This  is  a  digital  copy  of  a  book  that  was  preserved  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 
to  make  the  world's  books  discoverable  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 
to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 
are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that' s  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  marginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book' s  long  journey  from  the 
publisher  to  a  library  and  finally  to  y  ou. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prevent  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  technical  restrictions  on  automated  querying. 

We  also  ask  that  y  ou: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  from  automated  querying  Do  not  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  large  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attribution  The  Google  "watermark"  you  see  on  each  file  is  essential  for  informing  people  about  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  responsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countries.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can't  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
any  where  in  the  world.  Copyright  infringement  liability  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.  Google  Book  Search  helps  readers 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  text  of  this  book  on  the  web 


atjhttp  :  //books  .  qooqle  .  corn/ 


iizei 


Google 


Digitized  by  CjOOQLC 


Digitized  by  CjOOQLC 


Digitized  by  CjOOQLC 


BIOGRAPHIE  UNIVERSELLE. 


6. 


Digitized  by  CjOOQLC 


LYON,  —  IMPRIMERIE  DE  J.  B.  PÉLÀGAUD. 

Digitized  by  UOOQ LC 


BIOGRAPHIE 

UNIVERSELLE 

DES  HOMMES  QUI  SE  SONT  FAIT  UN  NOM 

fai  utm  «ton,  um  Tâuwn,  um  von»,  un»  mms, 
ou  unis  anus* 

MB  P.-X.  PELLE». 
REVUE  BT  CONTINUÉE  JU8Q#EN  1860; 

Par  l'abbé  SIMONIN,  Ghaooine, 

bm  DincUnr  di  grand  Siiiuin  di  Iinn .  auteur  de  phtiwr.  «trajet 

TOME  SrapB. 


ME-PIG 


•    •.*.. ••'.•'  - 


J.   B.   PÉLAGAUD,   IMPRIMEUR-LIBRAIRE 

SB  1t.  S.  P.  LE  PAPE. 

LTOII,  il  PARIS. 

«RAHDB  BUE  MERCIÈRE ,  jj  RUE  »B  TOURNON  , 

H*  48.  D  »  ». 

I8C7. 

Digitized  by  {jOOQIC 


S-P 


//«?0 


/. 


Digitized  by  CjOOQLC 


BIOGRAPHIE  UNIVERSELLE. 


dfrfrjj^ufrMttraifriii*  ***************** ****************** 


MÉÀ 


MÉÀ 


MÉAD  (Richard),  né  en  1673.  à  Ste- 
phey ,  village  près  de  Londres ,  d  une  fa- 
mille distinguée,  fit  ses  humanités  à 
Utrecbt  sous  le  célèbre  Graevius ,  et  de 
là  se  rendit  à  Leyde,  où  il  étudia  en  mé- 
decine. Il  voyagea  ensuite  en  Italie,  et 
prit  le  bonnet  de  docteur  à  Padoue.  De 
retour  dans  sa  patrie  en  1696,  il  exerça 
le  grand  art  de  guérir ,  avec  un  succès 
qui  décida  de  sa  réputation.  Il  joignit  à 
la  théorie  la  pratique  la  plus  brillante , 
la  plus  étendue  et  la  plus  heureuse.  La 
Société  royale  de  Londres  lui  accorda  une 
place  parmi  ses  membres,  le  collège  des 
médecins  se  l'associa ,  et  l'Université 
d'Oxford  confirma  le  diplôme  de  celle  de 
Padoue.  Nommé  médecin  de  Georges  II 
en  4727,  il  fut  FEscuîape  de  la  cour  et 
de  la  ville.  On  assure  que  sa  profession 
lui  rapportait  par  an  près  de  100,000  li- 
vres ,  monnaie  de  France  ;  sa  table  était 
servie  avec  la  magnificence  d'un  finan- 
cier. Ce  médecin  mourut  en  1754,  à  81 
ans.  Tout  le  monde  connaît  ce  qu'il  fit 

}>our  son  confrère  Freind ,  renfermé  dans 
a  tour  de  Londres.  Le  premier  ministre 
étant  tombé  malade,  Méad  ne  voulut  lui 
ordonner  aucun  remède  que  Freind  ne 
fût  sorti  de  la  tour,  et  son  refus  obstiné 
procura  l'élargissement  du  prisonnier. 
Des  auteurs  inconsidérés  ont  fait  de 
grands  éloges  de  cette  action  ;  mais  elle 
ne  les  mente  pas.  L'erreur  où  conduit 
un  excès  d'amitié  demande  grâce  à  tous 
les  cœurs  sensibles  ;  mais  elle  n'obtient 

Sas  le  suffrage  de  la  raison  qui  seule  a 
roit  de  dispenser  les  louanges,  parce 
qu'elle  peut  seule  apprécier  les  mérites. 
«  Je  vous  blâme  »  (dit  un  écrivain  bien 
sage ,  en  adressant  la  parole  à  ce  méde- 
cin célèbre)  «  d'avoir  violenté  les  opéra- 
it tions  du  ministre  ,  qui  devaient  pour 
h*  .le  moins  être  aussi  libres  que  votre  ami 
«  Freind.  Il  fallait  demander  qu'on  le 
«  jugeât,  qu'on  lui  fit  justice;  mais  il 
«  ne  fallait  pas  demander  qu'innocent 
«  ou  coupable ,  il  fût  rendu  à  la  société 
«  et  à  ses  fondions.  Ainsi  pense  tout 
«  bomme  qui  aime  l'ordre,  et  qui  ne  dé- 
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«  teste  pas  moins  l'arbitraire  dans  ho- 
«  béissance  que  dans  le  commandement, 
<  dans  les  sujets  que  dans  les  monar- 
«  ques.  Peut-être  que  les  lois  s'oppo- 
«  saient  à  la  détention  de  votre  ami; 
«  mais  el|ps  s'opposaient  encore  davan- 
«  tage  à  la  manière  dont  vous  procura  tes 
«  son  élargissement  :  s'il  eût  mérité  de 
«  perdre  la  tête,  il  n'en  était  pas  moins 
«  élargi.  Vous  aviez  abusé  de  votre  ta- 
«  lent  et  de  la  faiblesse  d'un  bomme 
«  mourant,  pour  remettre  dans  la  société 
«  un  monstre  ou  un  brouillon.  »  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  Essai  sur  les 
poisons,  1702,  en  anglais,  traduit  en  la- 
tin par  Josué  Nelson,  Leyde,  1737, in 8; 
l'original  et  la  traduction  ont  eu  un  grand 
nombre  d'éditions.  Un  pareil  livre  ne  pou- 
vait être  composé  que  d'après  un  grand 
nombre  d'expériences  ;  Méad  en  fit  plu- 
sieurs sur  les  vipères,  qui  lui  servirent 
beaucoup  pour  cet  ouvrage ,  qu'il  retou- 
cha au  bout  de  40  ans  ;  Conseils  cl  pré- 
ceptes de  médecine ,  en  latin,  Londres, 
1751,  in-8.  C'est  sa  dernière  production. 
Elle  fut  souvent  réimprimée,  et  traduite 
en  français,  Paris,  l758,in-12.  On  y 
trouve  deux  Traités ,  l'un  de  la  folie,  et 
l'autre  des  maladies  dont  il  est  parlé  dans 
la  Bible.  Dans  ce  dernier,  imprimé  sépa- 
rément sous  ce  titre  :  Medicina  sacra , 
siveDe  morbisinsignioribusquiin  Bibliâ 
memorantur ,  Londres ,  1748 ,  Amster- 
dam ,  1749  ,  Lausanne,  1764,  il  prétend 
que  les  démoniaques  dont  il  est  parlé 
dans  l'Evangile  n'ont  eu  que  des  maladies 

Sûrement  naturelles.  L'erreur  qui  règne 
ans  toute  cette  diatribe  dérive  du  dé- 
sordre par  lequel  on  confond  la  possibi- 
lité avec  le  fait.  Sur  ce  que  telle  maladie 
peut  avoir  une  cause  naturelle,  Méad  dé- 
cide que  dans  aucun  cas  elle  ne  peut  être 
l'effet  d'un  agent  invisible  ;  comme  si  les 
démons  ne  pouvaient  pas  produire  les 
mêmes  effets  que  des  causes  physiques; 
comme  si  pouvant  remuer  des  corps  en- 
tiers, ainsi  que  l'observe  Bossuet,  ils  ne 
pouvaient  agiter  quelques  fibres  dans  le 
corps  humain.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  sin- 
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gulier  9  c'est  que  l'auteur  fait  profession 
de  croire  à  l'Evangile  :  or,  l'Evangile  nous 
dit  expressément  que  telle  maladie  état 
l'opération  de  l'esprit  malin,  Peu  importe 
que  le  même  mal  puisse  être  naturel ,  si 
la  vérité  divine  nous  assure  que  dans  tel 
cas  il  ne  Tétait  pas.  Le  langage  insidieux 
et  feux  que  Méad  attribue  à  «sus-Christ 
et  aux  Apôtres ,  dans  une  matière  aussi 
grave»  est  une  imputation  sacrilège  et  ab- 
surde ,  que  tout  bon  chrétien  trouvera 
suffisamment  réfutée  par  la  seule  idée  de 
la  chose.  Méad,  en  combattant  le  pouvoir 
du  démon ,  n'a  pas  même  saisi  l'état  de  la 
question.  «L'on  ne  se  persuadera  jamais, 
dit-il ,  que  Dieu  ait  accordé  aux  diables 
le  pouvoir  de  tourmenter  les  hommes  à 
leur  gré.  »  Eh  !  qui  a  jamais  pensé  que  lee 
diables  tourmentaient  les  hommes  a  leur 
frit  Ils  tourmentent  autant  que  Dieu  le 
leur  permet,  et  l'étendue  deiette  per- 
mission a  d'autres  règles  que  leur  gré. 
On  a  démontré  les  erreurs  de  Méad  sur 
cette  matière,  dans  un  ouvrage  imprimé 
à  Londres  en  1775 ,  intitulé  :  À  disserta- 
tion oflhe  demoniacs  (  voyez  Le  Bbun, 
Dblbio  ,  Hum,  Maffia Scipion ,  Spé); 
des  Opuscules,  Paris,  1757,  2  vol.  in-8. 
La  Description  de  son  Cabinet  a  été  im- 
primée à  Londres ,  1755,  in-8.  Les  Œu- 
vres complètes  de  Méad,  eu  latin  ,  ont 
paru  à  Paris ,  1754 ,  in-8 ,  à  Gottingue  et 
àNaples.  puis  à  Londres ,  en  anglais , 
et  ont  été  traduites  en  français  par  Cos- 
ta, 1774,  a  vol.  in-8. 

MEÂIf  (Charles  de),  seigneur  «TAtrin, 
né  à  Liège  en  160% ,  et  mort  en  1674 ,  se 
distingua  dans  divers  emplois  honora- 
bles 9  par  son  zèle  pour  le  bien  public  et 
par  ses  lumières  clans  l'administration 
des  affaires.  Dans  le  même  temps  que  les 
nouvelles  sectes  infectaient  les  provinces 
voisines,  il  signala  son  attachement  à  la 
religion  catholique  par  les  mesures  les 
plus  propres  à  fermer  l'entrée  de  l'hérésie 
dans  sa  patrie.  Ses  vastes  connaissances 
dans  les  matières  de  droit  le  font  consi- 
dérer comme  un  des  plus  grands  juris- 
consultes de  l'Europe.  Quoique  dans  son 
grand  ouvrage  intitulé  :  Obsorvationes  et 
resjndieatm  ad  jus  civile  Leodieneium, 
Jh\nnanorum ,  aliarumque  m  gentvum  v  il 
semble  avoir  eu  particulièrement  en  vue 
futilité  de  ses  compatriotes,  les  savants 
étrangers  en  font  grand  cas  ;  on  y  trouve 
effectivement  des  vues  sûres  et  vastes  sur 
^jurisprudence  de  diverses  nations.  Des 
différentes  éditions  qu'on  en  a  faites,  la 
meilleure  est  celle  de  Liège,  1740,  8  vol. 
in-M.  qufse  retient  en  4 ,  avec  des  notes 
savates  de  Louvrex  (voyei  ce  nom) ,  et 
une  taWe  des  matières  très-étendue. 

MÉCÈNE  [C.  Clrnius  Mecœna*),  ro- 
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main  célèbre  par  la  faveur  dont  il  Je 
sous  Auguste ,  et  la  protection  qu'il 
corda  au  lettres  ,  ne  voulut  jamais  m 
ter  plus  haut  qu'au  rang  de  chevali 
dans  lequel  il  était  né  ;  il  était  rega 
comme  la  gloire  de  cet  Ordre,  et  Hor 
l'appelle  avec  raison  Mecmnas  equii 
deiui.  Ce  fut  lui  qui  conseilla  à  Augi 
de  conserver  le  trône  impérial ,  «  de  g 
«  qu'il  ne  fût  le  dernier  des  Romains, 
«  cessait  d'être  le  premier.  »  Il  ajout 
cet  avis  quelques  maiimes  auxque 
Auguste  dut  ce  qu'il  a  fait  de  bon  et  < 
tile  pendant  son  règne.  «  Une  cond 
«  vertueuse,  lui  dit-il,  sera  pour  ? 
«  une  garde  plus  sûre  que  celle  des 
«  gions....  La  meilleure  règle  en  mat 
*  de  gouvernement  est  d'acquérir  l'a 
«  tié  du  peuple,  et  de  faire  pour  ses 
«  jets  ce  qu'un  prince  voudrait  qu'oi 
«  pour  lui .  s'il  devait  obéir  au  liei 
«  commander....  Evitez  les  noms  de 
«  narque  ou  de  roi,  et  contentez-i 
«  de  celui  de  César,  en  y  ajoutant  le 
«  d'empereur  (,  Imper  alor ,  nom  q 
«  donnait  aux  généraux  d'armées), 
«  quelque  autre,  propre  à  concilier 
«  fois  le  respect  et  l'amour..».  »  M6 
prit  tant  d'empire  sur  l'esprit  d'Auy 
par  sa  prudence ,  qu'il  lui  reprochait 
rement  ses  fautes ,  sans  qu'if  s'en  of 
sât.  Un  jour  Mécène,  passant  sur  la  p 
publique ,  vit  l'empereur  jugeant  des 
minels  avec  un  air  de  colère;  il  lui  jet 
tablettes ,  sur  lesquelles  il  avait  écrit 
mots  :  Sors  de  là ,  bourreau ,  et  te  rei 
Auguste  prit  en  bonne  part  cette  ren 
trance  ,  quoique  dure,  et  descendit  ai 
tôt  de  son  tribunal.  Dans  la  suite 

Srince  s'étant  engagé ,  après  la  mon 
[écène,  dans  de  fausses  démarches 
Mécène  !  s'écria-t-il  dans  ramertumi 
sa  douleur,  si  tu  avais  été  encore  en 
je  n'aurais  pae  aujourd'hui  sujet  dt 
repentir.  Lorsque  cet  empereur  étai 
disposé ,  il  logeait  dans  la  maison  de 
favori,  qui  fut  brouillé  pendant  que 
temps  avec  son  maître ,  qu'il  croyait 
amoureux  de  sa  femme  Térenlilla  ;  j 
ne  faut  pas  croire  que  tout  allait  bien  : 
ment  et  sûrement  parmi  les  amis  les 
vantés  de  ces  anciens  temps  :  les  quoi 
les  plus  vives  succédaient  rapidei 
aux  plus  grands  témoignages  d*affe< 
et  de  concorde,  et  cela  pour  des  eà 
souvent  très-scandaleuses.  Les  ano 
philosophiques  de  tous  les  temps  se 
semblent.  Ce  qui  a  transmis  le  noi 
Mécène  à  la  postérité  plus  sûremen 
la  faveur  d'Auguste  et  les  honneur; 
ministère ,  c'est  la  protection  qu'il  ai 
da  aux  sciences ,  et  les  égards  qu*il 
pour  les  gens  de  lettres.  Il  vivait 
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Virgile  et  Horace  dans  la  douceur  d'un 
commerce  libre  et  aisé.  Virgile  loi  ûédm 
ne*  efrretquer,  et  Horace  ses  OuV».  11 
eeoservaau  premier,  dans  le»  fureurs  des 
guerres  civiks,  l'héritage  de  ma  pères; 
et  obtint  le  pardon  de  l'antre,  qui  avait 
combattu  pour  Brutos  à  la  bataille  de 
Mtilippes.  On  a  auebiues  fragments  de 
nus  poésies  dans  le  Corpus  pfdartm  de 
Maittaire.  Il  mourut  huit  ans  ayant  l'ère 
chrétienne.  H  descendait  des  anciens  rois 
«TEtrurie;  et  c'est  pourquoi  la  première 
Ode  d'Horace  lui  est  adressée  en  ees 


__--  «  l'abbé  Souchay  ont  fcît  «Tes 
recherches  sur  sa  vfe,  son  caractère  et 
ses  ouvrages  :  l'an  dans  un  Traité  parti- 
culier; l'autre,  dans  le  13*  vol.  des  Mi- 
*n*ir»d*  rvtdémie  <U$  BtiU$-Lettre$. 
Henri  Rlcher  a  écrit  sa  TU. 

MECHÀ1N  (Piem-FrançofeAndré), 
astronome,  né  à  Laos  le  le  août  1744 , 
vint  en  ITT»  à  Paris,  et  fat  attaché  au 
département  de  la  marine,  ou  il  a  fait 
£mmensee  calculs  pour  la  perfection 
des  cartes.  11  a  découvert  plusieurs  comè- 
tes , et  remporté  en  1783  le  prix  de  I*aea- 
dénle  sur  la  comète  de  1661 ,  dont 
cm  attendait  le  retour  en  4790.  Bans 
t*  même  année,  il  fut  reçu  membre 
de  raeaéémie  des  Sciences.  En  1793. 
il  M  chargé  du  grand  travail  de  ta  mé- 
ridienne depuis  Donkerque  jusou'à  Bar- 
eeiooe;  il  y  employa iprts  de  6  années. 
De  retour  en  1798,  fi  résolut  de  prolon- 
ger la  méridienne  jusqu'aux  lies  Baléares, 
et  partit  à  cet  effet  en  îttft.  il  avait  déjà 
terminé  trois  stations,  lorsqu'il  fut  at- 
teint d'une  maladie  contagieuse,  oui 
reniera  le  90  septembre  1905.  Il  a  tra- 
vaillé à  la  C***miu<nc$  â$$  i ma*  depuis 
irm  jusqu'en  1794,  et  publié  quelques 
Mdnotrv*  sur  les  comètes  qu'il  avait  dé- 
couvertes, ou  quelques  longitudes  géo- 


_____  (Jean-Friéérte),  né  I  Halle 
en  1781 ,  d'une  famille  dé*  célèbre  dans 
les  sciences,  se  livra  de  bonne  heure  à 
l'étude  de  la  médecine  et  en  particulier 
de  ranatemlt.  8»  ouvrages  Font  placé 
an  nombre  des  savante,  dent  l'Allema- 
gne s'honore  le  pins.  H  est  mort  à  fige 

*•  SÎE"'J  E™  k  w  wlobre  *••*■ 
»  publié  :Es**imrr«u*miem*p*rèet 

1609-181»  ;  Trurt*  général  écmSomù 

compère,  Batte,  18_1  :  cet  ouvrage hn- 

partant  a  été  traduit  par  Rlester,  Saison 

et  8bmter9deetem  ea  chirurgie  à  la  fra- 

cufcé  de  Paris,  ISSU,  10  vol.in*  ;  4fa»t»f 

dT^MÊÊmhptOkUpflfm,  Leipslc_,ttl_- 

1818,  S  vel.  ;  4ftr**4  dTêmaUmiê  ku*m- 

**t  Halle,  1*1*1899, 4vol.  in*. 
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MtDAILHE  (Pierre)  f  et  non  pas  Mu- 
»_ilu- ,  comme  on  écrit  vulgairement ,. 
jésuite,  prédicateur  et  missionnaire  dans 
le  Languedoc,  était  né  en  1636.  A  peine 
eut-il  fini  son  noviciat  dans  la  Compa- 
gnie de  Jésus,  qu'il  témoigna  le  désir 
d'aller  aux  missions  étrangères  ,  ce  qui 
lui  fut  rerusé.  On  le  consacra  à  l'étude 
de  la  logique  et  de  la  physique ,  et  en» 
suite  au  cours  de  régence.  Il  le  poursui- 
vait depuis  deux  ans  à  Tournée ,  lors- 
qu'il demanda  au  P.  Oiiva ,  alors  vicaire- 
général  de  la  Compagnie ,  la  permission 
de  se  consacrer  aux  missions  eues  les  In- 
fidèles. Le  81  octobre  1669,  il  écrivit 
encore  de  Toulouse  au  P.  général  dans 
le  même  but,  et  de  Toarnon,  le  16  jan«~ 
vier  1664,  puis  de  Montpellier,  le  6  août 
1668*  Les  lettres  dont  nous  parlons  ae 
trouvent  dans  la  Vu  dm  P.  Daupto*. 
par  le  P.  Prat,  Lyon,  1860,  in-12 ,  pag. 
186  et  auiv.  Le  P.  Médaiibe  fut  appliqué 
au  ministère  des  missions  pendant  plus 
de  trente  ans,  dans  les  diverses  contrées 
du  Languedoc  et  en  Auvergne.  Lorsque 
ses  forces  ne  lui  permirent  plus  de  s'y 
livrer  aussi  activement ,  en  le  nomma „ 
en  1692,  supérieur  du  grand  séminaire 
de  Toulouse ,  et  ensuite  recteur  du  col- 
lège d'Auch.  11  fot  appelé  enfin  à  la 
maison  professe  de  Toulouse,  où  il  exer- 
ça les  fondions  de  Père  spirituel  jusqu'à 
sa  mort  qui  arriva  le  8  septembre  1709. 
Le  temps  que  laissaient  au  P.  Médaiibe 
les  prédications,  la  visite  des  malades, 
et  des  oeuvres,  fut  consacré  è  rédiger 
des  MêdiUMons  $ur  Ut  Evangiles  de 

__!■?*• 'A*  P"**»  «■  multipliant  les 
éditions  de  ce. livre,  a  multiplie  aussi 
le  bien  que  se  proposait  de  faire  le  P~ 
Médaiibe.— Un  antre  religieux  du  même 
nom,  peut-être  parent  de  l'auteur  des 
JfobisJteua,  le  P.  Jean-Panl  Médaiibe 
s'adonna,  comme  lui,  aux  missions  ,  et 
prècba  les  pepulMions  des  campagnes 
dans  les  diocèses  de  Toulouse,  de  Rho- 
des et  d'Aacfc,  mais  particulièrement 
dans  le  Vêla*  sous  l'éniscopat  de  Mgr 
deMaupas. C'est  à  ce  <Ûgnc  et  vertoeus 
prttrequon  doit  la  Congrégation  des 
Saurs  de  Saint  -  Josepb  et  les  sages 
Constitutions  au  il  rédigea  peur  elles.  Le 
P.  Jean-Paul  Médaiibe,  exténué  par  ses 
labeurs  évangéiiques,  mourut  a  Aucb> 
la  is  nui  1689, 

,  MÊD^Ciai*),  né  ran  457,  au  vil- 
lage de  fekrrç,  a  une  tiens  de  Neveu, 
«Tune  femiMe  lUnstre,  fut  élevé  en  s» 
sur  le  siège  épèseeaal  delà  viUede  Ver- 
mand,  aujourd'hui  Saint-Quentin.  Mai* 
cette  viMe  ayant  été  ruinés  par  les  Huns 
et  les  Vassales,  Médard  transporta  son 
iiége  à  Noyon.  La  ville  de  Saint-Quen- 
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tin,  bâtie  nrcs  des  ruines  de  Vermand,  est 
devenue  depuis  la  capitale  de  la  contrée 
de  la  Picardie ,  appelée  le  YermandoUf 
et  quelques  géographes  la  nomment  Au- 
çusta  Veromansiuorum.  Il  monta  ensuite 
sur  celui  de  Tournay  en  533.  Il  montra 
à  son  peuple  le  zèle  d'un  apôtre  et  les 
entrailles  d'un  père.  On  le  força  à  garder 
ces  deux  évéchés,  parce  qu'on  prévoyait 
qu'il  en  résulterait  beaucoup  de  bien 
pour  la  propagation  de  l'Evangile.  De- 
puis, ces  deux  diocèses  restèrent  unis 
pendant  l'espace  de  cinq  siècles.  Saint 
Médard  fit  changer  de  face  au  diocèse  de 
Tournay,  convertit  les  idolâtres  et  les 
libertins,  et  retourna  à  Noyon,  où  il  mou- 
rut le  8  juin  l'an  545.  Ses  reliques  furent 
transportées  peu  après  sa  mort  au  bourg 
de  Groui ,  à  4û0  pas  de  Soissons ,  où  on 
éleva  un  oratoire,  en  attendant  que  l'é- 
glise de  l'abbaye  que  l'on  bâtissait  dans 
la  ville  fût  en  état  de  les  recevoir.  Ce  mo- 
nastère, qui  porte  le  nom  de  ce  saint,  de- 
vint bientôt  très-célèbre  :  sous  saint  Gré- 
goire pape,  il  fut  déclaré  le  chef  des  autres 
monastères  des  Bénédictins  de  France. 
Fortunat  de  Poitiers  a  écrit  en  vers  la 
VU  de  saint  Médard.  Nous  avons  encore 
une  Vie  du  même  saint  par  Radbod  II , 
évéque  de  Noyon  et  de  Tournay.  Celle 
qui  fut  écrite  par  un  moine  de  Soissons 
vers  Tan  892,  publiée  par  dom  d'Achery, 
n'est  d'aucune  autorité.  C'est  saint  Mé- 
dard qui  institua  la  fête  si  fameuse  de  la 
Rosière  de  SaUncy,  institution  aussi  di- 
gne du  zèle  du  saint  éyêque  pour  les 
bonnes  mœurs ,  que  parfaitement  assor- 
tie au  génie  de  son  siècle  :  temps  d'une 
heureuse  simplicité,  où  la  vertu  n'avait 
lien  de  commun  arec  la  vanité  et  le  bruit, 
où  elle  n'était  connue  que  par  ses  traits 
propres,  et  recherchée  pour  elle-même. 
L'imitation  qu'on  en  a  essayée  en  divers 
endroits,  dans  un  temps  où  tout  est  mis  en 
ostentation,  n'a  servi  qu'à  montrer  com- 
bien les  meilleures  choses  dégénéraient, 
et  que  les  philosophes  n'ont  pas,  comme 
les  saints ,  le  talent  de  distinguer  et  d'en- 
courager la  sagesse.  —  On  appelle  quel- 
quefois Secte  de  Saint- Médard,  celle  des 
Jansénistes  ;  parce  que  le  cimetière  de 
Saint-Médard ,  à  Paris ,  a  été  longtemps 
le  lieu  de  leurs  convulsions  et  farces  sa- 
crilèges. (Voyez  Pàiis,  Mohtgebon.) 

MEDE  (Joseph),  né  à  Essex  en  4586, 
membre  du  collège  de  Christ  à  Cam- 
bridge, et  professeur  en  langue  grecque, 
refusa  la  prévôté  du  collège  de  la  Trinité 
de  Dublin,  et  plusieurs  autres  places, 
pour  se  livrer  à  l'étude  sans  distraction,  t 
Il  mourut  le  31  octobre  1638,  à  52  ans. 
Ses  ouvrages  furent  imprimés  à  Londres, 
1664,  en  3  vol.  in-fol.  On  y  trouve  :  des 
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Dissertations  sur  plusieurs  passages  de 
l'Ecrilure-Sainte  ;  un  grand  ouvrage  qu'il 
a  intitulé  ta  Clef  de  F  Apocalypse;  des  DU- 
sertatUme  ecclésiastiques.  Plusieurs  de  ses 
écrits,  surtout  la  prétendue  CUfde  V Apo- 
calypse, sont  remplis  de  fiel  et  d'une  haine 
de  l'Eglise  catholique  qui  va  jusqu'au  fa- 
natisme le  plus  consommé. 

MÉDIC1S  (  Ce vb  de) ,  dit  V Ancien ,  né 
en  1389,  de  Jean  de  Médicis,  gonfalonier 
de  Florence ,  mort  en  1428 ,  joua ,  dam 
une  condition  privée  ,  un  rôle  aussi  bril- 
lant que  le  plus  puissant  souverain.  La 
fortune  favorisa  tellement  son  commerce, 
qu'il  y  avait  peu  de  princes  qui  appro- 
chassent de  son  opulence.  II  répandit  ses 
bienfaits  sur  les  sciences  et  sur  les  sa- 
vants.  Il  rassembla  une  nombreuse  bi- 
bliothèque^ l'enrichit  des  manuscrits  les 
plus  rares.  L'envie  qu'inspirèrent  ses  ri* 
chesses  lui  suscita  des  ennemis  qui  le 
firent  bannir  de  sa  patrie.  Il  se  retira  à 
Venise,  où  il  fut  reçu  comme  un  monar- 
que. Ses  concitoyens  ouvrirent  les  yeux 
et  le  rappelèrent.  Il  fut,  pendant  34  ans, 
l'unique  arbitre  de  la  république,  et  le 
conseil  de  la  plupart  des  villes  et  des  sou- 
verains de  l'Italie.  Ce  grand  homme  mou- 
rut à  Florence,  en  1464,  à  75  ans,  com- 
blé de  félicité  et  de  gloire.  On  fit  graver 
sur  son  tombeau  une  inscription  dans 
lamelle  on  lui  donnait  le  glorieux  titre 
de  Père  du  peuple  et  de  Libérateur  de  la 
patrie. 

MÉDICIS  (Laurent,  ou  Laurenrîa 
de),  descendant  d'un  frère  de  Côme-le- 
Grand,  affecta  le  nom  et  Populaire»  Il 
tua  en  1537  Alexandre  de  Médicis ,  que 
Charles-Quint  avait  fait  duc  de  Florence, 
couvrant  sa  jalousie  contre  ce  prince  sous 
le  nom  d'amour  de  la  patrie.  Il  fut  as- 
sassiné lui-même  à  Venise,  en  1547,  ne 
laissant  point  de  postérité.  On  a  de  lui  : 
Lamenli,  Modène,  in-12;  Arido$iof  corn- 
média,  Florence,  1595,  in-12. 

MÉDICIS  (Laurent  de  ) ,  surnommé  le 
Grand  et  U  Père  des  lettres ,  né  en  144$, 
était  fils  de  Pierre ,  petit-fils  de  Corne,  et 
frère  de  Julien  de  Médicis.  Les  Pazzi , 
d'une  ancienne  famille  fort  riche  et  puis- 
sante de  Florence ,  conçurent  de  la  ja- 
lousie contre  les  Médicis*;  ils  firent  écU* 
ter  une  conjuration ,  le  26  avril  1478. 
Julien  fut  assassiné  ,  en  entendant  la 
messe.  Laurent  ne  fut  que  blessé  et  re- 
conduit a  son  palais  par  le  peuple  et  aa 
milieu.de  ses  acclamations.  Ayant  hérité 
d'une  partie  des  grandes  qualités  de  son 
aïeul ,  il  fut  comme  lui  le  Mécène  de  son 
siècle.  %«  C'était ,  dit  un  historien ,  une 
«.chose  aussi  admirable  qu'éloignée  de 
«  nos  mœurs,  de  voir  ce  citoyen  qui  fai- 
«  sait  touiours  le  commerce»  vendre 
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«  d'une  main  les  denrées  du  Levant,  et 

*  soutenir  de  l'autre  le  fardeau  des  affai- 

*  res  publiques  ;  entretenir  des  facteurs 
«  et  recevoir  des  ambassadeurs.  »  11  at- 
tira à  sa  cour  un  grand  nombre  de  ga- 
rants par  ses  libéralités  ;  il  envoya  Jean 
Lascaris  dans  la  Grèce ,  pour  y  recou- 
vrer des  manuscrits  dont  il  enrichit  sa 
bibliothèque.  Il  cultiva  lui-même  les  let- 
tres •  mais  avec  peu  de  goût ,  et  encore 
avec  moins  de  sagesse.  On  a  de  lui  :  des 
Poésies  italiennes ,  Venise»  1551,  in-12  ; 
Cansone  à  ballo ,  Florence,  1566 ,  in-4  ; 
La  compagnia  del  Mantellaccio  ,  Jtamt, 
avec  les  Sonnets  de  Burchiello ,  1558,  ou 
1568,  in-8.  Toutes  bagatelles ,  oui  ne 
montrent  que  trop  qu'il  y  avait  plus  de 
parade  mie  de  solidité  d'esprit  dans  le 
zèle  qu'il  montrait  pour  les  sciences.  II 
mourut  en  1492,  à  44  ans.  Sa  passion 
pour  les  femmes ,  et  son  irréligion ,  ont 
fait  tort  à  sa  mémoire.  Ses  deux  fils 
(Pierre,  qui  lui  succéda ,  et  qui  fut  chassé 
de  Florence  en  1494,  et  Jean,  Pape  sous 
le  nom  de  Léon  X),  se  signalèrent  com- 
me leur  père  par  la  générosité  et  par 
l'amour  des  arts.  Pierre  mourut  en  1504, 
laissant  Laurent,  dernier  mâle  de  cette 
branche  ;  celui-ci ,  qui  termina  sa  vie  en 
1519 ,  fut  père  de  Catherine  de  Médicis, 
laquelle  épousa  Henri  II,  roi  de  France. 
On  peut  consulter  la  Vie  de  Laurent  de 
Médicis,  traduite  du  latin  de  Nicolas  de 
Valori,  Paris,  1761 ,  in-12;  mais  il  faut 
se  souvenir  qu'il  y  a  bien  des  choses  ha- 
sardées. 

MÉDICIS,  Catherine  de.  (Voyez  Ci- 

THEBIflE  DE  MÉDICIS.) 

MÉDICIS  (Jean  de),  surnommé  J7m- 
vincible,  à  cause  de  sa  valeur  et  de  sa 
science  militaire,  était  fils  de  Jean ,  au- 
trement dit  Jourdain  de  Médicis,  et  eut 
pour  fils  unique  Corne  I«,  dit  te  Grand, 
qui,  à  l'âge  de  18  ans ,  fut  élu  duc  de 
Florence ,  après  le  meurtre  d'Alexandre 
de  Médicis,  en  1537.  Il  fit  ses  premières 
armes  sous  Laurent  de  Médicis ,  contre 
le  due  d'Urbin  ;  servit  ensuite  le  pape 
Lion  X ,  après  la  mort  duquel  il  passa 
au  service  de  François  I«,  qu'il  quitta 
pour  s'attacher  à  la  fortune  de  François 
Sforce ,  due  de  Milan.  Lorsque  Fran- 
çois l«r  Se  ligua  avee  le  Pape  et  les  Véni- 
tiens contre  l'empereur,  Médicis  rentra 
au  service  de  France.  Il  fut  blessé  à 
Goveraolo,  petite  ville  du  Mantouan, 
d'une  arquebusade  dans  le  genou  ;  et 
s'étant  finit  transporter  à  Mantoue,  il  y 
mourut  le  29  novembre  1526 ,  à  l'âge  de 
2$ ans.  «  Comme  on  lui  dit  (rapporte 
«  Brantôme) ,  ayant  été  blessé  à  la  jambe, 
«  qu'il  fallait  des  genf  pour  la  tenir  pen- 

*  dant  qu'on  la  lui  couperait  :  Coupez 
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«  hardiment,  répondit-il ,  îf  n'est  besoin 
«  de  personne;  et  tint  lui-même  la  bou- 
•  gie  pendant  qu'on  la  lui  coupa,  le  due 
«  de  Mantoue  étant  présent.  »  Varchi 
rapporte  le  même  trait.  Ses  soldats  s'ha- 
billèrent de  noir,  et  prirent  des  ensei- 
gnes de  la  même  couleur,  pour  témoi- 
gner leurs  regrets  de  sa  perte  ;  ce  qui  fit 
surnommer  l'infanterie  toscane,  qu'il 
avait  commandée,  les  Bandes  noires, 

MÉDICIS,  Alexandre  de.  (Voyez 
Alexandbb  de  Médicis.) 

MEDICIS ,  Mabie  Dfi.  (Voyez  Maiïb 

DE  MEDICIS.) 

MEDINA  (Jean),  célèbre  théologien 
espagnol ,  natif  d'Alcala ,  enseigna  la 
théologie  dans  l'Université  de  cette  ville 
avec  réputation ,  et  mourut  en  1546 ,  âgé 
d'environ  56  ans.  On  a  de  lui  divers 
Traités,  qui  furent  bien  accueillis  parles 
théologiens;  mais  qui,  dans  un  siècle  très- 
fécond  en  ouvrages  de  ce  genre,  parurent 
bientôt  céder  leur  faveur  à  d'autres. 

MEDINA  (Michel  de),  théologien  es- 
pagnol ,  et  religieux  franciscain ,  mort 
à  Tolède  vers  1580 .  assista  au  concile  de 
Trente ,  et  se  distingua  dans  son  Ordre 
par  son  érudition  et  par  ses  ouvrages. 
Les  plus  connus  sont  deux  Traités  dont 
on  fait  encore  cas  aujourd'hui  :  l'un  du 
Purgatoire ,  et  l'autre  de  la  Foi. 

MEDINA  KBartbélemi),  théologien  es- 
pagnol ,  de  I  Ordre  de  Saint-Dominique, 
mort  à  Salamanque  en  1581 ,  à  53  ans-. 
On  a  de  lui  des  Commentaires  sur  saint 
Thomas ,  et  une  Instruction  sur  le  Sa- 
crement de  pénitence*  Il  passe  pour  avoir 
introduit  l'opinion  de  la  probabilité  ; 
quelques-uns  de  ses  confrères  ont  fait  de 
vains  efforts  pour  lui  enlever  cette  attri- 
bution :  il  faut  bien  se  garder,  au  reste , 
de  croire  que  cette  opinion ,  quelque 
fausse  qu'elle  puisse  être ,  ait  produit 
les  maux  que  quelques  déclamateurs  lui 
attribuent.  (Voyez  Escobae.) 

MEDOlf ,  surnommé  le  Boiteux,  était 
fils  de  Codrus.(Voyez  Codbus,  17«  et  der- 
nier roi  d'Athènes.)  On  y  substitua  à 
cette  dignité  celle  d'archontes,  magis- 
trats qui,  au  commencement,  gouver- 
naient la  république  pendant  toute  leur 
vie.  Médon  fut  le  premier  archonte  ,  et 
fut  préféré  à  son  frère  Néléepsr  l' oracle 
de  Delphes.  11  fit  aimer  et  respecter  son 
autorite. 

MEERMAN  dbDalim  (  Le  baron  Jean), 
fils  de  Gérard ,  né  à  La  Haye  le  1er  no- 
vembre 1763,  cultiva  les. lettres  toute 
sa  rie,  sans  néanmoins  négliger  les  di- 
vers emplois  auxquels  il  futappelé.  Lors 
que  la  Hollande  lut  érigée  en  royaume, 
il  eut  la  place  de  chambellan  de  Louis 
Bonaparte,  et  fut  chargé  de  l'organisa- 
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tfeii  des  établissements  dlnstmijon  pu- 
Mique,  des  rappoitsdes  difiérentes  com- 
snunkms  entre  dlee  et  de  tout  ce  qui  con- 
cerne l'Eglise  ,  les  arts  et  les  sciences. 
On  mi  confia  aussi  la  direction  du  Mu- 
séum royal.  Plus  tard,  Bonaparte  Fap- 
pela  au  sénat  français.  Le  prinee  d'Orange 
«tant  rentré  dans  ses  Etais  en  1814, 
Meerman  retourna  dans  sa  patrie,  s'oc- 
cupa de  nouveau  d'entreprises  littéraires 
dt  mourut  le  16  août  1*15.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  :  une  Hietoure  4e 
tSerillàume,  comte  de  Hollande  H  roi  dee 
Romaim ,  La  Haye ,  1783-1797, 8  vol.  in- 
9;  Jttfelton  dt  la  Grande-Bretagne  ei  de 
l'Irlande ,  de  J«  PrvMe ,  ds  IMufries*  et 
4f  fa  Sicile,  1787-1794,  S  vol.  in -8; 
RdatUmdu  nord  «I  du  nord-est*  VBn- 
roue ,  ltjfiS-teO* ,  «  vol.  in-*  ;  Parallèle 
antre  Joeia* ,  dnfo*fo4e-Fi«u&  ef  Henri 
if,  La  Baye,  fS07,  io-8  ;  un  poème  in- 
titulé :  Montmartre  ,  où  il  chante  la  vie 
pieuse  et  la  mort  de  saint  Denis,  pi  casser 
dvéquede  Paris  ;  une  IVaductisnen  vers 
hollandais  de  la  Meeeiade  de  Klopstock, 
qu'il  orna  de  superbes  gravures  ;  un  antre 
ouvrage  intitulé  :  Jfe  ta  Saaeeee  de  Dieu, 
<A  il  développe  les  progrès  de  l'esprit  hu- 
main ,  de  la  civilisation ,  des  arti  et  des 
sciences ,  pendant  les  six  derniers  siècles 
de  l'ère  chrétienne.  Il  a  encore  laissé 
plusieurs  ouvrages  inédits. 

MEGASTHÉNE ,  historien  grec ,  corn- 
posa  sous  Séleucus  Nicanor,  vers  l'an 
998  avant  J.-C.,  une  Histoire  det  Inde§  t 

S  est  dtoe  par  les  anciens,  mais  qui 
it  perdue.  Celle  que  nous  avons  au» 
jourdliui  sous  son  nom  est  uneridicule 
supposition  d'Annîusde  Viterbe ,  ou  bien 
de  quelque  auteur  compilé  par  celui-ci; 


seulement  de  trop  de  crédulité  et  de  dé' 
faut  de  critique ,  ayant  rassemblé  ses  Lt- 
mree  fantiquitèê ,  sans  discernement  et 
«antexamen. 

MEHÉE  un  Lâtoocu  (  Jean-Clauds- 
flippolyte),né  à  Meaux ,  vers  1765 ,  d'un 
chirurgien,  se  fit  d'abord  nommer  le 
Chevalier  de  LaUmche ,  et  fut  chargé  par 
te  ministre  français ,  an  commencement 
4e  la  Révolution ,  de  plusieurs  missions 
d'espionnage  en  Pologne  et  en  Russie.  Il 
dtait  à  Saint-Pétersbourg  en  1792,  et  s'en 
fit  chasser  en  cherchant  ft  propager  ses 
principes  révolutionnaires.  De  retour 
4n  France  ,  il  se  fit  asset  remarquer 
dans  les  divers  mouvements  iosnrreo- 
fJounels  de  cette  époque,  pour  mériter 
d'être  nommé  sous-secrétaire  greffier  ad- 
joint  de  la  commune  dite  du  10  août ,  et 
«on  mm  parut  sur  plusieurs  arrêtés  de 


eus  joikrs  désastreux.  Néanmoins,  pt 
dans  I*  rtgne  de  ia  Terreur,  on  ne 

«us  son  nom  au  greffe  deiaesmmui 
parait  qu'étant  ausi  particulier  de  T 
lien  et  partisan  do  Danton,  oui  étal 
l'un  et  l'autre  adversaires  de  ftobespitv 
il  «ut  prodent  de  se  tenir  à  réosttp 
dont  cette  dangereuse  lutte.  Après 
chute  do  Robespierre ,  Méhéede  Lai 
chose  distingua  parmi  lesréaothmnai 
par  plusieurs  pamphlets  qui  ne  an 
quaient  ni  d'esprit,  ni  d7or^wssi 
sous  le  nom  de  MAéiuéri,  qui  était  fa 
gramme  de Méhéo fils,  et  aveeosststi 
La  Queue  de  RaUeuierre;  Rendez-moi 
oublie,  ou  Lettre  de  Surfine  à  Thuri 
Défende  ta  queue  ^  etc.,  et  par  là ,  il  o 
trions  à  terrasser  les  partisans  de  la  1 
leur*  Cependant ,  lorsque  le  parti  è 
réaction  voulut  attaquer  les  Jacobins 
avaient  faille  9  thermidor  etquin'étuî 
pas  moins  coupables  que  la  plupart 
partisans  de  Robespierre,  envitMé 
se  rapprocher  insensiblement  des  and 
terroristes,  et  s'excuser  d'avoir  été 
traîné  par  le  parti  réacteur  bien] 
loin  qnil  ne  l'avait  voulu.  Il  cornmei 
en  178fi,  avec  Real,  leJournat-dm 
triotee  de  178» ,  plus  connu  sous  ht  ch 
initiation  de  Journal  dé  Père  Ducki 
écrit  dans  le  langage  des  halles,  et 
contribua  beaucoup  à  roi  faire  obten 
place  de  secrétaire-général  du  nûnis 
de  la  guerre ,  puis  celle  de  chef  < 
deuxième  division  politique  auminii 
des  relations  extérieures.  Lors  delà  « 
sphratknrde  Babeuf,  H  crut  prudét 
se  cacher  ;  mais  il  reparut  après  I 
brumaire ,  et  il  fut  chargé  delà  réd* 
du  Journal  4ee  nommée  (seras,  qu 
conserva  que  trois  mois.  S'étant  i 
écrire  contre  les  prêtres,'*  un  arrêt* 
consuls  le  qualifiant  de  ooptembrii 
ordonna  son  arrestation  ;  en  tain 
lut-il  réclamer  auprès  des  tribun* 
dans  les  journaux ,  il  fut  exilé  o  Di 
puis  à  Oiéron ,  d'où  il  parvint*  s'éc 
per  en  1809.  Il  se  rendit  d'abord  à€ 
nesey,  où,  sous  le  prétexte  de  si 
importants  qull  avait  k  dévoiler  an 
vernement  anglais,  il  obtint  une  se 
asses  considérable  du  général  Doyk 
se  rendre  à  Londres;  mais  II  lui  t\ 
possible  de  parvenir  auprès  des 
ntstres;  ses  ressources  pécuniaires  f 
bientôt  épuisées:  H  s'endetta  etft 
en  prison.  C'est  alors  qu'il  se  IN 
quelques  émigrés  français ,  qui ,  cr 
trouver  en  lui  un  ogfcnttjtile  pour  In 
des  Bourbons,  contribuèrent  à  lui 
rendre  la  liberté,  et  lui  firent  et* 
par  un  certain  Drake,  qui  étuit  a 
Munich,  une  somme  assez  forts 
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agir  à  Fans.  A  peine  aimé  ère*  cette 
*flie,  9  rendit  compte  de  tout  au  ministre 
«des  relations  extérieures  et  au  ministre 
île  la  peiiee,  qui  Pantorisa  à  entretenir 
«tue  correspondance  arec  l'agent  anglais 


I  à  lai  faire  passer  des  fonda. 
ï*  découverte  de  la  conspiration  de 
Georges  mît  nn  a  cette  comédie  \  Menée 
tm>  depuis  son  retour,  étalait  mie  sorte 
de  faste,  se  trouva  bientôt  à  la  fin  de  ses 
financée,  et  retomba  dans  la  détresse. 
Lors  de  la  Restauration,  il  voulut  se 
mettre  en  évidence  par  plusieurs  écrits; 
maïs  attaqnéde  tontesparts  pour  sa  con- 
duite révolutionnaire,  il  se  vît  bientôt 
vêtait  de  garder  le  silence.  Pendant  les 
Cent-Jeurs,  H  pnètiatmnoamra jour- 
nal, eu  il  revenait  à  ses  anciens  prin- 
cipes. Compris  dans  Fordcnnaoce  dn 
94  juillet  iel8|  ,  B  se  rît  obHgé  de 
sortir  de  France,  et  se  réfugia  d'abord  en 
Allemagne,  ensuite*  Bruxelles ,  d'où  la 
poUeene  tarda  pas  à  l'expulser.  De  là  il 
ne  rendit  à  Koemgsberg,  oô  H  trouva  des 
•soeurs.  En  1619,  il  obtint  la  permission 
de  rentrer  dans  sa  patrie,  et  il  mourut  le 
Bfévrier  1897.  Parmi  ses  opuscules,  nous 
citerons  :  Mlkmce  des  Jacobine  de  Franc* 
ttaee  le  ministère  anglais,  1004,  in-8; 
C'csl  lui ,  mais  pas  de  lui ,  ou  Réflexions 
eut  le  manuscrit  dit  de  Sainlc-Hèlène, 
Bruxelles,  1818 ,  in-8,  réimprimé  à  Pa- 
nse» 1821,  sous  le  titre  ne  Mémoires 
mur  Napoléon  Bonaparte. 

MEHEGAN  (Guillaume -Alexandre 
4e)»  né  en  1731 ,  à  la  SaHe,  dans  les  Cé- 
vennes,  fît  paraître  en  1783,  un  ou- 
vrage intitulé:  L'Origine  de*  guerres ,  on 
ia  Religion  naturelle  mise  en  action  :  li- 
vre plein  des  délires  philosophiques ,  de- 
venus si  communs  dans  le  18*  siècle. 
En  195$ ,  il  donna  des  Considérations  sur 
kee  révolutions  des  arfr,  remplies  de  pa- 
radoxes et  de  Jugements  faux  ;  et  un  pe- 
tit volume  de  Pièces  fitfUivee  en  vers , 
Î»l  valent  encore  moins  une  sa  prose, 
/année d'après,  il  publia  tes  Mémoires 
eU  in  marquise  de  Tervilleet  les  Lettres 
aVÂsmaoie,  M%  Le  fend  n'a  rien  de  so- 
lide» le  style  en  est  guindé  et  précieux, 
et  c'est  en  général  le  défaut  dont  l'auteur 
«tait  le  plus  a  se  défendre.  Il  donna,  en 
1759  iVOHeine ,  lesfrogrh  et  la  âèca- 
dénotée  ridotélrie,  in-f2;  et,  ai  1766, 
son  TaUeem  de  ffliffeire  moderne,  en 
3  vol.  in-1*.  Il  mourut  le  33  janvier  de 
îd  même  année,  avant  que  son  livre  ne 
vit  le  jour.  C'est  de  tous  ses  ouvrages 
oefaii  qui  prèle  le  moins  à  la  critique.  Ce 
qui  en  rend  la  lecture  fatigante,  c'est  crac 
I  auteur  a  la  manie  ambitieuse  de  pein- 
dre tons  les  objets  avec  des  couleurs 
brillantes.  On  trouve  4e  même  défaut  dans 
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VMstoir*  considérée  vit-àvis  lareHqion, 
les  beaux-arts  et  TBtal ,  1767,  3  vol.  in- 
1%  L'amour  du  singulier  dominait  Fau- 
teur, et  se  fait  sentir  tant  dans  la  manière 
que  dans  le  fbnd  des  choses. 

MÉHÉMET-AU,  vice-roi  à*l 
naquit  à  la  Cavale ,  petite  ville  de  la  ] 
mélte,  ancienne  Macédoine;  il  était  fifc 
dlbrahim-Aga,  chef  de  la  police  de 
sûreté.  Fort  jeune  encore  lorsqu'il  perdit 
son  père ,  il  fut  recueilli  par  le  gouver- 
neur de  ta  Cavale  %  fui  eut  bientôt  Foc- 
casîon  d"apprécier  son  habileté.  L£S  ha- 
bitants d'un  village  voisin  refusaient  de 
payer  Fimpftt,  être  gouverneur  ne  savait 

3ucl  moyen  prendre  pour  les  y  contram- 
re.  Méhémet  lui  offre  de  s'en  charger, 
pourvu  qu'il  lui  donne  six  soldats  pour 
raccompagner.  La  proposition  est  accep- 
tée ,  Ménemet  se  rend  dans  le  vOîage 
récalcitrant,  entre  dans  la  mosquée  pour 
y  faire  sa  prière .  envoie  chercher  quatre 
des  principaux  habitants  ,  comme  sH 
avait  quelque  affaire  importante  à  traiter 
avec  eux,  les  fait  garrotter  et  les  emmène 
en  otage  à  la  Cavale ,  malgré  la  foule 
ameutée ,  et  menaçant  de  poignarder  ses 
prisonniers ,  si  on  met  le  moindre  obsta- 
cle à  son  passage.  Cette  expédition  fut 
Forigine  de  la  fortunedeMébemet-AU  ;lc 
gouverneur  reconnaissant  le  maria  avec 
une  de  ses  parentes  ;  et  lorsque  la  Porte 
réunit  une  armée  pour  essayer  de  chas- 
ser les  Français  dxgynte,  il  le  donna 
comme  second  à  son  fias  Ali-Aga  »  qu'il 
avait  mis  à  la  tête  des  trois  cents liommea 
de  son  contingent.  La  flotte  turque  dé- 
barqua ses  troupes  dans  la  rade  aAhou- 
kir ,  malgré  la  résistance  vigoureuse  dn 
général  Friant;  mais  la  lutte  fut  si  san- 
glante ,  qu'elle  effraya  le  jeune  Att-Aga; 
use  rembarqua  pour  retourner  auprès 
de  son  père,  et  laissa  le  commandement 
de  sa  petite  troupe  à  Méhémet-AH ,  qui 
prit  le  titre  de  Ëin-bachi%  colonel.  Bien- 
tôt les  Français  évacuèrent  l'Egypte,  les 
Matnelucks,  le  Sultan  et  les  Anglais  se 
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projet*  ..„...__ 

les  détruisant  les  uns  par  les  autres.  Il 
gagna  d'abord  les  bonnes  grâces  de  Kot- 
rew ,  depuis  grand-visir ,  et  qui  était 
alors  pacha  du  Caire  ;  il  obtient  de  lui  lt 
commandement  d'un  corps  d'Albanais  t 
troupe  indisciplinée ,  mais  indomptable 
sur  fe  champ  de  bataille.  La  guerre  ne 
tarda  pas  à  éclater  entre  les  Msmelucks 
et  les  Turcs  commandés  par  Kurschyd- 
Pacha;  Méhémet-AH,  qui  servait  sous  ce 
général  avec  ses  Albanais,  s'abstient  de 
prendre  part  à  la  lutte.  Kurschyd  l'ac- 
cusa d'avoir  été  la  cause  do  sa  défaite 
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par  son  inaction  ;  Kosrew  le  cite  à  com- 
paraître devant  lui  pour  se  justifier.  Mais 
alors  Méhémet-Ali  lève  le  masque,  se 
loint  aux  Hamelucks  ,  attaque  Kosrew  v 
le  fait  prisonnier  et  le  chasse  d'Egypte. 
Ensuite  il  sème  la  division  entre  les  Ma- 
melucks  eux-mêmes ,  les  détruit  les  uns 
par  les  autres,  s'empare  du  pouvoir  su* 

Eréme ,  et  moyennant  un  don  de  six  mit- 
ons, se  fait  reconnaître  comme  Pacha 
de  toute  l'Egypte  par  la  Porte.  Les  An- 
glais s'étaient  emparés  d'Alexandrie  ; 
mais  ils  étaient  en  si  petit  nombre,  qu'ils 
furent  obligés  de  reculer  devant  Méhé- 
met-Ali  et  de  se  rembarquer.  La  Porte, 

r>ur  donner  une  direction  à  l'ardeur  et 
l'ambition  du  nouveau  Pacha ,  lui  or- 
donna d'aller  soumettre  les  Wechabites, 
schismatiques  musulmans,  qui  s'étaient 
soulevés  dans  l'Arabie.  Le  Pacha  envoya 
contre  eux  son  fils  Ibrahim  (  voyez  ce 
nom  ) ,  qui ,  après  quelques  années  de 
luttes  et  de  combats ,  réussit  à  les  domp- 
ter. En  même  temps ,  Méhémet-Ali  atti- 
rait adroitement  au  Caire  les  chefs  des 
M amelucks ,  et  les  faisait  massacrer.  Les 
Albanais  avaient  été  décimés  dans  la 
guerre  d'Arabie,  il  fallait  donc  créer  une 
nouvelle  armée  ;  le  Pacha  en  organisa 
une  à  l'européenne  avec  le  concours  du 
capitaine  français  Sève ,  qui  prit  le  nom 
de  Soliman-Pacha.  Méhémet-Ali  s'occupa 
ensuite  de  l'administration  intérieure  de 
l'Egypte ,  il  s'empara  de  toute  la  pro- 
priété foncière,  et  s'attribua  le  monopole 
du  commerce  et  de  l'industrie.  C'est  sur 
ce  point  que  son  génie  a  failli.  La  pros- 
périté de  l'Egypte,  étant  fondée  unique- 
ment sur  sa  personne ,  ne  pouvait  durer 
après  lui  que  dans  le  cas  où  ses  succes- 
seurs auraient  mie  tête  aussi  forte  que 
la  sienne;  aussi  une  grande  décadence 
se  remarque-t-elle  déjà  en  Egypte ,  et 
les  ruines  ne  tarderont  pas  à  s'y  accu- 
muler. Lorsque  l'insurrection  de  Grèce 
éclata,  le  Sultan  réclama  le  concours  de 
Méhémet-Ali  pour  l'étouffer  ;  celui-ci  en- 
voya Ibrahim  à  la  tête  d'une  armée  con- 
tre les  rebelles.  Les  Grecs  avaient  déjà 
éprouvé  plusieurs  échecs ,  et  n'auraient 
pas  tardé  à  être  entièrement  soumis;  mais 
les  puissances  européennes  intervinrent, 
et  la  flotte  turque  fut  détruite  à  Navarin  : 
Ibrahim  dut  retourner  en  Egypte.  Méhé- 
met-Ali, après  avoir  organisé  sa  puis- 
sance dans  le  royaume  qu'il  venait  de 
fonder,  s'y  trouva  bientôt  trop  à  l'étroit, 
et  conçut  le  projet  de  s'agrandir  aux  dé- 
pens de  son  suzerain.  Sous  prétexte  que 
le  Pacha  d'Acre  ne  voulait  pas  lui  livrer 
6,000  fellahs  ou  paysans  émigrés,  il  fit 
envahir  la  Syrie  par  Ibrahim  avec  une 
innée  de  30,000  hommes  en  1831.  Le 
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grand-seigneur ,  irrité ,  excommunia 
aéposa  Méhémet-Ali,  et  envoya  Huss 
avec  une  armée  pour  le  remplacer.  M 
Ibrahim  marcha  a  la  rencontre  de  ce 
néral ,  et  le  battit  complètement  dan 
défilé  de  Beylan,  en  1832.  Mahmoud 
sur  pied  une  seconde  armée  de  60, 
hommes,  et  en  confia  le  conunandeoa 
à  Reschid-Méhémet.  Alors  Ibrahim  pi 
le  mont  Taurus,  vint  présenter  la 
taille  à  ce  nouvel  adversaire ,  et  détru 
entièrement  son  armée  par  la  victoire 
Konieh.  11  aurait  pu  marcher  iroméi 
tement  sur  Constantinople  ;  mais  l'i 
pereur  de  Russie  intervint,  et  termm 
querelle  en  faisant  adjuger  par  un  tn 
la  Syrie  à  Méhémet-Ali.  Le  Sultan  a 
été  humilié  parce  résultat ,  et  dans  I 
poirde  récupérer  les  provinces  qu'il  ai 
perdues,  il  recommença  les  hostilités 
1839;  mais  la  lutte  ne  fut  pas  longi 
Ibrahim  remporta  sur  Kaliz-Pacha  ré 
tante  victoire  de  Nézib.  Il  aurait  pu 
coreune  fois  marcher  sur  Constantin^ 
et  s'en  emparer;  mais  il  s'arrêta  pai 
conseil  du  gouvernement  français.  Sur 
entrefaites,  l'Angleterre  et  l'Autrichi 
déclarèrent  pour  le  Sultan  ;  la  flotte 
glaise  bloqua  le  port  d'Alexandrie,  et 
vasta  le  littoral  de  la  Syrie.  Ibrahim  • 
battre  en  retraite,  et  Méhémet-Ali 
forcé,  en  1840,  de  souscrire  à  un  tri 
par  lequel  il  n'obtint  pour  lui  et  sa 
mille  que  la  possession  héréditaire 
l'Egypte.  Depuis  cette  époque,  il  ne  s 
rien  passé  d'important  en  Egypte; 
vice-roi  eut  la  douleur  de  voir  mou 
avant  lui  son  fils  Ibrahim  ;  il  est  mort 
même  à  Alexandrie  le  2  août  1849. 
Page  de  80  ans. 

MEHUL  (Etienne-Henri),  célèbre  ce 
positeur  et  membre  de  l'Institut,  né  *  i 
vet  en  1763.  Ses  progrès  dans  la  music 
furent  si  rapides,  qu'à  dix  ans  les  I 
collets  de  Charlemont  lui  confièrent  V 
gue  dé  leur  couvent,  et  qu'à  douze  il 
nommé  adjoint  à  la  riche  abbaye  de  Val 
dieu.  Il  s'y  perfectionna  dans  la  com| 
sition  sous  un  professeur  allemand  tr< 
versé  dans  la  science  du  contrepoint, 
désir  de  cultiver  son  talent  appela  Mél 
à  Paris  en  4779.  11  prit  des  leçons 
piano  du  célèbre  Edelmann ,  et  devint 

Eeu  de  temps  son  élève  le  plus  reraarqi 
le.  Le  chevalier  Gluck ,  qui  eut  occasi 
de  le  voir ,  apprécia  ses  heureuses  d 
positions ,  et  I  initia  dans  la  partie  peé 

Ïie  de  l'art  musical.  Méhul  débutai 
uphrosintet  Coradin,  qui  fut  joui 
r Opéra-Comique  en  1790.  Cette  mustqi 
d'un  genre  absolument  nouveau  à 
théâtre,  fit  une  sensation  difficile  à  <i 
crire.  On  admira  surtout  le  duo  du  i 
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cond  acte ,  si  connu  sons  te  nom  de  Duo 
vÊ9  la  Jalousie.  H  donna  successivement 
du  grand  nombre  d'opéras,  parmi  les- 
quels on  distingue  Stralonice ,  qui  passe 
pour  la  pins  parfaite  de  ses  compositions; 
Aérien ,  tragédie  lyrique ,  qui  se  fit  re- 
marquer des  gens  de  fart  par  un  grand 
développement  de  science  harmonique  ; 
VIrato,  ôà  il  sut  assez  bien  saisir  la  ma- 
nière italienne  pour  tromper  le  public  de 
Paris  ;  et  Joseph,  remarquable  car  la  cou- 
leur antique  et  l'onction  religieuse.  On 
a  encore  de  lui  des  Sonates  de  piano ,  six 
Symphonies,  exécutées  avec  succès  au 
conservatoire;  Le  Chant  du  départ;  Le 
Chant  de  victoire  ;  Le  Chant  du  retour  , 
et  une  foule  d'Hymnes  et  de  Cantates  de 
circonstance ,  telles  que  l'air  de  Roland 
dans  G*iUaume~le-Conquérant.  Le  style 
de  ce  maître  se  recommande  générale- 
ment par  la  force  de  l'expression  drama- 
tique et  par  une  facture  savante.  Il  fut 
nommé  surintendant  de  la  musique  de 
fa  chapelle  du  roi  en  1815,  et  profes- 
seur de  composition  à  l'Ecole  royale  de 
musique.  Il  est  mort  à  Paris  le  18  octo- 
bre 1817. 

MEIL  (Joseph-Guillaume) ,  graveur , 
né  a  Altenbourg  en  1733,  était  vice-di- 
recteur de  l'académie  des  Beaux-Arts 
de  Berlin ,  lorsqu'il  mourut  dans  cette 
ville  en  1805.  Sens  maître  etsans  adopter 
le  genre  d'aucune  école ,  il  se  créa  vers 
les  derniers  ternes  une  manière  qui  n'ap- 
partenait qu'à  lui ,  et  qui  lui  assigna  une 
place  distinguée  parmi  les  plus  célèbres 
artistes  de  son  siècle.  Il  excellait  particu- 
lièrement dans  les  sujets  gracieux  en 
miniature,  et  il  a  gravé  un  grand  nom- 
bre de  Vignettes  qui  décorent  les  princi- 
paux ouvrages  littéraires  de  l'Allemagne. 
MElLLERAY,duc  de  la.{ Voyez  Poeti 
Charles  de  la.) 

ME1NERS  (Christophe),  historien  et 
littérateur  allemand ,  né  à  Warstade  près 
d'Otterndord ,  en  1747.  Après  avoir  ter- 
miné ses  études  avec  succès  à  l'Univer- 
sité de  Goetiiogue,  il  en  devint  profes- 
seur, et  remplit  à  son  tour  les  fonctions 
de  prorecteur.  Le  gouvernement  de  Ha- 
novre lui  conféra  le  titre  dç  conseiller  auli* 
que.  Il  mourut  le  1"  mai  1810.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  Historia  de  vero 
Deoomnium  rerumauctoreatque  reclore, 
1700.;  Histoire  de  l'origine,  des  progrès  et 
data  décadence  des  sciences che%  les  Grecs 
et  les  humains ,  1791  v  2  vol.  :  c'est  l'ou- 
vras* le  plus  considérable  et  peut-être  le 
meilleur  4e  Meiners;  tftfJoto  des  opi- 
nions et  des  croyances  gui  prévalurent 
dans  les  premiers  siècles  le  notre  ère,  sur- 
tout  parmi  les  néo-mUlomiciens  ;  Histoire 
de  la  décadence  des  mmurs  et  des  institu- 
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lions  politiques  chez  les  Romains ,  Leip- 
z\ck,n&2;  ï.ettretsur  la  Suisse,  1784 
et  1788, 2  vol.  :  elles  placent  Meiners  au 
rang  des  bons  écrivains  de  l'Allemagne; 
Histoire  de  V inégalité  des  différentes  clos* 
ses  de  la  société  chet  les  différentes  na* 
tiens  de  V Europe ,  1792  ,  2  vol.;  Tableau 
comparatif  des  mœurs  et  de  l'organisa* 
lion  sociale,  des  lois  et  de  V  industrie ,  dis 
commerce  et  de  la  religion ,  des  sciences 
et  des  établissements  àVinstruction ,  des 
siècles  du  moyen-âge  et  du  nôtre,  etc.  « 
1793 ,  8  vol.;  ries  d'hommes  célèbres  de 
Yépoque  de  la  restauration  des  sciences  » 
4795  et  1796  ;  Histoire  universelle  des 
doctrines  morales  ou  de  la  science  de  la 
vie,  1801,  2  vol.  ;  Histoire  des  Univer- 
sités de  V Europe ,  1802 ,  4  vol.  ;  Annales 
académiques  de  Gcsttingue ,  1804;  Re- 
cherches sur  V entendement  et  les  volontés 
deVhomme,  1606,  2  vol.  :  ouvrage  di- 
rigé contre  le  système  du  docteur  Gall; 
Histoire  de  toutes  les  religions ,  1806 ,  2 
vol.  La  clarté  et  la  chaleur  sont  le  ca- 
ractère dominant  des  ouvrages  de  Mei- 
ners. Cette  dernière  qualité  surtout  fait 
un  singulier  contraste  avec  l'aridité  des 
discussions  et  l'effrayante  accumulation 
des  extraits  rassembles  avec  plus  de  savoir 
et  d'imagination  que  de  véritable  criti- 
que et  ^impartialité.  11  était  franche- 
ment éclectique  ;  cependant  son  indé- 
Sendanee  philosophique  est  comme  celle 
e  tous  les  éclectiques ,  plus  apparente 
que  réelle.  If  ayant  pas  la  prorondeur 
d'esprit  nécessaire  pour  creuser  jusqu'aux 
fondements  des  doctrines  métaphysiques 
et  morales,  il  se  livre  successivement  aux 
vues  que  lui  ont  fait  partager  les  écri- 
vains à  grands  talents  que  le  hasard  a 
placés  sous  sa  main.  Quoique  ses  ouvra- 
ges soient  écrits  dans  de  nonnes  inten- 
tions, on  reproche  k  quelques-uns  d'avoir 
fourni  un  aliment  à  ces  associations  se- 
crètes qui  exercent  un  si  grand  empire 
en  Allemagne  depuis  près  d'un  demi- 
siècle* 
ME1NGRE,  JeanLe.(Voy.BoucicAuT.) 
MEISSONIER  (  Juste- Aurèle),  né  à 
Turin  en  1695,  mort  à  Paris  en  1750, 
dessinateur ,  peintre ,  sculpteur ,  archi- 
tecte et  orfèvre ,  montra  dans  tous  ces 
différents  genres  un  génie  fécond  et  une 
exécution  facile.  Ses  talents  lui  méritè- 
rent la  place  d'orfèvre  et  de  dessinateur 
du  roi  de  France.  Les  morceaux  d'orfè- 
vrerie qu'il  a  terminés  sont  de  la  plus 
grande  perfection. 
MÊLA.  (Voyez  PoMPomrjs-MixA.) 
MËLANCHTHOrl  (  Philippe  ) ,  né  ft 
Bretlen,  dans  lepalatinatdn  Rhin.fc  1*  fé- 
vrier 1497 f  fitsesétudes  sous  la  direction 
du  célèbre  Reuchlin  9  son  parent ,  lequel 
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changea  son  nom  allemand  de  Schwmtt- 
<rdlt  qui  signifie  terre  noire,  en  celui 
de  Mélanchthon,  qui  a  la  même  signifi- 
cation en  grec.  C'était  une  espèce  de  pé- 
dantisme  en  usage  chez  les  savants  de  ce 
siècle.  Il  fut  envoyé  à  l'Université  de 
Heidelberg  en  1509.  Ses  progrès  forent 
sî  rapides,  qu'on  lui  donna  ft  instruire  le 
fils  d'un  comte ,  quoiqu'il  n'eût  encore 
que  14  ans.  Mélanchthon  alla  continuer 
ses  études  en  1512  dans  l'Académie  de 
Tubingen,  y  expliqua  publiquement  Vit- 
$tU%  Cicéron  et  Ttte-Live.  La  chaire  de 
professeur  en  langue  grecque  dans  1*0- 
ttiversité  de  Witteraberglui  fut  accordée 
en  1518  par  Frédéric,  électeur  de  Saxe , 
à  la  recommandation  de  Reuchlin.  Lesle- 
jons  qu'il  fit  sur  Homère,  et  sur  le  grec 
texte  de  VEpUre  de  saint  Paul  à  Tite ,  lui 
attirèrent  une  grande  foule  d'auditeurs , 
et  effacèrent  le  mépris  auquel  sa  taille  et 
sa  mine  Taraient  exposé.  Son  nom  péné- 
tra dans  toute  l'Allemagne,  et  il  eut  quel- 
quefois jusqu'à  2,500  auditeurs.  Il  se  for- 
ma bientôt  une  liaison  intime  entre  lui 
et  Luther,  qui  enseignait  la  théologie 
dans  la  même  Université.  Us  allèrent  en- 
semble à  Leipsick  en  1519 ,  pour  dispu- 
ter avec  Echius ,  la  terreur  et  le  fléau  des 
novateurs...  Les  années  suivantes  furent 
une  complication  de  travaux  pour  Mé- 
lanchthon. Il  composa  çraanlité  de  li- 
vres, enseigna  la  théologie,  fit  plusieurs 
voyages  pour  la  fondation  de  collèges  et 
pour  la  visite  des  églises ,  et  adressa  en 
1530  la  confession  de  foi,  connue  sous 
le  nom  de  Confession  <Pâuatbowrgt  parce 
qu'elle  fut  présentée  à  l'empereur  à  la 
aiète  de  cette  ville.  Son  esprit  de  conci- 
liation engagea  le  roi  de  France  Fran- 
çois 1er  à  lui  écrire  en  1535 ,  pour  le 
prier  de  venir  conférer  avec  les  docteurs 
de  Sorbonne.  Ce  prince  le  connaissait  par 
les  douze  articles  qu'il  lui  avait  fait  pré- 
senter ,  où  on  est  surpris  de  trouver  ce- 
lui-ci :  Primùm  igilur  hoc  omnes  unani~ 
miter  profitemur,politiam  ecclesiaslicam 
remesse sanctam  et  utilem,  ut  tint  uti- 
quealiqai  episcopi  qui  preesint  pluribus 
Ècclesiarim  ministris ,  item  ut  iomànus 

PONTIFEX    MLESIT   OMNIBUS  EPISCOPIS. 

Opus  est  enim  in  Éccleeiâ  gubernatoribus^ 
qutvocaloi  ad  ministeria  ecclesiaetica 
explorent  etorâinent....  etinspidanidoc- 
trtnam  eacerdotum;  etsinulli  etsent  Epis- 
copi ,  tamen  ereari  taies  oporteret.  D'Àr- 
genlré,  Coll.judic,  tom.  !•,  part  2. 
p.  387.  (Voyez  Gbotius  ,  Lockb) «  Plut 
«  à  Dieu ,  récrie-t-il  dans  un  autre  en- 
«  droit  »  <jue  je  pusse  non  pas  infirmer 
«  la  domination  spirituelle  des  évéques, 
'«  mais  en  rétablir  la  domination  !  car  je 
«  vois  quelle  Eglise  nous  aMons  avoir,  si 
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«  mus  renversons  la  polke  ecdénssi 

«  que.  le  vois  que  la  tyrannie  sera  pi 

insupportable  que  jaaais.  »  Lib.  < 


BpUt.  10*.  (Voy  .encore  Ltft.  VEpùL  ï 
Le  disciple  de  Luther  souhaitait  ardai 
ment  de  sa  rendre  au  invitations  asi 
peu  réfléchies  de  François  im\  maisl'él 
teur  de  Saxe  ne  voulut  jamais  le  para» 
tre,  soit  qu'il  se  défiât  de  la  modération 
Mélanchthon ,  soit  qu'il  craignit  de 
brouiHer  avec  Charles-Quint.  Mêlai* 
thon  assista  en  1629  aux  conférences 
Spire,  et  y  fit  paraître  beaucoup 
science.  Ayant  eu  occasion  de  vota 
mère  pendant  ce  voyage ,  cette  boi 
femme,  oui  était  catholique,  lui  demai 
ce  qu'il  allait  qu'elle  crût  au  milieu 
tant  de  disputes  :  «  Continuez,  toi  re§ 
«  dit  son  fils, decroireet  de  prier  cood 
:«  vous  avez  fait  jusqu'à  présent,  et 
«  vous  laissez  point  troubler  nar  le  < 
«  Ait  des  disputes  sur  la  religion.  • 
ponse  qui  prouve  bien  que  l'esprit 
parti  ne  s  accordait  pas  dans  Mêlai 
thon  avec  ses  persuasions  les  plus  i 
mes.  H  parut  aux  fameuses  conféra 
de  Ratisbonne ,  en  1541  x  et  à  celles 
se  tinrent  en  1548 ,  au  sujet  de  VInU 
de  Charles-Quint.  11  composa  la  een 
de  cet  Intérim ,  avec  tous  les  écrits 
furent  présentés  à  ces  conférences.  Ei 
après  avoir  essuyé  bien  des  fatigue: 
des  traverses  pour  son  parti ,  il  ma 
à  Wittemberg  en  1560 ,  âgé  de  68 
Mélanchtbonn'avaitrien  du  caractère 
pétueux  de  Luther  et  de  Zuingie.  Il  1 
sait  les  disputes,  et  n'était  entraîné 
par  te  rôle  qu'il  avait  à  jouer  dans  ces 
relies.  Il  paraît,  par  sa  conduite  e 
ses  ouvrages,  qrfil  n'était  pas  éloi 
comme  Luther,  des  voies  d'aeccomo 
ment ,  et  qu'il  eût  sacrifié  beaucov 
choses  pour  la  réunion  des  protes 
avec  les  catholiques.  Mais  quel  pfc 
réunion  peut  réussir  à  l'égard  de 
qui  n'écoutent  pas  l'Eglise?  et  q 
sanction  aurait-il ,  quel  qu'il  puisse  < 
(Voyez  MoinumuSf  Molarus. )  < 
qu'if  eât  embrassé  toutes  les  erreu 
son  maître ,  il  ne  laissa  pas  d'être  ei 
zuindien  sur  quelques  points,  calv 
sur  crautres ,  incrédule  sur  plusîeuj 
fort  irrésolu  sur  presque  tous.  On 
tend  qu'il  changea  quatorze  fois  di 
tintent  sur  la  justification  ;  ce  qui  li 
ritalenom  de  Brodequin  d'AUem 
Dans  le  fond,  cette  inconstance  était 
d'un  émit  juste  et  conséquent* . 
atoir  rejeté  l'autorité  infaHlibteqtf* 
a  laissée  à  son  Eglise,  quelle  aatr 
torité  eût  pu  fixer  sa  croyance  i 
qu'on  se  détache  de  l'Eglise  enthol 
In  sein  de  cettemère  commune  qu 
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instruit  et  nous  rassure ,  on  perd  de  vue 
ta  point  unique  où  te  tient  la  précieuse 
et  indivisible  vérité,  pour  se  perdre  dans 
les  régions  immenses  de  l'erreur;  serti 
une  fois  de  la  barque  de  Pierre  ,  symbole 
4e  l'Eglise  et  de  la  grande  assemblée  des 
fidèles,  Ton  devient  infailliblement  le 
jouet  des  vents  et  des  flots,  et  l'on  peut 
dire  comme  eetiniortunépilotedontnarie 
un  ancien: 

W—  t  portai  fcaWt ,  frrtMlfii  1»  lttuw  *«IL 

(Voyez  Scipion  Lentulus  ,  Sum.)  Les 
inguiétudes  de  sa  conscience  augmen- 
taient encore  les  incertitudes  de  son 
esprit.  L'arrogance  fougueuse  de  Luther, 
tant  de  sectes  élevées  sous  ses  drapeaux  » 
tant  de  changements  bizarres  dans  les 
choses  les  plus  saintes  î  bourrelaient  son 
cœur.  Ses  ouvrages  ont  été  imprimés  plu* 
sieurs  fois  dans  différentes  voles  d'Alle- 
magne. La  plus  ancienne  édition  est  celle 
de  1561-1563 ,  4  vol.  in-foL  :  elle  est  de 
Wittemberg,  ainsi  que  celle  de  1 680-1684, 
même  format;  et  la  plus  complète  est 
celle  qu'en  a  donnée  Gaspard  Peucerà 
"Wittemberg ,  15  tom.  en  4  vol.  in-fol. , 
1601 .  Parmi  les  ouvrages  que  renferment 
ces  éditions ,  on  cite  Lie*  commues*  ffee» 
logM ,  Wittemberg ,  1521 ,  in-8  ;  Declar 
madones,  Strasbourg  et  Wittemberg, 
1559-4586 , 7  vol.  in-8;  Bpiskdm ,  Leyde, 
1647 ,  in-8  ;  ;  VUa  Martini  Lmtheri  or#- 
miter  exposita ,  Erfurt ,  1548 ,  in-8  ;  Got-* 
tingue,  1541  r$  ûv4.  On  y  remarque  beau-' 
coup  d'esprit,  une  érudition  très-étendue, 
et  surtout  plus  de  modération  qu'on  n'en 
trouve  dans  les  chefs  de  secte.  Il  se  plaint 
amèrement  de  la  tyrannie  de  ses  collè- 
gues, «  avides  de  sang,  dit-il,  parce  nue, 
-  pour  empêcher  la  discorde ,  il  voudrait 
les  ramener  à  cetteautorité  qu'ils  appe- 
laient strvitude.U  écrit  quei'figliseest 
tombée  dans  son  ancienne  tyrannie , 
que  les  chefs  de  la  populace,  flatteurs 
et  ignorants ,  peu  jaloux  de  la  saine 
doctrine  et  de  la  discipline  ecclésiasti- 
que ,  au  lieu  de  pratiquer  les  oeuvres 
de  piété,  ne  cherchent  qu'à  dominer; 
qu'd  se  trouve  au  milieu  d'eux,  comme 
Daniel  au  milieu  des  lions;  que  ne. 
pouvant  leur  empêcher  de  dominer, 
il  prend  la  résolution  de  les  fuir.  Ces 
héros,  dit-il,  qui  suscitent  peur  des 
bagatelles  les  guerres  les  plus  cruelles 
à  l'Eglise  et  à  m  patrie,  ne  sont  nulle- 
ment touchés  de  sa  situation..»  Nos 
gens  me  blâment  de  ce  que  je  rends  la 
juridiction  aux  évéques.  »  (Nousavoos 
vu  qu'il  rocounaissail  telle  du  Pape  sur 
les  évéques  également  indispensable.) 
«  Le  peuple,  accoutumé  à  vivre  en  li- 
«  berté,  après  avoir  secoué  le  joug,  ne 
*  veutpius  le  recevoir.  Les  villes  de  Fem- 
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«  pire  sont  celles  qui  baissent  le  pins  la 
«  domination  :  peu  en  peine  de  la  doc- 
«  trine  et  de  la  religion,  elles  ne  sont 
«  jalouses  que  de  l'empire  et  de  la  li- 
«  berté*  »  Il  faut  convenir  que  Mélaoch- 
thon  paraissait  chercher  la  vérité;  mais 
il  ne  prenait  pas  les  chemins  qui  y  con- 
duisent A  ses  erreurs  sur  la  loi ,  il  joi- 
gnait mille  rêveries  sur  les  prodiges,  sur 
Pastrologie,  sur  les  songes,  pour  les- 
quels il  avait  une  crédulité  surprenante. 
Joaehim  Gamérarius  a  écrit  sa  Vie  en  la- 
tin, 1665,  in-8.  Elle  a  été  réimprimée 
en  1777  a  Halle ,  par  les  soins  de  G.  T. 
Strobel ,  qui  nous  apprend  qu'à  cette 
époque  il  avait  déjà  paru  en  Allemagne 
277  ouvrages  sur  la  vie  et  les  écrits  de 
ce  célèbre  théologien.  J.~F.  W.  Tischer 
a  publié  une  Vie  de  Mélanchlhon  en  alle- 
mand, dont  la  deuxième  édition  a  paru 
à  Leipsick  en  1801 ,  in-8. 

MELANDR1-CONTESSI  (Jérôme), 
médecin  italien,  professeur  de  chimie  à 
l'Université  de  Padoue ,  né  en  1784  *  à 
Bagnacavallo  dans  les  Elats  pontificaux, 
mort  le  22  février  1838,  a  publié  en  1896 
un  TraiU  de  chimie  qui  contient  plu- 
sieurs expériences  nouvelles ,  et  a  inséré 
de  nombreux  Mémoiree  dans  le  Journal 
de  pfcyrfetM  si  de  chimie  de  PavU  et  dans 
les  Annales  dee  eeiencee  du  rogomme  tow- 
h*rd4HM*iUm. 

MÉLAN1E,  dame  célèbre  par  sa  piété, 
sortait  d'une  illustre  famille  espagnole 
qui  était  originaire  de  Rome  :  elle  était 
petite-fille  de  Marcellin,  qui  avait  été 
élevé  au  consulat,  et  parente  de  saint 
Paulin  de  Noie*  Après  avoir  perdu  son 
mari  et  deux  de  ses  fils,  elle  fit  un  voyage 
en  Egypte,  et  visita  les  solitaires  de  Ni- 
trie.  Sa  charité  industrieuse  et  libérale 
répandit  ses  bienfaits  sur  les  confesseurs 
orthodoxes  que  l'arianisme  persécutait: 
elle  en  nourrit  jusqu'à  5,008  pendant 
trois  jours.  Plusieurs  catholiques  ayant 
été  relégués  dans  la  Palestine ,  elle  1m 
suivit  et  se  rendit  à  Jérusalem  avec  le 
prêtre  Rufin  d'Aquilée.  Elle  y  bâtit  un 
monastère,  où  eue  mena  une  vie  péni- 
tente sous  la  direction  de  ce  Rufin.  Pu- 
blicola,  fils  de  Mélanie  et  préteur  de 
Rome,  avait  épousé  en  cette  ville  une 
femme  de  qualité ,  nommée  Albine.  Il 
en  eut  une  fille,  nommée  aussi  Mèlewme, 
vers  888,  qui  épousa  Pinien,  fils  de  fie* 
vère,  gouverneur  de  Rome,  et  en  eut 
deusenfimts  qu'elle  perdit  peu  de  temps 
après  leur  naissance.  EHe  résolut  alors 
de  vivre  dans  la  continence  perfélueMe» 
elle  fit  part  de  ses  sentiments  à  son  mari 
qui  les  approuva,  fia  grand'mère  fit  un 
voyage  en  Italie  vers  405,  pour  la  coofir* 
mer  dans  sa  résolution.  L'ancienne  Mêla- 
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nie  passa  en  Sicile  avec  Albioe  et  sa 
petite-fille,  en  410,  lorsque  les  Goths 
allèrent  assiéger  Rome.  Elle  retourna  en- 
suite à  Jérusalem ,  où  elle  mourut  40 
jours  après  son  arrivée.  On  lui  a  repro- 
ché d'avoir  montré  pendant  quelque 
temps  trop  de  chaleur  pour  la  cause  d'Ori- 
gène,  que  Rufin  défendait;  mais  les 
louanges  que  lui  ont  données  saint  Au- 
gustin ,  saint  Paulin,  saint  Jérôme,  etc., 
ne  permettent  pas  de  douter  de  ses  ver- 
tus ni  de  son  orthodoxie.  Albîne,  Pinien 
et  la  jeune  Mélanie  passèrent  en  Afri- 
que ,  affranchirent  8,000  esclaves ,  y  vi- 
rent saint  Augustin,  et  bâtirent  deux 
monastères  à  Tagastc,  l'un  pour  les 
hommes  et  l'autre  pour  les  filles.  Six  ans 
après  ils  allèrent  s'étabir  à  Jérusalem.  La 
jeune  Mélanie  y  mourut  dans  une  cellule 
du  mont  des  Oliviers,  le  31  décembre 
439,  après  avoir  consumé  ses  jours  dans 
des  austérités  incroyables. 

MÉLANION,  fils  d'Amphidamas  et 
petit-fils  de  Lycurgue ,  roi  d'Arcadie , 
épousa  Atalante,  fille  d'Iasius,  roi  du 
pays,  et  en  eut  un  fils  nommé  Parthénope. 

MÉLAN1PPIDES  :  il  y  a  eu  deux  poètes 
grecs  de  ce  nom.  L'un  vivait  5â0  ans 
avant  Jésus-Christ  ;  l'autre ,  petit-fils  du 
premier  par  une  fille,  florissait  60  ans 
après ,  et  mourut  à  la  cour  de  Perdiccas 
II,  roi  de  Macédoine.  On  trouve  des  frag- 
ments de  leurs  poésies  dans  le  Corpus 
poetarum  grœcorum,  Genève,  1606  et 
1614 , 2  vol.  in-folio. 

MÊLAS,  feld-maréchal  autrichien , né 
en  Moravie,  fit  ses  premières  campagnes 
dans  la  guerre  de  sept  aiw,  contre  la 
Prusse ,  comme  adjudant  du  feld-maré- 
chal Daun,  et  fut  employé,  en  1793, 
avec  le  grade  de  général-major  sur  la 
Sambre  et  dans  le  pays  de  Trêves.  Il 
passa  de  là  à  l'armée  sur  le  Rhin ,  et  en- 
suite à  fermée  d'Italie,  dont  il  eut  le 
commandement  en  chef  en  juin  1786.  Il 
seconda  puissamment  Souvarow  dans  la 
campagne  de  1799 ,  et  se  distingua  sur- 
tout aux  batailles  de  Gassano  et  de  Novi. 
Souvarow  s'étant  porté  contre  Masséna , 
dans  la  Suisse,  il  resta  seul  chargé  de  la 
conduite  de  soixante  mille  Autrichiens , 
avee  lesquels  H  battit  le  général  Cham- 
ptonnet  a  Genola ,  et  s'empara  de  Corn  ; 
puis  ayant  marché  sur  Gènes,  il  y  perdit 
un  temps  précieux,  pendant  lequel  Bo- 
naparte envahit  la  Lombardie,  et  se  plaça 
«nr  les  derrières  de  l'armée  autrichienne. 
Mêlas,  s'étant  aperçu  de  aa  faute,  réunit 
à  la  hâte  les  dfifërents  corps  sous  ses  or- 
dres et  marcha  oofttre  le*  Français,  qu'il 
attaqua  avec  beaucoup  d'impétuosité,  le 
16  juin,  dansln  plaine  de  Mareugo.  H  les 
repoussa  d'abord  sur  plusieurs  point»; 
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mais  le  général  Dcsaix  ayant  rassemblé 
une  colonne ,  formée  en  partie  de  la  ré- 
serve ,  fit  une  dernière  charge  arec  tant 
de  rapidité,  qu'il  culbuta  un  corps  consi- 
dérable d'Autrichiens  ;  mais  il  perdit  la 
vie  dans  le  combat  Mêlas  ne  put  réparer 
ce  désordre  ni  rallier  son  armée ,   qui  se 
mit  dans  une  déroute  complète.  La  perle 
de  cette  bataille  lui  ôtant  tout  espoir  de 
retraite,  il  se  vit  contraint  de  signer  une 
capitulation,  par  laquelle  le  vainqueur 
lui  permit  de  se  retirer  sous  Mantoue 
avec  ses  troupes  et  un  immense  bagage. 
Toutes  les  places  qu'elles  occupaient  de- 
puis la  frontière  de  France  jusque-là  fu- 
rent remises  aux  Français,  et  on  convint 
d'un  armistice  pour  avoir  le  temps  d'en- 
voyer à  Vienne  des  propositions  de  paix. 
La  conduite  de  Mêlas  rut  généralement 
blâmée.  On  lui  reprocha  d'abord  de  s'être 
laissé  couper  toute  communication  avec 
l'Autriche  ;  la  marche  de  Bonaparte  lui 
avait  paru  si  gigantesque,  quil  ne  a 
crut  possible  que  lorsqu'il  n  était   plus 
temps  de  s'y  opposer.  On  lui  reprocha 
aussi  d  avoir  trop  étendu  ses  ailes  dans 
la  plaine  de  Marengo;  mais  il  avait  pour 
but  d'envelopper  l'ennemi ,  et  il  était  sur 
le  point  d'y  parvenir,  lorsque  son  aile  gau- 
che fut  coupée.  (  Voyez  Desaix.  )  Mêlas 
fut  nommé  peu  après  commandant  en 
Bohême,  et  présida  en  1806  le  conseil  de 

Suerre  chargé  de  prononcer  sur  le  sort 
u  général  Mack.  Depuis  il  vécut  dans 
la  retraite,  et  mourut  a  Prague  en  1807. 
MELCHIADE,  ou  Miltiadb  (saint). 
Pape  après  saint  Eusèbe ,  en  31 1 ,  était 
originaire  d'Afrique.  Il  eut  le  bonheur 
de  voir,  durant  son  pontificat,  la  religion 
chrétienne  s'étendre  par  toute  la  terre* 
et  adoptée  par  Constantin ,  qui  s'en  ren- 
dit protecteur;  cette  joie  fut  troublée 
par  le  schisme  des  donatistes.  Il  fit  tous 
ses  efforts  pour  les  engager  à  se  soumet- 
tre à  la  pénitence,  mais  il  n'y  réussit  pas. 
Il  mourut  le  10  janvier  de  fan  314. 
MELCHIOR.  (Voyez  Mages.  ) 
MELCHISEDECH,  roi  de  Salem  et 
prêtre  du  Très-Haut ,  vint  à  la  rencontre 
d'Abraham ,  victorieux  de  Chodorlaho- 
mor ,  jusque  dans  la  vallée  de  Savé.  Fi- 
gure du  Messie,  Pontife  éternel  selon 
tordre  de  Metckùèdech,  il  offrit  à  Dieu 
le  pain  et  le  vin,  les  présentaà  Abraham, 
et  le  bénit.  Le  saint  patriarche,  vou- 
lant reconnaître  en  lui  fa  qualité  de  prê- 
tre du  vrai  Dieu,  lui  donna  la  dîme  de 
tout  ce  qu'il  avait  pris  sur  l'ennemi.  S 
n'est  plus  parlé  dans  la  suite  de  Melchi- 
sédeen;  et  l'Ecriture  ne  nous  apprend 
rien,  ni  de  son  père ,  ni  de  sa  généalo- 
gie, ni  de  sa  naissance,  ni  de  sa  morr. 
Les  savants  ont  fait  une  infinité  de  que* 
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fions  inuliles,  soit  sur  sa  personne ,  soit 
sur  la  ville  où  il  régnait  Quelques-uns 
ont  cm  qu'il  était  roi  de  Jérusalem  ; 
|  d'autres,  que  Salem  était  une  ville  diffé- 
,  rente,  située  près  de  Scythopolis,  la 
[  même  où  arriva  Jacob  à  son  retour  de 
.  Mésopotamie.  Les  Juifs  prétendaient  que 
I  Melchisédech  était  le  même  que  Sem , 
,  fils  de  Noé  ;  Origène  a  cru  que  c'était  un 
:  ange.  Les  hérétiques  nommés  Melchisé- 
aériens,  prenant  à  la  lettre  ce  que  dit 
,  saint  Paul,  que  Melchisédech  n'avait  ni 
!  père,  ni  mère,  ni  généalogie,  soute- 
naient que  ce  n'était  pas  un  homme,  mais 
;  une  vertu  céleste,  supérieure  à  Jésus- 
i  Christ  même  :  d'autres  ont  prétendu  que 
c'était  le  Saint-Esprit  ;  mais  il  paraît 
1    certain  que  saint  Paul  a  voulu  precisé- 
!  ment  faire  remarquer  le  silence  de  l'Ecri- 
! ,  ture  sur  l'origine  et  les  liaisons  terres- 
'  'très  de  Melchisédech  (tandis  que  dans 
toute  autre  occasion  elle  fait  mention  des 
ancêtres  au  moins  immédiats),  comme 
un  trait  d'une  plus  grande  ressemblance 
avec  le  Pontife  étemel ,  dont  il  était  déjà 
la  figure  par  son  titre  de  Prêtre  du  Très- 
Haui ,,  et  par  la  matière  de  son  sacri- 
fice. 

MELCHTAL  (Arnold  de),  natif  du 
canton  d'Unterwald  en  Suisse ,  est  un 
des  principaux  fondateurs,  auteurs  de 
la  liberté  helvétique.  Handenberg,  gou- 
verneur pour  Albert  d'Autriche,  ayant 
fait  enlever  au  père  d'Arnold,  riche 
propriétaire  de  Melchtal ,  une  paire  de 
bœufs  de  sa  charrue  :  Ces  paysans,  dit 
le  valet  du  tyran ,  peuvent  bien  eux-mê- 
mes traîner  ta  charrue*  s'ils  veulent  avoir 
du  pain.  Le  fils  Arnold,  irrité  de  ces 
paroles  outrageantes,  frappa  le  valet,  lui 
cassa  un  doigt,  et  évita  la  vengeance  du 
maître  parla  fuite  ;  mais  cette  vengeance 
s'exerça  cruellement  sur  le  père ,  à  qui 
le  gouverneur  fit  crever  les  yeux.  Arnold 
se  joignit  alors  à  Werner  Staufiacher  ,  à 
Walter  Furst  et  a  Guillaume  Tell ,  et  les 
fit  soulever  contre  la  domination  de  la 
maison  d'Autriche.  Tel  fut  le  commen- 
cement de  la  république  des  Suisses.  Il 
parait  cependant  que  l'événement  qui 
décida  la  révolte  des  Suisses ,  et  provo- 
qua les  armes  des  Autrichiens,  est  diffé- 
rent de  tout  ce  que  l'on  raconte  commu- 
nément h  ce  sujet ,  et  n'est  pas  tout  à  fait 
si  honorable  A  la  liberté  helvétique.  (Voy. 
Thm.  Guillaume.)  Quoi  qu'il  eu  soit,  l'em- 
pereur Albert  d'Autriche,  qui  voulait 
punir  les  révoltés,  fut  prévenu  par  la 
mort  Le  duc  d'Autriche ,  Léopold,  as- 
sembla contre  eux  90,000  hommes.  Les 
Suisses  se  conduisirent  comme  les  Lacé- 
démoniens  ;  tout  leur  paya  était  une  es- 
pèce de  Thermopyles.  us  attendent,  au 
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nombre  de  4  ou  500,  la  plus  grande  par- 
tie de  l'armée  autrichienne  au  pas  de 
Morgarten,et  la  mirent  en  fuite,  en 
lançant  sur  elle  des  flèches  et  des  pierres. 
Les  autres  corps  de  l'armée  ennemie  fu- 
rent battus  en  même  temps  par  un  aussi 
petit  nombre  de  Suisses.  Cette  victoire 
ayant  été  gagnée  dans  le  canton  de 
Schwitz ,  les  deux  autres  cantons  donnè- 
rent ce  nom  à  leur  confédération.  Petit- 
à  petit ,  les  autres  cantons  entrèrent  dans 
l'alliance.  Berne  ne  se  ligua  qu'en  1352; 
et  ce  ne  fut  qu'en  1513  que  le  petit  pays 
d'Appenzel  se  joignit  aux  autres  cantons, 
et  acheva  le  nombre  de  treize.  Depuis 
cette  époque,  la  liberté  des  Suisses  s'est 
toujours  maintenue,  malgré  le  défaut  de 
leur  constitution,  qui  est  l'ensemble  le 
plus  mal  ourdi  qu'il  y  ait  jamais  eu  dans 
aucun  genre  de  gouvernement,  ou  plu- 
tôt qui  ne  forme  aucun  ensemble,  et  qui 
n'est  qu'une  union  précaire  de  plusieurs 
petits  Etats  isolés,  jadis  opposés  entre 
eux  et  affaiblis  par  de  cruelles  guerres 
civiles.  Aussi  les  Suisses,  tant  soit  peu 
versés  dans  la  politique,  sont-ils  eux- 
mêmes  surpris  de  leur  indépendance  : 
ils  appellent  leur  république,  Confusio 
divinitùs  servata.  On  croit  communé- 
ment que  c'est  aux  montagnes  du  pays 
Qu'ils  sont  redevables  de  la  conservation 
e  leur  liberté  ;  cependant  les  cantons 
de  Schaflbuse,  Zurich,  Berne,  Fribourg, 
Soleure,  Bâle,  ne  sont  pas  plus  défen- 
dus par  les  montagnes  qu  une  multitude 
d'autres  provinces  qu'on  envahit  tous  les 
jours;  et  si  une  fois  ces  cantons  étaient 
subjugués,  le  reste  formerait  diffici- 
lement un  Etat  florissant  et  durable. 
MÉLÉAGRE,  poète  grec,  natif  de  Ga- 
dare  (autrement  Séleucie)  en  Svrie, 
florissait  sous  les  règnes  de  Démétrius 
II  (Nicaaor),  et  de  Séleueus  VI,  der- 
nier des  rois  de  Svrie.  11  fut  élevé  à  Tyr, 
et  finit  ses  jours  dans  111e  deCoos,  an- 
ciennement appelée  Jf^rope.  (Test  là  qu'il 
fit  le  recueil  d'Epigrammes  grecques 
que  nous  appelons  \  Anthologie.  Obser- 
vons que  le  mot  èpigranme,  dans  son 
sens  primitif,  n'indiquait  pas  une  satire. 
Méléagre  rassembla  dans  son  Antkoloaio 
ce  mnl  avait  trouvé  de  plus  fin  et  de  plus 
saillant  dans  les  ouvrages  de  *6  portes 
(  ou,  pour  mieux  dire ,  il  cite  l'an  après 
l'autre  ces  46  poètes,  les  comparant  cha- 
cun bune/Uur,  ce  qui  lui  fit  donner  à 
son  ouvrage  le  titre  de  Guirlande).  La 
disposition  des  épîgrammes  do  ce  recueil 
fut  souvent  ebangée  dans  la  suite,  t» 
l'on  y  fit  plusieurs  additions.  Le  moins 
PJanude  le  mit,  en  9S9,  dans  l'eut  où 
nous  lavons  actuellement,  Francfort* 
1600  f  in-folio.-  Parmi  ces  éptgiamme*. 
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il  y  en  a  dont  la  tournure  plaît.  Lea  meil- 
leure» éditions  de  Néléegre  sont  celles  de 
Manso  .  léna  ,  1780  .  et  de  Grefe,  Leip- 
gk*,  1811. 

MELECE  (Mslicius  ou  Melilius  },  évé- 
que  deLycopolis  en  Egypte*  fiât  déposé 
dans  un  synode,  tenu  vers  805,  par 
saint  Pierre  d'Alexandrie,  pour  avoir  sa- 
crifié aux  idoles  pendant  la  persécution. 
Ce  prélat  indocile  forma  un  schisme  en 
808 ,  et  eut  des  partisans ,  qu'on  appela 
méléciens  ou  miliciens.  Les  méléciens 
n'errèrent  pas  d'abord  dans  la  foi  ;  ils  fu- 
rent même  des  premiers  et  des  plus  ar- 
dents 6  combattre  les  ariens  ;  mais  ceux- 
ci  gagnèrent  insensiblement  leur  amitié, 
et  S  se  forma  entre  eux  une  ligue  solen- 
nelle pour  calomnier  et  persécuter  saint 
Athanase ,  suivant  la  politique  générale 
des  sectaires  qui,  tout  divisés  qu  ils  sont, 
se  réunissent  dans  le  dessein  de  déchi- 
rer le  sein  de  l'Eglise ,  et  d'outrager  les 
défenseurs  de  la  doctrine  catholique.  11 
ne  faut  pas  confondre  ces  méléciens  arec 
les  méléciens  catholiques.  Mélèce  mourut 
rers  826  dans  l'esprit  de  rébellion  qui 
l'avait  animé  pendant  sa  vie. 

MÉLÈCE  DE  MÉL1TINE  (saint),  ville 
de  la  petite  Arménie,  homme  irrépréhen- 
sible, juste,  sincère,  craignant  Dieu» 
tt  d'une  douceur  admirable  ,  fut  élu  évê- 

r)  de  Sébaste  en  857.  Affligé  et  lassé 
l'indocilité  de  son  peuple ,  il  se  retira 

*  Bérée ,  d'où  il  fut  appelé  à  Antioche  et 
mis  sur  le  siège  de  cette  ville,  du  consen- 
tement des  ariens  et  de6  orthodoxes ,  en 
590.  Plusieurs  catholiques  refusèrent  de 
reconnaître  Mélèce,  sous  prétexte  que  les 
ariens  ayant  eu  part  à  son  élection ,  elle 
devait  être  censée  irrégulière  :  ils  furent 
appelés  eustathienê,  parce  qu'ils  conti- 
nuèrent de  tenir  leurs  assemblées  à  part 
depuis  la  mort  de  saint  Eustathe;  On 
donna  le  nom  de  méléciens  aux  ortho- 
doxes qui  se  soumirent  à  saint  Mélèce.' 
Telle  fut  l'origine  du  schisme  qui  divisa 
longtemps  l'Eglise  d'Antioche.  Quelque 
temps  après,  ayant  défendu  avec  zèle  la 
doctrine  catholique ,  Mélèce  fut  déposé 
par  les  ariens  qui  ordonnèrent  à  sa  place 
on  des  leurs ,  nommé  £««*«#,  et  firent 
reléguer  Mélèce  au  lieu  de  sa  naisaance 
par  l'empereur  Constance.  Les  eusta- 
tfaiens  élurent  Paulin  pour  leur  évéque , 
et  II  ftit  sacré  par  Lucifer  de  Caguari, 
qui  passait  par  Antioche  en  revenant  du 
fieu  de  son  exil  :  le  schisme  n'en  An  que 
plus  difficile  à  éteindre.  Mélèce,  de  retour 
à  Antioche ,  M  persécuté  de  nouveau , 
et  envoyé  deux  fois  en  exil  sous  l'empire 
de  Julien-rAposfat  et  sous  celui  de  Va- 

•  lens.  Enfin  ,  l'an  878 ,  MéJèee,  qui  n'avait 
•que  des  mes  pacifiques  ,•  proposa  A  Pan- , 
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lin  qu'après  la  mort  de  l'un  des  deux, 
survivent  demeurerait  seul  évéque, 
que  cependant  ils  gouverneraient  Tua 
I autre,  dans  l'Eglise  d'Antioche, 
ouailles  qui  les  reconnaissaient  pour  la 
pasteurs  :  la  proposition  fut  accept 
Le  schisme  ne  fût  pas  terminé  à  la  m 
de  Mélèce ,  et  ne  finit  que  sous  l'épia 

Fat  de  saint  Alexandre  d'Antioche ,  v 
an  415.  Théodose,  associé  à  l'eat 
par  Gratien,  convoqua  un  concile  à  C 
stantinople  en  581,  auquel  Mélèce  p 
sida.  L'empereur  ne  le  connaissait  < 
de  réputation  ;  mais,  peu  de  jours  ai 
d'être  élevé  à  l'empire ,  il  avait  vu 
songe  l'illustre  prélat  le  revêtir  dira  u 
teau  impérial.  Quand  les  évéque*  as* 
blés  en  concile  vinrent  le  saluer  pou 
première  fois,  il  défendit  qu'on  lui  m 
trât  Mélèce ,  et  à  l'instant  il  courut  à 
et  baisa  la  main  qui  l'avait  couronné.  ! 
lèce  mourut  l'an  381  à  Constantin^ 
pendant  la  tenue  du  concile,  ava 
gloire  d'avoir  souffert  trois  exils  pou 
vérité.  Les  évèques  le  pleurèrent  cou 
leur  père.  Saint  Grégoire  de  Nyssi 
saint  Chrysostôme  nous  ont  laissé 
Oraison  funèbre.  Son  nom,  vénéré  i 
tout  l'Orient,  fut  inséré  au  Martyroi 
romain  dans  le  46*  siècle  :  on  honor 
mémoire  le  12  février. 

MÉLÈCE-SYRIQUE ,  protosynoeil 
la  grande  église  de  Gonstantinople  ai 
siècle,  se  distingua  par  son  savoir.  1 
envoyé  par  son  patriarche  en  Molda 
pour  examiner  une  profession  de 
composée  pour  l'Eglise  de  Russie  pai 
rille-Lucar.  Cette  confession  fut  ado 
en  1038  par  toutes  les  églises  d'Ori 
dans  un  concile  de  Gonstantinople. 
nagiotti ,  premier  interprète  de  la  F 
la  fit  imprimer  en  Hollande.  On  a  es 
de  Mélèce  une  Dissertation  que  Rei 
dot  a  fait  imprimer  dans  un  reçue 
Traités  sur  rËucharislie ,  1709 ,  F» 
in-4.  On  la  trouve  en  grec  et  en 
dans  le  Traité  de  la  croyance  de  VE 
orientale  sur  la  transsubstantiation 
Richard  Simon.  Mélèce  était  né  en 
dans  la  capitale  de  111e  de  Candïi 
mourut  à  Galata  le  7  avril  1664.  On 
consulter  la  Vie  de  Mélèce  y  par  Dosi 
on  en  trouve  l'analyse  dans  le  Irai 
ta  perpétuité  de  la  foi,  ton.  4. 
MÉLENDEZrVALDEZ  (Jean-Anti 

K*  espagnol,  né  en  1744  a  Rit* 
amadure.  Il  fut  reçu  docteur  en 
à  Sfalamanque ,  à  l'âge  de  22  ans; 
y  obtint  ensuite  au  concours  la  é 
de  bettes-lettres.  En  1781,  il  pubH 
Eloge  de  ta  me  champêtre ,  qui  M 
renne  par  l'Académie  espagnole,  i 
que*  aimées  après,  il  remporta  tm 
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vean  prix  pour  son  églogue  de  Bathylle, 
remarquable  par  une  élégance  soutenue 
et  un  bon  goût  assez  rare  chez  les  poètes 
espagnols.  Ses  talents  lui  valurent ,  en 
1789  ,  la  place  déjuge  au  tribunal  de  Sa- 
ragosse.  En  1797,  il  fut  appelé  à  Madrid 
pour  y  exercer  les  fonctions  de  procureur 
«lu  roi  près  la  cour  de  justice  criminelle* 
Pendant  les  troubles  qui  agitèrent  l'Es- 
l>agne,  il  embrassa  la  cause  de  l'usurpa- 
teur, et  fut  nommé  conseiller  d'Etat  et 
directeur-général  de  l'instruction  publi- 
que. Lors  de  la  retraite  de  l'armée  fran- 
çaise, il  se  réfugia  dans  le  midi  de  la 
franco,  et  mourut  &  Montpellier  le  24 
mai  1817.  11  excellait  surtout  dans  les 
Odes  anacréontiques  et  dans  les  Epltres. 
Sa  versification  ,  facile  et  mélodieuse,  a 
un  cbarme  tout  particulier. 

MÉLÈS,roi  de  Lydie, succéda  à  son  père 
Aliarte,  747  ans  avant  J.-C. ,  et  fut  père 
de  Candaule,  le  dernier  des  Héraclides. 
MÉLI  (Giovanni),  poète,  né  ft  Païenne 
en  4740.  H  s'adonna  d'abord  à  la  chimie 
et  y  fit  d'utiles  découvertes;  mais  bientôt 
entraîné  par  son  goût  pour  la  poésie ,  il 
s'y  livra  entièrement,  et  excella  dans  les 
Egloffues, les  Idylles  et  les  pièces  lyriques. 
U  publia  aussi  des  Apologues ,  des  Sati- 
res, des  Dithyrambes,  S&s  Eloges,  des 
Paraphrases ,  etc.  Il  est  mort  presque 
dans  la  pauvreté  en  181$.  Ses  ouvrages 
poétiques  ont  été  recueillis  sous  le  titre 
de  Raecolta  délie  poésie ,  Païenne,  1814- 
1826,  8  vol.,  in-8. 

MÉLTSSUS  DE  SAMOS  ,  philosophe 
grec,  disciple  de  Parménide  d'Elee . 
,      exerça  dans  sa  patrie  la  charge  d'amiral 
^vec  un  pouvoir  et  des  privilèges  parti- 
culiers. Il  prétendait  que  cet  univers  est 
infini,  immuable,  immobile ,  unique  et 
sans  aucun  vide ,  et  qu'on  ne  pouvait 
rien  avancer  sur  la  Divinité,  parce  qu'on 
n'en  avait  qu'une  connaissance  impar- 
faite. Ce  philosophe  vivait  vers  l'an  444 
t       avant  J.-C. 
\         MÉLITON  (saint),  né  dans  l'Asie, 
:      gouverna  l'église  de  Sardes  en  *  Lydie 
1      sous  Marc-Aurèle.  U  présenta  à  ce  prince, 
\      en  171 ,  une  Apologie  pour  les  chrétiens , 
dont  Eusèbe  et  lesautres  anciens  écrivains 
ecclésiastiques  font  l'éloge.  Cette  apolo- 
1      gie  et  tous  les  ouvrages  de  Méliton  ne 
sont  point  parvenus  à  la  postérité,  ex- 
cepté quelques  fragments  qu'on  trouve 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères.  On  voit 
par  ces  fragments  qu'il  enseignait  de  la 
manière  la  plus  claire  que  Jésus-Christ 
était  véritablement  Dieu  avant  tous  les 
siècles,  et  véritablement  homme  depuis 
'sa  naissance  de  la  Sainte- Vierge.  Ces 
passages  ont  servi  merveilleusement  à 
confondre  les  ariens  et  les  eusébiens.  Il 
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donna  dans  un  de  ses  ouvrages  le  Cata- 
logue des  livres  de  l'Ancien-Testament , 
que  l'Eglise  universelle  reconnaît  pour 
canoniques  :  ce  catalogue  nous  a  été  con- 
servé par  Eusèbe.  Tertoflien  et  saint  Jé- 
rôme parlent  de  lui  comme  d'un  excel- 
lent orateur  et  d'un  habile  écrivain.  Sa 
vertu  et  sa  modestie  relevaient  l'éclat  de 
ses  talents. 

MEL1TUS,  orateur  et  poète  grec,  fut 
l'un  des  principaux  accusateurs  de  So- 
crate ,  l'an  400 avant  J.-C.  r  il  soutint  son 
accusation  par  un  discours  travaillé,  plein 
d'une  éloquence  vire  et  brillante.  On 
prétend  que  l'accusation  d'athéisme ,  in- 
tentée contre  Socrate ,  tombait  à  faux, 
puisque  le  philosophe  ne  se  moquait  que 


tion,  il  ne  faut  pas  s'étonner  qu'elle  ait 
prévalu.  Les  Athéniens ,  accoutumés  à 
absoudre  et  à  condamner  par  caprice  et 
selon  l'humeur  volage  qui  faisait  leur  ca- 
ractère, condamnèrent  Mélitus  à  mourir 
quelque  temps  après  qu'ils  eurent  fait 
•ubir  la  mort  a  Socrate.  (  Voyez  Arrrrus.) 
MELLAN  (Claude),  dessinateur  et 
graveur  français,  né  a  Abbeville  le  38 
mai  1598,  mort  &  Paris  le  0  octobre  1688. 
L'œuvre  de  ce  maître  est  considérable. 
Ses  estampes  sont  la  plupart  d'après  ses 
dessins  :  sa  manière  est  aes  plus  singu- 
lières. U  travaillait  peu  ses  planches* 
souvent  il  n'employait  qu'une  seule  taille  ; 
mais  l'art  avec  lequel  il  savait  l'enfler  ou 
la  diminuer  donne  à  ses  gravures  un  très- 
bel  effet.  Ses  plus  beaux  ouvrages  sont: 
Portrait  du  marquis  Justi  niani  ;  celui  du 
pape  Clément  VIII;  la  Galerie  justinienne; 
une  sainte  Face,  qui  est  d'un  seul  trait  en 
spirale,  commençant  par  le  bout  du  nez, 
et  continuant  de*  cette  manière  à  mar- 

}uer  tous  les  traits  du  visage.  Mellan  n'a 
té  surpassé  par  aucun  graveur  dans  cette 
manière  de  graver  d'un  seul  trait ,  dont 
il  est  l'inventeur. 

MELLING,  célèbre  dessinateur,  né 
en  1763  dans  le  duché  de  Bade ,  mani- 
festa de  bonne  heure  des  dispositions 
pour  la  peinture  du  paysage.  Après  avoir 
voyagé  dans  différentes  parties  de  l'Eu- 
rope ,  il  se  fixa  à  Constantmople ,  ou  ses 
talents  lui  méritèrent  la  confiance  de  la 
sultane  Hadiji  et  du  sultan  Sélim  III  dont 
ijiut  l'architecte  et  le  dessinateur.  Pen- 
dant son  séjour  dans  l'Orient ,  il  conçut 
et  exécuta  le  projet  de  représenter  dans 
une  suite  de  48  Tableaux  les  «tes  les 
pfas  pittoresques  du  Bosphore.  Méningée 
trouvait  en  Angleterre  lors  du  départ  de 
Louis  XVIII  pour  la  France,  et  ce  fat  e* 
moment  qtfiï  choisit  pour  faire  le  dessin 
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du  château  d'Hartwcl  qu'il  eut  l'honneur 
d'offrir  au  roi.  11  revint  à  Paris  avec  ce 
prince  qui  le  nomma  dessinateur  de  son 
cabinet ,  et  mourut  en  juillet  1831.  Outre 
le  Voyage  pittoresque  de  Constantinople, 
1809-1810»  très-grand  in-fol. ,  on  a  de 
lui  :  Voyage  pittoresque  dans  les  Pyré- 
nées françaises,  ou  Collection  de  soixante- 
doute  gravures  avec  texte  explicatif,  1825- 
18S0 ,  in-fol.  oblong. 

MELLO  (Guillaume  de),  prêtre  re- 
commandable,  uni  vivait  dans  le  17«  siè- 
cle. Tout  ce  qu'on  sait  de  lui ,  c'est  qu'il 
était  chanoine  de  Notre-Dame  à  Nantes , 
sa  patrie.  11  est  auteur  de  plusieurs  ou- 
vrages qui  témoignent  du  sèle  de  sa 
science  et  de  sa  piété;  voici  le  titre  des 
principaux:  Elévations  de  Vâmeà  Dieu 
par  les  degrés  des  créatures ,  tirés*  du 
latin  de  Bellarmin,  et  réduites  en  forme 
de  paraphrases ,  in-4,  Nantes,  1666; 
le  Devoir  des  pasteurs ,  extrait  des  senti- 
ments des  Pérès  de  l'Eglise ,  traduit  du 
latin  de  D.  Barlhélemi  des  Martyrs, 
in -12,  Paris,  1672;  les  Divines  opéra- 
tions de  Jésus  dans  le  cœur  d'une  âme 
fidèle ,  in-12,  Paris,  1673;  le  Prédica- 
teur évangèlique ,  7  vol.  in- 12  ,  Paris , 
1685. 

MELOT  (Âuicet),  avocat,naquit  à  Dijon 
en  1697.  L'académiedes  Inscriptions  I  ap- 
pela dans  son  sein  en  1738.  Elle  n'eut 
point  à  se  repentir  de  son  choix  :  il  enri- 
chit ses  Mémoires  de  plusieurs  Disserta- 
tions intéressantes.  L'abbé  Sallier  ayant 
découvert  un  manuscrit  de  Y  Histoire  de 
saint  Louis  par  Joinville ,  manuscrit  de 
Tan  1309,  et  le  plus  ancien  qu'on  con- 
naisse ,  il  s'agissait  de  donner  au  public 
ce  morceau  curieux.'On  voulait  y  join- 
dre deux  autres  ouvrages  qui  n'avaient 
point  encore  paru  :  la  Vie  du  même  saint 
Louis  par  Guillaume  de  Nangis,  et  les 
Miracles  de  ce  prince  décrits  par  le  con- 
fesseur delà  reine  Marguerite  sa  femme. 
Un  glossaire  devenait  aune  nécessité  in- 
dispensable pour  entendre  ces  auteurs. 
C'est  h  ce  travail  que  Melot  s'appliqua 
pendant  deux  ans,  et  il  commençait  à  en 
utiliser  les  matériaux,  lorsqu'il  fut  frappé 
d'apoplexie  le  8  septembre  1760.  Il  mou- 
rut deux  jours  après,  à  63  ans.  Parmi  les 
Dissertations  insérées  dans  les  Mémoires 
del' Académie,  on  cite  celle  de  la  prise  de 
Rome  par  les  Gaulois,  où  il  s'efforce  de 
prouver,  contre  l'avis  de  Tite-Live ,  que 
le  Capitole  céda ,  ainsi  qoe  la  villetle 
Rome,  aux  armes  gauloises. 

IfELYIL  (sir  Jacques),  gentilhomme 
écossais ,  né  à  Halhill  en  1534,  fut  page , 
puis  conseiller  privé  de  Marie  Stuart, 
reine  d'Ecosse.  Lorsqu'il  eut  atteint  l'âge 
de  quatorze  ans ,  la  reine  régente  d'E- 
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cosse  chargea  Jean-de-Montlue  ,  éréqoe 
de  Valence  et  ambassadeur  de  France ,  de 
l'emmener  dans  ce  pays,  pour  être  placé, 
comme  page ,  auprès  de  sa  fille  Marie . 
alors  promise  au  Dauphin,  depuis  Fran- 
çois II.  Le  connétable  de  Montmorency 
Te  demanda  à  la  reine ,  et  Melvîl  resta 
attaché  pendant  neuf  ans  d  ce  seigneur» 
et  fut  blessé  à  côté  de  lui  h  la  bataille  de 
Saint-Quentin.  Lors  de  la  disgrâce  de 
connétable, il  passa  en  Allemagne,  resta 
trois  ans  au  service  de  l'électeur  palatin, 
visita  ensuite  l'Italie  ;  et  appelé  par  Ma- 
rie Stuart ,  il  revint  en  Ecosse,  où  il  fut 
nommé  conseiller  privé  et  gentilhomme 
de  la  chambre  de  la  reine.  Il  jouit  pto 
tard  de  la  confiance  de  Jacques  VI  ou 
Jacques  Ier,  et  mourut  en  1606.  On  a  de 
lui  des    Mémoires  historiques  des   rè- 

n  d'Elisabeth ,  de  Marie  Stuart  et 
icquesl",  en  anglais,  Londres,  1683, 
in  folio;  en  français ,  par  G.  D.  S. ,  La 
Haye,  1694,  2  volumes,  in-12 ,  et  Paris, 
1695,  2  vol.  in-18.  L'abbé  de  Marsy  en  a 
aussi  donné  une  Traduction,  1745, 3  vol- 
in-12. 

MELY-JANIN  (Jean-Marie  Jabot,  dit), 
littérateur,  né  à  Paris  en  1776. 11  a  coo- 
père longtemps  au  Journal  de  V Empire , 
puis  aux  articles  littéraires  des  Petites 
Affiches ,  et  enOn  à  la  Quotidienne  *  où 
depuis  1814  il  rédigea  particulièrement 
le  feuilleton  avec  succès.  II  est  mort  à  la 
suite  d'une  longue  maladie ,  le  14  dé- 
cembre 1827,  regretté  de  tous  ceux  qui 
ont  été  à  même  d  apprécier  ses  qualités 
personnelles.  On  a  de  lui  :  Satire ,  1803, 
in-8;  Ode  sur  la  naissance  du  roi  de  Rome, 
1811 ,  in-4;  Ode  sur  le  mariage  de  S.  A* 
R.  monseigneur  le  duc  de  Berri,  1816, 
in-8;  Lettres  champenoises,  1817  &1824, 
qui  se  font  remarquer  autant  par  l'esprit 
que  par  le  courage  de  l'écrivain  à  com- 
battre les  fausses  doctrines;  Ode  sur  le 
rétablissement  de  la  status  équestre  de 
Louis  XIV;  le  Sacre  de  Charles  X,  ode, 
1825,  in-8.  Il  a  donné  au  second  Théâtre- 
Français,  en  1801 ,  OreeUy  tragédie  en 
cinq  actes,  qui  fut  suspendue,  après  trois 
représentations  des  plus  orageuses ,  par 
décision  du  conseil  des  ministres.  Une 
cabale,  excitée  par  l'esprit  de  parti, 
avait  poursuivi,  non  la  pièce  qui  méritait 
un  autre  sort ,  mais  l'auteur  des  Lettres 
champenoises,  et  l'un  des  rédacteurs  d'un 
journal  royaliste.  Il  a  aussi  fait  jouer,  en 
1827,  au  Théâtre-Français,  Louis  li.à 
Péronue,  comédie  en  cinq  actes  et  en 
prose. 

MEMMI  (Simon),  peintre,  natif  da 
Sienne,  mort  en  1945 }  âgé  de  60  ans , 
mettait  beaucoup  de  génie  et  de  facilité 
dans  ses  dessin»;  mais  son  principal  talent 
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était  pour  les  portraits.  II  peignit  celui 
de  la  belle  Laure,  maîtresse  de  Pétrarque, 
poète  célèbre ,  dont  Memmi  était  très- 
estimé. 

MEMMIA  (Sulpicia),  femme  deFem- 

Sereur  Alexandre-Sévère,  mourut  à  la 
eur  de  son  âge.  Elle  avait  des  vertus  ; 
mais  son  caractère  était  fier  et  méprisant. 
Elle  reprochait  sans  cesse  à  son  époux 
son  extrême  affabilité.  Ce  prince  lui  ré- 
pondit un  jour  :  J'affermis  mon  autorité 
en  me  rendant  populaire. 

MEMMIUS  (C),  chevalier  romain, 
cultivait  l'éloquence  et  la  poésie.  Il  fut 
gouverneur  de  Bithynie  ;  mais  ayaut pillé 
cette  province ,  il  rut  envoyé  en  exil  par 
César,  Tan  61  avant  J.-C.  Lucrèce  lui 
dédia  son  poème ,  bien  propre ,  par  les 
principes  qu'il  renferme ,  à  tranquilliser 
Memmius  sur  ses  rapines,  ses  concus- 
sions et  ses  autres  délits. 

MEMNON,  de  111e  de  Rhodes,  fut  le 
plus  habile  des  généraux  de  Darius ,  roi 
de  Perse.  Il  conseilla  à  ce  prince  de  rui- 
ner son  propre  pays ,  pour  ôter  les  vivres 
à  Tannée  d'Alexandre-Ie-Grand ,  et  d'at- 
taquer ensuite  la  Macédoine  ;  mais  ce 
conseil  fut  désapprouvé  des  autres  gé- 
néraux. On  se  battit,  et  lés  Perses  furent 
vaincus  au  passage  du  Granique,  l'an  3S3 
avant  J.-C.  11  défendit  ensuite  la  ville  de 
Milet  avec  vigueur,  s'empara  des  lies  de 
Cbio  et  de  Lesbos ,  porta  la  terreur  dans 
toute  la  Grèce ,  et  aurait  arrêté  les  con- 
quêtes d'Alexandre,  s'il  ne  fût  mort  quel- 
que temps  après.  La  perte  de  ce  héros, 
grand  capitaine  et  homme  actif,  égale- 
ment propre  à  donner  un  conseil  et  à 
l'exécuter,  entraîna  la  ruine  de  l'empire 
des  Perses.  Barsine ,  veuve  de  Memnon, 
fut  faite  prisonnière  avec  la  femme  de 
Darius,  et  Alexandre  en  eut  un  fils  nommé 
Hercule. 

MÉNAGE  (Gilles),  né  en  1613  à  An- 
gers ,  d  une  famille  honnête ,  montra  de 
bonne  heure  des  dispositions  pour  les 
sciences.  Après  avoir  fait  avec  succès  ses 
humanités  et  sa  philosophie,  il  se  fit  re- 
cevoir avocat,  et  plaida  pendant  quelque 
temps  à  Angers,  à  Paris  et  à  Poitiers. 
II  se  dégoûta  ensuite  du  barreau ,  em- 
brassa l'état  ecclésiastique ,  et  obtint  des 
bénéfices  qui  le  mirent  dans  l'aisance. 
Il  se  livra  tout  entier  à  l'étude  des  belles- 
lettres.  Chapelain  le  fit  entrer  chez  le 
cardinal  de  Retz  ;  mais  s'étant  brouillé 
avec  les  personnes  qui  demeuraient  chez 
cette  éminence ,  il  en  sortit.  H  alla  de- 
meurer dans  le  eloilre  de  Notre-Dame, 
où  il  tenait  chez  lui ,  tous  les  mercredis, 
une  assemblée  de  gens  de  lettres.  H  avait 
beaucoup  d'érudition,  et  citait  sans  cesse, 
dans  ses  conversations,  des  vers  grecs,  i 
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latins,  italiens,  français.  Ses  vers  ita- 
liens lui  méritèrent  une  place  à  l'Aca- 
démie delà  Cmsca.  L'Académie  fran- 
çaise lui  aurait  aussi  ouvert  ses  portes, 
sans  sa  Requête  des  Dictionnaires,  satire 
plaisante  contre  le  Dictionnaire  de  cette 
compagnie.  Ce  qui  fit  dire  à  Montmaur  : 
«  C'est  justement  à  cause  de  cette  pièce 
«  qu'il  faut  condamner  Ménage  à  être 
«  de  l'Académie  ;  comme  on  condamne 
«  un  homme  qui  a  déshonoré  une  fille  > 
«  à  l'épouser.  »  L'humeur  de  Ménage 
était  celle  d'un  homme  aigre,  méprisant 
et  présomptueux.  Sa  vie  lut  une  guerre 
continuelle.  L'abbé  d'Aubignac,  Gilles 
Boileau,  frère  du  satirique ,  Cotin,  Sallo, 
Bouhours ,  Baillet,  furent  les  principaux 
objets  de  sa  haine.  Sa  querelle  avec  l'abbé 
d'Aubignac  vint  de  ce  qu'après  avoir  dis- 
cuté les  beautés  de  détail  des  comédies 
de  Térence,  ils  ne  furent  pas  d'accord 
sur  celle  de  ses  pièces  qui  méritait  le 
premier  rang.  Après  divers  écrits  de  part 
et  d'autre ,  et  beaucoup  d'injures  répan- 
dues sur  le  papier,  tout  le  feu  de  Ménage 
s'éteignit.  Il  affecta  des  remords  de  con- 
science ;  il  dit  qu'il  avait  juré  de  ne  ja- 
mais écrire  ni  lire  des  libelles.  Ses  scru- 
pules furent  mal  interprétés.  On  plaisanta 
sur  sa  dévotion ,  qui  ne  paraissait  pas 
trop  s'accorder  avec  d'autres  goûts.  Mé- 
nage avait  eu  des  attentions  tendres  pour 
mesdames  de  Lafayette  et  de  Sévigné.  Il 
aima  surtout  la  première,  lorsqu'elle 
s'appelait  M1*  de  La  Vergue,  et  la  célébra 
sous  le  nom  de  Laverna.  L'équivoque  de 
ce  mot  avec  le  mot  latin  Laverna,  déesse 
des  voleurs ,  occasionna  une  épigramme 
en  vers  latins,  dont  le  sel  tombe  sur  la 
réputation  de  Fripier  de  vers  que  s'était 
faite  Ménage.  Il  mourut  en  1792,  à  79 
ans.  Ses  ennemis  le  poursuivirent  jus- 
que dans  le  tombeau.  C'est  à  ce  sujet 
que  le  célèbre  La  Monnoye  fit  cette  épi- 
gramme  : 

IoImods  «d  paix  «Mostear  Vfaage; 
ttéfril  un  trop  bon  panoaoagc, 
tour  n'être  pat  de  m»  ami*. 
Souffrriqo'à  son  lour  II  repose. 
Loi  doal  les  tu*  «t  donl  la  nrw« 
Heu»  ont  si  aouvcBioadoraïu. 

On  l'accusait  de  n'avoir  que  de  la  mé- 
moire. Un  jour ,  s'étant  trouvé  chez  M°* 
de  Rambouillet  avec  plusieurs  dames , 
il  les  entretint  de  choses  fort  agréables 

Su'il  avait  retenues  de  ses  lectures.  MM 
e  Rambouillet,  qui  s'en  apercevait  bien, 
lui  dit:  «  Tout  ce  que  vous  dites,  Mon- 
«  sieur,  est  agréable  ;  mais  dites-nous 
«  quelque  chose  présentement  de  vous.  » 
On  a  de  ce  savant:  Dictionnaire  étymo- 
logique, ou  Origine  do  la  langue  fran- 
çaise, dont  la  meilleure  édition  est  celle 
de  1750 ,  en  a  vol.  in-fW.,  par  les  soins 
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de  11.  Jault,  professeur  ta  collège  royal, 
qui  a  beaucoup  augmenté  cet  ouvrage, 
utile  à  plusieurs  égards,  mais  très-sou- 
vent ridicule  parle  grand  nombre  d'éty- 
mologies  fausses,  ridicules  et  imperti- 
nentes dont  il  fourmille;  Origine  de  9a 
langue  italienne ,  Génère 9 1685,  io-fol., 
ouvrage  gui  a  le  mérite  et  les  défauts  du 
précédent  :  Ménage  a  recueilli  ee  qu'il  a 
trouvé  sur  ce  sujet  dans  divers  ouvrages 
Italiens,  et  plusieurs  académiciens  de 
Florence  lui  ont  fourni  des  matériaux; 
une  édition  de  Diogène  Laèree,  avec  des 
observations  et  des  corrections  estimées; 
Remarques  sur  la  langue  française*  en 
2voL  in-lâ,pcu  importantes;  Y  Anti-Bail- 
lei  v  2  vol.  in-42  :  c'est  une  réfutation  des 
Jugements  des  savants.  Baillet  l'y  avait 
forUnaltraité,  Ménage  voulut  s'en  venger; 
mais  en  relevant  les  fautes  de  Baillet,  il 
en  fit  de  nouvelles  que  La  Monnoye  re- 
leva à  son  tour  dans  ses  Remarques  sur 
TAntirBaillet;  une  Histoire  de  Sablé, 
1686,  in-foK,  savante  et  minutieuse; 
des  Satires  contre  Momtmaur,  dont  la 
meilleure  est  la  Métamorphose  de  ee  pé- 
dant en  oerroquet  :  on  les  trouve  dans  le 
Recueil  deSafiengre;  des  Poésies  latines, 
italiennes,  grecque»  et  françaises»  Am- 
sterdam, 1697,  in-12.  Les  dérnièressont 
les  moins  estimées.  On  n'y  trouve  que 
des  épithètes,  de  grands  mots  vides  de 
sens ,  des  vers  pillés  de  tous  cotés  et  sou- 
vent mal  choisis;  Juris  civilis  amstni- 
tates,  Caris,  1667,  in-8.  On  donna  après 
sa  mort  un  Menagêana,  d'abord  en  un 
volume,  eusuite  en  deux,  enfin  en  quatre 
Tan  1715.  Cette  dernière  édition  est  due 
a  La  Monnoye ,  qui  a  enrichi  ce  Recueil 
de  plusieurs  remarques  qui  l'ont  tiré  de 
la  foule  des  ana.  Il  y  a  pourtant  bien  des 
choses  inutiles,  Le  troisième  et  le  qua- 
trième volumes,  entièrement  de  l'éditeur, 
sont  de  peu  d'importance. 

MÉN ANDRE,  né  à  Athènes,  Tan  342 
avant  J.-C. ,  est  regardé  comme  l'inven- 
teur de  la  nouvelle  comédie  parmi  les 
Grecs.  Ce  poète  n'avait  pas  le  nerf  et  la 
chaleur  d'Aristophane;  mais  ses  comédies 
ont  plus  de  snétnodetet  sont  mieuxasser- 
ties  au  reflet  dn  théâtre.  Le  langage 
en  est  plut  décent ,  mais  tes  passions  tfy 
parlent  pas  moins  vivement.  De  108 
Comédies  gue  ee  poète  avait  composées , 
.et  qu'on  dit  avoir  été  toutes  traduites  par 
Téreuce,  il  ne  nous  reste  que  peu  de 
fragments.  Ils  ont  été  recueillis  par  Le 
Clerc,  qui  tes  publia  en  Hollajide  en 
1709 ,  in-8.  Un  critique  donna  des  Obser- 
vations sur  les  Remarque*  de  Le  Clerc, 
en  1710  et  1711 ,  in-8.  Ménandre  se  noya 
frcs  du  portdePirée  l'an  293*  .ayant  J.-C., 
a  52  ans. 
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HENANDRIN.  (Voyez  Hifisas.) 
MÊNARD  (dom  Nicolas-Hugues),  ft 
Paris  en  1585 ,  bénédictin  dans  le  a 
uastère  de  Saint-Denis,  en  1612,  e 
brassa  la  réforme  de  l'Ordre  en  1614, 
futadmis  dans  la  congrégation  de  SaJ 
Maur.  H  fut  un  des  premiers  religieux 
cette  congrégation  qui  s'appliquera 
l'étude.  Il  mourut  à  Paris  en  1644,  d 
l'abbaye  de  Saint-Germain-des-Prés  • 
gardé  comme  un  homme  de  beauo 
d'érudition  et  d'une  grande  justesse  d 
prit  II  embellit  son  savoir  par  une  i 
destie  rare  et  par  une  solide  piété.  ( 
de  lui  :  Martyrologium  Ordinis  5.  R 
dicti,  duobus  observalionum  libris  M 
tratum ,  etc.,  Paris ,  1629,  in-8  :  c'a 
Martyrologe  d'Arnoul  Wîon,  enrich 
notes  et  d'observations  fort  amples;  C 
àordia  Regularum,  auetore  S*  Rente 
Anianofetc.,  ib^  1688,  in-4;  D.  Greg 
papes  eognomento  magui  liber  sacrame 
rumfnuncdew$mcorrectior  etlocu 
lior  edilus  ex  Missali  Mss.  S.  El\ 
etc.,  ibid.  1642»  in-4.  Ces  ouvrages  : 
pleins  de  recherches  curieuses  et  de 
tes  savantes  qui  viennent  à  leurs  suj 
Elles  respirent  le  goût  de  l'antiquiu 
de  la  plus  saine  critique  ;  De  unico . 
nysio  areopagUâ  AthenarumeÈ  Par 
rum  episcopOf  adversus  J.  deLaunou 
triba,  ibid, ,  1643 ,  ou  avec  un  noni 
frontispice,  1644,  in-8,  U  y  fait  ton 
efforts  possibles  pour  soutenir  que  i 
Denis  de  Paris  est  le  même  que  sainl 
nis  l'Aréopagite  ;  en  cela  il  a  montré 
de  critique.  C'est  lui  qui  découvrit  < 
un  manuscrit  de  l'abbaye  de  Corbie,  1 
tre  attribuée  a  saint  Barnabe.  Elle  ni 
rut  enrichie  de  ses  remarques  qu'a 
sa  mort ,  par  les  soins  de  dom  d9 Ad 
oui  mit  une  préface  à  la  tête ,  ibid.,  1 
in-4.  On  peut  consulter  sur  ce  savan 
■édictin  la  Bibliothèque  critique  de 
Lecerf:  les  Mémoires  de  Nicéron,  1 
2î,ei  Y  Histoire  littéraire  d*  la  an 
galion  de  Saùu-Maur .  par  dom  Ta 
MÉNARD  (Claude),  lieutenant  < 
prévoté  d'Angers  sa  patrie,  se  sif 
.par  son  savoir  et  sa  vertu.  Après  la 
de  son  épouse,  il  embrassa  l'état  e 
siastique  et  mena  une  vie  très-ans 
Il  eut  beaucoup  de  part  aux  réforn 
plusieurs  monastères  d'An  jouk  Ce  no 
trataimait  passionnément  l'antiquité 
partie  de  sa  vie  se  consuma  en  re 
ches  dans  les  archives ,  d'où  11  tin 
sieurs  pièces  curieuses*  Ilinoun 
1652  ,  à  72  ans .  après  avoir  publié 
sieurs  ownges:  Y  Histoire  de  eaintL 
par  Joint itle,  1617 ,  in-4,  avec  des 
pleines  de  jugement  et  d'éruditk» 
deux  livres  de  saint  Augustin  cont\ 
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Jim^«*a  ura  éebiubttothaqued'An- 
a*rs;jfccft*rdu»  «r  if  corps  é»  nentf 
^Ke^cs-fc-Mcu'avr,  qu'il  «retend  repo- 
ser dus  la  collégiale  d'Angers.  On 
trouve  dans  cet  ouvrage  et  dans  «s  an- 
tres productions ,  do  savoir,  mais  peu 
de  critique,  et  tm  style  dur  et  pesant  ; 
HHtsmed*  Bertrand  dm  tiucscti* ,  1618, 

ÛHl. 

MÉRARD  (Léon)»  conseiller  sa  pré- 
sidiaJ  de  Nimes,  naquit  à  Tarasconcn 
a  706.  La  science  de  l'histoire  et  des  an- 
tiquités, qu'il  cultiva  des  sa  jeunesse,  lui 
vahit  une  place  à  l'académie  des  Inscrip- 
tions et  ReUes-Lettres.  Il  vécnt  depuis 
presque  tonjoors  à  Paris,  dans  an  état 
assez  malaisé  :  ses  ouvrages ,  quoique 
savants ,  n'étaient  pas  de  ceux  qui  enri- 
diissent  on  auteur.  Nous  avons  de  lui  : 
VBisteire  civile*  ecdéstettique  etVkUè- 
roire  delavUUde  Nîmes,  4750  et  années 
soi  vantes,  7  vol.  in-4  :  on  ne  peut  re- 
procher à  ce  livre  instructif  et  curieux 
que  son  excessive  prolixité;  Mmsvrs  et 
usstges  éeê  Orées  ^  1745,  in-12:  ouvrage 
tuile  et  assez  bien  fait;  tes  Âvumrs  de 
CaUUlhhte  et  fAristodè*.  1766,  in-12; 
roman  lâchement  écrit ,  et  où  il  n'y  a 
rien  d'utile  à  recueillir.  L'auteur  enavait 
pris  le  sujet  dans  Plutarque.  Ménsrd 
mourut  en  1767.  On  doit  aussi  à  cet  aca- 
démicien un  Recueil  de  Pièces  fugitives 
pour  servir  à  V Histoire  de  France,  174$, 
3  vol.  in-4.  On  trouve  des  détails  sur  Mé- 
nard  dans  le  Nêcrologe  des  hommes  célè- 
bres, pour  remnée  1770. 
MENARDIERE.  (Voy.  MBsifinniÈu.) 
MENASSEH-BEN-1SRAEL  ,  célèbre 
Tabbin ,  né  en  Portugal  vers  1604 ,  d'un 
riche  marchand ,  suivitson  père  en  Hol- 
lande. A  l'4ge  de  18  ans,  il  succéda  au 
rabbin  Isaac  Uriel,  dans  la  synagogue 
-d'Amsterdam.  La  modicité deses  appoin- 
tements ne  pouvant  suffire  à  sa  subsis- 
tance et  à  celle  de  sa  famille ,  il  passa  à 
Bftie ,  et  de  là  en  Angleterre.  Croraweil 
ie  reçut  très-bien,  mais  il  le  laissa  dans 
.l'indigence.  MenassefeBen-Israel,  n'ayant 
fias  trouvé  en  Angleterre  ce  qu'il  espé- 
rait, se  retira  en  Zélande,  et  mourut  à 
âiiddelbourg,  vers  1657,  âgé  d'environ 
-53  ans.  Ce  rabbin  était  de  la  secte  des 
pharisiens,  avait  l'esprit  vif  et  le  juge- 
.ment  solide.  Sa  bonne  mine,  sa  propreté 
«t  ses  manières  honnêtes  lui  conciliaient 
l'amitié  et  l'estime.  Il  était  indulgent,  et 
•vivait  également  bien  arec  les  juifs  et  les 
chrétiens.  Le  célèbre  Hoet ,  revenant  de 
Suède,  en  1663,  s'entretint  beaucoup 
4vee  lui  sur  les  cérémonies  des  Juifs  et 
sur  le  Christianisme.  Menasseh  était  ha- 
«flt  dans  la  philosophie ,  dans  l'ficritare- 
Sainta ,  dons  le  Takttud  et  dans  la  IxttJêV 
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rature  des  Jutfs.  Sa  probité  était  un  re- 
proche continuel  pour  sa  nation,  qui  ne 
se  pique  guère  de  l'imiter.  On  a  de  lui 
un  grand  nombre  d'ouvrages  en  hébreu, 
en  latin,  en  espagnol  et  en  anglais,  Les 
principaux  sent: une  BMe  hébratqne, 
sans  points ,  Amsterdam ,  1635 ,  2  in-4  : 
édition  fort  belle ,  avec  une  préface  la- 
tine; le  Talmud corrigé,  avec  des  notes 
en  hébreu,  Amsterdam,  1633,  iii-8; 
El  Cemciliador,  Francfort,  168*,  in-4, 
traduit  en  partie  en  latin  par  Denys 
Vossius  :  ouvrage  savant  et  curieux,  dans 
lequel  il  concilie  les  passages  de  l'Ecri- 
ture qui  semblent  se  contredire  ;  De  rs- 
eurredUme  moriuorum  libri  III ,  Ams- 
terdam, 1686,  in-8;  De  fragililale  hu- 
otond  es  lapeu  Âdami ,  deque  divmo 
eamUio ,  Amsterdam,  l64î  :  ouvrage  qui 
prouve  que  l'idée  du  péché  originel  et 
de  ses  suites  existe  bien  positivement 
chez  les  luifs  modernes,  ou  du  moins 
chez  les  docteurs  les  plus  instruits , 
comme  elle  existait  chez  les  anciens , 
ainsi  que  les  Livres  saints  nous  l'appren- 
nent par  des  passages  bien  précis,  et  que 
nous  le  démontre  plus  clairement  en- 
core le  4«  livre  d*Esdras  ,  qui ,  quoique 
non  canonique,  n'en  contient  pas  moins 
la  doctrine  reçue  chez  les  Juifs  ;  Spes  Is- 
raélite Amsterdam,  1650,  in-12.  Menas- 
seh, ayant  oui  dire  qu'il  y  avait  des  restes 
des  anciens  Israélites  dans  l'Amérique 
méridionale,  se  persuada  que  les  dix  tri- 
bus enlevées  par  Salmanasar  s'étaient 
établies  dans  ce  pays-là ,  et  que  telle  était 
l'origine  des  habitants  de  l'Amérique. 
Théophile  Spizelios,  ministre  protestant 
d'Augsbourg,  a  réfuté  cet  ouvrage.  L'on 
ne  doit  cependant  pas  disconvenir  que 
plusieurs  nations  américaines  semblent 
descendre  des  anciens  Juifs.  Guillaume 
Penn,  le  Père  Lafltau ,  M.  Adair,  etc. , 
en  ont  donné  des  preuves,  que  Robertson 
s'est  vainement  efforcé  d'affaiblir  ;  le 
Sougle  de  vie  { Spiraculum  viles) ,  en  hé- 
breu ,  Amsterdam,  1651 ,  in-4  :  ouvrage 
divisé  en  4  livres ,  où  il  prouve  la  spiri- 
tualité et  l'immortalité  de  l'âme  ;  De 
termina  vîtes  libri  Ut,  in-12.  Thomas 
Procope  a  écrit  la  Vie  de  Menasseh  en 
anglais ,  à  la  tète  de  sa  Traduction  du 
livre  précédent,  1699,  in-iu. 

MEKCKE  (Othon),  âfatcfeniu* ,  né  à 
Oldenbourg  en  4644 ,  dTun  sénateur  de 
cette  ville,  étudia  dans  plusieurs  Univer- 
sités d'Allemagne.  Ses  connaissances 
dans  la  jurisprudence  et  la  théologie  Ini 
méritèrent  la  chaire  de  professeur  de 
morale  a  Leipsick ,  en  1668.  Il  fut  cinq 
fois  recteur  de  l'Université  de  cette  ville, 
et  sept  fols  doyen  de  la  Faculté  de  phi- 
losophie. C'est  Ini  qui  est  le  premier  an- 
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leur  du  Journal  de  Leipsick,  dont  H  y 
avait  déjà  50  roi.,  lorsqu'il  mourut  en 
1707,  à  63  ans.  Il  donna  les  édition*  de 

Suaieurs  savants  ouvrages ,  et  composa 
ts  Traitée  de  jurisprudence ,  dans  les- 
quels il  y  a  un  grand  fonds  d'érudition. 
Les  principaux  sont  :  un  Traité  intitulé  : 
Mieropolilia ,  seu  Respublicain  micro- 
cosmo  conspicua,  Leipsick,  1666,  in-4; 
Jus  majeslalis  circa  venationem ,  1674 , 
in-4.  On  peut  consulter  sur  ce  savant  les 
Mémoires  de  Nicéron,  tom.31,  et  le 
Dictionnaire  de  Chauffepié. 

MËNGKE  (  Jean  Burckhard),  fils  d'O- 
thon ,  né  à  Leipsick  en  1674,  devint  pro- 
fesseur en  histoire  dans  cette  ville,  et  en- 
suite historiographe  et  conseiller  aulique 
de  Frédéric- Auguste  de  Saxe,  roi  de 
Pologne.  Ce  savant  mourut  le  1"  avril 
1732 ,  à  58  ans.  On  a  de  lui  :  Scriptores 
rerum  germaniearum,  speciatim  sa&oni- 
carum,  3  vol.  in-fol.,  1728  et  1730;  deux 
Discours  latins  sur  la  charlatanerie  des 
savants,  Amsterdam  ,  4746,  in-12.  Ce 
titre  promet  beaucoup  ;  mais  l'exécution 
n'y  répond  pas  ;  il  est  à  croire  que,  s'il 
écrivait  aujourd'hui,  il  réussirait  mieux, 
l'objet  de  son  ouvrage  étant  devenu  bien 
plus  saillant,  plus  étendu,  et  plus  palpa- 
ble; de  sorte  qu'il  serait  bien  plus  aisé 
de  l'exprimer  et  de  le  dépeindre  avec 
succès.  Ces  Discours  ont  été  traduits  en 
diverses  langues.  Il  y  en  a  une  Version 
française,  imprimée  en  1721,  avec  les 
remarques  critiques  de  différents  au- 
teurs. Il  en  a  paru  une  édition  à  Lucques, 
avec  des  noies  de  Jean-Dominique  Mansi, 
1726  ;  plusieurs  Dissertations  sur  des  su* 
jets  intéressants ,  etc.  Il  a  publié 33  vol. 
du  Journal  de  Leipsick ,  qu'il  continua 
après  la  mort  de  son  père ,  et  que  Fré- 
déric Othon,  son  fils  aîné,  continua  après 
lui;  De  viris  tniUlid  mquè  ae  scriplis 
iUusiribus,  Leipsick,  1708,  in-4;  une 
édition  de  la  Méthode  pour  étudier  V his- 
toire, de  l'abbé  Lenglet  du  Fresnof 9  avec 
des. additions  et  des  remarques ,  dont 

Èusieurs  ne  sont  pas  de  nature  à  ame- 
ner l'ouvrage  commenté.  On  trouve 
ï  Eloge  dt  Jean-Burckhard  Menckedans 
les  Âcta  eruditorum  Lipsiensium,  1782. 
MENDELSOHN  ,  ou  Mandelsohn 
(Moïse) ,  juif  célèbre ,  né  à  Dessau  en 
1729,  mort  à  Berlin  le  4  janvier  1786, 
surmonta  tous  les  obstacles  que  lui  pré- 
sentaient sa  religion  et  son  état  (  il  était 
dans  le  commerce) ,  pour  parvenir  à  la 
réputation  d'un  savant  distingué.  Son 
ouvrage  intitulé:  Phéden ,  ou  Dialogues 
sur  Immortalité  de  rame,  a  eu  nombre 
d'éditions  en  Allemagne,  et  il  est  traduit 
dans  presque  toutes  les  langues.  Long- 
tempe  avant  Phèdon,  il  en  avait  pubHé 
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d'autres  qui  ne  méritent  pas  moins  <Têîi 
connus  :  nous  en  indiquerons  quelque 
uns  ;  ils  sont  tous  écrits  en  allemand 
Sur  les  Sensations ,  Berlin ,  4765  ;  0î< 
logues  philosophiques  ;  Traduction  c 
Discours  de  Rousseau,  sur  l'inégalité d 
conditions ,  avec  des  remarques  très-i* 
portantes,  2  vol.  1761  ;  Traité  sur  Vèt 
dence  dans  les  sciences  mélaphysiquei 
qui  fut  publié  en  1764.  Phédon  ne  pan 
que  trois  ans  après ,  en  1767  ;  et  d 
1769 ,  on  en  donna  une  seconde  éditioi 
Il  a  publié,  en  outre,  un  grand  nombi 
d'Ecrite  théologiques,  où  l'on  doit  bk 
s'attendre  que  tout  n'est  pas  exact.  U 
toujours  vécu  très-attaché  à  sa  religioa 
dont  il  a  pris  plus  d'une  fois  la  défense,  < 
a  soutenu  néanmoins  des  opinions  qi 
ne  s'accordent  guère  plus  avec  le  ji 
daîsme  qu'avec  la  doctrine  chrétienne 
comme  lorsqu'il  refuse  aux  miracles  1 
force  de  convaincre,  sous  prétexte  qu'il 
a  eu  des  imposteurs.  Ses  qualités  persoi 
nelles  lui  ont  attiré  l'estime  et  la  cons 
dération  non  seulement  de  ceux  de  2 
religion  et  de  la  ville  qu'il  habitait, ma 
encore  de  tous  ceux  dont  il  était  conni 
Le  jour  de  sa  mort ,  tous  les  juifs  c 
cette  capitale  ont  fermé  leurs  boutiqu< 
et  leurs  magasins,  en  signe  de  deuil 
coutume  qu'ils  n'observent  qu'à  la  mes 
de  leur  premier  rabbin. 

MENDEZPINTO  (Ferdinand),  né 
Monte-Mayor-o-Velho.  dans  le  Portuga 
fut  d'abord  laquais  d'un  gentilhomm 
portugais.  Le  désir  de  faire  fortune  1 
détermina  ft  s'embarquer  pour  les  Ind< 
en  1637.  Sur  la  route,  le  vaisseau  qu' 
montait  ayant  été  pris  par  les  Turcs, 
fut  conduit  à  Moka  et  vendu  à  un  ren< 
gat  grec,  qui  le  revendit  à  un  juif,  di 
mains  duquel  il  fut  tiré  par  le  gouve 
neur  du  fort  portugais  d'Ormus.  Celui- 
lui  ménagea  l'occasion  d'aller  aux  Inde 
suivant  son  premier  dessein.  Penriai 
vingt  ans  de  séjour,  il  y  fût  témoin  d< 
plus  grands  événements,  et  y  essuya  \\ 
plus  singulières  aventures.  Il  revint  c 
Portugal  en  1558 ,  où  il  jouit  du  fruit  < 
ses  travaux  ,  après  avoir  été  treize  fo 
esclave,  et  vendu  seize  fois.  On  a  de  lu; 
une  Relation  très-rare  et  très-curieuse  < 
ses  voyages,  publiée  à  Lisbonne  en  161' 
in-fol. ,  traduite  du  portugais  en  frai 
çais  par  Bernard  Figuier ,  gentilhomn 
portugais ,  et  imprimée  à  Paris  en  164 
in-4.  Cet  ouvrage  est  écrit  d'une  manièi 
intéressante ,  et  d'un  style  plus  élégai 
qu'on  n'aurait  dû  l'attendre  d'un  solda 
tel  qu'était  Mendez-Pinto.  On  y  troul 
un  grand  nombre  de  particularités  n 
marquables  sur  la  géographie ,  l'histoii 
et  les  mœurs  des  royaumes  de  la  Chiw 
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i  en  Japon ,  du  Pégu,  de  Siam,  d'Aehem, 
i  de  Java ,  etc.  Plusieurs  des  faits  qu'il  ra- 
i  conte  avaient  paru  fabuleux  ;  mais  ils  ont 
i  été  vérifiés  depuis.  M.  de  Surgi  a  extrait 
i  de  la  Relation  de  Mendez-Pinto  ce  qu'il 
I  y  a  de  plus  curieux ,  et  en  a  formé  une 
l  Histoire  intéressante  qu'il  a  fait  impri- 
i  mer  dans  les  Vicissitudes  de  la  fortune, 
t   Paris,  2  in-12. 

r       MENDOZA  (Pierre-Gonzalez  de) ,  ce- 
(    lèbre  cardinal ,  archevêque  de  Séville , 
I    puis  de  Tolède ,  chancelier  de  Castille  et 
i   de  Léon ,  naquit  en  1428,  de  la  maison 
I   de  Mendoza,  rune  des  plus  illustres  dTSs- 
,    pagne ,  et  très  féconde  en  grands  hom- 
I    mes.  11  fut  chargé  des  plus  importantes 
,    affaires  par  Henri  IV,  roi  de  Castille , 
i    qui  lui  procura  la  pourpre  romaine  en 
I    1478.  If  rendit  des  services  importants  à 
i    Ferdinand  et  à  Isabelle  dans  la  guerre 
I    contre  le  roi  de  Portuga  1,  et  dans  la  con- 
,    quête  du  royaume  de  Grenade  sur  les 
Maures.  11  y  porta  les  armes,  se  distingua 
.    par  sa  valeur  à  la  bataille  de  Toro ,  et 
I    dans  les  attaques  livrées  à  la  ville  de 
Grenade  :  il  devint  ensuite  ministre  du 
,    roi  catholique,  et  fut  le  précurseur  du 
;    célèbre  cardinal  Ximénès  ,  qui ,  sous 
Jeanne  la  Folle ,  soutint  le  trône  d'Es- 
pagne prêt  à  s'écrouler  par  les  complots 
successifs  des  grands.  On  appelait  Men- 
.  doza  Cardinal  d'Espagne.  Il  mourut  à 
Guadalajara  le  11  janvier  1495,  après 
avoir  montré  autant  de  sagacité  que  de 
prudence  dans  les  différents  emplois  qu'il 
exerça.  Il  aimait  les  belles -lettres,  il 
avait  traduit  dans  sa  jeunesse  Sallusle , 
Homère  et  Virgile. 

MENDOZA  (Diégo-Hurtadode),  comte 
de  Tendilla  ',  servit  l'empereur  Charles- 
!     Quint  de  sa  plume  et  de  son  épée.  11  se 
|    signala  dans  les  armées  et  dans  les  am- 
bassades. Il  fut  envoyé  à  Rome  ,  puis  au 
concile  de  Trente.  Ce  seigneur  aimait  les 
lettres  et  les  cultivait.  On  a  de  lui  divers 
1     ouvrages  de  poésie ,  1C10 ,  in-4  ;  et  on  lui 
attribue  la  première  partie  du  roman  co- 
mique et  plaisant,  intitulé  :  Les  Âventu- 
i     resde  Laxarille  deTormes.  II  mourut 
!     vers  1575,  âgé  de  plus  de  70  ans ,  lais- 
sant une  bibliothèque  riche  en  manus- 
crits. Elle  a  été  fondue  depuis  dans  celle 
de  l'Escurial.  L'ouvrage  qui  fit  le  plus 
d'honneur  à  Mendoza,  et  qui  le  fait  appe- 
ler par  Bouterweck  (  Hist.  de  la  litlér. 
espagn.)  le  Salluste  espagnol,  est  son 
|     Histoire  des  guerres  de  Grenade,  Va- 
lence, 1776,  Sédition;  elle  a  été  tra- 
1     duite  en  plusieurs  langues.  Il  fut  gou- 
;     verncur  de  Toscane  ;  et  «  pendant  son 
'     séjour  en  Italie,  il  acquit  à  grands  frais 
|     plusieurs  manuscrits  grecs,  qu'il  fit  vê- 
tir de  l'Orient ,  tels  que  les  ouxtagss  de 


saint  Basi1e-Ie*Grand ,  de  saint  Grégoire 
de  Nazianze,  de  saint  Cyrille  d'Alexan- 
drie, d'Archimède,  d'Héron,  d'Appien; 
il  en  fit  présent  à  la  bibliothèque  de  l'Es- 
curial. On  a  de  lui  des  Comédies,  et  au- 
tres pièces  en  espagnol. 

MÉNÉCRATE,  médecin  de  Syracuse , 
est  fameux  par  sa  ridicule  vanité.  Il  se 
faisait  toujours  accompagner  par  quel- 
oues-uns  des  malades  qu'il  avait  guéris. 
11  habillait  l'un  en  Apollon,  l'autre  en 
Escuiape ,  d'autres  en  Hercule,  se  réser- 
vant pour  lui  la  couronne ,  le  sceptre,  les 
attributs  et  le  nom  de  Jupiter  .comme  le 
maître  de  ces  divinités  subalternes.  Il 
poussa  la  folie  jusqu'à  écrire  une  lettre 
à  Philippe,  père  d'Alexandre-le-Grand  , 
avec  cette  adresse  :  Ménéerate  Jupiter 
au  roi  Philippe,  salut.  Ce  prince  lui  ré- 
pondit :  Philippe  à  Ménéerate ,  santé  t» 
bon  sens.  Pour  le  guérir  plus  efficacement 
de  son  extravagance ,  il  l'invita  à  un 
grand  repas.  Ménéerate  eut  une  table  à 
part,  où  on  ne  lui  servit  pour  tous  mets 
que  de  l'encens  et  des  parfums,  pen- 
dant que  les  autres  conviés  faisaient 
bonne  chère.  Ménéerate  avait  composé 
un  IAvre  de  remèdes  qui  est  perdu  ;  il 
est  à  croire  qu'il  ne  contenait  rien  qui 
mérite  des  regrets.  11  vivait  Tan  360 
avant  J.-C. 

MÉNÉDÈME ,  philosophe  grec,  disci- 
ple de  Sliipon,  était  né  d'Erythrée  et 
vivait  vers  l'an  800  avant  J.-C.  Il  fit  d'a- 
bord le  métier  de  coudre  des  tentes  ;  il 
prit  ensuite  le  parti  des  armes,  défendit 
sa  patrie  avec  valeur,  et  exerça  des  em- 
plois importants.  Mais,  après  qu'il  eut 
entendu  Platon,  il  renonça  à  tout  pour, 
s'adonner  a  la  philosophie.  Il  mourut  de 
regret,  lorsque  Antigone ,  l'un  des  géné- 
raux d'Alexandre-le-Grand,  se  fut  rendu 
maître  de  son  pays.  D'autres  disent 
qu'ayant  été  accusé  comme  traître  à  sa 
patrie ,  il  fut  si  affecté  de  cette  inculpa* 
tion,  qu'il  mourut  de  tristesse  et  de  faim, 
après  avoir  été  sept  jours  sans  manger. 
On  peut  remarquer  ,  en  passant,  que 
très-peu  de  ces  vieux  docteurs  qu'on  ap- 
pelle philosophes  ont  terminé  leur  vie 
d'une  manière  raisonnable.  On  l'appelait 
le  Taureau  érylhrien,  à  cause  de  sa  pe- 
santeur. Quelqu'un  lui  disait  un  jour  : 
Cest  un  grand  bonheur  d'avoir  ce  qu'on 
désire ,  il  répondit  :  C'en  est  un  bien  plus 
grand  de  ne  désirer  que  ce  qu'on  a.  Bonne 
maxime,  mais  qui  n'était  guère  dans  le 
cœur  d'un  homme  que  quelques  désagré- 
ments faisaient  mourir  de  douleur  ou  de 
faim.  Nous  avons  sa  Vie  écrite  par  Dio- 
gène  Laerce. 

MÉNÉLAS,  frère  d'Agamemnon  et 
roi  de  Lacédémone,  avait  épousé  Hélène, 
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que  Paris  vint  loi  enlever  ;  ce  qui 
le  fameux  siège  de  Troie.  Il  s'y  Ht  une 
grande  réputation.  Ce  prince  reprit  sa 
femme  et  la  conduisît  a  Lacédémene, 
où  il  mourut  peu  de  temps  après  son 
arrivée. 

MÉNÉLAUS,  juif,  ayant  enchéri  de 
S00  talents  sur  le  tribut  que  Jason, 

grand-sacrificateur ,  payait  à  ÀBtiocfaus 
piphanes,  ce  prince  dépouilla  celui-ci 
de  sa  dignité  pour  la  donnera  Mené* 
laus,  qui,  bientôt  après,  apostasia.  Il  in* 
troduisit  Antiochus  dans  Jérusalem ,  et 
aida  à  placer  dans  le  sanctuaire  la  statue 
de  Jupiter.  Mais  enfin,  Dieu,  fatigué  de 
ses  crimes,  se  servit  d' Antiochus  Euna- 
tor  pour  le  punir  :  ce  prince  le  fit  préci- 
piter du  haut  d'une  tour. 

MÉNÉLAUS,  mathématicien  soutTra- 
jan,  a  laissé  un  Traité  sur  la  Sphère  9 
publié  par  le  Père  Mersenne,  inhume  ; 
et  depuis  par  Edme  Halley,  Oxford,  1758, 
in-8. 

MENÉS,  premier  roi  et  fondateur  de 
l'empire  des  Egyptiens ,  fit  bâtir  Mem- 
phis ,  à  ce  qu'on  prétend.  11  arrêta  le  Nil 
près  de  cette  ville ,  par  une  chaussée  de 
cent  stades  de  large»  et  lui  fit  prendre 
un  autre  cours  entre  les  montagnes ,  par 
où  ce  fleuve  passe  à  présent.  Cette  chaus- 
sée fut  entretenue  avec  grand  soin  par 
les  rois  ses  successeurs.  On  donne  à  Me- 
nés trois  fils,  qui  se  partagèrent  son 
empire  :  Athotis  t  qui  régna  à  Thèbes 
dans  la  Haute-Egypte;  Cnrudèe,  qui 
fonda  Héliopolis  dans  la  Basse-Egypte  ; 
et  Torsothros ,  qui  régna  à  Memph»  en- 
tre la  Basse  et  la  Haute-Egypte*  Mais  ces 
faits  sont  fort  incertains ,  ainsi  que  tout 
ce  qu'on  raconte  sur  ce  prince*  On  le 
croit  communément  le  mime  que  Mex- 
ralm ,  fils  de  Cham  et  petit-fils  de  Noé  ; 
mais  l'auteur  de  YHisloire  véritable  des 
temps  fabuleux  a  prouvé,  d'une  manière 
assez  vraisemblable,  que  Menés  est  Noé 
lui-même,  tom.  1,  pag.  226.  On  peut  voir 
encore  Hérodote ,  historien  du  peuple  hé- 
breu sans  le  savoir ,  Liège  >  1790;  Jour- 
nal historique  et  littéraire,  1«*  décembre 
1790,  page  618,  où  se  trouve  une  Table 
de  rapprochements  qui,  dans  leur  ensem- 
ble ,  peuvent  être  regardés  comme  dé» 
monstratifs. 

MENESTHÉE,  ou  MiranriB,  des- 
cendant d'Erecthée ,  s'empara  du  trône 
d'Athènes  pendant  l'absence  de  Thésée. 
II  fot  un  des  princes  qui  allèrent  au  siège 
de  Troie,  et  mourut  à  son  retour  dans 
lUe  de  Mélos,  Fan  118a  avant  J..-C.,  après 
un  règne  de  23  ans.  * 

a  METfESTRIER  (Jean-Baptiste  Le),  di- 
muais  ,  l'un  des  plus  savants  et  des  plus 
curieux  antiquaires  de  son  temps,  né  en 


11*4,  mourut  e^€34tà7oans.  fit*  pris 
eipaux  ouvrages  sont  :  Médailles*  mm 
noies  et  monuments  antiauee  sTinuiraiii 
ces  remoiaes,  Dijon ,  162*»  in-M. ,  trte 
rare  ;  UédaiUee  Ulusêres  de*  anciens  en 
pereurs  et  impératrices  de  Aome,  în-4.  Ge 
ouvrages  sont  très-estime. 

MlttiESTRIER  (Claude -François) 
jésuite ,  né  à  Lyon,  le  10  mars  liai,  jei 
gnit  9  l'étude  des  langues  et  a  In  teettr 


des  anciens  tout  cequî  était  eapabtedenn 


fectionner  ses  < 

son,  les  ballets»  les  décorations-  Il  « 
un  génie  particulier  pour  ce  genre  de  19 
térature.  Sa  mémoire  était  un  prodî*e.L 
reine  Christine,  passant  par  Lyun,  fit  pn 
noncer  en  sa  présence  et  écrine  900  mal 
les  plus  bizarres  qu'on  pût  unamner  ;  I 
jésuite  lesrépéu  tous  dans  l'ordre  qu'il 
avaient  été  écrits.  Son  goût  peur  ce  qt 
regarde  les  fêtes  publiques,  les  eétérae 
niesédaUntes,  canonisations,  pompes  h 
nèbrest  entrées  de  princes,  était  si  conw 
qu'on  lui  demandait  des  dessins  de  tes 
les  cités.  Ces  dessins  étaient  ordinaire 
ment  enrichis  d'une  si  grande  quanriaéd 
devises ,  d'inscriptions  et  de  médaBies 
qu'on  ne  se  lassait  pas  d'admirer  la  fil 
condité  de  son  imagination.  Il  voyagé 
en  Italie,  en  Allemagne,  en  Flandre, e 
Angleterre ,  et  partout  avec  fruit  et  an 
agrément.  La  théologie  et  la  prédicat» 
partagèrent  ses  travaux,  et  il  se  fit  usa 
neur  dans  ces  deux  genres.  La  Soeîél 
le  perdit  le  31  janvier  1705,  dans  sa  74 
année.  Sa  mémoire  était  ornée  d\m  pan 
nombre  d'anecdotes ,  et  il  parlait  sm 
une  égale  facilité  le  français,  le  grec  < 
le  latin.  On  a  de  lui  un  grand  nomte 
d'ouvrages ,  dont  les  plus  connus  sont 
Y  Histoire  du  règne  de  Idmne-le-Gtam 
par  les  médailles,  emblèmes,  devises,  ete 
Histoire  consulaire  de  la  ville  de  Lyon 
1696 ,  in-fol.  ;  divers  petits  Traités  su 
les  devises ,  les  médailles ,  les  tournoii 
le  blason,  les  armoiries ,  etc.  Le  phi 
connu  est  sa  Méthode  du  blason ,  Lyon 
1770 ,  m-& ,  avec  beaucoup  d'augmenU 
tions  ;  la  Philosophie  des  images,  Paris 
1683»  in-&:  livre  très-rare,  dans  leqn 
on  trouve  le  jugement  d'un  grand  non 
bre  d'auteurs  sur  les  énigmes  et  les  syn 
boles  hiéroglyphiques,  et  un  recueil  è 
devises  anaennes  et  modernes;  la  Pk 
losofhie  de§  images  énigmatiques,  Lyoi 
4694  :  ouvrage  encore  plus  rare  que  I 
précédent ,  et  aussi  pins  savant  et  pk 
curieux  ;  l'auteur  examine ,  qudquefr 
superficiellement,  les  seienees  oecuHei 
et  regarde  comme  superstitieux  tout  f 
qui  les  concerte.  L'académie  de  Lyon 
proposé  au  concours  Y  Eloge  de  Mena 
trier  pour  l'année  4830. 
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p  MONTAIS  (Hugncs-Fértdté-Robeït 
i«  la;  naquit  en  juin  1789,  à  Saint- 
Malo.  Son  nom  de  famille  était  Robert; 

'  celui  de  La  Mennais  tenait  d'une  pe- 
tite propriété  située  dam  la  Basse-Bre- 
tagne,  appelée  Menex  ,  qui  vent  dire 

1  montagne.  Son  père  avait  été  anoMi  en 
1 786,  en  récompense  débondantes  dis- 

1    tributfons  de  Wé  faites  an  peuple  de 

1  Satnt-Malo  dans  un  moment  de  détresse. 
A  la  mort  de  sa  mère,  dont  il  fut  privé 
à  Uge  de  sept  ans,  Hugues- Félicité 

1  fut  confié,  aveeson  frère amé»  ans  soins 
d'un  ecclésiastique  que  la  Révolution 
contraignit  bientôt  à  se  réfugier  en  An- 
gleterre. Vers  la  même  époque ,  onze 
navires  appartenant  a  M .  die  La  Mennais 
père  (tarent  pris ,  et  avec  eux  disparut 
toute  sa  fortune;  Occupé  de  réparer  ce 
désastre ,  M.  de  La  Mennais  négligea  * 
Téducatlon  de  ses  fils ,  qui  se  trou- 
vaient livrés  à  eux-mêmes.  Jean,  l*atoé, 
qui  savait  un  peu  de  latin  ,  se  char- 
gea de  faire  connaître  à  son  jeune  frère 
les  premiers  éléments  de  cette  langue; 
mais  déjà  impatient  de  tout  joug ,  celui- 
ci  ne  voulait  subir  aucune  direction,  et 
il  se  mit  a  étudier  tout  seul.  Son  intel- 
ligence était  tellement  active,  qu'il  put 
bientôt  lire  Tache.  Les  affaire»  de  son 
père  ne  se  rétablissant  pas ,  le  jeune 
Félicité  de  La  Mennais  alla  habiter  la 
campagne  d'un  de  ses  oncles,  qui  cher- 
cha en  vain  à  lui  imposer  un  système 
d'enseignement.  Voyant  ses  efforts  in- 
fructueux, il  enferma  son  neveu  dans 
une  bibliothèque  divisée  en  deux  com- 
partiments, dont  f  un  contenait  les  livret 
qu'il  croyait  dangereux.  Avec  une  na- 
ture comme  la  sienne,  il  n'est  pas  éton- 
nant que  le  jeune  Félicité  se  soit  dirigé 
du  côtédéfendu.  Rousseau s^  trouvait. 
On  a  dit  qu'il  en  faisait  sa  lecture  ;  ee 
qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'on  trouve 
souvent  en  lui  la  déclamation  éloquente 
et  l'esprit  systématique  du  philosophe 
genevois.  Quoi  qu'il  en  soit,  ses  senti- 
ments religieux  ne  paraissent  pas  en 
avoir  été  sérieusement  ébranlés;  car 
dès  1808  il  publia,  sans  le  signer ,  un 
livre  intitulé  :  Réflexion»  sur  ïètat  de 
VEglise  en  France  pendant  le  18*  siè- 
cle et  sur  la  situation  actuelle,  oô  il  fai- 
sait un  grand  éloge  des  Jésuites ,  et 
anathématisait  le  philosonhisme  incré- 
dule. Ce  livre  ent  même  I  honneur  d'ê- 
tre supprimé  par  la  censure,  et  il  ne  fut 
connu  qu'en  1814.  M.  de  La  Mennais 
.était  alors  professeur  de  mathématiques 
au  Lycée  de  Saint-Malo  ;  il  avait  rerasé 
de  suivre  la  carrière  commerciale  que 
son  père  avait  voulu  lui  faire  prendre. 
L'année  suivante,  il  fit  paraître  \t  Guide 
toto  vi,  p.  21-22 
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spirituel,  tstdoK  de  Louis  de  Biais.  Vett 
ce  temps,  il  entra  an  petit-séminaire  do 
SainHlalo,  dont  son  frère  était  supé- 
rieur, ci  reçut  la  leosure.  Pendant  lent 
séjour  dans  cette  maison  ecclésiastique 
les  deux  frères  firent  un  ouvrage  nui 
parut  en  1014  sous  le  titre  de  TradiHom 
der  Eglise  sur  Vinstitution  des évéqueetf* 
y  réfutaient,  avec  beaucoup  de  science  et 
de  logique, la  doctrinedes  abbés  dePradt, 
Grégoire,  Tabaraud ,  etc. ,  fui  avaient 
prétendu  quota  sanction  pontificale n'é- 
tait pas  nécessaire  à  l'institution  dos 
évoques.  Arrivé  à  Paris,  au  commonaa» 
ment  de  cette  même  année  1S14,  M.  do 
La  Mennass  y  lit  paraître  une  seconde 
édition  de  son  premier  ouvrage  :  lé» 
/forfaits  sur  l'état  de  VEglise  en  Fronce. 
Pondant  les  eent-jours  il  se  retira  cm 
Angleterre,  revint  à  Paria  lors  de  la  se- 
conde restauration,  et  entra  an  sémi- 
naire de  Saint-Sulpiceou  il  ne  it  qu/un 
court  séjour.  En  taid,  il  partit  pour 
Bennes,  afin  do  s'y  faire  ordonner  pré» 
tre.  Il  parait  d'après  une  lettre  do  son 
frère ,  écrite  à  l'abbé  Brute,  mission- 
naire apostolique  an  Etats-Unis ,  qui 
a  été  publiée  dans  le  Corrsfpcndaal,  qu* 
sa  vocation  était  loin  d'être  décidée.  11 
aurait  cédé  aux  pressantes  soUieitatione 
de  l'abbé  Canon  et  de  son  frère  plutôt 
qu'à  ses  propres  inspirations.  De  retour 
à  Paris,  il  s'enferma  an  couvent  des 
PeuHlantines,  pour  y  terminer  son  pre» 
mier  volume  deV  Essai  sur  ds\difèresm 
eu  matière  de  religion,  qui  parut  en 
181?.  Ce  livre  fut  à  la  fois  un  évènt» 
ment  religieux  et  un  événement  but 
rafre.  L'enthousiasme  pour  l'a 
jusque»!*  Inconnu,  fut  porté  à  son  < 
oie;  on  aMa  jusqu'à  l'appeler  un  an 
Bossuer;  en  peu  d'années,  huit  éditions 
successives  de  l'ouvrage  furent  épuisées. 
Le  succès  était  mérité;  car,  depuis  long- 
temps, on  n'avait  vu  tant  d'éloquence  et 
de  puissante  dialectique  mises  au  service 
delà  vérité.  L'auteur  divisait  les  indiffé- 
rents en  matière  religieuse  en  trois  clas- 
ses :  1*  Ceux  qui  ne  voient  dana  la  re- 
ligion qu'une  institution  politique,  et 
bonne  seulement  pour  le  peuple;  a»  ceux 
qui,  en  admettant  la  nécessité  de  la  re- 
ligion, rejettent  la  révélation;  S» enfin 
ceux  qui,  reconnaissant  la  nécessité  d'u- 
ne religion  révélée ,  permettent  de  nier 
les  vérités  quelle  enseigne ,  à  l'excep- 
tion de  quelques  points  fondamentaux. 
Il  montrait  tout  ce  qu'il  y  a  de  fitnx  et 
de  funeste  dans  chacun  de  ces  systèmes, 
et  terminait  en  exposant  l'imj>oriaoee 
de  la  religion  par  rapport  i  l'homme, 
à  la  société  et  à  Dieu.  Il  convient  d'etY- 
server  qu'un  œil  exercé  eût  pu,  dès  lors. 


Digitized  by  CjOOQIC 


M(bb.) 

OOOOttVrif  dans  ptttSieUVS  ptepOSifionS 

éparses  ça  et  là  dans  l'ouvrage,  ejuel- 


qêes  traces  du  système  funeste  qui  de- 
fait  conduire  l'autan»  à  sa  perte.  La 
Bison  y  était  déjà  traitée  en  ennemie. 
Mais  outre  qu'on  pouvait  attribuer  ces 
cioès  de  langage  à  l'entraînement  de 
l'éloquence  ,  il  était  permis  de  pan- 
ser  qu'il  s'agissait  de  la  raison  vidée 


r  f  orgueil  et  l'incrédulité  ,  non  de 
h  raison  naturelle  telle  que  l'homme 
Ta  reçue  de  Dieu.  En  1818 ,  M.  de  La 
Mennais  fonda  avec  MM.  de  Chateau- 
briand, de  Bonald,  deViUèlc  et  autres 
un  recueil  semi-périodique  intitulé  le 
Ceassrwfeui  ,  ou  il  donna  un  grand 
nombre  d'articles;  puis,  ee  recueil  ayant 
eessé  de  paraître,  il  écrivit  dans  le  2>ra> 
peau  blanc,  dont  la  devise  était  :  «  Le 
roi  quand  même.  »  En  1890,  il  fit  paraî- 
tre le  deuxième  volume  de  YE$s*i  sur 
l'indifférence ,  impatiemment  attendu  ; 
mais  le  désappointement  futgrand,  lors- 
qu'on sut  de  quoi  il  traitait  L'auteur 
ne  s'occupait  plus  de  montrer  l'impor- 
tance et  la  nécessité  de  la  religion  ,  il 
recherchait  seulement  par  quelle  mé- 
thode l'homme  arrive  h  la  connaissance 
de  la  vérité;  ce  n'était  plue, comme 
précédemment,un  apologiste  convaincu 
et  étonnent  de  la  foi  catholique,  c'était 
un  philosophe  qui  tentait  de  faire  école 
et  inaugurait  dans  le  monde  de  la  mé- 
taphysique un  nouveau  système.  Ce 
système  d'ailleurs  était  malheureuse- 
ment conçu.  M.  de  La  Mennais  com- 
mençait par  énoncer  que  la  raison ,  le 
aentiment  et  la  sensation ,  soit  isolés  , 
soit  réunis,  trompent  ou  peuvent  trom- 
per; d'où  il  concluait  que  l'homme  ne 
trouve  pas  en  lui-même  la  certitude  ; 
puis,  comme  il  reconnaissait  que  le  pre- 
mier besoin  de  l'homme  est  de  posséder 
la  vérité,  il  enseignait  que  le  seul  Crité- 
rium à  l'aide  duquel  il  put  l'acquérir , 
était  la  raison  générale  de  l'humanité. 
Ainsi  l'homme  ne  connaît  rien  et  ne 
peut  rien  connaître  par  lui-même;  il 
faut  qu'il  s'adresse  à  la  raison  générale 
de  l'humanité  pour  savoir  ce  qu'il  doit 
croire,  ce  qu'H  doit  penser.  Telle  était 
toute  la  théorie  contenue  dans  le  second 
volume  de  V  Essai.  Elle  ne  pouvait  ré- 
sister à  l'examen  ;  car ,  d'une  port ,  si 
l'homme  «l'a  en  lui  aucune  faculté  qui 
ne  le  trompe,  il  n'a ,  par  la  même ,  au- 
cun moyen  de  saisir  la  vérité  ,  qu'elle 
lui  vienne  du  dedans  on  du  dehors  ; 
d'un  autre  cdté  ,  en  supposant  même 
que  la  raison  générale  n'enseigne  que 
la  vérité ,  il  est  très-difficile,  siuon  im- 
possible pour  chaque  homme  de  savoir 
ce  qu'elle  enseigne.  Nous  ne  faisons 
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il  y  en  a  beaucoup  d'autres.  CepMBMt, 
gré*  à  la  réputation  et  au  lalemt   de 
l'auteur,  la  nouvelle  méthode  eut  bien 
tftt  bon  nombre  d'adeptes.  En  nia  les 
anciens  de  fEpisoopat  en  dénoncèrent  le 
viee  et  le  danger  ;  beaucoup  do  mem- 
bres du  jeune  clergé  se  laissèrent  sé- 
duire. Vivement  attaqué,  l'abbé  de  La 
Mennais  se  défendit  en  citant  des  pas- 
sages empruntés  aux  ouvrâtes  de  Ba- 
con, de  Leibniti,  de  Pascal,  de  Bossue*, 
qui,  selon  lui,  déposaient  en  faveur  de 
sa  théorie,  Mais  ses  adversaires  n'eu- 
rent pas  de  peine  a  lui  montrer  que  ces 
rtods  hommes  de  l'autorité  desquels 
voulait  se  prévaloir,  n'étaient  point 
pour  lui,  puisqu'ils  n'avaient  fait  qui 
confesser  la  faiblesse  de  la  raison»  non 
son  impuissance  absolue;  ee  qui   est 
bien  différent.  Enfin  ,  de  1821  à  1021, 
parurent  les  troisième  et  quatrième  vo- 
lumes, où  l'auteur  avait  soigneusement 
recueilli  toutes  les  vérités  qiril  avait  pu 
trouver  éparses  dans  les  poètes,  les  his- 
toriens et  les  philosophes  de  l'antiqui- 
té, représentants,  selon  lui,  de  la  rai- 
son générale  de  l'humanité.  Considéré 
comme  confirmation  de  sa  méthode,  ce 
nouveau  travail  ne  prouvait  rien,  puis- 
que ce  n'était  qu'à  l'aide  de  beaucoup 
de  recherches  et  d'un  grand  effort  de  la 
raison  individuelle  qu'il  avait  pu  être 
accompli  ;  nuis  à  un  autre  point  de  vue 
il  avait  ton  utilité,  en  ce  qu'il  montrait 
que  les  traditions  des  grandes  vérités  ré- 
vélées dès  l'origine  au  genre  humain , 
n'avaient  jamais  été  entièrement  per- 
dues.Cependant,  malgré  les  écarts  de  sa 
théorie  philosophique  ,  qu'on  pouvait 
espérer  sinon  lui  voir  abandonner,  du 
moins  modifier,  M.  de  La  Mennais  était 
encoreconsîdéré  comme  le  plus  illustre 
et  le  plus  éloquent  champion  delà  cau- 
se catholique  en  France  :  aussi  lorsqu'il 
se  rendit  à  Rome ,  peu  de  temps  après 
avoir  terminé  son  ouvrage,  il  y  fut  ac- 
cueilli avec  beaucoup  de  faveur  par 
Léon  XII,  et  le  bruit  même  courut  qu'il 
allait  être  nommé  cardinal.  De  retour 
en  France,  il  publia  un  nouveau  volume 
de  Mélanges*  où  il  avait  réuni  les  prin- 
cipaux articles  qu'il  avait  donnés  à  dif- 
férents recueils  périodiques*.  Cité  de- 
vant les  tribunaux  pour  un  de  ses  ar- 
ticles, où  il  attaquait  avec  une  extrême 
vivacité  l'Université  et  son  grand-maî- 
tre Mgr  Frayssinous  ,  il  échappa  aux 
poursuites  en  en  laissant  retomber  la 
responsabilité  sur  l'éditeur.  Son  acti- 
vité d'esprit  était  infatigable.  En  1826, 
il  fit  paraître  un  nouvel  ouvrage  inti- 
tulé :  Dr  la  religion  dam  ses  rapporte 
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montrait  aussi  ardent  royaliste  qu'ul- 
tramentain  décidé.  Conduit  nne  secon- 
de fois  devant  la  justice  pour  avoir  at- 
taqué la  fameuse  déclaration  de  1682  9 
il  y  fut  défendu  par  M.  Berryer ,  et 
condamné  à  30  francs  d'amende.  Il 
avait  prononcé  devant  le  tribunal  la 
profession  de  foi  suivante  :  «  Je  dois  à 
«  ma  conscience  et  au  caractère  sacré 
«  dont  je  suis  revêtu ,  de  déclarer  au 
«  tribunal  que  je  demeureinébranlable- 
«  ment  attaché  au  chef  légal  de  l'Eglise; 
•  que  sa  foi  est  ma  foi,  que  sa  doctrine 
«  est  ma  doctrine,  et  que,  jusqu'à  mon 
«  dernier  soupir ,  je  continuerai  de  les 
«  professer  et  de  les  défendre.  »  C'est 
aussi  à  l'occasion  de  ce  procès  qu'il  au- 
rait dit  :  «  Eh  bien  !  on  verra  ce  que 
«  c'est  qu'on  prêtre!  »  En  4829,  il  pu- 
blia un  nouveau  livre  sous  ce  titre  :  Des 
Progrès  de  la  révolution  et  de  la  guerre 
contre  l'Eglise.  Il  y  attaquait  les  ratio- 
nalistes de  toute  nuance,  les  gallicans 
et  les  ministres  auteurs  des  ordonnan- 
ces de  1828.  L'archevêque  de  Paris 
ayant  cru  devoir  intervenir  pour  con- 
damner plusieurs  des  propositions  con- 
tenues dans  l'ouvrage,  il  lui  répondit 
par  deux  Lettres,  où  à  des  protestations 
de  soumission  et  de  respect ,  s'alliaient 
des  mots  amers  et  d'irrévérentes  insi- 
nuations. En  même  temps,  il  écrivit 
dans  le  Mémorial  catholique ,  recueil 
fondé  par  lui  plusieurs  années  aupara- 
vant, où  il  détendait  la  liberté  de  l'E- 
glise contre  le  gallicanisme  et  la  cen- 
tralisation. En  1880,  M.  de  La  Mennais, 
dont  les  sentiments  royalistes  n'étaient 
delà  plus  les  mêmes,  applaudit  à  la  ré- 
i      volutum  de  Juillet  ;  il  voyait  dans  les 
i      libertés  écrites  dans  la  Charte  le  prin- 
i      oipede  l'affranchissement  de  l'Eglise. 
Deux  mois  après  ,  il  fonda  le  journal 
i      Y  Avenir ,  avec  MM.  Lacordaire  et  de 
i      Montalembert  ;  la  devise  du  nouveau 
journal  était  :  Dieu  et  la  liberté  !  Ses 
i      rédacteurs  avaient  fait  la  profession  de 
I      Uà  suivante  :  «  Catholiques  sincères, 
!      «  nous  tenons  par  Je  fond  de  nos  en- 
i       «  treilles  à  l'unité,  qui  est  le  caractère 
,      «  essentiel,  indélébile  de  notre  Eglise  et 
«  de  notre  foi,  abhorrant  de  toute  no- 
i      «  tre  âme  la  plus  légère  apparence  et 
«  l'ombre  même  du  schisme.  Nous  som- 
,      «  mes  par  conséquent  pleinement  sou- 
«  mis  au  Souverain-Pontife,  chef  visible 
i       «  de  l'Eglis*,  et  aux  évéqnes  qui,  sous 
i       «  son  autorité,  gouvernent  les  églises 
«  particulières,  tt  jamais  rien  au  monde 
i       «  ne  noue  détachera  à? eux.  Nous  deman- 
f       «  dons  la  liberté  de  conscience  ou  de 
i       «  religion,  pleine,\miverselle,  la  liberté 


MKN  (ter.)  21 

«  d^fiseignemoaMalibertédelaptesse, 
«  la  liberté  d'association ,  l'extension 
«  du  privilège  d'élection,  l'abolition  du 
«  système  de  la  centralisation.  »  Le 
succès  d'abord  fut  grand,  une  partie  du 
jeune  elergé  fut  séduit  par  la  verve  élo- 
quente et  les  sentiments  généreux 
exprimés  par  les  rédacteurs  de  VA- 
venir  ;  mais  bientôt  les  évêques  s'a- 
l'armèrent  de  quelques-unes  des  doc- 
trines qui  y  étaient  professées,  et  M.  de 
I#a  Mennais  crut  devoir,  dès  le  mois  de 
novembre  1831 ,  suspendre  la  publica- 
tion de  son  journal.  Dans  le  dernier 
numéro,  il  annonçait  qu'il  allait  partir 
avec  MM.  Lacordaire  et  de  Montalem- 
bert pour  Rome ,  où  ils  soumettraient 
leurs  principes  au  jugement  du  Père 
commun  des  fidèles.  L  accueil  qu'il  re- 
çut dans  la  capitale  de  la  Chrétienté  ne 
fut  pas  celui  qu'il  attendait,  et,  le  15 
août  1832,  parut  une  Encyclique ,  qui 
condamnait  plusieurs  des  doctrines  qu'il 
avait  émises,  soit  dans  Y  Essai  sur  Vin- 
différence,  soit  dans  Y  Avenir.  Toutefois 
le  Souverain-Pontife  avait  pris  soin  de 
ne  pas  le  désigner  nominativement,  et 
s'était  contenté  de  lui  faire  écrire  une 
lettre  confidentielle  par  le  cardinal  Pac- 
ca.  Mis  en  demeure  de  déclarer  s'il 
adhérait  ou  non  à  l'Encyclique  du  Pape, 
M.  de  La  Mennais  ne  fit  d'abord  que 
des  réponses  évasives  ;  puis  enfin,  sur 
les  instances  de  Mgr  de  Quélen ,  arche- 
vêque de  Paris,  il  consentit  à  souscrire 
un  engagement  de  soumission  très-ex- 
plicite. Ce  triomphe  remporté  sur  lui- 
même  ne  fut,  bêlas  !  que  de  courte  du* 
rée;  l'orgueil  reprit  bientôt  le  dessus,  et 
la  publication  des  Paroles  d'un  croyant 
vint  apprendre  à  l'Eglise  de  France 
qu'elle  ne  devait  nlus  compter  l'auteur 
de  Y  Essai  au  nombre  de  ses  enfants. 
Home  dut  parler  de  nouveau ,  et  Gré- 
goire XVI  condamna,  par  une  seconde 
Encyclique  du  17  juillet  4834 ,  l'auteur 
et  son  ouvrage.  Alors  tous  les  anciens 
disciples  de  M.  de  La  Mennais  adres- 
sèrent successivement  au  Pape  une  sou- 
mission pleine  et  entière;  seul  ce  der- 
nier persista  dans  sa  révolte ,  et  dans 
une  entrevue  qu'il  eut  avec  M.  l'abbé 
Rohrbacher,  en  1835,  il  exposa  ainsi  le 
triste  changement  qui  s'était  opéré  en 
lui  :  «  Mes  convictions  d'aujourd'hui  ne 
«  sont  pas  celles  de  ma  vie  passée ,  et 
«  je  ne  suis  pas  sûr  que  dans  quelques 
«  mois  elles  seront  encore  les  même» 
«  qu'aujourd'hui.  Il  n'y  a  point  de 
«  (oi  pour  Vesprit.  »  L'apostasie  était 
consommée ,  et  M.  de  La  Mennais  ne 
cessa,  depuis  lors ,  d'attaquer  l'Eglise, 
avec  plus  de  fougue  et  d'emportement 
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encore  qull  n'en  mit  mis  naguère  à  la 
défendre,  ï-ere  du  procès  d'ami  1834 , 
M.  de  La  Mennais  fol  choisi  par  l'un 
des  accusés  pour  être  son  avocat  ;  mais 
la  cour  de  Paris  ne  voulut  pas  l'admet- 
tre au  nombre  des  défenseurs,  et  H  dot 
se  contenter  de  protester.  En  1836,  il  fit 
paraître  un  troisième  volume  de  Mélan- 
ges, composé  en  grande  partie  d'articles 
publiés  dans  VA  venir,  et,  en  1S87 ,  les 
A  faites  de  Rome;  il  continuait  à  y  at- 
taquer l'Eglise,  et  s'efforçait  de  jusuier 
sa  réeente  apostasie.  Vers  la  mène  en* 

r>,  il  prit  en  main  la  rédaction  en  chef 
journal  le  Monde;  mais  il  fut  con- 
traint pen  après  de  l'abandonner,  para 
que  les  abonnés  faisaient  défaut.  En 
184u  parut  Y  Esquisse  d'une  pkihsophie; 
dans  ce  nouvel  ouvrage  l'auteur  usait 
encore  de  la  méthode  préconisée  dans 
YEesai  sur  l'indifférence;  mais  il  rap- 
pliquait autrement,  et,  plus  logique 
cette  fois,  il  partait  du  scepticisme  pour 
arriver  au  panthéisme  qu'il  répudiait  en 
apparence ,  mais  dont,  en  réalité ,  il 
était  contraint  d'accepter  toutes  les  for- 
mules. L'ouvrage  avait  4  volumes;  très- 
remarquable  par  le  style,  il  était  eitré- 
mement  faible  quant  à  la  pensée  ,  et 
n'eut  aucun  succès.  Dans  le  cours  de  la 
même  année,  il  avait  publié  une  bro- 
chure intitulée  :  Le  pays  et  le  gou- 
vernement f  qui  le  conduisit  devant  la 
cour  d'Assises  et  le  fit  condamner  à  un 
an  de  prison.  La  révolution  de  1846 
trouva  en  M.  de  La  Mennais  un  répu- 
blicain de  la  veille  ;  il  fut  élu  re- 
présentant par  le  département  de  la 
Seine,  mais  il  ne  prit  jamais  la  parole 
dans  l'Assemblée.  Nommé  membre  de  la 
Commission  chargée  de  préparer  le  pro- 
jet de  Constitution,  il  donna  sa  démis- 
sion, dès  qu'il  sut  que  le  projet  qu'il 
avait  présenté  ne  serait  pas  adopté.  Du 
reste,  si  ses  opinions  politiques  étaient 
désormais  celles  des  révolutionnaires 
les  plus  fougueux,  il  repoussait  le  so- 
cialisme et  ne  cessa  de  le  combattre 
dans  le  journal  le  Peuple  constituant , 
qu'il  avait  fondé,  mais  dont  il  dut  bien- 
tôt suspendre  la  publication,  parce  qu'il 
ne  put  trouver  le  cautionnement  exigé 
par  la  loi.  Ses  adieux  au  public  furent 
ceux  d'un  sectaire  en  délire,  a  Chassés 
«  avec  mépris ,  disait-il  en  parlant  des 
«  amis  de  Vordre  qui  commençaient  à 
«  reprendre  le  dessus  ,  courbés  sous  la 
«  honte,  maudits  dans  le  présent,  mao- 
«  dits  dans  l'avenir,  ils  s*en  iront  re- 
«  joindre  les  traîtres  de  tous  les  siècles 
«  dans  le  charnier  où  pourrissent  le» 
«  âmes  cadavéreuses ,  les  consciences 
«  mortes;  mais  le  triomphe  des  facile** 
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•  sera  court.  •  A  partir  de  ee  i 
on  n'entendit  plus  parler  de  M.  do  li 
Mennais  ;  il  voyait  quelques  amis,  par 
licuHèrement  le  chansonnier  D<rsn§er 
et  travaillait  à  une  traduction  de  la  M 
vins  comédie,  dont  la  préface  a  été  ps 
Miée.  et  ou  il  n'a  pas  craint,  dans  wdi 
lire  de  la  haine  ,  de  donner  la  pNM 
renée  au  Paganisme  sur  le  Christianisa* 
Lorsqu'on  apprit  qu'il  était  " 


de  l'orgueil,  il  ne  rétracta  aucune  dtsi 
erreurs,  et  parut  persister  jusqu'à  lai 
dans  sa  révolte.  Il  est  mort  au  naoit  d 
novembre  1S54 ,  laissant  un  testas» 
par  lequel  il  demandait  que  se»  ras* 
fussent  jetés  dans  la  fosse  commune,  < 
ses  amis  se  sont  conformés  à  ce  demie 
désir.  Les  personnes  qui  ont  connu  l'ai 
bé  de  La  Mennais  s'accordent  à  tftnei 

Sner  que  son  caractère  était,  comas»  o 
1%,  Journalier.  Tantôt  on  le  voyait  an 
la  grâce  naïve  de  l'enfant,  tantôt  ave 
les  impatiences  nerveuses  de  la  tant 
pins  souvent  avec  la  rudesse  et  méuml 
sauvagerie  du  misantrhope,  Une  hnag 
nation  vive  et  puissante,  des  puùa 
ardentes,  une  étude  approfondie  du  I 
langue,  avaient  fait  de  lui  un  écrirai 
éloquent  :  son  style  est  ferme,  correct 
noble,  harmonieux;  mais  il  abusa  tn 
de  la  métaphore,  et  trop  souvent  il  c 
déclamatoire  à  la  manière  de  Rousasai 
Comme  philosophe  et  comme  pensai 
il  est  loin  d'avoir  la  même  valeur  ;  mû 
qu'il  est  tombé  dans  les  plus  gravas  ai 
reurs,  il  n'a  ni  ces  idées  neuves  et  ai 
ginales,  ni  cette  pénétration ,  ni  cet 
puissance  de  dialectique  dont  on*  t 
preuve  d'autres  penseurs  qui  n'était 
pas  plus  que  lui  dans  la  vérité.  En* 
comme  homme  public,  ses  excès  de  p 
rôles ,  son  orgueil ,  ses  colères  et  a 
tristes  égarements,  avaient  jeté  suri 
une  déconsidération  dont  il  n'a  jauni 
pu  se  relever.  Ses  principaux  oovitt 
sont  :  YEsseÀsurVindiffitenccennuum 
de  religion,  tn  4  volumes  ;  les  Jftfanfi 
en  2  volumes;  De  la  Religion  éemm  4 
rapporte  avec  tordre  politique  et  eini 
Des  progrès  de  la  révolution  H  dm 
guerre  contre  VEgliee;  Aphoriemeo  é 
les  quatre  articles  de  la  déclaration 
1682,  à  Vusage  des  élevés  en  thèoioûA 
Paroles  eTun  croyant;  Affaires  de  Rem 
Esquisse  d'une philosophie, en  4  rolum* 
De  l'Esclavage  moderne  ;  Le  Pays  et 
Gouvernement;  Traduction  des  Emu 
giles,  que  l'abbé  La  Mennais  a  fia 
dans  un  mauvais  têpr\t;Amschad  Ara 
et  Dareands  ;  etc. 
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MENGS  (Antoine-Raphaël)  t  un  des  t 
lus  habiles  peintres  du  17*  siècle,  né  à  * 
Lussig ,  petite  ville  de  Bohême  »  le  12 
wrs  1728,  ent  pour  maître  dans  son  art, 
on  père ,  peintre  d'Auguste  III,  roi  de 
Pologne.  Celui-ci»  voyant  des  dispositions 
leoreuses  dans  son  fils ,  le  mena  lui- 
oéme  en  Italie  pour  y  étudier  les  beaux 
nodèles ,  et  le  dirigea  dans  ses  études  à 
tome  comme  il  Tarait  fait  à  Dresde  ;  et 
rorès  quatre  ans  de  nouvelles  études, 
nengs  se  livra  à  la  composition ,  et  dé- 
mis par  une  Saintê-Famille>  qui  lui  fit 
me  grande  réputation.  En  1749,  il  revint 
ï  Dresde ,  où  le  roi  de  Pologne  le  com- 
te de  bienfaits.  Il  retourna  à  Rome ,  et 
ht  ensuite  appelé  à  Kaples ,  où  il  tra- 
*flla  pour  don  Carlos.  Ce  prince,  étant 
mmté  sur  le  trône  d'Espagne,  fit  venir 
Hengs  deux  fois  à  Madrid.  0  jouit  le  reste 
le  ses  Jours  des  libéralités  de  ce  monar- 

Ci ,  qui  passèrent  après  lui  à  ses  en- 
ts.  Mengs  mourut  a  Rome,  le  29  juin 
1779.  L'académie  de  Saint-Luc  assista  à 
«s  funérailles,  et  son  portrait  en  bronze 
trt  çtecé  dans  le  Panthéon ,  à  côté  de 
Jeton  de  Raphaël.  Ses  principaux  tableaux 
tent  à  Madrid.,  à  Rome ,  à  Londres  et  à 
Dresde.  On  y  trouve  l'expression  de  Ra- 
phaël et  tes  grftces  du  Corrége ,  avec  le 
xrioris  du  TKien.  On  a  aussi  de  lui  plu- 
(leurs  Ecrits  réunis  en  2  vol.  in-4,  Parme» 
I780jmbliés  par  lechevalier  d'Azara  avec 
les  ifofat  et  là  Vie  de  Mengs.  Le  premier 
«tome  contient  :  des  Biflesione  sur  U 
tes»  ef  sur  h  goût  en  peinture;  BéfUxwns 
afrlteptaft,  Corrige,  Titien,  etc.  ;  Sur 
e  moyen  de  faire  fleurir  Us  beaus  arts 
m  Espagne»  Le  second  renferme  :  deux 
lettres  smr  le  groupe  de  Niobi  ;  Lettre 
mr  tes  principaux  tableaux  de  Madrid; 
LeUrs  sur  forigine,  h  progrès  et  ladi- 
xuUnce  du  dessin;  Memoiree  smr  la  vie 
*  1er  ouvrages  d*%  Corrige;  Mémoires 
wr  racadémie  des  Beaux-Arts  de  Jfo- 
hid  ;  des  Leçons  pratiques  ds  peinture. 
Ses  Œuvres  ont  été  traduites  en  partie 
par  Doray  de  Longrais,  Paris»  1782 9 
in*;  elles  ont  été  données  complètes» 
Paris,  1787,  2  vol.  m-4. 

HfEKINSKJ  (François  de  Mxsôïubn), 
savant  orientaliste,  né  en  Lorraine,  vers 
l'an  1628,  mort  à  Vienne,  en.  1698,  a  pet- 
bH6  Thésaurus  linguarum  orientaUum, 
vienne  en  Autriche,  1687, 5  vol.  in-foL, 
rare,  réimprimé  à  Vienne ,  1780-1802 , 4 
vol.  in4bl. ,  avec  beaucoup  d'améliora- 
tions; néanmoins  celle  édition  est  moins 
estimée,  parce  qu'on  n'y  a  pas  joint  rO- 
nomasticon,  formant  le  tome  5  de  la  pre- 
mière édition* 

MENIPPE,  philosophe  cynique  de  Phé- 
aveie ,  était  esclave.  11  racheta  sa  liberté. 
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et  devint  citoyen  de  Thabee  et  usurier; 
métier  indigne  d'un  philosophe,  mais 
qui  s'accorde  aussi  bien  que  d'autres 
avec  la  philosophie  de  ces  prétendus  sa* 
gcs.  N'ayant  pas  eu  le  courage  de  supp» 
porter  quelques  affronts  que  son  iaeon* 
duite  et  son  inconséquence  lui  procurè- 
rent, il  se  pendit  de  désespoir.  Il  avait 
composé  treize  livres  de  Satires ,  qui  ne 
sont  pas  parvenus  jusqu'à  nous. 

MÉNNO,  surnommé  Simonie,  c'est-** 
dire  fils  de  Simon,  né  en  1406,  à  Wiimaaiv 
Bum ,  en  Frise ,  chef  des  anabaptistes, 
appelés  mennonites,  dont  tes  erreurs  sont 
moins  grossières  que  celles  des  autres, 
était  prêtre,  et  mourut  le  18  janvier  1561. 
Lorsque  l'empereur  Charles -Quint  vint 
dans  les  Pays-Bas,  en  1540,  il  comprit  tes 
mennonites  dans  ses  édita  de  proscrite 
tion,  et  la  tète  de  Menno  fut  mise  à  prix. 
Un  jour  qu'il  voyageait  sur  un  chariot 
de  poste, la  maréchaussée  se  présente  à 
la  voiture,  et  demande  si  Menno  y  est. 
Celui-ci  demande  lui-même  à  chaque 
voyageur  s'il  a  connaissance  que  Ment» 
soit  au  nombre  des  passagers  ;  après  avoir 
reçu  de  tous  une  réponse  négative,  il  ré- 
pondit :  lis  disent  qu'il  n'u  est  pas  ;  et  al 
échappe  ainsi  par  sa  présence  desprît  au 
danger.  Ses  ouvrages  ont  été  publiés  est 
un  volume  in-fôl.,  Amsterdam. 

MENOCH1US,  en  italien  Memoeckio 
(Jacques),  jurisconsulte  dePavie,  émit 
si  babfle,  qu'il  fut  appelé  le  Baids  et  te 
BarthoU  de  son  siècle.  Après  avoir  pré- 
fesse  dans  différentes  Universités  d'Italie* 
il  devînt  président  du  conseil  de  Milan  , 
et  mourut  le  10  août  1*07,  à  75  au*.  Oa 
a  de  lui:  A*  recuperemdéposseesiosm;  De 
adioiscsmdAposseuione9ÛeÀoepe9 1624> 
in4oL;  Ds  ureuumptumibus  ,  Geatve, 
4667, 9  vol.  ïn-fd. ,  et  Cetegne ,  iêaê , 
in-foL  ;  Ds  arbitrariis  Judieum  quetstio- 
nibus,  Cologne,  1628,  in-fol.  ;  et  d'autres 
ouvrages  qui  sont  recherchés  et  estimés. 

MENOCHIUS,  ou  Mmoccaio  ( Jeaav* 
Etienne  ),  fils  de  Jacques,  né  à  Parie,  ea 
1676,  se  fit  jésuite  en  1693,  à  rage  de 
1?  ans.  U  se  distingua  par  son  savoir  et 
par  sa  vertu  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  à 
Rome, le 4 février  1656,  à  70 ans. On» 
de  lui  des  Institutions  politiques  et  éco- 
nomiques, tirées  de  l'JBertture-Saînte  ;  un 
savant  Traité  es  la  république  dm  Mo» 
brsum;  un  Commentaire  sur  l'Ecriturer 
Sainte,  dont  la  meilleure  édition  est  celle 
du  Père  Tournerams ,  jésuite»  Paris,. 
1719,  2  voL  in-foL  Le  second  volume 
confient  différents  Traités  et  Bisser tar 
lions  sur  TsloritmroSainto par  tes  en-. 
tsars  Us  plus  généralement  estimés.  Tous 
cas  ouvrages  sont  en  latin,  et  le  dernier 
est  estime  peur  la  clarté  et  la  précision 
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qui  le  caractérisent.  Il  s'y  est  attaché  sur- 
tout à  expliquer  la  lettre  de  l'Ecriture. 
On  l'a  réimprimé  en  1767,  en  4  vol.  in-4, 
à  A? ignon ,  chez  Aubert ,  et  on  a  suivi 
l'édition  de  Tournemine.  Ce  même  Com- 
mentaire a  été  joint  h  une  édition  de  la 
Bible  de  Carrière  donnée  à  Lyon ,  chez 
Rusand,  en  1825. 

MENOT  (Michel),  cordelier,  mort  en 
1516 ,  et  dont  on  ignore  ie  lieu  et  l'épo- 
que de  la  naissance,  se  fit  un  nom  cé- 
lèbre par  les  farces  qu'il  donnna  en  chai- 
re. On  a  publié  ses  Sermons,  mélange 
barbare  du  sérieux  et  du  comique ,  du 
burlesque  et  du  sacré»  des  bouffonneries 
les  plus  plates  et  les  plus  sublimes  ren- 
tes de  \  Evangile.  Ils  ont  été  imprimés 
en  4  parties  in-8.  Le  plus  recherché  des 
curieux  est  le  volume  intitulé  :  Sermones 
Quadragesimalet ,  olim  Turonis  décla- 
mait, Paris,  1569  et  1515.  Celui  qui  con- 
tient les  Sermons  prononcés  à  Paris  l'est 
beaucoup  moins  ;  il  parut  en  1530,  in-8. 
Ces  Sermons,  tout  burlesques  qu'ils  sont, 
ont  encore  été  défigurés  par  Henri- 
Etienne  et  par  Voltaire. 

MENOU  (Jacques-François,  baron  de), 
général  français  ,  né  à  Boussay  près  de 
Loches,  le  3  septembre  1750 ,  embrassa 
la  carrière  des  armes,  obtint  un  avance- 
ment rapide ,  et  fut  fait  maréchal  de- 
camp  en  1787.  Député  aux  Etats-Géné- 
raux par  la  noblesse  de  Touraine ,  il  se 
réunit  au  Tiers-Etat.  Après  les  5  et  6 
octobre,  il  osa  justifier  le  duc  d'Orléans, 
«e  déclara  l'ennemi  du  clergé,  provoqua 
le  décret  pour  la  suppression  des  ordres 
militaires,  appuya  la  motion  de  substi- 
tuer le  drapeau  tricolore  au  drapeau 
blanc,  fit  décréter  l'armement  des  gar- 
des nationales  et  la  réunion  du  Comtat 
Venaissin  à  la  France.  La  session  finie , 
H  fut  employé  comme  militaire,  et  com- 
mandait en  second  les  troupes  de  ligne 
qui  se  trouvèrent  à  Paris  le  10  août.  Le 
peu  d'intérêt  qu'il  montra  dans  cette 
journée  pour  la  défense  du  monarque  ,- 
n'inspira  pas  beaucoup  de  défiance  aux 
révolutionnaires  ;  on  ne  le  poursuivit  pas; 
il  fut  même  placé  sur  une  liste  de  can- 
didats pour  le  ministère  de  la  guerre. 
Au  commencement  de  1793,  il  rut  nom- 
mé général  en  chef  de  l'armée  de  la  Ven- 
dée; mais  s'étant  laissé  battre  le  17  et  le 
19  juillet  par  Larochejaquelein  au  pont 
de  Ce  et  à  Vihiers,  il  fut  destitué  et  rap- 
pelé à  Paris.  Ce  fut  lui  qui  commanda  les 
gardes  nationales  et  les  troupes  de  ligne 
qui  marchèrent  contre  le  faubourg  Saint- 
Antoine  ,  dont  le  peuple  s'était  insurgé 
contre  la  Convention.  Le  faubourg  fut 
désarmé,  et  les  principaux  chefs  mis  à 
wort.  Menou ,  en  récompense  de  ce  ser- 
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vice ,  fut  nommé  commandant  en  coi 
de  l'armée  de  l'intérieur.  Il  montra  beaj 
coup  moins  de  fermeté  le  13  vendémiaii 
(5  octobre  1795)  contre  les  sections  À 
Paris,  s'amusa  à  parlementer,  et  fi 
même  un  moment  proclamé  général  # 
les  insurgés.  Arrête  à  la  suite  de  cri 
journée  et  traduit  devant  un  conseil  i 

fierre ,  il  fut  acquitté ,  et  s'attacha  atu 
Bonaparte ,  qu  il  accompagna  enan 
en  Egypte  comme  général  de  divisioi 
Il  y  montra  de  la  bravoure  et  quelque 
talents,  se  fit  mahométan,  et  épousa  m 
me  une  jeune  égyptienne  fort  rkb 
Après  la  fuite  de  Bonaparte  et  l'assaa 
nat  de  Kléber,  il  prit  le  commandemei 
de  l'armée ,  malgré  l'opposition  de  pw 

3ue  tous  les  généraux,  qui  ne  lui  aceo 
aient  pas  assez  de  talents  pour  corama 
der  en  chef.  Il  fut  battu  par  les  Angli 
et  forcé  de  capituler.  Il  revint  enFrao 
en  1802.  De  retour  h  Paris ,  il  se  préseo 
devant  le  premier  consul ,  où  il  se  justil 
des  accusations  portées  contre  lui  par 
général  Régnier.  Quelques  jours  aprè 
il  fut  nommé  tribun,  puis  gouverne 
du  Piémont,  et  ensuite  de  Venise, 
mourut  dans  cette  dernière  ville  le 
août  1810. 

MENOUX  (  Joseph  de) ,  jésuite ,  né 
Besançon,  fut  fait  supérieur  du  séminai 
de  Nancy,  et  prédicateur  de  Stanislas,  i 
de  Pologne.  Il  mourut  le  11  février  174 
à  71  ans,  après  avoir  publié  :  Notic 
philosophiques  des  vérités  fondamenta 
de  la  religion,  1738,  in-8,  etplusiei 
écrits  en  faveur  de  sa  société. 

MENTEL,  ou  Mentelin  (Jean),' 
plus  ancien  imprimeur  de  Strasbourg 
né  dans  cette  ville  ou  aux  environs  v< 
1410.  Quelques  auteurs  lui  ont  attrib 
mal  à  propos  l'invention  de  l'imprimer 
Jacques  Mentel ,  entre  autres ,  méda 
de  la  Faculté  de  Paris ,  né  à  Châtei 
Thierry  en  1597  et  mort  l'an  1671,  qui 
disait  un  de  ses  descendants,  publia  il 
tilement  deux  Dissertations  latines  pc 
le  prouver.  Si ,  depuis  qu'on  s'est  attac 
davantage  à  éclaircir  l'origine  de  cet 
célèbre  ,  on  n'est  pas  encore  parveni 
dissiper  tous  les  nuages  qui  1  ont  en1 
loppe,  au  moins  est-on  d'accord  q 
Mentel  n'en  est  pas  l'auteur.  C'est  enec 
une  chose  très-douteuse,  pour  ne  ri 
dire  de  plus ,  que  l'extraction  noble 
cet  imprimeur,  qui  n'a  d'autre  gar< 
que  l'assertion  sans  preuve  du  même  l 
ques  Mentel.  Sa  première  profession  n 
tait  guère  celle  d'un  gentilhomme, 
était  originairement  écrivain  et  enlui 
neur  de  lettres;  ce  gu'on  appelait  en 
temps-là  chrysographus.  Comme  tel 
fut  admis  parmi  les  notaires  de  l'évêq 
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de  Strasbourg,  et  en  1447,  dans  la  com- 
munauté des  peintres  de  cette  ville.  Mais 
bï  Alentel  ne  tut  pas  l'inventeur  de  la  ty- 
pographie ,  on  ne  peut  lui  refuser  d'avoir 
etele  premier  qui  se  distingua  dans  cet 
art  à  Strasbourg,  où  il  publia  d'abord  une 
Bible,  en  1466  ,  en  2  vol.  in-fol. ,  et  en- 
suite, depuis  1473  jusqu'en  1476  ,  une 
Utvmpilalion  énorme  en  10  vol.  in-folio, 
intitulée  :  Vincenlii  Bellovacensis  specu- 
item  hisloriale,  morale ,  physicum  et  doc- 
trinale. Il  mourut  en  1478 ,  après  s'être 
enrichi  par  son  industrie,  et  jouissant 
d'une  grande  réputation.  L'empereur 
Frédéric  IV  lui  avait  accordé  des  armoi- 
ries en  1466.  II  est  vrai  que  Jacques  Men- 
tel  prétend  que  ce  prince  ne  fit  alors  que 
renouveler  l'ancien  écussonde  sa  famille; 
mais  il  ne  le  prouve  pas,  et  cette  conces- 
sion présente  l'idée  d'un  anoblissement 
plutôt  que  celle  d'une  réhabilitation.  Au 
reste,  le  diplôme  impérial  ne  qualifie 
point  Mentel  d'inventeur  de  l'imprimerie. 

<Voy.  GUTTEHBEBG,  SCHŒFPER  et  FUOT). 

î>ans  le  fond ,  ces  arides  discussions,  qui 
ont  occupé  tant  de  têtes ,  ces  disputes 
pour  ou  contre  les  vrais  ou  prétendus 
inventeurs  de  l'imprimerie,  devraient  pa- 
raître fort  indifférentes,  et  intéresser  très- 
peu  les  amateurs  des  recherches  utiles. 
MENTELLE  (Edme) ,  géographe  ,  né 
a  Paris  le  11  octobre  1730,  mort  le  26  dé- 
cembre 1815 ,  professa  la  géographie  ft 
l'Ecole  militaire,  puis  aux  Ecoles  cen- 
trales, et  écrivit  plusieurs  ouvrages  à  l'u- 
sage de  la  jeunesse  ;  mais  elle  avait  en 
lus  un  bien  mauvais  instituteur.  Ses  ou- 
vrages renferment  des  principes  impies» 
Îu'fi  expose  sans  déguisement  dans  son 
'récisde  Vhistoire  universelle,  où  il  traite 
Jésus-Christ  d'imposteur.  Un  tel  homme 
obtint  pourtant ,  sous  Louis  XVIII ,  la 
croix  de  la  Légion-d'Honneur,  que  Bo- 
naparte lui  avait  refusée.  C'est  lui  qui  fit 
adopter  à  l'Institut,  dont  il  était  membre, 
l'usage  de  faire  les  funérailles  des  acadé- 
miciens aux  frais  de  ce  Corps.  Mentelle 
a  laissé  :  Manuel  géographique,  1761, 
in-12;  Eléments  de  Vhistoire  romaine, 
avec  cartes,  1766-1774 ,  in-12  ;  la  Géo- 
graphie abrégée  de  la  Grèce  ancienne, 
1772,  in-8;  Traité  de  la  sphère ,  1778 , 
in-12;  Géographie  comparée,  ou  Analyse 
de  la  géographie  ancienne  et  moderne  , 
1778  et  années  suivantes,  in-8  :  ouvrage 
incomplet ,  et  dont  il  n'a  paru  que  le 
Portugal ,  l'Espagne ,  l'Italie  et  la  Tur- 
quie d'Europe  ;  Cosmographie  élémen- 
taire, 1781,  in-8  ;  3«  édition,  1709  ;  Choix 
de  lectures  géographiques  et  historiques, 
1783-178*,  6  vol.  in-8  ;  Eléments  de  gèo- 
{jraphie  à  V usage  des  commençants,  4783, 
m-8;  Méthode  courte  et  facile  pout  ap- 
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prendre  aisément  et  retenir  sans  peine  la 
nouvelle  géographie  de  la  France ,  1791, 
in-8  ;  La  Géographie  enseignée  par  une 
méthode  nouvelle  ,  on  Application  de  la 
synthèse  à  l'élude  de  la  géographie,  1795, 
in-8  ;  3«  édition  4799  ;  Analyse  du  cours 
de  géographie,  1797  ;  Considérations  nou- 
velles sur  l'élude  de  fa  géographie,  1797, 
in-8;  Précis  de  Vhistoire  des  hébreux...* 
jusqu'à  laprisc  de  Jérusalem,  1798,  in-12: 
cet  ouvrage,  oublié  à  juste  titre,  est  écrit 
dans  un  esprit  révolutionnaire  ;  Cours 
complet  de  cosmographie,  de  chronologie, 
de  géographie  et  d! histoire  ancienne  et 
moderne,  1801,  3  vol.  in-8;  2«  édition  , 
4  vol.  in-8  ;  Précis  de  Vhistoire  univer- 
selle pendant  les  premiers  siècles  de  l'ère 
vulgaire ,  1801,  in  12  :  autrefois  ce  livre 
aurait  été  brûlé ,  et  son  auteur  condamné 
à  l'exil  ;  Précis  de  Vhistoire  de  France.... 
jusqu'à  Van  IX  de  la  République  ,1801, 
in-12  ;  Cours  d'histoire ,  faisant  suite  au 
Cours  de  cosmographie,  etc. ,  1802,  in-8; 
Abrégé  élémentaire  de  la  géographie  an- 
cienne et  moderne,  1804,  2  vol.  in-8  ;  Ta- 
bleau synchronique  des  principaux  évé- 
nements de  Vhistoire  ancienne  et  moderne, 
1804 ,  in-folio  ,  avec  une  Explication  , 
in-8  ;  Exercices  chronologiques  et  histo- 
riques, in-12;  Géographie  classique  et 
élémentaire  (la  partie  moderne  n'a  point 
paru),  i813,  2  vol.  in-8;  Dictionnaire 
de  la  géographie  ancienne ,  3  vol.  in-4; 
faisant  partie  de  l'Encyclopédie  métho- 
dique. Mentelle  a  publié  en  outre  avec 
Chanlaire ,  trois  atlas  ,  savoir  :  Allas 
universel ,  de  170  cartes  ;  Elémentaire , 
de  36  cartes  ;  des  Commerçants  ,  in-4, 
avec  une  Description ,  in-4  et  in-12. 
L1 Allas  universel  est  remarquable  par 
les  cartes  particulières  de  la  géographie 
physique  de  chaque  pays  ;  mais  il  offre 
moins  de  détails  que  celui  de  Robert  do 
Vaugondy. 

MENTOR,  gouverneur  de Télémaque. 
C'était ,  dit-on,  le  grec  le  plus  sage  et 
le  plus  prudent  de  son  siècle  :  ce  qui  ce- 
pendant n'en  fait  pas  un  éloge  complet 
pour  ceux  qui  savent  quelle  était  la  sa- 
gesse de  ce  temps  et  de  ce  pays-là.  Son 
nom  de  Mentor  est  devenu  une  espèce 
d'antonomase ,  pour  dire  un  instituteur. 
-  MEKTZIKOFF  (Alexandre  Damilo- 
vitch ,  prince),  né  en  1674, d'un  valet  de 
chambre  selon  quelques-uns,  et  d'un  pâ- 
tissier selon  quelques  antres,  nlut  au  czar 
Pierre  1er,  par  sa  physionomie  ouverte, 
par  la  vivacité  de  ses  réparties ,  et  par 
quelques  bouffonneries.  Ce  prince  se 
chargea  de  son  éducation.  Ayant  ap- 
pris plusieurs  langues ,  et  s'étant  formé 
aux  armes  et  aux  affaires,  Alexandre 
acheva  de  se  rendre   agréable   à  son 
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maître,  et  finit  par  lui  devenir  né- 
cessaire. Il  seconda  tous  ses  projets ,  et 
mérita  par  ses  services  le  gouvernement 
de  Tlngrie ,  le  rang  de  prince  et  le  titre 
de  général-major.  Il  se  signala  en  Polo- 
gne en  1708  et  en  1709 ,  à  la  bataille  de 
Pultawa .  contre  Charles  XII,  où  il  com- 
mandait l'aile  gauche  ;  mais ,  en  1713,  il 
fut  accusé  de  péculat  et  condamné  à  une 
amende  de  300  mille  écus.  Le  czar  lui 
remit  l'amende ,  et ,  lui  avant  rendu  ses 
bonnes  grâces  en  1719 ,  il  l'envoya  com- 
mandeur en  Ukraine,  et  ambassadeur  en 
Pologne  l'an  1722.  Toujours  occupé  du 
soin  de  se  maintenir,  même  après  la 
mort  de  Pierre ,  dont  la  santé  était  assez 
mauvaise,  MentzikofF  découvrit  alors  à 
qui  le  czar  destinait  la  succession  à  la 
couronne.  Le  prince  lui  en  sut  mauvais 
gré ,  et  le  punit  en  le  dépouillant  de  la 
principauté  de  Pleskow.  Mais  sous  la  cza- 
rine  Catherine  I",  il  fut  plus  en  faveur 
[ue  jamais ,  parce  qu'à  la  mort  du  czar 
'ierre  Ier,  en  1725,  il  disposa  tous  les 
partis  à  la  laisser  jouir  du  trône  de  son 
époux.  Celte  princesse  ne  fut  pas  ingra- 
te. En  désignant  le  petit-fils  de  son  mari, 
Pierre  II,  pour  son  successeur,  elle  or- 
donna qu'il  épouserait  la  fille  de  Mentzi- 
koff, et  que  le  fils  de  celui-ci  épouserait 
la  sœur  du  czar.  Les  époux  furent  fiancés; 
MentzikofF  fui  fait  duc  deCozel  et  grand- 
maître  d'hôtel  du  czar  ;  mais  ce  comble 
d'élévation  fut  le  moment  de  sa  chute. 
Les  Dolgorouki ,  favoris  du  czar,  et  maî- 
tres de  l'esprit  de  ce  prince,  firent  exiler 
Mentzikoff  avec  toute  sa  famille  à  250 
lieues  de  Moscou,  dans  une  de  ses  terres* 
II  eut  l'imprudence  de  partir  de  Moscou 
avec  la  splendeur  et  le  faste  d'un  homme 
qui  irait  prendre  possession  du  gouver- 
nement d'une  province.  Ses  ennemis  en 
Profitèrent  pour  augmenter  l'indignation 
u  czar.  A  quelque  distance  de  Moscou , 
il  rencontra  un  détachement  de  soldats. 
L'officier  qui  les  commandait  le  fit  des- 
cendre de  ses  voitures,  qu'il  renvoya  à 
Moscou ,  et  le  Gt  monter,  lui  et  toute  sa 
famille ,  sur  des  chariots  couverts ,  pour 
être  conduit  en  Sibérie»  en  habit  de 
>aysan.  Arrivé  au  lieu  de  son  exil,  on 
ui  amena  des  vaches  et  des  brebis  plei- 
nes, avec  de  la  volaille ,  sans  qu'il  pût 
savoir  à  qui  il  était  redevable  de  ce  bien- 
fait. Son  occupation  dans  ce  lieu  sau- 
vage ,  où  il  était  réduit  à  une  simple  ca- 
bane, fut  de  eu  Hiver  et  de  faire  cultiver  la 
terre.  De  nouveaux  chagrins  aggravèrent 
les  peines  de  son  exil.  U  avait  perdu  sa 
femme  en  route,  il  eut  la  douleur  de  voir 
périr  une  de  ses  filles  de  la  petite-vérole; 
ses  deux  autres  enfants,  attaqués  de  la 
même  maladie,  en  revinrent  II  suc- 
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comba  lui-même  le  2  novembre n^ 
et  fut  enterré  auprès  de  sa  fifle,dan 
un  petit  oratoire  qu'il  avait  faitbâ^ 
Ses  malheurs  lut  avaient  inspiré  de 
sentiments  de  piété  ,  que  son  elévatioi 
lui  fit  longtemps  oublier.  Les  deux  en 
fants  qui  restaient  eurent  un  peu  pli 
de  liberté  après  sa  mort  L'ofGcier  Us 
permit  d'aller  à  l'office  à  la  ville  le  à 
manche,  mais  non  pas  ensemble; l'u 
y  allait  un  dimanche ,  et  l'autre  y  allai 
le  dimanche  suivant  Un  jour  que  1 
fille  revenait»  elle  s'entendit  appek 
par  un  paysan  qui  avait  la  tête  à  la  k 
carne  aune  cabane y  et.  connut  avec! 
plus  grande  surprise  que  ce  paya 
était  Dolgorouki,  la  cause  du  naaluet 
de  sa  famille ,  et  victime  à  son  tour  A 
intrigues  de  cour.  Elle  vint  apprend 
cette  nouvelle  &  son  frère,  qui  ne  vit  p 
sans  étonnement  ce  nouvel  exemple  i 
néant  des  grandeurs.  Peu  de  temps  aort 
Mentzikoff  fils  et  sa  sœur ,  rappelés 
Moscou  par  la  czarine  Anne,  laissère 
à  Dolgorouki  leur  cabane,  qui  était  pli 
commode  que  la  sienne,  et  se  rendiie 
à  la  cour.  Le  fils  y  fut  capitaine  des  £ 
des,  et  reçut  la  cinquième  partie  des  ke 
de  son  père.  La  fille  devint  dame  dfho 
neur  de  l'impératrice,  et  fut  mariée  ava 
tageusement 

MENZINI  (  Benoit  ) ,  poète  italien ,  i 
à  Florence  en  1641,  mort  en  1704  à  1 
me,  où  il  était  professeur  au  collège  de 
Sapience,  et  membre  de  l'académie  i 
Arcades,  s'attacha  à  la  reine  Christis 
qui  protégea  et  encouragea  ses  taien 
Il  fut  un  de  ceux  qui  relevèrent  la  gin 
de  la  poésie  italienne.  On  a  de  lui  ai* 
ouvrages,  entre  autres  des  Satires,  réi 
primées  à  Amsterdam  en  1718 ,  in 
Elles  sont  recherchées  pour  les  grâces 
style  et  de  la  finesse  des  pensées.  I 
encore  composé  un  Art  poétique  ,  < 
Elégies,  des  Hymnes,  une  Paraphr 
des  Lamentations  de  Jérémie;  Aeaden 
Tuêculana ,  ouvrage  mêlé  de  vers  et 
prose,  qui  offre  plusieurs  morceaux  pic 
de  chaleur ,  quoique  composés  daoi 
langueur  d'une  hydropisie  ;  des  Boà 
diverses.  Ses  OEuvres  ,  à  f  exception 
ses  Satires,  ont  été  recueillies  à  Flore 
sous  le  titre  de  Rime  di  tarit  gen* 
1730-34,  4  vol.  in-8  ;  en  1731-32»  4  ' 
in-4.  Ses  Œuvres  complètes  ont  pai 
Nice  en  1783. 

MÉON  (Dominique-Martin)  naqui 
1er  septembre  1748  à  Saint-Nicolas  , 
parlement  de  la  Meurthe.  Doué  <3 
goût  très-vif  pour  la  bibliographie 
forma  une  riche  collection  d'ouvri 
rares  dont  le  nombre  s'élevait  à  qu 
mille  trois  cents.  Des  revers  de  fort 
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obligèrent  à  rendre  cette  précieuse  bî- 
liothèque,  dont  le  catalogue  qu'il  fit  im* 
rimer  à  Paris  chez  Blnet  jeune ,  1803 , 
Tandin-8,  est  très-recherché  des  érudits. 
5ti  1804,  Méon  fut  admis  à  la  section  des 
manuscrits  de  la  bibliothèque  royale ,  et 
ï  éxé  plus  tard  chargé  de  faire 'le  cala- 
og-ne  des  manuscrits  français  et  étran- 
gers; mais  il  paraît  que  ce  dernier  tra- 
raîl  n'a  pas  été  fait  arec  beaucoup  de 
loin.  Méon  est  mort  h  Paris  le  3  mai  1820. 
!>n  a  de  lui  iBlasons,  Poésies  anciennes  des 
fuintième  et  seizième  siècles,  extraits  de 
afférents  auteurs  imprimés  et  manuscrits, 
1807,  in-8  ;  Fabliaux  et  Contes  des  poètes 
français  des  onzième,  douzième,  treisiè- 
toe,  quatorzième  et  quinzième  siècles,  par 
Rarbazan,lft08, 4  vol.  in-8;  Roman  de  la 
Ho«e ,  Paris,  1813 ,  4  vol.  in-8  ,  avec  20 
gravures  en  bois  ;  Nouveau  Recueil  de 
f&bliauwetde  contes  inédits,  Paris,  1824, 
%  vol.  in-8,  avec  gravures;  Le  Roman  du 
Menard,  imprimé  d'après  les  manuscrits 
de  la  bibliothèque  du  roi ,  des  13* ,  1*  et 
#&*  siècles,  et  collatRrané  sur  dfx  exem- 
plaires, Paris»  1835, 4  vol.  in-8  :  un  Glos- 
smwrt  des  mots  hors  d'usage  a  été  placé 
à  la  fin  de  chaque  volume.  Méon  a  tra- 
vaillé encore  à  d'autres  publications  ;  il 
avait  préparé  celle  des  Lettres  d'Henri 
VIII  è  Anne  de  Boleyn. 

MÉONIUS,  cousin  de  l'empereur  Odé- 
nat.  était  de  toutes  les  parties  de  plai- 
sir de  ce  prtnoe  ;  mats  il  ne  sut  pas  se 
conserver  ses  bonnes  grâces.  Odénat  lui 
reprocha  en  termes  injurieux  aue ,  pour 
lai  ôter  le  plaisir  de  la  chasse,  il  affectait 
4e  tirer  le  premier  sur  les  bétes  qui  se 
présentaient  à  eux .  H  conserva  un  vif  res- 
sentiment de  cet  outrage,  et  fit  assassi- 
ner Odénat  et  Hérodien  son  fils  en  217. 
Après  avoir  satisfait  sa  vengeance,  il  prit 
la  pourpre  impériale,  et  ne  la  porta  pas 
longtemps.  Les  mêmes  qui  l'en  avaient 
revêtu  le  poignardèrent,  aussi  indignés 
de  son  incapacité  que  du  dérèglement  de 
ses  moeurs. 

MRRARD  m  Saikt-Just  (Simon- 
Pierre),  né  à  Paris  en  1749  ,  mort  le  17 
août  181*,  a  publié  les  Eloges  de  Bailly 
et  de  Gresset ,  de»  Fablee,  des  Poésies, 
et  un  assez  grand  nombre  d'Opuscules , 
dont  plusieurs  sont  très-lkencieux ,  et 
«ui  n'ont  d'autre  mérite  que  celui  d'avoir 
été  tirés  *  un  très-petit  nombre  d'exem- 
plaires. * 

MÉRAULT  (Athanase-Bené)  naquit 
à  Paris ,  en  1744,  d'une  famille  de  robe. 
«levé  an  collège  de  Juilly ,  dirigé  par  les 
Oratoriens,  le  jeune  Mérault  fut  porté 
par  son  goût  pour  la  piété  il  entrer  dans 
hor  congrégation,  et  il  fit  son  noviciat 
dans  la  maison  dite  de  VlnstUutim ,  étt- 
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Mie  à  Paris,  rue  d'Enfer.  Il  passa  de  là 
à  la  maison  de  Montmorency ,  qui  était 
l'école  de  la  congrégation  pour  les  jeu* 
nés  théologiens;  on  dit  même  quily 
professa  la  théologie.  Quoique  jeune  en-   . 
core ,  il  fut  nommé  supérieur  de  la  mai- 
son de  l'Institution ,  et  il  a  occupé  cette 
place  jusqu'à  la  Révolution.  On  sait  qu'à 
cette  époque  la  congrégation  de  l'Ora- 
toire se  partagea  :  la  plus  saine  partie  re- 
fusa le  serment  ;  mais  un  assez  grand 
nombre ,  surtout  parmi  les  plus  jeunes 
membres,  se  laissèrent  aller  au  torrent. 
Le  général  était  mort  en  1790,  et  ne  fut 
point  remplacé.En  1792,  le  régime  et  plu- 
sieurs autres  membres  écrivirent  au  Pape 
{>our  protester  de  leurs  sentiments  sui- 
es affaires  de  l'Eglise  de  France.  La  let- 
tre ,  qui  était  revêtue  d'environ  soixante 
signatures,  parmi   lesquelles   figurait 
celle  du  Père  Mérault,  a  été  insérée  dans 
le  second  volume  de  Y  Histoire  du  cardinal 
de  Bèrulle  par  Taharâud.  Personne  à  l'In- 
stitution ne  fit  le  serment;  à  Saint- Wfa- 
gloire,  deux  directeurs  le  prêtèrent.  Dans 
la  maison  de  Saint-Honoré ,  qui  était  la 
maison  chef-lieu ,  le  Père  Poiré,  assis- 
tant et  supérieur  de  la  maison ,  prêta  le 
serment,  et  son  église  fut  choisie  pour 
le  premier  sacre  des  évoques  constitution- 
nels. Cette  circonstance ,  et  les  noms  de 
quelques  oratoriens  qui  devinrent  fameux 
dans  l'histoire  de  la  Révolution ,  ont  fait 
croire  que  la  congrégation  avait  pris  plus 
de  part  aux  nouveautés  qu'elle  ne  l'a  fait 
réellement.  Obligé  de  quitter  l'Institu- 
tion ,  le  Père  Mérault  se  retira  à  Orléans» 
où  il  avait  une  partie  de  sa  famille  ;  il  y 
fut  arrêté,  et  passa  près  d'un  an  dans  les 
prisons  de  cette  ville.  Rendu  à  la  liberté* 
il  continua  de  résider  à  Orléans  ,  et  y 
exerça  le  ministère  en  secret.  En  1802, 
l'abbé  Mérault  fut  nommé  par  Mgr  Ber- 
nier  évêque  d'Orléans ,  chanoine  hono- 
raire ,  et  chargé  peu  après  de  rétablir  le 
séminaire.  Devenu  en  1806  vicaire-géné- 
ral du  diocèse  ,  il  continua  à  diriger  cet 
établissement  qui  dut  beaucoup  à  ses 
soins  éclairés ,  a  son  zèle  et  aux  ressour- 
ces dont  sa  fortune  lui  permettait  de  dis- 
poser. Elu  vicaire -général -capitula  ire 
après  la  mort  de  Mgr  Bernier ,  il  le  de- 
vint encore  après  celle  de  MgrRoussean, 
successeur  de  ce  prélat.  Pic  YH  était  pri- 
sonnier à  Savonne,  et  n'accordait  point 
de  bulle  aux  évèques  nommés  en  France. 
Mais  Bonaparte ,  qui  ne  voulait  pas  avoir 
l'air  de  reculer  devant  les  difficultés,  ne 
s'en  pressa  que  davantage  de  nommer 
aux  sièges  vacants»  Le  21  octobre,  il  nom- 
ma à  Orléans  l'abbé  Raillon ,  depuis  ar- 
chevêque d'Aix.  Le  ministre  des  cultes 
écrivit  au  Chapitre  d'Orléans,  pour  qu'on 
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eût  h  donnera  l'abbé  Raillon  des  pouvoirs 
d'administrateur.  Le  Chapitre  et  les 
grands-vicaires  vêtaient  tort  disposés. 
L'abbé  Haillon  vint  h  Orléans ,  s'installa 
à  l'évéché,  et  prit  en  main  le  gouverne- 
ment du  diocèse.  L'abbé  Hérault  vécut 
toujours  très-bien  avec  lui,  et  le  seconda 
en  tout;  il  crut  même  devoir  soutenir 
l'abbé  Haillon,  quand,  dans  les  premiers 
mois  de  la  Restauration  »  il  se  manifesta 
une  opposition  assez  vive  contre  l'admi- 
nistrateur. On  ne  pouvait  plus  ignorer 
ce  que  le  Pape  pensait  de  l'administra- 
tion des  évêques  nommés.  Les  brefs  au 
cardinal  Maury  et  au  Chapitre  de  Florence 
avaient  acquis  une  entière  publicité.  L'é- 
véque  nommé  de  Poitiers  avait  donné  sa 
démission  ,  et  celui  de  Séez  avait  été 
obligé  de  quitter  le  diocèse.  On  pria  l'ab- 
bé Raillon  de  s'abstenir  de  tout  acte  de 
juridiction;  mais  le  Chapitre,  l'abbé  Mé- 
rault  àsa  tête,  maintint  l'abbé  Raillon 
dans  l'exercice  des  pouvoirs  qu'il  lui 
avait  conférés.  Toutefois,  les  grands- 
vicaires  firent  une  concession  ,  et  arrêtè- 
rent que,  pour  tranquilliser  les  conscien- 
ces, un  d'eux  joindrait  toujours  sa  signa- 
ture à  celle  de  l'abbé  Raillon ,  qui  ne 
prendrait  plus  que  le  titre  de  vicaire-gé- 
néral. En  mai  IS16 ,  l'abbé  Raillon  eut 
or  die  de  auitter  l'évéché  d'Orléans  et  de 
laisser  l>dminislration  du  diocèse.  Il  vint 
se  retirer  à  Paris.  L'abbé  Mérault  fut  fort 
sensible  à  cette  séparation ,  et  se  trouva 
de  nouveau  chargé  de  l'administration  du 
diocèse.  En  1819,  la  nomination  de  Mgr 
Varicourt  Gt  cesser  la  vacance  ;  mais  ce 
prélat  étant  mort  en  1822,  l'abbé  Mérault 
fut  nommé  pour  la  troisième  fois  vicai- 
re-général capitulaire.  Enfin ,  en  1823, 
il  obtint  du  nouvel  évêque,  Mgr  de  Beau- 
regard,  la  permission  de  quiter  la  direc- 
tion du  séminaire.  Dans  sa  retraite  l'ab- 
bé Mérault  continua  à  s'occuper  de  bon- 
nes œuvres  et  à  concourir  à  de  pieuses 
entreprises.  Il  est  mort  le  13  juin  1835 
dans  un  âge  avancé.  Il  avait  composé  de 
nombreux  ouvrages  parmi  lesquels  nous 
citerons  :  Les  Apologistes  involontaires, 
ou  la  Religion  chrétienne  prouvée  et  dé- 
fendue par  leê  écrits  des  philosophes ,  in- 
12,  publié  d'abord  en  1806  sans  nom 
d'auteur  \  Les  Apologistes,  ou  la  Religion 
chrétienne  prouvée  par  ses  amis  comme 
par  see  ennemis ,  1821,  in-8;  Conjura- 
tion de  V impiété  contre  V humanité ,  1822, 
in-8;  Voltaire  apologiste  de  la  Religion 
chrétienne,  1826  ;  Preuves  abrégées  de  la 
Religion ,  offertes  à  la  jeunesse  avant  son 
entrée  dans  le  monde ,  1830,  in-42;  En- 
seignement de  la  Religion,  5  vol.  in-12; 
Cours  ^histoire  etde  morale,  1834,  in-12; 
Hères  chrétiennes,  combien  leur  zèle  est 
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nécessaire  au  succès  de  l%éducatm,t3ki 
in-12. 

MERBES  (  Bon  de)  ,  natif  de  Montdj 
didier,  docteur  en  théologie  et  prêta 
de  l'Oratoire  en  1630 ,  sortit  de  eet| 
congrégation ,  après  y  avoir  enseigné  h 
belles-lettres  avec  succès.  Il  composa  t 
la  sollicitation  de  LeTellier,  archevéji 
de  Reims,  une  Théologie  qu'il  publia 
Paris  en  1683 ,  en  2  volumes  m-foto 
sous  ce  titre  :  Summa  christiana,  réii 
primée  à  Turin,  1770  et  1771 , 4  vol.  i1 
4.  Ses  principes  ne  sont  pas  ceux  desc 
suistes  relâchés  ;  il  paraît  même  donu 
quelquefois  dans  l'extrémité  opposé 
Quelques-unes  de  ses  assertions  semm 
ne  pas  s'éloigner  assez  de  la  doctrine  i 
Baïus ,  de  Jansénius  et  de  Quesnel.  S 
style ,  quoique  assez  pur ,  est  affecté 
sent  le  rhéteur.  Il  mourut  au  collège 
Beauvais  h  Paris ,  le  2  août  1684,  à  l'a 
de  86  ans. 

MERCATOR  (Marius),  auteur  eccl 
siastique ,  ami  de  saint  Augustin ,  éci 
vit  contre  les  nestoriens  et  les  pélagiei 
et  mourut  vers  451.  Tous  ses  ouvrât 
furent  publiés  en  1673 ,  in-folio ,  par 
Père  Gantier ,  jésuite ,  avec  des  tfiss 
talions  très-estimées,  et  jettent  un  gra 
jour  sur  les  véritables  sentiments  < 
pélagiens.  Baluze  en  donna  une  nouvi 
édition  à  Paris  en  168* ,  in-8. 

MERCATOR  (Gérard),  né  h  Ruj 
monde,  dans  la  Flandre,  le  5  mars U 
(et  non  à  Ruremonde,  comme  la  p 
part  des  biographes  le  marquent),  d  i 
famille  originaire  du  duché  de  Julie 
oubliait  de  manger  et  de  dormir  p 
s'appliquer  à  la  géographie  et  aux  t 
thématiques.  L'empereur  Charles-Qi 
en  faisait  un  cas  particulier,  et  le  du< 
Juliers  le  nomma  son  cosmograp 
Abraham  Ortelius  en  fait  un  grand  éle 
et  le  qualifie  Mathematicorum  sui  I 
pon's  facile  princeps ,  ac  geographot 
noslri  seculi  coryphœus.  Il  mourut  à  D 
bourg  en  1594  a  82  ans.  On  a  de  lui: 
Chronologie ,  depuis  le  commencemen 
monde  jusqu'à  Van  1568,  prouvée  pan 
éclipses ,  et  des  observations  aslroru 
ques ,  Cologne ,  1568  ,et  Bâle ,  1577 
folio  :  Onuphre  Panvini  estimait  cet 
vrage  ;  des  Tables ,  ou  Descriptions 
graphiques  de  toute  la  terre ,  auqu 
donna  le  nom  d'Alias,  Duisbourg,  t 
in-4.  Judocus  Hondius  en  a  donné 
édition  augmentée  d'un  grand  non 
de  cartes,  Amsterdam,  1606;  Harm 
Evangelisiaru.m,eon\rt  Charles  du  1 
lin,  Duisbourg,  1592 ,  in-4;  un  ti 
De  creatione  ac  fàbricd  mundi  :  cet 
vrage  fut  condamné  à  cause  de  auel 
propositions  repréhensibles  sur  le  p 
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•rfcinef  ;  une  édition  des  Tables  gêogra- 
aftamtf  de  Ptolémée,  corrigées  t  1580, 
s-iolio.  Mercator  joignait  à  la  tagacité 
4e  l'esprit  la  dextérité  de  la  main,  et 
faisait  ses  instruments  de  mathématiques. 
On  a  aussi  de  lui  des  Globes  terrestres  et 
«étales.  Gualtère  Gbymnius  a  écrit  sa 
Via.  (Voyez  le  jugement  que  Possevin 
porte  de  Mercator  et  de  ses  écrits  dans 
ta  Bibliothèque  choisie.) 

MERCATOR  (Nicolas  Kauffmanw, 
nom  qu'il  traduisit  par  celui  de  ) ,  ma- 
thématicien du  17* siècle,  natif  de  Hols- 
tdn,  et  membre  de  la  Société  royale  de 
Londres»  passa  vers  1660  en  Angleterre. 
D  revint  de  là  en  France,  travailla  aux 
fontaines  de  Versailles  et  mourut  à  Pa- 
ris v  an  mois  de  février  1687.  On  a  de 
lui  «ne  Cosmographie  et  d'autres  ouvra- 
ges estimés.  C'était  un  homme  de  mé- 
rite, qui  fit  quelques  découvertes,  et  qui 
remarqua  le  défaut  des  premières  cartes 


MERCIER  (Jean),  Mercerus,  d'Uzès 
en  Languedoc,  étudia  le  droit  à  Tou- 
louse et  à  Avignon,  et  y  fit  de  grands 
progrès.  Il  quitta  la  jurisprudence  pour 
s'appliquer  aux  belles-lettres  et  aux  lan- 
gues grecque ,  latine ,  hébraïque  et  chal- 
daione.  Il  succéda  à  Vatable,  dans  la 
chaire  d'hébreu  au  collège  royal  à  Parts, 
en  1547.  Obligé  de  sortir  de  la  France , 
Su  on  le  regardait  comme  un  boute-feu 
des  guerres  civiles,  il  se  retira  k  Venise, 
aapres  de  l'ambassadeur  de  cette  cou- 
ronne qui  le  ramena  dans  sa  patrie.  H 
mourut  à  Uiès  en  1570.  Parmi  les  ou- 
vrages dont  il  enrichit  son  siècle,  on  dis- 
tingue des  Leçons  sur  la  Genèse  et  (es 
Prophètes,  Genève,  1598,  in-folio;  ses 
Commentaires  sur  Job ,  sur  les  Prover- 
bes ,  sur  YScclèsiaste ,  sur  le  Cantique 
éts  cantiques ,  1578,  S  vol.  in-folio,  qui 
sont  estimés;  Tabules  in  Grammaticam 
ehaldaUam,  Paris  ,  1550,  ln-4.  H  avait 
traduit  le  Manuel  d'Harmenopule ,  et  les 
BiéroQlwphts  d'Horus  Apollo. 

MERCIER  DES  BORDES  (Josias),  fils 
de  Jean ,  et  non  moins  savant  que  son 
père,  était  habile  critique.  Il  mourut  à 
tais  en  1626.  Quoique  employé  k  diver- 
ses affaires  importantes ,  il  ne  négligea 
pas  les  travaux  du  cabinet.  On  a  de  lui  : 
•ne  excellente  édition  de  Nonius-Martel- 
bu  ;  des  Noies  sur  Aristénèle%  sur  Tacite, 
sur  Dictys  de  Crète ,  et  sur  le  livre  d'Apu- 
lée 0e  £)<o  Soâratis.  Claude  Saumatse 
était  son  gendre.  Il  était  entré  dans  l'E- 
glise catholique  après  la  SainUBarthéle- 
an  et  fut  toujours  dévoué  aux  intérêts  de 

MERCIER  (Louis-Sébastien),  né  à 
Paris  le  6  juin  1710 ,  fut  quelque  temps 
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professeur  de  rhétorique  au  collège  de 
Beanvais;  mais  il  renonça  bientôt  à  cet 
emploi,  pour  se  livrer  uniquement  à  la . 
littérature.  En  septembre  1792 ,  il  fut 
nommé  par  le  département  de  Seine-et- 
Oise  député  à  la  Convention ,  et  dans  le 
procès  de  Louis  XVI ,  il  vota  la  déten- 
tion perpétuelle  et  ensuite  le  sursis.  Le 
18  juin  1793,  il  combattit  la  proposition 
faite  par  ses  collègues ,  de  ne  pas  traiter 
avec  l'ennemi  tant  qui)  occuperait  le  ter- 
ritoire français*  «  Avez- vous  fait,  leur 
dit-il ,  un  pacte  avec  la  victoire?  —  Non , 
répondit  Bazire ,  mais  nous  en  avons  fait 
un  avec  la  mort.  »  Après  la  journée  du  31 
mai,  il  signa  la  fameuse  protestation  des 
72  députés  contre  le  parti  dit  de  la  Mon» 
tagne ,  dont  Robespierre ,  Danton ,  Ma-  « 
rat ,  étaient  les  principaux  chefs ,  et  fut 
compris  dans  le  uécret  d'arrestation  lancé 
contre  les  mêmes  députés.  Il  se  tint  caché . 
pendant  quelque  temps,  et  fut  réintégré 
dans  l'Assemblée  après  la  chute  de  Ro- 
bespierre .  En  1 795,  il  passa  au  conseil  des 
Cinq-Cents,  s'opposa  au  décret  qui  dé- . 
cernait  k  Descartes  les  honneurs  du  Pan- 
théon ,  déclama  contre  la  philosophie  en 
général  et  contre  l'instruction,  qu'il  ap- 
pelait la  peste  du  genre  humain.  Dans  le 
même  discours ,  il  fit  l'éloge  des  loteries 
qu'il  avait  combattues  dans  ses  écrits;  et 
quelque  temps  après,  il  obtint  la  place 
de  contrôleur  de  la  caisse  de  cette  admi- 
nistration. En  sortant  du  conseil.  Mercier 
fut  nommé  professeur  d'histoire  à  l'école 
Centrale,  et  pen  après  membre  de  l'In- 
stitut. Sur  la  fin  deses  jours,  il  se  jeta  dans 
les  bras  de  la  religion ,  et  remplissait  ses . 
devoirs  avec  zèle,  mais  sans  ostentation. 
Il  mourut  à  Paris  le  25  avril  1814 ,  après 
avoir  demandé  et  reçu  les  sacrements  de 
l'Eglise.  Il  fut  un  des  auteurs  les  plus  fé- 
conds du  18"  siècle.  Poète,  orateur,  ro- 
mancier, dissertateur ,  philosophe,  fai- 
seur de  drames,  traducteur,  journaliste, 
sous  quelque  rapport  qu'on  l'envisage , 
il  serait  difficile  de  le  placer  au-dessus  de 
la  médiocrité,  même  dans  ce  qu'il  a  fait 
de  mieux  ;  car  presque  toujours  il  est  au- 
dessous.  Après  avoir  débuté  par  des  hé- 
roides  aussi  fades  que  langoureuses ,  il 
s'est  jeté  à  corps  perdu  dans  la  composi- 
tion des  drames,  autres  productions  de 
la  même  espèce.  Il  les  accompagna  de 
réflexions  sur  l'art  dramatique ,  où  par- 
mi plusieurs  hérésies  littéraires,  dont 
fourmillent  tous  ses  ouvrages,  on  trouve 
quelques  idées  neuves  et  instructives.  II 
exerça  aussi  sa  plume  à  des  Eloges  his- 
toriques* tels  que  ceux  de  Charles  V  et 
de  Descartes,  et  h  des  Songes  philosopha 
ques ,  propres  h  donner  une  idée  de  ce 
qu'il  aurait  pu  faire  de  bon,  s'il  avait 
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voulu  s'appliquer  à  être  simple ,  naturel, 
donner  à  son  style  cette  chaleur  qui 
s'empare  de  l'âme,  et  surtout  renoncer  à 
celte  manie  de  chercher  à  rabaisser  les 
grands  écrivains  de  tous  les  siècles  et  d'af- 
fecter de  parler  a?ec  le  plus  grand  mé- 
pris des  découvertes  les  plus  importantes 
dans  les  sciences.  Celles  de  ses  produc- 
tions qui  ont  eu  le  plus  de  succès  sont  : 
l'A*  2440,  Amsterdam,  1770,  in-8; 
nouvelle  édition ,  1786  et  1799,  3  vol. 
In-8.  C'est  un  tissu  de  rêveries  que  Grimm 
ne  trouve  ni  intéressantes  ni  attrayantes; 
«c  quelques  pages  cependant  t  ajoute-t-il , 
annoncent  de  la  verve ,  mais  elle  ne  se 
soutient  pas  »;  le  Tableau  de  Paris,  Ams- 
terdam ,  1782-1788 ,  12  vol.  in-8.  «  Tout 
ce  qu'il  y  a  de  bon  et  de  raisonnable  dans 
ce  livre,  dit  Laharpe ,  a  déjà  été  dit  cent 
fois  avant  Mercier ,  et  souvent  beaucoup 
mieux  :  c'est  un  mélange  d'absurdités, 
de  vérités  utiles ,  de  paradoxes  extrava- 
gants, de  bouffissures,  d'éloquence  et 
de  mauvais  goût  »  ;  Mon  bonnet  de  nuit, 
Neufchatel ,  1783,  4  vol.  in-8.  C'est  en- 
core un  mélange  de  rêves  ;  mais  à  tra- 
vers les  idées  extravagantes  et  commu- 
nes dont  l'ouvrage  est  rempli,  on  trouve 
quelques  chapitres  agréables;  Histoire 
de  France  depuis  Clovis  jusqu'au  règne 
de  Louis  XVI,  1802,  6  vol.  in-8.  Cenrest 
guère  qu'une  répétition  du  Portrait  des 
rois  de  France,  qu'il  avait  publié  en  1785, 
en  4  vol.  in-8.  On  peut  juger  de  la  bonne 
foi  de  l'historien  par  cet  aveu  de  Mercier 
lui-même  :  «  Voyez  comme  j'ai  diminué 
«  leur  taille,  et  combien  j'ai  écarté  d'il- 
«  lusions.  »  Les  ouvrages  de  Mercier  ne 
sont  pas  seulement  pleins  de  délires  phi- 
losophiques; mais  quelques-uns  sont 
d'un  cynisme  révoltant.  Son  style  d'ail- 
leurs enflé ,  rempli  de  néologismes  et 
d'expressions  bizarres  et  souvent  trivia- 
les ,  ne  peut  que  gâter  le  goût  des  jeunes 
gens  qui  auraient  le  malheur  de  le  lire. 
MERCIER  (Barthélemi),  savant  biblio- 
graphe français,  connu  aussi  sous  le  nom 
tfabbè  de  Saint-Léger ,  né  à  Lyon  le  14 
avril  1734»  entra  en  1749  dans  la  congré- 
gation des  chanoines  réguliers  de  Sainte- 
tieneviève ,  et  devint  bibliothécaire  de  la 
maison  de  Paris  en  1760.  Quelque  temps 
après,  il  fut  pourvu  de  l'abbaye  de  Saint- 
Léger  de  Soissons,  et  mourut  à  Paris»  le 
15  mai  1799.  On  a  de  lui  :  un  Supplément 
à  l'Histoire  de  C  imprimerie  par  Prosper 
Marchand,  1772  et  1775,  in-4;  et  plu- 
sieurs Lettres ,  Dissertations  et  Notice* , 
remplies  d'érudition.  Il  a  travaillé  au 
Journal  de  Trévouû,  à  celui  des  Savants 
et  au  Magasin  encyclopédique;  il  a  laissé 

Ënsieurs  Manuscrits  et  des  Notices  sur 
s  poètes  latins  du  moyen-âge. 
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MERCIER  (Claude-Frahçois-Xavler} 
écrivain  presque  aussi  fécond  que  Louis 
Sébastien  Mercier,  dont  nous  avons  par) 
plus  haut,  mais  encore  plus  médiocre,  a 
a  Gompiêgne ,  en  1763 ,  et  mort  à  Pari 
vers  la  fin  de  Tannée  1800.  Il  était  coa 
mis  dans  les  bureaux  de  la  marine  avai 
la  Révolution.  Il  a  publié  un  grand  nom 
bre  de  petits  Romans ,  Poèmes ,  Contes  ( 
Nouvelles,  dont  la  plupart  sont  dignes 
peine  d'être  lus  aux  halles  ou  parmi  li 
plus  indécentes  sociétés.  Entre  ses  autr 

S  réductions  on  peut  ciler  :  V  Histoire  < 
(arie-Stuart  :  ce  serait  son  meilleur  o 
vrage,  si  le  style  n'en  était  pas  trivial 
incorrect;  et  le  Manuel  du  voyageur 
Paris,  1800. 

MERCOEUR  (Philippe -Emmanuel 
Lorbainb,  duc  de),  naquit  a  Nomeni 
9  septembre  1558,  de  Nicolas  de  Lo 
raine  et  de  Jeanne  de  Savoie-Netuour 
sa  seconde  femme.  Il  s'endurcit,  dès 
première  jeunesse,  aux  fatigues  de 
guerre,  et  se  distingua  dans  plusiei 
occasions.  Lié  avec  le  duc  de  Guise 
fut  sur  le  point  d'être  arrêté,  comme  1 
aux  Etats  de  Btois  ;  mais  la  reine  Lou 
de  Lorraine,  sa  sœur,  l'en  ayant  ava 
il  échappa  à  ce  péril.  Ce  fut  alors  qi 
embrassa  ouvertement  le  parti  de  la 
gue.  Il  se  cantonna  dans  son  gourer 
ment  de  Bretagne,  y  appela  les  Es 
gnots,  et  leur  donna  te  port  de-Btavel 
1591.  Son  dessein  était  de  s'empara 
la  Bretagne,  sous  la  protection  des 
pagnols  ;  il  prétendait  y  avoir  des  dre 
du  chef  de  sa  femme.  Les  agents 
Henri  IV  l'engagèrent,  en  1595,  à  c 
dure  une  trêve  qui  devait  durer  j 
qu'au  mois  de  mars  de  l'année  suit» 
On  vint  à  bout  de  la  lui  faire  proton 
jusqu'au  mois  de  juillet.  Ses  amis  loi 
proebèrent  ce  qu'il  avait  reproché  ] 
sieurs  fois  au  duc  de  Mayenne,  a  qw 
occasions  ne  lui  avaient  pas  marrç 
mais  qu'il  avait  souvent  manqué  aui 
casions.  »  Cependant,  comme  tous 
chefs  de  la  -  ligue  avaient  fait  leur 
avec  le  roi,  il  fit  la  sienne  en  1598 
mariage  de  sa  fille  Françoise,  riche 
ritière,  avec  César  de  Vendôme,  fi 
prix  de  la  réconciliation.  Le  duc  de  ' 
cœur  ne  6ongea  plus  qu'à  trouver  c 
que  occasion  brillante  de  signaler 
courage  ;  elle  se  présenta  bientôt.  L 
pereur  Rodolphe  II  liû  fît  offrir 
1601, 1e  commandement^  de  son  ai 
en  Hongrie  contre  les  Turcs.  Le 
partit  pour  cette  expédition  ;  et  c 
vit,  à  la  tête  de  quinze  mille  hon 
seulement,  entreprendre  de  faif  e  ! 
le  siège  qu'Ibrahim  pacha  avait  mi 
vantKanvskapvcc  soixante  mille  < 
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battants.  H  voulut  l'obliger  à  donner  ba- 
taille ;  mais  ayant  bientôt  manqué  de  vi- 
vres, il  fut  contraint  de  se  retirer.  Sa 
retraite  passa  pour  la  plus  belle  que 
l'Europe  eût  vue  depuis  longtemps. 
JL'année  suivante,  il  prit  Albe-Royale,  et 
défit  les  Turcs  qui  venaient. la  secourir. 
Ce  héros,  obligé  de  retourner  en  France, 
fut  attaqué  d'une  fièvre  pourprée  à  Nu- 
remberg, où  il  mourut  en  1602.  Saint- 
François  de  Sales  prononça  son  Oraison 
funèbre  à  Paris.  Bruslé  de  Montplein- 
cbamp  a  publié  une  Histoire  de  ce  prince, 
Cologne»  1689, 1697,  in-12,  écrite  avec 
"beaucoup  de  diffusion,  mais  où  on  trouve 
quelques  détails  curieux. 

MERCOEUR  (Elisa),  née  a  Nantes  le 
24  juin  1809,  morte  à  Paris  en  janvier 
1835,  s'annonça  comme  poète  par  un  Re- 
cueil oui  fit  sensation.  Appelée  dans  la 
capitale  par  les  encouragements  qu'on 
prodigua  à  sa  muse  naissante,  les  bien- 
faits de  Charles  X  l'y  fixèrent  Mais  la 
révolution  de  1830,  en  tarissant  la 
source  de  ces  bienfaits,  la  plongea  dans 
l'indigence.  Les  Poésies  d'Elisa  Mer* 
cœur  ont  de  l'originalité  :  son  style  a  de 
Ja  grâce,  de  la  chaleur  et  de  la  sensibi- 
lité; mais  il  est  inégal,  et  souvent  aussi 
M  est  obscur. 

MERCURIALE,  ou  Mrrccriàlis  (Je-» 
rôme),  Mereurialis ,  célèbre  médecin, 
appelé  par  quelques-uns  VEsculape  de 
son  temps,  naquit  à  Forli  le  30  êep* 
iembre  1530,  et  y  mourut  le  13  novem- 
bre 1606,  à  76  ans;  il  pratiqua  et  pro- 
fessa la  médecine  à  Padoue,  à  Bologne 
etàPise.  Il  donna  la  santé  a  bien  des 
malades,  et  des  instructions  salutaires  à 
ceux  qui  se  portaient  bien.  Les  habitants 
de  Forli  mirent  sa  statue  dans  leur  place 
publique,  pour  honorer  la  mémoire  d'un 
nomme  qui  avait  tant  illustré  et  obligé 
sa  patrie.  Son  mérite  lui  acquit  nou  seu- 
lement beaucoup  de  réputation,  mais 
encore  des  richesses,  immenses.  U  laissa 
à  son  fils  cent  vingt  mille  écus  d'or,  après 
avoir.yécu  avec  éclat,  et  fait  des  libéra- 
lités considérables  à  ses  amis,  et  de 
grandes  charités  aux  pauvres.  C  était  un 
nomme  bien  fait  et  de  bonne  mine.  Il 
était  d'une  douceur  angélique  et  d'une 
piété  exemplaire.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages  dont  les  principaux 
sont  :  Dearle  gymnaslicâ.  Venise,  1587, 
in-4;  et  Amsterdam,  1672,  in-4  :  on  y 
trouve  des  recherches  curieuses  sur  les 
jeux  d'exercice  des  anciens  avec  de  sa- 
vantes explications  ;  De  Morbit  mulie- 
rum,  1601,  in-4  ;  des  Noies  sur  Hippo- 
craie  et  sur  quelques  endroits  de  Pline 
f  Ancien;  De  Morbis  pucrorum  ;  Çonsuî- 
tqliones  et  usponsa  medicinalia,  Venise, 
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16*5,  in-fol. ,  avec  les  Noies  de  Mtindi- 
nus;  Medieina  practica,  1627,  in-fol. 
(Voyez  Boerner,  Comment,  de  vilâ, 
moribus,  meritis  et  scriplU  Mereurialis, 
Brunswick,  1751,  in»4,  et  Tiraboscbi, 
Storia  délia  lelleratura  ffal.)  Mercuria- 
lis  avait  été,  par  ses  concitoyens,  député 
à  Rome  pour  traiter  d'affaires  impor- 
tantes; ce  fut  sous  le  pontificat  de  Paul 
IV,  et  non  de  Pie  IV,  en  1552.  Mercu- 
rialis,  cédant  aux  invitations  du  cardi- 
nal Alexandre  Farnèse,  se  fixa  à  Rome, 
où  il  passa  sept  ans,  non  seulement  à 
pratiquer  et  enseigner  la  médecine,  mais 
encore  a  mettre  à  profit  les  trésors  lit- 
téraires entassés  dans  les  bibliothèques 
de  Rome.  Ce  fut  alors  qu'il  amassa  les 
nombreux  matériaux  qui  lui  servirent 
pour  composer  son  Traité  de  la  gymnas- 
tique des  anciens*  Les  anciens  divisaient 
la  gvmnastique  en  athlétique,  en  médi- 
cinale et  en  militaire.  Mercurialis  a  spé- 
cialement traité  de  la  gymnastique  mé- 
dicale des  Grecs  et  des  Romains.  Outre 
les  éditions  de  cet  ouvrage  déjà  indi- 
quées, nous  inscrirons  les  suivantes: 
Venise,  1569,  1575,  1601,  et  Paris, 
1567.  Celle  d'Amsterdam  est  ornée  de 
figures  dessinées  par  l'habile  Christo- 
phe Corsiban,  de  Nuremberg. 

MERCCRIEN  (Everard),  général  dti 
Jésuites,  né  dans  un  petit  village  de  la 

S  mince  de  Luxembourg  et  du  dioefese 
e  Liège  dont  il  porta  le  nom,  étudia  à 
Louvain,  et  s'y  avança  dans  les  lettres  et 
la  piété.  Son  zèle  pour  le  salut  des  âmes 
lui  fit  préférer  une  cure  de  campagne  à 
un  canonicat  dans  Liège.  Depuis  il  se  fit 
jésuite  à  Paris  ,1e  8  septembre  1540,  et 
fut  envoyé  à  Rome  l'an  1551.  Saint 
Ignace,  qui  vivait  encore,  en  porta  un 
jugement  avantageux.  Après  la  mort  de 
saint  François  de  Borgia,  il  fut  élu  gé- 
néral en  1573 ,  gouverna  avec  beaucoup 
de  douceur  et  de  prudence,  et  mourut 
le  1"  août  1580.  On  a  de  lui  une  Lettré 
encyclique  adressée  aux  supérieurs  de  la 
Société,  remplie  de  sages  préceptes. 
ii  MERCY  (François  de),  fameux  géné- 
ral de  l'armée  du  duc  de  Bavière,  né  à 
Longwy,  en  Lorraine,  se  signala  dans 
diverses  occasions.  II  prit  Kotweil  en 
1643,  et  Fribourg,  en  1644,  Il  prit  en* 
suite  une  forte  position  que  le  grand 
Condé  attaqua.  Le  combat  dura  trait 
jours,  au  bout  desquels  Mercy  opéra  une 
retraite  savante  qui  augmenta  sa'répu- 
taiiop.  En  1645,  profitant  d'une  faute  de 
Turenne,  la  seule  qu'eût  commise  ee 
grand  capitaine,  Mercy  te  battit  à  We> 
rienthal.  Peu  de  temps  après,  il  fut 
blessé  à  la  bataille  de  Nortlingue,  livrée 
contre  Condé,  le  3  août  1645,  et  mou* 
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rut  de  ses  blessures.  On  l'enterra  dans 
le  champ  de  bataille,  et  on  grava  sur  sa 
tombe  ces  mots  honorables:  Sla,  vialor , 
heroem  calcas.  Une  chose  singulière  de 
Mercy,  c'est  que,  dans  le  cours  de  deux 
campagnes  que  le  duc  d'Enghien,  le  ma- 
réchal de  Grammont  et  Turenne  avaient 
faites  contre  lui ,  ils  n'avaient  jamais 
rien  projeté  dans  leur  conseil  de  guerre, 
que  Mercy  ne  l'eût  deviné  et  ne  l'eût 
prévenu,  comme  s'ils  lui  eussent  fait  la 
confidence  de  leur  dessein.  C'est  un 
éloge  que  peu  d'autres  généraux  ont 
mérité, 

MERE  (Georges  Bbossin,  chevalier 
de  ),  écrivain  du  Poitou,  où  il  naquit  au 
commencement  du  17*  siècle,  d'une  fa- 
mille des  plus  illustres  de  cette  provin- 
ce, se  distingua  par  son  esprit  et  par  son 
érudition.  Borner* ,  Platon ,Pluiarque, 
et  les  autres  excellents  auteurs  grecs  lui 
étaient  aussi  familiers  que  les  auteurs 
français.  Après  avoir  fait  quelques  cam- 

Sagnes  sur  mer,  il  parut  à  la  cour  avec 
istinction,  et  se  fit  généralement  esti- 
mer et  rechercher  des  grands ,  des  sa- 
vants et  de  toutes  les  personnes  de  mé- 
rite. Sur  la  fin  de  sa  vie,  il  se  retira  dans 
une  belle  terre  qu'il  avait  en  Poitou,  et 
y  mourut  dans  un  fige  fort  avancé,  vers 
1690,  très- persuadé  cle  toutes  les  vérités 
du  Christianisme ,  que  les  lumières  de 
son  esprit  lui  avaient  toujours  rendues 
respectables.  Le  chevalier  de  Meré  était 
un  nomme  d'un  esprit  délicat,  et  un  phi- 
losophe aimable.  Ses  ouvrages  sont  :  Von- 
versations  de  M .  de  Clérambault  et  du 
chevalier  de  Mère,  in-12;  deux  Discours, 
l'un  de  l'Esprit ,  et  l'autre  de  la  Conver- 
sation, in-12;  les  Agréments  du  dis- 
cours ;  des  Lettres  ;  Traités  de  la  vraie 
honnêteté,  de  V éloquence  et  de  l'entretien, 
publiés  par  l'abbé  Nadal,  avec  quelques 
autres  œuvres  posthumes,  in-12,  fausse- 
ment attribués  par  Ménage  à  Plassa- 
Meré.  Voici  le  jugement  qu'on  en  porte 
dans  le  8«  tome  des  Mélanges  d'histoire 
et  de  littérature  de  Vigneul-Marville. 
«  Le  chevalier  de  Meré  était  un  homme 
«  à  réflexion  :  il  avait  une  grande  aton- 
ie dance  de  pensées,  et  pensait  bien  ; 
«  mais  il  faut  avouer  aussi  qu'à  force 
«  d'avoir  voulu  polir  son  style,  il  l'a 
«  exténué  ;  qu'il  est  quelquefois  guindé 
«  et  peu  naturel.  » 

MEREAUX  (Lefroid  de),  professeur 
de  piano  et  organiste  du  temple  protes- 
tant de  l'Oratoire,  né  en  4767,  mort  le 
6  février  1838,  était  fils  d'un  composi- 
teur de  grand  mérite  qui  l'initia  aux  se- 
crets de  l'art  musical.  Ce  fut  lui  qui  tou- 
cha l'orgue  pendant  le  service  diviu  cé- 
lébré au  Champ-de-Mars  dans  la  iournée 
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à  jamais  fameuse  du  13  juillet.  Il  n'a- 
vait alors  que  22  ans.  Plus  tard  V Ecole 
de  chant,  aujourd'hui  le  Conservatoire, 
le  compta  parmi  ses  professeurs.-  Lon 
du  couronnement  de  Napoléon,  il  fit  exé- 
cuter une  Cantate  à  grand  orchestra  eJ 
de  sa  composition,  et  il  obtint  le  suffragi 
de  tous  les  amateurs.  On  lui  doit  ui 
grand  nombre  de  Morceaux  pour  le  pia- 
no, dans  lesquels  on  distingue  un  plai 
régulier,  des  chants  heureux,  un  atyk 
toujours  élégant,  toujours  pur. 

MER1AN  (Marie-Sibylle),  fille  A 
Matthieu  Mérian,  né  àfiâle  en  159» 
mort  à  Schwalbach  en  1652 ,  libraire 
habile  graveur  et  savant  géographe.  Ma 
rie  naquit  à  Francfort  en  1647,  et  mou 
rut  le  13  janvier  1717,  à  Amsterdam 
Le  goût,  l'intelligence  et  la  vérité  ave 
lesquels  elle  a  su  peindre  en  détremp 
les  fleurs,  les  papillons,  les  chenilles  e 
autres  insectes,  lui  ont  fait  beaucoup  é 
réputation.  Elle  était  si  curieuse  de  cet! 
partie  de  l'histoire  naturelle,  qu'elle  en 
treurit  plusieurs  voyages  pour  voir  le 
collections  que  des  curieux  en  avaiei 
faites.  Elle  avait  épousé  Jean  Andries 
Graff,  habile  peintre  et  architecte  d 
Nuremberg  ;  mais  elle  est  plus  connu 
sous  son  nom  propre.  Les  Hollandais  ai 
tirèrent  par  leurs  offres  les  deux  épou 
chez  eux.  Mœe  Mérian  ne  quitta  son  paj 
que  parce  qu'elle  n'avait  plus  rien  à 
observer  ;  elle  eut  le  courage  d'affronti 
les  dangers  et  les  périls  de  la  mer,  pot 
aller  chercher  de  nouvelles  eonnaissai 
ces  en  Amérique.  Elle  s'arrêta  deux  ai 
et  non  pas  deux  mois,  comme  on  le  d 
dans  Moréri,  à  Surinam,  et  s'y  oceuf 
à  dessiner  tout  ce  qu'elle  put  y  trouva 
de  reptiles  et  d'insectes,  de  même  qi 
les  plantes,  les  fleurs  et  les  fruits  qi 
leur  servent  d'aliments.  Elle  peignit  toi 
cela  sur  vélin,  et  les  connaisseurs  ©cm 
viennent  qu'il  ne  se  peut  rien  ajouter 
ce  travail.  On  a  de  cette  dame  :  Origii 
des  chenilles,  leurs  nourritures  et  (eu 
changements*  Nuremberg,  1678-1688, 
vol.  m-4,  avec  fig.,  en  allemand  :  on  I 
traduit  en  latin  sous  ce  titre  :  Erucaru 
ortuê,  Amsterdam,  1705.  Sa  tille  doni 
un  troisième  volume  comme  l'ouvraj 
posthume  de  sa  mère.  Nous  avons  le  to 
en  français,  sous  ce  titre  :  Histoire  é 
insectes  de  l'Europe,  traduit  par  Je; 
Marret,  Amsterdam,  1730,  in  fol.,  av 
trente-six  planches  de  plus,  et  des  note 
Dissertation  sur  la  génération  et  i 
transformations  des  insectes  de  Surimn 
en  flamand  ,  Amsterdam ,  1705,  in-i 
item  en  latin,  Amsterdam,  1705,  in-fo 
avec  soixante  magnifiques  planche 
item  en  français  et  en  latin,  Amsterdm 
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JTÎ8,  în-fbl.  Ces  deux  outrages  ont  été 
•éunis  en  français  sous  ce  titre  :  Hit- 
oire  des  insectes  de  V Europe  et  de  VA- 
nérique ,  Amsterdam ,  1730 ,  in-fol.  On 
es  a  réimprimés  en  français  et  en  latin 
i  Paris  en  1768,  et  on  y  a  ajoulé  le  Flo- 
-ilegium  d'Emmanuel  Sweerts,  traduit 
su  français,  dont  il  y  a  des  exemplaires 
fttominés.  Les  dessins  de  eetle  dame 
>nt  été  déposés  dans  l'hôtel  de  ville 
l'Amsterdam,  et  multipliés  par  la  gra- 
rure.  Son  père  est  connu  par  sa  Collée- 
ion  topographique  de  Vunwers,  31  tom. 
u-fol.,  et  par  son  Florilegium^  Franc- 
fort, 1612,  2  toI.  in  fol.  (Voyez Zbilleh.) 
MÉRIAN  (Jean-Bernard) ,  célèbre  phi- 
losophe ,  né  a  Liechstall,  canton  de  Bâle, 
e  28  septembre  1723.  Sa  famille  le  pressa 
l'entrer  dans  la  carrière  ecclésiastique , 
?t  il  s'y  décida  sans  une  vocation  bien 
lécidée.  Il  prêcha  d'abord  arec  succès , 
nais  sans  plaisir;  il  rêvait  un  autre  genre 
l'existence  et  de  gloire.  Dans  un  voyage 
ju'il  fit  ô  Lausanne ,  il  prit  l'habitude  et 
e  goût  de  parler  le  français,  ce  qui  dé- 
fait avoir  sur  sa  vie  entière  une  influence 
léeisive  ;  plus  tard,  il  alla  à  Amsterdam, 
>ù  il  fut  instituteur  dans  la  maison  de 
tf .  Witte,  échevin  ;  enfin  il  fut  se  fixer  à 
3erlin ,  où  il  devint  membre  de  l'acadé» 
nie ,  et  se  lia  étroitement  avec  Manper- 
nis ,  dont  il  prit  la  défense  dans  la  fa- 
neuse querelle  avec  Kœnig  sur  la  décou- 
rerte  du  principe  de  la  moindre  action. 
[1  a  publié  nn  grand  nombre  de  Mémoi- 
res dans  ceux  de  l'académie  des  Sciences» 
iirigés  d'abord  contre  la  philosophie  de 
Wolff ,  régnant  alors  en  Allemagne ,  et 
ensuite  sur  les  questions  les  plus  abstrai- 
:es  et  les  plus  difficiles  de  la  métaphysi- 
que ,  telles  que  YAperccplion  de  notre  pro* 
Mrs  existence  ;  Y  Existence  des  idées  dans 
rame ,  V action,  la  puissance  et  la  liberté; 
€  Principe  des  indiscernables;  le  Premier 
principe  de  Leibnitx  et  celui  de  Locke , 
relativement  à  l'origine  de  nos  idées  ;  le 
Sens  moral ,  le  désir,  le  suicide ,  la  durée 
U  l'intensité  du  plaisir  et  de  la  peine;  la 
Métaphysique  en  général.  Plusieurs  de 
ses  mémoires  sont  dirigés  particulière- 
ment contre  les  principes  de  la  philoso- 
phie de  Leibnitz  :  sa  critique  est  juste 
sous  quelques  rapports ,  et  mal  fondée 
sur  des  points  essentiels.  Son  talent  phi- 
losophique ne  s'est  montré  dans  aucun 
de  ses  ouvrages  avec  plus  d'éclat  que 
dans  ses  dix  mémoires  sur  le  problème 
de  Molineux,  regardés  par  quelques-uns 
comme  des  chefs-d'œuvre  d'ordre,  de 
clarté,  de  distribution ,  d'impartialité. 
On  *  encore  de  Merlan  un  Parallèle  delà 
philosophie  as  Wolffet  de  celle  de  Kant. 
Lorsque  le  système  de  ee  dernier  entrât- 
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na  toute  l'Allemagne,  il  le  jugea  saine* 
ment,  et  prévit  qu'il  irait  se  joindre  à 
tant  d'autres  systèmes  ,  qui ,  dans  le 
monde  des  idées,  brillent  pour  s'éteindre, 
et  s'éteignent  pour  reparaître  encore, 
Ses  idées  étaient-elles  plus  judicieuses  ? 
Il  paraît  que  non,  puisqu'il  faisait  le  plus 
grand  cas  des  Essais  sur  V  entendement 
humain ,  de  David  Hume ,  dont  il  a  don* 
né  une  Traduction,  Amsterdam,  1758  , 
avec  des  notes  et  une  préface  de  Formey. 
II  a  aussi  traduit  de  l'anglais  Y  Histoire 
naturelle  de  la  religion^  de  Hume,  avec 
un  Examen  critique  et  philosophique, 
I759,in-12;  ses  Dissertations  sur  les 
passions ,  sur  la  tragédie,  sur  la  règle 
du  goût  y  et  les  Essais  politiques  et  mo- 
raux, même  date.  Il  a  encore  publié  le 
Système  du  monde ,  d'après  Lambert , 
Bouillon,  1770,  et  Paris,  1748,  in-8;et 
il  a  revu  les  OEuvres  du  comte  Algarotti, 
traduites  de  l'italien  sous  la  direction  de 
l'abbé  Michelessi,  Berlin,  1772, 8  v.in-8. 
Ancillon  a  lu  à  l'académie  de  Berlin,  en 
janvier  1810,  Y  Eloge  de  Mérian. 

MÉRIGOT  (Jean-Roch)  naquit  le  12 
septembre  1704  à  Saint- Amand  ;  après 
avoir  fait  ses  études  au  séminaire  de 
cette  ville,  il  y  reçut ,  en  1816,  le  sous* 
diaconat.  11  vint  ensuite  à  Paris,  se  pré- 
senta et  fut  admis  ^successivement  dans 
plusieurs  séminaires,  mais  ne  put  jamais 
rester  dans  aucun.  En  1820,  il  fit  paraî- 
tre un  Discours  sur  les  missions*  suivi 
d'une  pièce  de  vers*  in-8.  Cet  écrit  avait 
quelque  mérite  ;  mais  quoique  les  inten- 
tions en  fussent  bonnes  ,  il  n'était  pas 
selon  la  science.  Mérigot  annonça  plus 
tard  la  publication  d'une  Histoire  géné- 
rale des  missions,  pour  laquelle  il  avait 
fait  de  longues  recherches.  Mais  il  y  re- 
nonça ,  et  pendant  plusieurs  années  il 
mena  la  vie  la  plus  misérable,  sollicitant 
de  tous  côtés  des  secours  et  des  aumônes. 
En  1831 ,  excité  par  l'exemple  de  Châtel, 
il  espéra  se  tirer  de  la  frète  position  où 
il  était,  en  se  faisant  chef  de  secte.  En 
conséquence,  il  s'affilia  aux  Templiers , 
et  reçut  d'un  prétendu  évéquejoannt/e  le 
diaconat  et  la  prêtrise  ;  mais  bientôt  après 
il  prétendit  jouer  lui-même  un  rôle  prin- 
cipal, quitta  les  Templiers,  fit  répandre  le 
bruit  qu'il  avait  été  sacré-  par  un  évéque 
assermenté,  et  prit  le  titre  de  Patriarcne 
de  f  Eglise  constitutionnelle.  En  septem- 
bre 1832,  il  ouvrit,  sous  le  nom  de  Roch, 
une  églife  dans  une  salle  de  la  place  de 
Sorbonne ,  cù  déjà  des  réunions  saint- 
simoniennes  avaient  eu  lieu.  Il  annonçait 
une  deuxième  promulgation  de  l'Evan- 
gile. La  police  fut  obligée  d'intervenir 
pour  empêcher  le  tumulte ,  et  Mérigot 
retomba  de  nouveau  dans  l'état  de  mi- 

Digitized  by  CjOOQIC 


34  MER 

«ère  dont  (I  évau  essayé  de  sortir.  11  fit 
alors  des  démarches  pour  être  relevé  de 
ses  engagements  ecclésiastiques;  mais  il 
parait  qu  il  se  livrait  en  même  temps  à 
des  intrigues  dans  un  sens  opposé.  Mé- 
rigot est  l'auteur  d'un  ouvrage  commencé 
sous  ce  titre  :  Histoire  critique  detpré- 
iêndueê  réforme*  de  Chdlel,  Âuxon ,  Fa- 
brê,  Rock  ,  et  continué  sous  celui  de  : 
Seines  historiques  des  prétendus  réforma- 
teurs %  in-12.  Dans  ce  livre,  il  traite  avec 
un  grand  mépris  les  sectaires  dont  il 
parle ,  et  ne  se  ménage  pas  lui-même.  Ce 
malheureux  faisait  argent  de  tout;  il  pu- 
blia, en  1834,  une  pièce  de  vers  inti- 
tulée :  Abjuration  de  ta  foi  catholique  par 
fapdlre  Rock;  il  espérait  obtenir  par  cet 
écrit  plein  de  blasphèmes  ta  bienveil- 
lance des  ennemis  de  la  religion  :  on  lui 
donna  quelques  éloges  qui  ne  le  tirèrent 
pas  de  l'état  misérable  où  il  se  trouvait. 
Enfin ,  accablé  de  souffrances  et  de  re- 
mords ,  Mérigot  tomba  malade,  et  mou- 
rut &  rhôpitalaprès  une  agonie  terrible, 
le  29janvier  1835.  Il  parait  que,  dans  ses 
derniers  moments,  il  reconnut  les  impié- 
tés dont  il  s'était  rendu  coupable,  mais 
sans  avoir  le  courage  de  les  rétracter  pu- 
bliquement. On  peut  consulter  les  numé- 
ros 2354,  2317,  2385  et  2411  de  l'Ami 
4e  la  religion ,  qui  donnent  .sur  Mérigot 
les  détails  les  plus  complets. 

MÉRIMÉE  (Jean-François -Louis), 
peintre  d'histoire ,  secrétaire  perpétuel 
de  l'académie  des  Beaux-Arts ,  né  en 
1775,  mort  le  26  septembre  1836,  culti- 
vait à  la  fois  les  arts  et  les  sciences.  Pas- 
sionné pour  la  chimie,  il  dirigea  princi- 
palement ses  recherches  sur  la  fabrica- 
tion des  couleurs,  et  rendit  d'éminents 
services  à  la  peinture  et  à  l'industrie  en 
publiant  son  livre  intitulé  :  De  la  Pein- 
ture à  V  huile. 

MÉRINVILLE  (Charles  -  François  de 
Morstibb  de) ,  évéque  de  Chartres ,  né 
à  Paris  le  2  février  1682 ,  était  neveu  de 
Godet -Desmarais,  devint  son  grand- 
vicaire  ,  fut  nommé  son  coadjuteur  le  26 
avril  1709 ,  et  lui  succéda  là  même  an- 
née. Héritier  de  ses  vertus,  il  assistait 
aux  Offices  dans  sa  cathédrale,  faisait  la 
prière  en  commun  dans  son  palais ,  et 
visitait  exactement  son  diocèse  ,  réfor- 
mant les  abus,  corrigeant  les  scandales 
et  maintenant  Tordre  et  la  paix.  Sa  cha- 
rité était  sans  borne.  La  ville  de  Château- 
dun  ayant  été  consumée  presque  entiè- 
rement en  1723,  par  un  violent  incendie, 
il  y  courut  et  donna  aux  habitants  des 
secours  proportionnés  à  leurs  besoins. 
Une  disette  affligeant  le  Perche,  en  1789, 
il  se  rendit  à  la  cour  pour  exposer  la  mi- 
sère du  peuple,  et  obtint  du  roi  quelques 
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secours,  auxquels  il  joignit  ses  propies 
dons.  Voulant  les  distribuer  lui-néne , 
il  partit  à  cheval  avec  un  seul  domesti- 
que, et  visita  les  paroisses  les  plumai- 
heureuses,  où  sa  présence  et  ses  bittifails 
ramenèrent  l'espérance.  Ce  pieux  été» 
que  mourut  à  Chartres  le  10  mai  1748. 
Parmi  ses  Ecrits  nous  citerons  son  JtW 
dément  pour  rétablir  les  conférences  eeeU- 
tiasHaues  dans  son  diocèse ,  eu  1757,,  et 
une  Ordonnance  qu'il  rendit  en  1730. 
Pour  condamner  les  Nouvelles  ecclésias- 
tiques, en  1744,  il  adressa  à  son  clergé 
des  sujets  de  Conférences  ecclésiastique* 
sur  la  morale ,  5  vol.  in«8.  On  a  publié 
Y  Esprit  et  les  vertus  deM.de  Mtrwv$U 
Chartres,  1165,  in-1 2,  avec  «m  portait 
MERLIN  (  Ambroise  ) ,  écrivain  an- 
glais ,  vivait  vers  l'an  480,  et  fut  regard* 
comme  un  grand  magicien ,  et  dont  « 
raconte  des  choses  tort  surprenantes 
Plusieurs  auteurs  ont  écrit  qu'il  avait  et 
engendré  d'un  incube  ,  et  qu'il  avai 
transporté  d'Irlande  en  Angleterre  k 

{>ierres  énormes  qu'on  voit  pris  de  & 
isbury ,  et  qui,  par  leur  masse ,-  leur  dû 
position  et  leur  nature  étrangère  au  so 
ont  épuisé  les  spéculations  des  savant 
(Voyex  Saxisbcby  dans  le  Diction.  ae\ 
graph.  )  On  lui  attribue  des  Prophéties 
d'autres  ouvrages,  sur  lesquels  quelqu 
auteurs  ont  fait  des  Commentaires ,  pa 
mi  lesquels  est  Alain  de  Lille,  elGeoffc 
de  Montmoulh,  qui  a  aussi  inséré  la  f 
du  roi  Arthur  par  Merlin ,  dans  son  H 
toire  de  la  Grande-Bretagne.  UHisU» 
de  Merlin  et  ses  Prophéties  parurent 
Paris  en  1580,  in-f .,  et  furent  traduites 
italien  à  Venise  en  1539  et  1664»  in 
Quant  à  la  naissance  exotique  de  Merl 
les  savants  sont  partagés.  Ceux  roê 
qui  reconnaissent  la  réalité  des  ineul 
ne  sont  pas  tous  d'avis  qu'il  peut  en 
sulter  une  génération  véritable  :  d' 
très,  en  supposant  des  moyens  phi 
ques,  et  entrant  en  quelque  sorte  d 
1  ordre  naturel  de  la  reproduction  ,  s 
d'une  opinion  contraire.  On  peut  ▼* 
quant  au  premier  sentiment,  Uhri 
Molitor,  De  Python.  Mulieb. ,  et  pou 
second,  Delrio,  lib.  2,  Q.  16.  Quoi  < 
en  soit,  l'existence  des  incubes  para' 
certaine,  que  saint  Augustin,  qu'on  i 
cusera  pas  de  crédulité,  croit  qu'on 
peut  la  nier  sans  impudence.  Il  y  i 
effectivement  des  exemples  ancien 
modernes ,  que  la  plus  chicaneuse  < 
que  aurait  bien  de  la  peine  a  oootei 
(Voyez  V Histoire  de  V Eglise  gallia 
t.  8,  p.  671.)  Malherbe  rapporte  ans* 
fait  très-curieux  en  ce  genre. 

MERLIN  (Jacques  ),  docteur  de 
bonne»  natif  du  diocèse  de  7  " 
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1     éurft  de  Montmartre  ,  puis  chanoine  et 
1     grand-pénitencier  de  Paris.  Un  sermon 
1     véhément  contre  quelques  grands  sei- 
1     gneurs  soupçonnés  d'être  favorables  aux 
1     nouvelles  erreurs,  ayant  fait  beaucoup 
1     -de  bjruit  h  Paris  et  à  la  cour,  Fran- 
1     çois  Ier  le  fit  mettre  en  prison  dans  le 
1     -château  du  Louvre,  en  1527, et  l'envoya 
|      en  exil  &  Nantes  deux  ans  après.  Ce  mo- 
narque ,  6'étant  ensuite  apaisé,  lut  permit 
1     de  revenir  à  Paris,  en  1530.  Il  y  mourut 
1     en  1541 ,  après  avoir  occupé  la  place  de 
grand-vicaire  et  la  cure  de  la  Madeleine. 
1      Ses  ouailles  trouvèrent  en  lui  le  plus  ten- 
dre et  le  plus  zélé  des  pasteurs.  Merlin 
|      est  le  premier  qui  ait  donné  une  Collec- 
i      tien  des  conciUs.  11  y  en  a  eu  trois  édi- 
i      tions.  Cette  Collection  est  cependant  très- 
imparfaite  ,  et  contient  quantité  de  faux 
i      actes,  oue  la  sagacité  des  critiques  du 
17°  siècle  a  su  séparer  des  véritables.  On 
a  encore  de  lui  des  éditions  de  Richard 
de  Saint-Victor,  de  Pierre  de  Blois,  de 
Durand  de  Saint-Pourçain,  et  d'Origène. 
Il  a  mis  à  la  tète  des  QEuvres  de  ce  Père 
une  Apologie,  dans  laquelle  il  tâche  de 
justifier  Origène  des  erreurs  qu'on  lui 
impute. 

MERLIN  (Charles),  jésuite  du  dio- 
cèse d'Amiens ,  mort  à  Paris  dans  le  col- 
lège de  Louis-le-Grand,  en  1747 ,  ensei- 
gna avec  distinction  les  humanités  et  la 
théologie.  Il  s'appliqua  ensuite  aux  tra- 
vaux du  cabinet,  et  recueillit  des  éloges. 
On  a  de  lui  :  un  Traité  historique  et  dog- 
matique sur  la  forme  des  Sacrements  ; 
plusieurs  Dissertations ,  la  plupart  insé- 
rées dans  les  Mémoires  de  Trévoux ,  par- 
roi  lesquelles  on  distingue  une  Défense 
du  pape  Honorius,  pleine  d'érudition  et 
d'une  critique  sage  ;  et  surtout  une  nou- 
velle Exposition  de  la  doctrine  catholi- 
que sur  la  prédestination,  où  Fauteur 
tâche  de  concilier  les  deux  sentiments 
qui  partagent  l'école  sur  cette  matière, 
en  admettant  que  la  prédestination  pré- 
cède les  bonnes  œuvres  et  le  mérite  de 
l'homme  en  général ,  quoiqu'elle  ne  soit 
prononcée  qu'après  quelque  action  d'é- 
preuve, telle  que  l'obéissance  d'Abraham, 
etc.  Quoi  qu'il  en  soit  de  ce  sentiment, 
que  l'auteur  appuie  sur  un  grand  nom- 
bre de  passages  de  l'Ecriture,  des  saints 
Pères,  des  théologiens  et  des  plus  célè- 
bres prédicateurs,  il  est  au  moins  propre 
à  prouver  que  c'est  à  tort  qu'on  se  pas- 
sionne pour  tout  ce  qu'on  appelle  $ys- 
tène,  opinion,  explication,  etc.,  puisqu'il 
y  a  souvent  entre  les  assertions  qui  se 
i  combattent  un  milieu  plus  ou  moins  vrai- 
semblable ,  vrai  peut-être ,  qui  peut  au 
moins  faire  soupçonner  que  les  deux  par- 
tis ont  tort. 
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MERLIN  (Pilippe  -  Antoine  ) ,  dit  de 
Douai,  jurisconsulte,  qui  doit  une  partie 
de  sa  célébrité  au  rôle  important  qu'il  a 
joué  dans  la  première  révolution ,  était 
né  en  1754  à  Arleux ,  petite  ville  duCanv 
brésis.  Son  père,  cultivateur  aisé,  lui  fit 
commencer  ses  études  ;  mais  les  religieux 
de  l'abbaye  d'Auchin ,  située  dans  le  voi- 
sinage, charmés  de  ses  dispositions, 
voulurent  contribuer  à  les  développer  en 
l'envoyant  dans  leur  collège  à  Douai  ; 
ainsi  ce  fut  au  clergé ,  dont  il  se  montra 
depuis  l'ennemi  passionné  et  le  cruef 
persécuteur ,  qu'il  fut  en  partie  redeva- 
ble de  son  éducation.  Reçu  avocat  au 
Parlement  de  Douai,  sa  réputation  fran- 
chit bientôt  les  limites  de  sa  province;  et 
il  était  déjà  consulté  de  toutes  parts,  lors- 
qu'à Tâge  de  24  ans,  il  fut  appelé  à  la 
rédaction  du  Répertoire  de  Jurispru- 
dence. (Le  premier  auteur  du  Répertoire 
est  Guyot  (Guillaume),  professeur  d  l'U- 
niversité d'Orléans,  juge  au  tribunal  de 
cassation ,  mort  vers  1800.  L'édition  du 
Répertoire  qu'il  a  donnée  avec  plusieurs 
collaborateurs ,  de  1784  à  1788 ,  17  vol. 
in-4 ,  est  encore  consultée  des  juriscon- 
sultes.) Il  l'enrichit  d'un  grand  nombre 
d'articles  importants,  et  dont  la  propriété 

Îiu'il  acquit,  dans  la  suite ,  devint  pour 
ui  la  source  d'une  grande  fortune.  Dé* 
Euté  du  Tiers-Etat  de  Douai ,  à  l'Assem- 
lée  qui  prit  le  titre  de  Constituante ,  il 
ne  tarda  pas  d'y  prendre  le  rang  que  lui 
assignaient  ses  connaissances  en  droit. 
Ce  fut  alors  que  le  duc  d'Orléans  appela 
Merlin  à  son  conseil,  et  lui  confia  l'ad- 
ministration d'une  partie  de  ses  biens  ; 
ce  qui  a  fait  dire,  avec  vraisemblance,  que 
le  nouveau  conseiller  ne  fut  pas  étranger 
h  la  conduite  du  prince.  Après  la  fameuse 
séance  du  4  août  1789  (  voyez  Matthieu 
deMontmobency)  ,  nommé  membre  du 
comité  féodal ,  il  en  dirigea  les  délibéra- 
tions et  en  fut  le  constant  rapporteur.  A 
la  même  époque ,  il  fut  l'un  des  commis- 
saires pour  l'aliénation  des  biens  doma- 
niaux ecclésiastiques  ,  et  fit  partie  du 
comité  de  constitution ,  où  il  poussa  à 
toutes  les  mesures  révolutionnaires. 
Après  la  session ,  prévoyant  que  Paris 
ne  serait  pas  longtemps  tranquille,  il  re- 
fusa la  présidence  d'un  des  tribunaux  qui 
venaient  d'être  institués ,  pour  accepter 
celle  du  tribunal  criminel  de  Douai. 
Cette  prudence  pusillanime  est  le  trait 
saillant  du  caractère  de  Merlin ,  et  don- 
ne l'explication  de  6a  conduite.  Députt 
par  ses  compatriotes  à  la  Convention,  il 
ne  se  hâta  pas1  de  se  rendre  à  son  poste. 
11  n'eut  donc  point  à  se  prononcer  sur  le 
changement  de  la  forme  du  gouverne- 
ment; ce  fut  un  républicain  du  lende- 
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main:  mais  il  ne  tarda  pas  à  dépasser 
ceux  de  la  veille.  Dans  le  procès  du  roi» 
il  vota  pour  la  mort,  contre  le  sursis,  et 
fit  rejeter  la  demande  des  défenseurs  de 
Louis  XVI ,  tendant  à  faire  appliquer  à 
l'infortuné  monarque  la  toi  du  jury,  qui 
exige  les  deux  tiers  des  voix  pour  la  con- 
damnation. (Voyez  Louis  xvi.  )  Chargé 
successivement  de  différentes  missions , 
il  était  dans  la  Bretagne  à  l'époque  du 
31  mai,  et,  de  concert  avec  ses  collègues, 
il  rédigea  une  protestation  contre  cette 
.journée  ;  mais  bientôt  le  sentiment  de  la 
peur  leur  fit  rétracter  cette  démarche  cou- 
rageuse. Rappelé  peu  de  temps  après» 
pour  coopérer  au  nouveau  Code  civil ,  il 
fut  chargé  de  rédiger  un  projet  de  décret 
sur  le  désarmement  et  1  arrestation  des 
ennemis  du  nouvel  ordre  de  choses.  Ce- 
lui qu'il  présenta  fut  trouvé  si  modéré 
dans  la  Montagne,  qu'elle  en  accusa  l'au- 
teur d'être  payé  par  Coblenlz.  Ce  fut 
alors  que ,  toujours  mu  par  la  peur  ,  il 
présenta  et  fit  adopter  cette  atroce  loi 
des  suspects ,  qui  lui  a  été  si  souvent  re- 
prochée ,  et  qui  a  imprimé  à  son  nom 
une  tache  indélébile.  Dès  lors,  il  se  tint 
taut  qu'il  put  à  l'écart  jusqu'après  le  9 
thermidor.  Cinq  jours  plus  lard,  il  fut 
nommé  président  de  la  Convention  ;  et 
quelque  temus  après,  membre  du  comité 
de  salut  public,  dont  il  ne  cessa  de  faire 
partie  jusqu'à  la  fin  de  la  session.  Ce  fut 
Merlin  qui  donna  l'ordre  de  fermer  le 
club  des  Jacobins  ;  il  prit  l'initiative 
pour  le  rappel,  dans  l'Assemblée ,  des  72 
députés  proscrits  au  31  mai;  et  enfin,  il 
anéantit  la  fameuse  commune  de  Paris , 

2ui  avait  tant  de  fois  fait  trembler  la 
bnvention,  en  faisant  décréter  que  l'ad- 
ministration de  cette  grande  ville  serait 
divisée  en  plusieurs  municipalités.  Ce 
sont  là  des  services  qu'on  ne  peut  mé- 
connaître, et  dont  il  est  juste  de  lui  tenir 
compte.  Mais  en  même  temps  qu'il  reve- 
nait à  des  mesures  d'ordre,  sa  haine 
contre  les  royalistes ,  et  surtout  contre 
les  prêtres,  semblait  s'accroître  encore, 
et  il  appuya  ou  provoqua  contre  eux 
toutes  les  mesures  de  rigueur  qui  furent 
alors  Dùses  à  exécution.  Il  termina  sa 
carrière  conventionnelle  par  la  présenta- 
tion du  Code  des  délits  et  des  peines , 
connu  sous  le  nom  de  la  loi  du  6  bru- 
maire, qui  fut  décrétée  en  deux  séances, 
saus  aucune  discussion.  Ce  Code,  dans 
lequel  il  a  refondu  toutes  les  dispositions 
des  lois  rendues  par  les  trois  Assemblées 
représentatives»  fut  à  cette  époque  un 
véritable  bienfait ,  et  n'a  cessé  d'être  en 
vigueur  qu'en  1811.  Appelé  au  conseil 
des  Anciens ,  par  plus  de  80  assemblées 
électorales ,  il  n'y  siégea  qu'un  jour ,  le 
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Directoire ,  par  son  premier  arrêté  ,  lui 
ayant  confié  le  ministère  de  la  justice. 
Deux  mois  après  (janvier  1795) ,  il  ac- 
cepta la  place  de  ministre  de  la  police, 
et  dans  ce  nouveau  poste  se  montra  vit-» 
lent,  tracassier,  et  toujours  disposé  à 
exagérer  la  rigueur  des  lois  contre  les 
émigrés  et  les  prêtres.  Après  le  18  fruc- 
tidor,  dont  il  avait  été  l'un  des  plus  ar- 
dents provocateurs,  il  fut  nommé  mem- 
bre du  Directoire  en  remplacement  de 
Barthélémy  (voyez  ce  nom) ,  condamaé 
à  la  déportation.  Moins  de  deux  ans  après 
(juin  1799) ,  forcé  de  donner  sa  démis- 
sion, il  retourna  à  Douai,  et  reprit  ses 
études  de  jurisprudence»  dont,  au  milles 
des  agitations  de  sa  vie,  il  avait  conservé 
le  goût.  Il  quitta  sa  retraite  après  le  18 
brumaire ,  pour  venir  lire,  à  l'Institut . 
un  Mémoire  sur  la  nécessité  d'un  Code 
unique  pour  toute  la  France,  pressant  le 
gouvernement  consulaire  de  faire  jouir 
un  pays,  devenu  homogène ,  de  I  uni- 
formité de  législation.  Ce  vœu  fut  accom- 
pli  ;  mais  Merlin  ne  fut  point  appelé  à 
coopérer  au  nouveau  Code  civil  Noroné 
par  une  sorte  de  dérision  substitut  *  la 
cour  de  cassation ,  il  ne  crut  pas  pouvoir 
refuser  ;  mais  il  ne  tarda  pas  à  obtenir  ta 
place  de  procureur-général  près  de  cette 
cour  souveraine ,  et  sa  réputation  s'éten- 
dit bientôt  dans  toute  la  France.  Les 
honneurs  vinrent  alors  à  lui ,  sans  qu'il 
eût  trop  l'air  de  les  rechercher.  Il  fut  fait 
comte,  grand-officier  de  la  Légion-d'Hon- 
neur,  etc. ,  et  à  ces  titres  honorifiques 
il  joignit  celui  de  membre  du  comité  des 
affaires  contentieuses  de  la  couronne  et 
du  domaine  privé  de  l'empereur.  Il  fai- 
sait partie  de  l'Institut  depuis  sa  fonda- 
tion; et  à  la  réorganisation  de  ce  corps, 
en  4803,  la  classe  des  sciences  morales  et 
politiques ,  ayant  été  supprimée,  il  entra 
a  l'Académie  française.  Répondant  eu 
qualité  de  président  à  Lemercier  (voyez 
ce  nom) ,  en  1810 ,  il  donna  de  sévères 
avis  à  l'auteur  de  Pinto ,  sur  les  innova- 
tions qu'il  s'était  permises  dans  quelques- 
uns  de  ses  drames  ;  mais  ce  qu'il  y  eut  de 
plus  remarquable  dans  son  discours,  c'est 
qu'il  flétrit  en  même  temps  les  opinions 
irréligieuses  de  Naigeon  (voyez  ce  nom), 
auquel  Lemercier  succédait*  La  chute  de 
Napoléon  devait  entraîner  celle  de  Mer- 
lin ,  qui  n'eut  pas  l'esprit  de  compren- 
dre que  son  rôle  d'homme  public  était 
fini.  Exclu  du  conseil-d'Etat ,  il  fallut  le 
destituer  de  ses  fonctions  de  procureur- 

fénéral.  Pendant  les  Cent- Jours ,  rétabli 
la  cour  de  cassation  et  nommé  ministre* 
d'Etat,  il  fut  en  même  temps  envoyé  par 
son  département  à  la  Chambre  des  re- 
présentants, où  il  ne  se  montra  que  pour 
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être  traîné  an  ridicule  par  ces  collègues. 
Atteint  par  l'ordonnance  du  24  juillet 
1811,  ii  alla  chercher  un  asile  en  Belgi- 
que; nuis  contraint  de  quitter  ce  pays , 
il  stabaraua  pour  les  Etats-Unis.  Le 
carire  qui  le  portait  fit  naufrage  sur  les 
cotes  de  Flessingue  ;  il  eut  beaucoup  de 
peine  à  se  sauver  ,  et  supplia  le  roi  des 
Pays-Bas,  de  ne  plus  voir  en  lui  qu'un 
étranger  que  la  mer  avait  jeté  sur  ses 
côtes ,  et  ce  prince  le  laissa  vivre  sous  un 
nom  suppose  f  d'abord  a  Harlem»  ensuite 
à  Amsterdam  ;  plus  tard,  il  put  habiter 
ostensiblement  Bruxelles.  Il  y  rouvrit 
son  cabinet  d'avocat ,  rédigea  des  Jfé- 
moirée,  donna  des  consultations,  être* 
fondit  ou  compléta  son  Répertoire  deiu- 
rifpnutaft,  8*  édition,  Paris,  18274828, 
18vol.  in-4.  et  ses  Queetione  de  droit, 
41  édition,  ibid. ,  1827-1830, 8  vol.  in-4. 
Li  révolution  de  Juillet  l'ayant  ramené 
en  France ,  il  y  revint  avec  tous  les  par- 
tis pris  de  l'expérience.  Les  souvenirs  de 
la  première  révolution,  dont  il  avait  par- 
tagé les  entraînements,  et  ressenti  les  vi- 
cissitudes, l'avaient  rendu  modéré.  Ren- 
tré dans  l'académie  des  sciences  morales 
et  politiques,  il  assista,  avec  une  assi- 
duité persévérante ,  à  toutes  ses  séances, 
lui  apportant,  à  défaut  d'une  coopération 
•clive,  le  souvenir  de  ses  ouvrages  et  la 
gloire  de  son  nom  comme  jurisconsulte. 
Devenu  vieux  et  presque  aveugle,  il  passa 
les  dernières  années  de  sa  vie  dans  la  re- 
faite, et  mourut  à  Paris  le  26  décembre 
1838,  à  84  ans.  Maintenant  que  ses  ou- 
vrage* commencent  à  vieillir,  ils  sont 
jugés  plus  sévèrement  qu'ils  ne  l'étaient 
de  son  vivant.  Un  avocat  distingué  du 
barreau  de  Paris,  M.  Ch.  Paulmier,  l'a 
judicieusement  apprécié  dans  un  article 
Jalitiilé  MerUn.  «  Ce  fut,  dit-il ,  le  der- 
nier des  anciens  jurisconsultes  et  le  pre- 
mier des  nouveaux,  homme  positif ,  il 
jwts  les  questions  plutôtavecrérudition 
*un  savant,  qu'avec  la  raison  d'un  publi- 
Bste;  »  et  c'est  une  raison  pour  que  sa 
réputation  s'affaiblisse,  à  mesure  que  la 
véritable  science  du  droit  fera  de  nou- 
Te2y>rogrès- 

BERLIN  (Antoine-Christophe  ),  dit  de 
JWi/k ,  du  nom  de  la  ville  où  il  était 
jwtn  1762,  mort  à  Paris  le  15  septem- 
■"wSl,  était  huissier  au  commence- 
■J*  fe  la  Révolution.  Son  zèle  pour 
W  cause  le  fit  députer  à  la  première 
KgNktnre,  nuis  à  la  Convention.  Il  était 
Ce*  membres  les  plus  ardents  du  club 
«lUeebujs.  Le  23  avril  1792,  H  fit  la 
?*!"*  d'exporter  en  Amérique  tous  les 
P«m  insermentés.  Le  9  mai,  il  prêcha 
«nnwieciion  avec  tant  de  violence,  que 
rta*ab)ée  lejota  la  parole  par  décret. 
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11  poursuivit  ensuite  Louis  XVI  de  ses 
discours,  se  reprochant  de  ne  l'avoir  pas 
poignardé  le  10  août,  et  s'opposa  à  ce 
aue  Ton  accordât  des  conseils  à  ce  prince. 
Absent  lors  du  procès,  il  écrivit  de 
Mayence,  le  6  janvier  1793,  qu'il  votait 
la  mort  du  tyran.  Il  montra  beaucoup  de 
bravoure,  mais  aussi  beaucoup  d'exalta- 
tion ,  à  Mayence  et  dans  la  Vendée.  Ce- 
pendant, sous  Robespierre ,  cet  homme 
si  violent  commença  h  avoir  peur  lui- 
même  ;  il  se  sépara  des  Jacobins  après  la 
chute  du  tyran,  et  se  déclara  leur  enne- 
mi. Sa  carrière  législative  se  termina  à 
sa  sortie  du  conseil  des  Cinq-Cents,  en 
1798.  Nommé  administrateur  -  général 
des  postes  ,  il  se  prononça  contre  le  con- 
sulat à  vie ,  et  s'éloigna*  non  seulement 
des  affaires ,  mais  même  du  voisinage  de 
Paris.  Il  avait  acheté  le  calvaire  du  Mont* 
Valérien  qu'il  revendit  alors.  En  1816. 
craignant  qu'on  ne  lui  appliquât  la  lot 
sur  les  régicides,  il  adressa  aux  minis- 
tres un  Mémoire  où  il  protestait  que  ses 
opinions  étaient  bien  changées  :  aussi  ne 
fut-il  point  porté  sur  la  liste  d'exil. 
MERLO.  (Voyez  Horstius.  ) 
MERMET  (  Louis  -François  -Emma- 
nuel ),  né  aux  Boucboux,  près  de  Saint- 
Claude  ,  entra  dans  l'état  ecclésiastique. 
Il  était  curé  à  l'époque  de  la  Révolution, 
et  prêta  serment  à  la  constitution  civile 
du  clergé.  11  fut  néanmoins  mis  en  prison 
à  Bourg  ;  pour  en  sortir,  il  eut  la  faiblesse 
de  contracter  un  mariage  civil,  et  il  ne 
fut  plus  .inquiété.  Cette  union  n'avait 
point  été  sérieuse  et  n'eut  point  de  suite; 
aussi  Mermet  fut-il  rétabli  plus  tard  dans 
ses  fonctions  sacerdotales.  Il  devint  pro- 
fesseur de  belles-lettres  aux  écoles  cen- 
trales de  l'Ain  et  de  l'Allier,  et  ensuite 
censeur  des  études  à  Moulins.  En  1814, 
il  fut  nommé  chanoine  honoraire  de  Ver- 
sailles, et  se  retira  dans  les  montagnes 
du  Jura  ;  il  est  mort  à  Saint-Claude  le  37 
août  1825 ,  à  es  ans.  On  ade  lui  :  Leçons 
de  belles  -  lettres ,  4  vol.  in-12 ,  Paris , 
1802  ;  Nouvelles  observations  sur  floa- 
Uau,  in  12  ,  Paris,  1809  ;  Eloge  d$ 
Louis  Jr7,in-8,1825. 
MERODAC-BALADAN.  (Bàlâdàn.) 
MÉROVÊE  ,  ou  Mbbodii  ,  roi  de 
France,  succéda  à  Clodion  en  448,  et 
combattit  Attila  en  451 ,  dans  les  plaines 
de  Châtons-sur-Saône,  assisté  d'Aétiuset 
de  Théodoric.  Sa  victoire  fut  complète. 
On  dit  qu'il  étendit  les  bernes  de  son 
empire,  depuis  les  bords  de  la  Somme 
jusqu'à  Trêves  qu'il  prit  et  qu'il  sacca- 
gea. Il  mourut  en  45*,  laissant  pour  suc- 
cesseur Childérlc  !•,  son  fils.  Sa  valeur 
a  fait  donner  aux  rois  de  France  de  la 
première  race  le  nom  de  Mérovingien*. 
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On  ne  connaît  ni  sa  famille,  ni  Farinée 
de  81  naissance.  On  prétend  que  Méro- 
vée  est  le  même  dont  parle  Priseus-Pa- 
■Ites,  auteur  grec,  qui  vivait  du  temps 
de  Théodose-le-Jeune.  Cet  auteur  dit 
«  qu'ayant  été  envoyé  en  ambassade  à 
«  Rome ,  il  y  vit  le  jeune  fik  du  roi  des 
«  Français ,  mort  depuis  peu  ;  qu'il  avait 
«  une  belle  chevelure  blonde,  et  que  lé 
«  patriceAétius,  l'ayant  adopté  pour  son 
«  fils,  l'avait  envoyée  l'empereur  Va- 
«  lentinien  111 ,  pour  faire  alliance  avec 
«  lut.  » 

MÉROVÉE II ,  fila  aîné  de  Ghilpérie 
1%  roi  de  France ,  fut  envoyé  par  son 
père,  l'an  576,  pour  s'emparer  du  Poitou, 
qui  appartenait  au  jeune  Childebert  II , 
son  cousin ,  fils  de  Sigebert ,  roi  d'Àus- 
trasie.  Au  lieu  d'exécuter  les  ordres  de 
son  père .  H  se  retira  à  Tours  et  de  là  à 
Rouen ,  ou  il  entretint  avec  sa  tante  Bru- 
nchautun  commerce  scandaleux.  Pré- 
textât, archevêque  de  Rouen,  voulant 
mettre  fin  au  scandale ,  les  maria ,  sans 
égards  aux  saints  canons  qui  défen- 
dent ces  sortes  d'alliances.  (Voyez  Pbb- 
textàt.  J  Ghilpérie  réduisit  les  deux 
époux  à  se  sauver  dans  une  église,  d'où 
il  les  tira,  en  leur  donnant  la  parole  de 
leur  conserver  la  vie  ;  il  donna  des  gar- 
des à  Brunehaut,  et  mena  son  fils  avec 
lui.  Quelque  temps  après,  Mérovée  étant 
accusé  par  Frédégonde ,  femme  de  Chil- 
péric,  d'être  d'intelligence  avec  les  enne- 
mis du  roi,  fut  enfermé  dans  un  couvent, 
d'où  a'étant  sauvé,  il  se  retira  dans  l'é- 
glise de  Saint-Martin  de  Tours,  alors 
raslle  le  plus  sacré  de  la  France ,  qui  le 
mettait  à  couvert  de  la  colère  de  son  père 
et  des  intrigues  de  sa  marâtre  :  preuve 
frappante  du  respect  que,  dans  ces  temps 
barbares,  on  avait  pour  les  lieux  saints, 
eteombien  sont  efficaces  les  obstacles  que 
là  religion  oppose  à  la  violence  et  à  la 
tyrannie.  Il  erra  ensuite,  en  essuyant 
diverses  aventures,  et  formant  divers 
projets,  jusqu'à  ce  qu'il  fut  poignardé 
par  ordre  de  Frédégonde ,  qui  fit  croire 
m  son  mari  qu'il  s'était  tué  lui-même 
(677).  (Voyez  Frédégonde  et  Beunb- 

MAUT.) 

MEURE  (  Pierre  Le),  avocat  au  Parle- 
ment de  Paris,  et  professeur  royal  en 
droit  canon ,  mort  en  1728,  se  rendit 
tacfrbabile  dans  les  affaires  ecclésiastî- 
«ea.  On  a  de  lui  :  un  Mémoire  intitulé  : 
wmtifkatUm  des  usages  de  France,  sur 
im  mariage»  de*  enfante  de  famille ,  faits 
eeme  ie  consentement  de  leurs  parente  9 
4Mh  Sommaire  touchant  la  juridiction, 
tn4aL,  1705.  Ces  deux  ouvrages  sont 
ekstmablespar  l'érudition  qu'ils  renier- 
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MEURE  (Pierre  Le),  fils  du  i 
mort  à  Paria,  sa  pairie,  en  1763, 
on  avocat  célèbre  qui  obtint  une 
de  professeur  royal  en  droit  canon, f 
remplit  avec  distinction.  Il  ne  se  du 
gua  pas  moins  que  son  père,  et  c'e 
eux  qu'on  doit  le  Recueil  des  actes  9 1  t 
et  mémoires  concernant  les  affaire** 
tierce  de  Franc* ,  augmenté  d'un  gn 
nombre  de  Pièces  et  d'Observations 
la  discipline  présente  d*  V Eglise,  et 
en  nouvet  ordre  suivant  la  délibéra 
de  V assemblée  générale  du  clergé  du  9 
août  1706,  13  vol.  in-fol.,  1716 à  17* 
On  en  a  imprimé  un  Abrégé,  1767  i 
années  suivantes,  en  6  vol.  in-fol.,4 
a  pour  titre  :  Collection  des  procès** 
baux  de*  assemblées  générales  du  cletf 
rédigés  par  ordre  des  matières,  et  rédm 
à  ce  qu'ils  ont  d'essentiel.  Ce  recueil  a  6 
fait  sous  la  direction  de  l'évéque  de  H 
con.  On  a  réimprimé  à  peu  près  au  roèn 
temps  le  Recueil  des  actes,  titres  et  m 
moires  du  clergé,  chez  Gartgnan,  à  Ai 
gnon ,  en  14  vol.  in-4 ,  plus  commodes 
mais  moins  exacts  que  l'édition  in-foi 

MERSENNE  (Marin),  matbématicfa 
et  religieux  Miuime ,  né  au  bourg  d'O 
se,  dans  le  Maine,  en  1588,  étudia  à 
Flèche  avec  Descartes ,  et  forma  avecl 
une  liaison  qui  ne  finit  qu'avec  leur  vi 
Les  mêmes  goûts  fortifièrent  leur  amit 
Le  Père  Mersenne  était  né  avec  un  géi 
heureux  pour  les  mathématiques  et  Larp 
losophie.  Il  inventa  la  cycloïde,  nouve 
courbe ,  qui  fut  nommée  roulette ,  pai 

Sue  cette  ligne  est  décrite  par  un  po 
e  la  circonférence  d'un  cercle  qu'on  1 
rouler  sur  un  pian.  Ce  religieux,  éga 
ment  propre  à  la  théologie  et  à  la  phi 
sophie,  enseigna  ces  deux  sciences  < 
puis  1615  jusqu'en  1619.  Il  voyagea  < 
suite  en  Allemagne ,  en  Italie ,  d'où 
rapporta  en  France  les  découvertes 
Torricelli  sur  le  vide  :  il  voyagea  eue 
dans  les  Pays-Bas.  Son  caractère  dm 
poli  et  engageant  lui  fit  partout  d'iH 
très  amis.  Il  mourut  à  Paris  le  1er  ■ 
tembre  1648 ,  à  60  ans ,  regretté  corn 
un  génie  pénétrant  et  comme  un  f 
losophe  plein  de  sagacité.  On  a  de 
plusieurs  ouvrages  ;  les  plus  cou 
sont  :  Quœstion**  célèbres  in  Geneei 
1628 ,  in-fol.  C'est  dans  ce  livre  qu'il  pi 
de  Yanini.  Il  fait  mention  en  roi 
temps ,  depuis  la  colonne  669*  jusqu' 
676*  des  autres  athées  de  son  tempe 
prétend  qu'il  y  en  avait  plus  de  69  h 
a  Paris*  Sans  examiner  si  ce  compte  é 
juste ,  ni  s'il  regardait  les  athées  de  s 
culation  ou  de  pratique,  il  paraît, 
les  événements  que  le  temps  a  fait  écli 
qu'une  telle  disposition  des  eaprit»  de 
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drjà  être  bien  avancée  du  temps  du  Père 
tfrrsenne.  On  lui  fit  cependant  remplacer 
cette  liste  imprudente  et  inutile  par  deux 
cartons.  Il  est  rare  de  trouver  des  excm- 
pfeires  avec  les  pages  supinrimées  ; 
l'Harmonie  universelle,  contenant  la  pra- 
tique de  la  musique ,  2  vol.  io-fol. ,  dont 
le  premier  est  de  1636 ,  et  le  second  de 
1*37.  Il  y  en  aune  édition  latine  de  1648, 
arec  des  améliorations,  sous  le  titre  : 
Bermonitorum  libri,  de  sonorum  nature, 
cousis  et  effectibus  :  ouvrage  profond , 
mais  effacé  par  la  Musurgia  universalis 
H  la  Phohurgia  nova  du  Père  Kircher  ; 
Cogitala  physte+malhematica,  in-4;  la 
VèriU  des  sciences,  in-12  ;  les  Questions 
inouïes,  in-4.  On  trouve  plusieurs  Let- 
tres latines  de  ce  savant  Minime  parmi 
celles  de  Martin  Ruar ,  fameui  socinien. 
Le  Père  Mersenne  savait  employer  les 
pensées  des  autres  :  La  Mothe-Ie-Vayer 
rappelait  le  bon  Larron.  (Voyez  sa  Vie, 
in-8,  par  le  Père  Hilarion  de  Coste.  Elle  est 
bien  moins  curieuse  que  les  détails  insé- 
rés par  Baillet  dans  sa  Vie  de  Descartes  f 
Paris,  1691,  in-4.)  On  peut  consulter  en- 
core YEloge  de  Mersenne  par  M.  Poté, 
professeur  de  mathématiques  au  Mans , 
«  Mans,  1 816,  in-8. 

MERULA  (Georges),  d'Alexandrie  de 
la  Paille,  né  vers  1424,  enseigna  le  latin 
et  le  grec  à  Tenise  et  à  Milan ,  et  mourut 
dan*  cette  dernière  ville  en  1494,  à  l'Age 
de  70  ans.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvra- 
ges. Ses  principaux  sont  :  Ânliquitatis 
tfc»-foftif<ttm  Mediolanensium  libri  J, 
Milan ,  1625 ,  in-fo).  On  trouve  a  la  suite 
de  cet  ouvrage  :  Duodecim  vice-comUum 
Mtdiolani principaux  Vitet,auctorePaulo 
Jowo;  et  Philippi  Maria  vke-eomilis 
fita,  ave  tore  Pelro  Candido  Decembrio; 
la  Description  du  mont  Vésuve  et  du  mont 
ferrât;  des  Commentaires  sur  Martial 
(des  épigrammes  duquel  on  lui  doit  la 
gemiere  édition) ,  sur  Stace ,  Juvénal, 
fanon,  Columelle;  ôe&Epttres,  etc. 
Erasme,  HermotaUs-Barbarus  et  plu* 
«jeurs  autres  savants  font  de  lui  un  grand 
Jjoge.  Tristanus  Calchus,  disciple  de 
■érula,  fut  jugé  capable  par  son  maître 
d'être  associé  à  son  travail  pour  ï  Histoi- 
re Milan;  mais  le  disciple ,  craignant 
J»  on  n'attribuât  toute  lf  gloire  de  cet 
•jwrage  au  mattro,  en  donna  une  autre 
de  «m  propre  fonds ,  Milan ,  1 624 ,  où  il 
critiqua  d'une  manière  outrageante  celle 
de  son  maître  :  artifice  de  jalousie  que 
«s  lecteurs  judicieux  n'eurent  point  de 
Ktae  a  démêler.  Mérula  se  défendait 
«wc  vivacité  contre  les  censeurs  qui  ret- 
enaient; mais  il  ne  tardait  point  à  re« 
pwô>e  des  sentiments  de  paix  et  de 
«»*  vêlante.  (Vfcyts  PnunnrO 
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MERULA ,  on  van  Meblb  (Paul) ,  né 
l'an  1558  à  Dordrecht ,  se  rendit  habile 
dans  le  droit,  dans  l'histoire,  dans  ks 
langue*  et  dans  les  beUes-Jettres.  Peur 
donner  plus  d'étendue  a  ses  connaissan- 
ces, il  voyagea  en  France-,  en  Italie,  en 
Allemagne  et  en  Angleterre.  De  retour 
dans  sa  patrie,  il  succéda  en  1502  dans  la 
chaire  d'histoire  de  l'Univemitede  Lcy- 
de ,  à  Juste-Lipse ,  qui  aima  mieux  ren- 
trer dans  la  religion  de  ses  pères ,  une  de 
briller  par  renseignement  des  sciences 
profanes  dans  une  école  hétérodoxe.  Les 
ouvrages  de  Mérula  sont  :  des  Commen- 
taire sur  les  fragments  d'Ennius ,  in-4  ; 
une  Edition  de  la  Vie  d'Erasme  et  de 
celte  de  Junttu,  Tune  et  l'autre  io4  ;  un 
ouvrage  très-utile  pour  la  géographie, 
tant  ancienne  que  moderne  :  Cosmogra- 
pkies  generalis  lib.  Hi,  et  Géographie 
partieularis  lib»  IV,  Leyde,  1606,  u*r4, 
Amsterdam ,  1686 ,  6  roi.  in-12  :  il  n'a 
achevé  que  l'Espagne,  la  France  et  l'Ita- 
lie; Manière  de  procéder  en  Hollande  y  eic^ 
en  flamand  :  l'édition  la  plus  complète  est 
celle  de  Delft ,  1705 ,  in-4  ;  Opéra  posthu- 
ma,  1684,  in-4:  as  contiennent  einq 
traités  :  De  Sacrificiis  Romanorum;  De 
Sacerdotibus  ;  De  Legibus  ;  De  Comitiis; 
De  Pramiis  militaribus,  ils  sont  fort  sa- 
vants; Vrbis  Rommeklineatio,  Leyde, 
1599;  Histoire  universelle,  depuis  la 
naissance  de  J.-C.  jusqu'à?  an  1200,  «on- 
tinuèe  par  son  fils  jusqu'en  1614,  etc.,  en 
flamand, Leyde,  1627  ,  in-fol.  :  la  conti- 
nuation est  farcie  de  traits  injurieux  con- 
tre l'Eglise  catholique;  DissertaUa  de 
marions;  Ce  savant  mourut  à  Rostock  en 
1607 ,  a  49  ans.  (Voyez  Nicéaon  .) 

MERV1LLE  (Michel  GuYOTde),  né 
à  Versailles ,  du  président  du  grenier  à 
sel  de  cette  ville ,  le  1«  février  1696,  se 
fixa  à  La  Haye,  où  il  ouvrit  une  bouuV 

3ue  de  libraire.  Non  seulement  il  vendait 
es  livres,  il  en  composait.  Il  mit  au  jour 
en  1726  un  Journal,  ensuite  quelques 
pièces  de  théâtre.  Il  retourna  à  Paria.  Des 
chagrins*  causés  par  le  dérangement  de 
ses  affaires  le  déterminèrent,  au  bout  de 
quelques  années ,  à  quitter  la  cantale  et 
à  se  retirer  en  Suisse,  où  il  lui  prit  envie 
de  terminer  ses  jours,  en  se  noyant  dus 
le  lac  de  Genève  en  1755.  On  a  publié 
ses  Œuvres  de  théâtre  à  Paris,  en  1716, 
S  vol.  in-42.  M.  Petitot  a  publié  une  Nsh 
liee  sur  Guvot  de  Mervltte  au-devant 
dune  des  pièces  de  théâtre  de  ce  poète 
(  le  Consentement  forcé),  dans  W  tome  21 
du  Répertoire  du  Théâtre  transmis. 

MES  A,  roi  des  tfoabites,  refusa  de 
payer  à  Joram ,  roi  d'Israël ,  le  tribut 
qu'il  payait  à  «on  père  Acbah.  Joram  leva 
uoe  armée  pour  obliger  ce  pttoct  à  le 
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payer;  et,  secouru  de  Josanbat,  rot  de 
Juda ,  et  du  roi  d'Idumée,  il  poursuivît 
Mésa  jusque  dans  sa  capitale.  Elle  allait 
être  forcée,  lorsque  Mésa,  désespéré,  fit 
monter  son  fils  sur  les  murs  de  la  ville  ; 
et  pour  montrer  que  ni  lui  ni  son  succes- 
seur ne  se  soumettraient  jamais  à  payer 
le  tribut,  $  sacrifia  ce  fils  son  successeur 
en  présence  de  ces  trois  rois,  qui  furent 
saisis  d'horreur  et  levèrent  aussitôt  le 
siège.  f/F.  Reg.,111.) 

MESCHINOT  (Jean),  sieur  de  Mor- 
tières,  né  à  Nantes  en  Bretagne,  fut  maî- 
tre d'hôtel  du  duc  François  II  et  de  la 
reine  Anne  sa  fille.  Il  mourut  en  1509. 
On  a  de  lui  des  poésies  intitulées  :  Les  Lu- 
nettes des  princes,  avec  plusieurs  Balla- 
des, Paris,  1545,  in-16. 

MÉSENGUY  (François-Philippe) ,  né 
à  Beauvais ,  eu  1677,  professa  pendant 
plusieurs  années  les  humanités  et  la  rhé- 
torique au  collège  de  cette  ville.  Ses 
amis  l'appelèrent  à  Paris;  il  obtint  la 
place  de  gouverneur  de  la  chambre  com- 
mune des  rhétor iciens  au  collège  de  Beau- 
vais. Coffin ,  devenu  principal  de  ce  col- 
lège après  le  célèbre  Rollin ,  prit  l'abbé 
de  Mésenguy  pour  son  coadjuteur,  et  le 
chargea  d'enseigner  le  catéchisme  aux 
pensionnaires.  Ce  fut  pour  eux  mi'il  écri- 
vit son  Exposition  de  la  doctrine  chré- 
tienne. Son  opposition  h  la  bulle  Unige- 
nilus  l'obligea  de  quitter  le  collège  Je 
Beauvais  en  1728.  II  mourut  en  1763,  à 
l'âge  de  86  ans.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  Abrège  de  l'histoire  et  de  la  mo- 
rale de  V Ancien-Testament,  1  vol.  in- 12, 
Paris ,  1728  :  livre  dont  Rollin  fait  un 
grand  éloge ,  et  qui  a  été  souvent  réim- 

Çrimé  ;  Abrégé  de  l'histoire  de  l'Ancien- 
eslament ,  avec  des  éclaircissements  et 
des  réflexions ,  à  Paris ,  chez  Desaint  et 
Saillant,  en  10  vol.  in-12, 1737;  une  édi- 
dîon  du  Nouveau-Testament,  en  uu  seul 
vol.  in-8.  et  en  3  vol.  in-12,  avec  de  cour* 
tes  notes;  Exposition  de  la  Doctrine 
chrétienne,  ou  Instructions  sur  les  prin- 
cipales vérités  de  la  religion ,  en  6  vol. 
in-12.  Clément  XIII  l'a  condamnée  par 
un  bref  particulier  du  14  juin  1761. 
Un  italien ,  nommé  Scrrao ,  dans  une 
brochure  intitulée  :  De  presclarie  Cate- 
chistis,  fait  de  cet  ouvrage  de  Mésenguy 
un  éloge  immense  et  amphigourique  : 
«C'est,  selon  lui,  le  Catéchisme  des  caté- 
chismes; »  apparemment  parce  que  Fau- 
teur, en  établissant  l'existence  des  mira- 
cles, en  trouve  la  preuve  la  plus  évidente 
dans  ceux  du  très-bienheureux  diacre 
Paris  (tome  4,  page  393,  édit.  de  Paris, 
1777,  en  4  vol.  ).  A  ces  miracles,  il  faut 
joindre  sans  doute  celui  que  M.  Serrao 
dit  très-sérieusement  être  arrivé  lors  de 
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la  condamnation  de  Mésenguy.  Le  cnAd 
nal  Passiouoei  ayant  eu  la  faiblesse  4| 
signer  le  bref  de  Clément  XIII  »  qui  pce^ 
scrivait  cet  ouvrage  divin  f  entra  tout*, 
coup  dans  une  espèce  de  manie*  et  msa 
rut  peu  de  jours  après  :  Alienaim  w**mik\ 
indicium  in  eo  apparuisse,  sudorcmiqm 
consecutum  ferunt;  ex  eoque  die  ci»  cor» 
ruisset,  morbo  levari  deinde  nunquem 
potuit,  neque  ita  multos  posl  dies  exiHu> 
tus  est  (pag.  233).  «  C'est,  dit  un  aulev 
«  orthodoxe ,  au  milieu  de  la  corruption 
«  et  de  la  séduction  de  ces  temps  raal- 
«  heureux,  que  ce  parti  inquiet,  actif  et 
«  fécond  en  artifices ,  cherche  surtout  1 
«  décrier  les  sources  connues  d'une  in- 
•  structkra  sûre ,  pour  leur  substituer 
«  celles  où  coule  sous  l'apparence  d'une 
«  onde  pure  le  poison  de  l'erreur.  *  Le 
Constitution  Unigenitus,  avec  des  remar- 
ques, in-12  ;  Lettre  à  un  ami  sur  la  con- 
stitution Unigenitus  ,  in-12  ;  Entretiens 
sur  la  religion,  in-12.  L'abbé  Mésenguy  a 
eu  beaucoup  de  part  aux  Vies  des  Saints 
de  l'abbé  Goujet,  et  il  a  travaillé  au  Mis- 
sel de  Paris.  «  On  peut ,  dit  un  critique, 
«  louer  ses  ouvrages  du  côté  du  savoirt 
«  du  style  et  de  Fonction  ;  mais  ceux  qm 
«  aiment  l'exactitude  dans  le  dogme,  la 
«  conséquence  dans  les  principes,  la  firan- 
«  chise  dans  la  manière  d'exprimer  sas 
«  pensées,  ne  trouveront  pas  ces  qualités 
«  dans  son  Abrégé  de  V  Histoire  de  VAn* 
«  rien-Testament,  non  plus  que  dans  son 
«  Exposition  de  la  Doctrine  chrétienne, 
«  condamnée  par  le  Pape.  Ceux  qui  exi- 
«  cent  l'impartialité  dans  les  sentiments, 
«  la  soumission  à  l'autorité,  la  modéra- 
«  tion  dans  la  dispute,  goûteront  encore 
«  moins  ses  ouvrages  polémiques,  où  il 
«  est  aisé  d'apercevoir  que  les  illusions 
«  du  préjugé  remportent  sur  sa  raison, 
«  et  peut-être  sur  ses  propres  senti* 
«  menls.  » 

MESUER  (Jean),  curé  du  village 
d'Estrepigny  en  Champagne,  né  en  1678, 
au  village  de  Mazerni ,  dans  le  pays  de 
Rhétel,  était  fils  d'un  ouvrier  en  serge, 
et  mourut  en  1734.  Il  est  malheureuse- 
ment célèbre  par  un  Ecrit  impie,  publié 
après  sa  mort,  sous  le  titre  de  Testament 
de  Jean  Meslier,  que  Voltaire  a  publié. 
Ce  testament  n'est  que  la  première  par- 
tie d'un  manuscrit  énorme  trouvé  chez 
lui  après  sa  mort,  en  trois  copies.  C'est 
une  déclamation  grossière  contre  tous  les 
dogmes  du  Christianisme.  Le  style  est 
très-rebutant ,  tel  qu'on  devait  l'attendre 
d'un  curé  peu  instruit.  On  le  trouve  dans 
l'Evangile  de  la  raison,  in-8 ,  et  dans  le 
Recueil  nécessaire  f  1765 ,  in-8.  Meslier, 
malheureux  par  son  désolant  système 
d'impiété,  travaillait  cruellement  à  y  co- 
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traîner  les  antres.  On  croit  qu'il  se  laissa 
mourir  de  faim.  «  Comment  t  dit  on 
«   auteur,  se  fait-  il  que  pendant  plus  de 

■  '  trente  ans ,  à  compter  de  1733 ,  épo- 
•t  que  de  la  mort  de  J.  Meslier,  jusqu'à 

*  l'année  où  Voltaire  publia  XÏËxtrait , 

*  personne  n'ait  rien  dit  sur  le  pré- 

■  *  tendu  Testament  ?  Que  sont  devenues, 
«  *  après  la  mort  de  Meslier,  les  trois  co- 
«  pies  dont  on  parle  ?  Qui  les  a  eues  en 

■  sa  possession  ?  qui  les  a  vues  ?  qui  en 
«  a  donné  au  moins  une  à  Voltaire?  qui 
«  s'est  assuré  de  l'identité  de  l'écriture  ? 

■  tt  quels  motifs  avons-nous  d'admettre 
«  que  ce  Testament,  si  jamais  il  a  existé, 
«  est  de  Meslier  ?  Aucun.  Nous  avons, 
«  au  contraire ,  un  motif  invincible  de 
«  croire  que  ce  que  Voltaire  dit  de  ce 
«  Testament  est  un  conte  qu'il  a  imaginé 
«  pour  se  mettre  à  couvert ,  cette  fois 

*  comme  tant  d'autres.  N'avait-il  pas 
«  l'habitude  de  recourir  aux  pseudony- 
«  mes,  et  d'imputer  même  aux  morts  les 
«  Impiétés  de  sa  plume?  Quel  témoi- 

*  goage  a-t-il  pour  appuyer  ses  dire*  à 
«  rencontre  de  ce  Testament?  Aucun.  Il 
«  est  donc  la  seule  autorité  que  nous 
«  ayons  pour  croire  à  son  existence  ;  mais 
«  pour  quiconque  connaît  Voltaire ,  son 
«  autorité  seule ,  en  cette  matière  et  en 
«  bien  d'autres,  est  de  nulle  valeur.  Par 
«  toutes  ces  considérations ,  nous  décla- 
«  rons  hautement  que  Voltaire  a  calom- 
«  nié  la  mémoire  du  curé  Meslier,  en  lui 
«  imputant  le  Testament  dont  il  parle.  * 

MESMER  (Frédéric-Antoine),  méde- 
cin, fondateur  de  la  doctrine  du  magné* 
tisme  animal,  jadis  appelée  mesmèrisme, 
naquit  à  Mersbourg  en  Souabe ,  en  1734. 
Il  commença  à  fixer  l'attention  du  public 
par  sa  thèse  De  Planetarum  influscu,  dans 
laquelle  il  établissait  l'existence  et  l'ac- 
tion d'un  fluide  subtil  qui  remplit  tout 
l'univers,  qui  est  produit  par  la  force  ré- 
sultant des  attractions  mutuelles  des  corps 
célestes  ,  et  qui  a  une  influence  sur  les 
corps  animés.  Les  dames,  principale- 
ment, se  montraient  passionnées  pour  le 
mesmèrisme.  Malgré  les  efforts  de  la  Fa- 
culté de  médecine  de  Paris ,  une  vogue 
immense  fut  acquise  au  magnétiseur, 
dont  Bergasse,  auteur  de  la  Morale  reli- 
gieuse, e^d'Esprémesnil,  conseiller  au 
Parlement,  se  déclarèrent  les  partisans. 
Ils  se  chargèrent  des  leçons  théoriques, 
tandis  que  Mesmer  se  réservait  la  partie 
pratique  des  opérations.  A  l'instar  de  l'in- 
venteur, il  y  eut  des  opérateurs  intrus 
oui  établirent  chez  eux  et  Secrètement 
des  salles  et  des  dortoirs  clinico-magné- 
tiques,  où  les  mœurs  n'étaient  pas  sou- 
vent respectées.  Enfin  le  gouvernement 
nomma,  pour  taire  un  examen  sévère  du 
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magnétisme  animal,  une  commission  dont 
le  rapport  ne  fut  rien  moins  que  favora- 
ble. Mesmer  quitta  Paris,  laissant  la  place 
à  Cagliostro,  qui,  car  sa  fantasmagorie 
maçonnique  ,  offrait  un  spectacle  plus 
amusant  aux  Parisiens ,  toujours  avides 
de  nouveautés.  Le  charlatan ,  enrichi  aux 
dépens  de  la  crédulité  française ,  se  re- 
tira dans  sa  patrie ,  et  mourut  en  1815. 
On  lut  doit  entre  autres  :  Mémoire  sur 
la  découverte  du  maqnétisme  animal,  Pa- 
ris, 4779,  in-12;  Précis  historique  des 
faits  relatifs  au  magnétisme  animal,  jus- 
qu'en avril  1781,  Londres,  l7tfl,  in-8; 
Histoire  abrégée  du  magnétisme  animal^ 
Paris,  1783,  in-8  ;  Mémoire  de  J.-A.  Mes- 
mer sur  ses  découvertes ,  Paris,  an  VII 
i!799),  in-8;  Mesmerismus,  on  Système 
e  magnétisme  animal  (en  allemand), 
Berlin,  1815,  avec  figures. 

MESMES  (Jean-Jacques  de),  seigneur 
de  Roissv,  naquit  en  1490,  d'une  maison 
illustre  de  Béarn,  qui  a  produit  plusieurs 
grands  hommes.  Catherine  de  Foix,  reine 
de  Navarre,  l'envoya  en  qualité  d'ambas- 
sadeur à  l'Assemblée  de  Noyon ,  auprès 
des  ministres  de  Charles-Quint,  pour  y 
revendiquer  la  partie  de  la  Navarre  dont 
Ferdinand-Ie-Catholique  s'était  emparé. 
Cette  commission  le  mit  à  portée  d'être 
connu  de  François  Ier,  qui  le  fit  lieute- 
nant civil  au  Cfiàlelet,  maître  des  requê- 
tes en  1544 ,  et  enfin  premier  président 
de  Normandie.  11  mourut  en  1569,  à  79 
ans.  (Voyez  les  Elogia  doctorum  in  Gai' 
lia  virorum ,  par  Scévole  de  Sainte- 
Marthe.) 

MESMES  (Henri  de),  fils  aîné  du  pré- 
cédent ,  né  à  Paris ,  en  1532 ,  professa 
dès  l'âge  de  16  ans  avec  éclat  la  jurispru- 
dence a  Toulouse.  Ses  talents  lui  méri- 
tèrent les  places  de  conseiller  au  Grand- 
Conseil,  de  maître  des  requêtes,  de  con- 
seiller d'Etat,  de  chancelier  du  royaume 
de  Navarre,  de  garde  du  trésor  des  char- 
tes ,  et  enfin  de  chancelier  de  la  reine 
Louise,  veuve  de  Henri  III.  Egalement 
propre  aux  armes  et  aux  affaires,  il  prit 
plusieurs  places  fortes  sur  les  Espagnols. 
Ce  fut  lui  qui  »  en  1570 ,  joint  au  maré- 
chal de  Biron ,  négocia  la  paix  avec  les 
huguenots.  Cette  paix  passagère  fut  ap- 
pelée boiteuse  et  mal -assise,  parce  que 
Biron  était  boiteux ,  et  que  Mesmes  pre- 
nait le  surnom  de  sa  terre  de  Mal-Assise. 
Sous  Henri  III,  il  se  retira  de  la  cour; 
après  avoir  vu  les  désastres  occasionnés 
par  la  guerre  civile ,  il  fut  témoin  des 
succès  de  Henri  IV,  et  vécut  assez  pour 
voir  la  couronne  affermie.  U  mourut  en 
1596.  De  Mesmes  a  laissé  des  Mémoires 
de  sa  vie  adressés  à  son  fils  ;  ils  sont  im- 
primés dans  le  Conservateur  du  mois 
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d'octobre  1760.  Rollin  en  cite  un  passage 
dans  800  Traité  des  éludes. 

IfESMES  (Claude  de  ) ,  plus  connu 
sons  le  nom  de  Comte  d'Â  vaux ,  ambas- 
sadeur plénipotentiaire,  ministre,  surin- 
teodant  des  finances  ,  commandeur,  des 
ordre»  an  rdi,  était  deuxième  fils  de  Jean- 
Jacquet  de  Meames.  Il  fut  d'abord  conseil- 
ler an  Grand-Conseil;  maître  des  requê- 
tes, ensuite  conseiller  d'Etat  en  1623.  Le 
roi ,  informé  de  son  mérite,  l'envoya ,  en 
1637,  ambassadeur  à  Venise,  pnis  à  Rome, 
à  Mantoue ,  à  Florence  et  à  Turin ,  et 
de  là  en  Allemagne ,  où  il  vit  la  plupart 
des  princes  de  l'Empire.  Le  roi  fut  si  sa- 
tisfait de  ses  négociations ,  qu'à  son  re- 
tour, il  fut  envoyé  en  Danemarck ,  en 
Suède  et  en  Pologne.  Il  fut  plénipoten- 
tiaire au  traité  de  Munster  et  d'Osna- 
bruck,  conclu  en  1648.  Sa  réputation  de 

8 r obi  té  était  telle  que,  dans  les  cours  où 
négociait,  sa  parole  valait  un  serment. 
Il  mourut  à  Paris,  en  1650,  avec  la  répu- 
tation d'un  magistrat  intègre,  d'un  négo- 
ciateur adroit  et  prudent ,  qui  avait  6U 
concilier  Ta  probité  avec  la  politique  ;  d'un 
homme  généreux,  le  père  des  pauvres  et 
le  consolateur  des  malheureux. 

MESNARDIÈRE  ,  ou  Ménàbmèhe 
(Hippolyte-Jules  Pilet  de  La),  médecin 
et  poète  français  ;  né  àLoudun  en  1610, 
reçu  à  l'Académie  française  en  1655 , 
l&ourut  à  Paris  le  4  juin  1663.  Il  s'appli- 
qua d'abord  â  l'étude  de  la  médecine  • 
qu'il  quitta  pour  se  livrer  tout  entier  aux 
Belles-lettres.  Le  cardinal  de  Richelieu 
le  protégea.  Marc  Duncan,  médecin  écos- 
sais, ayant  avancé  que  la  possession  des 
Religieuses  de  Loudun  n'était  que  l'effet 
d'un  cerveau  dérangé,  La  Mesnardière  le 
réfuta.  Son1  écrit,  intitulé  :  Traité  de  la 
mélancolie,  1C35,  in-8 ,  fut  goûté  du  car- 
dinal ,  qui  le  fit  son  médecin ,  et  gui  lui 
procura  la  charge  de  maître  d'hôtel  du 
roi.  Duncan  voulait  expliquer  par  la  mé- 
lancolie ce  que  d'autres  regardaient  com- 
me l'effet  de  l'artifice  et  dé  l'imposture  : 
cette  diversité  de  sentiments  donnait  de 
l'avantage  à  La  Mesnardière,  qui  s'efforça 
de  prouver  la  réalité  de  cette  fameuse 
possession.  (Voyez  Gbandieb.  )  On  a  en- 
core de  lui  :  une  Poétique  qui  n'est  point 
achevée  ,  et  qui  ne  comprend  presque 

?uele  traité  delà  tragédie  et  celui  de 
élégie,  in-4 ,  1640.  Elle  devait  avoir  en- 
core 2  vol.  ;  mais  la  mort  du  cardinal , 
par  ordre  duquel  il  l'avait  entreprise  , 
l'empêcha  d'y  mettre  la  dernière  main. 
Deux  mauvaises  tragédies,  Âlinde  et  la 
Fucelle  d'Orléans; une  Traduction  assez 
fidèle,  mais  trop  servile,  des  trois  pre- 
miers livres  des  Lettres  de  Pline  ;  une 
Vmfon .  on  phitôt  une  Paraphrase  du 
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Panégyrique  de  Trajan,  parPttue-Jt 
Jeune  ;  un  Recueil  de  poésies ,  in-fbl.  :fl 
sont  des  riens  écrits  d'un  style  empli* 
tique  ;  Relations  de  auerre,  in-8,  cottkt 
nant  la  levée  des  sièges  d'Arras,  de  Y? 
lence  et  de  Dunkerqne  ;  Letirts  de  Pfa 
le  consul  :  elles  n'embrassent  que  k 
trois  premiers  livres,  in-8.  «  On  voit»! 
«  d'Oli  vet,  dans  les  ouvrages  de  La  Ma 
«  nardière,  plus  d'imagination  que  d 
«  jugement ,  une  attention  bien  pli 
«  grande  à  étaler  de  belles  paroles  q« 
«  employer  des  peusées  solides,  et  pi 
«  continuelle  envie  de  se  faire  admin 
«  plutôt  que  d'instruire.  » 

MESNIL  (Louis  Du  ] ,  jésuite ,  est  a) 
teur  d'un  ouvrage  volumineux  et  trè 
estimé  :  Doctrina  et  disciplina  EccUsû 
ipsù  verbis  veterum  monumentorm  c 
posita ,  Cologne ,  1830 ,  4  vol.  i a-fol.  1 
titre  de  l'ouvraçe  en  annonce  assez  Ho 
portance ,  ainsi  que  le  savoir  et  le  ai 
cernement  qu'il  a  fallu  pour  le  bien  ei 
cuter  :  c'est  le  tableau  de  la  doctrine 
de  la  discipline  de  l'Eglise  durant) 
premiers  siècles.  Nous  n'avons  rien  < 
mieux  dans  ce  genre  ;  et  ce  qui  est  i 
titre  décisif  à  une  préférence  marque 
c'est  que  l'auteur ,  exempt  de  tout  esp 
de  parti ,  de  tout  système ,  de  toute  o 
nion  particulière ,  n'est  que  le  simple 
fidèle  rapporteur  des  passages  quLe*{ 
ment  la  croyance  et  la  pratique  «Je) 

g,ise-  ,  •» 

MESS  ALINE  (  Valérie) ,  fille  de  M 
sala  Barbatus  f  et  femme  de  rempere 
Claude,  poussa  l'impudicilé  jusqua 
prostitution  la  plus  infâme.  Elle  eutpc 
amants  toute  la  maison  de  son  epo' 
Officiers,  soldats ,  esclaves ,  coméaiei 
tout  lui  était  bon.  A  peine  y  avait-u 
jeune  homme  dans  Rome  ,  qui  ne 
l'objet  ou  l'aiguillon  de  sa  turpitude- 
de  ses  plaisirs  ordinaires  était  don»! 
des  femmes  à  se  prostituer  en J 
sence  de  leurs  maris;  et  celles  jg 
reste  de  modestie  retenait,  cour» 
presque  toujours  risqué  de  perdre  uj 
Ce  monstre  de  dissolution  quittait» 
vent  le  lit  de  l'empereur ,  low^î! 
voyait  endormi,  pour  aller  s'abancion 
aux  plaisirs  les  plus  effrénés  dans 
lieux  publics:  Elle  porta  ses  tegarç» 
son  beau-père ,  Appius.Sîlanus  ;  car 
luxure ,  comme  dit  judicieusement^ 
tesquieu,  est  comme  l'avance; ses 
sirs  vont  en  croissant  à  mesure  qu» 
satisfont;  les  caprices  bizarres,  ies# 
dépravés,  rhumeur  féroce  et  sanguin 
(voyez  Nébon),  en  sont  des  suites] 
vitables.  Silanus  fut  mis  à  mort,  F 
qu'il  refusait  à  cette  monstrueuse  | 
sion.  Aprèsavoir  sacrifié  à  sa  fureur  i 
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leurs  de  ses  amants,  que  leurs  excès 
vec  elle  avaient  mis  hors  d'état  de  ré- 
pondre i  ses  désirs  immodérés ,  elle  de- 
int  éperdument  amoureuse  de  Siljus , 
Êun$"  nomme  qu'elle  épousa  solennelle- 
ment, comme  si  Claude  l'eût  répudiée, 
/empereur ,  informé  de  ses  désordres , 
a  fît  mourir  avec  son  nouvel  époux,  l'an 
te  de  J.-C. 

HESSENIUS(Jeao)j  savant  suédois, 
îé  en  1584  à  Vadsiena,  mort  le  7  février 
1637,  se  distingua  dans,  plusieurs  genres 
le  littérature ,  mérita  la  confiance  du  roi 
Îustave-Adolphe,  et  fut  fait -professeur 
le  droit  et  de  politique  à  Upsal.  II  eut 
lour  adversaire  Jean-Rudbeck ,  théolo- 
gien savant  Le  roi  de  Suède  termina 
leur  dispute  d'une  manière  honorable 
pou*  tous  les  deux.  Il  donna  àRudbeck 
jne  placed'aumônier  à  la  cour,- et  àMes- 
>enius  celle  de  conseiller  au  sénat  nou- 
vellement érigé  à  Stockholm.  En  1613 , 
tf essenius ,  accusé  d'être  partisan  secret 
lu  roi  Sigismond,  fût  condamné  à  une 
mson  perpétuelle,  où  il  /demeura  près 
le  19  ans.  On  a  de  lui  :  Scondia,  et  non 
îcandia,  illuslrata,  complectens  chro- 
wlogiam  $condi<B9  hoc  est,  Suecim,  Da- 
li», Norvegiœy  etc.,  Stockholm,  1640, 12 
roi.  in-4,  réimprimés  dans  la  même  ville, 
1700  à  1704,  en  llvol.,in-f0l,  avecdes  ad- 
litions considérables,  parles  soin?  de  Pe- 
ingskioeld.  C'est  une  collection  des  dif- 
érents  traités  que  Messenius  avait  déjà 
>ubliéa  ,  tels  que  :  Ckronieon  episeopo- 
um  Suecim,  1611,  in-8;  Tumbm  sive 
nscriptiones  sépulcrales  exstantes  in  Sue- 
iâ,  1611.  in-4;  Tkeatrum  nobililatis 
ïuecanœ,  1616 ,  in-fol.  ;  Guslaidum  pro- 
apia ,  f  610.  Tous  les  ouvrages  de  ce  sa- 
ant  roulent  sur  la  Suède. . 

MESSIER  (Charles),  astronome,  naquit 
e 26 juin  1730  à  Badonviller  en  Lorraine. 
>lacé  comme  copiste  chez  l'astronome 
>e  Liste  à  Paris,  il  y  tint  avec  beaucoup 
le  soin  et  d'intelligence  ses  registres 
i'observ&tUms ,  et  6e  forma  ainsi  lui* 
néme  aux  travaux  astronomiques  et  par- 
iculièrement  à  la  recherche  des  comètes, 
lorsque  son  maître  se  fut  démis  de  sa 
ihaire  d'astronomie  au  collège  de  France. 
Uessier  travailla  pour  son  propre  compte. 
L«es  comètes  continuèrent  à  être  l'objet 
ixclusif  de  ses  investigations,  et  pendant 
juinze  ans ,  presque  toutes  celles  qui  pa- 
rurent furent  découvertes  par  lui  seul, 
aussi  Louis  XV  avait  l'habitude  de  l'ap- 
peler,.  dit  Labarpe ,  le  furet  des  comètes. 
Hessier  fut  nommé  successivement  mem- 
bre des  académies  de  Paris ,  de  Berlin 
et  de  Saint-Pétersbourg.  A  la  réorgani- 
sation, de  l'Institut,  il  fut  appelés  en 
Caire  partie*  etil  devint  en  outre  membre 
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du  bureau  des  longitudes  et  chevalier  <U 
la  Légion-d'Honnfeur.  Il  est  mort  a  l'âgé 
de  près  de  87  ans  ,1e  42  avril  1817.  Mes- 
sier  n'était  pas  mathématicien  :  «  Sa  cu- 
«  riosité  pour  le  phénomène  aslronomi- 
«  que,  dit  Delaffibre,  s'arrêtait  au  plai- 
«  sir  de  les  observer,  d'en  marquer  esae» 
«  tement  le  temps  et  les  circonstances , 
«  sans  jamais  sentir  l'ambition:  de.  les 
«  calculer  et  de  les  prédire.  »  On  a  de 
lui  des  Mémoires  insérés  dans  les  volu- 
mes de  Y  Académie  des  sciences  ou  dans 
ceux  de  la  Connaissance  des  temps ,  et 
une  brochure  dont  le  titre  est  :  (fronde 
comète  qui  a  paru  à  la  naissance  de  Na- 
poléon-U-Grand ,  découverte  et*  observée 
pendant  quatre  mou,  Paris,  18Ôd,in-4« 

MESTENSKI  (Jacques) ,  gouverneur 
de  Brzezin  en  Pologne,  conçut  l'an  1548 
Tidée  absurde  de  se  faire  passer  pour  Je- 
susHChrist.  II. avait  avec  lui  12  prétendus 
apôtres  ;  il  courait  de  village  en  village, 
prêchant  et  amusant  le  peuple  par  ces 
tours  de  subtilité  qu'il  appelait  des  mi- 
racles*  Les  fourberies  de  cet  enthousiaste 
avant  été  reconnues,  les  paysans  le  chas- 
sèrent, et  le  maltraitèrent  lui  etsa  troupe, 
de  façon  qu'ils  n'osèrent  plus  désormais 
se  montrer. 

MÉTAPHRASTE.  (Voyez  Snrtoit.) 
.  MÉTASTASE ,  ou  Tbbpassi  (  Pierre) , 
né  à  Assise  le  3  janvier  1698 ,  embrassa 
l'état  ecclésiastique,  et  se  distingua  par 
ses  poésies  italiennes.  En  1729,  il  se  ren- 
dit à  Vienne  en  Autriche ,  et  fut  attaché 
en  qualité  de  poêle  à  la  cour  impériale 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  12  avril  1782. 
On  a  recueilli  ses  poésies  à  Paris ,  1755- 
1783,  en  12  vol.  in-12  ;  cette  édition  très- 
belle  est  nommée  vulgairement  Pompa- 
dour,  parce  qu'elle  est  dédiée  à  la  mar- 
quise de  ce  nom  :  elle  renferme  un  grand 
nombre  de  tragi-Comédies  ou  grands 
Opéras,  entrelesquels  on  estime  particu- 
lièrement la  Aforf  aVÂbel,  le  Sacrifiée 
oVIsaac ,  Joseph ,  Joas ,  Hélène  au  Cal- 
vaire :  ces  sujets  sont  traités  avec  un  dé* 
veloppement,  un  intérêt,  une  corres- 
pondance de  paroles,  de  musique  et  de 
spectacle ,  qui  produisent  la  plus  grande 
impressionnais  comme,  dans  les  pièces 
profanes,  la  sensibilité  est  excitée  par 
les  mêmes  moyens,  on  comprend  facile- 
ment que  les  mœurs  y  sont  exposées  à 
plus  d'un  écueil.  Les  OÉuvres  die  Métastase 
ont  depuis  été  plusieurs  fois  réimpri- 
mées ;  les  éditions  les  plus  complètes 
sont  :  celle  de  Nice,  1785,  22  vol.  in-12, 
y  compris  5  vol.  ée  Lettres  et  %  vol.  d'Qf- 
seroaxioni  ;  et  celle  de  JLivourne  1811 , 
17  vol.  gr.  in-8.  Ses  Tragédies-opéras  ont 
été  traduites  en  français  par  Richelet, 
Vienne  (Paris),  1751-1761  >  12  vol.  ûr 
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ta.  On  a  réimprimé  un  choix  de  ses  meil- 
leures pièces  en  6  roi.  in-18 ,  et  2  vol. 
in-12.  En  1788,  le  cardinal  Riminaldi  a 
fait  placer  à  Rome ,  dans  l'église  Sainte- 
Marie,  appelée  la  Rolande ,  6on  buste 
arec  cette  inscription  :  Pelro  Metastario, 
civi  Romano ,  principi  italiei  dramalis , 
ni  viro  ubique  gentium  clarissimo  honor 
in  palriâ  deestet.  C'est  à  celte  occasion 
qu'un  auteur  a  fait  la  réflexion  suivante  : 
«  On  ne  peut  disconvenir  que  ce  ne  soit 
«  un  abus  de  placer  .ainsi  dans  les  égli- 
«  ses  des  bustes  et  des  inscriptions  qui 
«  n'ont  aucun  rapport  avec  la  sépulture, 
«  et  qui  consacrent  un  souvenir  pure- 
«  ment  profane.  Ce  désordre ,  qui  fait 
«  des  temples  du  Dieu  vivant  une  espèce 
«  de  musée  profane ,  gague  de  plus  en 
«  plus ,  et  se  propage  par  l'exemple  de 
«  ceux  qni ,  par  état ,  devraient  s'y  op- 
»  ftoser  avec  plus  de  xèle  :  bientôt  l'an- 
«  cienne  idée  qu'avaient  les  chrétiens 
«  de  la  sainteté  des  églises ,  sera  en- 
«  fièrement  effacée  parmi  nous.» 

METEL  (Hugues),  pieux  et  6avant 
abbé  de  Saiut-Léon-de-Toul ,  Ordre  de 
Prémontré,  se  distingua  dans  le  12* 
siècle  par  ses  connaissances  dans  les 
matières  ecclésiastiques.  Dom  Hugo, 
Prémontré  et  abbé  d  Estival,  a  fait  con- 
naître ce  pieux  écrivain,  en  publiant  cin- 
quante-cinq de  ses  Lettres ,  et  quelques 
fragments  dans  le  tome  2  des  Sacrm 
antiqvitalis  monument*.  On  y  trouve 
des  choses  utiles  aux  théologiens,  et 
curieuses  par  rapport  à  l'histoire  des  44* 
et  12»  siècles.  Metel  mourut  vers  l'an 
1157,  dans  un  âge  avancé. 

METELLUS  CELER  (Quintus  Caeci- 
Hus),  consul  romain  l'an  60  avant  J.-C., 
fut  préteur  l'année  du  consulat  de  Cicé- 
ron.  Il  rendit  des  services  importants  h 
la  république,  en  supposant  aux  troupes 
de  Catilina ,  qui  voulaient  entrer  dans  la 
Gaule  Cisalpine ,  et  obtint,  après  sa  pré- 
toire, le  gouvernement  de  cette  province. 
Il  épousa  la  sœur  de  Clodtus,  qui  le  dés- 
honora par  ses  impudicités ,  et  l'empoi- 
sonna. C'est  elle  qui ,  sous  le  nom  de 
Letbia,  est  si  décriée  par  Catulle.  Mé- 
tellus  mourut  l'an  57  avant  J.-C,  et  fut 
pleuré  par  Cicéron  qui  perdit  en  lui  un 
ami  zélé,  un  consolateur  et  un  conseil. 

METELLUS  (Lucilius-Cœcilius),  dont 
l'un  des  aïeux  dompta  le  terrible  Jugur- 
tha ,  était  tribun  du  peuple.  Lorsque  Ju- 
les-César se  rendit  mattre  de  Rome ,  il 
eut  plus  de  courage  que  tous  les  autres 
magistrats ,  qui  se  soumirent  comme  s'ils 
«valent  été  accoutumés  depuis  longtemps 
au  joug  de  la  servitude.  Le  seul  Métellus 
osa  s'opposer  au  destructeur  de  la  liberté 
romaine.  Ce  conquérant  voulait  se  saisir 
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du  trésor  que  l'on  gardait  dans  letenmb 
de  Saturne  ;  Métellus  lui  en  refnsauj 
defs.  César  ordonna  alors  qu'on  romjl 
les  portes,  et  comme  le  tribun  renoure: 
lait  son  opposition,  César  menaça  à*  k 
tuer,  en  disant  :  «  Jeune  homme,  la 
«  n'ignores  pas  qu'il  me  serait  plus  facfle 
«  de  le  faire  que  de  le  dire.  »  HéteOtt 
ne  résista  plus  et  se  retira.  César  a  entiè- 
rement déguisé  ce  fait  dans  son  Bi$tom 
desguerres  civiles  fqtà  est  plutôt  l'apologie 
de  sa  conduite  quun  récit  fidèle  de  la 
vérité. 

METER IN  (Emmanuel  van)  naquit i 
Anvers  le  9  juillet  1535.  Attaché  aux  nou- 
velles erreurs,  il  fut  obligé  de  quitter  m 
pays;  il  se  réfugia  en  Angleterre  où  il 
mourut  en  1612.  Il  est  connu  par  une 
Histoire  des  Pays-Bas,  depuis  1500  h» 
qu'en  1612 ,  imprimée  d'abord  en  latin, 
1598,  in-fol.,  puis  traduite  en  flamand, 
augmentée  par  l'auteur  même ,  et  impri- 
mée plusieurs  fois  depuis  en  Hollande;ell< 
a  été  aussi  traduite  en  allemand  et  en  (m 
çais.  Adrien  van  Meerbeck  dit  «  qu'ils 
«  trouvé  dans  Y  Histoire  de  Méterintafr! 
«  de  mensonges,  tant  de  blasphèmes, 
«  tant  de  calomnies  contre  l'Eglise  d 
a  contre  les  souverains  légitimes  <ta 
«  Pays-Bas ,  qu'il  en  a  eu  horreur.  > 
Everard  vanReyd,  quoique  zéléprote* 
tant,  ne  put  s'empêcher  de  reprocher! 
Méterin  sa  crédulité,  ses  flatteries  et  se 
dissimulations.  (  Voyez  la  préface  de  l'o* 
vrage  de  van  Reyd,  Beïli  civilis  in  W 
gio  gesli  historia,  1610 ,  in-fol. 

METEZEAU  (  Clément  ),  architecte  A 
roi,  naiif  de  Dreux,  vivait  sous  le  règni 
de  Louis  XIII.  Cet  artiste,  d'ungéni 
hardi ,  capable  des  plus  grandes  entre 
prises ,  s'est  immortalisé  par  la  fameus 
digue  de  la  Rochelle,  ouvrage  en  quelqu 
sorte  téméraire,  contre  lequel  les  plus  oé 
lèbres  ingénieurs  avaient  échoué,  « 
qu'il  exécuta  l'an  1628,  avec  le  plus  granj 


succès.  Il  fut  secondé  dans  son  projet  pa 
Jean  Tiriot ,  maître  maçon  de  Paris,  r 
pelé  depuis  le  Capitaine  Tiriot.  Cette  < 


gue  avait  747  toises  de  longueur. 

METEZEAU  (Paul),frèredu  précédenl 
né  à  Paris  en  1582,  s'engagea  dans  l'étt 
ecclésiastique,  et  fut,  avecBérulle,  Tu 
des  premiers  fondateurs  de  la  congréga 
tton  de  l'Oratoire.  Il  avait  beaucoup  d 
talent  pour  la  prédication,  et  il  exerça  c 
ministère  dans  plusieurs  villes  de  Franc 
avec  un  succès  peu  commun,  f  I  mourut 
Calais  dans  le  Cours  d'un  carême  ,  le  1 
mars  1632,  à  50  ans,  après  avoir  onét 
des  conversions  éclatantes.  On  a  de  lui 
un  Cours  de  théologie  propre  aux  préd 
eateurs,  intitulé  :  Tkeohgia  sacra  ,/ttf 
fa  fortnam  evangeîic»  prœdicationis  di 
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ribatof  «te.,  1625,  in-fol.;  un  antre 
ovrage  qui  a  pour  titre  :  De  saneto  Sa- 
tfdolio ,  ejus  dignitate  et  funelionibus 
tais  9  etc.,  in-8  ;  et  plusieurs  autres  ou- 
rages. 

METHODIUS  (saint),  surnommé  Eu- 
ulius,  célèbre  évêque  de  Tyr  vers  311 , 
t  martyr  peu  de  temps  après,  avait  com- 
losé  un  grand  nombre  d  ouvrages.  Il  ne 
ions  reste  que  celui  qui  est  intitulé  :  Le 
?estin  des  Vierges,  publié  à  Rome,  1650, 
n*3,  par  Léo  ANatius  ;  Paris,  1657,  par 
b  Père  Poussines ,  jésuite  ;  et  1672,  par 
e  Père  Combefils ,  avec  des  Notes  ;  et  à 
ïamboorg,  1718 ,  à  la  fin  du  second  to- 
oe  des  Œuvres  de  saint  Hippolyte ,  par 
tabricius.  C'est  un  dialogue  sur  l'excel- 
ence  de  la  chasteté ,  qui  donne  une  idée 
tvantageuse  de  l'auteur;  mais  il  s'y  est 
jlissé  quelques  expressions  peu  ortho- 
loxes  y  soit  par  l'inadvertance  de  Métho- 
lius,  qui  avait  embrassé  les  erreurs 
t'Or/gène,  qu'il  réfuta  ensuite;  soit  parla 
oalice  des  bérétiques  qui  mêlaient  leur 
enin  aux  sources  les  plus  pures.  Nous 
tvons  des  fragments  considérables  des 
mtres  ouvrages  de  ce  saint  dans  Photiue, 
aint  Epiphane ,  saint  Jérôme  et  Théo» 
'orat.  Ceux  dont  il  nous  en  reste  le  plus 
ont  les  livret  du  libre  Arbitre  ,  contre 
es  Valentiniens,  et  de  la  Résurrection 
les  corps ,  contre  Origène.  Les  ouvrages 
le  ce  saint  étaient  fort  estimés  des  an- 
iens ,  quoique  le  style  en  soit  prolixe , 
nfié ,  plein  de  comparaisons  et  d'allé- 
orïes. 

METHODIUS  I" ,  natif  de  Syracuse , 
îeux  patriarche  dé  Constantinople  en 
42 ,  et  l'un  des  plus  zélés  défenseurs  du 
ulte  des  images,  avait  été  enfermé  dans 
ne  prison  obscure  par  Tordre  de  l'em- 
ereur  Michel-le-Bègue ,  après  avoir  re- 
u  cent  coups  de  fouet.  La  douceur  de 
m  caractère  ne  fit  pas  moins  rentrer 
'hérétiques  dans  l'Église  que  la  force 
c  son  éloquence.  Cet  illustre  persécuté 
aourut  en.  846.—  Il  ne  faut  pas  le  con- 
ondre  avec  Methodigs,  pieux  solitaire 
ui  présenta  dans  le  courant  du  même 
iècle,  au  roi  Bogoris,  chef  des  Bulgares, 
m  tableau  du  dernier  jugement ,  lequel 
ccasionna  la  conversion  de  ce  prince  au 
Ihristianisme. 

METIUS-SUFFETIUS.  dictateur  de  la 
ille  d'Aine,  sous  le  règne  de  Tullus 
lostilius ,  rot  de  Rome,  combattit  con- 
re  les  Romains  avec  peu  d'avantage, 
tour  Jterminer  la  guerre  qui  traînait  en 
angueur,  on  proposa ,  dit-on,  le  combat 
tes  trois  Horaces  contre  les  trois  Cu- 
laces.  Les  Romains  furent  vainqueurs. 

Voyez  us  Hoeàcks.)  Tullus  tourna 
Jorsses  armes  contre  les  Véienset  les 
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Fidénates.  Suffétius  joignit  ses  trames  à 
celles  du  roi  des  Romains  ;  mais,  dès  le 

Rremier  choc,  il  quitta  son  poste  comme 
l'avait  promis  secrètement  aux  Véiens, 
et  se  retira  sur  uneéminence;  résolu ,  si 
la  victoire  se  déclarait  pour  eux,  de  char- 
ger les  vaincus.  Tullus,  outré  de  cette 
perfidie,  fit  attacher  Métius  entre  deux 
chariots,  et  le  fit  tirer  par  quatre  che- 
vaux qui  le  mirent  en  pièces  aux  yeux  de 
l'armée  victorieuse ,  1  an  669  avant  J.-C, 
METIUS  (Jacques),  frère  d'Adrien , 
était  natif  d'Alcmaër  en  Hollande;  il  in- 
venta les  lunettes  d'approche.  11  présenta 
une  de  ses  lunettes  aux  Etats-Généraux 
en  1609.  On  se  servait  depuis  longtemps 
de  tubes  à  plusieurs  tuyaux,  pour  diriger 
la  vue  vers  les  objets  éloignes  et  en  ren- 
dre l'aspect  plus  net.  Le  père  Mabillon 
assure ,  dans  son  Voyage  d'Italie,  qu'il 
avait  vu  dans  un  monastère  de  son  Or- 
dre les  OEuvres  de  Comestor,  écrites  au 
13e  siècle ,  dans  lesquelles  on  trouve  un 
portrait  de  Ptolémée  qui  contemple  les 
astres  avec  un  tube  à  quatre  tuyaux; 
mais  ces  tubes  n'étaient  point  garnis  de 
verres,  et  c'est  Jacques  Métius  qui,  le 
premier,a jointles  verres  aux  tubes.  Cette 
invention  fut,  comme  la  plupart  des  dé- 
couvertes, l'effet  d'un  heureux  hasard; 
Métius  vit  des  écoliers  qui,  en  se  jouant 
en  hiver  sur  la  glace ,  se  servaient  du 
dessus  de  leurs  écritoires  comme  de  tu- 
bes, et  qui ,  ayant  mis  en  badinant  des 
morceaux  de  glace  au  bout  de  ces  deux 
tubes ,  étaient  fort  étonnés  de  voir  que 
par  ce  moyen  les  objets  éloignés  se  rap- 
prochaient d'eux.  L  habile  artiste  profita 
de  cette  observation, et  inventa  facilement 
les  lunettes  d'approche.  D'autres  disent 

Sue  ce  furent  les  enfants  d'un  lunetier 
e  Middetbourg  qui  donnèrent  occasion 
à  cette  découverte ,  en  badinant  avec  des 
verres  dans  la  boutique  de  leur  père. 
Quelques-uns,  néanmoins,  attribuent  la 
découverte  des  lunettes  d'approche  à 
Drebel ,  à  J.-B.  Porta  ,  à  Antoine  de  ÏXh 
minis ,  à  un  certain  Zacharie  Jans  et  à 
Jean  Lapprev  ;  mais  il  paraît  que  c'est 
avec  peu  de  fondement.  (S oy ezYHistoir* 
des  mathématiques  par  Montucla,  liv. 
4,  Progrès  de  C  optique ,  chap.  2.)  G  all- 
iée construisit  en  161 0  une  lunette  d'après 
If  s  procédés  de  Métius.  Elle  a  été  perfec- 
tionnée par  Kepler  et  par  Huygbens. 

METIUS  (Adrien),  frère  du  précédent, 
né  à  Alcmaërle  9  décembre  1571 ,  ensei- 
gnâtes mathématiques  en  Allemagne  avec 
beaucoup  de  réputation;  mais  l'amour  de 
la  patrie  lui  Ht  quitter  cet  emploi:  il  se  fixa 
àFraneker,où  il  professa  la  médecine  et 
la  géométrie  pendant  88  ans.  Il  mourut 
le  17  septembre  1635.  On  a  de  lui  divers 
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ouvrages  sur  les  mathématiques  :  Doe- 
lri»<f.  sphœrkœ  Ub.  F,  Francfort,  1591; 
Astronomie  universœ  inetilulio ,  Frane* 
ker+1605,  in-8;  ArUhmeticm  universœ 
et  geamelrices  fraclica ,  1611 ,  in-*  ;  De 
gemino  usa  ulrtusque  globi ,  Amsterdam, 
1411,  in-4;  Geometricet  perusumeir- 
cini  nova  praxis,  1023»  in-8.  C'est  no 
de  ceux  qui  ont  paru  déterminer  avec  le 
plus  d'exactitude  le  rapport  du  diamètre 
à  la  circonférence ,  .qu'il  a  cru  être  de 
de  113  à  355.  MénélaUs  Winsem  a  fait 
l'Ortmon/unéôred' Adrien  Métius,Frane- 
ker,  1636.  in-4. 

METKERKE,  ou  Mxetkjbckb  (Adol* 
pbe),  liuérateur ,  historien»  philologue 
et  jurisconsulte  protestant,  ne  à  Bruges 
en  1 598 ,  mourut  à  Londres  le  6  octobre 
1591,  laissant  un  Mémoire  écrit  de  sa 
vain ,  où  il  déclarait  qu'il  n'y  a  pas  de 
vraie  religion  hors  de  1  Eglise  catholique 
romaine ,  et  exhortait  sa  fille  de  retour- 
ner à  Bruges  et  d'y  professer  hautement 
la  foi  de  ses  ancêtres  :  exhortation  qui 
eut  un  heureux  effet.  Il  travailla  aux  Vies 
des  Césars ,  aux  Médailles  de  la  grande 
Grèce,  et  aux  Fastes  consulaires,  pu- 
bliés par  Goltzius.  On  a  encore  de  lui  : 
la  Traduction  de  quelques  Epigrasnmee 
de  Théocrite  envers  latins,  Heidelberg, 
1595»  in-8;  de  Moschueet  Bion,  avec  des 
notes y  Bruges,  1565,  in-8;  De  veteri  et 
rectà  pronuntiatione  linguœgresaB,  An* 
vers,  1576,  in-12,  et  dans  teSyllogescrip- 
torum  de  Sigebert  Haverkamp,  Leyde, 
1736.  M.  de  Thou  et  Valère  André  lui 
attribuent  un  Recueil  des  Actes  de  la  Pa- 
cification de  Cologne.  Ils  se  trompent  :  il 
est  d'Aggée  Albada. 

MÉTON,  ou  MÉTHOif ,  mathématicien 
d'Athènes,  publia  l'an  422  avant  J.-C. 
son  Bnnéadécaléride ,  c'est-à-dire,  son 
cycle  de  19  ans»  par  lequel  il  prétendait 
ajuster  le  cours  du  soleil  à  celui  de  la 
lune ,  et  faire  que  les  années  solaires  et 
lunaires  commençassent  au  même  point; 
c'est  ce  qu'on  appelle  Nombre  (for.  Les 
Athéniens ,  avant  résolu  d'envoyer  une 
flotte  en  Sicile ,  voulurent  faire  embar- 
quer Méton ,  qui  contrefit  le  fou.  Cet  as- 
tronome avait  Euctémon  pour  le  secon- 
der dans  ses  observations  solaires. 

METRODORE  »  médecin  de  Chîo  , 
disciple  de  Démocrite  et  maître  d*Hip- 
pocrate ,  vers  Tan  444  avant  J.-C.,  com- 
posa divers  ouvrages  de  médecine  qui 
sont  perdus.  Il  croyait  le  monde  éternel 
et  infini. 

METRODORE ,  peintre  et  philosophe, 
Ait  choisi  par  les  Athéniens ,  pour  être 
envoyé  à  Paul-Emile.  Ce  général,  après 
avoir  vaincu  Persée ,  roi  de  Macédoine , 
leur  demanda  deux  hommes  :  un  phjlo- 
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sonhe  pour'  élever;*»  enfant*,  et  m 
peintre  pour  peindre  son  triomphe*  Qà 
choisit  Métrodore,  qui  réunissait  es 
deux  talents». 

MÉTROPHANE  ,  évéque  de  Smyrae 
au  9*  siècle.  L'ambition  et  la  dlscordr 
n'eurent  point  de  prise  sur  son  Ame  édal 
rée  et  -pacifique ,  dans  un  temps  où  fl» 
glise  d'Orient  ne  respirait  que  le  srhhwi 
et  la  haine  contre  TKglise  romaine.  Atfe 
ché  à  saint  Ignace  de  Constantiuople  ,1 
s'opposa  avec  vigueur  au  turbulent  Ph» 
tius  en  867,  et  consigna  ses  sentimeon 
de  paix  dans  une  Lettre  très-estimée,  »  | 
sérée  dans  les  Collections  des  conc&s*. 

METTRIE  (Julien  Offm\at  de  La)  m 
quit  à  Saint-Malo  le  25  décembre  11* 
d'un  riche  négociant:  il  fut  d'abord  de* 
né  à  l'état  ecclésiastique  ;  mais  0  m- 
brassa,  malgré  ses  parents ,  la  médeent 
Après  l'avoir  étudiée  à  Reims  ,  il  se  rs» 
dit  à  Leyde,  et  y  devint  un  des  phxs  * 
lés  disciples  de  l'illustre  Boerhaave,  dm 
il  traduisit  quelques  ouvrages   en  frae- 
çais.  De  retour  en  France,  il  alla  pasur 
quelque  temps  à  Saint-Malo ,  vint  ensak 
à  Pans,  et  fut  placé  auprès  du  due  à 
Grammont,  colonel  des  gardes-française^ 
qui  le  fit  médecin  de  son  régiment.  Il 
Mettrie,  ayant  suivi  son  protecteur  ai 
siège  de  Fribourg,  y  tomba  dangereu» 
ment  malade.  Cette  maladie ,  qui  tsmû 
dû  être  pour  lui  une  sonree  de  réflexion» 
fut  une  souree  de  délires.  Il  crut  vit 
que  cette  intelligence  immortelle  qu'es 
nomme  âme  baissait  avec  le  corps  et  8 
flétrissait  avec  lui.  Il  prétendit  taire  r«- 
toire  naturelle  de  Vàme  (supposée  tra- 
duite de  l'anglais  de  Sharp ,  La  Baye, 
1745,  in-8),  Oxford,  1747,  m-l3.  Cet  ou- 
vrage ,  qui  respire  l'impiété  et  l'absurdité 
*  chaque  page,  souleva  tout  le  monde. 
Le  duc  de  Grammont  le  soutint  contn 
cet  orage  ;  mais  ce  seigneur  ayant  ëk 
tué  peu  de  temps  après,  le  médecin  per» 
dit  sa  place,  et  n'en  valut  pas  mieux* 
«  Il  fut  regardé  comme  un  fou  »  «  dit  A 
Virey.  Bientôt  il  tourna  ses  armes  contn 
les  médecins  ses  confrères.  H  publia: 
Politique  du  médecin  de  Machiavel,  os 
Le  chemin  de  la  fortune  ouvert  ans  mé- 
decins, Amsterdam  (Lyon),  1746,  in-42, 
livre  qui  fut  condamné  au  feu  par  le  Par 
lement  ;  puis,  La  Faculté  vengée,  comé- 
die en  trois  actes,  Paris  (Hollande),  1747, 
in-4  ;  et  V  Ouvrage  ée  Pénélope,  ou  le  Jf» 
chiemel  en  médecine  ,  Berlin  et  Genève, 
1748,  9  vol.  in-12,  ou ,  avec  un  supplé- 
ment, Berlin  ,  a  vol.  in-12,  satire  san- 
glante dirigée  contre  tout  ce  que  l'Europe 
comptait  de  médecins  illustres ,  et  aé 
obligea  l'auteur  de  se  retirer  à  Leyde. 
C'est  làqu'il  publia  son  Homme-mexkmt, 
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12**,  jarta»  qui  fut  «oui  condamné  et 
km  au  flammes.  «  La  Mettrie  avait  eu 
■  fîmpodence,  dit  M.  Virey,  d'en  faire 

•  la  dédicace  au  pieux  et  savant  Haller, 
«  qui  en  témoigna  une  ?i?e  indignation*  » 
Ose  supposition  continuelle  des  princi- 

S  en  question;  des  comparaisons  ou 
analogies  imparfaites  érigées  en  preu- 
?cs;  des  observations  particulières,  d'où 
il  tire  des  conclusions  générales  qui  n'en 
naissent  point  ;  l'affirmation  la  plus  ab- 
solue, continuellement  mise  a  la  place  du 
doute  :  voilà  la  philosophie  de  I  auteur, 
l'enthousiasme  avec  lequel  il  déclame, 
l'air  de  persuasion  qu'il  prend ,  étaient 
capables  de  séduire  ces  esprits  faibles 
ni  aspirent  à  l'esprit  fort  pour  cacher 
leur  faiblesse  ;  mais,  ce  n'était  pas  ce  que 
l'auteur  désirait  le  plus  :  il  voulait  seule- 
ment, dit  un  homme  d'esprit ,  avoir  le 
titre  a  «limai  et  de  machine  curieuse. 
«  Chassé  de  la  Hollande,  comme  il  l'avait 
«  été  de  France,  dit  M.  Virey»  il  ne  sa- 

•  »ait où  reposer  sa  tête,  lorsque  FreV 

•  deric  U  t  croyant  voir  un  philosophe 

•  persécuté  par  les  bigots ,  lui  offrit  par 

•  l'intermédiaire  de  Maupertuis  un  asile 
•ai Berlin.  »  H  fut  accueilli  à  la  cour  de 
troène,  et  il  y  vécut  de  la  manière  la 
plus  familière.  11  devint  lecteur  du  roi  et 
membre  de  son  Académie*  U  publia  en- 
core; Traits  delà  vie  heureuse  de  Séné- 
fut,  me  rAnti-Sénèque ,  ou  Discours 
wU  mime  sujet,  Postdsm,  1748,  in-ta. 
J*  »  pose  pouebase  du  bonheur,  qu'il 
tout  étouffer  les  remords  et  se  livrer  à 

j1?  PtJKtaats  ;  il  conseille  au  bri- 
gm  de  voler,  au  tyran  de  se  baigner 
«as  le  sang  de  ses  sujets,  au  débauché 
de  se  vautrer  dans  les  4411s  dégoûtantes 
*toto&,etc*\  L'Hommc-planle ,  ibid. 


jifl  prétend  qu*  les  animaux  sont  sor- 
Jj*  de  la  terre  comme  les  herbes  des 
tonnUArtde jouir,  ibid.,  1751,  in-lS; 
l™**tapkvsiqus,  ou  Estai  sur  Torî- 
£*s>  famé  humains,  ibid.  in-12.,  Ces 
ÏÏJ*  ont  été  recueillis  sous  le  titre  de  : 
JJfww  philosophique* ,  Londres  (  Ber- 
"W>  OTJ.  >n-4  ;  nouvelle  édiUon ,  pré- 
f**  de  Y  Eloge  de  l'auteur  par  Frédéric 
Merlin»  1774, 2  vol.  ia-8,  et  Amster- 

«wn  (Paris)  1796,3  tomes  en  4  vol. 
*hr  a  ******  quelques  autres  ouvragés: 
**f  «r  respril  el  Us  b*a*m-e*priis, 
Amsterdam.  1740  ;  EpUr*  à  men  liant, 
g».  1774,  in-8;  QEutjres  de  médecine. 
J*»1*»  17&S  tune  Traduction  française 
r*  Citations  de  médecine  da  Jloer- 
***•*  loto!.  iiHil,  avec  un  long  Cet* 
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memmire  ,  eu,  parmi  des  observations 
vraies  ,  il  y  en  a  beaucoup  de  fausses 
et  des  sentiments  singuliers.  Il  savait 
à  peine  assez  de  latin  pour  comprendre 
les  ouvrages  de  médecine.  On  ne  parle 
plus  que  pour  mémoire  de  La  Mettrie  et 
de  ses  livres.  U  vécut  à  Berlin  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  en  1751.  Elle  fut  la  suite 
d'un  trait  de  cette  folie  qui  perçait  dans 
toute  sa  conduite.  Il  avait  une  fièvre  d'in- 
digestion ;  il  prit  les  bains,  et  se  fit  sai- 
gner huit  fois.  On  a  cru  qu'il  se  conver- 
tit à  sa  mort  et  désavoua  publiquement 
.ses  erreurs  ;  mais  cela  n'est  pas  certain. 
: VpJtaire  racontait  ainsi  sa  mort,  dans 
.une  lettre  du  13  novembre  1751  :  «  Ce 
«La  Mettrie,  cet  homme-machine,si  gai, 
«  et  qui  passe  pour  rire  de  tout,  ce  jeune 
«  médecin,  cette  vigoureuse  santé,  celte 
«  folle  imagination ,  tout  cela  vient  de 
«  mourir,  pour  avoir  mangé ,  par  vanité* 
«  un  ràté  de  faisan  aux  truffes.  Il  a  prié 
«  myioraVTyrconnel ,  par  son  testament, 
«  .de  le  faire  enterrer  dans  son  jardin— 
.«  Les  bienséances  n'ont  pas  permis  qu'on 
«  y  eût  égard.  Son  corps  a  été  porté  dans 
«  l'église  catholique,  où  il  est  tout  étonné 
«  d'être.  »  Sa  conversation  amusait  beau- 
coup, lorsque  sa  gatté  n'allait  pas  jus- 
qu'à l'extravagance;  mais  elle  y  allait 
souvent.  On  voyait  quelquefois  cet  hom- 
me ,  qui  se  parait  du  nom  de  philosophe , 
jeter  sa  perruque  par  terre,  se  déshabil- 
ler et  se  mettre  presque  tout  nu  au  mi- 
lieu d'une  grandie  compagnie.  On  trouve 
dans  toutes  ses  productions  du  feu ,  de 
l'imagination,  mais  peu  de  justesse,  peu 
de  précision ,  peu  de  goût.  C'était  ♦  sui- 
vant Voltaire  qui  l'avait  beaucoup  connu, 
un  fou  qui  n'écrivait  que  dans  Vivresse. 
Manpertuis  dit  à  peu  près  la  même  chose 
dans  sa  lettre  a  Haller  (t.  S  de  ses  Œuvres, 
édit.  de  Lyon).  Le  marquis  d'Argens  n'en 
fait  pas  un  portrait  plus  favorable  <voy. le 
Journal  encyclopédique  ,  janvier ,  1762). 
«  La  Mettrie  faisait  des  livres ,  dit  Mau- 
«  pertuis,  sans  dessein ,  sans  s'embarras- 
«  serde  leur  sort,  et  quelquefois  sans 
«  savoir  ee  qu'ils  contenaient.  »  D'Ar- 
gens dît  aussi  de  La  Mettrie...  «Tous  ses 
•  ouvragessont  d'un  homme  dont  la  folie 
«  paraît*  chaque  pensée,  et  dont  le  style 
«  désnontre  l'ivresse  de  l'âme  ;  c'est  le 
«  vies  qui  s'explique  par  la  démence  : 
«  La  Mettrie  était  fou  au  pied  de  la  let- 
«  tre....  »  M.  Deseimeris,  historien  des 
médecins,  a  dit,  en  1887,  que  La  Mettrie 
n'avait  «  qu'une  instruction  médiocre, 
«  un  jugement  peu  sévère,  qu'il  n'éeri- 
«  vit  rien  qui  fût  susceptible  de  dorer.  • 
Dans  le  même  temps,  un  des  plus  savants 
hommes  de  notre  siècle  ,  M.  Virey  déjà 
cité ,  s'exprimait  en  ces  termes  sur  les 
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productions  dé  La  Mettrie  :  «  L'auteur 
«  n'y  montre  nulle  part,  dit-il 9  ces  re- 

«  cherches  profondes  de  la  vérité  ou  de 
<  la  haute  physiologie ,  indispensables 
«  pour  atteindre  les  vrais  principes  phi- 
«  losophiques.  H  y  a  du  feu  et  du  désor- 
«  dre  dans  les  traits  d'esprit  qu'il  sème 
«  au  milieu  d'un  style  trivial  et  incorrect 
a  En  effet,  La  Mettrie,  de  l'aveu  de  tous 
5  ses  biographes,  était  un  esprit  extrava- 
«  gant;  fi  ne  suit  pas  un  raisonnement 
«  régulier  ;  ses  idées  sont  décousues,  et 
«  dans  la  même  page  ,  comme  Diderot 
«  lui-même  en  convient ,  une  assertion 
«  sensée  se  heurte  contre  une  assertion 
«  folle,  et  réciproquement.  «  —  Diderot 
ajoute:  «  La  Mettrie,  dissolu, impudent, 
«  bouffon ,  flatteur,  était  fait  pour  la  vie 
«  des  cours  et  la  faveur  des  grands.  »  Et 
quand  il  s'agit  de  Y  Eloge  de  La  Mettrie 
lait  par  le  roi  de  Prusse  et  lu  par  Darget, 
son  secrétaire,  en  présence  de  l'Acadé- 
mie de  Berlin  ,  M.  Virev  ajoute  :  «  Mal- 
«  gré  ce  témoignage  d'illustration,  il  est 
«  certain  que  le  grand  Frédéric  s'amu- 
«  sait  aux  dépens  de  ces  philosophes 
«  dont  il  s'entourait,  ce  qui  explique  les 
«  dégoûts  de  La  Mettrie  (il  pria  Voltaire 
«  de  négocier  avec  le  maréchal  de  Riche- 
«  lieu  pour  obtenir  sa  rentrée  en  grâce 
«  et  son  retour  en  France) ,  comme  ceux 
«  de  Voltaire  qui  n'épargne  pas  ses  sar- 
«  casmes  contre  les  folies  incohérentes  et 
«  les  rogatons  de  La  Mettrie.  Le  marquis 
«  d'Argens  signale  aussi  dans  La  Mettrie 
«  un  écrivain  qui  n'a  pas  les  premières 
«  idées  des  vrais  fondements  de  la  morale, 
«  dont  le  cahos  de  raison  et  d'extrava- 
a  gancene  peut  être  regardé  sans  dégoût; 
«  Il  le  traite  même  de  frénétique  (trad. 
«  à'Ocellus  Lucanui,  pag.  239.)  —  Voilà 
«  donc  les  coryphées  de  cette  école  du 
«  18*  siècle,  dont  le  cynisme  matérialiste 
«  conduisait  Toussaint  à  nier  les  liens 
«  les  plus  sacrés  du  sang ,  du  père  et  de 
«  la  mère  aux  enfants,  La  Mettrie  à  faire 
«  de  l'homme  une  machine ,  Diderot  et 
«  d'Holbach  à  briser  toutes  les  lois  ci- 
«  viles  et  religieuses,  tandis  que  Frédé- 
«  rie  s'emparait  du  droit  de  l'épée  et  des 
«  conquérants.  C'est  dans  ses  petits  sou- 
«  pers  de  Sans-Souci,  qu'au  milieu  des 
«  orgies  de  Tépicuréisme  le  plus  sensuel, 
«  il  excitait  les  saillies  téméraires  de  ces 
«  effrénés  ,  qu'il  les  déchaînait  les  uns 

*  contre  les  autres  pour  s'égayer  de 
«  leurs  impudentes  querelles  et  de  leurs 
m  bouffonneries .  comme  il  s'enivrait  de 
«  leurs  basses  adulations.  L'un  des  plus 
«  fougueux  fut  surtout  La  Mettrie,  le  ty- 

*  pe  de  ces  caractères  dévergondés,  de 
«  cette  exaltation  fébrile  qui  s'emparait 
«  aussi  de  Diderot,  de  cette  furie  de  dé- 
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«  molition  contre  toute*  opinion 
«  gieuse,  ou  plutôt  de  la  rage  qui, 
«  tard ,  saisit  fa  canaille  de  la  ré  * 
«  pour  immoler  toute  notion  de 
«  de  spiritualité,  d'âme,  et  de 
«  qui  ennoblit  les  espérances  de 
«  nité.  Ce  sont  déjà  des  Robesp 
•  la  pensée  pour  décréter  le  néant, 
«  nous  humilier  au  rang  des  bruf  ~ 

«  Leurs  livres! ils  pourris 

«  paix  dans  les  bibliothèques,  et 
«  voyons  pas  qu'on  soit  tenté  d'e 
«  ces  monstrueuses  doctrines,qui  ni 
<c  vent  dans  l'homme  qu'une  charo 
«■  METZ  (Claude  Biabiei  du), 
nant-général  d'artillerie  et  des  ail 
du  roi,  naquit  à  Rosnoy  en  Champs, 
le  1er  avril  1638.  Il  se  signala  dès  ses 
mières  années  dans  la  profession  de 
mes.  Ayant  reçu  un  coup  de  candi 
1657,  il  ne  put  pas  servir  pendant  lai 
pagne  de  1658  ,  la  seule  qu'il  nui 
depuis  qu'il  entra  au  service  jusqtf 
mort.  Il  se  distingua  surtout  par  soft 

Iilication  à  perfectionner  l'artilleril 
a  mit  dans  un  état  où  elle  n'avait  ji 
été,  et  la  flt  servir  presque  avec  la  4 
intelligence.  Il  fut  tué  d'un  cm 
mousquet  en  1690,  à  la  bataille  de  1 
rus.  Il  était  alors  lieutenant-sénénk 
le  regardait  comme  le  plus  habile! 
nieur  qu'eût  eu  la  France  avant  Vauba 
comme  un  des  hommes  les  plus  biei 
sauts  et  les  plus  vertueux  que  l'état 
litaireait  produits.C'est  de  lui  que  UI 

}>hine  dit  un  jour  au  dîner  du  roi  \*\ 
à  un  hom  me  bien  laid  »  (  il  avait  a 
visage  horriblement  maltraité  pat 
éclats  de  mitraille  dans  la  campagm 
1657);  Louis  XIV  répondit  à  cette  s 
cesse  :  «  Moi  je  le  trouve  bien  beau, 
c'est  un  des  hommes  les  plus  brate 
royaume.  »  Charles  Perrault  a  publié 
Eloge  dans  le  recueil  des  Hommes  il 
1res ,  qui  ont  paru  en  France  dans  le 
siècle,  tom.  II. 
MEUDON ,  le  cardinal  de.  (Voy.  I 

GU1N.) 

MEULAN.  (Voyez  Gcizot.) 
MEULEN.Vander.  (Voyez  Mou! 
MEUNIER  (Hugues,  baron),  t 
rai  français ,  né  a  Mont-Louis  le  21 
vembre*1758,  mort  à  Poitiers  en  H 
entra  au  service  à  l'âge  de  dix  ansJ 
sur  le  champ  de  bataille  quilfuti 
mé  colonel  et  roaréchal-de-carnp*  1 
la  retraite  en  février  1815 ,  il  acee 
après  le  20  mars ,  le  commandema 
l'école  militaire  de  La  Flèche,  et  < 
d'être  employé  au  second  retour  di 
On  a  de  Meunier  :  Dissertations*** 
donnancs  de  l'infanterie  ,  1815 ,  in* 
passe  encore  pour  être  l'auteur  d'ui 
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re    ouvrage  intitulé  :  Evolutions  par 
rigades,  1814,  in-8. 

&1EUAISSE  (  Martin  ),  de  Roye  en  Pi- 
ardie,  evêque  [in  parlibus)  de  Madaure, 
uffragant  et  administrateur  général  du 
iocèse  de  Metz ,  fonda  les  Bénédictines 
te  Montigny,  près  de  Metz  ,  et  mourut 
n  1644.  On  a  de  lui  :  V Histoire  des  cvé- 
+**s  de  Metz,  1684 ,  in -fol.  ;  Histoire  de 
ce  naissance  du  progrès  et  de  la  dêca- 
Xence  de  l'hérésie  à  Metz  ,  1670,  in-4. 

BfEUSEL  (Jean-Georges),  né  en  1743 
t  Kyrichsbof,  près  Baunac  en  Franconie, 
oort  en  1720,  fut  d'abord  professeur 
[•histoire  aux  Universités  crErlurt  et 
PErlaug  ;  puis  conseiller  aulique  de  la 
principauté  de  Quedlinbourg,  de  la  cour 
électorale  de  Brandebourg  et  de  celle  du 
•oi  de  Prusse.  Sans  parler  des  services 
|u*fl  a  rendus  aux  lettres  par  ses  Editions 
»t  ses  Traductions ,  nous  citerons  parmi 
tes  nombreux  ouvrages  :  De  prœcipuis 
ommerciorum  in  Germaniâ  epochis  , 
780,  in-4;  Bibliotheca  hislorica,  1782- 
804,22  vol.  in-8;  V Allemagne  littéraire, 
uf»8  et  années  suivantes ,  16  vol.  in-8  ; 
introduction  à  la  connaissance  de  Vhis- 
oiredet  Etats  de  VEurope,  1775,  in-8  ;  4« 
édition ,  1800  ;  Littérature  de  la  statisti- 
ru*,  1790,  in-8  ;  180&1807,  2  vol.  in-8; 
direction  pour  l'histoire  de  la  liltéra- 
ure,  1790-1800,  huit  parties  in-8;  Die 
sonnaire  des  écrivains  allemands  morts 
te  1750  à  1800, 1802  et  années  suivantes 
L5  vol.  in-8.  Meusel  a  encore  eu  part  à 
a  rédaction  d'un  grand  nombre  de  jour- 
îaux  ou  de  recueils  périodiques. 
-  MEURS1US  (Jean),  né  à  Losdun,  près 
le  La  Haye,  en  1579,  fit  paraître ,  dès 
ion  enfance,  des  dispositions  extraordi- 
îaires  pour  les  belles- lettres  et  pour  les 
sciences.  II  alla  étudier  le  droit  à  Orléans 
ivcc  les  fils  de  Barneveldt ,  qu'il  accom- 
pagna dans  leurs  voyages.  Ses  courses 
iii  donnèrent  occasion  de  connaître  les 
»urs  des  princes  de  l'Europe ,  et  de  con- 
rersef  avec  les  savants.  De  retour  en  Hol- 
lande, il  obtint  la  chaire  d'histoire  à 
Leyde  en  1610 ,  et  ensuite  celle  de  lan- 
gue grecque.  Sa  réputation  augmentant 
le  jour  en  jour,  Christiern  IV,  roi  de 
Danemarck,  le  fit  professeur  en  histoire 
et  en  politique,  dans  TUniversitédeSora, 
le  *o  septembre  1625.  Meursius  remplit 
J**te  place  avec  succès.  Ce  docte  et  la- 
borieux écrivain  mourut  en  1639.  On  a 
Wfi  grand  nombre  de  savants  ou- 
vrages, dont  plusieurs  regardent  l'état 
de iPancienne  trèce  :  De  poputis  Aliicœ  ; 
-jj^nmi  lectionum  libri  lY;  Archontes 
Alhenienses  ;  FortunaAttica  ;  De  Alhena- 
rum  origine,  etc.;  De  Feslis  Grœcorum. 
Ce»  différents  Traités ,  remplis  d'érudi- 
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tion,  se  trouvent  dans  le  Recueil  de  Gro- 
novius;  Historia  Danica,  1630,  in-4: 
c'est  l'histoire  des  rois  Christiern  Ier,  Jean, 
et  Christiern  II  ;  un  grand  nombre  de 
Traductions  d'auteurs  grecs,  qu'il  a  enri- 
chies  de  noies ,  entre  autres  de  V His- 
toire romaine  de  Théodore  Météchite  ; 
des  Lettres  de  Théophylacte  ;  de  la  Tac- 
tique de  Constantin  Porphyrogénète  ;  de 
Y  Origine  de  Conslanlinople  de  Georges 
Codinus  ;  des  Harangues  des  Pères  grecs 
qui  n'avaient  pas  encore  été  publiées,  etc; 
une  Histoire  de  l'Université  de  Leyde, 
sous  le  titre  d'Alhenœ  Bataviœ,  1625 , 
in-4;  Glossariumgrœcobarbarum,  Leyde, 
1614,  in-4;  Creta,  Cyprus,  Rhodus , 
Amsterdam,  1675,  in-4:  c'est  une  de- 
scription de  ces  lies  et  de  leurs  antiquités; 
Rerum  belgicarum  lib.  1, 1612 ,  et  lib.  /F, 
1614,  in-4  :  c'est  l'histoire  de  ce  qui  s'est 
passé  dans  les  Pays-Bas  sous  le  duc  d' Albe. 
La  première  édition  ayant  déplu  à  ses 
concitoyens ,  et  les  ayant  même  irrités 
au  point  de  vouloir  le  dépouiller  de  ses 
emplois ,  il  en  fit  une  seconde  plus  am- 
ple ,  où  il  montra  beaucoup  de  complai- 
sance pour  ses  critiques ,  aux  dépens  de 
la  vérité  et  de  l'exactitude  des  faits  ;  mais 
sa  complaisance  ne  les  apaisa  pas  :  il 
voulut  la  dédier  aux  Etats-Généraux; 
mais  ils  le  refusèrent ,  craignant  la  trop 
grande  sincérité  de  l'auteur.  Tous  les 
ouvrages  de  ce  savant  ont  été  recueillis  à 
Florence ,  1741 ,  en  12  vol.  in-fol. 

MEURSIUS  (  Jean  second  ) ,  fils  du 
précédent ,  né  à  Leyde  en  1612 ,  mourut 
en  Danemarck,  n'étant  âgé  que  de  40 
ans.  11  avaitpublié  divers  ouvrages  «  par- 
mi lesquels  on  distingue  :  Arboretum  sa- 
crum ,  sive  De  arborum  consécrations , 
Leyde,  1642 ,  in-8;  De  tibiis  veterum, 
dans  Gronovius. 

MEUSY  (Nicolas),  écrivain  ascétique , 
naquit  à  Villersexel ,  bourg  en  Franche- 
Comté  ,  en  1734.  Ayant  embrassé  l'état 
ecclésiastique,  il  devint  vicaire  de  la  pa- 
roisse de  Rupt ,  et  se  consacra  a  l'instruc- 
tion des  habitants  de  la  campagne.  Il 
mourut  en  1772,  victime  de  son  zèle 
pour  les  malheureux  compatriotes,  at- 
teints d'une  maladie  épidémique.  On  a 
de  lui  :  le  Code  de  ta  religion  et  des 
mœurs,  Paris,  1770,  2  vol.  in-12  :  c'est 
un  recueil  des  principales  ordonnances 
du  roi  relatives  à  la  religion  ;  le  Caté- 
chisme historique,  dogmatique  et  moral 
des  fêtes ,  Vesoul ,  1771 ,  in-12  :  excellent 
ouvrage .  et  continuellement  réimprimé. 

MÉVIUS ,  ou  Mjcvius  ,  poète  du  temps 
d'Auguste ,  ridiculisé  par  Virgile  et  par 
Horace.  On  connaît  cette  imprécation 
plaisante  du  premier  : 

Qui  U+iImm  a«o  •dit,  a«ct  lu  caroloa,  UmU 
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MEY  (Jean  de) ,  docteur  en  médecine, 
et  professeur  de  théologie  h  Mlddelbourp, 
né  en  Zélamte ,  et  mort  en  1678,  à  fil 
ans,  a  donné  en  flamand  plusieurs  ou- 
Trages  publiés  h  Delfl  en  1704,  in -fol.  et 
tin  en  latin ,  sous  ce  titre  :  Physioloaia 
sacra,  Middelbonrg,  lôfil,  in-4.  c'est 
un  Commentaire  sur  les  objets  physiques 
dont  il  est  parlé  dans  le  Pentateuque. 

MEY  (Cfaude) ,  avocat  au  Parlement 
de  Paris  et  canoniste ,  né  à  Lyon  le  15 
janvier  1712 ,  embrassa  l'état  ecclésiasti- 
que, mais  resta  simple  tonsuré.  Très- 
versé  dans  le  droit  canonique,  il  était  con- 
sulté de  tous  côtés  pour  cette  partie ,  et  pu- 
blia un  grand  nombre  de  mémoires  qui 
ne  sont  pas  tous  dictés  par  une  sévère 
impartialité.  On  le  regardait  avec  Piales 
comme  les  colonnes  au  parti  appelant  ; 
mais  Mey  était  plus  théologien.  II  se  dé- 
clara contre  la  constitution  civile  du 
clergé,  et  signa  la  consultation  dressée 
par  Jabineau  te  15  mars  1790.  Lors  de 
la  Terreur ,  il  se  retira  à  Sens ,  et  y  mou- 
rut en  1796.  Il  présidait  aux  Nouvelles  ec- 
clésiastiques, et  eut  part  à  plusieurs  Acte$ 
de  l'administration  de  M.  de  Montazet , 
archevêque  de  Lyon.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  Y  Apologie  des  jugements  ren- 
dus en  France  par  les  tribunaux  séculiers 
contre  le  schisme ,  1752 , 9  vol.  in-lâ:  la 
impartie  seulement  est  de  Mey;  la  2* 
est  de  Maufftrot.  Cet  ouvrage  fut  suppri- 
mé par  le  Parlement ,  et  condamné  par 
un  bref  de  Benoit  XIV,  du  20  no- 
vembre 1752  ;  Essai  de  métaphysique,  ou 
Principes  sur  la  nature  et  les  opérations 
det esprit ,  1756,  in-12;  Consultation 
pour  les  Bénédictins  contre  la  commission 
des  réguliers ,  2  vol.  in-*;  Maximes  du 
droit  public  français,  1772,2  voî.  In- 
12  :  Maultrot  et  Blonde  en  donnèrent 
une  2*  édition  en  1775.  Il  concourut 
à  plusieurs  Ecrite  sur  les  contestations 
du  temps. 

MEY  (Octavio),  négociant  de  Lyon, 
s'est  rendu  célèbre  par  ta  découverte  qu'il 
lit ,  vers  le  mHieu  du  17*  siècle  ,  du  se- 
cret de  lustrer  les  soies;  ce  qu'on  appela 
leur  donner  Veau,  Ayant  mis  par  hasard 
et  roulé  un  brin  de  soie  dans  sa  bou- 
che, il  s'aperçut,  en  le  retirant,  que 
cette  substance  était  devenue  plus  écla- 
tante. Cette  expérience  lui  fit  faire  des 
essais ,  et  îl  découvrît  une  lotion  dont  le 
secret  rendu  public ,  après  avoir  contri- 
bué h  la  fortune  de  l'inventeur,  fut  très- 
utîle  au  commerce  de  Lyon ,  pour  la  fa- 
brication des  étoffes.  II  se  forma  un  riche 
cabinet  d'objets  curieux  et  d'antiquités  , 
parmi  lesquels  on  voyait  le  fameux  bou- 
clier dît.  de  Scipton.  Après  la  mort  de 
Mey,  arrivée  en  1690,  son  héritier  en 
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fit  don  à  Louis  XIV,  qui  le  plaça  eUm 
cabinet  des  médailles.  * 

MEYER  (Livinus  de),né  d'une 
noble  de  Gand ,  se  fit  Jésuite  et  se 
gtia  dans  la  théologie ,  rhlstoire 
poésie.  Son  Poème  sur  la  colère  , 
en  trois  livres ,  est  généralement 
des  amateurs  de  la  langue  de  Fan 
Rome  ;  on  y  trouve  des  vers  dignes' 
siècle  d'Auguste.  Parmi  ses   c 
théologiques,  celui  qui  a  fait  le 
bruit ,  est  une  Histoire  des  congr 
de  A uxiliis,  contre  le  Père  Jacqu 
cintbeSerry,  Anvers,  1705,  fn-fol.; 
est  diffuse ,  mais  assez  exacte  y  et  mi 
aussi  impartiale  que  peuvent  l'être  sa 
sortes  de  relations  :  il  est  certain  qnltf 
plus  modéré  que  fauteur  qu'il  réfute.! 
a  beaucoup  écrit  contre  les  apologistes! 

Îmesnei.  Il  mourut  à  Louvain  le  19  m 
780,  à  l^ge  de  75  ans. 
MEYER  (Jonas-Daniel),  né  à  Arnt» 
dans  le  pays  de  Gueldre,  te  15  septeruk 
1780,  fit  ses  études  de  droit  à  rCnfr* 
sité  d'Amsterdam ,  fut  nommé  juçeffit 
struction  au  tribunal  de  première  rosi» 
ce ,  et  remplit  successivement  plusiefl 
autres  fonctions.  Directeur  en  ISOSdel 
Gazette  officielle ,  il  devint  en  1815  » 
crétaire  de  la  commission  chargée  derf 
diger  la  constitution  des  Pays-Bas.  II» 
pnt  ensuite  sa  place  au  barreau  <TAat 
terdam,  et  fut  chargé  par  Tex-roi  è 
Hollande ,  Louis  Bonaparte ,  de  rêvent 
quer  contre  le  roi  des  Pays-Bas  le  pavflb 
de  Harlem.  Le  plaidoyer  qu'il  prônons 
dans  cette  circonstance  est  une  oeuv* 
remarquable  et  mérite  d'être  mentioaai 
Meyer  a  publié  plusieurs  Ecrits  sur  k 
droit ,  qui  jouissent  d'une  gramf  e  estime 
Il  est  mort  à  Amsterdam  le  6  déccmÏR 
1834.  On  a  de  lui  :  Essai  sur  cette  qu> 
tion  :  L'appréciation  morale  dune  actm 
peut-elfe  entrer  en  considération,  quanil 
s'agit  d'établir  une  loi  pénale  ?  Amster- 
dam, 1S04;  Mémoire  sur  celle  question: 
Déterminer  le  principe  fondamental  à 
Vintérét ,  les  causes  de  ses  variations  4 
ses  rapports  avec  la  morale ,  Amsterdam, 
1808  :  ce  Mémoire  a  été  couronné  p* 
l'académie  du  Gard  ;  Principes  sur  to 
questions  transitoires ,  considérées  indé- 
pendamment de  toute  légiclation  positif** 
et  particulièrement  sous  le  rapport  à 
Vintroduction  du  Code  Napoléon ,  Ams- 
terdam et  Paris ,  1813,  in-8;  De  la*i- 
cessilé  d'une  haute  cour  provisoire  dont 
les  Pays-Bas ,  La  Haye ,  1817,  iu-S  ;£*• 
prit,  origine  et  progrès  des  institution 
Judiciaires  des  prinripaux  naus  de  VEts- 
rope9 La  Haye,  1818,  5  voK  in-8;unC 
volume  a  paru  en  1823  sous  le  titre  de  Bé- 
$?/'fnf.ç,  Paris  ~*  Amsterdam.  Meyer  a  p* 
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Mféen  outre  un  ouvrage  de  philologie  m- 
Italie  :  Mémoire  sur  Voriçine  de  la  4i (fe- 
rmée relative  à  Vueage  de  la  langue  fla- 
mande on  wallonne  dans  les  Pays-Bas, 
qui  a  étèUmprimé  dans  le  tom.  3  ties  Nou- 
:  Ttuuœmèmoiresdeïinstitut  des  Pays-Bas. 
\     MEYN  ARD  (Françofs) ,  conseiller  a  h 
i  cour  royale  de  Paris.*  II  était  avocat  au 
i  commencement  de  la  Révolution ,  et  fut 
député  par  le  département  de  la  Dordo- 
r  gne  à  la  Convention  nationale  ,  on  il  fn- 
,  6»ta  vivement  pour  l'appel  au  peuple.  «  Je 
«  crois  difficilement,  dit-il,  aux  dan- 
«  gers  dont  on  nous  dit  individuellement 
«  manaoés  ;  peut-être  n'en  suis-je  pas 
«  assez  frappé,  d'après  les  bruits  alar- 
,  «  niants  qu'on  nous  fait  chaquejour  sur 
,  «  notre  sûreté  personnelle.  Je  pourrais 
•  «  avoir  d'autres  craintes  ;  mais  je  dé- 
«  clare  que  je  ne  croirai  jamais  a  la  peur 
I  «  qnta  chercherait  à  m'inspirer  pour  for- 
,  «  cerma  volonté...  Je  demande,  comme 
i  «  mesure  de  sûreté  générale ,  que  Louis 
,  «  soit  détenu  pendant  le  temps  que  du> 
«  rera  la  guerre.  »  Il  fut  plusieurs  fois 
Interrompu  par  les  cris  des  députés  de 
ta  Montagne,  et  il  leur  répondit  avec  éner- 
gie^ «Taisez-vous;  ce  ne  sont  cas  vos 
«  cris  que  j'écoute,  c'est  ma  conscience.» 
Nommé  membre  du  conseil  des  Cinq- 
Cents  ,  il  fit  rétablir  dans  l'administration 
de  leurs  biens  les  ecclésiastiques  con- 
damnés à  la  réclusion.  Le  Directoire  l'en- 
voya en  1708  à  Francfort  comme  agent 
politique ,  et  il  y  resta  quelques  années. 
Rentré  en  France ,  il  fut  nommé  en  184 1 
vice-président  du  tribunal  dePérigueux. 
A  la  seconde  Restauration,  il  fut  élu  dé- 
puté par  le  département  de  la  Dordogne, 
vota  nvec  la  majorité ,  et  n'en  fut  pas 
moins  réélu  en  4816,  après  l'ordonnance 
du  5  septembre.  Ses  fonctions  de  député 
cessèrent  en  1817  ;  mais  il  fut  nommé  de 
nouveau  à  la  Chambre  de  1820,  puis 
juge  au  tribunal  delà  Seine,  et  enfin  à 
la  «our  royale  en  1825.  Il  est  mort  en 
magistrat  chrétien  à  Vaurain ,  arrondis- 
sement de  R  iberae ,  en  1 828. 

MEYNIER  {Chartes),  peintre  d'his- 
toire ,  né  à  Parts  en  17» ,  mort  en  4832, 
mit  un  beau  talent  de  composition  : 
ses  lableanx  ont  un  grand  caractère  de 
dessin  et  d'expression  ;  on  estime  sur- 
tout ses  allégories.  Il  passait  aussi  pour 
1  un  des  artistes  les  plus  habiles  à  pein- 
dre les  plafonds. 

wM*Zard  (Le  baron)  naquit  vers  1754. 
Elevé  dans  te  sein  de  la  magistratureîn- 
férienre.il  avait  étudié  en  Jurisconsulte 
édairé  l'organisation  Judiciaire  île  l'an- 
cien régime ,  belle  sous  certains  cotés, 
mais  vicieuse  aussi  à  beaucoup  d'égards. 
Dw»  un  écrit  qu'il  (publia  *n  iTdtf  à  Avi- 
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gnon ,  il  développa  un  plan  d'organisa- 
tion nouvelle ,  dont  la  base  devait  être 
deux  ordres  de  juridictions  :  les  tribu- 
naux dé  première  instance,  les  tribu- 
naux d'appel  et  une  justice  de  paix.  Cet 
écrit,  dédié  aux  Etats-Généraux,  est  cu- 
rieux et  remarquable  en  ce  qu'il  contient 
lldée-mère  du  régime  judiciaire  qui  a 
enfin  prévalu,  après  tant  d'essais  infruc- 
tueux. Successivement  revêtu  de  diverses 
magistratures ,  il  se  distingua  par  son 
courage  et  son  impartialité.  La  Terreur 
le  tint  éloigné  des  affaires  ;  sous  le  Direc- 
toire, il  fut  investi  des  fonctions  du  mi- 
nistère public  près  le  tribunal  criminel 
de  Vaucluse ,  et  les  exerça  sous  différents 
titres  jusqu'à  la  Restauration.  A  cette 
époque,  il  fut  nommé  premier  président 
de  la  cour  royale  de  la  Corse  ;  mais  con- 
trarié sous  r  administration  de  Peyron- 
net  dans  l'accomplissement  de  ses  vues 
d'améliorations  pour  la  Corse ,  il  prit  sa 
retraite,  et  vécut  depuis  lors  a  la  campa- 
gne ,  près  d'Apt ,  ou  il  est  mort  a  la  fin 
de  4843.  lia  publié,  outre  l'écrit  dont 
nous  avons  parlé:  Le  Principe  conserva- 
ftter,  livre  qui  atteste  de  vastes  études , 
une  pensée  forte  et  profonde;  La  Charte 
et  ses  conséquences ,  qu'il  publia  en  1830, 
peu  avant  la  révolution. 

MÉZENCE,  Mezeniius,  toi  des  TyT> 
rhéniens,  que  Virgile  appelle  Contcmp- 
tor  Divûm.  Ses  peuples  se  révoltèrent 
contre  Kii,  parce  qu'il  faisait  égorger 
ceux  qui  lui  déplaisaient,  ou  les  faisait 
mourir  attachés  bouche  à  bouche  à  des 
cadavres.  Enée  défit  ce  tyran,  non 
moins  impie  que  barbare  :  deux  qualités 
rarement  séparées  dans  le  fait,  confor- 
mément à  l'observation  du  Sage  :  Cùm 
impii  sumpserini  principatum,  gemetpo- 
pulwt.  Prov.  19. 

MÉZERAI  ( François-Eudes  de),  né 
Tan  1610  à  Ry  en  Basse-NoTmandie , 
d'un  chirurgien  .s'adonna  d'abord  à  la 
poésie;  mais  il  la  quitta  ensuite  pour 
rhisloire  et  la  politique.  Il  obtint  dans- 
l'armée  de  Flandre  remploi  d'officier- 
pointeur,  qu'il  exerça  pendant  deux 
campagnes  avec  assez  de  dégoût,  et  uu'il 
abandonna  pour  s'enfermer  au  collège 
de  Sainte- Barbe,  au  milieu  des  livres  et 
des  manuscrits,  dans  le  dessein  de  don- 
ner une  Histoire  de  France,  dont  il  pu- 
blia le  premier  tome  en  1613,  à  32  ans. 
La  cour  le  récompensa  de*es  travaux 
par  une  pension  de  quatre  mille  livrés. 
Conrart,  un  des  premiers  membres  de 
P Académie  française,  étant  mort,  celte 
compagnie  lui  donna  la  place  de  secré- 
taire perpétuel,  que -cet  académicien 
laissait  vacante.  1}  travailla  en  cette  qua- 
lité au  IWetfommftV  rh  •PAcaênu/?',  f 
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mourut  en  1689.  Mézerai  affecta  pen- 
dant tout  le  coure  de  sa  vie  un  pjnrrho- 
nisme,  qui  était  plus  dans  sa  bouche  que 
dans  son  cœur.  C'est  ce  qu'il  fit  paraître 
durant  sa  dernière  maladie  ;  car ,  ayant 
fait  venir  ceux  de  ses  amis  qui  avaient 
été  les  témoins  les  plus  ordinaires  de  sa 
licence  à  parler  sur  les  choses  de  la  reli- 
gion, il  en  fit  devant  eux  une  espèce 
n'amende  honorable.  Il  la  termina,  en  les 
priant  d'oublier  ce  qu'il  avait  pu  leur 
dire  autrefois  de  contraire.  «  Souvenez- 
«  vous,  ajouta -t-il,  que  Mézerai  mou- 
«  rant  est  plus  croyable  que  Mézerai  en 
«  santé.  »  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
Histoire  de  France ,  en  8  vol.  in-fol., 
1643,  1646  et  1651.  Les  deux  derniers 
volumes  valent  mieux  que  le  premier  ; 
mais  ni  les  uns  ni  les  autres  ne  feront 
jamais  une  histoire  agréable.  Il  y  aurait 
moins  de  fautes,  si,  au  lieu  de  composer 
son  histoire  sur  Paul-Emile  du  Haillan, 
Bupleix,  etc.,  l'auteur  avait  été  aux  sour- 
ces. Mais  il  disait  ingénument  que  les 
reproches  que  quelques  inexactitudes 
procuraient,  étaient  fort  au-dessous  de  la 
peine  qu'il  fallait  prendre  en  consultant 
Jes  originaux.  Trop  d'écrivains  ont  pen- 
sé et  agi  comme  lui,  surtout  dans  ce  siè- 
cle paresseux  et  frivole ,  où  l'on  vous 
tient  quitte  des  recherches,  pourvu  que 
tous  donniez  de  l'esprit  et  des  saillies  ; 
Abrégé  chronologique  de  l'Histoire  de 
France,  1668,  en  8  vol.  in-4,  et  réimpri- 
mé en  Hollande  en  1673,  6  vol.  in- 18. 
Du  Puy,  Launoi  et  Dirois,  trois  des  plus 
savants  critiques  de  leur  temps,  le  diri- 
gèrent dans  cet  Abrégé,  incomparable- 
ment meilleur  que  sa  grande  Histoire; 
mais  on  ne  laisse  pas  d'y  trouver  des 
fautes  et  même  des  fautes  considérables. 
L'esprit  républicain  de  Mézerai  y  perce 
*  chaque  page.  Il  eut  la  hardiesse  d'y 
faire  V Histoire  de  V origine  de  toutes  les 
espèces  eTimpôts  des  Français,  avec  des 
réflexions  fort  libres.  Golbert  s'en  plai- 
gnit; Mézerai  promit  de  se  corriger  dans 
une  deuxième  édition  ;  il  le  fit,  mais  en 
annonçant  au  public  qu'on  l'y  avait  for* 
oé.  Ses  corrections  n'étant  d'ailleurs  que 
de  vraies  palliations,  le  ministre  lit  sup- 
primer la  moitié  de  sa  pension.  Méze- 
rai, quoique  A  son  aise,  en  murmura, 
parce  qu'il  était  attaché*  l'argent,  et 
n'obtint  d'autre  réponse  que  la  suppres- 
sion de  l'autre  moitié.  Son  aversion  pour 
les  traitants  n'en  devint  que  plus  forte. 
Il  avait  coutume  de  dire  qu'il  réservait 
deux  ecus  d'or  frappés  au  coin  de  Louis 
XII,  surnommé  le  Père  du  peuple  :  il  en 
destinait  un  pour  louer  une  place  en 
Grève,  lorsqu'on  exécuterait  quelques- 
•ou  d'eux,  et  l'autre  *  boire  *  la  vue  de 
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leur  supplice.  On  voit  par  là  que  e* 
homme  aurait  joué  un  rôle  dans  la  ré* 
ïution  de  1789.  Il  s'avisa  aussi,  en  ta» 
vaillant  au  Dictionnaire  de  CAeadèmk 
française,  d'ajouter  au  mot  Comptai»*? 
«  Tout  comptable  est  pendable,  »  pbriflf 
que  les  autres  académiciens  ne  voqfc 
rent  jamais  lui  passer.  La  dernière  éft» 
tion  de  son  Abrégé  est  de  1756, 14  fm\ 
in  -12.  On  y  a  joint  les  endroits  de  FéÉ* 
tion  de  1668,  qui  avaient  été  supprima 
la  continuation  de  Limiers  et  une  tablée* 
matières  ;  Traité  de  l'origine  des  Frè*> 
çais,  qui  fit  beaucoup  d'honneur  à  êm) 
érudition;  une  Histoire  des  Turcs,  cet*, 
tenant  ce  qui  s'est  passé  dans  i'empM 
ottoman  depuis  1612  jusqu'en  1649;  uni 
Traduction  française  ,  grossièremcaï 
écrite,  du  traité  latin  de  Jean  Sarisberj, 
intitulé  :  Les  Vanités  de  la  cour.  1640. 
in-4  ;  Mémoires  historiques  et  critujm 
sur  divers  pointe  de  V Histoire  de  Fremts\ 
Amsterdam,  1782,2  vol.  in-12.  Ilyt 
des  propositions  qui  sont  contraires  a  If 
constitution  monarchique  de  la  France. 
On  lui  attribue  plusieurs  satires  confttf 
le  gouvernement,  et  en  particulier  cettj 
qui  portent  le  nom  de  Sandricourt  ;  ttu» 
toire  de  lu  mère  et  du  fUs,  Amsterdam 
1730,  in-4,  ou  2  vol.  in-12,  ete.  Mézerai 
avait  deux  frères  :  l'aîné,  nommé  Jean 
Eudes,  fut  instituteur  des  Eudistet 
(voyez  Eudes);  l'autre  fut  habile  dn- 
rurâien-accoucheur,  il  s'appelait  Chariei 
Eudes,  et  prit  le  surnom  de  bouay.  Il  était 
plus  jeune  que  Mézerai...  (Voyez  la  Y* 
de  Mêlerai,  par  Laroque,  in-12,  où  l'aa 
trouve  bien  des  contes,  peut-être  plus 
satiriques  que  vrais. 

MÉZIRIAC  (Claude-Gaspard  Bachh 
de)  naquit  à  Bourg  en  Bresse  d'une  fa- 
mille noble,  le  9  octobre  1561.  Il  se  fi 
jésuite,  et,  dès  l'âge  de  20  ans,  il  élati 
professeur  de  rhétorique  à  Milan.  Sa 
santé  trop  délicate  ne  pouvant  soute» 
les  exercices  de  cette  société  laborieux 
il  en  sortit.  Méziriac  avait  des  eononb 
sances  profondes  dans  les  malhémati 
ques  et  dans  la  littérature.  Les  gens  é 
lettres  les  plus  distingués  de  Paris  c 
de  Rome  le  recherchèrent.  L'Acadéœi 
française  lui  ouvrit  ses  portes.  Il  nea 
rut  en  1638,  âgé  de  67  ans.  Son  came 
tère  libre  et  familier,  joint  à  son  mérite 
b  sa  naissance  et  a-  sa  fortune,  lui  don 
nèrent  dans  sa  patrie  un  empire  dont 
ne  se  servit  que  pour  faire  du  W*n.  O 
a  de  lui  :1a  VU  eTEsope,*  Bourç  « 
Bresse,  1632,  in- 16,  dans  laquelle 
combat  ce  que  Ptenudes  a  écrit  sur  * 
fabuliste.  Il  prétend  qu'Esope  n'était  i 
bossu,  ni  contrefait  :  dispute  inutile  *  : 
Esope  n'est  qu'un  personnage  feetiei 
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[Voyez  Esope,  Pilpày  et  Lochah) 
Jnm  Traduction  de  Diophanle,  en  latio, 
twec  un  Comvi«Rlair#,  Paris,  1691  in- 
bJ-,  réimprimée  en  1670  avec  les  Ofctr- 
lalâon*  de  Fermât.  On  a  donné  de  cet 
icadémicien ,  sous  le  nom  de  Baehet , 
luit  Héroïdes  d'Ovide,  traduites  en  mau- 
rais  vers  français,  et  accompagnées 
l'un  Commentait*,  La  Haye,  1716,  2  vol. 
n-8.  La  première  édition  n'était  qu'en 
ixl  seul,  volume  ;  dans  la  deuxième  on  a 
oint  plusieurs  ouvrages  du  même  au- 
£ur.  Ce  Commentaire  est  une  source 
l'érudition,  dans  laquelle  les  mythologie 
.es  ne  cessent  de  puiser.  (Voyez  V Eloge 
listprique  de  Cachet  de  Mézirlac  ,  dans 
les  Éloges  de  quelques  auteurs  français, 
par  Joly.  ) 

MEZRAIM ,  fils  de  Cham ,  petit-fils  de 
Noé,  peupla  I Egypte,  qui  lui  avait  été 
destinée,  et  qui  de  6on  nom  est  appelée 
ians  l'Ecriture  terre  de  Meirahn.  Il  eut 
polir  fils  Ludim,  Ananim,  Laabim, 
Hephtuim ,  Pbétrusim  et  Cbasluim  ;  c'est 
l'eus  que  sortirent  tous  les  différents 
[>euples  qui  habitèrent  l'Egypte  et  les 
pays  voisins.  Mezraïm  ,  étant  mort ,  fut 
idoré ,  dit-on ,  comme  un  dieu ,  sous  les 
10ms  d'Osiris ,  de  Sérapis  et  à9 Adonis. 

MEZZOFAIST1  (le  cardinal  Joseph), 
e  plus  savant  linguiste  qui  ait  jamais 
sxisté.  11  naquit  à  Bologne  le  19  septem- 
bre 1774 ,  de  parents  pauvres  ;  quand  il 
rat  lire ,  il  s'instruisit  lui-même  presque 
sans  maître,  alla  aux  cours  publics ,  prit 
tes  grades  dans  l'Université  de  sa  ville 
natale ,  et  y  devint  professeur.  Il  entra 
ensuite  dans  l'état  ecclésiastique.  Les 
pierres  qu'alluma  la  révolution  française 
amenèrent  en  Italie  presque  toutes  les 
armées  de  l'Europe  :  l'abbé  Mezzofanti 
remplit  les  fonctions  d'aumônier  dans  les 
hôpitaux  militaires,  et  profita  de  l'occa- 
sion pour  apprendre  les  idiomes  que  par- 
laient les  soldats  blessés  des  diverses 
nations  :  il  avait  une  si  grande  facilité , 
qu'il  parlait  avec  chacun  d'eux  sans  leur 
donnera  soupçonner  par  son  langage 
qu'il  n'était  pas"  leur  compatriote.  Il  ap- 
prit, pendant  celte  période,  trente-deux 
langues  différentes.  Au  commencement 
du  pontiâcat  de  Grégoire  XVI,  les  Bo- 
lonais, cédant  à  l'influence  révolution- 
naine  de  1830,  s'étaient  soulevés;  mais 
Hs  furent  bientôt  réduits  ;  plusieurs  fu- 
rent arrêtés  et  emprisonnés.  La  ville  en- 
voya au  Souverain-Pontife  une  députa- 
tion  à  la  tête  de  laquelle  était  Mezzo- 
fanti ;  il  plaida  si  bien  la  cause  dont  il 
était  chargé,  qu'il  obtint  un  plein  suc- 
cès* I*s .  savants  de  Rome ,  et  surtout 
Mgr  Mai,  voulurent  le  retenir  ,  et  ob- 
tinrent pour  lui  la  charge  de  sous-bi- 
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bllothécalre  du  Vatican.  Il  devint  ensuite 
bibliothécaire,  et  fut  enfin  proclamé  car- 
dinal le  12  février  1838.  Il  fut  alors 
chargé  de  la  haute  direction  du  collège 
de  la  Propagande  :  ce  titre  lui  donna 
la  facilité  d  augmenter  encore  ses  con- 
naissances ;  il  parvint  à  apprendre  plus 
de  cinquante  langues.  Il  est  mort  le  14 
mai  1849.  Lord  Byron  parle  de  lui  a  la 
fin  de  ses  Mémoires;  ce  qu'il  en  dit  est 
trop  remarquable,  pour  que  nous  ne  cé- 
dions pas  au  plaisir  de  le  citer  :  «  Je  né 
«  me  rappelle  pas  un  seul  des  litléra- 
«  teurs  étrangers  que  j'eusse  souhaité 
«  revoir ,  excepté  peut-être  Mezzofanti, 
«  qui  est  un  monstre  de  linguistique ,  le 
«  Briarée  des  parties  du  dhyours,  un 
«  polyglotte  ambulant ,  qui  aurait  dû 
«  vivre  du  temps  de  la  tour  de  Babel , 
«  comme  interprète  universel,  véritable 
«  merveille  et  sans  prétention  encore  ! 
«  Je  l'ai  télé  sur  toutes  les  langues  des- 
«  quelles  je  savais  seulement  un  juron 
«  ou  une  imprécation  contre  postillons , 
«  sauvages,  tarlares,  bateliers,  mate- 
«  lots,  pilotes,  gondoliers,  muletiers, 
«  conducteurs  de  chameaux,  voituriers, 
«  maîtres  de  poste ,  chevaux  de  poste , 
*  relais  de  poste,  toute  chose  de  poster 
«  eh  bien  !  il  m'a  confondu  dans  mon 
«  propre  idiome.  » 

MIC  AL  (l'abbé)  vivait  sur  la  fin  du 
18*  siècle.  Cet  homme  savant  et  indus- 
triel, séduit  par  le  succès  des  automates 
de  Vaucanson,  exécuta  deux  têtes  de 
bronze  qui  prononçaient  des  mots  et  des 
phrases  entières.  Le  mécanisme  se  com- 
posait de  deux  claviers  contenant  les  sons 
et  les  inflexions  de  la  langue  française 
réduits  à  un  petit  nombre  par  une  mé- 
thode particulière  a  l'auteur.  Le  gouver- 
nement ayant  refusé  d'acheter  les  têtes 
parlantes  de  l'abbé  Mical,  ce  malheureux 
artiste,  accablé  de  dettes,  brisa  son  chef" 
d'œuvre  et  mourut  pauvre,  en  1789. 

MIC  ALI  (Joseph),  savant  historien,  né 
vers  1770  dans  la  Toscane ,  s'est  acquis 
une  grande  réputation  par  son  Histoire 
de  l'Italie  avant  ta  domination  romaine; 
cet  ouvrage  curieux  et  plein  de  recher- 
ches produisit  la  plus  grande  sensation 
au-delà  des  monts.  Publié  en  1810  à 
Florence,  4  vol.  in-8 ,  avec  allas  in -fol., 
il  fut,  dès  l'année  suivante ,  désigné  par 
l'institut  italien  comme  digne  d'un  des 
prix  décennaux  fondés  a  l'exemple  de 
ceux  de  France.  Mais  un  tel  succès  éveilla 
la  critique»  et  le  chevalier  Inghtrami  pu- 
blia, la  même  année,  des  Observations  sur 
Us  monuments  antiques ,  qui  servent  de 
base  à  l'ouvrage  de  Micali ,  auquel  il  re- 
proche un  esprit  de  système,  qui  rejoi- 
gnait de  la  vérité.  Docile  à  des  avertisse* 
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monts  donnés  avec  une  bienveillante 

politesse  ,  il  employa  dix  ans  à  revoir  son 
^ouvrage  dont  il  donna  une  2*  édition 
corrigée  „  Florence ,  1821 ,  4  vol.  ia-8 , 
«t  qui  fut  réimprimée  sur-le-champ  à 
Milan,  à  Gènes,  a  Turin,  etc.,  etc.,  dans 
divers  formats ,  et  traduite  en  français 
par  MM.  Joly  et  Fauriel ,  avec  des  no- 
ta et  des  éclaircissements  historiques  9 
far  M.  Raoul-Rochetle  ,  Paris,  1834  » 
4  vol.  in-8.  Cet  ouvrage  est  divisé  en  deux 
parties  :  dans  la  première,  l'auteur  traite 
des  peuples  qui  habitaient  l'Italie  avant 
k  fondation  de  Rome;  et  la  seconde  con- 
tient le  récit  des  événements  qui  se  sent 
passés  dans  cette  contrée ,  depuis  cette 
époque  jusqu'à  l'entière  soumission  des 
Alpes  sour  Auguste.  Micali  a  développé 
fa  première  partie  dans  son  BUtoire  des 
anciens  peuples  italiens , Florence,  1832V 
3  v.  in-8,  avec  atlas;  il  venait  d'en  donner 
une  2*  édition  augmentée.  1843, 4  vol. 
gr.  in-8,  lorsqu'il  mourut  a  Florence  en 
1844,  regrette  de  tous  ceux  qui  l'avaient 
lonnu. 

MICHAÉLIS  (Sébastien),  dominicain, 
né  à  Saint-Zacharie,  petite  ville  du  dio- 
cèse de  Marseille,  en  1543,  introduisit 
la  réforme  dans  plusieurs  maison*  de 
son  Ordre.  Il  obtint  de  la  cour  de  Rome 
que  les  religieux  de  cette  réforme  com- 
poseraient une  congrégation  séparée. 
Le  Père  Michaélis  en  fut  le  premier  vi- 
caire-général. Il  mourut  a  Paris  en 
1618,  à  74  ans,  avec  la  gloire  d'avoir 
fait  revivre  dans  son  Ordre  l'esprit  de 
son  fondateur.  On  a  de  lui  V Histoire  vé- 
ritable de  ce  tui  s'est  passé  sous  l'exor- 
cisme de  trois  filles  possédées  au  pays  de 
Flandre,  avec  un  Traité  des  sorciers  et 
des  magiciens,  à  Paris,  1623,  2  vol.  in- 
12  :  ce  livre  n'est  pas  commun  et  ne  sera 
guère  lu  dans  ce  siècle.  Nos  pères 
croyaient  a  la  magie,  nous  n'y  croyons 
pas  ;  il  faut,  pour  décider  cette  question, 
attendre  un  siècle  où  des  juges  impar- 
tiaux examineront  la  chose  sans  préven- 
tion, et  avec  une  entière  indifférence  à 
l'égard  des  contendants.  Telle  est  la  ré- 
flexion qui  se  présente  ici  à  tout  esprit 
juste,  qui  fait  abstraction  de  l'autorité 
de  l'Ecriture-Sainte  et  de  la  croyance 
générale  des  chrétiens.  «  Si  nous  con- 
«  sultons  les  écrits  des  philosophes  mo- 
«  dernes  sur  ce  sujet,  dit  un  critique  ju- 
«  dicieux,  nous  v  apprendrons  peu  de 
«  chose.  Pour  s'épargner  la  peine  de  dis* 
«  çuter  la  Question,  ils  l'ont  supposée 
«  décidée  selon  leurs  préjugés  ;  ils  n'ont 
«  pas  distingué  suffisamment  les  diffé- 
«  rentes  espèces  de  magie,  comme  les 
«  charmes,  la  divination,  les  enchante- 
«  menu,  les  sorts  ou  sortilèges  :  toutes 
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«  ces  prstiqnes.  sont  différentes,  et  de* 
«  mandent  chacune  un  examen  partie» 
c  lier.  Si  nous  leur  en  demandons  M 
«  sine,  ils  disent  que  tout  cela  est  tem 
«  de  l'ignorance  ;  mais  l'ignorance  m% 
«  qu'un  défaut  de  connaissance;  m 

*  négation  ne  produit  rien,  ne  rendis} 
«  sou  de  rien,  et  il  nous  faut  dascanft 
«  positives.  Ils  prétendent  m  de  m 
«  jours  la  philosophie,  ou  la  minant 
«  sance  de  la  nature  a  réduit  à  rien* 

•  pouvoir  du  démon  et  celui  des  maaV 
«  ciens  ;  ils  se  trompent  Si  la  tamt 
«  est  très-rare  parmi  nous,  etfc*  yii 
«  commune  autrefois»  et  on  l'exerce  m 
«  core  ailleurs  :  pourquoi  y  a4-on  crut* 
«  pourquoi  ne  devons-nous  pmeyctaîR! 
«  Voilà  ce  que  des  philosophes  aurafrat 
«  do nous  apprendre.  »  (VoyezFAUSivs, 
Binsfeld  ,  Haen  Antoine  de.)  Mai 
déjà  les  philosophes  les  plus  modems 
recommencent  ti  y  croire  ;  au  nom  près, 
ils  reconnaissent  la  chose,  et  sent  tro> 
avides  des  scènes  qu'elle  produit. 

MICHAELIS  (Jean-David),  sanat 
orientaliste  et  théologien  protestant;  ni 
à  Halle  en  1717»  devint  professeur  <k 
philosophie  à  Gottingue,  obtint  le  fine 
de  conseiller  auiique  et  eehit  de  conseil- 
ler intime  de  justice,  et  mourut  le  22 
août  1791.  On  lui  reproche  d'avoir  été 
aigre,  impatient  et  violent  dans  la  dfe 
pute,  ce  qui  lui  attira  beaucoup  d'enne- 
mis. On  a  de  lui  un  très-grand  Domine 
d'ouvrages  en  latin  et  en  allemand.  La 
principaux  sont  :  Instruction  èlémesr 
taire  sur  les  accents  hébraïques,  f741 
et  1753,  in-8;  Grammaire  hébraïque, 
1745,  in-8;  troisième  édition,  1778;  Ja- 
Iroduclion  à  la  lecture  des  Uvres  du  Ne» 
veau-Testament,  Gottingue,  1770;  qua- 
trième édition,  1786,  2  vol.  in-4;  Juge- 
ment porté  sur  les  moyens  dont  on  se  sert 
pour  entendre  ta  langue  morts  des  Hé- 
breux, Gottingue,  1757,  «in-8,  ouvrage 
plein  de  réflexions  fines  et  judicieuses 
De  Vin/luence  des  opinions  sur  U  in» 
gage,  1759  :  cet  ouvrage  a  été  traduis  ci 
français  par  Mérian  ;  Compcndivm  thés 
logis*  dogmalicœ,  1760,  in-8,  ouvras; 
qui  n'est  pas  très-orthodoxe,  méine  soi 
vant  les  principes  de  sa  communion,  e 
qui  excila  de  grandes  plaintes  ;  ExpUca 
lion  de  VEpttre  aux  Hébreux,  1762  « 
1780,2  vol.  in-4;  Spicilegium  axoçra 
phim  Bebrœorum  exterm  post  Poche* 
lum,  1769,  1780,  2  vol.  in-4  :  c'est  « 
savant  Commentaire  du  dixième  chauvi 
tre  de  la  Genèse  ;  Paraphrase  et  rcmaw 
ques  sur  les  Epîlree  de  saint  Paul,  Brt 
me,  «769,  in-4;  Réflexions  sur  les  Un 
vttsilès  protestantes  de  V Allemagne 
1769, 4  vol.  in*8;  Droit  Mosaïque,  Fras* 
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i  fbrtv  *TW«t  1775,  6  vol.;  Grammaêka 
:  <Aa/dai*i,  Gottingue,  1771,  in-8;  Gratis 
s  maire  arabe  ,  avec  une  Chrestomalie , 
'.2771  et  1781;  Grammatka  syriaca, 
i  Halle,  1784,  in-4;  Supplemenfa  ad  Lexi- 
t-ca  Ju;6raica,  1784, 1792,  6  parties  in-4  ; 
\  Introduction  à  la  lecture  de  V  Ancien- 
h  Testament ,  tome  1 ,  première  section , 
i  Gouingue,  1787,  in-4,  traduite  en  hol- 
i  landais  :  cet  ouvrage  n'a  pas  été  achevé; 
:,  une  Traduction  nouvelle  de  la  Bible ,  ac- 
i  compagnée  de  ncte$,  1769  à  1792,  19 
t  vol.  in-4.  On  a  encore  de  lui  un  journal 
i  intitulé.:  Bibliothèque  orientale  et  exè- 
i  çé  tique,  francfort,  1771,  1789,  24  vol. 
i  m-8.  La  M orde  de  Mkhaelis  a  été  pu- 
■  liliée ,  après  se  mort,  par  le  professeur 
;  Siœudlîn,  Gottiiçue,  1792,  1  vol.  in-8. 
I  M1CHALLON  (Claude),  sculpteur, 
,  né  à  Lyon  en  1751,  mort  en  août  1799, 
|  travailla  quelque  temps  sans  autre  guide 
,  que  la  nature.  Après  avoir  remporté  le 
,  grand  prix  de  l'académie,  il  passa  a  Ro- 
i  me.  Micha  Non  exécuta  le  beau  buste  de 
Jean  Goujon,  qui  est  au  musée  des  mo- 
,  numents  français. 

,  MICHA  LLÔN  (Achille-Etna),  pein- 
tre paysagiste,  né  à  Paris  le  22  octobre 
1796,  mort  le  24  septembre  1822,  rem- 
j  porta  en  1817  le  grand  prix  de  peinture 
en  paysage  historique.  Il  partit  pour 
Home  en  qualité  de  pensionnaire  du  roi, 
et  il  envoya,  en  1819,  son  passage  his- 
torique de  Rolland  à  Roncevaucc,  qui  le 
plaça  au  rang  des  maîtres  ;  plus  taré  il 
eqyoya  le  Combat  des  Lapithes  eê  de$ 
Centaures  y  plus  remarquable  encore 
sons  le  rapport  de  la  composition  des 
groupes  et  de  la  science  des  figures.  De 
retour  à  Paris  pour  l'exposition  de  1822» 
il  y  présenta  les  Ruina  du  Cirque,  une 
Vue  des  environs  de  Naples  et  une  Cas- 
cade  suisse.  Il  a  aussi  exécuté  plusieurs 
Vues  du  parc  de  Neuilly.  Le  Catalogue 
des  tableaux,  études,  peintures  et  dessins 
de  Michallon,  renferme  quatre  cent 
soixante-trois  numéros. 

MICHAUD  D'ALBENS  (Joseph-Fran- 
çois), historien r  poète  et  journaliste, 
naquit  au  bourg  <f  Albens  en  Savoie,  le 
19  juin  4767.  Son  père,  qui ,  retiré  en 
France  par  suite  d  une  grave  étourde- 
rie  de  jeune  homme,  habitait  Bourg  en 
Bresse,  fil  donner  une  éducation  très- 
soignée  à  ses  enfants.  Presque  sans  for- 
tune ,  le  jeune  Mtchand  entra  à  Lyon 
dans  une  maison  de  librairie.  En  1790, 
il  adressa  quelques  vers  à  madame  la 
comtesse  Fanny  de  Beauharnais,  connue 
par  sa  généreuse  protection  pour  les 
arts  et  les  artistes  ,  et  en  fut  honorable- 
ment accueilli  ;  il  la  suivit  et  arriva  avec 
elle  à  Paris ,  où  il  ne  tarda  pas  à  deve- 
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nfr  collaborateur  de  Cerisier,  qui  rédi 
geait  la  Gazette  universelle,  et  d'Esnie- 
nard>  rédacteur  du  Postillon  de  ta  guerre. 
A  l'avènement  du  gouvernement  révo- 
lutionnaire, Hichaud  eut  à  essuyer  des 
épreuves  de  toutes  sortes  ;  il  se  sauva 
d  abord  à  Chartres ,  où  il  fut  découvert 
par  Bourdon  de  l'Oise,  et  d'où  il  fut  con- 
duit à  Paris  entre  deux  gendarmes; 
mais  grâce  à  Giguet ,  son  ami,  il  put  se 
sauver.  Après  le  18  fructidor,  il  fut  en- 
core condamné  à  la  déportation  ,  et  y 
échappa  en  se  cachant  dans  le  départe- 
ment de  l'Ain.  Ce  fut  là  qu'il  ébaucha 
son  poème  :  Le  Printemps  d'un  proscrit, 
Sincèrement  ami  des  Bourbons ,  il  osa 
plusieurs  fois  attaquer  Bonaparte;  fil 
n'accepta  aucune  fonction  publique ,  et 
fonda  une  maison  de  librairie  avec  Gi- 
guet'et  son  frère  Michaud  jeune.  En  18 10 
cependant,  1ors  du  mariage  de  Napoléon 
avee  Marie-Louise,  Michaud  se  décida  à 
célébrer  cet  événement  dans  un  épitha- 
lame,  et  il  oublia  encore ,  Tannée  sui- 
vante, des  Stances  sur  la  naissance  du 
roi  de  Rome  :  c'est  qu'il  voulait  être  de 
rinstitut.  Le  13  août  1813,  ses  désirs  fo- 
rent accomplis;  il  entra  à  l'Académie 
française  en  remplacement  de  Cailhava 
de  FÈstendoux.  A  l'avènement  des  Bour- 
bons ,  il  fut  favorablement  accueilli ,  et 
justifia  par  une  noble  conduite  toutes  les 
faveurs  dont  il  fut  l'objet.  En  1815  ,  il 
entra  à  la  Chambre  des  députés,  où  il  se 
fit  d'ailleurs  peu  remarquer ,  et  où  il  ne 
siégea  que  jusqu'à  la  fin  de  'a  session. 
En  1829  il  fit  un  voyage  en  Orient ,  fut 
nommé  en  1837  membre  de  l'académie 
des  Inscriptions ,  et  mourut  à  Passy  près 
Paris  le  30  septembre  1839.  On  a  de  lui: 
Le  Printemps  d'un  Proscrit ,  poëme  en 
six  chants  ;  L'Enlèvement  de  Proserpine, 
poëme  ;  Fragment  d'un  treizième  chant 
4e  V Enéide  ;  Stances  au  roi  de  Rome  ; 
Petites  disputes  entre  deux  grands  hom- 
mes (Louy  et  et  Chénier)  ;  Epitre  à  ma- 
dame Adèle  de**** pour  l'inviter  à  se  li- 
vrer aux  charmes  de  la  mélancolie  ;  Ta- 
bleau d'une  auberge;  Histoire  des  Croi- 
sades ,  Paris,  1815-1822  ,  5  vol.,  in-8  , 
plus  deux  volumes  de  bibliographie  sous 
le  titre  de  Bibliothèque  des  Croisades  ; 
la  sixième  édition  a  paru  en  1840,  après 
sa  mort  :  la  bibliographie  se  compose 
de  quatre  volumes  ;  en  collaboration  de 
Loeilîard  d'Avrignv,  Histoire  des  progrèê 
et  de  la  chute  de  l  empire  de  Mysoresous 
le  règne  d'Hyder>Alu  et  de  Tippoo-Saïb, 
1804,  2  vol  in-8;  Voyage  littéraire  fait 
en  1787  au  Mont-Blanc  et  dans  quelques 
lieux  pittoresques  de  la  Savoie ,  1791  ; 
Origine  poétique  des  mines  d'or  ai  d'ar- 
gent, conte  oriental;  Les  Adieux  à  Bona* 
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parie,  1709,  et  les  derniers  Adieu*  à  Bo- 
naparte victorieux;  Quinte  semaines,  ou 
le  dernier  Règne  de  Bonaparte,  1815;  Col- 
lection des  Mémoires  pour  servir  à  F  his- 
toire de  France  depuis  le  treizième  siècle 
jusqu'au  dix-huitième,  et  ?  Abrégé  chro- 
nologique de  r Histoire  de  France  du  pré- 
sident Hénaull,  continué  jusqu'en  1830  : 
ces  deux  derniers  ouvrages  ont  paru  avec 
son  nom  ,  quoiqu'il  leur  fût  tout  a  fait 
étranger.  Michaud  a  été  l'édileuretle 
collaborateur  de  la  Biographie  des  con- 
temporains ,  et  rédacteur  en  chef  de  ia 
Quotidienne,  oui  tut  fondée  par  lui.  C'est 
a  tortqu'on  le  dit  éditeur  de  la  Biographie 
universelle  qui  est  d'un  autre  Michaut  f 
et  qu'on  lui  a  attribué  :  Déclaration 
des  droits  de  V homme,  poème  précédé  de 
quelques  réflexions  sur  ta  déclaration 
des  droits  adoptée  par  VAssemWe  con- 
stituante, suivi  de  V apothéose  de  Fran- 
cklin  ,  Paris,  1702.  Parmi  les  écrits 
que  nous  venons  de  citer,  le  plus  re- 
marquable est  l'Histoire  des  Croisades. 
Cet  ouvrage  eut  uu  grand  succès  :  l'au- 
teur traitait  d'une  manière  plus  com- 
plète qu'on  ne  l'avait  fait  jusque-là  un 
sujet  d'un  haut  intérêt,  et  on  lui  tint 
compte  sans  doute  des  recherches  aux- 
quelles il  s'était  livré  avec  zèle  et  con- 
science ;  mais  en  lui-même  ce  livre  laisse 
à  désirer  sous  plus  d'un  rapport  ;  la  cri- 
tique en  est  souvent  peu  sure,  et  l'esprit 
dans  lequel  il  a  été  écrit  est  loin  d'être 
irréprochable.  Michaud  ne  paraît  pas 
avoir  toujours  compris  le  caractère  pro- 
fondément chrétien  du  grand  mouve- 
ment des  croisades  ;  de  là  des  jugements 
erronés,  des  appréciations  fausses  que 
sans  doute  plus  tard,  mieux  éclairé ,  il 
eût  voulu  rétracter. 

MICHAULT  (Pierre) ,  bourguignon, 
et,  selon  le  plus  grand  nombre,  né  en 
Franche-Comté ,  secrétaire  du  duc  de 
Bourgogne  Charles-le-Téméraire ,  mou- 
rut vers  1467.  II  est  auteur  de  quelques 
ouvrages  que  les  bibliomanes  recher- 
chent :  Doctrinal  du  temps  présent,  etc., 
Bruges,  petit  in-fol.,  golh.,  plus  rare 
que  l'édition  intitulée  Doctrinal  de  cour, 
Genève,  1532,  petit  in-4,  sans  date; 
cet  ouvrage  a  été  bien  analysé  par  Le- 
grand  d'Aussy,  dans  le  tome  5  des  No- 
tices des  manuscrits  de  la  bibliothèque 
du  roi;  La  danse  aux  aveugles,  in-4, 
sans  date,  Lyon,  1748,  in-8,  et  Ams- 
terdam, 1740,  même  format.  L'un  et 
Pautre  sont  mêlés  de  prose  et  de  vers. 
.  MICHAULT  (Jean-Bernard),  né  à  Di- 
jon le  18  janvier  1707 ,  mort  dans  la 
même  ville  le  16  novembre  1770,  s'est 
fait  connaître  par  des  Mélanges  histori- 
ques et  philosophiques,  Paris,  1754,  2 
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vol.  in-12.  Les  jugements  y  sont  Ha 
motivés,  et  prouvent  de  l'impartialûi 
On  a  encore  de  lui  :  Mémoires  pour  «r- 
vîr  à  l'Histoire  de  la  vie  et  des  ouvras* 
de  tabbé  Lenglet  du  Fretnoy,  Para. 
1761 ,  in-12. 

MICHAUX  (André),  célèbre  vov* 
geur  et  botaniste ,  naquit  en  1746  à  Sa- 
tory  près  de  Versailles ,  et  visita  succes- 
sivement l'Angleterre,  l'Auvergne,  \a 
Pyrénées  et  l'Espagne.  Il  rapporta  de  cet 
différents   pays  beaucoup  de  graines. 
En  1782,  il  sollicita  l'autorisation  d'ac- 
compagner Rousseau ,  nommé  consul  ea 
Perse,  et  il  ne  revint  à  Paris  que  dans  la 
mois  de  juin  1785 ,  rapportant  une  très- 
belle  collection  de  plantes  et  de  grain*. 
A  peine  arrivé,  le  gouvernement  renvoya 
dans  l'Amérique  septentrionale ,  pour 
établir  dans  le  Toisinsge  de  New-York 
une  espèce  d'entrepôt  de  culture  pour 
des  arbres  et  arbustes  qu'il  ferait  passer 
en  France.  Il  partit  de  Paris  le  1er  ses* 
tembre  1785,  arriva  à  New- York  dans  le 
mois  d'octobre,  et  parcourut  ces  vasw 
contrées,  depuis  la  Floride  jusqu'à  la  baie 
d'Hudson ,  traversant  souvent  des  pays 
habités  par  des  sauvages  ou  entièrement 
déserts ,  où  il  courut  les  plus  grandsdan- 
gers.  Privé  de  ses  appointements  par  l'ef- 
fet de  la  Révolution  ,  il  dépensa  toute  sa 
fortune  pour  conti  nuer  ses  courses ,  et 
ne  rentra  en  France  qu'en  décembre 
1797.  Après  plusieurs  années  de  réclama- 
tions, il  n'obtint  que  des  indemnités  irfe- 
modiques.  Il  partit  de  nouveau  aveel'ei- 
pédition  du  capitaine  Baudin  pour  II 
Nouvelle-Hollande  ;  mais  il  s'en  sépara 
pour  se  rendre  à  l'Ile-de-France,  et  de 
là  à  Madagascar,  où  il  fut  attaqué  de  la 
fièvre  du  pays ,  et  mourut  en  novembre 
1802.  lie  Jardin-des-Plantes  lui  est  rede- 
vable d'une  foule  de  plantes  inconnue*. 
Deleuse  a  publié  en  18u4 ,  dans  le  troi- 
sième volume  des  Annales  du  Muséum 
d'histoire  naturelle,  une   2Vottc<  fort 
intéressante  sur  la  vie  et  les  voysg» 
de  Michaux.  On  lui  doit  :  Histoire  et 
chênes  de  l'Amérique  septentrional;  Pa- 
ris, 1801,  in-fol.,  avec  86  planches,  pré- 
cédée d'une  Introduction  qui  contient 
des  remarques  curieuses  sur  les  chênes 
en  général  ;  Flora  borealis  americona , 
Pans,  2  vol.  in-8 ,  avec  62  fig.  conte* 
nant  plus  de  1,700  plantes.—  Son  fil». 
François-André,  a  publié  une  Bistoiee 
des  arbres  forestiers  de  ?  Amérique  ftp* 
tentrionale,  Paris,  1810, 8  vol.  In-8. 

M1CHÉE  ,  dit  V Ancien,  flls  de  Jambi, 
prophétisait  dans  le  royaume  d'Israël , 
sous  le  règne  d'Acbab  ,  l'an  898  avaat 
J.-C.  Il  fut  mis  en  prison  pour  avoir  an- 
noncé à  ce  prince  que  la  guerre  qu'il  attfl 
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entreprise  avec  Josaphat ,  roi  de  Juda , 
contre  les  Syriens ,  aurait  un  mauvais 
succès*  L'événement  confirma  sa  prédic- 
tion. Achab  fut  tué.  C'est  de  ce  prophète 
qu'il  est  fait  mention  dans  le  22'  chapi- 
tre dn  3°  livre  des  Mois. 

MICHÉEDE  MORASTHI,  l'undes  dou- 
ze petits  prophètes ,  prophétisa  pendant 
près  de  60  ans ,  sous  les  règnes  de  Joa- 
tbam,  d'Achazetd'Ézéchias,  depuis  Tan- 
née 770  jusqu'à  724  avant  J.-C.  On  ne 
sait  aucune  particularité  de  la  vie  ni  de 
la  mort  de  Nichée.  Sa  Prophétie ,  en  hé- 
breu, ne  contient  que  sept  chapitres  ; 
elle  est  écrite  contre  les  royaumes  de 
Juda  et  d'Israël ,  dont  il  prédit  les  mal- 
heurs et  la  ruine  en  punition  de  leurs 
crimes.  Il  annonce  la  captivité  des  deux 
tribus  par  les  Chaldéens ,  et  celle  des 
dix  autres  par  les  Assyriens,  et  leur  pre- 
mière délivrance  par  Cyrus.  Après  ces 
tristes  prédictions,  le  prophète  parle  du 
règne  ou  Messie,  et  de  rétablissement  de 
l'Eglise  chrétienne.  Il  annonce  en  parti- 
culier ,  d'une  manière  très-claire ,  la 
naissance  du  Messie  à  Bethléem ,  sa  do- 
mination qui  doit  s'étendre  jusqu'aux 
extrémités  du  monde,  et  l'eut  florissant 
de  son  Eglise. 

MICHEL  I",  CcBOPALATi,  surnommé 
Rhangabe,  empereur  de  Constantinople, 
épousa  Procopie,  fille  de  l'empereur  A^é- 
pbore.  A  la  mort  de  ce  tyran»  tous  les 
yeux  se  portèrent  sur  Michel,  à  l'exclu- 
sion de  Slaurace,  fils  de  Nicéphore.  Mi- 
chel refusa  d'abord  la  couronne  ;  mais 
il  l'accepta  enfin,  lorsqu'il  apprit  que  son 
rival  voulait  lui  faire  crever  les  yeux.  Il 
succéda  en  842  a  Staurace ,  son  beau- 
frère.  Son  premier  soin  fut  de  réparer 
les  maux  que  Micéphore  avait  faits  au 
peuple.  Il  diminua  les  impôts,  renvoya 
aux  sénateurs  les  sommes  qu'on  leur 
avait  enlevées,  essuya  les  larmes  des 
veuves  qui  avaient  vu  leurs  maris  immo- 
lés à  la  cruauté  de  Jiicéphore,  pourvut 
aux  besoins  de  leurs  enfants ,  fit  rétablir 
les  images  dans  les  églises,  distribua  de 
l'argent  aux  pauvres,  au  clergé  ,  et  ap- 
prit au  peuple ,  par  ses  bienfaits  et  par 
son  équité,  qu'un  tyran  avait  été  rem- 
placé par  un  père.  Après  avoir  réglé  l'in- 
térieur de  l'empire,  il  songea  à  l'exté- 
rieur. Il  eut  une  guerre  à  soutenir  con- 
tre les  Sarrasins,  et  il  les  défit  par  la  va- 
leur de  Léon  l'Arménien,  général  de  ses 
troupes.  H  ne  fui  pas  si  heureux  contre 
les  Bulgares ,  qui  s'emparèrent  de  Mé- 
seubrie,  place  forte,  la  clef  de  l'empire 
sur  le  Pent-Euxin.  Léon  profita  de  cette 
circonstance  pour  s'emparer  de  la  cou- 
ronne, et  se  révolta.  Michel  aima  mieux 
abandonner  le  diadème  que  de  le  conser- 


MIC,  57 

ver  au  prix  du  sang  de  m%b  peuples.  II 
descendit  du  trône  le  11  juillet  813  ,  se 
réfugia  dans  une  église  avec  sa  femme  et 
ses  enfants ,  et  prit  l'habit  monastique* 
Léon  leur  épargna  la  vie ,  et  pourvut  à 
leur  subsistanceMichel  mourut  Tan  846à 
l'Ile  deProté,où  l'exila  Léon  après  l'avoir 
fait  sortir  du  monastère  où  il  s'était  re- 
tiré. Michel  avait  pris  dans  cette  tle  l'ha- 
bit religieux  et  le  nom  à'Ânaslase.  Cet 
empereur  infortuné  avait  toutes  les  ver- 
tus d'un  particulier.  Il  6e  montra  bon 
mari»  père  tendre,  prince  religieux; 
mais  la  faiblesse  de  son  caractère  le  fit 
mépriser  des  soldats.  Théophylacte,  son 
fils  aîné,  enfermé  avec  lui,  fut  privé  des 
marques  distinctives  de  son  sexe  ,  afin 
que  les  peuples  ne  fussent  pas  tentés  do 
le  replacer  sur  le  trône.  Son  second  fils, 
Nicétas ,  devint  patriarche  de  Constan- 
tinople, et  fut  persécuté  par  Michel  III 
et  par  Photius. 

MICHEL  II ,  le  Bègvc,  né  à  Amorium 
dans  la  Haute-Phrygie ,  d'une  famille 
obscure,  plut  à  l'empereur  Léon  l'Armé- 
nien, qui  l'avança  dans  ses  troupes  et  le 
fit  patricien.  Sa*  faveur  excita  l'envie; 
il  fut  accusé  d'avoir  conjuré  contre  l'em- 
pereur ,  mis  en  prison  et  condamné  à 
être  brûlé.  Le  malheureux  aurait  été 
exécuté  le  même  jour ,  veille  de  Noël ,  si 
l'impératrice  Théodosie  n'eût  représen- 
té à  l'empereur  que  c'était  manquer  de 
respect  pour  la  fête.  Léon  différa  l'exé- 
cution ;  mais  la  nuit  même  il  fut  assas- 
siné dans  son  palais.  Michel,  tiré  de  pri- 
son, et  salué  empereur  d'Orient  l's,n  820, 
rappela  aussitôt  ceux  qui  avaient  été  exi- 
lés ôour  la  défense  des  images;  mais 
quelque  temps  après  il  devint ,  de  pro- 
tecteur des  catholiques,  leur  plus  violent 
persécuteur.  Il  voulut  les  forcer  à  ob- 
server le  sabbat,  à  célébrer  la  Pâque 
selon  l'usage  des  Juifs,  fit  des  foie 
contre  la  virginité,  et  força  même  les 
veuves  à  se  marier ,  quelque  répugnance 
qu'elles  en  eussent  :  despotisme  person- 
nel ,  le  plus  tyrannique  de  tous.  Euphé- 
mius,  général  des  troupes  de  Sicile,  se 
fait  proclamer  empereur,  et  se  met  sous 
la  protection  des  Sarrasins  d'Afrique. 
Les  barbares  lui  envoient  des  troupes, 
et  soumettent  presque  toute  l'Ile  ;  mais 
Euphémius  est  tué  devant  Syracuse  qu'il 
assiégeait.  Les  Sarrasins  continuèrent  la 
guerre  après  sa  mort ,  s'emparèrent  de 
toute  l'île,  et  de  ce  que  l'empereur  d'O- 
rient possédait  dans  la  Pouille  et  la  Ca- 
labre.  Michel,  tranquille  à  Constantino- 
ple ,  s'abandonnait  aux  plaisirs  des  fem- 
mes et  de  la  table.  Ses  excès  lui  causè- 
rent une  violente  chaleur  d'entrailles , 
qui  produisit  une  rétention  d'urine.  Il 
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m  mourut  l'an  859 ,  an  milieu  des  dou- 
leurs et  des  remords. 

MICHEL  III ,  dit  CIvroane,  empereur 
d'Orient,  succéda  à  Théophile ,  son  père, 
4ù  842,  sous  la  régence  de  Théodore  sa 
mère.  Bardas,  frère  de  Théodore,  jaloux 
de  l'autorité  de  cette  vertueuse  princesse, 
s'empara  tellement  de  l'esprit  de  Michel 
en  favorisant  ses  déhanches,  que  ce  prin- 
ce, par  son  conseil,  obligea  sa  mère  de 
53e  faire  couper  les  cheveux,  et  de  se  ren- 
fermer dans  un  monastère  avec  ses  filles. 
Saint  Ignace,  patriarche  de  Constantino- 

Se ,  n'ayant  pas  voulu  la  contraindre 
embrasser  1 état  monastique,  et  repro- 
chant sans  cesse  à  Bardas  ses  dérègle- 
ments, fut  chassé  de  son  siège,  et  Pno- 
tfus  mis  à  sa  place  en  857  ;  année  que 
l'on  peut  regarder  comme  l'époque  de 
l'origine  du  schisme  qui  sépare  l'Eglise 
grecque  d'avec  la  latine.  «  C'est  ainsi  t 
«  dit  un  historien,  que  la  luxure,  au  dé- 
«  faut  de  l'avarice ,  de  l'orgueil ,  de  la 
«  jalousie ,  de  la  vengeance ,  et  des  au* 
«  très  passions  humaines ,  a  désolé  le 
«  champ  du  Seigneur  ;  l'hérésie  et  le 
«  schisme  n'ont  été  que  des  moyens  se- 
«  condaires  ,  méprisés  par  ceux  même 
«  qui  les  faisaient  servir  à  leur  but.  » 
Michel,  après  avoir  laissé  régner  Bardas 
avec  le  titre  de  Cè$ar ,  le  fit  mourir  à  la 
sollicitation  de  Basile-te-Macédonien  en 
«66,  parce  qu'il  lui  était  devenu  suspect, 
et  associa  ce  Basile  à  l'empire.  Basile, 
voyant  que  Michel  se  faisait  mépriser  de 
tout  le  monde  par  ses  dérèglements, 
l'exhorta  à  changer  de  conduite  ;  et  pour 
l'y  engager  par  son  exemple,  il  se  com- 
porta avec  toute  la  décence  convenable 
à  un  empereur.  Michel  ne  put  souffrir 
fte  censeur  rigide  ;  il  voulut  le  déposer 
et  mettre  à  sa  place  un  rameur.  Comme 
il  ne  pouvait  y  réussir ,  il  forma  le  des- 
sein de  le  faire  périr  ;  mais  Basile  en  fut 
instruit ,  et  le  fit  assassiner  le  24  sep- 
tembre 867.  Michel  III  doit  être  mis  au 
nombre  de  ces  monstres  qui  ont  désho- 
noré l'empire.  11  s'abandonna  à  toutes 
ses  passions.  Le  meurtre  ,  l'inceste ,  le 
parjnre,  furent  les  voies  par  lesquelles  il 
apprit  sa  puissanee  aux  peuples.  Il  com- 
mit tous  les  crimes,  et  ne  fit  aucune  ac- 
tion digne  d'un  empereur. 

MICHEL  IV ,  U  Paphlagonien ,  ainsi 
nommé,  parce  qu'il  était  né  en  Paphla- 
gonie,  de  parents  obscurs ,  monta  sur  le 
trône  impérial  d'Orient  après  Romain 
Argyre,  en  1084,  par  les  înlrigttes  de  l'Im- 
pératrice Zoé.  Cette  princesse,  amou- 
reuse de  lui ,  procura  la  couronne  à  son 
amant ,  en  faisant  mourir  l'empereur 
Argyre  son  mari.  Peu  propre  au  gouver- 
nement ,  il  en  abandonna  le  soin  à  l'en» 
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nuque  Jean  son  frère*  Zoé,  tfOfupétdssi 
ses  espérances,  voulut  s'en  venger,* 
n'y  réussit  pas.  Michel,  agité  par  leurs* 
mords,  tomba  peu  de  temps  après  dm 
des  convulsions  qui  le  mirent  bon  d'est 
de  tenir  les  rênes  de  l'empire.  H  etf 
néanmoins  de  bons  intervalles,  et  pM 
un  prince  doux  et  sage  ;  il  fit  la  gMt 
avec  succès,  par  ses  deux  frères,  cotte 
les  Sarrasins  et  contre  les  Bulgifft 
Après  avoir  soumis  ces  peuples,  il  se  r# 
ra  dans  un  monastère  en  !0il,y  prt 
l'habit  religieux ,  et  y  mourut ,  aveeé 
grands  sentiments  de  piété  ddeifr 
nitence ,  le  10  décembre  de  la  m 
année. 

MICHEL  V,  dit  Od*faU$%  parce  tjK 
son  père  était  catfateur  de  vaisseaux,  m 
céda  en  1041  à  Miehel  IV,  son  oade, 
après  avoir  été  adopté'par  l'impératrte 
Zoé  ;  au  bout  de  quatre  mois,  crains* 
que  cette  princesse  ne  le  fit  périr,  I 
rexila  dans  111e  du  prince.  Le  peajjfe. 
irrité  de  cette  ingratitude,  se  aow* 
contre  Michel.  On  lui  creva  les  vas, 
et  on  le  renferma  dans  un  monastère • 
1042.  Zoé  etThéodora  sa  sœur  régnèiss 
ensuite  environ  trois  mois  ensemble  ,< 
ce  fut  la  première  fois  que  Ton  vitl'sfl- 
pire  soumis  à  deux  femmes.  Michel  bç- 
dit  sur  le  trône  la  réputation  miliarjg 
acqui  se  comme  simple  particulier ,  apte 
s'être  montré  homme  habile,  mtelHgsB, 
capable  de  former  de  grands  projets, d 
propre  à  les  exécuter.  H  devmt  ingrti 
soupçonneux,  inhumain ,  cruel  à  Fettès; 
et  ces  vices  éclatèrent  prindnalenjj 
aux  dépens  des  personnes  qui  net* 
raient  attendre  de  lui  que  de  la  recft 
naissance  ou  des  bienfaits. 

MICHEL  VI,  Stratiolique  (c«* 
dire  le  Guerrier) ,  à  raison  des  près* 
de  valeur  qu'il  avait  données  en  parlai 
Iesarme5,«empereurd'0rient,régnaas« 

llmpératrice  Théodore  ,  en  1056;  «* 
étant  vieux ,  et  n'ayant  pas  le  taie»*» 
gouverner ,  il  fût  obligé  de  céder* 
sceptre  à  Isaac  Comnène,  le  déni 
jour  de  l'an  1057 ,  et  de  se  retirer  m 
un  monastère,  après  un  an  et  9  je! 
de  règne.  "V 

MICHEL  Vil,  Parapinace,  «ipj 
d'Orient,  était  fils  atné  de  ConfU* 
Ducas  et  d'Eudoxie.  Cette  pnBcejJJ 
après  la  mort  de  son  époux  , 
d  abord  l'empire  avec  ce  fils, 
et  Constantin  ses  deux  autres  enfal 
puis  s'étant  remariée  ai»  bout  de  7] 
à  Romain  Diogène,  elle  le  fit  " 
empereur.  Mais  cet  usurpateur  € 
pris  en  1071  par  les  Turcs,  M 
monta  sur  le  trône.  NieéptooreBetj 
se  souleva  contre  lui,  et  s\ 
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*Cons tantinople,  avec  le  secours  dés  Tares, 
en  1078.  Michel  fut  relégué  dans  le  mo- 
nastère de  Stude,  et  en  fut  retiré  dans 
la  suite  pour  être  fait  archevêque  d'E- 

Sèse.  C  était  un  prince  faible ,  qui  aban- 
nna  les  rênes  de  l'empire  a  ceux  qui 
voulurent  s'en  saisir ,  et  ne  s'occupa  que 
de  ieux  d'enfants.  Le*  ennemis  ravagè- 
rent ses  Etats,  ses  ministres  ruinèrent 
les  peuples  ,  et  le  prince  ne  sentit  ses 
malheurs  que  quand  il  en  fut  accablé. 
MICHEL  VIII,  Palèoloaue,  régent  de 

i  l'empire  d'Orient  durant  la  minorité  de 
Jean-Lascaris,  monta  sur  le  trône  à  sa 
place  en  1260 ,  puis  fit  crever  les  yeux  à 
ce  jeune  prince  son  pupille ,  malgré  les 

f    serments  de  fidélité  qu  il  lui  avait  faits. 

i  L'année  d'après ,  il  reprit  Constantino- 
pJe  par  trahison,  sur  Baudoin  II.  Cette 

i   conquête ,  faite  au  milieu  d'une  trêve  , 
et  contre  la  foi  des  serments,  lui  fit  peu 
d'honneur.  Il  travailla  beaucoup  pendant 
son  règne  à  la  réunion  de  l'Eglise  orien- 
tale avec  l'occidentale.  Il  signa  l'acte  de 
réunion  en  1277 ,  et  envoya  au  Pape  la 
formule  de  sa  profession  de  foi  et  du 
serment  d'obéissance.  Cette  réunion  dé- 
plut aux  Grecs ,  et  n'intéressa  guère 
les  Latins.  Le  pape  Martin  IV,  ne  le 
croyant  pas  sincère  ,  l'excommunia  , 
comme  fauteur  du  schisme  et  de  V hérésie 
des  Grecs,  en  1281  •  Ce  sont  les  expres- 
sions de  ce  Pape.  «  Il  fut  excommunié  , 
«  dit  Fleury ,  comme  un  moqueur ,  qui 
«  n'avait  point  agi  sincèrement,  mais 
a  seulement  usé  ae  contraintes.  »  Michel 
mourut  le  il  décembre  de  Tannée  sui- 
vante 1282.  Les  Grecs  lui  refusèrent  la 
sépulture  ecclésiastique,  parce  qu'il  avait 
voulu  les  réunir  avec  l'Eglise  latine ,  et 
qu'il  avait    paru  persister  dans  cette 
union  jusqu'à  la  mort ,  malgré  le  désa- 
grément Quelle  lui  occasionna.  Ces  trai- 
tements ae  la  part  des  schismatiques 
semblent  prouver  que  les  démarches  de 
Michel  pour  l'union  étaient  sincères .  ou 
du  moins  que  les  Grecs  les  considéraient 
comme  telles.  Aussi  plusieurs  écrivains 
ont-ils  considéré  Michel  comme  un  mar- 
tyr de  l'unité  catholique  ;  mais  les  vices 
de  ce  prince  semblaient  contraster  d'une 
manière  trop  sensible  avec  une  qualité  si 
honorable  et  si  sainte.  Il  avait  reçu  delà 
nature  de  grands  talents ,  et  toutes  les 
qualités  aimables  qui  concilient  l'estime 
et  l'affection  des  hommes  ;  il  se  distingua 
dans  sa  jeunesse  par  une  conduite  et  par 
des  actions  qui  le  rendaient  digne  du  dia- 
dème ;  mais  il  ne  fut  pas  plus  tôt  monté 
sur  le  trône ,  que  toutes  les  vertus  qui 
semblaient  l'y  avoir  appelé  commencè- 
rent &  s'éloigner  de  lui,  et  ne  tardèrent 
pas  à  être  remplacées  par  les  passions 
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violentes  qu'enfante  l'ambition  ardente 
d'un  grand  pouvoir,  et  par  les  vices  des 
petites  âmes ,  la  ruse  et  la  perfidie.  Le 
meurtre  du  jeune  et  innocent  Lascarisa 
rendu  surtout  sa  mémoire  odieuse.  11 
n'est  point  surprenant  que  te  ciel  n'ait  pas 
permis  que  des  mains  si  profanes  eussent 
la  gloire  de  faire  tomber  le  mur  de  sépa 
ration  qui  divise  les  deux  Eglises.  On  a 
de  Michel  Paléologue  quelques  Lettres 
au  pape  saint  Grégoire  et  à  Jean  XX; 

Quelques -unes  sont  insérées  dans  le  livre 
)e  consensu  utriusque  Ecclesiœ  d'AUa- 
tius;  d'autres  sont  conservées  en  manus- 
crits dans  la  bibliothèque  bodléienne  à 
Londres.  — Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Michel-Paléologue  qui,  couronné 
empereur  en  1214 ,  gouverna  l'empire 
sous  son  père  Andronic,  dit  le  Vieux, 
et  mourut  l'an  1220. 

MICHEL  -  CÉRULARIUS ,  patriarche 
de  Constantinople  après  Alexis,  en  1043, 
se  déclara  en  1053  contre  l'Eglise  ro- 
maine dans  une  lettre  qu'il  écrivit  à  Jean, 
évéque  de  Trani  dans  la  Pouille,  afin 
qu'il  la  communiquât  au  Pape  et  à  toute 
l'Eglise  d'OccidenL  Léon  IX  y  fit  faire 
réponse ,  et  envoya  l'année  suivante  des 
léèats  à  Constantinople,  qui  excommu- 
nièrent Cérularius.  Ce  patriarche  les 
excommunia  à  son  tour ,  et,  depuis  ce 
temps-là,  l'Eglise  d'Orient  demeura  se- 

Êaree  de  l'Eglise  romaine.  Ce  prélat  ara- 
ilieux ,  non  content  d'avoir  déchiré  l'E- 
glise, voulut  avilir  le  trône  :  car  jamais 
lés  ennemis  de  l'une  n'ont  été  les  amis  de 
l'autre.  H  ne  cessait  de  demander  à  l'em- 
pereur des  grâces  :  quand  il  les  lui  refu- 
sait, il  osait  le  menacer  de  lui  faire  ôter 
la  couronne  qu'il  lui  avait  mise  sur  la 
tête.  Il  eut  même  la  témérité  de  prendre 
la  chaussure  de  pourpre  qui  n'apparte- 
nait qu'au  souverain,  disant  qu'il  n'y 
avait  que  peu  ou  point  de  différence  en- 
tre l'empire  et  le  sacerdoce  :  propos  in- 
sensé, mais  qui,  dans  le  désordre  d'idées 
qui  régnait  chez  les  Grecs ,  n'a  rien  d'é- 
tonnant. «  La  source  des  malheurs  des 
«  Grecs,  dit  Montesquieu  ,  fut  de 
«  n'avoir  jamais  connu  les  bornes ,  ni 
«  la  nature  ;des  deux  puissances  ecclé- 
«  siastique  et  civile  ;  ce  qui  fit  que  l'on 
«  tomba  de  part  et  d'autre  dans  des  éga- 
«  rements  continuels.  Et  quoique  Te  cler- 
«  gé  ne  fit  pas  corps  séparé  chez  les  Ro- 
«  mains ,  cette  distinction  y  était  aussi 
«  connue  que  parmi  nous.  »  L'empereur 
IsaacComnène,  indigné  de  son  .audace 
et  redoutant  son  ambition,  le  fit  déposer 
en  1059  et  l'exila  dans  111e  Proconèse, 
où  il  mourut  de  chagrin  peu  de  temps 
après.  Baronius  nous  a  conservé  trois 
Lettres  de  ce  patriarche.  C'est  lui  qui,  le 
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premier,  reprocha  aux  Latins  l'usage  du 
pain  azyme  pour  l'Eucharistie;  reproche 
si  mal  fondé ,  que  Pliotius  lui-même  ne 
s'était  pas  avisé  de  le  faire.  »  Lesprélen- 
«  tions  des  hérétiques  (dit  un  auteur  à 
«  cette  occasion),  ainsi  que  leurs  er- 
«  reurs,  vont  toujours  en  croissant,  et 
«  pour  l'étendue  et  pour  le  nombre: 
a  ayant  abandonné  la  pierre  sur  laquelle 
«  repose  la  vérité ,  ils  raisonnent  sans 
«  règle  fixe  ;  croient  ou  ne  croient  pas, 
«  rejetant  ou  approuvant»  selon  l'impul- 
«  sion  du  caprice,  et  souvent  de  la  colère 
«  ou  de  la  vengeance.  » 

MICHEL  (Jean),  natif  d'Angers,  mé- 
decin de  Charles  VIII,  qui  lui  donna  une 
charge  de  conseiller  au  Parlement,  mou- 
rut en  1495  selon  quelques-uns ,  selon 
La  Vailière  en  1493 ,  et  d'après  le  prési- 
dent Hénault  en  1498.  Il  laissa  une  fille 
mariée  a  Pierre  Le  Clerc  du  Tremblay , 
un  des  aïeux  du  Père  Joseph ,  capucin. 
On  a  de  lui  plusieurs  pièces  dramatiques, 
jouées  avec  de  grands  applaudissements, 
sous  les  noms  de  Mystères  de  la  Nativité, 
de  la  Passion.  Les  éditions  les  plus  rares 
de  ces  drames  sont  celles  de  i486, 1400, 
1499  ,  in-folio.  Les  éditions  in-4,  faites 
au  16e  siècle ,  sont  plus  communes ,  cel- 
les de  Lyon ,  Rigaud ,  in-4 .  sans  date , 
en  lettres  rondes,  sont  différentes  de  tou- 
tes les  autres.  La  pièce  de  la  Résurrec- 
tion ,  Paris ,  Vérard,  sans  date,  in-folio, 
est  l'édition  la  plus  rare;  celle  de  1507 , 
in-folio,  est  plus  complète. 

MICHEL  (Jean),  delNlmes^est  célèbre 
par  ses  Poésies  languedociennes,  surtout 
par  son  Poème  sur  les  embarras  de  la  foire 
de  Bcaucaire,  qui  contient  plus  de  4,200 
vers.  Cet  ouvrage  est  le  fruit  d'une  ima- 
gination peu  réglée  ;  mais  il  ne  faut  pas 
juger  a  la  rigueur  ces  sortes  d'ouvrages. 
La  satire  de  Boileau  sur  les  Embarras 
de  Paris  n'a  peut-être  sur  celle-là  que  le 
mérite  de  la  brièveté. 

MICHEL-ANGE  DES  BATAILLES,  ou 
des  Bamboches  (M.  A*  Cerquozzi  ,  plus 
connu  sous  le  nom  de),  peintre,  né  à 
Rome  en  1600,  mort  dans  la  même  ville 
enIGGO,  était  fils  d'un  joaillier  nommé 
Matcello  Cerquozzi.  Son  surnom  des  Bar 
tailles  lui  viol  de  son  habileté  à  repré- 
senter ces  sortes  de  sujets.  11  se  plaisait 
aussi  à  peindre  des  marchés  y  des  pasto- 
rales ,  des  foires  et  des  animaux;  ce  oui 
le  fit  appeler  Michel-Ange  des  Bambocha- 
des.  De  trois  maîtres  dont  il  reçut  des  le- 
çons ,  Pierre  de  Lafir,  dit  Bamboche,  fut 
le  derriier,  et  celui  dont  il  goûta  la  ma- 
nière. Son  imagination  était  vive;  il  avait 
une  prestesse  de  main  extraordinaire. 
Plus  d'une  fois  il  a  représenté  une  ba- 
taille, uu  naufrage,  ou  «pielque  aventure 
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singulière ,  au  seul  récit  qu'on  lui  en  fat 
sait.  Il  mettait  beaucoup  de  force    et  de 
vérité  dans  ses  ouvrages.  Son  coloris  est 
vigoureux ,  et  6a  touche  d'une  légèreté 
admirable  ;  rarement  il  faisait  le  des» 
ou  l'esquisse  de  son  tableau.  Il  exeettafc 
aussi  à  peindre  des  fruits.  Le   Musée 
royal  possède  un  seul  tableau  de  ce  pein- 
tre. II  représente  une  troupe  de  charla- 
tans, dont  un  montre  aux  nombreux 
spectateurs  gui  l'entourent  la  permis- 
sion de  paraître  en  public ,  scellée  des 
armes  de  Médicis.  Michel-Ange  refusa 
toujours  de  quitter  Rome,  malgré  les  in- 
vitations de  plusieurs  souverains. 

MICHEL  FOEDEROWITZ,  appelé  wr 
les  Russes  Mikhailf  PhèodorotDilz  6» 
rieff,  czar  de  Russie,  fut  élu  en  1613, 
dans  des  temps  difficiles.  Il  descendait 
d'une  fille  du  czar  Jean  Basilowitz. 
Quoiqu'il  ne  fût  âgé  que  de  17  ans ,  1 
travailla  de  concert  avec  ses  ministres  à 
terminer  la  guerre  que  les  Russes  avaieaf 
avec  la  Pologne  et  la  Suède,  qui  l'une* 
l'autre  avaient  voulu  leur  donner  un  roi 
Les  Polonais,  après  s'être  avancés  jusqu'à 
Moscou,  conclurent  une  trêve  de  14  ans. 
Les  Suédois  firent  aussi  la  paix ,  et  res- 
tèrent en  possession  de  l'Ingrie.  ftfkfad 
avait  commencé  son  règne  par  le  suppliée 
du  fils  du  second  imposteur,  Démétrius, 
de  peur  que  ce  rejeton  ne  causât  des  trou- 
bles dans  l'empire.  Il  mourut  en  1645. 
On  le  peint  comme  un  prince  don  et 
ami  de  la  paix. 

MICHEL  D'ERVAN,  savant  et  ver- 
tueux prêtre ,  vivait  dans  le  monastère 
patriarcal  d'Etchenictzin  vers  la  fin  dk 
16*  siècle.  On  a  de  lui  un  Traité  sur  tes 
devoirs  du  mariage  légitime;  un  Poëme 
en  l'honneur  de  saint  Grégoire  illumina- 
teur.  Michel  vécut  jusqu'à  l'âge  de  114 
ans* 

MICHEL (Auguslinus) ,  chanoine  ré- 
gulier dUnderstorff,  professeur  en  théo- 
logie et  en  droit,  mourut  en  1751,  a  l'âge 
de  PO  ans,  après  avoir  publié  :  Jus  et  jus- 
titia  juridico'theologicè  (radota ,  Aogs- 
bourg  et  Dillingen,  1697,  in-4;  Theolo* 
gia  canonic<hmoralis,  S  vol.  in-folio ,  et 
d'autres  ouvrages. 

M1CIJEL  dell'  Anndncuta,  comte 
d'Arganil ,  évéque  de  Coïmbre  en  Por- 
tugal, célèbre  par  ses  vertus,  sa  piété  et 
son  zèle ,  fut  une  des  plus  illustres  vic- 
times de  la  violence  du  marquis  de  Pom- 
bal.  Celui-ci  le  fil  saisir  dans  son  patois 
épiscopa),  en  4768,  pour  avoir  condam- 
né des  livres  dont  le  ministre  avait  auto- 
risé la  circulation.  Il  le  fit  enfermer  dans 
un  cachot,  où  on  le  trouva  presque  tm 
neuf  ans  après ,  lorsque  la  reine  Mario» 
Françoise,  convaincue  de  son  innocence* 
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Ken  fit  retirer.  Il  parut  à  la  cour  en  1777, 
1   et  fixa  tous  les  regards  par  la  longueur 

de  sa  barbe  et  l'état  hideux  où  l'avait  ré- 
i  doit  une  si  longue  captivité.  Il  ne  tarda 
<  pas  à  reprendre  le  gouvernement  de  son 
i  diocèse,  qu'il  instruisit  par  ses  leçons  et 
I  ses  exemples,  dont  ses  souffrances  a'vaient 
'  renforcé  l'impression.  Visitant  son  dio- 
i  cèse  en  1718,  il  vit  le  marquis  de  Poro- 
i  bal  dans  sa  terre»  lui  parla  avec  douceur 

>  et  les  plus  grands  égards ,  sans  dire  un 

>  mot  de  sa  captivité.  II  mourut  d'une 
i  fluxion  de  poitrine,  le  29  août  1779.  On 
i  a  de  lui  une  Lettre  pas  Ivraie  sur  la  lec- 
ture des  livres  impies.  Il  est  vrai  que  sa 

I  censure  s'étend  sur  quelques  ouvrages 
t  qui  ne  méritaient  pas  une  qualification 
I  si  odieuse  ;  mais,  en  général,  ceux  qu'il 
i  proscrit  méritent  de  l'être.  (Voyez  Pom- 
i  bal  t  Tavoûa  et  d'Araao,  duc  de  Lan- 
i  casfre.) 
t      MICHEL  DE  CÉSÈNE.  (  Voyez  Oc- 

I    CAM.) 

i  MICHEL-ANGE.  (Voyez  Boohaboti.) 
i  MICHELI  (  Pierre  -Antoine),  né  à 
i  Florence  en  1679,  de  parents  pauvres, 
fut  d'abord  destiné  à  la  profession  de  li- 
braire ,  qu'il  abandonna  pour  s'adonner 
à  la  connaissance  des  plantes.  Il  lut  M at- 
thiole ,  et  examina  avec  soin  la  nature 
dans  les  campagnes,  dans  les  bois  et  sur 
les  montagnes.  Il  étudia  en  même  temps, 
aeul  et  sans  maître,  la  langue  latine. 
Devenu  élève  de  Boccone,  botaniste  de 
la  cour,  il  captiva  sa  bienveillance;  après 
la  mort  de  Boccone,  il  trouva  un  autre 
protecteur  dans  le  comte  Magalolti.  Le 
grand-duc ,  instruit  de  ses  talents ,  lui  lit 
donner  les  livres  qui  lui  étaient  néces- 
saires, et  l'honora  du  titre  de  son  bota- 
niste* Micheli  voyagea  dans  divers  pays, 
recueillant  partout  des  observations  sur 
l'histoire  naturelle.  On  a  de  lui  :  Nova 
planiarum  gênera  jux  ta  methodum  Tout' 
,  ncforln  disposita, Florence,  1729,  in- fol.; 
it'est  un  des  meilleurs  ouvrages  publiés 
sur  cette  matière  :  Boêrbaave  en  faisait 
un  cas  infini  ;  Catalogue  plantarum  horti 
Casarei  Florentini,  Florence,  1748,  in- 
folio ;  Obeervationes  ilinerarim ,  manus- 
crit relatif  à  la  botanique  ;  plusieurs  ou- 
vragcssur  l'histoire  naturelle ,  qui  sont 
aussireslésmanuscrits.  Cet  habile  Domine 
mourut  en  1737 ,  à  68  ans ,  avec  la  répu- 
tation d'un  savant  modeste  et 'désinté- 
ressé. Il  refusa  des  établissements  avan- 
tageux hors  de  sa  patrie.  Sans  avoir  cul- 
tivé les  langues  savantes,  il  s'était  formé 
un  bon  style.  Sa  mémoire,  dans  tout  ce 
qui  concernait  la  botanique,  était  prodi- 
gietiscQuand  il  avait  vu  une  plante,  c'é- 
tait assez  pour  qu'il  n'oubliai  point  sa  fi- 
gure. On  trouve  dans  les  ouvrages  de 
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Vaillant,  de  Boerhaave ,  de  Tilli ,  beau- 
coup de  plantes  désignées  sous  le  nom 
de  micheliennes.  VEloge  de  Micheli ,  a 
été  publié  par  Cocchi ,  Florence,  1737» 
in-4.  —  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Micheli  ou  Mikeli  du  Crest,  célèbre 
géomètre ,  dont  nous  avous  la  détermi- 
nation, quoique  souvent  défectueuse» 
d'un  grand  nombre  de  pics  helvétiques. 

MICHELET  (Etienne),  poêle,  né  à 
Marseille  en  1787,  avait,  à  l'Age  de  45  ans, 
déjà  composé  une  tragédie  de  PhilaUs. 
Il  fut  reçu  membre  de  l'Athénée  de  sa 
ville  natafe  en  1805.  Entré  au  service  en 
1810,  il  fit  les  campagues  de  1810 ,  1812 
et  1813  en  Espagne,  et  celle  de  1814  en 
France.  Après  le  retour  de  Napoléon  de 
111e  d'Elbe,  Michelet  reprit  du  service 
en  qualité  de  simple  soldat ,  parvint  au 
grade  de  capitaine,  et  mourut  à  Port- 
Royal  en  1829.  On  a  de  lui  :  La  Mort  du 
duc  (FEnghien,  poëme,  achevé  en  1802 
et  imprimé  en  1837  ;  La  Naissance  du  duc 
de  Bordeaux,  chant  lyrique,  1828,  in-8; 
Le  Combat  de  Navarin,  Perpignan,  1827, 
in-8  ;  et  plusieurs  Poésies  insérées  dans 
les  journaux  du  temps ,  La  Foudre,  Le 
Drapeau  blanc ,  etc. 

M1CHOL,  fille  de  Saûl,quifut  pro- 
mise à  David ,  à  condition  qu'il  tuerait 
cent  Philistins  ,  ennemis  irréconciliables 
des  Israélites  :  David  en  tua  200 ,  et 
obtint  Michol  quelque  temps  après.  Saûl, 
voulant  se  défaire  de  son  cendre ,  en- 
voya des  archers  dans  sa  maison  pour  se 
saisir  de  lui  ;  mais  Michol  lit  descendre 
son  mari  par  une  fenêtre ,  et  substitua  à 
sa  place  une  statue  qu'elle  habilla.  Saûl , 
outré  de  ce  stratagème  ,  donna  Michol  à 
Phalli ,  de  la  ville  de  Gallim ,  avec  le- 
quel elle  demeura  jusqu'à  la  mort  de  sou 
père  :  alors  David ,  devenu  roi ,  la  reprit. 
Cette  princesse  ayant  vu  son  mari  dan- 
ser avec  le  transport  d'une  sainte  allé- 
gresse devant  l'arche ,  conçut  du  mépris 
pour  luit  et  le  railla  avec  aigreur.  En  pu- 
nition d'un  reproche  si  injuste ,  elle  de- 
vint stérile. 

MICIPSA ,  roi  des  Numides  en  Afri- 
que, était  fils  deMasinissa,  qui  l'avait 
préféré  à  Manaslabal  et  à  Gulassa ,  ses 
autres  fils.  Manastabal  eut  un  fils  nom- 
mé Jugurtha,  que  son  oncle  Micipsa  en- 
voya commander  en  Espagne  les  secours 
qu'il  donnait  aux  Romains.  Micipsa  mou- 
rut Tan  120  avant  J.-C  II  laissa  deux 
fils,  Adherbal  etHiempsal,  que  Jugur- 
tha fit  périr ,  et  sur  lesquels  il  usurpa  lé 
royaume  de  Nuraidie.  (  Voyea  AnuEa- 

BAL.  ) 

MlCItiELIUS  (Jean) ,  luthérien,  né  à 
Rolin  dans  la  Poméranie ,  en  1597 ,  fut 
professeur  d'éloquence ,  de  philosophie 
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et  de  théologie  :  places  qu'il  remplît  jus- 
qu'à sa  mort ,  arrifée  en  1658.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  Lsxicon  phtloso- 
phicnm,  1661,  tn-4  ;  Syntagma  histo- 
riarum  mundi  etEcelesiœt  in-8  ;  Ethno- 
phronium  contra  Gentilet  de  principiis 
religionis  christianœ,  1674,  in-4;  Trac» 
tatus  de  copia  verborum  ;  Archeologia  ; 
Hittoria  ecclesiastica  ,  Leipsick,  1699  9 
3  vol.  in-4;  Orlhodoxialutherana  contra 
Èergium;  des  Notes  sur  Âphton  et  sur 
les  Offices  de  Cicéron  ;  des  Comédie*  et 
-  d'autres  pièces  en  ?  ers  et  en  prose.  Ces 
ouvrages  décèlent  un  homme  qui  avait 
beaucoup  d'érudition  et  de  littérature. 

MIDDELBOURG,  ou    Middubvbco 
(Paul-Germain  de),  appelé  de  ce  nom , 

Krce  qu'il  était  né  à  Middelbourgen  Zé- 
ide  fan  1445  f  enseigna  la  philosophie 
et  les  mathématiques  dans  son  pays.  Son 
savoir  lui  fit  des  ennemis  qui  poussèrent 
les  choses  si  loin ,  qu'ils  robligèrent  de 
quitter  son  pays.  Il  fut  bien  dédommagé 
de  ces  mauvais  traitements  par  l'accueil 
qu'il  reçut  en  Italie,  où  il  se  fit  connaî- 
tre avantageusement  par  son  éloquence 
et  sa  belle  latinité.  On  lui  donna  une  chaire 
de  mathématiques  A  Padoue,  et  il  fut  fait 
évéque  de  Fossombrone ,  dans  le  duché 
d'TJrbin,  en  1494.  Le  zèle  de  ce  prélat 
et  son  savoir  profond  lui  acquirent  l'es- 
time et  l'affection  des  papes  Jules  II  et 
Léon  X,  qui  le  députèrent  pour  présider 
au  cinquième  concile  de  latran ,  tenu 
sous  le  pontiOcat  de  ces  deux  Papes.  Il 
sollicita  ces  deux  Papes,  les  cardinaux  et 
les  Pères  du  concile ,  de  réformer  le  ca- 
lendrier; réformation  devenue  nécessaire 
depuis  que  la  précession  des  équinoxes 
et  l'anticipation  des  nouvelles  lunes 
avaient  tellement  dérangé  l'ordre  des 
temps,  que  l'on  célébrait  quelquefois  la 
Pftque  un  mois  entier  après  le  terme  mar- 
que par  le  concile  de  ïucée;  mais  des  be- 
soins plus  pressants  obligèrent  le  Saint- 
Siège  derenvoyer  cette  affaire  à  on  autre 
temps.  (Voyez  Grégoire  XIII.  )  Mid- 
delbourg  s'est  rendu  célèbre  par  un  traité 
curieux  et  assez  rare,  imprimé  à  Fos- 
sombrone  même,  en  1513;  in-fol.,  sous 
ce  titre  :  De  rectà  Paschm  célébrations  et 
de  die  Passicnis  Jesn-Christi.  L'auteur 
ne  s'y  borne  pas  an  calendrier  romain: 
il  examine  aussi  ceux  des  Juifs,  des 
Egyptiens  et  des  Arabes.  Il  avait  fait  pré- 
céder cet  ouvrage  de  plusieurs  lettres  sur 
lé  temps  où  l'on  doit  célébrer  la  fête  de 
Pâques ,  lettres  qui  furent  attaquées  par 
*  Pierre  de  Rive ,  docteur  de  Louvain.  Ce 
savant  évéque  mourut  à  Rome  en  1534, 
âgé  de  89  ans» 

MIDDHIDORP  (Jacques),  philolo- 
gue allemand ,  né  à  Qotmerseum  ,  vit* 
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lage  de  TOver-Yssel,  en  1538,  devint 
chanoine  de  la  collégiale  de  Saint-André 
à  Cologne ,  docteur  en  droit,  vice-chan- 
celier de  l'Université ,  y  enseigna  la  ptt- 
losophie ,  et  s'acquit  tant  de  réputation, 
que  divers  princes  le  choisirent  pour 
étire  leur  conseiller  ordinaire.  Il  mourut 
le  13  janvier  1611.  On  a  de  lui  :  Aceéo- 
mia  célèbres  in  universo  terràrum  otft, 
libri  JI,  Cologne,  1567 ,  in-8;  nouvelle 
édition ,  augmentée  sous  ce  titre  :  Aceh 
demiarum  celebrium  miversi  orbis  RfH 
VIII,  ibid.,  1602, 2 part.  in-8.  Cette 
vrage  a  été  inséré  dans  le  Chronicon  ckr+ 
nicor.  de  G  ru  ter,  Francfort,  1614.  L'a» 
teur  y  débite  des  fables  et  des  idées  A 
gulières  sur  les  académies,  dont  il  reçoit 
l'origine  jusqu'au  déluge  de  Noé ,  et  2  h 
prédication  des  Apôtres  chargés  cTenaet 
gner  les  nations;  Historia  monartfes, 
Cologne,  1603;  Sylva  or iginum  anachon 
ticarum,  Cologne,  4615,  m -8.  On  luidoi! 
une  édition  grecque  et  latine  de  VQieÊsM 
SAristée,  avec  un  Commentaire ,  iSTS 

MIDDLETON  (Coq vers),  théologie 
anglais,  né  à  Richmond  en  1683  ,  nom 
rut  le  28  juillet  1750.  On  lui  doit  :  mil 
Histoire  de  la  oie  de  Cicéron ,  tirée  de* 
écrits  et  des  monuments  de  son  siècle,  efc. 
2  vol.  in-4,  plusieurs  fois  réimprimée 
et  traduite  de  l'anglais  en  français  pu 
l'abbé  Prévôt ,  Paris ,  1743 ,  3  vol.  in-f 
(  voyez  Prbtot  d'Exilés  )  ;  Traité  sur  1 
sénat  romain ,  Londres  ,  1747,  rn-8,  e 
anglais  ;  Origine  de  l'imprimerie  en  An 
gleterre  ,  Cambridge,  1735 ,  in-4;  G* 
mana  quesdam  antiquilatis  erudila  me 
numenta ,  1747,  in-4;  De  ïatinarwm  fU 
terarum  pronuntiatione  ;  une  Ré/SMtk 
de  Tindat.  Ces  ouvrages  étaient  vrafmei 
faits  pour  lui  concilier  l'estime  des  si 
vants;  mais  peu  content  de  cela  ,  ili 
lut  s'attirer  aussi  l'estime  des  enti 
siestes  ou  fanatiques  de  ta  secte, 
c'est  pour  eux  qui!  publia:  Lettre  \ 
la  conformité  de  lareligion  romaine  a* 
le  paganisme;  il  y  parle  des  saints  P< 
avec  la  plus  révoltante  indécence,  ] 
cisément  parce  qu'ils  sont  contraires] 
erreurs  qu'il  veut  défendre. 

MIEL  (Francois-Edme-Antoine-1 
rie) ,  né  à  Châtiflon-sur-Seine  y 
28  octobre  1842,  coopéra  à  la  r< 
littéraire,  mais  surtout  artistique  ,j 
Moniteur,  et  rendit  compte  des  saf 
du  Louvre.  En  1817,  il  donna  son  JBI 
sur  tes  beaux-art*  et  particulier ementt 
le  salon  de  1817 ,  in-8 ,  et  en  1819  trer 
lume  in-folio  sur  le  Cloître  de*  CT 
tretsx  par  Le  Sueur,  avec  une  Notieei 
Le  Sueur,  et  une  Vieds  saint  jffm 
En  1825 ,  il  fit  paraître  V Histoire  du\ 
cre  de  Charles  X  dans  eee  rapporte  et 
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y  beaux-arts ,  Thistoire  politique  et  ta 
'  ?te  constitutionnelle  de  la  France , 
On  lui  doit  encore  un  grand  nom- 
tf Articles  insérés  dans  les  Annale* 
j  la  société  des  enfante  <J Apollon  et  de 
i  société  libre  des  beaux-arts ,  et  une 
"rare  intitulée  :  De  la  Symphonie  et 
Il  Beethoven. 

\  MIÉRIS  (  François  ),  peintre  et  histo- 
len,  fils  de  GniAaume  et  petit-fils  de 
feançois,  célèbres  peintres  hollandais, 
nuit  moins  de  réputation  qu'eux  dans  la 
binture  ;  mais  il  se  fit  connaître  comme 
tirant  historiographe  et  antiquaire.  On  a 
\t  lui  :  Description  des  monnaies  e$  des 
veaux  des  évéques  dfVtrecht,  Leyde, 
1726 ,  in-8.  Ce  savant  Traité  a  été  impri- 
Bé  ft  la  suite  de  V Histoire  des  évéques 
fUtrecht,  par  Van-Heussen,  traduite 
m  Hollandais,  par  H.  Yan-Ryn  ;  Aia- 
oire  des  princes  des  Pays-Bas ,  issus  des 
maisons  de  Bavière ,  de  Bourgogne  et 
f Autriche,  depuis  Albert ,  comte  de  Hoir 
onde  jusqu'à  la  mort  de  Charles-Quint, 
La  Haye,  1782,  1733  et  1745,  3vol. 
in-fol.  :  c'est  l'histoire  métallique  des 
Pays-Bas ,  antérieure  à  l'époque  où  com- 
mence celle  de  G.  Vanloon.  François 
Miéris  publia ,  en  1740  à  Leyde,  une  an- 
cienne Chronique  de  Hollande  >  dite  du 
Clerc,  restée  jusque-là  inédite,  ave*  ses 
remarques  et  celles  de  Pierre  Scrivernis; 
ainsi  qu'une  petite  Chronique  d?  Anvers, 
depuis  1500  jusqu'en  1574,  Leyde,  1743; 
Mémoire  sur  la  féodalité  du  comté  de  Hol- 
lande, Leyde,  1743 ,  à  l'occasion  d'un 
ouvrage  que  Vanloon  fit  paraître  sous  le 
titre  de  Démonstration  historique  que  le 
tomté  de  Hollande  a  été  un  fief  de  l'em- 
pire germanique;  Grand  recueil  de$  Char* 
lee  de  Hollande ,  de  Zélande  et  de  Frise , 
commençant  par  les  documents  lee  plus 
anciens,  et  allant  jusqu'à  la  mort  de  Jac- 
queline de  Bavière  (1436),  4  vol.  in-fol.  ; 
Leyde,  1753,  1754,1755,  1756.  11  fit 
paraître ,  en  1757  :  Chartes ,  privilèges , 
octrois ,  documents  de  tout  genre  de  la 
ville  de  Leyde,  ibid.  in-fol.,  1759;  De- 
scription et  histoire  de  la  ville  de  Leyde , 
2  vol.  in-fol.,  Leyde,  1762  et  1770.  La 
mort  vint  interrompre  l'auteur ,  tandis 
qu'il  composait  le  deuxième  volume,  qui 
a  eu ,  depuis  la  page  617,  pour  continua- 
teur  et  pour  éditeur  Daniel  Van  Alphen, 
greffier  de  cette  ville.  Tous  ces  ouvrages 
sont  écrits  en  hollandais.  Miéris  légua , 
par  son  testament,  des  aumônes  aux 
pauvres  de  toutes  les  communions  chré- 
tiennes. 

MIGER  (Pierre- Auguste-Marie),  né 
en  1771,  embrassa  avec  ardeur  les  prin- 
cipes proclamés  par  la  Révolution  ,  fut 
nommé  commissaire  de  police  sous  le  rè- 
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gne  dé  la  Terreur  »  et  fut  poursuivi  après 
le  9  thermidor  par  le  parti  réactionnaire. 
Il  se  retira  dans  la  capitale,  fut  employé 
dans  les  bureaux  du  comité  de  sûreté 
générale ,  puis  dans  ceux  de  la  police  , 
sous  le  Directoire  et  le  Consulat.  Etant 
passé  de  là  au  ministère  de  l'intérieur, 
il  fut  mis  à  la  retraite  en  1820,  tînt  un 
cabinet  littéraire ,  et  mourut  à  Evreux  le 
2  octobre  1837.  On  a  de  lui  :  des  Poésie** 
des  Romans,  des  Traductions ,  des  Ta- 
bleaux historiques ,  des  Tables  y  des  Edi- 
tions, des  Notices  dans  U  Biographie 
uniaerselle  de  Michand. 

MIGNARD  (Nicolas),  peintre,  né  à 
Troyes  en  Champagne  vers  Tan  1608 ,  fut 
surnommé  Mignard  eY  Avignon ,  à  cause 
du  long  séjour  qu'il  fit  en  cette  ville ,  où 
il  s'était  marié ,  et  dans  laquelle  il  mou- 
rut en  1667.  Il  n'a  pas  eu  la  même  répu- 
tation que  Pierre  Mignard,  son  frère  put* 
né;  cependant  il  avait  beaucoup  de  mé- 
rite. Le  roi  l'employa  à  divers  ouvrages 
dans  le  palais  des  Tuileries.  Ce  peintre  fit 
beaucoup  de  portraits;  mais  son  talent 
particulier  était  pour  l'histoire  et  pour 
les  sujets  poétiques.  11  inventait  facile- 
ment, et  mettait  beaucoup  de  propreté  et 
d'exactitude  dans  son  travail. 

MIGNARD  (Pierre),  surnommé  Jft- 
gnard4e-Homain,  à  cause  du  long  sé- 
jour qu'il  fit  à  Rome,  naquit  à  Troyes 
en  1610,  et  mourut  à  Pans  en  1695.  Il 
fut  destiné  par  son  père  à  la  médecine; 
mais  les  grands  hommes  naissent  ce 
qu'ils  doivent  être  :  Pierre  Mignard  était 
né  peintre.  A  l'âge  de  12  ans,  il  peignait 
des  portraits  très-ressemblants.  Dana  le 
cours  des  visites  qu'il  faisait  avec  le  mé- 
decin qu'on  avait  choisi  pour  l'instruire , 
au  lieu  d'écouter,  il  remarquait  l'attitude 
du  malade  et  des  personnes  qui  l'appro- 
chaient ,  pour  les  dessiner  ensuite.  11  pei- 
gnit à  13  ans  la  Camille  du  médecin.  Ce 
tableau  frappa  les  connaisseurs;  on  le 
donnait  à  un  artiste  consommé.  Ses  pro- 
grès furent  si  rapides ,  que  le  maréchal 
de  Vitry  le  chargea  de  peindre  la  cha- 
pelle de  son  château  de  Coubert  en  Brie  : 
il  n'avait  alors  que  15  ans.  On  le  fit  en- 
trer ensuite  dans  l'école  de  Vouet,  et  il 
saisit  tellement  la  manière  de  son  maî- 
tre f  que  leurs,  ouvrages  paraissaient  être 
de  la  même  main.  Il  quitta  cette  école 
pour  aller  à  Rome.  6on  application  à  des- 
siner d'après  l'antique  et  d'après  les  ou- 
vrages des  meilleurs  maîtres,  surtout 
d'après  ceux  de  Raphaël  et  du  Titien, 
formèrent  son  goût  pour  le  dessin  et  peur 
le  colorât  H  avait  un  talent  singulier  ppur 
le  périrait;  son  art  allait  jusqu'à  rendre 
les  grâces  délicates  du  sentiment  ;  il  ne 
laissait  échapper  rien#  de  oe  qui  pouvait 
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non  seulement  rendre  la  grâce  parfaite, 
mais  encore  faire  connaître  le  caractère 
et  le  tempérament  des  personnes  qui  se 
faisaient  peindre.  De  retour  en  France, 
il  fut  élu  chef  de  l'académie  de  Saint-Luc 
qu'il  avait  préférée  A  l'académie  royale 
de  peinture,  parce  que  Le  Brun  était  di- 
recteur de  celle-ci.  Le  roi  lui  donna  des 
lettres  de  noblesse ,  et  le  nomma  son  pre- 
mier peintre  après  la  mort  de  Le  Brun. 
Ce  peintre  avait  une  douceur  de  carac- 
tère attrayante ,  un  esprit  agréable,  et 
des  talents  supérieurs,  qualités  <jui  lui 
firent  d'illustres  amis.  Il  se  trouvait  sou- 
vent avec  Chapelle ,  Boileau ,  Racine  et 
Molière.  Ce  dernier  a  célébré  en  vers  le 
grand  ouvrage  à  fresque  qu'il  fit  au  Val- 
de-Grâce.  Mignard  aurait  été  un  peintre 
parfait ,  s'il  eût  mis  plus  de  correction 
oans  son  dessin ,  et  plus  de  feu  dans  ses 
compositions.  Il  avait  un  génie  élevé,  et 
il  donnait  à  ses  figures  des  attitudes  ai- 
sées. Son  coloris  est  d'une  fraîcheur  ad* 
mirabfe,  ses  carnations  vraies,  sa  tou- 
che légère  et  facile ,  ses  compositions  ri- 
ches et  gracieuses.  L'abbé  de  Monville  a 
écrit  sa  Fia,  1730,  in-12. 

MIGNON,  ou  Minion  (Abraham), 
peintre  de  fleurs,  né  à  Francfort-sur-le- 
Mein  en  4640,  avait  beaucoup  de  dispo- 
sition pour  la  peinture  ;  il  fut  mis  chez 
des  maîtres  dout  le  talent  était  de  pein- 
dre des  fleurs  :  Jean  David  de  Heem 
dTJtrecht  avança  rapidement  son  élève 
en  ce  genre.  Mignon  n'épargna  ni  ses 
soins^  ni  ses  peines,  pour  faire  des  études 
d'après  la  nature  ;  ce  travail  assidu ,  joint 
a  ses  talents ,  le  mit  dans  une  haute  ré- 
putation. Ses  compatriotes  et  les  étran- 
gers recherchaient  ses  ouvrages  avec 
empressement.  Ils  sont  en  effet  précieux, 
par  Fart  avec  lequel  il  représentait  les 
fleurs  dans  leur  éclat ,  et  les  fruits  dans 
leur  fraîcheur.  Il  rendait  aussi,  avec 
beaucoup  de  vérité,  des  insectes,  des 
papillons,  des  mouches,  des  oiseaux, 
des  poissons.  La  rosée,  et  les  gouttes 
d'eau  qu'elle  répand  sur  les  fleurs,  sont 
si  bien  imitées  dans  ses  tableaux  ,  qu'on 
est  tenté  d'y  porter  la  main.  Un  de  ses 
tableaux  les  plus  précieux  est  connu  sous 
le  nom  de  Mignon  au  chat  ;  il  représente 
un  chat  de  Chypre,  renversant  un  vase  de 
(leurs  sur  une  table  de  marbre.  L'eau 
qui  s'échappe  du  vase  était  représentée 
avec  une  telle  vérité,  qu'on  la  voyait, 
pour  ainsi  dire ,  se  répandre  hors  du 
tableau.  Le  musée  du  Louvre  possède 
trois  tableaux  de  Mignon ,  savoir  :  un 
entrevit,  des  poissons,  des  /leur*  et  un 
Mût  d'oiseaux;  un  bouquet  de  fleurs  des 
thamps  ;  des  fleurs  diverses ,  dans  un 
vase  de  cristal.  Le  seul  défaut  que  l'on 
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ait  à  lui  reprocher  ,  c'est  un  peu  de  si- 
cheresse  dans  le  dessin  ;  défaut  qu<  l'a* 
doit  attribuer  au  soin  avec  lequel  X 
peignait.  11  a  laissé  deux  filles  qui  peignt* 
rent  dans  son  goût.  Il  mourut  en  1671» 
MIGNOT  (Etienne),  docteur  de  So*> 
bonne ,  né  à  Paris  le  17  mars  1698 ,  s'est 
rendu  habile  dans  la  science  de  l'Ecriture» 
Sainte,  des  Pères ,  de  l'histoire  de  l'Egâee 
et  du  droit  canonique.  Il  était  de  l'acadtV 
mie  des  Inscriptions,  où  il  fut  reçu  à  plu» 
de  60  ans.  Ou  a  de  lui  :  Traité  desjfrm% 
de  commerce,  1767, 4  vol.  in-12;  les  Droem 
de  VEtai  et  du  prince  sur  les  biens  du  eUe> 

Se,  6  vol.  in-12:  \HUtoire  des  démêlés  eh 
ïenri  II  avec  saint  Thomas  de  Couler* 
béry,  in-12;  la  Réception  du  concile  eh 
Trente  dans  les  Etats  catholiques  t  2  vol* 
in-12;  Paraphrase  sur  les  Psaume*, 
1755 ,  in-12;  sur  les  livres  Sapientiasm% 
1754, 2  vol.  in-12  ;  sur  le  Nouveau-Tes- 
tament, 1754 ,  4  vol.  in-12  ;  Analyse  dee 
vérités  de  la  religion  chrétienne,  1766, 
in-12;  Réflexions  sur  les  connaissaneee 
préliminaires  au  Christianisme ,  in-12; 
Mémoires  sur  les  libertés  de  l  Eglise  gal- 
licane t  1756 ,  in-12.  Il  mourut  en  1771, 
à  73  ans.  Il  était  lié  avec  Débonnaire  et 
quelques  autres  appelants  dont  il  parta- 
geait les  principes. 

MIGNOT  (Vincent),  né  *  Paris  m 
1728 ,  mort  en  1806,  embrassa  l'état  ec- 
clésiastique ,  et  fut  pourvu  de  l'abbaye 
de  Scellieres  en  Champagne ,  quoique 
n'eût  pas  reçu  l'ordre  de  prêtrise.  Neveu 
de  Voltaire,  et  prévoyant  les  difficultés 
que  pourrait  éprouver  l'inhumation  4$ 
cet  homme  célèbre ,  il  cacha  sa  mort,  efl 
fit  transporter  ses  restes  dans  un  caveau 
de  son  abbaye,  où  ils  furent  déposa 
avant  l'arrivée  de  Tordre  de  lévèque de 
Troyes  qui  défendait  de  leur  donner  k 
sépulture.  L'abbé  Mignot  fut  son  léga- 
taire universel,  et  employa  *  secouru 
les  malheureux  une  grande  partie  de  sa 
fortune.  On  a  de  lui  :  Histoire  de  Vim 
pératrice  Irène,  1762,  in-12,  ouvrap 
assez  impartial ,  mais  peu  exact  pour  Ici 
citations  ;  Histoire  de  Jeanne  /",  raine  é 
Naplesf  1764,  in-12:  Histoire  des  roi 
catholique*  Ferdinand  et  Isabelle ,  476* 
2  vol.  in-12  ;  Histoire  de  V empire  oUomm 
depuis  ton  origine  jusqu'à  la  paim  é 
Belgrade  %  1771 ,  4  vol.  in-12  :  cette  h» 
toire  renferme  beaucoup  de  recherches  e 
de  faits  importants  tirés  des  meilleure! 
sources;  Traités  de Cicéron  sur  lu»  vieil 
lesse  et  Vamitié,  traduits  en  fraacai* 
1780,  in  12;  Traduction  de  Quinte-Cur 
ce,  1781,3  vol.  in-8. 

MILBERT  (  Jacques-Gérard  X  peintre 
naturaliste,  né  en  1767,  ùParis,mor 
eu  1840,  s'appliqua  de  bonne  heure  l 
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ta  peinture,  s'attachait  de  préférence  à 

reproduire  les  objets  d'histoirenaturelle. 
En  1799,  il  vit  les  Alpes.  L'année  sui- 
vante, il  accompagna  le  capitaine  Baudio 
dans  son  voyage  aux  terres  australes,  et 
de  retour  en  France  il  fut  chargé  par  le 
ministre  d'en  faire  imprimer  la  Relation. 
Il   repartit  en  1815  pour  les  Etats-Unis 
d'Amérique,  dont  il  étudia  le  vaste  ter- 
ritoire et  les  productions  des  trois  règnes 
arec  un  zèle  infatigable.  Dans  une  de 
ses  excursions,  il  revenait  chargé  d'échan- 
tîllons  qu'il  avait  recueillis  pour  le  cabi- 
net du  roi ,  lorsqu'il  fut  rencontré  par 
l'abbé  de  Cheverus,  mort  archevêque  de 
Bordeaux ,  qui  voulut  absolument  par- 
tager avec  lui  ce  lourd  fardeau  jusqu'à 
Boston.  Après  sept  années  de  recherches, 
pendant  lesquelles  il  avait  expédié  plus 
de  soixante  envois ,  contenant  des  plantes 
nouvelles ,  des  oiseaux  vivants ,  des  qua- 
drupèdes, etc.,  etc.,  et  plus  de  huit  mille 
échantillons  de  roches,  de  mines,  de 
fossiles,  etc.,  etc.,  il  reprit  le  chemin  de 
sa  patrie ,  accompagné  de  l'abbé  de  Che- 
verus qui  rentrait  lui-même  en  France. 
On  a  de  lui  :  Voyage  pittoresque  a  Flle- 
de-Frcmce,  au  cap  de  Bonne-Espérance  et 
à  Vile  de  Tènèrifle,  1812,  2  vol.  in-8, 
avec  atlas  et  planches  dessinées  par  lui; 
Itinéraire  pittoresque  du  fleuve  Hudson, 
1827-1829 ,  2  vol.  in-4 ,  avec  atlas;  une 
Vie  de  Vabbé  de  Cheverus. 

1WILET  (  Jacques),  poète  français  du 
!&•  siècle  ,  est  connu  des  bouquineurs , 
par  son  espèce  de  tragédie,  intitulée  : 
Bettruction  de  Troye  la  grant ,  mise  en 
ryme  française ,  Paris,  1484,  in-fol., 
golh. ,  et  plusieurs  fois  réimprimée  de- 
puis ;  cependant  elle  est  peu  commune. 
L'édition  de  Lyon ,  1544 ,  in-fol. ,  est  la 
seule  en  caractères  ronds. 

MILICH  (  Jacques),  en  latin Milichims, 
professeur  en  médecine  à  Wittemberg, 
né  à  Frîbourg  ,  en  Brisgau,  l'an  1501, 
s'acquit  une  juste  réputation  par  ses  con- 
naissances, il  mourut  &  Wittemberg,  d'un 
excès  de  travail  en  1559.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  des  Commentaires  sur  le 
second  livre  de  l*  Histoire  du  monde  de 
Pline,  in-4;  des  Discours  latins  sur  les 
ViesoYHippocrate,  de  Galien  et  tfAvi- 
cenme;  Oralio  de  eoneiderandâ  sympa* 
Ikâé  et  antipathie  in  rerum  naturâ  ;  De 
arU  medicâ ,  etâ.  On  trouve  ces  discours 
dans  le  Recueil  des  Oraisons  de  Mé- 
lanchthon,  Strasbourg,  1558,  in-8.  Il  était 
ami  de  ce  réformateur,  et  imbu  des  mê- 
mes erreurs ,  modéré  comme  lui ,  et  plus 
honnête,  plus  équitable  que  les  pre- 
miers disciples  de  Luther. 

MILIEU,  ou  plutôt  Millieu  (Antoine), 
en  tatin  Milius,  ou  M*leus ,  jésuite ,  né 
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à  Lyon  en  1575,  enseigna  longtemps 
les  humanités ,  la  rhétorique  et  la  philo- 
sophie. Il  fut  ensuite  élevé  à  la  place  de 
recteur  et  à  celle  de  provincial.  Le  Père 
Milieu  avait  du  talent  pour  la  littérature 
et  surtout  pour  la  poésie.  Il  avait  enfanté 
dans  ses  moments  de  récréation  plus  de 
vingt  mille  vers ,  qu'il  brûla  dans  une 
maladie  dont  il  ne  croyait  pas  revenir. 
Il  n'en  échappa  que  le  premier  livre  de 
son  Moysesvtator.  Le  cardinal  Alphonse 
de  Richelieu,  son  archevêque  ,  voulut 
qu'il  achevât  ce  poème.  Il  en  publia  la 

Sremière  partie  à  Lyon  en  1636 ,  et  la 
euxième  en  1639,  sous  le  titre  de  Moyses 
viator,  eeu  Imago  militanlis  Ecclesiœ , 
ifosaicis  peregrinantis  Synagogœ  typis 
adumlrata,*  vol.  in-8.  Cet  ouvrage, 
écrit  d'un  latin  pur,  plein  d'allégories 
ingénieuses  et  touchantes,  fut  très-ap- 

Ïriaudi.  L'auteur  mourut  à  Rome  le  14 
ëvrier  1646,  à  71  ans ,  aimé  et  estimé. 

M1LL  (Jean)»  célèbre  théologien  an- 
glais ,  chapelain  ordinaire  de  Charles  II, 
roi  d'Angleterre ,  né  dans  le  Westmore- 
land  vers  l'an  1645,  a  donné  une  excel- 
lente édition  du  Nouveau-Testament  grée 
dans  laquelle  il  a  recueilli  toutes  les  va- 
riantes ou  diverses  leçons  qu'il  a  pu  trou- 
ver. Ce  savant  mourut  le  23  juin  1707 , 
après  s'être  fait  une  grande  réputation 
dans  le  monde  littéraire.  La  meilleure 
édition  de  son  Nouveau-Testament  a  été 
donnée  par  Kusler,  Amsterdam,  1710 , 
în-fol. 

M1LL,  célèbre  économiste  anglais ,  né 
en  1764 ,  mort  près  de  Londres  au  mois 
de  juin  1836,  a  publié  plusieurs  ouvrages 
parmi  lesquels  nous  citerons  :  les  Elé- 
ments d'économie  politique  ;  Y  Analyse  de 
V esprit  humain;  V Histoire  de  V Inde  Bri- 
tannique. 

MULETIERE  (  Théophile  Bbàchbt, 
sieur  de  la),  avocat  protestant ,  né  vers 
1596 ,  écrivit  pour  engager  les  calvinistes 
de  la  Rochelle  à  soutenir  par  les  armes 
la  liberté  de  leur  religion  contre  le  roi  de 
France  leur  souverain.  11  fut  arrêté  à 
Toulouse  en  1638,  et  retenu  en  prison 
pendant  4  ans.  La  liberté  lui  ayant  été 
rendue,  il  publia ,  pour  la  réunion  des 
calvinistes  avec  les  catholiques,  quel- 
ques Ecrits  quidéplurent  à  son  parti.  Las 
de  combattre  pour  des  ingrats ,  il  fit  ab- 
juration publique  du  calvinisme  en  1645. 
H  signala  son  entrée  dans  l'Eglise  par 
un  grand  nombre  d'ouvrages  contre  les 
protestants.  On  remarque  dans  ses  Ecrits 
plus  de  déclamation  et  de  vivacité  que  de 
science  et  de  jugement.  Il  avance  quel- 
ques principes  erronés,  qu'aucun  catho- 
lique n'a  jamais  soutenus.  Il  mourut  en 
I  1665,  âgé  d'environ  69  ans,  haï   des 
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protestants  et  méprisé  des  catholiques. 
MILLEVOYE  (Charles-Hubert),  poète 
français ,  né  à  Abbeville ,  mort  à  Paris 
le  12  août  1816,  à  l'âge  de  84  ans.  Ses 
Elégies  respirent  une  mélancolie  douce 
et  communicative.  Il  a  voulu  s'élever  jus- 
qu'au poëme,  et  a  remporté  plusieurs 
prix  académiques.  Sa  manière  est  assez 
correcte ,  mais  un  peu  froide,  un  peu 
sèche;  son  style  n'est  point  exempt  d'af- 
fectation; sa  versification  est  en  général 
pénible ,  mais  ornée  de  tous  les  petits 
agréments  à  la  mode ,  de  tout  le  clin- 
quant des  athénées.  Ses  poésies  ont  été 
recueillies  en  5  vol.  in-18,  Paris,  1814- 
1816.  On  y  remarque  :  Le  Voyageur,  pièce 
couronnée  par  l'Académie  française  en 
1807,  quoique  ce  ne  fût  peut-être  pas  la 
pièce  qui  annonçât  le  plus  de  talent, 
mais  c était  la  pfus  régulière;  elle  ofTre 
d'ailleurs  des  beautés  de  détail  qui  peu- 
vent justifier  le  jugement  de  l'Académie; 
Belsùnce,  ou  la  Peste  de  Marseille,  poème 
désigné  pour  l'un  des  prix  décennaux, 
où  l'on  aurait  désiré  plus  de  variété, une 
ordonnance  plus  imposante,  des  épisodes 


['énergiques 
à  encore  de  Millevoye  :  La  Fêle  des  Mar- 
tyrs, Paris,  1815,  in-8  :  opuscule  qui 
contient  une  Elégie  sur  la  translation  à 
Saint-Denis  des  restes  de  Louis  XVI  et 
de  Marie -Antoinette;  un  morceau  en 
prose  intitulé  :  Ma  Vision;  et  le  Testa- 
mené  du  roi-martyr.  Il  a  laissé  plusieurs 
manuscrits,  et  le  plan  d'un  Poème  de  saint 
Louis. 

M1LLIET  (Jean-Baptiste)»  littérateur, 
né  à  Paris,  en  1745,  publia  quelques 
Essais  qui  donnèrent  lieu  d'attendre  de 
lui  des  productions  plus  importantes; 
mais  une  mort  prématurée  l'enleva  le  15 
juillet  1774,  à  l'âge  de  39  ans.  On  a  de 
Jfilliet  les  Etrcnnes  du  Parnasse ,  conte- 
nant les  Vies  des  poètes  grec*  et  latins; 
des  Réflexions  sur  la  poésie,  et  un  Choix 
de  poésies,  Paris,  1770-1774,  15  vol. 
in-12.  Cette  compilation ,  continuée  par 
Le  Prévost  d'Exmes  n'est  point  estimée  ; 
mais  les  Vies  des  poêles  contiennent  des 
recherches  fort  intéressantes  et  bien  pré- 
sentées :  a  on  regrette  seulement,  dit  Sa- 
batier.  que  le  style  de  l'auteur  se  ressente 
trop  de  sa  jeunesse.  »  On  cite  encore  de 
Milliet:  Lettre  à  un  ami  de  province  sur 
Us  Quèbres  et  les  Scythes  (  Tragédies  de 
Voltaire  )  ;  Lettre  sur  la  peinture  au 
pasteL 

MILLIN  (Aubin-Louis),  savant  anti- 
quaire, né  à  Paris  en  1759,  d'une  fa- 
mille originaire  d'Italie,  qui  lui  laissa 
une  fortune  assez  considérable  pour  se 
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livrer  à  son  goût  pour  l'histoire  naturel 
et  les  antiquités*  Comme  beaucoup  du 
très  littérateurs,  il  embrassa  la  cause  m 
la  Révolution ,  persuadé  qu'elle  n'ac^l 
d'autre  motif  que  la  réforme  des  nSmsx 
et  il  publia  différents  opuscules  destins 
h  en  défendre  les  principes.  Il  coopéft 
aussi  à  la  Chronique  de  Paris,  avecliod^ 
Condorcet  et  llabaut  de  Saiut-EUew 
Ennemi  de  tous  les  excès,  il  les  combattil 
avec  un  courage  qui  ne  tarda  pas  à  Û 
attirer  la  haine  des  démagogues.  F 
se  soustraira  à  leur  fureur,  il  prit 

8 lace  dans  les  transports  militaires;  i 
fut  arrêté  et  renfermé  dans  une 
prisons  de  Paris,  d'où  il  ne  sortit  qu'a| 
fe  9  thermidor.  Ayant  perdu  pra  m 
toute  sa  fortune  par  l'eftet  de  la  Ré» 
lution,  il  se  vit  contraint  d'accepter  h 
place  qu'on  lui  offrit  de  chef  de  omssn 
a  la  commission  d'instruction  publiqst 
Quelques  mois  après,  il  fut  nommé  p» 
iesseur  d'histoire  naturelle  aux  école 
centrales;  enfin,  en  1794,  il  soccéfc 
an  savant  Barthélémy  dans  la  placée 
conservateur  du  cabinet  des  medafflo. 
L'excès  du  travail  altéra  sa  santé;  i 
mourut  le  14  août  1818.  Il  était  doax, 
affable,  accueillait  les  ieunes  gens  cas 
lesquels  il  remarquait  au  coût  pour  Tc- 
tude ,  mettait  a  leur  disposition  sa  nom- 
breuse bibliothèque,  elles  aidait  de  as 
conseils.  Par  ses  recherches ,  il  a  icafr 
de  véritables  services  h  la  science;  nus 
malheureusement  ses  ouvrages  se  res- 
sentent de  la  précipitation  avee  laqudk 
il  les  rédigeait.  On  lui  reproche  aussi  à 
s'être  permis  des  conjectures  et  des» 
terprétations  hasardées.  Ses  principal 
ouvrages  sont  :  Mélanges  de  littératm 
étrangère,  Paris,  1785,  6  vol.  iu-tf; 
Antiquités  national**,  ou  Description  in 
monastères,  abbayes,  châteaux  deveam 
domaines  nationaux,  1790-1798,  5  f«l 
in-4  ;  Eléments  d'histoire  naturelle,  17H 
in-8;  8*  édition  augmentée»  1802,  in-8, 
fig.  :  c'est  son  meilleur  ouvrage;  Jfess 
ments  anUqueê  inédite  ou  nouveUemmt 
expliqués,  1802,  2  vol.  in-4,  avee  0 
planches;  Dictionnaire  des  beaux-esrsh 
1806 ,  8  vol.  in-8  :  ce  n'est  guère  <pi'«v 
traduction  de  l'ouvrage  de  SuLter;  Vejnm 
dans  Us  départements  du  midi  don 
France,  1807  à  18U ,  5  vol.  in-8;  Le* 
éruption  des  peintures,  des  vases  antiqm 
vulgairement  appelée  étrusque*,  1801, 
in-fol.;  Galerie  myUuUogique,  1811,  S 
vol.  in-8  ;  Description  des  tomboemx  se- 
couverts  à  Pompéia  en  1812,  Raptes* 
1818,  in-4;  Voyage  en  Savoie,  en  Pié- 
mont, à  Nice  et  dans  l'Etat  de  Gê**% 
Paris*  1816 ,  2  voi»in-8;  Description** 
lombtauœdc  Canosa,  1816,  grand  in-fol.. 
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ig. ;  m  Vouaa*  dans  le  Milanais,  i847, 2 
oi.  iu-8;  Description  d'une  mosaïque 
nlique  du  musée  Pio-CUmenim  à  Rome, 
819,  in- fol.,  fîg.  ;  le  J/agonn  encyelopé- 
ique,  journal»  qu'il  commença  en  1702, 
t  continua  sans  interruption  depuis  179&, 
asqu'en  1816.  Ce  journal,  oui  forme  le 
Kmument  le  plus  complet  de  l'histoire 
itléraire  de  cette  époque,  se  compose 
te  122  vol.  in-8.  Sajou  a  publié  une  Table 
le  ce  journal  en  4  v  ol.  in-8.  On  y  joint 
BS  Afnales  encyclopédiques ,  dont  Millin 
st  également  l'éditeur,  1817-1818,  12 
ol.  in-8. 

MILLIN  DU  PEUREUX  (Alexandre- 
<ouis-Roberl),  peintre  de  paysages  his- 
oriques,  né  en  1764  à  Paris ,  où  il  est 
novt  en  avril  1848,  étudia  les  premiers 
fléments  de  son  art  sous  Hue ,  et  se  per- 
ectionna  dans  l'atelier  du  célèbre  Valen- 
iennes.  La  plupart  de  se»  paysages  s'a- 
liètent  encore  a  un  prix  assez  élevé;  ses 
Tues  des  Pyrénées  jouissent  d'une  plus 
prande  faveur,  on  y  reconnaît  plus  de 
érité. 

MILLOft.  (Voyez  JMnon  Charles.) 
MILLOT  (Claude-François-Xavier), 
oort  à  Paris  le  21  mars  1785 ,  était  né  à 
Besançon  en  1726.  Entré  chez  les  Je- 
tâtes, il  s'appliqua  à  traduire ,  à  prêcher 
!t  à  composer  des  Discourt  sur  différents 
lujets,  proposés  par  des  académies.  Si 
>n  en  croît  un  de  ses  panégyristes,  c'est 
K)Ur  Féloge  de  Montesquieu,  inséré  dans 
m  de  ces  Discours ,  et  les  persécutions 
pli  en  furent  la  suite,  que  l'abbé  Millot 
lit  obligé  de  quitter  les  Jésuites  j  mais 
jette  raison  présente  une  grande  invrai- 
semblance ,  pour  ne  rien  dire  de  plus. 
Le  duc  de  Parme ,  voulant  établir  dans 
jette  ville  une  chaire  d'histoire  pour  l'in- 
(traction  de  la  jeune  noblesse ,  s'adressa 
l  M.  de  Nivernois  qui  lui  envoya  l'abbé 
Billot  ;  mais  on  dit  que  le  duc  n'en  fut 
>as  content ,  et  que  l'abbé ,  de  retour  à 
Paris ,  ne  fit  pas  difficulté  d'en  raconter 
es  raisons  et  de  parler  du  prince  comme 
l'un  ennemi  de  la  philosophie.  II  devint 
ensuite  précepteur  du  duc  (TEnghien, 
tut  agrégé  à  1  Académie  française ,  etc. 
Sa  réputation  littéraire  est  particulière- 
ment fondée  sur  ses  Eléments  d'histoire, 
îuxquels,  selon  la  remarque  de  l'abbé 
Worellet,  le  nom  d'Abrégés  eût  mieux 
convenu,  parce  que  les  sciences  seules 
>nt  des  éléments.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce 
sont  les  Eléments  de  l'histoire  ancienne, 
Eléments  de  Vhisloire  moderne*  Elément* 
U  CMstoire  (T Angleterre,  Eléments  de 
Vhisloire  de  France ,  etc.  Ces  sortes  de 
Compilations,  plus  utiles  à  l'imprimeur 
qu'honorables  pour  Hauteur,  ont  ordi- 
nairement plus  de  débit  que  de  réputa- 


tion; mais  celles  de  l'abbé  Itillot  lui  ont 
procuré  des  louangeurs*  Le  compilateur, 
qui  n'était  pas  né  plaisant,  a  forcé  la  na- 
ture, et  s'est  épuisé  en  sarcasmes,  et  en 
railleries  amères  contre  les  Papes,  les 
prêtres  et  les  moines ,  toujours  sous  le 
spécieux  préteite  de  guérir  les  esprits 
de  la  superstition  :  c'est  ce  qui  a  donné 
quelque  sel  *  ses  fades  abrèges;  mais,  eu 
mène  temps,  c'est  ce  qui  les  rend  très- 
dangereux  pour  les  jeunes  gens,  auxquels 
cependant  ils  paraissent  destinés.  L'abbé 
Mulot  n'était  pas  assez  philosophe  pour 
savoir  qu'il  ne  faut  jamais  employer  la 
raillerie  contre  la  religion  de  l'Etat,  même 
lorsqu'on  en  relève  les  abus  ;  il  n'a  pas 
songé  que  leseufants,  peu  capables  de 
distinguer  l'abus  de  la  chose  même,  ap- 
preadraient  dans  ses  livres  à  mépriser  les 
ministres  des  autels,  et  ne  tarderaient 
pas  à  étendre  ce  mépris  jusque  sur  la 
religion.  On  a  encore  de  fui  V Histoire 
des  Troubadours,  Paris,  1775,  S  vol. 
in-12  :  recueil  de  poésies  barbares  ei 
grossièrement  galantes ,  où  bien  sûre- 
ment il  n'y  a  rien  d'intéressant  à  re- 
cueillir, à  moins  qu'on  ne  regarde  comme 
tel  quelques  injures  d'énergumène  vomies 
contre  1  Eglise  catholiqucpar  des  chan- 
sonneurs  vaudois  et  albigeois,  mie  l'abbé 
Millot  nous  présente  comme  des  pièces 
importantes.  Dans  les  Mémoires  politi- 
ques et  militaires  du  duc  de  Noailles, 
Paris,  1777,  ouvrage  écrit  sèchement  et 
sans  intérêt ,  et  qui  de  six  volumes  pour- 
rait être  réduit  à  deux ,  le  sensible  abbé 
s'épuise  en  lamentations  sur  la  conduite 
que  le  gouvernement  a  tenue  à  l'égard 
des  camisards ,  quoique  de  Berwick  et 
de  Noailles  lui-même  aient  démontré 
qu'avec  ees  fanatiques  les  voies  de  douceur 
étaient  inutiles  ei  dangereuses.  On  ne 
doit  cependant  pas  croire  que  la  prédi- 
lection apparente.de  l'abbé  Millot  pour 
les  sectaires,  sa  haine  affichée  contre  les 
ministres  de  l'Eglise,  son  application  à 
rendre  odieuse  cette  grande  et  antique 
mère  des  chrétiens,  fussent  l'expression 
de  son  cœur  et  le  vrai  résultat  de  ses  per- 
suasions. Il  courait  après  la  célébrité  et 
les  petits  bruits  académiques,  qu'il  croyait 
ne  pouvoir  s'assurer  sans  étouffer  ou  sans 
déguiser  des  sentiments  qui  avaient  été 
longtemps  chers  à  son  cœur,  et  qui  ont 
reparu  avec  vivacité ,  dès  que  la  proxi- 
mité de  la  mort  eut  replié  son  âme  sur 
les  vérités  éternelles,  et  dissipé  l'illusion 
qui  régarait. 

MILLS  (Charles),  hé  en  1788àGreenr 
wieh ,  mort  le  9  oetobre  1825*  a  publié  : 
Histoire  du  Mahomélisme,  18iD,  in-S; 
Histoire  des  Croisades,  1820,  2  vol.  in-8; 
Voyage  de  Théodore  Ducat  dans  diffé- 
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rentes  contrées  de  ?  Europe  à  l'époque  de  i 
la  renaissance  des  UUre$,  1823,  2  vol. 
in-8,  ouvrage  sur  le  plan  du  Voyage 
cTAnacharsis ,  où  Mills  donne  un  tableau 
intéressant  de  l'Italie  à  cette  époque; 
Histoire  de  la  chevalerie*  Londres,  1823, 
2  vol.  in-8 ,  dont  le  succès  fut  prodi- 
gieux. 

MILLS  (William),  théologien  angli- 
can, né  vers  1785.  Après  avoir  reçu  les 
ordres,  il  voyagea  quelque  temps  avec  les 
enfants  du  général  Bope,  et  résida  à 
Dresde  et  à  Florence ,  où  il  acquit  une 
connaissance  approfondie  des  langues 
allemande  et  italienne.  Nommé  profes- 
seur de  philosophie  morale  à  l'Université 
d'Oxford  peu  de  temps  après  son  relour 
en  Angleterre,  il  s'y  distingua  par  ses 
talents  dans  la  prédication  et  l'enseigne- 
ment. Mills  est  mort  à  Madère  le  8  mai 
1 834.  On  a  de  lui  :  une  Dissertation  sur  les 
notions  que  les  Juifs  et  les  Païens  avaient 
d'un  état  futur  ;  et  un  Sermon  sur  l'hu- 
milité chrétienne  opposée  à  l'orgueil  scien- 
tifique. Il  a  laissé  en  manuscrit  un  Recueil 
de  leçons  orales  sur  la  philosophie  mo- 
rale. 

MILNER  (  Jean  ) ,  évêque  catholique 
d'Angleterre,  né  à  Londres,  le  14 octo- 
bre 1752,  reçut  sa  première  éducation 
dans  les  écoles  de  Sedge!ey-Park  et 
d'Edgbaston  près  Birmingham,  et  fut  en- 
suite envoyé  à  Douai  dans  le  collège  fon- 
dé par  les  catholiques  anglais  ;  il  y  ache- 
va ses  éludes ,  et  fut  ordonné  prêtre  en 
1777.  Il  fut  alors  envoyé  en  mission  à 
Londres,  d'où  il  passa  à  Winchester. 
C'est  dans  cette  place  qu'il  commença  à 
se  faire  connaître  par  ses  Ecrits  et  par 
son  zèle  pour  la  cause  des  catholiques. 
En  1789,  on  forma  un  comité  pour  diri- 
ger leurs  affaires  ;  et  ce  comité,  renou- 
velé en  1787 ,  fut  chargé  de  dresser  un 
projet  de  bill  pour  demander  au  Parle- 
ment la  révocation  des  lois  contre  les 
catholiques.  Les  évéques  firent  quelques 
objections  sur  ce  projet;  cependant, 
d'après  les  explications  et  les  promes- 
ses du  comité,  ils  le  signèrent  ainsi 
que  leur  clergé;  mais  on  proposa  un 
nouveau  serment  qui  donna  lieu  à  une 
vive  dispute  à  laquelle  Milner  prit  beau- 
coup de  part.  Les  quatre  vicaires  aposto- 
liques qui  se  partageaient  l'Angle  terre 
condamnèrent  le  serment  par  une  lettre 
encyclique  du  21  octobre  1789;  mais  le 
comité  protesta  contre  les  décisions  des 
évéques,  et  on  chercha  à  persuader  aux 
catholiques  qu'ils  avaient  droit  de  choi- 
sir et  de  nommer  leurs  pasteurs.  Un  des 
membres  influents  du  comité  publia  en 
ce  sens  trois  Ecrits ,  auxquels  Milner  ré- 
pondit par  trois  brochures  sous  ces  titres  : 
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àVponte  eTun  ecclésiastique  à  la  Irffrt 
eTun  laïque;  les  Droits  divins  ele  tèpiseo* 
pat  ;  la  Démocratie  ecclésiastique  dévoi- 
lée. Peu  après  la  condamnation  du  ser- 
ment, deux  vicaires  apostoliques  mom- 
rent  et  furent  remplacés.  Milner  Set 
chargé  de  prêcher  à  la  consécration  es 
l'un  d'eux,  et  depuis  cette  époque  il  fiât 
investi  de  sa  confiance  et  de  celle  *¥m 
des  anciens  vicaires;  il  fut  souvent  chargé 
de  faire  des  démarches  en  leur  nom*  «I 
eut  des  rapports  avec  les  persontagas 
les  plus  recommandantes  de  ce  ternes, 
avec  des  ministres,  des  membres  de 
Parlement  et  même  avec  des  évéques 
anglicans.  Il  leur  représenta  les  clauses 
fâcheuses  du  serment  que  le  comité 
avait  introduit,  et  rédigea,  pour  éclai- 
rer l'opinion,  un  petit  écrit  intitulé: 
Faits  relatifs  à  la  contestation  entre  les 
catholiques,  qui  produisit  son  effet.  Le 
Parlement,  plus  sage  et  plus  réservé  que 
le  comité  catholique  même,  jugeant  qui 
ne  fallait  point  allumer  un  flambeau  eh 
discorde,  rendit  plus  précises  les  clauses 
qui  avaient  été  trouvées  trop  vagues  *  et 
adopta  à  peu  près  le  serment  d'Irlande, 

3ue  Milner  avait  proposé  comme  moyee 
e  conciliation.  Ce  bill ,  adopté  par  le 
Parlement ,  fut  sanctionné  par  le  roi.  U 
portait  qu'on  ne  pourrait  plus  poursuivra 
ou  inquiéter  les  catholiques  qui  auraient 
prêté  le  nouveau  serment;  qu'ils  seraient 
obligés  de  déclarer  devant  les  magistn* 
les  chapelles  qu'ils  voudraient  ériger,  d 
de  les  tenir  ouvertes  pendant  les  Offices^ 
que  les  prêtres  donneraient  également 
leur  nom  ;  que  ces  conditions  remplies, 
on  ne  pourrait  les  troubler;  qu'il  étsH 
aussi  permis  aux  catholiques  de  tenir  des 
écoles  pour  ceux  de  leur  religion,  etc.; 
ainsi  tous  les  serments  antérieurs  et  les 
peines  prononcées  contre  les  catholiqoa 
étaient  abolis  ;  ainsi  le  catholicisme  ces- 
sait d'être  une  cause  de  proscription,  d 
l'exercice  de  la  religion  devenait  aussi 
peu  séné  que  dans  la  plupart  des  Etae 
attachés  à  l'Eglise  romaine.  Ce  sucefc 
valut  à  Milner  Ta  reconnaissance  des  ca- 
tholiques, et  le  mit  en  grande  considéra- 
tion parmi  eux.  Il  continua  de  servir  ten 
cause  avec  beaucoup  d'ardeur.  En  1793,U 
assista  au  synode  des  évéques  contre  Tire 
ckmorton  et  Geddes;  le  premier  fut  cen- 
suré pour  son  écrit  sur  la  nomination  des 
évéques,  et  on  signala  la  traduction  de  la 
Bible,  donnée  par  le  second ,  comme  ut 
ouvrage  hardi  et  dangereux.  De  retov 
à  Winchester,  Milner  fit  des  recber 
ches  sur  l'histoire  de  cette  ville»  ancien 
ne  résidence  de  princes  célèbres  pai 
leur  attachement  a  la  religion  catholique 
et  il  publia,  en  1798,  son  Histoire  civilt 
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et  Millier  publia  une  nouvelle  Lettre  pas- 
torale le  40  août,  où  il  cila  seize  propo- 
sitions, tirées  des  écrits  de  cet  abbe,  qu'il 
condamna  comme  fausses,  scandaleuses, 
injurieuses  au  Souverain-Pontife  ,  insi- 
nuant le  schisme ,  y  tendant  et  même  étant 
schismaliques.  Blanchard  voulut  répli- 
quer par  un  écrit  intitulé  :  Abus  sans 
exemple  de  ï autorité  ecclésiastique ,  où  il 
dénonçait  Milner  à  tous  les  évéques.  Ce 
prélat  publia ,  le  7  mars  1809,  un  Sup- 

Îriément  à  sa  Lettre  au  10  août,  et 
e  22  juillet  un  appemlix  à  ce  Supplé- 
ment, où  il  rapportait  la  censure  por- 
tée le  3  juillet  contre  son  adversaire  par 
un  grand  nombre  d'évêques  d'Irlande. 
Cette  controverse  n'était  pas  unie,  qu'il 
s'en  éleva  une  autre  plus  vive  encore  et 
plus  longue.  Des  membres  distingués  du 
Parlement  voulurent  que  Ton  donnât  au 
roi  un  veto  sur  le  choix  des  évéques.  Jus- 
que-là ,  la  cour  n'avait  influé  en  rien  sur 
leur  nomination.  On  imagina  de  lui  con- 
férer le  droit  de  rejeter  ceux  dont  elle 
croirait  pouvoir  suspecter  la  loyauté ,  et 
on  résolut  d'attacher  à  cette  condition 
l'émancipation  absolue  des  catholiques 

Sue  ceux-ci  sollicitaient.  Ce  projet  fut 
'abord  approuvé  par  Milner  et  quelques 
évéques  d  Irlande  ;  mais  avant  cru  s'aper- 
cevoir ensuite  que  le  ministère  ne  cher- 
chait qu'à  asservir  l'épiscopat  et  à  pré* 
Sarer  ainsi  sourdement  le  renversement 
e  la  religion,  ils  rétractèrent  leur  appro- 
bation et  se  prononcèrent  contre  le  veto. 
Les  évéques  d'Irlande  s'assemblèrent 
plusieurs  fois  à  ce  sujet,  et  déclarèrent, 
le  14  septembre  1808,  qu'il  n'était  point 
expédient  d'introduire  aucun  changement 
dans  le  mode  canonique  suivi  jusqu'ici 
pour  la  nomination  des  évéques,  et  de- 
puis ,  ils  confirmèrent  encore  cette  réso- 
lution. Toutefois  les  auteurs  du  projet  en 
suivirent  l'exécution;  mais  l'opposition 
des  évéques  les  arrêtant,  ils  travaillèrent 
à  les  amener  à  seconder  leurs  vues ,  et 
indiquèrent  une  assemblée  des  catholi- 

2ues  à  Londres  pour  le  1*  février  1810. 
tn  y  adopta  un  avis  favorable  au  veto  , 
et  Milner,  qui  était  l'agent  des  évéques 
d'Irlande  en  Angleterre,  lutta  seul  contre 
le  sentiment  de  rassemblée.  Son  Eclair- 
cissement sur  le  veto  ayant  attiré  un 
écrit  de  Charles  Butler  sous  le  titre  de 
Lettre  à  «in  catholique  irlandais ,  il  y 
répondit  par  des  Lettres  à  un  prélat  ca- 
tholique ev  Irlande ,  en  réfutation  de  celle 
de  M.  Butler,  et  il  v  ajouta  un  Postscrip- 
twn  sur  récrit  oVOConnor.  En  1813,  un 
nouveau  bill  fut  présenté  au  Parlement 

Kur  l'émancipation  des  catholiques,  et 
n  voulait  attribuer  au  bureau  catholi- 
flttchari  écrivitcontre  ce  mandement,  |  que  l'autorité  de  nommer  les  évéques  et 
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etsrcHiiestiejue  et  examen  des  antiquités 
m  Winchester ,  avec  des  gravures ,  3  vol. 
ia-4,  ouvrage  plein  d'érudition,  et  qui 
Art  loué  même  par  plusieurs  journaux 
pdtesttnts.  Comme  Milner  s'y  était  ex- 
fflejaé  avec  quelque  liberté  sur  l'évéque 

SicsaHoadley,  le  docteur  Sturges, 
do  prélat,  fit  paraître  des  Réflexion* 
mr  le  papisme  à  toccasUm  de  C Histoire 
ie  Winchester  ;mzi*  c'était  moins  une 
item  à  cet  ouvrage  qu'une  suite  de 
déclamations  contre  la  religion  catholi- 
tjao:  aussi,  Milner  ne  crut  pas  devoir 
uem  sous  silence  cette  attaque ,  et  il 
doua  ses  Lettres  au  prébendaire ,  ou  Re- 
pense aux  Mi  frétions  sur  le  papisme  du 
docteur  Sturges,  qui  furent  réimprimées 
plusieurs  fois  en  Angleterre,  en  Irlande 
êtes  Amérique ,  et  passent  pour  un  des 
meilleurs  écrits  de  controverse.  Elles  ont 
beaucoup  contribué  à  dissiper  les  préven- 
tion! de  plusieurs  protestants  contre  l'E- 
dite catholique.  En  1803,  Milner  publia 
m  aouveJ  écrit  à  l'occasion  du  concordat 
fonçais ,  pour  calmer  les  esprits  qui  com- 
mençaient à  s'agiter  en  Angleterre  sur 
estlcmesure.  Cet  écrit  a  pour  titre:  Eclair- 
tmment  sur  Us  brefs  du  Saint-Siège  re- 
leiif$  à  T  Eglise  de  France.  Le  docteur 
ftssyleton,  vicaire  apostolique  du  dis- 
trict da  milieu  •  étant  mort  dans  le  mois 
es  mai  4803 ,  le  comité  catholique  cher- 
cha I  avoir  un  évéque  de  son  choix  ;  mais 
le  plus  ancien  vicaire  apostolique  porta 
Maner,  et  il  fut  nommé  le  l"  mai  1803, 
mus  le  titre  d'évéque  de  Castabala  in 
psrtunumfdelium,  •«•  évéques  catholi- 
]ms  en  Angleterre  n'ayant  que  ce  titre. 
Le  premier  écrit  qu'il  donna  en  cette  qua- 
lité est  une  Lettre  pastorale,  adressée  h 
sod  dergé  le  37  décembre  1803;  on  y 
ironie  des  avis  relatifs  à  la  discipline  et 
I  »  conduite  des  pasteurs.  Dans  les  dis- 
******  qui  eurent  lieu  sur  les  réclamâ- 
tes des  catholiques  f  il  publia  le  Cas  de 
mteienet  résolu,  ou  te*  Demande*  dee 
csmstifiMf  prouvées  compatible*  avec  le 
*****  du  couronnement ,  1801 ,  auquel 
il jeignit  un  Supplément,  et  en  1807  il 
«■  «uns  une  *•  édition ,  aveo  des  obser- 
vations sur  un  pamphlet  de  Le  Mesurier. 
Cette  même  année  et  la  suivante,  il#  fit 
tes  voyagea  en  Irlande,  qui  lui  donne- 
rat  occasion  de  publier  une  suite  de 
**ws  sur  les  catholiques  et  les  antiqui- 
Us  d'Irlande ,  qui  sont  regardées  comme 
•de  ses  meilleurs  ouvrages.  Il  mit  cn- 


«■*•*  jeor,  en  1808,  quatre  Lettre*  sut 
leiertkJea  d'un  journal  intitulé  :  La  Re- 
**  emU-jacobine ,  et  il  donna  un  Jf  am- 
\  eu  date  du  1*  juin ,  contre  les 
des  anti-concordataires.   L'abbé 


Digitized  by  CjOOQIC 


^  mi 

d'examiner  les  bulles  et  rescrils  de  Ro- 
me ;  mais  Milner  exposa  dans  un  écrit 
intitulé  :  Court  mémorial  sur  le  bill ,  la 
tendance  de  ce  projet  qui  échoua  au  Par- 
lement le  24  mai.  Ce  prélat  eut  dans  le 
même  temps  des  différends  avec  Poyn- 
ter,  vicaire  apostolique  de  Londres ,  et 
peut-être  ne  sut-il  pas  dans  cette  occa- 
sion se  tenir  assez  en  garde  contre  la  vi- 
vacité de  son  caractère  ;  mais  depuis  il  se 
réconcilia  avec  lui.  En  1813,  il  adressa  au 
clergé  de  son  district  une  Lettre  pasto- 
rale contre  les  sociétés  bibliques,  et 
quelques  Articles  dans  Y  Orthoaox  jour- 
nal, sur  les  affaires  des  catholiques  et 
principalement  sur  le  veto.  Ayant  appris 
le  retour  du  Pape  en  1814 ,  il  résolut  de 
se  rendre  à  Rome  pour  consulter  le  Saint- 
Siège  et  soutenir  les  intérêts  des  évéques 
d'Irlande  sur  les  points  en  discussion.  Il 
fut  bien  accueilli  par  le  Saint-Père  qui 
entendit  leurs  raisons  «mais  ne  prit  ce- 
pendant pas  de  décision  formelle.  Mil- 
ner donna,  en  1818,  une  suite  à  ses  Let- 
tre au  prebendaire ,  sons  ce  titre  :  Fin  de 
la  controverse  religieuse,  suivie  oVune 
adresse  à  Yèvêque  anglican  de  Saint-Da- 
vid ,  en  réponse  à  son  Catéchisme  pro- 
testant: c'est  sans  contredit  la  meilleure 
production  de  Milner.  Elle  a  été  plusieurs 
ibis  réimprimée ,  et  traduite  en  français 
sous  le  titre  d'Excellence  de  la  religion 
catholique,  ou  Correspondance  entre  une 
société  de  prolestants  religieux  et  un  théo- 
logien catholique,  Paris,  1823,  2  vol, 
in-8.  Cet  ouvrage,  divisé  en  trois  parties, 
renferme  une  discussion  solide ,  Une  cri- 
tique judicieuse  f  un  heureux  choix  de 
preuves  relevées  par  un  ton  de  modéra- 
tion d'autant  plus  louable  que  l'auteur 
a  souvent  à  répondre  à  des  adversaires 
plus  passionnés.  La  Traduction  que  l'on 
doit  à  un  émigré,  Masson  de  la  Veron- 
nière,  est  fidèle  et  accompagnée  de  notes, 
de  citations,  et  d'une  table  des  matières 
qui  ajoute  au  mérite  de  l'ouvrage.  De- 
puis ,  Milner  a  publié  :  Apologie  de  la  Fin 
de  la  controverse  religieuse  contre  ses  ad- 
versaires ,  in-8.  Cette  apologie  écrite  en 
forme  de  lettres ,  par  l'auteur ,  pour  dé- 
fendre son  ouvrage  qui  avait  été  attaqué, 
n'a  pas  été  traduite  en  français ,  parce 
qu'elle  a  été  regardée  comme  moins  in- 
téressante en  France ,  où  les  attaques  di- 
rigées contre  Milner  n'ont  pas  pénétré. 
Il  a  encore  publié,  sur  l'invitation  des 
évéques  d'Irlande,  un  Court  sommaire 
de  thistoire  et  des  doctrines  de  VEcriiu- 
re9  qui  parait  convenir  spécialement  aux 
écoles ,  et  dont  il  s'est  fait  plusieurs  édi- 
tions. |i  a  aussi  inséré  dans  VOrthodox 
du  19  juin  1819,  une  Lettre  contenant 
quelques  critiques  de  l Histoire  d'Angle- 
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terré  du  docteur  Lingard.  Cltarles  fr* 
1er  avaitfait  paraître  «cette  année,  des  4t 
moires  historiques  sur  les  catholique*  em? 
alais,  2  vol.  in-8,  qui  offrent  des  fsjta 
intéressants,  mais  où  Ton  trouve  eamf» 
me  temps  beaucoup  d'omissions  et  fmt 
exactitudes.  Milner  crut  devoir  y  ajgs> 
ter  un  nouveau  volume,  qu'il  pubua  smj 
le  titre  de  Mémoires  supplémentaires  in 
catholiques  anglais ,  où  il  rapporte  p*~ 


ci  paiement  les  affaires  où  H  a  pris  «& 
Sa  santé,  affaiblie  par  d'aussi  longs  m> 
vaux,  lui  faisant  craindre  une  fin  m 
chaîne,  il  demanda  un  ceadjuteur  « 
sacra  lui  même  le  l«  mai  1825;  eafi*, 
devenu  plus  malade,  il  reçut  les  sac» 
ments  de  l'Eglise  en  présence  de  plusjem 
catholiques,  déclara  qu'il  pardonnait 2 
tous  ses  ennemis ,  et  pria  lui-même  cm 
qu'il  aurait  pu  offenser  de  lui  pardonna 
Après  avoir  fait  un  acte  puhlic  de  fbijl 
expira  le  19  avril  1826 ,  dans  des  **m% 
ments  de  piété,  d'humilité  et  de  ifiifii 
tion  ,  à-  Wolverhampton  où  il  résidait» 
dinairement  C'était  un  prélat  fort  m 
struit  et  fort  zélé;  ses  ennemis 
ont  rendu  justice  à  son  mérite,  i 
l'ont  accusé  de  trop  de  chaleur  et  d'e 
géra  lion.  Outre  les  productions  que  DM 
avons  citées ,  il  a  publié  un  assez  gravi 
nombre  d'autres  écrits  :  Certaines  cannr 
dèrations  à  l'égard  des  catholiques  «s* 
mains,  4791,  in-8;  Recherches  histoxst 
ques  et  critiques  sur  l'existence  et  Le  c*r 
ractère  de  saint  Georges ,  patron  de  VA* 
glelerre ,  1792,  ia-8  ;  Oraison  fynskm 
prononcée  à  l'occasion  de  lanassinat  si 
Louis  XVI,  1793 ,  in-8  ;  Réplique aursm* 
port  public  par  te  club  cisalpin  mut  sa 
protestation,  1795,  in-8;  Série***  de- 
mande à  M.  Joseph  Reringion  sur  ats  er- 
reurs théologiqnes  touchant  les  miracle*, 
et  autres  sujets ,  1797  ,  in-1*  ;  Via  *% 
M*  ChalUmner,  vicaire  apostolique  es, 
Londres,  1798,  in-42;  Explication  delà 
conduit*  du  Vape  Pie  VU  à  regard  est, 
évéques  et  des  affaires  ecclésiastiques  ê* 
France,  1802 ,  ù>8;  CouH  examen  dm 
principaux  arguments  contre  la  mHHsm 
catholique  ;  Traité  sur  l'architecture  de* 
églises  oV  Angleterre,  t*\\y  h>8;  Discours 
prononcé  le  18  juin  1816  à  Birmingham* 
en  action  de  grâces  pour  la  paix;  Esta** 
cices  pour  sanctifier  tes  dimanches  etjonr* 
de  fêtes,  et  pour  ee  préparer  m  assister 
utilement  à  ta  messe;  un  arUclesnx  VAr- 
chitecture  gothique,  dans  YEbcydopéam 
de  Rees,  et  plusieurs  Notices  dans  te 
Mémoires  de  la  société  des  antiquassussm 
Londres  >  dont  il  était  membre. 

MILOjN,  fameux  athlète  de  Crûtes** 
s'était  accoutumé  dès  sa  jeunesse  à  par* 
ter.de  gros  fardeau*.  Éa  augmentant 
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>us  les  jours  leur  poids,  i)  était  parvenu 
Charger  sur  ses  épaules  îles  poids  éuôr- 
ncss.  C'est  ainsi  qu ayant  acheté  on  veau, 
I  le  porta  tans  les  jours  à  une  certaine 
itetanee;  et  continua  à  le  porter,  lorsqu'il 
ut  devenu  un  très-grand  taureau.  11  en 
«mna  le  spectacle  aux  jeux  olympiques, 
t  après  Tavoir  porté  l'espace  de  120  pas, 
I  le  tua  d'un  coup  de  poing,  et  le  man- 
gea ,  dit-on ,  tout  entier  en  un  seul  jour. 
1  se  tenait  si  ferme  sur  un  disque  qu'on 
ivait  huilé  pour  le  rendre  glissant ,  qu'il 
fcait  impossible  de  Fy  ébranler.  On  ne 
H>uvaitséparerun  de  ses  doigts  de  l'autre, 
(uelque  facilité  qull  donnât  en  présen- 
tent la  main  ouverte  et  tendue.  Par  le 
gonflement  des  veines ,  il  rompait  un 
icrf  de  bœuf,  dont  il  s'était  entouré  la 
çorge.  Cet  athlète  assistait  exactement 
aux  leçons  de  Pythagore.  On  rapporte 
que  la  colonne  de  la  salle  où  ce  philoso- 
phe tenait  école,  s'étant  ébranlée,  il  la 
soutint  lui  seul ,  et  donna  le  temps  aux 
ittditeurs  de  se  retirer.  Milon  remporta 
sept  victoires  aux  jeux  pythiens ,  et  six 
aux  jeux  olympiques.  Il  se  présenta  une 
septième  fois;  mais  il  ne  put  combattre 
faute  d'antagoniste.  Devenu  vieux,  il 
roolut  avec  ses  mains  rompre  le  tronc 
fun  gros  arbre.  Il  en  vint  à  bout  >  mais 
te»  longs  efforts  qu'il  fit  l'ayant  épuisé , 
les  deux  parties  du  tronc  se  réunirent, 
et  il  ne  put  en  arracher  ses  mains.  Il 
était  seul  et  fut  dévoré  par  les  bétes  sau- 
nages ,  l'an  500  avant  J.-C.  On  ne  risque 
rien  à  croire  que  plusieurs  de  Ces  faits 
sont  défigurés  et  exagérés.  Plusieurs  de 
ces  traits ,  tel  que  celui  de  la  colonne,  pa- 
raissent être  pris  de  l'histoire  de  Samson. 
(Voyez  ÀTHAKvrus,  Samson.) 

MILON  (Titus-Annins)  brigua  le  con- 
sulat ,  et  pour  l'obtenir  il  excita  dans 
Rome  plusieurs  factions.  Ces  cabales 
produisirent  la  mort  de  Ctodhis ,  tribun 
du  peuple,  qu'il  tua  Fan  5*  avant  J.-C, 
Cieéron  se  chargea  de  le  défendre  contre 
ses  accusateurs  ;  mais  comme  la  tribune 
de  l'orateur  était  assiégée  de  soldats,  leur 
aspect ,  leurs  murmures  et  les  écrits  que 

K Hissaient  les  partisans  de  CfodiiK,  trou- 
èrent sa  mémoire.  Il  ne  put  prononcer 
son  plaidoyer  tel  qu'il  l'avait  composé. 
Milon  fut  exilé  à  Marseille,  où  Cieéron  lui 
envoya  son  discours.  Après  l'avoir  lu , 
il  s'écria  :  «  O  Cieéron!  si  vous  aviez  parlé 
«  ainsi ,  Milon  ne  mangerait  pas  de  bar- 
«  beaux  a  Marseille.  » 

MILON  f  bénédictin ,  précepteur  du  fffe 
de  Charles-le-Chauve,  mort  dans  l'abbaye 
deSafat-Amand  au  diocèse  de  Tournai,  en 
872,  est  auteur  de  plusieurs  pièces.  L'une 
qui  a  pour  titre  :  Combat  du  printemps 
et  de  Ihiwr,  est  insérée  dans  l'ouvrage 
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de  Casimir  Oudin  sur  les  auteurs  ec 
siastiques  ;  et  l'autre ,  qui  est  une  7i 
$afnt  Amand  en  vers,  se  trouvée 
Surfit*  et  Bollandus. 

MILON  (Charles),  né  à  Liège  en  17 
mort  à  Paris  en  1839,  fut,  avant  la  II 
lution ,  sous-bibliothécaire  du  princt 
Condé.  Sous  l'empire,  il  devint  pro 
seur  de  langues  anciennes  an  lycée 
poléon  ;  il  passa  ensuite  à  la  Sorbonne 
il  fut  chargé  d'enseigner  l'histoire  d 
philosophie  ancienne.  Il  a  traduit  i 
succès  les  Voyages  en  Irlande  de  T 
et  Young,  et  la  Politique  crAristote. 
a,  en  outre,  de  lui  :  des  Poésies  léger 
parmi  lesquelles  on  distingue  VEvenl 
poème  qui  eut  du  succès  ;  l'Histoire 
voyages  des  Papes  depuis  Innocent 
jusqu'à  Pie  F/,  1782,  in-8 ;  Introé 
tion  à  l'Histoire  des  troubles  des  Pro 
en-Unies,  depuis  1777  à  1787,  in-8 
une  Histoire  des  descentes  qui  ont  eu 
en  Angleterre ,  depuis  Jules  César,  iï 
in-8. 11  fut,  avec  Duchosal,  l'éditeur 
OEuvres  complètes  de  Dumarsais  (vo 
ce  nom  ) ,  et  il  a  donné  des  contin 
tions  des  Eléments  de  l'histoire  de  Frc 
et  de  l'histoire  & Angleterre ,  par  l'a 
Millot.  (Voyez  ce  nom.) 

MILONOFF  (Michel),  poète  rus 
né  en  1792 ,  mort  en  1821 .  Il  était  c 
seiller  titulaire  de  l'empereur  de  Rus* 
et  membre  de  plusieurs  sociétés  litté 
res.  Il  a  laissé  des  Poésies  estimées ,  <3 
quelques-unes  ont  été  imprimées  sou 
titre  :  Satires,  Epitres  et  autres  Poé 
légères  de  Michel  Milonoff,  Saint-Pét 
bourg, 1819. 

M1LTI  ADE,général  athénien,  (loris 
dans  le  5e  siècle  avant  J.-C-  Il  fonda  i 
colonie  dans  la  Chersonèse  de  la  Thn 
après  avoir  vaincu  les  peuples  auis'or 
saient  à  cet  établissement.  L  oracle 
Delphes  l'avait  désigné  pour  cette  ex 
dition.  Il  chassa  les  Thraces,  et  parta 
leurs  terres  entre  ses  soldats.  Les  Per 
ayant  déclaré  la  guerre  aux  Athénie 
s  avancèrent  au  nombre  ,  dit-on  , 
300,000  hommes  vers  Marathon  ,  pe 
ville  sur  le  bord  de  la  mer  (mais  il  i 
se  souvenir  que  ces  dénombrements 
réglaient  autrefois,  comme  aujourd'l 
sur  la  prévention  et  l'esprit  nation 
Athènes  n'eut  que  10,000  hommes 
jopposer.  L'armée  avait  à  sa  tête  10  ch 
qui  devaient  commander  tour  à  toi 
mais  l'amour  public  l'emportant  su 
désir  de  gouverner,  chacun  de  ces  chef 
démit  de  ses  droits  en  faveur  de  Miltia 
Ce  général  habile  rangea  ses  trou 
auprès  d'une  montagne ,  et  fit  jeter 
les  deux  côtés  de  grands  arbres ,  afin 
couvrir  les  flancs  de  son  armée,  et  de  i 
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dre  inutile  la  cavalerie  des  Perses.  Le 
combat  fut  rude  et  opiniâtre.  Le  nombre 
accabla  d'abord  les  Grecs  ;  enCn  ils  mi- 
rent les  Paves  en  déroute ,  les  poursui- 
virent jusqu'à  leurs  vaisseaux ,  et  détrui- 
sirent une  partie  de  leur  floue ,  Tan  490 
avant  J.-C  Quelque  temps  après,  les 
Athéniens  donnèrent  au  vainqueur  une 
flotte  de  70  vaisseaux,  pour  aller  tirer 
vengeance  des  Iles  qui  avaient  prêté  leur 
secours  aux  Perses.  Il  en  conquit  plu- 
sieurs: mais  sur  un  faux  bruit  de  f  ar- 
rivée de  la  flotte  des  Perses ,  il  leva  le 
siège  qu'il  avait  mis  devant  l'Ile  de  Paros, 
et  revint  à  Athènes  avec  sa  flotte.  Une  bles- 
sure qu'il  avait  reçue  a  ce  siège  l'empêcha 
de  paraître  en  public.  On  profita  de  ces 
circonstances  pour  jeter  des  soupçons  sur 
sa  conduite.  Xantippe  l'accusa  devant 
l'assemblée  du  peuple  d'intelligence  avec 
le  roi  de  Perse.  Le  crime  ne  put  pas  être 
prouvé  ;  cependant  on  le  condamna  à  être 
précipité  dans  le  Barathre ,  lieu  où  l'on 
jetait  ta  plus  grands  criminels.  Le  ma- 
gistrat s'oppose  h  un  jugements!  inique  ; 
tout  ce  qu'il  peut  obtenir,  en  exposant 
les  services  signalés  que  Miltiade  avait 
rendus  à  la  patrie,  c'est  de  faire  commuer 
la  peiue  de  mort  en  une  amende  de  50  ta- 
lents, qu'il  était  hors  d'état  de  payer.  11  fut 
jeté  en  prison,  où  il  mourut  bientôt  après 
de  sa  blessure,  l'an  489  avant  J.-C.  Son 
fils  Cimon  emprunta  les  50  talents  pour 
acheter  la  permission  d'ensevelir  le  corps 
de  son  père.  Miltiade  avait  été  tyran  dans 
le  Chersonèse,  et  il  pouvait  tenter  de  Fétre 
dans  Athènes.  C'en  était  assez  auprès  de 
ce  peuple  si  jaloux  de  sa  liberté,  qui 
aimait  mieux  faire  périr  un  innocent  que 
d'avoir  un  sujet  de  crainte  devant  les 
yeux.  Il  faut,  au  reste,  se  souvenir  que 
si  les  affections  des  Athéniens  étaient  in- 
constantes, la  vertu  de  leurs  héros  n'avait 
guère  plus  de  stabilité.  La  Vie  de  Mil- 
tiade est  la  première  du  Recueil  de  Cor- 
nélius-Nepos. 

MILTON  (Jean),  né  à  Londres  en  1608, 
d'une  famille  noble ,  donna,  dès  sa  plus 
tendre  enfance ,  des  marques  de  son  ta- 
lent pour  les  vers.  A  15  ans ,  il  para- 
phrasa quelques  Psaumes  •  et,  à  17 ,  il 
composa  plusieurs  Pièces  de  poésies  en  an- 

5 lais  et  en  latin,  pleines  de  chaleur  et 
'enthousiasme.  Il  parcourut  ensuite  la 
France  et  l'Italie,  et  retourna  dans  sa  pa- 
trie vers  le  temps  de  la  seconde  expédi- 
tion de  Charles  Ier  contre  les  Ecossais. 
On  le  chargea  alors  de  la  tutelle  de  deux 
fils  de  sa  sœur,  auxquels  il  voulut  bien 
servir  de  précepteur.  Il  prit  aussi  soin  de 
l'éducation  de  quelques  enfants  de  ses 
amis,  et  leur  apprit  les  langues,  l'his- 
toire, la  géographie,  etc.  11  épousa  en 
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1643  la  fille  d'un  gentilhomme  dsk 
vince  d'Oxford.  Sa  femme  le  mal 
bout  d'un  mois,  protestant  quell 
tournerait  jamais  chez  lui.  Le  po 
blia  plusieurs  écrits  eu  faveur  due1 
et  se  prépara  à  un  second  maritge;i 
femme  se  ravisa ,  ei  le  supplia  si  i 
ment  de  la  reprendre ,  qu'il  se  laii 
tendrir.  La  mort  tragique  de  Cliae 
arrivée  en  1648 ,  étonna  toutes  le 
sances  de  l'Europe,  et  enchanta] 
Les  factieux  qui  avaient  osé,  Croa 
leur  tète,  porter  leurs  mains  pan 
sur  ce  prince  infortuné,  crureo 
attentat  légitime,  et  choisirent  i 
pour  lejustiûer.  Gel  écrivain,  ée 
par  le  fanatisme  de  la  révolte,  cq 
son  livre  intitulé  :  Tenure ,  ou  Dn 
rois  et  des  magistral*.  Il  veut  v  p 
qu'un  tyran  sur  le  trône  est  compt 
ses  sujets;  qu'on  peut  lui  faire  soi 
ces  ;  qu'on  peut  le  déposer  et  le  m* 
mort.  Milton  porta  d'autres  coups  I 
torité  royale  dans  plusieurs  libella 
lents.  Les  factieux  récompensèrent! 
vain  qui  les  servait  si  bien  :  Mita 
secrétaire  d'Olivier  Cromwei ,  délit 
Cromwel  et  du  Parlement  qui  dn 
qu'au  temps  de  la  Restauration., 
niaise  prit  la  défense  de  Charles  i\ 
son  livre  intitulé  :  Defensio  régis.  I 
lui  répliqua  par  une  autre  ourrage 
ce  titre  :  Défense  pour  le  peuple  m 
imprimé  en  latin  en  1651.  Cette  rep 
fut  brûlée  à  Paris  par  la  main  du  boom 
et  l'auteur  eut  A  Londres  un  préseri 
de  1000  liv.  sterling.  Devenu  a?eqaj 
ne  cessa  de  publier  des  libelles,  cl 
quitta  la  plume  que  lorsque  les  eoa 
de  la  maison  Smart  posèrent  les  an 
Ce  qu'il  y  a  de  singulier,  c'estqrïM 
point  inquiété  après  le  rétablissemeit 
Charles  IL  On  le  laissa  tranquille àw 
maison.  Il  se  tint  néanmoins  renfer* 
et  ne  se  montra  qu'après  la  procJaœajs 
de  l'amnistie.  Il  obtint  des  lettres  <f* 
lition,  et  ne  fut  soumis  qu'A  1*P* 
d'être  exclu  des  charges  publiques.  ûj 
ennemi  forcené  des  rois  n  avait  pont* 
religion  bien  déterminée.  Il  avait&j» 
rilain  dans  sa  jeunesse  ;  il  prit  le  p 
des  indépendante  et  des  anabaptiste*** 
sa  virilité ,  et  se  détacha  de  toutes  s»J 
de  communions  durant  sa  viei/to*» 
n'exclut  du  salut  aucune  société  «j* 
tienne,  excepté  les  catholiques,  cm* 
on  le  voit  dans  son  livre  De  la  <"*"'? 
gion,  distinction  honorable  à  cette* 
gion  sainte,  de  la  part  d'un  ècrfrsi0? 
guinaire  et  furieux ,  souillé  deserreort» 
toutes  les  sectes.  Il  ne  fréquenta  aofl* 
assemblée ,  et  n'observa  dans  sa  m**" 
le  rit  d'aucune  secte.  Milton,  nu®' 
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taêàte,  après  les  agitations  des  guerres 
vies  t  mît  fa  dernière  main  a  son  poème 
l  Paradis  perdu ,  qu'il  publia  en  1667. 
«ploya  neuf  années  I  eet  ouvrage , 
i  rat  négligé  dans  sa  naissance.  Le  li- 
wre  Thompson  eut  bien  de  la  peine  à 
i  donner  30  nistoles  d'un  écrit  qui  va- 
t  ph»  de  100,000  écus  à  ses  héritiers. 
t  poème  ne  trouva  d'abord  ni  lecteurs 
i  admirateurs.  CefutlecélèbreAddisson 
li  découvrit  à  l'Angleterre  et  à  l'Europe 
s  beautés  de  ce  trésor  caché.  Ce  judi- 
eux  crittaue  voulut  lire  le  Paradis  per- 
i,  sur  réloge  que  lui  en  firent  quelques 
nateurs.  Il  Tut  frappé  de  tout  ce  qu'il  y 
ouva  :  des  images  grandes  et  sublimes  ; 
w  idées  neuves,  hardies,  effrayantes; 
a  coups  de  lumière.  Addisson  écrivit 
sur  faire  connaître  le  poème,  et  luipro- 
ira  un  grand  nombre  d'admirateurs , 
irtout  en  Angleterre.  Les  étrangers, 
lus  sévères,  virent  des  beautés  dans  le 
oradw  perdu ,  qui  étincelle  de  traits  de 
énie;  mats  ils  ne  fermèrent  pas  les  veux 
bt  les  imperfections.  On  lui  reproche  la 
Piste  extravagance  de  ses  peintures; son 
^radfs  des  sots  ;  ses  murailles  d'albâtre 
pi  entourent  le  Paradis  terrestre  ;  ses 
BaHet  qui ,  de  géants  qu'ils  étaient ,  se 
ransforment  en  pygmées,  pour  tenir 
soins  de  place  au  conseil  »  dans  une 
priade  salle  toute  d'or,  bâtie  en  l'air;  les 
anoos  qu'on  tire  dans  le  ciel  ;  les  monta- 
pies  qu'on  s'y  jette  à  la  tête  ;  des  anges 
i tcbeval  qu'on  coupe  en  deux 9  et  dont 
imparties  se  rejoignent  soudain.  (Test  le 
foème  de  Milton  que  Boileau  avait  en 
[ue ,  lorsqu'il  disait ,  après  avoir  vanté 
tes  agréments  de  l'ancienne  Mythologie  : 


e  taws  v«n  cet  «raci 


i   i    ■■■»  **  «»w»  wra  ce»  wrauncHi»  rasw  , 

^wnt  frira  «gir  Dira,  *■  Mlats  et  mi  ftttpM*» , 

**tau,  k  eha^M  bm,  la  ltalcwaa  eafcr, 
a»—-  —   -      ««•àntt,-*    -  -  -    -    -     - 

chréUcBh 


■■•■Mita  épj**  ••  •••t  aatat  MuccpUMe* 
i*rrnrtl    *  "* 


****«jfallamt 


biacMi  à  IWJr«  (  «I  ta«nMBi«  «4riwJt  i 
«•  lailam  le  aaf  lasca  Manbli 
— *m  i+Ma  ê—m»  ht*  4»  ta  hala. 
atfMi  «Mataala  k  arfccatcr  a«i im, 
*•  W  telle  taajoar*  fcariaal  eaatra  lt*  efru; 
F*«*taa*aavaalmaatawrta|1alra, 
«*«fta*avaa  Mra  aalaaea  ta  ektalnl... 

Ltttbottsiasme  de  Boileau  pour  1  anti- 
gjtë  le  rend  peut-être  ici  un  peu  trop  sé- 
**:  U  religion  chrétienne  offre  à  la 
gy  une  fouie  de  traits  sublimes  et  in* 
2***ms;  mais  ce  choix  demande  un 
JJJJ el  me  délicatesse  que  la  nature  n'ao- 
2*  pas  toujours  aux  plus  grands  gé- 
jw,  et  qui  surtout  étaient  fort  rares 
y»  «eiiècleoùMUton  écrivait  :  ce  poète 
!r*aie ,  quoique  avec  plusd*imagina- 
?*  *e  de  discernement,  n'a  Ml  pas  su 
7"4cs  Saintes  -  Ecritures  un  grand 
"Worede  beautésuji'on  ne  sa  lasse  point 

tome  yi. 


mil  n 

aTadmirer?  Car,  malgré  toutes  les  criti- 
ques ,  Mifîon  restera  la  gloire  et  l'admi- 
ration de  r Angleterre  :  on  le  comparera 
toujours  a  Homère ,  dont  les  défautssont 
aussi  grands:  et  on  le  mettra  au-dessus 
du  Dante,  dont  les  imaginations  sont 
encore  plus  bizarres.  Un  écrivain  érudit 
publia  a  Londres  9  il  y  a  quelques  années, 
différents  ouvrages,  dans  lesquels  il  pré- 
tendit démontrer  que  Milton  a  beaucoup 
profité  d'un  très-élégant  poème  latin  in- 
titulé: Sarcothea.  (Voyei  IfASEitiusOOn 
a  écrit  pour  et  contre  cette  imputation , 
sans  que  la  chose  soit  bien  éclaircie.  Le 
Paradis  perdu  est  en  vers  anglais  non  ri- 
mes. Dupré  de  Saint-Haur.de  l'Acadé- 
mie française,  et  Racine  le  fils,  l'ont  tra- 
duit en  français.  M"*  du  Bocage  en  a 
donné  une  imitation  en  vers  en  trois 
chants.  La  TraduclionquU  paru  en  4786, 
avec  le  texte  en  regara ,  Paris ,  3  vol. , 
est  plus  littérale  ;  mais  elle  tus ,  dit  un 
critique ,  lt  délire  du  poète.  Celte  traduc- 
tion, qui  est  de  M.  H osneron ,  a  été  réim- 
primée sans  le  texte,  avec  des  corrections, 
en  1709  et  1805 , 2  vol.  in-8 ,  et  Jn  1811 , 
en  1  vol.  in-13.  Delille  en  a  donné  en 
1805  une  nouvelle  Traduction  en  vers  en 
3  vol.  in-4  et  in-8,  avec  le  texte,  et  0 
vol.  in-18  sans  texte.  Milton  donna,  en 
1671 ,  un  second  poème  en  vers  anglais 
non  rimes,  sur  la  tentation  de  Jésus-Christ 
et  la  réparation  de  l'homme ,  qu'il  inti- 
tula :  Le  Paradis  recouvré,  ou  le  Paradis 
reconquis.  Il  faisait  plus  de  cas  de  ce  se- 
cond poème  que  du  premier  ;  mais  il  n'est 
pas  si  bon,  à  beaucoup  près.  On  n'y 
trouve  point  les  grandes  idées,  les  images 
frappantes ,  la  sublimité  de  génie,  ni  la 

force  d'imagination  qu'on  admire  dans 
le  premier.  On  homme  d'esprit  épigram- 
matiqueaditde  ces  deux  poèmes,  que 
«  Ton  trouve  bien  Milton  dans  le  Paradis 
<  perdu,  mais  non  pas  dans  le  Paradis 
«  recouvré.  »  Le  P.  de  Nareujl ,  jésuite» 
a  donné  une  Traduction  française,  in-12, 
de  ee  dernier  poème.  Milton ,  épuisé  par 
le  travail  et  par  les  maladies,  mourut  a 
Brunhill  en  1674 ,  à  66  ans.  Il  laissa  une 
riche  succession,  et  il  n'est  pas  vrai, 
comme  on  l'a  dit  tant  de  fols,  qu'il  passa 
ses  derniers  jours  dans  l'indigence.  Son 
imagination  était  dans  la  plus  grande  vi- 
vacité ,  depuis  le  mois  de  septembre  jus- 
qu'à Téquinoxe  du  printemps.  Ce  poète 
célèbre,  mais  mauvais  citoyen  »  mauvais 
sujet,  mauvais  chrétien,  lâche  apologiste 
des  plus  repoussantes  atrocités»  flatteur 
et  esclave  des  tyrans  9  avait  un  frère  très- 
doux  et  qui  fut  toujours  attaché  au  parti 
royal.  Outre  ses  poèmes,  on  a  de  lui  un 

Srand  nombre  décrits  de  controverse, 
ans  lesquels  il  prend  un  ton  fanatique 
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*t  quelquefois  d'éneransaèae.  Toutes  ks 
OEut***  de  Hilton  furent  imprimées  à 
Londres  en  1699,  en  3  vol.  in-fol.  On 
mit  dans  les  deux  premiers  ee  qu'il  a  écrit 
en  anglais,  etdans  le  troisième  ses  traités 
latins.  On  trouvée  la  télé  de  cette  édition 
la  Vie  de  Milton ,  par  Toland.  Thomas 
Bireh  en  donna  une  meilleure  édition  à 
Londres  en  1738,  en  3  vol.  in-foL,  avec 
le  portrait  de  Milton  à  la  tête.  Peck  pu- 
blia à  Londres  en  1740,  in-4 ,  de  nou- 
veaux Mémoires  anglais  sur  la  vie  et  les 
productions  poétiques  de  MiUon,  qui  sont 
curieux.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
Traité  de  la  rèformalion  de  V  Eglise  an- 
glicane, et  des  cause*  qui  Vont  empêchée 
jusqu'ici  ( 1641) ,  et  quatre  autres  Traités 
sur  le  gouvernement  de  l'Eglise  en  Angle- 
terre  ;  Pro  populo  anglicane  defensio  , 
1651  ;  Defensio  secunda ,  1664  ;  Defensio 
pro  se,,  1655 ,  contre  Alexandre  Morus, 
auquel  il  attribuait  le  livre  qui  a  pour  ti- 
tre :  Clamer  regiitangutnisadversuspar- 
ricidas  Analos,  quoique  ce  livre  fût  de 
Pierre  Du  Moulin  le  fils.  Du  reste,  l'ou- 
vrage qui  mettait  Milton  en  fureur  était 
très-bon ,  et  Milton  n'y  opposa  rien  qui 
méritâtle  suffrage  des  gens  sensés;  Traité 
ds  la  puissance  civile  dans  les  matières 
ecclésiastiques,  1659.  Milton  publia  ,  en 
1670  ,  son  Histoire  d'Angleterre  ;  elle 
s'étend  jusqu'à  Guillaume -le*  Conqué- 
rant, et  n'est  pas  tout  à  fait  conforme  à 
l'original  de  l'auteur .  les  censeurs  des  li- 
vres en  ayant  effacé  divers  endroits  ;  Ar- 
tis  logicm  plenior  institulio  ,  ad  Èami 
methodumaccommodata,  1673;  Traité 
delà  vraie  Religion  ,  de  f  Hérésie,  du 
Schisme ,  de  la  Tolérance,  et  des  meilleurs 
moyens  qu'on  puisse  employer  pour  préve- 
nir la  propagation  du  papisme ,  plusieurs 
Pièces  de  poésie ,  en  anglais  et  en  latin, 
sur  divers  sujets;  Lettres  familières,  en  la- 
tin (voyez  une  Réponse  ft  Voltaire ,  à  Tar- 
tideYocwo).  M.  de  Chateaubriand  a  tra- 
duit le  Paradis  perdu. 

MIMNERME ,  poète  et  musicien  grec, 
vivait  du  temps  de  Soton.  Il  s'acquit  une 
grande  réputation  par  ses  Elégies.  Pro- 
perce dit,  qu'en  matière  d'amour,  un 
vers  de  ce  poète  valait  mieux  que  tout 
Homère: 

nmht  ■— h  ftfuSMWftral  mm  Paam. 

Cela  est  très-vrai ,  mais  n'est  rien  mofns 
qu'un  éloge.  Le  moindre  rimenr  surpas- 
sera en  ce  genre  sans  effort  Homère  et 
Virgile.  Quelques  savants  le  regardent 
comme  l'inventeur  de  l'élégie;  tr autres 
disent  qu'il  est  le  premier  qui  la  trans- 
porta des  funérailles  à  des  objets  plus 
gais  :  H  est  certain  du  reste ,  comme  dit 
Horace ,  qu'elle  a  suM. cette  révolution. 
H  ne  nm»  reste  de  lui  que  des  fragments, 


m* 

don  Pun  des  plue  rtnetdfrrth 
trouvedans  SfoMa  axe*  d'autres  lyq 
1568  ,  in-6. 

MINA  (Don  Francîsco-Espoiy) 
néral  espagnol,  naquit  à  Icknin  ejs 
varre,  le  17  juillet  1781 9  d'une  fa 
de  cultivateurs.  U  s*  livra  d'aboi 
son  père  aux  travaux  de  la  camps; 
mais  saisi  d'une  indication  patrisf 
en  apprenant  la  captivité  de  FenBsj 
il  s'enrôla ,  en  4800  ,  comme  simsk 
lontaire,  pour  repousser  l'injuste  q 
sion  des  Français.    Nommé  capii 
l'année  suivante,  il  fut  peu  après  m 
chef  de  toutes  les  guérillas  de  la  Rn 
par  la  junte  d'Aragon*  La  régtiH 
royaume  le  confirma  dans  ce  titre,! 
créa  successivement  brigadier ,  si 
cbal-de-camp  et  coramanaant-fleDéd 
l' Aragon.  Mina  s'efforça ,  dès  Ion,  A 
traver  les  opérations  de  l'arma  il 
çaise;  et,  à  la  tète  d'un  corps  de  patin 
H  fit  éprouver  des  pertes  comidéaisj 
nos  soldats  dans  plus  de  cent  quoi 
combats  qu'il  leur  livra  durant  le  es] 
de  la  guerre.  Par  l'habileté  de  soi 
nœuvres,il  assura  la  victoire  aux* 
anglo-portugaises  à  la  bataille  i 
manque ,  et  contribua  aussi  à  h l 
des  Français  k  Vittoria,  en  empb 
réunion  des  corps  commandes  psi 
généraux  Foy  et  Clause!.  A  la  fia  i 
guerre  de  l'indépendance ,  Miaaiel 
vait  à  la  tête  de  13,000  hommes,  et 
qu'il  eût  été  battu  en  plusieurs  rr 
très ,  il  n'avait  éprouvé  que  dei . 
peu  considérables.  En  1813, 0  fat 
mé  chef  politique  de  la  Navsm, 
prononça  dès  lors  pour  les  réformes! 
raies.  En  1814,  fl  se  rendit  à»; 
auprès  de  Ferdinand;  mabpsettjjj 
des  entretiens  qu'il  eut  avec  ee  j* 
il  conçut  le  projet  de  s'einparer&a 
peluné  et  d'y  proclamer  la  constia 
de  1812.  Cette  tentative  ayant  éeW 
se  réfugia  en  France  où  fl  fut  » 
Louis  XVfî!  toutefois  refusa  son  e* 
tion,  qui  avait  été  demandée  par  m 
baesadeur  espagnol,  et  lui  donnait 
d'un  lieu  de  résidence  hors  de  b* 
Pendant  les  Cent- Jours,  Mina 
les  offres  qui  lui  furent  faites  psrR 
léon  ;  et  après  la  seconde  Restai"; 
il  revint  à  Paris  ou  il  se  livra  à  rti 
vécut  dans  la  société  des  bornai 
parti  libérât.  En  48*0,  il  retedifl"*J 
pagne  pour  pitter  l'appui  de  **^ 
an  nouveau  gouvernement  ton 
nel.  Nommé  successivement  < 
général  de  la  Navarre,  de  h  L  f 

Kuh  général  en  chef  de  rarmftwj 
>gne ,  il  entra  en  campagne  e*"1 
royalistes,  fît  éprouver  plusieurs 
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nîela  FM .  er  força  tifntUt  tous 
^îlic  «rtifer  en  France,  Lors- 
b  française  entra  en  Espagne, 
it  poovofr  loi  opposer  une  vie- 
résistance,  comme  dans  to 
"  "lente;  mais  les  circoostan- 
wm«Jit  plus  les  mêmes  ,  la  plus 
i  partie  de  la  population  sympa - 
fcivee  les  Français,  et  après  avoir 
1  la  guerre  pendant  ceux  mois 
,  mais  sans  succès ,  Mina  ; 
vement,  signa,  le  I**  novembre, 
pgraréchal  Moncey .  une  capitula- 
fr  laquelle  il  remettait  aux  Français 
Êtes  places  fortes  de  la  Catalogne, 
aàil ensuite  à  Londres,  où ilde- 
o*a  la  fin  du  règne  de  Perdl 
i  la  mort  de  ce  prince,  il  ren- 
agne  et  fut  même  chargé  par 
— nte  de  combattre  les  msur- 
w  mais  il  échoua  dans  Pac- 
nt  de  cette  mission»  et  forcé 
tde  sa  santé  de  se  démettre  de 
âemcnt ,  il  se  retira  à  Bar- 
ii9  où  il  est  mort  le  24  décembre 

)  (  Godefroi  ),  peintre  suisse ,  né 
jen  1768.  mort  dans  la  même 
11814,  était  élève  de  Freudenber- 
r  filait  adonné  particulièrement  à 
letl  peindre  tes  animaux.  Il  ex- 
irtout  h  peindre  les  chats ,  dont 
{'constamment  entouré;  il  a  saisi 
\  leurs  différentes  poses,  leur 
i  doucereuse  et  rusée,  et  il 
I  «rec  une  grande  vérité  leur  poil 

F  (Jean) ,  habile  humaniste» 

ivers  1025,  y  enseigna 

f*,.^,  et  mourut  vers  1683. 

I  des  fotes  sur  T&rettce,  Sat- 

»jfa .  Séracs ,  Ovide,  Yalère- 

i  ifc.  La  plupart  de  ces  notes  ne 

grammaticales,  et  expliquent 

ique  tout  littérateur  entend: 

jeuvent  être  utiles  qu'aux  ap- 

I  aux  régenta  <te  peu  de  capacité» 

"Il  (  Bernard  )t  jésuite  >  né  à 

If»,  enseigna  la  théologie 

aephic  v  fttt  prédicateur  ita- 

fftfftrtt  k  Ohnntz»  dans  l'exer- 

de  charité,  en  I7tîf 

f  un  Traité  ptein  d'one- 

le  piété  :  Satubres  «o- 

!  *Ê*  pr*  jiHçt  mttrnitals  dis- 

LW**u*  Otarouunii.  in-8. 

F  Jr  régna  dans  nie  de  Crète , 

tfceoreoxpar  ses  lois 

,Ub*tlt<fc*  villes;  II 

torons  vertueux»  «t 

^*tqtapt*Jeïtae,  le* 

rtwi  o*Artmdel  tient  le 

i  h  Y an  «3  avant  1a  frite 


de  fhrfe  (dont  fexbtênce  est  encoro  un  • 
problème; ,  et  1432  avant  J.-C. 

WffOT  (Georges-Richard),  né  2k  Bos- 
ton ,  en  1758 ,  publia ,  en  1788 ,  rHw- 
toit*  de  ^insurrection  de  ta  province  d» 
Massachusetts,  qu'on  a  comparée  ù  la 
Conjuration  de  Catilina  par  Salluste» 
Minot  fut  un  des  principaux  fondateurs 
de  la  Société  charitable  contre  les  incen* 
aies ,  dont  il  était  président  à  l'époque 
de  sa  mort,  survenue  en  1809. 

M1NTURNI  (Antoine-Sébastien),  après 
avoir  professé  la  rhétorique,  fut  nommé 
évéque  dTJgento,  puis  de  Cortone  dans 
la  calabre,  et  mourut  vers  Tan  1570. 
Nous  avons  de  lui  :  des  Lettres,  Venise  9 
1549 ,  in-12  ;  I  pAmore  inamorato ,  1559  » 
jn-l2  :  ce  livre  fut  approuvé  par  le  car- 
dinal de  Bf ontalte ,  depuis  Pape ,  sous  le 
nom  de  Sieste  Y;  VArte  poetica,  1563  > 
in-4 ,  et  Naples,  1725»  in-4. 

MimJTIUS-AUGURINUS(M.),  consul 
romain ,  et  frère  de  ftibtius-Minutfus  > 
aussi  consul,  fut  chef  d'une  famille  qui 
donna  à  la  république  plusieurs  grands 
magistrats.  Il  vivait  fan  490  avant  J.-C. 

MINUTIUS-FÊLIX  (Marcus),  célèbre 
orateur  romain  au  commencement  do 
3*  siècle  de  l'ère  chrétienne ,  naquit  en 
Afrique  selon  la  plus  commune  opinion. 
C'est  inutilement  que  Vanhoven  s'est 
efforcé  dé  prouver  qu'il  a  été  contempo- 
rain de  Marc-Aurèle.  Né  dans  le  sein  du 
paganisme»  comme  il  le  dît  lui-même,  il 
devint  un  des  plus  célèbres  apologistes 
de  la  foi  chrétienne.  Saint  Jérôme  et  Lac- 
tance  nous  apprennent  qu'il  se  distingua 
à  Borne  dans  rhonorabfe  profession  d'a- 
vocat ;  mais  les  affaires  du  barreau  ne 
l'empêchèrent  pas  d'élever  son  esprit  à  des 
études  d'un  ordre  supérieur  :  il  se  fit 
Favocat  des  chrétiens»  et  composa  leur 
Apologie  vers  le  temps  où  Septime-Sé- 
vère  lança  le  fameux  édit  qui  amena  la 
cinquième  persécution*  Cet  écrit  est  in- 
titulé Qciavius.  Il  j  s  introduit  un  chré- 
tien et  un  païen,  qui  disputent  fnscmhfe. 
La  forme  et  le  sujet  de  cet  outrage  rap- 
pellent le  Traité  ïeCicéroniur  taaatnrr 
dès  Dieus;  il  commence  par  les  mêmes 
mots  que  le  Diaioaue  de  Curateur  :  Cegî- 
tomti  mihii  mais  II  se  rapproche  surtout 
de  VÀpoloviiiqu*  de  TertuUien  »  qui  vé- 
cut peu.de  temps  Mant  Iftinulius*  L'au- 
teur de  YOctavm  emprunte  même  quel» 
queftris  à  son  devancier  des  arguments 
et  des  idées  q^tll  sait  s**pDrop rier*  en  les 
embelliasantjw  un  afyte  Infiniment  plus 
pur  et  nlua  élégant;  cependant  Vinnttus 
a%a  na*  été  entièremant  e*#t»H  des  dé- 
buts de  son  siècle.  Son  style,  remarqua» 
Me  par  sa  concision  %  est  quelquefois  me» 
gai  et  surchargé  (fornements  oratoires 


Digitized  by  CjOOQIC 


fi  mm 

Minutiusestsouventdéûlamatear,  «and 
il  devrait  être  logicien;  aussi  ne  Tait-il 
qu'effleurer  la  surface  du  sujet ,  et  l'on 
veut  dire  qu'il  est  aussi  loin  dois  auteurs 
2e  la  belle  latinité,  qu'il  surpasse  lui- 
même  les  autres  écrivains  ecclésiastiques 
de  cette  époque.  On  ne  sait  pas  ce  qui  a 

Fu  faire  dire  à  quelques  biographes  que 
Oclaviut  était  entaché  de  matérialisme  : 
SI  faut  qu'ils  aient  pris  pour  la  doctrine 
de  Minutius  les  objections  qu'il  combat 
VOctavius  n'est  pas  le  seul  ouvragequ  on 
loi  ait  attribué,  «  II  existe,  dit  saint  Je* 
«  rome,  un  autre  Dialogue  sous  son  nom, 
«  intitulé  :  Du  Destin ,  ou  Contré  les  as- 
«  trologueê  ;  mais  bien  que  le  style  de 
«  cet  ouvrage  soit  d'un  homme  éloquent, 
«  ce  n'est  pas,  selon  moi,  celui  de  l'Oc- 
«  tavius.  »  Quoi  qu'il  en  soit,  YOclavius 
est  le  seul  écrit  de  Minutius  qui  soit  par- 
venu jusqu'à  nous.  Erasme  le  crut  perdu, 
parce  que  les  copistes  du  moyen-âge  l'a- 
vaient joint  au  Traité  d'Arnobe  contre 
les  Gentils ,  dont  il  était  regardé  comme 
faisant  le  8*  livre.  On  croit  qu'Adrien 
iunius ,  philologue  hollandais ,  fut  le 
premier  à  relever  cette  méprise  ;  cepen- 
dant on  lui  en  a  contesté  l'honneur.  VOc- 
tavius  a  été  imprimé  pour  la  première 
fois  à  la  suite  à'Arnobe ,  à  Rome ,  1542 , 
sn-fol.  La  première  édition  qui  en  a  été 
donnée  sous  le  nom  de  son  véritable  au- 
teur, par  Baudouin,  a  été  imprimée  à 
Heidelberç,  1560,  petit  in-8.  Les  meil- 
leures éditions  sont  celles  Cumnotis  va- 
rtorum,  Leyde,  1709;  Cambridge,  1712, 
Langensalza ,  1773 ,  toutes  trois  in-8. 
VOctavius  a  été  traduit  en  français  par 
du  lias,  Paris,  1637,  in- 4,  avec  des  re- 
marques qui  ne  manquent  pas  d'érudi- 
tion ;  et  par  Perrot  d'Ablancourt ,  Paris , 
1660,  in-12.  Il  a  été  analysé  par  Fleury, 
dans  son  Histoire  ecclésiastique  ;  par 
Gourcy,  ton».  1  des  Apologistes  de  lare- 
liaionchrétienne;  parNonnolte,  dans  les 
Philosophes  des  trois  premiers  siècles  de 
VEglise;  et  traduit  en  italien  par  Poleti, 
Venise,  1756,  in-8;  en  allemand,  par 
J.-G.  Appel,  Leipsick,  1735 ,  et  mieux 
par  un  anonyme,  Berlin,  1763. 

MINZONI  (Onofrio) ,  chanoine,  poète 
italien,  naquit  à  Ferrare  en  1734,  et  fut 
élevé  chez  les  Jésuites.  Il  s'illustra  telle- 
ment ensuite  dans  la  chaire  chrétienne, 
que  sa  ville  natale  lui  frappa ,  en  4783 , 
une  médaille  d'honneur ,  et  que  son  res- 

}>ectable  archevêque,  le  cardinal  Blattei, 
ui  donna  la  charge  de  chanoine  péni- 
tencier de  Ferrare,  emploi  qu'il  exerça 
toute  sa  vie  avec  un  zèle  vraiment  apos- 
tolique. L'abbé  Mtozoni  cultivait  avec 
grand  succès  les  études  théologiques  et 
les  mathématiques  ;  mais  ce  fut  surtout 
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son  talent  pour  la  poésie  iui  lui 
renommée.   Ses  compositions 
consistent  principalement  en  63 
qui ,  avec  cinq  autres  Ecrits  de 
genres,  l'ont  fait  reconnaître 
auteur  d'une  véritable  originale 
l'un  des  meilleurs  poètes  de  son 
Le  Sonnet  sur  la  mort  de  Jésus 
est  particulièrement  renommé;», 
Slael  l'a  traduit  en  vers  français.  C 
reproché  à  Minzoni  un  certain  man 
d'harmonie,  et  le  protestant  Sïsmoo 
traite  assez  durement,  dans  son  BiA 
de  la  littérature  méridionale*  Le  fi 
Monti,  beaucoup  plus  compétent 
l'écrivain  genevois ,  trouve  qu'il  yai 
Minxoni  nouveauté  dans  la  pensée, 
jesté  dans  le  vers  et  solidité  dans  iec 
ris,  images  saisissantes,  et  que,  s'il  rt 
davantage  livré  à  la  poésie ,  il  eùlafi 
un  rang  merveilleux  sur  le  Pamasiè 
lien.  (Lombardi,  Sloria  deUa  LetM 
nel  secolo  xviu,  tom.  m,  pag.  286, 
MOLLIS  (  Sexuus-Alexandre-1 
«ois ,  comte),  né  k  Aix  le  18  sepU 
1759,  d'un  conseiller  au  Parlement, 
au  service  à  l'âge  de  17  ans ,  en 
de  cadet-gentilhomme  dans  le  rim 
de  Soissons,  et  deux  mois  après  fnt 
au  grade  d'officier  ;  il  fit  sa  pr 
campagne  en  Amérique  sous  les 
du  général  Rocbambeau,  et  fut 
grièvement  au  siège  dTforkTown. 
retour  en  France ,  il  obtint  le 
capitaine ,  et  en  1792 ,  celui  de 
nant-colonel  dans  un  bataillon  de 
taires  des  Bouches-du-Rhône.  II 
alors  le  commandement  des  cotes  dtf 
et  se  distingua,  en  1793,  par  laprt 
fort  d'Isola,  qu'il  enleva  a  six  coi 
gnies  de  grenadiers ,  quoiqu'il  n'eût  i 
lui  qu'une  petite  troupe  épuisée  de 
ligues.  Il  était  général  de  brigade 
|797 ,  et  employé  à  la  défense  «Ton, 
bourg  de  Mantoue ,  lorsqu'il  fut  «r 
par  Provera .  qui  avait  des  forces 
supérieures,  de  se  rendre  ;  mais  il  #. 
dit  à  cette  sommation  par  la  plus  m 
rense  résistance,  et  il  obligea  legéfl 
autrichien  à  capituler  lui -même» 
toute  sa  division.  Ce  beau  fait  d'an 
lui  valut  le  commandement  du  Mann 
et  peu  après  le  grade  de  général  del 
sion,  avec  lequel  il  servit  en  Ligurieîj 
les  ordres  de  Masséna.  En  1805, iH 
tint  le  commandement  de  toutes  les  î 
ces  françaises  dans  l'Italie  supérieure 
fut  chargé  peu  après  d'aller  prendre! 
session  de  l'Etat  de  Venise  ;  de  là  ilg 
au  gouvernement  de  Rome,  et  il  ew 
l'ordre  de  Bonaparte,  d'enleverleS 
Père  du  palais  Quirinal.  Les  événejM 
de  181 1  l'obligèrent  de  rentrer  m  R 
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'.  II  commandait  *  Marseille  en  1815 
rs  du  débarquement  de  Bonaparte ,  et 
se  fit  obligé  de  marcher  contre  loi.  Il 
osa  pas  différer ,  mais  on  prétend  qu'il 
«rangea  pour  ne  pas  l'atteindre.  Poi- 
nt les  Cent- Jour»,  il  eut  le  commande- 
tat  de  Metz ,  et  fut  mis  à  la  retraite  à 
seconde  Restauration.  Il  est  mort  le  18 
in  18)8  des  suites  d'une  chute  de  che- 
I.  Il  aimait  les  lettres  et  les  arts  ;  pen- 
int  qu'il  était  à  Mantoue,  il  fit  élever  an 
tétisque  à  Virgile ,  sur  les  lieux  mêmes 
t  ce  poète  avait  vécu  :  il  fit  aussi  trans- 
rer,aveela  plus  grande  pompe,  les 
Ddres  de  l'Arioste  à  l'Université  de 
srrare,  et  consacra  par  une  colonne  le 
ai  de  sa  naissance.  Vérone  lui  doit  la 
atauration  de  son  Cirque ,  un  des  plus 
jaux  monuments  de  1  architecture  ro- 
alne. 

MIOT  (André-François ,  comte  ) ,  né  à 
ersailles  en  1761 ,  était  employé  dans 
idoiinistration  militaire  avant  la  Réro- 
tion.  En  1793 ,  il  devint  secrétaire- 
fnéral  du  ministère  des  affaires  étran- 
ges, et  ministre  après  le  9  thermidor, 
remplit  ensuite  avec  succès  diverses 
nctions  diplomatiques.  Après  le  18  bru- 
aire  ,  il  fut  nommé  secrétaire-général 
i  ministère  de  la  guerre ,  entra  an  Tri- 
mat,  et  enfin  au  Conseil-d'Etat  ;  c'est 
ors  qu'il  profita  de  sa  position  pour  faire 
tdier  de  la  liste  des  émigrés  un  grand 
wibre  de  ceux  qu'on  y  avait  inscrits  par 
tssion  ou  avec  précipitation.  En  1806, 
se  rendit  à  Naples  avec  Joseph  Bona- 
irte ,  et  devint  son  ministre  de  Tinté- 
sur;  il  le  suivit  à  Madrid  en  qualité 
intendant-général  de  sa  maison.  La 
estauration  le  laissa  sans  emploi  ;  il  ne 
iccopa  plus  alors  que  de  travaux  lilté- 
ifres;  il  entra ,  en  1832,  a  l'académie 
»  Inscriptions,  et  mourut  le  6  janvier 
Ml.  On  lui  doit  la  Traduction  de 
Histoire  d'Hérodote,  suivie  de  la  Vie 
Bomère ,  3  vol.  in-8  ;  et  celle  de  Dio- 
ire  de  Sicile,  6  vol.  in-8.  Elles  sont 
me  et  l'autre  fort  estimées. 

MIPHIBOSETH  ,  fils  de  Jonathas , 
etit-fils  de  Saul,  était  encore  enfant , 
rs^ue  ces  deux  princes  furent  tués  à  la 
itaille  de  Gelboé.  Sa  nourrice,  saisie 
effroi  à  cette  nouvelle,  le  laissa  tom- 
er,  et  eette  chute  le  rendit  boîteux.  Da- 
bi, devenu  possesseur  du  royaume,  en 
tasidération  de  Jonathas  son  ami,  traita 
(vorablementson  fik  II  lui  fitrendre  tous 
»  biens  de  sou  aïeul ,  et  voulut  qu'il 
langeât  toujours  à  sa  table.  Quelques 
imées  après ,  vers  l'an  1040  avant  J.-C., 
fttqu'Absaion  se  révolta  contre  son 
ère ,  et  le  contraignit  de  sortir  de  Jéru- 
liem ,  Miphibosetti  voulait  suivre  David. 
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Siba ,  son  domestique,  profitant  de  Fin- 
ftrmité  de  son  maître ,  laquelle  l'empê- 
chait d'aller  à  pied ,  courut  vers  David , 
et  accusa  Mipbiboseth  de  suivre  le  parti 
d'Absalon.  Le  monarque ,  trompé  par  lo 
rapport  de  ce  méchant  serviteur,  lui 
donna  tous  les  biens  de  Mipbiboseth  ; 
mais  ce  prince  ayant  prouvé  son  in- 
nocence, David,  qui  était  dans  des  cir- 
constances où  il  ne  croyait  pas  pou- 
voir faire  une  entière  justice ,  ni  pu- 
nir le  mensonge  de  l'avide  et  arrogant 
Siba ,  lui  ordonna  de  restituer  la  moitié 
des  biens  qu'il  lui  avait  adjugés  ;  mais 
Mipbibosetn  ,  qui  regardait  ces  biens 
comme  une  récompense  du  service  que 
Siba ,  quoique  coupable  envers  lui,  avait 
rendu  au  roi  en  lui  portant  des  rafraîchis- 
sements dans  le  désert,  répondit:  ce  C'est 
trop  peu  que  la  moitié  de  mes  biens  ;  je 
les  cède  tous  volontiers  à  un  homme  assez 
heureux,  pour  avoir  no. vous  servira 
propos  ;  je  n'ai  rien  à  désirer  en  ce  jour 
que  je  vois  mon  maître  et  mon  roi  entrer 
triomphant  dans  son  palais.  » 

MIPHIBOSETH ,  fils  de  Sauf  et  de 
Respha  sa  concubine»  que  David  aban- 
donna aux  Gabaonites ,  avec  Armoni  son 
frère  et  les  cinq  fils  de  Michol  (peut-être 
Mérob)  et  d'Adriel.  Le  royaume  de  Juda 
étant  attaqué  par  une  cruelle  famine  qui 
porta  partout  la  désolation  pendant  trois 
ans,  le  pieux  roi  s'adressa  au  Seigneur 
pour  savoir  la  cause  de  cette  vengeance 
du  ciel,  et  apprit  que  c'était  en  punition 
de  la  cruauté  de  Saul  à  l'égard  des  Ga- 
baonites. Pour  fléchir  la  colère  du  Sei- 
gneur ,  David  abandonna  à  ce  peuple  les 
malheureux  enfants  d'un  père  coupable, 

2ui  furent  mis  à  mort  dans  la  ville  de 
îabaa,  patrie  de  Saûl.Tostat  observe 
qu'ils  avaient  ou  imité  la  cruauté  de  leur 
père ,  ou  commis  d'autres  crimes  qui 
avaient  mérité  cet  abandon  sévère  :  ob- 
servation conforme  à  l'Ecriture  :  Propter 
SaUl  et  domum  ejut  sanguinwn  (Lib.  II 
Reg.,cap.  21). 

M1RABAIH)  (Jean-Baptiste de),  se- 
crétaire perpétuel  de  l'Académie  fran- 
çaise, mort  le  24  juin  1760,  âgé  de  8& 
ans ,  était  né  en  Provence.  11  fit  honneur 
a  sa  patrie  par*  ses  talents  et  par  sa  pro- 
bité ,  qui  lui  méritèrent  la  protection  des 
grands,  et  l'estime  de  ses  confrères.  On 
a  de  lui  :  Traduction  de  la  Jérusalem 
délivrée  du  Tasse,  plusieurs  fois  réimpri- 
mée. C'était  la  meilleure  avant  celle  qui 
a  paru  en  1776,  attribuée  mal  à  propos 
à  J.-J.  Rousseau,  et  qui  est  de  Le  Bran. 
Les  grâces  du  poète  italien  sont  fort  affai- 
blies par  Mirabaud.  Ce  traducteur  a  ef- 
facé de  .l'original  tout  ce  qui  aurait  pu 
1  déplaire  dans  sa  copie;  mats  il  a  mieux 
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euretntttéberles  débute ,  qu'imiter  les 
beautés  ;  Roland  /brieus*  poème  traduit 
de  l'Arieete,  i?44  ,  4  toi.  taM*  Quoi- 
que dan*  cette  reniée  Mirabaud  ettiop- 
primé  des  octaves  entières,  on  la  lit  ea- 
core  malgré  eaHe  du  comte  de  Tressau. 
«  Mirabaud  était  ennemi  de  toute  pré» 
«  tentioa,  et  n'avait,  dit  M.  de  Buffon  v 
«  nul  empressement  de  6e  faire  valoir , 
«  ml  pâmant  à  parler  de  aei,  noldéair 
«  ni  apparent  ni  caché  de  ae  mettre  au- 
«  dessus  dea  autres.  »— «  Un  homme  de 
«  ee  caractère  (ajoute  l'auteur  des  Trois 
«  siècles)  devaiUl  s'attendre  qu'après  sa 
«  mort, sou  nomparaftraK  à  latéted'une 
«  production  aussi  extravagante  uu'o- 
«  dieuse?Que  penser  de  l'audace  nhileso* 
«  phique,  qui  a  osé  lui  attribuer  Passem- 
«  Mage  de  tous  ses  délires,  en  essayant 
«  de  le  faire  passe»  pour  fauteur  du  £9»- 
«  tenu  de  U  «stfur*  f  Un  tel  renverse- 
«  ment  de  toutes  les  lois  n'a  pu  qu'ind*» 
«  gner  les  honnêtes  gens  *  et  ceux  même 
«  des  sectateurs  de  l'Incrédulité,  qui  ont 
«  conservé  quelques  sentiments  d'hou- 
«  neur  et  de  bonne  foi.  Quel  citoyen 
«  pourra  doue  se  flatter  de  sauver  sa 
«  cendre  de  l'ignominie,  tant  qu'il  exis- 
«  tera  des  auteurs  assez  téméraires,  des 
«  calomniateurs  assez  intrépides  pour 
«  répandre  sur  le  tombeau  des  hommes 
«  respectables  les  funestes  vapeurs  de  la 
«  frénésie  qui  les  domine  ?  C  est  cepen- 
«  dant  ce  eue  notresicde  a  vu.  L'artifice 
«  de  nos  philosophes  s'est  efforcé  desup- 
«  piéer  au  courage  qui  leur  manque.  In- 
«  trépides  seulement  lorsqu'il  s'agit  de 
«  débiter  des  maximes  ,  ils  n'ont  pas 
«  rougi  d'évoquer  des  ombres  ,  et  de 
«  chercher  dans  les  tombeaux  un  asile 
«  contre  l'indignation  publique  et  les 
*  poursuites  de  l'autorité.  Il  ne  fallait, 
«  en  effet,  rien  moins  que  cette  précau- 
«  tion  peur  débiter,  sans  risque,  des  prin- 
«  cipes  aussi  impies ,  aussi  séditieux  que 
«  flétrissante  pour  l'humanité.  Destruc- 
«  teurs  de  la  société ,  ils  en  avaient  tout 
«  à  craindre,  et  c'est  à  la  faveur  de  ceux 
«  qui  ne  sent  plus,  qu'ils  ont  cru  pouvoir 
«  travailler  en  séreté  à  l'avilir  et  à  la 
«  déchirer.  »  (Voyez  la  fin  de  l'article 
BaoTitt.)  Ceux:  qui,  avee  les  auteurs  de 
la  Franc*  lUkèrair* ,  attribuent  cet  ou- 
vrage a  Mérian ,  de  l'académie  de  BerUn, 
se  persuadent  que  c'est  l'initiale  M***  et 
les  trois  étoiles ,  qui  ont  fait  supposer  le 
nom  de  Mirabaud  :  il  parait  aujourd'hui 
hors  de  douteque  c'est  effectivement  l'ou- 
vrage de  Mérian,  non  seulement  d'après 
différentes  observations  plausibles  (voyez 
le  Journal  kisêsr.sê  liUér.,  16  mai  1768, 
p.  98),  mais  parce  que,  depuis  que  cette 
attribution,  est  publique  «il  nHVîamaia 


repoussé*.  Du  reste*  ce 
chauffé  a  été  soUdcmeat  MsJtfM** 
vm  ea?«nts,  surtout  par  M*  PttSjlsj, 
Bstomm  dmmtéritlismt,  fcvol.  suél 
M.  GistillMMn  de  la  Société  royale  dois» 
drea,  if.  Hotland,  dans  ses  JNslatfhtf 
pàtfesopMfuts;  l'auteur  du  Traité  JfcJa 
Actttfiou  perunâostm*  du  mouds*  enest 
aussi  montré  tes  absurdités.  Voltaire  M» 
même ,  ee  grand  avocat  des  réveu  psHs> 
sophiqucs,  Ta  regardé  eamme  «  «js*# 
«  dattatten  pleine  de  ccafradicfisfJt 
«  appuyées  sur  de  prétendues  experte» 
«  ces  dont  la  fausseté  et  le  ridicule  aosti 
«  aujourd'hui  reconnua  et  siffles  de  M 
«  le  monde.»  •* 

MIRABEAU  (Victor  M  RiQUHfly 
marquis  de) ,  comte  de  Beaumout9  *< 
comte  de  Saint*  Matthieu,  naquit  à  Rs> 
thuis  le  5  octobre  1715.  Il  descenésfe 
d'une  ancienne  famille  de  Florence,  4i 
famille  Arrighetti ,  que  les  troublerez 
vils  avaient  forcée,  au  14*  siècle,  des* 
réfugier  en  Provence.  Ce  nom  d'Jtofc 
gkêtti  fut  modifié  en  celui  de  JKftuA 
lequel,  francisé,  est  celui  de  Riqtiti 
(Voyez  BiojCjbt  Pierre-Paul  de.  )  La  sV 
mille  Rlquetti  se  divisa  en  deux  brancbs* 
Antoine  Riquetti,  6"  du  nom,  mortel 
1606,  eut  sept  enfants  :  l'atné,  Hosusi 
Riquetti,  donna  naissance  à  la  bransta 
des  marquis  de  Mirabeau  ;  Régnier,-* 
4*  des  enfante ,  forma  la  brandie  dj 
comtes  de  Garaman.  Cette  dernière  s* 
se  fixer  en  Languedoc,  ne  prit  cm* 
nom  de  Riqmet  et  produisit  le  fondatesi 
du  canal  royal,  Pierre-Paul  de  RiqusM 
l'artiole  duquel  nous  venonsdercnvoyus. 
Victor  de  Riquetti,  marquis  de  Btlr  iliess) 
se  lança  de  bonne  heure  dans  la  cm  ris* 
des  sciences  et  des  lettres ,  dit  l'abbé* 
Feller ,  et  se  fit  connaître  par  deux  Jft 
moire»  sur  Us  Etats  prarinetaïur,  par  h 
Théorie  4$  fimpôt  ,f  les  EUmeni*  JejM 
losophie  rurvU,  et  autres  écrits  dont  rai 
lité  publique  fait  l'objet  ;  mais  ceJnLqa 
lui  procura  le  plus  de  célébrité  eut  asi 
Ami  des  hommes ,  ouvrage  plein:  de  eue 
utiles,  de  réflexions  solidement  | 
phiques  »  de  calculs  politiques ,  ; 
iniques ,  f  qui  remplissent  la  signi 
de  sou'titre  ;  bien  éloigné  de  l'esprit  4Tm 
novaUon  et  de  destruction  qui.  agitait  I 
siècle.  Il  est  vrai  qu'il  y  a  quelques  toi 
qui  ne  semblent  pas  exactes,  etdoe*PcB 
cution  ne  produirait  aucun  biençaaa 
elles  sont  rachetées  psr  tant  de  bons* 
choses ,  que  la  critique  semble  avoir  fsj 
à  tâche  de  les  dissimuler  ainsi  cjtfeï 
défauts  du  Uy\e.«UAw*4eshomme*i4 
«  l'auteur  des  Trais  siècles)  tarare 
«  toujours  grâce  aux  yeux  de  la  sérfe 
«  littérature,  psr  le  bon  usage  qumil 
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,  atS»<tfiS9pOrteqUCSen 

■  ittlo  iOfl  quelquefois  diffus , 


,  pt«  «MoyeUi  aux  t  è* 


«stestritfmdel'éleculieut  Ne 

•  jlpasqn'il  uffi*  souvent  des  traita  f é» 

•  tournée»  4e  chaleur  et  d'élévation , 

•  eut  Jetaient  honneur  à  m»  écrivains 

•  m» plus  exacts?  Quseouque  peut  e'as* 
«  sassr ,  comme  lui ,  que  Je  cèle  du 
«  bit»  publie  a  dirigé  ta  plume,  doit  sa- 
«  oiêer  aaaa  peine  le  faible  honneur 
«  d'eue  proposé  peur  modèle  aux  puris- 
«  tel,  pourvu  qu'il  puêtseétre  cité  comme 
«  ealai  de*  bons  citoyens.  »  Laeeetedes 
émomistes  a  laquelle  il  était  engagé 
lai  inspira  quelquefois  des  idée»  gigan- 
touses  et  faussas,  et  un  langage  bour- 
«râlé  oui  ne  fui  jansats  eelui  de  la  vé- 
filé  et  éelaraiaoo.  Dana  Y  Eloge  eU  fran- 
pAs  Quesnmy9  ou  croit  voir  plutôt  uo 
eoiuottiaste  qu'un  homme  sotide.  Il  mou- 
lut a  Arutfttouy,  le  18  Juillet  1799.  Lors- 
que feeté  de  Feller  éeri? it  cet  article , 
Bêlait  eu  paya  étranger,  et  n'avait  pat  let 
ummiinte  néeeaaaiffea  pour  parler  de 
ahrebeau  et  de  ses  ouvrages  de  manière 
a  les  feire  connaître.  Il  ne  s'appuie  que 
«vie  témoignage;  omis  on  ne  comprend 
pas  comment  il  se  fait  que  l'auteur  des 
Tmt  iikkê,  ordinairement  judicieux , 
art  loué  l'orgueilleux  qui  se  disait  Y  Ami 
ies  hommes ,  et  qui  eu  eût  été  volontiers 
k  ivraa.  Nous  alons  faire  connaître  M  i- 
nbsMktel  qu'il  a  été  jugé  par  ses  con- 
teunerains  et  par  la  postérité.  Dévoré 
d'ambition  et  du  désir  de  briller ,  il  vint 
à  Ma;  ee  fut  alors  qu'il  s'affilia  à  la 
•esta  des  économistes.  8a  Théorie  de 
ïmsélk  conduisit  à  la  Bastille,  et  attira 
*r  kt  l'attention  publique.  Laharpe , 
faussa  Fragment  des  économie  teef  parle 
«ces  ternes  de  celui  qui  nous  occupe  : 

Ce  llkubcau  l'économiste  n'avait  de 
ftongisjatiett  méridionale  que  le  degré 
dezeUatien  qui  touche  à  la  folie,  et 
prude  la  folie  du  temps  l'orgueilleux 
entêtement  des  opinions  et  une  soif  de 
wnaiwnéfi  qu'il  crut  acquérir  en  po- 
larisant sa  noblesse  par  des  écrits 
me  la  science  rurale.  Il  en  possédait 
•nez  pour  dégrader  de  très-belles  ter- 
res par  des  expériences  de  culture,  et 
déranger  nue)  grande  fortune  par  des 
timrises  systématiques  et  des  cou* 
«menons  de  fantaisie.  Il  se  faisait  l'a- 
vocat du  paysan  dans  ses  livres  et  le 
jtmmeniaatdans  ses  domaines*  •  Les 
"msfrsj  du  temps  rapportent  une  foule 
ftssadotea  eue  aes  patientions  soigneu- 
»*•.  U  éerivaU  a  sa  femme  :«  Dites  an 

•  «ré  du  Bignon  (Tune  de  ses  terres) 

•  de  nu  préparer  une  harangue,  et  que 

•  t>»tcelaje  ne  verrai  pais  d'habit  noir;» 


Ml*  F* 

et  •  exigea  dan*  une  autre  erramstance 
que  le  curé  de  Roquehrare  publiât  en 
chaire,  «  «Il  fallait  remercier  la  Provi- 
*  deuce  craveir  donné  à  la  contrée  un 
c  maître  doux  et  d'une  race  faite  pour 
«  commander  aux  autres  hommes.  *  B 
fut  accusé  d'une  jalousie  excessive  des 
talents  de  son  61s  dont  il  haïssait  la  su- 
périorité bien  plus  que  les  vices ,  et  dont 
d  aigrit  le  caractère,  et  précipita  la  vio- 
lence par  des  persécutions  continuelles.  . 
Son  livre  (  VAmidee  hommes)  est  un  ra- 
mas indigeste  de  choses  bonnes  et  mau- 
vaises, bonnes  quand  elles  sont  à  tout 
le  monde,  mauvaises  quand  elfes  sont  à 
lui  ;  sans  plan  ni  méthode ,  le  tout  écrit 
en  style  bizarre,  avec  une  incroyable 
profusion  de  mots  qu'il  appelle  sa  ehére 
et  native  exubérance.  Ses  Œuvres,  qu'on 
a  justement  appelées  Y  Apocalypse  de 
Véeonomie  politique ,  forment  plus  de  20 
volumes.  Nous  nous  bornerons  à  citer  sa 
Théorie  de  Cimpôt,  déjà  indiquée ,  qu'il 
appelle  son  chef-fetuvre;  YE&amen  dee 
poésies  sacrées  de  Lefranc  de  Pompignan, 
fastidieux  et  ridicule  panégyrique ,  que 
Pompignan  eut  la  maladresse  d'insérer 
dans  son  édition  in-4.  Jamais  la  louange 
ne  fut  plus  hyperbolique  et  plus  risible. 
On  en  jugera  par  un  seul  trait.  A  propos 
de  quelques  vers  d'une  Ode ,  il  assure 
que  «  quiconque  ne  pleure  pas  de  ces 
vers  ne  pleurera  que  d'un  coup  de 
poing.  »  Enfin  nous  citerons  Y  Eloge  du 
Maure  de  la  science  (l'économiste  Ques- 
nay  ),  éloge  d'un  ridicule  si  rare,  que  les 
curieux  le  conservent  comme  un  modèle 
de  galimatias  et  de  style  amphigourique. 
On  trouve  dans  ces  ouvrages ,  qui  sont 
écrits  d'un  style  emphatique»  obscur, 
bizarrre,  un  charlatanisme  philanthropi- 
que qu'il  croyait  propre  à  influencer  l'opi- 
nion publique.  Le  marquis  de  Mirabeau 
fut  un  des  rédacteurs  du  Journal  de  ÏA- 
grieuliure ,  du  commerce  et  des  finances, 
et  des  Ephéméridee  du  citoyen,  avec  l'abbé 
Bandeau.  Cet  écrivain ,  qui  prêchait  si 
hautement  en  faveur  des  libertés  publi- 
ques, qui  étalait  dans  ses  écrits  les  prin- 
cipes les  plus  sévères  de  morale  et  de 
vertu ,  fut ,  selon  le  témoignage  de  ceux 
qui  Tout  connu ,  mauvais  citoyen ,  mau- 
vais époux  et  mauvais  père.  Achevons 
ce  portrait  par  les  lignes  suivantes  que 
nous  tirons  du  Dictionnaire  de  la  conver* 
««tien ,  tome  39 ,  page  566  :  «  11  publia 
un  grand  nombre  d'écrits  d'après  Ques- 
nay  ,la  plupart  pleins  d'affections  ridi- 
cules, d'un  style  trivial ,  et  où  le  charla- 
tanisme philanthropique  se  déguisait  mal 
sous  l'apparence  d'une  simplicité  gauche 
et  guindée Grand  partisan  du  pou- 
voir ,  et  lâche  courtisan ,  le  marquis  de 
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Mirabeau  cherchait  à  satisfaire  à  b  fris 
son  ambition  et  son  besoin  de  renommée. 
Affectant  dans  ses  livres  les  idées  les  plus 
généreuses,  il  se  montrait  rampant  de- 
vant la  volonté  des  ministres,  et  d'un 
despotisme  sans  égal  envers  ceux  qui  lui 

étaient  soumis Au  reste,  égoïste, 

avare ,  débauché,  entretenant  des  mai- 
tresses,  et  refusant  à  son  fils,  dont  il 
était  jaloux,  l'argent  qui  lui  était  néces- 
saire ,  provoquant  pendant  12  ans  la  ré- 
clusion de  sa  femme ,  qui  lui  avait  ap- 
porté cinquante  mille  livres  de  rente»  y 
obtenant  pour  prix  de  ses  flatteries  cin- 
quante-quatre lettres  de  cachet  contre  aa 
famille ,  et  fatiguant  les  tribunaux  de 
ses  procès  avec  elle  :  tel  fut  ce  philan- 
thrope qui  se  déclarait  hautement  Y  Ami 
des  nommes,.  » 

MIRABEAU  (Honoré  Gabriel  Riqubtti 
comte  de),  fils  du  précédent,  naquit  le  9 
mars  1749  au  Bignon ,  près  de  Nemours* 
Soit  que  son  éducation  eût  été  négligée , 
et  que  YAtni  des  hommes  ne  l'eût  pas  été 
assez  de  son  propre  sang  pour  le  former 
à  la  vertu;  soit  que  son  naturel  ardent, 
farouche,  indocile,  ait  rendu  inutiles  les 
leçons  de  son  père ,  il  se  livra  de  bonne 
heure  à  toutes  les  fougues  d'une  jeunesse 
indomptée.  Il  reçut  d  abord  les  leçons  du 
pire  du  littérateur  Lachabeausière,  hom- 
me de  mérite ,  mais  des  soins  duquel  il 
ne  profita  guère.  Il  fut  ensuite  jeté  tar- 
divement dans  un  pensionnat  militaire* 
où  il  fit  des  études  très-superficielles,  et 
entra  à  l'âge  de  17  ans  volontaire  dans 
la  cavalerie.  Renfermé  dans  l'Ile  de  Rhé 
sur  la  demande  de  son  père ,  après  une 
aventure  amoureuse,  il  se  rendit  plus 
tard  en  Provence,  où  il  épousa  en  1772 
une  demoiselle  de  Marignane ,  riche  hé- 
ritière dont  il  dissipa ,  en  peu  de  temps , 
et  même  fort  au-delà ,  tous  les  biens  dis* 
ponibles.  Son  père  le  fit  alors  interdire 
et  confiner  dans  ses  terres  par  ordre  du 
roi.  Là  le  jeune  comte  trouva  dans  de  sé- 
rieuses études  un  aliment  pour  sa  bouil- 
lante activité  ;  mais  une  affaire  d'hon- 
neur pour  laquelle  il  rompit  sou  ban ,  le 
conduisit  bientôt  de  prison  en  prison  à  la 
plus  scandaleuse  de  ses  aventures.  Il  con- 
tracta en  1776 ,  pendant  sa  détention  peu 
sévère  au  château  de  Joua,  près  dePon- 
tarlier,  ville  que  le  gouverneur  du  châ- 
teau avait  consenti  à  lui  donner  pour  pri- 
son ,  une  liaison  avec  Sophie  de  ftuffey, 
épouse  jeune  et  aimable  du  vieux  mar- 
quis de  Monnier,ex-présidentde  la  cham- 
bre des  comptes  deDûle.  Tandis  qu'il 
fuyait  avec  elle  en  Suisse,  puis  en  Hol- 
lande ,  le  Parlement  de  Besançon  ,  à  la 
•requête  des  familles  Mirabeau,  Ruffey 
et  Mcnnier,  le  déclarait  coupable  de 


rapt, et  le  faisait  décapiter  eneOgtt: 
Mirabeau  eut  recours  à  sa  plume  pour 


mais  l'extradition  des 
nanti  ayant  été  obtenue ,  on  les 
leva  d'Amsterdam  pour  Ici  es 
Sophie  alors  enceinte,  dans  une 
de  surveillance  à  Paris,  et  son  séducteur 
au  donjon  de  Vineennes  où  il  passa  4t 
mois,  et  où  il  composa  quelques  jprcdne- 
tiona  d'une  hideuse  obscénité.  C'est  de 
cette  époque  que  date  leur  correspon- 
dance ,  que  facilita  le  lieutenant  de  po- 
lice Lenoir,  à  condition  que  les  lettres 
passeraient  sous  ses  yeux  et  retourne- 
raient à  son  secrétariat.  C'est  là  qu'elfe* 
furent  trouvées  plus  tard  par  Marne), 
officier  municipal,  qui  les  mit  au  jour. 
Devenu  libre,  le  comte  de  Mirabeau  pur- 
gea sa  contumace;  il  obtint  même  que  tes 
procédures  fussent  mises  au  néant.  Vou- 
lant ensuite,  comme  il  le  disait  lui* 
même,  se  réinvestir  de  six  mille  livres 
de  rentes ,  il  requit  juridiquement  sa 
femme  de  se  rapprocher  de  lui  ;  usais» 
un  arrêt  de  séparation  intervint  et  mf  • 
ola  toutes  ses  espérances.  Il  publia  une 
brochure  intitulée  :  Des  Lettres  de  eaeket' 
et  des  prisons  d'Etat ,  ouvrage  remptt  - 
d'impostures  et  de  fureur,  quoiqu'il  y  ait 
des  détails  intéressants  pour  ceux  qui  ne 
savent  pas  qu'ils  sont  absolument  roma- 
nesques. L'auteur,  ennemi  forcené  delà 
religion ,  et  conséquemment  de  l'ordre  ' 

{mblic  et  de  tous  les  biens  qui  en  déco»* 
ent*  prouve  assez  par  cette  brochure 
combien  il  a  mérité  d'être  séquestré  ,  et ^ 
combien  on  a  mal  fait  de  ne  pas  lui 


dre  plus  longtemps  justice.  «Quelle  mm- 
«  che  et  étourdie  politique,  dit  un  éeri- 
«  vain,  que  celle  de  fauteur  de  cette  une* 
«  duction  1  En  écoutant  ses  plaintes ,  et 
«  considérant  précisément  le  tableau  de 
«  ses  malheurs ,  on  eût  pu  le  croire  m- 
«  notent  ;  mais  lorsqu'on  l'entend  détlu- 
«  mer  contre  des  persuasions  qui  7'fant 
«  le  fondement  de  toutes  les  vertus  et 
«  de  tout  genre  d'innocence,  on  ne  peut 
«  que  le  considérer  comme  un  scélérat 
«  échappé  à  une  peine  illégitime  ] 
«  être,  parce  qu'elle  était  trop  au 
«  sous  de  ses  délits.  »  En  1784,  il  fit  «m 
voyage  en  Angleterre  pour  y  étudier  les 
institutioosdecepays.lldonna1eo  i?*S» 
des  Dénies  sur  la  tiaarfé  de  l'Escaut,  ré- 
clamée par  l'empereur,  ouvrage  smckJré 
et  sensément  écrit*  Le  Mêwunr*  smr  km 
actions  du  sera,  publié  la  mêm^  < 
contre  Beaumarchais ,  contient  des  i 
justes  parmi  d'autres  qui  prêtent  à  la  i 
tique.  Un  Pamphlet  contre  la  banque  i 
Saint-Charles  lui  attira ,  en  178*,  cet 
vive  apostrophe  du  marquis  d'Asters*  + 
l'un  des  directeurs  de  la  banque  :  «  1* 
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#  ist  certain  qu'on  a  soudoyé,  pou?  atta- 
«.  quer  la  banque,  wn  de  c es  gens  dont 
«  la  tîa  n'offre  qu'une  alternative  de  dé- 

•  Jiu  et  de  châtiments,  et  qni  emploient 
■  à  titre  du  mal  les  instants  où  ils  n'en 

•  foet  pas.  »  La  Monarchie  prutstome , 
701  parât  en  4788,  8  vol.  in-8,  avec  un 
tel.  ifrlri.  de  plana  et  de  cartes ,  est  un 
Minage  où  parmi  d'excellentes  remar- 
nus,  parmi  des  critiques  justes,  solides» 
*angeusjBS ,  on  trouve  des  erreurs  de 
m  les  genres*  Les  coopérateurs  que 
firabese  a  choisis  parmi  (es  protestants 
tfdsené  à  leur  haine  contre  l'Eglise  ca- 
Jnlisjve  un  essor  auquel  on  ne  se  fût 
riat  attendu  dan*  ces  temps  d'indiffé- 
rée peur  tome  religion ,  si  l'on  ne  sa- 
ut que  celle-ci  a  toujours  été  distinguée 
«ru  haine  du  monde  conformément 
marades  de  son  divin  fondateur.  Le 
■HérisUsme  le  plus  absolu  y  est  déployé 
weene  audace  dont  il  y  a  peu  d'exem- 
rie».  Le  délire?  est  poussé  jusqu'à  attri- 
ster les  malheurs  de  l'homme  à  la 
reyeaee  de  son  immortalité.  La  eorree* 
même*  mrèie  de  la  eaur  de.  Berlin , 
W,  s  vol.  in-8,  provoqua  dea  plaintes 
Hs-vives,  des  critiques  et  des  réfutations. 
L'aatcur  en  it  une  espèce  de  désaveu , 

*  moins  quant  à  la  publicité  al  à  la 
fane»,  paraissent  toujours  tenir  au 
•ad  des  choses.  Après  avoir  publié  ces 
toiafss  et  d'autres  brochures  politi- 
■*»•  H  se  présenta  à  la  noblesse  de 
*»  pays  peur  la  Réputation  aux  Btats- 
rtaérsui.  Rebuté  par  elle ,  il  se  tour- 
jt  tais  le  peuple ,  et  fut  nommé  à  la 
Mtsar  le  Tiers-Etat  d'Ail  et  de  Mar- 
*jtte.  Il  opta  pour  la  première  de  ces 
H"**  et  se  rendît  aussitôt  à  Paris  oè  il 
MWbaa  à  la  publication  du  Journal 
m  ftela  Gèménm* ,  qui  survécut  sous 
^jmaaiiMlion  do  Courrier  ée  France, 
1  la  ssotenee  de  eupprossîon  prononcée 
£jt  CoitteiM'Rtat.  L'Assemblée  na- 
paka  qui  eut  lieu  la  même  année,  hii 
«sa  seoasien  d'étaler  tans  gêne  toutes 
(•aminés  philosophiques  sur  lea  rois, 
•fcs,  l'autorité  et  la  liberté.  Naisses  ef- 
«tetc  tournèrent  particulièrement  con- 
NlaïaMonot  le  clergé.  Il  s'escrima  vi- 
[••aat  dans  cetsa  carrière  si  conforme 
S»**,  et  se  distingua  avec  lea  Cha- 
gNfMsaVoidel,  lealawbel ,  lea  Camus, 
rjjsn^  etc. ,  dans  le  guerre  déclarée 
QMMlssnotionaanorales,  politiques, 
P*r*as,  eeiimcuses.  Nous  relaterons 
»  iiwiiinstsnus  prindpMes  dans  les* 
J*tO  a  pris  la  parole  :  c'est  lorsqu'il 
Ç***  le  tableau  «Tune  banqueroute 
**•*.  et  qu'il  Ht  adopter  le  pian  de 
**ess  proposé  par  Nocher  ;  lorsqu'il 
*»*AalalméJdour7Surfalétnooc- 
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eléaiastiqiies,  et  qu'il  donna  son  opinion 
anr  la  constitution  civile  du  clergé  (  la 
doctrine  qu'il  professait  dans  ces  deux 
cas  était  complètement  fausse).  On  a  re- 
marqué son  discours  aor  le  pacte  de  In 
famine,  ses  deux  discours  sur  la  sanc- 
tion royale  •  deux  autres  sur  le  droit  de 
faire  la  paix  et  la  guerre  qu'il  voulait 
qu'on  dévolût  au  roi,  etc.  Le  16  janvier 
1791 ,  il  fut  nommé  membre  de  l'adminis- 
tration départementale  de  Paris,  et  le  31 
du  même  mois  président  de  l'Assemblée 
nationale.  Au  moment  où  il  triomphait  de 
voir  la  grande  œuvre  achevée  et  l'Eglise 
catholique  écrasée  en  France,  une  mala- 
die assez  courte,  accompagnée  de  violen- 
tes convulsions ,  l'enleva  à  l'Assemblée 
nationale  et  au  monde ,  le  9  avril  1781 , 
à  l'âge  de  42  ans.  Ses  funérailles  forent 
une  espèce  d'apothéose;  on  sait  que,  deux 
ans  plus  tard,  ses  restes  furent  exhumés 
du  Panthéon  par  décret  de  la  Conven- 
tion. Cette  mort  inattendue ,  et  arrivée 
précisément  dans  ces  circonstances ,  a 
fait  faire  à  bien  des  gens  quelque  retour 
stif  le  Ttansivi,  et  eceencn  erat.  (PsaL 
36.  )  D'autres  se  sont  rappelé  la  fatalité 
dea  sacrilèges,  dont  le  protestant  Spel~ 
man  noua  a  laissé  une  si  terrible  histoire* 
On  assure  que,  depuis  quelques  jours,  it 
travaillait  à  rétablir  l'autorité  du  roi  *  et 
l'on  prétend  mémo  qu'il  avait  donné  pa- 
role a  une  cour  étrangère ,  que,  dès  que 
l'Eglise  serait  détruite,  il  tournerait  tou- 
tes sea  vues  sur  la  restauration  du  trône. 
Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  assertions ,  l'on 
ne  peut  nier  que  la  haine  du  club  des  Ja- 
cobins, qu'il  avait  encourue  depuis  quel- 
que tempe,  par  des  attaques  réitérées  , 
et  qui  a  même  occasionné  des  bruit» 
d'empoisonnement  et  des  projets  d'assas- 
sinat, ne  leur  donnât  quelque  vraisem- 
blance ;  mais  l'ouverture  de  son  corps  a 
fait  connaître  que  lea  plaisirs  et  la  fati- 
gue «Tune  vie  agitée  avaient  abrégé  aa 
carrière.  On  a  cité  les  paroles  qu'il  dit  h 
un  do  sea  amis  peu  de  temps  avant  aa 
mort  :  «  J'emporte  avec  mol  le  deuil  de 
«  la  monarchie  ;  lea  factieux  vont  a'en 
«  partager  tes  lambeaux.  »  Il  parait  néan- 
moins qu'il  ae  flattait  vainement  d'o- 
pérer une  telle  révolution.  Indépendam- 
ment to  arrangements  de  celui  qni ,  en 
de  salles  matières,  fait  d'antres  calcule 
quêtai hommes,  il  est  *PprontMeeette 
tentative  en  saveur  du  roi  l'aurait  perdu 
lui-même.  Mrabean  s'exagérait  sea  for- 
ces, et  surtout  les  effets  de  sa  bruyante 
éloquence.  On  rapporte  qu'il  dit  en  im 
auemedretude  ses  omis,  anse  ton- 
rfcsm  le  front:  •  Voilà  de  osa  tôles  où» 
«  y  a  de  quel  refermée  les  sandres.  » 
)>aue  une  antre  occasion,  il  dit*  M.  8n- 

Digitized  by  CjOOQIC 


82 


MJft 


leau  :  «  Lafavette  a  ans  armée  ;  maia 
«  croyez-moi,  ma  tête  est  ans»  une  pois* 
«  sauce.  »  Propos  d'une  ? anité  ridicule, 
qui  suppose  une  faiblesse  d'esprit  peu 
commune  et  un  égoïsmepousséjusqu'au 
délire*  De  ses  discours  les  plus  brillants, 
aucun  ne  soutient  les  regards  d'une  lo- 
gique exacte:  eu  mettantles  mots  à  part, 
"homme  judicieux  n'y  trouve  rien  de 
solide  à  recueillir,  rien  qui  puisse  fon- 
der la  conviction.  «  Son  éloquence  (  dit 
«  un  écrivain  oui  était  d'ailleurs  du  nonv 
«  bre  de  ses  admirateurs  )  était  animée 
«  et  pressante  ;  mais  les  principes  étalent 
«  asservis  à  ses  passions.  Il  se  faisait  re- 
«  douter  de  tous  les  partis  ,  même  de 
«  celui  qu'il  servait ,  parce  au'on  ne  pou- 
«  vait  compter  sur  son  opinion,  et  qu'on 
«  connaît  cette  maxime  de  la  Rochefou- 
«  cauld  :  Il  y  a  dans  le  cœur  humain  une 
«  génération  perpétuelle  de  passions , 
m  en  sorte  que  la  ruine  de  l'une  eetpres- 
\  que  toujours  rétablissement  d'une  au- 
tre qui  lui  est  souvent  contraire.  »  On 
Ait  combien  cette  tête  érigée  en  puis- 
sance était  faible,  quand  on  l'obligeait  de 
raisonner  juste,  et  qu'on  mettait  ses  er- 
reurs au  jour  avec  dignité  et  avec  coura- 
ge* Le  modeste  silence  que  celui  de  Mi- 
rabeau, lorsque,  dans  la  séance  du  27 
novembre  1700,  l'abbé  Maury,  après  l'a- 
voir poursuivi  dans  tous  ses  détours,  lui 
dit:  «  Remercies  à  présent  les  tribunes 
«  des  applaudissements  flatteurs  qu'elles 
«  vous  ont  prodimiés,  lorsque  vous  avez 
«  eu  la  charité  de  me  dénoncer  à  leur. 
«  savante  improhatkm.  par  votre  désa- 
«  veu.  Si  vous  êtes  tente  de  répliquer, 
«  parles: je  vous  cède  la  parole,...  Vous 
«  ne  dites  tien?-..  Cherches  tranquille* 
«  ment  quelque  subtilité  dont  je  puisse 
«  faire  aussitôt  une  justice  exemplaire... 
«  Vous  ne  dites  plus  rien  ?....  Je  pour- 
«  suis  donc,  et  «près  vous  avoir  restitué 
«  ces  mêmes  paroles  que  vous  aves  trou- 
«  véeesiconehuuitefl  dans  votre  bouche  et 
«  si  ridicules  dans  la  mienne,  j'attaque  di- 
«  rectement  votre  argument»  Les  OB*- 
vm  de  Voltaire»  Heivétius,  Rousseau, 
VEneycètpèêi*,  cette  foule  innombrable 
de  brochures  impies  ou  obscènes,  pren- 
que  tous  les  ouvrages  périodiques  deve- 
nus depuis  longtemps  les  trompettes  du 


philesophisine  ;  la  peinture  ♦  la  scutfAsre, 
la  gravupe ,  tous  les  arts  asservis  à  la 


scttéiatesseet  à  la  Juxujr*  avaient  pré- 
pavé  la  franeeà  la  Rét eUtttuu  dont  MU 
rabeevu  éembUhle  à  la  Afausa*  de  La 
Fortune,  s'attribuait  l'honneur,  Quel- 
ques motsavauft  sa  aabrt;  an  avait  ?»• 
btiéea:FlsmnbUnnaiSlnrivée«  Faut  4a» 
tiet  WMfiàicM  aametèH  et  *i  style  de 
i'onvratesnous oitavanaun  Dsssege»det 
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la  page  08»  où  il  est  dit  en  ferme  desé* 
sumé:  «  Riquetti  ne  se  justifiera  sur  riea, 
et  il  restera  prouvé  que  dès  le  berceau 
il  fut  un  méchant  homme  ;  que  la  na- 
ture ne  réprouva  jamais  un  fils  plus 
ingrat;  que  l'hymen  n'alluma  jaman 
son  flambeau  pour  un  époux  aussi  6V 
race  ;  que  la  vertu  n'eut  jamais  4e  phv 
grand  ennemi,  la  patrie  de  citoyen  atas 
dangereux,  les  lettres  de  plus  vil  éct> 
vain,  la  noblesse  d'apostat  plus  ea> 
rompu,  la  société  d'hypocrite  plus  m 
sidieux,  l'amour  de  plus  lâcha  servi- 
teur,  l'amitié  de  fripon  plus  tuinsui , 
le  sentiment  de  moqueur  plus  ef&uaté, 
le  libertinage  de  fauteur  plus  cvniqat, 
les  lois  divines  de  contempteur  plm 
impie,  les  lois  humaines  de  violateur 
plus  déterminé,  les  empires  de  pan) 
hardi  séditieux  à  proscrire,  a  M.  BuîH 
cet  illustre  et  éloquent  membre  du  ftu> 
lement  d'Angleterre,  dans  une  lettieàlfc 
Woofort ,  aide-major  de  S.  M.  Britaas*. 
que,  en  date  du  il  février  x7ai,  nV» 
donna  pas  une  idée  plus  favorable,  a  As 
de  ses  amis,  dit  M.  Burke,  arrivé  nou- 
vellement de  Paris ,  m'a  dit  qu'A  éflA 
présent  à  l'Assemblée,  lorsque  leçon* 
de  Mirabeau  (je  lui  demande  psrden, 
M.  de  Riquetti  )  voulut  bien  l'égsjai 
en  manifestant  l'opinion  qu'il  a  de  mai 
Je  ne  lui  ferai  point  d'autre  i  iwwm 
qu'en  lui  opposaut  l'opinion  qmfi 
lui  l'Europe  entière,  et  sur  laaueUajf 
m'en  rapporte  à  lui-même .  /ai  ie£a» 
heur  de  n'avoir  jamais  démérité  é 
mon  souverain,  je  puis  braver Tindi 
gaation  de  Riquetti,  premier  en  nom 
qui  est  le  roi  des  Français*  Je  unisson 
la  protection  des  lois  anglaises.  Je  n 
veux  m'exposer  ni  à  son  comité  d'in 
quisiuon ,  ni  surtout  à  sa  lanterna*  qs 
me  parait  infiniment  plus  dangenraj 
aux  nannétes  gens  que  laBaatUfea 
l'a  jamais  été.  Si  j'avais  à  vivrai 
France  9  j'aimerais  infiniment  mim 
le  gouvernement  de  Louis  XVI*  s 
le  croirais  beaucoup  plus  ftvasah 
ma  liberté  que  celui  de  Riquetti  j 


mier.  Je  trouve  pourtant  qu'< 

été  sujet  si  peu  fidèle,  if  vient  <k 

montrer  envers  moi  uamonarqua  a 

Saeieux,  lorsqu'en  disant  tant  da  i 
i  moi,  il  en  a  parlé  de  la  seule  i 
nière  qui  pût  contribuer  A  ma 


tien  et  è  ma  réputation»  Bt*e  Ta 
des  invectives  de  M.  Riquetti,  o'eal 
honneur  auquel  il  estduMIe  de 
ajoulsr.  Mirabeau  à  Ricâtre  m'ianL 
raitdelanitié;Mirabeausuraoatvi 
sur  as  Irons  nue  les  jeua  de4a  Art 
dasHnrntquelqneCsss  pouf  réçonqH 
Aestlas^asaaUonsjqai  ssnflnisrssl  ai 
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«  anznément  à  un  autre  terme  que  je  ne 
«  mu  pas  nommer,  n'est  plus  pour  moi 
«  qu'un  objet  de  mépris  ;  car  le  vice 
«  s'est  jamais  plus  odieux  et  ue  se  mon- 
«  tre  jamais  pus  vil  aux  yeux  de  la  rai- 

•  soaf  que  lorsqu'il  usurpe  et  souille  la 
«  place  naturelle  de  la  vertu*  »  Par  une 
bizarrerie  digne  de  l'inconséquente  philo- 
sophie ,  il  laissa  un  testament,  après  avoir 
rcmû  à  l'Assemblée  nationale  un  écrit 
contre  les  testaments ,  désapprouvant , 
dus  son  langage  exalte  et  em  pi  riquc*  que 
«  rhomme, sortant,  pour  ainsi  aire» des 

•  bornes  de  la  nature  9  voulût  laisser 
«  une  volonté  lorsqu'il  n'en  avait  plus  * 
«  exister  lorsqu'il  n  était  plus  qu'un  vain 
«  nom,  et  transmettre  au  néant  les  droits 
«  da  l'existence  :  »  comme  s'il  n'était 
pas  plus  absurde  et  cruel  de  refuser  à 
rbooime  la  liberté  de  disposer  de  son 
bien ,  de  réprouver  le  respect  que  toutes 
les  nations,  par  un  instinct  aussi  naturel 
fis  religieux ,  ont  toujours  eu  pour  la 
volonté  sacrée  des  mourants  ;  d'encoura- 
nr  l'indocilité  et  l'ingratitude  des  en- 
fants en  mettant  les  parents  hors  d'état 
de  les  contenir  ou  de  les  punir,  d'inviter 
te  collatéraux  et  héritiers  quelconques 
eb  intestat  à  des  empoisonnements ,  des 
waainala  ;  d'obliger  le  propriétaire ,  le 
cultivateur,  à  remettre  le  fruit  de  son 
économie  et  de  son  travail  h  des  gens 
méprisables  et  odieux;  projet  digne  de 
es  siècle  et  complètement  assorti  à  ses 
anbesoavrages»  «  Ceux  qui  souhaiteront 
t  d'antres  détails  sur  Mirabeau  ,  dit  un 

•  journaliste  parisien  /doivent  consulter 

•  fa  testament  de  son  père ,  compulser 

•  les  registres  criminels ,  dépouiller  les 

•  archives  des  prisons,  entendre  les  dé* 
1  sections  de  tous  ceux  qui  ont  quelque 
«  connaissance  des  faits  et  gestes  de  ce 
«  premier  saint  de  la  légende  conslitu- 

•  titanelle.  »  Un  poète  lui  a  Ait  une  es- 
pèce d'épitaphe  en  forme  d'apologue , 
qui  contient  des  idées  tout  à  fait  ex- 
traordinaires et  des  traits  acérés  de  cette 
**tire  hyperbolique,  qui  est  le  privilège 
ée  la  poésie  ; 

LIIwmI  faiifaé  tes  artact  da  m  mami% 
1  mUith  Mil»  pv  m  et«cl  «m  i 
UmtHOLwm  ton— tm  «feM»*roiMd«| 
hâtêàk  LMifar  s  IaC<i2n  Hlrakcaa. 
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fatnpns  abitiendrona  d'énumérer les 
«wtde  ses  productions;  leur  liste  en 


offrirait  où  l'auteur  s'est  livré  à  une 
licence  déboutée  que  Mirabeau  lui-mê- 
me, parvenu  au  plus  haut  degré  de  sa 
fortune ,  cherchait  h  oublier  et  à  faire 
oublier  &  ses  amis  les  plus  enthousiastes. 
La  collection  des  Œuvre$  de  Mirabeau 
forme  plus  de  40  volumes;  mais  on  ne 
recherche  plus  guère  que  ses  Discourt , 
tout  le  reste  est  tombé  dans  le  mépris  ou 
l'oubli.  Ses  discours  ont  été  réimprimés 
plusieurs  fois,  avec  plus  ou  moins  d'é- 
tendue. On  a  publié  :  Chefs-iïGBuvre 
oratoires  de  Mirabeau,  ou  Choix ,  etc., 
Paris,  1832, 1823,  2  vol.  in-8  ;  il  a  paru, 
en  1826,  4  éditions  du  Discours  de  MU 
rabeau  sur  VégalUè  des  partages  dans  les 
successions  en  ligne  directe,  lu  à  l'Assem- 
blée nationale  le  jour  de  sa  mort  par  M. 
de  Talleyrand ,  Paris ,  in-8  et  in-82.  En 
1819  on  a  donné  :  Œuvres  oratoires  de 
Mirabeau  9  contenant  tous  les  discours, 
opinions  et  répliques,  etc.  «précédés  d'une 
Notice  historique  sur  sa  vie,  par  M.  Bar- 
the  avocat,  etc. ,  et  de  YOrauon  funèbre 
prononcée  par  Cerulti  lors  de  ses  funé- 
railles; d'un  Parallèle  entre  Mirabeau  et 
le  cardinal  de  Retz,  par  IL  le  comte  de 
Boissy-d'Anglas;  et  des  Jugements  portés 
sur  Mirabeau  par  M.  le  comte  Garât  et 
Ckènier,  3  vol.  grand  in-8.  M.  Mérilbou 
a  donné  une  édition  des  Œuvres  de  Mi- 
rabeau ,  précédée  d'une  Jfolice  sur  sa  vie 
et  ses  ouvrages,  Paris,  1822-1827,  9  vol. 
in-8.  Enfin  M.  Cbaussard  a  publié  VEs- 
prit  de  Mirabeau,  précédé  aussi  d'une 
Notice,  Paris,  1796  et  1804, 2  vol  in-8. 
Laharpe  a  porté  sur  les  talents  oratoires 
de  Mirabeau  un  jugement  exagéré  :  il 
l'appelle  le  Dèmoeihene  français.  Cet  en- 
thousiasme pour  un  orateur  qui  ne  rai- 
sonne qu'avec  des  sophismes,  et  quî  n'eut 
d'ardeur  que  celle  des  passions,, ne  sera 
pas  partagé  par  la  postérité. 

MIRABEAU  (Bonifaee  Riquetîî  ,  vi- 
comte de),  frère  du  précédent ,  né  au 
Bignon  en  1753 ,  fut  député  aux  Ets,ts- 
Généraux  en  même  temps  que  le  fameux 
Mirabeau.  Entré  de  bonne  ueure  dans  le 
service  militaire,  11  avait  fait  plusieurs 
campagnes  en  Amérique  pendant  la 
guerre  des  Etats-Unis  contre  l'Angle- 
terre, et  était  parvenu  au  grade  de  colo» 
nel  du  régiment  de  Touraine.  La  noblesse 
de  la  sénéchaussée  de  Limoges  renvoya 
aux  Etats-Généraux.  Le  vicomte  Mira» 
beau  partageait  les  vices  de  son  frère: 
mais  en  politique  il  suivit  une  route  tout 
opposée.  Avec  moins  d'instruction  que  le 
comte,  il  avait  comme  lui  fart  du  sar- 
casme et  les  saDlies  les  Mus  vives  ;  et  n 
en  donna  plus  d'une  fois  des  preuve? 
dans  les  discussions  de  la  tribune.  H  y 
I  paraissait  rarement  ;maîs  il  décochai  * 
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sa  place  des  phrases  piquantes  et  qui  ren- 
fermaient souvent  un  grand  sens.  Le 
comte  de  Mirabeau  parlant,  dans  une  dis- 
cussion ,  de  la  Saint-Barthélemi ,  son 
frère  ne  lui  dit  que  ce  peu  de  paroles  : 
«  Si  Ton  abusa  de  la  religion  pouropérer 
«  les  meurtres  de  la  Saint-Barthélemi , 
«'  des  scélérats  ont  abusé  du  nom  de  la 
«  liberté  pour  violer  la  demeure  des 
«  rois.  »  Il  défendit  constamment  l'au- 
torité royale,  s'opposa  à  toutes  les  inno- 
vations, et  lorsque  Louis  XVI  vint  à  l'As- 
semblée promettrtffidélité  à  la  constitu- 
tion, il  sortit,  et  brisant  son  épée,  il  dit  : 
«  Puisqu'un  roi  de  France  ne  veut  plus 
«  l'être,  un  gentilhomme  n'a  plus  besoin 
«  de  son  épée  pour  le  défendre.  »  Tou- 
jours en  opposition  avec  le  parti  domi- 
nant de  l'Assemblée,  il  attaqua  avec  éner- 
gie les  mesures  qu'elle  prenait  pour  dé- 
truire le  clergé.  Comme  il  se  livrait 
contre  les  anarchistes  à  des  sorties  vio- 
lentes ,  ne  pouvant  parvenir  dans  une 
discussion  à  se  faire  entendre,  il  s'écria  : 
«  J'emploierai  dans  cette  discussion  la 
«  logique  des  poumons,  puisqu'elle  n'est 
«  pas  moins  nécessaire  dans  cette  Assem- 
«  Liée  que  celle  du  raisonnement.  *  Le 
vicomte  aimait  beaucoup  la  bonne  chère 
et  le  bon  vin  ;  ce  qui  lui  causa  un  em- 
bonpoint extraordinaire,  qui  le  fit  sur- 
nommer Mirabeau-Tonneau.  Il  paraissait 
quelquefois  à  l'Assemblée  dans  un  état 
voisin  de  l'ivresse,  et  son  frère  voulant 
lui  faire  quelques  représentations ,  il  ré- 
pondit :  «  De  quoi  vous  plaignez-vous  ? 
«  De  tous  les  vices  de  la  famille  vous  ne 
«  m'avez  laissé  que  celui-là.  »  Paroles 
qui  s'accordent  parfaitement  avec  celles 
qu'on  lui  prête  dans  une  autre  circon- 
stance »  où  il  disait  :  «  Dans  toute  autre 
«  famille ,  je  passerais  pour  un  mauvais 
«  sujet  et  pour  un  homme  d'esprit;  dans 
*  la  mienne ,  on  me  tient  pour  un  sot , 
«  mais  pour  un  homme  rangé.  »  Le  régi- 
ment de  Touraine ,  dont  il  était  colonel , 
s'étant  insurgé  à  Perpignan,  en  1790 ,  il 
&*v  rendit  ;  mais  n'ayant  pu  rétablir  la 
discipline*  il  repartit,  emportant  avec 
lui  les  rravattes  des  drapeaux.  Arrêté 
pendant  quelques  jours  pour  cette  dé- 
marche hardie,  il 'fut  relâché,  et  sortit 
de  France.  A  peine  arrivé  aux  frontières, 
Il  envoya  sa  démission  à  l'Assemblée  , 
protestant  contre  tout  ce  qu'elle  avait  fait 
et  tout  ce  qu'elle  ferait,  et  leva  une  lé- 
gion qui  acquit  une  grande  réputation 
de  bravoure  :  cette  légion  fut  réunie  plus 
tard  à  l'armée  de  Gondé.  Le  vicomte  de 
Mirabeau  fut  compris  dans  le  décret 
rendu  lé  2  janvier  1792  contre  les  princes, 
fraies  du  roi  et  d'autres  personnages  mar- 
qttttits.  Bon  royaliste  et  excellent  nrili- 
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taire,  le  vicomte  de  Mirabeau  aurait  pu 
rendre  de  grands  services  à  la  cause  qu'il 
défendait  ;  mais  ses  excès,  autant  peut- 
être  qu'une  fluxion  de  poitrine  dont  il  lot 
atteint,  abrégèrent  ses  jours.  Il  mourut 
vers  la  fin  de  1792,  à  Fribourg  en  Bris- 
gau.  Il  cultiva  avec  quelque  succès  la 
poésie  légère,  et  donna  des  Chansons  et 
des  Satires,  où  il  ridiculisait  les  innova- 
tions du  temps.  On  a  encore  de  lui  une 
brochure  qui  a  pour  titre  :  Voyage  naUe- 
nal  de  Mirabeau  cadet ,  1790;  il  raconte 
les  excès  révolutionnaires ,  dont  il  faillit 
être  la  victime  pendant  son  voyage  de 
Perpignan,  et  il  le  fait  avec  beaucoup  de 
verve  et  de  galté. 

M1RABELLA  (Vincent),  historien  de 
Sicile,  né  en  1570  à  Syracuse,  mourat 
en  1624  à  Motica ,  dans  cette  lie.  Onade 
lui  :  lchnographia  Syracusarum  anliqu** 
rum  explicatio,  dans  la  collection  deJUo- 
ratori;  une  Histoire  de  Syracuse,  en 
italien,  Kaples,  1613,  in-folio,  pleine 
de  recherches  sur  les  antiquités  de  cette 
ville.  Cet  ouvrage ,  fort  rare ,  était  très- 
cher  avant  que  Bonanni  en  donnât  uns 
édition  avec  sa  Syracmsa  iUustrala*  Pa- 
ïenne, 1717,  2  vol.  in-folio,  en  italien» 

M1RAM10N  (Marie  Borne  au,  dame 
de),  seconde  fondatrice  des  filles  de 
Sainte-Geneviève,  née  à  Paris  en  1629, 
de  Jacques  Bonneau,seigneur  deRubelle, 
fut  mariée  en  16*5 ,  à  Jean  -  Jacques  de 
Beaubarnais,  seigneur  de  Miramion,qaf 
mourut  la  même  année.  Sa  jeunesse,  sa 
fortune  et  sa  beauté  la  firent  rechercher, 
mais  inutilement,  par  ce  qu'il  y  avait  de 
plus  distingué  et  de  plus  aimable.  Bussi- 
Rabulin ,  qui  en  était  violemment  amou- 
reux ,  la  fit  enlever.  La  douleur  qu'eBe 
en  eut  la  jeta  dans  une  maladie  qui  la 
conduisit  presque  au  tombeau.  Dès  qu'elle 
eut  recouvré  sa  santé ,  elle  remploya  à 
visiter  et  à  soulager  les  pauvres  et  1er 
malades.  Les  guerres  civiles  de  Paris 
augmentèrent  le  nombre  des  misérable* 
de  cette  grande  ville.  MM  de  Miramion, 
touchée  de  leurs  malheurs,  vendit  son 
collier,  estimé  24,000  livres,  et  sa  vais- 
selle d'argent.  Elle  fonda  ensuite  la  mai- 
son du  Refuge ,  pour  les  femmes  et  les 
filles  débauchées,  qu'on  enfermerait  mai- 
gré  elles;  et  la  maison  de  Sainie-PéUgi* 
pour  celles  qui  s'y  retireraient  de  bonne 
volonté.  En  1661 ,  elle  établît  une  com- 
munauté de  douze  filles,  appelée  la  Sasm- 
te-Famitle,  pour  instruire  les  jeunes  per- 
sonnes de  leur  sexe,  et  pour  assister  la* 
malades.  Elle  la  réunit  ensuite  à  celle  4e 
Sainte-Geneviève,  qui  avait  le  même  ob- 
jet. Ses  bienfaits  méritèrent  qu'on  don- 
nât à  ces  filles  le  nom  de  Dames  Mirm- 
eit'cttftr*.  Elle  fonda  dans  sa  cernimna*- 
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lé  des  retraites  deux  fois  l'année  pour 
Internet,  et  Quatre  fois  par  an  pour  les 
mvres.  M^delfiramion  conduisit  sa 
Famille  avec  une  prudence  et  une  régu- 
larité admirables.  Elle  fit  un  grand  nom- 
bre d'autres  œuvres  de  piété  et  de  cha- 
rité ,  et  mourut  saintement  en  1696  à  67 
sas.  L'abbé  de  Choisy  a  écrit  sa  Vie,  im- 
primée à  Paria  en  1706,  in-4,  4707 ,  in- 
S;  Orange,  16*7,  in-12,  fig. ,  augmen- 
tée nombreuses  note*  historiques.  Cette 
ïiiut  curieuse  et  édifiante.  Les  ré- 
nales de  M™  do  Miramion  ont  été  sou- 
vent employés  avec  succès*  Ses  chanta- 
Mes  et  généreuses  filles  ont  souffert  en 
1791  les  traitements  les  plus  indignes* 

eitto  que  de  participer  au  schisme  et  à 
subversion  un  culte  catholique. 
MIRE  (  Aubert  Le  ) ,  Mirame ,  naquit 
àBraxetlcs  en  1573.  Albert ,  archiduc 
d'Autriche ,  le  fit  son  premier  aumônier 
et  son  bibliothécaire.  Il  fut  envoyé  en 
Hothndeeu  1610  par  son  oncle,  évéque 
f Anvers,  pour  s'opposer  aux  troubles 
4M  les  hérétiques  ne  cessaient  d'occa- 
sionner dans  son  diocèse  contre  la  foi  des 
toiles.  En  1624,  il  devint  doyen  de  la 
fttnédrale ,  et  travailla  toute  sa  vie  pour 
le  Menée  l'Eglise  et  de  sa  patrie.  Il  mou- 
rat  a  Anvers  le  19  octobre  1640 ,  à  67 
ai»,  avec  la  réputation  d'un  écrivain  ac- 
tif, enrieux,  laborieux  ,ct  très-érudit, 
mail  qui  manuue  quelquefois  d'exacti- 
bnle  et  de  critique.  Baillet,  à  son  ordi- 
ftwt ,  en  parle  trop  lestement.  «  Les 
«  énmsras  oui  ont  le  plus  besoin  cfindul- 

•  genee,  dit  un  littérateur,  sont  pres- 

•  sue  toujours  ceux  qui  n'en  ont  point 

•  pour  les  autres.  »  On  a  de  lui  :  Blogia 
iU**ri*m  Belgii  Svriplorum,  Anvers, 
HS9,  in-4  :  ces  éloges  sont  fort  courts  ; 
Ris  Jusli  Lipsii;  Chronkon  Cistercien- 
««Cologne,  1614;  on  y  trouve  un  traité 
*rOr$M  des  Béguinee.  Il  leur  donne 
gwr  fondateur  le  vénérable  LamberUe- 
{ajee.  (  Voyez  Lammbt,  etc.  )  Origines 
faesêtomm  Bcnedicêormtn;  —  Cartusia- 
esrum;—  Ordinum  miHtarium  ;  —  C«- 
«■ekerent  rrguUfium  ;  —  Ordinie  Car* 
«ftant;  —  Virginum  Ordinie  B.  M. 
Tu***  AmnumUalm;  —  ConepegaHo- 
**/ferfc*re*i;  —  ommium  OreHmum 
tffthmnm  :  ces  ouvrages  sont  seperft* 
{Me;  BWioikec*  Etxletiastieo,  S  vol. 
Jfrfetl»,  lean-itte.  Cent  une  biWiothè- 
m  des  historiens  ecclésiastiques.  Le  se- 
*M  volume  a  été  publié  par  Aubert 
*i-*n<IMo,  son  neveu,  qui  devint  évé- 
I^JcAnvern.  Jean-Aibert  Fabrieiua  en 
gd—né  une  nouvelle  édition  b  Haut» 
•«ttYOBlTfg;  OpcruAtitsrfca  cteVpfo- 
•«*•.  etc.  Cent  «n  BeeneM  de  *ar- 
"•eUe  diplômes  eue  les  Pays-Bas.  La 
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meilleure  édition  est  de  1723»  2  vol.  in- 
folio, par  Jean-François  Foppens,  qui 
l'a  enrichie  de  notes ,  de  corrections  et 
d'augmentations.  Ce  Recueil  a  été  aug- 
menté de  3  volumes  de  supplément ,  par 
le  même  Foppens,  1734-1748;  Rirum 
Belgicanm  chronicon,  Anvers,  1636, 
in-folio;  De  statu  Religion**  christianœ 
par  tolumorbem,  Helmstadt  ,  1671  ;  No- 
titia  epieeopatuum  orbis  christiani ,  An- 
vers, 1613;  Geographia  EccUeiaeliea; 
Chronicon  retirai  loto  orbe  ge$tarun%  a 
Christo nato  :  cette  Chroniaue, tirée  d'Eu- 
sèbe,  de  saint  Jérôme,  de  Sigebcrtet 
d'Anselme,  moines  deGemblours,  est 
continuée  par  Le  Mire  depuis  1200  jus- 
qu'à Tan  1680;  Codex  régulant*  et  con- 
stUulionum  elerieaUum ,  avec  des  notes , 
1638 ,  in-fôlto. 
MISACH.  (Voyex  Animas.) 
M ISAEL.  (  Voyex  Ananias.  ) 
M1SITHÉE.  (Voyex  Goanun  le  Jeune.) 
MISSON  (Maximilien)  fut  d'abord  au 
Parlement  de  Paris  en  qualité  de  con- 
seiller pour  les  réformés.  Après  la  révo- 
cation de  l'Editde  Nantes,  il  se  retira  en 
Angleterre,  où  il  se  donna  pour  xélé  pro- 
testant :  ce  xèle  tenait  beaucoup  de  la  pe- 
titesse et  de  l'emportement  11  mourut  à 
Londres  en  1721.  On  a  de  lui  :  un  livre 
intitulé  :  Nouveau  voyage  e?  Italie,  dont 
la  meilleure  édition  est  celle  de  La  Haye, 
1769,  en  3  vol.  in-42.  Cet  ouvrage,  ainsi 
que  tous  les  autres  de  Misson ,  est  rem- 
pli de  contes  faux  et  ridicules  sur  la 
croyance  de  l'Eglise  romaine.  Il  ne  con- 
sulte pas  même  la  vraisemblance  dans 
les  fables  de  tous  les  genres  et  les  calom- 
nies souvent  atroces,  dont  il  nourrit  la 
haine  qu'il  lui  a  vouée.  On  y  découvre 
plusieurs  traits  de  déisme  et  de  matéria- 
lisme, qui  montrent  que  fauteur  ne  te- 
nait pas  plus  à  sa  secte  qu'à  la  religion 
contre  laquelle  il  invectivait  On  lit  peu 
ce  Voyage,  depuis  que  noua  avons  ceux 
de  MM.  érosley,  Richard  et  Lalande.  ÀuV 
disson  l'a  augmenté  d'un  Supplément 
écrit  avec  plus  de  modération  et  de  dis- 
cernement ;Le  Théàlre  sacré  des  Céven- 
ols* ou  Récit  dee  prodiges  arrivée  dans 
Sortis  dm  Languedoe  et  des  petite 
fat,  Londres,  1707,  fn-6.  Cet 
?,  qui  .s'élevait  contre  les  miracles 
de  l'Eglise  catholique,  y  raconte ,  avec  le 
plus  grand  sérieux,  des  puérilités  dont 
on  ne  trouve  point  d'exemple  dans  les 
plus  absurdes  légendes.  Misson  était  né 
avec  beeueenp  d  esprit  et  de  saison,  mais 
le  fanatisme  changée  ses  qualités  en 
enthousiasme  et  en  détfre;  Miamrss 
eYm  rouage  en  Angleterre  ,  in-1*. 

MITMIDATE.  roi  de  Pont,  monte 
suc  fcr.Muc  dans  sa  13'  année,  U  itt» 
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avant  Jésus-Christ,  après  la  mort  de 
son  père  Mithridate -E  vergeté,  ou  le 
Bienfaisant  Confié  à  des  tuteurs  ambi- 
tion ,  il  se  précautionna  »  dit-on,  contre 
!e  poison  qu'ils  auraient  pu  lui  donner , 
en  faisant  usage  tons  les  jours  des  venins 
les  plus  subtils  qu'il  combattait  par  des 
contrepoisons.  La  chasse  et  les  autres 
exercices  violents  occupèrent  sa  jeunesse; 
il  la  passa  dans  les  campagnes  et  dans 
les  forêts ,  et  y  contracta  une  dureté  fé- 
roce, ont  dégénéra  bientôt  en  cruauté. 
U  fit  périr  plusieurs  de  ses  parents ,  et 
même,  à  ce  qu'on  assure,  sa  propre 
mère.  Laodtce  sa  sœur,  femme  a'Aria- 
rathe,  roi  de  Cappadoce,  avait  deux  en- 
fants qui  devaient  hériter  du  trône  de 
leur  père  :  Mithridate  les  fit  périr  avec 
tous  les  princes  de  la  famille  royale ,  et 
mit  sur  le  trône  un  de  ses  propres  fils , 
âgé  de  huit  ans ,  sous  la  tutelle  de  Gor- 
dius ,  l'un  de  ses  favoris.  Nicomède ,  roi 
de  Bttbynie ,  craignant  que  Mithridate , 
maître  de  la  Cappadoce ,  n'envahit  ses 
Etats,  suborna  un  jeune  homme  *  aân 
qu'il  se  dit  S9  fils  d'Ariarathe ,  et  envoya 
a  Rome  Laodice,  qu'il  avait  épousée  après 
la  mort  du  roi  de  Cappadoce,  pour  assu- 
rer le  Sénat  qu'elle  avait  eu  trois  enfants, 
et  que  celui  qui  se  présentait  était  le  troi- 
sième. Mitiiridale  usa  du  même  strata- 
gème, et  envoya  à  Rome  Gordius ,  gou- 
verneur de  son  fils ,  pour  assurer  le  sé- 
nat ,  que  celui  à  qui  il  avait  fait  tomber 
la  Cappadoce  était  fils  d'Ariarathe.  Le 
sénat,  pour  les  accorder,  ôta  la  Cappa- 
doce à  Mithridate ,  et  la  Paphlagonie  à 
Jficomède,  et  déclara  libres  les  peuples 
de  ces  deux  provinces.  Mais  les  Cappa- 
dociens,  ne  voulant  point  jouir  de  cette 
liberté,  choisirent  pour  roi  Ariobarzane 

Ê,  dans  la  suite ,  s'opposa  aux  grands 
leins  que  Mithridate  avait  sur  toute 
l'Asie.  Telle  fut  l'origine  de  la  haine  de 
ce  roi  de  Pont  contre  les  Romains.  Il 
porta  ses  armes  dans  F  Asie-Mineure  et 
dans  les  colonies  romaines,  et  y  exerça 
partout  des  cruautés  inouïes.  Pour  mé- 
riter de  plus  en  plus  la  haiae  de  Rome , 
il  fit  égorger,  contre  le  droit  des  gens , 
tous  les  sujets  de  la  république  établis 
en  Asie.  Pïutarque  fait  monter  le  nom- 
bre des  vittimes  à  150,000;  Appien  le 
rédnlf  à  80,000.  Pïutarque  n'est  pas 
croyable ,  et  Appien  même  exagère.  Il 
n'est  pas  vraisemblable  que  tant  de  ci- 
toyens romains  demeurassent  dans  l'Asie- 
Mineure,  où  Ils  avaient  alors  très-peu 
«rétablissements.  Mais  quand  ee  nombre 
serait  rfduit  à  la  moitié,  Mithridate 
n'en  serait  pas  moins  aBoamnaMe*  'Tous 
les  Itfcteriea*  conviennent  que  te  ims- 
sastetfut  générai ,  qae  oft  les  «Mutes  m 
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les  enfantine  furent  épargnés.  Agattias, 
personnage  consulaire ,  chef  des  corn 
mtssaires  romains,  fait  prisonnier  part 
vainqueur ,  fut  conduit  a  Pergame,  etf 
lui  fit  verser  de  l'or  fondu  dans  la  bsn' 
che  pour  venger,  disait-il,  lesPergawrim 
de  l'avarice  eUt  Romaine.  Syila  ,  envsjf 
contre  lui ,  remporta,  proche  d'AthèaSa? 
une  première  victoire  sur  Archets*, 
l'un  des  généraux  de  Mithridate.  Ot 
autre  défaite  suivit  de  près  celle-là,  ert 
perdre  au  roi  de  Pont ,  la  Grèce ,  la  fe 
cédoine ,  l'Ionie,  l'Asie  et  tous  les  auber 

Says  qu'il  s'était  soumis.  Il  perdit  afe 
e  200,000  hommes  dans  ces  diffiraft 
combats.  Aussi  malheureux  sur  mer  fi 
sur  terre,  il  fut  battu  dans  un  combat» 
val  et  perdit  tous  ses  vaisseaux.  PIusmb 
peuples  d'Asie ,  irrités  contre  le  monar- 
que vaincu ,  secouèrent  son  joug  tyr» 
nique.  Cette  suite  d'adversités  dinmn 
l'orgueil  de  Mithridate  ;  il  demanda  b 
paix,  et  on  la  lui  accorda  Tan  M  avant* 
sus-Christ.  Les  articles  du  traité  portaial 
qu'il  payerait  les  frais  de  la  guerre,  6 
qu'il  se  bornerait  aux  Etats  dont  ïataft 
hérité  de  son  père.  Le  roi  de  Pontnen 
hâta  point  de  ratifier  ce  traité  ignomi- 
nieux. Il  travailla  sourdement  à  se  fût 
des  alliés  et  des  soldats  :  il  eut  Pun  û 
l'autre.  Ses  forces,  jointes  à  celles  défi» 
grane ,  roi  d'Arménie ,  formèrent  «se 
armée  de  140,000  hommes  de  pied  cl 
16,000  chevaux.  U  conquit  sur  la  rése- 
blique  toute  la  Bithynie,  et  aveed' 
plus  de  facilité ,  que,  depuis  la  * 
paix  faite  avec  lui,  on  avait  raj 
Europe  la  meilleure  partie  des 
Lucullus ,  consul  cette  année , 
secours  de  l'Asie.  Mithridate  assiégea 
Cysique  dans  la  Propontide  :  le  cornai 
romain,  par  un  dessein  nouveau,  l'assM» 

{;ea  dans  son  camp.  La  famine  et  la  na- 
adie  s'y  mirent  bientôt,  et  Mitbridateftt 
obligé  de  prendre  la  fuite.  Une  flou 
aull  envoyait  en  Italie  fut  détruite  dass 
deux  combats,  l'an  87  avant  Jésus-Ghrtat 
Désespéré  de  la  perte  de  ses  forces  ma- 
ritimes, il  se  retire  dans  le  sein  de  s* 
royaume  :  Luenltus  l'y  poursuit  et  y  port 
la  guerre.  Le  roi  de  Pont  le  battit  d'ami 
daos  deux  combats;  mais  il  fut  entière- 
ment vaineu  dans  un  troisième,  f  1  n'évita 
d'être  pris  que  par  l'avidité  des  sohhH 
romains,  qui  s'amusèrent  à  dépouiller  «a 
mulet  chargé  d'or,  qui  se  trouva  prèsdi 
lui  -par  hasard,  ou  plutôt  à  dessein,  si 
fou  en  croit  CHcéron ,  qui  compare  cette 
faite  de  Mithridate  a  eeMe  de  Médéc.  Le 
vaineu ,  désespérant  de  sauver  ses  Elat* 
se  retira  cheiTfcrsoe,  tautue>vnulaftfai 
le  voir  de  peur  d'instar  tes  Romains.  Ce 
fat  «Mrs  que,  des*  ta  crtùlte  qae  te 
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Vainqueurs  n'attentassent  à  l'honneur  de 
|bs  femmes  et  de  ses  sœurs ,  il  leur  en- 
voya signifier  de  se  donner  la  mort  :  tel- 
les sont  les  amours  des  tyrans ,  et  les 
Sentiments  que  produit  une  effrénée 
luxure.  Glabrio  ayant  été  envoyé  à  la 
place  de  Lucullus,  ce  changement  fut 
très-avantageux  à  Mîthridate,  qui  recou- 
vrapresque  tout  son  royaume.  Pompée 
s'offrit, pour  le  combattre,  et  le  vainquit 
auprès  de  l'Euphrate  Tan  65  avant  Jésus- 
Christ  Il  était  nuit,  quand  les  deux  ar- 
mées se  rencontrèrent,  la  lune  éclairait 
les  combattants  ;  comme  les  Romains  l'a- 
vaient à  dos,  elle  allongeait  leurs  ombres, 
de   façon  que  les  Asiatiques,  oui  les 
croyaient  plus  proches,  tirèrent  ae  trop 
loin ,  usèrent  vainement  leurs  flèches  et 
furent  entièrement  défaits.  Mîthridate 
s'ouvrit  un  passage  à  la  tète  de  800  che- 
vaux, dont  300  seulement  échappèrent 
avec  lui.  Tigrane  auquel  il  demanda  un 
asyle,  le  lui  avant  refusé,  il  passa  chez 
les  Scythes  qui  le  reçurent  avec  plus  d'hu- 
manité que  son  gendre.  Assuré  de  leur 
attachement,  il  se  proposa  de  pénétrer 
par  terre  en  Italie ,  avec  les  forces  de 
ses  nouveaux  alliés ,  d'aller  attaquer  les 
Romains  dans  le  centre  de  leur  empire. 
Il  fut  bientôt  détrompé  des  espérances 
qu'il  avait  conçues  si  légèrement  :  les 
soldats  épouvantés  refusèrent  de  s'expo- 
ser de  nouveau.  Dans  cette  extrémité,  il 
envoya  demander  la  paix  à  Pompée» 
niais  par  des  ambassadeurs.  Le  général 
romain  voulait  qu'il  la  demandât  lui- 
même  en  personne,  et  toutes  ses  prières 
furent  inutiles.  Le  désespoir  prit  alors 
chez  lui  la  place  d'un  vain  désir  de  paix  : 
il  ne  pensa  plus  qu'à  périr  les  armes  a  la 
main.  Mais  ses  sujets,  qui  aimaient  plus 
la  vie  que  la  gloire,  proclamèrent  roi 
Pharnace  son  fils.  Ce  père  infortuné,  mais 
qui  méritait  bien  son  infortune,  lui  de- 
mande, la  permission  d'aller  passer  le 
reste  de  ses  jours  hors  de  ses  Etats  qu'il 
lui  ravit.  Le  fils  dénaturé  lui  refuse  cette 
consolation ,  et  prononce  contre  l'auteur 
de  sa  vie  ces  horribles  paroles  :  Qu'il 
meure!  Mîthridate,  pour  comble  d'hor- 
reur, les  entend  sortir  de  la  bouche  de 
son  fils  (digne  châtiment  du  parricide 
commis  en  la  personne  de  sa  mère):  et 
transporté  de  douleur  et  de  rage ,  il  lui 
répond j»r  cette  imprécation:  «  Puisses- 
«  tu  ouïr  un  jour  de  la  bouche  de  tes  en- 
«  fantt,  ce  que  la  tienne  prononce  main- 
«  tenant  contre  ton  père  !  »  II  passe  en- 
suite tout  furieux  dans  l'appartement  de 
la  reine.,  lui  fait  avaler  du  poison  et  en 
prend  bu-jp&ne;  mais  le  trop  fréquent 
usage  gu'il  avatt  ûut  des  antidotes  en 
empêcha  reflet.  (Celui  que  nos  àpothi- 
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caires  préparent  aujourd'hui  nus  son 
nom,  est  une  composition  moderne. 
L'antidote  dont  il  se  servait  était  beau- 
coup plus  simple  :  au  rapport  de  Séré-* 
nus  Sammonicus,  il  consistait  en  S*  reuil- 
les  de  rhue ,  un  grain  de  sel ,  deux  noit 
et  deux  figues  sèches.  )  Le  fer  dont  il  se 
frappa  à  nnstant  d'une  main  caduque  et 
mat  assurée ,  ne  rayant  blessé  que  légè- 
rement ,  un  officier  gaulois  lui  rendit,  à 
sa  prière,  le  funeste  service  de  l'achever, 
l'an  64  avant  Jésus-Christ.  Ce  prince, 
plus  féroce  et  plus  perfide  qu'Annibal, 
avait  beaucoup  de  son  courage.  Maître 
d'un  grand  Etat ,  tourmenté  d'une  ambi- 
tion sans  bornes,  actif  et  capable  des  plus 
vastes  desseins ,  il  aurait  fait  tremble! 
Rome,  s'il  n'avait  eu  à  combattre  les 
Sylla ,  les  Lucullus  et  les  Pompée.  Vcl- 
leius  Paterculus  trace  son  portrait  en  ces 
termes,  qu'il  serait  difficile  de  traduire 
avec  la  même  précision  :  Virneque  si- 
lendue  neque  dicendus  Hne  eurd;  btlto 
acerrimut,  virtute  eximius,  aliquando 
fortuné,  semper  animo  maximus ,  consi» 
Vis  dux ,  miles  manu ,  odio  in  Romanos 
Hannibal.  (Lib.  II,  cap.  14.) 

M1TTARELLI  (Jean-Benoît) ,  camal- 
dule,  né  à  Venise,  en  1708,  devint  supé- 
rieur-général de  son  Ordre,  et  mourut  le 
14  août  1777.  Ses  Annales  des  Camaldu- 
lesf  depuis  907  jusqu'en  1764 ,  Venise , 
1773,  9  vol.  in-fol.,  écrites  en  latin,  et 
exécutées  sur  le  même  plan  que  les  An- 
nales de  dom  Mabillon ,  sont  pleines  des 
plus  savantes  recherches.  11  a  laissé  quel- 
ques autres  ouvrages  moins  importants , 
mais  également  remplis  d'érudition. 

MIZAULD  (Antoine),  en  latin  Jffsal- 
dus,  médecin  et  astrologue,  né  vers  1520, 
à  Mont-Lucon,  dans  le  Bourbonnais,  s'est 
fait  connaître  par  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages ,  non  seulement  sur  son  art  ;  mais 
sur  les  mathématiques ,  la  physique ,  la 
météorologie,  Tastrologie  judiciaire,  etc. 
Il  y  a  des  traits  curieux  et  singuliers , 
qu  il  faut  démêler  à  travers  les  menson- 
ges que  lui  faisait  adopter  une  crédulité 
excessive*  On  a  dit  de  lui  : 

QmlibeC  i  qooffe  Mtadaeta  triéut  prompte. 

Ses  principaux  livres  sont  :  Phœnomena, 
$eu  Temporum  signa ,  in-8 ,  traduit  en 
français  sous  le  titre  de  Virouerdu  temps, 
1547,  in-8;  Planetologia ,  in-4;  Corneto* 
graphia;  Harmonia  cœlestium  corporun 
et  humanorum ,  traduit  en  français  pat 
de  Montlyard,  1580,  in-8;  De  arcanis  na- 
tures, in-8,  Ephemerides  aeris  perpétues. 
in-8;  Melhoaica  vestes  âescr folio,  ejm 
pretcautio  et  salutkrie  curatio%  traduit  en 
français,  1562,  in-8;  Opuscula  de  re me' 
dicâ,  Cologne,  1577,  in-8,  etc.,  etc.  Cet 
écrivain  bizarre ,  mais  savant  6t  *ppU* 
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2yé .  mourut  h  Paris  en  1578.  On  trouve 
an»  ses  ouvrages  beauconp  de  choses 
que»  dans  ce  siècle  copiste  et  plagiaire, 
on  a  fait  passer  pour  clés  découvertes  ré- 
centes. (Voyez  les  Mémoires  de  Nicéron, 
loin.  40.  ) 

MOAB  naquit  de  l'inceste  involontaire 
de  Lotit  atecsa  fille  aînée,  vers  l'an  1897 
avant  J.-C.  11  fut  père  des  Moabites,  qui 
habitèrent  à  l'orient  du  Jourdain  et  de 
la  mer  Morte,  sur  le  fleuve  Arnon.  Les 
fils  de  Moab  conquirent  ce  pays  sur  la 
race  desEnacim;  et  les  Amorrhéens, 
dans  la  suite,  en  reprirent  une  partie  sur 
le»  Moabites. 

MOCÉNIGO  (André) écrivait  au  com- 
mencement du  16*  siècle ,  et  se  signalait 
dans  le  maniement  des  grandes  affaires 
publiques.  On  a  de  lui  deux  ouvrages  his- 
toriques :  De  bello  Turcarum;  La  uutrra 
di  Cambrai,  1500  et  1517,  Venise,  1544, 
in-8.  Cet  ouvrage  ne  flatte  pas  les  puis- 
sances liguées  contre  Venise.  L'abbé  Du- 
bos  en  a  profité  dans  son  Histoire  de  la 
ligue  de  Cambrai. 

MOCÉNIGO  (Louis),  noble  véuitien, 
d'une  famille  illustre  qui  a  donné  plu- 
sieurs doges  à  sa  patrie,  obtint  cette  di- 
gnité en  1570.  11  se  ligua  avec  le  Pape 
et  les  Espagnols  contre  les  Turcs ,  qui 
avaient  pris  111e  de  Chypre.  Sébastien 
Vénéri  commandait  les  galères  de  la  ré- 
publique ,  Marc-Antoine  Colonne  celles 
de  l'Eglise,  et  don  Juan  d'Autriche  celles 
du  roi  d'Espagne.  L'armée  chrétienne 
gagna  la  célèbre  bataille  de  Lépante,  le 
7  octobre  de  Tan  1571.  Louis  Mocénigo 
mourut  en  1576 ,  après  avoir  gouverné 
avec  beaucoup  de  prudence  et  de  bon- 
heur. 

MOCENACKI  (Maurice),  littérateur 
polonais,  né  en  1790  9  mort  h  Auxerre 
vers  la  fin  de  décembre  1831 ,  a  laissé , 
outre  plusieurs  Article*  insérés  dans  les 
journaux  polonais  :  Traité  de  la  littéra- 
ture polonaise  ;  Histoire  de  la  révolution 
polonaise.  Deux  volumes  seulement  ont 
paru. 

MODESTE  (saint) ,  abbé  du  monas- 
tère de  Saint-Théodose ,  puis  patriarche 
de  Jérusalem  en  632 ,  est  connu  par  des 
Homélies  dont  Photius  a  donné  des  ex- 
traits. U  dit  dans  la  première  que  Marie 
Madeleine  avait  toujours  été  vierge,  et 
était  morte  martyre  à  Ephèse,  où  elle 
était  allée  trouver  saint  Jean  l'Evnngé- 
liste .  après  la  mort  de  la  sainte  Vierge  : 
ce  qui  est  d'autant  plus  remarquable, 
qu'alors  le  sentiment  qui  faisait  de  Marie 
Madeleine  et  de  la  femme  pécheresse 
une  même  personne ,  paraissait  être  hors 
de  doute ,  comme  on  le  voit  par  les  écrits 
de  saint  Grégoire  pape,  antérieurs  de 
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plusieurs  années.  Dans  une  autre  de  ces 
Homélies,  Ton  voit  que,  du  temps  de 
Modeste ,  la  croyance  à  l'assomption  de 
la  Vierge  en  corps  et  en  âme  était  reçue 
en  Orient,  et  que  les  fidèles  étaient  péné- 
trés de  respect  pour  elle.  On  trouve  dans 
le  même  sermon  une  explication  ortho- 
doxe et  précise  des  mystères  de  la  Tri- 
nité et  de  l'Incarnation,  ainsi  que  des 
preuves  évidentes  de  la  doctrine  de 
l'Eglise  sur  l'intercession  des  Saints. 
Giacomelli ,  prélat  domestique  de  Clé- 
ment XIII,  très-versé  dans  la  connais- 
sance de  l'antiquité  et  des  langues  orien- 
tales, adonne  ce  sermon,  d'après  un 
manuscrit  authentique,  sous  ce  titre: 
Panégyrique  de  noire  saint  Père  Modeste^ 
patriarche  de  Jérusalem ,  sur  le  passage 
delà  très-sainte  Vierge  Hère  de  Dieu. 
Cette  édition,  qui  est  en  grec  et  en 
latin,  parut  à  Rome  en  1790,  in  4.  Pho- 
tius, p.  57,  a  cité  le  discours  dont  il 
s'agit.  C'est  d'après  lui  qu'il  a  été  de- 
puis cité  par  Papebroch,  par  Fabrt- 
cius ,  etc.  Saint  Modeste  mourut  l'an  634. 
On  fait  sa  fête  le  16  décembre. 

MODESTW,  jurisconsulte,  Ait  consul 
sous  l'empire  d'Alexandre  Sévère,  et  pré- 
cepteur de  Maximîn.  Il  a  fait  plusieurs 
livres  de  droit ,  et  entre  autres  deux  en 
grec  des  Excuses  des  tuteurs. 

MODRÉVlUS(André-Fricius),  Secré- 
taire de  Sigismond-Auguste  t  roi  de  Po- 
logne, au  milieu  du  16*  siècle,  avait  beau- 
coup d'esprit  ;  mais  il  le  déshonora ,  di- 
cendo  qurn  non  oporluit ,  scribendo  qvrn 
non  Hcuit.  Son  traité  De  la  réforme  de 
VEtat  le  fit  chasser  de  la  Pologne  et  dé- 
pouiller de  ses  biens.  Il  fut  un  malheu- 
reux vagabond ,  qui  flotta  toute  sa  vie 
entre  les  sociniens  et  les  luthériens,  et 
qui  finit  par  être  méprisé  des  uns  et  des 
autres.  II  travailla  beaucoup  ft  réunir  tou- 
tes les  sociétés  chrétiennes  en  une  même 
communion  ;  et  Grotius  le  compte  entre 
les  conciliateurs  de  la  religion ,  comme 
s'il  était  possible  que  les  imaginations 
d'un  homme  sans  autorité  et  sans  carac- 
tère fussent  plus  efficaces  pour  contenir 
et  réunir  les  esprits  inquiets  et  raison- 
neurs, que  les  jugements  de  l'Eglise  uni» 
verselle ,  doués  de  la  sanction  de  Jésus- 
Christ  et  de  la  garantie  de  Dieu  même. 
(Voyez  Mourus*  Mélanchthon,  Lbwto- 
lus,  SciMOti ,  Servit,  etc.)  Son  prind- 

Sal  ouvrage  :  De  republied  cmenaandê, 
aie,  année  159G,  in-fol.,  est  en  5 ferres: 
le  premier  traite  de  Moribut;  le  deuxiè- 
me ,  de  Legibus  ;  le  troisième .  de  Bello; 
le  quatrième,  de  Ecefeeié;  et  le  cinqniè- 
me ,  de  Scholâ.  La  liberté ,  ou  phrtot  la 
licmcf  et  la  haine  du  bon  ordre  dicta  cet 
ouvrage.  Son  traité  th  OrigimH  pettato, 
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1562,  in-4,  renferme  des  choses  hardie*. 

MOÉBIUS  (Georges),  théologien  luthé- 
rien ,  né  à  laucha  en  Thuringe ,  Tan 
4616,  fat  professeur  en  théologie  à  Leip- 
B?ck ,  et  mourut  en  1697.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  d'ouvrages  en  latin.  Le 
plus  connu  est  son  Traité  de  Vorigine , 
de  ta  propagation  et  de  ta  durée  des  ora- 
cle* de$  Païens,  contre  Van-Dale.  Le  Père 
Battus  a  profité  de  cet  ouvrage  dans  sa 
Réfutation  des  Oracles  de  Fontenelle,  et 
en  a  développé  et  renforcé  les  preuves. 

MOEGLÏNG  (  Louis  ) ,  professeur  à 
PUnfversité  de  Tubingen  en  Souabe,  a 
pubKé  en  1683  un  traité  curieux  et  inté- 
ressant ,  intitulé  :  Palingenesis,  $eu  lie- 
jvmefio  plantarwn  ejusque  ad  resurrtc- 
tionem  corporum  nostrorum  anplicatio. 
I/auteur  nous  montre  un  symbole  frap- 
pant de  la  résurrection  dans  cette  belle 
et  étonnante  expérience  •  qui  a  encore 
été  perfectionnée  depuis,  où  une  plante, 
une  fleur  quelconque ,  réduite  en  cen- 
dres, se  représente  aux  yeux  dans  sa  pre- 
mière forme  et  avec  toutes  ses  couleurs. 
Lo  Père  Kircher  a  traité  le  même  sujet 
dans  son  Mundus  sublerraneus,  tom.  2, 
p.  414,  et  termine  les  réflexion**  qu'il  fait 
naître,  de  la  manière  suivante  :  Luculen- 
tissimum  sanè  argumenlum ,  quo  corpo- 
rum nostrorum  fuluram  rcssuscilationem 
humani  imbecillitas  inlelUctûs  aliquo 
modo  per  ejusmodi  umbratilem  similitu- 
dinem  concipiat.  Nous  avous  aussi  2  roi. 
sur  la  Palingènesie,  par  M.  Bonnet;  mais 
l'auteur  s'abandonne  à  des  idées  de  sys- 
tèmes et  à  des  conséquences  qui  annon- 
cent plus  d'enthousiasme  que  de  juge- 
ment. 

MOELLER.  (  Voyez  Molleb.  ) 

MOBNIUS  (Caïus),  célèbre  consul  ro- 
main ,  vainquit  les  anciens  Latins.  Il  fut 
le  premier  qui  attacha  près  de  la  tribune 
aux  harangues  les  becs  et  les  éperons  des 
navires  ou  il  avait  pris  à  la  bataille  d'An- 
twro ,  ran  838  avant  J.-C  :  ce  qui  fit 
donner  à  ce  lieu  le  nom  de  Rostra. 

MOERBECA  (Guillaume), né  vers  Tan 
-1215  à  Moerbeeck,  en  Flandre,  près  de 
Grammont,  se  fit  dominicain,  et  fut 
disciple  d'Albert -le -Grand.  Il  devint 
chapelain  et  pénitencier  des  papes  Clé- 
ment IV  et  Grégoire  X.  Celui-ci  l'-en- 
voya  au  second  concile  général  de  Lyon 
en  1274.  Sa  science  et  ses  vertus  furent 
récompensées  par  l'archevêché  de  Co- 
rinthe  (alors  sous  la  domination  des 
Vénitiens) ,  et  par  les  honneurs  du  Pal- 
limm.  Monté  sur  ce  siège ,  il  se  consacra 
entièrement  aux  devoirs  pastoraux,  et  à 
traduire  des  livres  grecs  en  latin.  On 
croit  qu'il  mourut  avant  la  fin  du  W 
siècle.  On  a  de  lut  une  Traduction  latine 
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du  Commentaire  de  Simplicius  et  sur 
les  livres  d'Aristote  du  ciel  et  de  la  terrc9 
Venise,  1563,  in-fol.  Il  traduisit  tous 
tes  ouvrages  d'Aristote ,  à  la  sollicitation 
de  saint  Thomas.  On  conserve  dans  plu- 
sieurs bibliothèques  cette  version  ma- 
nuscrite, de  même  que  la  version  des 
ouvrages  de  Proclus  le  Philosophe ,  etc. 
(Voyez  la  Bibliothèque  des  écrivais  de 
f  Ordre  de  Saint-Dominique  y$3r  Echard.) 

MOESER  (Frédéric),  habile  violo- 
niste, naquit  à  Berlin ,  le  2%  janvier  1774; 
et  déjà ,  a  huit  ans ,  il  se  fit  entendre  en 
public  sur  le  violon  avec  un  très-grand 
succès  ;  mais  ce  ne  fut  qu'après  son  sé- 
jour à  Hambourg  (1793)  »  où  il  lia  con- 
naissance avec  Rode  et  Viotti ,  qui  de- 
vinrent ses  modèles  et  ses  guides,  que 
son  rare  talent  se  développa ,  et  qu'il  ac- 
quit sa  renommée  européenne. Mœser  est 
auteur  déplus  de  cinq  cents  compositions 
pour  les  instruments  à  cordes,  parmi 
lesquelles  il  y  a  de  nombreux  concertos 
pour  le  violon.  11  a  formé  beaucoup  de 
bons  élèves,  qui  ont  propagé  sa  méthode, 
et  il  a  créé  la  célèbre  Société  des  Con- 
cert de  Berlin ,  qui  a  pour  but  de  pré- 
server de  l'oubli,  en  les  exécutant  en 
public,  les  grands  chefs-d'œuvre  de  mu- 
sique ancienne  de  tous  les  pays,  et  qui , 
par  son  incontestable  utilité  pour  Fart , 
suffirait  seule  à  faire  vivre  la  mémoire  de 
Mœser.  Ce  célèbre  violoniste  mourut  à 
Berlin  le  28  janvier  1851. 

MOHAMMED  (Voyez  Mahomet. ) 

MOHAMET-ALY.  (  Voyez  Méhêmet- 
Ali.) 

MOHLER  (Jean-Adam),  né  à  ïgersheim 
près  Hergentheim ,  dans  le  royaume  de 
Wurtemberg ,  le  6  mai  1796 ,  fit  ses  pre- 
mières études  à  Tubingen ,  dans  l'insti- 
tution catholique  de  cette  ville.  En  1819, 
ayant  été  ordonné  prêtre,  il  exerça  d'abord 
lé  ministère  dans  une  campagne ,  puis  il 
fut  appelé  à  Tubingen ,  où  il  enseigna 
les  belles-lettres.  11  commença  sa  carrière 
littéraire  en  1825  par  la  publication  d'un 
ouvrage  intitulé  :  L'Unité  dans  V Eglise, 
ou  le  Principe  du  Catholicisme.  Cet  écrit, 
malgré  ses  imperfections ,  annonçait  dé* 
jà  ce  que  l'auteur  pourrait  devenir  un 
jour.  L'année  suivante,  Mohler  fut  nom- 
mé professeur  à  l'Université  de  Tubin- 
gen ;  ses  leçons  roulèrent  sur  l'histoire 
ecclésiastique  et  sur  le  droit  canon.  En 
1827  il  publia  un  nouvel  ouvrage  :  Atha- 
nase-le-Grand  et  son  siècle ,  qui  laisse  à 
désirer  sous  le  rapport  de  la  science, 
mais  qui  témoigne  du  xèle  de  l'auteur 
pour  la  cause  de  l'Eglise.  A  cette  même 
époque,  le  jeune  professeur  commença  ft 
donner  sur  la  différence  entre  les  doctri- 
nes catholiques  et  les  doctrines  protes- 
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tantes  *  des  leçons  qui  furent  accueillies 
avec  nn  vif  intérêt,  et  qu'il  a  publiées  en 
1831  sous  le  titre  :  Symbolique,  ou  £&> 
position  des  doctrines  contraires  des  cor 
tholiques  et  des  protestants  9  d'après  leurs 
professions  de  foi  publiques.  Dans  cet  ou- 
vrage important  Mobfer  oppose  la  sim- 
plicité, l'unité  et  l'harmonie  du  catholi- 
cisme ,  à  la  variété  et  à  l'incohérence  du 
protestantisme.  Il  fait  l'histoire  des  prin- 
cipales sectes  :  des  luthériens»  des  cal- 
vinistes ,  zuingliens,  anglicans,  et  aussi 
des  sectes  moins  nombreuses  et  moins 
connues  ;  il  expose  leurs  Symboles,  tels 
qae  les  principaux  auteurs  protestants  les 
ont  donnés;  lien  montre  la  contrariété 
et  l'opposition.  Passant  ensuite  au  Sym- 
bole catholique  qu'il  prend  dans  les  déci- 
sions du  concile  de  Trente,  et  dans  le 
Catéchisme  romain ,  il  en  fait  ressortir 
la  parfaite  concordance  et  l'unité.  Cette 
publication  fixa  l'attention  des  plus  gra- 
ves théologiens  ;  quelques-uns,  la  consi- 
dérant sous  un  faux  point  de  vue,  pré- 
tendirent que  l'auteur  voulait  fonder  un 
catholicisme  nouveau.  Mais  ces  reproches 
tombèrent  bientôt  devant  l'acclamation 
universelle  qui  accueillit  la  Symbolique. 
Les  réimpressions  qui  s'en  firent  chaque 
année ,  et  les  nombreux  ouvrages  qui  fu- 
rent publiés  pour  la  réfuter,  attestèrent 
que  les  questions  qu'elle  avait  soulevées 
remuaient  profondément  les  esprits.  Le 
professeur  Bauer,  en  répandant  dans  Tu- 
bincen  une  réfutation  de  la  Symbolique, 
ne  fit  que  donner  à  Mohler  l'occasion  de 
venger  la  vérité  par  un  nouveau  triom- 
phe. Attaqué  par  un  confrère ,  Mohler 
prit  la  plume  et  composa  un  nouvel  ou- 
vrage qu'il  publia  en  1834  et  qui  fut  ré- 
imprimé en  1835 1  sous  le  titre  de  Nou- 
velles Recherches  sur  la  contrariété  des 
doctrines  entre  Us  catholiques et  lespro- 
,  testants  t  pour  la  défense  de  ma  Symboli- 
que, contre  la  critique  de  M.  le  docteur 
Borner,  professeur  à  Tubingen.  Cepen- 
dant le  roi  de  Prusse ,  qui  était  jaloux 
d'attirer  dans  ses  Etats  un  homme  dont 
la  réputation  était  devenue  européenne , 
lui  fit  offrir,  en  1832,  une  chaire  dans 
l'Université  de  Bonn.  Mais  Hermès  et 
ses  prosélytes  s'alarmèrent;  ils  redou- 
taient la  présence  d'un  professeur  si  sin- 
cèrement attaché  à  la  doctrine  de  l'Eglise 
catholique,  et  ils  parvinrent  à  empêcher 
sa  nomination  en  jetant  des  doutes  inju- 
rieux sur  son  orthodoxie.  Vers  cette  mê- 
me époque  ,  une  chaire  de  théologie  se 
trouva  vacante  dans  l'Université  de  Mu- 
nich. Le  roi  de  Bavière  la  fit  proposer  à 
Mohler,  qui  l'accepta  et  en  prit  posses- 
sion en  1836,  Il  enseigna  d'abord  l'exé- 
gèse, et  dans  les  années  suivantes,  de- 


is  1835  jusqu'en  1838;  3  embrao. 
js  ses  leçons  l'histoire  ecelésiastigni 
et  la  doctrine  des  saints  Pères-  Mais  m 

1837,  le  professeur,  attaqué  du  eholen, 
se  vit  obligé  de  suspendre  sou  coms.!fc- 
puist  sa  santé  ne  put  jamais  se  séSaftir 
entièrement.  La  nouvelle  de  Tarrestatips 
de  l'archevêque  de  Cologne  l'aiTecUaf 
niblement,  et  non  seulement  il  icna 
une  chaire  à  l'Université  de  Bonn,  qa 
lui  fut  offerte  de  nouveau  par  le  gpuv* 
nement  prussien  avec  un  canosticatas» 
la  cathédrale  de  Cologne,  mai*  il  défi» 
dit  la  cause  du  prélat  dans  deux  aitids 
Insérés  :  l'un  dans  la  Gaulle  universsk 
et  l'autre  dans  la  Gaxetle  politique  de  Jh» 
nich;  il  avait  même  conçu  le  projeté 
faire  entrer  ces  deux,  articles  dans  uaa> 
vrage  plus  étendu,  et  il  se  mit  à  l'on* 
avec  une  ardeur  qui  acheva  de  misera 
santé.  Mohler  essaya,  en  1838,  de  nv 
prendre  ses  cours:  mais  il  futeouf 
presque  aussitôt  de  les  discontinuer,  eti 
renonça  à  la  chaire  de  Munich.  Le  nié 
Bavière ,  en  apprenant  cette  nouvelle,  m 
hâta  d'assurer  un  repos  à  ses  iixfinnias, 
en  le  nommant  de  son  propre  suave- 
ment doyen  du  Chapitre  de  la  crihé- 
drale  de  Wurtzbourg.  U  ne  devait  pas 
jouir  longtemps  de  cette  nouvelle  dila- 
té ;  la  maladie  prit  tout  à  coup  un  carat 
tère  alarmant,  et  il  expira  le  12  «ri 

1838.  Mohler  joignait  à  la  bienveiiUwf 
et  a  une  modestie  qui  lui  gagnait  Is 
cœurs,  même  de  ceux  qui  ne  prati- 
quaient pas  la  même  religion  que  lui ,  s* 
science  profonde  et  exercée  ;  à  sesémte 
théologiques  et  historiques  il  alliait  la* 
complissement  de  tous  ses  devons  ëe 
prêtre.  Outre  les  ouvrages  dont  non 
avons  fait  mention ,  Mobler  a  inséré  d« 
cellents  Mémoires  dans  le  Journal  th*V 
logique  de  Tubingen  et  dans  le  CoUt 
tique  de  Spire.  On  a  fait  paraître  aaro 
sa  mort  :  La  Patrologie,  ou  Histoires* 
trois  premiers  siècles  do  V  Eglise  dsv- 
Uenne;  OEuvres  posthumes  de  J+A.  JfaV 
1er,  publiées  par  F«-X  Rsithmaeer,  pro- 
fesseur extraordinaire  de  l'Umoeruus; 
Louis  MawimUien  à  Munich,  traduite 
Y  allemand  par  Jean  Cohen,  bibliothé- 
caire à  Ste-Geneviève,  S  vol.  in-8. 

MOHNIKE  (Théephile^hrétien-ïaé» 
déric) ,  né  le  6  janvier  1781  à  Grimas», 
dans  la  Nouvelle-Fomeranie  exlérieaie, 
fut  nommé  par  le  roi  de  Prusse  assessear 
au  Consistoire  central  luthérien  et  men» 
bre  de  la  commission  de  l'instruction  as- 
blique,  fonctions  qu'il  abandonna  «a 
1825.  En  1827,  il  visita  la  Silésie  prêt» 
sienne ,  la  Bohême,  la  Bavière ,  la  Fraa- 
conie  et  la  Saxe ,  et  en  1830  et  1831  il 
Suède  et  le  Danemarck ,  et  mourut  le  f 
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janvier  1841.  Kous  citeront  délai  :  JU#- 
sofre  d*  la  littérature  du  Grecs  et  des  Ro* 
mains  ,1813;  Recherches  kg  mwologiq  (tes, 
1 830-1631 ,  in-8  ;  des  Editions;  un  grand 
nombre  de  Traductions  d'ouvrages  da- 
nois, norvégiens,  etc*;  et  des  Articles 
dans  les  Etudes  baltiques  et  les  Etudes 
théologiques  publiées  psr  UIIemann,ct 
dans  le  Journal  de  théologie  historique. 
MOINE  (Pierre  Le),  né  à  Chaumont 
en  Bassfgni  Tan  1602,  mort  a  Paris  le  22 
août  16*71 ,  entra  chez  les  Jésuites  et  rem- 
plit divers  emplois  dans  cette  compagnie* 
Il  est  principalement  connu  par  ses  vers 
français,  recueillis  en  1671,  en  I  vol. 
in-fol.  Le  Père  Le  Moine  est  le  premier 
des  poètes  français  de  la  Société ,  qui  6e 
soit  fait  un  nom  dans  ce  genre  d'écrire. 
On  ne  peut  disconvenir  que  ce  poète  n'ait 
de  la  verve  et  un  génie  élevé  ;  mais  son 
imagination  trop  féconde  et  le  mauvais 
goût  de  son  siècle ,  qui  sortait  à  peine  de 
fa  barbarie ,  l'ont  empêché  d'être  un  des 
premiers  poètes  français.  C'est  dans  une 
Epilte  du  Père  Le  Moine  que  se  trouvent 
ees  quatre  vers  qu'on  a  faussement  attri- 
bués à  Voltaire  : 

Si  ces  vastes  pays  d'un*  «1 4e  lomttoc  » 
Tirés  du  wln  da  vida  et  formes  mm  matltvt , 
Arrondis  sans  compas ,  saspeadoa  sans  ptvat. 
Ont  àpam«  eoulé  la  dépense  d'un  moC 

Les  ouvrages  en  vers  qu'on  a  de  lui 
sont  :  Le  Triomphe  de  Louis  XIII;  c'est 
une  Ode  pleine  de  métaphores  trop  har- 
dies ,  mais  elle  a  des  strophes  dont  l'en- 
thousiasme et  l'élévation  le  rendent  égal 
à  Malherbe;  La  France  guérie  dans  le  ré» 
tablissement  de  la  santé  du  roi;  Les  Hym- 
nes de  la  sagesse  et  de  V amour  de  Dieu; 
Les  Peintures  morales  ;  *  un  Recueil  de 
vers  thêologiques ,  héroïques  et  moraux; 
Lee  Jeux  poétiques;  Samt  Louis,  ou  la 
Couronne  reconquise  sur  les  Infidèles.  Ce 
poème  divisé  en  18  livres ,  etc. ,  offre  des 
richesses  qui ,  quoique  barbares ,%  ne 
laissent  pas  de  faire  naître  la  surprise  et 
l'admiration.  Despréaux,  consulté  sur  ee 
poète ,  répondit  :  -  « :  qu'il  était  trop  fou 
«  pour  qu'il  en  dit  du  bien ,  et  trop  poète 
«  pour  qu'il  en  dit  du  mal.  »  La  prose 
du  Père  Le  Moine  a  le  même  caractère 
que  ses  vers  :  elle  est  brillante  et  ampou- 
lée. Ses  ouvrages  dans  ce  dernier  genre 
sont  :  Dévotion  aisée,  Paris ,  1652 ,  in-8  ; 
1826,  in-32;  Pensées  morales,  l'un  et 
l'autre  critiqués  dans  les  Provinciales, 
avec  plus  de  plaisanterie  que  de  solidité  ; 
un  petit  Traité  de  V Histoire ,  in  12 ,  où  il 
y  a  des  traits  piquants  et  curieux ,  et 
quelques  lieux  communs  ;  une  Satire  mê- 
lée de  vers  et  de  prose,  sous  le  titre 
d'Etrillé  du  Péaase  jansénite;  \e  Tableau 
des  passions;  la  Galerie  des  femmes  for- 
tes, in-fol.  et  in-12;  un  Manifeste  dpolo- 
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gèlkpj+ponr  lee  Jésuites,  io+t  et  d'autres 
ouvrages,  parmi  lesquels  une  Vie  dm 
cardinalde  Richelieu,,  restée  jusqu'ici  em 
manuscrit. 

MOINE  (Etienne  Le),  ministre  delà 
religion  pwHendue  réformée ,  né  àCaen, 
en  1624 ,  se  rendit  habile  dans  les  lan- 
gues grecque  et  latine,  ainsi  que  dans 
les  langues  orientales,  enseigna  la  théo- 
logie àLcyde  avec  réputation ,  et  avee 
plus  de  naodératwo  que  la  plupart  de  ses 
collègues  •  et  mourut  en  1689,  a  65  ans. 
On  a  de  lui  plusieurs  Dissertations  im- 
primées dans  son  recueil  intitulé:  Varia 
sacra,  1685,  a  vol.  in-4,  et  quelques 
autres  ouvrages.  Il  a  très-bien  vengé, 
dans  ses  Paria  sacra ,  l'antiquité  chré- 
tienne contre  les  assertions  de  Sandius; 
ils  porté  la  vérité  à  un  si  haut  degré 
d'évidence,  que  Bayle  ne  pouvait  croire 
qu'il  se  trouvât  des  hommes  assez  opi- 
niâtres pour  s'y  refuser.  C'est  lui  qui  pu- 
blia le  premier  le  livre  de  Ailus  Doscopa- 
Êrius,  touchent  les  cinq  patriarcats. 

MOINE  (François  Le),  peintre,  né  à 
Paris  en  1688 ,  prit  les  premiers  principes 
de  son  art  sous  Galtoche ,  professeur  de 
l'académie  de  peinture.  Il  remporta  plu- 
sieurs prix  à  l'académie,  et  entra  dans  ce 
corps  en  1718.  Un  amateur,  qui  partait 
pour  l'Italie ,  l'emmena  avec  lui.  Il  n'y 
resta  qu'une  année  ;  mais  les  études  con- 
tinuelles qu'il  y  ût  d'après  les  plus  grands 
maîtres,  relevèrent  su  plus  haut  rang.  Il 
revint  en  France  avec  une  réputation 
formée.  On  le  cltoisit  pour  peindre  a 
fresque  la  coupole  de  la  chapelle  de  la 
Vierge,  à  Saint-Sulpice.  Il  s'acquitta  de 
ce  grand  morceau  avec  une  supériorité 

3ui  frappa  tous  les  connaisseurs.  On  ne 
oit  pourtant  pas  dissimuler  que  les  fi- 
gures tombent,  parce  qu'elles  ne  sent 
pas  en  perspective.  Le  Moine  mourut  de 
neuf  coups  d'épée  dont  il  se  perça ,  le  4 
juin  1737,  à  49  ans.  «  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  Jean -Baptiste  Le  Moins, 
habile  sculpteur,  né  à  Paris  en  1704 ,  et 
mort  en  celte  capitale  en  1778.  La  plu- 
part de  ses  ouvrages,  parmi  lesquels  on 
admirait  le  mausolée  du  cardinal  Fleury, 
furent  détruits  par  les  Jacobins  en  1792* 
MOINE  (Abraham  Le  ),  né  en  Franco 
sur  la  fin  du  17*  siècle, se  réfugia  en  An- 
gleterre où  il  exerça  le  ministère,  et  ou 
il  mourut  en  1760\  Ses  écrits  prouvent 
que ,  malgré  les  erreurs  de  la  secte  dans 
laquelle  il  était  engagé,  il  avait  du  sèle 
pour  le  Christianisme.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs Traductions  d'ouvrages  anglais  en 
français.  Telles  sont  les  Lettres  pasée~ 
ralesùt  l'evéque  de  Londres;  les  Témeéne 
de  la  Résurrection,  etc.,  de  l'evéque 
Sherlock»  in-l*;  Y  Usage  et  lee  finede  ta 
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jNNpfcéti*,  dn  même .  fe-8.  Ces  lWve- 
éimt  sont  ornées  4e  0t**rtotûm#  curieu- 
ses et  intéressantes ,  sur  les  écrits  et  la 
vie  des  incrédules  que  ces  prélats  com- 
battaient. 

MOIS  ANT  (Jacques  ) ,  sieur  de  Brieui , 
naquit  à  Caen  eu  1614.  Son  père,  d'a- 
bord drapier  à  Rouen  ,  transféra  son 
eoesmerce  dans  la  Tille  oit  naquit  Jac- 
ques ,  et  ce  fut  probablement  celui-ci  qui 
s'y  fit  anoblir  :  il  est  certain  que,  lors  de 
l'enquête  de  Daligre  ot  de  Chamillard , 
Jacques  M oisant  fut  révoqué,  et  ne  se  vit 
t*a»ts  que  par  le  crédit  des  protecteurs 
qu'il  s'était  ménagés  dans  sa  jeunesse, 
ta  famille  de  Moisant  était  protestante  : 
elle  envoya  Jacques  faire  ses  études  au 
collège  de  Sedan  ,  où  s'instruisaient  les 
jeunes  calvinistes  ;  il  s'y  lia  d'amitié  avec 
Montausicr.  De  là ,  il  se  rendit  à  l'aca- 
démie de  Leyde,  où  il  suivit  pendant 
deux  ans  les  leçons  d'éloquence  et  d'his- 
toire de  Gérard*  Vossius,  et  se  lia  avec 
IsaacVossius,  son  condisciple.  Il  passa  en- 
suite en  Angleterre,  y  consacra  trois  ans 
à  fréquenter  la  courettes  Universités, et 
revint  en  Normandie  se  faire  recevoir 
avocat  au  Parlement,  titre  qu'il  échangea 
bientôt  contre  celui  de  conseiller  au  Par- 
lement de  Metz.  Dans  sa  première  jeu- 
nesse, Moisant  avait  eu  pour  précepteur 
Antoine  Halley,  poète  latin  dont  s'ho- 
nore l'Université  de  Caen  ,  et  qui  fit  par- 
tager à  son  élève  son  goût  pour  la  poésie 
latine.  Moisant  s'essaya  dans  quelques 
Epigramwes et  Idylles,  puis  entin  dans 
son  poëme  du  Gailus  gallinaceus,  dont 
le  retentissement  fut  prodigieux.  Les 
éloges  donnés  à  l'auteur  enflammèrent 
son  imagination.  Sa  fortune  indépen- 
dante et  sa  délicate  santé  lui  permirent 
de  se  démettre  de  sa  charge  ;  il  revint  à 
Caen ,  sa  ville  d'affection ,  et  se  livra  tout 
entier  aux  lettres.  Il  conçut  le  projet  de 
fonder  une  Académie  à  Caen ,  à  l'instar 
de  l'Académie  française ,  et  réussit  à  or- 
ganiser, en  1652,  le  second  corps  sa- 
vant de  ce  genre  qui  ait  existé  en  France.: 
les  séances  se  tinrent  dans  son  magnifi- 
que hôtel,  qui  sert  aujourd'hui  de  Bourse 
au  commerce  de  Caen.  Montausier,' 
Huet,  Bochart,  faisaient  partie  de  cette 
société;  ce  fut  même  chez  Moisant  que 
Bochart  moumt  subitement  dans  une 
violente  discussion  avec  Huet.  Moisant 
succomba  lui-même,  dans  le  courant  de 
juin  1074.  On  a  de  lui  :  Hymni  et  gemi- 
tus ,  $eu  Paraphrasis  psalmorum  1,8; 
SI,  15  et  106 ,  sans  nom  de  lieu ,  ni  date 
(Caen,  1656),  in-4;  Poemuta  Mina, 
Cadomi,  1658,  in-4,  avec  quelques  Let- 
tres latines;  Jacobi  Mosanlii  Briosii 
P&emata,  ibid. ,  1662 ,  in*i2  r  ce  volume 
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renferme  .  arec  des  poésies  nouvelles  , 
toutes  celles  des  deux  recueils  précé- 
dents; Méditât ions  morales  et  chrétien- 
nes, ibid.,  1667,  in-1*;  Mosanlii  Briosii 
poemoêum  pars  altéra,  ibid.,  1669»  în-18  ; 
Les  cinquante  dernières  pages  de  ce  vo- 
lume sont  consacrées  à  des  Lettres  fran- 
çaises sur  l'académie,  les  grands  hommes 
et  l'histoire  do  la  ville  de  Caen  ;  Mosan- 
tii  Epislolœ,  ibid.,  1C69,  in  12;  Recueil 
de  pièces  en  prose  et  en  vers,  Caen,  1671, 
m  12;  les  Origines  de  quelques  coutumes 
anciennes ,  et  de  plusieurs  façons  de  par- 
ler triviales ,  avec  un  vieux  manuscrit 
en  vers ,  touchant  rorigine  des  chevaliers 
Bannerets ,  ibid.,  1672,  in-1 2  :  c'est  l'ou- 
vrage le  plus  important  de  l'auteur.  L'O- 
riqine  des  chevaliers  Bannerets  a  été 
réimprimée,  avec  un  Glossaire ,  par 
G.  Duplessis ,  Caen,  1824,  in-8 ,  et  dans 
le  tom.  XII  de  la  Collection  des  meil- 
leures Dissertations ,  etc.,  publiée  par 
M.  Leber  ;  les  Divertissements  de  Jf. 
D.  B.,Caen,  1673,  in-l2,recueildeLettres 
françaises,  consacrées,  la  plupart,  à  des 
observations  littéraires  sur  Virgile.  Bans 
les  Mémoires  de  V académie  de  Caen,  ibid.; 
1845 ,  pag.  333-347 ,  on  trouve  une  No- 
tice sur  Moisant  de  Brieux. 

MOÏSE,  fils  d'Amram  et  de  Jocabed, 
et  arrière-petit-fils  de  Lévi ,  naquit  l'an 
1571  avant  J.-C.  Le  roi  d'Egypte,  voyant 
que  les  Hébreux  devenaient  un  peuple 
redoutable  par  leur  grand  nombre ,  ren- 
dît un  édit  par  lequel  il  ordonnait  de  je- 
ter dans  le  Nil  tous  leurs  enfants  mâles. 
Jocabed  ayant  conservé  Moïse  durant 
trois  mois ,  fit  enfin  un  petit  panier  de 
jonc,  l'enduisit  de  bitume ,  et  l'exposa 
sur  le  Nil.  Thermuthis,  fille  du  roi,  se 

n menant  au  bord  du  fleuve,  vit  flotter 
ierceau ,  se  le  fit  apporter ,  et  frappée 
de  la  beauté  de  l'enfant ,  voulut  le  gar- 
der. Trois  ans  après,  cette  princesse 
l'adopta  pour  son  fils ,  l'appela  Moïse, 
et  le  fit  instruire  avec  soin  de  toutes  les 
sciences  des  Egyptiens.  Mais  son  père  et 
sa  mère ,  auxquels  il  fut  remis  par  un 
heureux  hasard  (  voyez  Mabib  ,  sœor  de 
Moïse  ) ,  s'appliquèrent  encore  plus  à  lui 
enseigner  la  religion  et  l'histoire  de  ses 
ancêtres.  Quelques  historiens  rapportent 
bien  des  particularités  de  la  jeunesse  de 
Moïse,  qui  ne  se  trouvent  point  dans 
l'Ecriture,  Josèphe  et  Eusèbe  lui  font  faire 
une  guerre  contre  les  Ethiopiens ,  qu'il 
défit  entièrement.  Nous  nous  en  tien- 
drons au  récit  de  l'Ecriture,  qui  ne  prend 
Moïse  qu'à  l'âge  de  40  ans.  Il  sortit  alors 
de  la  cour  de  Pharaon  pour  aller  visiter 
ceux  de  sa  nation ,  que  leurs  maîtres  im- 
pitoyables accablaient  de  mauvais  trai- 
tements :  trait  de  courage  et  de  corres- 
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fidèle  à  la  vocation  de  Dieu , 
que  saint  Paul  relève  d'une  manière  ai 
pathétique  dans  son  Epltre  aux  Hébreux  : 
Fiée,  Jfoy#e#,  grandis  faetm,  negamit 
*e  eue  jUium  fUim  Pkaraonie  ;  magie  eli- 
gène  affigi  eum  populo  Dei,  quàm  (m- 
poralis  «  peccati  kabere  jucunditatem. 
Ayant  rencontré  un  égyptien  qui  frap- 
pait un  Israélite ,  il  le  tua.  Ce  meurtre 
l'obligea  de  fuir  dans  le  pays  de  Madian, 
où  il  épousa  Séphora ,  fille  du  prêtre  Jé- 
throt  dont  il  eut  deux  fils,  Gênant  et 
Eliézer.  11  s'occupa  pendant  40  ans,  dans 
ce  pays ,  à  pallre  les  brebis  de  son  beau- 

ere.  Un  jour,  menant  son  troupeau  vers 
montagne  d'Horeb,  Dieu  lui  apparut 
au  milieu  d'un  buisson  qui  brûlait  sans 
se  consumer,  et  lui  ordonna  d'aller  bri- 
ser le  joug  de  ses  frères  :  vision  rapportée 
dans  l'Ecriture-Sainte  d'une   manière 

Sleine  d'intérêt  et  d'instruction.  C'est 
es  paroles  par  lesquelles  Dieu  s'annonça 
à  Moïse,  que  Jésus-Christ  tira  contre  les 
Saducéens  cet  argument  de  l'immorta- 
lité de  l'âme ,  énoncé  d'une  manière  si 
laconique  et  si  touchante  :  De  moriuù 
autem  qubd  résurgent*  non  legistis  in  li- 
bro  Moysi ,  svper  rubum  jmomodo  dfof- 
rit  illi  Deùt,  inquiéta  :  Ego  eum  Deue 
Abraham*  et  Deue  leaac,  et  Deue  Jacob? 
Non  eet  Deue  mortuorumt  eed  vivorum* 
(Marc.  12.)  Motte  se  défendit  d'abord 
contre  cette  mission  ;  mais  Dieu  vainquit 
sa  résistance  par  deux  prodiges.  Uni  avec 
Aaroo  son  frère,  ils  allèrent  à  la  cour 
de  Pharaon.  Ils  lui  dirent  que  Dieu  lui 
ordonnait  de  laisser  aller  les  Hébreux 
dans  le  désert  d'Arabie  pour  lui  offrir  des 
sacrifices;  mais  ce  prince  impie  se  mo- 
qua de  ces  ordres ,  et  fit  redoubler  les 
travaux  dont  il  surchargeait  déjà  les  Is- 
raélites. Les  envoyés  de  Dieu ,  étant  re- 
venus une  seconde  fois,  s'efforcèrent  de 
persuader  Pharaon ,  séduit  par  les  en- 
chantements de  ses  magiciens,  et  de  le 
détromper  par  un  prodige  qui  confondit 
les  leurs.  Mais  ce  prince  obstiné  attira 
sur  son  royaume  des  calamités  étonnan- 
tes et  terribles  •  dont  la  dixième  et  der- 
nière fut  la  mort  des  premiers-nés  d'Egyp- 
te ,  qui ,  dans  la  même  nuit ,  furent  tous 
frappés  par  l'ange  exterminateur ,  depuis 
le  premier-né  de  Pharaon  jusqu'au  pre- 
mier-né du  dernier  des  esclaves  et  des 
animaux.  Ce  désastre  toucha  le  cœur  de 
Pharaon.  Ce  prince  laissa  partir  les  Hé. 
feretot ,  avec  tout  ce  qui  leur  apparte- 
nait ,  le  16*  jour  du  mois  de  Nisan ,  qui 
devint  le  !•  de  l'année ,  en  mémoire  de 
cette  délivrance.  Ils  partirent  de  Ra- 
toessé  au  nombre  de  600  mille  hommes, 
tans  compter  les  femmes  et  les  petits  en» 
ifrts.  A  peine  arrivaient-ils  au  bord  de 
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la  mer  Bouge ,  que  Pharaon  vint  fondre 
sur  eux  avec  une  puissante  armée.  Alors 
Moïse,  étendant  sa  verge  sur  la  mer ,  en 
divisa  les  eaux,  qui  demeurèrent  suspen- 
dues, et  les  Hébreux  passèrent  à  pied 
sec  Les  Egyptiens  voulurent  prendre  la 
même  route  ;  mais  Dieu  fit  souffler  un 
vent  impétueux ,  qui  ramena  les  eaux , 
sous  lesquelles  toute  l'armée  de  Pharaon 
fut  engloutie.  Ces  prodiges  n'ont  peint 
été  inconnus  aux  auteurs  profanes  qui 
ont  parlé  de  Moïse  :  Egyptiens ,  Phéni- 
ciens, Grecs,  Romains,  ont  supposé  qu'il 
avait  fait  des  miracles,  puisque  la  pin- 

Grt  l'ont  regardé  comme  un  magicien 
meux  :  il  ne  pouvait  que  paraître  tel  à 
des  gens  qui  ne  le  reconnaissaient  pas 
pour  l'envoyé  de  Dieu.  Diedere  et  Hé- 
rodote ont  parlé  de  l'état  d'épuisement 
et  d'humiliation  où  l'Egypte  rat  réduite 
par  ces  terribles  événements.  Après  le 
passage  de  la  mer  Rouge ,  Moïse  chanta 
au  Seigneur  cet  admirable  cantique  d'ac- 
tionsde  grâces»  qui  commence  parées  pa- 
roles :  Cantemue  Domino;  euetd'cnuvre 
de  poésie,  dont  le  célèbre  RoHio  a  si  bien 
fait  sentir  les  inimitables  beautés.  L'ar- 
mée s'avança  vers  le  mont  Sinaf ,  arriva 
a  Mara,  où  elle  ne  trouva  que  des  eaux 
amères ,  que  Moïse  rendit  potables.  A 
Raphidinviui  fut  le  dixième  cseapement. 
il  tira  de  l'eau  du  rocher  d'Horeb ,  en  le 
frappant  arec  sa  verge;  mais  Dieu  fut 
irrité  de  l'espèce  de  défiance  et  du  man- 
quement de  foi  qu'il  marqua,  soit  en  frap- 
pant deux  fois  le  rocher ,  soit  plutét  en 
employant  la  verge  miraculeuse  dont  il 
avait  vu  tant  de  grands  effets ,  au  lieu  de 
commander  simplement  que  l'eau  parût, 
Ire  du  seigneur  le  portait. 


l'ordre 
C'est  là  qu'Amalec  vint"  attaquer  Israël. 
Pendant  que  Josué  résistait  aux  Amalé» 
cites ,  Moïse ,  sur  une  hauteur,  tenait  les 
mains  élevées  ;  ce  qui  donna  l'avantage 
aux  Israélites,  qui  taillèrent  en  pièees 
leurs  ennemis.  Les  Hébreux  arrivèrent 
enfin  au  pied  du  mont  Sinai,  le  *•  jour 
du  9*  mois  depuis  leur  sottie  d'Egypte. 
Moïse,  y  étant  monté  plusieurs  fois,  reçut 
la  loi  de  la  main  de  Dieu,  au  milieu  uua 
éclairs»  et  conclut  la  fameuse  amunee 
entre  le  Seigneur  et  les  enfants  d'Isracl. 
Code  admirable  de  législation  ,'\  dont  le 
premier  article  suffit  pour,  convaincre  la 
philosophie  d'ienorance  et  de  faiblesse , 
en  établissant  la  chose  la  plus  sublime 
et  en  même  temps  la  plus  essentielle  au 
bonheur  de  l'homme,  comme  le  premier 
des  devoirs  ;  à  laquelle  cependant  la  phi- 
losophie n'a  jamais  songé.  «  Les  légiste- 
«  teurs  de  la  Grèce/  dit  un  auteur  célè- 
«  bre,  se  sont  contentés  de  dire  :  Hsno- 
«  rts  Je*  dieu*.  Moïse  dit  r  Yom  aime- 
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*  99*  voir*  Hisft  dt  tort  *ueàr* 
,  «  Celle  M  qui  renieras*  et  qui  anime 
«  toutes  tes  fcis»mhit  Augustin  prétend 
«  que  Platon  l'avait  connue  en  partie  ; 
«  mais  ce  que  Platon  avait  enseigné  à 
«  eet égard,  n'étaU  qu'une  suite  de  sa 
«  théorie  sur  le  souverain  bien ,  et  in- 
«  faa  ai  peu  snr  la  morale  des  Grées , 
«  «u'Aristote  assure  qu'il  serait  absurde 
«  Ae  dire  qu'on  aime  Jupiter.  »  H  est 
frai  qu'un  tel  précepte  à  l'égard  de  Ju- 
piter eût  été  effectivement  absurde;  mais 
cette  corruption  de  l'idée  de  la  Divinité, 
était  elle-même  la  suite  de  l'ignorance 
ou  de  l'oubli  de  ce  premier  précepte  de 
là  législation  mosaïque.  «  C'est  de  là, 
dit  un  moraliste ,  que  découlent  la  su- 
perstition ,  l'idolâtrie ,  tous  les  délires 
et  les  horreurs  qui  ont  dénaturé  et  ca- 
lomnié la  religion.  Pour  ne  passe  don- 
ner entièrement  à  son  Créateur ,  pour 
rester  le  maître  de  ses  désirs  et  de  ses 
actions,  pour  assurer  une  indépen- 
dance sacrilège  de  sa  personne  et  de 
son  cœur,  l'homme  a  imaginé  toutes 
aortes  de  diversions,  de  compensa- 
tions ,  de  substitutions ,  de  remplace- 
ments. Plus  les  pratiques  de  ce  culte 
factice  étaient  extraordinaires,  vio- 
lentes, douloureuses,  ou  d'une  luxure 
dégoûtante,  plus  on  les  croyait  pro- 
pres à  guérir  ce  sentiment  secret  et 
importun  d'une  Divinité  qui  voulait 
l'homme  tout  entier.  De  là  les  initia- 
tions sanguinaires  ou  obscènes,  ies 
mutilations,  les  sacrifices  humains, 
etc.,  tout  cela  pour  éluder  le  grand  pré- 
cepte :  Dilig*$  Domtmrn  ikmn  tuum 
cor  loto  torde  t*o9  et  *9  Sotdmrfmrf  *ud, 
cl  e*  Ma  fortitudine  tué.  *  A  son  re- 
tour, Moïse  trouva  que  le  peuple  était 
tombé  dans  l'idolâtrie  du  veau  d'or.  Ce 
saint  homme ,  pénétré  d'horreur  à  le  vue 
d'une  telle  ingratitude ,  brisa  les  tables 
delà  loi  *  qu'il  portait,  et  Ht  passer  au 
fil  de  l'épée  23,000  hommes  des  prévari- 
cateurs. Il  remonta  ensuite  sur  ta  mon- 
tagne, peur  obtenir  la  grâce  des  autres, 
et  rapporta  de  nouvelles  tables  de  pierre 
eu  Ja  toi  était  écrite.  Quand  H  descendit, 
son  ^visage  jetait  des  rayon»  de  lumière 
stédateots,  que  les  Israélites  n'osant 
l'aborder,  ii  lut  contraint  de  se  voiler. 
Oit  travailla  au  tabernacle,  suivent  te 
phnque  Dieu  en  avait  luunetae  tracé. 
Bfnise  le  dédia,  consacra  Auron  et  ses 
fila  pour  eu  être  les  ministres,  et  destina 
les  lévites  peur-  le  service.  Il  fit  aussi 
ntoieura  ordonnance*  sur  le  culte  du 
Seigneur  et  le  gouvernement  politique. 
Après  avoir  réglé  la  marche  de  l'armée; 
il  mena  les  Israélites  sur  tes  confins  du 
pays  bat  de  Cutnaou.  au  pied  du  mont 
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Mbo.  C'est  là  que  le  flHgneurldr*- 
donna  de  monter  sur  cette  thème  atss* 
tagneoÉilhiifitvoir  la  Terre  proortu, 
dans  laquelle  il  ne  devait  pas  entrer. Il 
7  rendit  l'esprit,  âgé  de  190  ans,  ttn 
1451  avant  J.-C,  laissant  à  lumtsn 
l'idée  d'un  génie  vaste,  d'une  Imedmiu 
et  franche,  d'un  législateur  éclairé  « 
•profond,  d'un  homme  extraordioiift- 
ment  favorisé  de  Dieu  et  conduit  parlai 
Pour  servir  d'interprète  et  d'amhtt- 
aadeur  à  la  Divinité,  »  dit  un  atrtsar 
célèbre  par  ses  combats  contre  les  erres* 
modernes,  «  il  fallait  un  homme  extraor- 
dinaire, vénérable  par  l'étendue  è 
ses  connaissances ,  encore  plus  ra> 
pectable  par  ses  vertus ,  doué  dta 
courage  invincible  et  d'un  sels  ou) 
rien  ne  pût  rebuter  :  Dieu  F  avait  fond 
dans  Moïse.  Sa  naissance ,  son  édost» 
Uon,  sa  mission,  ses  travaux ,  si  en> 
duke,  ses  épreuves,  sa  mort,  M 
annonce  un  grand  homme  ;  il  n'en  h) 
jamais  de  pins  propre  eu  personnsn) 
de  législateur.  Il  ne  ressemble  pas sat 
autres  ;  il  ne  devait  pas  leur  wssaav 
bler.  Les  autres  fondateurs  de  la  s* 
ctétéontété  des  philosophes,  desft- 
ges,  des  politiques,  de  grands  génie», 
si  l'on  veut,  mais  c'étaient  des  bomrau! 
Moïse  était  l'instrument  de  la  Dtviani 
D'un  seul  coup  il  enfante  une  légiaV 
lion  complète  ;  mais  il  ne  la  tient  niét 
lui-même  ni  d'aucun  autre  :cVstDiss 
qui  a  tout  ordonné.  Il  prouve  sa  mav 
sien  surnaturelle  comme  il  doit  tapre* 
ver,  par  l'esprit  prophétique  dont  I 
est  doué,  perdes  miracles  tetoaae 
l'erreur  n'en  peut  citer  en  sa  fsvear, 
et  qui  portent  visiblement  l'empreiau 
du  doigt  de  Dieu.  »  C'est  surtout  W 
moment  de  terminer  sa  longue  carrière, 


et  fheure ,  porte  encore  su  nation  < 
soneein ,  qui  s'oublie  lui-même  pour  m 
s'occuper  que  de  la  destinée  d'un  co- 
pie toujours  ingrat  et  rebelle.  Il  ranmft 
ses  forcée,  il  serre  son  style,  il  relève 
ses  expressions ,  pour  fondre  en  un  m» 
corps  d'ouvrage  les  faite  et  les  lois  ie* 
fermés  dans  Jes  truie  livres  précédée». 
Il  parte  à  utf  peuple  rassemblé,  il  Ntétst 
revenir;  la  crainte,  l'espérance,  lapwr. 
le  tète,  ta  tendresse,  régnent  et  le  tr ap- 
portent ;  H  presse,  ft  encourage,  *■** 
nuée  ,  il  prie  ,il  conjure  î  il  ne  vc*  «! 
l'univers  que  Dieu  et  uon  f^tple.  Qt* 
cantique  que  eut  Jtstflfe,  tferfMquUpi* 
nonce  dans  cette  etecasion  !  hlsteirs  «je* 
puétique  des  Jnifi  vérifiée  de  la  mm** 
la  plus  étounatte;  peëme  «iWtme  do* 
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_  jet  Hésinde  n'ont  pu  approché , 
iriunUreutbouriasme  et  l'inspiration 
i  aveeceliû  du  géiifo.  Quelles  idées, 
expressions  toaehanl  la  previ- 
5  ,  la  justice  »  la  bonté ,  lt  puissance 
do  Dion!  Et  cela  mille  ans  avant,  une  les 
philosophes  de  la  Grèce  aient  (égayé 
quelques  froides  sentences  isolées  sur  ces 
grandes  vérités.  —  Moïse  est  incontesta- 
blement l'auteur  des  cinq  première  livres 
de  FÀnâcD-Testament,  que  l'on  nomme 
k  PtntaUuau* ,  reconnus  pour  inspirés 
par  les  Juifs  et  par  toutes  les  Eglises 
chrétiennes.  Le  premier  et  le  plus  im- 
portant de  tous  est  la  Gante.  C'est  l'his- 
toire de  la  création  et  des  premiers  hom- 
mes,  écrite  avec  une  impression  de  vé- 
rité que  ne  présente  aucune  autre  his- 
toire. Le  passage  du  néant  à  l'être ,  la 
uaanance  et  le  développement  de  toute 
la  nature»  la  cause  de  sa  fécondité  et  de 
~  it  y  sont  exprimés  avec  une 
até  et  une  force  que  l'éloquence 
>ne  peut  atteindre.  Les  hypo- 
thèses physiques  les  plus  accréditées  ne 
paraissent  à  un  esprit  solide  que  des  ré- 
tes  vis-à-vis  du  récit  de  Moïse.  Ce  seul 
Une  eiplique  tout,  rend  raison  de  tout, 
nom  apprend  plus  que  toutes  les  spécu- 
lations des  philosophes.  On  y  voit,  corn- 
us dans  un  tableau,  la  véritable  dignité 
et  grandeur  de  l'homme,  puisqu'il  est 

a  vivante  de  Dieu  par  son  âme  spî- 
•  libre,  intelligente  et  immortelle  ; 
•ou  domaine  universel  sur  toutes  les 
créatures,  dont  le  titre  est  la  concession 
eue  Dieu  lui  en  fil  au  jour  de  sa  créa- 
tion; son  excellence  et  sa  supériorité  sur 
toutes  les  créatures  visibles  :  parce  que, 
si  pour  le  corps  il  cet»  comme  elles ,  tiré 
<t  la  matière ,  il  les  surpasse  infiniment 
perce  souffle  divin  qu'il  reçoit,  c'est-à- 
éùe,par  la  divine  origine  de  son  âme. 
<fc  y  est  instruit  de  la  respectable  indis- 
tslubilité  du  mariage ,  puisque  l'époux 
êoit  quitter  tout  ce  qu'il  a  de  plus  cher  au 
«oade,méineaonpefeetaa  mèee<Géaes. 
il»  14) ,  pour  s'attacher  invariablement  a 
•m  épouse ,  et  qu'ils  ne  doivent  avoir 
*Xua)émeoomr,oommeile  ne  forment 
Jsene  même  chair  entre  eux  deux.  On  y 
"lia  chute  de  rhomrae»  la  cause  de  aes 
■ilhcuri,ct  la  promesse  d'un  Média- 
Jcar  mû  réparerait  tout  On  y  découvre 
w  taisons  de  l'union,  de  l'amour  et  de 
■N*  qui  doives*  régner  entre  tous  les 
"•«mes,  puisqu'ils  tarent  tous  leur  ori- 
gine «"on  même  père,  et  qu'ils,  ne  sont 
t  sur  la  terre  qu'une  même  fa- 
lu,  on  y  apprend  les  devoirs 
•W^d>UroJit>»f  Je  «ulte,  l'edora- 
**xs  laeecouamssssMe  fasnam*  envers 
^Créateur,  puisque  l'homme  àui  doit 
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mut^  et  qsyn  a  été  distingué  par  tant  de 
bienfaits,  de  privilèges,  de  grâces  et 
d'honneur.  Dons  un  savant  ouvrage  pu- 
blié à  Parie,  en  latin  ,  en  1784,  Fabbé 
Martin  de  Stéphanie  a  fait  voir  combien 
les  livres  de  Motte  étaient  au-dessus  des 
vamns  attaques  aue  lui  ont  livrées  des 
historiens  et  des  physiciens  romanesques. 
On  peut  consulter  aussi  la  IMinoutfra- 
lion  ivmgMiqw  de  Hoet  ;  VHi»ioire  du 
efclpar  Ptuche;  VHUêtrirê  véritable  aVe 
tempe  fÊbuUux  par  Guérin  du  Rocher. 
En  1788 ,  il  a  paru  un  ouvrage  de  M. 
Pastoret,  intitulé  :  Moite  emuidèrè  com- 
m*  législateur  el  comme  moralfef*.  Tout 
n'y  est  pas  exact  ;  mais  l'auteur  rend  des 
hommages  mérités  an  ministère  et  aux 
grandes  qualités  de  Moise,  et  fait  voir 
combien  les  législateurs  profanés  lui  sent 
inférieurs. 

MOÏSE  (François- Xavier),  théolo- 
gien, né  le  12  décembre  1749  an  Gras» 
village  de  Franche  -Comté.  Après  avoir 
terminé  ses  études  d'une  manière  bril- 
lante, il  concourut,  à  l'âge  de  97  ans, 
pour  une  des  chaires  de  théologie  de  Be- 
sançon, et  quoiqu'il  eût  été  placé  le  pre- 
mier sur  la  liste,  il  eut  le  chagrin  de  se 
voir  préférer  un  de  ses  rivaux.  Le  car- 
dinal de  Choiseul,  pou  r  le  consoler  de 
cet  échec,  le  fit  nommer  professeur  au 
collège  royal  de  Dole.  Apres  la  mort  du 
savant  Bullet,  Moise  se  mit  une  seconde 
fois  sur  les  rangs  pour  une  chaire  a  l'U- 
niversité, et  il  ne  fut  pas  pins  heureux  ; 
mais  il  fut  dédommagé  de  cette  nouvelle 
mortification  par  le  plaisir  de  voir  les 
élèves  déserter  les  bancs  de  l'Université 
pour  aller  a  Ddie  entendre  ses  leçons 
qui  attiraient  une  foule  d'auditeurs  de 
toutes  les  prorinoes  voisines.  Il  prêta 
serment  à  la  constitution  civile  dn  cler- 
gé, et  se  montra  favorable  à  la  révolu- 
tion *  aussi  fut-il  nommé  évéque  du  Jura 
par  l'assemblée  électorale  de  ce  dépar- 
tement, et  sacré  à  Paris  le  10  avril  17D1. 
Il  n'en  fut  pu  moins  poursuivi  pendant 
la  Terreur  et  obligé  de  se  cacher  densles 
montagnes.  Ce  traitement  ne  ralentit 
point  son  sèle  peur  la  cause  qu'il  avait 
embrassée  ;  il  adhéra  aux  JfttofcJffue* 
publiées  par  les  évêques  eenstitutionnels 
en  1708,  et  parut  aux  couettes  tenus 
par  eux  en  1797  et  1801.  Dens  ee  der- 
nier, il  prononça  un  discours  soue  le  fi 
tre  de  :  Centtderntteat  sur  Je  Ssrfnf- 
SUge*  quia  été  inséré  dans  je  tome  7 

VwXI  4Ê  rWu^S"uSFef'  isw  ^^ssjsmrajm»    smmmmmjgswmsjsmmm^sjBjm£  vss> 

«a  long  rapporteur  les  démissions  de* 
mandées  aïïTévéqees,  où  il  ebereba-e 
prouver  que  les  sièges  des  uunsUlutlmi 
nets  étaient  remplis  ptocsnonsqueuwsjt 

qa*  le  Saint-Siège  mftr*.  Intimement 
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lié  avec  Grégaire,  alors  évéejne  de  Blsit, 
ils  adressèrent,  de  concert,  une  lettre  au 
Pape  pour  loi  annoncer  leur  démission* 
Moïse  publia,  l'année  suivante,  un  petit 
écrit  pour  la  défense  de  son  ami,  intitu- 
lé :  De V  opinion  de  Grégoire-dans  le  Pro- 
cès de  Louis  XVL-  Peu  après*  il  quitta 
Paris,  fut  fait  chanoine  honoraire  de 
Besançon  par  Lecoz.  et  se  retira  dans 
une  petite  ferme  qu'il  possédait  à  Mor- 
teau,  où  il  partagea  son  temps  entre  l'é- 
tude et  les  travaux  agricoles.  Il  mourut 
dans  cette  retraite  le  7  février  181S.  Il 
a  publié  :  Répons*  critiques  aux  incré- 
dule* sur  plusieurs  endroits  des  Livres 
MMff  Paris,  178$,  in-12,  qui  forme  le 
tome  IV  de  l'ouvrage  de  Bullet,  mais 
dans  les  nouvelles  éditions  on  a  fait  dis- 

Saraitre  le  nom  de  Moïse.  On  a  encore 
e  lui  des  Lettres  pastorales,  des  Jsfon- 
dtmeniiet  plusieurs  petits  Ecrits  insérés 
dans  les  Annales  de  la  religion,  par  Des- 
bois de  Rochefort.  On  lui  attribue  une 
Dissertation  sur  V origine  des  fausses  dé- 
crètalsst  qui  se  trouve  dans  le  tome  S  de 
la  Chronique  religieuse.  Il  a  laissé  en  ma- 
nuscrit deux  nouveaux  volumes  pour 
terminer  les  Réponses  critiquée  de  Bul- 
let, et  une  Défense  des  libertés  de  V Eglise 
gallicane. 
MOlSE.(VoyecMoYSB.) 
MOITTE  (Jean-Guillaume),  célèbre 
sculpteur,  naquit  à  Paris  en  1741 ,  de 
Pierre-Etienne  Moitte,  graveur  du  roi  et 
membre  de  l'académie  de  peinture,  mort 
en  4780.  Elève  de  Pigalle  et  de  Jean- 
Baptiste  Le  Moyne,  sculpteur  du  roi, 
il  remporta,  dans  les  différents  concours 
de  l'académie ,  presque  toutes  les  mé- 
dailles, et  en  1768,  le  grand  prix  de 
sculpture  sur  une  figure  de  David  por- 
tant en  triomphe  la  tête  de  Goliath.  Il 
puisa,  dans  son  voyage  en  Italie,  le  goût 
solide  et  majestueux  qui  caractérise  ses 
ouvrages.  De  retour  en  France,  il. reçut 
l'accueil  le  plus  distingué  des  artistes  et 
des  amateurs,  et  fut  agrégé,  en  1783,  à 
l'Académie  royale,  sur  une  figure  repré- 
sentant un  sacrificateur.  Il  ne  tarda  pas 
à  être  chargé  de  grands  travaux,  et 
mourut  le  2  mai  1810.  Dessinateur  ha- 
bile, il  ue  s'est  pas  borné  aux  ouvrages 
de  sculpture,  il  a  fait  aussi  un  nombre 
considérable  de  dessins,  qui  prouvent  la 
fécondité  et  l'étendue  de  son  génie. 

MOIYRE  (Abraham),  géomètre,  né  à 
Vitri  en  Champagne,  Tan  4667,  d'un 
chirurgien,  mourut  à  Londres  le  27  no- 
vembre 1764.  La  révocation  de  l'Edit  de 
liantes  le  détermina  à-  fuir  en  Angle- 
terre, plutôt  que  d'abandonner  ks  nou- 
velles erreurs.  Ses  connaissances  dans 
les  mathématiques  lui  ouvrirent  les  por* 
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tes  de  la  Société  royale  de 
de  l'académie  des  Science»  de 
fut  un  des  commissaires 
décider  la  contestations  entre 
et  Newton,  sur  l'invention  du 
légral.  On  a  de  lui  un  Truffé 
ces,  en  anglais,  1788,  in-8  ;  et  m  éÈM 
des  reniée  viagèree,  1769,  in-*;** 
deux  fort  exacts.  Les  TYonsaclkmspM 
losophiques  renferment  plusieurs  éwm 
Mémoires  trts-intéressatits.  Les  m 
roulent  sur  la  méthode  des  Amiens  sj 
différences,  sur  la  Lunule  d*Hippoeflsi 
etc.  ;  les  autres  sur  l'astronomie  pt 

Sue,  en  laquelle  il  résolut  plusieurs  jn> 
lèmes;  et  dautres  enfin  sur  Vmà)* 
des  jeux  de  hasard ,  dans  laquelle  il  si 
une  route  différente  de  celle  prcnpfc 
par  Montmort.  Sur  la  fin  de  ses  Jesn^l 
perdit  la  vue  etl'ouie;  etlenesshrè 
dormir  augmenta  au  point  qu'us» 
meil  de  vingt  heures  était  pôW  haut 
nécessité.  Quoique  habile  géosnèfef 
n'était  pas  trop  prévenu  pour  eetlesdt 
ce  ;  il  dit  un  jour,  en  pariant  de  Mte, 
qu'il  tût  mieux  aimé  être  cm  cHHrrt+ 
unique  que  Newton.  Sa  conversation  M 
instructive,  et  offrait  des  choses  se* 
bien  pensées  que  dairement  esjrâés. 
11  ne  pouvait  souffrir  qu'on  se  pont 
sur  la  religion  des  discussions  bsn> 
dées,  ni  d'indécentes  railleries»  Je  *n 
prouve  que  je  suie  chrétien,  réponds*! 
un  homme  qui  croyait  apparesnmesthi 
dire  un  compliment,  en  disant  qwrta 
mathématiciens  n'avaient  point  de  raV 
gion,  en  vous  pardonnant  la  ssistsr  sn 
vous  venez  d'avancer* 

MOLAG  (Jean  de  C  abc  ado,  osé 
KEacADO  de),  sénéchal  de  Br 
d'une  des  meilleures  et  des  phss 
ses  maisons  de  cette  provinee 
avoir  rempli  avec  honneur  les  pr 
charges  et  les  plus  grands  emplois  *k 
cour  des  ducs  de  Bretagne,  et  s  étrea¥ 
tingué  en  plusieurs  combats,  il  passa  ai 
service  du  roi  François  l«,  dont  i  U 
premier  gentilhomme  de  la  chambre,  « 
capitaine  de  cent  hommes  d'armes.  A  b 
fameuse  bataille  de  Pa?ie,  en  6696,  m 
arquebusier  allant  tirer  sur  le  roi,  lest 
néchal  de  Molac  se  précipita  au-devs* 
du  coup,  se  fit  tuer,  et  sauva  ainsi  la  «h 
à  François  1"  par  le  sacrifice  de  la  ato- 
ne. C'est  de  lui  que  descendent  les  s»» 
gneurs  de  Kercado  de  Molac,  dans  h 
maison  desquels  la  charge  de  grsnAsé- 
néchal  de  Bretagne  était  héréditaire. 

MOLANtfe(Jean  van  der  Mum, 
plus  connu  cous  le  nom  latin  de  X  dst- 
teuret  orofessear  de  théologie  èLoa- 
vain,  et  censeur  royal  des  livres,  né  i 
Lille  Tau  16*3,  dans  le  temps 
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et  et  sa  mère,  qui  étaient  domiciliés  à 
vain ,  étaient  allés  faire  un  court  sé- 
jour en  cette  ville ,  réclama  toujours 
touvain  pour  sa  Tille  natale,  et  signa 
constamment  Molanus  Lovaniensis.  H 
mourut  le  18  septembre  4585,  après 
avoir  publié  une  édition  du  Martyrologe 
dTsuart,  accompagnée  de  Notes ,  d  un 
Appenàix,  d'un  Traité  des  Martyrologes; 
il" un  Abrégé  desVies  des  saints  des  Pays- 
/taiet  d'une  Chronique  des  mêmes  saints; 
Natales  sanelorum  Belgii,  1595,  dont 
Ra&ius,  chanoine  de  Saint-Pierre  ,  à 
Douai,  a  donné  une  édition  plus  ample» 
Tan  1636.  Les  Acla  sanrtorum  Belgii , 
par  l'abbé  Ghesquière,  ont  éminemment 
rempli  le  but  de  cet  ouvrage  :  Historia 
mcUrum  imaginum  et  picturarum,  pro 
ftro  earum  usu  contra  abusus,  lib.  I P, 
Louvain,  1574,  in*8,et  1771 ,  in-4,  avec 
des  annotations  et  des  suppléments  par 
M  Psquot;  De  canonicis,  Louvain,  1670, 
owragesavant  et  curieux;  De  fide  hœre- 
tkis  servandd,  Louvain,  1585;  De  piis 
taumentis,  1584,  in-12;  Théologies  prac- 
tka  eompendium;  Militia  sacra  ducum 
Breibenliœ;  Rerum  Lovaniensium  libri 
Illy  manuscrit.  Tous  ces  ouvrages  mon- 
trée! que  Molanus  était  très-versé  dans 
l'antiquité  ecclésiastique  et  dans  la  cri- 
tique ,  au  moins  pour  son  temps.  Baro- 
nius  fait  un  grand  éloge  de  ce  docteur, 
dans  sa  préface  du  Martyrologe  romain. 
MOLANUS  (Gérard-Walter),  dont  le 
nom  de  famille  était  originairement  Van 
4erMuetmf  théologien  luthérien,  abbé 
du  Locltum,  i)é  à  Hameln  en  1677,  mort 
en  I722,à  l'âge  de  45  ans,  a  été  quelque 
tenps  en  correspondance  avec  Bossuet, 
relativement  à  la  réunion  des  luthériens 
et  des  catholiques.  Ce  fut  Christophe 
Spiasta,  évéque  de  Neustadt,  qui,  dési- 
rant avec  ardeur  la  réunion  des  églises 
chrétiennes ,  s'adressa  pour  cet  objet  à 
Msnos,  alors  surintendant  des  églises 
de  Hanovre.  (Voyez  les  OEuvres  poslhu- 
ftti  de  Bossuet.)  Il  a  laissé  plusieurs  ou- 
vrages de  théologie  et  de  mathématiques. 
Celait  le  célèbre  Leibnitz  qui  avait  lié 
cette  correspondance  ;  mais  il  ne  paraît 
pas  qu'il  se  soit  sérieusement  occupé 
d'en  favoriser  4e  résultat.  C'est  au  moins 
<*  que  févéque  de  Heaux   semblait 
croire,  d'après  les  incidents  ou  tergîver- 
«tiens  qui  empêchèrent  qu'on  n'en  vînt 
à  trae  conclusion  satisfaisante.  D'au- 
tres prétendent  que  Leibnitz  tut  lui- 
■fcne  contrarié  dans  son  dessein,  et  que 
«a»  des  obstacles  supérieurs  qui  ne  dé- 
pendaient pas  de  lui ,  la  chose  aurait  pu 
Jfrasir.  Sans  nous  arrêter  h  discuter  les 
causes  qui  firent  échouer  une  si  louable 
««reprise ,  adorons  la  Providence .  et 
Ton  vi. 
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respectons  les  moments  qu'elle  a  mis 
dans  sa  puissance,  pour  consommer  dés 
ouvrages  auxquels  les  hommes ,  aban- 
donnés à  leurs  efforts  et  à  leurs  lumiè- 
res, travailleront  toujours  inutilement. 

MOLARD  {Claude-Pierre) ,  membre 
de  TInstitut,né  près  Saint-Claude  (Jura)» 
le  6  juin  1758 ,  mort  à  Paris,  le  13  fé- 
vrier 1837,  fut  d'abord  dessinateur  et  di- 
recteur de  la  collection  des  machines,  lé- 
guée par  Vaucanson  au  gouvernement.  Il 
fut  par  la  suite  un  des  fondateurs  du  Con- 
servatoire des  ans  et  métiers. En  1801,  il 
en  était  seul  administrateur.  Il  a  inventé 
un  très-grand  nombre  de  machines  ou 
procédés  industriels.  Les  plus  importants 
sont:  un  Métier  à  lisser  le  linçe  damassé; 
une  Machine  à  forer  à  la  fois  plusieurs 
canons  de  fusil:  un  Moulin  ameutes  pla- 
tes tu  fer  fondu  pour  concasser  le  grain; 
une  Machine  à  fabriquer  tes  dents  métal* 
tiques  de  peignes  de  tisserand,  etc.  Les 
Collections  des  Mémoires  de  la  Société 
centrale  d'agriculture  et  du  Bulletin  de 
la  Société  d  encouragement  contiennent 
un  très-grand  nombre  de  Rapports  et  de 
travaux  dus  à  Molard. 

MOLARD  (Etienne),  instituteur  et 
membre  du  Cercle  littéraire  de  Lyon  , 
naquit  dans  cette  ville  vers  1765,  et  y 
professa  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie  la  gram- 
maire française  et  la  langue  latine.  Il  est 
mort  le  6  mars  1825.  On  a  de  lui  :  Lyon- 
naisisme,ou  Recueil  d'expressions  vicieu- 
ses usitées  à  Lyon ,  employées  même  quel- 
quefois par  nos  meilleurs  écrivains,  aux- 
quelles on  a  joint  celtes  que  la  raiton  ou 
t usage  a  consacrées  ,  Lyon ,  1792 ,  in-8, 
avec  un  Supplément;  4*  édition,  Lyon, 
1810,  sous  le  titre  du  Mauvais  langage 
corrigé;  5*  édition,  1813,  intitulée  :  Dic- 
tionnaire du  mauvaii  langage.  Molard 
est  encore  auteur  de  plusieurs  Articles  de 
journaux  et  de  quelques  Pièces  de  poésie. 

MOLAY,  on  Mole  (Jacques  de) ,  natif 
du  comté  de  Bourgogne,  dans  lequel  se 
trouve  le  village  dont  il  portait  le  nom, 
fut  le  dernier  grand-maître  de  l'Ordre  des 
Templiers,  au  commencement  du  il*  siè- 
cle. Il  était  né  vers  1210,  de  la  famille  des, 
sires  de  Longwi  et  de  Itaon.  Les  gran- 
des richesses  de  son  Ordre  et  l'orgueil 
de  ses  chevaliers  excitaient  l'envie  des 
grands  et  les  murmures  du  peuple.  L'an 
1307,  sur  la  dénonciation  de  deux  scélé- 
rats de  ce  corps ,  l'un  chevalier,  l'autre 
bourgeois  de  Bézicrs,  Philippe-le-Bel, 
roi  de  France,  du  consentement  du  pape 
Clément  V,  fit  arrêter  tous  les  chevaliers, 
ets'emparadtiTempleà  Paris  et  de  loua 
leurs  titres.  Le  Pape  avait  mandé  au 
grand  -  maître  d'aller  en  France  se  jus- 
tifier des  crimes  dont  son  Ordre  était  ac 
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casé.  H  était  alors  en  Chypre,  où  il  foi-  ; 
lait  vaillamment  la  guerre  aux  Turcs.  11 
Tint  à  Parts,suivi  de60  chevaliers  des  plus 
gualifiés ,  du  nombre  desquels  étaient 
Guy,  dauphin  d'Auvergne,  et  Hugues  de 
Péralde.  ils  furent  tous  arrêtés  le  même 
jour  :  la  plupart  périrent  par  le  feu.  L'Or- 
'  dre  fut  aootl  en  1311  par  Clément  V  , 
dans  le  concile  de  Vienne.  Molay,  Guy  et 
Hugues  furent  retenus  en  prison  jusqu'en 
l'an  1313,  qu'on  leur  Ût  leur  procès.  Ils 
eurent  la  lâcheté  de  confesser  les  crimes 
qu'on  leur  imputait,  dans  l'espérance 
d'obtenir  leur  liberté  aux  dépens  de  leur 
honneur.  (Voyez  Clément  V.)Mais, 
voyant  qu'on  les  retenait  toujours  pri- 
sonniers ,  Molay  et  Guy  se  rétractèrent. 
Us  furent  brûlés  vifs  dans  l'Ile  du  Palais, 
le  18  mars  1314  :  Molay  parut  en  héros 
chrétien  sur  le  bûcher.et  persuada  à  tout 
le  monde  qu'il  était  innocent.  On  rap- 
porte qulf  ajourna  le  pape  Clément  à 
comparaître  devant  Dieu  dans  40  jours, 
et  le  roi  dans  l'année.  Eu  effet ,  ils  ne 
passèrent  pas  ce  terme.  Quelques  auteurs 
croient  a ue  cet  ajournement  fut  imaginé 
après  l'événement  ;  mais  un  auteur  mo- 
derne en  a  solidement  prouvé  la  réalité  : 
•  Ce  n'est  pas  chose  rare ,  ajoute-t-il , 
«  de  voir  mourir  au  temps  indiqua  des 
«  princes  et  des  juges  cités  au  jugement 
«  deDieu.Outrequ'onen  trouve  dans  Ri- 
«  chebourg,un  écrivain,  dont  la  religion 
«  est  aussi  éclairée  que  solide ,  en  rap- 
«  porte  plus  de  vingt  exemples,  et  après 
«  avoir  rapporté  celui-ci,il  s'écrie  :  Peut- 
«  on  dire,  en  voyant  éclater  ainsi  la  ven- 
«  geance  divine,  qu'il  y  a  du  naturel  et 
«  de  Vordinaire  dans  ces  événements?  » 
Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  certain  que  de 
tous  les  temps  les  hommes  ont  cru  que 
Dieu  exauçait  les  malédictions  des  mou- 
rants. (Voyez  les  articles  Ferdinand  IV, 
Noooaret,  Tolède.)II  est  certain  encore 
que,  dans  la  destruction  des  Templiers, 
i!  périt  un  grand  nombre  dïnnocenta  : 
les  désordres  de  quelques  particuliers  ont 
pu  influer  sur  la  réputation  du  corps  ; 
mais  l'on  ne  peut  croire  qu'ils  aient  été 
ni  universels,  ni  portés  h  l'extravagant 
excès  qu'on  a  voulu  supposer.  «  Je  ne 
«  croirai  jamais,  dit  un  historien,  qu'un 
«  grand-maître  et  tant  de  chevaliers , 
«  parmi  lesquels  on  comptait  des  prin- 
«  ces  ,  tous  vénérables  par  leur  âge  et 
«  par  leurs  services ,  fussent  coupables 
€  de  bassesses  absurdes  et  inutiles  dont 
«  on  les  accusait,   le  ne  croirai  jamais 
-  qu'on  Ordre  entier  de  religieux  ait  re- 
«  nonce  en  Europe  à  la  religion  chré- 
«  tienne  pour  laquelle  il  combattait  en 
«  Asie, en  Afriçjue  et  pour  laquelle  même 
«  eucore  plusieurs  d'entre  eux  gémis- 
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«  aaient  dans  les  fers  des  Tores  et  4* 
«  Arabes,  aimant  mieux  mourir  if  eifcli 
«  cachots  que  de  renier  leur  rellgtaa. 
«  Enfin  je  crois  sans  difficulté  à  plitte 
•  80  chevaliers  qui,  en  mourant ,  p&*r 
«  nent  Dieu  a  témoin  de  leur  Lnnoceoe*» 
D'un  autre  côté,  il  faut  convenir  quête 
premiers  aveux  des  Templiers  sont  mt 
chose  très-imposante,  et  suffisent,  mi 
même  ils  seraient  faux^  pour  justifier  te 
décret  de  leur  suppression,  comme  nos 
l'avons  prouvé  à  l'article  Clékbmt  V. 
L'auteur  de  V Histoire  critique  et  apek- 
gétique  des  Templiers  convient  ttiftae 
multitude  de  chevaliers  ont  avoué  les  cri- 
mes qu'on  leur  imputait,  la  plupartmêse 
librement,  et  sans  violences  ni  tortura, 
6ur  de  simples  promesses  ou  menaces, et 
même  dans  de  simples  interrogatoires. 
On  peut  voir  ces  aveux  plus  ou  moos 
clairement  prononcés,  t.  3,  p.  270, 2n, 
etc.,  de  l'Histoire  citée;  et  ee  sont  es 
Anglais,  sur  lesquels  Philippe-le-Befoe 
pouvait  rien,  et  Clément  V  ttès-peu/eja 
font  ces  aveux.  Pierre  du  Puy  a  èàm 
V Histoire  véritable  de  la  condamnaÊsm 
de  l'Ordre  des  Templiers,  Bruxelles, 
1581.  Il  a  paru  en  1779  VHiiloirt  dfcfa- 
bolition  des  Templiers,  Paris,  in-12,lfft~ 
chure  superficielle  et  pétrie  de  petite» 
vues  très-différentes  de  celles  de  l'histoire. 
Il  n'en  est  pas  de  même  de  Y  Histoire  tri- 
tique  et  apologétique  des  Templiers  (qes 
nous  venons  de  citer),  par  feu  R.  P.M.J., 
de  TOrdre  des  Prémontrés,  Parts,  fl», 
2  vol.  in-4,  ouvrage  savamment  et  sage- 


ment écrit,  mais  peut-être  un  peutiap 
favorable  aux  Templiers.  L'ouvrage  le 
M.  Raynouard,  qui  a  pour  titre  Jromi- 


ments  historiques  relatifs  à  la 
nation  des  chevaliers  du  Temple,  été  ter 
bolilion  de  leur  Ordre,  Paris,  1815,  in-8, 
est  encore  plus  en  faveur  des  Templier* 

MOLDENAWËR  (Daniel  -  GotbOr) , 
né  à  Koeoisberg,  le  11  décembre  I7iif 
mort  le  21  novembre  1823,  fut  noduné 
professeur  de  théologie  à  l'Université  de 
Copenhague,  puis  administrateur  en 
chef  de  la  Bibliothèque  royale.  Son 
principal  ouvrage  est  une  Histoire  èa 
Templiers  en  allemand. 

MOLE  (Edouard),  seigneur  de  Chant- 
plâtreux,  né  vers  1550 ,  fut  conseiller  > 
puis  procureur-général  du  Parlement  de 
Paris  pendant  la  Ligne.  Ce  lut  sur  5» 
conclusions  que  le  Parlement  donna  ee 
fameux  arrêt,  par  lequel  il  a  été  décla- 
ré que  «  la  couronne  ne  pouvait  pasaer 
ni  à  des  femmes  ni  à  des  étranger*.  > 
Henri  IV  le  fit  président  à  mortier  en 
1602.  Il  mourut  le  17  septembre  I6t4, 
à  l'âge  de  64  ans* 

MOLE  (Matthieu),né  à  Paris,  en  15S4, 
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tk  d'Edouard,  entra  dans  le  Parlement, 
«fut  d'abord conseiller ,  ensuite  prési- 
dmtaux  requêtes,  depuis  procureur- 
géaéral,  et  enfin  premier  président  en 
1*41.  Il  montra,  au  milieu  des  troubles 
de  la  Fronde,  soient  de  zèle  qne  de  gran- 
deur d'éme*  Dans  le  temps  des  barrica- 
des de  1*48  v  le  peuple  s'élant  attroupé 
pour  ressassiner  dans  son  hdlel,  il  en  fit 
ouvrir  les  portes  en  disant:  «que  la  mai- 
«  non  du  premier  président  devait  être 

*  enverte  à  tout  le  monde.  »  Lorsqu'on 
toi  disait  qu'il  devait  moins  s'exposer  à 
la  foreur  du  peuple,  il  réponditque  «  six 
«  pieds  de  terre  feraient  toujours  raison 

•  au  plus  grand  nomme  du  monde.  » 
Cette  intrépidité  fit  dire  au  cardinal  de 

•  Esta,  «que  si  ce  n'était  pas  on  blasphème 
«  d'avancer  quequelqtfun  a  été  plus  bra- 
it vequeiegrandCondé,Hdiraitquec*é- 
c  ui t  Matthieu  Molé.»Cet  illustre  magis- 
,  Iras  mourut  garde-des-sceaux  en  1656,  à 
•f  *  «as*  Edouard  Moût,  son  fils,  et  Louis 
Hou ,  sou  petitrûls  ,  se  distinguèrent 
«usai  par  leur  probité  et  par  les  services 
i  fu'ilu  rendirent  au  public. 
- .  MOLE  (  Le  comte  Louis-Matthieu) , 
jMea  président  du  Conseil  des  minis- 
tre* ,  naquit  en  178!.  Son  père»  le  pré- 
-"  U  Mole  de  Champlàtrtux ,  étant 
en  1794  sur  l'échafaud  révolution- 
„  le  jaune  Mole  dut  quitter  la  France 
il  ne  revint  que  lorsque  le  calme  eut 
été  rétabli.  H  se  lirra  d  abord  à  l'étude 
des  sejenœs  etdes lettres,  et  fut  admis  à 
la  société  de  MM.  de  Chateaubriand,  de 
Bonald,  Joubert  et  de  Fontaoes.  Il  pu- 
fctia  bientôt  un  ouvrage  intitulé  :  Essais 
ém  aurais  si  d$  politiout,  où  il  traitait 
lue  plus  hautes  questions  de  métaphy- 
jiooe  et  de  politique.  Ce  livre  le  désigna 
à  rntiention  de  Napoléon,  qui,  désirant 
d'ailleurs  s'attacher  les  descendants  des 
familles  de  Fiance,  l'admit 
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«bas  le  Conseil  d'Etat,  d'abord  en  qua- 
lité d'auditeur  ,  puis  de  maître  des  re- 


j  et  en  même  temps  lui  fit  rendre 
biens  de  sa  Camille  qui  avaient  été 
nés  pendant  la  Révolution,  fin 
I.  Mole  fut  nommé  préfet  de  la 
C*e*d'Or,  et  rappelé  l'année  suivante  à 
IMris  raeimo  conseiller  d'Etat.  A  la  fin 
de  180»,  il  devint  directeur  général  des 
ftoots-et-Chautsées.  En  4SI  3,  l'Empe- 
neur  le  nomma  grand-juge,  eu  ministre 
de  Injustice ,  en  remplacement  du  due 
de  Massa.  Ce  fut  en  cette  qualité  qne 
IL  Mole  suivit  Marie-Louise  à  filois  en 
ttli.  A  la  première  restauration,  il  ne 
neanntit  aucune  autre  fonction  qne  celle 
eVe  membre  du  conseil  municipal  de  Pa« 
ris,  et  signa  avec  le  conseil  l'adresse 
pei  lot  présentée  au  roi  avant  le  2* 


mars.  Pendant  les  Cent-Jours,  il  fut 
nommé  pair  de  France  par  Napoléon; 
mais  il  ne  siégea  pas  à  la  Chambre  et 
quitta  même  Paris.  A  la  seconde  restau- 
ration, il  fut  noaamé  conseiller  d'Etat  «* 
directeur  général  des  Pouts-et-Chau* 
sées.  Plus  tard ,  il  fut  compris  dans  d 
promotion  des  Pairs  de  France  du  lt 
août  1815.  Deux  ans  après,  en  1817,  il  fut 
appelé  au  ministère  de  la  Marine  qu'il 
conserve  jusqu'à  la  fin  de  Tannée  1618. 
A  partir  de  cette  époque,  M.  Mole  devint 
homme  politique,  et  prit  part  aux  dis- 
cussions de  la  Chambre  des  Pairs,  et  y 
prononça  plusieurs  discours  où  l'éléva- 
tion de  la  pensée  égalait  la  distinction 
du  style.  Lorsque  le  ministère  de  M*  de 
Villèle  arriva  aux  affaires,  M.  Mole  quit 
jusque-là,  avait  soutenu  le  gouverne- 
ment prit  place  dans  les  rangs  de  l'op- 
position, et  vota,  depuis  lors,  a  la  Cham- 
bre des  Pairs  arec  le  parti  libéral.  En 
1830,  il  fut  appelé  an  ministère  des  af 
faires  étrangères  par  Louis-Philippe,  et 
ce  fut  lui  qui ,  en  proclamant  au  nom 
du  nouveau  gouvernement  le  principe 
de  non-intervention ,  réussit  à  rassurer 
l'Europe  et  à  conjurer  la  guerre.  U 
quitta  bientôt  le  pouvoir,  mais  il  y  re- 
vint quelques  années  après  avec  le  titre 
de  ministre  des  affaires  étrangères  et 
de  président  du  Conseil*  Animé  d'un 
esprit  sage  et  élevé,  il  s'efforça  de  faire 
prévaloir  les  conseils  de  la  conciliation 
et  proclama  I  amnistie;  les  autres  actes 
de  son  gouvernement  furent  empreints 
du  même  caractère  de  modération,  mais 
il  avait  le  tort  de  tenir  ta  place  d'hommes 
politiques  qui  formèrent  contre  lui  une 
formidable  coalition.  Il  se  défendit  avec 
noblesse  et  talent,  mais  la  majorité  de  la 
Chambre  se  prononça  contre  lui,  et  il  dut 
donner  sa  démission.  Ainsi  retiré  des 
affaires»  il  ne  chercha  pas  a  y  rentrer,  et 
se  garda  de  foire  contre  ses  adversaires 
ce  que  oeux-ci  avaient  fait  contre  lui. 
Cependant  il  n'en  avait  pas  moins  con- 
servé une  haute  position  dans  le  monde 
politique,  et  lorsque  le  28  février  1848  Té- 
meute  triomphante  eut  contraint  Louis- 
Philippe  à  changer  se»  ministère,  M.  Mo- 
le ait  de  nouveau  appelé  à  former  un 
cabinet;  mais  les  événements  ne  per- 
mirent pas  de  donner  suite  è  la  couibi* 


(son  projetée,  fin  1840 ,  les  élections 
de  Bordeaux  renvoyèrent  à  l'Assemblée 
législative;  il  ne  prit  aucune  part  aux 
discussions  publiques ,  mais  son  expé- 
rience fut  souvent  consultée  dans  les 
circonstances  graves  eu  l'on  se  trouvait 
placé.  Après  le  2  décembre ,  il  protesta 
contre  le  ooup  d'Etat,  et  rentra  dans  ta 
vie  privée  pour  n'en  plus  sortir.  Il  est 
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mort  d'une  attaque  d'apoplexie  le  23 
novembre  1855,  à  son  château  de  Cham- 
plitreux  ;  il  était  à  table  au  milieu  de  sa 
famille.  Lorsqu'il  se  sentit  frappé,  il  fit 
aussitôt  appeler  le  curé  de  sa  paroisse  ; 
mais  il  rendit  son  âme  à  Dieu,  avant 
que  le  prêtre  eût  eu  le  temps  d'arriver. 
Du  reste  il  avait  des  habitudes  pieuses, 
et  avait  rempli  ses  devoirs  de  chrétien 
quelques  jours  auparavant.  Tous  les 
partis  ont  rendu  hommage  à  sa  mé- 
moire, et  se  sont  plu  à  reconnaître  en 
lui  une  des  plus  pures  renommées  poli- 
tiques de  noire  temps.  Il  était  membre 
de  l'Académie  française  depuis  plusieurs 
années.  On  a  de  lui  :  Estais  de  morale  et 
de  politique  ;  il  y  a  joint  dans  la  deuxième 
édition  une  Vie  de  Matthieu  Mole  son 
ancêtre  ;  des  Discours  politiques. 

MOLLE  VILLE  (Le  marquis  François- 
Berirand  de),  né  dune  ancienne  famille 
du  Languedoc,  en  1744,  fut  nommé  maî- 
tre des  requêtes  sous  le  ministère  du 
chancelier  Meaupeou,  pnis  intendant  de 
Bretagne  en  1791.  Il  devint  ministre  de 
la  marine;  mais  continuellement  dénon- 
cé, parce  qu'il  n'avait  pas  embrassé  le 
parti  des  uovateurs ,  il  tut  obligé  de  don- 
ner sa  démission.  Louis  XVI  lui  confia 
alors  là  direction  d'une  police  secrète  , 
chargée  de  surveiller  le  parti  jacobin  et 
d'influencer  la  garde  nationale  et  les  sec- 
tions. Décrété  d'accusation  sur  la  de- 
mande de  Êoiiché,après  le  10  août,il  par- 
vint à  s'échapper,  et  se  retira  à  Londres. 
Lors  du  rétablissement  de*Bourbons,en 
1814  ,  il  rentra  en  France ,  où  il  vécut 
retiré  jusqu'au  moment  de  sa  mort,  ar- 
rivée le  18  octobre  1818.  On  lui  doit  : 
Histoire  de  la  révolution  de  France ,  Pa- 
ris, 1801, 10  vol.  in-8.  Cet  ouvrage,  re- 
commandable  par  l'exactitude  des  faits 
et  la  sévérité  des  principes  de  l'auteur,est 
sans  contredit  une  des  sources  les  plus 
complètes  pour  l'histoire  de  la  révolution. 
Il  se  termine  à  la  mort  de  Louis  XVI.  De 
Liste  de  Sales  a  ajouté  quatre  volumes 
bien  inférieurs  à  I  ouvrage  de  Bertrand 
de  Moleville  ;  Histoire  d'Angleterre ,  de- 
puis la  première  invasion  des  Romains 
jusqu'à  la  paix  de  1763  ,  avec  des  tables 
généalogiques  et  politiques,  Paris,  1815, 
6  vol.  in-8.  Cet  ouvrage,  publié  d'abord 
en  anglais,  a  été  ensuite  traduit  par  l'au- 
teur dans  sa  propre  langue.  On  lui  a  re- 
proché de  s'être  laissé  quelquefois  in- 
fluencer par  le  jugement  des  auteurs 
I>roteslants  qu'il  a  consultés  pour  cette 
>istoire.  Il  parle  entre  autres  d'une  ma- 
nière très-défavorable  de  Thomas  de 
Cantorbéry,  qui ,  en  général,  est  fort 
maltraité  par  les  écrivains  anglais.  Le 
récit  de  ses  différends  avec  le  roi  d'An- 
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gleterre  a  été  l'écueil  de  bien  des  histo- 
riens, et  peu  ont  eu  le  bon  esprit  de  «'est 
tenir,  à  cet  égard,  au  jugement  de  Bos- 
suel,  dans  le  parallèle  qu'il  a  fait  du  saint 
archevêque  avec  Cranmer;  Mémoire*  par- 
ticuliers pour  servir  à  C  histoire  de  t*jm 
du  règne  de  Louis  XVI \  Paris,  4616, £ 
vol.  in-8.  Cet  ouvrage  avait  été  publiée» 
anglais  dès  4797,ettlenavait  paru  plu- 
sieurs traductions  françaises  aussi  infi- 
dèles que  mal  écrites.Ceïle-ci  est  la  seule 
exacte,  et  renferme  plusieurs  particula- 
rités intéressantes  et  ignorées  que  la  pra» 
dence  ne  permettait  pas  de  dévoiler 
pendant  la  Révolution. 

MOLIÈRE  (Jean  Baptiste  Pocqoeuv 
de),  Gis  et  pelil-tils  de  valet  de  chambre 
tapissier  du  roi,  naquit  eu  1622.  Il  conu 
mença  ses  études  à  14  ans  chez  les  Jé- 
suites :  ses  progrès  furent  rapides.  11  Hat 
obligé,  son  père  étant  devenu  infirmât» 
d'exercer  son  emploi  auprès  de  Los» 
XIII,  qu'il  suivit  dans  son  voyage  4e 
Narbonne  en  1641.  Quelque  temps  après, 
il  quitta  la  charge  de  son  père,  et  sTa*> 
socia  quelques  jeunes  gens  passionnés 
comme  lui  pour  le  théâtre.  Ce  fut  aJocs 

au  il  changea  de  nom  pour  prendre  celui 
e  Molière,  soit  par  égard  pour  ses  pa- 
rents, soit  pour  suivre  l'exemple  des  ac- 
teurs de  ce  temps-la.  Les  mêmes  senùV 
menls  et  les  mêmes  goûts  l'unirent  avec 
la  Réjart,  comédienne  de  campagne.  Si 
formèrent  de  concert  une  troupe  qui  r** 
présenta  à  Lyon,  en  1653,  la  comédie  de 
Y  Etourdi.  Molière  à  la  fois  auteur  et  ac- 
teur,et  également  applaudi  sous  ces  deux 
titres.enleva  presque  tous  les  spectateurs 
à  une  autre  troupe  de  comédiens  établis 
dans  cette  cité.  Il  partit  de  Lyon  pour  les 
Etats  du  Languedoc,  qui  étaient  teôus 
par  le  prince  de  Conii.  Ce  prince  se  sou- 
vint de  Molière  qu'il  avait  vu  au  collège, 
et  Jui  donna  une  protection  distinguée* 
Molière  joua  plusieurs  pièces  devant  lui, 
et  le  prince  voulut  inutilement  le  faire 
son  secrétaire.  Après  avoir  parcouru  les 
provinces,  Molière  vint  à  Paris  en  1658. 
Le  prince  de  Conti  l'introduisit  auprès 
de  Monsieur,  frère  unique  du  rot  Louis 
XIV;  Monsieur  le  préseutaau  roi  et  àl* 
reine-mère.  Il  joua,  devant  Leurs  Majes- 
tés, sur  un  théâtre  élevé  par  ordre  d* 
roi  dans  la  salle  des  gardes  du  vieux 
Louvre.  Louis  XIV  fut  si  satisfait  du 
spectacle  que  lui  donna  la  troupe  de  Mo; 
hère,  qu'il  en  fit  ses  comédiens  ordinai- 
res, et  accorda  à  leur  chef  une  peosieft 
de  mille  livres.  En  1663  ,  ses  talents  se* 
curent  de  nouvelles  récom)>enses.  «  L'on 
«  ne  peut  disconveoir.dit  un  écrivait»  du 
«  19*  siècle,  que  ces  libéralités  de  Loui* 
«  XIV  et  la  haute  protection ,  accordée 
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t  an  talents  île  dissipation  et  de  luxe  ,* 
«  et  surtout  au  théâtre,  n'aient  préparé 
«  fa  nation  à  la  révolution,  etsî  Ton  veut, 
«  1  la  décomposition  du  royaume  de 
«  France,  arrivée  un  siècle  après,  parla 
«  corruption  générale  des  mœurs.  »  Mo- 
Hère  termina  sa  carrière  en  jouant  le 
Malade  imaginaire*  Il  était  incommodé, 
lorsqu'on  le  représenta.  Les  efforts  qu'il 
fit  pour  achever  son  rôle  lui  causèrent 
une  coovulsiontsuivie  d'un  vomissement 
de  sang,  qui  le  suffoqua  quelques  heures 
«près  Je  17  février  1673,  à  55  ans.  L'ar- 
chevêque de  Paris  refusant  de  lui  accor- 
der la  sépulture,  le  roi  engagea  ce  pré- 
lat à  relâcher  la  rigueur  des  canons ,  et 
fl  fut  enterré  à  Saint-Joseph,  nui  dépend 
de  la  paroisse  de  Saint-Eustacne.  La  po- 
palace  s'attroupa  devant  sa  porte  te  jour 
«  «on  convoi ,  et  on  ne  put  l'écarter 
qu'en  jetant  de  l'argent  par  les  fenêtres. 
Joîière,  qui  s'égayait  sur  le  théâtre  aux 
dépens  des  faiblesses  humaines,  ne  put 
garantir  de  sa  propre  faiblesse.  Se- 
ront par  un  penchant  violent  pour  la  fille 
«  la  comédienne  Béjart,  il  l'épousa ,  et 
»f  trouva  exposé  au  ridicule  qu'il  avait 
fii  souvent  jeté  sur  les  maris.  On  ne  peut 
Je  justifier  de  n'avoir  pas  assez  respecté 
fcs  bienséances,  d'avoir  choisi  même  des 
«jets,  comme  V Amphylrion,  dont  la  na- 
tae  ne  pouvait  s'allier  avec  les  égards 
J»  aux  moeurs.  La  lecture  de  plusieurs 
«ses  pièces  laisse  infailliblement  dans 
famé  une  impression  de  vice,  et  en  cor- 
rigeant quelques  ridicules,  il  affaiblit  lé 
sentiment  de  la  vertu.  «  On  convient , 
4  dit  an  homme  auquel  on  ne  peut  sup- 
«  poser  un  zèle  excessif  pour  la  morale 

•  chrétienne  (J.  J.  Rousseau),  et  on  le 

•  aentira  chaque  jour  davantage ,  que 

•  Molière  est  le  plus  parfait  auteur  co- 

•  nuque,  dont  les  .ouvrages  nous  soient 
c  connus.  Hais  qui  peut  disconvenir 
«  aussi  que  le  théâtre  de  ce  même  Mo- 
"  uere,dont  je  suis  plus  l'admirateur  que 

•  personne,  ne  soit  une  école  de  vices  et 

•  de  mauvaises  mœurs,  plus  dangereu- 

•  J«<jue  les  livres  même  où  l'on  fait  pro- 

•  fcssion  de  les  enseigner  ?  Sou  plus 
c  grand  soin  est  de  tourner  la  bonté  et  la 
'  simplicité  en  ridicule,  et  de  mettre  la 

•  fuse  et  le  mensonge  du  parti  pour  le- 
• f  que!  on  prend  intérêt.  Ses  honnêtes 
■  "  gens  ne  sont  que  des  gens  qui  parlent; 

•  ses  vicieux  sont  des  gens  qui  agissent, 
1  et  que  les  plus  brillants  succè*  favori- 
»  sentie  plus  souvent;  enfin  l'honneur 

•  des  applaudissements,  rarement  pour 

•  «plus  estimable,  est  presque  toujours 

•  pour  le  plus  adroit.  Il  tourne  en  déri- 
«  s»on  les  respectables  droits  des  pères 
1  *ur  leurs  enfants,  des  maris  sur  leurs 
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femmes,  des  maîtres  sur  leurs  servi- 
teurs. Il  fait  rire,  il  est  vrai,  .et  n'en 
devient  que  plus  coupable,en  forçant, 
par  un  charme  invincible ,  les  sages 
même  de  se  prêter  à  des  railleries  qui 
devraient  attirer  leur  indignation.  J'en- 
tends ttire  qu'il  attaque  les  vices;  mais 
je  voudrais  bien  que  l'on  comparât  ceux 
qu'il  favorise.  Quel  est  le  plus  blâma- 
ble, d'un  bourgeois  sans  esprit  et  vain, 
3ui  fait  sottement  le  gentilhomme,  ou 
u  gentilhomme  tripon  ,  qui  le  dupe  ? 
Dans  la  pièce  dont  je  parle,  ce  dernier 
n'est-il  pas  l'honnête  nomme  ?  N'a-t-il 
pas  pour  lui  l'intérêt?  et  le  public  n'ap- 

fandit-il  pas  à  tons  les  tours  qu'il  fait 
l'autre?  Quel  est  le  plus  criminel, 
d'un  paysan  assez  fou  pour  épouser 
une  demoiselle ,  ou  d'une  femme  qui 
cherche  à  déshonorer  son  époux?  Que 
penser  d'une  nièce  où  le  parterre  ap- 
plaudit A  l'infidélité,  au  mensonge,  à 
l'impudence  de  celui-ci ,  et  rit  de  la 
bêtise  du  manant  puni?  C'est  un  grand 
vice  d'être  avare  et  de  prêter  à  usure; 
mais  n'en  est-ce  pas  un  plus  grand 
encore  à  un  fils  de  voler  son  père,  de 
lui  manquer  de  respect ,  de  lui  faire 
mille  insultants  reproches  ;  et  quand 
ee  père  irrité  lui  donne  sa  malédic- 
tion, de  répondre  d'un  air  goguenard, 
qu'il  n'a  q^ue  faire  de  ses  dons?  Si  la 
plaisanterie  est  excellente,  en  est-elle 
moins  punissable  ?  et  la  pièce  où  l'on 
fait  aimer  le  lîls  insolent  qui  l'a  faite, 
en  est-elle  moins  uoe  école  de  mau- 
vaises mœurs  ?  Le  Mi$anthrope  est  la 
Eièce  où  l'on  joue  le  plus  le  ridicule  de 
i  vertu.  Alceste  dans  cette  pièce  est 
un  homme  droit,  sincère ,  estimable, 
un  véritable  homme  de  bien;  l'auteur 
lui  donne  un  personnage  ridicule  ;  ce- 
pendant c'est  la  pièce  qui  contient  la 
meilleure  et  la  plus  saine  morale.  Sur 
celle-là  jugeous  des  autres,  et  conve- 
nons que  nntention  de  l'auteur  étant 
de  plaire  à  des  esprits  corrompus,  ou  sa 
morale  porte  au  mal ,  ou  le  faux  bien 
qu'elle  prêche  est  plus  dangereux  que 
le  mal  même,  en  ce  qu'il  fait  préférer 
l'usage  et  les  maximes  du  monde  à 
l'exacte  probité  ;  en  ce  qu'il  fait  con- 
sister la  sagesse  dans  un  certain  mi- 
lieu, entre  le  vice  et  la  vertu  ;  en  ce 
qu'au  grand  soulagement  des  specta- 
teurs, il  leur  persuade  que,  pour  être 
liounête  homme,  il  suffit  de  n'être  pas 
un  franc  scélérat.  »  (Voyez  Bossoet, 

EUIKMHOBST,Mt7Y,QinNAlJLT,KB6rVABD  , 

etc.)  Parmi  les  diverses  éditions  de  ses 
ouvrages,  on  distingue  celle  qu'en  a  don- 
née Bret,  Paris,  1773,  6  vol,  in-8  ;  avec 
des  Cimm*ntair*$,  dans  lesquels  il  fait 
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eentir  les  beautés  et  les  défauts,  et  re- 
lèTe  les  expressions  vicieuses;  celle  don- 
née par  Petitot,  Paris,  l813,6voUn~l8; 
«elle  de  Didot,  181T,  7w).  in-8;  celle 
«tonnée  par  Auger,  en  1818,  »  voL  in*8, 
estimée;  enfin  eeUe  d'Aimé  Martin,  qui  a 
retint  dans  une  espèce  de  «ariemm  les 
fioles  de  tons  tes  commentateurs.  Cette 
dernière  édition  générale  ment  préférée, 
fait  partie  de  la  Colieetim  4et  cUusiquu 
françaii,  publiée  par  Lefèfre.On  estime 
aussi  fédition  donnée  par  la  maison  Pau- 
lin, 5.  vol.  grand  in-8  royal,  arec  des  vi- 
gnettes par  Tony-Johaunot.  Bcffiara  a 
publié  en  1777 ,  en  S  vol*  in»t2,  l'frprit 
4e  Molière,  arec  un  abrégé  de  sa  Vie  et 
un  eatalogae  de  ses  nièces.  On  *  publié 
une  DUserHUmewr  Jfstt*r*,Paris,  1821 . 
—Molière  avait  du  crédit  auprès  de  Louis 
XIV;  Ceetce  qui  paraît  par  le  canouicat 
lu'il  obtint  pour  le  fils  de  son  médecin. 
Je  médecin  s'appelait  Mau vilain.  Tout 
le  monde  sait  qu'étant  un  jour  au  dîner 
du  roi  :  «  Vous  aven  un  médecin,  dit  le 
«  mi  à  Molière,  que  vous  faiMl  ?~Sirc, 
«  répondit  Molière,  nous  causons   cn- 
«  semble,  H  m'ordonne  de»  remèdes,  je 
«  ne  lés  rais  point ,  et  je  guéris.  »  *- 
Molière  employait  une  partie  de  son  re- 
venu  en  iibératitét»,  et  souvent  iten- 
eouragfcait  par  des  présents  considéra- 
bles de  jeûner  auteurs  que  l'intéres- 
saient.-* Ou  connaît  assez  les  beautés 
de  Molière;  mais  on  oublia  trop  facile- 
ment ses  défauts.  «  En  pensant  tien,  dit 
Fénékm,'  it  parle  souvent  mal;  il  se  sert 
des  phrases  Ws  plus  forcées  et  les  moins 
naturelles.  Térence  dit  en  quatre-mote , 
avec  Ta  plus  éttgaftte  simplicité ,  ce  que 
celui-ci  ne  dit  qu'avec  une  multitude  de 
métaphores  qui  approchent  du  galima- 
tias... Il  me  parait,  jusque  dans  la  prose, 
ne  point  parler  assez  simplement  pour 
exprimer  toutes  les  passions.  D'ailleurs 
il  a  outré  souvent  les  caractères...  Un 
autre  défaut  de  Molière  ,  que  beaucoup 
de  gens  d'esprit  lui  pardonnent ,  et  que 
je  n'ai  garde  de  lui  pardonner,  est  qu'il 
a  donné  un  tour  gracieux  au  vice,  avec 
une  austérité  ridicule  et  odieuse  à  la 
vertu.  Je  comprends  que  ses  défenseurs 
ne  manqueront  pas  de  dire  qu'il  a  traité 
avec  honneur  la  vraie  probité,  qu'il  n'a 
attaqué  qu'une  vertu  chagrine  et  qu'une 
hypocrisie  détestable  ;  mais  sans  entrer 
dans  cette  longue  discussion,  je  soutiens 
que  Platon  et  les  autres  législateurs  de 
l'antiquité  n'auraient  jamais  admis  dans 
leurs  républiques  un  tel  jeu  sur  les 
mœurs.  » 

MOL1NA  (Louis),  jésuite,  née  Cuenca 
dans  la  Castille-Nenve ,  mort  à  Madrid 
en  1600,  à  85  ans,  enseigna  pendant 
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vingt  ans  la  théologie,  dans  MOuty 
d'£vora,a  vec  uu  grand  suocès&çn  ( 
était  vif  et  pénétrant ,  sa  mémoire, 
reuse  :  il  aimait  à  se  frayer  des 
nouvelles  et  à  chercher  de  nouvel 
tiers  dans  les  anciennes.  Ses  pru 
ouvrages  sont  :  des  Commentairêê 
première  partie  de  la  &>»"**  <k. 
Thomas ,  en  latin  ;  un  grand  et  s» 
Traité  De  JuUitid  et  jure  ;  un  livre  i 
Comeordié  gratin  il  UberiarHirii  ^ 
bonne,  1688,  avec  un  Appendi**. 
fort  cher.  C'est  cet  ouvrage  qui  % 
les  disputes  sur  la  çrâcê,  et  qui  pa 
les  Dominicains  et  les  Jésuites  en 
raistes  et  en  Molinistes.Dès  que  la 
duction  du  Jésuite  parut ,  Heuri 
son  confrère,  la  censura  dans  son  „ 
De  Fins  hminif.  Les  Dominicains 
tinrent  thèses  sur  thèses,  pour  foudj 
le  nouveau  système.  Le  cardinal  Quii 
grand-inquisiteur  d'Espagne,  fat*  ^ 
ces  querelles ,  les  porta  au  irify 
Clément  V11L.  Ce  Pontife  forma., 
les  terminer,  en  1597,1a  célèbre  ot 
gatien  qu'on  appelle  de  Awriiii* 
après  plusieurs  assemblées  des  < 
tenrs  et  des  cardinaux  où  les  J)oniii 
et  les  Jésuites  disputèrent  contra 
ramant  en  pré&cnoedu  Pape  et  de  la 
romaine,  il  ne  fut  rien  décidé,  fat 
sous  lequel  ces  disputas  avaient  été, 
trouées,  seoontenta  de  donner  uni] 
en  1807 ,  par  lequel  il  permit  ait* 
écoles  d'enseigner  leurssanUmcm* 
défendit  de  se  censurer  mutuel 
et  enjoignit  aux  supérieurs  <Us 
dres  de  punir  sévèrement  ceux 
^reviendraient  à  cette  défenso  '< 
sage  es  parfaitement  équitab)e«l 
écoles  oe  réunissant  dans  loua  les 
décidés  par  l'Eglise,  et  délestant.  „ 
reurs  opposées ,  il  était  inutile  dfcj 
noncer  sur  la  manière  dent  eftr~ 
Hissaient  leurs  conclusions  ;«  il  si 
quelles  y  arrivassent  bien  ou 
déiaut  de  raisonnement,  quel  qu'il, 
élre ,  devenait  une  affaire  de  loftWtf* 
je.  11  pouvait  d'ailkwgfS 


non  de  thé     „        m  ..___ 

faire  que  les  deux  partis  eussent  attJ; 
et  en  ce  cas  il  eût  été  injuste  dftjaj§- 
dsmner  l'un  prelérableraent  à  l'a***. 
C'était  un  artifice  èes  jansénistes  «H> 
peler  molinistes  tons  ceux  qui  rejeUtfnt 
la  doctrine  de  leurs  coryphées  »  .oomn* 
si  tous  les  catholiques  professaieng* 
doctrine  de  Melina.  Les  philnnnifcHî 
mettaient  en  opposition  le  meliniisaÏM* 
le  jansénisme ,  pour  faire  entendrait* 
les  catholiques  n'étaient  ,pas4'fionsai  : 
en-quoi  il  y  avait  deux  imposture»  .gne* 
sières,  l'paree  qu'on  meitaît  de  niveau 
un  sentiment  orthodoxe  avec  une  hérésie 
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>roscritc;  2©  parce  qu'on  rangeait  parmi 
es  catholiques  une  secte  anathématisée 
&t  plu*  ennemie  de  l'Eglise  que  les  nes- 
tariens  et  les  ariens. 

MOUNE  (Pierre-Louis),  né  à  Mont- 
pellier, se  fit  recevoir  avocat  au  Parle- 
ment de  Paris  :  mais  il  s'occupa  priucî- 
patovnent  de  littérature  et  de  poésie. 
Pendant  la  Révolution,  il  fut  attaché  à  U 
Convention  sous  le  titre  de  tecrètairt* 
greffier,  et  il  mourut  à  Paris  en  1820.  Il 
«  publié  i  La  Louisiade.  ou  le  Voyage  de 
ia  Tèrre-SainU  >  poème  héroïque,  1763, 
iti-S  ;  Histoire  du  grand  Pompés,  Lon- 
dres et  Paris,  1777 , 5  vol.  in-l  S  ;  un  grand 
ttombre  de  Pièces  dramatiques ,  Ode*  et 
Opurcuto  poétiques,  presque  tous  au- 
dessous  dû  médiocre. 

MOLINELL!  (Jean-Baptiste) ,  clerc  ré* 
gnîierde  ia  congrégation  des  Ecoles-Pies, 
né  à  Gènes»  en  1730,  professa  successi- 
vement la  philosophie  à  Oneilles ,  et  la 
théologie  à  Gènes  et  à  Rome.  On  loua 
beaucoup  une  thèse  qu'il  fit  soutenir  dans 
cette  dernière  ville ,  en  1777 ,  sur  les  sour- 
ces de  rincrédulité  et  sur  la  véritéde  la  re- 
ligion chrét  ienne.il  composa  dans  le  même 
temps  un  Traité  $ur  ta  primauté  de  saint 
Merrè,  et  retourna  peu  de  temps  après 
dans  sa  patrie ,  où  il  professa  de  nouveau 
la  théologie.  "En  1788 ,  il  joignit  des  re- 
marques et  des  notes  à  la  Théologie  de 
Lyon ,  donnée  par  OlzsU.  Ce  soin  montre 
assez  à  quelle  école  appartenait  MolinelH. 
:9e*  opinions  lui  attirèrent  des  démêlés 
avec  le  savant  et  pieux  Lambraschini, 
barnabk* ,  professeur  de  théologie  au  sé- 
minaire de  l'archevêque.  Partisan  de  la 
révolution  de  son  pays ,  il  fit  partie  d'une 
espèced'académie  ecclésiastique,  formée 
-peur  la  propager,  et  publia  en  italien  plu- 
«ienrs  ouvrages  en  faveur  du  système  dé- 
mocratique. Il  mourut  à  (rênes ,  en  1799, 
laissant  beaucoup  de  manuscrits. 
-   MOUNET  (  Jean),  né  à  Désuretmes , 
dans  le  diocèse  de  Boulogne,  fut  au- 
mônier et  bibliothécaire  de  Marguerite 
d'Autriche,  gouvernante  des  Raja-Bas,  et 
chanoine  de  Valendennes.  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages  en  prose  et  en  vers. 
Le  plus  connu  est  intitulé  :  Les  Dits  et 
Fait*  à*  Moiinet,  Paris,  1657 ,  in-fol.  ; 
1340 ,  în-i.  Les  curieux  le  recherchent. 
Ses  Poé*i*e  ont  été  réimprimées  fi  Paris , 
en  1733 ,  in-l 2.  On  a  encore  de  lui  une 
ftsropfao*»  en  prose  du  roman  de  la  Rose, 
Parts ,  4521 ,  in-fol*,  commencé  par  Guii- 
taame  de  Lorris ,  et  achevé  par  Jean  Clo- 
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Jean  Gerson,  dans  son 
pour  le  A*  dimanche da  l' Avant*  (ait  une 
sortie  fort  vive  contre  ce  roman,  qu'il 
croyait  avec  raison  digne  des  flammes; 
un*  Cknmifm,  depuis  1474  jusqu'en 


1404,  manuscrite.  Il  mourut  en  1501. 
MOLINET*  Claude.  (Voyez  Mocu- 

PflST.  ) 

MOL1NIRRC  Jean-Baptiste),  prédica- 
teur ,  né  à  Arles  en  1875 ,  entra  dans  la 
congrégation  de  roratoire,  en  1700, et 
prêcha  dans  la  suite  avec  applaudisse- 
ment à  Aix,  è  Toulouse ,  fi  Lyon,  a  Or- 
léans et  à  Paris.  Hassillon ,  rayant  en- 
tendu, fut  saisi  des  traits  vifs  et  saillants 
de  son  éloquence;  et,  surpris  de  ce 
qu'avec  un  talent  si  décidé,  il  était  si 
inégal ,  il  lui  dit  alors  :  «  Il  ne  tient  qu'à 
vous  d'être  le  prédicateur  du  peuple  ou 
des  grands.  »  il  est  certain  que,  lorsqu'il 
travaillait  ses  discours ,  il  égalait  les  plus 
célèbres  orateurs;  mais  il  comptait  trop 
sur  sa  facilité .  et  ne  modérait  pas  assea 
rhnpétuosité  de  son  imagination.  Moli- 
nier  quitta  l'Oratoire  vers  1720,  pour  se 
retirer  dana  le  diocèse  de  Sens,  d'où  il 
revint  à  Paris  reprendre  l'exercice  du  mi- 
nistère de  la  prédication.  Le  successeur 
du  cardinal  de  N  cailles  (VinthniHe)  le  lut 
ayant  interdite  cause  de  son  opposition  à 
la  bulle  Unigenitus,  et  de  ses  liaisons  avec 
les  convuisionnaires,  il  ne  s'occupa  plus 
qu'à  revoir  ses  sermons.  Il  mourut  le  15 
mars  1745,  à  70  ans.  On  a  de  lui  :  Sermon* 
choisis,  en  14  vol. in-12 ,  1780  et  aimée* 
suivantes*  Ces  discours  sont  la  production 
d'un  génie  heureux ,  qui  s'exprime  avee 
beaucoup  de  feu  «  d'énergie ,  de  force, 
de  dignité  et  de  naturel.  Il  ne  lui  man- 
quait que  le  goût  t  son  style  est  incorrect, 
inégal  et  défiguré  par  des  termes  com- 
muns ,  qui  font  un  étrange  contraste  avee 
plusieurs  morceaux  pleins  de  vie  et  de 
noblesse.  De  ces  la  volumes ,  il  y  en  a 
trois  de  Panégyriques,  et  deux  de  Dit- 
cours  sur  la  vérité  de  la  religion  chré- 
tienne ;  Exercice  du  pénitent  et  Office  dé 
la  pénitence,  in-8;  Instructions  et  priè- 
res de  pénitence,  in-12,  pour  servir  de 
suite  au  Directeur  dite  dmes  pénitente* 
du  Père  Vauge;  Prier ee  et  pensées  chré- 
tiennes, ete* 

M0L1N0S( Michel),  prêtre  espagnol, 
naquit  dans  le  diocèse  de  Saraaosse  en 
1837 ,  d'une  famille  considérable  par  ses 
biens  et  par  son  rang.  Né  avec  une  ima- 
gination ardente,  il  s'établit  à  Rome ,  et 
y  acquit  la  réputation  d'un  grand  di- 
recteur. Il  avait  un  extérieur  frappant  de 
Ëété,  et  il  refusa  tous  les  bénéfices  qu'on 
i  offrit.  Le  feu  de  son  génie  lui  fit  ima- 
giner des  folies  nouvellessur  la  mysticité» 
Il  débita,  en  1875,  ses  idées  dans  son  ou- 
vrage intitulé;  la  Guide  soiritueUe,  Uvre 
qui  fut  Imprimé  d'abord  en  espagnol, 
puis  en  italien  et  en  latin,  et  qui  le  fit  en- 
fermer dans  les  prisons  de  l'Inquisition 
en  1885.  Cet  ouvrage  paratd'abord  admi- 
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rable  :  «  La  théologie  mystique,  disait 
«  l'auteur  dans  sa  préface ,  n  est  pas  une 
«  science  d'imagination  ,  mais  de  scnti- 
*  ment....  On  ne  rapprend  point  par 
«  l'étude,  mais  on  la  reçoit  du  ciel.  » 
Cela  était  vrai  par  bien  des  égards  ;  mais 
Fauteur  en  porta  trop  loin  les  cooséouen- 
ces,  et  en  Gt  de  fausses  applications.  Ce  ne 
fut  qu'en  creusant  dans  une  espèce  d  abî- 
me où  Molinos  s'enfonce  et  son  lecteur 
avec  lui .  qu'on  aperçut  tout  le  danger  de 
son  système.  Le  Père  Segneri  ayant  en- 
trepris d'en  découvrir  le  venin  dans  un 
livre  qu'il  publia  sous  le  titre  de  V Accord 
de  Vaetion  ti  durcpos  dans  Coraiton ,  peu 
s'en  fallut  qu'il  ne  lui  en  coûtât  la  vie/ 
On  le  regarda  comme  un  homme  jaloux; 
aveuglé  par  une  basse  envie ,  qui  calom- 
niait un  saint.  Son  livre  fut  censuré ,  et 
on  ne  lui  rendit  justice  que  lorsque  l'hy- 
pocrisie fut  démasquée.  «  On  vit ,  dît  le 
«  Père  d'Avrigny,  que  l'homme  pré  tendu 
«  parfait  de  Molinos  est  un  homme  qui 
«  ne  raisonne  point  ;  qui  ne  réfléchit  ni 
«  sur  Dieu  ni  sur  lui-même  ;  qui  nedésire 
«  rien,  pas  mêmesonsalut;quinecraint 
«  rien ,  pas  même  l'enfer  ;  à  qui  les 
«  pensées  les  plus  impures ,  comme  les 
«  nonnes  œuvres,  deviennent  absolu- 
«  ment  étrangères  et  indifférentes.  »  La 
souveraine  perfection ,  suivant  le  rêveur 
espagnol,  consiste  à  s'anéantir  pour 
s'unir  à  Dieu  :  de  façon  que ,  toutes  les 
facultés  de  l'âme  étant  absorbées  par 
cette  union ,  l'âme  ne  doit  plus  se  trou- 
bler de  ce  qui  peul  se  passer  dans  le  corps.' 
Peu  importe  que  la  partie  inférieure  se  li- 
vre aux  plus  honteux  excès,  pourvu  que  la 
supérieure  reste  concentrée  dans  la  Divi- 
nité par  l'oraison  de  quiétude.  Cette  héré- 
sie, se  répandit  en  France,  et  y  prit  mille 
formes  différentes.  Malaval,  M^Guyon 
et  Fénélon  en  adoptèrent  quelques  idées , 
mais  non  pas  les  plus  révoltantes.  Celles 
de  Molinos  furent  condamnées  en  1687 , 
au  nombre  de  68.  On  en  trouve  une  réfu- 
tation dans  le  tome  4des  GEuvrtt  de  Féné- 
lon, publiées  à  Versailles,  chez  Lebel.  Le 
même  volume  contient  une  analyse  judi- 
cieuse de  la  doctrine  de  Molinos ,  et  la 
différence  de  cette  doctrine  avec  le  quié- 
tisme  mitigé  de  MM  Guyon.  Molinos  fut 
obligé  de  faire  une  abjuration  publique 
de  ses  erreurs,  et  il  fut  enfermé  dans 
une  prison,  où  il  mourut  en  1696 ,  âgé 
de  près  de  70  ans.  Quelques-uns  ont 
avancé  que  Molinos  en  était  venu  jusqu'à 
ouvrir  la  porte  aux  abominations  des  Gnos- 
tiquê$;  mais  d'autres  le  justifient  sur  ce 
point ,  et  soutiennentqu'il  n'a  pas  admis 
cette  horrible  conséquence.  Les  senti- 
ments dans  lesquels  on  dit  qu'il  est  mort 
viennent  à  l'appui  de  cette  assertion.  Des 


MOL 

lecteurs  superficiels  ont  quelquefois  eonî 
fondu  avec  le  quiétisme  ou  la  quiétude 
de  Molinos  cette  paix  de  l'âme  que  MB 
devons  garder ,  même  dans  la  détesta 
tien  et  la  fuite  du  péché.  Le  quiétinsB 
enseigne  qu'il  n'y  a  pas  de  pèches  ptag 
les  âmes  unies  à  Dieu ,  et  que  dès  * 
ne  faut  pas  s'en  inquiéter.  La  vraie  I 
gie  dit  qu'il  faut  pleurer  ses  péchés 
s'abattre.  «  Il  est  difficile  de  compae% 
«  dre.  dit  un  ascétique,  qu'on  pqpf 
«  confondre  de  telles  disparates  ,  ex  ejeja 
«  à  la  faveur  de  la  misérable  équinjpt 
«  qui  porte  sur  le  mot  quies;  la  doulepr, 
«  la  componction ,  les  regrets  les  plmaifc 
«  d'avoir  offensé  Dieu,  sont  calmes* 
«  paisibles.  Le  Peccavi  Domino  JeDajrj^ 
«  le  Flevitamarè  de  saint  Pierre,  étaient 
«  sans  agitation  et  sans  trouble.  L&^fc- 
«  tuation  contraire  vient  de  la  gratjii 
«  idée  uu'on  a  de  soi-même,  de  ses  vfjjr 
«  tus ,  d'un  désir  de  perfection  rapporté 
«  à  soi  et  non  pas  à  Dieu.  » 

MOLITOR  (Ulrich)  est  connu  parunS- 
vre  rare ,  intitulé:  De PythonicùmuUar* 
bus,  Constance,  1489,  in 4 ,  où  il  y  a  dos 
choses  fort  singulières,  qu'on  traiterait 
aujourd'hui  de  fables ,  et  dont  quelques* 
unes  néanmoins  paraissent  avec  tout 
l'appareil  d'une  critique  savante.  Se* 
style  est  assez  pur  et  nourri  ;  et  dans  os 
qu'il  raconte  de  plus  extraordinaire ,  on 
reconnaît  le  ton  d'un  homme  circonspect 
et  réfléchi.  Il  mourut  vers  1492. 

MOLITOR  (Gabriel-Jean-Joseph),  ma- 
réchal de  France,  né  en  4770  à  Hnnot» 
gue,  partit  comme  simple  volontaire  an 
commencement  de  la  Révolution  ;  *  çn 
1791 ,  il  fut  élu  capitaine  par  ses  cama- 
rades. Il  fit  sa  première  campagne,  deux 
ans  après  ,  à  l'armée  du  Rhin-et-MosèQe 
en  qualité  d'adjudant-général.  Il  était 
général  de  brigade  à  la  bataille  de  JKai- 
serslautern,  où  il  enfonça  l'aile  droitçdes 
Prussiens.  Il  se  distingua  dans  la  cam- 
pagne de  Suisse  sous  Masséna,  en  1799. 
L'année  suivante,  sous  Moreau,  ce  dit 
lui  qui  exécuta  le  passage  du  Rhin  mat* 
gré  l'armée  ennemie  ;  il  fut  alors  nommé 
général  de  division.  En  1823,  il  com- 
manda en  chef  un  des  corps  de  l'armée 
des  Pyrénées  en  Espagne.  A  la  fin  de  la  . 
guerre,  il  fut  nommé  maréchal  et  pair 
de  France.  En  1842,  il  devint  gouver- 
neur des  Invalides ,  céda  cette  place ,  en 
1849,  au  prince  Jérôme  Bonaparte,  fut 
nommé  grand-chancelier  de  la  Légion- 
d'Honneur,  et  mourut  le  28  juillet  de  Ja 
même  année,  laissant  la  réputation  d'un 
des  meilleurs  généraux  d  exécution  de 
la  Révolution  et  de  l'Empire. 

MOLLER  (  Daniel-Guillaume),  né  à 
Presbourg  en  1642,  voyagea  dans  tontes 
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tes  parties  de  l'Europe,  fut  professeur 
m  histoire  et  eo  métaphysique ,  et  bi- 
bliothécaire dans  1  Université  d'Allorf,  où 
t  mourut  le  25  fé\rier  1712.  On  a  de  lui 
riusieurs  ouvrages.  Les  principaux  sont: 
ïteditalio  de  Bungaricîs  quibusdam  In* 
mctit  prodigiosis ,  es  aère  unà  cum  nive 
to  agro  dtlapsis,  1673  .  in-12  ;  Opuscula 
Elhiea  et  problematico-crMca ,  Franc* 
tort,  1674,  in-12,  et  divers  autres  ou- 
vrages qui  prouvent  son  érudition* 

MOLLEVAUT  (Charles-Louis) ,  né  en 
1176  à  Nancy ,  était  fils  d'un  professeur 
t  la  Faculté  des  lettres  de  sa  ville  natale. 
1  se  voua  lui-même  à  renseignement,  et 
Hit  professeur  à  l'école  centrale ,  puis  au 
yeée  de  Nancy.  Il  se  fit  connaître  d'a- 
>ord  par  sa  Traduction  du  poème  de 
lfouèe  ,  ensuite  par  celle  des  Elégies  de 
Pibulle  et  des  histoires  de  Salluste.  li 
encourut ,  en  1812,  pour  le  prix  de  poê- 
le sur  le  dévouement  de  Go  fin,  et  sa 
*ièce  obtint  l'accessit ,  le  prix  ayant  été 
lécerné  à  Millevoye.  En  1816,  à  la  réor- 
ganisation de  l'Institut,  il  fut  nommé 
nembre  de  l'académie  des  Inscriptions; 
t  était  alors  proviseur  du  collège  de 
feint-Louis;  il  donna  sa  démission  de 
«t  emploi,  pour  ne  plus  s'occuper  que  de 
ravaux  littéraires.  L'estime  qu'il  avait 
mur  son  propre  talent  devint  une  manie* 
)ans  une  Ode  à  la  ville  de  Nancy,  il  con- 
efile  à  ses  compatriotes  de  lui  élever  une 
fatue  comme  a  son  plus  grand  poète  ;  il 
rst  mort  le  l4  novembre  1844. 

MOLSA ,  ou  Molza  (François-Marie), 
téàModène  le  ld  juin  1489,  s'acquit 
me  grande  réputation  par  ses  vers  la- 
ins  et  italiens.  Ses  talents  lui  auraient 
nrocuré  une  fortuné  considérable,  si  sa 
ontîoite  avait  été  plus  régulière  et  plus 
midente.  11  avait  eu  pour  protecteurs  les 
ardinaux  de  Médicis  et  Farnèse  ;  mais 
ti  leurs  largesses ,  ni  leurs  conseils  ne 
mrent  jamais  le  tirer  de  la  misère  où  le 
aîsait  toujours  languir  une  vie  licen- 
îeuse.  Il  avait  abandonné  une  épouse 
er  tueuse  qui,  malgré  ses  torts ,  vint  sou- 
vent à  son  secours.  On  estime  surtout  ses 
élégies ,  et  sa  pièce  sur  le  Divorce  de 
Venri  fltl,  roi  d'Angleterre,  et  de 
làttutine  a* Aragon.  SonCapilol*  in  Iode 
let  Fichi,  commenté  par  Annibal  Caro, 
rôle  italien,  e.*t  rempli  d'obscénités,  sous 
»e  titre:  La  Ficheide  del  padre  Siceo, 
ol  comm.  di  str  Agreste,  1549 ,  in-4.  Ses 
Poésie*  italiennes  se  trouvent  avec  celles 
iuBérnl,  ou  séparément,  1613,  in-8; 
»t  1750 ,  2  vol.  in-8,  avec  celles  de  Tar- 
julna  Molza ,  sa  petite-fille.  Ses  Poésies 
\aHne$  se  trouvent  dans  Deliciœ  poeL 
ItaJor,  Ses  Œuvres  complètes  ont  été  re- 
cueillies par  Pierre-Ant.  Serassi,  Ber- 
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game,  1747-1754 ,  S  vol.  in-8.  L'éditeur 
les  a  fait  précéder  d'une  Vie  de  Molza , 
remplie  de  détails  intéressants.  Molza 
écrivait  aussi  en  prose  avec  beaucoup 
d'éloquence  ;  mais  il  déshonorait  ses  ta- 
lents par  le  commerce  criminel  qu'il  avait 
avec  les  courtisanes  de  Modene.  Il  con- 
tracta cette  honteuse  maladie ,  fruit  et 
punition  de  la  débauche ,  dont  il  mourut 
a  l'âge  de  56  ans,  le  28  février  1544. 

MOMBRlTIUS(Boninus),  écrivain  mi- 
lanais, est  connu  par  son- Sanctuarium, 
seu  Vitm  xanctorum,  2  vol.  in -fol.,  sans 
nom  de  ville  et  sans  date.Ce  livre  très-rare 
et  très-cher  est  recherché  par  les  biblio* 
mânes ,  pour  l'ancienneté  de  l'édition. 
On  croit  qu'il  parut  vers  Tan  1479»  On  a 
aussi  des  Poéstes  de  cet  auteur. 

MONALDESCHI  (  Louis  Bon  „  comte 
de  ),  gentilhomme  d'Orviette ,  naquit  en 
1326. 11  passa  à  Rome  une  longue  vie  de 
cent  quinze  ans,  pendant  laquelle  il  jouit 
d'une  santé  parfaite  et  d'un  jugement 
très  sain.  Il  mourut  en  1442.  On  a  de  loi 
des  Annales  romaines ,  en  italien  •  depuk 
1328  jusqu'en  1340.  On  croit  qu'il  les 
avait  poussées  beaucoup  plus  loin ,  mais 
que  le  reste  est  perdu  ou  caché  dans  quel- 
que bibliothèque.  Muratori  en  adonné 
un  fragment  iScip.  rer.  itaL,  tome  4*); 
un  autre  fragment  plus  considérable  est 
conservé  a  Paria  dans  la  bibliothèque  du 
roi. 

MONBODDO  (James  Bcinutt  tord), 
avocat  et  littérateur  écossais,' né  d'une 
ancienne  famille  du  comté  deKinltar- 
dine  en  4717.  Il  était  juge  à  la  Cour  de» 
sessions  à  Edimbourg,  lorsqu'il  mourut 
le  26  mai  1799.  Il  a  publié  en  anglais  : 
De  l'Origine  et  des  progris  du  tansmge, 
ouvrage  remarquable  ou  l'on  trouve  beau- 
coup d'idées  neuves  et  d'aperçus  ingé- 
nieux et  profonds;  mais  on  y  remarque 
aussi  un  grand  nombre  de  paradoxes  et 
d'assertions  hasardées  qui  excitèrent 
contre  lui  une  vive  critique;  La  Mélo» 
physique  des.  Anciens ,  ou  la  Science  des 
Universaux ,  Edimbourg  ♦  1779  à  1799, 
6  vol.  in-4  :  ouerage  où  il  a  ajouté  de 
nouveaux  paradoxes  à  ceux  renfermés 
dans  le  précédent,  et  ou  il  combat  vi- 
goureusement Newton  .et  Locke»  qui, 
par  les  propriétés  et  attributions  qu'il» 
accordent  à  la  matière ,  délruicent  sekm 
lui  l'idée  de  la  divinité* 

MONBitON  (FouoaairdeX  mort  au 
moi»  de  septembre  mi,  était  ué  àPé- 
ronne.  C'était  uudas  auteur*  qui  ne  peu- 
vent vivre  avec  eux-mêmes  ni  avec  le» 
autres,  fondant  tout,  n!appre«sant 
rien ,  méprisant  tout  le  genre  humain 
qui  les  hait  par  représailles.  On  a  de  lui  : 
La  Benriaée  travestie,  in-12,  qui  ne 
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vaut  pas  le  Virgile  travesti  de  Scarron, 
quoiqu'il  y  ait  de  bonnes  plaisanteries. 
Voltaire  lui-même  en  a  n ,  dit-on  :  ee 
qui  est  très-difficile  à  croire  ;  Préservatif 
<ontre  Vanglomanie,  in-12  :  ouvrageécrit 
avec  emportement;  Le  Cosmopolite  jOa 
le  Citoyen  du  mande ,  in-f  9 ,  où  l'on  trou- 
verait quelques  vérités  morales  assez  uti- 
les ,  si  l'auteur  ne  paraissait  outré  ;  des 
Jlomans  infâmes  et  indignes  d'être  cités/ 
M.  Barbier  a  donné  les  titres  de  ses  ou- 
vrages dans  son  Dkt.  dm  Anonymes ,  au 
mot  Fouobbr. 

MONCADE  (Hugues  de),  capitainees- 
fragnol,  d'une  très-illustre  et  ancienne 
famille  originaire  de  Catalogne,  et  au- 
trefois souveraine  du  Béarn,  accompagna 
<Ians  sa  jeunesse  Charles  VIII ,  roi  de 
France,  dans  son  expédition  d'Italie. 
L'alliance  de  Ferdinand,  roi  d'Espagne, 
avec  le  monarque  français,  étant  rom- 
pue, Moncade  s'attacha  à  la  fortune  de 
César  Borgia,  neveu  du  pape  Alexandre 
VI.  Mais  lorsque,  après  la  mort  de  son 
oncle,  Borgia  se  déclara  pour  les  Fran- 
çais, Moncade  passa  dans  l'armée  espa- 
gnole ,  commandée  alors  par  le  grand 
Gonzalve.  La  guerre  étant  terminée  en 
Italie ,  H  se  distingua  contre  les  pirates 
des  côtes  d'Afrique  par  des  actions  écla* 
tantes ,  qui  lui  méritèrent  le  riche  prieu- 
ré de  Messine.  En  1616 ,  il  reçut  de  Fer* 
dinand-le-Calholique  l'ordre  de  réunir 
les  milices  napolitaines  ,  pour  aller  au 
secours  du  Pape ,  pressé  par  le  duod'Ur- 
bin,  que  les  Français  appuyaient  secrè- 
tement. Les  services  importants  qu'il 
continua  de  rendre  sur  mer  à  Charles- 
Quint  furent  récompensés  par  la  vice- 
royauté  de  SicHe.  Il  fut  fait  prisonnier, 
en  1524,  par  André  Doria  •  sur  la  côte 
de  Gènes ,  et  n'obtint  ta  liberté  que  par 
le  traité  de  Madrid.  Le  pape  Clément 
VII  étant  entré  ,  en  1686,  dans  la  ligue 
formée  entre  les  Vénitiens  et  François  I« 
pour  le  rétablissement  de  François  Sfor- 
cedans  le  duché  de  Milan,  Moncade, 
<rai  commandait  pour  l'empereur  en  Ita- 
lie ,  fit  avancer  vers  Berne  un  corps  de 
troupes  considérable ,  s'en  empara  eans 
résistance ,  contraignit  le  Pape  à  se  réfu- 
ter dans  le  château  Saint-Auge,  aban- 
loona  au  pillage  le  palais  du  Vatican  et 
l'église  de  Saint-Pierre»  qui  se  trouve 
<lans  son  enceinte ,  et  obligea  le  Pape  à 
signer  une  trêve  avec  l'empereur  :  trêve 
<pu  n'empêcha  pas  le  due  de  Bourbon, 
d'attaquer  Rome  quelques  mois  après. 
i  Voyez  Oferarr  VIL)  Puni  Jove,  mil  se 
féerie  beaucoup  sur  cette  conduite  •  at- 
tribue à  la  vengeance  céleste  la  mort  de 
Moneade  arrivée  deux  ans  après,  en 
4538,  au  combat  naval  de  Capo-cPOrso . 
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près  du  golfe  de  Saleme,  Où  PhOtak 
Doria  remporta  une  victoire  cojnjRl 
sur  la  flotte  impériale  que  Moncade  m 
mandait.  J 

MONCEAUX  (François  de),  eo M 
Moneesus ,  jurisoonsulte'et  poète  <FArm 
s'appliqua  à  l'étude  de  l'Ecriture-SsMËj 
il  était  seigneur  de  Froideval,  et  fat  ci 
voyé  par  Alexandre  Farnèse,  daej 
Panne,  en  ambassade  vers  Hcftrîf 
roi  de  France.  On  a  de  lui  :  BucoUcti 
cra,  in-8,  Paris,  1589  ;  Âaron  i 
sire  de  Vitulo  aureo  non  viltdoj 
1606,  in-8  :  livre  qui  a  été  refait] 
Robert  Visorius.  11  est  inséré  < 
Critiei  sacri  de  Pearson,  et  il  a  étéj 
bé  *  Rome  l'an  1609  :  YBùtoire  i 
parUione  divines  faites  à  Moïse  ,1 
1694,  in-4;  le  Temple  de  la  Justice: 
me,  Douai,  1590,  in-8;  Lucvbm 
oapU.  1  al  7  Cantici  Canticormm,  bti, 
1687,  in-4;  une  Paraphrase  en  vers  * 
le  psaume  44.  Tous  ces  ouvrages  soatp 
latin  :  il  y  a  des  recherches  et  désenf- 
lantes. - 

IfONCET  (Bon-Adrien-Jeannot),  m 
de  Conegliano,  maréchal  et  pair  de  Frip 
ce ,  naquit  à  Besançon  le  31  juillet  twi 
Etant  entré,  en  1774,  dans  lageofo- 
merie  à  Luoé  ville,  il  devint,  quatre m 
après,  sous-licutenant  de  dragons  m 
les  volontaires  de  Nassau-Siégen,  p 
formèrent  au  commencement  de  la  R#- 
lution  le  cinquième  bataillon  d'ioftstej 
rie  légère.  Capitaine  le  12  avril  ttfcV* 
commandait  ce  régiment  au  moisdsp 
1796.  Chef  de  bataillon  en  marsflfr 
il  s'empara  d'une  position  importi» 
et  fut  élevé  au  grade  de  général  et** 
gade.  Au  mois  de  juillet  1794,  il  WJF 
pelé  à  un  conseil  de  guerre  oùdevIBfln 
décidé  le  plan  de  campagne.  H  yqflff 
une  telle  résolution ,  que,  sanslesgfff 
[u'on  devait  à  un  vieux  général , 


avoir  livré  plusieurs  combats,  il  * 
dit  maître  des  hauteurs  de  SaintJjJ 
tien,  qui  demanda  bientôt  à  capîtw 
Nommé  général  en  chef  de  toa^ 
mée,  il  remporta,  le  17  octobre^»1 
taille  de  Villanova,  et  fit  la  conqjwj 
la  Navarre  espagnole ,  moins  la  pw*' 
Pampelune.  .De  nouveaux  soccftssv 
tellana,Villareal,  Mont-DrajpJjP 
et  Bilbao,  amenèrent  une  trerej** 
gna  à  Saint-Sébastien,  et  qui  fat  sait* 


traité  de  Bàle.  Rentré  en  F»a«: 


lui 

nommé  au  commandement  &}*)*£ 
vision  militaire.  Après  la  révolu»^ 
18 brumaire,  il  se  rallia  à  EpflJK 
fut  envoyé  à  l'armée  «Italie, fra^J 
SaintGolbard,  s'empara  de  BeMg 
et  de  Florence,  etpar suite  dei  ars»^ 


Digitized  by  CjOOQIC 


I 


MON 

^u  suivit  la  bataille  de  Marengo,  fl  occu- 
pa la  Valtcline ,  fit  un  grand  nombre  de 
tisonniers,  et  établit  une  communica- 
tion avec  l'armée  dite  J$s  Grisons.  La  paix 
s^pée  à  JLunéville  fit  passer  le  général 
Moncey  au  commandement  du  départe- 
ment de  l'Oglio  et  de  l'Adda.  Le  4  dé- 
cembre 1801 ,  il  fut  nommé  inspeeteur- 
géaépl  de  la  gendarmerie  ;  le  19  mai 
lflOtt  il  devint  maréchal  de  l'empire,  chef 
de  il  11#  cohorte,  et  duc  de  Conegliano. 
u  passa  en  Espagne  en  1808.  Dans  le 
cours  du  mois  de  juin  de  la  même  année, 
il  battit  dans  plusieurs  rencontres  les 
insurgés  du  royaume  de  Valence,  et  les 
contraignit  de  s'enfermer  dans  la  Tille 
nème,  où,  pendant  sept  heures  consécu- 
tives, il  les  bombarda  ;  n'ayant  pu  les  ré- 
duire ,  il  se  retira  à  Almanza  ,  après  s'être 
porté  sur  la  rive  de  l'Ebre  et  devant  Sa* 
ragowe.  Napoléon  l'appela  en  1810,  et 
lui  dpima  le  commandement  de  ('armée 
faNord.  Moncey  se  distingua  dans  les 
campagnes  de  1819  et  1813,  et  devint, 
an  mois  de  janvier  1814,  commandant 
m  second  de  la  garde  nationale  pari- 
«ienne.  Après  la  capitulation  de  Paris, 
Moncey  donna  son  adhésion  au  gouver- 
nement provisoire.  Louis  X VIII  le  nom- 
ma ministre  d'Etat ,  membre  de  la  Cham- 
bre des  pairs,  et  lui  conserva  ses  fonc- 
tions d'inspecteur-général  de  la  gendar- 
merie. Ayant  été  nommé  de  nouveau  par 
ltyoléon ,  à  son  retour  de  l'île  d'Elbe. 
m  de  France ,  il  accepta  et  fut  élimine 
«la  Chambre  haute  au  second  retour  du 
roi  ;  mais  il  y  fut  réintégré  par  l'ordon- 
nance du  5  mars  1819.  Le  maréchal  Mon- 
cey refusa,  en  1815,  la  présidence  du 
tfnseii  de  guerre  devant  lequel  le  mare- 
«bal  Ney  avait  été  renvoyé ,  et  fut  enfer» 
£é  à  cette  occasion  dans  la  forteresse  de 
Bain.  £q  1823 ,  la  guerre  ayant  été  dé- 
clarée avec  l'Espagne ,  le  maréchal  duc 
de  Cooégliano  fut  désigné  pour  com- 
mander en  chef  le  quatrième  corps. 
Après  avoir  établi  son.  quartier-général 
*IaJonquère,le  maréchal  Moncey  a'a- 
rança  jusqu'à  Camani ,  se  porta  vers 
utspia,  d'où  il  ne  put  empêcher  la  re- 
ftite  de  l'armée  constitutionnelle  ;  mais 
«  lui  fit  évacuer  Moya  et  Castel-Tersol , 
Mec  le  secours  des  généraux  Curialet 
ûooadieu:  il  alla  ensuite  reconnaître  les 
positions  de  Mataro  et  de  Grandies ,  se 
tendit  à  Wich,  dont  la  garnison  fran- 
Oue,  d'environ  six  cents  hommes,  ve- 
ujf  d'opposer  une  résistance  héroïque  au 
!»èral  Mina.  Moncey,  ayant  établi  son 
«wfatgénéral  à  Girone,  fit  faire  le 
*****  de  Barcelone,  tandis  que  lesgé- 
ifciQi  enlevaient  d'assaut  les  places  de 
^raona  et  de  Manréza,  et  enleva  lui- 
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même,  le  23,  la  redoutable  position  de 
Jorba  ;  le  27,  il  battit  les  constitutionnels 
près  de  Tarragone.  Après  plusieurs  mar- 
ches et  contre-marches,  ou  les  Espagnol» 
furent  toujours  battus,  le  maréchal  se . 
rendit  près  de  Barcelone  pour  en  sur- 
veiller le  blocus  qui  promettait  de  durer 
longtemps  encore,  lorsqu'il  reçut  une 
lettre  des  Cortès  qui  lui  en  fit  ouvrir  les 
portes.  L'Espagne  se  trouvant  pacifiée 
par  le  traité  de  Cadix ,  le  maréchal  Mon- 
cey rentra  en  France,  et  demeura  dès 
lors  étranger  aux  affaires  politiques. 
Après  la  révolution  de  Juillet,  il  fut  nom- 
mé commandant  del'Hdte)  des  Invalides, 
où  il  est  mort  à  un  âge  très-avancé ,  en 
1843. 

MONCHESNAY  (Jacques  de  Losmb 
de),  né  à  Paris  le  4  mars  1666,  d'un  pro- 
cureur au  Parlement ,  se  fit  recevoir  avo- 
cat, et  se  livra  &  la  poésie.  Il  travailla 
pour  le  théâtre  italien,  et  il  y  donna 
quelques  pièces  remplies  de  traits  <f  es- 
prit, mais  mal  dialoguées  et  mal  condui- 
tes. Dégoûté  du  théâtre  par  la  religion, 
suivant  les  uns,  et  par  trop  de  sensibi- 
lité à  la  critique,  suivant  les  autres,  il 
fit  une  satire  contre  cet  art  qui  l'avait 
occupé  pendant  longtemps.  Boileau,  à 
qui  il  marqua  ces  sentiments ,  les  ap- 
prouva. Monchesnay  était  de  la  société 
de  ce  fameux  satirique  ;  mais  ayant  fait 
imprimer  ses  Salira  nouvelles,  169g, 
que  ce  poète  ne  goûta  pas ,  leur  liaison 
se  refroidit.  «  Il  me  vient  voir  rarement, 
«  disait  Boileau,  parce  que,  quand  il  est 
a  avec  moi,  il  est  toujours  embarrassé 
«  de  son  mérite  et  du  mien.  »  Propos  où 
Fégoïsme  de  Boileau  se  montre  au  moins 
égal  è  celui  de  Monchesnay.  Le  théâtre 
irélant  plus  une  ressource  pour  lui ,  et  la 
médiocrité  de  sa  fortune  ne  lui  permet- 
tant pas  de  rester  à  Paris ,  il  se  retira  en 
1720  à  Chartres,  où  il  mourut  le  16  juin 
1740 ,  dans  sa  75*  année.  Plusieurs  de  ses 
poésies  9  qui  consistent  en  EpUre$,  en 
Salêree,  en  Epigrammes ,  imitées  de 
Martial  n'ont  pas  vu  le  jour.  Les  cinq  Co- 
médies qu'a  laissées  cet  auteur  se  trou- 
vent dans  le  Théâtre  italien  de  Gherardi: 
elles  ne  sont  ni  les  meilleures  ni  les  plus 
mauvaises  de  ce  Recueil.  Il  est  encore  au- 
teur du  Bolœana,  ou  Entretient  de  M.  de 
Monchesnay  avec  Boileau.  Si  cet  ouvrage 
est  vrai  dans  toutes  ses  parties,  Il  donne 
une  assez  mauvaise  idée  du  caractère  de 
Boileau  ;  et  s'il  est  faux,  il  ne  doit  pas 
faire  juger  avantageusement  de  la  pro- 
bité de  Monchesnay.  On  trouve  Ytloae 
de  Monchesnay  dans  le  Mercure,  sep- 
tembre 1740. 
MONCHY.  (Voyez  Moucht.) 
MONCK  (Georges),  duc  d*Alberoarle, 
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né  dans  le  comté  de  Devon  en  1608, 
d'une  famille  noble  et  ancienne ,  se  si- 
gnala dans  les  troupe  s  de  Charles  Ier , 
roi  d'Angleterre  ;  mais  ayant  été  fait  pri- 
sonnier par  le  chevalier  Fairfax  t  il  fut 
rois  en  prison  h  la  Tour  de  Londres.  Il 
n'en  sortit  que  plusieurs  années  après , 
pour  conduire  un  régiment  contre  les  Ir- 
landais catholiques.  Après  la  mort  tragi- 
que de  Charles  Ier,  Monck  eut  le  com- 
mandement des  troupes  de  Cromwell  en 
Ecosse.  Il  soumît  ce  pays  ;  et  la  guerre 
de  Hollande  étant  survenue ,  il  remporta 
en  1653,  contre  la  flotte  hollandaise,  une 
victoire,  où  l'amiral  Tromp  fut  tué. 
Cromwel  étant  mort  en  1058,  le  général 
Monck  Gl  proclamer  protecteur  Richard, 
fils  de  cet  usurpateur.  Charles  II,  instruit 
de  ses  dispositions  favorables  à  la  famille 
royale,  lui  écrivit  pour  l'exciter  à  le  faire 
rentrer  en  Angleterre.  Le  général  Monck 
forma  aussitôt  le  dessein  de  rétablir  ce 
prince  sur  le  trône.  Après  avoir  dissimu- 
lé quelque  temps  pour  prendre  des  me- 
sures plus  efficaces ,  il  se  met  en  1660  à 
la  tête  d'une  armée  attachée  à  ses  inté- 
rêts, entre  en  Angleterre ,  détruit  par  ses 
lieutenants  les  restes  du  parti  de  Crom- 
well ,  pénètre  jusqu'à  Londres  où  il  casse 
le  Parlement  factieux,  en  convoque  un 
autre,  et  lui  communique  son  dessein. 
Ons'y  porte  avec  enthousiasme.  Londres 
se  déclare  en  faveur  de  son  légitime  sou* 
veraio  :  Monck  le  fait  proclamer  roi ,  et 
ira  au-devant  de  lui  à  Douvres  loi  porter 
Je  sceptre  qu'il  lui  a  rendu.  Charles  II, 

Fënétré  de  la  plus  vive  reconnaissance , 
embrassa ,  le  fit  général  de  ses  armées, 
son  grand-écuyer ,  conseiller  d'Etat,  tré- 
sorier de  «es  finances,  et  duc  d'Albe- 
marle.  Le  général  Monck  continua  de 
rendre  les  services  les  plus  importants  au 
roi  Charles  II.  Il  mourut  comblé  d  hon- 
neurs et  de  biens  en  1670.  Charles ,  qui 
lui  devait  sa  couronne»  le  fit  enterrer  à 
Westminster ,  au  milieu  des  rois  et  des 
reines  d'Angleterre.  On  a  de  lui  des  06- 
servalions  politiques  el  militaires ,  Lon- 
dres, 167  ! ,  in-fof.,  en  anglais.  Il  les  avait 
composées  pendant  sa  captivité  à  la  Tour 
de  Londres.  Sa  Vie,  écrite  par  Thomas 
Gumble,  in-8,  en  anglais,  à  été  traduite 
en  français  par  Guy-Miége,  1672,  in- 12. 
On  aperçoit  dans  toute  la  conduite  de  ce 
général  un  politique  adroit  qui ,  si  l'on 
excepte  la  lâcheté  qu'il  eut  de  reconnaî- 
tre et  de  servir  Cromwell ,  n'enfanta  que 
des  projets  avoués  par  la  politique  ou  or- 
donnés par  les  circonstances.  Les  par- 
tisans des  révolutions  louent  Monck  d'a- 
voir trahi  Charles  Ier  pour  suivre  ran- 
hitieux  et  régicide  Cromwell;  mais  ils  le 
Mâmcut  durement  pour  avoir  abandonné 
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la  cause  de  l'usurpation  et  rétabli  Char- 
les TI. 

MONCONYS  (Balthasar),  voyageur 
français,  était  fils  du  lieutenant-criminel 
de  £yon,  où  il  naquit  en  1611.  Après 
avoir  étudié  la  philosophie  el  les  ma- 
thématiques, il  voyagea  dans  l'Orient, 
pour  y  chercher  les  traces  de  la  philo- 
sophie de  Mercure  Trismégiste  et  Se 
Zoroastre.  Ses  recherches  n'ayant  pas 
satisfait  sa  curiosité,  ces  philosophes  asia- 
tiques étant  plus  célèbres  et  plus  grandi 
en  Europe  que  dans  leur  pays ,  il  revint 
en  France ,  et  mourut  à  Lyon  en  1665,  H 
fut  précepteur  du  fils  du  duc  de  Luynet 
qui  l'avait  envoyé  à  Rome,  pour  une  né- 
gociation importante  :  il  la  termina  avec 
succès ,  et  parcourut  ensuite  l'Europe 
avec  son  élève  le  duc  de  Chevreuse.  Mo* 
conys  avait  beaucoup  d'érudition,  il  se 
fit  estimer  des  savants.  Ses  Voyages,  pu- 
bliés par  son  fds ,  ont  été  imprimés  *&. 
3  vol.  in-4,  Lyon ,  1665 ,  et  en  5  vol.  in- 
12,  Paris,  1695.  Ils  sont  plus  utiles  ani 
savants  qu'aux  géographes.  L'auteurs'est 
plutôt  attaché  à  remarquer  les  choses np 
res  et  recherchées  qu'a  donner  des  dt. 
scriplions  topographiques.  Le  style  en  est 
traînant,  et  n'anime  pas  le  lecteur.  Ils  ont 
été  traduits  en  allemand,  Leipsick,  16tfr 
in-4. 

M0NCR1F  (François-  Augustin  Paba? 
dis  de) ,  secrétaire  des  commandements 
du  comte  de  Clermont,  lecteur  de  U 
reine ,  Marie  Leczinska ,  l'un  des  Qua- 
rante de  l'Académie  française,  naquit  à 
Paris  d'une  famille  honnête  en  1687,  et 
y  mourut  en  1770.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  Essais  sur  la  nécessité* 
sur  (es moyens  déplaire,  Paris,  lft&» 
i  vol.  in-12 ,  fig. ,  et  i  vol.  in-8,  produc-. 
lion  agréablement  et  finement  écrite, 
mais  d'un  style  quelquefois  affecté;  ses 
Poésies chrêtiennes9ib.,  1747,  petit  iû-8; 
Y  Histoire  des  chats,  Amsterdam,  17^» 
in-8,  fig.  :  bagatelle  jugée  trop  sévère- 
ment dans  le  temps  ,  et  presque  entière- 
ment oubliée  aujourd'hui.  Ses  OEum 
ont  été  recueillies,  Paris,  1751 ,  3  w» 
in-16;  ibid.,  1768,  4  vol.  in-12;  il>'*> 
1771 ,  2  vol.  in-8  9ûg. 

MONDELLI  (François-Antoine),  éw- 
que  de  Cîtta-di-Castello ,  né  à  Rome» 
7  février  1755 ,  fit  ses  éludes  ecclésiasti- 
ques chez  les  Jésuites  au  collège  romain 
Ayant  été  ordonné  prêtre,  il  s'app»<!«* 
avec  zèle  à  remplir  les  diverses  fonctw» 
du  ministère  ;  dix  Dissertations  qu'.'M** 
biia  en  1786  sur  des  matières  de  eritifl» 
et  d'érudition  religieuse, eommencerew 
à  le  faire  connaître.  Il  montra  une  gj»» 
fermeté  pendant  la  persécution  de  I  eW? 
de  Rome.  Sous  le  nontillcat  de  Pie  *»»u 
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«fusa  le  serment  au  gouvernement  fo- 
ras. A  l'avènement  de  Pie  VII ,  il  reprit 
es  travaux  qu'il  avait  été  obligé  d'inler- 
ompre,  et  rut  un  des  premiers  fonda- 
eurs  de  l'académie  de  la  religion  catho- 
ique.  Le  29  septembre  180ô,  il  Tut  sacré 
rvêque  des  sièges  unis  de  Terracine, 
teize  et  Piperno.  Ses  premiers  soins  le 
ournèrent  vers  son  clergé  et  vers  leséco- 
es  ;  il  établit  des  maîtresses  d'école  pieu- 
ses dans  les  campagnes ,  fonda  &  Sezze  un 
lospice  d'orphelins  et  un  mont-de-piété. 
!iOrsque  de  nouveaux  orages  éclatèrent 
ians  l'Etat  pontifical,  Mondelli  refusa 
tneore  de  prêter  le  serment  demandé,  et 
lut  envoyé  en  exil  a  Trévoux.  Le  zèle  du 
>rétat  n'y  fut  point  oisif,  et  il  composa 
>lusieurs  Opuscules  en  français  sur  di- 
rers  sujets  de  dévotion.  Rendu  à  la  liber- 
é  en  1814,  il  revint  à  Rome ,  et  Pie  VII 
ui  donna  Tévéché  de  Cita-di-Castello. 
tfondelli  est  mort  le  2  mars  1825,  dans 
le  vifs  sentiments  de  dévotion ,  de  foi  et 
lerésignafion.  Outre  les  écrits  dont  nous 
ivons  parlé ,  nous  citerons  :  Discours 
wlitique-tnoral  sur  les  devoirs  de  Vhom- 
ne  envers  Dieu,  1790,  in-8;  Véritable 
dée  du  citoyen  heureux,  1796,  in-8; 
ïynodns  Tifernalensis ,  1818,  in-4. 

MONDONVILLE  (Jeanne  de  Julïard, 
lame  de),  fille  d'un  conseiller  au  Parle- 
nent  de  Toulouse,  fut  distinguée  de 
>onne  heure  par  sa  beauté  et  son  esprit. 
Recherchée  par  divers  seigneurs,  elle 
fpousa,  en  1646  Turles,  seigneur  de 
tlondonville.  Ayant  perdu  son  époux,  elle 
e  mit  sous  la  direction  de  l'abbé  Ciron , 
)t  forma  le  projet  d'employer  ses  biens  à 
a  fondation  dune  congrégation,  dont 
'abbé  Ciron  dressa  les  statuts  et  les  rè- 
glements. Ce  nouvel  institut  fut  confirmé 
>ar  un  bref  d'Alexandre  VII,  en  1662,  et 
lotorisé  de  lettres-patentes  en  1663.  Peu 
le  temps  après,  ces  Constitutions  furent 
mprimées  avec  l'approbation  de  dix-huit 
îvêcjues  et  de  plusieurs  docteurs.  C'est 
ïet  institut  si  connu  sous  le  nom  de  Con- 
irêaalion  des  Filles  de  l'Enfance.  Il  avait 
léja  formé  des  établissements  dans  plu- 
sieurs diocèses,  lorsqu'on  prétendit  qu'il 
servait  d'asile  à  des  factions  et  à  des  me- 
nées dangereuses  pour  l'Eglise  et  pour 
l'Etat.  On  nomma  des  commissaires ,  et 
iprès  un  mûr  examen,  la  congrégation 
Je  l'Eufance  fut  supprimée  par  un  arrêt 
lu  Conseil  de  1686.  L'institutrice  fut  re- 
léguée dans  le  couvent  des  hospitalières 
de  Côutances ,  et  privée  de  la  liberté  d'é- 
crire et  de  parler  à  aucune  personne  de 
dehors.  Elle  y  mourut  en  1703.  Les  filles 
de  l'Enfance  furent  dispersées.  L'abbé 
Racine,  dans  son  Histoire  ecclèsiattique% 
en  (kit  presque  des  martyres  ;  les  gens 
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impartiaux  les  regardèrent  comme  les  vic- 
times d'un  fanatisme  dont  elles  ne  con- 
naissaient ni  les  vues  ni  les  ressorts. 
«  La  cour,  dit  un  auteur  très-instruit  de 
«  celte  affaire,  eut  des  preuves  incontes- 
«  tables  que  celte  fondatrice  avait  donné 
«  asile  à  des  hommes  de  mauvaise  doc- 
«  trine  et  malintentionnés  pour  l'Etat , 
«  tels  que  le  Père  Cercle  et  I  abl>é  Dorât; 
«  qu'elle  avait  fourni  à  ceux-ci  les  moyens 
«  de  sortir  du  royaume;  qu'elle  avait  fait 
«  imprimer ,  dans  sa  maison  et  par  ses 
«  filles ,  plusieurs  libelles  contre  la  con- 
«  duite  du  roi  et  de  son  conseil.  On  enle- 
«  va  cette  imprimerie  :  on  di  essa  des  pro- 
«  cès-verbaux  ;  et  sur  tous  ces  faits ,  on 
«  eut  quantité  de  dépositions  authenti- 
«  ques  et  juridiques  avec  les  témoigna- 
«  ges  des  plus  anciennes  filles  de  cette 
«  maison.  »  (  Voyez  Julïard  et  Rebou- 

IET.) 

MONDONVILLE  (Jean-Joseph  Cassa- 
nea  de),  l'un  des  plus  célèbres  musi- 
ciens du  18*  siècle,  vit  le  jour  à  Narbon- 
ne,  en  1715.  Il  acquit  d'abord  de  la  ré- 

Çutation  à  Paris ,  où  il  se  rendit  en  1737. 
rois  morceaux  de  génie  annoncèrent 
une  lyre  enchanteresse  et  savante ,  qui 
égalait  celle  de  La  Lande.  C'étaient  le 
Magnus  Dominus,  le  Jubilais  et  le  Domt- 
nusregnavit,  que  l'on  entend  encore  avec 
applaudissement.  Il  fut  rival  et  ami  de 
Guignon,  qui  tenait  alors  le  premier 
rang  en  ce  genre.  Ses  Sonates,  ses  Sym- 
phonies et  ses  Motets  lui  méritèrent  la 
place  de  maître  de  musique  de  la  cha- 
pelle du  roi.  II  mourut  à  Belleville ,  près 
de  Paris ,  le  6  octobre  1772. 

MONET  (Philibert),  né  en  Savoie  Tan 
1566,  mort  à  Lyon  en  1643,  se  distingua 
chez  les  Jésuites ,  où  il  entra  par  goût 
pour  l'étude.  Il  fonda  en  1597  le  collège 
de  Thonon,  et  fut  pendant  22  ans  préfet 
des  éludes  à  Lyon.  Les  langues  l'occupè- 
rent d'abord ,  et  elles  lui  durent  quelques 
ouvrages  éclipsés  par  ceux  qu'on  a  don- 
nés après  lui.  Son  Dictionnaire  latin-fran- 
çais, intitulé  :  Inventaire  des  deux  lan» 
gués, Lyon ,  1636,  in -fol.,  eut  cours  dans 
le  temps.  Monet  se  tourna  ensuite  du  côté 
du  blason  et  de  la  géographie  de  la  Gau- 
le; ce  qu'il  a  fait  sur  cette  matière  est 
encore  consulté  par  les  savants.  On  a  de 
ce  laborieux  jésuite  :  Veterum  nummo- 
rum  ad  récentes  franeieos  jtroportio  , 
Lyon ,  1617 ,  in-fol.,  d'une  seule  feuille  ; 
Annuœ  Utterœ  Indiarum  >  années  1612- 
1614,  Lyon,  1618,  in-8  :  ce  fut  le  Père 
Monet  qui  traduisit  ces  lettres  en  latin  ; 
Detectuslatinitatis,  Douai,  ?*  édition, 
1 625,  in-12  :  cet  ouvrage  a  souvent  été  ré- 
imprimé depuis ,  notamment  en  1642, 
in- S,  considérablement  augmenté;  Liga- 
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turesdes  langues  latine  et  /Vannais*,  in-4, 
Lyon,  1629 ,  in-12  ;  Parallèle  de*  langue* 
latine  et  française,  Lyon,  in-4, 1680, 1632 
et  1636 ;  Rupeeula  capta,  Cracina  (Rké) 
eervata  à  Ludovico  XIII  .Carmen,  Lyon, 
1630,  in-12;  Origine  et  pratique  de*  Ar- 
moiries à  la  Gauloise ,  2*  édition*  1659: 
M  enestrier  en  parle  avec  éloge;  Gtogra- 

?hia  Galliœ  veteris  recentisque,  Lyon, 
634  ,  in-12  ;  inventaire  des  deux  langue* 
latine  et  française ,  Lyon,  1636 ,  in-fol. 
Le  Père  Monet  veut  qu'on  écrive  le  fran- 
çais comme  il  se  prononce ,  et  c'est  ainsi 
S*  i*il  l'orthographie  ;  la  Préface  qu'il  a 
ite  ô  ce  sujet  est  savante.  On  lui  doit 
encore  d'autres  productions  imprimées  et 
divers  ouvrages  manuscrits,  parmi  les- 
quels le  Père  Lelong  cite,  sons  le  nom 
Je  Burgundionica,  des  Mémoires  sur  la 
Bourgogne ,  qui  se  conservaient  à  Dijon. 

MONGAULT  (Nicolas-Hubert  de),  fila 
naturel  de  Colbert-Pouanges,  né  à  Paris 
en  1674,  entra  dans  la  congrégation  de 
l'Oratoire.  En  étant  sorti,  il  demeura  suc- 
cessivement auprès  de  l'archevêque  de 
Toulouse ,  Colbert ,  qui  le  protégeait,  et 
ensuite  auprès  de  Foucault,  qui  lui 
procura  une  place  à  l'académie  des 
Inscriptions,  et  celle  de  précepteur  du 
duc  de  Chartres ,  fils  du  duc  d'Orléans. 
L'Académie  française  se  l'associa  en 
1718,  et  le  perdit  le  15  août  1746. 
Fréret  prononça  son  éloge  à  l'académie 
des  Inscriptions.  On  a  de  Ini  :  une  Tra- 
duction française  de  Y  Hulotte  d'fléro- 
dien,  1  vol.  in-12,  Paris ,  1745;  une  Tra- 
duction des  Lettres  de  Cicéron  à  Atticus, 
Paris,  1714  et  1738,  6  vol.  in-12,  réim- 
primée depuis  en 4 vol.  Cette  version, 
aussi  élégante  et  aussi  exacte  que  celte 
d'Hérodien,  est  enrichie  des  notes  qui 
font  honneur  à  son  goût  et  à  son  érudi- 
tion. On  apprend  dans  le  texte  et  dans 
les  remarques  6  connaître  l'esprit  et  le 
cœur  de  Cicéron,  et  les  personnages  qui 
jouaient  de  son  temps  un  grand  rèle 
dans  la  république  romaine  ;  deux  Dis- 
sertations dans  les  Mémoires  de  l'Aca- 
démie. 

MONGE  (Gaspard) ,  célèbre  géomètre 
et  chimiste ,  né  en  1746 ,  A  Beaune ,  où 
son  père  était  coutelier,  fit  d'excellentes 
études  chez  les  Oratoriens  de  cette  ville, 
et  s'adonna  particulièrement  à  l'étude 
des  mathématiques,  où  il  fit  des  progrès 
rapides.  Envoyé  à  l'école  de  Mézières  , 
en  qualité  d'élève  et  de  dessinateur ,  il  se 
fit  bientôt  remarquer,  et  Bossut,  qui  pro- 
fessait les  mathématiques,  l'adopta  pour 
son  suppléant.  En  1780 ,  l'académie  des 
Sciences  le  reçut  au  nombre  de  ses  mem- 
bres ,  et  en  1783,  il  succéda  à  Besout 
dans  la  plage  d'examinateur  de  la  mari- 
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ne.  Après  la  journée  du  10  août  4799 , 
il  fut  porté  au  ministère  de  la  i     ~~ 
par  le  parti  Jacobin  dont  il  avait  i 
les  principes;  mais  il  reconnut  trie 

que  la  place  n'était  pas  tenaWe  au  m! 

de  l'acharnement  des  factions,  «tr-~V 
donna  sa  démission  au  mois  d'avril  1799. 
11  accompagna  Bonaparte  en  Egyfi», 
fut  placé  en  1799  au  Sénat  conservateur» 
et  nommé  pair  pendant  l'usurpation  de 
1815.  Il  resta  sans  fonctions  par  fe  mh 
coud  retour  du  roi ,  et  fut  exclu  êe  l*li- 
stitut  par  suite  des  épurations  de  18» 
Le  chagrin  qu'il  en  ressentit,  leco&dufirii 
insensiblement  au  tombeau.  Il  expfcvfé 
28  juillet  1818.  Il  fut  le  créateur  dé  h 
Géométrie  descriptive ,  et  l'un  des  fana» 
teurs  de  l'Ecole  polytechnique.  Ses  essft 
en  chimie  prouvent  qu'il  eût  mérité b 
gloire  d'un  expérimentateur  habile, M 
celle  de  géomètre  ne  l'eût  pas  si  imfé» 
rieusemeut  attiré.  M.  Dupin  a  publie  «I 
Essai  historique  sur  les  service*  et  J» 
travaux  scientifique*  de  Monge ,  Pari* , 
1819,  in-4.  Ses  ouvrages  sont  :  Traiié 
élémentaire  de  statique,  Paris,1786,  m&, 
&•  édition,  1813;  Description  de  Tort  eh 
fabriquer  le*  canons,  in-4,  orné  de  ÇO 
planches;  Leçons  de  géométrie  detcripHx*, 
3*  éditon,  1813,  in-8;  Application  te  Ta- 
nalyse  à  la  géométrie  des  surface*  dmpto- 
mier  et  du  deuxième  degré,  Paris,  4*  ra- 
tion 1809,in-4.Plusieurs  Mémoire  slnsfeés 
dans  la  Collection  des  savant*  itrane/m* 
d*  l  Académie  de*  Science*  de  Pàrt*£*JL 
dans  les  Annales  de  Chimie  ;  un  Oowt 
de  Sléréonomie,  et  plusieurs  Mémo&ut 
dans  le  Journal  de  V École  polyleehniem. 
Il  a  coopéré  au  Dictionnaire  a*  jpAyjftftot 
de  l'Encyclopédie  méthodique, 

MONGELLÂZ  (  Fanny  Buairai-F»- 
tanbl  ,  femme  ) ,  naquit  à  Genève,  fit 
un  voyage  à  Paris,  où  elle  débuta  dans 
la  carrière  littéraire ,  et  mourut  le  80 
juin  1830.  On  a  d'elle  :  Louis  JVMct 
napoléon  dans  les  Champs-Elysée*,  Paris. 
1825 ,  in-8  ;  De  l* Influence  de*  femmes 
sur  le*  mœurs  et  les  destinées  de*  peuples, 
etc.,  et  de  l'influence  des  montre  sur  l* 
bonheur  de  la  vie9  Paris,  1828,  *  vol. 
in-8. 

MONGEZ  (  Antoine  ) ,  né  à  Lyon  ea 
1747,  entra  en  1792,  dans  l'administra- 
tion des  monnaies, 
que  constamment 
vée  le  30  juillet 
Histoire  de  la  reine  Marguerite  de 
Valois,  première  femme  d*  Henri  If* 
1777,  in-8;  Mémoires  sur  Us  différent* 
sujets  de  littérature,  1780,  in-8;  Mé- 
moires sur  tes  cygnes  qui  chantent  , 
1783 ,  in-8  ;  Dissertation  des  noms  et  al- 
tribuiions  des  divinités  infernales,  1783; 
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Dictionnaire  cTantiquités,  mythologie, 
Oplosmatiqus,  des  chartes,  et  chronologie, 
0W,  S  vol.  in-4  :  les  planches ,  avec 
tour  explication,  n'ont  été  publiées  qu'en 
1824,  3  vol.  in-4;  Vie  du  cardinal  Du* 
ieAs,  1789 ,  in-8  ;  Considérations  gènè- 
nU$  sur  Issmonnaies ,  an  IV,  in-8;  Ico- 
pkU  romaine,  1812-1829,  8  vol. 
Je  premier  volume  est  de  Visconti, 
Allongez  fut  le  continuateur;  Ex- 
"  ms  ds  la  galerie  de  Florence.  Il  est 
auteur  de  plusieurs  Dissertations 
s  dans  le  Recueil  de  l'académie  des 
iptions  et  Belles-lettres. 
MONGIN  (Edme),  prélat  français,  né 
Banville,  aans  le  diocèse  de  Langres, 
pa  1668,  fut  précepteur  du   due  de 
Bourbon  et  du  comte  de  Cnarolais.  Il 
merlu»  par  ses  talents  pour  la  chaire, 
raréché  de  Bazas  en  1724.  C'était  un 
AKHnme  d'esprit  et  de  goût  Ces  deux 
qualités  se  font  remarquer  dans  le  re- 
cueil de  ses  Œuvres ,  Paris ,  1745 ,  In-4. 
Cette  collection  renferme  ses  Sermons, 
aea  Panégyriques,  ses  Oraisons  funèbres 
et  ses  fièces  académiques.  Ce   prélat 
en  1746  à  Bazas.  On  trouve  son 


Éloge  dans  le  Recueil  de  d'Alembert. 

MOMGLIA  (Thomas- Vincent),  théo- 
logien de  l'Ordre  de  Saint-Dominique  , 
Ma  Florence  le  18  août  1686,  mort  a 
Pne  le  1S  février  1767 ,  abandonna  sa 
patrie  et  son  institut  pour  passer  en  An- 
gleterre. Le  grand-duc  ayant  obtenu  de 
fOrdre  le  pardon  de  ses  erreurs,  Moni- 
g}i*  revint  en  Italie  et  fut  adjoint  à  Mino- 
reHi ,  préfet  de  la  Bibliothèque  de  Casa- 
«atc  Appelé  à  succéder  au  P.  Orsi  dans 
la  chaire  de  théologie,  ses  talents  le  fi- 
rent connaître  è  toute  l'Italie.  On  a  de 
loi  :  De  Origine  sacrarum  preeum  Rosa- 
rii  B-  H.  V.  Diseertatio ,  Rome,  1736 , 
in-8.  Cette  Dissertation  est  dirigée  con- 
tra les  bollandistes,  qui  prétendaient  que 
saint  Dominique  n'est  point  l'auteur  des 
prières  du  Rosaire;  DeÀnnisJesu  Chrislt 
servatoris ,  et  de  religions  utriusque  FM- 
lippi  Aug.  Disserlationes  dues,  Rome  , 
1741 1  in-4  ;  Disserlasione  controifata- 
Hsti,  deux  parties,  Locques,  1744; 
Disserlasione  contro  i  matériaUsli  ed 
rnitri  tncredttlî,2vol.,  Padoue,  1760; 
Osservationi  criticofilosofiche  amtro  i 
mutUrialisti,  divise  in  due  traltati ,  Luc- 
ques,  1760.  M  oniglia  fut  un  des  premiers 
qui,  en  Italie,  s'élevèrent  contre  les  doc- 
trines philosophique*;  La  mente  umana 
spirito  immort  aie,  non  materia  pensante, 
i  vol. ,  1766.  Benoit  VIX,  instruit  de 
son  mérite,  daigna  lui  témoigner  de  la 
bienveillance ,  et  le  combla  dlionneurs. 
Ses  connaissances  ne  se  bornaient  pas  h 
la  théologie.  Outre  le  latin  et  le  grec , 
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Monfglia  savait  Hiébreu  ;  il  était  versé 
dans  Thistoire  ancienne  et  moderne ,  et 
possédait  parfaitement  la  géographie. 
Mi  les  hautes  mathématiques,  ni  This- 
toire naturelle  ne  lai  étaient  étrangères, 
et  peu  de  savants  jouissent  d'une  réputa- 
tion mieux  établie.  U  a  aussi  beaucoup 
écrit  sur  V Introduction  et  les  progrès  as 
la  reliaim  catholique  dans  les  Indes , 
particulièrement  en  ce  qui  concernait  la 
mission  à  la  Chine  du  cardinal  de  Tour- 
non  dont  il  prit  la  défense. 

MONIN  (  Jean-Edouard  Du) ,  natif  de 
Gy ,  dans  le  comté  de  Bourgogne ,  a  pu- 
blié, sousle  règne  de  Henri  111,  des  iW- 
ries  latines,  1678  et  1570 , 3,vol.  in-8  ;  et 
françaises.  1582,  in-12.  Onàenccredelui 
deux  tragédies,  imprimées  Tune  sous  le  ti- 
tre du  Quarème  de  Du  Monin,  Paris,  1584, 
in-4;  l'autre  sous  celui  de  Orbec-OronÀe* 
d*ns\ePh*ni*deDuMonin,  1585,  in-12. 
Il  donnait  de  grandes  espérances,  lors- 
qu'il fut  assassiné  en  1586,  à  29  ans.  On 
le  regardait  non  seulement  comme  un 

Cinie  précoce,  mais  comme  un  desmeil- 
urs  esprits  de  son  siècle.  On  ne  parta- 
ge guère  ce  jugement,  quand  on  lit  lea 
▼ers  de  DuMonin.  Us  sont  si  obscurs,  si 
plats  ♦  si  traînante ,  ai  défigurés  par  une 
érudition  pédanteaque,  qu  on  ne  trouve 
pas  étrange  qu'à  son  ége  il  eût  enfanté 
de  telles  productions.  Voéti us  a  prétendu 
qae  le  cardinal  du  Perron  avait  eu  part 
an  meurtre  du  jeune  homme,  pour  se 
venger  de  quelques  mauvaises  satires  : 
calomnie  atroce,  avancée  sans  preuve  et 
sans  vraisemblance  par  cet  écrivain  té- 
méraire et  emporté. 

MONIQUE  (sainte),  mère  de  saint  Au- 
gustin, née  en  332  de  parents  chrétiens, 
fut  mariée  à  Patrice,  habitant  de  Tagaste 
en  Numidie .  avec  lequel  elle  eut  deux 
fils  et  une  fille.  Elle  convertit  son  mari  , 
qui  était  païen,  et  obtint  par  ses  prières 
et  par  ses  larmes  la  conversion  de  saint 
Augustin,  son  fils  aîné,  qui  était  engagé 
dans  les  plaisirs  du  siècle  et  dans  les  er- 
reurs du  manichéisme.  Après  avoir  en- 
fanté ce  cher  enfant  à  l'Église  et  à  la 
religion,  elle  mourut  en  S87  à  Ostie ,  où 
elle  s'était  rendue  avec  lui  pour  passer 
en  Afrique*  L'Eglise  célèbre  la  fête  de 
sainte  Bionique  Te  4*  Jour  de  mai.  Par 
uneapplication  ingénieuse  et  touchante, 
on  Ht  à  l'Evangile  de  la  messe  la  résur- 
rection du  fila  de  la  veuve  de  Naïra.  L'o- 
raison Deus,  mesrentium  eonsolator,  etc. 
est  pleine  d'onction  et  de  la  plus  tendre 
piété.  Godeseard  a  écrit  la  Fis  de  saints 
Monique ,  et  le  pape  Martin  V  a  rédigé 
V  Histoire  eh  la  translation  de  son  corps  è 
Rems  en  1430. 

MONMOREL  (Charles  im  Bocao  de  ), 
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né  à  Pont- Audemer  >  fut  fait  aumônier 
delà  duchesse  de  Bourgogne  en  1697. 
L'abbaye  de  Launoy  fut  la  récompense 
de  son  talent  pour  la  chaire ,  autant  que 
l'effet  de  la  protection  de  madame  de 
Maintenon.  Nous  avons  de  lui  un  recueil 
$  Homélie*  estimées,  sur  les  évangiles  des 
dimanches,  des  jours  du  carême,  et  des 
mystères  de  Jésus- Christ  et  de  la  Sainte- 
Vierge.  Cette  collection  ,  précieuse  a  jx 
curés  de  campagne  et  mé nie  à  ceux  des 
villes,  forme  10  Toi.  in-12.  L'auteur 
écrit  avec  simplicité  ,  avec  précision ,  et 
ne  s'éloigne  guère  de  la  méthode  et  du 
style  des  saints  Pères,  dont  il  place  à  pro- 
pos les  plus  belles  sentences.  Nous  iguo- 
rons  Tannée  de  sa  mort. 

MONNET  ( l'abbé).  On  luîdoit  :  Lettres 
d^une  mère  à  son  fils ,  pour  lui  prouver 
la  vérité  de  la  religion  chrétienne ,  1768, 
3  vol.  in-12  ,  réimprimées  pour  la  troi- 
sième fois  en  1776. 

MONNET  (  Antoine  Gbimoaid),  chi- 
miste distingué,  né  en  1734  à  Champeix 
en  Auvergne ,  mérita  la  protection  de 
Malesherbes,  qui  lui  procura  ,  en  1774 , 
la  place  d'inspecteur  géuéral  des  mines. 
Son  entêtement  à  ne  pas  vouloir  recon- 
naître les  progrès  que  la  chimie  dut  aux 
découvertes  des  Lavoîsier ,  des  Fourcroy, 
des  Berthollet ,  le  brouilla  avec  presque 
tous  les  savants.  Il  mourut  à  Paris  te  23 
mai  1917.  On  lui  doit  :  Traité  des  eaux 
minérales,  1768,  in-12  ;  Traité  de  la  vi-, 
triolisationetdeValunation,  1769,  in-12; 
Catalogue  raisonné  minèralogiqve* 1772, 
in-12;  KouveiZe  Hydrologie,  1772,  in-12; 
Dissertation  sur  t  arsenic,  1774 ,  in-4  ; 
Traité  de  la  dissolution  des  métaux , 
1775,  in-12,  ouvrage  estimé;  Nouveau 
Système  de  minéralogie,  1779,  in-12  ; 
voyage  minera  logique  fait  en  Hongrie 
et  en  Transylvanie,  traduit  de  l'allemand 
de  Born,  1789,  in-8;  avec  Guettard  : 
Atlas  et  description  minéràlogique  de  la 
France,  1780,  in-fol.;  Dissertations  et  ex- 
périences relatives  aux  principes  de  la 
chimie  pneumatique,  1789,  in-4;  Mé- 
moire historique  et  politique  sur  les 
mines  de  France,  1790,  in-8  ;  Démons- 
tration de  la  fausseté  des  principes  des 
nouveaux  chimistes,  1798,  in-8. 

MONNOYE  (  Bernard  de  la  ) ,  né  à  Di- 
jon en  16)1,  fit  paraître  dès  son  enfance 
de  grandes  dispositions  pour  les  belles- 
lettres.  On  voulait  l'engager  à  se  consa- 
crer au  barreau  ;  mais  son  inclination 
l'entraînait  vers  la  littérature  légère  et  la 
poésie.  Il  se  contenta  de  se  faire  recevoir 
correcteur  en  la  chambre  des  comptes  de 
Dijon  en  4672.  L'exercice  de  cette  charge 
ne  1'emnéeha  point  de  se  rendre  habite 
dans  les  langues  grecque,  latine  ,  ita- 
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tienne  et  espagnole  •  dans  l'histoire  et 
dans  la  littérature.  II  remporta  Je  prix I 
l'Académie  française  en  1671  »  par  ft* 
poème  du  Duel  aboli ,  qui  fut  le  preouct 
de  ceux  que  l'Académie  a  distribua.  Ut 
sujets  de  ses  autres  pièces  qui  remporté* 
rent  aussi  le  prix  sont,   pour  laooéc 
1673  ,  La  g  lotie  des  armes  et  dis  bette* 
lettres,  tous  Louis  XIV  \  pour  1677, fjg. 
ducation  de  Monseigneur   le  Daupkki 
pour  1683,  Les  grandes  choses  faites  fm 
le  roi  en  faveur  de  la  religion  ;  enfin  m 
l'année  1687,  La  Gloire  acquisejpar  Uni 
en  se  condamnant  en  sa  proprc*tause.$i 
pièce  intitulée  :  V  Académie  (rançaistsw 
la  protection  du  roi  ,  ayant  été  envoyé» 
trop  tard  en  1673  9  ne  put  être  admise! 
l'examen.  L'Académie  française  se  to- 
socia  en  1713,  et  il  était  bien  juste  cita 
atblète ,  qui  avait  été  couronné  cinq  foi, 
fût  assis  avecsçsjuges.La  poésie  nt  taisait 
pas  la  principale  occupation  de  LaMtf- 
noye  ;  il  avait  su  joindre,  dès  sa  jeunes^ 
l'érudition  aux  belles- lettres.  LaparWfc 
connaissance  des  livres  et  des  auteur»  <fe 
tous  pays,  et  la  discussion  pénible  & 
anecdotes  littéraires  dont  aucune  celui 
échoppait,  formaient  en  lui  uneéruditw* 
presque  unique.  Les  biographes  le  regar- 
daient comme  leur  oracle ,  et  c'est  ajoâ 
qu'ils  l'appelaient,  malgré  le  silrnceqoé 
sa  modestie  avait  exigé  d'eux.  Les  quali- 
tés de  son  cœur  égalaient  celles  de  sûb 
esprit  ;  son  caractère  était  gai  et  égal» 
poli  et  officieux.  Ce  littérateur  eslinaw* 
mourut  à  Paris  en  1728,  à  88  ans.  S* 
principaux  ouvrages  sont  :  des  Poèm 
françaises,  in-8,  imprimées  en  l7lM 
1721  ;  de  nouvelles  Poésies  imprimée;  à 
Dijon ,  en  1743 ,  in-8.  Ces  deux  Recueils 
méritent  des  éloges  ;  il  y  a  plusieurs  vif* 
heureux  et  quelques  morceaux  agréable». 
Le  style  en  est  quelquefois  prosaïque 
et  la  douce  chaleur  de  la  poésie  aesjf 
fait  pas  toujours  sentir  ;  mais  dans  ce* 
sortes  de  collections  tout  ne  peut  pas  ftf* 
égal;  des  Aoè/i  bourguignons,  1720 et 
1737,  in-8 ,  que  l'on  regarde  comme  fH» 
chef  d'oeuvre  de  paîveté  ;  mais  il  fart 
être  bourguignon  pour  la  bien  sentir. 
Quand  on  ne  l'est  pas,  on  peut  bien  trou- 
ver grossier  ce  qui  parait  naïf  à  d'autres* 
Les  tomes  3  et  4  du  Ménagiana,  de  le* 
tlition  de  1715,  en  4  vol.  in-12,  avec  une 
Dissertation  curieuse  sur  le  livre  de  fr 
tribus  imposloribus.  Il  s'attache  à  prao* 
ver  que  cette  affreuse  production  n'a  p- 
mais  existé,  du  moins  en  latin.  Iljjç 
se  faire  effectivement  qm»  d'abord  ce  fr- 
ire a  été  imaginaire,  et  que  ceux  g»*» 
a  vu  depuis  n'ont  été  fails  que  d  après 
le  titre;  mais  il  paraît  que  La  Monnoye 
se  trompe,  en  croyant  qu'il  n'existait  F* 
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ncore  en  17 12.  Crevenna  ,  citoyen  d'Am- 
terdam ,  en  possédait  un  exemplaire  la- 
Jta  dans  sa  riche  bibliothèque  ,  dont  on 
tetit  voir  le  Catalogue  raisonné  en  5  vol. 
n-  4  .  Cet  exemplaire  de  46  pages ,  in-8 , 
>orte  Tannée  4598  ;  il  est  vrai  que  Cre- 
remaa  le  croyait  postérieur  à  cette  date , 
«aïs  il  n'est  pas  vraisemblable  qu'il  soit 
plus  récent  que  la  Dissertation  de  La  Mon- 
aoye.  Il  y  a  cependant  des  gens  qui  attri- 
buent cette  fraude  à  Straubius  ,  qui  fit 
imprimer  ce  livre  à  Vienne  en  Autriche 
en  1 753 ,  sur  une  prétendue  ancienne 
édition  qui  est  très-suspecte,  et  peut-être 
imaginaire.  Crevenna  avait  une  Traduc- 
tion française  qui  n'a  aucun  rapport  avec 
Pexernplaire  latin.  L'un  et  l'autre  sont 
des  libelles  très-plats,  sans  esprit  et  sans 
raison,  indignes  d'attention,  et  plus  en- 
core d'une  réfutation  sérieuse.  (  Voyez 
Vtgkes  ,  Pierre  des).  De  savantes  Notes 
sur  la  Bibliothèque  choisie  de  Colomiès  ; 
des  Remarques  sur  tes  Jugements  des  sa- 
vants de  Baillet ,  et  sur  VAnti-Baillet  de 
Ménage  (voyez  ce  nom);  des  Remarques 
sur  les  Bibliothèques  de  du  Verdier  et  de 
la  Croîx-dn-Maine  ;  des  Notes  sur  l'Edi- 
tion dt  Rabelais  de  1715  :  elles  sont  plus 
grammaticales  qu'historiques.  C'est  à  La 
Monnoye  qu'on  doit  l'édition  de  plusieurs 
Poèmes  français ,  imprimés  chez  Couste- 
lier  ;  et  le  Recueil  de  pièces  choisies  en 
prose  et  en  vers%  publié  en  1714  ,  à  Pa- 
ris,  sous  le  titre  de  :  Hollande.  On  a  en- 
core de  lui  la  Traduction  en  vers  fran- 
çais de  la  fflotede  sainte  Thérèse  (voyez 
ce  nom) ,  ouvrage  qui  prouve  autant  les 
talents  du  poète,  que  son  goût  pour  le 
langage  de  la  religion  et  d'une  piété 
tendre. 

MOPÏNOYE  (  Anselme-François-Marîe 
de  La  )  naquit  à  Paris  vers  1770.  On  lui 
doit  une  Edition  des  Œuvres  de  Charles- 
Albert  Demoustier,  Paris  ,  1803,  2  vol. 
in-8  ou  5  vol.  in-18,  et  une  Traduction 
en  vers  de  la  Jérusalem  délivrée.  La  Mon- 
noye  mourut  à  Paris  le  19  juillet  18*9. 
MONOD  (Jean),  président  du  Consis- 
toire protestant  à  Paris,  né  a  Genève  en 
1765 ,  a  rempli  les  fonctions  de  pasteur 
de  l'église  de  Copenhague  pendant  14  ans, 
et  de  celle  de  Paris  peudant  27.  Il  avait 
été  longtemps  l'associé  du  ministre  Mar- 
ron. En  1835,  il  fit  le  voyage  de  Genève 
pour  assister  au  Jubilé  séculaire.  II  est 
mort  le  23  avril  1836.  Suivant  le  vœu 
qu'il  avait  souvent  exprimé ,  son  corps 
n'a  pas  été  présenté  au  temple  protes- 
tant. Il  est  auteur  de  quelques  Eloges 
et  Notices. 

MONSIAU  (Nicolas-André),  peintre , 
né  à  Paris  en  1754,  mort  en  1837,  suivit 
les  leçons  de  Peyron.  Parmi  les  ouvrages 
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de  cet  artiste,  on  distingue  la  PesU  de 
Marseille  et  le  Lion  de  Florence. 

MONS1GNY  (Pierre- Alexandre),  cé- 
lèbre musicien  et  compositeur,  ne  dans 
l'Artois  en  1729,  mort  a  Paris  le  14  jan- 
vier 1817.  On  le  place  au  rang  des  créa- 
teurs de  l'opéra-comique  à  ariettes.  Le 
caractère  dominant  de  sa  musique  est  le 
naturel  et  la  vérité.  Sédaine ,  qui  sentit 
le  premier  tout  ce  que  valait  Monsigny, 
s'écria  en  l'entendant  :  Voilà  mon  homme  I 
et,  dès  ce  moment,  ils  associèrent  leurs 
travaux  ;  ils  marquèrent  chacun  de  leurs 
pas  par  des  succès.  On  ne  s'avise  jamais 
de  tout  ;  Le  Roi  et  le  Fermier  ;  Rose  et 
Colas  ;  Le  Déserteur;  Félix,  ou  V Enfant 
trouvé,  sont  autant  de  cadres  iugénieuse- 
ment  variés,  où  l'art  du  poète  cède  à  ce* 
lui  du  musicien  tout  le  terrain  nécessaire 
pour  se  déployer  avec  avantage.  Grétiy, 
son  rival ,  qu'on  a  généralement  accusé 
de  jalousie,  en  parle  plusieurs  fois  dans  son 
Essai  sur  la  musique ,  et  toujours  dans 
des  termes  honorables.  «  Monsiguy,  dit* 
«  il,  le  plus  chantant  des  musiciens  ;  Mon- 
«  signy  qui  chante  d'instinct.  »  Cet  ex- 
cellent compositeur  n'était  pas  moins  re- 
commandable  par  ses  mœurs,  son  esprit 
et  ses  qualités  sociales,  que  par  la  supé- 
riorité de  ses  talents.  H  avait  remplacé 
Grétry  à  l'Institut;  il  fut  nommé  mem- 
bre de  la  Légion-d'Honneur  en  1815,  et 
de  l'académie  des  beaux-arts  en  1816* 

M0JNST1£R  (Artusdu),  religieux  ré- 
collet, né  à  Rouen ,  au  commencement 
du  17*  siècle ,  employa  le  temps  que  ses 
exercices  de  religion  lui  laissaient  libre, 
à  travailler  sur  l'histoire  de  son  pays.  11 
en  a  composé  5  vol.  in-fol.  Le.  3?,  qui 
traite  des  abbayes ,  a  paru  à  Rouen  en 
1663,  in-fol. ,  sous  le  titre  de  Neustria 
pia9  livre  rare.  L'auteur  était  mort  en 
1662  9  pendant  qu'on  imprimait  ce  volu- 
me ;  ce  qui  sans  doute  a  empêché  les  au- 
tres de  paraître.  Les  deux  premiers  trai- 
tent des  archevêques  et  évoques ,  sous  le 
titre  de  Neustria  christiana;  le  4*  des 
saints,  sous  le  litre  de  :  Neustria  sancla; 
et  le  5«,  de  différents  objets,  sous  le  titre 
de  :  Neustria  miscellanta.  On  a  encore 
du  Père  du  Monstier  ;  De  la  sainteté  de 
la  monarchie  française,  des  rois  très-chré- 
tiens ,  et  des  enfants  de  Francs  ,  Paris , 
1638 ,  in-8;  La  piété  française  envers  la 
Sainte-Vierge  Notre- Dame-de-Liesse,  Pa- 
ris, 1637,  in-8. 

MONSTRE LET  ( Enguerrand  de),  his- 
torien du  15*  siècle,  né  à  Cambrai  vers 
l'an  1590,  d'une  famille  noble  et  ancienne, 
devint  gouverneur  de  cette  ville,  et  mou- 
rut en  1453.  Il  a  laissé  une  Chronique . 
ou  Histoire  curieuse  et  intéressante  des 
choses  mémorables  arrivées  de  son  tempe , 
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depuis Tân  1400  jusqu'en  1467,  Paris,  3 
vol.  in-fbl.  Elle  commence  précisément 
où  finissent  les  Annales  de  Froissant. 
L'auteur  y  raconte  d'une  manière  simple 
et  vraie,  mais  très-difluse ,  la  prise  de 
Paris  et  de  la  Normandie  par  les  Anglais, 
tes  guerres  qui  éclatèrent  entre  les  mai- 
sons d'Orléans  et  de  Bourgogne.  Les 
quinze  dernières  années  de  son  Histoire 
sont  d'une  main  étrangère.  La  meilleure 
édition  que  nous  ayons  de  cet  ouvrage 
est  celle  qu'a  publiée  Bucfaon ,  dans  sa 
Collection  des  Chroniques  nationales  fran- 
çaises, Paris,  1826-1827»  15  vol.  in-8. 
Cette  édition  est  précédée  d'un  Mémoire 
de  J*-B.  Daeier  sur  la  vie  si  tes  chroni- 
ques de  Monstrelet.  La  bibliothèque  dn 
roi  possède  trois  beaux  manuscrits  de  ces 
Chroniques. 

MONTAGU,  ou  Mon TAGtm  (Edouard), 
comte  de  Sandwich ,  également  distin- 
gué comme  général  ,  comme  amiral 
et  comme  homme  dTEtat,  mais  dont 
la  conduite  politique  présente  de  nom- 
breuses contradictions  .  naquit  en  1625, 
et  sertit  d'abord  dans  l'armée  du  Parle- 
ment contre  Charles  I*.  Ayant  été  adjoint 
à  Monck  dans  le  commandement  de  la 
flotte  anglaise, il  détermina  ses  officiers 
a  se  soumettre  à  Charles  11,  qu'il  rame- 
na en  Angleterre.  Au  renouvellement 
des  hostilités  avec  la  Hollande  en  1672, 
il  commanda  Pavant-garde  de  l'armée 
navale.  Celle-ci  ayant  été  surprise  par 
Parmée  hollandaise  Ruyter,  il  se  préci- 
pita au  milieu  des  assaillants, et  par  cet 
acte  désespéré  il  attira  tous  leurs  efforts 
sur  le  Royal-Jacques  qu'il  montait.  Un 
brûlot  parvint  à  se  cramponner  au  vais- 
seau; mais  Montagne  refusa  de  se  sau- 
ver, et  périt  au  milieu  des  flammes.  Son 
corps ,  trouvé  15  jours  après  sur  le  ri- 
vage ,  Ait  porté  à  Londres  ,  et  enterré  à 
l'abbaye  de  Westminster.  On  a  de  lui 
Quelques  observations  astronomiques, 
dans  les  Transactions  philosophiques,  et 
plusieurs  Lettres  publiées  avec  celles 
d'Arlington  et  ailleurs.  Le  comte  de 
Sandwich  a  aussi  traduit  en  anglais  la 
Métallurgie  d'Alonzo  Barba ,  1674 ,  pe- 
tit in-8. 

MONTAGUE  (Varie  Womtlst)  naquit 
àTorosby,  dans  le  comtéde  Nottingham, 
en  1694.  Son  père,  le  duc  de  Kingston, 
lui  fit  donner  la  même  éducation  qu'à 
ses  fils  ;  elle  apprit  avec  succès  le  grec  et 
le  latin ,  le  français ,  l'allemand, ,  l'ita- 
lien, les  belles-lettres,  la  philosophie, 
etc.  Avec  de  telles  connaissances,  il  est 
rare  qu'une  femme,  douée,  comme  Tétait 
lady  Montague,  d'une  imagination  très- 
vive,  ne  devienne  romanesque  et  pé- 
dante. En  1712 ,  elle  épousa  lord  Edouard 
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Worlley  Montante,  qu'elle  soîiifL 
son  ambassade  de  Constantinople,  eaï 
sitant  la  Hollande,  l'Allemagne  et] 
Hongrie.  Arrivée  à  Constantinople  ¥$s\ 
apprit  en  un  an  la  langue  turque,  Aàr 
tint  du  sultan  Acbmet  UI  la  penmr 
de  voir  le  sérail,  où  elle  ae  lia  d'aï 
avec  la  sultane  Fatima,  célèbre  par] 
beauté. Dans  une  petite  ville,  Belligq 
à  quatre  lieues  de  Constantinople, 
connut  pour  la  première  foisiinoo 
tion  de  la  petite-vérole,  en  apprit! 
procédés,  fit  inoculer  son  fils,  et  f~ 
duisit  ensuite  ce  procédé  en  Euro» 
retournant  en  Angleterre,  elle  débs 
en  Afrique ,  se  rendit  à  Tunis,  et  vital 
de  cette  ville  les  ruines  de  la  patrie  o*it 
nibal.  A  Londres,  elle  se  montra  è* 
fois  wigh,  freethinker,  bluestoca 
poète  et  philosophe.  Sa  maison  eu 
rendez-vous  des  hommes  les  plus  e 
bres,  tels  que  Pope,  Addison,ST 
Young;  mais  le  parti  des  torvsi 
triomphé ,  elle  engagea  son  mari  à  p 
en  Italie,  où  elle  demeura  viogtrf» 
ans ,  et  ne  retourna  en  Angleterre  <#• 
1751 ,  et  lorsqu'elle  devint  veuve,  fil 
mourut  le  21  août  K62.  La  meilleure» 
tion  anglaise  de  ses  OEutres,  cotm 
des  lettres,  des  fragments  et  desi»«* 
fut  faite  à  Londres  en  1803,  en  5  toLJ 
d'après  les  originaux.  On  les  a  WW 
en  français ,  Paris ,  1804 ,  4  vol.  Urt* 
On  cite  encore  deux  Traductitmo»^ 
Lettres;  la  plus  estimée  est  celle  4  Am 
Paris ,  1805, 2  vol.  in-12,  avec  «esJj 
sies ,  traduites  par  Germain  Carmen» 
a  voulu  comparer,  mais  sans  fjûdenm 
les  Lettres  de  lady  Montague  à  «ira* 
madame  de  Sévigué.  Le  mérite  de  ou* 
ci  consiste  dans  la  grâce ,  la  d'^-jS 
gance  et  surtout  le  naturel  ;  lady  Mow* 
sue  se  distingue  par  des  PeDS**S 
fondes,  par  la  sagacité  des  vues,  p*"f 
connaissances  classiques ,  par  unj  ^t 
que  fine  et  piquante ,  quoique  ie*P 
manque  souvent  de  naturel.  Seswg 
supposent  aussi  du  talent;  maisii»" 
dédaignait  de  s'assujettir  aux  règle*» 

MONTAGUE,  ou  Moktaigc  (UJ 
les),  comte  de  Halifax,  fils  de  Ge«P 
Montague,  comte  de Northampton, 


ira  de  nonne  heure  une  grande  M*» 
s'exprimer  éloquemment.  Ce»*2S 
lui  servit  dans  les  chambres  des  coswj 
nés,  où  il  parla  avec  chaleur  pour  w* 
laumelll.  Ce  monarque,  éuntpa^ 
à  la  couronne  d'Angleterre,  le  J*^ 
pensa  de  son  t èle  par  une  P60?^ 
par  les  charges  de  commissaire  au  » 
sor,  de  chancelier  de  réebiquicr,»? 
sous-trésorier.  Ce  fut  lui  qui idgj» 
nremiere  idée  des  billets  de  Mchqw* 
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i  commodes  dans  le  commerce  d'Anglet- 
erre. Après  la  mort  de  Guillaume ,  il 
xavailla  sous  la  reine  Anne  à  avancer  ejt 
i  soutenir  la  réunion  entre  l'Angleterre 
t\  l'Ecosse,  et  à  faire  fixer  la  succession 
k  fa  couronne  dans  la  maison  de  Hano- 
vre. Le  ministère  ayant  changé,  il  fut 
lisgracie  par  la  reine  ;  mais .  après  la 
mort  de  cette  princesse ,  il  rut  un  des 
régents  du  royaume ,  jusqu'à  l'arrivée  de 
Georges  1er,  qui  le  décora  des  titres  de 
oomte  de  Halifax,  de  conseiller  privé, 
de  chevalier  de  la  Jarretière»  et  de  pre- 
mier commissaire  du  Trésor.  Il  mourut 
en  1715.  Oh  a  de  lui  un  poème  intitulé  : 
Vhomme  d'honneur,  et  d'autres  ouvragée 
ep  anglais,  en  vers  et  en  prose. 
x  MONTAIGNE  (  Michel  de  )  naquit  au 
château  de  ce  nom  dans  le  Périgord,  le 
26  février  1533,  de  Pierre  Eygnera,  sei- 
gneur de  Montaigne ,  d'une  famille  ori- 
ginaire d'Angleterre.  Son  enfance  an- 
nonça d'heureuses  dispositions.  Son  père 
les  cultiva  avec  beaucoup  de  soin,  lui  fit 
parler  le  latin  avant  le  français,  et  porta 
ses  attentions  pour  lui  jusqu'au  scrupule; 
il  ne  le  faisait  éveiller  le  malin  qu'au  son 
dés  instruments ,  dans  l'idée  que  c'était 

?âter  le  jugement  des  enfants,  que  de  les 
veiller  en  sursaut.  Dès  l'âge  de  13  ans, 
il  eut  fini  honorablement  son  cours  d'étu- 
des, qu'il  avait  commencé  a  G  au  collège  de 
Guyenne  de  Bordeaux,  sous  Groucby, 
Bucbanan  et  Murex.  Destiné  par  son  père 
à  fa  robe,  il  fut  pourvu,  vers  Tan  lo5*, 
1  d'une  charge  de  conseiller  au  Parlement 
de  Bordeaux  ;.  il  l'exerça  quelque  temps , 
et  la  quitta  ensuite  par  dégoût  pour  cette 

Ï Profession,  il  parcourut  la  France,  l'Ai- 
emagne,  la  Suisse,  l'Italie;  mais  on  voit, 
par  la  Relation  qu'il  a  laissée  de  ses  voya- 
ges, qu'il  n'avait  pas  f  esprit  observateur, 
et  gu  il  était  bien  plus  occupé  de  plaisirs 
1  que  des  objets  qui  s'offraient  à  sa  curio- 
sité. Se  trouvant  à  Borne  en  1581 ,  il  y 
i  fat  honoré  du  titre  de  citoyen  romain  ; 
cette  même  année ,  il  fut  élu  maire  de 
i  Bordeaux,  après  le  maréchal  de  Biron. 
i  En  1582 ,  les  Bordelais  l'envoyèrent  à  la 
I  cour  pour  v  négocier  leurs  affaires.  Après 
;  deut  ans  d'exercice ,  il  fut  encore  couti- 
1  nué  deux  autres  années.  Il  parut  quelque 
i   temps  après  aux  Etats  de  Blois,  en  1&88» 
i   Ce  fut  sans  doute  pendant  quelques-uns 
i   de  ses  voyages  à  la  cour,  que  le  roi  Char- 
i    lès  IX  le  décora  du  collier  de  l'Ordre  de 
Saint-Michel ,  sans  qu'il  Ceût,  dît-il  sol- 
i    Ucilé.  Mais  la  vanité  qui  perce  dans  tous 
i    ses  Ecrits  rend  cette  circonstance  très- 
I    douteuse.    Après   différentes   courses, 
I    tranquille  enfin  dans  son  château  4e 
i    Montaigne,  il  s'y  livra  tout  entier  a  la 
!    philosophie,  qui  chez  lui  était  une  es- 
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pèce  de  scepticisme  et  une  liberté  de 
penser  qui  ne  tenait  à  rien.  Sa  vieillesse 
fut  affligée  par  les  douleurs  de  la  pierre 
et  de  k  colique,  et  il  refusa  toujours  les 
secours  de  la  médecine,  à  laquelle  il  n'a- 
vait point  de  foi.  Attaqué  d'une  esqui- 
nancie  mortelle,  et  sentant  approcher,  sa 
fin,  il  fit  appeler  quelques  gentilshom- 
mes du  voisinage  pour  I  assister  dans  ses 
derniers  moments.  Lorsqu'ils  furent  ar» 
rivés ,  il  fit  dire  la  messe  dans  sa  cham- 
bre ,  et,  au  moment  de  l'élévation ,  il  ss 
souleva  comme  il  put  sur  son  lit,  joignit 
les  mains,  et  mourut  dans  cet  acte  de 
piété  en  1592,  à  l'âge  de  près  de  «0  ans 
répandant  ainsi  d'avance  a  Naigeon  et  a 
tous  ceux  qui  devaient  l'accuser  un  jour 
de  ne  pas  croire  en  Dieu  et  a  l'immorta- 
lité de  Tâme,  et  prouvant  contre  lui- 
même  que  son  scepticisme  n'était  qu'a- 
veuglement, vanité  et  mensonge.  Mon- 
taigne s'est  peint  dans  ses  Essais;  mais 
il  n'avoue  pour  l'ordinaire  que  quelques 
défauts  indifférents,  et  dont  même  se 
parent  certaines  personnes.  Il  convient* 
par  exemple,  d'être  indolent  et  pares- 
seux, d'avoir  la  mémoire  fort  infidèle, 
d'être  ennemi  de  toute  contrainte  et  de 
toute  cérémonie  :  «  A  quoi  servirait-il 
«  de  fuir  la  servitude  des  cours,  si  on 
«  l'entraînait  jusque  dans  sa  tanière?  » 
Quelquefois  il  lui  échappe  des  aveux  plus 
graves ,  et  ce  sont  ceux  qui  rendent  le 
mieux  son  caractère:  «Je  suis,  ditil, 
«  tantôt  sage,  tantôt  libertin;  tantôt 
a  vrai,  tantôt  menteur  ;  chaste,  impu- 
te dique  :  puis  libéral ,  prodigue  *  avare. 
«  et  tout  cela  selon  que  je  me  vire.  s  Il 
ne  suivait  dans  sa  morale  et  dans  sa  con- 
duite que  la  raison  humaine,  ou  plutôt 
l'idée  et  le  caprice  du  moment,  et ,  fier* 
mant  les  yeux  à  le  lumière  de  La  foi,  il 
flottait  sans  cesse  dans  un  doute  univer- 
sel :  il  se  plaignait  de  cette  situation  pé- 
nible, et  regrettait  la  religion  qu'une 
mauvaise  philosophie  lui  avait  fart  per- 
dre. «  Quelle  obligation ,  disait-il ,  n'a* 
«  vons-nous  pas  à  la  bénignité  de  notre 
«  souverain  Créateur,  pour  avoir  dé* 
ce  niaise  noire  croyance  de  ces  vagaboifr 
«  des  et  arbitraires  opinions ,  de  ravoir 
a  logée  sur  l'éternelle  base  de  sa  sainte 
«  parole  1  Tout  est  flottant  entre  les  mains 
à  de'  l'homme,  Puis-je  avoir  le  jugement 
«  si  flexible?  »  Ailleurs,  il  se  reproche  à 
lui-même  une  «  s^s  jugements  de  la 
ce  veille  ne  sont  jamais  ceux  du  lende- 
«  maio.  »  On  a  de  lui  ;  des  Estais,  qu'il 
commença  à  écrire  vers  l'an  1672,  à 
l'âge  de  39  ans,  comme  il  le  dit  dans 
un  des  premiers  chapitres.  Cet  ouvrage 
a  été  longtemps  le  seul  livre  qui  attirât 
l'attention  du  petit  nombre  des  étran- 
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gers  qui  pouvaient  savoir  le  français.  Le 
«tyle  n'en  est,  à  ta  vérité,  ni  pur,  ni  cor- 
rect, ni  précis,  ni  noble  ;  mais  il  est  sim- 
S  le,  vif,  hardi  et  naïf.  Montaigne  parle 
e  ses  Essais  dans  les  termes  suivants  : 
«  Ce  sont  ici  mes  humeurs  et  opinions  v 
«  dit-il ,  je  les  donne  pour  ce  qui  est  en 
«  ma  créance  ,„  non  pour  ce  qui  est  ô 
«  croire  ;  je  ne  vise  ici  qu'à  découvrir 
«  moi-même,  qui  seroit  par  aventure  au- 
«  tre  demain  si  nouvel  apprentissage  me 
«  change.  Je  n'ai  point  l'autorité  d'être 
«  cru,  ni  le  désire,  me  sentant  trop  mal 

«  instruit  pour  instruire  autrui Que 

«  si  ces  Essais  étoient  dignes  qu'on  en 
«  jugeât,  il  en  pourroit  advenir  ,  à  mon 
«  avis  t  qu'ils  ne  plairaient  guères  aui 
«  esprits  communs  et  vulgaires,  ni  guè- 
«  res  aux  singuliers  et  excellents  ;  ceux- 
«  là  n'y  entendroient  pas  assez,  ceux-ci 
«  y  entendroient  trop  ;  ils  pourraient  vi- 

*  voter  en  la  moyenne  région Mon 

«  langage  n'a  rien  de  facile  et  de  poli  : 
«  il  est  âpre  et  dédaigneux,  ayant  ses 
c  dispositions  libres  et  déréglées,  et  me 
«'  plaît  ainsi ,  sinon  par  mon  jugement, 
c  par  mon  inclination.  Mats  je  sens  bien 
«  que  parfois  je  m'y  laisse  trop  aller ,  et 
«  qu'à  force  de  vouloir  éviter  rart  et  l'af- 
«  fectation,  j'y  retombe  d'une  autre 
«  part.  »  Mallebranche  prêt  end  que  c'est 
la  corruption  du  cœur  humain  qui  donne 
de  l'attachement  pour  ce  livre ,  où  elle 
trouve  de  quoi  se  rassurer  et  se  nourrir , 
où  elle  reconnaît  ses  trat  ts  propres  et  se 
contemple  comme  dans  un  portrait  par- 
faitement ressemblant.  Nicole ,  Pascal  et 
d'autres  hommes  célèbres  ont  porté  de  ce 
livre  le  même  jugement.  S'il  est  vrai  que 
le  cardinal  Du  Perron  l'a  appelé  le  Bré- 
viaire des  honnêtes  gens ,  il  ne  peut,  par 
honnête* gens,  qu'avoir  entendu  les  gens 
du  beau  monde,  qui  effectivement  Te  li- 
saient alors  avec  autant  d'assiduité  que 
les  prêtres  lisaient  leur  Bréviaire.  Le  cé- 
lèbre Huet  Ta  bien  mieux  défini  :  *  Le 
Bréviaire  des  honnêtes  paresseux  et  des 
ngnorants  studieux  qui  veulent  s'enfari- 
eter  de  quelque  connaissance  du  monde 
ci  de  quelque  teinture  des  lettres.  »  Voi- 
c  comme  en  a  jugé  Pascal  :  «Montaigne, 

*  né  dans  un  Etat  chrétien  ,  fait  profes- 
«  aion  de  la  religion  catholique ,  et ,  en 
«  cela,  il  n'a  rien  de  particulier;  mais 
«  comme  il  a  voulu  che  rcher  une  morale 
«  fondée  sur  la  raison,  sans  les  lumières 
«  de  la  foi ,  il  prend  ses  principes  dans 
«  cette  supposition ,  et  considère  l'hom- 
«  me  destitué  de  toute  révélation.  Il  met 

donc  toute  chose  dans  un  doute  si  uni- 

*  verset  et  si  général,  que  l'homme  dou- 
«  tant  même  s'il  doute ,  son  incertitude 

*  roulesur elle-même  dans  un  cerci  e  per- 
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pétuel  et  sans  repos  ;  supposant  égal* 
ment  û  ceux  qui  disent  nue  tout  est  in- 
certain ,  et  à  ceux  qui  disent  que  tbu 
ne  l'est  pas  ,  parce  qu'il  ne  ?euifk 
assurer.  C'est  dans  ce  doute  qui  dm 
de  sol,  et  dans  cette  ignorance  qui ft 
gnore,  que  consiste  l'essence  detr1 
opinion.  H  ne  peut  l'exprimer  parUi 
cun  terme  positif  :  car,  s'il  oit  f 
doute,  il  se  trahit  en  assurant  au  a 
qu'il  doute,  ce  qui  étant  formelle] 
contre  son  intention ,  il  est  réd 
s'expliquer  par  interrogation;  des 
que,  ne  voulant  pas  dire  :  Je  ne  h»* 
il  dit  :  Que  sais-je  ?  De  quoi  il  aûftfl 
devise ,  en  la  mettant  sous  les  batff 
d'une  balance,  lesquels,  pesant fe 
contradictoires ,  se  trouvent  dans  9 
parfait  équilibre.  En  un  mot,  ilestjg 
pyrrhonien.  Tous  ses  Discourt,  m 
ses  Essais ,  roulent  sur  ce  prindpUt 
c'est  la  seule  chose  qu'il  prétend  on 
établir.  Il  détruit  insensiblement  m 
ce  qui  passe  pour  le  plus  certain  om 
les  hommes,  non  pas  pour  établlrj 
contraire ,  avec  une  certitude  de  b> 
quelle  seule  il  est  ennemi ,  mais  pfjtt 
taire  voir  seulement  que ,  les  appaw 
ces  étant  égales  de  part  et  dautre;» 
ne  sait  ou  asseoir  sa  croyance...lljflg 
à  l'aventure  de  toutes  les  actions  « 
hommes  et  des  points  d'histoire,  tan» 
d'une  manière,  tantôt  dune  auW» 
suivant  librement  sa  première  Tue,* 
sans  contraindre  sa  pensée  sous  les» 
gles  de  la  raison ,  qui  n'a ,  f^jjjj 
que  de  fausses  mesures.  Ravi  de  wr 
trer,  par  son  exemple,  les  contranew 
d'un  même  esprit  par  ce  ffénie  toutn- 
bre,  il  lut  est  également  bon  de  w 
porter  ou  non  dans  les  disputes, in» 
toujours,  par  l'un  ou  Tautre  exenm 


ïtrion* 


s'y  fortifie  également  par  son  twonw 
et  par  sa  défaite.  »  —  «  l»}?9*! 
Montaigne  sont  grands,  dit  en»j 
Pascal  :  il  est  plein  de  mots  saiesç 
déshonnêtes.  Cela  ne  vaut  rien. J* 
sentiments  sur  la  mort  et  sur  I  lw£ 
cide  volontaire  sont  horribles.  JiJ 
spire  une  nonchalance  du  sajuti  s«fc 
crainte  et  sans  repentir.  Son  livreur, 
tant  point  fait  pour  porter  à  la  pw™ 
il  n'y  était  pas  obligé  ;  maisonestwr 
jours  obligé  de  n7en  pas  detoong} 
Quoi  qu'on  puisse  dire,  pour  «g 
ses  sentiments  trop  libres  sur  P"j**? 
choses ,  on  ne  saurait  excuser , ,  es» 
cune  sorte,  ses  sentiments  tout  paiw^ 
sur  la  mort;  car  il  faut  renoncer* 
toute  piété,  si  on  ne  rcut  au  moi* 
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«  mourir  chrétiennement.  Or,  il  ne  pense 
«  qu'à  mourir  lâchement  et  mollement 
«  par  tout  son  livre*  »  À  ce  jugement 
qui   n'est  pas  trop  sévère,  quoi  qu'en 
dise  M.  Villemain ,  ajoutons  celui  de  M. 
Villcmain  lui-même.  Rapprochant  Mon- 
taigne et  Voltaire,  il  dit:  «  Tous  deux 
ont  connu  la  faiblesse  et  les  inconsé- 
quences de  l'homme....  Tous  deux  ont 
pensé  hardiment  et  ont  exprimé  franche- 
ment leurs  pensées.  La  franchise  de  Vol- 
taire est  plus  maligne ,  et  celle  de  Mon- 
taigne plus  naïve  ;  mais  tous  deux  ont 
oublié  trop  souvent  la  décence  dans  les 
idées  et  même  dans  l'expression ,  et  nous 
devons  leur  en  faire  un  reproche  ;  car  le 
plus  grand  tort  du  génie ,  c'est  de  faire 
rougir  ta  pudeur  et  d'offenser  la  vertu.  » 
Jamais  auteur  ne  s'est  moins  gêoé ,  en 
écrivant ,  que  Montaigne.  11  lui  venait 
quelques  pensées  sur  un  sujet,  et  il  se 
mettait  à  les  écrire  ;  mais  si  ces  pensées 
lui  en  amenaient  quelque  autre  qui  eût 
Je  plus  léger  rapport  avec  les  premières, 
il  suivait  cette  nouvelle  pensée  tant  qu'elle 
fui  fournissait  quelque  chose,  revenait 
ensuite  à  sa  matière,  qu'il  quittait  en- 
core ,  et  quelquefois  pour  n'y  plus  reve- 
nir. Il  effleure  tous  les  sujets,  hasardant 
le  bon  pour  le  mauvais,  et  le  mauvais 
pour  le  bon,  sans  s'attacher  ni  à  l'un  ni 
a  l'autre  :  de  là  les  inconséquences  et  les 
contradictions  sans  nombre  dont  les 
Essai*  fourmillent;  de  là   le  désordre 
dans  les  choses  comme  dans  la  manière. 
Ce  sont  des  digressions ,  des  écarts  con- 
tinuels, des  passages  grecs,  latins,  ita- 
liens. If  alebranche  rappelle  un  pédant  à 
la  cavaliers,  parce  qu  il  prend  avec  son 
lecteur  un  ton  de  cavalier  qui  le  distin- 
gue des  pédants  ordinaires.  Sa  liberté 
dégénère  en  licence  :  vrai  cynique,  il 
nomme  toutes  les  choses  par  leur  nom, 
brave  tout  et  s'égaie  de  tout.  Après  cela, 
on  se  demanderait  d'où  vient  la  grande 
vogue  de  ce  livre ,  si ,  comme  nous  l'a- 
vons observé,  tout  ouvrage,  d'accord 
avec  la  perversité  de  l'homme ,  ne  devait 
naturellement  en  avoir.  On  ne  peu!  par- 
ler de  Montaigne  sans  se  souvenir  de  Ra- 
belais» Le  dernier  mot  de  Rabelais  sur 
l'univers,  sur  la  création  et  le  Créateur 
était  :  Peut-être  ;  et  celui  de  Montaigne: 

2 ut  sais-je?  Mais  si  le  sens  de  chacune 
i  ces  deux  devises  ressemble  à  celui  de 
l'autre,  la  même  ressemblance  n'existe 
pas  entre  ces  deux  sceptiques.  Si  le  pre- 
mier fut  aussi  imroora)  dans  sa  conduite 
fœ  dans  son  livre ,  aussi  impie  dans  ses 
actions  que  dans  ses  idées  9  le  second  ne 
se  montre  digne  de  blâme  que  dans  son 
livre,  et  certes  pas  au  même  point.  Le 
scepticisme  de  Rabelais  est  celui  d'un 
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homme  ivre  qui  se  vautre  dans  les  égoûfs, 
et  qui  s'exprime  en  paroles  toujours  obs- 
cènes et  dégoûtantes  ;  le  scepticisme  de 
Montaigne ,  au  contraire ,  est  celui  d'un 
homme  qui  affecte  de  la  dignité ,  et  qui 
l'exprime  d'une  manière  souvent  polie , 
mais  qui  sent  aussi  quelquefois  le  panta~ 
gruélume.  Rabelais  inspira  Voltaire,  plus 
qu'il  n'avait  inspiré  Montaigne.  Montai- 
gne eût  rougi  peut-être  de  la  Pucelle  et 
de  quelques  autres  productions  de  Vol- 
taire; mais  Montaigne,  comme  Rabelais, 
en  ce  qu'on  appelle  si  improprement  pM- 
hsophte,  fournit  à  Ravie ,  à  Voltaire  et 
a  sa  ligue,  des  inspirations  de  toutes  sor- 
tes.  (Voyez  Bêqoald  db  Vbbville.  ) 
Rousseau  lui  emprunta  plusieurs  de  ses 
paradoxes  et  de  ses  sophisme*,  soit  en 
philosophie  soit  en  politique.  On  dirait 
que,  sous  ce  dernier  rapport,  Montes- 
quieu trouva  l'idée  de  son  livre  sur  les 
lois  dans  les  Estait  de  Montaigne.  Si 
donc  l'immoralité  qui  gangrène  la  société 
depuis  trois  cents  ans  peut  être  attribuée 
en  grande  partie  d'abord  à  Rabelais ,  et 
ensuite  a  ses  imitateurs,  le  malaise  intel- 
lectuel et  social  qu'ont  produit  Ravie , 
Voltaire  et  les  autres  sophistes,  peut  être, 
sans  dépouiller  Rabelais  de  la  part  qui 
lui  en  revient,  attribuée  en  principe  à 
Montaigne,  dont  ils  ont  délayé  et  phrasé 
les  idées.  Les  Essais  furent  imprimés 
pour  la  première  fois  en  1580;  cette  édi- 
tion ne  contient  que  les  deux  premiers 
livres.  Montaigne  en  donna  une  dernière 
édition  en  1588 ,  Paris.  LangeHter,  hvs, 
avec  un  3*  livre  qui  forme  le  tiers  de  l'ou- 
vrage et  600  additions  aux  deux  pre- 
miers. Les  éditions  de  cet  ouvrage  sont 
trop  nombreuses,  pour  que  nous  les  indi- 

Suions  ici.  (Voyez  Manmsi  du  Libraire 
e  M.  Brunet)  Les  meilleures  sont  celles 
de  Bruxelles,  4659,  s  vol.  in-12,  de 
Coste ,  1725 ,  in-4 ,  avec  des  Jvofei ,  di- 
verses Lettres  de  Montaigne,  la  Préfats 
de  mademoiselle  de  Gournai ,  et  un  sup- 
plément, 1740,  in-4.  En  1789,  l'impri- 
meur Rastien  a  donné  à  Paris  une  édi- 
tion des  Essais,  2  vol.  in-8,  où  il  se 
plaint  beaucoup  de  l'altération  du  testa 
dans  les  éditions  précédentes  ;  comme  si 
c'était  une  spèce  de  Bible  dont  la  lettre 
fût  sacrée.  Ces  altérations ,  s'il  y  en  a, 
sont  fort  peu  importantes ,  et  personne 
ne  s'est  plaint  jusqu'ici  de  n'avoir  pas 
entendu  Montaigne.  Naigeonen  a  donné 
une  nouvelle  édition  en  1802  en  4  vol. 
in-8,  faite, dit-on,  sur  un  exemplaire 
corrigé  de  la  main  de  l'auteur.  Les  édi- 
tions précédentes  sont  préférables.  Cette 
dernière  n'a  été  donnée  par  Naigeeo , 
que  parée  quelle  est  plus  conforme  aux 
principes  philosophiques,  qu'il  cherche 
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à  propager  par  toutes  sortes  de  moyens-  I 
On  a  publié  les  Essais  aoec  dénommai-  \ 
res  cmalutique*  et  de  nouvelles  note**  par 
M.  Amaury  Duval,  Paris,  1822-1826,0 
vol.  in-8.  Les  Œuvres  de  Montaigne  ont 
paru  avec  les  nota  de  tous  les  commenta- 
tours,  Paris,  1826-1827,  8  roi.  in-8  : 
cette  dernière  édition,  donnée  par  M.  J. 
V.Lederc.  fait  partie  de  la  Collection 
des  classiques  français,  publiée  par  Le- 
ferre.  Parmi  les  ouvrages  relatifs  h  Mon- 
taigne ,  nous  mentionnerons  les  Notice 
et  observations  pour  préparer  et  faciliter 
la  lecture  de  Montaigne,  par  Th.  Ver- 
rier, Paris,  1810,  2vol.  m-8.  Montai- 
gne a  donné  aussi  une  Traduction  frati- 
Siise,  in-8 ,  de  la  Théologie  naturelle  de 
aimond  de  Sébonde ,  auteur  espagnol  ; 
et  nne  édition  in-8  de  quelques  ouvrages 
d'Etienne  de  la  Boette,  conseiller  au  Par- 
lement de  Bordeaux,  son  ami.  Ses  Voya- 
ges en  Italie  ont  été  imprimés  en  1772 , 
par  les  soins  de  H.  de  Querlon,  en  1  vol. 
m-4,  2  vol.  in-tî,  et  en  S  vol.  petit  m- 
12,  avec  des  notes.  La  découverte  du  ma- 
nuscrit de  ces  Vowages,  enseveli  dans 
l'oubli  pendant  180  ans,  est  due  au  ha- 
sard ;  mais  ce  n'est  point  un  hasard  heu- 
reux pour  Montaigne,  car  il  a  nui  à  sa 
gloire.  On  se  tromperait  beaucoup,  si  Ton 
croyait  y  trouver  des  observations  sa- 
vantes sur  les  antiquités  de  l'Italie ,  sur 
l'histoire  naturelle  •  etc.  Montaigne  n'en 
parle  pas,parce  que,  dit-iUes  autres  en  ont 
assez  parié.  Pour  dédommager  le  lecteur 
d'un  silence  si  peu  attendu  de  la  part  d'un 
philosophe  observateur,  Montaigne  parie 
très-amplement  de  sa  santé  et  des  diffé- 
rentes situations  physiques  où  il  se  trou- 
va* Il  nous  apprend  «  que  tel  jour  il  eut 
«  une  colique  très-violente ,  qu'elle  dura 
«  quatre  heures  ;  que  tel  autre  il  urina 
«  beaucoup  dans  le  bain,  sua  plus  qu'à 

*  l'ordinaire,  et  fit  '.quelque  autre  éva- 
«  cuation;  que  dans  tel  lieu  il  eut  la  mi- 
«  graine,  dans  tel  autre  un  mal  de  dents, 

•  etc.  »  Ceux  qui  sont  curieux  d'appren- 
dre tout  ce  qui  se  passa  dans  ce  voyage  à 
la  gloire  de  Montaigne,  sauront  que,  dans 
tous  les  lieux  fréquentés,  il  a  soin  de 
laisser  le  cartel  de  ses  armes.  Dans  les 
auberges,  ce  n'est  pas  à  l'hôte  qu'il  le 
donne,  c'est  à  l'auberge  même,  afin  qu'il 
reste,  quand  même  la  maison  changerait 
de  maître.  A  Lorette ,  il  sollicite  et  il  ob- 
tient de  pouvoir  placer  dans  la  chapelle 
un  tableau  ou  groupe  de  quatre  figures 
d'argent,  celle  de  Notre-Dame,  la  sienne, 
celle  de  sa  femme  et  celle  de  sa  fille.  H  y 
a  cent  prétentions  de  ce  genre;  mais  la 
dernière  peut  paraître  étonnante  dans  un 
philosophe.  Ce  qui  surprend  encore  da- 
vantage ,  c'est  qu'arrivé  à  Lorette ,  Mon- 


cuneuMW* 
nsdesftfc 
on  d'une» 
>  de  ce  m 


nos 

y  fit  ses  dévotions ,  et  ce  fil  * 
rait  incroyable,  s'il  ne  nous  t'app*** 
lui-même,  c'est  qu'il  y  a^comfeeo 
de  la  certitude  des  miradeFtrae  Die*} 
opère  par  l'intercession  de  Vsiïtyk- 
Vierge»  «  Il  y  avoit,  dit-il,  en  même  te* 
«  là ,  Michel  Marteau ,  seigneur  fijft 
«Chapelle,  parbleu,  jeune  hMfk 
«  très-riche ,  avec  grand  train  ;  je  titfc 
«  fort  particulièrement  et  curieusafl 
«  réciter,  et  à  lui,  et  à  aucuns  de  saV 
«  l'événement  de  la  guéri  son  < 
«  be,  qu'il  disoit  avoir  eue  <" 
«  n'est  pas  possible  de  miens  ttf  ] 

•  exactement  former  i'eflaict don i 
«  de.  Tous  tes  chirurgiens  de  I 

*  d'Italie  s'y  étoient  faillis,  il  : 
«  despandu  (dépensé)  plus  de  l 
«  escus  :  son  genou  enflé,  Inutile flttt- 
«  douloureu,  il  y  avoit  plus  de  Wtm 

*  plus  mal,  plus  rouge,  enflamitti£ 
«  lié,  jnsqties  à  lui  donner  la  6è\M 
«  ce  même  instant ,  tous  autres  i 
«  mens  et  secours  abandonnés  il  i 
«  plusieurs  jours  ;  dormant  1 
«  Il  songe  qu'il  est  guéri ,  apele* 
«  se  levé ,  6e  promené ,  ce  qu'il 

•  faict  oneques  puis  son  mat;  son | 
«  désenfle,  la  peau  flétrie  tout  f 
«  du  genou,  et  comme  morte,  IL- 
«  toujours  depuis  en  amandant,  safflP 
«  autre  sorte  d'eide,  et  alors  il  W* 
«  cet  état  d'entière  guérison ,  éfyftf 
«  venu  à  Lorette  ;  car  c'étoit  d'uni 
«  voyage  d'un  mois  ou  deus  an  ' 
«  o/Nétoit  guéri,  et  avoit  été  cep 
«  à  Rome  avecquenous.  Des*  W 
«  de  tous  les  siens ,  il  ne  s'en  parti 
«  pour  certain  que  cela, 
lorsqu'il  croyait  à  ce  mirade, 
de  60  ans ,  et  avait  fait  ses  £**{*  V 
paru ,  en  1819,  un  ouvrage  intiwn* 
Christianisme  de  Montaigne,  parKbr 
L'auteur,  en  réunissant  des  pasflfljç 
latift  à  la  religion ,  ou  même  tradmujj 
la  Théologie  de  Sebonde ,  et  en  exhtWP 
du  Journal  du   aentilhomme  *W4* 

Quelques  actes  d'une  piété  non  exenp 
e  superstition,  en  a  fait  ptesqi»» 
chrétien  religieux  el  dévot  LlnstiiutlP 
au  concours,  en  1812,  VEtoge  *  JJÏ 
gne.  Le  prix  fut  adjugé  à  M.  VilWJJ 
Parmi  ses  concurrents ,  dont  les  coflP 
sillons  parurent  à  la  même  époque* 
distingue  MM.  J.-V.  Leclerc,  Dn*  » 
Mazuré,  Jay  et  Victoria  Fabre 

MONTA  1GU  (Pierre  00M«  «lj 
treizième  grand  -  maître  de  ff*  *•* 
Saint-Jean  de  Jérusalem,  oui  *5S 
alors  à  Ptolémaïde ,  était  de  la  pr*"»* 
d'Auvergne.  Il  mena  du  aecoare  aai" 
d'Arménie  contre  les  Sarrasins,  «J* 
gnala  à  la  prise  de  Damiette  en  11»  * 


Digitized  by  CjOOQIC 


MON 

poorut  en  1230 ,  regretté  de  tous  les 

princes  chrétiens. 

.  MOHTAIGU  (Gilles  Aycelik  de),  évè- 
iue  de  Téteuane ,  chancelier  de  France 
et  prQTÎseur  de  Sorborme  ,  sous  le  règne 
lu  roi  Jean ,  fut  garde-dessceaux  de  ce 

Ïince  pendant  sa  prison  en  Angleterre» 
als  ayant  refusé  dwceller  les  dons  in- 
discret^ que  le  raonargue  faisait  à  des 
seigneurs  anglais ,  il  lut  congédié.  Le 
foi  Jean  le  rappela  ensuite  avec  honneur, 
et  le  fié  décorer  de  la  pourpre  uar  le  pape 
Innocent  VI ,  en  1361.  Il  rendit  des  ser- 
vices importants  à  la  France,  par  sa  pru- 
dence et  par  sa  sagesse.  Cet  illustre  pré- 
at  mourut  à  Avignon  en  1378,  après 
ivoir  travaillé  à  la  réforme  de  rilwver- 
>ité  de  Paris. 

;  WtOOTAlGU  (Pierre),  frère  du  pré- 
cédent ,  appelé  h  cardinal  de  Jjfon,  fut 
proviseur  de  Sorbonne ,  après  lui ,  et  ré- 
tablit le  collège  de  Montaigu ,  qui  tom- 
bait en  ruines.  Ce  collège  avait  été  fondé 
ï  Paris  ,  en  1314,  par  Gilles  Àycelinde 
Hontaïgu,  archevêque  de  Rouen,  de  la 
tiême  famille.  Pierre  mourut  a  Paris  en 
1389 ,  regretté  des  gens  de  bien. 

MONTALEMBERT ,  ou  Moktàlam- 
îbbt  (  André  de  ) ,  seigneur  d'Essé  et  de 
tanvilliers ,  né  en  1483,  se  signala  de 
)onne  heure  par  sa  valeur.  11  fit  ses  pre- 
mières armes  à  la  bataille  de  Fornoue , 
;n  1595 ,  et  continua  de  se  distinguer 
fans  toutes  les  guerres  de  louis  Xlf.  Sa 
jravoure  était  si  connue,  que  François 
**  le  choisit ,  dans  un  tournoi ,  pour* un 
le  ceux  qui  devaient  soutenir  l'effort  des 
piatre  plus  rudes  lances  qui  se  présen- 
taient. En  1536 ,  it  se  jeta  avec  une 
jompagnie  de  chevau-légers  dans  Turin 
nenacé  d'un  siège,  et  n'en  sortit  que 
>our  aller  emporter  Ciria  par  escalade* 
Cannée  15i3,  il  défendit  Landrecies  con- 
7e  une  armée  commandée  par .  l'empe- 
reur Charles -Quint ,  et  donna  le  temps 
|  l'armée  française  de  venir  le  dégager. 
Vprès  la  mort  de  François  Ie*,  il  tut  en- 
voyé en  Ecosse  par  Henri  II.  11  mit  le 
;iége  devant  Hédington ,  tailla  en  pièces 
es  Anglais  »  et  en  moins  d'un  an  il  leur 
mleva  tout  ce  qu'ils  possédaient  dans  ce 
royaume.  Henri  11 ,  qui  avait  besoin  de 
son  bras  dans  sou  royaume ,  le  rappela 
?n  France,  et  s'en  fit  accompagner  à  la 
guerre  du  Boulonais  contre  les  Anglais. 
Àmbleteuse ,  place  forte,  ayant  été  prise 
d'assaut,  le  généreux  Montalembert  sau- 
va de  la  fureur  du  soldat  les  femmes  et 
[es  filles  qui  réclamèrent  sa  protection.  La 
paix  ayant  été  conclue  en  I550,ce  général 
se  retira  dans  une  de  ses  terres  en  Poitou. 
11  défendit  ensuite  Térouane  contre  Char- 
Ics-Quint ,  et  y  fut  tué  le  12 juin  1552. 
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MONTALEMBERT  (Marc-René,  mar- 
quis de  ) ,  général  français ,  né  à  Àngou- 
lerae  le  16  juillet  1714,  entra  au  service 
à  Tâge  de  18  ans ,  et  se  signala  en  173* 
devant  Philisbourg.  Après  la  paix,  il  con- 
sacra ses  loisirs  aux  sciences ,  et  fut  ad- 
mis à  l'académie  de  1747.  Il  y  donna 
plusieurs  Mémoires  qui  ont  été  insérés 
dans  le  Recueil  de  cette  compagnie  de- 
puis 1750  jusqu'à  1755.  Il  établit  des 
forées  dans  l'Angoumôis  et  le  Périgord , 
et  fit  fondre  des  canons  pour  la  marine , 

Îii  lui  dut ,  à  cette  époque,  l'avantage 
être  pourvue  de  toute  1  artillerie  dont 
elle  avait  besoin.  Pendant  la  guerre  de 
sept  ans ,  il  fut  employé  par  la  France 
aux  armées  suédoises  et  russes ,  et  en- 
suite en  Bretagne  et  dans  L'Ile  d'Ôléron , 
qu'il  fortifia ,  suivant  le  système  perpen- 
diculaire qu'il  s'était  formé.  En  1779 ,  il 
futchargéde  faire  construire  à  l'île  d'Abc 
un  fort  en  bois.  Deux  ans  lui  suffirent 
pour  l'exécution  de  cet  ouvrage,  dont  la 
solidité  était  telle,  qu'on  y  tira  cinq  cents 
coups  de  canon  sans  causer  le  moindre 
ébranlement  Au  commencement  de  la 
Révolution ,  dont  il  se  montra  le  parti- 
san, il  abandonna  une  pension  qui  lui 
avait  été  accordée  pour  la  perte  d'un 
œil.  Il  lui  était  dû  six  millions  pour  ses 
forges  du  Périgord  ;  il  en  réclama  le  paie- 
ment en  1790 ,  mais  sans  pouvoir  l'obte- 
nir. Il  se  rendit  alors  en  Angleterre  avec 
sa  femme  t  qu'il  laissa  à  Londres,  re- 
vint à  Paris,  et  divorça  pour  épouser  la 
fiJle  d'un  apothicaire-*  Il  mourut  le  99 
mars  1800,  aune  hydropisie  de  poitrine. 
Montalembert  était  le  doyen  des  géné- 
raux français  et  de  l'académie  des  Scien- 
ces. Ses  principaux  ouvrages  sont  :  La 
fortification  perpendiculaire  „  ou  Y  Art 
dèfensif  supérieur  à  l'offensif  ^  Paris, 
1776-1796 ,  11  vol.  in-4,  avec  un  grand 
nombre  de  planches.  Cet  ouvrage ,  qui 
se  trouve  rarement  complet,  contient 
sur  toutes  les  parties  de  l'art  militaire 
les  détails  les  plus  complets  qu'on  ait  ja- 
mais donnés,  l'histoire  des  sièges  les 
plus  fameux,  les  machines  les  plus  in- 
téressantes, un  nouvel  affût,  un  nouveau 
fusil,  des  idées  neuves  sur  les  guerres 
dont  il  a  été  acteur  ou  témojn  :  des  plans 
de  villes  et  de  ports  ;  leurs  défauts  et  leurs 
améliorations  possibles,  etc*;  Correspon- 
dance pendant  la  guerre  de  sept  ans,  1777, 
3  vol.  in-8.  Elle  est  intéressante  pour 
l'histoire  de  la  guerre  de  sept,  ans ,  et  on 
y  voitl'importance  des  services  que  Mon- 
talembert a  rendus  à  la  France;  Mémoire 
historique  sur  la  fonte  des  cernons  %  lor4  ; 
Relation  du  siigs  de  Saint-Jean  cYAcr*, 
1798,  in-S. 
MON  TAU  VET  (Jean-Pierre  Bâchas- 
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son  ,  comte  de  )  t  né  d'une  antienne  fa- 
mille du  Dauphiné  le  5  juillet  1766 ,  à 
Ssrreguemines  où  son  père  commandait 
avec  le  grade  de  marécbal-de-camp ,  fut 
destiné  dès  son  enfance  à  la  profession 
des  armes;  mats  de  nouvelles  vues,  adop- 
tées par  sa  famille,  lui  firent  quitter  la 
carrière  militaire  pour  celle  de  la  magis- 
trature, et  à  19  ans  il  fut  pourvu,  par 
dispense  d'âge ,  d'une  charge  de  con- 
seiller au  Parlement  de  Grenoble.  Dès 
le  commencement  de  laRévolution,  il  s'en 
montra  partisan  ;  cependant,  pour  échap- 
per au  glaive  de  la  Terreur  qui  frappait 
indistinctement  tout  ee  qui  avait  appar- 
tenu à  l'ancien  régime ,  il  se  vit  obligé 
d'entrer  comme  simple  soldat  dans  un 
bataillon  de  volontaires  de  Ja  Drome  ; 
et,  après  avoir  servi  quelque  temps,  il  re- 
vint avec  le  grade  de  caporal  à  Valence. 
Il  devint  successivement  maire  de  cette 
ville,  préfet  de  la  Manche,  puis  de  Seine- 
et-Oise  ,  conseiller  d'Etat,  commandant 
de  la  Légion-d'Honneur ,  comte  de  l'em- 
pire, directeur -général  des  ponts -et- 
chau8sées ,  et  enfin  ministre  de  Tinté- 
rieur  le  1er  octobre  1809 ,  en  rempla- 
cement de  Crétet.  Il  se  montra  digne  de 
son  élévation  par  le  zèle  qu'il  témoigna 
pour  les  travaux  publics  qui  tendaient  à 
embellir  et  à  assainir  Ja  capitale;  il  fit 
aussi  améliorer  le  port  d'Ostende  et  sui- 
vre avec  activité  la  construction  de  ces 
belles  routes  qui  ont  aplani  les  Alpes. 
L'approche  des  armées  alliées  ayant  obli- 
gé l'impératrice  Marie-Louise  de  quitter 
Paris,  il  fut  du  nombre  des  ministres 
qui  accompagnèrent  cette  princesse  à 
Blois.  Après  la  chute  de  Bonaparte ,  il 
resta  sans  fonctions.  Celui-ci ,  s'étant 
échappé  de  l'Ile  d'Elbe,  s'empressa  de  le 
rappeler,  et  le  nomma  intendant-général 
de  la  couronne,  puis  pair  de  France.  Le 
second  retour  du  roi  le  fit  rentrer  dans 
la  vie  privée;  mais,  en  1619,  le  comte  De 
Cases  le  fit  comprendre  sur  la  liste  des 
nouveaux  pairs  pour  ressaisir  la  majorité 
qui  lui  échappait.  Le  comte  de  Monta- 
livet  resta  constamment  attaché  aux  prin- 
cipes constitutionnels,  et  mourut  à  sa 
terre  de  la  Grange  près  Pouilly ,  le  22 
janvier  1823. 

MONTALTE  (Louis)  :  c'est  le  nom 
sous  lequel  s'est  déguisé  Pascal,  lorsqu'il 
a  fait  paraître  les  Lettres  provinciales , 
n'osant  avouer  une  production  qu'il  sa- 
vait bien  n'être  paB  celle  de  la  candeur, 
de  la  charité  et  de  la  vérité.  (Voyez  Pas- 
cal.) 

MONTAN,  née  Ardahan  dans  ïaMysie, 
fut  un  insensé  qui  joua  le  prophète.  Il 
prétendit  que  Dieu  avait  voulu  sauver 
4'abord  le  monde  par  Moïse  et  par  les 
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prophètes  ;  qu'ayant  échoué  dans 
sein,  il  s'était  incarné;  et  que, 
pas  encore  réussi ,  il  étaij 
lui  par  le  moyen  du  Saint! 
deux  prophétesses,  Priscilteêt 
toutes  deux  femmes  de  qualité , 
mauvaise  vie ,  qui  abandonnèrent 
maris  pour  suivrifee  nouveau  | 
Destiné  (  comme  le  prétendent 
les  illuminés)  à  réformer  les  a 
tirer  les  fidèles  de  l'enfance  où  ibnàp 
vécu  jusqu'alors,  il  faisait  plutteo^fr 
reines,  regardait  les  secondes  mm» 
me  illicites,  ordonnait  de  ne  peoH 
la  persécution  et  de  refuser  la  péatefc 
à  ceux  qui  étaient  tombés.  L'ausÉI 
apparente  de  ses  moeurs  servit  h 
à  accréditer  les  délires  de  son  es| 
disciples  furent  appelés  Jfsni 
son  nom,  et  Pèpuxêniens,  à  causé 
petite  ville  de  Pépuzium ,  dans  la" 
gie ,  dont  ils  avaient  fait  leur  cH 
et  qu'ils  nommaient  Jérusalem^ 
que  Montan  et  Maximille  tomber 
le  désespoir  et  se  pendirent.  Saint 
linaire  cTHiéraple  fut  le  plus  zélé 
saire  des  montanistes,  qui,  r 
leur  maître,  étaient  enthousi 
qu'à  la  démence.  Ils  furent  en 
et  excommuniés  par  le  concile  <fl 
pie,  avec  Tbéodose-le-Corroyeur. 
erreurs  furent  réfutées ,  par  divers  #j 
leurs  sur  la  fin  du  second  siècle 
Miltiade,  savant  apologiste  de  la 
chrétienne;  par  Asténus  Urbanw 
tre  catholique,  et  par  Eusèbe  * 
Histoire  ecclésiastique,  liv.  5. 
et  16.  Ces  écrivains  reprochèrent 
Montan  et  à  ses  prophétesses  les 
de  fureur  et  de  démence  dans  *" 
ces  visionnaires  prétendaient 
ser,  indécence  dans  laquelle  les 
prophètes  ne  sont  jamais  tombés  ;  la 


l'Eglise ,  qui  les  avaient  excomomA 
Toppositionqui  se  trouvait  entre  leflgr 
raie  et  leurs  mœurs ,  leur  mollesse  ijg 
mondanité;  les  artifices  dont  iis*£ 
vaient  pour  extorquer  de  l'argent  de  «g 
prosélytes.  Ces  sectaires  se  vaallîP 
d'avoir  eu  des  martyrs  de  leur  ctopm 
maisAstérius  Urbanus  leur  soutint  4P 
n'en  avaient  jamais  eu;  que,  parmi** 

?uïls  citaient,  les  uns  avaient  dosas» 
argent  pour  sortir  de  prison,  wj 
très  avaient  été  condamnés  poarg 
crimes.  Ils  trompèrent  pour  un  mojW 
le  pape  Victor;  mais  il  ne  tarda  F* 
les  connaître.  (Vovex  Victob.)  ' 
MONTAN  (  Philippe),  ou  plut£]* 
ufpb  de  la  Morxaicrb  ,  savant  doew* 
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I*  âorfeoDne  ,  natif  d'Aimcntfères ,  était 
boa.  critique ,  et  se  distingua  autant  par 
ie»  mœursejt  sa  piété  que  par  sa  science. 
Il  vécut  dfms  le  célibat,  et  ne  fut  point 
Uerwé  aux  ordres  sacrés.  Il  enseigna  le 
çrec  avec  réputation  dans  l'Université  de 
douai  »  où  il  fonda  trois  bourses  pour  de 
pauvres  écoliers,  egoù  il  mourut  Tan 
fc&OT,  âgé  de  plus  de  Su  ans.  Erasme  était 
son  ami.  On  fui  doit  1a  révision  de  quel- 
ques Traités  de  saint  Jean  Chrysoslôme 
et  la  Traduction  du  grec  en  latin  des  Com- 
mentaires de  Théo  phy  lacté ,  archevêque 
fTAcrîde,  sur  les  Évangiles,  les  Epitr$$ 
4e  saint  Paul  et  plusieurs  Petits  prophè- 
te* 9  Bâte,  1554  et  1570. 

MONTANO ,  ou  Da  Monte  (Jean-Bap- 
liste),  Monlanus,  naquit  è  Vérone  en 
1408,  d'une  famille  noble;  fut  envoyé  à 
Padoue  pour  étudier  la  jurisprudence , 
mais  préféra  la  médecine ,  contre  le  gré 
de  ses  parents ,  qui  le  privèrent  de  tout 
secours  pécuniaire  pendant  le  temps  qu'il 
fttssa  à  Padoue  et  dans  d'autres  Univer- 
sités. Il  pratiqua  la  médecine  dans  di- 
verses villes,  puis  à  Naples ,  enfin  à  Ve- 
nise* d'où  il  vjnt  se  fixer  à  Padoue  pour 
sa  livrer  aux  travaux  du  cabinet;  il  avait 
acquis  une  grande   réputation  et  une 

Srande  fortune  ;  on  lui  offrît  une  chaire 
e  médecine  a  l'Université  de  Padoue , 
«t  il  l'occupa  de  la  manière  la  plusdistin. 
guée.  II  fut  regardé  comme  un  second 
Gaiien ,  et  on  le  reconnaît  pour  un  des 
testaurateursde  la  médecine  grecque  au 
16*  siècle.  On  a  de  lui  :  Medicina  uni- 
versa  ;  Opuscula  varia  medica,  in-folio; 
Degradwu*  et  facullatibus  mediçamen- 
torum ,  in-8  ;  Lcctiones  in  Qalenum  et 
Avicennam,  in-8,  et  d'autres  ouvrages  qui 
«turent  beaucoup  de  succès ,  mais  qui  ne 
répondent  pas  à  sa  grande  célébrité.  Il  a 
cultivé  aussi  la  poésie ,  et  a  eu  des  liai* 
sons  avec  les  beaux  esprits  de  son  siècle. 
.  Il  mouruten  1554. 

MONT  ARGON  (Robert-François  de) , 
«lit  le  Père  Hyacinthe  de  Y  Assomption , 
augustin  de  la  place  des  Victoires ,  né  à 
Paris  le  27  mai  1705,  se  distingua  dans 
la  chaire.  Le  roi  Stanislas  de  Pologne  l'ho- 
nora du  titre  de  son  aumônier,  en  témoi- 
gnage de  sa  satisfaction  d'un  Âvent  qu'il 
avait  prëchédevant  lui.  Il  périt  malheureu- 
sement à  Plombières,  dans  la  crue  d'eau 
qu'éprouva  cette  ville  la  nuit  du  24  au  25 
juillet  1770.  On  compte  parmi  ses  ouvra- 
ges :  le  Dictionnaire  apostolique,  13  vol. 
in-8;  et  14  vol.  in-12;  le  Recueil  d'élo- 
quence sainte,  l  vol.  in-12  ;  Y  Histoire  de 
Vinsiiluiion  de  la  file  du  Saint-Sacre- 
ment ,  1  vol.  in-12.  Le  Père  Bertholet  en 
*  donné  u&eplus  ample.  Le  Dictionnaire 
.  +poe4tttiq*t  de  Mon  r argon  est  ira  rtfper- 
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toire  trtfle ,  et  il  le  serait  davantage ,  si 
l'auteur  avait  eu  plus  de  goût  et  un  style 
moins  incorrect. 

MONTARROYO  MASCARARENHAS 
(Freyrede),  né  à  Lisbonne  en  1670, 
d'une  famille  noble ,  voyagea  dans  pres- 
que toute  l'Europe.  Il  servit  ensuite  en 
qualité  de  capitame  de  cavalerie,  depuis 
1704  jusqu'en  1710.  Il  quitta  le  métier 
de  la  guerre  pour  se  livrer  à  l'étude.  Ce 
fut  lui  qui  introduisit  le  premier  en  Por- 
tugal I  usage  des  gazettes  :  en  quoi  on 
peut  douter  qu'il  ait  rendu  service  à 
cette  uation,  qui,  du  temps  d'Emmanuel 
et  de  Jean  111 ,  ne  connaissait  rien  de 
cela,  et  qui  a   bien  dégénéré  depuis 

Îiu'elle  a  ce  qu'on  appelle  des  gens  de 
étires.  Il  mourut  en  1730.  Ses  ouvrages 
sont  :  les  Négociations  de  la  paix  de 
Risvick,  2  vol.  in-8  ;  Histoire  naturelle, 
ique  et  politique  du  monde  ;  la 


Conquête  des  Onises,  peuple  du  Brésil , 
in-4;  Relation  de  la  bataille  de  Pelenoa- 
radin,  in-4;  Evénements  terribles  arri- 
vés en  Europe  en  1717 ,  in-4;  Détatis  des 
progrès  faits  par  les  Russes  contre  les 
Turcs  et  les  Tar lares,  in-4,  etc. 

MONTA UBAND ,  célèbre  flibustier  du 
17*  siècle.  Il  était  fort  jeune ,  lorsqu'il 
commença  à  servir  sur  un  bâtiment  cor- 
saire contre  les  Espagnols  ;  il  ne  tarda 
pas  à  devenir  capitaine  ou  chef  de  navire; 
il  ravagea  pendant  plus  de  vingt  ans  les 
côtes  de  la  Nouvelle-Espagne,  de  Cartha- 
gène,  delà  Floride,  de  l'Amérique  du 
Nord,  des  Canaries,  du  Cap-Vert*  En 
1691 ,  il  se  rendit  sur  les  côtes  de  la 
Nouvelle-Guinée,  prit  et  détruisit  le  fort 
de  Sierra-Leone.  il  revint  en  1005  sur 
les  mêmes  cotes ,  avec  un  vaisseau  qui 
était  garni  de  34  pièces  de  canon  ;  il  cap- 
tura un  grand  nombre  de  vaisseaux  hol- 
landais et  anglais.  Mais  sa  dernière  prise 
lui  fut  fatale  :  comme  il  abordait  un  vais- 
seau anglais ,  le  feu  prit  à  ses  poudres  et 
fit  sauter  en  l'air  les  deux  navires;  Mon- 
tauband  retomba  tout  étourdi  dans  la 
mer,  recueillit  seize  de  ses-comnagnons, 
monta  avec  eux  sur  les  débris  d  une  cha- 
loupe ,  et,  après  être  resté  trois  jours  en 
mer  sans  vivres ,  aborda  enfin  près  du 
Cap-Corse.  Il  se  rendit  de  là  au  Cap- 
Lopez,  et  put  s'embarquer  sur  un  vais- 
seau européen  pour  revenir  en  Europe. 
Il  est  mort  en  1700  ;  il  a  laissé  une  Rela- 
tion du  voyage  du  sieur  de  Montauband, 
capitaine  des  flibustiers  en  Guinée ,  en 
Vannée  1695 -,  avec  une  description  du 
royaume  du  Cav-Lopex ,  des  masure,  des 
coutumes  et  de  ta  religion  du  pays*  Cet 
ouvrage  est  précieux  surtout  pour  les 
renseignements  qu'il  renferme  sur  la  vie 
et  les  aventures  des  flibustiers  ;  on  Ta 
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joint  a  la  TreéuHion,i\es  QEmprm  de 
Las-Casas,  1  vol.  in-12,  Amsterdam , 
1698. 

MOHTAULT  (  Philippe  de  )•  duc  de 
Na  vailles ,  pair  et  maréchal  de  France , 
d'une  famille  ancienne ,  fut  reçu  page 
chez  le  duc  de  Richelieu  en  1635,  à  l'âge 
de  14  an».  Instruit  par  ee  célèbre  cardi- 
nal, fl  abjura  le  calvinisme.  Il  parvint 
ensuite  au*  premiers  gracies  militaires . 
et  fut  toujours  très-attaché  au  cardinal 
de  Richelieu  et  au  cardinal  Mazarin.  Il 
commanda  l'aile  gauche  de  l'armée  fran- 
çaise à  ta  ta  taille  de  Senef,  oldintle  bâton 
de  maréchal  de  France,  le  cordon  de 
TOrdredu  Saint-Esprit, la  place  de  gou- 
verneur du  duc  d'Orléans,  depuis  régent 
du  royaume ,  et  mourut  à  Paris  en  1684, 
à  63  ans.  Ses  Mémoires  ont  été  imprimés 
en  17 10,  in- 12.  L'auteur  écrit  en  homme 
de  qualité,  avec  une  simplicité  nohle  et 
élégante  ;  il  n'y  manque  que  des  faits 
curieux. 

MQNTAULT-DESISUES  {Charles),évê- 
qne  d'Angers,  né  à  LeutUin,  diocèse  de 
Poitiers, le  80  avril  4756,  se  destinait 
d'abord  à  la  «arrière  du  taureau ,  et  fut 
inscrit  m  nombre  des  avocats  du  Parle- 
méat  de  Paris  le  15  janvier  173T8  ;  mais 
il  attarda  pava  auto*  «ne  autre  direc- 
tion ,  nt«e  sentant  appelé  an  sacerdoce , 
il  fit  ses  émntonceléaiaatiqnes*  Ordonné 
psèère  le  m  avril  1788 ,  il  fut  nommé  vi- 
caire  de  la  paraisse  de  Saint-Pierre  de 
Landnn;  il  en  exerçait  encore  les  wnc* 
Mous  $  lorsque  la  Révolution  éclate.  Le 
X  à  mconstiMion  civile  du^sergé 


af  antètéenigé,  à  netteénoque,  delsmslês 
ecetéeiaâiiques ,  Moniank  «ut  la  faiblesse 
de<ie  prétérit  I*  21  an*  1191 ,  il  fut 
«élu  événue  de  4a  Vienne  par  rassemblée 
électorale  du4epartenieBt.Ce  fnt  Suror, 
d'Indre-et-Loir, 


deduno 

nui  ta  donna  la  consécration  dam  la  ca- 
tnéaVals  do  Potiers.  Accusé,  pendant  la 
Torrent  d'avoir  sanré  la  vie  annelqnes 
prisonniers,  Vonsnitt  rut  arrêté**  con- 
duit à  Paris  pour  y  dire  jugé  ;  mais  lors* 
frfl  y  arwa,  Robespierre  n'existait  plus, 
«I*  oomme  «tant  d'autres  f  il  dut  son  salut 
a  osile  oicwinstance.  Cependant  les  scan- 
dales dn  nanti  «institutionnel  avaient 
éoiairé  MeatnuU^  et  lui  avaient  inspiré 
«n  vif  vagiet  de  la  part  qu'il  avait  prise 
an  sehitmo,  il  ernt  dès  lors  devoir  cesser 
sos  sanetiont  saoerdetalea,  et  en  I80t  H 
éeriast  une  lettre  an  Pape,  dans  laquelle 
il  no  tdtraesait  do  la  manière  la  pèns  ex- 
presse* demandait  linanblement  pardon 
au  ganmain-Pentife  delà  fanée  qu'A 

denan  entière  sonmission  an  Saint  Siège- 
La  loyansé  do  sa  eenduHnna  laissait  au- 


ir  la  sinearcté  dsri 
ments ,  «t  lorsqu'à  la  fin  dei 
if  fut  proposé  pour  révkhâ.â'4 
son  institution  canonique  asraou 
cuoe  difficulté.  Mgr  Montank  j 
sion  de  son  siège  Je  23  avrfl  < 
année,  et  depuis  cette  époque  il  1 
quitté  la  conduitadta  diocèse 
confié.  11  eut  d'aoKrd  beau 
de  la  part  des  prêtres  oonstUu 
pays;  mais  il  parvint*  (  " 
les  obstacles,  par  l'esprit  ( 
et  de  prudence  qu'il  montrait* 
circonstances.  En  1811,  ilfat* 
concile  qui  se  tenait  a  Paris  par* 
l'empereur;  il  s'y  rendit»  raani 
de  souscrire  à  nu  décret  qui  h! 
droits  du  Saint-Siège.  .Depuis,  j 
core  à  traverser  des  époques  fâi 
cependant  son  administratiaa  fol . 
néral  calme  et  paisible  :  sa  piété,! 
ceur,  son  assiduité  à  remphr  ad 
épîscopaux,  l'avaient  rendu  a* 

Sue  respectable  au  clergé  etajq  ^ 
e  son  diocèse.  Mgr  Montault  s,| 
à  la  sermatioo  de  toutes  les  i    ' 
gêeuses  et  de  tous  les 
charité  imi  se  sont  élevés  dans; 
eèse.  On  Ta  trouvé  partout  ad i 
du  bien  à  1aîre ,  de  bons  exe; 
bons  conseils  à  donner  ;  entiL» 
voué  à  son  saint  ministère ,  il  i 
jours  tenu  en  dehors  rietoatt  : 
littque.  D^un  caractère  doux  etc 
pénétré  de  la  plus  parfaite  <" 
tienne,  il  prêchait  l'union  et  t 
an  milieu  de  nos  discordes  < 
Montault  est  mort  h  Angers,  ! 
1889,  après  avoir  édifié  son<J 
piété  et  sa  résignation. 
MOOTAUS!£A.(VoyvL 
MONTAUZAN  (FranooisdB.)  \ 
¥Illetranche  en  Beaujolais,  la  ti 
hre  1097 ,  et  entra  dans  la  Su 
Jésus  le 20  septembre  t72«-0naj 
Jem-imt  Mêtorigme  àucmcû*  r" 
Lyon,  178T,  2  in-12 ,  publiés  r 
deM***,t>aéhener  de  Sar 
vrage  présente  des  documents  \ 
curieuses  anecdotes  aur  le  jor 
Seanen,  évAqne  de  Senes* 
concile  d'Embrun,  et  exilé 
l'abbaye  de»  Chaise-Dien. 
tiele  Soânbn.)  Le  J»tmal  est  i 
manière  simple  et  natnrette,  J 
épistotaire.  Le  PènsMontavztat 
en  1729,  une  *•  édition  du  €"- 
varia  TMohgiB  «tara*  de 
(  voye*  ce  nom) ,  parie &*** 
avec  quelques  additions  «n  &*\ 
vrans.  Il  y  await,duns<ees  f 
un  TrmUi  complet ée$4egotm 
fèsvwr ,  et  une  s?tfrfiov*era  c~* 
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Wérmait  tarte*  les  propositions  ato- 
mtiéespar  le  Saint-Siège,  depuis  h 
mmenceinenl  du  15e  siède.  Le  Père 
tntauzan  Corrigea  el  augmenta  une 
«relie  édition  «tu  Ùictimnûir*  latin, 
te  et  fr&nçait  de  son  confrère  le  Père 
mney.  En  1793,  parut  une  Lettre  du 
,  de  Montauzon.  iisuHe ,  à  M.  Vebbé»*, 
i  9itj9t  du  Jubile  que  ton  devait  avoir 
1 1784  ,  dans  Vèatise  de  Saint  Jean  de 
yon  ;  à  cause  du  concoure  de  la  Fête  du 
trtpedeDieu  avec  celle  de  la  Nativité 
r  saint  Jeun-Baptiste.  C'est  un  volume 
M2,  sans  noin  d'imprimeur,  ni  de  li- 
frlre.  Le  Père  Montauzan  professa  au 
Wége  de  ta  Trinité,  à  Lyon-,  il  corrigea 
•  épreuves  de  Y  Histoire  littéraire  de 
yon  ,  par  le  Père  de  Colon! a ,  qui ,  en 
ptourjui  donna  place  dans  son  outrage. 
;■  1758,  nous  trouvons  te  Père  Montan- 
te* au  collège  de  Vienne  en  Dauphiné  ; 
b  fat  là  qu'il  mourut,  en  1152,  comme 
H' rapprend  d'un  écrit  intitulé  :  Moyens 
totr  demander  là  révocation  de  V Arrêt 
rovfsionnel  contre  les  Jhuites ,   etc. , 

ilONTAZET  (Antoine  BB  Malt»  dk) 
squît  dans  te  diocèse  d'Agen  en  1712 , 
«brassa  l'état  ecclésiastique,  et  s'attacha 
M.  de  fitz- James,  é  vaque  de  Soissons 
;  "premier  aumônier  du  roi,  qui  le  fit 
lanolne  de  son  église  et  son  grand-vi- 
lîre.  et  lui  procura  une  place  d'auœô- 
ier  du  roi  ♦  titre  qui  condnisait  presque 
rujours  à  l'épfsconat.  L'abbé  de  Blon- 
zet  fut  député  du  second  ordre  à  l'as- 
miMëe  du  clergé  de  1742,  et  nommé 
réqne  d'Autun  en  1748.  U  fil  aussi  par- 
t  des  assemblées  de  1150  et  1755.  Dans 
i  première  ,  il  fut  chargé  de  prêcher  le 
Ispeurs.  d'ouverture ,  et  il  s'éleva  avec 
trte  contre  l'incrédulité  naissante.  Il  en 
gnala  les  causes  qu'il  attribuait  aux 
rogrès  de  la  corruption ,  à  l'orgueil  et  à 
amour  de  l'indépendance.  Dans  la  se- 
>nde ,  il  se  montra  un  des  pins  zélés  à 
rtliriter  ta  justice  du  roi  contre  les  en- 
éprises  des  Parlements,  et  fut  chargé  de 
aranguer  le  roi  pour  la  clôture.  Le  car* 
(liai  de  Tendu ,  archevêque  de  Lyon, 
tant  mort  le  9  mars  1758,  on  lui  donna 
our  successeur  M.  de  Montant,  a  condi* 
ion  9  dit-on,  qu'il  se  prêterait  avec  doci- 
iié  aux  vues  de  la  cour  et  qu'il  casserait, 
omme  primat,  l'ordonnance  de  l'arche- 
éqoe  de  Paris  contre  les  religieuses  Hos* 
Aalièreede  Saint  Marceau,  qui  étaient  en 
étoile  contre  leur  évéqne,  qui,  pour  les 
lire  rentrer  dans  le  devoir,  avait  Inter- 
litteur  église  et  leur  avait  défendu  toute 
ftmination.  Effectivement,  M. de  Mon- 
azet  cassa  ,  comme  on  le  désirait,  le  8 
mil  1157,  même  avant  devoir  obtenu 


BIOS 


123 


ses  huiles ,  l'ordonnance  de  "M.  de  Beau- 
mont,  et  permit  au*  Hospitalières  de  pr* 
céder  à  leurs  élections.  Cette  conduite  1 
l'égard  d'un  collègue ,  son  ancien  dans 
l'épiscopat,  fut  fortement  blâmée  par  les 
antres  évoques.  Les  assemblées  provin- 
ciales, qui  se  tinrent  peu  après,  voulaient 
toutes  qu'on  obligeât  le  nouveau  primat 
à  rétracter  son  jugement.  M.  de  Beau- 
mont  réclama  en  particulier  contre  cette 
atteinte  portée  i  6es  droits ,  contre  an 
acte  qui  protégeait  la  désobéissance  et 
favorisait  la  révolte;  mais  la  cour  fit  en 
sorte  que  les  assemblées  du  clergé  qui 
suivirent  ne  s'occupassent  pas  de  cette 
affaire ,  et  M.  de  Montazet  trouva  dans  la 
faveur  de  la  cour ,  dans  l'appui  du  Par- 
lement et  les  applaudissements  du  parti 
janséniste ,  une  consolation  du  blâme  de 
ses  collègues.  Ainsi  ce  nrélat  se  trouva 
engagé  dans  une  route  d  ou  il  ne  lui  fut 
plus  possible  de  s'éearter.  Il  suivit  la 
même  ligne  que  M.  de  Fitt- James  et  une 
très-petite  minorité  d'évéques,  recon- 
naissant l'autorité  des  constitutions  re- 
çues dans  l'Eglise,  et  soutenant  cependant 
ceux  qui  les  combattaient.  Il  s'entoura 
dans  son  diocèse  des  pluszéléa  Appelante f 
et  suivit,  pour  les  affaires  ecclésiastiques, 
les  conseils  de  l'abbé  Aiey,  avocat-caoo- 
niste,  qui  jouissait  alors  d'une  grande 
considération.  U  s'occupa  principalement 
de  renouveler  tous  les  livres  liturgiques 
de  son  diocèse ,  et  il  donna  successive- 
ment un  Catéchisme,  un  Rituel,  un  Bré- 
viaire, une  Philosophie  et  une  Théoêo- 
Sff ,  qui  essuyèrent  tout  phi*  ou  moine 
e  contradiction.  Celte  dernière,  qui  fut 
publiée  en  1784,  en  6  vol.,  est  la  plus  fa- 
meuse des  productions  auxquelles  M.  de 
Moulazet  a  attaché  son  nom.  On  l'attribue 
au  Père  Valla .  de  l'Oratoire.  Elle  fut 
prescrite  dans  les  écoles  du  diocèse  ;  et 
les  prêtres  de  Sainl-Sulptce ,  qui  tenaient 
le  séminaire  de  Seint-irénée,  furent  obli- 
gés da  l'enseigner  j  mais  ils  suppléaient 
aux  omissions  qu'on  reprochait  h  cette 
Théologie ,  eu  aux  inexactitudes,  par  des 
cahiers  dictés ,  et  *  ce  moyen  leur  ayant 
élé  interdit,  par  des  observations  verba- 
les, l'abbé  Pey,  chanoine  de  Paris,  pu- 
blia des  Observations  sur  cette  Théologie 
en  1786.  Il  y  signalait  les  artifices,  lea 
réticences  et  les  principes  faux  du  nou- 
veau théologien,  et  il  taisait  voir  que  le 
jansénisme  s'y  retrouvait  sous  d'adroits 
déguisements.  IL  de  Montazet  eut  de 
longs  différends  avec  «on  Chapitre,  toit 
pour  faire  adapter  sa  nouvelle  liturgie  , 
soit  pour  forcer  son  Chapitra  h  abandon» 
ner  ses  anciens  usages.  N'ayant  pu  <">ter 
son  séminaire  aux  prêtres  de  Saint-Sul- 
fice,  il  avait  formé  deux  nouveaux  sémi- 
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naires  :  l'un  dans  la  maison  de*  Pères  de 
l'Oratoire  ;  l'autre  dans  celle  des  prêtres 
de  la  congrégation  de  Saint-Joseph ,  et  il 
exigeait  que  les  élèves  qui  avaient  étudié 
chez  les  sulpiciens ,  fussent  passer  quel- 
que temps  dans  l'une  de  ces  maisons 
avant  de  prendre  les  ordres.  La  On  de  sa 
vie  fut  troublée  par  des  chagrins  domes- 
tiques et  par  des.  éclats  scandaleux  de 
quelques  convulsionnaires*  Il  dut  s'aper- 
cevoir alors  du  triste  résultat  de  l'impru- 
dente protection  qu'il  avait  accordée  a 
un  parti.  Lyon ,  Montbrison ,  Saint-Gai* 
mier,  eurent  des  convulsionnaires;  une 
fille  fut  crucifiée ,  le  12  octobre  1787 ,  à 
Fareins,  près  de  Trévoux,  et  le  curé  du 
lieu  fut  accusé  d'avoir  présidée  cette 
scène.  Un  cri  général  s'éleva  contre  cet 
excès  de  fanatisme,  et  l'autorité  en  pour- 
suivit les  auteurs.  Ce  fut  pendant  ces 
scandales  que  M,  de  Montazet  mourut  à 
Paris  le  3  mai  1788,  à  76  ans ,  peu  aimé 
dans  son  diocèse,  où  il  avait  fomenté 
des  disputes  qu'on  n'y  connaissait  pas. 
Outre  l'archevêché  de  Lyon,  il  jouissait 
de  l'abbaye  de  Saint-Victor  à  Paris  et  de 
celle  de  Monstier  en  Argonne.  Il  avait 
été  reçu  à  l'Académie  française  en  1757. 
II  avait  de  l'esprit,  et  il  érrivait  avec  élé- 
gance et  facilité.  On  dit  qu'à  sa  mort  un 
certain  abbé  s'était  écrié ,  comme  autre- 
fois M.  de  Rancé  en  apprenant  la  mort 
de  M.  Arnauld  :  «  Voila  une  grande  perte 
pour  le  parti.  »  Il  aurait  dû  ajouter  aussi, 
comme  M.  de  Rancé  :  «  Heureux  qui 
n'en  a  point  d'autre  que  |celui  de  Jésus- 
Christ  1  »  M.  de  Montazet  a  publié  :  Lettre 
de  M,  Varchevêque  de  Lyon ,  primat  de 
France,  à  Jf.  Varchevéque  de  Parie, 
Lyon,  1760,  in-4.  Elle  fut  écrite  pour 
justifier  ses  procédés  et  ses  motifs  S  l'é- 
gard des  religieuses  Hospitalières  dont 
nous  avons  parlé.  On  dit  que  l'abbé  Mey 
en  avait  fourni  les  matériaux ,  mais  que 
la  rédaction  est  de  l'arche  vèque  lui-même; 
Mandement  et  instruction  pastorale  con- 
tre VBiêtoire  du  peuple  de  Dieu,  de  Ber- 
ruyer ,  1762,  in- 12  ;  Lettre  pastorale  du 
30Jutn  17G3  ,  in-4,  relativement  à  des 
différends  qu'il  eut  avec  les  officiers  de 
la  ville  de  Lyon ,  sur  le  choix  des  maîtres 
qui  devaient  remplacer  les  Jésuites  ;  Man- 
dement et  instruction  pastorale  pour  la 
défense  de  son  Catéchisme,  1772,  in-4  et 
în-12  :  V appelant  Gourlin  en  avait  fourni, 
dit-on,  les  matériaux  ;  Instruction  pas- 
torale sur  les  sources  de  Vincrédulilé  et 
lès  fondements  de  la  religion,  1776,  in-4: 
cet  ouvrage  n'est  presque  que  l'analyse 
du  Traité  des  principes  de  la  loi  chré* 
tienne,  de  Duguet  ;  des  Mandements 
pour  le  Jubilé,  pour  le  Carême ,  et  des 
Rapports  faits  à  rassemblée  du  clergé; 
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le  Catéchisme,  le  Bréviaire,  \ 
Philosophie  et  la  Théologie  ne  i 
son  ouvrage  ;  il  les  fit  réqjger,  i 
seulement  le  sceau  de  son  an 
cessa  de  s'en  servir,  à  sa  mort,  < 
fectés  de  jansénisme.  Sa 
pendant  se  réfugia  d'abord  en  < 
villes  d'Italie ,  «i  l'esprit  de 
donna  un  instant  de  vogue;  i 
condamnée  par  un  décret  de  J'J 
1799,  et  le  grand-duc  Fe  " 
Toscane,  la  fit  retirer  des  i 
la  sollicitation  du  nonce.  Elle  i 
interdite  à  Nsples,lorsde  l'a 
de  Ferdinand  IV  avec  Pie  VI. 
insinuée  en  Espagne  ;  mais 
prohibée  récemment  par  M. 
Salas,  évéque  de  Tardions. 
MONTBARREY  (  AJexi 
Léonor  de  Saint-Maueigb,  [ 
né  à  Besancon  le  20  avril  173*.  i 
moires  militaires  le  firent  coonaf 
me  administrateur.  Adjoint  tac 
Saint-Germain,  ministre  de  I14 
il  le  remplaça  en  1777,  et  feU 
remplacé  par  le  marquis  de 
1780.  C'est  sous  son  adminii 
commença  la  guerre  d'Â 
1791 ,  il  passa  en  Suisse,  etc 
Constance  le  £  mai  1796.  Il  a  1 
Mémoires,  Paru,  1327,  3  vol. i 
ne  font  pas  honneur  à  son  < 
MONTBEiLLARD.  (Voyex< 
MOJNTBEL  (Guillaume-Isid 
de  ) ,  né  à  Toulouse  en  1786. 1,  , 
des  volontaires  royaux  qu'onavaitq 
d'organiser  pendant  les  CenU*  ~ 
il  fut  le  successeur  de  M.  de  .Yï 
la  mairie  de  Toulouse  ;  il  se  J 
pendant  son  administration,  stj 
preuve  de  talents  réels.  En  tr 
électeurs  de  la  Haute-Garonne  I 
rent  à  la  Chambre  des  députée;} 
avec  éclat  à  la  tribune,  et  se  qboj 
fenseur  éclairé  de  la  monarchie,  ç 
religion.  En  1829 ,  il  fit  partie  J 
tère  Poliçnac ,  et  fut  mis  à  la  i 
l'instruction  publique  ;  il 
l'intérieur,  et  enhnaux 
en  cette  qualité  qu'il  signa»  aia 
collègues,  les  fameuses  ordom 
Juillet  1830,  dont  on  avait  eut 
de  reconnaître  la  nécessité  sans  t. 
ner  leur  danger.  Contradiction  J 
cable  !  car  le  projet  des  ordonnai 
posait  qu'on  n'ignorait  pas  >$î 
tjoos  d'un  parti  uuissant  à  la  rft( 
par  conséquent  la  nécessité  def 
des  précautions  suffisantes  .pqurj 
exécuter  des  mesures  aussi  jïéf 
Montbel  put  quitter  la  France, 
réfugier  à  Vienne,  où  3  est  J. 
18C0  -,  il  a  publié  une  fis  Js  t 
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btofmff.  Cet  ouvrage  est  écrit  avec 
Incoup  de  talent;  l'auteur  réussit  à 
ftér  r intérêt  même  des  lecteurs  qui 
Sont  point  partisans  de  ta  famille  fio- 
t&rte. 

IOWTBBUN  (Charles  Dmnnr),  dit  te 
M*  ,  fat  un  des  plus  fameux  capitaines 
16»  siècle.  I!  était  m?  l'an  1580,  ao 
iteande  Montbrun,  dans  le  diocèse' 
Gnp  en  Dauphfné,  d'une  ancienne  et 
tstrefamffle.  If  se  montra  d'abord  nn 
vWt  catholique.  Une  de  ses  sœurs 
Mt  èrribraesé  la  réforme,  et  craignant 
Mttrrotox  de  son  frère,  s'enfuit  à  Ge- 
ro.  tfontbrun  la  suivit,  décidé  &  la 
ir?  mais  Théodore  de  Bèze  parvint 
ftaenateinentfe  te  raccommoder  arec  sa 
or,  mais  il  tuf  fit  abjurer  la  fol  de  ses 
tes:  Depuis  lors  les  protestants  eurent 
M*  Montbrun  le  chef  le  plus  déterminé. 
fera  exploits  par  lesquels  il  se  signala 
ttrreur  de  sa  secte  l'obligèrent  de  se 
irer  -à  Genève.  Après  environ  deux 
?  d'absence,  Montbrun  rentra  en  Fran- 
Wse  rendit  maître  de  plusieurs  places 
Darapbiné  et  en  Provence.  Il  se  trouva 
*  batailles  de  Jarnac  et  de  Moncontour. 
fait  pris  diverses  places,  il  eut  l'audace 
marcher  contre  Tannée  de  Henri  III, 
i  faisait  le  siège  de  Livron ,  et  d'or- 
ttner  à  ses  troupes  de  piller  les  bagages 
ce  prince  en  1574.  Enfin  le  marquis  de 
vides  poursuivit  vivement  ce  sujet  re- 
lié. Montbrun ,  en  fuyant,  se  cassa  la 
faèe  et  fut  pris.  Le  roi  lui  fit  faire  son 
bcès  â  Grenoble,  où  il  fut  condamné  à 
m*  et  exécuté  le  t2  aortt  1575.  Sa  Vie 
Été  publiée  par  J.-C.  Martin ,  sous  le 
re  a  Histoire  de  Charles  Dupuy,  sur- 
mmile  Brave ,  seigneur  de  Montbrun. 
tria,  4846,  in-8,  Sédition.  Gui  Allard 
tft  déjà  publié  en  1775  la  Vie  du  brave 
totftfim,  Grenoble,  in-12. 
HOOTCALM  (Louis-Joseph  de  Saint- 
feaiw,  marquis  de),  lieutenant-général 
«armées  du  roi,  naquit  en  171»  h 
mdiacprèsde  Nîmes,  d'une  famille 
iHouergue ,  qui ,  dit-on,  a  produit  le 
imeux  grand-maitreGozon,  vainqueur 
iT dragon  qui  désolait  l'Ile  de  Rhodes, 
«venu  brigadier  des  armées  du  roi  en 
W,  et  meslre-de-camp  du  nouveau  ré- 
imentdeson  nom  en  1749,  il  mérita 
être  fait  en  1756  maréchal-de-camp  et 
smmÀndant  en  chef  des  troupes  fran- 
*«es  dans  l'Amérique.  Il  y  arriva  la 
Mme  année ,  et  arrêta  par  ses  bonnes 
impositions  l'armée  du  lord  Loudon  au 
se 'Saint -Sacrement.  Les  campagnes 
la  1757  et  de  1758  ne  furent  pas  moins 
glorieuses  pour  lui  ;  il  repoussa  avec  un 
E*tit  nombre  de  troupes  les  armées  an- 
glaises, et  prit  des  forteresses  munies 
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de  garnison*  fortes  et  nombreuses.  Le 
froid  et  la  faim  accablèrent  ses  soldats , 
depuis  l'automne  de  1757  jusqu'au  prin- 
temps de  1758.  11  les  soutint  dans  cette 
extrémité,  et  s'oublia  lui-même  pour  les 
secourir.  Le  général  Abercombry  ayant 
succédé  au  lord  Loudon ,  le  marquis  de 
Montcalm  remporta  sur  lui ,  le  8  juillet 

1758 ,  une  victoire  complète,  et  reçut  le 
titre  de  heulenant-gènèrat.  Enfin ,  après 
avoir  éludé  longtemps  les  efforts  d  une 
armée  supérieure  à  la  sienne ,  et  ceux 
d'une  flotte  formidable,  il  fut  engagé 
malgré  lui  dans  un  combat  près  de  Qué- 
bec. Il  reçut  au  premier  rang  et  au  pre- 
mier choc  une  profonde  blessure,  dont 
il  mourut  le  lendemain,  14  septembre 

1759,  à  48 ans,  en  héros  chrétien.  C'est 
dans  cette  même  action  que  périt  le  gé- 
néral anglais  Wolf.  (  Voyez  ce  nom.  )  La 
défaite  entière  de  l'armée  française  fut 
suivie  de  la  perte  du  Canada.  Quelques 
auteurs  considèrent  ce  malheur  comme 
une  punition  delà  conduite  tenue  envers 
la  garnison  du  fort  Guillaume-Henri,  qui 
fut  massacrée  par  les  sauvages  malgré  la 
capitulation.  S'il  est  vrai  que  les  Anglais 
ont  exagéré  dans  leurs  relations  les  torts 
du  général  français»  il  est  vrai  aussi 
qu'il  est  impossible  de  le  justifier  entiè- 
rement. 

MONTCHAL  (Charles  de),  né  en  1589 
à  Annonay,  célèbre  et  savant  archevêque 
de  Toulouse,  est  connu  par  des  Mémoires, 
imprimés  â  Rotterdam ,  1718 ,  en  2  vol. 
in-12.  Ils  roulent  sur  le  cardinal  de  Ri- 
chelieu. Ce  ministre  l'avait  élevé  à  l'ar- 
chevêché de  Toulouse ,  sur  la  démission 
du  cardinal  de  La  Valette ,  dont  il  avait 
été  précepteur.  Il  gouverna  ce  diocèse 
avec  beaucoup  de  zèle ,  et  fit  plusieurs 
établissements  qui  font  chérir  sa  mé- 
moire. Il  fut  d'abord  boursier,  ensuite 
principal  du  collège  d'Autun  à  Paris,  et 
s'éleva  de  degré  en  degré.  Ses  Mémoires 
sont  curieux,  mais  ils  ont  été  imprimés 
avec  peu  de  soin ,  et  dune  manière  in- 
correcte. Il  travailla  longtemps,  et  avec 
assiduité,  a  corriger  Eusèbe.  On  a  fie  lui 
des  Lettres ,  publiées  par  le  Père  Michel 
Le  Quien.  Il  possédait  très-bien  les  lan- 
gues savantes.  On  lui  attribue  encore  une 
Dissertation  i  pour  prouver  que  les  puis- 
sances séculières  ne  peuvent  imposer  sur 
les  biens  de  l'Eglise  aucune  taxe,  sans  te 
consentement  du  clergé  (dans  Y  Europe 
savante ,  novembre  1718);  effectivement, 
ces  biens  étant  consacrés  à  Dieu,  leur 
produit  ne  peut  être  employé  à  un  usage 
quelconque ,  que  du  gré  de  leurs  admi- 
nistrateurs naturels.  Montchal  était  pro- 
tecteur des  savants  et  très-savant  lui- 
même.  Les  gens  de  lettres  ont  jeté  des 
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f  sur  Mtesnbccu.  H  y  descendit  le  < 
29  août  1054 1  Careasseune. 

H0NTCHREST1BN  DE  VATTEVHXE 
(Antoine)»  poète,  fila  d'an  apothicaire  de 
Falaise  en  Normandie,  né  dan»  la  3* 
moitié  du  t*  siècle ,  ta  plus  ronnn  par 
*es  intrigues,  par  son  husneur  querei* 
levât  et  par  ses  aven  tares  que  par  son 
talent  pour  la  poésie*  Un  meurtre  dent 
il  lut  accusé  le  força  de  se  semer  en  An- 
gleterre ,  oè  il  porta  le  non»  de  W*tu- 
vilU%  et  où  le  rei  Jacques  H*  tWoeillit 
très-bien.  Le  poète  aventurier  composa 
dan*  Feail  «ne  tragédie  sur  la  mort  de 
MarkvStuart,  intitulée:  L'£eseaote,ou  U 
Désastre,  qu'il  dédia  à  Jacques  r»;  Ayant 
obtenu  aa  grâce  à  le  prière  de  ce  monar- 
que, il  revint  A  Paris,  et  y  dressa  une 
boutique  de  lunettes ,  de  caustaun  et  de 
canifs.  U  s'occupa  quelques  années  de  ce 
métier,  soupçonné  pendant cetemps-lA  de 
faire  de  la  fausse  monnaie.  Il  leva  ensuite 
des  troupes  pour  les  huguenots,  et  fut 
tuéauviliagedeTouraiilea,  à  cinq  lieues 
de  Falaise,  après  avoir  assassiné  «eus 
qui  voulaient  le  prendre.  On  transporta 
son.  corps  à  Dem  front,  où  les  Juges  le 
condamnèrent  à  avoir  les  membres  rom- 
pus ,  et  A  être  jeté  au  feu  et  réduit  en 
cendres.  Cet  arrêt  fut  exécuté  le  21  octo- 
bre 1621.  On  a  de  lui  :  un  Trai U  de  i'é- 
ccswmiê  politique  «  dédié  an  roi  et  à  la 
reine  «  in-4;  des  Tragédies,  une  JVnto- 
reisen  6  actes,  un  Poème,  divisé  en  4 
livres,  intitulé:  Susena*,  ou  («  £Aoe- 
Itlé»  in-l*et  in-8  ;  des  Son**U ,  «le.  Ce 
sontautantde  productions  trèSHnédioercs, 
pour  ne  rien  dire  de  plus. 

MONTE  (Baribékini-Maria  del),  cé- 
lèbre missionnaire,  né  le  19  novembre 
1726  A  Bologne,  où  il  mourut  le  24  dé- 
cembre 1778»,  parcourut  pendant  Se  ans 
l'EUt  de  l'Eglise,  celui  de  Venise  et  le 
M odénois ,  prêchant  et  évangéiisant  les 
riches  el  ke  pauvres.  Beaucoup  de  con- 
versions furent  les  fruits  de  ses  travaux 
apostoliques.  IL  est  auteur  de  divers  ou- 
vrages de  spiritualité.  Les  principaux 
sont:  Gissû  ai  euors  eVl  «eerssfole  aece» 
fera  H  raooJere,  eeeero  CsmsiêUrtkjiom 
tccluioMÈUkê  pet  cent  ftomo  «VI  sesse, 
coifegfiunle  défi*  uami  previi  mlla  eoa> 
ftsêtme  s  mmmitniôm;  B*ggiomm*nlo 
àsl  rispette  êsmsji*  <Ul*  perso**  deofl» 
ecdtâiastichi;  Avtxrimtnti  «  ati  ordé» 
nandi;  JUafreUe  datte  prmeipali  tmrt- 
wumu delta sml**n4ma privée*;  Opu*- 
cott,  efc. ,  Borne  et  Bologne,  H74. 
MÛOTEBELLO.  tVoyea  Lanune.  ) 
MOfiiTÉCUOiLLl  „  en  plue  exacte- 
ment. UonncncGOu  (Sébastien  de), 
gentilhomme  italien,  naquit  A  Ferrare. 
U  a*ai t servi  Cbartes-Quiut ,  lorsqu'il  vint 
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en  France,  où  il  fut 
échansen  auprès  du  Daupbhk  Ce,  f 
se  trouvant  à  Taurnus,  rWAf 
s'étant  un  jour  échauffé  en  . 
paume,  demanda  un  verre  d'eae^ 
MootéctfcnlH  lui  apporta  dans  i 
de  verra  rouge;  il  en  but  aveci 
tomba  malade,  et  mon 
quatre  jours.  Comme 
connaissait  un  peu  en  médecine,  \ 
Ton  tient  de  lui  un  TtdêU  ' 
on  crut  trop  légèrement  qu'il  * 
poisonné  le  Dauphin.  Il  fut  mnei 
tien,  et  en  avouant  ce  crime  pari 
des  tourments,  r)  déclara.  diMu,i, 
totnede  Lèveel  Ferdinand  de  f 
attachés  A  Chartes-Quint ,  fav 
A  le  commettre)  usais  ces  grandrj 
ranx  s'élevèrent  contre  une  * 
ridkute  et  absurde,  et  reiefèreara 
fait  sur  Catherine  deXédietsv 
se  défaisant  de  ce  prince, 
trône  è  Henri  II  son  épou*«  frèitd 
du  Dauphin  François.  IKm 
jeeturts  étaient  bien  odieuses; 
néraux  de  l'empereur  eouvaiévfci 
dre  un  jeune  prince  qui  n'avait  j 
combattu  ?  Que  gagnaient-ifrè  w 
Quel  crime  bas  et  honneur  aval 
commis  qui  pot  les  faire  i 
L'intérêt  que  Catherine  de  Wé 
d'être  reine  de  France  est-tl  \ 
assez  forte  pour  lui  imputer  utf i 
sans dea  preuves  positives  ?  Quoi  jf* 
soit,  Montérucuffi  fût  éfsrtdêi 
le  7  octobre  1536.  Qoekmes  lai 
ont  lâché  de  laver  sa  mémoire^ 
prétendu  que  la  véritable 
mort  du  Dauphin  François  fait 
résie,  et  non  le  poison.  La  rire 
ou  il  but  Peau  demandée  èMond 
vient  très-fort  à  l'appui  de  cette  j 
tien.  Au  reste,  l'histoire  a  lavé 4 
Quint  de  ce  crime  odieux.  VtnM 
contre  Hontécucuffi  se  trouve  V^ 
tome  A  des  Mémoire*  tTEtaê  à  la  9 
cens  de  Yitleroy,  et  dans  les  i 
tiûtnUvê*  des  Mémoires  de  Da  ! 
édition  de  l'abbé  Lambert  „  tome  t£l 
MOKTÉCUCULU  (Raymond,^ 
de>,  e^néralisshne  des  année»' 
chiennes ,  né  dans  le  Modénab,r< 
d'une  famille  distinguée,  porta  < 
les  arases  sous  Ernest  de  Vont* 
son  oncle,  qui  commandait  H 
de  l'empereur .  Le  neveu  servit  \ 
commit  soldat ,  et  ne  parvint  au  i 
dément,  qu'après  avoir  paiséj 
les  degré*  de  la  msNce.  La  f 
action  qui  fit  briller  le  conrage  M 
héros  fut  en  1644.  Il  surprit,  Ir 
de  2,00s)  chevaux ,  par  une  i 
dpitée ,  ld,000  Suédois,  qu'il  i 
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Jjè  général  Ba^aier,- instruit  de 
débita,  tourna  m  are*». contre 
(^vainqueur  elle  fit  prisonnier,  liant 
iftfttre è« profit le  teutps.dft sa  captivité, 
p»  Ait  e^deeut  années.  Une  leetuaeean- 
H»qttt  egsandil  I»  salière, de  sea  idée*, 
t  assura  ses  succès  eu  augmentant  tes 
mifaimsucea»  A  peine  eiu- il  obtenu  sa 
feeulé  ?  qu'il  se  veap  de  sa  prise»  par 
»»dé£ule.  du  générai vVraqgel,.  «ni  péril 
jume-  un*  bataille  e»  Beném*.  Après  ia 
a#K.  Je  Westpualie,  Mcatfécneeili  passa 
*.  Suède,  et  ensuite  à  ltedène,  o&i) 
Mtifria  ans  noce*  du  duc  Celle  fêle  fut 
laVfttû*  par  un  événement  bien  triate 
•eue  lui:  il  est  le  ma&eur  detuevtdans 
usa  carrousel  «  le  comte  Haussai,  son 
and  d'enfance,  aa  lance  poussée  anec 
rop  de  forée,  ayant  paseé  là  cuirasse  de 
et  infortuné  courtisan*  L'empereur  atr 
anha>  entièrement  aioaléelieulls  à  soa 
ervice  en  1667»  parle  UtredbawétAnl- 
façamp  finirai.  Envoyé  an  secours  de 
[eau  Casimir,  roi  de  PeJogo*,  attaqué 
>ar  Bagotzki,  prince  de,  Trausylvanle, 
f  par  la  Suède ,  il  battit  le»  Trunsyrvams 
Âprit  Craeevie  aui  leeSuédots.  Cberiee- 
luetave ,  roi  de  Suède ,  avant tournés*» 
irroes  contre  feDanemarck,  MonlécueuBi 
nulebonuourdepvf  ndee  plusieurselaces 
,ur  f  agresseur,  et  délivra  Copenhague 
pr  texte,  avant  que  lea  HoUandala  y 
ipfsent  jeté  du  secoure  par  mer*  La 
pu^ .  fruit  de  aes  victoire*,  ne  le  Jaiaea 

S  longtemps  oiaif.  Le  vainqueur  de 
;otzki  devint  son  défenseur  contrôles 
>Uofnaoa.  Il  les  força  d  sbandeonei  la 
fcrausylvanie ,  et  rompit,  par  une  sage 
eiUeur%toute&leaeoir«|tfiaeadTnneaffiiiee 
'ormidabl^JusquàrarrivéedesFriBejiin 
{ni  Taidèrent  à  vaincre  ka  Tarée  a  la 
;él$bre  journée  de  Saiat-Gotharden  Jt64. 
Cette  victoire  amena  la  paix»  et  en  oui 
seul  paraître  étonnant,  une  paix  avan- 
tageuse ;  maia  l'armée  impériale  était  ai 
mal  disciplinée,  et  composée  do  tant  de 
nations  et  de  milice*  diverses»  faisant 
on  ensemble  mal  uni  et  difficile  à  diriger 
par.  lé  général  te  plus  habile  ,  qu'on  jugea 
convenable  de  finir  la  guerre  à  to«t  prix. 
Moatécuculli  fut  récompensé  parla  place 
de  président  du  conseil  de  guerre  de 
l'empereur  Léopold*.  La  guerre  a'élant 
allumée  quelque  temps  après  entre  la 
France  et  l'empire»  Montécucullj  fut  mis 
en  1673  à  la  tête  des  troupes  destinées  à 
arrêter  les  progrés  de&  Français.  La  prise 
de  Bonn  ,  et  la  jonction  de  son  armée  à 
celle  du  prince  d'Orange,  malgré  Tu- 
renne  et  Coudé,  lui  acquirent  beaucoup 
de  gloire,  et  arrêtèrent  la  fortune  de 
ItOnis  X1Y,  après  la  conquête  de  trois 


tant  le  commandement  de  celte 
Panade  suivante;  mais  ea  le  hti  readiten. 
*67$»  pour  tenir  eue  la&uiu  Cake  teteà 
Tartane.  Lea  deux  généraux  passèrent 

rtoamoi&àse  enivrtv  à  s'observer  dans 
mareues  et  dans  des  campements, 
plu»  estimée  que  de»  victoires  par  las 
ajustais  ailemeneVi  et  français.  L'un  et 
l' au  tie  jugeaient  de  cequeso»advcraaire 
allail  tenter,,  par  les  marenex  que  lui- 
même  eûtvoula  faire  a  aa  place,  et  ils  ne 
se  trompèrent  >ibumu  Ih-opuesaieul  l'un 
à  l'autre  la  patience ,  la  ruse  et  l'activité. 
Lea  meUics  de  I  art  admiraient  tas  judi- 
cieuse**! profondes  maneauvres  ésadcex 
héros ,  sans  prévoir  où  ellesaaoulisaieat, 
leraqu'ua  bouiet.de  canon,  qui  lue  le 

Kvel  français  près  du  village  de  Salu- 
ée 1676,  Gt  radeneàmcnlde  cette 
brillante  scène.  Il  n'y  avait  que  le  prince 
de  Coudé  qui  pto  dispute*  à  JfeattfcueuJli 
la  supériorité  que  ku  donna  la  me»!  de 
Turenee.  Ce  armée  fut  envoyé  sur  le 
Uni*,  et,  après  avoir  essuyé  quelque 
perte,  il  arrêta  h?  générai  impérial  »  oui 
ne  laissa  paa  de  regarder  cHfiedenuere 
campagne  cemaee  la  plus  glorieuse  de  sa 
vie:  non  qu'il  eût  été  vainqueur,  mais 
peur  n'avoir  pas  été  vaincu,  ayant  à  com- 
battre Turenne  et  Coude.  Il  paata  te  reste 
de  sa  vie  à  la  cour -impériale ,  occupé  du 
bien  de  l'Etat,  et  des  moyens  d'en  M 
tenir  ia  gloire.  Il  aaourut  à  Liât» 
1660,  à  7aarii.  Comme  le  défaut  de  < 


cipliae  avait  étéla cause  de  presque  t 
les  défaite*  des  impériaux  en  Hongrie, 


il  avait  donné  a  cet  objet  tous  sea 
et  c'est  à  lut  que  la  maison  c? Autriche 
doit  lea  brillante  succès  de  see  armes  de- 
puis ta  siège  de  Vienne,  qui  eut  tien 
trois  ans  après  aa  mort.  Vietor-Ausédéc, 
due  de  Savoie,  se  plaisait  à  raconter  le 
traitativant.  Mootéeuculli  avait  dans  une 
marche  donné  ordre,  aoue  peine  de  mort, 
que  personne  ne  passât  par  les  blés,  tin 
soldat»  revenant  d'au  village,  et  ignorant 


les  défenses,  Iraversa  un  atelier  qui  était 
au  milieu  des  blés.  Moetéroenfli,  qui 
(aperçut,  envoya  ardre  au  prévôt  de 
l'armée  ds  le  faire  pendre.  Cependant  ee 
soldat  qnie'avanqait  allégua  au  général 
qu'il  ne  savait  pas  les  ordres.  «Que  le 
prévôt  fasse  sondevoir,  »  répondit  Menté- 
cuculli^  Comme  cela  se  passa  eu  un  in- 
stant, le  soldat  n'avait  pas  encore  été  dé- 
sarmé. Aloie,pJciofenmttff,  it  d»t:<iJe 
n'étais  pas  coupable,  je  le  mu*  mainte- 
nant; aet  il  tira  son  fusil  sur  Menléeuoulli* 
l*e  coup  manqua,  et  Montéeuculli  lui 
pardonna.  Il  reste  de  lui  dee  Wumins 
eu  italien,  tteduiuen  français  par  Adam; 
iU  santuluesattxaîiutaireset  auv  b»io- 
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riens.  Les  meilleures  éditions  de  cet  ou- 
vrage sont  celles  de  Paris,  l  voMn-12, 
1746,  et  avec  les  Commentaires  de  Turpin 
de  Crissé,  3  vol.  in-4,  fig.,  1760,  et 
d'Amsterdam,  3  vol.  in-8,  fig»,  1770. 
Montécuculli  a  aussi  laissé  un  Traité  de 
Varl  de  régner;  plusieurs  Pièces  éparses 
dans  divers  ouvrages  de  littérature,  et  un 
Mémoire  inédit»  inséré  dans  le  Recueil 
de  l'académie  des  Sciences  de  Turin. 

MONTÉGUT  (Jeanne  de  Steu,  épouse 
de  M.  Bernard  de  ),  trésorier  de  France 
de  la  généralité  de  Toulouse,  naquit  dans 
cette  ville  en  1709 ,  et  y  mourut  en  1753. 
Ses  Œuvres ,  parmi  lesquelles  on  trouve 
quelques  Essai*  de  Jean -François  de 
Montégut  son  fils,  ont  été  publiées  à 
Paris  en  1768,  en  2  vol.  in-8.  II  y  a  dans 
cette  Collection  peu  de  poésies  galantes; 
elles  sont  presque  toutes  morales  ou  chré- 
tiennes, et  souvent  de  simples  tributs  de 
société  ou  d'amitié;  mais  on  y  trouvera 
du  naturel ,  de  la  douceur,  et  beaucoup 
de  facilité.  Le  premier  volume  offre  des 
Odes ,  des  Epilres,  des  Idylles ;  des  Pièces 
fugitives.  Le  second  renferme  une  Tra- 
duction presque  complète ,  en  vers  fran- 
çais, des  Oies  d'Horace.  Cette  version 
est  en  général  élégante  et  fidèle;  il  y  a 

Quelques  Odes  rendues  avec  génie  :  on 
ésirerait  quelquefois  plus  de  force  et  de 
coloris.  Le  talentde  madame  de  Montéffut 
pour  la  poésie  se  développa  tard  ;  mais  il 
fut  bientôt  perfectionne.  Elle  remporta 
trois  prix  à  l'académie  des  Jeux  floraux, 
et  fut  déclarée  Maîtresse  des  jeux;  titre 
que  Ton  accorde  aux  athlètes  honorés 
d'une  triple  couronne.  Ce  que  ses  écrits 
ont  de  précieux ,  c'est  qu'on  y  découvre 
r empreinte  de  son  âme  noble,  sincère, 
sensible,  nourrie  des  principes  d'une 
saine  philosophie ,  et  pénétrée  d'attache- 
ment pour  la  religion.  Quoiqu'elle  pos- 
sédât le  latin,  fanglais,  l'italien,  et 
qu'elle  fût  versée  dans  les  sciences  et  dans 
les  belles-lettres,  elle  cachait  ses  lumières 
avec  autant  de  soin  que  d'autres  en  pren- 
nent à  les  étaler.  Sa  parure  était  simple 
et  décente,  son  maintien  noble  et  mo- 
deste. Un  homme  éclairé,  vertueux  et 
austère»  dit  en  parlant  d'elle  ;  «C'est  la 
seule  femme  h  qui  je  pardonne  d'être  sa- 
vante. » 

MONTEINARD  (le  Père  Bruno),  reli- 
gieux Minime,  né  le  7  février  1752  à 
Bormes,  près  de  Toulon.  A  l'âge  de  15 
ans,  il  se  rendit  à  Marseille ,  où  il  prit , 
le  14  mars  1767,  l'habit  de  Minime;  il 
fit  profession  l'année  suivante,  et  fut 
ordonné  prêtre  le  23  septembre  1775, 
avec  dispense  d'âge  accordée  par  Pie  VI. 
On  lui  confia  diverses  chaires,  entre 
autres  celle  de  théologie  à  Aix  et  à  Avi- 
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gnon.  Pendant  la  Révolution,  il 
le  plus  grand  zèle  et  le  plus  rare 
ment;  il  continua  à  exercer  le  mi 
il  fut  arrêté  et  relâché  plusieurs 
comparut  même  devant  le  tribus 
lutionnaire.  Après  le  Concordat, 
Paris,  où  il  prêcha  dans  plus; 
il  fut  nommé  chanoine  h 
Notre-Dame  par  le  cardinal  du 
En  1817,  on  l'appela  a  Rome  pour  r 
le  couvent  de  la  Trinité-du-MoaM 
mont  Piodo,  couvent  occupé  au 
par  les  Minimes.  Il  prêcha  le  carton 
dant  six  années  conaécutivesdaasl 
de  Saint-Louis.  Les  Minimes  Tel 
collègue-général  de  l'Ordre  dans  levé! 
pitre  de  1823.  En  1828,  le  hon  reU  * 
se  retira  au  modeste  couvent  de  i 
Sauvenr-de-Ja-Cour,  où  il  est  i 
mars  1888 ,  à  l'âge  de  86  ans.  On  j 
lui  :  Discourt  sur  Ta  grandeur  et  l 
nité  de  Jésus-Christ  *  Rome,  1819  J 
Le  ChréHenuniau  cœur  de  Jésus,  l  _ 
1818;  Réfutation  du  principe  de  toi 
uerainetédu  peuple ,  182J ,  in-8;  T~ 
faWibililé  du  Saint-Siège,  discou 
ebé  d'abord  à  Paris  en  français,  et  \ 
ensuite  en  latin  avec  quelques  ad 
et  changements,  Rome,   1822, 
Poème  contre  le  duel,  1825; 
d'un  chrétien  xètateur  de  laSaintel 
1838.  idrç 

MONTE -MAJOR,  ou  Mon™*» 
(Georges  de) ,  célèbre  poète ,  ainsi  dn 
mé  de  Montemor,  ou  MonU-Mejw%<Sfl 
de  sa  naissance,  auprès  de  Couubi 
quit  vers  1520.  Il  suivit  qoelaue  I 
la  cour  de  Philippe  II,  roi  u  E  ~ 
Il  prit  le  parti  des  armes,  sans  a! 
ner  ni  la  poésie  ni  la  musique»  | 
quelle  il  avait  aussi  beaucoup  de  i 
Le  Parnasse  espagnol  le  perdit  vent  il 
On  a  de  lui  des  poésies  sous  le  titrtf 
CancUmero*  Saragosse,  1554, 2  vol,  fi 
et  une  espèce  de  poème  en  prose , 
tulé  :  la  Diane  ,  1602  ,  in-& ,  olu1 
fois  réimprimé.  La  dernière  édfck 
de  1705.  Ce  poème  pastoral  in 
fameux  Cervantes  le  sujet  de  sa  i 
imitée  par  Florian.  Il  y  a  dans  les  < 

Ses  de  Monte-Major  de  l'esprit  et 
élicatesse.  Les  étrangers  s'empresi 
de  se  les  approprier  en  les  traduisrtflj 
MONTEN,  peintre  distingué ,  BW 
Dusseldorf  en  1709,  mort  à  Munich/^ 
la  fin  de  1844,  entreprit  un  foyage  f 
les  contrées  pittoresques  de  la  Bail 
méridionale;  et  ce  fut  là  que»  sans  II 
guide  que  son  génie,  il  sut  arrirtf  1 
connaissance  de  l'art  er  étudiant  ly 
ture.  Dans  les  douze  dernitres  r 
de  sa  carrière,  il  n'a  pas  produit* 
de  cent  douze  Tableaux  de  dur"1 
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ta*  oh  motos  considérables  :  les  plus  cs- 
S*s  sont  dans  fa  salle  des  batailles  du 
riiveau  Palais-Royal  de  Munich. 
MOPiTEftEAU  (Pierre  de)  s'est  rendu 
lêbre  par  plusieurs  outrages  d'archi- 
c&UTfe.  II  était  de  Montereau ,  et  mou- 
lt 9  selon  quelques  auteurs ,  Tan  1266  , 
:  selon  d'autres,  en  1289.  C'est  cet  ar- 
trttecte  qui  a  donué  les  dessins  de  la 
nrrte-Chapflle  de  Paris  ;  de  la  chapelle 
B-VinceàneS;  du  réfectoire,  do  dortoir, 
u1  chapitre,  et  dé  la  chapelle  de  Notre- 
feme  dans  le  monastère  de  St-Germain* 
eé-Prés.  Il  est  enterré  dans  l'église  de 
este  abbaye ,  et  est  représenté  sur  sa 
ymbe  avec  un  compas  et  une  règle  à  la 

cifete. \ 

'  M OKTESPAtf.  (Voy.  Rochechouaïd 
Françoise  Athénaïs  de.) 

MONTESQUIEU  (  Charles  **  Sacoif- 
►AT,  baron  de  La  Brède  et  de  ) ,  d'une 
auteflie  distinguée  de  Guiennë ,  naquit 
o  château  de  la  Brède ,  près  de  Bor- 
teatac,  le  18  janvier    1989.  Un  onde 
tatetiMSt,  président  à  mortier  au  Parle- 
MM  de  Bordeaux,  ayant  laissé  ses  biens 
t  éa  charge  au  jeune  Montesquieu ,  il  en 
11V  pourvu  en  1716.  Sa  compagnie  le 
;eargea  six  ans  après,  en  1722  ,  de  pré- 
senter des  remontrances  à  l'occasion  d'un 
nouvel  impôt,  dont  son  éloquence  et  son 
tète  obtinrent  la  suppression.  L'année 
^auparavant ,  il  avait  mis  an  jour  ses 
Dêttres' persanes,  satire  où  les  choses  les 
ptas1  saintes  ne  sont  pas  plus  épargnées 
qttt  tes  vices,  les  travers  ,  les  ridicules, 
ke  préjugés  et  la  bizarrerie  des  Français. 
La  rriort  de  Saey,  traducteur  de  Pline  , 
ayftbt  laissé  une  place  vacante  à  l'Acadé- 
mie  française ,  Montesquieu,  qui  s'était 
défait  de  sa  charge,  et  qui  rie  voulait 
plu»  être  qu'homme  de  lettres ,  s'y  pré- 
senté pour  la  remplir.  Le  cardinal  de 
Fretiry,  Instruit  par  des  personnes  zélées 
déS  plaisanteries  du  Ptrsan  sur  let  dog* 
jaee,  la  discipline  et  les  ministres  de  Ta 
rétigitfn  chrétienne ,  lui  refusa  son  agré- 
ment. Montesquieu,  devinant  sans  peine 
la  taiaxto  de  ce  refus,  fit  faire  (si  l'on  en 
ertfct  "Vortaire  )  en  peu  de  jbifrs  une  nou- 
vel édition  de  ces  Letlrès,  où  les  passa- 
ges blâmables  étaient  adoucis  Ou  suppri- 
més. Cette  espèce  de  rétractation  et  les 
inbtàodes  dfc  quelques  personnes  de  éré- 
dft,ét  surtout  du  maréchal  (fEslréès  f 
pé*r  tors  directeur  8è  l'Acadëinfeffatiçai- 
séy  ramenèrent ,  dit-on  ,  le  cardmai,  et 
MtHrte&r\iïen  entra  dans  cette  compagnie. 
Son  Discours  de  réception  fut  prononcé 
le***  janvîèr  17%.  Le  dessein  que  Mon- 
tesquieu avait  for*mé  de.  peindre  fes  na^ 
tiens  dans  son  Esprit  des  lois ,  roWigea 
d'aller  les  étudier  chez  elles.  Après  avoir 
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parcouru  l'Allemagne,  la  Hongrie,  Fïta- 
lie,  la  Suisse  et  la  Hollande ,  il  se  fixa 
près  de  deux  ans  en  Angleterre.  De  re- 
tour dans  sa  patrie ,  il  mit  la  dernière 
main  a  son  ouvrage  sur  les  Causes  de  la 
grandeur  et  de  la  décadence  des  Romains f 

Î|ui  parut  en  1734,  in-12.  L'auteur  trouve 
es  causes  de  la  grarideur  des  Romain» 
dans  l'amour  de  la  liberté,  du  travail  et 
de  la  patrie  f  dans  la  sévérité  de  la  dis- 
cipline militaire;  dans  le  principe  où  ila 
furent  toujours  de  ne  faire  jamais  la  paix 
qu'après  des  victoires.  Il  trouve  les  cau- 
ses de  leur  décadence  dans  l'agrandisse- 
ment m^me  de  l'Etat;  dans  le  droit  de 
bourgeoisie  accordé  à  tant  de  nations  ; 
dans  la  corruption  introduite  par  le  luxe 
de  l'A  sie  ;  dans  les  proscriptions  de  Sylla, 
etc.  ;  mais  quelques-unes  de  ses  raisons, 
la  dernière  entre  autres,  sont  plutôt  les 
suites  que  les  causes  de  la  décadence 
que  fauteur  prétend  expliquer.  On  dis 
aussi  qu'il  a  beaucoup  profité  d'un  ou- 
vrage anglais  ,  écrit  sur  le  même  sujet , 
par  Walter  Moyle,  et  publié  à  Londres 
en  1726,  2  vol  in-8  :  ouvrage  qu'il  ne 
cite  pas,  et  qu'il  a  peut-être  copié  quel- 

3ii ef ois  avec  trop  de  confiance.  L'Esprit 
es  lois  fut  publié  en  1748,  en  2  vol. , 
in -4  :  ouvrage  qui  présente  des  vues  vas- 
tes ,  des  réflexions  profondes  et  lumi- 
neuses ,  une  grande  connaissance  des 
gouvernements,  d'excellentes  réfutations 
des  paradoxes  par  lesquels  des  écrivains 
plus  singuliers  que  solides  ont  prétendu 
faire  admirer  le  gouvernement  turc ,  et 
d'antres  tristes  produits  du  despotisme 
oriental.  Voltaire,  cet  homme  si  jaloux 
de  tout  autre  mérite  que  le  sien ,  a  ap- 
pelé l'auleur:  Arlequin  Grolius;  et  Lin- 
guet  a  nommé  YEsvfit  des  lois ,  l'Ou- 
trage oVun  pelit-matlre  français  qui  lu 
sait  fort  légèrement  Ces  jugements  sont 
un  peu  sévères  ;  mais  if  faut  convenir 

3 ne  l'auteur  est  peu  exact,  qu'il  adopte 
'anciennes  idées  qu'il  donne  pour  neu- 
ves ,  et  qu'il  y  attache  une  confiance  jue 
souvent  elles  ne  méritent  pas.  C'est  ainsi 
que  son  système  des  climats,  qui  fait 
une  partie  considérable  de  son  livre,  est 
pris  tout  entier  de  la  Méthode  d'étudier 
V histoire  de  Bodin ,  et  du  Traité  de  la 
sagesse  te  Charon,  sans  qu'il  les  ait  cités; 
systèmedu  reste  excellemment  réfuté  par 
des  faits  sensibles  ,  éclatants  ,  brillants 
de  toute  la  lumière  de  l'histoire  et  de 
la  géographie.  Les  assertions  les  plus 
positives  sont  souvent  déhuées  de  fon- 
dement 1T  ne  prouva  pas,  par  exem- 
ple, qu'A  naisse  plus  te  elles  que  de 
garçons  en  Orient  (te  contraire  est  mé- 
meVertalri),  t-t  quand  ceta  serait  «  ta 
conséquence  qu'il  en  tire  ni  faveur  de 
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la  priygMrie  f»  serait  pas  concluante. 
L'influence  qu'il  donne  aux  climats  sur 
la  religion ,  josqti'à  endure  en  quelque 
sorte  Je  quelques-uns  la  religion  chré- 
tienne ,  est  contraire  aux  faits  les  plus 
avérés.  «  Le  Christianisme ,  dit  un  au- 
a  leur  qui  nTa  examiné  cette  matière  que 
«  d'après  les  document*  de  l'histoire,  a 
«  produit  les  même»  effets ,  le  même 
«  changement  dans  les  mœurs  de  tous 
«  les  peuple*  chez  lesquels  il  s'est  établi. 
«  La  mollesse  des  Asiatiques,  la  férocité 
«  des  Africains ,  l'humeur  vagabonde 
«  des  Partbes  et  des  Arabes,  la  rudesse 
«  des  habitants  du  nord  et  des  sauvages 
«  ont  été  forcées  de  céder  à  la  «orale 
«  de  l'Evangile.  On  peut  s'en  convaincre 
«  par  le  tableau  des  mœurs  qui  ont  ré- 
«  gné  avec  le  Christianisme  pendant  qua- 
«  tre  siècles  sur  les  côtes  de  l'Afrique , 
«  en  Egypte ,  en  Arabie ,  qui  régnent 
«  encore  chez  les  Abyssins  ;  par  Ta  ré* 
«  Toluiion  qu'il  a  opérée  chez  les  Perses, 
«  ausixième  en  Angleterre,  au  neuvie- 
«  me  chez  les  peuples  du  Nord,  de  dos 
«  jours  parmi  les  Américains ,  et  aux  ex- 
«  trémités  de  l'Asie.  Il  y  a  sans  doute 
«  des  climats  sous  lesquels  les  mesura 
«  sont  ordinairement  corrotnpues  et  les 
«  habitants  moins  propres  à  s'instruire; 
«  mais  il  n'est  point  de  difficultés  que 
«  le  Christianisme  n'ait  autrefois  vain- 
«  eues;  il  peut  donc  encore  les  vaincre 
«  aujourd'hui.  Au  second  siècle ,  Celse 
«  jugeait,  comme  nos  politiques  moder- 
«  nés,  que  le  dessein  de  ranger  tous  les 
«  peuplés  sous  la  même  loi  était  un  pro- 
«  jet  insensé;  cette  spéculation  profonds 
«  s'est  trouvée  fausse»  elle  le  sera  tou- 
«  jours  :  le  Christianisme  a  été  destiné 
«  de  Dieu  A  être  la  religion  de  toutes  les 
«  nations,  comme  elle  doit  être  celle  de 
«  tous  les  siècles.  Une  preuve  démons- 
«  trative  que  la  religion  a  beaucoup.plus 
«  d'empire  sur  les  mœurs  des  peuples 
«  que  le  climat,  c'est  que  partout  ou  le 
«  Christianisme  a  étédétruit,  la  barbarie 
«  et  l'ignorance  ont  pris  sa  place  sans 
«  qu'aucun  laps  de  temps  ait  pu  les  dis* 

*  slper.  Y  a-t»il  quelque  ressemblance 
«  entre  les  mœurs  qui  régnent  aujour- 
«  d'hui  sous  le  mabométisme  dans  la 
«  Grèce,  l'Asie-Mineure ,  la  Perse ,  La 
«  Syrie ,  l'Egypte  et  sur  les  cdtes  de  i'A- 
«  nrique ,  et  celles  que  le  Christianisme 

•  y  avait  introduites  ?  Dans  peu  d'années 
«  notre  religion  avait  civilisé  toutes  ces 
«  nations;  H  y  a  près  de  onze  cents  ans 
«  quelles  sont  retombées  dans  la  barba- 


rie, et  èUos  semblent  condamnées  a  y 

toujours,  à  moins  qu'et 

lea  nereviëunent  a  la  lumière  de  L'S- 


desacurer  pour  toujours,  à  moins  qu1 
lea  nerevieunent  a  la  lumière  de  ï 
vangile  dont  l'Alcoran  les  a  privées.  » 


■Ce  que  sleatesqwea  avance,***! 
rides,  qu'il  n'y  avait  contre  eux  < 
Romains  aucune  peine»  n'est  pas.j 
puisqu'il  est  consUnt  qu'ils  éiaiq 
vés  de  la  sépulture  sacrée  ei  relii 
On  reproche  encore  a  l'auteur  «T 
mené  tout  à  un  système ,  dans 
tière  où  il  ne  fallait  que  ratsoa 
imaginer;  d'avoir  donné  trop  û"k 
aux  causes  physiques  préféraMer 
causes  morales;  d'avoir  fait  un  l 
guiier,  une  chaîne  interrompue  : 
trop  souvent  conclu  du  particulier  * 
néral.  L'abus  actuel  de  la  ptuto- 
pour  quiconque  veut  en  analyser  ! 
grès ,  remonte  à  cet  ouvrage  eéfeb 
ramenant  toute  législation  a  son 
et  imprimant  à  tous  Us  principes  ! 
constants  le  caractère  de  sjstèiae>»( 
forçant  avec  un  art  pénible  de  te* 
ber"  pour  les  ajuster  à  ses  opînk 
malheureusement  iutroduit  dans  Je,, 
de  littéraire  un  esprit  de  discusak 
dtes  et  souvent  téméraires.  On  * 
cité  aussi  de  trouver  dans,  cet 
célèbre  de  longues  digressions;     . 
lois  féodales,  des  exemples  tirés  des.  ^ 
geurs  les  plus  décrédités,  des  para 
à  la  plaoe  des  vérités  ,  des  plais* 
ofc  il  fallait  des  réflexions  »  et  ce  <_ 
encore  plus  triste,  des  principes  de  < 
me  et  d'irréligion.  Biais  ces  écarts  ï 
péchèrent  pas  l'auteur  de  rendre  nu  < 
tianismedes  témoignages  éclata 
démontrer  les  excellents  effets- 
«  dit-il,  après  avoir  insulté  toutes  I 
«  légion* ,  flétrit  la  religion  ckrcù 
«  U  ose  avancer  que  de  véritables^ 
«  tiens  ne  formeraient  pas  un  F' 
«  pût  subsister»  Pourquoi  xioui 
«  raient  des  citoyens  infiniment  < 
«  sur  leurs  devoirs,  et  qui  aura    ^ 
«  très-grand  zèle  pour  les  remplit; 
«  sentiraient  très-bien  les  droit*-/' 
«.  défense  naturelle  :plus  ilo 
c  devoir  à  la  religion ,  plus  ils  i 
•  raient  devoir  à  la  patrie.  Les  m 
«  du  Christianisme  ?  bien  gravée  < 
«  coaur ,  seraient  infiniment . 
«  que  ce  taux  honneur  des  i 
«  ces  vertus  humaines  des  \ 
«  et  cette  crainte  servile  des 
a  potiques.  Cliose  admirable , 
«  leurs,  la  religion  chrétienne^ 
«  semble  avoir  d'objet  que  la  f< 
«  l'autre  vie,  fait  encore  notre  J 
«  dans  celle-ci.  »UE$ptïlds$ Jetai 
des  critiques  bonnes  et  mauv  ' 

Îue  esprit  que  l'auteur  ait  -n 
tyênu,  il  ne  se  justifie  pas  su* 
reproches  qu'on  lui  avait  £aiisv 
bonne  entreprit  l'examen  de.  V I 
hit,  et  y  trouva  plusieurs 
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Sre»'  Mais  sa  censure,  longtemps  nfc 
K  H*»  pas  m  le  jour.  La  meilleure 
teste*  erfttattes,  al  Ton  en  jnge  par 
jajrettion  qu'elle  fit  sur  l'auteur,  a  été 
m  de  Dtipm ,  fermier-général ,  qui 
Ht  «ne  bibliothèque  choisie  et  très- 
tpbretse ,  dont  tt  savait  faire  usante, 
ttfiraaieu  alla  se  plaindre  de  cette  cri* 
t*et  «  marquise  de  Pompadour,  au 
MSésf  oft  II  ïïy  avait  que  einq  ou  six 
ïmpuiires  de  distribués  à  quelques 
W  La  marquise  fit  venir  Dupin ,  et 
f'dft  qn*effe  prenait  \  Esprit  des  Me 
si  ta  protection,  ainsi  que  son  auteur, 
fathrt  retirer  les  exemplaires,  et  brûler 
Ée  ftdftion.  Telle  est  la  tolérance  de 
H  qui  la  prêchent  le  plus.  Montesquieu, 

Sué  au  commencement  do  février 
d'une  fluxion  de  poitrine,  parla  et 
fcflaûi  ses  derniers  moments  en  hom- 
tqttf  ne  voulait  lasser  aucun  doute 
►sa  reffgton.  Tai  toujours  respecté  la 
Mm  ,  dit-H  ;  fa  morale  ée  V Evangile, 
Ma»t-il ,  tel  le  plus  beau  prêtent  que 
ht  fit  faire  au*  hommee.  Le  P.  Ronth, 
Mb*,  qui  le  confessa ,  nous  a  laissé  là* 
ami  des  détails  intéressants.  ■  Les 
aMpçons ,  dit-il  dans  une  lettre  a  Gual- 
mie,  nonce  du  Pape ,  que  ses  ouvra- 
jet  avaient  fait  naître  sur  sa  religion, 
ne  déterminèrent  à  m'assurer  d'abord 
en  détail  de  ses  sentiments  sur  tout  les 
gnuds  mystères  que  l'Eglise  catholi- 
foe  propose  à  la  créance  des  fidèles» 
m  sa  soumission  à  toutes  les  déd- 
ias de  l'Eglise,  tant  anciennes  que 
Montes;  et  je  puis  dire,  avec  la  plus 
tacts  vérité,  qu'il  me  satisfit  sur  tous 
tes  objets  avec  une  simplicité  et  une 
cJmtetir  qui  m'édifièrent  et  me  lon- 
gèrent tout  à  la  fois.  Je  lui  demandai 
fH  t'était  trouvé  quelque  temps  de  sa 
vie  dans  nu  eut  d'incrédulité  :  il  m'as- 
ftraque  non  ;  qu'il  lui  était  passé  par 
taiagmation  des  nuages ,  des  doutes 
éfttbme  il  pourrait  arriver  à  tout  hom- 
■»,  mais  qu'il  n'avait  jamais  rien  eu 
Arrêté  ou  de  fixe  dans  l'esprit  contre 
lei objets  delà  foi.  Cette  réponse  ame- 
»  une  autre  question  sur  le  principe 
flsi  Psvah  porté  à  hasarder  dans  ses 
serrages  des  Idées  qui  répandaient  sur 
•  créance  de  légitimes  soupçons  :  il 
griépondit  que  c'était  te  goût  du  neuf 
Vis  singulier,  le  dèefr  dépasser  pour 
ta  fhie  supérieur  *ux  préjugée  et  mus 
VHMBistff  communes ,  V envie  de  plâtre 
mie  mériter  les  applaudissements  ée 
mpersemnee  qui  donnent  1$  ton  à  te$- 
"Me  publique,  H  qui  n'etcterÊeutJa- 
mrh  plu*  sûrement  la  leur  qno  quand 
ensemble  Us  autoriser  è  secouer  (ejéug 
•>  fsmr  dépendance  et  dé  tout*  son- 
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traint*.  SI  je  ne  rends  pas  ici  exacte- 
ment les  termes  dont  il  se  servit,  je 
n'ajoute  certainement  rien  au  aens  de 
ses  expressions.  »  A  près  avoir  rapporté 
les  arrangements  qu'il  prit  avec  te  ma* 
lade  pour  réparer  les  mauvaises  impres- 
sions que  ses  livres  pouvaient  avoir  fai- 
tes, te  P.  Routh  ajoute  :  «  M.  de  Montes- 
quieu s'assujettit  à  ces  conditions  avee 
toute  la  bonne  volonté  imaginable*  M. 
le  curé  de  Saint  Sulpice,  qui  vint  pour 
lui  administrer  les  sacrements,  s'ap- 
procha d'abord  du  malade  pour  fui 
Karler,  et  commença  une  phrase  que 
f .  de  Montesquieu  ne  lui  laissa  point 
achever  ;  il  l'interrompit ,  en  lut  di- 
sant à  haute  voix  :  Monsieur,  foi  pris 
avee  le  révérend  Père  des  arrangements 
dont  je  me  flatte  que  vous  serez  content. 
Comme  je  m'aperçus  que  rembarras 
de  sa  poitrine  ne  lui  permettait  guère 
de  continuer,  je  pris  la  parole ,  et  je 
rendis  tout  haut  compte  au  curé  dea 
résolutions  que  M.  ae  Montesquieu 
avait  formées  et  des  promesses  qu'il 
m'avait  faites.  Ce  sage  pasteur  lui  en 
marqua  sa  satisfaction,  et,  après  les 
exhortations  et  les  prières  ordinaires, 
il  lui  administra  l'extréme-onction  et 
le  viatique.  Le  président  les  reçut  avee 
un  air  de  componction  et  de  dévotion 
bien  édifiant,  et  en  répondant  les  mains 
jointes  devant  la  poitrine  aux  prières 
de  l'Eglise.  »  Ceux  qui  ont  paru  éton- 
nés de  trouver  dans  ce  philosophe  mou- 
rant des  dispositions  chrétiennes,  no  sa- 
vent sans  doute  pas  comment  il  s'était 
toujours  conduit  à  l'égard  de  la  religion, 
et  combien  de  preuves  d'attachement  il 
lui  avait  données.  Dans  le  temps  même 
que  les  tiaits  scabreux,  répandus  dans  son 
Nvre  de  V Esprit  des  lois,  lui  attiraient  le 

Eue  d'applaudissement  de  la  pnrtde  tous 
9  esprits  prétendus  forts  de  l'Europe  , 
il  fit  éclater  son  sèle  pour  la  religion  par 
une  démarche  bien  propre  à  démentir 
leur  estime  pour  lui.  De  Marans ,  maître 
des  requêtes  et  son  proche  parent,  étant 
tombé  dangereusement  malade,  il  vola 
chex  lui ,  le  pressa  vivement  de  se  con- 
fesser ;  et  comme  le  malade  résistait  à 
ses  remontrance»,  il  employée  le  déter- 
miner, par  lea  principes  les  plus  solides, 
tant  d'art  et  dïnstnuation  •  que,  l'avant 
enOn  persuadé ,  il  courut  à  minuit  d'une 
extréniité^del%rb>èr  autre  pour  lui  cher- 
cher un  confesseur  ait  cuMégu  des  Jésui- 
tes,  et  lé  lui  amena  sorle-efiemp.'Leeoo- 
"     étant  Unie,  irne  consentit  qu'avec 


peine,  après  bien  dis  festonnes  f  M  par 
ménagement  pour  le  guftt  du  malade, 
qu'an  différât  juMiuTau  jour  à  lui  aémi* 
-*-—■-  — *—  viatraue.  *  OneNees*  oVwk 
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«  laMbtoiMelIfrosiHradittiondellMNn- 
«  me,  dilua  moraliste,  de  dissimuler  et 
«  d'étouffer  des  sentiments  dont  il  est  si 
9  inUnrisnent  pénétré,  pour  mériter  l'ap- 
«  probation  des  esprits  légers,  faux  et 
«  corrompus,  dont  il  connaît  lui-même  à 
«  fond  les  travers  et  le  ridicule  ,  et  de 
«  sacrifier  à  une  telle  jotiissooce  des  vé- 
«  rite»  dont  il  sent  profondément  et  les 
«  salutaires  effets  et  les  étemelles  consé- 
«  quences.  *  Le  président  de  Monter 
quieu  mourut  le  10  février  1755  ,  à  66 
ans.  On  a  publié,  «pressa  mort,  le  recueil 
de  «es  Œuvres,  in-4,  in-8  et  in-lS.  Il  y  a 
dans  celte  collection  quelques  petits  ou* 
vrages  dont  nous  n'avons  pas  parié.  Le 
plus  remarquable  est  le  Temple  de  Qnide, 
espèce  de  poëme  en  prose,  où  l'auteurv 
fait  une  peinture  riante,  animée  ,  quel- 
quefois trop  voluptueuse,  trop  fine  et  trop 
recherchée,  de  la  naïveté,  de  l'amour, 
tel  qu*il  est  dans  une  Ame  neuve.  Ce  ro-. 
man  a  été  mis  en  vers  par  Colardeao.  On 
trouve  encore  dans  cette  collection  un 
fragment  sur  le  Geéf,  où  H  y  a  plusieurs 
idées  neuves  et  quelques-unes  obscures* 
Deleyre  a  publié  en  1768,  in-12,  le  Génie, 
de  Montesquieu.  C'est  un  extrait ,  fait 
avec  choix,  des  plus  belles  pensées  ré-, 
pandues  dans  les  différents  ouvrages  de 
cet  écrivain.  On  a  donné  en  1767,  in-12, 
les  lettre*  familières  de  M.  de  Montes- 
euUu.  On  a  eu  raison  de  mettre  à  la  tête 
Taris  qne  cehri  qui  les  a  publiée»  n'a  pas 
prétendu  augmenter  la  gloire  de  Montes- 
quieu;  elles  ne  donnent  pas  une  grande 
idée  de  sa  modestie ,  de  sa  modération 
et  de  s*s  principes  ;  il  s'y  montre  comme 
un  des  fondateurs  de  la  secte  philosophi- 
que* En  1784  ,  on  vit  paraître  à  Paris 
Areaeeei  leménie ,  histoire  orientale, 
petit  conte  que  l'éditeur  a  en  bien  tort 
de-  nous  donner  comme  un  Traité  de  mo- 
rale poiitkiue,  à  l'usage  des  souverains 
et  des  ministres.  C'est  tout  au  plus  dans 
les  vingt  dernières  pages  qu'on  peut  sup- 
poser cette  intrntion  à  l'auteur.  On  sait 
que  ces  sortes  de  titres  romanesques  ne 
sont  que  des  canevas  destinés  à  recevoir 
toutes  sortes  d'idées,  bonnes  ou  mauvai- 
ses, qu'on  ne  se  hasarderait  point  à  don- 
ner sous  leur  véritable  titre ,  et  l'on  ne 
peut  ae  dissimuler  que  le  président  n'ait 
eu  un  godt  trop  marqué  pour  ce  genre 
d'ouvrages. 

MONTESQUIOU-FEZENZAC  (Anne- 
Pierre  ♦  marquis  de  ) ,  général  français, 
né  à  Paris,  en  1748,  fit  élevé  à  la  cour 
ci  attaché  aux  enfants  de  France  comme 
nsenin.  11  entra  an  service  a  l'ége  de  16 
ans.  Son  avancement  fut  rapide  :  nommé 
en  H71  premier  éenyer  de  Monsieur,  il 
fut  élevé  au  grade  de  maréchal  de  f  amp 
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en  1780 ,  et  décoré  des  ordres  d»r*M« 
1783.  L'année  suivante,  I* Académfqftm 
caise  le  reçut  au  nombre  do  «es  'ttsm- 
bros.  Comblé  des  faveurs  de  la  Ortsvji 
semble  oue  le  marquis  de  NontemjÉk* 
aurait  dû  lui  rester  attaché  par  reÉsV 
naissance  ;  mais  il  était  un  peu  phUssV 
phe  >  et  dès  les  premières  séances 4m 
Etats-Généraux  ,  où  il  avait  été  effilé 
par  la  noblesse,  il  protesta  contre  leadt 
libérations  de  son  Ordre,  et  Ait  «n4Éi 
huit  membres  qui  lussèrent  à  la  «èsjs- 
bre du  Tiers*tvtat  avant  laréunionds^i 
minorité.  A  la  fin  delà  session,!!  ratm- 
pelé  au  commandement  de  fannéemi 
Midi ,  et  peu  après  dénoncé  oc  démit 
d'accusation.  Il  se  retira  en  SuisscH* 
adressa  a  la  Convention,  en  17M,  on-Jfr 
moire  justificatif  de  sa  conduite.  Uitik- 
cret  du  3  décembre  l'autorisa  de  reatsjr 
en  France.  Le  parti  directorial ,  dmft* 
chercha  à  capter  la  bienveillance*-  sept* 
posait  de  rappeler  au  ministèra  des  8mb 
ces.,  lorsqu'il  mourut  le  80  ddcesssfi 
1708.  Il  a  publié  quelques  Ecrits  mt*s 
Onances ,  mil  indiquent  qu'il  êvofat* 
talents  administratifs. 

MONTESQUIOU-FEZENZAC  Cl'aHé 
François-Xavier-Marie- Antoine,  dues», 
ancien  ministre  et  pair  de  France  «na- 
quit en  1757,  au  château  de  Marsan» jpféi 
Audi,  et  embrassa  de  bonne  heerelw 
ecclésiastique  dans  lequel  il  toiUantr 
ses  talents.  H  fut  nommé  en  I785âffmt- 
général  du  clergé,  et  en  exerça  les  Jes> 
tions  jusmTà  la  Révolution.  Députéf* 
le  clergé  de  Paris  aux  Etats- Généra*, 
il  montra  beaucoup  d'habileté  et  de  fé- 
dération dans  la  défense  des  privilèges 
des  deux  premiers  Ordres,  se  bernant  à 
employer  les  moyens  de  persuasiony  et 
évitant  de  prendre  part  aux  viotattsdé- 
bats  qui  eurent  si  souvent  lien  demie 
sein  de  I* Assemblée  constituante.  Si  m> 
dération  lui  donna  une  très- grands  si 
âuence ,  et  Mirabeau ,  qui  la  redoutait, 
s'écria  un  jour  de  sa  place,  en  l'écoutet 
parler  a  la  tribune  :  Méfies-vous  dem^t 
lit  serpent  ;  il  voue  séduira.  L'abbé  Ms> 
tesnuiou  fut  porté  deux  fois  à  la  prémmn- 
ce  (les  5  janvier  et  98  février  1790  )  ;  il* 
remplit  les  devoirs  avec  sagesse,  et  me- 
nu les  remerofments  unanimes  de  ras- 
semblée ,  qui  n'accorda  cette  dùrtatdst 
à  aucun  autre  des  membres  de  roppstî- 
lion  du  clergé  ou  de  la  noblesse*  Il  sjtjit 
refusé  de  se  réunir  au  Tiers-Etat,  et  Une 
le  lit  que  sur  Tordre  du  roi;  «naiesj~ 
auparavant  il  avaitdéclaré  que  «  aonï 
«  dre  regardait ,  non  comme  un  namt- 
«  ftee ,  mais  comme  un  acte  de  justfm, 
«  l'abandon  de  ses  privilèges  péesmiai- 
•  tes*  »  Lors  de  la  discussion  sur  fatea 
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i4otf»  <ks  Mené  ecdésiastiqecs ,  il  démol- 
ira juasurta  l'évidence  que  l'Etat  n'avait 
V*  le  droit  d'en  disposer.  Son  discours 
•produisit  beaucoup  d'impression»  mais 
•la  résolution  était  prise  d'avance,  et  il 
«choua  dans  sa  défense,  li  s'opposa  en- 
j$cur*>*vec  la  plus  grande  énergie  ;  mais 
sans*,  pkiade  sucoès,  à  ia  création  des  «- 
aignels*  oui  n'était  qu'un  moyen  de  faci- 
JUer.  l'achat  des  biens  ecclésiastiques  , 
ssUiai  qu'à  la  demande  faite  par  la  muni- 
mpmHié  de  Paris,  de  consacrer  deux  mil- 
.  lions  à  l'acquisition  d'une  partie  de  ces 

Siesja.  Malgré  la  chaleur  qu'il  avait  mise 
an»  son  opposition  »  l'abbé  de  Montes- 
quiou fiât  nommé  l'un  des  douze  com- 
.  miseaires  chargés  de  l'exécution  de  la  loi 
.  mi  ordonnait  Ta  vente  des  propriétés  ec- 
alésiastiqiies.  On  a  blâme  la  conduite 
.  qu'il,  tint  à  l'égard  de  La  Henssaye,  pré- 
.aident  du  Parlement  de  Bretagne ,  qui 
Avnit  été  mandé  à  la  barre  de  l'Assera- 
,)dêe  constituante  avec  la  Chambre  des 
KfW/atJons  de  ce  Parlement  pour  exposer 
les  motifs  qui  l'avaient  déterminé  àrefu- 
.  «er  L'enregistrement  d'un  décret  qui  pro- 
longeait les  vacances  de  cette  cour  sou- 
veraine. L'abbé  de  Montesquiou,  qui  pré- 
sidait l'Assemblée  (  9  janvier  1790),  mit 
peut-être  trop  deséverité  dans  son  aHo- 
outkm  à  La  Heusaaye.  Lors  de  la  déli- 
bération sur  la  suppression  des  monas- 
tère** l'abbé  de  Montesquiou  dénia  a  l'As- 
semblée le  droit  de  dispenser  les  reli- 
gieux de  leurs  voeux ,  et  il  fit  senjir  que 
tour  expulsion  des  monastères  serait  une 
injustice  cruelle  v  surtout  pour  les  vieil- 
lards ,  et  il  demanda  qu'il  fût  permis  a 
00*  derniers  de  mourir  dans  leurs  retrai- 
tes. Sur  la  question  de  savoir  si  l'on  pou- 
vait prêter  serment  à  la  Constitution  ci- 
vile du  clergé ,  l'abbé  de  Montesqniou 
onina  pour  affirmative.  Néanmoins  l'o- 
pinion contraire  ayant  prévalu  dans  une 
assemblée  <V évoques ,  1  abbé  de  Montes- 
quion  se  soumit  à  cette  décision  :  il  de- 
manda dans  la  séance  du  27  novembre 
1790  que  le  roi  fût  prié  d'écrire  au  Pape 
pour  avoir  la  sanction  de  la  nouvelle 
constitution  civile»  ce  qui  fut  rejeté  après 
une  discussion  extrêmement  orageuse. 
L'abbé  de  Montesquieu  soutint  que  le 
droit  de  faire  la  guerre  ou  la  paix  devait 
appartenir  exclusivement  au  roi ,  en  ré- 
servant toutefois  à  l'Assemblée  le  droit 
de  ratification,  il  vota  avec  la  minorité 
dans  toutes  les  occasions  importantes,  et 
signa  le  protestation  du  12  septembre 
1791*  Pendant  la  session  de  l'Assemblée 
législative,  il  demeura  à  Paris,  fréquenta 
sentent  ia  eeer,  et  oMnt  à  plusieurs  re» 
prisée  des  marques  de  bienveillance  du 
rei  et  4a  Ja  reine.  Après  la  journée  du 
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10  août,  l'abbé  de  Montesquieu  se  retira 
en  Angleterre.  Il  rentra  en  France  après 
la  chute  de  Robespierre  (9  thermidor 
an  II),  et  ne  cessa  de  s'occuper  des  in» 
térêts  de  la  famille  royale.  On  assure 
même  qu'il  présenta  à  Bonaparte ,  alors 
premier  consul ,  une  lettre  de  Louis 
XVIII,  dans  laquelle  ce  prince  parlait  au 
conquérant  des  dangers  de  l'usurpation 
et  des  avantages  de  la  légitimité.  On 
ajoute  que  Bonaparte  chargea  l'abbé  de 
Montesqniou  de  sa  réponse  au  roi ,  et 
qu'il  ne  songea  nullement  à  l'inquiéter. 
Seulement ,  a  l'époque  où  Bonaparte  se 
fit  donner  le  titre  a  empereur  y  la  police 
l'exila  à  Menton  près  de  Monaco  ;  mais 
Montesquiou,  ayant  objecté  qu'il  n'avait 
dans  ce  lieu  aucun  moyen  d'existence , 
fut  autorisé  à  rester  à  Paris.  Il  fit  partie 
du  gouvernement  provisoire,  à  la  chute 
de  Tempereur ,  au  mois  d'avril  1814. 
Louis  XV1I1  le  choisit  pour  un  des  com- 
missaires chargés  de  la  rédaction  de  la 
Charte  constitutionnelle ,  dont  on  lui  at- 
tribue la  plus  grande  part,  et  que  quel- 
ques-uns ont  même  prétendu  être  entiè- 
rement sou  ouvrage.  Le  monarque  lui 
confia,  la  même  année,  le  portefeuille  de 
l'intérieur.  Son  administration  a  été  ju- 
gée de  différentes  manières  par  les  di- 
vers partis  qui  existaient  en  France.  Le 
Dictionnaire  des  homme  vivants  s'est 
exprimé  sur  l'abbé  de  Montesquiou  en 
ces  termes:  •  Les  royalistes  s'attendaient 
«  avec  quelque  espérance  à  être  préférés 
«  aux  révolutionnaires  dans  la  distribu- 
«  tion  des  places  et  des  faveurs.  De  Mon- 
«  tesquîon  déclara  qu'il  n'en  serait  point 
«  ainsi  %aue  le  roine  connaissait  point 
«  de  révolutionnaires,  qu'il  ns  venait  par 
«  peur  punir  la  révolution ,  mots  pour 
«  la  faire  oublier.  Il  ajouta  même  que 
«  Votsivelè  avait  épuise  les  forées  de  tan- 
«  tien  régime,  et  que  le  gouvernement  ne 
«  pouvait  confier  des  places  à  des  hommes 
«  vieillie  et  devenus  étrangers  ans  */fW- 
«  res.  Cependant  il  contrat  trop  tant  qu# 
«  ceux  à  qui  il  avait  donné  sa  confiance 
«  ne  se  mirent  pas  beaucoup  en  peine 
«  de  la  mériter,  etc..  »  Plus  loin  le  bio- 
graphe que  nons  citons  conteste  a  l'abbé 
de  Montesquieu  les  talents  nécessaires 
pour  remplir  les  fonctions  importantes 
dont  il  était  revêtu.  Les  partisans  de  la 
révolution  et  du  gouvernement  impérial 
l'accusent,  au  contraire,  d'avoir  fait  «as 
réaction  toute  au  profit  de  l'émigration, 
d'avoir  tout  sacrifié  aux  royaliste* ,  et 
d'avoir  excité  par  là  uni 


d'avoir  excité  par  la  un  meeontenseaaeni 
funeste  dont  il  put  voir  les  suites  au  usais 
de  mars*  L'abbé  de  Montesquieu  pvsV 
sente,  le  «3  juillet,  à  la  Chambre  des  dé- 
putée ,  un  rapport  sur  la  situation  es 

Digitized  by  CjOOQIC 


134  MON 

immoe,  etqvAjM  tmps  »pite  il  po- 
■M  me  loi  relative  a  la  liberté  de  la 
presse,  don»  les  cacc*  exigeaient ,  selon 
rai, me  prompte  réevessioa.  L  empe- 
reur, à  son  retour  de  IHe  d'Elbe,  rendit, 
le  19  mars,  un  décret  daté  de  Lyon,  par 
lequel  H  ordonnait  la  poursuite  de  treize 
personnes  qu'il  aeetna  devoir  tramé  le 
renversement  do  gouvernement  impé- 
rial ;  de  ce  nombre  était  l'abbé  deMontes* 
Sou:  ce  décret  fut  renouvelé  le  9  avril 
,5.  L'ancien  ministre  ne  suivit  pas  le 
ici  à  Gand  ;  il  se  rendît  en  Angleterre, 
et,  sent  des  ministres  de  cette  épeqoe, 
il  refusa  l*mdeeanité  de  106,000  francs 
que  Lonh  XVIII  accorda  à  chacun  d'eux, 
.après  les  Cent- Jours,  il  conserva  le  tfcre 
de  mMstrtd'BUH ,  et  fut  élevé  5  la  di- 
gnité de  pair.  Il  fut  nommé  en  1816  mem- 
bre de  F  Académie  française.  '  L'abbé  de 
nfontesqoioii  s  parlé  rarement  à  la  Cham- 
bre ;  cependant  on  a  remarqué  le  rapport 
£'il  fit  en  1816  sur  le  projet  de  loi  ten- 
at  à  accorder  an  clergé  la  faculté  de 
faire  des  acquisitions  territoriales;  du 
reste  il  a  toujours  voté  avec  le  ministère. 
Louis  XVIII  le  créa  due  en  1*21.  Il  est 
mort  dans  le  mois  de  février  1832  ;  il  ve- 
nait d'envoyer  sa  démission  de  pair  de 
Fiance  »  qui  fot  reçue  dans  la  séance  du 
9  Janvier.  On  lui  attribue  IMdrssf*  aum 
proer  neer,  on  firaneu  «V  CopèratUm  du 
ammèttes  national**,  1700  ,  in-8. 

MONTESSON  ( Charlotte* Jeanne  Ba> 
naTO  m  la  Haib  m  Riou  ,  marquise 
de),  née  en  1737,  veuve  en  f7i&  Son 
amabilité ,  ses  talent9  et  la  bonté  de  son 
caractère  la  firent  rechercher  dans  le 
monde ,  et  le  dite  cYOrléans  ae  décida  à 
Ténouser  secrètement  le  M  avril  1773» 
Sa  position  se  trouvait  fort  dtnVHe,  ayant 
à*  redouter  l'envie  et  le  ridicule  ;  mais 
die  parvint  à  désarmer  Pune ,  et  évita 
rentre  par  «ne  conduite  habile  et  soute» 
nue.  M"*  de  Montesson  devint  veuve  nne 
seconde  fois  en  1785,  et  mourut  à  Paris, 
le  6  février  1806.  Elle  a  laissé  plusieurs 
ftsèfauiff  de  fUurt  qui  attirent  les  regards 
des  connaisseurs;  die  jouait  aussi  fort 
bien  de  la  harpe,  et  chantait  de  manière 
à  faire  le  plus  grand  plaisir.  On  a  (Telle 
plusieurs  comédies  et  drnmes ,  recueillis 
sous  le  titre  tfQKwmrm  «tonymes,  Paris, 
t7»,  8  vol.  in-8,  tirés  ft  un  très-petit 
nombre  d'exemplaires ,  imprimés  pour 
étrs  donnés  en  présent 

MONYÉEUatA,  on  Moxmmni,  éer* 
nier  rut  d»  Mexique ,  dont  quelques  éerl- 
snhmtnmaneaaaist  ont  voulu  faire  un 
Mues,  était  un  tyran  imbécMe ,  eflamé 
de  sang  et  do  carnage ,  qui  ne  ravageait 
g»  valsant  que  pour  multiplier  les 
du*  ses  idoles»  Lee  Américaine 
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invoquaient  le 

Espagnols  contre  cède  béte  férue* >i 
redoutable  que  les  monstres  dm  ^  " 
gnon  et  de  rorénoque*  et  ce  n'est  < 
instances  de  ces  peuples  que  Cou 
solot  de  porter  la  guerre  dans  le 
que.  «  Bans  ce  dessein  (dit-il  en  i 
lui-même  compte  de  cette  < 
à  Charles-Quint)  ♦  je  partis  < 
noal    (que  j'appelai  Sévitte)   l*j 
d'août,  avec  quinze cavaliers  et* 
cents  fantassins  des  plus  agi 
circonstance  était  favorable, 
à  la  Vera-Cruz  cent  cinquante  I 
et  deux  cavaliers,  avec  ordre  u?y  < 
atruire  une  forteresse ,  qui  est  a 
bien  avancée  ;  et  quant  à  cette 
vince  de  Cempoal ,  qui  confia 
quente  villes  ou  forteresses  *  nl.gfil 

Kut  fournir  environ  einquanteneme; 
mmes  de  guerre  ♦  je  la  laissai  au*: 
paix ,  et  composée  de  sujets  e?a 
plus  sûrs,  loyaux  et  fidèles,  qu'à.^ 
venaient-Us  d'être  soumis ,  à  forWdft: 
violence  «  par  Mentézuma ,  qui  ies»â>e>, 
nuisait  et  faisait  enlever  leurs  enfante 
pour  les  sacrifier  à  ses  idole*.  Afe 
strutfe  de  la  puissance  fornudanénéa 
votre  majesté ,  ils  m'adressèrent  tenus 
plaintes  contre  Montécnma  ;  îln  an  enu> 
mirent,  me  demandereut  mon  maillnt 
et  me  prièrent  de  leur  accordée  mm 
protection  ;  comme  je  les  ai  bien*  ma* 
tés,  que  je  les  ai  toujours  favorisés*  je» 
ne  doute  point  qu'ils  ne  tteuf 
de  fidèles  sujets,  quand  ils  n'a 
d'autre  motif  que  la  reconnais); 
les  avoir  délivrés  de  la  tytninie  te* 
Msntéxuma.  »  Ces  animaux  guerriamt 
sur  lesquels  les  principaux  EsneanjaJs 
étaient  montés;  ce  tonnerre artffii  uiluni 


s 


se  formait  dans  leurs  mains  ; 
teaux  de  bols  qui  les  avaient  apport  fourni 
POeéan;  oe  fer  dont  ibétaiefateomvnnhnj 
leurs  marches  comptées  par  des  i  " 
res  ;  tant  de  sujets  d'élonnémenr,  _ 
à  celte  faiblesse  qui  porte  le  peeolè 
mirer  :  tout  cela  fit  que,  quand -G 
arriva  dans  la  ville  de  Mexico,  il  fut  aven 
par  Montézuma  comme  son  mettre \*i$ 
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les  habitants  comme  leur  dieu* . 
conduite  que  tint  Cortex  à  régardian 
temple  de  cette  ville  occasionna  «en  uni» 
contentements.  «  Il  y  a,  dit  Cortex/ imJs 
nefs  dsns  l'intérieur  de  ce  tempJev  •# 
sont  placées  les  idoles  de  la  phia  anm 
stature,  ie  ne  renverser  toutes  c 
les,  te  fis  nettoyer  toutes  les  chi 
particulières  ou  se  faisaient  len 
fiées  humains ,  et  j'y  plaçai  due  tune» 
gtede  Hetre-Dame  et  d'autres*  tMlnm 
liontéxnma  fut ,  ataaiquescesujuu, 
trèKaiectéde  ce  elicarôanenff  If  ans 
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«  ttjjtiêt&ïtoortt  de  le  suescaidret  et 
■  me  fit  dire  que  je  dévale  m  attendre  * 
«  voir  toute vw  centre  mai  le  peuple , 
«  eai  croyait  que  ces  idoles.  lui  deav 
«  ttieat  Mue  les  biens  tournerais,  et 
«  Mit  les  laissant  maltraiter  t  il  s'en- 
•  fenHr  è  les  fâcher,  à  ?oir  sécher 
«  m  tel  biens  de  la  terre  et  à  mourir 
«  de  ta».  »  Le  peu  d'égard  qu'eut  Cor- 
tex* m  rotaotrtranec*  irrita  les  esprits* 
Moalézems,  voyont  l'iineessibilité  de  se 
éêfàt*  des  Espagnols  par  la  forée  on-  • 
TSHs,  tâeha  de  les  rassarer  par  des  té- 
Hu%»ges«Yaniitié  et  de  bonne  foi,  pour 
les  aoaWer  lorsque  la  séeurité  leur  an- 
réfelait  partager  leurs  forces  et  aftamJi 
feerttaitance.  On  général  de  l'empereur, 
m»  avait  des  ordres  secrets ,  attaqua  les 
ÉMWgnoU  restes  à  la  Vera-Crus,  et  qnat- 
eefe  sss  troupes  fussent  vaincues*  il  y  eut 
au»  en  quatre  Espagnols  de  tués.  La 
tlted'ee  d'eus  fut  mémo  portée  à  Mon- 
tanusa.  Alors  Cartes  fit  os  qui  ne  s'est 
jananfait  de  plus  hardi  en  politique  :  il 
taxa  palais,  suivi  de  cinquante Esna- 
tutti,  et  mettant  en  usage  la  persuasion 
etta  lacaace,  H  emmène  l'empereur  pri- 
njaakr  an  quai  tics  espagnol»  le  force  à 
ni  Kner  ceux  qui  avaient  attaqué  les 
mmS  la  Vera-Crus ,  et  mil  mettre  les 
fa»  aux  pieds  et  aux  mains  de  resape-. 
imr  mime*  eomsne  un  général  qui  punit 
us  ample  soldât-  Ensuite  il  rengagea  à 
•  itesnesttre  publiquement  vassal  do 
fflbnloi  Quint»  Moutézuraa  et  les  princi- 
son  de  l'empire  donnent  pour  tribut 
•ttuné  à  leur  bammage  uuu^vOO  marcs 
sV  par.  H  est  à  croire  que  cet  nommage 
•Imntézuma  fut  sincère;  il  ne  fit  du 
■ansàen  dans  la  suite  qui  pût  le  con- 
nunse,  et  finit  par  être  la  victime  de  sa 
nJeJutLes  seigneurs  mexicains  oonspi- 
pstat  contre  lui  et  les  Espagnols.  Mon- 
*Me  et  Alvaredo.  un  des  lieutenants 
•sfisrles  ♦  furent  assaillis  dans  le  palais 
P»aW,OQO  Mexicains.  Mootéinma  pro- 
■wsée  se  montrer  à  ses  sujets  pour  les 
•çsfer  à  se  retirer;  mais  an  milieu  de 
•btrangue,  il  recul  un  coup  de  pierre 
•»  le  blessa  mnrtollmunt;  il  expira bien- 
•Ç»pt*s,  en  Ifiett.  Go  prince  bissa  des 
«ûts.  Dans  de  ses  fila  et  trois  filles 
•■«fSttèreat  le  Christianisme.  L'sfné  re- 
ft  te  baptême,  et  obtins  do  Cherles- 
£wdes  terres,  dm  revenus  et  le  litre 
•  fiante  as  JfaJesnme.  H  mourut  en 
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les  conquêtes  de  Cortex,  et  qui 
ne  sentent  aucune  émotion  en  lisant  les 
étranges  horreurs  des  Mexicains  ;  qui  en- 
tassent les  exclamations  les  plus  pathéti- 
ques sur  le  nombre  plus  ou  moins  exa- 
céré des  Américains  tués  par  Cortex  sur 
le  champ  de  bataille  ,  et  qui  ne  témoi- 
gnent nulle  indignation  centre  les  sa- 
crificateurs des  hommes  ,  nulle  horreur 
do  cette  innombrable  multitude  de  vie-. 
Urnes  humaines  »  immolées  suivant  les 
lois  les  plussolenocUes  et  les  plus  chères 
des  Mexicains  ?  «  Mais,  dit-on ,  quels  que 
fussent  les  excès  et  les  crimes  de  ces  peu- 
ples ,  quel  droit  avait  Cortex  de  les  sou- . 
mettre  au  joug  de  l'Espagne?»  Admirons 
la  timide  et  consciencieuse  jurisprudence 
des  philosoptfteft  ;  mais  diflerons  de  leur 
donner  des  éloges  mérités ,  Jusqu'à  ce 
qu'ils  aient  déoleyé  autant  de  zèle  ou  de 
fureur  contre  les  Scipion,  les  César,  les 
Alexandre,  qu'ils  en  montrent  contre 
Cortez ,  Pizzaro ,  Charles-Quint  et  Phi- 
lippe ;  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  accablé  d'où* 
trages  et  ce  cher  Marc-Auréle,  et  ce  Tra- 
jan%  et  cet  Antonio,  qui  n'avaient  d  autre 
ambition  nue  d'étendre  la  gloire  romaine 
sur  les  débris  des  nations  qui  valaient 
mieux  que  les  vainqueurs,  ^'attendons 
pas  celte  époque,  elle  n'arrivera  jamais* 
Les  héros  de  V ancienne  Rome  ne  corn* 
bsltaient  les  nations  que  pour  nourrir 
dans  leur  sang  la  célébrité  d'un  vain  nom» 
et  pour  entrer  S  Rome  au  bruit  des  tim- 
bales. Mais  Cortez  avait  la  faiblesse  de  se 
proposer  d'autres  vues  :  il  eût  voulu  abo- 
lir les  sacrifices  humains  et  tant  de  mon* 
strueux  ouvrsges  qui  outrageaient  la  na- 
ture. Il  eut  rextravagance  de  parler  quel- 
quefois du  vrai  Dieu.  Voila  son  crime  de 
lèse  -  philosophie.  Leboubomme  en  fait 
lui-même  la  confession.  •  Je  tâchai  ds 

*  leur  faire  entendre  par  mes  interprè- 

*  tes  combien  il  était  insensé  de  mettre 
«  leurs  espérances  dans  des  idoles  txa- 
«  veillées  de  leurs  mains  et  composées 
«.  d'ordures  ;  qu'ils  devaient  savoir  qu'il 
a  n'y  avait  qu  un.  seul  Dieu  «  souverain 

*  universel ,  qui  avait  créé  le  ciel ,  la 
«  terre  et  toute  la  nature,  qui  était  éter* 
«  nel,  c'est-à-dire  sans  commencement  ni 
«  fin  ;  qu'ils  devaient  l'adorer,  necroiri 
«  qu'en  lui ,  et  non  pas  dans  aucune  créa- 
«  turc  ni  matière  périssable;  j'y  ajoutai 
«  tout  ce  qui  pouvait  les  détourner  de  leur 
«  idolâtrie ,  et  les  attirer  à  la  connais- 
«  sance  du  vrai  Dieu.  »  La  maxime  qu'il 
ne  faut  pas  occuper  les  pays  qui  ne  nous 
appartiennent  pas  »  est  raisonnable  sans 
doute;  mais  si  elle  a  lieu  mémo  â  regard 
des  anthropophages  et  des  sacrificateurs 
d'hommes,  il  faut  l'étendre  jusqu'aux  re- 
paires des  tigres  et  des  hyènes.  Son  eV 
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bitamus,  dit  Grotitis,  quinjutta  rtnt  beUa 
in  eos  qui  in  parente*  impii  svnt ,  quales 
Sogdiani,  anteqvàm  eos  Alrœander  hane 
feritatem  dedocerel ,  in  eos  qui  humanam 
catnem  epvlantur,  à  quo  more  abiistere 
Gatlos  veteres  Hercules  coegit...  de  taH- 
bus  enim  barbarie  et  feris,  magis  quàm 
hominibus,  dici  reciè  pole$t  quoi  de  Pet- 
sis y  qui  Gracie  nihilo  détériores  étant n 
perverse  dixil  Aristoteles,  naturale  in  eos 
esse  bellum  ;  et  quod  Isocrales  Panathe- 
naioodixit.justùsimum  esse  beltum  in  bel' 
luastproximutn  innommes  beltuis  limites. 
De  jure  béll.  et  pac ,  1, 2,  cap.  20.  (Voyez 
Coktez,  Atabaupa.MancoCapac,  etc.) 
MONTFAUCON  (Bernard  de)  vit  le 

eir  en  1655,  au  château  de  Soulage  en 
nguedoc,  de  l'ancienne  famille  de  Ro- 
quetaillade ,  dans  le  diocèse  d'Alelh.  Il 

1>rit  le  parti  des  armes  ,  et  servit  en  qua- 
ité  de  cadet  dans  le  régiment  de  Perpi- 
gnan ;  mais  ia  mort  de  ses  parents  Pavant 
dégoûté  du  monde ,  il  se  Ht  bénédictin 
dans  la  congrégation  de  Saint-Manr,  en 
1075.  L'étendue  de  sa  mémoire  et  la  su- 
périorité de  ses  talents  lui  firent  bientôt 
un  nom  célèbre  dans  son  Ordre  et  dans 
l'Europe.  En  169$,  il  fil  un  royageen 
Italie  pour  y  consulter  les  bibliothèques, 
et  y  chercher  d'anciens  manuscrits  pro- 
pres au  genre  de  travail  qu'il  avait  em- 
brassé. Pendant  son  séjour  à  Rome ,  il 
exerça  la  fonction  de  procureur  de  son 
Ordre  en  cette  cour ,  et  y  prit  la  défense 
de  l'édition  des  ouvrages  de  saint  Au- 
gustin ,  donnée  par  plusieurs  hobiles  re- 
ligieux de  sa  congrégation ,  et  attaquée 
par  différents  critiques.  De  retour  à  Paris 
en  1701 ,  Montfaucon  travailla  à  une  re- 
lation curieuse  de  son  voyage,  sons  le 
titre  de  Dktrium  Halicum ,  in-4,  qu'il 
publia  en  1702.  Cet  ouvrage  offre  une 
description  exacte  de  plusieurs  monu- 
ments de  l'antiquité ,  et  une  notice  d'un 
grand  nombre  de  manuscrits  grecs  et  la- 
tins,  inconnus  jusqu'alors.  Le  Père  de 
Montfaucon-,  cher  a  ses  confrères  par  la 
bonté  et  la  candeur  de  son  caractère» 
aux  savants  par  sa  vaste  érudition ,  -et  à 
l'Eglise  par  ses  travaux ,  mourut  en  1741, 
à  87  ans.  On  a  de  lui  :  un  volume,  in4, 
û'Analcvles  grecques,  1S88,  avec  la  Tra- 
duction latine  et  des  Jfoitf,conjoiunnent 
avec dom  Antoine  Poucet  et dom  Jacques 
Lopin;  une  nouvelle  édition  des  (Mwores 
de  saint  AtKauaae,  en  pree  et  en  latin, 
avec  des  Noies,  1608 ,  3  vol.  in-foL;  elle 
commence  à  n'être  plus  commune  ;  un 
Recueil  d'ouvrages  d'anciens  écrivait» 
grecs ,  1706 ,  en  2  vol.  Sn-fol.,  avec  la 
Traduction  latine ,  des  Préfaces ,  de  sa- 
vantes  Notes  et  des  Dissertation*.  Ce  r* 
cueil  contient  les  Commentaires  d'Eusèbe 


MOH 

de  Césarée  sur  les  PaamnesM  i 
quelques  Opuscules  de  saint  Atnanase»et 
la  Topographie  de  Cône  d'Egypte.  4* 
joint  ordinairement  ce  recueil  à  Vête» 
lion  de  saint  Athanase,  mais  H  est  pet 
commun  ;  une  Traduction  français»  dm 
livre  de  Philon,  De  la  VU  contsumjt* 
ave,  in- 15,  avec  des  observations  et  des 
lettres.  Le  Père  de  MonUaucon  o'eflbset 
depronverque  les  Thérapeutes  dentpaale 
Philon  étaient  chrétiens  :  opinion  oui* 
été  combattue  par  le  président  Bcssfciet  9 
un  excellent  livre  intitulé  ;  Pal<réû*ankts* 
grmea,  in-fol.,  1708 ,  dansleqwet  il  de — 
des  exemples  des  différentes  écrit 
grecques  dans  tous  les  siècles,  et  • 


prend  de  faire  pour  le  grec,  ce  «isxis 
Père  Mabillon  a  fait  pour  le  latin  ifsuss 
Diplomatique;  deux  vol.  ia~feL*  1718%, 
de  ce  qu'il  noas  reste  des  BemafêewnWie 
gène;  Bibliotheea  Coisliniana,  in-fofaf 
V Antiquité  espliquée ,  en  latin  et  en  fret» 
çais,svecfig.,  l7l9,enlOvol.ia>foL,sj» 
quels  il  ajouta  *  en  1724,  un  SumnjMsnwê 
en  &  vol.  in-fol.  :  la  réimpression  de  Htf 
est  moins  estimée.  Cet  ouvrage  ls&fla> 
cura  plus  de  fatigues  que  dagtslrat4ft 
on  ne  le  regarda  que  comme  tMeeosnfè» 
lation  un  peu  informe  :  cepeodaetilf* 
bien  des  choses  qu'on  chenberuit  inuf» 
lement  ailleurs*  et  les  savants  le  citent 
tons  les  jours  ;  Les  monuments  dm  In  au> 
narchee  français*,  1720,  5  vei.  isvi^r 
avecûg.  :  ouvrage  estimé  et  ne*co«inuor 
deux  autres  vol.  in-fol.»  1739,  souei» 
titre  de  Bibliotheea  nutnuseriptorssm  ,ue* 
en;  une  nouvelle  édition  de  samiJsm 
€hrusosâdnu ,  en  grée  eten  lattp  v  .esse 
des  Préfaces ,  des  Notes  et  des  JRssatsta* 
(tous,  1718,  en  1*  vol.  in*fèl.,  ete*;Bt 
adopté  la  Traduction  latine  <iu  Pèrt  tira» 


ton  du  Duc,  et  n'a  traduit  eju%io*cs> 
vrages  qui  ne  l'avaient  pas  *té.ne*Ja 
jésuite*  CoanmelePère  de  Montfseeo* 


fit  cette  édition  à  contre-cœur  et  unis/» 
ment  pour  obéira  ses.tupéricnj»,  ***** 
sion  manque  quelquefois  de  fidélité, et 
presque  4eujoura  à^étéganee;  la  IWtf 
de  l  Histoire  de  Judith,  1088,tt>»:Jss> 
seitation  qui  l'aoneeco  bien  alasépuanV 
que  des  lettres ,  par  les  savants,  éetairoav 
sementsque  l'atteur  y  répandit  enrfent- 
piro  des  Mèdes  et  des  Assvriensveieaf 
nn  examen  critique  de  lliistokette  et 
dernier  peuple,  attribuée  à  Béinéas*: 
quelques  autres  Ecrits  moins  isnumCsnsi 
que  les  précédents ,  mais  non  moins tes» 
plis  d'érudition,  ho  Père  de  MomnseoSa 
s  trop  écrit,  ftow  que  son  MyMeosjtsn» 
jours  élégant  *t  pur.  Quand  ea<eutas*f 
faut  deeneon,  onnVguèrelu  temps* 
faire  attention  aux  mots.  C'est  principe  < 
lement  comme  érudit  qu'on  doit  le  con- 
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giddrar  9  et  mm  comme  écrivain  fait  pour 
stexsvaivde  modèle»  Le  pape  Benoit  XIII 
ffeomcad'uii  bref  très-flatteur,  uui  avait 
«S*£  précédé  par  deux  médailles  dont  Clé» 
ment  XI  et  l'empereur  VI  r avaient  gra- 
tifia. (Voyez  son  Eloge  dans  les  Afémoi- 
v«#  «le  l'académie  des  Inscriptions ,  par 
M*  Gros  de  Boze  ;  et  dans  V  Histoire  litti* 
-resînre  de  la  congrégation  de  Saint- Maur.) 
MONTFAUCON.  (Voyez  Villars.) 
MONTFLEURY  (Zacharic  Jacob,  dit)» 
d^une  famiJIcooble  d'Anjou ,  naquit  vers 
i  la  On  du  16*  siècle.,  ou  au  commence- 
ment du  17«.  Passionné  pour  la  comédie, 
il  «uîvit  une  troupe  de  comédiens  qui 
i  couraient  les  provinces, et  y  prit,  pour  se 
déguiser,  le  nom  de  Montfleury,  après 
avoir  quitté  celui  de  Jacob ,  qui  était  son 
nom  de  famille.  Il  est  auteur  d'une  tra- 

f;édi e  intitulée  :  La  mort  fAeèrubal , 
àussemenl  attribuée  à  son  filsqui  n'avait 
que  7  ans,  lorsqu'elle  parut.  Il  joua  dans 
les  «premières  représentations  du  Cid  en 
1W7  ,  et  mourut  au  mois  de  décembre 
166?  ,  pendant  le  cours  des  représenta- 
lions  dAndromaque.  Les  uns  attribuent 
ss^mort  aux  efforts  qu'il  fit  en  jouant  le 
râle  «TOreste  ;  d'autres  ajoutent  que  son 
ventre  s'ouvrit,  malgré  le  cercle  de  fer 
qu'il  était  obligé  d'avoir  pour  en  soutenir 
le  poids  énorme  :  catastrophe  analogue  à 
tout  d'autres  qui  appartiennent  à  I  his- 
toire du  théâtre.  Mademoiselle  Desmares, 
sa  petite-fiUe ,  a  écrit  que  ces  bruits  sont 
fous ,  et  que  Montfleury ,  frappé  par  le 
discours  d'un  inconnu  qui  Jui  avait  pré- 
dit une  mort  prochaine ,•  mourut  peu  de 
jours  après.  Ce  fut  en  faveur  de  Mont» 
floury  ,  que  Louis  XIV  rendit  un  décret 
portant  que  l'état  de  comédien  ne  dégra- 
dait pas  un  gentilhomme. 

MONTFLËUft  Y  (Antoine  Jaoob)  ,  fils 
du  précédent,  né  à  Paris  en  1640,  et 
mort  eu  1686 ,  a  donné  un  grand  nom- 
bre de  Comédies  médioeres,  ou  au-dessous 
du  «tédiocre ,  pleines  d'idées  et  d'expres- 
sions licencieuses»  On  a  recueilli  son  théâ- 
tre en  4  vol.  in-12, 1775. 

MONTFLEURY  (  Jean  le  Petit  de  > , 
poète  français,  né  en  1696  à  Caen, 
membre  dé  l'académie  de  cette  ville , 
mort  eu  1777 ,  était  un  homme  d'une 
candeur  et  d'une  droiture  peu  communes* 
li  occupait  ses  loisirs  des  amusements 
de  le  poésie;  mais  cette  simplicité  qu'on 
remarquait  dans  ses  mœurs  se  fait  trop 
.souvent  remarquer  dans  ses  vers ,  quoi- 
que la  matière  et  le  but  de  l'auteur  y 
mettent  toujours  dans  ses  intérêts  la 
critique  des  lecteurs  honnêtes  et  chré- 
tiens. On  a  de  lui  :  Ode  au  cardinal  de 
Henry,  1727  ;  autre  sur  le  papier,  1722; 
•      autre  sur  le  Mêle ,  1729  ;  les  Grandmre 
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de  la  Saink^Tierge ,  ode,  1751;  les 
Grandeurs  de  J.-C. ,  poème ,  1752  ;  la.  â 
Mort  justifiée ,  poème  plein  d'idées  for- 
tes ,  de  grandes  leçons  et  de  bonne  phi- 
losophie ;  et  l'Existence  de  Dieu  et  de  sa 
providence,  ode,  1761.  —  Son  frère, 
Jean-Baptiste  le  Petit  de  Monfleubv, 
mort  chanoine  de  Bayeux  en  1758,  est 
auteur  d'une  brochure  intitulée  :  Lettres 
curieuses  et  instructives,  écrites  à  un 
prêtre  de  l'Oratoire,  in-lâ. 

MONTFORT (Simon,  comte  de),  qua- 
trième du  nom,  né  dans  la  deuxième 
moitié  du  12*  siècle,  d'une  maison  illus- 
tre et  florissante  ,  était  seigneur  d'une 
petite  ville  de  ce  nom,  à  10  lieues  de 
Paris.  Il  fit  éclater  sa  bravoure  dans  un 
voyage  d'outre-mer ,  et  dans  les  guerres 
contre  les  Allemands  et  contre  Tes  An- 
glais. On  le  choisit  pour  chef  de  la  croi- 
sade coalre  hs  Albtgeoisea  1209.  Simon 
de  Montfort  se  rendit  très-célèbre  dans 
cette  guerre.  Il  prit  Béziers  et  Carcss- 
sonne ,  lit  lever  le  siège  de  Castelnau ,  et 
remporta  uue  grande  victoire  en  1213 , 
sur  Pierre ,  roi  d'Aragon  ;  sur  Raimond, 
comte  de  Toulouse ,  et  sur  les  comtes  de 
fois  et  de  Comminges.  Le  pape  Inno- 
cent III  et  le  quatrième  concile  général 
deLatranluI  donnèrent  en  1215  l'inves- 
titure du  comté  de  Toulouse,  dont  il  fit 
hommage  au  roi  Philippe-Auguste.  Si- 
mon  de  Montfort  fut  tué  au  siège  de  Tou- 
louse, le  25  juin  1218 ,  d'un  coup  de 
pierre.  Les  catholiques  lui  donnèrent  le 
nom  de  Machabée,  et  de  Défenseur  do 
V Eglise,  C'était  un  des  plus  grands  capi- 
taines de  son  siècle.  La  force  de  son  tem- 
Ê rament  le  rendait  propre  à  soutenir 
i  plus  violents  exercices  de  la  guerre. 
Sa  haute  stature  le  faisait  distinguer 
au  milieu  des  batailles ,  et  le  mouvement 
deson  sabre  suffisait  pour  épouvanter  les 
plus  fiers  ennemis,  lf  avait  un  sang-froid 
à  Tépreuve  des  plus  terribles  dangers  ♦ 
jusqu'à  remarquer  tout,  et  pourvoir  a 
tout,  pendant  qu'il  cherchait  le  plus  brave 
de  ceux  qu'il  avait  en  tète  pour  l'abattre* 
Il  était ,  hors  du  combat,  d'un  commerce 
très-estimable.  On  le  respectait  >  et  on  ne 
pouvait  craindre  de  rapprocher  ;  on  trou- 
vait dans  lui  cette  noble  franchise  qu'on 
traite  quelquefois  de  simplicité,  maisqui 
n'est  au  fond  qu'un  bon  sens  supérieur» 
qui  va  droit  et  avec  honneur  au  but  où 
d'autres  ne  peuvent  parvenir  que  par  de 
lâches  artifices.  En  matière  de  politique, 
comme  en  matière  de  guerre ,  il  décou- 
vrait précisément  ce  que  peut  voir  un 
homme  sage.  Il  avait  naturellement  de 
l'horreur  pour  le  vice  ;  rien  ne  faisait  im- 
pression sur  lui  que  ce  qui  était  raisonna- 
ble. Il  était  éloquent,  heureux ,  ferme, 
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auïtabte  ;  personne  ne  fui  reprocha  <pfi 
t  violé  m  parole.  Jamais  H  nfenl  <Tan- 
tres  ennemie  que  feux  de  l'Egfrse.  Ou  ne 
peut  avoir  une  foi  plus  vive  que  la  sienne; 
c'est  le  témoignage  que  lui  a  rendu  saint 
Louis,  si  bon  connaissenr  en  cette  ma- 
tière. Son  zèle,  sans  lui  faire  oublier  ee 
qu'il  était ,  régalait  aux  hommes  aposto- 
liques; et  si  fon  pouvait  fui  reprocher 
quelque  chose  f  ce  serait  de  l'avoir  quel- 
quefois poussé  trop  loin.  Il  ne  faut  pas 
rétonner  si  son  nom  est  odieux  aux  hé- 
rétiques :  il  faut  convenir  qu'il  les  traita 
quelquefois  avec  une  rigueur  extrême  ; 
Biais  il  est  juste  d'observer  que  ces  héré- 
tiques n'étaient  pas  seulement  des  enne- 
mis forcenés  de  la  foi  catholique ,  mais 
de  mauvais  citoyens ,  des  fanatiques  tur- 
bulents et  sanguinaires,  des  scélérats  per- 
dus de  moeurs  et  d'honneur.  Il  ne  faut 
jamais  confondre  le  zèle  pour  la  religion 
avec  le  zèle  pour  l'ordre  et  la  sécurité 
pubfiqne  :  celui-là  est  toujours  doux  et 
patient»  celui-ci  est  souvent  sévère  et 
armé  du  glaive  de  îa justice.  (Voyez  saint 
DoHtNTQire,  Raimond  VI  et  VII ,  comtes 
de  Toulouse.)  Il  a  paru  en  T7(57  un  opus- 
cule intitulé  :  Les  Jeux  de  Simon  de  Mont- 
fart  ,  ou  Let  Jardins  du  Parlement  de  Tour 
tous*.  Où  l'attribua  à  Voltaire,  mais  il  ne 
se  trouve  dans  aucune  édition  de  ses 
Œuvres.  On  peut  consulter  sur  ce  per- 
sonnage fameux  Y  Histoire  générale  du 
Languedoc  par  dom  Vaisselle,  tome  21 , 
39  et  23. 

MONTFORT  (Amavride),  fils  de  Simon 
et  «T  Alix  de  Montmorency,  voulut  conti- 
nuer la  guerre  contre  les  albigeois.  Mats 
n'ayant  pas  assez  de  force  pour  résister 
àRaimond-le-Jeune,  comte  ae  Toulouse, 
9  céda  A  Louis  VIII ,  roi  de  France ,  les 
droits  qu'il  prétendait  avoir  sur  le  comté 
de  Tauloose  et  sur  les  terres  situées  en 
Languedoc-  Le  roi  saint  Louis  le  fit  con- 
nétable de  France  en  1331.  Envoyé  en 
Orient  an  secours  des  chrétiens  opprimés 

Cr  les  Turcs,  il  y  fut  pris  dans  un  corn- 
t  donné  devant  Gaza.  Sa  liberté  lui  fut 
rendue  en  1341  ;  mais  H  n'en  jouit  pas 
longtemps ,  étant  mort  la  même  année 
d'un  flux  de  sang. 

MONTGAfLLAHD  (Bernard  de  Pra- 
cm  de),  né  en  1563 ,  d'une  maison  Rtns- 
tre,  entra  dans  rordre  des  Feuillants  où 
il  se  distingua  par  ses  austérités ,  par  ses 
semons  et  par  son  zèle.  Il  fut  prédica- 
teur ordinaire  de  Henri  III ,  et  remplit 
cette  fonction  avec  tant  d'éclat ,  que  ce 
ptinee  lui  offrit  plusieurs  abbayes  et  les 
évéehé*  de  Pwnicrs  et  d'Angers  ;  mais  D 
les  refusa.  ]f  était  animé  d  un  si  grand 
uMeeftarre  les  nouvelles  erreurs,  qu'il 
écrivit  à  Henri  III  une  lettre  très-longue, 
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reportant  par  tous  les  motiti  d* 
«on  et  de  politique,  de  mettre  un 
"hérésie.  Cette  lettre,  qui  est  bien  4 
pleine,  de  force ,  a  été  imprimée  à 
en  1589.  Apres  la  mort  de  ce  pris 
feu  de  la  Ligne  fut  dans  toute  sa  riv; 
L'ardeur  qu'elle  faisait  paraître 
défense  de  Paiicienne  religion ,  <    _ 
MontgaiMard  à  porter  les  intérêts  de  osUjnr 
association.  On  l'appela  le  laquai*  èsim 
ligue,  parce  que ,  quoiqu'il  fût  betan» 
il  ne  cessa  de  se  donner  beaucoup  ér 
mouvement  pour  ce  parti ,  qui   lui  pa- 
raissait juste,  et  beaucoup  plus  légiunj 
que  r associa  don  des  protestants  ,  csajf 
laquelle  personne  ne  se  récrie  dans  es  # 
de  inconséquent,  et  dont  toute  ia  bain 
tombe  sur  les  procédés  des  eatuotifu* 
Le  pape  Clément  VIII  ,  instruit  dam 
mérite ,  te  recul  très-bien  dans  un  vojan 
qu'il  fît  à  Rome-  Il  pa»sa  ensuite  damai 
Pays-Bas  avec  la  permission  de  ee  Fuji 
Il  y  prêcha  avec  beaucoup  de  succès  èà 
cour  d'Albert  et  d'Isabelle,  qui  le  as» 
mèrent  à  l'abbaye  de  Nivelles  en  16Îg\ 
et  trois  ans  après  celle  d'Orval,  dans  S 
duebé  de  Luxembourg;  iJ  fitrerànedau) 
celle-ci  toute  la  pureté  de  l'anciemntdfc 
ci  pli  ne  monastique.  La  réforme  qsfiif 
Introduisît  est  assez  semblable  à  eu* 
delà  Trappe.  Elle  a  paru  s'affaiblir afrii 
sa  mort,  mais  elle  ne  tarda  pas  à  4trern> 
btïe  par  Charles  Bentszeradt*  MençaJ* 
lard  mourut  dans  cette  édifiante  — *— 
en  1628,  après  avoir  brûlé  tousi 
par  humilité.   Cayet,  d  abord 
protestant, ensuite  catholique  asseiéun- 
voque,  apologiste  des  mauvais    lieux  d 
de  l'adultère  ,  a  déchiré  la  ménaeiitét 
cet  homme  respectable  par  des  os|nmsjn 
atroces  ,  que  l'abbé   Dazès  ,  clans  sas 
Compte-rendu  des   Comptes-rendu* ,  et 
quelques  compilateurs,  ont  inoonsidfr 
rément  répétées.  (Voyez-en  la  réfntatisi 
dans  le  Journ.  hist.  et  M  t. ,  15  aetohjt 
1781  ,  p.  «57 .) 

MONTG  A  ILLARD  (Maurice-Jaeqs* 
Roques  de  )  naquit  à  Toulouse  en  17(I« 
suivit  ta  carrière  militaire,  et  fit»  cessais 
sous-lieutennnt ,  la  guerre  d'Amérique. 
A  la  Révolution ,  il  hésita  d'abord  stock 
parti  qu'il  devait  adopter ,  servit  sucott> 
sivement  tantôt  l'un .  tantôt  l'autre»  as 
fit  a  la  fois  l'espion  de  l'un  et  de  l'autre, 
et  les  trahit  tous  les  deux.  Il  fut  toujasns 
assez  habile,  pour  que  chaque  parti  np 
pût  jamais  connaître  que  ses  services,  et 
ignorât  ses  trahisons ,  eu  sorte  qull  at> 
quit  leur  reconnaissance  et  n'encanrnt 
point  leur  haine  ni  leur  vengeance»  Jt 
servait  en  même  temps  Louis  XVIIf  %k 
prince  de  Condé ,  te  Directoire ,  le  Con- 
sulat et  rEmpire.  Ce  fut  lui  qui  fut  le 
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premier  dénonciateur  de  Ptckegru;  il 
publia  un  Pamphlet  contre  lui  et  surtout 
!  contre  le  général  Moreau.  CedévoAment 
lui  valut  de  la  part  du  gouvernement 
,  «ne  pension  de  douze  mille  francs  qu'il 
i  conserva  jusqu'à  sa  mort.  11  poussa  fba- 
i  bileté ,  dans  son  infâme  métier,  jusqu'à 
\  un  degré  surprenant  ;  lorsqu'il  était  sur 
:  le  point  de  trahir  celui  qui  le  payait ,  il 
1  lren  prétenait,  un  peu  tant,  il  est  vrai,  en 
\  lui  disant  qu'il  était  obligé  cPen  agir 
1  ainsi  dans  son  intérêt ,  afin  qu'on  ne  le 
1  soupçonnât  pas  et  pour  conserver  son 
'  influence.  Une  partie  de  ses  trahisons 
'  était  ainsi  faite  de  concert  avec  celui  uu'il 
1  trahissait.  Aussi  Louis  XVIII ,  malgré 
1  les  preuves  inscrites  sur  les  registres  de 
|  la  police ,  honora  toujours  ce  misérable 
■  du  sa  protection  ;  mais  Y opinion  publique 
1  fut  plus  éclairée  et  plus  sévère.  M  ontgail- 
»   lard  est  mort  méprisé,  comme  il  le  méri- 

>  tait,  le  9  février  1841. 

MONTGAILLARD  (  Guillaume  -  Ho- 
1  tioré  Roques  de) ,  désigné  ordinairement 
i  «ou*  le  nom  tfAbbè  de  Montgaillard*  né 
dd  juin  1772  au  château  de  Montgaillard 
dans  te  diocèse  de  Toulouse ,  mort  à  Ivry 
f*è*  Paris  le  28  avril  1825,  entra  au  sé- 
minaire de  Bordeaux;  mais  la  Révolution 
i   le1  força  <fen  sortir  avant  d'avoir  reçu  la 
préirise ,  et  il  émîgra .  Apres  avoir  résidé 
i    quelque  temps  en  Espagne ,  en  Angle- 
I    terre  et  en  Allemagne,  il  rentra  en  France 
I   en  IT98,  et  se  trouva  compromis,  avec 
i   ses  frères,  dans  la  conspiration  royaliste, 
i   Enfermé  au  Temple ,  il  fut  soupçonné 
i   d'espionnage  par  ses  compagnons  d'in- 
i    fortune  :  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'il 

>  recouvra  bientôt  sa  liberté ,  tandis  que 
i  «eux  qui  avaient  été  arrêtés  pour  le  même 
I  fait  gémissaient  encore  dans  les  cachots 
i  etdans  l'exil  ;  il  obtint  même  peu  après 
i  un  brevet  de  garde-magasin  pour  les 
i  fourrages ,  et  aprèsl'occupation  dePélec- 
i  toret  de  Hesse,  il  fut  chargé  à  Cassel  de 
i    la  perception  des    contributions  publi- 

2ues ,  et  resta  attaché  a  l'administration 
es  finances  du  royaume  de  Weatphalie 
i    sous  Beugnot.  Depuis  1814 ,  il  s'occupa 
i    de  travaux  littéraires.  Il  publia, en  1820, 
!    une  Revue  chronologique  de  V  histoire  de 
France  depuis  la  première  convocation 
des  n&tables  jusqu'au  départ  des  troupes 
étrangères ,  Paris ,  in-8  ;  2*  édition ,  aug- 
mentée, 1823.  Il  parut  aussi»  après  sa 
mort ,  sous  son  nom  :  Histoire  de  France 
depuis  la  fin  du  règne  de  Louis  XVI  jus- 
qu'en 182S ,  faisant  suite  à  toutes  les  His- 
toires de  France  publiées  jusqu'à  tejpuu 
Paris,  1826,  9  vol.   in-8;  S*  édition  » 
1828 ,.  15  vol.  in- 18»  «  En  lisant  ce  volu- 
«  milieux  liberté ,  dit  l'auteur  de  la  Bi- 
k     «  'bliographie  universelle  et  portative  des. 
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*  contemporains ,  il  est  aisé  de  s'aperce- 
«  voir,  aux  nombreuses  contradictions 
«  qu'il  renferme,  et  à  la  différence  de 
&  style  qui  se  fait  remarquer  souvent 
«  d  une  page  à  l'autre  %  que  l'abbé  de 
«  Montgaillard  n'en  est  pas  le  seul  au- 
«  teur ,  et  que ,  sauf  quelques  déclama- 
«  tions  injurieuses  dont  u  n'a  fait  que 
«  surcharger  sa  Revue  chronologique  ,1e 
«  reste  du  livre  appartient  à  des  conti- 
a  nuateurs  posthumes  qui  ont  spéculé 
«.  sur  sa  réputation  de  causticité ,  de  cy- 
«  nisme  et  de  dévergondage ,  pour  so- 
ft duire  la  malignité  publique.  »  11  a  été 
aussi  un  des  collaborateurs  de  La  Biogra- 
phie et  Galerie  historique  des  contempo- 
rain* ,  dont  il  n'a  paru  que  les  deux  pre- 
miers volumes,  1822,  in-8,  où  l'on  trouvé 
des  Articles  d'une  malveillance  extrême 
contre  les  hommes  qu'il  a  loués  à  ou- 
trance dans  V Histoire  de  France  qu'on 
lui  a  attribuée 

MONTGERON  (Louis  -  Basile  Camé 
de)  naquit  a  Paris  en  1686,  d'un  maUrc 
de  requêtes,  il  n'avait  que  25  ans,  lors- 
qu'il acheta  une  charge  de  conseiller  au 
Parlement,  où  il  s'acquit  une  sorte  de  ré- 

Îmtatioo  par  son  esprit  et  par  ses  qua- 
ités  extérieures*  Plongé  dans  l'incrféu- 
lité  et  dans  tous  les  vices  qui  la  font 
naître ,  il  en  sortit  tout  à  coup  pour  se 
donner  en  spectacle  sur  le  cimetière  de 
St-Médard.  Il  alla,  le  7  septembre  1781, 
au  tombeau  du  diacre  Paria,  Sou  but  (à 
ce  qu'il  nous  apprend)  était  d'examiner 
arec  les  veux  de  la  plus  sévère  critique 
les  miracles  qui  s'y  opéraient;  mm  il 
se  sentit ,  dit-il ,  tout  o*un  coup  terraaaé 
par  mille  traits  de  lumières  qui  l'éeJai- 
rèrent.  D'incrédule  frondeur  il  devint 
tout  à  coup  chrétien  fervent*  et  de  dé- 
tracteur du  fameux  diacre,  «on  apôtre. 
II  se  livra  depuis  ce  moment»  au  fanatis- 
me des  convulsions  avec  la  mime  impé- 
tuosité de  caractère ,  qui  l'avait  plongé 
dans  les  plus  honteux  excès.  Il  n'avait 
été  jusqu'alors  que  confesseur  du  jinaé 
nisme  ;  il  en  fut  bientôt  le  martyr.  Améri- 
que la  chambre  des  enquête*  fut.  eartéc 
en  1732 ,  il  fut  relégué  dans  les  monta* 
gnesd'  Auvergne,  dont  l'air  pur  ,  leia  de 
refroidir  son  zèle , ne  fit  que  l'échauffer. 
C'est  pendant  cet  exil  qu'il  forma  le  peu- 
jet  de  recueillir  les  preuvea  des  misaclee 
de  Paris  »  et  d'en  faire  ce  qu'il  appelait 
la  démonstration.  De  retour  à  Paris t  M 
se  prépara  à  exécuter  son  projet,  et  U 
alla  à  Versailles  présenter  au  roi,  le  99 
juillet  1737,  un  volume  in-4,  magnifi- 
quement relié.  Ce  livre,  regardé  par  les 
convulsionnairea  comme  un  clief-deau- 
vre  d'éloquence,  et  par  les  autre*  eeuune 
uu  prodige  d'ineptie  ,  le  fit  renfermer* 
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la  Bastille,  quelques  heures  après  l'avoir 
présenté  au  roi.  On  le  relégua  ensuite 
dans  une  abbave  de  Bénédictins  du  dio- 
cèse d'Avignon',  d'où  il  fut  transféré  peu 
de  temps  après  à  Viviers.  11  fut  renfermé 
ensuite  dans  la  citadelle  de  Valence ,  où 
il  mourut  eh  1754.  L'ouvrage  qu'il  pré- 
senta au  roi  est  intitulé  :  La  vérité 
des  miracles  opérai  par  Vintercession  de 
M.  Pârit,  etc.,  in-*,  ïl  ajouta  2  autres 
volumes  en  1747.  Il  parut  en  1749  un 
écrit  intitulé:  Illusion  faite  aupublic  par 
kt  fausse  description  que  M*  de  Monlge- 
ron  a  faite  de  létat  présent  des  eonvul- 
sionnaires.  Ce  livre  doil  être  d'autant 
moins  suspect  qu'il  a  été  fait  par  un  au- 
teur du  parti.  L'ouvrage  de  Monlgerona 
été  aussi  solidement  et  peut-être  trop  sé- 
rieusement réfuté  par  dom  La  Taste.  On 
sait  que  le  célèbre  Duguet  regardait  éga- 
lement les  prétendus  miracles  de  Paris 
comme  des  scènes  de  sottise  et  de  scan- 
dale. «  Ne  vous  imaginez  pas  (dit  unécri- 
«  vain  protestant  qui  a  examiné  par  Ini- 
«  même  le  phénomène  des  convulsions) 
«  que  la  vertu  émanée  du  corps  du  bien- 
«  heureux  Paris  ait  la  force  de  ressusciter 
«  des  morts,  de  rendre  l'ouïe  à  un  sourd, 
«  de  donner  la  vue  à  un  aveugle  de  nais- 
«  sauce,  de  faire  marcher  un  cul-de- 
«  jatte;  jamais  elle  ne  s'est  avisée  de  pa- 
«  re ils  prodiges;  non.  C'est  un  abbé  Bécne- 
«  ran  oui,  couché  sur  le  tombeau ,  saute 
«  à  se  iriser  les  os,  et,  dans  des  accès 
«  convulsifs,  fait  le  saut  de  carpe  sans  se 
«  faire  mal.  Ce  sont  des  fous  qui  avalent 
a  des  charbons  allumés,  qui  gobent, 
«  comme  pèches ,  cailloux  gros  comme 
«  le  poing,  que  Ton  frappe  des  demi- 
ce  heures ,  sans  qu'ils  paraissent  le  sentir, 

<  qui  souffrent  dix  hommes  marchant 
»  sur  leur  ventre,  etc.,  etc.  J'ai  vu  dans 
••*  mes  voyages  vingt  joueurs  de  gibe- 
«  cière,  qui  feraient  nargue  à  la  vertu 
*  miraculeuse  émanée  du  corps  de  l'abbé 

«  Paris Nos  camisards  en  France  se 

«  sont  avisés  de  débiter  de  pareilles  bali- 
«  vernes  ;  et  la  plupart  des  faits  que  M.  Ju- 
«  rieu  rapporte  dans  ses  Lettres  patlora- 
«  /es,  ont  beaucoup  d'affinité  avec  les  re- 
c  lations  des  miracles  de  l'abbé  Paris.  Les 
«  a-t-on  crus  ?  Le  petit  peuple  a  donné 
«  là-dedans  pendant  quelque  temps  :  les 
«  sages  ont  gémi,  et  ont  vu  avec  déplaisir 
«  ces  extravagances...  Les  jansénistes  ne 
«  se  font  pas  honneur  de  vouloir  s'accré- 
«  diter  par  des  voies  aussi  frivoles  et  des 

<  moyens  si  opposés  au  caractère  de  la 

<  religion.  Cicéron  leur  prescrit  une  le- 
«  çon  qu'ils  devraient  observer  :  Ut  reli- 
«  giopropaganda%êic  snperslitionis  stir- 
«  pet  omnes  elidendœ.  Ce  n'est  pas  de  la 
«  manière  qu'ils  agissent ,  que  l'on  con- 
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«  court  à  l'avancement  de  la 
(Recueil de Hffc,  de  phil.  et  (ThistZ 
terdain,  1730,  p.  123.)  Quelques  $g 
leurs ,  même  philosophes ,  ont  cru/ 
certains  cas  y  voir  l'intervention  du 
du  mensonge  et  de  la  puissance  de»  I 
bres,  h  laquelle  cette  secte  devait 

moins  indifférente  que  toute  autre.  

«  ne  puis  (dit  un  auteur  nullement  $$: 
«  pecl  dans  ce  qu'il  dit  de  défavorable  %u 
a  jansénisme)  m'empêcher  de  rapporter 
«  une  parole  pleine  de  sens,  de  vérWI 
«  de  religion ,  et  bien  propre  àjàter 
«  jour  sur  cette  matière.  Un  officier 
«  mandait  à  un  grand-vicaire ,  doit 
«  sais  quel  diocèse,  s'il  avait  vu  à  Pat* 
«  merveilles  de  ces  différentes  sectes 
«  le  jansénisme  en  a  produit  pluriel 
«  —  Oui,  répondit  le  grand-vicaire,  fi*** 
a  m'est  impossible  d'en  révoquer  en  aaole 
«  le  surnaturel.  —  Mais  de  quel  genreB 
«  croyez-vous  ?  lui  dit  l'officier.  —  Jé.Je 
a  crois  diabolique ,  répliqua-t-il  ;  pam 
«  que  n'ayant  rien  qui  y  passe  le  pourqa 
«  de  Satan ,  on  est  forcé  de  les  lui  atlrtr 
«  buer ,  par  les  erreurs  contre  la  foi  au 
«  y  sont  jointes.  »  Le  sage  et  pieux,  jaïï 
Clément  XII!  croyait  que  ces  farqe$  fl£ 
dicules  et  sacrilèges  n'étaient  que  le  f 
tout  naturel  de  I  aveuglement  dont! 
avait  frappé  une  secte  qui  s'était, j 
que  tout  autre,  couverte  du  voile  fi 
piCté  et  de  la  vertu  :  Quas  fmdilates  < 
legeremus ,  in  mentem  nobis  veniL,  jptv 
senianorum ,  per  simulationem  ptatfjf 
jactare  se  volenlium  in  Ecclesià  t  «ipp 
graviter  superhiam  Deus  percuUrU^M 
pestilenlissimœ  teclœ  conalus  ad  hmçM* 
décora  tandem  rediisse  permiserU^qûifÀ 
dixerit  Dominus:  Revelabo  pudcnda.tm^ 
et  ostendam  gentibùs  nudilatem  tuaç^M 
regnis  ignominiam  iuam  (iNahum);  4W¥f 
Brefs  à  l'évoque  de  Sarlat  du  19  noveafos, 
1764.  (Voyez  FiiABAU,  Jànsénics  >  JUn 

FIT  AU  ,    Ma&ANDB  ,    RlCHËR  ,    ROCS,, 

Verger.) 

MONTGOLFlER(  Joseph-Michel),  & 
lèbre  pour  avoir  accrédité  en  Francs 
avec  son  frère  Etienne ,  les  ballons  acte*; 
tatiques ,  dont  la  première  découverte** 
due  à  un  jésuite  portugais  (voyez  G» 
V ao  ) ,  naquit  à  Vidalon-lès-Annonay  en 
1740.  Au  lieu  de  la  théologie  qu'on  vo*> 
lut  lui  faire  apprendre,  upritdugofti 
pour  la  chimie  et  les  sciences  r — — 


Monlgolfier  et  son  frère  Etienne  durent 
chacun  à  un  singulier  hasard  l'idée  àm 
aérostats.  On  dit  qu'Etienne  vit ,  pendairf 
qu'il  était  dans  un  bain,  une  chemise  Uèt 
par  le  haut,  et  placée  en  rond  sur  un  ré- 
chaud, s'élever  par  l'effet  de  l'air  raréfié 
et  voltiger  dans  la  chambre.  Il  forma  un 
cornet  qu'il  gonfla  avec  de  la  fumée ,  et 
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le  cornet  ou  petit  ballon  s'éleva  vers  le 
plafond.  D'un  autre  côté,  Joseph,  ayant 
remarqué  de  sa  fenêtre  des  masses  de 
famée  qui  seportaient  avec  rapidité  dans 
les  airs ,  pensa  que,  si  l'on  parvenait  à 
emmagasiner  des  vapeurs  pareilles  ou 
plus  légères,  Ton  pourrait  trouver  un 
principe  de  force  ascensionnelle.  Tous 
deux  étudièrent  l'excellent  ouvrage  du 
docteur  Priestley  sur  les  différentes  es- 
pèces d'air  ;  et  après  plusieurs  expérien- 
ces ils  lancèrent,  le  5  juin  1783  »  en  pré- 
sencedes  habitants  de  Ta  ville  d'Annonay, 
un  ballon  en  toile  doublée  de  papier, 
pesant  cinq  cents  livres  f  ayant  cent  dix 
pieds  de  circonférence,et  qui  s'éleva  à  une 
hauteur  de  mille  toises.  Etienne  répéta 
son  expérience  à  Versailles,  le  20  septem- 
bre ,  devant  la  cour  et  de  nombreux  spec- 
tateurs. On  plaça  sous  le  ballon,  et  dans 
un  panier,  des  animaux  qui  descendirent 
à  terre  en  vie  et  sans  danger.  Pilaire 
du  Bozier  et  le  marquis  d'Arlande  furent 
1er  premiers  qui  osèrent  monter  dans  un 
ballon  et  s'élever  dans  les  airs,  an  châ- 
teau de  la  Muette  :  ils  parcoururent  huit 
mille  toises  en  moins  d'un  quart-d'heure. 
Le  19  janvier  de  l'année  suivante  »  Jo- 
seph Montgolfier  exécuta  à  Lyon  ce  dan- 
gereux voyage  aérien ,  où  plusieurs  per- 
sonnes se  disputèrent  l'honneur  de  Fac- 
etithpagner.  Le  duc  d'Orléans  essaya  éga- 
lement un  de  ces  voyages,  et  partit  du 
jardin  de  Monceau  ;  mais  ce  ne  fut  pas 
strns  datfger  qu'il  parvint  à  descendre  & 
terre.  Dans  le  commencement ,  pour  éle- 
ver le»  ballons,  on  dilatait  l'air  atmo- 
Sfcérique  par  le  moyen  d'un  fourneau 
acéaoutfl  orifice  de  là  machine ,  et  dont 
«4  alimentait  le  feu  avec  de  la  laine  et 
«fcria  (taille  hachéerf  ensemble  ;  mais  cette 
ttéffiodé  ayant  des  inconvénients  très- 
graves  ,  Charles,  habile  chimiste,  em- 
ploya, au  lieu  d'un  fourneau.  le  gaz  hy- 
drogène, dont  la  densité  nest  qu'un 
«Itrinziefne  de  «elle  de  l'air  atmosphéri- 
que. Les  ballons  aérostatiques  changè- 
rent alors  de  nom  :  on  ne  les  appela  plus 
MÊûntgolfières ,  mats  Charlottes*  Joseph 
Mongolfierinventa  le  parachute,  et ,  con- 
jetateflient  avec  son  frère  Etienne,  il 
rtKseupa  de  la  construction  d'un  aéros- 
-  tat  -de  deux  cent  soixante-dix  pieds  de 
j  diamètre,  capable  d'enlever  douze  cents 
j  hommes,  avec  armes  et  bagages.  Ce 
projet' colossal  ne  fut  point  exécuté,  et  la 
révolution  fit  oublier  les  ballons  oéros- 

Kques  et  leurs  inventeurs.  Cependant 
Èrph  fut  nommé ,  en,  f  SOT,  membre  de 
Pfnslinttet  conservateur-administrateur 
de  FétaWiswnent  des  arts-et-métlers. 
On  lui  àoi%  h  première  idée  de  la  Socié- 
èiftncûuruiftmtnt  pour  l'iniitstiti.  Ai- 
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dé  de  «on  frère  Etienne ,  il  fut  aussi  l'in- 
venteur du  Bélier  hydraulique,  machine 
3ui ,  par  l'impulsion  d'une  petite  chute 
'eau ,  la  porte  à  une  élévation  de  soi- 
xante pieds.  Il  inventa  d'autres  machi- 
nes, le  Clorimètre ,  destiné  à  déterminer 
la  qualité  des  différentes  espèces  détour- 
ne du  Dauphiné;  une  Presse  hydraulique, 
un  Ventilateur,  pour  distillera  froid, 
par  le  contact  de  l'air  en  mouvement;  un 
Appareil  pour  la  dessication ,  en  grand 
et  a  froid,  des  fruits  et  autres  objets  de 
première  nécessité.  Joseph  laissa  h  son 
fils  le  projet  d'un  autre  appareil ,  le  Py- 
robiUer,  moyen  plus  économique,  et 
qui  sert  au  même  usage  que  lés  pompes 
a  vapeur.  S'étant  rendu  aux  eaux  de  fea- 
laruc,  il  y  mouiut  te  26  juin  1810.  Mal- 
gré l'utilité  plus  réelle  de  leurs  dernières 
machines,  c'est  aux  aérostats  que  les 
deux  frères  doivent  leur  réputation. 

M0JNTG0LF1ER  ( Jacques-Etienne  ), 
né  en  1745  à  Vidalon-lès-Ànnonay,  mort 
à  Serrièresle2aoî)t  1799,  fut  le  premier 
qui  fabriqua  en  France  le  papier  vélin 
que  Von  tirait  auparavant  de  la  Hollande, 
fl  devina,  pour  en  enrichir  son  pays, 
plusieurs  méthodes  des  ateliers  anglais 
et  hollandais.  Il  inventa  aussi  des  formes 
pour  le  papier  dit  grand-mondt,  qui 
avait  été  jusqu'alors  inconnu  en  France. 
Après  avoir  médité  l'ouvrage  de  Pries- 
tley sur  les  différentes  espèces  d'air,  il 
fit  en  commun ,  avec  son  frère.  Joseph , 
toutes  les  expériences  concernant  les 
aérostats.  Etienne  reçut  le  cordon  de 
Saint-Michel,  et  son  vieux  père  obtint 
des  lettres  de  noblesse. 

MONTGOMMERY  (Gabrielde),.  comte 
de  Montgommery  en  Normandie, célèbre 
par  sa  valeur,  mais  plus  encore  par  le 
malheur  qu'il  eut  de  causer  la  mort  è 
Henri  II,  le  29  juin  1659.  Ce  prince  « 
ayant  déjà  rompu  plusieurs  lances ,  dans 
un  tournoi,  fait  à  1  occasion  du  mariage* 
delà  princesse  Elisabeth,  sa  fille, avec 
Philippe  roi  d'Espagne ,  voulut  en  rom- 
pre une  dernière  avec  le  jeune  Mont- 
gommery, alors  lieutenant  de  la  garde 
écossaise.  Montgommery,  comme  par  une 
espèce  de  pressentiment,  s'en  détendit  à 
plusieurs  reprises,  et  ne  se  rendit  qu'en 
voyant  le  roi  prêt  à  s'indisposer  de  ses  re- 
fus. «ODan  s  la  course,  sa  lance  rompit  en  la 
«  visière  du  roi,  si  rudement  (ditd'Aubi- 
*  gné),que  la  morne  décrocha  de  la  haute 
«  nièce, et  que,  la  visière  levée  en  haut, 
«  te  contre-coup  donna  dans  l'œil.  »  Le 
roi  mourut  onze  jours  après  cette  bles- 
sure. La  circonstance  malheureuse  qui 
avait  causé  cet  événement  excusait  en- 
tièrement Montgommery  de  cette  mort 
lUftorable.  Par  prudence  cependant ,  il 
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*e  confiai  quelque  trmpedanssetterres 
4ieN0nna1idle.il  voyagea  ensuite  eu  Italie 
et  ailleurs,  jusqu'au  temps  des  premières 
guerres  civile*,  qu'il  revint  en  France  et 
s'attacha  au  parti  protestant ,  dont  il  de- 
vint uo  des  principaux  chefs.  Il  défendit 
Rouen ,  eu  1568 ,  contre  l'année  royale , 
avec  beaucoup  d'opiniâtre  té,  et  continu  a 
à  ftire  la  guerre  a  l'Etat  et  *  la  religion 
avec  divers  succès,  jusqu'à  ce  qu'il  fol  pris 
apomfront,  en  1754,  par  Matignon.  Plu- 
sieurs historiens  protestants  prétendent 
que  la  capitulation  fut  violée  à  l'égard  de 
Mont£ominery;uiais.  sansparler  «Vautres 
témoignages  contraires,  if  paraît  certaia 
oar  celui  de d'Aubigné  même, l'un  des his- 
toriens protestants  les  plus  accrédités, que 
lecomten'eot  d'autre  parole  de  la  part  de 
Matignon  que  celle  de  lui  conserver  la  vie 
et  de  le  bien  traiter,  tant  ciu'il  serait  en- 
tre ses  mains.  Ce  général  ne  se  rendit 
point  garant  de  son  pardon  de  la  part  du 
roi  et  de  la  reine-mire.  Cependant  Ma- 
tignon reçut  ordre  de  Catherine  de  Mé- 
dicis,  alors  régente  du  royaume  par  la 
mort  de  Charles  IX,  d'envoyer  Mont- 
gommery  à  Paris  sous  bonne  et  sûre 
garde.  En  y  arrivant,  il  fut  conduit  à  la 
Conciergerie  et  renfermé  dana  la  tour  qui 
porte  encore  soo  nom.  Des  commissaires 
tarent  nommés  par  la  reine  pour  lui  faire 
son  procès.  Il  fut  interrogé  sur  la  con- 
spiration imputée  à  l'amiral  deCoiigni ; 
mais  le  principal  chef  d'accusrtion  ,  sur 
lequel  ils  le  condamnèrent  à  mort,  fut 
d'avoir  arboré  le  pavillon  d'Angleterre 
sur  les  vaisseaux  avec  lesquels  il  était  ve- 
nu au  secours  de  la  Rochelle.  \Jt  36  juin 
1674,  après  avoir  subi  une  rigoureuse 

Înjestion ,  il  fut  amené  en  Grève,  et  y  eut 
a  tête  tranchée.  Il  est  certain  qu  il  ne 
pouvait  être  recherché  ni  pnni  pour  la 
mort  de  Henri  II,  quoique,  après  tout 
oe  qui  est  arrivé  depuis,  quelques-uns 
,  aient  pu  croire  que  ce  n'était  point  un 
coup  an  hasard.  Mais  après  un  malheur 
pareil,  qui  causa  celui  de  tout  l'Etat  par 
les  troubles  qui  en  furent  la  suite,  Mon- 
gommery,  osant  s'armer  contre  son  sou- 
verain ,  contre  le  fils  même  du  roi  dont 
il  avait  privé  la  France,  fut  infiniment 
plus  coupable  qu'aucun  autre  chef  pro- 
testant. U  était  l'aîné  des  fils  de  Jacques 
fo  Montgommery,  seigneur  deLorges 
dans  l'Orléanais,  l'un  des  plus  vaillants 
nommes  de  son  temps,  fameux  dans  les 
guerres  de  François  1",  sous  le  nom  de 
lorjras,  et  qui  mourut  Agé  de  plus  de  80 
ans  9  vers  1659. 

MONTHOLON< Jacques  de),  seigneur 
d'Anbervillien,  avocat  au  fortement  de 
Paris,  où  W  était  né  vers  1S00,  fils  de 
F  ressort,  deuxième  du  nom,  mourut 
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datréU  dutuimm, 
qui  servirent  de  règlement,  16t>^pskj 
un  a  aussi  de  lui  le  Flatéauer  qsfMSm 
pour  les  Jésuites,  1612,  in-8.  Il  y  map* 
ira  que  tout  ce  que  La  lfartelièsu  {«eues 
ce  nera)  avait  avancé  n'était  qu'an)  mm 
de  calomnies  et  de  faits  supposée»  de» 
mentis  par  les  témoignages  tes  ptm>-em~. 
thentiques  qu'il  produisit. 

MONTHYON  (  AtttoineJean-BauMa» 
Robert  A  met,  baron  de),  antiea  — *— 


dant  dujLimousin  et  conseiller  d*l 
le  26  décembre  1733 ,  fut  nommé  au  ifH~ 
chancelier  du  comte  d'ArtoU,  qsrïUjfe 
compagne  dans  l'émigration.  Il  1 
en  France  qu'en  1615,  et  mourut  4 
ris  le  29  décembre  1820.  C 
de  Torgot,  de  d'AJembert,  da  \ 
il  avait  adopté  les  principes  de  I 
Sophie  du  XVIII*  siècle*  La  Rd  ..  ._ 
ne  modifia  point  les  idées  de  Mootibyoju. 
esprit  systématique.  Dans  soniesi 
il  légua  des  prix  de  vertu  à  l'Ac 
française  de  1817,  comme  il  les  eu 
à  P Académie  de  i7U8;  mais  ce  ,  „ 
paru  alors  une  sublime  phUoaoosmH 
ne  semble  aujourd'hui  qu'ue  —*— 
ble  charlatanisme.  Les  mmati 
avait  faites  à  l'Académie  pour 
renia  prix  s'élevaient  à  un  esmit 
600,000 francs.  Monthyon  a  fait- 
menses  donations  è  l'Académie  :  A„ . 
et  aux  hospices.  P  a  laissé:  m\legee\s 
chancelier  4e  CHospilal;  Deliuflumri 
4e  la  découverte  ée  tAmériqm  mtr£gfc 
reps  ;  Rapport  adressé  à  ternis  Xtttt 
sur  les  principes  ée  Camcienne  memawsjnt 
française  9  Londres,  4788,  iu-6;  Surir 
Procrée  été  hanieres  du  XVilU  mit*; 
Eloge  ée  Cêrneille;  Qmelie  eamèeaJrmu 
(Uenee  oui  les  diverses  espèces  atmadls 
sur  la  moralité,  VacUvUé  dft   "      v 
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é$s peuples, Paris,  1*06 ,1a-*;  Fii|#ésU 
larùésel+bserpatùmssur  tes  mimitmrwam' 


financée  ée  France  les  pose 
m* tm jusque*  1791,  Leudree,  t*d, 
in-8  ;  ouvrage  rempli  de  vuesingémeusUs, 
de  résumés  bien  lato  et  d'anepJetcejV 
téressantes  :  l'édition  imprimée  A  Puais» 


la  même  année,  a  élé  tronquée;  j 
tistious  du  Tunktn.  On  lui  aJUilaneuee 
grande  partie  du  livre  de  Moiéon ,  intm* 
lé  :  Recherches  et  considération*  eatr  Js 
population  de  sa  France.  On  le  mitesmi 
auteur  du  Mémoire  des  primées  ,  17m)» 

MONTI  (  VineensaK  célèbre  pesmy m> 
Iten,  naquit  àLusignaae  danstajép» 
non  de  Ferrera  vers  1763,  et  se  sUmmv 
lot  cannait»*  par  aen  talent  peur  U  mai» 

■■a   fi^M  mm^^mm^b^m  mm^^Smé^^^^m  A^IviméI 

vic*ocv  pimmvs  pmmoiHsv  otuwvb 
un  grand  succès,  et  Je  Oreot  recevoir* 
iandémie  dm  Arcades,  U'dmut  mmdu  à 
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; ,  H  s'attacha  au  priace  Look  Bras- 
sai, neveu  dà  pape  Pie  VI ,  et  il  écrivit 
Hftord  en  faveur  des  ennemis  de  la 
France.  La  complète  de  l'Italie  parles 
?<aaçais  letk  changer  de  la  usage;  aussi 
I  fat  nommé  secrétaire  du  directoire  de 
la  république  cisalpine,  et  professeur 
f éleaoence  à  l'Université  de  Pavie,  puis 
U  collège  de  Milan,  et  enfin  historio- 
graphe ou  royaume  d'Italie.  A  la  chute 
fo  Bonaparte,  il  s'éleva  également  contre 
m  Bienfaiteur,  et  signala  l'ère  qui  ve- 
nait définir  comme  le  règne  du  mal ,  et 
celui  qui  commençait  comme  le  retour  du 
règne  oTAstrée.  ifest  mort  en  4828.  Un 
journaliste  a  dit  malignement  que  ses 
premières  poésies  sont  de  l'abbé  Monti  y 
les  secondes  du  citoyen  Monti ,  les  troi- 
sièmes du  chevalier  Monti.  Quotau'on 
an  donne  quelquefois  le  titre  d'abbe,  il 
sf  a  jamais  été  engagé  dans  l'état  ecclé- 
riasBque.  11  a  publié  des  Tragédies,  des 
Uitf,des  Poèmes  ,  et  un  grand  nombre 
Antres  Puces  de  poésies.  Le  plus  im- 
partant  de  ses  ouvrages  est  une  Traduc- 
tion en  vers  libres  de  l'Iliade  d'Homère. 
On  recueil  de  ses  Œuvres  a  paru  à  Mi- 
sai en  1816. 

■OfrTiGRI  (François  a*  la,  Gbakoe 

D'Aiocibh  ,  dit  le  Maréchal  de),  né  en 

J5H,  commandait  cinquante  gendarmes 

à  la  journée  de  Coût  ras  en  1587..  Il  alla 

util  fois  à  la  charge,  et  fut  pris  par  le 

/•#  de  Navarre,  qui  fui  rendit  sa.  liberté 

par  estime  pour  sa  valeur.  Après  la  mort 

de^fenri  III,  il  se  déclara  contre  la  ligue. 

RA. distingua  au  combat  d'Aumale  en 

Os*,  et  au  siège  d'Amiens  en  1597  ;  il 

lit  lait  gouverneur  de  Paris  en  1601, 

lieutenant  de-roi  de  Meta,  de  Touî  et  de 

vméhin,en  i«fr,  et  en  1616  maréchal 

de   mnoe.  Montigni   commanda    en 

HI7  use  armée  contre  les  mécontents , 

et  {lit  sur  eux,  en  Nivernais,  Donzy  et 

anaTajues  autres  places.  Il  mourut  le  9 

Mafembre  de  la  même  année ,  à  l'âge  de 

tt  ans.  (Voyez  son  Oraison  funèbre  par 

Jacques  de  touchais*,  Bourges,  1618, 

avC)  Ce  maréchal  n'eut  qu'un  fils ,  qui 

amoral  sans  postérité  masculine;  mais 

3  avait  un  frère  qui  eut,  entre  autres 

assauts,  Henri*  marquis  d'Arquien  *  dont 

la  Ane,  Marie-Casimirc,  épousa  Sobies- 

si,  depuis  roi  de  Pologne.  Après  la  mort 

de  sa  mère,  elle  procura  le  chapeau  de 

osafiualà  son  père  .qui  mourut  enllOT 

a  Borne-  où  il  s'était  reUré  avec  sa  fille. 

la  4714,  elle  revint  en  France.  Le  roi 

M  donna  pour  demeure  k  château  de 

suait,  où  eue  mourut  en  1718  ,à  77  ans. 

nWTJOIE  (Félii-Christopbe  Ga&aut 

àtL  né  â  AU  eu  Provence,  d'une  fa- 

■At  noble,  se  fit  recevoir  avocat,  et  vint 
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m  fixer  a  taris  en  1790.  il  travailla  avec 
Geoffroy  et  Royou  à  V Année  littéraire, 
il  entreprit  ensuite  VAmi  du  roi,  jour- 
nal destiné  à  combattre  les  principes  de 
la  Révolution,  ou'il  continua  jusqwaptès 
la  fatale  journée  du  20  août  1792,  qu'il 
fut  efctigé  de  se  cacher  pour  se  soustraire 
aux  persécutions  qui  atteignirent  tous 
ceux  qui  avaient  eu  le  courage  de  dé- 
fendre le  malheureux  Louis  XVI,  Il  ne  rc- 
!iarut  qu'après  le  9  thermidor.  Toujours 
•de le  aux  mêmes  principes,  il  reprit  la 
plume  pourq>laidof  la  cause  des  victimes 
de  l'anarchie,  fut  destitué  en  1797  avec 
plusieurs  autres  journalistes,  et  se  retira 
en  Suisse,  où  il  publia  divers  ouvrages 
historiques.  De  retour  à  Paris,  û  ne 
s'occupa  que  de  littérature ,  et  tnmilla 
au  feuilleton  du  Journal  général  dus  Dé- 
bat*. Après  la  seconde  Restauration,  le 
roi  lui  accorda  une  pension  de  trois 
mille  francs  et  une  des  places  de  conser- 
vateur de  la  bibliothèque  Uaaarine.  Il 
mourut  d'une  attaque  d'apoplexie  le  4 
avril  1816.  Ses  principaux  ouvrages  sont  ; 
Principe*  de  la  monarchie  française  f 
1789, 3  vol.  in-8;  Histoire  de  ia  couj/Ur 
radian  de  Robespierre,  1794,  in-B;  His- 
toire de  ta  conjuration  de  d'Orléans , 
1796,  3  vol.  in-8;  Eloge  historique  de 
Louis  XVi,  1797,  in-fi  ;  Histoire  de  Ma- 
rie- Antoinette f  1814,  2  vol.  in-8;  Les 
Mourbonsi  ou  Précis  historique  eut  le* 
«teturduJtoi  ci  sur  Au  Majesté,  1815 1 
in-8. 

MONTLOSIER  (Framçpis-Dommique- 
Reynaud,  comte  de),  naquit  à  Ciermont 
(  Auvergne)  le  18  avril  1768,  et  mourut 
dans  la  même  ville  le  Mdeoeaahre  1888. 
En  1789*  député  suppléant  de  la  no- 
blesse de  Riom  aux  Euts-Géoécaux,  41  y 
fut  appelé  dès  l'ouverture  de  Is  session 
par  la  démission  de  Rosières.  11  vota 
avec  les  députés  de  son  ordre.  Après  les 
sanglantes  journées  d'octobre,  il  se  fit 
remarquer  en  combattant  la  motion  do 
Mirabeau,  tondant  a  ce  que  les  ministres 
du  roi  fussent  invités  a  venir  prendre 
voix  consultative  dans  rAssembiée,  jus- 
qu'à ce  que  la  conslitutiou  eut  fixé  les 
règles  qui  devaient  être  suivies  A  leur 
égard;  soutenue  par  Lanjuinais,  cette 
motion  fut  rejetée.  Il  se  montra  surtout 
l'adversaire  des  constisuteinols  pen- 
dant toulcsacaiTièrele^sJative.  Le  lâtt- 
vrier  1788»  il  appuya  forte«ie«*4V>pin«n 
de  Gaaalès  sur  la  nécessésé  d'investir  le 
roi  d'une  autorité  extraordinaire ,  pour 
apasstr  les  troubles  toujouus uiaimanli, 
etdesubst«iterouqusiqussu«eUdi* 
tature  royale  à  Is  dscuttism 
adée  paria  loi  du  21  octobre  1189. 
tous  ses  écris*  tf< 
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d'autre  fin  ne  de  commet  le  potmir 
de  la  royauté  et  de  le  faire  consumer  et 
aimer  des  peuples  ;  il  ne  craignit  aucnne 
des  menaces  dont  il  fut  l'objet,  et  défen- 
dit courageusement  les  droits  du  roi.  Un 
jour  qu'il  fut  interrompu  par  de  nom- 
breux murmures,  il  osa  s  écrie*:  «  La 
a  voilà  cette  liberté  !  »  Son  courage  ne 
fut  pas  toujours  heureux,  mais  toujours 
il  honora  son  caractère.  Le  8  avrw479l , 
l'Assemblée  décréta,  sur  la  proposition 
de  Buzot,  que  le  corps  législatif  pourrait 
déclarer  au  roi  que  les  mNtistres  avaient 
perdu  la  confiance  de  la  nation.  Montlo- 
sier,  pour  établir  une  sorte  de  compen- 
sation en  faveur  du  trône,  demanda  que, 
dans  certains  cas,  il  fût  permis  au  mo- 
narque de  faire  une  proclamation  ainsi 
conçue  :  Je  déclare  que  la  législature  n'a 
plus  la  confiance  de  la  nation.  Cette  pro- 
position fut  rejetée  ;  mais  il  est  à  re- 
marquer que  nul  royaliste  ne  voulut 
l'appuyer.  Cette  proposition  n'était  au- 
tre chose  que  le  droit  de  dissoudre  une 
Chambre  quelconque,  comme  cela  se 
pratique  pour  la  Chambre  des  députés , 
et  chacun  sait  que  ce  droit  est  dans  la 
pratique  l'une  des  moindres  prérogati- 
ves du  roi.  Le  péril  devenant  de  plus  en 
plus  imminent,  il  rejoignit  l'émigration, 
où  il  fut  assez  mal  reçu.  Après  avoir  été 
envoyé  en  mission  en  Hollande  par  les 

S  rinces,  il  se  rendit  à  Londres,  ou  il  ré- 
içea  le  Courrier  français.  Il  fit  à  l'es- 
prit du  temps  des  concessions  qui  ne 
plurent  pas  &  ceux  qui  entouraient  la 
famille  royale.  Ce  fut  lui  qui,  en  1800, 
osa  se  charger  de  proposer  au  premier 
consul  de  céder  le  gouvernement  de  la 
France  à  la  famille  des  Bourbons, 
moyennant  une  petite  souveraineté  en 
Italie.  A  peine  débarqué  à  Calais,  il  fut 
conduit  à  Paris,  et  mis  em  prison  au 
Temple,  d'où  il  sortit  après  trente-six 
heures  de  détention,  par  ordre  de  Fou- 
ché,  à  la  condition  d'être  en  Angleterre 
dans  l'espace  de  dix  jours.  Sa  mission 
n'eut  aucun  succès  ;  il  ne  put  pas  même 
aborder  Bonaparte.  On  prétendit  cepen- 
dant que,  pendant  eet  intervalle ,  il  eut 
quelque  entretien  avec  Talleyrand  et 
avec  Fouché,  et  la  suite  sembla  confir- 
mer tout  ce  qu'on  avait  dit  :  sa  feuille  de 
Londres  fut  moins  hostile  au  premier 
consul  et  moins  favorable  aux  conseillers 
des  princes  exilés;  le  gouvernement  an- 
glais cessa  dès  lors  de  le  protéger.  Les 
avances  que  lui  firent  Fouché  et  Talley- 
rand rendirent  sa  défection  évidente;  il 
lui  fut  permis  de  publier  à  Paris  le  Cour- 
rier de  Londres,  qui  Ait  pourtant  bien- 
tôt supprimé.  Le  titre  du  journal  mo- 
.tiva  seul  celte  mesure  rijjoureu»;  Pex- 
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rédacteur  en  fut  dédommagé  : 
donna  une  place  lucrative  an 
des  affaires  étrangères.  Mont! 
lut  à  son  tour  flatter  le  premier! 
il  lui  promit  de  flaire  un  tableaul 
que  et  politique  de  la  vieille  i 
et  lui  envoya ,  quatre  ans  ; 
montagnes  de  la  Suisse  où  il  i 
mentanément  retiré,  trois  vol 
manuscrits.  Napoléon  en  ordo 
men  par  une  commission  qui  I 
vrage,  mais  qui  se  prononça  < 
pression.  Napoléon,  qui  ne  y 
qui  pût  contrarier  ses  vues  an 

3ui  voulait  se  faire  déclarer 
es  Français,  correspondit  touk 
lui,  et  lui  écrivit  même  qu'il 
connaître  ses  plans  politiques.  ( 
respondance  cessa,  s'il  faut  enl 
quelques  biographes,  prévenus; 
vrai,  contre  le  comte  de  Mont! 
médiatement  après  les  dé 
campagne  de  Russie.   Il  peut  \ 
quelque  chose  de  vrai  dans  cette  i 
tion;  mais  il  est  certain  que  Von 
était  encore  en  bonnes  relations  \ 
gouvernement  impérial.  Il  obtint 8 
poléon  d'aller  en  Italie,  aux  fraiif 
tat,  en  qualité  de  naturaliste.  F 
il  livra  au  public  le  manuscrit  q 
envoyé  à  Napoléon  ;  ce  livre 
coup  de  sensation  ;  l'auteur  y 
les  causes  de  la  catastrophe  de  1 
léon.  En  1815,  quelque  temps  r 
seconde  Restauration,  il  donna  \ 
trième  volume,  où  il  blâma  h) 
les  conseillers  de  Louis  XVIII  ( 
Ferrand entre  autres).  Souvent] 
sier  dit  la  vérité  avec  trop  de  f 
mais  trop  souvent  aussi  on  ne  I 
cun  compte  de  ses  avertissements/l 
aigri  de  se  voir  ainsi  méconnu.  Ht" 
tira  dans  ses  terres,  en  Auver 
1826,  il  publia  son  trop  fameux  J 
à  consulter  sur  un  système  rett 
politique  tendant  à  renverser  la  i 
la  société  et  le  trône.  Les  enne 
clergé  applaudirent  à  cette  atl 
dépassait  en  violence  toutes 
étaient  chaque  jour  dirigées 
religion.  De  Montlosier  se  troi 
engagé  dans  le  parti  libéral  qo 
peint  précédemment  sous  les  pi 
bres  couleurs  ;  et  il  mit  sa  plume  i 
vice  des  amis  du  Constitutionnel  j 
la  révolution  de  1830,  de  Montl 
rallia  au  nouveau  gouvernement] 
appelé  à  la  Chambre  des  pairs  < 
gea  parmi  les  membres  de  là  i 
Il  était  en  Auvergne,  lorsque  lai 
le  surprendre.  Le  prêtre  qui 
appelé  auprès  de  lui  pour  lui  ê 
derniers  sacrements,  lui  daman 
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,Ia  rétractation  de  la  partie  de  ses 
il»  clans  Javelle  il  avait  attaqué  larc- 
in- Le  vieillard  moribond  s  y  refusa 
linément.  L'évêqùe  dut  dès  lors  in- 

Ire  l'entrée  de  l'Eglise  à  ses  restes 
m  >rtels,  et  son  convoi  fut  encore  l'orca- 
ûix  tVun  nouveau  scandale.  On  a  de  lui  : 
Tssai  sur  la  théorie  des  volcans  oVAuver- 
ne*  1789»  in-8  ;  Observations  sur  Va- 
reste  d  Tordre  de  la  noblesse,  faites  à 
f»  lé  comte  dAnlraigues;  Observations 
\sr  les  assignats,  1790,  in-8;  Essai  sur 
art  de  constituer  les  peuples,  ou  Exa- 
te»  des  opérations  constitutionnelles  de 
Assemblée  nationale  de  France y  il 91^ 
1-8  ;  Grandi  Discours  que  prononcèrent 
té  commissaires  de  l'Assemblée  nalio- 
ale  au  roi,  en  lui  présentant  la  grande 
fiarte*  et  Biponse  du  roi  aux  commis- 
aires,  ainsi  qu'il  estyrésumé,  1791,  in- 
;  Opinion  sur  le  nouveau  serment  de" 
lande  à  Varmée,  1791,  in-8  ;  De  la  Né- 
cessité .d'une  contre-révolution ,  1791  ; 
)euqc  moyens  oVopérer  une  contre-révolu- 
toit»  1791,  in-8;  Vues  sommaires  sur 
es  traités  de  paix  pour  la  France,  pour 
^Europe  et  pour  Us  émigrés,  1796,  in» 
I  ;  Observations  $ur  le  projet  de  code  ci- 
ru,  1801,  in-12;  De  la  Monarchie  fran- 
çaise depuis  son  établissement  jusqu'à 
vos  jours,  1814,  3  vol  in-8;  De  la  Mo- 
xarchie  française  depuis  le  retour  de  la 
nuisait  de  Bourbon  jusqu'au  1er  avril 
t$15f  1815.  in-8;  Quelques  vues  sur  Vob- 
et  de  ta  guerre  et  des  moyens  de  termi- 
ler  la  guerre,  1816,  in-8;  Des  Désordres 
xctuels  fie  la  France  et  des  moyens  d'y 
remédier,  1815,  in-8  ;  De  la  Monarchie 
française  depuis  la  seconde  Restauration 
useu'à  la  fin  de  la  session  de  1616, 1816, 
în-$,  avec  un  Supplément  de  la  session 
actuelle,  1818,  in-8;  De  la  Monarchie 
française  au  1er  avril  1821,  1821,  in-8  ; 
De  la  Monarchie  française  au  1er  mars 
1822, 1822,  in-8;  Dénonciation  aux  cours 
royales  relativement  au  système  religieux 
il  politique  signalé  dans  le  Mémoire  à 
consulter,  etc.,  précédée  de  nouvelles  ob- 
servations sur  ce  système  et  sur  les  apo- 
logies qu'on  a  publiées,  1826,  in-8;  Let- 
tres d'accusation  contre  les  Jésuites,  à  M» 
le  procureur  général ,  à  M.  le  premier 
président,  à  MM.  les  présidente,  les  con- 
seillers, membres  de  la  chambre  d'accu- 
sation, à  tous  MM.  les  conseillers  de  la 
cour  royale  de  Paris,  1826;  Pétition  à 
la  Chambre  des  pairs,  précédée  de  quel» 
ques  observations  sur  tes  calamités  objet 
de  la  pétition,  1827,  in-8  ;  Les  Jésuites, 
les  congrégations  et  le  parti-wréire  en 
1827;  Mémoire  à  M.  le  comte  de  Villéle, 
i827,  in-8. Saintes  a  publié:  Apologie 
au  clergé,  des  congrégations  §4  des  Jésui- 
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tes,  par  Jf*  de  Montlosier,  recueiUiepar 
Vauteur  de  la  Défense  de  V ordre  social, 
précédée  d'un  Essai  sur  la  vie  et  les  ou- 
vrages de  Jf.  de  Montlosier.  Le  comte  de 
Montlosier  a  inséré  plusieurs  articles 
d'histake  et  de  littérature  dans  les  jour- 
naux ae  l'Auvergne. 

MONTLUC  (  Biaise  de),  né  en  1500  , 
dans«n  petit  village  près  de  Condom , 
d'une  famille  noble  et  distinguée  *  bran- 
che de  celle  d'Artagnan-Montesquiou, 
Tune  des  premières  de  laGuienne,  s'éle- 
va par  tous  les  degrés  de  la  milice  jus- 
qu'au grade  de  maréchal  de  France.  Il 
commença  à  porter  les  armes  en  Italie  à 
l'4ge  de  17  ans;  et,  après  s'être  distin- 
gué dans  plusieurs  occasions,  il  eut  le 
commandement  des  secours  que  Henri  II 
envoya  en  1554  à  la  ville  de  Sienne, 

Sui  avait  chassé  la  garnison  impériale, 
[ont lue  y  soutint  un  siège  de  8  mois 
contre  l'armée  de  l'empereur,  comman- 
dée nar  le  marquis  de  ftlarignan.  Ce  gé- 
néral, après  avoir  tenté  inutilement  plu- 
sieurs attaques ,  fut  obligé  de  convertir 
le  siège  en  blocus.  La  famine  ayant  ré- 
duit les  habitants  aux  plus  grandes  ex- 
trémités, Montluc  capitula  et  sortit  delà 
place  avec  les  honneurs  de  la  guerre* 
Depuis  cette  époque  jusqu'à  la  mort  de 
Henri  II ,  Montluc  continua  ses  services 
en  Toscane ,  en  Piémont ,  et  au  siège  de 
Thionville  en  1558.  II  commanda  et 
Guienne  pendant  les  guerres  de  religion 
qui  agitèrent  la  France  sous  le  règne  de 
Charles  IX;  battit  les  huguenots  en  plu- 
sieurs rencontres ,  et  entre  autres  à  la 
bataille  de  Ver  en  1562,  où,  quoique  in- 
férieur en  nombre ,  il  remporta  sur  eux 
une  victoire  complète.  Cette  victoire  lui 
valut  la  place  de  lieutenant-de-roi  en 
Guienne.  Sa  vigilance,  et  la  célérité  qu'il 
mettait  dans  toutes  ses  opérations,  join- 
tes à  quelques  exécutions  militaires,  le 
rendirent  dans  toute  la  Guienne  la  ter- 
reur du  parti  protestant.  «  11  fut  fort 
a  cruel  en  cette  guerre  (  dit  Brantôme  ), 
«  et  disoit-on  qu'ils  faisoient  à  l'eovi  à 
«  qui  le seroit davantage,  lui  ouïe ha- 
«  ron  des  Adrets,  qui  léloit  bien  fort  à 
«  l'endroit  des  catholiques.  »  Il  est  cer- 
tain néanmoins  que  Montluc  ne  porta 
jamais  la  cruauté  envers  les  hérétiques 
rebelles ,  au  point  où  un  des  Adrets,  un 
Guillaume  de  La  Marck ,  un  Christian 
de  Brunswick  (Voyez  Ualbeùstadt)  , 
l'ont  poussée  à  l'égard  des  catholiques  , 
armés  Mur  la  défense  de  leur  pays  et  de 
leur  religion.  Montlue,  assiégeant  le  châ- 
teau de  Rabesteins  en  1570,  y  fut  blessé 
d'une  arquehusade  qui  lui  froissa  los 
deux  joues,  et  le  défigura  tellement,  que 
le  reste  de  sa  vie  il  fut  obligé  de  porter 
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un  masque  :  mais  il  ne  laissa  pas  d*em- 
poiter  fa  place.  Ses  longs  services  fu- 
rent récompensés  .  en  1574,  par  le  bâ- 
ton de  maréchal  de  France.  Il  mourut 
dans  sa  terre  d'Bstîllac  en  Agénois,  Tan 
1577. Le  maréchal  de  Montluc  avait  tou- 
tes les  qualités  qui  forment  le*grand 
homme  de  guerre  :  une  valeur  à  toute 
épreuve,  une  passion  démesurée  pour 
la  gloire,  une  activité  infatigable,  un  coup 
d'oeil  sûr,  et  une  présence  d'esprit  mer- 
veilleuse dans  les  occasions  les  pins  dif- 
ficiles. Ce  fut  à  Tige  de  79%ns  qu'il  écri- 
vit de  mémoire  l'histoire  de  sa  vie,  im- 
primée pour  te  première  fois  à  Bordeaux 
en  1592,  in-fol.,  par  les  soins  de  Flori- 
mend  de  Rémond,  conseiller  au  Parle- 
ment de  cette  ville,  sous  le  titre  de  Corn- 
men$aires  dé  Blatte  de  Jf online,  maré- 
ehaî  de  France ,  ouvrage  classique  pour 
les  gens  de  guerre,  et  que  Henri  IV  ap- 
pelait La  Bible  été  soldats;  réimprimé 
plusieurs  fois ,  traduit  en  italien  et  en  an- 
glais. On  a  dit  de  Montluc,  au  sujet  de 
ses  Commentaires  :  huila  fecit,  plura 
scripsit.  Il  est  certain  qu'il  ne  s'est  pas 
reposé  sur  les  historiens,  du  soin  de  se 
mer,  et  qu'il  parle  souvent  de  lui-même 
Avec  assez  de  jactance  et  de  vanité  ; 
tt  c'est  le  défaut  de  presque  tous  les 
hommes  qui  ont  la  faiblesse  et  Féeoïs- 
me  d'être  eux-mêmes  leurs  historiens. 
(Voyez  ÀDHiBN.)  «  Si  rien  n'est  plus  petit, 
«  dit  un  moraliste,  plus  mesquin,  que 
«  de  perler  de  soi-même,  d'occuper  la 
«  conversation  par  le  récit  de  ses  ao- 
«  fions  et  de  ses  exploits  ;  que  sera-ce 
«  du  degré  «Fégoïsme  qui  va  jusqu'à  con- 
«  signer  tout  cela  dans  les  registres  de 
«  l'histoire,  à  être  soi-même  son  héraut, 
«  à  faire  une  espèce  d'auditoire  subsis- 
«  tant  4e  toute  la  postérité,  et  de  dis- 
«  courir  pendant  des  siècles  sur  uneexts- 
«  tence  de  deux  jours  ?  » 

MONTLUC  (Jean  de) ,  frère  du  précé- 
dent, dominicain,  mais  qui  n'eut  jamais, 
on  qui  ne  conserva  guère  l'esprit  de  son 
état*  La  reine  Marguerite  de  Navarre , 
instruite  de  son  penchant  pour  le  calvi- 
nisme, le  tira  de  son  cloître  ,  le  mena 
avec  elfe  à  la  cour,  et  le  fit  employer 
dans  diverses  ambassades.  Il  en  rem- 
plit jusqu'à  seize.  Ses  services  furent  ré- 
compensés par  les  évéchés  de  Valence  et 
de  Die.  Il  n'en  favorisa  pas  moine  les  cal- 
vinistes, et  il  se  maria  secrètement  avec 
une  demoiselle  appelée  Anne  Martin  , 
de  laquelle  il  avait  eu  un  fils  naturel. 
Cette  conduite  le  fit  condamner  par  le 
Pape  comme  hérétique,  sur  les  accusa» 
Hons  dit  doyen  de  Valence;  mais  le  Par- 
lement, toujours  prêt  à  entraver  l'auto- 
rité de  rftgnse,  oMigeaJe  doyen  de  tal 
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faire  amende  honorable., 
vices  du  prélat  fassent  de 
btique.  Montluc  revint  de  sèï  . 
dans  la  suite,  professa  de  bornai 
religion  catholique,  et  mourut  f 
louse  en  1579  dans  les  bras  <ftm  j1 
qui  parla  favorablement  de  sesd 
dispositions.  On  a  de  lui  quetoues] 
ges  qui  furent  lus  avec  avîcutéjiS 
temps.  Ses  Sermons,  imprimé*  ij 
en  7  vol.  in-8 ,  l'un  en  1559,  l'ai 
1561,  sont  infectés  des  erreurs  j 
quelles  il  s'était  laissé  prévenir. 

MONTLUC  (Jean  de) ,  fils  ntti 
précédent,connusous1enomdeA) 
légitimé  en  1567,  s'attacha  au  dae| 
lencon ,  qui  îni  donna  le  gourer 
de  Cambrai  en  1581.  Âpres  lai 
ce  prince  ,  il  fut  entraîné  dam  fcj 
de  la  Ligue,  et  y  joua  un  rèle  asttl 
portant,  à  la  levée  dn  siège  de  ParWi 
cchii  de  Rouen  en  4592.  Monthiçj 
épousé  Renée  de  Clermont  à* à 
qui  parla  si  vivement  à  Henri  IV  i 
veur  de  son  mari ,  que  ce  monarf 
laissa  Cambrai  en  souveraineté,  etl 
donna  le  bâtonde  maréchal  de  F 
ltt*.  Montluc  pilla  et  dévasta  tout  II 
virons,  surtout  les  églises  et  les  nrta 
res ,  et  opprima  si  cruellement  lai 
tants  de  Cambrai ,  qu'ils  appelèw* 
Espagnols  en  1595.  La  femme  fiel 
hic,  après  avoir  défendu  la  ville  r 
aurait  pu  foire  le  capitaine  le  phn  I 
mourut  de  douleur  avant  la  fin  de  1 
pitulation  qu'on  était  sur  le  peint! 
gner.  Son  indigne  époux,  însenr 
tant  de  pertes ,  se  remaria  avec  1 
d'Estrées,  sœur  de  la  fameuse  Gar 
et  termina  sa  vie  en  1603. 

MONTMAUR  (  Pierre  de  ),  né* 
Marche,  entra  chez  les  Jésuites»* 
les  humanités  à  Rome,  et  quittai 
de  saint  Ignace  par  inconstance  r 
mauvaise  santé.  Il  mena  dès  toni 
errante  et  malheureuse.  11  fat  ! 
vement  charlatan ,  vendeur  de  4 
Avignon ,  avocat  et  poète  à  Pot* 
suite  professeur  en  langue  gréer 
collège  royal.  Il  n'était  pointée* 
dans  laquelle  il  ne  se  crèt  yen*  > 
sortait  impudemment  sur  tous  le** 
Un  esprit  caustique ,  une  mémoire  s 
gée  d'anecdotes  contre  les  autearsj 
et  vivants .  sa  réputation  dlwp^J 
mots,  sa  fureur  de  prendre  le  toai 
tontes  les  compagnies,  sa  prêter" 
parasite,  le  rendirent  te  «jet  é 
sauteries  de  tous  les  écrivawM 
(veyez  ee  nom)  donna  le  signal  »J3 
guerre  en  *«•«.  H  publia  «Jf2tS 
de  Montmaur,  sons  le  titre  de  W 
Jfamwm.  Ttaw  les  auteurs  p«rf* 
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âmes  :  togrammes ,  chanson,  eon- 
(rfett,  satires,  BbeBes,  anonymes,  es- 
tampes «portraits ,  on  employa  tout  con- 
te 10.  Sans  ce  bruit  que  firent  tant<l*at- 
fepet  dirigées  contre  un  seul  homme  , 
tatmaor  serait  peut-être  oublié;  car 
fe poésies,  comme  ces  pièces  fugitives 
fae  dos  petits  auteurs  voient  régulière- 
Mat  périr  le  lendemain  de  leur  nais- 
plaça ,  ae  sont  dignes  d'entrer  dans  au- 
ra recueil  intéressant.  It  mourut  en 
(SIS  à  U  ans.  Sallengrea  recueilli  en 
~«,  en  2  soi.  îa-8,  aous  le  titre  d'flfe- 
tii  Montmaur,  les  différents  pam- 
1  lancés  contre  ce  parasite.  On'  ap- 
:  montmaurismes  les  allusions  mali- 
l, tirées  du  grec  ou  du  latin,  que  ce 
f-e  faisait  aux  noms  propres  des 
<nu  l'attaquaient.  Bayle,dans 
i  Dktkmmaêre ,  a  consacré  ô  ffont- 
1  on  article  très-curieux.  La  grande 
oireet  le  peu  de  jugement  de  ce  pa- 
pnetai  attirèrent  cette  épitapbe  : 

l  SMttetiUettt«a*»otr*, 


}  *■  tttcadaol  le  ja  je*eoL 

JKWTMIGNON  (Jean-BaptisW),  né  en 
gpiLucy  près  Château  -  Thierry , 
•W  dans  rétat  ecclésiastique,  et  futd'a- 
M  secrétaire  de  l'évêcbé  de  Soissons  , 
JttMgr  de  Bourdeilles.  Ce  prélat  le 
mm  successivement  chanoine ,  vice- 
gtat  del'officialité  ,  archidiacre  et  vi- 
gre-général  du  diocèse.  L'abbé  Mont- 
WgMn  succéda,  en  1786,  à  l'abbé  DU 
Prt  dans  la  rédaction  du  Journal  «c- 
Sf^«W  ;  mais  il  abandonna  ce  tra- 
P  à  l'abbé  Barrael,  en  janvier  1788. 
■ai  part  aux  écrits  publiés ,  au  com- 
^Mnentde la  Révolution,  par  Févéque 
PWssoni ,  et  il  passa  notamment  pour 
■par  d'un  mandement  donné  par  ce 
lat  sous  la  date  de  Bruxelles  le  20 
itfpa,  écrit  étendu  qui  fut  remarqué 
"oies productions  du  môme  genre  qui 
■"«t  à  cette  époque.  Oblige  de  quil- 
r—Moas  en  1793,  il  passa  dansl'é- 
PP»  rentra  dans  la  Belgique  en  1798, 
fmt à  Paris  avant  la  publication  du 
gfwdat  II  fut  nommé  alors  grand-vi- 
■Jda  Poitiers,  mais  il  y  resta  peu  ;  de 
to à  paris,  il  fut  nommé  chanoine 
J^opolesniail.  et  depuis  grand- 
«ftdudiocàse.  L'archevêque  de  Par  1s 
"çourgéen  dernier  lieu  de  l'examen 
aunes  soumis  à  rapprobation  de  l'au- 
£• «gésiastique.  Il  est  mort  le  fci  fé- 
m  m  On  a  de  lui  :  Système  depro- 
■***  figurée,  applicable  è  toutes 
"avutr,ti  eesécuêe  sur  les  langues 
P*»«  «*!•<*?,  Paris,  1787,  in- 8  ; 
*Utu*  à  éditeur  deictuires  de 
r4««t««,  inerte  dans  le  huitième 
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volume  de  f  édition  in-4;  Crime  d'apos- 
tasie; Lettre  d'un  religieux  à  un  de  ses 
amis,  brochure  in-8 ,  1790  ;  Vie  édifiante 
de  Benoît- Joseph  Labre,  traduite  de  l'ita- 
lien de  Marconi,  Paris,  1784,  in-12, 
qui  eut  trois  éditions  la  même  année  ; 
Préservatif  contre  le  fanatisme,  ou  Les 
nouveaux  Millénaires  rappelés  aux  prin- 
cipes fondamentaux  de  la  foi  catholique, 
Paris,  1806,  in-8;  c'est  une  réfutation 
de  l'ouvrage  du  P.  Lambert ,  intitulé  : 
Exposition  des  prédictions  et  des  promes- 
ses faites  à  fEgHse  pour  les  dernier* 
temps  de  la  Gentuilé,  1806,  2  vol.  in-12  ; 
Choix  des  lettres  édifiantes  écrites  des 
Missions  étrangères ,  avec  des  tableaux 
géographiques,  historiques,  politiques, 
rdiaieux  et  littéraires,  1808  «  8  vol.in-g; 
9e  édition  augmentée.  1824  et  1825: 
les  discours  préliminaires  de  l'auteur, 
ses  additions ,  ses  notes  critiques,  ses  ob- 
servations pour  l'intelligence  de  l'his- 
toire des  missions  forment  plus  du  tiers 
des  huit  volumes;  De  la  régie  de  la  vérité 
et  des  causes  du  fanatisme,  1808,  bro- 
chure in-8 ,  sous  le  voile  de  l'anonyme  ; 
La  Clef  de  toutes  les  langues,  ou  Moyen 
prompt  et  facile  d'établir  un  lien  de  cor- 
respondance  entre  tous  les  peuples  et  de 
simplifier  extrêmement  les  méthodes  d'en- 
seignement pour  t'élude  des  langues. 
1811 ,  in-8. 

MONTMORENCY,  nom  d'une  des 
maisons  les  plus  anciennes  de  France  , 
que  ses  généalogistes  font  remonter  jus- 

Su'au  temps  et  même  au-delà  de  la  fon- 
artion  de  la  monarchie;  mais  ils  ne  s'ap- 
puient que  sur  de  simples  conjectures  et 
sur  des  traditions  qui  prouvent  seulement 
l'antiquité  de  cette  noble  maison.  On 
commence  à  avoir  sur  elle  quelques  don- 
nées certaines  vers  l'an  950  :  on  voit 
alors  un  Bouchabd,  sire  de  Montmo- 
reney ,  par  la  grâce  de  Dieu,  se  distin- 
guer dans  les  armées  françaises.  Depuis 
cette  époque,  la  filiation  de  ses  descen- 
dants est  authentiquement  prouvée  sans 
aucune  interruption.MoimcouNCY  (Mat- 
thieu I«  de),  mort  en  1160,  fut  connéta- 
ble sousLouis-le-Jeune.  Sa  famille,  Tune 
des  plus  illustres  et  des  plus  anciennes 
de  l'Europe ,  tire  son  nom  de  la  petite 
ville  de  Montmorency  dans  rile-de-Fran- 
ce.  C'est  la  première  terre  du  royaume 
qui  ait  porté  le  titre  de  baronnie,  qu'on 
n'accordait  autrefois  qu'à  des  princes. 
Mathieu  de  Montmorency  avait  épousé 
Aline, fille  naturelle  de  Henri  f  ,roi  d'An- 
gleterre, dont  il  laissa  îles  enfants;  et 
en  secondes  noces  Alix  de  Savoie,  veuvt 
do  Louis  VI ,  et  mère  de  Louis  VIL 
Cette  seconde  épouse  ne  lui  a  pas  donné 
de  postérité. 
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MONTMORENCY  (Matthieu  11  de),  dit 

le  Grand  et  le  Grand  connétable  ,  mérita 
ce  titre  par  son  courage  et  par  sa  "pru- 
dence. Il  se  distingua  surtout  an  siège 
de  Château-Gaillard  .  près  d'Andeli ,  où 
il  accompagna  le  roi  Philippe-Auguste 
en  qualité  de  chevalier.  Il  contribua  beau- 
coup au  gain  de  la  bataille  de  Bouvines 
en  1213,  et  y  enleva  12  enseignes  impé- 
riales. Sa  valeur  éclata  Tannée  suivante 
contre  les  albigeois  du  Languedoc,  et 
lui  mérita  l'épée  de  connétable  en  1218. 
Il  eut  sous  Louis  VIII  beaucoup  de  part 
au  gouvernement ,  et  commanda  en  1224 
aux  sièges  de  Niort,  de  Saint-Jean-d'Àn- 
geli,  de  la  Rochelle  et  d'autres  places 
enlevées  aux  Anglais*  H  se  croisa  une 
seconde  fois  contre  les  albigeois  en  1226. 
Louis  VIII ,  au  lit  de  la  mort ,  le  pria 
d'assister  son  fils  de  ses  forces  et  de  ses 
conseils.  Montmorency  le  lui  promit,  et 
lui  tint  parole.  C'est  lui  qui  dissipa  cette 
formidable  ligue  qui  se  fit  contre  la  rei- 
ne Blanche  pendant  la  minorité  de  saint 
Louis.  Il  prit  sur  les  mécontents  la  for- 
teresse de  Bellesme  en  1228,  les  poussa 
jusqu'à  Langres  en  1229 ,  et  les  réduisit 
tous,  ou  par  adresse  ou  par  force ,  à  se 
soumettre  à  la  régente.  Il  mourut  le  24 
novembre  1330.  Le  mérite  de  ce  grand 
homme,  son  crédit,  sou  habileté ,  illus- 
trèrent beaucoup  sa  famille ,  et  com- 
mencèrent à  donner  &  la  charge  de  con- 
nétable l'éclat  qu'elle  a  eu  depuis. 

MONTMORENCY  (Charles  de),  maré- 
chal de  France,  en  1343,  se  distingua 
1>ar  ses  exploits  militaires.  11  commanda 
'armée  que  Jean,  duc  de  Normandie, 
envoya  en  Bretagne  au  secours  de  Char- 
les de  Blois ,  son  cousin.  Le  courage  avec 
lequel  il  combattit  à  la  bataille  de  Créoy, 
en  1346,  lui  valut  le  litre  de  gouverneur 
de  Normandie.  Aussi  bon  négociateur 
qu'excellent  général ,  il  contribua  beau- 
coup au  traité  de  Brétigny ,  conclu  en 
1360.  Cet  homme  illustre  mourut  en 
1380.  Le  roi  Charles  V  faisait  tant  de  cas 
de  son  mérite ,  qu'il  le  choisit  pour  être 
parrain  du  Dauphin,  depuis  Charles  VI. 
MONTMORENCY  (  Anne  de  ) ,  second 
fils  de  Guillaume  de  Montmorency,  fut 
élevé  enfant  d'honneur  auprès  de  Fran- 
çois I«,  et  en  1515  il  se  trouva  a  la  ba- 
taille de  Marienan.  Il  défendit  en  1521 
la  ville  de  Mézières  contre  l'armée  de 
l'empereur  Charles-Quint,  et  obligea  le 
comte  de  Nassau  à  lever  le  siège.  Honoré 
du  bâton  de  maréchal  de  France ,  il  sui- 
vit en  Italie  François  I«,  et  fut  pris  en 
1525  avec  ce  prince  à  la  bataille  de  Pa- 
vie,  qui  avait  été  donnée  contre  son  avis. 
Les  service*  importants  qu'il  rendit  en- 
suite à  l'Etal  furent  récompensés  par  l'é* 
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Cm  de  connétable  de  France  ce  i 
ontmorency     fut    disgracié  *  m 
temps  après  ;  mais  fl  rentra  en  griot 
le  règne  de  Henri  II ,  qui  eut  pfl 
une  confiance  particulière.  Le  m 
ble  prit  le  Boulonnais,  en  1550,1 
Toul  et  Verdun  en  4552;  mais  DM 
tièrement  défait  et  pris  à  Sant-Q 
tin  en  1557,  et  ne  sortit  de  prisa 
la  conclusion  de  la  paix  en  155».  Eai 
il  gagna  contre  les  calvinistes  II  laj 
de  Dreux;  mais  il  fut  fait  prisa 
Ayant  obtenu  sa  liberté  l'année  ut 
il  prit  le  Havre -de-Grâce  sur  les  Ai 
Quelque  temps  après ,  les  calriakl 
taient  remis  en  campagne  sous  h  < 
te  du  prince  de  Condé  ;  Montnxw 
battit  à  la  journée  de  Saint  Denisa 
Le  vainqueur  vit  néanmoins  nett 
déroute  le  corps  cju'il  commanda» 
abandonné  des  siens ,  quels  terni 
saisis.   Le  généreux  vieillard 
alors  toute  sa  vertu,  pourten 
longue  vie  par  une  action  héroi)*' 
reçut  huit  blessures  dangereuses,  f  ' 
monté ,  et  rompit  son  épéedans  fc 
d'un  officier  calviniste,  qu'il  perça  a 
faut  de  la  cuirasse.  Un  genulanaftta! 
sais,  appelé  Stuart9  lui  donna  nul 
de  pistolet  dans  les  reins.  Un  com 
son  confesseur,  lui  rappelant àmé 
extrémité  les  grands  objets  de  lai# 
pour  le  disposer  à  la  mort:  «  Nfr 
«  vous,  lui  répondit-il,  que  j'aie  f 
«  près  de  80  ans  avec  honneur,  mu 
«  pas  savoir  mourir  un  quart-dfbcjft 
Le  connétable  expira  quelques  HP 
après ,  à  74  ans ,  dans  des  senf*-1 
très-chrétiens.  «  C'est  ainsi ,  dit 
torien ,  que  mourut  ce  laineux 
ne ,  homme  sage  et  d'une  en 
consommée  ;  grand  homme  de 
quoique  un  peu  plus  soldat  que 
rai .  grand  homme  de  cabinet, U_ 
lelllgent  jusque  dans  les  Wl 
grand  travailleur ,  doué  d'une  mejJ 
singulière  etd'un  bon  jagement»W 
fermeté  hors  d'atteinte  a  toutes  W 
cissiludes  de  la  fortune,  etautfj 
lité  qui  ne  se  décourageait  pasjp 
%  d'une  défaite .  qu'il  ne  s'^tfjS 
sait  de  la  victoire  :  également  wjg 
*  probité  et  de  droiture ,  invioWwg 
attaché  à  l'Eut  et  à  la  religi^»f 
toutes  les  cabales  et  les  intérêts**, 
mille  ne  purent  jamais  le  détadMM 
fidèle  aux  observances  (*lMi£M 
même  à  ses  dévouons  accoutwgl 
que  tout  le  tumulte  des  camjsj^ 
pas  capable  de  les  lui  faire  wsettft* 
seulement  différer  ;  grand  amawr  f 
Tordre,  et  rigide  observai**  V 


discipline;  d'un  caractère  a»' 


nui* 
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aentpeu  flexible,  dura  encore  par 
me  éducation  sévère,  qui  lai  laissa 
pour  maxime  capitale  ,  qu'on  ne  $aU 
«a,  quand  an  ne  $ail  peu  souffrir; 
aussi  redouté  par  les  gens  de  tout  état» 

fH  traitait ,  a  la  première  faute ,  sans 
moindre  ménagement  :  c'est  là  tout 
ce  qu'on  peut  reprocher  à  cet  illustre 
pcnoanage,  et  peut-être  encore  un 
peu  trop  d'attachement  aux  biens  de 
fa  fortune,  sans  préjudice  néanmoins 
de  son  inviolable  probité.  »  Il  s'était 
fioré  à  huit  batailles,  et  avait  en  le  sou- 
nfa  commandement  dans  quatre  avec 
lai  de  gloire  que  de  fortune.  On  lui  fit 
Paris  des  funérailles  presque  royales, 
*es  porta  son  effigie  à  son  enterrement  : 
feneur  qu'on  ne  faisait  qu'aux  rois,  ou 
Il  enfants  des  rois.  Les  cours  supérieu- 
9  assistèrent  è  son  service. 
MOfmiORENCY  (François de)  était 
|i  aine  du  précédent ,  et  se  distingua 
sr  sa  bravourç.  Il  était  grand-maître 
I France,  dignité  qu'il  céda  au  duc  de 

&Ùù  lni  donna,  comme  en  échan- 
.  bâton  de  maréchal  de  France  et  le 
prernement  du  château  de  Nantes.  Il 
ftenioyé,  en  1572»  ambassadeur  en 
llgleterre  auprès  de  la  reine  Elisabeth, 
Il  loi  donna  le  collier  de  son  Ordre  de 
jarretière.  Accusé,  è  son  retour ,  d'à- 
rotrempédans  la  conjuration  de  Saint- 
«maio-en-Laye,  par  laquelle  on  avait 
wmo  d'enlever  le  duc  d'Alencon ,  il  alla 
neoorpour  s'y  justifier.  Il  y  fut  arrêté 
I  «fermé  à  la  Bastille.  Ses  ennemis,  et 
uttoe  Catherine  de  Médicis  qui  n'ai- 
w  point  la  maison  de  Montmorency , 
ment  résolu  sa  perte  ;  mais  celte  prin- 
**  le  fit  sortir  de  prison  en  1575. 
«Jawrency  avait  beaucoup  de  pouvoir 
*£*prit  du  duc  d'Alencon,  et  elle 
JJt  se  servir  de  lui  pour  ramener  ce 
g»,  qui  avait  quitté  la  cour.  Le  ma- 
«lent le  bonheur  de  le  porter  à  un 
gjwnodemem.  Après  s'être  signalé  par 
™*ws  autres  actions  dignes  d'un  bé- 
Met  d'an  citoyen,  il  mourut  au  chft- 

*  dteonen,  le  5  mai  1579»  dans  sa 
l'année. 

J»WMORENCY  (Henri  V»  de),  duc, 
*»  maréchal  et  connétable  de  France, 
***neur  du  Languedoc,  était  le  ae- 
■■■Is  d'Anne  de  Montmorency.  Il  se 
Wa,  du  vivant  de  son  père ,  sous  le 

*  fa  ieigneur  de  DamvtUe.  A  la  ha- 
P^de  Dreux ,  en  1562 ,  il  fit  prisonnier 
Mpce  de  Gondé ,  et  servit  la  France 
Je  beaucoup  de  gloire  dans  cette  jour- 
Sjljkpaaé  par  la  reine  Catherine  de 
£***,  il  chercha  un  asile  auprès  du 
*fc  Savoie,  et  se  mit  à  la  tête  des 
w«wttems ,  qui  déchirèrent  le  Langue- 
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doc  sous  Henri  III.  Henri  IV  étant  monté 
sur  le  trône ,  il  se  soumit ,  obtint  l'épée 
de  connétable ,  et  mourut  à  Agde  en  1 6 14. 
C'était  un  homme  ferme  et  déterminé , 
qui  n'avait  puisé  ses  lumières  que  dans 
lui-même;  car  il  ne  savait,  dit-on,  ni 
lire  ni  écrire. 

MONTMORENCY  (Henri  II,  duc  de), 
fils  du  précédent,  et  petit-fils  d'Anne,  né 
en  1595,  fut  fait  amiral  de  France  dès 
l'âge  de  18  ans.  Après  avoir  battu  les 
calvinistes  en  Languedoc ,  et  leur  avoir 
enlevé  diverses  places ,  il  les  vainquit  sur 
mer  près  de  l'île  de  Rhé ,  et  reprit  cette 
île  dont  ils  s'étaient  emparés.  En  1628,  il 
remporta  un  avantage  non  moins  consi- 
dérable sur  le  duc  de  Rohan,  chef  des  hu- 
guenots. Montmorency,  envoyé  quelque 
temps  après  dans  le  Piémont  en  qualité 
de  lieutenant-général ,  attaqua  près  de 
Veillane  les  Espagnols,  commandés  par 
le  prince  Doria ,  et  les  mit  en  déroute. 
Cette  victoire  fut  suivie  de  la  levée  du 
siège  de  Casai  »  et  lui  mérita  la  bâton  de 
maréchal  de  France.  Ses  prospérités  ré- 
garèrent .  il  se  flatta  de  pouvoir  braver  le 
cardinal  ue  Richelieu.  Gaston ,  duc  d'Or- 
léans ,  aussi  mécontent  de  ce  cardinal,  se 
rend  auprès  de  Montmorency,  gouver- 
neur du  Languedoc ,  et  cette  province 
devient  dès  lors  le  théâtre  de  la  guerre» 
Le  roi  envoie  contre  les  rebelles  Tes  ma- 
réchaux de  La  Force  et  de  Schomberg. 
Celui-ci  s'avança  près  de  Castelnaudan, 
avec  3,000  hommes  de  pied  et  1,000  che- 
vaux. Montmorency  est  battu  et  fait  pri- 
sonnier. Toute  la  France,  pénétrée  de  ses 
services ,  de  ses  vertus ,  de  ses  triomphes, 
demande  inutilement  qu'on  adoucisse  en 
sa  faveur  la  rigueur  des  lois.  Richelieu 
croit  devoir  faire  un  exemple  qui  épou- 
vante les  grands  ;  convaincu  que  l'impu- 
nité multiplierait  des  scènes  aussi  scan- 
daleuses qu'inquiétante»,  et  exposerait 
l'Etat  à  un  danger  continuel.  Le  procès 
du  prisonnier  est  donc  instruit  dans  les 
formes  légales.  Les  juges  interrogent 
Guittaut,  pour  savoir  s'il  a  reconnu  le 
duc  dans  le  combat:  «  Le  feu  et  la  fumée 
«  dont  il  était  couvert,  répond  cet  offl- 
«  cier  les  larmes  aux  yeux ,  m'ont  empè- 
«  dié  d'abord  de  le  distinguer;  mais 
«  voyant  un  homme  qui ,  après  avoir 
«  rompu  six  de  nos  rangs,  tuait  encore 
«  des  soldats  au  septième ,  j'  '  jugé  que 
«  ce  ne  pouvait  être  que  M.  de  Montmo- 
«  rency.  Je  ne  l'ai  su  certainement,  que 
«  lorsque  je  l'ai  vu  à  terre ,  sous  sou  che- 
«  val  mort.  »  Parmi  lea  personnes  qui 
sollicitèrent  la  grâce  de  cette  illustre  vic- 
time, il  y  eut  un  grand  seigneur  qui  dit 
au  roi,  «  qu'il  pouvait  juger  ans  yeux  et 
«  au  visage  du  public  a  quel  point  on  dé- 
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«  lirait  qu'il  lui  pardonnât  —  Je  «ois 
«  ce  que  voue  médite»,  répondit  te  srin- 
«  ce  ;  mais  considères  41e  je  ne  seras 
«  pas  roi  «  m  j'avais  les  sentiments  des 
«.  particuliers  :  il  faut  «fil  meure.  » 
Réponse  qu'on  ne  peut  désapprouver ,  a 
on  en  saisit  le  vrai  sens.  On  lui  trancha 
la  tète  à  Toulouse  le  30  octobre  1682  ,  à 
37  ans.  Son  corps  fut  transporté  dans  l'é- 
glise delà  Vfcitation  de  Ilœnss  ,  où  Ma- 
rie-Félîee  desUreins  „*on  épouse,  dame 
illustre  par  sa  vertu  et  jsjt  sa  piété ,  lui 
fit  dresser  un  magnifique  tombeau  de 
maître.  Le  sieur  du  Cros  donna  sa  VU 
en  4643»  in-4.  Il  y  en  a  une  autre,  «499, 
in-13  :  rime  et  -l'antre  asses  mal  écrites. 
Les  biens  de  cette  maison  passèrent  dons 
cettedeCandé,  par  la  socar  du  dae  de 
Montmorency  »  Charlotte-Marguerite,  que 
avait  épousé  Henri  H ,  prince  de, Coudé. 
EHoenouraft  en  1650  ;  mais  il  subsiste  des 
blanches  de  cette  maison  dans  les  Pays- 
Bas  et  sa  France.  Désormeaus  ,  assez 
avantageusement  connu  par  ÏAhrégè  de 
Thiskire  d  Espagne,  mai  très-désavan- 
tageusement  par  son  Butoir*  de  la  r*mi- 
sonde  Bourbon  ,  a  donné  en  1764  une 
Histoire  intéressante  de  te  maison  de 
Monimorenqi,  Paris»  S  vol.  in-l&  Coto- 
lendi  a  fait  cette  de  la  dtmsswede  Afoal- 
maratcy,  morte  en  1666,  Paris,  1684, 
in-ft.  U  y  en  a  une  pins  récente  en  2  vol. 
hrt9« 

JfONTMÔRÊNCY  (Jeanne-Marguerite 
de) ,  connue  sous  le  nom  de  te  Solitaire 
des  Rochers,  naquit  à  Paris  en  1648,  de 
parents  qui  occupaient  les  premiers  rangs 
a  la  cour  :  tout  porte  à  croire  qu'ils  étaient 
du  nom  que  nous  donnons  ici  à  cette  fille 
célèbre;  car  cette  maison  perdit  effecti- 
vement en  1666  une  demoiselle  âgée  d'en- 
viron 15  ans,  dont  sHe  n'eut  jamais  de 
nouvelles;  et  ce  fut  justement  a  cette 
époque  que  te  SoHêsHre,  qui  avait  le  mê- 
me âge,  s'échappa  de  sa  famille.  Après 
avoir  pratiqué  en  dise»  états  l'humilité 
et  l'abnégation  chrétienne ,  sans  être  re- 
connue ,  elle  se  relira  dans  les  monts  Py- 
rénées où  elle  mena  une  vie  admirable 
dans  deux  retraites  sauvages,  qu'elle 
embellit ,  à  un  certain  point,  par  son  tra- 
vail et  l'art  ds  sculpteur  et  de  menuisier 
Selle  possédait  earftiten&nt.  Le  cruci- 
dont  M""  de  Maintenu*  hérita  après 
la  mort  de  son  directeur,  le  Père  Luc  de 
Bray,  fit  l'admiration  des  plus  habiles 
ouvriers.  Elle  quitta  sa  setraite  pour  aller 
à  Rome  recueillir  les  grâces  du  Jubilé  en 
1700  ;  et  comme  on  ne  saitphis  rien  d'elle 
depuis  cette  époque,  oncrej  tea'elle  mon* 
rat  dans  ee  voyage.  On  a  fait  bien  des  re- 
cherches, par  ordre  même  des  premiers 
magistrats ,  pour  découvrir  sa  sépulture, 
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mais  sans  succès.  Son  histoire  a 
1687 ,  sous  le  titre  àe  Vie  de  ta 
des  Rochers.  Comme  fauteur 
est  un  des  plus  fanatiques 
de  Satftt-JMédard ,  il  a  prétendu  en 
en  dépit  de  l'évidence  des  faits 
une  sainte  du  parti.  «C'eût  été 
a  ment  un  beau  sujet  de  triera 
«  l'abbé  Bérautt ,  qu'une  jeune  1 
«  rency,  qui  se  dérobe  à  toutes  kn  ou* 
«  deurs  du  siède,  et  va  s'enterrer  dam 
«  un  désert  inconnu ,  pont  s'y  faire  jp- 
'«  séniste.  Mais  qui  seratt  assez  déjnsja* 
«  de  bon  sens  pour  cràreàeette  chant 
«"  re  ?  Il  la  faut  reléguer  avee  tant  4 
«  très  fictions  de  même  espèce , 
«  l'église  de  Port-Royal  ce  dUta 
«  qui ,  avouant  par  là  Tira  puissance1 
«  elle  est  de  produire  tes  vrais  saisis, 
«  s'efforce  en  toute  rencontre  de  les  mt 
<  a  l'Eglise  romaine.  »  On  a  d'elle  M* 
sieurs  Lettres,  écrites  an  Père  Usm.it 
Bray ,  dont  on  n'a  pu  découvrir  le»f  "" 
giaaex  qui  furent  quelque  temps 
les  mains  de  ■••de  Naintenob  ;  m 
en  a  des  copiesqui  portent  fontes  1 
ractère  de  venté  propre  à  perse» 
plus  difficiles  critiques,  si  on  en j 
che  ce  que  le  fanatisme  jansénien  1 
diteur  y  a  inséré  d'une  manière  si  jg 
et  si  contrastante  avec  tout  le  teste , 
est  impossible  de  s'y  méprendre, 
leurs  toute  la  vie  de  cette  fille,  les  L  . 
dont  elle  se  servait ,  ses  maximes  ^tJÉi 
goûts ,  ses  pratiques  et  ses  exei 
piété ,  sont  en  opposition  avec  I 
leuse  hypocrisie  oe  cette  secte, 
tome  23*  de  VHisloire  de  V Eglise'] 
l'abbé  Hérault,  pag.  l  et  suivantes  f 
dition  in-12.  Les  Jansénistes  n'é 
peint  parvenus  à  altérer  toutes  les  < 
manuscrites  des  Lettres  de  Jeaun 
guérite  de  Montmorency  ;  il  en  u 
dansleComtat  deux  vieux  exemg  r 
qui  avaient  échappé  a  leurs  atteinte***! 
qui  contenaient  t  en  outre ,  les  Aépsss* 
du  R.  P.  Luc  de  Bray.  En  1840,  Mfeé 
Barre  t,  supérieur  du  petit  semiaahe 
d'Avignon,  a  livré  à  rènprtssien  cette 
édifiante  correspondance ,  sous  le  tffct 
de  lettres  d'une  Solitaire  tramée*,  afe, 


2  toi.  in-8,  fig.,  Orange,  en  ta  u... 
précéder  d'une  Introduction  et  de  esn> 
brtwes  Notes  critiques  et  Ussoorapsds/am. 
La  même  année,  on  publia  aussi  a  Im 
mais  d'après  une  copie  autre  que  les  deux 
que  nous  venonsdindiquer.,  cette  mena 
correspondance,  sous  le  titre  de  leetaesb 
laSohtairedes  Rochers,  î  vol.ie-8.ftttat 
an  fonds,  ces  deux  éditions  n'efftàat  n* 
de  différences  bien  esssntteies.  L  édàka 
d'Orange  contient  de  plus  un  Exposé  dm 
sentiments  de  la  Sohtaire  des  Rochers 
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**•  te  çutVfcvne,  dont  on  s'occupait  beau- 
oup  alors ,  etque  son  directeur  lui  avait 
fxnandé  an  nom  de  la  sainte  obéissance. 
&  m  anière  de  voir  dans  cette  question,qui 
été  l'occasion  d'un  grand  exemple  d*hu- 
tiilité  pour  le  monde  chrétien  en  la  pet- 
Cmne  de  riïlustre  archevêque  de  Garn- 
ir ai  ,  est  entièrement  conforme  aux  règles 
le  V Eglise  qui  cependant,  à  cette  époque, 
iT  avait  pas  encore  prononcé. 

MONTMORENCY  (  Matthieu- Jean-Fé- 
iicité  de  Monthobehcy-Làvàl,  duc  de), 
p>atr  de  France ,  gouverneur  de  S.  A.  R. 
Mgr  le  duc  de  Bordeaux,  maréchaf-de- 
camp ,  ancien  ministre  des  affaires  étran- 
gères, etc.,  naquit  à  Paris  le  10  juillet 
1767  ,  et  entra  très-faune  comme  officier 
dans  fe  régiment  (l'Auvergne,  dont  fe 
vicomte  de  Laval ,  son  père ,  était  colonel. 
Il  Ht  ses  premières  armes  en  Amérique, 
et  en  rapporta,  comme  presque  tous  les 
officiers  qui  avaient  servi   dans  cette 
guerre,  des  idées  d'indépendance  et  de 
réforme  qu'il  manifesta  aux  Etats-Géné- 
raux »  où  il  fut  nommé  député  de  la  no- 
blesse par  le  bailliage  de  Montfort-fA- 
jonaury ,  dont  il  était  grand- bailli  d'épée. 
Trop  jeune  pour  prévoir  tes  suites  des 
innovations  sur  lesquelles  tant  d'hommes 
éclairés  se  trompèrent  comme  lui ,  il  em- 
brassa avec  tonte  l'impétuosité  d'un  âme 
ardente  les  principes  de  la  Révolution , 
et  il  fut  un  des  premiers  à  se  réunir  avec 
la  minorité  de  l'ordre  de  la  noblesse  à  la 
chambre  du  Tiers-Etat.  Pendant  toute  la 
sçsston,il  vota  avec  la  majorité  pour  tontes 
les  opérations  de  cette  première  assem- 
blée. Il  remplit  ensuite,  pendant  quelque 
temps  ,  les  fonctions  d'aide-de-camp  au- 
près du  maréchal  Luekner  ;  mais  bien- 
tôt, éclairé  par  les  sanglantes  catastro- 
phes qui  plongèrent  la  France  dans  le 
deuil,  il  put  juger  que  la  véritable  in- 
tention de  ceux  qu'il  avait  pris  d'abord 
pour  les  réformateurs  des  abus  de  la 
monarchie  était  de  bouleverser  la  France; 
alors  il  se  vit  obligé  de  songer  à  sa  pro- 
pre sûreté,  et  il  se  retira  en  Suisse ,  où  il 
erra  quelque  temps,  jusqu'à  ce  que  M"* 
de  Staël  lui  offrit,  à  Coppet ,  ans  géné- 
reuse hospitalité.  Ce  tut  là  qu'il  apprit  la 
nouvelle  delà  mort  de  son  frère ,  sacrifié 
sur  l'écbafaud  révolutionnaire ,  au  mois 
de  juin  1794.  Ce  coup  affreux  fortifia  en 
lui  les  idées  religieuses  vers  lesquelles 
il  commençait  à  chercher  des  consola- 
tions. Vers  la  fin  de  1795,  il  voufaitfte 
réunir  à  sa  famille  et  il  rentra  en  France» 
espérant  y  vivre  tranquille  dans  née  re- 
traite ignorée;  il  fut  cependautexposéÀ 
plusieurs  persécutions  de  l'autorité  om- 
brageuse du  Directoire.  Mûri  par  une  sé- 
vère expérience ,  le  vicomte  de  Montmo- 
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rency  se  condamna  à  une  retraite  ab- 
solue, et  persévéra  dans  sa  résolution, 
même  sous  le  gouvernement  consulaire, 
qui  s'empressait  d'appeler  à  lui  toutes 
les  grandes  Illustrations.  Il  ne  votthit  ac- 
cepter que  de  simples  fonctions  de  cha- 
rité dans  l'ordre  le  plus  modeste,  et  il 
fit  sa  plus  chère  occupation  du  soulage- 
ment des  malheureux  jusqu'au  moment 
où ,  étant  allé  voir  M"*  de  Staël,  H  par- 
tagea avec  elle  les  persécutions  an  gou^ 
reniement  impérial.  Ce  fut  sans  douté 
cette  communauté  d'infortune ,  qui ,  mal- 
gré la  différence  la  plus  prononcée  d'opi- 
nions religieuses  et  politiques ,  fit  naître 
entre  lui  et  cette  femme  célèbreune  ami- 
tié que  rien  n'a  pu  altérer.  Toutefois  te 
vicomte  de  Montmorency  parvint  à  ren- 
trer en  France  vers  la  fin  de  1811  ;  maïs 
il  y  fut  souvent  surveillé.  Ayant  participé 
aux  projets  de  rétablissement  du  trône 
des  Bourbons ,  if  fut  chargé ,  en  f  914 , 
d'aller  annoncer  &  monsieur,  depuis 
Charles  X ,  le  vœu  des  habitants  de  Paris, 
et  il  accompagna  ce  prince  dans  la  capi- 
tale ,  en  qualité  d'aide-de-cainp.  Nommé 
chevalier  d'honneur  de  l'auguste  fille  de 
louis  XVI,  il  accompagna  S.  A.1-  R.  à 
Bordeaux  en  mars  1815 ,  et  s'embarqua 
avec  elle  pour  Londres ,  d'où  fi  repartit 
pour  rejoindre  le  roi  &  Gand.  Les  désas- 
tres de  la  bataille  de  Waterloo  ayant 
amené  la  seconde  abdication  de  Bons* 
parte,Louis  XVIII  remonta  sur  son  trône- 
et  appela  le  vicomte  de  Montmorency  a 
la  Chambre  des  pairs,  où  il  parla  plu- 
sieurs fois  arec  succès  sur  les  finances , 
le  dergé  et  les  jonrnata.En  1822,  il  reçut 
le  portefeuille  des  affaires  étrangères,  et 
devint  prérident  du  conseil.  S'étant  rendu 
an  congrès  de  Vérone,  il  fit  adopter  le 
projet  de  la  guerre  d'Espagne.  De  re- 
tour à  Paris,  il  fut  créé  duct  remplacé  au 
ministère  par  de  Chateaubriand,"  et 
nommé  ministre  d'Etat  et  membre  du 
conseil  privé.  Peu  de  temps  après ,  le  roi 
le  nomma  gouverneur  do  duc  de  'Bar- 
deaux ,  et  ce  choix  fut  applaudi  de  l'Eu- 
rope entière;  il  employa  le  reste,  de  sa 
vie  à  des  œuvres  charitables  et  à  des 
exercices  de  dévotion ,  visitant  leshfot- 
taux,  fréquentant  journellement  les  égli- 
se*, et  cherchant  partout  des  malheureux 
à  soulager.  Il  fut  un  des  principaux  fon- 
dateurs de  l'association  de  Saint-Joseph, 
et  es  fut  nommé  président  Atteintd'une 
maladie  grave ,  if  reçut  avec  édifieaUs* 
les  sacrements  de  l'Eglise  au  mUfira  du 
mois  de  mars  4826,  et  il  semblait  sa  re- 
mettre lorsqu'il  mosrutsubitesieut  tevuu- 
dredi  sainMSheuresdusotr,dtnfré«Hse 
de  Saint-Tbonias-d'Aquin,  où  il  s'était 
rendu  pour  adorer  N.-S.  au  tombeau. 
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MONlUSBENCY,  duchesse  de.  (Voyez 

MONTtfORm-SAINT-HÉREM  (Ar- 
mand-Marc, comte  de)»  ministre  des 
affairée  étrangères  sous  Louis  XVI, 
adopta  les  opinions  et  les  principes  de 
Necker.  Il  fut,  ainsi  que  ce  ministre» 
renvoyé  le  12  juillet  1789  ;  mais  l'un  et 
l'autre  furent  rappelés  quelques  jours 
après»  moins  par  fa  volonté  du  roi  que 
par  la  puissance  I  laquelle  le  monarque 
ne  pouvait  résister.  Montmorin  se  trouva 
bientôt  précipité  par  la  violence  révolu- 
tionnaire dans  la  toeiéU  des  amis  de  la 
constitution,  qui  prit  ensuite  le  litre  de 
club  des  jacobins;  mais  sa  modération 
ne  lui  permettant  pas  de  partager  les  opi- 
nions des  membres  de  ce  rassemblement 
démagogique,  il  fut  dénoncé  comme  un 
traître  vendu  aux  puissances  étrangères, 
et  expulsé  du  club  dans  les  premiers  jours 
de  juin  1791.  Cependant ,  en  louvoyant 
avec  adresse,  il  parvint  à  échapper  à  Pana- 
thème  qui  frappa  Necker  et  ses  collègues, 
et  fut  chargé  par  intérim  du  ministère 
de  l'intérieur.  Toujours  en  butte  à  de 
nouvelles  accusations,  et  hors  d'état  de 
diriger  les  affaires  dans  les  circonstances 
pénibles  où  il  se  trouvait,  il  donna  sa  dé* 
mission;  mais  il  continua  de  rester  près 
du  roi  jusqu'au  40  août  1792.  Alors  il  alla 
se  réfugier  chez  une  blanchisseuse  du 
faubourg  Saint-Antoine ,  où  il  fut  arrêté, 
conduite  l'abbaye ,  et  massacré  dans  la 
journée  du  2  septembre. 

MONTMORT  (  Pierre^Raimond  de), 
mathématicien,  né  à  Paris  en  1678  d'une 
famille  noble,  fut  destiné  au  barreau  par 
son  père.  Dégoûté  de  cette  profession ,  il 
se  retira  en  Angleterre,  d'où  fl  passa 
dans  les  Pays-Ras,  et  ensuite  en  Alle- 
magne. Il  revint  en  France  l'an  1699, 
n'étudia  plus  que  la  philosophie  et  les 
mathématiques ,  suivant  en  tout  les  con- 
seils du  Père  Maiebranche ,  son  ami  et 
son  guide.  En  1700,  il  fit  un  second 
voyage  en  Angleterre ,  qui  lui  fut  plus 
utile  que  le  premier.  A  son  retour,  il 
prit  l'habit  ecclésiastique ,  qu'il  quitta  en 
1706 ,  pour  se  marier  avec  mademoiselle 
de  Romicourt ,  petite-nièce  de  madame  la 
duchesse  d'Angouléme.  Depuis,  il  passa 
la  plus  grande  partie  de  sa  vie  ft  sa  cam- 
pagne ,  et  surtout  à  sa  terre  de  Montmort. 
Il  n'en  sertit  que  pour  faire  en  1713  un 
troisième  voyage  en  Angleterre ,  où  il  fit 
la  connaissance  du  célèbre  Newton,  et 
où  il  observa  l'éclipsé  solaire  de  cette  an- 
née. La  vie  de  Paris  lui  paraissait  trop 
distraite,  pour  des  méditations  ausâ 
suivies  que  les  siennes.  Ce  savant  esti- 
mable mourut  en  1719,  à  Paris,  de  la 
petite  vérole ,  à  41  ans ,  universellement 
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regretté.  Montmort  était  vif  etsqetàfa 
colères  d'un  moment ,  auxquelles  succé- 
daient une  petite  honte  et  un  reprit 
gai.  Les  malheureux  chérissaient mw 
un  consolateur,  et  les  pauvres  on  W 
On  a  de  lui  un  Essai  d'analyse  sur  W 
jeux  es  hasard ,  dont  la  meilleure  4m 
tion  est  de  1713 ,  in-4.  Cet  ouvrage,  mm 
de  la  sagacité  et  de  la  justesse  de  soai» 
prit,  fut  reçu  avec  avidité  par  les  géoitf' 
très.  Il  a  encore  donné  un  Troiii  if 
suites  infinies.  (Voyez  son  Eloge  par  M*r 
tenelle,  Histoire  de  V Académie  M 
sciences,  1719.)  "* 

MOOTMOUTH  (Jacques,  docde),jV 
naturel  de  Charles  II ,  roi  d'Angleteftof» 
né  à  Rotterdam  en  1649,  fut  mené  # 
France  à  l'âge  de  9  ans ,  et  élevé  à*m¥* 
religion  catholique.  Le  roi  son  père,  ml 
été  rétabli  dans  ses  Etats  en  1660 ,  (sW 
venir  à  sa  cour,  lui  donna  des  çagcij 
sa  tendresse.  Il  le  créa  comte  d'Ori 
(titre  qu'il  changea  ensuite  encduil 
Montmouth  ) ,  le  lit  duc  et  pair  du  raji 
me  d'Angleterre,  chevalier  de  l'Or**! 
la  Jarretière ,  capitaine  de  ses  g>rde*i£ 
l'admit  dans  son  conseil.  LeducdtîMwPj 
mouth  passa  au  service  de  la  France  ijfr; 
un  régiment  anglais ,  se  signala  coder 
les  Hollandais,  et  fut  fait  lieutenant*^ 
néral  des  armées  de  France.  De  rdjr* 
en  Angleterre,  il  continua  de  se  dis*'' 
guer.  Envoyé  en  1679,  en  qualité  detf*,' 

néral ,  contre  les  rebelles  d'Ecosse,  flJ*- 
défit  j  mais,  peu  de  temps  après,  il,*! 
joignit  aux  factieux ,  et  trempa  mNfci 
dans  une  conspiration  formée  pour  «*, 
sassiner  le  roi  Charles  II ,  son  père ,  ctfc 
duc  d'York,  son  oncle.  Charles,  sol- 
cité  par  sa  tendresse  autant  que  par  te 
bonté  de  son  cœur,  pardonnai  ce  if. 
rebelle.  Cet  excès  de  clémence  ne  dnfc. 

fea  point  son  cœur  naturellement  ponl- 
tous  les  attentats  de  l'ambition.  II  se* 
tira  en  Hollande ,  pour  attendre  lefl^ 
ment  favorable  de  faire  éclore  ses  F*u 
jets.  A  peine  eut-il  appris  que  le  àf 
d'York  avait  été  proclamé  roi  soas  m 
nom  de  Jacques  Ii,  qu'il  passa  en  Ai* 
gleterre  pour  y  faire  révolter  les  peopi» 
Après  avoir  rassemblé  des  troupes,  « 
hasarda  le  combat  contre  celles  3e  ift 
souverain.  Il  fut  vaincu  et  contraint  A 
se  sauver  à  pied.  Deux  jours  après  * 
bataille,  on  le  trouva  dans  un  îoàéc^k 
ché  sur  la  fougère.  Dès  qu'il  fut  sttè% 
il  écrivit  au  roi  dans  les  termes  leafj* 
soumis  pour  demander  grâce, et  oMg 
la  permission  devenir  se  jeter  aux  pw 
du  roi  ;  mais  rien  ne  put  toucher  le  tn*  ' 
narque  qui  connaissait  l'inwrrfeiwMj 
de  ce  caractère  odieux.  Le  coupable  fis 
conduit  à  la  tour  de  Londres,  d'où  il  n* 
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ortH  que  pour  porter  sa  tête  rar  un 
çbafaud,  le  25  juillet  1685.  M.  de  Sainfe- 
rotx  a  prétendu  qu'à  la  place  du  duc  de 
font  mou  ih ,  on  fit  mourir  un  malfaiteur 
[oi  lui  ressemblait  parfaitement;  et  que 
«  duc  fut  envoyé  en  France ,  et  enfermé 
Kans  une  prison  des  îles  Sainte-Margue- 
ite  avec  un  masque  de  fer.  Il  conjecture 
ïue  le  duc  de  Alonlmouth  est  le  même 
lue  le  prisonnier  nommé  Masque  de  fer* 
Quoique  ses  preuves  ne  soient  pas  con- 
cluantes ,  il  y  en  a  de  spécieuses,  entre 
esquelles  il  faut  compter  la  permission 
lue  le  duc  eut  d'abord  de  venir  se  jeter 
tus  pieds  du  roi  ;  ce  qui  ne  s'accorde 
^uère  avec  son  supplice. 

MONTOLIEU  (Pauline-Isabelle  de  Po- 
lubb  »  baronne  de),  féconde  romancière, 
née  eu  1751  à  Lausanne,  où  elle  mourut 
le  28  décembre  1832,  épousa  d'abord  de 
Crouzas,  et  après  sa  mort  le  baron  de 
ftfonlolieu.  Elle  publia  en  1781  :  Caroline 
de  Liehtfield,  son  chef-d'œuvre.  Parmi 
ses  nombreux  ouvrages,  qui  sont  en 
grande  partie  des  imitations  d'Auguste 
Lafontaine ,  nous  citerons  les  suivants  : 
Le  MariseniimtnlalyOU  le  Mariage  comme 
il  y  en  a  quelques-une,  1785 ,  in-12;  As- 
cii*»'! de  contes  ,  1804,  8  vol.  in-12  ;  Em- 
merich,  1810 , 6  vol.  in-12;  Doute  Nou- 
velles ,,  1842,  4  vol.  iu-12;  Suite  des 
Nouvelles,  1813,  3  vol.  in-12  ;  Dix  Nou- 
vetlês,  1815,  3  vol.  in-12;  Le  Chalet  des 
Hinites-Âtpes,  l845,in-18;£es  Châteaux 
suisèet ,  anciennes  anecdotes  et  chroni- 
que*, 1816,  S  vol.  in-12;  Les  Châteaux 
suisses ,  1816 ,  4  vol.  in-8.  On  a  donné 
un  Choix  des  OEuvres  de  madame  de 
Menlolieu  en  40  vol.  in-12 ,  1829.  Les  ou- 
vrages de  madame  de  Montolieu  ne  man- 
quent ni  de  charme  ni  d'intérêt;  mais  ce 
sont  des  romans. 

MONTPENSIER  (  Ànne-Marie-Louise 
d'OliLBANS ,  plus  connue  sous  le  nom  de 
Mademoiselle  de) ,  fille  de  Gaston ,  duc 
d'Orléans,  naquit  *  Paris  en  1627.  Son 
père,  prince  bizarre,  impétueux  et  intri- 

Sant ,  transmit  ses  défauts  à  sa  fille.  Ma- 
ettyoiselte  prit  le  parti  de  Condé  dans 
les  guerres  de  la  Fronde ,  et  eut  la  har- 
diesse de  faire  tirer  sur  les  troupes  de 
Louis  XIV  le  canon  de  la  Bastille.  Cette 
action  violente  la  perdit  pour  jamais  dans 
l'esprit  du  roi,  son  cousin.  Le  cardinal 
Macarin ,  qui  savait  combien  elle  avait 
envie  d'épouser  une  tète  couronnée ,  dit 
alors  i  «  Ce  canon-là  vient  de  tuer  son 
«  marri.  »  La  cour  s'opposa  toujours  aui 
alliances  qui  toi  firent  plaisir,  et  lui  en 
présenta  dWres  qu'elle  ne  pouvait  te- 
cepifer .  Après  avoir  langui  jusqu'à  43  ans, 
eette  princesse ,  destinée  à  des  souve* 
-:  -    voujyt  faire  à  cet  âge  la  fortune 


MON  153. 

d'en  simple  gentilhomme.  Elle  obtint,  en 
1669 ,  ^a  permission  d'épouser  le  comte 
de  Lauzun ,  capitaine  des  gardes  du  corps 
et  colonel-général  des  dragons,  à  qui 
elle  donnait  avec  sa  main  tousses  biens, 
estimés  20  millions,  quatre  duchés,  la 
souveraineté  des  Dombes ,  le  comté  d'Eu, 
le  palais  d'Orléans,  qu'on  nomme  Luxem- 
bourg. Le  contrat  était  dressé.  La  reine, 
le  prince  de  Condé,  représentèrent  au 
roi  l'injure  que  cette  alliance  faisait  à  la 
famille  royale.,  et  Louis  XIV  crut  devoir 
révoquer  son  consentement.  Les  deux 
amants  se  firent  donner  secrètement  la . 
bénédiction  nuptiale.  Lauzun,  ayant 
éclaté  contre  M**  delfontespan ,  à  qui  il  • 
attribuait  en  partie  sa  disgrâce ,  fut  en- 
fermé pendant  10  ans  a  Pignerol,  et 
n'obtint  sa  liberté  qu'à  condition  que 
Mademoiselle  céderait  au  duc  du  Marne  • 
la  souveraineté  de  Dombes  et  le  comté 
d'Eu.  L'élargissement  de  son  époux ,  la 
liberté  de  vivre  avec  lui ,  parut  contenter 
Mademoiselle  ;  mais  son  bonheur  ne  fut 
pas  de  longue  durée  :  Lauzun  exerça  sur 
elle  un  tel  empire,  qu'on  prétend  qu'un 
jour,  revenant  de  la  chasse,  il  lui  dit  : 
«Louise d'Orléans,  tire-moi  mes  bottes.  »' 
Cette  princesse  s'étant  récriée  sur  cette 
insolence ,  il  fit  du  pied  un-  mouvement 

3 ni  était  le  dernier  des  outrages.  Lelen- 
emain  il  revint  au  Luxembourg  ;  mais 
la  femme  de  Lauzun  se  rappela  qu'elle  • 
avait  failli  d'être  celle  d'un  empereur,  et 
en  prit  l'air  et  le  ton  :  «Je  vous  défends, 
«  lui  dit-elle,  de  vous  présenter  jamais 
«  devant  moi...  »  Mademoiselle ,  après 
avoir  passé  le  commencement  de  sa  vie 
dans  les  plaisirs  et  les  intrigues,  le  mi- 
lieu dans  les  amours  et  les  chagrins ,  en  « 
passa  la  fin  dans  la  dévotion  et  l'obscu- 
rité. Elle  mourut  en  1 698 ,  peu  regrettée 
et  presque  entièrement  oubliée*  On  a 
d'eue  des  Mémoires,  dont  l'édition  la  plus 
complète  est  celle  d'Amsterdam  (Paris) 
1735,  en  8  voL  in-12.  «  Ces  Mémoires 
«  sont  plus  d'une  femme  occupée  d'elle , 
«  dit  l'auteur  an  Siècle  de  Louis  XIV* 
«  que  d'une  princesse  témoin  de  grands 
«  événements  ;  mais  à  travers  mille  mt- 
«  nuties,  on  y  trouve  des  choses  curiea- 
«  ses,  et  le  style  en  est  assez  pur.  »  Il  y 
a  dans  l'édition  que  nous  avons  indiquée 
un  Recueil  des  lettres  ds  M9*  de  Mont* 
pensier  à  M™  de  MotteniUo,  et  de  celte- 
ci  à  cette  princesse;  les  Amtmrs,de  Ma- 
dempiselle  el  du.  comte,  de  Lautun;  ut» 
Recueil  des  portraits  du  roi ,  ds  la  reine 
etdes  autres  personnes  de  la  tour  ;  mt\r 
quee-uua  de  ces  portraits  sont  bien  faits 
et  lutéretsants  :  deux  romans  ;  l'un  inti- 
tulé '  La  Relation  de  Vile  imaaimire ,  et 
i'fttifts  :  La  pincettes*  PapMa§emie.  Us 
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«Mdrtaàétgtf*  et  d'une  finecrilioue. 
Le  <5prw  en  dernier  roman  estytf.  le 
prince  mort  en  1686;  et  il  Jbtiierfss  4ma- 
«mi  estMu'deMontpensier.  On  a  en- 
core felle  deux  Lient  dedfaetâs*. 

MOWTRKJIL  (Matthieu  nu)t  poète 
français,  né  à  Paris  en  1620,  est  urne 
jeunesse  fort  dissipée.  Après  avoir  dé- 
pensé «on  bien  en  voyages  et  en  plaisirs, 
il  servit  «i  «alité  desecrétaîreauprès  de 
Cetnac,  évequede  Vatenoe,  .qu'il  auivit 
à  Air,  loiWil  fut  nommé  à.rarcuevêché 
de  «cette  ville.  Montrant  y  mourut  en 
1601,  à  7t  ans.  On  a  de  lut  plusieurs  Pét- 
ée? de-poèsiese*  des  Itttrm,  qu'il  re- 
cneiUit  lui*  même,  in-i*f  1666.  Maa- 
truuH  était  m  de  ces  écrivains  ingénieux 
et  faciles,  incapables  du  grand,  mais 
oui  peuvent  rémsirdans  le  genre  mé- 

BIONTRMJIL,  ou  Mowrawm,  <Ber- 
nasdin  de),  jésuite,  ae  distingua  par  ses 
talents  pour  la  chaire  et  pour  la  direc- 
tion. Nous  avons  de  loi  une  excellente 
fts  de  Jèsus^Owisi,  renie  et  retouchée 

aria  Père  Brignoa.  Cette  F«  peut  tenir 
Jeu  d'une  bonne  concorde  des  Evangiles.! 
Elle  a  été  retournée  a  Paria  en  1741^ 
en  8  voi.  in»ie.  L'auteur  a  «enserré,  au- 
tant qu'il  a  pu,  cette  onction  divine,  qui 
estau-dessus  de  tous  les  sains  orneasents 
de  l'esprit  Cependant  le  style  du  Père 
da  Mont  rend  a  viefllù  San  ouvrage  a  été 
elacé  par  ta  Vie  de  Jéew*€hrùt  du  Père 
deLigny,  ttVBtMoweduNouveathTe»- 
ternes*  par  H.  l'abbé  A.  F.  James  rem- 
porte sur  Fourrage  du  Père  de  Ligny. 
<  Voyez  Calkbz,  Bannirai  etLMwr). 

30NTREUIL(  Gardon  de),  né  à  Lille 
en  1746,  est  mort  le  90  avril  1*82,  à  l'âge 
de  86  ans.  Sa  fie  n'a  été  qu'une  longue 
suite  d'oeuvres  de  charité.  11  a  composé 
des  ouvrages  de  piété  et  de  morale  qui  se 
distinguent  par  la  consctK»  du  style  et 
la  justesse  des  pensées.  Ona  delui:£t*- 
tmrm  ehsèlienmee  en  forme  ctinstructiont 
femilièru  sur  Us  Epitret  «s  Eva*gQe$des 
principales  fêtes  de  remuât ,  *  toi*  in-12, 
puis  réimprimées  en  3  vet.  :  cet  ouvrage 
f&tBthaéïDuXègnêénunc&pritcipês, 
même*  d$  U  préparer  et  eJècarter  U$  obs- 
imeèes  oui  s'm  opposmU,  t  vol.  fc>13,  plu- 
sfieun  lais  réimprimé;  Pensées  et  prières 
tirées  de  l'Ecriture  y  des  Pères,  de  l'imi- 
tation de  Jésus-Christ  ei  dee  Ofieeede 
tBfli**,  t  tut.  in-12  :  ouvrage  substan- 
tiel ,  «t  propre  à  servir  d'aliment  a  la 
piété  enréueauet  Mutuel  d*  mUitmre 
eàrétfen»  in-*:  Sewtmsnteckrilisns,  in- 
UçH<mma**àUn*Uatio*ete*mm<Kmrs 
j*r  les  poète*  *an>nisfepft<scél*èref , 
petit  fo-8;  Principes*  ¥k**m*raiso* 
mmbltsur  les  fpsetecte,  h*&;  «t  divers 
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antres  Opuscules  de  priera  t*  de  p*Mx 
pour  la  jeunesse.  f,r}j 

MOPiTAOSE,  OU  JffOUTBOSS  tX 

Gs^hjoi,  ownteetducde),  gé  . 
et vice-roi  d'Ecosse  pour Charles j 
d'Angleterre ,  né  à  Edimbourg  en»  i 
défendit  généreusement  ce  prince  <* 
les  rebelles  de  son  royaume.  Il  ï 
gua  è  la  bataille  d'York ,  vaii 
sieurs  fois  Craiwel,  et  le  bleani  À 
propre  main.  La  fortune  rayant  ; 
donné  en  Angleterre,  U  passa  en  Êji. 
employa  son  «en  et  son  crédit  à* 
une  armée,  prit  Perthet  Aboi 
1644»  baUit le  eomte  d'Aigrie,  eti 
dit  maître  d'Edimbourg.  Charles  [ 
tant  remis  entre  les  mains  des  r- 
ils  firent  donner  ordre  au 
Montrese  4e  désarmer.  Ce  grand  1 
obéit*  regret,  et  abandonna .  i*E 
la  fureur  des  factieux.  Inutile  en  î  _ 
terre ,  H  se  netira  en  France,,  et  de! 
Allemagne ,  où  il  signala  son  < 
la  téleée  U9O0O  hommes  en 
maréchal  de  l'empire.  Le  roi  i 
voulant  frire  une  tentative  en  ] 
rappela,  et  l'envoya  atvcc  un  < 
à  I6,ooo  hommes.  Le  eomte  de  ] 
s'y  rendit  maître  des  Orcades,  et  àtsfim 
dit  à  terre  avec  4,000  hommes  ;««b, 

rt été  défait,  il  fat  obligé  de  et  ca- 
dans  des  roseaux,  déguisé  en  pay- 
san. La  faim  le  contraignit  de  se  décou- 
vrir à  un  écossais  ♦  '-  nommé  Brime  *  uni 
avait  autrefois  servi  sous  lui.  Ce  malheu- 
reux le  vendit  au  général  Lessley  v  nui 
le  fit  conduire  à  Edimbourg,  où,  couvert 
de  lauriers,  et  victime  de  sa  fidélité  en- 
vers son  souverain ,  il  fut  pendu  et  écar- 
telé  «i  mois  de  mars  1650.  L'empereur, 
les  rois  de  France  et  de  Suède  firent  km 
leurs  efforts  pour  le  sautera  Le  premier 
écrivît  au  Parlement  une  <  lettre  triô-vi- 
goureuses  mais  l'usurpateur  prit  tantes 
les  mesures  pour  que  sa  victime  ne  nu 
échappât  point*  Charles  II  rétnhlfl  la 
mémoire  de  ce  fidèle  sujet.  Il  aété  pe*nt 
en  deux  mots  par  le  cardinal  de  Bttz  : 
«  C'est  un  de  ces  hommes ,  dit-il ,  <jn  on 
«  ne  rencontre  plus  dans  le  inonde, 
a  et  qu'on  ne  retrouve  que  dans  ;  " 
e  que;  » 

MOMTUCLA  (Jean-Etienne), 
mathématicien,  né  à  Lyon  en  1791, 
d'un  négociant ,  fit  ses  premières  études 
chez  les  Jésuites.  Il  alla  ensuite  à  Tou- 
louse suivre  un  oours  ée  droit,  et, 
après  avoir  pris  ses  grades,  il  se  rendit 
à  Paris  pour  pervecttanner  son  éduca- 
tion. Eu  1758,  il  fut  Bosneé  sécrétant 
de  l'intendance  de  Grenoble,  «^quelques 
années  après,  il  suivit  à  Comme  le  che- 
valier Turgot  qui  avait  été  chargé  del'éta- 
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blipement  d'une  colonie.  De  retour  eu 
tance  en  1766,  il  fut  rappelé  par  M.  de 
Marigny,   directeur-général   des  bâti» 
nents,  a  remploi  de  premier  commis» 
qu'il  exerça  jusqu'à  la  Révolution.  Il  mou- 
rut à  Versailles  le  18  décembre  1800.  On 
lui  doit  :  Histoire  des  recherches  sur  la 
quadrature  du  cercle ,  Paris»  1764,  in-12t 
aveefigures;  Recueil  de  pièces  concernant 
ïinoatlation  de  la  petite  vérole  f  1756, 
ia-tf;  Histoire  des  mathématiques.  Pa- 
lis, t758, 2  vol.  in-4 ,  Tun  des  ouvrages 
les  plus  remarquables  du  18e  siècle  par 
rétendue  et  la  profondeur  des  recber- 
Aes,  la  clarté  et  la  précision  avec  la- 
quelle y  sont  traitées  les  matières  tesplus 
abstraites.  Il  a  été  réimprimé  en  1799  et 
1801  avec  des  additions  considérables, 
en  4  roi.  in-4.  Les  deux  derniers  volu- 
mes» Imprimés  après  la  mort  de  l'auteur, 
sous  la  direction  de  Lalande,  sont  bien 
inférieurs  aux  deux  premiers,  et  n'offrent 
le  plus  souvent  qu'une  lourde  gaxette, 
où  se  trouvent  parfois  des  jugements  ha- 
sardés; une  nouvelle  Edition  des  Récréa- 
lions  mathématique  d'Ozanam ,  1778 ,  4 
vol.  in-4,  où  il  a  refait  et  ajouté  beau- 
coup d'articles;  une  Traduction  des  Vouav 
jet  de  Carver ,  dans  l'intérieur  de  l'Amé- 
rique septentrionale,  avec  des  remarques 
et  additions,  Paris,  1784  .  in-8. 

MONVEL  (Jacques-Marie  Boom  de  ), 
«médien  et  auteur  dramatique,  né  à 
Lunéville  ea  1746 ,  d'un  comédien  de 
protince.  débuta  au  Théâtre-Français 
ea  1770 ,  et  fût  reçu  en  1772.  Son  défaut 
de  représentation  et  la  faiblesse  de  sa 
anté  l'obligèrent  de  renoncer  aux  pre- 
miers rôles  tragiques  ;  mais  il  obtint  de 
brillants  succès  dans  les  rôles  moins  im- 
portante. 11  était  doué  d'une  sensibilité 
profonde ,  et  personne  n'a  mieux  combi- 
na les  diverses  ressources  du  pathétique. 
H  excellait  surtout  dans  les  rôles  de  père 
»oW*.  Son  art  consistait         *    * 


Jgura,  au  commencement  de  la  Révolu- 
tion, parmi  les  démagogues  les  plus  for- 
cenés, et  parmi  les  athées  les  plus  fa- 
ncux;  cependant  il  eut  le  bonheur  de 
ne  se  voir  jamais  entraîné  dans  la  chute 
des  différents  partis  des  Jacobins,  et 
mourut  à  Paris  le  18  février  1812.  Ses 
principales  pièces  sont  :  V Amant  oourr% 
comédie  en  3  actes  et  en  vers,  qui  obtint 
w  brillant  succès  ;  Clémentine  et  Déeor- 
•fi ,  drame  en  5  actes  et  en  prose,  qui 
*  •  de  remarquable  que  le  nom  du  brave 
guerrier  qui  en  fournit  lesujet  ;  Us  Vie* 
wti  cloîtrées  t  drame  en  4  actes  et  en 
P^e,  où  toutes  les  convenances  soot 
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blessées,  et  qui  ne  dut  son  succès  qu'aux 
circonstances  ;  La  Jeunesse  du  due  de  RU 
chelie*,  ou  le  Lovelaee  français,  drame 
en  5  actes  et  en  prose.  11  est  plein  de  dé- 
clamations pédantesques,  et  renferme 
Slusieurs  scènes  qui  choquent  autant  la 
écence  que  le  bon  goût  ;  Julie»  opéra 
comique  en  8  actes  ;  L'Erreur  d'un  mo- 
ment ,  ou  la  Suite  de  Julie ,  opéra  comi- 
que en  un  acte;  Les  trois  fermiers*  opé- 
ra comique  en  2  actes  ;  Biaise  et  Babel, 
ou  la  Suite  des  trois  fermière,  opéra  co- 
mique en  2  actes  ;  Atexie  et  Justine,  opé» 
ra  en  2  actes;  Sargine,.  ou  V Elève  de  ta- 
mour ,  en  4  actes  ;  Raoul  sire  de  Créqui, 
opéra  en  8  actes;  Roméo  et  Miette,  opé- 
ra en  4  actes;  Philippe  et  6eorgetU9 
opéra  comique  en  un  *o\e;Ambroise9  ou 
Voilà  ma  journée,  opéra  comique  en  un 
BCte;  L'heureuse  indiscrétion  9  comédie 
en  8  actes  et  en  vers. 

MOOLÀ-FEROOZ,  grand-prêtre  des 
Parsîs,  et  savant  orientaliste,  mort  à 
Bombay  en  1881 ,  âgé  de  72  ans ,  a  com- 
posé un  poème  épique  en  langue  per- 
sane,  intitulé  :  Georges  Numa.  Le  sujet 
est  la  conquête  de  l'Inde  par  les  Anglais, 
et  l'ouvrage  n'a  pas  moins  de  quarante 
mille  vers.  Moola  est  encore  auteur  d'un 
grand  nombre  d'autres  ouvrages  ;  il  a  fait 
de  savantes  recherches  dans  la  littérature 
orientale,  et  il  possédait  une  précieuse 
bibliothèque  en  manuscrits  et  autres  ou- 
vrages orientaux. 

MOORE  (François) ,  voyageur  anglais, 
alla  en  Afrique  en  1780  et  publia ,  à  son 
retour,  une  relation  intitulée  :  Voyages 
dans  les  parties  intérieuree  de  l'Afrique , 
contenant  une  description  de  plusieurs 
nations  qui  habitent  le  long  de  la  Gam- 
bie» Londres,  1738.  in-8, 1740,  in-4  et 
1778 ,  in-8 ,  où  l'on  trouve  beaucoup  de 
particularités  intéressantes  et  nouvelles. 
Ce  voyage  a  été  extrait  et  traduit  en  fran- 
çais par  AL  Lallemand ,  et  forme  le  se- 
cond volume  des  Voyages  de  Ledyard  et 
de  Lucas  en  Afrique,  Paris,  1804, 1  vol. 
in-8. 

MOORE  (John),  médecin  et  littéra- 
teur écossais ,  né  à  Stirling  en  1780  •  fut 
chargé  d'accompagner  le  jeune  duc  d'Ar- 
gyle  dans  ses  voyages,  et  il  en  publia  le 
résultat  sous  le  titre  de  Coup-or  œil  sur 
la  société  et  lee  mmure  en  France,  Suisse, 
Allemagne  et  Italie,  1779-1781  v  4  vol. 
in  8.  Cet  ouvrage ,  qui  obtint  un  grand 
succès  lors  de  sa  publication ,  renferme 
quelques  scènes  pleines  de  plaisanteries 
fines  et  gaies  ;  mais  on  y  trouve  peu  de 
profondeur  dans  les  remarques  et  encore 
moins  d'exactitude  dans  les  renseigne* 
ments.  Il  a  été  traduit  en  français  ,  Ge- 
nève, 1799  9  4  vol.  in-8,  et  en  1806  en 
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2  vol.  in-8«  Cette  dernière  Traduction  ne 
comprend  que  les  deux  premiers  volumes. 
On  a  encore  de  lui  :  Zêlicèo,  roman  qui 
a  été  traduit  en  français  par  Carftwell, 
1796,  4  vol.  hM8;  Edouard,  autre  ro- 
man moral ,  traduit  aussi  par  Contwell , 
1797, 3  vol.  in- 12;  Journal  écrit  pendant 
un  séjour  en  France  en  1792,  2  vol.  in-8; 
Esquisse  de  la  vie,  des  mmurs  et  des  carac- 
tères de  divers  paye,  contenant  Vhisloire 
<Fune  Française  de  qualité,  1798,  2  vol. 
m-8.  Moore  mourut  dans  sa  maison  de 
campagne  près  de  Londres,  le  26  février 
1802. 

MOPINOT  (Simon),  bénédictin  de 
Saint-Maur,  né  à  Reims  en  1685,  et 
mort  en  1724,  professa  les  humanités 
dans  son  Ordre  avec  beaucoup  de  succès. 
Il  ne  fut  pas  moins  attentif  a  inspirer  à 
ses  élèves  l'amour  de  la  vertu»  que  te 

Soût  de  la  belle  littérature.  On  a  de  lui 
es  Hymnes  qu'on  chante  dans  plusieurs 
maisons  de  sa  congrégation.  Elles  sont 

Îleines  de  sentiments  affectueux ,  et  pré- 
érables,  sous  ce  rapport,  à  celles  de 
Santeuil,  auxquelles  elles  sont  infé- 
rieures pour  l'énergie  et  la  vivacité  des 
images.  Plusieurs  peuvent  être  mises  à 
côté  de  celles  de  Colfin  et  de  Gombault. 
Ce  savant  bénédictin  a  travaillé  avec 
dom  Coustant  à  la  collection  des  Lettres 
des  Papes ,  dont  il  a  fait  l'Epître  dédica- 
toire  et  la  Préface.  Cette  Préface  avant 
déplu  à  la  cour  de  Rome,  dom  Mopinot 
la  défendit  par  plusieurs  Lettres.  Il  a  fait 
encore  l'Epître  dédicatoire  qui  est  à  la 
télé  du  Thésaurus  anecdotorum.  Il  avait 
achevé  le  2*  volume  de  la  collection  des 
Lettres  des  Papes  ,  lorsqu'il  mourut. 

MOQUOT  (Etienne),  né  à  Nevers  en 
1571 ,  se  fit  jésuite,  enseigna  les  langues 

grecque  et  latine  dans  les  établissements 
e  son  Ordre,  s'occupa  aussi  à  combattre 
les  erreurs  des  hérétiques,  et  mourut  en 
1628,  laissant,  entre  autres  ouvrages, 
les  suivants  :  Eœamen  et  tenture  des  Bi- 
bles et  de  la  Confession  de  foi  des  églises 
prétendues  réformées  de  France ,  de  leur 
manière  d'administrer  les  sacrements,  de 
leurs  vrières  et  catéchismes,  Poitiers, 
1617,  in  8  ;  La  guerre  mintstrale,  ou  Dé- 
couverte de  la  prétendue  harmonie  et  ima- 
ginaire fraternité  des  calvinistes,  luthé- 
riens et  autres  sectaires  de  ce  temps ,  Poi- 
tiors ,  4619 ,  in-8 ,  savant  et  instructif. 

MORABIN  (Jacques),  secrétaire  du 
lientenant -général  de  police  de  Paris , 
était  delà  Flèche.  11  mourut  le 9 septem- 
bre 1762 ,  avec  la  réputation  d'un  hom- 
me savant.  On  a  de  lui  i  la  Traduction 
du  Traiiè  des  lois  de  Cicéron,  in-12,  et 
du  Dialogue  des  orateurs ,  attribué  ft  Ta- 
cite 1 1722  ,  hM2  ;  Histoire  de  Vcxit  de 
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Ckèron ,  fn-12,  morceau  estimé  <| 
traduit  en  anglais;  Histoire  de  i 
1745,  2  vol.  in-4,  écrite  avec  asseoit 
savoir ,  de  clarté  et  de  méthode  ;  Noms»  . 
clalor  ciceronianus ,  1757,  in- 12.  Pq» 
sonne  n'avait  plus  lu  Cicéron  queï!!* 
teur,et  ce  petit  livre  peut  être  utile;  fi* 
duction  du  Traité  de  la  consolatios  i 
Boèce,1758,  in  12,  faite  avec  exactitude, 

MORAINES  (Antoine)  est  partie*, 
lièrement  connu  par  son  AniùJansmsjL 
hoc  est,  sélect œ  disputaliones  dehssm, 
pelagianâ  etsemipelagianâ,  dequem. 
riisslatibus  natures  humanœ,  et  d*gr+] 
lia  Christi  Salvatoris;  in  quibus  wrt 
de  iltis  doctrina  proponitur,  et  Confo 
Jansenii  Tprensis  faùa  dogmata  refuis** 
tur,  Paris,  1652,  in-fol.;  ouvrage  cité  dam- 
le  procès  Quesnel.  L'auteur  y  refondav*, 
beaucoup  d'habileté  tout  ce  qu'on  ditsm. 
ces  matières,  Sirmond,  Petau,  Etienne:' 
des-Champs ,  Martinon ,  etc. 

MORAINVILLIERS  D'ORGEVILLeV 
(Louis  de) ,  natif  du  diocèse  d'Erreai, 
entra  dans  la  maison  de  Sorbonae  «* 
1607,  et  dix  ans  après  dans  la  congrégh 
lion  de  l'Oratoire.  Son  neveu,  Harki  fc*. 
Sancy,  ayant  été  nommé  évêque  de  Saint-, 
Malo,  il  le  suivit  en  qualité  de  grand-ri- 
caire,  et  mourut  en  cette  ville  Pan  16*4. 
Son  principal  ouvrage  a  pour  titre  :  S» 
men  philosophiœ  Plalonicœ,  2  vol.  M, 
1750  et  1755. 

MORALES  (Ambroise),  prêtre,  ai 
en  1513  à  Cordoue,  mort  en  1590, kft 
ans,  était  fils  d'un  habile  médecin; et 
contribua  beaucoup  à  rétablir  en  Espa- 
gne le  goôt  des  belles-lettres.  H  eoip- 
gna  les  éléments  de  la  grammaire  anfr 
meux  don  Juan  d'Autriche,  fils  nalutd 
de  Charles-Quint.  Philippe  H  le  noinmt 
son  historiographe,  et  1  Université  d'il» 
cala  lui  confia  une  de  ses  chaires.  Savent  < 
et  son  esprit  brillèrent  dans  ce  poste*  ûs 
a  de  lui  :  la  Chronique  générale  #&/* 
yne.qui  avait  été  commencée  parfw» 
rian  de  Ocampo ,  en  Espagnol ,  Alcaja» 
1553,  et  Cordoue,  1586,  4  vol.  ia-fi* 
Cet  ouvrage  est  un  des  plus  estimés  soc 
l'histoire  d'Espagne.  II  ne  va  que  jm- 
qu'à  Vérémond  III.  Sandoval  Icconluw» 
par  ordre  exprès  de  Philippe  III  jusqu'à  - 
Alphonse  VU.  Des  Scolies  en  latin  sur  les 
ouvrages  de  saint  Euloge  de  Cordfljs. 
On  a  donné  une  édition  complète  #* 
QEvtvres  de  Morales,  Madrid,  179M79& 
(Voyez  sur  cet  écrivain  VHistoire  es» 
littérature  espagnole,  par  Boulenredu 
tome  I»,  pae.  369.)  Morales  eut  pour  flfr 
ves Sandoval,  depuis  cardinal, Coeva» 
Chacon,  etc.,  et  tut  lui-même  dM» 
dans  ses  études  parle  Savant  Perex  os 
Oliva ,  son  oncle. 
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MORAND  (Sauveur-François),  fils  de 
fcirtirgien  et  chirurgien  lui-même  très- 
ttbHe ,  né  à  Paris  en  1697 ,  passa  en  An- 
fcterre  l'an  1729  v  pour  s'instruire  de  la 
fratique  du  fameux  Cbeseîden,  surtout 
(ans  l'opération  de  la  taille.  11  fut  suc- 
essivenient  premier  chirurgien  de  la 
ftarité  et  chirurgien-major  des  gardes 
rancaises ,  directeur  et  secrétaire  de  sa 
rompagiiie,  enfin  décoré  du  cordon  de 
feint-Michel  en  1751.  Membre  de  l'aca- 
lémte  des  sciences  en  1722 ,  il  le  devint 
le  celle  de  Londres  et  de  beaucoup  d'au- 
resv  On  a  de  lui  :  Traité  de  la  taille  au 
mut  appareil,  Paris,  1728,  in-12,  en 
inglais,  par  Douglas ,  Londres,  1729; 
Eloge  historique  de  M.  Mareschal ,  chi- 
urgren  du  roi  de  France,  Paris,  1737  , 
n*4;  Discoure  dans  lequel  on  prouve  qu'il 
Ml  nécessaire  au  chirurgien  a  être  lettré, 
743;  Recueil  d'expériences  eld'obserta- 
Um$  eut  la  pierre,  1743 ,  2  vol.  in-12  ; 
e  second  et  troisième  volumes  de  YHit- 
oire  de  l'académie  de  chirurgie;  Opus- 
uies  de  chirurgie,  1768-1772.  2  vol. 
n-4.  On  lit  avec  plaisir  et  avec  fruit  plu- 
ieurs  de  ses  Mémoires  dans  la  Collection 
le  l'académie  des  sciences  et  dans  celle 
le  l'académie  de  chirurgie.  U  mourut  en 

1773. 

MORAND  (Jean-François-Clément), 
ils  du  précédent ,  né  à  Paris  en  1726 , 
nort  en  1784 ,  professeur  d'anatomie , 
uédecin  de  Stanislas,  roi  de  Pologne,  duc 
le  Lorraine.  Nous  avous  de  lui  :  l'article 
lu  Charbon  de  terre  et  de  ses  mines,  qui 
orme  le  quarantième  cahier  des  arts  de 
'académie  des  Sciences  ;  le  Mémoire  sur 
a  nature,  les  effets,  propriétés  et  avan- 
agesdu  charbon  de  terre ,  etc. ,  Paris  , 
[770,  in-12,  avec  figures.  Pour  acquérir 
les  connaissances  d  autant  plus  sûres  sur 
;e  fossile,  il  s'était  rendu  à  Liège  où  il 
«  trouve  en  quantité.  Le  collège  des  mé- 
lecios  de  cette  ville  s'empressa  de  l'agré- 
ger &  leur  corps,  et  on  lui  donna  plu- 
neurs  autres  marques  d'honneur  et  <f  es- 
time dans  ce  pays  ;  Y  Histoire  de  la  ma- 
adie  de  la  femme  Supiot,  dont  les  os 
t'étaient  amollis,  1752,  in-12  ;  Y  Eclair- 
ueeement  sur  la  maladie  dune  fille  de 
$aint~Geosme ,  près  de  Langres,  1754, 

MORANDE  (  Charies-THEVBNOT  de), 
pamphlétaire  et  journaliste,  né  en  1748 
9i  Arnay-le-Duc ,  où  son  père  était  pro- 
cureur. Entraîne  par  son  goût  pour  les 
plaisirs ,  et  son  père  lui  ayant  refusé  un 
jour  de  l'argent ,  il  s'enrôla  par  dépit 
liant  un  régiment  de  dragons.  Cependant 
la  bonté  paternelle  rompît  son  engage- 
ment et  il  promit  de  s'occuper  sérieuse- 
ment de  la  procédure  ;  mais  emporté  par 
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son  penchant  pour  l'intrigue  et  la  dissi- 
pation ,  il  déserta  bientôt  la  maison  de 
son  père,  et  vint  à  Paris ,  où  il  se  livra 
non  seulement  h  toutes  sortes  de  disso- 
lutions, mais  à  des  actes  de  filouterie  qui 
attirèrent  sur  lui  les  regards  de  la  po- 
lice ,  et  la  sollicitude  de  sa  famille  qui 
obtint  des  lettres  de  cachet  pour  le  faire 
enfermer  d'abord  au  fortlEvèque,  et 
ensuite  à  Armentières.  Elargi  au  bout 
de  15  mois ,  il  passa  en  Angleterre  où  il 
se  livra  à  la  composition  de  quelques  li- 
belles pour  subsister.  Il  publia  d'abord  le 
Philosophe  cynique,  et  les  Mélanges  con- 
fus sur  des  matières  bien  claires,  Londres, 

1771 ,  in-8.  Ces  deux  écrits,  dont  l'impu- 
dence et  l'immoralité  font  tout  le  sel , 
trouvèrentassez  de  lecteurs  pour  engager 
Morande  à  noircir  encore  ses  crayons, 
et  il  donna  le  Gaxetier  cuirassé,  ou  Anec- 
dotes scandaleuses  de  la  cour  de  France, 

1772 ,  hir  12 ,  avee  des  recherches  sur  la 
Bastille,  tissu  de  calomnies  grossières 
contre  les  personnes  les  plus  recomman- 
dantes de  son  pays,  et  qui  obtint  par  cela 
même  un  succès  prodigieux,  quoiqu'on 
n'y  trouve  aucune  trace  d'esprit;  enfin , 
spéculant  sur  la  révélation  des  premiers 
scandales  delà  vie  de  M**  Dubarry ,  il  la 
fit  avertir  qu'il  était  sur  le  point  de  les 
dévoiler  dans  une  nouvelle  production^ 
Beaumarchais,  qui  était  alors  à  Londres 
pour  une  mission  secrète,  reçut  Tordre 
d'acheter  le  silence  du  libelliste  qui  exi- 
gea une  somme  de  cinq  cents  guinées  et 
une  renie  de  4,000  francs.  Encouragé  par 
ce  succès ,  il  se  crut  un  moment  appelé, 
comme  l'Aretin,  à  rançonner  les  puis- 
sances; mais  il  ne  fut  pas"  toujours  si  heu- 
reux. Voltaire ,  à  qui  il  avait  écrit  qu'il 
avait  en  main  le  moyen  de  le  difiamer,  ne 
répondit  à  sa  proposition  qu'en  le  dénon- 

Smt  au  publient  le  comte  de  Lauraguais, 
epuis  duc  de  Brancas,  à  qui  il  avait  fait 
les  mêmes  menaces ,  le  gratifia  de  coups 
de  canne  dont  il  eut  soin  d'exiger  quit- 
tance. La  pension  aue  Louis  XV  payait 
à  Morande  ayant  été  supprimée  sous  le 
règne  suivant,  il  fit  paraître  en  1776 les 
Anecdotes  secrètes  sur  la  comtesse  Dubar- 
ry.ll  rédigea  aussi  pendant  quelque  temps 
le  Courrier  de  l'Europe.  Au  commence- 
ment de  la  Révolution^!  entra  en  France  et 
eut  quelques  démêlés  avec  Brissot  qu'il 
avait  dénoncé  précédemment  comme  rau- 
teur  d'un  pamphlet  intitulé  :  Le  Diable 
dans  un  bénitier,  et  qu'il  avait  fait  mettre 
à  la  Bastille.  Ce  dernier  chercha  à  s'en 
venger*  Morande  publiait,  à  cette  épo- 
que ,  un  journal  intitulé  :  Y  Argus  patrkh 
ligne;  et  ce  qu'il  y  a  de  bien  étonnant* 
il  avait  adopté  dans  cette  feuille  des  prin- 
cipes de  modération,  et  il  paratssaitflotter 
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entre  les  partit,  il  fat  dénoncé  comme 
favorable  h  la  cour,  et  périt  dam  tenu* 
mères  de  septembre.  Il  n'avait  pas  mérité 

MORATIN  (Martfo-Léandre-Fernaii- 
des  de) ,  célèbre  poète  dramatique,  né  à 
Madrid  en  1760 ,  de  Nicolas  Fernande?, 
qui  avait  déjà  tenté  d'introduire  quel- 
ques réformes  sur  la  scène,  et  qui  est 
auteur  tfune  Comédie  et  de  trois  Tragé- 
dies remarquables  par  le  style ,  chercha 
lui-même  à  faire  respecter  fe  goût  et  les 
convenances ,  ainsi  que  la  vérité  drama- 
tique ,  et  il  eut  cette  gloire,  quoique  plu- 
sieurs l'aient  essayé  avant  rai  ;  il  la  dut 
particulièrement  à  sa  Comedia  nueva,  ou 
fe  Café,  qui  est  une  satire  contre  les  au- 
teurs dramatiques  qui  s'obstinaient  à  n'é- 
crire que  pour  une  multitude  ignorante, 
sans  vouloir  s'assujettir  à  aucune  règle. 
Les  productions  de  Moratin  sont  remar- 
quables par  la  facilité  du  dialogue,  la 
sagesse  des  plans,  la  cureté  du  langage,' 
l'originalité  des  situations  et  des  carac- 
tères, et  sont  même  regardées  comme 
des  modèles;  elles  laissent  cependant 
beaucoup  à  désirer,  et  manquent  parti- 
culièrement de  cette  vigueur  poétique 
S  enlève  souvent  les  suffrages  malgré 
autres  défauts.  On  doit  encore  à  Mo- 
ratin des  Poésies  lyriques  f  où  Ton  re- 
trouve le  goût,  la  correction,  la  pureté 
du  style  et  la  régularité  qui  le  distinguent, 
mais  qui  n'ajoutent  rien  à  sa  célébrité. 
H  a  publié  lui-même  ses  Œuvres,  Paris, 
1825,  3  vol.  in-8  ;  2»  édition,  1836,  3 
vol.  inrtt.  H  mourut  en  1628. 

MORCELLI  (Etienne-Antoine  ),  né  en 
1787  à  Chiari  dans  le  Bressan ,  entra  chez 
les  Jésuites,  et ,  après  la  suppression  de 
son  Ordre ,  se  retira  ches  le  cardinal  AI- 
boni .  où  il  prit  soin  de  la  magnifique  bi- 
bliothèque de  ce  prélat.  En  1791 1  il  re- 
vint dans  sa  ville  natale  pour  y  exercer 
ht  charge  de  prévôt  du  Chapitre.  L'arche- 
vêché  deRaguse  lui  fut  offert  ;  mais  il  le 
refusa  pour  ne  pas  s'éloigner  desa  pa- 
trie. Il  mourut  le  1»  janvier  1821.  Il  pas- 
sait pour  l'homme  $3  possédait  le  mieux 
le  style  convenable  aux  inscriptions  la- 
tines, et,  dans  toutes  les  solennités,  on 
cherchait  à  obtenir  quelques  inscriptions 
4e  sa  main.  On  lui  doit  :  De  Seul*  in~ 
seripiionum  latinarum  librilll,  Rome  , 
1780,  io-4,  ouvrage  estimé  des  anti- 
quaires \  InseripHonescommentariis  sub- 
fectU ,  1783,  in-4,  faisant  suite  au  Traité 
précédent  :  Inscriptiones  novisHaue  o* 
«mo  1784,  Paioue,  1818,  in-fol.  :cet 
ouvrage  forme  le  complément  des  deux 
ftéeéfents,  et  complète  le  travail  de  Pau- 
tuur  sur  lestyïe lapidaire;  Ancien  Calen- 
drier de  régtieo  as  ConsiantinopU  t  tra- 


MM 
Mtéugrecen  latin ,  et  enricbi  âeX 
fat,  1788,2vol.  in-4;  EsplaasmM*  4 
ctestasHoa  smncti  firaporit ,  grée  et  inli 
1791;  A frica Christian*,  Rome,  Mi 
8  vol.  in-4  :  monument  précieux  pu 
l'histoire  ecclésiastique  eteàvrle  de  1 
beau  pays;  des  Sermons,  etphiffeawey 
tits Traités,  tels  que  Agapeia,  De  Aam 
capitolino,etc. 

MORE  (Miss  Hannah) ,  née  cm  *Mfc 
Hanbam  près  de  Bristol ,  morte  à  lm 
dres  en  1883 ,  publia  en  177SI ,  nemk# 
tre  de  Recherche  du  bonheur  9  un  feus 
qui  obtint  le  plus  grand  succès  ;  sut* 
rent  ses  tragédies  de  Percg   et  du  Ju» 
«mae  fatal.  Portée  vers  des  études  jfti 
sérieuses,  elle  composa,  entre  aune 
ouvrages  :  Réflexions  sur  Isa   mmms  en 
§rands;  Aperçu  sur  la  religion,  dssp» 
sonnes  du  beau  monde  ;  Les  i*oUtiqmmè 
village;  Piété  pratique,  1811;  Jim* 
chrétienne,  1813. 
MORE  (Voyez  Moobx  et  Mont.) 
MORE  AU  DE  BRASEY  (  Jacques),* 
à  Dijon  en  1663 ,  mort  à  Driancon  m 
1723;  il  était  capitaine  dan*  un  régh 
ment  de  cavalerie.  Il  a  laissé  :  un  Jour- 
nal de  la  campagne  de  PiémasU  an  lufe 
et  1691;  des  Mémoires  politiques,  stfi- 
riques  et  amusants ,  3  vol.  in-12;  et  a 
Suite  du  Virgile  travesti  de  Seamu- 
<  MORE  AU  DE  SAINT-MERY  (Mé*  | 
ric-Louis-Elie),  avocat,  né  à  In 
que  le  18  janvier  1750,  mort  le 
1619,  exerça  avec  honneur  sa  pr 
an  Cap,  et  devint  membre  du 
supérieur  de  Saint-Domingue.  Eludé* 
puté  de  la  Martinique   à  l'AsseoMée 
constituante,  il  se  déroba  aux  pente 
tiens  en  s'embarquant  pour  les  EM» 
Unis,  où  il  se  fit  libraire  et  impriawr. 
Nommé,  à  son  retour ,  historiographe* 
la  marine,  il  contribua  à  la  rédaction  à 
Gode  pénal  maritime.  Gomme  il  et* 
parent  de  Joséphine,  femme  de  Boa* 
parte,  celui-ci  l'appela  en  1806  au  con- 
seil d'Etat,1  et  le  nomma  ensuite  admi- 
nistrateur général  des  Etats  de  Pane, 
Plaisance  et  Guastalla,  avec  des  potiron 
illimités.  Moreau  de  Saint-Méryse  fil 
aimer  de  ses  administrés,  mais  déplut  à 
Napoléon,  alors  empereur.  Il  fut  rappe- 
lé, et  tomba,  après  la  chute  de  l'Empire, 
dans  une  complète  indigence;  "* — 
dant  Louis  XVIII,  qui  T'avait 
avant  la  Révolution,  vint  à  sou  1 
Ses  principaux  ouvrages  sont:  Lois  et 
constitutions  des  colonies  françaises  en 
V Amérique  sous  le  Vent,  de  1550*1765, 
Paris,  1784, 1790,  5  vol.  in-4;  Deschm» 
tion  de  la  partie  française  de  la  colo- 
nie de  Saint-Domingue ,  1797 ,  î  vol.  io- 
4;  Description  de  la  partie  espagnole  et 
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S«»»C-DomiJiguf,  1796,  2  vol.  io-8',  B&- 
taire    générale  des  Antilles   françaises; 
Bis  taire  de   Porto- Rico;   Histoire  des 
Etats  de  Parme,  Plaisance  et  QuastoUa. 
MQRËAU,  historiographe  de  "France, 
auteur  des  mémoires  pour  servir  à  VKis- 
taire  des  Cacouacs,  1757,  ouvrage  dans 
lequel   il  a  su   rendre  la  philosophie 
i  odieuse  et  ridicule,  en  ne  faisant  que  la 
i  peindre.  Elle  se  reconnut  dans  ce  ta- 
Bleati  fidèle,  et  Laharpe,  alors  un  de 
î  ses  plus  fervents  disciples,  parla  avec 
t  dédain  de  Moreau,  dans  sa  correspon- 
dance littéraire;  Ô  ne  se  doutait  pas 
:  que  ,  peu  d'années  après,  il  pleurerait 
i  lui-même  sur  des  ruines  le  triomphe  de 
t  la  philosophie.  Ses  Mémoires  pour  ser- 
i   vir  à  Vhittoire  des  Cacouacs  furent  sni* 
i    tes,  en  1758,  du  Catéchisme  et  des  Déti- 
x   siens  du  cas  de  conscience  à  Vusage  dés 
Cacouacs,  avec  un  Discours  du  patriar-* 
che  des  Cacouacs  pour  la  réception  ù*un 
nouveau  disciple.  On  les  attribue  à  rabbé 
Cyry  de  Saint-Cyr  ,  sous-précepteur  du 
Dauphin,  fils  de  Louis  XV.  Ces  ouvra- 
ges, devenus  fort  rares,  furent  réimpri- 
més en  1828,  2  vol.  in-12,  avec  un  stip- 
f    plêment  à  YBistokre  des  Cacouacs  jus» 
au* à  nos  jours. 

MORE  AU  (Jean-Victor),  général  fran- 
|     çais,  né  à  Morlaix  en  1763,  d'un  avocat 
très-est  imé,  s'engagea  à  18  ans;  mais 
j     racheté  par  son  père,  il  continua  ses  étu- 
des, et  se  trouvait,  à  l'épogue  de  la  Ré- 
volution, prévôt  de  droit  à  Rennes.  Un 
air  de  franchise,  des  formes  agréables  et 
|     des  connaissances  acquises,  lui  avaient 
donné  un  grand  créait  parmi  les  étu- 
.     diants.  Lorsque,  en  1787  ,de  Brienne 
tenta  de  faire  enregistrer  au  Parlement 
,      les  droits  du  timbre  et  de  l'impôt  terri- 
!     torial,  Moreau  se  déclara  contre  cette 
mesure,  et  tut  surnommé  le  général  du 
Parlement.  Il  se  conduisit  en  cette  occa- 
|      sion  avec  une  sagesse  au-dessus  de  son 
âge,  et  Ton  profita  de  son  influence  pour 
calmer  la  populace  et  prévenir  l'effusion 
du  sang  dans  les  insurrections  qui  eu- 
rent lieu  à  Rennes.  Il  se  déclara  ensuite, 
i      contre  le  Parlement  et  les  Etats  de  la' 
1       province,  et  présida,  en  janvier  1790,  la 
confédération  bretonne  à  Pontivi.  Quel- 
que temps  après,  il  fut  nommé  com- 
mandant d'un  bataillon  dllle-et-Vilame, 
'  et  bientôt  après  employé  à  farinée  du 
Nord,  où  il  se  fit  remarquer  par  sa  bra- 
voure et  par  ses  profondes  connaissan- 
ces dans  Fart  militaire,  dont  il  faisait  la 
principale  étude  depuis  le  commence- 
ment delà  Révolution.  En  iï?3,  il  ob- 
tint le  titre  de  général  do  brigade,  et  Pi- 
cbegrn  f  voyez  ce  nom  ),  qui  connaissait 
son  mérite,  le  demanda  pour  généra) 
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de  drfiaioB,  et  lui  confia  un  corptdestiné 
à  agfr  dans  la  Flandre  maritime.  Afenin, 
Tpres,  Bruges,  Ostende,  liieonort,  le 
fort  l'Ecluse,  tombèrent  en  son  pouvoir. 
Chargé,  en  1794,  do  commandement  de 
l'aile  droite  de  l'année  de  Piebegru,  il 
contribua  puissamment  aux? succès  de 
cet  habile  général,  qui  soumit,  en  une 
seule  campagne,  la  Hollande  à  ta  Fian- 
ce. Lorsque  celui-ci  passa  à  l'année  ée 
Rhin-et-Moselle,  Moreau  obtint  le  com- 
mandement en  chef  de  l'année  du  Nord, 
et,  après  la  retraite  de  Piebegru,  «lui 
des  armées  de  Rhin-et-MoselIe.  Au  mois 
de  juin  1796,  il  ouvrit  cette  brillante 
campagne,  le  fondement  de  sa  gloire,  où 
après  avoir  repoussé  le  général  Wurmser 
▼ers  Maneim,  effectué  le  passage  da 
Rbin  près  de  Strasbourg,  et  forcé  l'ar- 
chiduc Charles  de  lui  abandonner  le 
cours  du  Necker,  il  se  vit  coutraintd'exé» 
cuter  lui-même  sa  retraite,  nécessitée 
par  la  déroute  du  général  Jourdan»  Celle 
retraite  est  un  des  plus  beaux  faits  mili- 
taires que  l'histoire  ait  consacré».  Il  bat- 
tit, dans  sa  marche  rétrogade,  presque 
tous  les  corps  ennemis  qui  vinrent  peur 
lui  barrer  le  passage,  et  parvint,  à  tra- 
vers les  phis  grands  obstacles»  à  passer 
le  Rhin  a  Brisach,  en  conservant  sur  la 
rive  droite  deux  tètes  de  pont,  l'une  à 
Brisach,  l'autre  au  fort  de  Kebl.  L'année 
suivante,  il  passa  de  nouveau  le  Rhin, 
en  plein  jour»  devant  uns  armée  rangée 
en  bataille ,  reprit  Kebl ,  et  gagna  use 
victoire  complète  sur  l'ennemi  qu'il  eût 
facilement  détruit,  si  les  préliminaires  de 
paix  signés  à  Léoben  n'eussent  enchaîné 
son  courage  et  arrêté  ses  succès.  Mo- 
reau, compromis  dans  l'affaire  de  Picne- 
gru,  fut  obligé  de  prendre  sa  retraite; 
mais  le  mauvais  début  de  nos  années  en 
Italie,  en  1798,  le  fit  bientôt  rappeler; 
et  quoiqu'il  n'eût  avec  lui  que  vingt- 
cinq  mille  hommes,  il  parvint  à  arrêter 
les  progrès  d'une  armée  victorieuse  de 
quatre-vingt  mille  hommes.  Il  se  distin- 
gua surtout  à  la  bataille  de  Novi,  où  il 
<  eut  trois  chevaux  tués  sous  lui,  et  fut  at- 
teint d'une  balle  à  l'épaule  gauche.  Il 
opéra  sa  retraite7  avec  tant  d'habileté, 
qu'il  rendit  la4  victoire  ?  presque  nulle 
pour  l'ennemi/ Ce  fut  après  cette  der- 
nière manœuvre" qu'il  quitta  l'armée 
d'Italie,  pour  prendre  le  commandement 
des  armées  du  Danube  et  du  Rhin.  Cette 
campagne  de  *  vingt-cinq j  jours  força 
l'Autriche  à  conehire  la  paix,  et  le  plaça 
sans  contestation  au  rang  des  plus  grands 
capitaines.  Bonaparte  alors  consul  lui  fit 
présent  d'une  paire  de  pistolets  magni- 
fiques, en  lui  disant  «  qu'il  aurait  voulu 
«  y  faire  graver  toutes  ses  victoires, 
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«  mais  qu'on  n'y  eût  pas  trouvé 
«  de  place  :  »  éloge  forcé,  mais  qui  ne 
put  couvrir  la  jalousie  que  taot  de 
triomphes  avait  excitée  dans  le  coeur  de 
l'homme  le  plus  accessible  à  cet  odieux 
sentiment,  il  savait  que  Moreau  possé- 
dait l'estime  de  l'armée,  et  qu'il  jouis- 
sait de  la  conûance  et  de  l'amour  de  la 
nation,  et  n'ignorait  pas  que  le  pouvoir 
suprême  lui  avait  été  offert,  et  qu'il  l'a* 
van  refusé  ;  il  devait  penser  qu'il  le  con- 
trarierait danses  projets,  et  d'autant 
plus  que  Moreau,  qui  s'était  relire  dans 
sa  terre  de  Grosbois,  désapprouvait  hau- 
tement la  rapidité  avec  laquelle  Bona- 
parte envahissait  le  pouvoir.  On  dit 
même  qu'il  se  permit  contre  lui  plu- 
sieurs épigrammes.  Il  ne  faut  donc  pas 
s'étonner  qu'il  ait  été  impliqué  dans  la 
conspiration  de  Georges  et  de  Pichegru, 
imaginée,  dit-on  par  la  police,  pour 
s'emparer  de  tous  les  ennemis  de  Bona- 
parte. (Voyez  FoucHÉ.)Quoi  qu'il  en 
soit,  Moreau  fut  arrêté,  et  quoiqu'il  n'y 
eût  aucune  preuve  contre  lui,  il  aurait 
été  infailliblement  condamné  à  mort,  si 
on  n'eût  craint  un  soulèvement  en  sa  fa- 
veur. Il  fut  condamné  seulement  à  deux 
années  de  détention  ;  mais  comme  ses 
amis  craignaient  qu'il  n'éprouvât  le  sort 
de  Pichegru  dans  une  prison  de  l'inté- 
rieur, ils  sollicitèrent  et  obtinrent  pour 
lui  la  permission  de  se  retirer  aux  Etats- 
Unis,  où  il  se  rendit  avec  sa  femme,  qui 
ne  voulut  pas  le  quitter  un  instant.  Lors* 
qu'il  apprit  les  désastres  de  Moscou,. il 
revint  en  Europe,  et  se  rendit  à  Prague, 
auprès  de  l'empereur  Alexandre,  qui 
n'avait  armé  que  pour  repousser  une  in- 
juste agression,  et  qui  lui  avait  fait  faire 
des  propositions  pour  l'attirer  auprès  de 
lui.  Sur  toute  sa  route,  il  fut  reçu  comme 
un  libérateur;  mais  il  ne  jouit  pas  long- 
temps des  honneurs  dont  on  l'enivrait. 
Dès  Ja  première  affaire,  un  boulet  de  ca- 
non lui  coupa  les  deux  jambes,  le  27. 
août  1813,  et  il  mourut  à  Tann  en  Bohè- 
me le  2  septembre  suivant.  Son  corps 
fut  transporté  à  Saint-Pétersbourg,  et 
enterré  aans  l'église  catholique  avec 
beaucoup  de  pompe.  L'empereur  Alexan- 
dre fit  une  pension  à  sa  veuve,  et  Louis 
XVIII  lui  donna  le  titre  de  maréchale. 
Tout  en  comblant  d'éloges  la  rare  mo- 
destie de  Moreau,  on  regrette  qu'il  n'ait 
pas  eu  plus  d'ambition  ;  il  eût  pu  em- 
pêcher Bonaparte  de  saisir  le  pouvoir 
souverain,,  et  eût  épargné  à  l'Europe  les 
flots  de  sang  qui  l'ont  inondée. 

MOREAU  DE  LA  SARTQB  (  Louis  - 
Jacques),  médecin,  naquit  a  Montfiort 
près  le  Main,  le  38  jauvier  1771.  Après 
avoir  terminé  ses  éluda  "bez  les  Pères 
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de  l'Oratoire  du  Mans,  il  tint 
médecine  à  Paris,  où  il  est  mort  le.  1S* 
juin  1826.  Il  était  membre  titulaire  A* 
l'académie  royale  de  médecine*;  fl  MUT 
légué  sa  bibliothèque,  afife  qu'elle  fttt 
décernée  par  elle  à  titre  de  prix»  Se***, 
vrages,  remarquables  par  la  profond*» 
des  observations  et  l'élégance  du  stgl£: 
sont:  Estai*  fur  la  gangrène   humé* 
des  hôpilaux%  d'après  Vètat  actuel  est 
connaissances  chimiques  et  pftymWr- 
ques%  avec  Burdin,  1790,  in-8;  Esqumt 
a  un  cours  d'hygiène  ou  de  médecine  0/m\ 
pliqué  à  Yart  fuser  de  la  vie  et  de  m* 
server  la  santé,  accompagnée  de  netos»'* 
1799,  in-S;  quelques  Réflexions  philem 
phiques  et  morales  sur  f Emile  de  Piiwei .. 
Jacques  Rousseau,  1800,  in-8;  Trasm 
historique  et  pratique  de  la  t>accf«t, 
1801,  in-8;  une  Edition  de  Y  Art  de  en* 
mnatlre  V homme  par  la  physionomie*  è%\ 
Lavater,  Paris,  2«  édition»  18»),  183b^ 
10  vol.  in-8,  qu'il  a  disposée  dan» 4*4 
meilleur  ordre,  et  enrichie  de  beanodÂ^ 
d'augmentations  importantes.  Il  a  dflUHk 
dans  le  Dictionnaire  de  médecine  de  Ysmm' 
cuchpèdie  méthodique  les  articles  de  rat 
decine  clinique  et  mentale  ,  et  YBBer 
taire  de  V école  de  médecine  de  Paris  darî 
puis  son  origine  jusqu'à  sa  suppressions 
enfin  il  a  inséré  divers  morceaux  tas/. 
le  Journal  de  médecine  et  dans  les  Jfr 
moires  de  la  Société  médicale  démmke*. 
lion.  ..«,  . 

MOREL  (dom  Robert),  bénédictin  fe, 
Saint-Maur,  né  à  La  Chaise-Diea  en  Afe  ' 
vergne,  l'an  1653 ,  fut  fait  bibliftthécajft 
de  Saint-Germain-des-Prés  en  16tyà*gfe 
lui  donna  ensuite  la  supériorité  dedMfc 
renies  maisons.  En  1699,  il  voulut  m  < 
déchargé  de  tout  fardeau  ,  pour  se  reti- 
rer à  Saint-Denis,  où  il  s'occupa  à  < 
ser  des  ouvrages  ascétiques.  Ce  F 
,tin ,  né  avec  un  esprit  vif  et  fécond  »  ***-. 
cellait  surtout  dans  les  matières  de  pîéAfc** 
dans  la  connaissance  des  mœurs  et  dm 
.règles  de  conduite  pour  la  vie  spirUadc^ 
Sa  conversation  était  vive  et  délicate  ;«; 
réponses  spirituelles  et  promptes 3 
humeur,  douce,  égale,  et  d'une 
accompagnée  de  retenue.  Dom 
mourut  en  1731 ,  à  79  ans.  On  a  de  L 
Effusions  de  cœur  sur  chaque  verset 
Psaumes  et  des  Cantiques  de  VEgUe\^\ 
Paris , 1716 , 5  vol.  in-12  ;  Mèditatùmenr  * 
la  règle  de  saint  Benoit,  1717,  in-8i  Ait 
(retiens  spirituels  sur  Us  Evangijejsejti 
dimanches  et  des  mystères  de  toute  Vem-t . 
née,  distribués  pour  tous  les  fours  eh  : 
VAvent,  1720,  4  vol.  ia-12;  Entretien*, 
spirituels  pour  servir  de  préparation  à  .{s 
mort%  in-12 ,  1721  ;  Entretiens  spirituels 
pour  la  fêle  deCoctuve  du  Si-Sacrement, 
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irtt,  in-»;  Jaufcfion  Je  Ato*3MfriM«r 
M»u*4Ari*f  ,  traduction  nouvelle,  avec 
oe  prié»  affective  ,  ou  effusion  de  cœur 
I  la  in  de  chaque  chapitre ,  in-lî ,  1728; 
\Hitlations  chrétiennes  sur  les  évangiles 
U  toute  Vannée,  2  y  ol  in- 13,  4726;  Du 
Mkur  d'un  stapi*  religieux ,  qui  aime 
métairie**  devoirs,™  12 ,  1727  :  la 3* 
cOtioa  tilde  1752  ;  Retraite  de  dix  jour* 
rw  Us  ésvoirs  de  la  vie  religieuse ,  in-1 9, 
119  ;  Ai  respirâmes  chrétienne  et  de  Us 
confiants  en  la  miséricorde  de  Dieu ,  iu- 
19,1738.  On  prétend  que  Ton  trouve  dans 
gastoatsmis  de  ses  ouvrages  des  pro- 
peffuons  qui  ne  sont  pas  asseï  eiactes, 
et  em  sentent  le  parti  auquel  il  a  été 
semât  quelque  temps  attaché.  Il  avait 
mêlé ,  mais  il  renonça  à  son  appel  en 

NOBEL  DE  VIKDÊ  (Charles-Gilbert, 
rissule  de),  agronome  renommé,  na- 
qsit  à  Paris  le  20  janvier  1769,  et  y 
mourut  en  1848;  il  était  conseiller  an 
Paiement  de  Paris  à  l'époque  de  la  Ré- 
d-|,dont  il  adopta  tous  lesprinci 


M.  En  4790,  Il  accepta  la  présidence  de 
ruades  six  tribunaux  qui  furent  établis 
àPsrisà  cette  époque;  mais  en  1791  il 
tana  sa  démission,  et  se  retira  dans  sa 
ctatpagae;  dès  lors  il  resta  dans  la  re- 
faite, où  il  s'occupa  d'agriculture.  Louis 
XY1I1  le  créa  en  1815  pair  de  France , 
ans  te  titra  de  vicomte.  Il  a  publié  les 
oaiîiges  suivants   :    Déclaration  dee 
Mis  de  Vhomme  et  du  citoyen  comparés 
sm  Ut  vrais  principes  de  toute  société, 
tab),  1790,  in-8;  La  Morale  de  VEn- 
faux, Paris,  1790,  in-16  :  ouvrage  qui 
estonposé  de  cinq  cent  donxe  quatrains, 
uaptei ,  faciles  et  aisés  à  retenir  ;  Essais 
*"  Us  révolutions  du  globe ,  1797,  in-8  ; 
raursM,  1797,  in -12  ;  Zoloarir,  Paris , 
1*4  <  in-16  :  Mémoire  sur  V exacte  pari- 
lé  *N  Utile*  mérinos  de  France  et  des  lai- 
**M*Hf  Espagne,  Paris,  1807,  in-8; 
BésstArsmtr  lee  troupeaux  de  progression, 
£*  »  1808 .  in-8  ;  PUtn  des  râteliers  de 
U  CelUSaint-Ctoud ,  1808 ,  in-8  ;  Plan 
f«  prêter  à  toit  mobile ,  Paris ,  4841 , 
W;  Observations  sur  la  monte  et  l'agne- 
WAlU,  in-8;  Suite  des  Observations 
ur  la  monte  et  r agnelage,  1814,  in-8; 
*«"*  suite  dos  mimes  Observations, 
fi  ta-8  ;  Troisième  suite ,  1816 ,  in-8; 
^turU  dépotées  laines  formé  à  Fa- 
y ,  I8i6,  in-8  :  Notice  sur  deux  espèces 
******  1816,  ln-8;  Notice  sur  lechan- 
?»•>*•  bouche  dee  agnsaum ,  1817,  in- 
MmfmeHeii  sur  le  fraisier  des  Alpes, 
un,  m-8  ;  Auptndfae  aux  Observations 
Jï**™™™  assolements,  1823,  in-8. 
J^OLET  (l'abbé  André),  de  r Aca- 
«eue  française,  né  à  Lyon  le  7  mars 
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1797,  <Tur  marchand  papetier*  vint  fort 
jeune  h  Paris,  et  après  avoir  terminé  ses 
études  théoloffiques  en  Sorbonne,  fut 
chargé  de  diriger  l'éducation  du  fils  de 
M.  de  La  Calaitiere ,  chancelier  du  roi  de 
Pologne ,  et  de  raccompagner  en  Italie. 
De  retour  à  Paris,  l'abbé  Morellet,  qui 
s'était  lié  pendant  les  dernières  années 
de  son  séjour  en  Sorbonne  avec  Diderot 
et  d'Alembert ,  fut  introduit  dans  la  mai- 
son de  la  célèbre  M~Geoffirin,  la  protec- 
trice des  philosophes ,  dont  les  bienfaits 
lui  procurèrent  des  moyens  d'existence 
et  la  liberté  de  se  livrer  a  son  goût  pour 
l'étude.  Il  commença  à  se  faire  connaî- 
tre par  sa  coopération  à  Y  Encyclopédie, 
et  se  rangea  ouvertement  sous  la  ban- 
nière des  économistes.  11  appuya  leur 
doctrine  par  plusieurs  ouvrages  écrits 
d'un  style  dur  et  incorrect,  mais  qui  ne 
manquait  ni  de  finesse  ni  de  précision; 
ace  qui  les  fit  rechercher  et  plaça  l'auteur 
au  nombre  des  coryphées  de  la* secte.  Un 
voyage  qu'il  fit  en  Angleterre  en  1779 , 
avec  la  mission  d'en  rapporter  au  gou- 
vernement quelques  instructions  rela- 
tives au  commerce ,  et  oh  il  eut  le  bon- 
heur de  contribuer  à  la  paix  de  de  1788 , 
en  gagnant  l'amitié  de  lord  Shelburne , 
qui  s  y  était  constamment  opposé,  lui 
valut  une  pension  de  4,000  francs.  Peu 
de  temps  après,  il  fut  nommé  membre  de 
l'Académie  française.  Privé  de  la  plus 
grande  partie  de  sa  fortune  par  l'effet  de 
la  révolution,  il  traduisit,  pour  subsister, 
des  romans  anglais,  parmi  lesquels  on 
distingua  les  Enfants  de  V Abbaye.  Après 
le  9  thermidor,  il  provoqua  l'abolition  de 
la  loi  atroce  des  confiscations  par  un 
écrit  intitulé  :  Le  Cri  dee  Familles,  suivi 
de  la  Cause  dee  Pères,  plaidoyer  en  fa- 
veur des  pères  et  mères  ,  aïeuls  et 
aïeules  des  émigrés  atteifiUpar  diverses 
lois  cruelles.  Il  eut  aussi  le  courage  de 
flétrir,  dans  un  écrit  plein  d'énergie, 
l'horrible  loi  des  étages,  portée  le  19 

Juillet  1799.  En  1807,  il  fut  nommé  mem- 
>re  de  la  Chambre  des  députés;  il  y  sié- 
Seatt  encore  au  moment  de  la  Restaura- 
on.  Il  est  mort  le  19  janvier  1819 ,  sans 
être  revenu  è  des  sentiments  plus  con- 
formes h  son  caractère  et  à  son  âge.  On 
rapporte  cependant  que,  quelques  jours 
avant  sa  mort ,  il  se  frappait  le  front  en 
disant  àundesesamis;  «Il  est  cependant 
«  fâcheux  d'avoir  vécu  92  ans  sans  an 
«  être  plus  avancé,  et  sans  savoir  ce 
«  qu'on  va  devenir.  »  On  a  de  lui  un 
très-grand  nombre  d'ouvrages  outre  ceux 
que  nous  avons  cités.  Les  principaux 
sont  :  une  Traduction  du  Traité  des  dé- 
lits et  des  peinee  de  Beccaria,  qui  eut 
.plusieurs  éditions  dans  la  même  année; 


Digitized  by  CjOOQIC 


ltt 


MOR 


Mélanges  de  littérature  et  de  philosophie 
du  18»  siêcU  .  1818 ,  4  vol.  in-8  :  ou- 
vrage que  les  amateur»  consulteront  de 
temps  en  temps  pour  y  trouver,  a  dé- 
faut de  principes  entièrement  irrépro- 
chables, des  anecdotes  piquatotes ,  des 
observations  fines  et  quelques  renseigne- 
ments utiles  ;  des  Mémoires  posthumes , 
1821 ,  2  vol.  in-8 ,  dictés  par  la  vanité  de 
l'auteur,  comme  presque  tons  les  ouvra- 
ges de  ce  genre ,  mais  qui  offrent  quel- 
ques lumières  sur  la  ligne  philosophioue, 
sur  ses  chefs  et  sur  leurs  projets  qu  il  cher* 
die  à  justifier.  On  trouve  plusieurs  de 
ses  Opuscules  dans  les  Mélanges  de  M. 
Suard,  avec  lequel  il  était  intimement 
Hé. 

MORELL1  (dom  Jacques),  directeur 
delà  célèbre  bibliothèque  de  Saint-Marc 
de  Venise,  et  l'un  des  plus  savants  bi- 
bliographes de  nos  jours ,  né  dans  les  < 
Etats  vénitiens  vers  1747,  mourut  en1 
1821.  Ses  principaux  ouvrages  sont:  Dis- 
ssrtaxione  slorica  délia  libreria  publica 
dt  S.  Marco  di  Tenexia,  Venise ,  1774, 
in-8;  Codices  manuscriptilatinibibliolh. 
Nanianoj,  Venise,  1776,  2  vol.  in-4; 
Bfbliotheca  Maffœi  Pinelli  Teneti  des- 
tripla  et  annotationibus  illustrata ,  Ve- 
Jse,  1787, 8  vol.  grand,  in-8:  catalogue 
Utrieux  et  fort  recherché;  Notixia  coopè- 
re di  disegno  nella  prima  meta  del  secolo 
tVI  esistenti  inPadova,  Cremona,  Mila- 
no y  etc.,  Bassano,  1800,  in-8;  Biblio- 
tkeca  S.  Marci  Vcnetiarum  manuscripta 
arœca  et  latina ,  Bassano,  1802, 3  voL 
în-8;  Dissertaxione  intorno  ad  alcuni 
viagûiatori  eruditi  venexiani,  poco  noti , 
publicata  neUe  faustissime  noxxe  del  conte 
Leonardo  Manino ,  etc.,  Venise,  1805, 
in-4. 1!  avait  revn  avec  le  plus  grand  soin 
la  copie ,  demandée  par  Louis  XVI ,  de 
deux  manuscrits  des  Assises  et  bons  usai* 
ges  du  royaulme  de  Hiérutalem.  .« 

MORELLY  (N.)  naquit  è  Vkry-Ie- 
Français ,  selon  la  France  littéraire  de 
1769,  et  mourut  sur  la  fin  du  18*  siè- 
cle. Il  était  fils  d'un  régent  de  cette 
ville ,  auteur  de  trois  ouvrages  remplis 
d'idées  rebattues.  Le  jeune  Morefly,  ama- 
teur de  paradoxes ,  paraît  n'avoir  songé 
qu'à  renverser  le  droit  de  propriété, 
cette  base  de  toute  association.  Il  a  laissé: 
Estai  sur  Vesprit  humain ,  1743 ,  Paris, 
fn-13  ;  Essai  sur  le  cœur  humain ,  ibid., 
1745  ;  Physique  de  la  beauté ,  Amster- 
dam ,  1748 ,  in-12  ;  Le  Prince ,  les  Déli- 
ces dm  comr,  ou  Traité  des  qualités  efun 
grand  roi ,  et  système  (fuis  sage  gouver- 
nement, Amsterdam ,  1751, 2  vol.  in4& 
11  reproduisît  cet  oumge  dans  sa  cin- 
quième BaeUktde ,  ou  Naufrage  des  lies 
flouantes  :  poème  héroiqiM  «a  prose , 
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mil!  supposa  avoir  traduit  de  r&n&emé 
Pilpaï ,  Messine ,  1743 ,  2  val-  ïn-lS»  a 
Il  chants.  L'auteur  prétend  qu'on  pa 
pie  ne  saurait  être  heureux,  s  il  ***«*£■ 
régi  par  les  lois  de  la  nature.  tes  fi 
flottantes  >  selon  lui ,  sont  des  préjagb 
et  la  Basiliade  est  dérivée  d'un  root  gre 
qui  offre  l'idée  <Tua  roi  accompli-  II» 
cuse  les  législateurs  d'avoir    introéâ 
dans  la  société  des  éléments  de  oorrap 
rion.  En  résumé,  il  voudrait  ramener» 
hommes  à  une  égalité  absolue   pour  a 
replacer  sous  l'empire  de  la  nature  été 
la  vérité.  Cette  attaque  contre  la  a» 
priété  avait  déjà  été   manifestée  pu 
Pechméja  dans  son  Telèphe*   Si  Tua  t 
l'autre  auteur  eussent  vécu  au  milita* 
la  révolution  française ,  nul  doute  qs3 
n'auraient  occupé 'le  premier  rang  pan* 
les  novateurs.  Son  extravagant  onuaa 
fut  sévèrement  critiqué  par  deux  jash 
naux  de  l'époque  :  la  Bibliothèque  ta- 
partiale  et  la  Nouvelle  Bigarrure.  Me- 
relly  y  répondit  par  le  6*  CodecUlaMsr 
tare,  OU  te  véritable  Esprit  de  ses  bit, 
de  tous  les  temps  négligé  ou  néceeussf, 
1755,  in-l2.  C'est  un  Seveloppemem de 
ses  principes,  qu'on  attribua  a  DiAetot, 
parce  que  ce  livre  faisait  partie  <Tuneéft 
tion  falsifiée  de  ses  Œuvras ,  donnée  I 
Amsterdam, 5  vol.  in-8,  1773.  Lfer» 
pe  croyait  aussi  qu'il  était  de  Dîdost, 
et,  en  conséquence,  il  en  fîtrexaaai 
dans  son  Cours.  Mais  Barbier,  dansai 
Nouveau  Supplément  au  Cours  ée  fi*J- 
rature  de  LanarpeM  a  prouvé  d'une  a* 
nière  évidente  que  Lanarne  était  Ur 
Terreur  en  soutenant  gue  le  Coda  ish 
nature  appartenait  réellement  à  Diderot 
Mais  nous  devons  à  cette  erreur  del* 
harpe,  qui,  à  cet  égard,  était  à  peu  prfc 
celle  de  tout  le  monde ,  l'examen  et  ta  r* 
futationdeceCodequi  «a'est  autre  ebav, 
«  dit-il,  que  cette  doctrine  du  bonhrn 
«  commun,  de  V égalité  des  biens  subrf- 
«  tuée  à  ce  qrand  fléau  de  la  propriété; 
«  c'est  tout  le  tonds  du  systèmeréTolutka 
«  naire...  L'auteur  prétend  que  rhoozar 
«  n'est  réellement  méchant  que  pane 
«  que  nos  gouvernements  l'ontrenda  tek 
«  que  tous  ses  maux  et  tons  ses  crime 
«  naissent  de  l'idée  de   propriété  q» 
«  n'est  qu'une  illusion,  et  non  pas  sa 
«  droit,  de  l'inégalité  des  condhkw, 
«  qui  n'est  qu'une  autre  illusion  et  ta* 
«  autre  barbarie  ;  qu'enfin  rien  n'aurai 
«  été  plus  facile  que  de  prévenir  eatiè- 
«  rement  ou  du  moins  à  peu  près  tooj 
«  ces  crimes  et  ees  maux,  seulement  es 
«  mettant  à  profit  les  affrétions  bto- 
«  faisantes  et  sociales,  qui  suffisaient 
«  selon  lui,  pour  établir  et  maintenir  II 
«  société ,  si  on  loi  eût  donné  pour  foo* 
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i  dament  la  communauté  des  biens.  » 
"Ces  extravagances  inouïes,  continue 
Labarpe,  sont  développée*  dans  ttmt 
le  cours  de  l'ouvrage  avec  un  ton  4e 
persuasion  intime  qui  les  rend  encore 

Sus  inconcevables,  mais  en  saème 
mps  avec  l'expression  de  la  plus  rio- 
.  tente  fureur,  de  la  plus  violente  indi- 
i  gaation  contre  tout  ce  qui  a  été  appe- 
ilé  ordre  social  depuis  le  commence- 

•  ment  du  monde,  sans  exception  de 

•  temps  ni  de  lieu.  »  Les  principes  de  Mo» 
tUy,  comme  ceux  d'autres  philosophes, 
tuent  mis  à  exécution  pendant  la  tour- 
nante révolutionnaire,  avec  cette  différ- 
ence qu'on  ne  dépouillait  pas  les  pro- 
priétaires légitimes  pour  mettre  leurs 
aens  en  communauté ,  mais  pour  se  les 
îpproprier  individuellement  après  les 
ivotr  proscrits  ou  fait  périr  sur  l'écha- 
Eutd.  les  utopies  de  Morelly  se  retrou- 
vent dans  le  saint-simonisme  et  un  peu 
dans  le  fouriérisme.  Morelly  fut  l'édi- 
teur des  lettre*  de  Louis  XI  r  aux  prin- 
cesde  l'Europe  »  a  ses  généraux ,  ses  mi- 
nistres (depuis  1661  jusqu'à  1668),  re- 
cneiDies  parRoze,  secrétaire  du  cabinet* 
Paris  et  Francfort,  1765,  2  vol.  in-12, 
avec  des  Sommaires  et  des  Noies  de 
l'éditeur. 

MORENAS  (François),  né  à  Avignon 
en  170i,  s'enrôla  comme  soldat,  prit  en- 
mite  l'habit  de  cordelier,  qu'il  quitta 
tirés  s'être  fait  relever  de  ses  voeux,  et 
»  consacra  entièrement  à  la  littérature, 
unit,  enl733,  rédacteur  du  journal  in- 
QWé  :  Courrier  d'Avignon*  lequel  eut  de 
«  vogue  dans  la  ville  et  dans  les  pro- 
tistes. Lorsque  les  troupes  françaises 
entrèrent  dans  Avignon  en  1768 ,  Il  alla 
continuer  sa  gazette  et  ses  spéculations 
nUéraires  à  Monaco ,  où  il  mourut  en 
1714,  à  l*âge  de  72  ans.  Il  avait  le  titre 
dajstoriographe  de  la  ville  d'Avignon  ; 
5*sil  n'a  rail  en  cette  qualité  qu'une 
Bbtoire  ds  Vinondation  de  1765.  Il  pu- 
MU%  en  outre ,  plusieurs  ouvrages  dont 
wa  la  liste  :  Parallèle  du  ministère  dm 
cramai  ds  Richelieu  et  de  celui  du  car- 
«wldeKeur»,  Avignon,  1753,  in-12: 
JMrctfciu  historiques,   1743-1748,  18 
ra.in-13;  Histoire  de  laprèsenteguerre% 
1774,  favia-  d$  ce  qui  s'est  passé  en  Pro- 
*»**»  àefuU  Ventrée  des  Autrichiens 
Ç^àjcur  retraite ,  1747,  in- 12:  Abri- 
V£tBistoirs  ecclésiastique  de  Fleury, 
«50  et  années  suivantes  ,  10  vol.  ln-1* 
J^piosieurs  approbations.  Son  ouvrage 
"at  fut  critiqué  par  D.  Clémencey 


f  «  président  Rolland,  dans  leurs  Lettres 
"iprenas;  Dissertations  surlecommerca9 
«Huit  de  l'italien  du  marquis  Belloni , 
u  Haye  (Paris),  1756,  in-l2;Dtctton- 
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noire  par mit  en  eut  det<meeh*te  »  Avt» 
gnon,  1768,3  vol.  ia-8;  Dictionnaire 
historique^  portatif \  de  ta  géographie  an- 
cienne et  moderne y  Paris,  1789,  avec 
des  Suppléments  à  la  fin  de  chaque  volu* 
me;  Dictionnaire  portatif  comprenant  la 
géographie ,  Phistoire  universelis  et  la 
chronologie  i  Avignon,  1760-1762,  a  vol. 
in-8  ;  Précis  du  résultat  des  conférences 
ecclésiastiques  <f Jugera,  ibid.,  1764,4 
vol.  in-13.  On  a  de  lui  plusieurs  écrits 
périodiques,  tels  que:  Lettres  histori- 
ques ,  1739  ,  in-12  ;  Le  Solitaire ,  Arles , 
1746,  iu-i2,  etibflérentes  brochures 

MORÉRK Louis),  docteur  en  théo- 
logie, premier  auteur  du  Dictionnaire 
hietornjm  qui  parte  son  nom,  né  en 
1643 ,  a  Bargemont ,  petit»  ville  de  Pro- 
vence, fit  ses  premières  études  a  Dra- 
guignan  et  à  Ail  9  alla  ensuite  étudier 
la  théologie  à  Lyon ,  et  prit  les  ordres 
sacrés  dans  cette  ville.  Il  prêcha  la  con- 
troverse pendant  5  ans  avec  succès»  Il 
s'était  annoncé  dans  cette  ville  par  «me 
mauvaise  allégorie,  intitulée  :  te  Pays 
£  Amour,  qu'il  publia  dès  Fâge  de  18 
ans;  il  se  fit  connaître  bientôt  par  des 
ouvrages  plus  utiles.  U  traduisit  de  l'es» 

!>agno  1  en  français  le  Traité  de  ta  per* 
ection  chrétienne ,  par  Rodrigue!  ;  ver* 
sion  qui  a  été  effacée  par  celle  de  Ré» 
gnier  des  Marais.  U  publia  son  Diction- 
naire, Lyon,  1674,  in-fol.  Ce  fut  vm 
le  même  temps  qu'il  s'attacha  à  l'évéque 
d'Apt,  Gaillard  de  Longjumean ,  à  qui  il 
avait  dédié  cet  ouvrage,  en  reconnais- 
sance des  soins  que  ce  prélat  s'était 
donnés  pour  lui  faire  trouver  des  maté- 
riaux. M- de  Gaillard  de  Yenel,  sœur 
de  l'évéque  d'Apt,  le  fit  placer  auprès  de 
Pompone ,  secrétaire  d 'Etat.  U  pouvait 
espérer  de  grands  avantages  de  sa  place; 
mais  son  application  au  travail  epuist 
•es  forces»  et  le  jeta  dans  une  langueur 
presque  continuelle.  L'ardeur  avec  la» 

SueUe  il  s'occupa  dune  nouvelle  édition 
e  son  Dkthnnaire  augmenta  son  épui- 
sement, et  lui  donna  la  mort.  Il  expira 
en  1680.  Le  premier  volume  de  sa  nou- 
velle édition  avait  déjà  pan,  et  le  se- 
cond vit  le  jour  quelques  mois  sprès  la 
mort  de  son  auteur,  par  les  soins  d'un 
premier  commis  de  Pompone^cn  168t. 
L'ouvrage  entier  avait  été  défie*  au  roL 
Moréri  avait  des  connaissances  et  de  la 
littérature  :  il  connaissait  les  livres  mo- 
dernes qu'il  fallait  consulter .  et  enten- 
dait assex  bien  l'italien  et  l'espagnol. 
Son  ouvrage,  réformé  et  considérable- 
ment augmenté  par  Jean  La  Cktc,  D* 
pin  et  d'autres,  perte  encore  son  nos», 
et  n'est  phis  de  lui.  La  seule  édition  es- 
timée de  ce  Dictionnaire  a  été  revue 
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Dreuet,  Paris,  4769, 10  vol. 
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l'abbé 


Souict,  et 
in-fol.  Les 
gens  sensés  sont  fâchés  d'y  trouver  tontes 
m  momeries  du  jansénisme ,  les  pré- 
tendus miracles  au  diacre  Paris  %  etc. 
«  Il  est  aisé  d'apercevoir ,  dit  un  critique 
judicieux ,  que  des  personnes  de  dif- 
férents états ,  de  différentes  religions , 
de  différents  partis ,  de  différents  gé- 
nies, ont  contribué  à  cette  augmen- 
tation. C'est  la  tour  de  Babel;  il  y 
règne  une  confusion  grotesque,  par  la. 
diversité  des  langues  et  des  esprits. 
Les  mensonges ,  les  erreurs,  les  con- 
tradictions y  fourmillent.  Un  livre  de 
cette  espèce,  pour  être  bon,  aurait 
dû  être  te  fruit  des  travaux  d'un  seul 
rédacteur.  Bien  loin  de  là,  chacun  s'est 
empressé  d'y  fournir,  en  différents 
temps  et  en  différents  lieux ,  son  con- 
tingent ,  et  s'est  arrogé  le  droit  de  cé- 
lébrer ,  selon  ses  vues  et  sa  manière, 
tout  ce  qui  appartenait  à  sa  nation ,  à 
sa  secte,  ou  a  son  parti.  »  Cet  ouvrage 
a  été  traduit  en  anglais,  en  espagnol  et  en 
italien.  (  On  doit  à  l'abbé  du  Hasbaret 
des  remarques  sur  le  Dictionnaire  de  Mo- 
rén.)  Moreri  est  encore  auteur  des  Doux 
plaisirs  de  la  poésie,  in-12,  et  éditeur 
des  Relations  nouvelles  du  Levant,  de 
Gabriel  Chinon  ,  capucin  :  il  a  orné  cet 
ouvrage  d'une  longue  Préface.  Auteur 
infatigable ,  il  avait  rassemblé  les  maté- 
riaux d'un  Dictionnaire  historique  et  bi- 
bliographique des  Provençaux  célèbres  9 
et  commencé  une  Histoire  des  conciles  ; 
il  a  laissé  aussi  manuscrit  un  Traité  des 
élrennes. 

MORET  (  Vincent),  râ  à  Nevers  d'une 
famille  respectable  et  qui  subsiste  en- 
core ,  florissait  dans  te  17e  siècle.  Il 
entra  dans  l'Ordre  des  Récollets ,  se  fit 
estimer  comme  prédicateur,  en  plusieurs 
endroits,  même  à  Paris ,  se  distingua  par 
une  grande  piété,  et  publia,  en  1660, 
deux  Traités  :  l'un,  de  la  Simplicité  chré- 
tienne; et  l'autre ,  de  la  Prudence  chré- 
tienne. 

MORET  (  Antoine  de  Boubbon  ,  comte 
de),  fils  naturel  de  Henri  IV  et  de  Jac- 
queline de  Beuil,  comtesse  de  Moret,  et 
prinee  légitimé  de  France,  naquit  en 
1607.  Il  eut  les  abbayes  de  Savigny,  de 
Saint-Etienne  de  Caen,  Saint-Victor  de 
Marseille ,  et  ces  bénéfices  ne  l'empêchè- 
rent pas  de  porter  les  armes.  Il  reçut  en 
1633 ,  au  combat  de  Castelnaudarv,  un 
coup  de  mousquet  dont  il  mourut,* à  ce 
que  disent  la  plupart  dus  historiens. 
D'autres  prétendent  qu'il  se  retira  en 
Portugal  en  habit  d'ermite;  qu'ensuite 
\l  revint  en  France,  et  qu'il  se  cacha 
V*»  le  nom  de  Frère  Jran-Bapiistt,  dans 
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un  ermitage  en  Anjou,  où  il 
très-agé  en  1693,  Ils  ajoutent  que  fias 
XIII ,  frappé  des  bruits  qui  couratatf  sv 
sujet  du  comte  de  Moret,  fit  demajT' 
par  l'intendant  de  Touraine,  a  Y* 
qui  passait  pour  être  ce  comte ,  s'il  1 
réellement?  Le  solitaire  répondit  :  t  %% 
«  le  nie,  ni  ne  veux  l'assurer;  fout  ce 
«  que  je  demande,  c'est  qu'on  me  Utile 
«  comme  je  suis.  »  Cette  répons?  et 
d'autres  circonstances  répandent  sif,ç 
point  d'histoire  une  obscurité  que  leé^r- 
tiques  n'ont  pu  encore  dissiper  entra 
ment.  (  Voyez  la  Vie  du  Frère  Jean-fy 
tiste%  par  Grandet). 

MORGAGNI  (  Jean-Baptiste),  met 
anatomiste,  né  à  Forli  dans  la  Roman, 
le  25  février  1682 ,  fut  professeur  a  w- 
doue.  I)  s'est  fait  beaucoup  dlionae* 
dans  ce  siècle  par  ses  découvertes  etan 
ouvrages  qui  roulent  tous  sur  son  «t 
Les  principaux  sont  :  Adversaria  eu- 
lomica  sex ,  Padoue,  1719,  in-4  ;Lerfc 
1723-1740,  6  vol.  in4 ,  avec  fi;.  C'est» 
cours  complet  d*anatomie,  fait  arec  cet 
esprit  de  critique  qui  pèse  tout,  qui  ré- 
fléchit sur  tout,  et  qui  n'avance  ries 
qu'il  ne  Tait  vu  et  bien  vu.  Cette  der- 
nière édition  a,  de  plus  que  les  précé- 
dentes :  Nova  insiitulionum  medicarm 
idea  ;  Epislofm  analomicœ,  Leyde,  179, 
in  4;  De  sedibut  et  causis  morbormt 
Padoue,  1760,  2  vol.  în-fol,  ;  Loorais, 
1766,  2  vol.  in-4 ,  1779,  3  vol.  tfl-4;*. 
Paris,  1820;  8  vol.  in-8.  Cet  ouvragti. 
été  traduit  en  anglais,  en  allemand  et  à, 
français:  celte  dernière  Traduction** 
publiée  à  Paris  en  1821-1822 ,  par  HE 
Désormeaux  et  Destouet,  10  vol.  ifr*. 
Il  y  a  une  autre  Traduction  par  Chaîna* 
et  Adelon,  8  vol.  in-8,  182*iplusie» 
Lettres  insérées  dans  l'édition  de  Van* 
▼a,  qu'il  publia  à  Venise»  1740.  «a, 
donné  son  nom  à  un  trou  de  la  laofg 
et  à  un  muscle  de  la  luette,  parce fg 
les  découvrit  le  premier.  Ce  savant,  w» 
dans  les  belles-lettres,  aussi  bien  «g 
dans  la  médecine ,  membre  de  )rIn*w 
de  Bologne ,  et  correspondant  <fcjj**- 
demie  des  Sciences  de  Paris,  mo«m# 
1771 ,  âgé  de  90  ans.  11  avait  recued»» 
même  ses  ouvrage»,  qui  parurent  awfc: 
sano  en  1765 ,  en  5  vol.  Les  pape*  "g 
ment  XI  et  Clément  XII,  etpmagw 
souverains  lui  donnèrent  des  ^JEp 

Ï particulières  de  leur  estime.  BenottWi 
ait  de  lui  une  mention  honorable  dgfr. 
son  Traité  De  beatificatione  JtrssnA. 
Dei.  Peu  de  savants  ont  joui  d'uoe  <J& 
time  plus  générale.  Morgagni  "e  <«5 
point  de  l'effet  de  l'imagination  des  tm . 
mes  enceintes  sur  le  fruit  de  la  WW: 
tion.  Il  se  fait  adresser ,  par  ceh»  a  *» 
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il  écrit,  les  paroles  suivantes  :  «  Si  tous 

«  ne  niez  pas  qu'on  ne  puisse  attribuer 

«*  ces  effets  à  l'imagination  de  la  mère , 

«  apprenez  donc  la  manière  et  le  mode 

«  dont  elle  peut  les  produire.  »  Il  répond: 

V  Mais  il  y  aurait  beaucoup  trop  de  pbé- 

«  nomènes  dans  les  choses  naturelles 

«  que  je  devrais  nier,  si  je  devais  les 

«  nier  par  la  raison  que  je  ne  comprends 

«  pas  la  manière  dont  elles  s'opèrent.  Et 

«  vous-même ,  si  vous  voulez  avouer  la 

c  yérité,  comme  vous  en  avez  rhabUude, 

«  H  est  certain  que  vous  ne  comprenez 

«  pasnonplussulfisammentcommentilse 

«  fait  que  les  fœtus  se  trouvent  déformés 

«  d'une  manière  conforme  à  l'imagina- 

«  tîon...Vous  direz  peut-être  que  ce  sont 

«  là  des  effets  du  hasard...  Mais  si  vous 

«  examinez  toutes  les  circonstances  avec 

«  attention ,  vous  ne  pourrez  vous-même 

«  vous  en  tenir  absolument  à  accuser  le 

«  hasard,  surtout  si  vous  avez  égard , 

«  non  pas  à  un  exemple»  mais  à  plu- 

«  sieurs,  tels  que  sont  ceux  que  j'ai  cités  ; 

«  car  vous  ne  croirez  pas  facilement  que 

«  le  hasard  ait  pu  imiter  tout  cela  d'une 

«  manière  aussi  ingénieuse,  pour  ainsi 

«  dire ,  et  aussi  exacte.  Que  conclure  de 

«  là  ?  Pour  ce  qui  me  regarde ,  j'accuse* 

«  rai  le  hasard  dans  beaucoup  rfécas,  et, 

«  si  vous  voulez,  dans  le  plus  grand  nom- 

«  bre;  mais,  dans  quelques-uns ,  j'accu- 

«  serai  plutôt  quelque  autre  chose  que 

«  j'avoue  ne  pas  comprendre.  »  (Morga- 

£ni ,  De  sedibus  et  causis  morborum, 

Epist.  XLVIII ,  n°  54 ,  tom.  VI,  pag.  125- 

130,  édition  Chaussier  et  Adelon,  ou 

traduction  de  cet  ouvrage  par  Désor- 

meaux  et  Destouet,  tom.  VII ,  pag.  493- 

A99.  )  Un  grand  nombre  de  personnes 

ont  été  frappées  de  mort  subite  dans 

l'acte  vénénen  ;  car,  dit  Morgacni  (Epist. 

XVII,  12  )9  «  le  Dieu  vengeur  des  péchés 

«  ne  souffre  pas  toujours  que  Ton  ignore 

«  comment  il  punit  dans  le  délit  par  le 

«  délit  même ,  comme  on  peut  le  com- 

«  prendre  suffisamment  par  tant  d'hor- 

«  ribles  exemples  que  nous  en  avons.  » 

i       MOHGHEN  (Raphaël),  graveur,  né 

en  lui  à  Portici ,  près  Naples,  se  per- 

i    fectionna  sous  Joseph  Valpato ,  et  devint 

Srofesseur  à  l'académie  des  beaux-arts 
e  Florence ,  où  il  mourut  le  8  avril 
1833.  L'Œuvre  de  cet  habile  artiste  est 
très-considérable,  et  on  lui  doit  surtout 
une  foule  d'excellents  Portraits.  Parmi 
ses  travaux  les  plus  recommandâmes,  on 
rabge  la  magnifaque  gravure  de  la  Cène 
de  Léonard  de  Vinci  ,  gravée  sur  le 
dessin  de  Théodore  Matteini,  et  la  belle 
planche  de  la  Transfiguration ,  d'après 
Raphaël. 
,  AORHOF  (Daniel-Georges),  né  à  Wis- 
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mar ,  dans  le  duché  de  MecMembourg , 
en  1689 ,  fut  professeur  de  poésie  à  Ros- 
tock,  d'éloquence,  de  poésie  et  d'histoire 
à  Kiel ,  et  bibliothécaire  de  l'Université 
de  cette  ville.  Il  se  signala  par  un  grand 
nombre  d'ouvrages,  fruit  ae  son  érudi- 
tion et  d'un  travail  infatigable.  Les  pria* 
cipaux  sont  :  Dissertations,  1699,  in-4; 
Opéra  foetica,  1694,  in-8;  Orationes, 
1698 ,  jq-8  ;  mais  le  plus  estimé  est  inti- 
tulé :  Polgkislor ,  sive  De  notitiâ  aucto- 
mro  et  rerum.  Il  est  rempli  d'érudition , 
et  la  critique  de  l'auteur  est  en  général 
saine  et  favorable  aux  bons  principes  -, 
mais  on  ne  peut  s'empêcher  d'y  désirer 
plus  de  développement  et  de  profondeur. 
La  meilleure  édition  est  celle  qu'en  a 
donnée  Albert,  réimprimée  à  Lubeck , 
1747 ,  2  vol.  in-4».  Fabricius ,  dans  un 
Avis  préliminaire,  rend  une  justice  com- 
plète à  la  science  de  Morhof ,  et  convient 
Î[iie  son  ouvrage  a  beaucoup  contribué  à 
ormer  sa  jeunesse  :  Cujus  elucubratio- 
ne$  evolvere  me  memini  adoUscentem 
magno  cum  fruclu.  Quoique  Morhof  fdt 
très-froid  avec  ceux  qu'il  ne  connaissait 
pas,  il  était  fort  ouvert  avec  ses  amis  , 
et  d'une  conversation  très  -  agréable  et 
fort  variée.  Il  était  si  laborieux  ,  qu'il 
travaillait  même  en  mangeant.  Il  avait 
choisi  pour  devise  ces  trois  mots  :  Wa- 
tate,  candore,  prudenliâ.  Il  avait  toutes 
les  vertus  qu'on  peut  avoir  hors  de  la  vé« 
ritable  religion.  (Voyez  les  Mémoires  de 
Nicéron,  t.  2.) 

MORICE  DE  B£AUBOIS(Dom  Pierre- 
Hyacinthe  )9  né  à  Quimperlé  dans  la 
Basse  -Bretagne ,  en  1693  ,  de  parents 
nobles,  entra  dans  la  congrégation  de 
Saint-Maur.  Le  cardinal  de  Roban  ayant 
demandé  à  ses  supérieurs  deux  religieux 
pour  travailler  à  V Histoire  de  son  jilusv 
tre  maison ,  don»  Morice  se  chargea  de 
ce  travail.  Son  ouvrage ,  demeure  ma- 
nuscrit dans  la  maison  de  Rohan ,  forme- 
rait 3  ou  4  vol.  in-4.,  avec  les  preuves* 
Ce  savant  travailla  ensuite  à  donner  une 
nouvelle  édition  de  l'Histoire  de  Breta- 
gne ,  de  dom  Lobineau.  Depuis  l'aimée 
1741  jusqu'en  1750,  il  donna  3  vol.  in-fol. 
de  Preuves  ou  Mémoires  pour  cet  ouvra- 
ge ,  et  le  1*  vol.  in-fol.  de  Y  Histoire , 
laissant  tous  les  matériaux  du  2°  et  der- 
nier volumes,  lorsqu'il  mourut  en  1760. 
Dom  Taillandier,  son  confrère,  a  conti- 
nué cet  ouvrage. 

MORICHINI  (Dominique)  naquit  à 
Civitantino  dans  les  Abruzzes.  Après 
avoir  été  reçu  docteur  en  médecine  et  en 
chirurgie ,  il  devint  professeur  de  chimie 
à  Rome;  il  était,  en  outre,  membre  de 
plusieurs  académies.  On  doit  a  ce  savant 
plusieurs  découvertes  importantes.  C'est 
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lui  qui  constata  le  premier  la  présence  de 
l'acide  fluoriqae  dams  l'émail  des  dents, 
et  reconnut  qu'il  y  avait  un*  force  ma- 
gnétique dans  la  couleur  violette  du 
prisme  lumineux ,  d'où  on  a  tiré  ptos 
tard  la  théorie  de  l'affinité  du  magnétis- 
me et  de  la  lumière.  Moricmai  est  mort 
à  Rome  le  10  novembre  1836. 

MORILLO  (don  Pablo  ),  comte  de 
Cturtbaçène ,  né  à  Fuente-de-Malva  dans 
la  province  de  Toro,  d'une  famille  obs- 
cure, commandait  en  1808  un  corps  de 
guérillas  dans  la  guerre  d'Espagne.  Son 
courage  le  fit  bientôt  nommer  général. 
Après  la  restauration  de  Ferdinand  VII, 
Morillo  demeura  sans  service  jusqu'en 
1816»  qu'il  reçut  le  commandement  en 
chef  de  l'expédition  destinée  à  combattre 
les  révoltés  d'Amérique.  La  prise  de  la 
forte  place  de  Carthagène,  courageuse- 
ment défendue,  signala  le  début  d'une 
guerre  où  les  deux  partis  déployèrent 
ane  grande  bravoure ,  mais  qui  n'eut  pas 
je  résultat  que  Morillo  comptait  obtenir. 
Son  armée  »  partiellement  décimée  par 
les  guérillas,  ne  recevant  aucun  secours 
de  fi  métropole ,  diminuait  chaque  jour 
au  milieu  d  ennemis  que  l'amour  de  l'in- 
dépendance et  la  cupidité  augmentaient 
de  plus  en  plus.  Enfin,  ne  pouvant  sur- 
monter tant  d'obstacles,  MoriUo  proposa 
une  trêve  et  revint  dans  sa  patrie  en  1819, 
où  il  fut  nommé  par  le  roi  comte  de  Car- 
thagène. En  1820,  il  adopta  forcément 
la  constitution  que  Ton  avait  proclamée. 
Nommé  en  1823  commandant-général  de 
la  Galice  et  des  Asturies ,  il  eut  sous  lui 
Quiroga,  Camnillo,El  Pastor  et  l'Emue- 
cmado.  Se  menant  de  l'égoïste  assistance 
mie  les  Anglais  offraient  à  sa  cause,  Mo- 
rillo ne  voulut  jamais  suivre  leurs  avis; 
et  bientôt ,  apprenant  que  les  certes 
avaient  prononcé  la  déchéance  du  roi, 
il  protesta  énergiquement  contre  cet  acte 
et  fit  la  paix  avecle  général  français.  En 
janvier  1824,  il  se  retira  en  France,  s'é- 
tablit à  Rochefort ,  et  mourut  aux  eaux 
deBarrèges  dans  le  mois  d'août  1837. 
Ses  belles  campagnes  de  l'Amérique  du 
Sud  seront  toujours  un  objet  d'étonné- 
ment  et  d'étude  pour  les  militaires..  On 
admirera  toujours  comment  il  a  su, 
n'ayant  qu'un  petit  nombre  d'hommes, 
loin  de  la  métropole,  lutter  contre  le 
climat,  le  sol  et  les  habitants  d'un  pays, 
s'y  procurer  des  ressources  et  soutenir 
si  longtemps  une  lutte  où  il  fut  si  sou- 
vent vainqueur.  (Voyez  Bolukau.) 

MOR1LLQS,  ou  MunitLO  (Barthélémy 
Esieban),  peintre  de  Séville  en  Espagne, 
naquit  en  1618.  Il  wçut  quelques  con- 
seils de  Moya  ,  puis  trouva  à  Madrid 
dans  Yélasquez,  un  protecteur  qui  lui 
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reudfe  de  grands  services,  en  lui  pn> 
rant  de  nombre»  ouvrages.  0  seM- 
■rira»  par  une  manière  de  petoritem 
lui  était  propre ,  et  qui  prodetai  m 
grand  effet.  Les  Italiens,  émanés  *l 
Beauté  de  son  génie  et  de  la  fraîcheur* 
son  pinceau,  ne  firent  point  de  *f 
culte  de  le  comparer  au  célèbre  Paul* 
rouèat»  Angles  II  voulut  ledédarcnfl 
premier  peintre  ;  mai*  M uriflo  s'm  * 
cusa  sur  son  âge ,  oui  ne  Mpaum 
pas  de  se  charger  «r -un  emploi  aenilfr 
portant  :  sou  extrême  modestie  étaftrift 
moins  l'unique  cause  de  son  TelM 
mourut  à  Sétille  en  J€62 ,  des  ad* 
d'une  chute  qu'il  avuit  fahe  à  CadM 
exécutant  peur  le  maltro»autel  desûf* 
tins  de  cette  vHf  e  son  célèbre  Mme 
Mariai*  de  saénêe  Catherine.  Le  MÉ* 
de  Paris  possède  de  ce  maître  dnf* 
bleaox,  savoir  :  V Enfant  Jèeus  am  m 
leegenwœdela  Vierge:  Dieu  UH*M 
le  Saint  -Esprit  aantemplant  la  nW 
Famille;  Jêsms-Chriei  sur /a  mmdW 
des  Olivier*  ;  saint  Pierre  i «piorsaM 
pardon;  un  jeune  Mendiant,  tic.  M 
voyait,  en  1814,  quatre  autres  tafaftms 
de  Morilles  :  V Adoration  dss  Berpti 
eaénie  Elisabeth  de  Hongrie;  et  ces* 
Y  Emplacement  de  Satnte-Mari*-M*j*H 
désigné  au  patrice  Jean  par  an  estt* 
couvert  de  neig*  :  ce  sont  les  cbefew 
vre  de  ce  peintre. 

MORÏN  (Pierre  h  né  à  Paris  ent«li 
pana  en  Italie»  où  le  savant  Paul  Mm* 
l'employa  à  Venise  dans  son  imprii»* 
Il  enseigna  le  grec  et  la  cosmograpov* 
Vicence,  dtoù  il  fut  appelé  *  Ferraiepr 
le  duc  de  cette  ville.  Saint  Charlesl* 
romée,  insmiitdeses  profondes  cosnj 
sances  dans  l'antiquité  ecclésiastique,* 
son  désintéressement,  de  son  zèle  M 
sa  piété ,  lui  accorda  son  estime  etfltt* 
gagea  à  aller  à  Rome  en  4575.  LwÇÇ 
Grégoire  XIII  et  Sixte-Quint  l'ernpW* 
rent  à  l'édition  des  Septante,  15tf  i*£ 
celle  de  la  Vulgate,  1690.  fttrafl» 
beaucoup  à  l'édition  de  la  Bible  en  W% 
traduite  sur  celle  des  Septante,  Wj 
1588;  à  l'édition  de»  Bécrêlaki]m* 
Grégoire  VII ,  Rome,  1591 , 8  towf 
à  une  Collection  des  conciles  §to***± 
Rome,  4608 ,  4  vol.  Ce  savant  r 
mourut  en  1808.  On  a  de  lui  :  un  H 
bonneage  de$  science*,  et  quelques  t__ 
Ecrits,  publiés  par  le  Pêre-QcéWVg, 
minicaiu ,  Paris,  1*75,  in-1*.  toyWÇ 
des  recherches  et  de  bons  principes.^ 
dkion  de  V Ancien-Testament  P#£. 
Septante ,  Rome ,  1587,  in-fbl.,  mWj 
Eli*  passe  pour  le  plue  exacte.  C*stw 
l'exemplaire  de  cette  belle  éâimjF 
fut  faite  celle  de  Paris  en  1628,  F" 
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oios  du  Fère  Morin ,  de  l'Oratoire .  qui 
rjoigmt  l'ancienne  version  de  Ivobilitis. 


f ayez  Cjjuffa  Antoine.  ) 

MORIN  (Jean-Baptiste  )  naquit  Tan 
583  à  Villefrancheen  Beaujolais.  Après 
iroir  voyagé  en  Hongrie  pour  faire  des 
•cherches  sur  les  métaux,  il  revint  à 
toi*  et  s'appliqua  entièrement  è  l'astro- 
Nrie  judiciaire.  Ses  horoscopes  lui  ou- 
rirent  l'entrée  de  la  maison  des  grands, 
ta  «étend  que  le  cardinal  de  Richelieu 
soi  n  faiblesse  de  le  consulter ,  et  que  le 
anfioal  Mazarin  lui  fit  une  pension, 
■ris  lui  atoir  procuré  la  chaire  de  ma- 
témstiques  au  Collège  royal.  Le  comte 
ItChavigny,  secrétaire -d'Etat,  réglait 
mtes  ses  démarches  par  les  avis  de  Mo- 
is, et  ee  qu'il  regardait  comme  le  plus 
■portant,  les  heures  des  visites  qu'il 
«néait  au  cardinal  de  Richelieu.  Morin 

*  se  trompa,  dit-on,  mie  de  peu  de 
nrs  dans  le  pronostic  de  la  mort  de 
iuttave  -  Adolphe.  U  rencontra,  à  dix 
Kves  près ,  le  moment  de  la  mort  du 
pdinal  de  Richelieu.  Ayant  vu  la  figure 
Il  Cinq-Mars,  sans  savoir  de  qui  elle 
bit,  il  répondit  que  cet  homme-là  au- 
lit  la  tête  tranchée.  Morin  se  méprit  de 
*i»  jours  seulement  à  la  mort  du  con- 
létable  de  Lesdiguières ,  et  de  six  à  celle 
Il  Louis  XIII.  Mais  il  fit  dans  d'autres 
misions  des  bévues  beaucoup  plus  Iour- 
te, fu'on  ne  manqua  pas  de  relever.  Il 
tait  convenir,  cependant,  qu'en  général 
knstesse  avec  laquelle  il  devina,  est 
mile  à  expliquer.  «  Ceux  qui  croient 

•  àces  sortes  de  prédictions,  dit  un  au- 

*  teur,  ou  sont  eux-mêmes  infatués  de 
■  l'aUrologie  judiciaire,  de  l'art  cabalis- 

*  tique  et  autres  charlataneries  de  ce 

•  genre ,  ou  supposent  dans  les  horosco- 
«  putes  un  pacte  implicite  avec  l'esprit 

•  des  ténèbres;  car  un  homme  sensé  ne 
«  verra  jamais  ici  aucun  rapport  entre  les 

•  nevens  et  la  fin.  »  Morin,  oracle  des 
•urologues,  voulut  l'être  aussi  des  phi- 
wphes.  Il  attaqua  le  système  de  Coper- 
aie  et  celai  tfEmcure,  et  eut  à  ce  sujet 
te  démêlés  très-vifs  avec  Gassendi  et 
nte  les  disciples  de  ce  philosophe.  La 
WUnde  avait  promis  cent  mille  livres , 
et  l'Espagne  trois  cent  mille ,  à  celui  qui 
tuait  trouvé  le  problème  des  longitudes. 
■orio  croyait  déjà  avoir  les  quatre  cent 
*m  livres ,  lorsque  des  commissaires, 
■•aînés  par  le  cardinal  de  Richelieu , 
ta  démontrèrent  la  fausseté  de  ses  pré- 
dations. ||  mourut  à  Paris  en  1666.  On 
*t  doit  une  Réfutation  en  latin  du  Iwrt 
f»  PrêadamiUs,  curieuse  et  singulière, 
fois,  1657,  in-12.  On  a  encore  de  lui 
«  livre  intitulé  :  Atlrologia  gaUUa.  et 

*  grand  nombre  d'autres  ouvrages, dans 
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lesquels  on  remarque  un  génie  singulier 
et  Bizarre.  (  Voyez  son  article  dans  le 
Dictionnaire  deMoréri.  édition  de  1759 , 
où  l'on  trouve  la  liste  de  ses  wnanuscrfr, 
et  le  tom.  a  des  Mémoire*  de  Nieéron,  où 
est  celle  de  ses  livres  imprimés.) 

MORIN  (Jean  ),  né  àBkis,  en  1591 , 
de  parents  calvinistes,  abjura  le  calvi- 
nisme entre  les  mains  du  cardinal  du 
Perron.  Le  nouveau  converti  entra  dans 
l'Oratoire,  congrégation  qui  venait  d'être 
fondée  par  le  cardinal  de  BéruHe.  Soa 
érudition  et  ses  ouvrages  lui  firent  bien- 
tôt un  nom.  Les  prélats  de  France  se 
faisaient  un  plaisir  de  le  consulter  sur 
les  matières  les  plus  épineuses  et  les  plus 
importantes.  Le  pape  Urbain  VIII ,  in- 
struit de  ses  vertus,  l'appela  à  Rome ,  et 
se  servit  de  lui  pour  la  réunion  de  l'E- 

Ëise  grecque  et  latine*  Le  cardinal  de 
ichelieu  obligea  ses  supérieurs  à  le 
rappeler  en  France ,  et  hu  fit  perdre  le 
chapeau  de  cardinal ,  dont  on  prétend 

Su'fl  eût  été  honoré ,  s'il  se  fût  fixé  à 
orne.  De  retour  è  Paris ,  Morin  y  mou- 
rut, en  1659,  également  regretté  pour 
ses  connaissances  et  son  caractère  franc 
et  sincère.  Il  était  parfaitement  versé 
dans  les  langues  orientales,  et  fit  reviv^ 
en  quelque  sorte  le  Pentateugue  samnrt» 
tain ,  en  le  publiant  dans  la  Bible  poly- 
glotte de  Le  Jay.Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  Exerettationss  Billicm ,  Pans , 
1G60,  in-fol.  :  ouvrage  dans  lequel  il  s'é- 
lève avec  raison  contre  le  texte  hébreu , 
tel  que  nous  l'avons  ;  De  tacris  Ordtno- 
lionibus,  in-fol.,  1655;  D*  PwitenUâ, 
in-fol. ,  1651.  L'auteur  a  ramassé  dans 
cet  ouvrage  et  dans  le  précédent  tout  ce 

Îui  pouvait  avoir  rapport  à  son  sujet, 
.'un  et  l'autre  sont  très-savants,  mais  fis 
manquent  de  méthode  ;  une  nouvelle  édi- 
tion delà  Bible  des  Septante,  avec  la 
version  latine  de  Nobiliusr3  vol.  in*fbL, 
Paris.  162g  et  1649 ,  estimée  :  elle  corn* 
prend  le  Noutecm-Testamsnt.  Le  Père 
Morin ,  dans  la  Préface  de  eet  ouvrage  * 
fait  l'apologie  de  la  version  des  Septante, 
tant  de  fois  attaquée  par  les  protestants, 
et  s'élève  contre  le  texte  hehm,  qu'il 

E retend  avoir  été  corrompu  par  les  Jutfs. 
ottinger,  Taylour  et  Boot,  protestant»* 
et  Sknèon  de  Muis,  professeur  en  hébreu 
à  Paris,  attaquèrent  le  Père  Morin,  qui 
se  défendit  excellemment  dans  plusieurs 
ouvrages  ,  particulièrement  dans  ses 
EmercttatioMt  ecclesiasUcm  in  utrvmqm* 
Samaritanoram  Pentatsuehnm  ,  Paris , 
1631 ,  in-4  :  Jean  Gappel  a  porté  le  der- 
nier coup  au  texte  hébreu  moderne  ;  des 
Lettrée  et  des  Dissertation*  sous  le  titre 
i'AntiqnitaUsEccUsimOrientaku,  4681. 
in-8  ;  Histoire  de  la  délièrent*  de  VEaU* 
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par  Vempereur  Constantin,  et  empru- 
nté* de  ta  souveraineté  de*  Papa  par  la 
piété  et  la  libéralité  de  no* rois,  in-fol.  ; 
1629.  Cet  ouvrage,  écrit  en  français  d'une 
manière  incorrecte  et  diffuse,  déplut  au 
Saint-Siège,  et  l'auteur  ne  put  l'apaiser 
qu'en  promettant  quelques  corrections  ; 
Des  Défaut*  du  gouvernement  de  rOra- 
toire,  in-8,  1058.  Cette  satire  attira  à 
l'auteur  bien  des  désagréments  ;  presque 
tons  les  exemplaires  furent  brilles.  Le 
Père  Des  Marets  en  a  donné  nn  Abrégé 
sous  le  nom  de  La  Tourelle;  Œuvre* 
posthumes ,  1702 ,  in-4.  Il  n'y  a  personne 
qui  ait  plus  écrit  que  le  Père  Morin  sur 
la  critique  de  la  Bible,  et  avec  plus  d'é- 
rudition que  lui.  Il  a  écrit  aussi  très-soli- 
dement sur  la  matière  des  Sacrements, 
et  on  peut  dire  au'il  a  épuisé  tous  les 
sujets  sur  lesquels  il  s'est  exercé.  Cet 
homme,  si  versé  dans  l'antiquité  ecclé- 
siastique, si  zélé  pour  les  anciens  usages, 
pour  rancienne  discipline,  était  bien  éloi- 

§né  de  cet  esprit  réformateur  qui  cou- 
rait tout  ramener  à  l'état  des  premiers 
temps  ;  il  regardait  la  pratique  et  les 
coutumes  de  I  Eglise  dans  tous  les  siècles, 
comme  des  lois  qu'il  n'était  pas  plus 
permis  de  contredire  que  les  jugements 
doctrinaux. 

MORIN  (  Simon  )  naquit  à  Ricliemont 
près  d'Aumale  en  Normandie ,  vers  l'an 
1623 ,  d'une  famille  obscure.  La  misère 
le  chassa  de  son  pays  et  l'amena  à  Paris , 
où  il  se  fit  écrivain  copiste.  Son  cerveau, 
qui  n'avait  jamais  été  fort  bon,  se  déran- 

§ea  totalement,  lorsqu'il  jouit  d'un  peu 
'aisance.  Il  se  jeta  aans  les  rêveries  des 
Illuminés,  alors  fort  communs  à  Paris. 
On  le  mit  en  prison,  et  on  le  relâcha 
bientôt  comme  un  esprit  faible,  qui,  dans 
un  état  plus  commode,pourrait  se  rétablir. 
Il  se  logea  ensuite  chez  une  fruitière  , 
abusa  de  sa  fille,  et  fut  contraint  de  l'é- 

Souser.  Sa  belle-mère  tenait  une  espèce 
'hôtellerie;  son  gendre  se  mit  à  prêcher 
ceux  qu'elle  recevait.  Les  ignorants  s'at- 
troupèrent autour  de  cet  ignorant;  et  le 
lieutenant  de  police  ne  put  mettre  fin  à 
eesconventicules,  qu'en  faisant  enfer- 
mer à  la  Bastille  celui  qui  les  tenait.  Cet 
insensé,  remis  en  liberté  au  bout  de  deux 
ans,  répandit  un  petit  ouvrage  où  bril- 
laient tous  les  égarements  de  son  esprit. 
L'auteur  était  si  enchanté  de  ce  tissu  de 
délires  et  d'inepties ,  qu'il  en  envoya  un 
exemplaire  au  curé  de  Saint-Germain - 
l'Auxerrois,  qui  lui  demanda  d'où  venait 
sa  mission?  De  Jésus-Christ  mime,  ré- 
pondit le  fanatique,  qui  s'est  incorporé 
en  moi  pour  le  salut  de  tous  les  homme*. 
Le  curé  ne  lui  répliqua  qu'en  le  faisant 
de  nouveau  renfermer  à  la  Bastille.  Avant 
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oued*?  être,  il  avait  répété 
fois  qu'il  ne  serait  jamais  ai 
pour  dire  :  Transeat  à  me  calisisU; 
dès  qu'il  y  fut ,  sa  fermeté  l'afa  * 
Il  fit  sa  rétractation ,  et  obtint 
gisaement.  A  peine  fut-il  sorti,  qe'l 
matisa  encore.  Le  Parlement  le  fit 
mettre  à  la  Conciergerie,  et  le 
aux  Petites-Maisons.  Nouvelle  ; 
et  nouvel  élargissement  ;  mais  le 
n'ayant  point  eu  de  part  à  ses  rétnetf 
tions,  il  chercha  de  nouveau  à  tore  et 
prosélytes.  Desmarest  de  Saiut-SoflL 
fanatique  lui-même,  mais  d'un  ùa*m 
me  plus  pardonnable,  le  dénonça  caatf 
un  hérétique.  Morin  mettait  au  nsti 
discours  qu'il  voulait  présenter  aa  v, 
lorsqu'il  fut  conduit  à  la  Bastille  et» 
suite  au  Chételet.  Cet  écrit  commeaei 
par  ces  mots  :  Le  Fil*  de  V hauts**  emni 
de  France. ...  Morin  fut  condamné  I A 
brûlé  vif  avec  son  livre  et  tous  misati 
écrits.  Après  la  lecture  de  son  jngcNt 
le  premier  président  Lamoignoa  laiflF 
manda  s'il  était  écrit  quelque  part  <p*l 
nouveau  Messie  dût  subir  le  aiwpbasJI 
feu  ?  Ce  misérable  eut  l'impurnc*  de 
répondre  par  ce  verset  du  psaume  it: 
Igné  me  examinasti,  et  non  ettnvoeeU 
in  me  iniquitas.  Toutes  ses  lipmrn 
prouvaient  sa  démence,  et  cette  foie» 
rait  dû ,  ce  semble ,  lui  obtenir  sa  grln. 
Son  arrêt  fut  cependant  exécuté  bit 
mars  1663.  Ses  complices  furent  pafc 
de  diverses  peines,  mais  aucun  ne  il 
condamné  à  mort.  On  dte  de  Morin  Je 
Pensées,  dédiées  au  roi ,  in-8  de  171  i 
ges ,  très-rare  ;  une  Requête  anroidem 
reine  régente ,  mère  du  roit  du  27  **> 
bre  1647,  8  pages;  deux  Rétractation, 
ayant  toutes  deux  4  pages  in-4  :  la  fit* 
mière  du  7  février  1649 ,  la  seconde* 
14  juin  suivant  ;  Témoignage  duTus% 
nement  du  Fil*  deVhomme,  janvier  lNL 
(Vovea  Avesnes  François). 

MORIN-DUMÉNIL  (  Anne-Louise), 
née  en  1729  à  Caen ,  et  morte  en  17», 
est  auteur  des  Lettre*  du  marquis  de  Ëh 
selle ,  1704,  2  vol.  in-i* ,  et  de  la  3>Mr» 
tie  des  Anecdote*  de  la  cour  et  du  re§m 
<f Edouard  II,  roi  d'Angleterre,  J71«, 
in-42  ;  ouvrage  dont  les  deux  pretnïtt 
parties  sont  de  madame  de  Tenctn. 

MORINIÊRE  (Adrien-Claude  La  Ftot 
de  la) ,  né  à  Paris  en  1696,  d'une  faflflb' 
noble,  fut  élevé  sous  le  célèbre  P.  Peréfc. 
dont  il  fut  toute  sa  vie  l'ami  et  ràdaofa* 
teur.  L'amour  des  lettres  inspirant  tsM 
de  la  solitude ,  notre  auteur  quitta  le  m» 
multe  de  la  capitale  pour  se  retirer  dits 
les  Pères  génovéfains  de  Sentis.  II  y  vé- 
cut pendant  12  ans ,  occupé  h  préparer 
les  matéiiaux  de  différentes  co&eeuons. 
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Les  principales  sont  :  Choix  de  poésies 
norattiy  3  roi.  in-8, 1740  ;  Bibliothèque 
nétique  ,  4  roi.  in-4,  et  6  vol.  in-12, 
Ji$  ;  Passe-temps  poétiques  ,  hittori- 
mes.  et  critiques  >  2  vol.  in-12,  1757; 
es  OEuvres  choisies  de  J-B.  Rousseau, 
*16.  Ce  recueil  est  le  mieux  fait  de 
tus  ceux  que  la  Morinière  a  donnés  au 
rablic.  On  a  encore  de  lui  deux  petites 
omédies  imprimées  en  1754  ,  sous 
es  tkres  des  Vapeurs  et  du  Temple 
le  la  paresse.  Cet  auteur  mourut  en 
[768,  Le  respect  pour  la  religion  et 
tour  les  mœurs ,  qu'on  remarque  dans 
«s  ouvrages,  respirait  dans  sa  con- 
luite.  Dans  les  éditions  qu'il  a  données 
les  meilleurs  morceaux  des  poètes  fran- 
çais ,  il  n'a  pas  craint  de  nuire  à  leur 
gloire ,  en  écartant  ce  qui  sent  tant  soit 
icula  licence.  Parla, il  en  a  rendu  la  le* 
nre  commune  et  sûre  pour  tous  les  âges 
ft  toutes  les  personnes.  Il  est  toujours, 
foon  glorieux,  du  moins  estimable  de 
Présenter  les  grands  hommes  par  le  beau 
été.  On  exécute,  en  quelque  sorte,  leurs 
Qtentions  ;  car  il  en  est  peu  qui  n'aient 
soudainné,  dans  un  âge  mûr,  les  égare- 
Beats  de  leur  jeunesse  et  de  leur  plume. 

M0R1S0T  (  Claude  -  Barthélémy  )  , 
Scrivain  ,  né  à  Dijon  en  1592  ,  mort 
lans  la  même  ville  en  1661 .  On  a  de  lui  : 
m  livre  intitulé  :  Peruviana  ,'  Dijon  , 
.645,  in-4 ,  où  sous  des  noms  altégori- 
paesil  traee  l'histoire  des  démêlés  du 
cardinal  de  Richelieu  avec  la  reine  Marie 
leMédicis,  et  Gaston  de  France,  duc 
l'Orléans  ;  Orbis  maritimus  ,  in-fol.  f 
643  ;  Veritatis  lacrymœ,  Genève,  1620, 
a-12.  C'est  une  satire  contre  les  Jésuites, 
ivec  cette  dédicace  :  Palribus  Jesuitis 
emitaUm.  Elle  est  si  grossière,  qu'il  ne 
rouva  pas  moyen  de  la  faire  imprimer 
lans  sa  patrie ,  et  qu'H  dut  la  faire  pu- 
ticr  à  Genève ,  où  on  imprimait  tous  les 
arcasmes  contre  l'Eglise  et  ses  ministres; 
prend  nombre  de  Lettres  latines. 

M0R1SS0N,  célèbre  par  ses  travaux 
nr  la  langue  chinoise  et  par  le  grand 
actionnaire  chinois  qu'il  a  publié ,  na- 
pit  en  Angleterre,  et  fut  nommé,  en 
608, interprète  delà  factorerie  anglaise 
i  M  acao.  C'est  surtout  à  lui  qu'est  due 
s  fondation ,  en  1818,  du  collège  angio- 
feinois  de  Malacca ,  auquel  il  fit  don  de 
,000  livres  sterling.  Il  termina  une  Tra> 
Uteiùm  complète  de  la  Bible  en  1819.  En 
1623  9  il  fit  un  voyage  en  Europe,  puis 
«tourna  en  Chine  en  1826,  passa  ses 
fceroières  années  à  composer  des  Notes 
vplicatives  sur  la  Bible  chinoise,  et  mou- 
rat  à  Canton  le  premier  août  1884.  Ce 
«vaut  a  malheureusement  travaillé  au 
profit  de  l'hérésie. 

TOIE    TI- 


MOR 169 

MORLACCHI(Francesco),  composi- 
teur distingué ,  né  à  Pérouse  (Etats-Ro- 
mains) en  1784,  mort  à  Dresde  le  4  dé- 
cembre 1841,  était  fils  du  célèbre  violo- 
niste Antonio  Morlacchi.  Depuis  1836,  il 
remplissait  les  fonctions  de  premier  maî- 
tre de  chapelle  du  roi  de  Saxe.  On  lui 
doit  un  très-grand  nombre  d'ouvrages 
de  musique  vocale,  parmi  lesquels  se 
trouvent  vingt-trois  Opéras  et  plusieurs 
compositions  d'églises. 

MORNAY  (  Philippe  de  ) ,  seigneur  du 
Plessis-Marly  ,  né  a  Buby  ou  Bishuy, 
dans  la  Haute-Normandie,  en  1549,  fut 
elévé  à  Paris,  et  fit  des  progrès  rapides 
dans  les  belles-lettres,  les  langues  savan- 
tes et  dans  la  théologie;  ce  qui  était  un 
prodige  dans  un  geutilhomme.  On  le 
destina  d'abord  à  l'Eglise  ;  mais  sa  mère, 
imbue  des  erreurs  de  Calvin,  les  lui  in- 
spira. Après  la  Saint-Barlhélerai,  Philippe 
de  Mornay  parcourut  l'Italie  ,  l'Allema- 
gne, les.  Pays-Bas  et  l'Angleterre.  Le  roi 
de  Navarre,  depuis  Henri  IV ,  était  alors 
chef  du  parti  protestant:  Mornay  s'at- 
tacha à  lui,  et  le  servit  de  sa  plume  et  de 
son  épée.  Il  n'oublia  rien  pour  aplanir 
le  chemin  du  trône  à  ce  prince.  Mais 
lorsqu'il  changea  de  religion ,  il  lui  en  fit 
de  sanglants  reproches ,  se  relira  de  la 
cour,  devint  le  chef  et  l'âme  du  parti  pro- 
testant, et  fut  le  Pape  des  huguenots. 
Un  de  ses  livres ,  sur  les  prétendus  abus 
de  la  messe,  ayant  soulevé  tous  les  théo- 
logiens catholiques,  il  eut  l'imprudence 
de  ne  répondre  à  leurs  censures  que  dans 
une  conférence  publique.  Elle  fut  indi- 
quée en  1600  à  Fontainebleau,  où  la 
cour  devait  être.  Le  combat  fut  entré 
du  Perron  ,  évéque  d'Evreux ,  et  Mor- 
nay. La  victoire  fut  unanimement  adju- 
§ée  à  du  Perron.  Ce  prélat  s'était  vanté 
e  faire  voir  clairement  près  de  cinq 
cents  passages  tronqués  ou  mal  cités 
dans  le  livre  de  son  adversaire,  et  il  tint 
sa  parole.  Les  calvinistes  équitables  con- 
vinrent de  la  défaite  de  leur  chef.  Pour 
la  constater ,  il  ne  faut  que  lire  ce  qu'en 
dit  le  duc  de  Sully ,  zélé  protestant,  dans 
ses  Mémoires.  (Voyez  Pehhon)  Un  minis- 
tre huguenot,  présenta  la  conférence, 
disait  avec  douleur  à  un  capitaine  de  son 
parti  :  «  L'évéque  d'Evreux  a  déjà  em- 
porté plusieurs  passages  sur  Mornay. 
—  Qu  importe  ,  répartit  le  militaire, 
pourvu  que  celui  de  Saumur  lui  demeu- 
re. »  C'était  un  passage  important  sur 
la  rivière  de  Loire ,  dont  du  Plessis  était 
gouverneur.  Ce  fut  là  qu'il  se  retira  , 
toujours  occupé  à  inquiéter  les  catholi- 
ques. Lorsque  Louis  XIII  entreprit  la 
guerre  contre  son  parti ,  du  plessis 
lui  écrivit  pour  l'en  dissuader.  Après 
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avoir  épuisé  les  raisons  Jss  plus  spé- 
cieuses, il  lui  dit  :  «  Faire  la  guerre  à  ses 
«  sujets ,  c'est  témoigner  de  la  faiblesse. 
«  L'autorité  consiste  dans  l'obéissance 
«  paisible  du  peuple  ;  elle  s'établit  par 
«  la  prudence  et  par  la  justice  de  celui 
«  qui  gouverne.  La  force  des  armes  ne 
«  se  doit  employer  que  contre  un  enne- 
mi étranger.  »  Ces  remontrances  de 
Vornay,  que  les  événements  du  passé 
Tendaient  ridicules,  ne  produisirent  rien 
que  la  perte  de  son  gouvernement  de 
Saumur,  que  Louis  XIII  lui  ôta  en  1621, 
fllornay  ne  pouvait  point  ignorer  les 
fruits  amers  qu'avait  produits  l'indul- 
gence dont  on  avait  usé  envers  les  sectai- 
res ;  il  pouvait  moins  ignorer  encore  les 
désordres  que  la  nature  des  nouvelles 
erreurs  devait  inévitablement  produire 
dans  un  état  catholique.  «Le  calvinisme, 
«  dit  Voltaire,  devait  nécessairement 
«  enfanter  des  guerres  civiles  et  ébran- 
«  1er  les  fondements  des  Etats.  Les  ré- 
«  formateurs  du  t5«  siècle  ayant  déchiré 
«  tous  les  liens  par  lesquels  l'Eglise  ro- 
«  maine  tenait  les  hommes,  ayant  traité 
«  d'idolâtrie  ce  qu'elle  avait  de  plus  sa- 
«  cré,  ayant  ouvert  les  portes  de  ses 
«  cloîtres ,  et  remis  ses  trésors  dans  les 
«  mains  des  séculiers ,  il  fallait  qu'un 
«  des  deux  partis  périt  par  l'autre.  11 
«  n'y  a  point  de  pays,  en  effet,  où  la  reli- 
«  gion  de  Calvin  et  de  Luther  ait  paru 
«  sans  faire  couler  le  sang.  »  [Siècle  de 
Louis  XIV,  chap.  33).  L'amiral  Coligni 
disait  lui-même ,  au  rapport  de  Brantô- 
me ,  que  le  seul  moyen  de  contenir  les 
calvinistes,  était  de  les  occuper  hors  du 
royaume ,  et  d'abandonner  à  leurs  dé- 
gâts les  provinces  catholiques  des  Pays- 
Bas,  foute  de  quoi  «  pour  le  seur  ils  recoin- 
«  menceroient  à  brouiller  au-dedans  ; 
«  tant  il  les  connaissoit  brouillons,  re- 
«  muants ,  frétillants,  et  amateurs  delà 
«  picorée.  »  Mornay  mourut  en  1623 ,  à 
74  ans ,  dans  sa  baronnie  de  La  Forêt 
suT-Seure ,  en  Poitou.  On  a  de  lui  :  un 
Traité  de  V EucharUlie ,  1604,  in-fol  ; 
on  Traité  delà  vérité  de  la  religion  chré- 
tienne ,  in-4  ;  un  livre  intitulé  :  Le  mys- 
tère d'iniquité ,  in-4  ;  un  Discours  sur  te 
droit  prétendu  par  ceux  de  ta  maison  de 
éhrise,  in-8  ;  des  Mémoires,  depuis  1572 
jusqu'en  1629,  4  vol.  in-4;  des  Lettres, 
etc.  Presque  tous  ses  ouvrages  sont  rem* 
plis  des  erreurs  de  sa  secte ,  et  de  plus 
(Tune  bonne  dose  d'enthousiasme.  David 
de  Liques  a  composé  sa  Vie ,  in-4  ;  c'est 
un  éloge  historique  fait  par  un  homme  de 
parti. 

MOROGTJES  (  Pierre-Marîn-Sébastien 
Bigot,  barou  de),  agronome  et  écono- 
miste distingué,  né  en  1776 à  Orléans , 


dTune  braille  «obi*  et 
petit-fils  du  vicomte  de  Moroguet 
tenant-général  des  armées  navales 
responoant  de  l'académie  des 
Il  résolut  de  suivre  la  carrière 
avaient  ouverte  son  père  et  son. 
mais  ta  Révolution  fit  avorter  seo . 
Admis  en  1794  à  l'école  des  mines] 
tarda  pas  à  fixer  l'attention  de  ses 
et  justiGa  leurs  espérances,  par  - 
vaux  et  par  les  publications  — 
bjes  qu'il  consigna  dans  la 
recueils  scientifiques.  Plus  tai 
par  son  mariage  avec  M11"  de  Mont 
propriétaire  de  la  belle  terre  de  la 
dans  la  Sologne,  il  s'adonna  tout 
l'exploitation  de  ce  domaine,  et  p 
des  bonnes  méthodes  de  culture 
introdui*il,en  quadrupla  lesreveni 

?  quelques  années.  Son  utile  exe 
ut  point  perdu  pour  la  contrée 
Essai  sur  les  moyens  d'améliorer 
culture  en  France ,  etc.,  fut  un  ï 
service  qu'il  rendit  à  son  pays* 
méthodique  fit  nommer  iuimédi 
Morogues  membre  de  la  Société 
d'agriculture.  Sous  la  Restaur;  ' 
livra  à  l'étude  des  sciences 
politiques;  et  dans  cette  partie 
dans  toutes  celles  qu'il  avait  déjà 
son  esprit  vif  et  pénétrant  port 
velles  lumières.  Admis  à  laça* 
sciences  morales  lors  de  son 
ment ,  U  fut  élevé  en  1S35  à  la  di_ 
pair  de  France.  Dans  la  Chambrai 
il  prononça  plusieurs  discours  reav 
blés  sur  d'es  questions  d'économie 
que  ;  il    eut  en  1837 ,  à  l'occasta 
discussion  du  budjet ,  le  courage 
gnaler  le  pouvoir  abusif  de  la  ' 
Morogues  mourut  à  Orléans  le 
1840.  On  peut  voir  la  liste  complet 
ouvrages  dans  la  France  UUér 
Querard  ;  nous  signalerons  seul 
Politique  religieuse  et  philosopha 
Constitution  morale  du 
1827»  4  vol.  in-8. 

MORONE  (Jean  de),  fils  * 
Jérôme  deMoroae,  chancelier 
lan ,  et  l'un  des  plus  grands  p 
de  son  temps,  mort  subitement  M 
devant  Florence  en  1529 ,  eut  *r 
tie  des  talents  de  son  père.fl 
l'évéché  de  Modène  par  son  ~*! 
talents.   Envoyé   nonce  en 
Tan  1542,  il  engagea  les  princes 
pire  à  souscrire  a  la  convocation 
concile  général.  Le  pane  Paul  III 
mé  d'un  tel  succès,  récompensa 

Rar  le  chapeau  de  cardinal  t  le 
*gat  à  Bologne,  et  président  au  eqSM 
,  indiqué  à  Trente.  Jules  Ul  r«nf»ÇJ 
I  qualité  de  légat  à  la  diète  d'A******* 
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Il  II  oouftot  are*  chaleur  les  intérêts  #■ 
*%e  de  Honte.  Motonc  s>  fll  également 
■lier  des  catholiques  et  des  protestants. 
If  modération  et  l'équité  qui  formaient 
Â  caractère  étaient  dignes  d'un  philo* 
i£he  cbrétien.  Il  tonnait  contre  l'hérésie, 
t'It  trottait  avecdooceor  les  hérétiques. 
$  ennemis  lui  firent  nn  crime  de  cette 
fédération.  Pan!  IV  le  fit  arrêter  sur 
sebrues  fausses  accusations  ;  mais  Pie 
F,  aon  successeur,  prit  hautement  sa 
Blême ,  et  confondît  la  calomnie ,  ea  le 
tannant  président  du  concile  de  Trente. 
prèa  la  mort  de  ce  pontife ,  saint  Char- 
uBorromée  le  crut  digne  de  la  tiare  et 
£  doitaa  ta  voix.  Il  en  avait  déjà  eu  28 
tes  un  antre  conclave.  Grégoire  XIII 
envoya  légat  à  Gênes ,  et  ensuite  en 
ïlemagne.  Ce  fut  au  retour  de  cette 
traître  légation,  qu'il  couronna  une? ic 
lustre  par  une  mort  sainte:  Il  mourut 
ltome  en  1580,  à  7*  ans ,  avec  la  réou- 
tfk>n  d'un  homme  pénétrant,  adroit , 
ttota,  intrépide,  zélé  pour  les  intérêts 
I  Son  diocèse  et  pour  ceux  de  l'Eglise. 
ta  peut  consulter  sur  cet  Hlusrre  prélat 

Ristûire  de  ta  HtUrahtre  italienne  de 
'Jraboschi,  tome  7,  impartie,  p.  260  et 
nivantes,  et  le  tome  a ,  p.  30t  de  la  BU 
Hothèqne  de  Moàene  qui  contient  la 
frte  de  ses  ouvrages.  Sa  VU  a  été  écrite 
ur  JacobeHi ,  évèquode  Fotigno. 

MOROSIM  (  Pierre  )>  célèbre  cardinal, 
l'une  très-ancienne  maison  de  Venise, 
t  qui  a  donné  ohisieurs  doges  à  la  repu* 
lique ,  fut  un  des  plus  habiles  juriscon» 
urïes  de  son  temps.  Il  travailla  ft  la  com- 
litation  du  *  Hvre  âeB  Décrétâtes  y  et 
aourut  en  1424  à  Galtieano. 

MOROSINI  (André),  né  à  Venise  en 
458,  obtint  les  principales  dignités  de 
a  république  de  Venise,  et  mourut  en 
618  à  60  ans.  Chargé  deconlinuerFffw- 
ofra  cto  Venise  de  Paruta ,  if  la  poassa 
ttqu'enl615.  Elle  fut  imprimée  en  1623, 
a-fil.,  et  imprimée  dans  la  Collection 
les  historiens  de  Venise,  1718  et  années 
lorraines,  10  vol.  ta-*.  Ses  Ofuscuta  et 
ftpirfpfo,  1625,  in-8,  sont  moins  recber- 
Sés  que  son  Bûtoire. 

MOftOSim  (François),  géaéraîîssfme 
et  doge  de  Venise ,  ou  H  naquît  en  *6*8, 
ie  signala  sur  une  des  galères  vénitiennes, 
lès  rage  de  20  ans ,  et  remporta  sur  les 
Turcs  dira  avantages  continuels.  Nommé 
commandant  de  la  flotte  en  1651 ,  il  prit 
sur  eux  un  grand  nombre  de  places,  et 
fut  déclaré  généralissime,  li  défendit, 
en  cette  qualité,  111e  de  Candie  contre 
ht  Turcs.  Il  y  soutint  plus  de  cinquante 
sssauts,  plus  de  quarante  combats  sou- 
terrains ,  et  éventa  les  mines  des  assié- 
geants près  de  cinq  cents  fais.  Les  Turcs 


portMnnt  à  eu  siège  plus  de  120,000 
hommes ,  et  les  Vénitiens  plus  de  90,000. 
En  vain  le  grand-visir  tâcha  de  corrompre 
ce  brave  homme,  en  lui  offrant  de  le 
Aire  prince  de  Valachie  et  de  Moldavie; 
il  méprisa  ces  offres.  Enfin,  obligé  de  se 
rendre,  il  capitula  au  bout  de  28  mois, 
en  1660.  Le  grand-visir,  plein  d'estime 
pour  son  courage,  lui  accorda  tout  ce 
qu'il  voulut.  De  retour  a  Venise,  il  fut 
d'abord  très-bien  reçu,  et  ensuite  arrêté 
par  ordre  du  sénat  ;  mais  s'étant  pleine- 
ment justifié,  on  lui  confirma  la  charge 
de  procurateur  de  Saint-Marc.  Quelque 
temps  après ,  la  guerre  s'étant  renouvelée 
contre  les  Turcs ,  Morosini  fut  élu  géné- 
ralissime des  Vénitiens  pour  la  troisième 
fois,  en  4604.  H  s'empara  de  plusieurs 
îles  sur  les  Turcs ,  remporta  sur  eux  une 
victoire  complète  en  4687  près  des  Dar- 
danelles, et  prit  Corinthe,  Misitra,  Athè- 
nes, et  presque  toute  la  Grèce.  Tant  de 
succès  le  firent  éhre  doge  en  1686,  et  gé- 
néralissime pour  la  quatrième  fois  eu 
1603 ,  quoique  âgjé  de  75  ans.  II  mit  plu- 
sieurs fois  en  fuite  la  flotte  des  Turcs; 
mais  il  tomba  malade  de  fatigue,  et  mou- 
rut à  Napoli  de  Remanie  en  169*.  Le 
sénat  lui  fit  élever  un  superbe  monument 
avee  une  inscription  :  Francisco  Mau- 
roceno  Pekrponesiaeo.  Le  titre  de  Ptlopo- 
nénaqne  lui  avait  été  donné  après  ses  vic- 
toires, en  1687.  Le  pape  Alexandre  VIII 
?*nonora,  dans  le  même  temps,  d'une 
épée  et  d'un  casque,  qu'il  reçut  en  céré- 
monie dans  réélise  Saint-Marc  des  mains 
du  nonce.  La  Vie  de  François  Morosini 
a  été  écrite  en  latin  par  Jean  Graziani* 
Padoue,  1608,  in-4,  et  par  Antoine  Arri- 
ghi,  ibid.,  1740,  in-4;  la  dernière  est  la 
plus  estimée» 

MOROZZO  D1 BIAUKÉ  (Joseph),  car 
dînai,  naquit  à  Turin  le  12  mars  1758, 
d'une  famille  illustre.  Privé  de  son  père 
dès  ses  premières  années ,  son  enfance 
se  passa  entre  tes  soins  de  sa  mère  et 
ceux  de  Tévêque  de  Notaire ,  son  onde. 
Joseph  Morozxo  avait  naturellement  Pej- 
prit  vif  et  prompt,  il  pénétrait  avec 
une  rare  facilité  dans  les  mystères  de  la 
science.  Après  les  premières  études  do- 
mestiques, H  entra  à  l'Université  de 
Turin;  quatre  ans  après,  le  38  avril 
1*777,  il  obtint  le  grade  de  docteur,  et 
fut  inscrit  le  11  novembre  de  la  même 
année  au  rang  des  nucteurs  du  grand 
conseil  théoiogique,  honneur  que  fan 
n'accordait  qira  un  petit  nombre  d*intel- 
Kgences  privilégiées.  En  1778,  Morozzo 
fut  élu  par  ses  condisciples  recteur  de 
PUtahrereité  ;  puis ,  voulant  s'ouvrir  une 
plus  large  carrière,  et  obéissant  d'ailleurs 
aux  désirs  de  sa  mère  et  de  son  oncle  Pé- 
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véqne,  il  se  rendit  à  Rome,  ot  il  entra 
dans  le  collège  noble  ecclésiastique.  Pie 
VI  régnait  alors,  et  Morozzo  eut  pour 
compagnon  d'études  Paeca,  Litta,  Ri* 
vérole,  de  Gregork)  et  plusieurs  autres, 
tous  élevés  plus  tard  au  cardinalat.  Il  se 
lia  avec  plusieurs  d'entre  eux ,  mais  par» 
ticulièrement  avec  l'illustre  de  Gregork), 
d'une  amitié  qui  a  duré  autant  que  leur 
▼le.  Ses  progrès  rapides  lui  valurent 
bientôt  les  honneurs  de  la  prélature  ro- 
maine ,  et  il  fut  inscrit  dans  les  rangs 
distingués  des  protonotaires  apostoliques. 
Sa  capacité,  reconnue  dans  les  fonctions 
subalternes,  le  fit  appeler  successivement 
h  la  vice-légation  de  Bologne  et  au  gou- 
vernement de  Pérouse  et  de  Civita-Vec- 
cbia.  Les  devoirs  de  ces  emplois  ne  le  dé- 
tournèrent pas  des  études  ecclésiastiques, 
etil  trouva  encore  du  temps  pour  les  scien- 
ces profanes  et  surtout  pour  l'histoire. 
Il  écrivit  Téloge  du  cardinal  Bolba,  évé- 

Îue  d'Aoste,  ambassadeur  d'Emmanuel- 
hilibert,  duc  de  Savoie,  au  concile  de 
Trente,  commenta  la  carte  chorégraphi- 
que du  patrimoine  de  saint  Pierre,  et 
montra  dans  cette  œuvre  combien  il  avait 
étudié  les  sciences  économiques.  Le  pape 
Pie  VI  goûta  beaucoup  ce  dernier  écrit, 
et  en  accepta  la  dédicace.  Lorsque  les 
Etats  de  l'Eglise  eurent  été  envahis  par 
des  troupes  de  la  république  française, 
Morozzo  retourna  dans  son  pays,  où  il 
continua  à  se  livrer  à  ses  études  et  à  la 
pratique  des  bonnes  oeuvres.  Après  la 
mort  du  Souverain-Pontife ,  il  accompa- 
gna le  cardinal  Gerdii  à  Venise,  où  se 
tenait  le  conclave ,  et  aussitôt  que  l'élec- 
tion du  nouveau  Pape  eut  été  proclamée, 
il  reprit  son  service  à  la  cour  de  Rome. 
Pie  VU  lui  confia  une  mission  très-déli- 
cate auprès  du  nouveau  roi  d'Etrurie, 
Louis  I»  de  Bourbon ,  et  après  la  mort 
de  ce  prince ,  auprès  de  la  reine  douai- 
rière Marie-Louise.  Le  29  mars  1803,  il 
fut  préconisé  archevêque  de  Thèbes  in 
partions,  et  revêtu  des  fonctions  de  nonce 
apostolique  et  légat  à  lofer*  en  Toscane. 
Il  mena  a  bonne  fin  les  négociations  de 
la  plus  haute  importance  pour  l'Eglise. 
Quelques  années  après.  Pic  VII  le  rap- 
pela a  Rome  et  le  nomma  secrétaire  de 
h  congrégation  des  évêques  et  réguliers, 
puis  examinateur  des  évéques  etconstil- 
teur  du  Saint-Office.  Après  l'enlèvement 
du  Souverain-Pontife  par  les  troupes  du 

Êéral  Miollis,  Morozzo,  contraint  d'a- 
donner sa  charge ,  fut  pendant  quel- 
que temps  retenu  a  Paris  sous  une  garde 
sévère;  dus  tard,  on  lui  permit  de  re- 
tourner a  Turin ,  où  il  se  consacra  avec 
te  plus  grand  zèle  au  ministère  épiscopal 
dans  les  diocèses  privés  de  leurs  pasteurs. 


Esj  1814,  dès  que  le  Pape  eut  été  mise 
liberté,  l'archevêque  de  TMto*  aec 
auprès  de  lui  et  en  reçut  la  misejoo  i 
négocier  avec  Murât  qui  voulait  ci 
le  retour  du  Souverain-Pontife 
capitale  Le  8  mars  4816,  Pie  1 
Morozzo  cardinal,  et  le  1"  octol 
même  année,  le  roi  de  Sar 
nomma  à  févéché  de  Novarre. 
opéré  par  le  cardinal  dans  non  < 
est  immense.   Les  couve 
royaume  d'Italie  avaient  sug 
corporations  religieuses  ainsi 
chapitres,  et  aliéné  leurs 
que  parvint  a  rétablir  la  plupart  i 
saintes  maisons  :  on  lui  dut  quai 
vents  de  Franciscains,  deux  de  i 
ses  Ursulines ,  une  maison  de  i 
Saint-Joseph  et  une  foule  d'à 
dations  pieuses.  Sa  sollicitude  se  | 
sur  toutes  choses.  Il  fit  réiraprii 
améliorer  d'anciens  ouvrages  i 
l'instruction  du  clergé ,  et  il  écrii 
instructions  pour  faciliter  aux  i 
telligents  l'étude  du  catéchisme,  i 
milieu  de  ces  soins  que  le  pieux j 
a  terminé  sa  précieuse  vie,  le 
1842. 

MÔRRISSON  (Robert) ,  célèbre  | 
logue  anglais ,  né  en  1782  dans  1 
tbumberland.  Il  avait  è  peine 
études ,  lorsqu'il  partit  pour  ( 

de  se  perfectionner  dans  la  a 

de  la  langue  chinoise  dont  il  avait  i 
les  premiers  éléments  dans  les  éeai 
missionnaires  à  Londres.  La  camp 
des  Indes,  apprenant  son  savoir  1 1 
sitpour  traduire  sa  correspo 
publia  d'abord  les  Actes  des . 
chinois,  et  ensuite  le  Nouteam-1 
tout  entier.  On  a  encore  de  lui  s 
mètre  de  la  langue  chinoise,  181$* 
Dictionnaire  anglais}* chinois  ,  "" 
1815. 11  est  mort  à  Pékin  le  1*"  ao 

MORTIER  (Edouard  m 
Joseph),  duc  de  Trévise,  mar 
France,  né  en  1768  à  Cambrai,  j 
avec  le  grade  de  capitaine  en  190 
assista  è  toutes  les  batailles  ce"' 
la  République  et  de  l'Empire.  A 1 
land,  le  18  juin  1808,  il  son 
la  gauche  de  l'armée ,  avec  beau 
sang-froid  et  de  fermeté,  con 
troupes  plus  nombreuses  que  les  i 
En  Espagne,  il  remporta  avec  ! 
Français  la  sanglante  victoire  dï 
contre  80,000  Espagnols  qu'il  qY 
core  à  Gébora.  En  1812,  il  prit  I 
mandement  de  la  jeune  garde,.: 
laquelle  il  flt  la  campagne  de  Rr 
Nommé  gouverneur  du  Kremlin*  i 
laissé  à  Moscou ,  lorsque  l'armée  ( 
mença  sa  retraite,  et  chaigé  dsl 
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Merle  Kremlin.  En  1*14,  if  combattit 
ique  sont  les  murs  de  Paris.  Pair  des 
Hit-Jeurs,  il  perdit  cette  dignité  sous 
'Bestsuration,  pour  ne  la  recouvrer 

Si  M*.  Après  la  révolution  de  1880, 
nommé  grand-chancelier  de  la  Lé- 
Ni^Hoimeiir,  puis,  vers  la  fin  de  1834, 
Mdeiitdu  ministère,  et  ministre  de  la 
«m.  Mortier  mourut  à  Paris ,  le  38 
Met  tttt,  victime  de  l'affreux  attentat 
r  Fieaehi.  (  Vovcz  ce  nom.  ) 
tOlUS,  ou  IIobb  (Thomas),  naquit 
Londres ,  en  MB0 ,  d'un  des  juges  du 
testa  roi.  La  science  et  la  vertu  eurent 
ttaeeep  d'attraits  pour  lui,  et  il  cultiva 
lut  et  Vautre  avec  beaucoup  de  succès, 
ffétade  des  langues  mortes,  il  joignit 
■e  des  langues  vivantes,  et  les  diffé- 
fttea  connaissances  qui  peuvent  orner 
tapit  Henri  V11I,  roi  d'Angleterre, 
nmilde  lui  dans  plusieurs  ambassades. 
MrMgneité  et  les  talents  de  Morus  brillé- 
it  surtout  dans  les  conférences  pour  la 
tfsée  Cambrai ,  en  1529.  La  charge  de 
M«ehancelier  d'Angleterre  fut  la  ré- 
tatyease  de  son  cèle  pour  le  service  de 
Ri  maître.  Sa  faveur  ne  fut  pas  de  Ion- 
Hdorée.  Henri  VIII,  amoureux  d'Anne 
Hoalen,  ayant  rompu  les  liens  qui  le 
gifeat  à  l'Eglise  romaine ,  Morus  se 
mut  de  ta  charge  en  1531 ,  et  se  retira 
PS  ta  maison  pour  y  vivre  avec  ses  li- 
fe  On  employa  toutes  sortes  de  moyens 
pv  lai  arracher  le  serment  de  Suprè- 
*fr»  que  ce  prince  débauché  et  cruel, 
gwn  de  l'Angleterre ,  exigeait  de  ses 
wb  La  douceur  n'ayant  pu  le  toucher, 
lent  recours  à  la  violence  :  on  le  mit 
•pria»,  on  lui  enleva  ses  livres,  seule 
Matioo  au  mil!  eu  des  horreurs  dont 
fitet  environné.  Ses  amis  tâchèrent  de 
taper,  en  hii  représentant  «  qu'il  ne 
'deuil  point  être  d'une  autre  opinion 
£f*  >e  Parlement  d'Angleterre.  »  Si 
W»i  dit-il,  eeml  contre  tout  le  Parlé- 
M>/0  me  déÂeraie  de  moi-même;  mais 
«  par  mot  toute  VBgtie*  catholique, 
tj**d  Parlement  des  chrétienté  Sa 
jgt  le  conjurant  d'obéir  au  roi ,  et  de 
•*rrer  sa  vie  pour  la  consolation  et 
MMMien  de  ses  enfants  :  «  Combien 
U*8«*s ,  lui  dit-il ,  pensex-vous  que 
ypowe  encore  vivre  ?....  Plus  de  30 
??  tépondit-cllo.  —  Ah  I  ma  femme, 
L*wet«vous  donc  que  je  change  l'é- 
crite avec  vingt  ans!...  »  Henri  VIII, 
"paat  inébranlable,  lui  fit  trancher 
Hue  le  t  juillet  1535.  Sa  mort  fut  celle 
J*"îartyr-  Il  avait  vécu  à  la  cour  sans 
S*"»  «  mourut  sur  l'échafaud  sans 
****•  C'était  un  homme  solidement 
■J*w ■  •  Quoique  un  peu  original,  qui 
■**  ée  fa  gahé  dans  les  matières  les 
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ptos sérieuses.  L'histoire  a  conservé  quel- 
ques traits  qui  peignent  bien  son  carac- 
tère. Un  grand  seigneur  lui  ayant  envoyé 
deux  flacons  d'argent  d'un  grand  prix» 
pour  se  le  rendre  favorable  dans  un  pro- 
cès fort  important,  le  magistrat  les  fit 
remplir  du  meilleur  vin  de  sa  cave,  et  les 
renvoya  à  celui  de  qui  ils  venaient.  Verni 
aeenrerex  votre  maître ,  dit-il  au  domes- 
tique qui  les  avait  apportés,  que  tout  le 
vin  de  ma  cave  eet  à  eon  service.  Il  ré» 
pondit  à  celui  qui  vint  lui  dire  que  «  In 
«  démence  du  roi  avait  modéré  l'arrêt 
«  de  mort  rendu  contre  lui ,  à  la  peina 
«  d'être  seulement  décapité:  »  J^prie 
Dieu  de  préserver  loue  mee  amie  efuna 
eemblaale  clémence.  Il  employa  en  prières 
le  temps  qui  se  passa  entre  sa  oondauv 
nation  et  sa  mort.  La  veille  de  l'exécution, 
il  écrivit  à  sa  fille  Marguerite  avec  do 
charbon  et  sur  du  papier  qu'il  avait  sur- 
pris, pour  lut  mander  que  «  bientôt  il 
«  ne  aérait  plus  à  charge  à  personne, 
€  qu'il  brûlait  d'envie  de  voir  son  Dieut 
«  et  de  mourir  le  lendemain,  qui  était 
«  l'octave  du  prince  des  Apôtres  et  In 
«  fête  de  la  translation  de  saint  Thomas 
«  de  Cantorbéry,  jour  de  consolation 
«  pour  lui.  »  Il  parlaitainsi,  parce  qu'il 
mourait  pour  la  primauté  de  saint  Pierre, 
et  que  toute  sa  vie  il  avait  eu  une  dévotion 
particulière  à  saint  Thomas  son  patron* 
Etant  monté  sur  l'échafaud .  il  chanta 
le  psaume  Mieerere%  et  prit  le  peuple  à 
témoin  qu'il  mourait  dans  la  profession 
de  la  foi  catholique ,  apostolique  et  ro- 
maine. L'auteur  du  Pluiarque  anglais , 
en  mettant  de  côté  les  causes  de  la  eon* 
damnation  de  Morus  et  de  Socrate,  les 
compare  dans  leurs  derniers  moments: 
«  Le  premier,  dit-il,  est  plus  grand, 
«  puisqu'il  dépendait  de  lui  de  conserver 
«  ses  jours,  et  que  F  autre  était  forcé  de 
«  subir  son  arrêt.  Socrate  philosophait 
«  beaucoup  dans  sa  prison,  avant  de 
c  prendre  et  après  avoir  pris  la  ciguë; 
«  mais  Thomas  Morus  se  montra  pins 
«  grand  philosophe,  en ee  qu'il  ne  per» 
«  dit  pas  un  instant  cette  gahé  douce 
«  qui  l'avait  accompagné  toute  sa  vie, 
«  Les  diverses  anecdotes  de  sa  mort  mon- 
«  trent  jusqu'où  peuvent  aller  la  tran- 
c  quillité  et  le  courage  qu'inspirent  la 
«  religion  et  l'aspect  d'un  avenir  où  la 
«  justice  de  Dieu  mettra  tout  à  sa  place.  » 
Morus  était  d'un  tempérament  flegmati» 
que  ;  il  avait  l'air  riant  et  l'abord  facile. 
Il  vécut  toujours  avec  beaucoup  de  fru- 
galité.. Son  zèle  pour  la  religion  catholi- 
que était  vif  et  sincère  ;  les  luthériens  ne 
purent,  sous  son  ministère,  trouver  aucun 
accès  en  Angleterre.  On  a  de  lui  un  livre 
plein  d'idées  singulières  et  inexécutables» 
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intitulé  :  Uêepia ,  Oxford,  1663,  1u-6; 
«Hascow,  HÔO,  in  8.  lia  été  traduit  en 
français  psrGueudeville,  fn-13,  Levde, 
1715  »  et  Amsterdam ,  1730.  En  1780,  il 
«o  a  para  une  nouvelle  traduction ,  lâche 
et  infidèle,  avec  quelqus  notes  inutiles  et 
fausses.  Cet  ouvrage  contient  le  plan 
d'une  république  à  l'imitation  de  celle 
de  Platon;  mais  il  n'est  pas  écrit  du 
style  éloquent  du  philosophe  grec.  Il  vou- 
drait établir  un  partage  absolument  égal 
des  biens  et  des  maux  entre  tous  les  ch 
toyeas  :  Idée  chimérique ,  qui  contrarie 
le  plan  de  la  nature  et  de  la  Providence. 
H  prêche  un  amour  de  la  paix  et  un  mé- 
pris de  l'or,  qui  exposerait  à  des  guerres 
continuelles  de  la  part  d'un  voisin  puis- 
sant et  ambitieux ,  etc.  Il  y  a  cependant 
de  très-bonnes  vues  qui  respirent  la  sa- 
gesse, la  vertu  et  le  xèle  du  bonheur 
public.  VHismnre  de  Richard  ///,  roi 
d'Angleterre;  celle  d'Edouard  V;  une 
Version  latine  de  trois  Dialogues  de  Lu- 
don;  une  Réponse  très-vive  à  Luther  ; 
un  dialogue  intitulé  :  Quèdmor* profité 
fmgienda  n<m$ii;  des  Lettres;  des  Epi* 
grawmes.  Ces  différents  ouvrages  sont 
«latin,  et  ont  été  recueillis  en  1566, 
hWbl. ,  à  LouvaiiL  M.  Guyley  a  publié  en 
anglais  les  Mémoires  de  Thomas  Morus, 
avec  une  nouvelle  traduction  de  l'ffropta, 
V Histoire  de  Richard  IU ,  et  ses  Points 
latines ,  Londres ,  1808 ,  2  vol.  in-4.  Le 
dernier  descendant  en  ligne  directe  de 
■oras  était  le  révérend  Thomas  More, 
décédé  à  Bath,  en  1795;  sa  postérité 
existait  encore  en  1615,  dans  la  personne 
de  lady  Ellenborough.  M.  Draparnaud  a 
donné  avec  succès  en  1886  une  Tragédie 
dont  Thomas  Mon»  lui  a  fourni  le  sujet 
—Thomas  Montra,  prêtre,  son  arriére» 

rit-fils ,  mort  à  Rome  en  1625 ,  a  donné 
Vie  de  Thomas  Bonis  en  anglais, 
Londres,  1627,  in-4,  ou  1726,  in-8. 
Mous  en  avons  une  autre  par  Stapêeton. 
H**  la  princesse  de  Craon  a  publié  dans 
cri  derniers  temps  un  roman  historique 
intitulé  :  Thomas  Morue  lonLchemcelier 
f  Angleterre,  ma  16*  mède ,  2  vol.  in-8, 
1633.  (  Voyex  Ropsa  Marguerite  Morus 
dame ,  fille  de  Thomas  Morus.) 
MORUS  Marguerite.  (  Voyet  Rom.) 
M0SCH10N  :  c'est  le  nom  de  quatre 
auteurs  cités  par  Galien ,  Soranus ,  Pline 
et  Piutarquc.  On  ne  sait  duquel  sont  les 
vers  qui  se  trouvent  dans  les  PoiUs  grecs 
de  Plantin,  1568,  in-8.  Ou  n'est  pas 
moins  incertain  sur  le  livre  De  muliebri* 
km*  affections.  Conrad  Gesner  y  a  joint 
des  ScxUies;  et  Gaspard  WohT,  son  dis- 
ciple, le  fit  paraître  en  grec,  Bâle, 
1566 ,  in-4  ;  Israël  Spachius  Ta  donné  en 
grec  et  en  latin  t  dans  Gynssciorum  libri, 


ottaslaurg ,  1567 ,  iprfoi.  H  a  ésiss* 
aussi  parF.O.  Dewex,  Visons, ts* 
pet.  in*8.  4. 

MOSCHOPULE  (Emmanuel).! 
deux  écrivains  grecs  que  Body  a-i 
propos  confondus.  Le  premier, i 
Candie ,  dans  le  14*  siède ,  i 
reur  Paléologue,  a  laissé  ui 
talé  :  Questions  eh  Grammokt, 
1640,  in-4.  Il  a  laissé  aussi  des  f 
encore  inédites,  sur  les  Béret 
Philostrate  ;  un  manuscrit  d'Est*** 
attribue  formellement  les  Sce*mfr 
Hésiode,  que  TrincaeeUi  a  pubuésHH 
le  nom  de  Manuel  de  Rusant*.—  Mfr 
cond,  neveu  du  premier,  pasueesm 
vers  1458 ,  lors  de  la  prise  deCsssn» 
nople ,  et  composa  un  Lawkon  ejmfT 
Recueil  de  uuUs  atliques ,  154* ,  I 
ne  sait  auquel  des  deux  Moscb 
doit  attribuerles&ottef  sur  les  4 
miers  livres  de  V Mode  eue! 
a  fait  imprimer  à  UtrecM  < 
Vie  cT  Euripide  qui  se  trouve  i 
mencement  de  plusieurs  éditas1 
poêle;  le  Traité  sur  Us  carrés  m  ' 
qui  a  été  traduit  en  latin  et  la 
par  Lahive  à  l'académie  des  f  ' 

MOSCHUS ,  poète  buoobq 
vait  du  temps  qe  Ptolémée  3 
aussi  bien  queThéocrite  ctBion.1 
veste  de  lui  quelques  i 
délicatesse,  qui  ont  été  i 
celles  de  Bion ,  1660,  in-lt",  I 
rapport  de  leur  matière  et  de  I 
tère.  Longepierre  les  a  tradoitesl 
français ,  de  même  que  eeHei  et 
On  estime  l'édition  de  ce  petit  i 
par  Daniel  Heinsins ,  accompago 
Poési$s  de  Tbéocrite,  de  Bioco  etd 
mius ,  augmentée  des  Notes  dej 
commentateurs,  1604,  in4;oter^ 
avec  Biom,  Oxford,  1748,  in-8. 

MOSCHUS  (Jean ) ,  surneuwél 
tes ,  pieux  sot  ilaire  et  prêtre  du  ? 
tère  de  Saint-Théodose  à  Jérusar 
sita  les  monastères  d'Orient  et  dl 
et  alla  à  Rome  avec  Sophione,  i 
pie.  Il  dédia  à  ce  vertueux  c 
de  ses  voyages  un  ouvrage  o 
en  grec.  Intitulé  :  £éfimo*,c,esfc 
Prï spirituel.  On  y  trouve  ls  vis, 
tions,  les  sentences  et  les  uunr 
moines  de  différents  pays.  I*} 
est  simple  et  négligé.  Il  a  été  uni 
les  Vies  des  Pères  de  Rosweids, 
ment  en  latin.  Le  Père  Fronton* 
Ta  donné  en  grec  Tan  16)4, 
des  lacunes,  qui  ont  été  ra 
Gotelier  dans  ses  Moauumj*  é 
erseque.  tom.  2.  ArnauM  *Aw* 
donné  une  Traduction  frtDW5^Sù 
omis  beaucoup  de  passages  de  l  "v^ 
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mourut  en  649 ,  téton  II  plus 
opinion  ;  d'autres  disent  en 

MÛSÉ060  î/Alvàb  a  w>  (  Loufe  )  était 
leler  espagnol;  il  accompagna  François 
imvo  dam  la  conquête  du  Pérou,  puis 
erdissad  6ote  en  son  voyage  de  Flo- 
4e.  U  succéda  à  ce  dernier,  Tan  1642 , 
us  h  charge  de  général  de  la  Floride, 
lesérn,  foyant  les  troupes  rebutées  des 
Min»  et  des  périls  qu  elles  avaient  es- 
■faisons  Soto,  n'osa  pousser  pins  loin 
»  conquêtes.  Il  prit  le  parti  de  revenir 
Pssiiee,  ville  de  la  Nouvelle-Espagne, 
m  311  soldats,  du  nombre  de  €80  que 
M  prédécesseur  avait  amenés  d'Espa- 
oe;  il  passa  ensuite  au  Mexique,  ou  il 
nit  le  vice- roi  de  ses  conseils  et  de 

•  épée. 

106E8  (Jean -Jacques),  publiciste 
knsad,  et  peut-être  le  plus  fécond  étri- 
lla de  «on  temps ,  né  à  Stuttgard ,  en 
M,  fut  nommé  à  19  ans  professeur 
ftraardmaire  h  l'Université  de  Tubin- 
«,  et  devint  en  17*6  conseiller  de  ré* 
■os  à  Stuttgard  ;  mais  il  quitta  cette 
ta,  lenqoe  l'administration  publique 
AUuNfêrée  h  Louisbourg,  et  il  accepta 
aa  cbtire  de  droit  à  Tobingco ,  où  il 
«fines  avec  un  grand  succès;  il  finit 
frmdint  par  se  brouiller  avec  ses  col- 
tgses,  et  fut  nommé  en  1785  directeur 
k  l'Université  et  professeur  de  droit  à 
tancfort-enr-l'Oder.  Il  y  éprouva  encore 
•s  désagréments ,  et  se  retira  dans  la 
ciste  tille  d>£beradorf ,  puis  à  Hanau , 
(enfin  dans  aa  patrie ,  où  il  occupa  le 
Mis  d'avocat-consultant  auprès  desEtats 
t Wurtemberg.  Un  Mémoire  adressé  an 
WfeniiL  et  dent  il  fut  soupçonné  Pan- 
ier; le  ft  enfermer  pendant  cinq  ans 
■ss  la  forteresse  de  Hohentwiet.  Depuis 
cite  époque,  il  ne  prit  plus  aucune  paît 
luffaires  publiques,  et  mourut  à  Stutt- 
**,  la  au  septembre  1786.  Meosel  a 
waé  le  catalogue  de  ses  ouvrages ,  qui 
■rientune  grande  autorité  lorsque  l'en> 
■Bgnrmaniqne  subsistait.  Mous  ne  ci- 
tas que  les  principaux  :  Ancien  droit 
piuc  as  V  Allemagne,  Nuremberg,  1727- 
Ut  36  vol.  in<d  ;  Junvsw  Ihvit  public, 
Wgard,  1706  et  années  suiv.  ;  Manuel 
*boU  public  ds  l'empire  Francfort, 
WW769,  8  voL  tn-8  ;  U  PJutarque  on~ 
•SM.  ou  Vies  des  plus  illustres  psr- 
*aag«i  de  la  Grande-Bretagne,  devait 
V  *to*  dé  Henri  Mi  jusqu'à  Gcor- 

*  Jf,  1763,  19  vol.  in-8,  traduit  en 
»»ÇsU  par  la  baronne  de  Vassc,  Paris, 
W-1746,12  vol.  in-8;  U  Directeur  ma» 
**i»  au  mrai  Guide  de  la  jeune  noblesse 
■»  les  sciences  H  Us  beaux  saris,  1768, 
M;  JtaioMurfrt  du  commerce,  1766, 


2  vol.  in-W.  ;  Eléments  du  commères ,  ds 
la  politique  et  des  finances,  1772 ,  in-4  ; 
Dictionnaire  de  poche  de  l'étudiant ,  ou 
A  brégè  de  C  histoire  universelle,  de  la  chro- 
nologie et  de  la  bibliographie,  1777;  Tra- 
duction de  V ouvrage  de  Necker  sur  Us 
finance*,  1786,  in-8;  Leçons  sur  Iss  éU- 
ments  du  commerce,  de  la  politique  et  de» 
finances,  1801,  in-8;  Dictionnaire  géné- 
ral du  commerce ,  1810,  in-8;  Esquisse 
du  droit  public  des  éUcteurs  ecclêsiasU- 
que* ,  Francfort,  1738;  Droit  public 
d'Aix-la-Chapelle,  Augsbourg,  Constan- 
ce, Trêves ,  ZeH,Ankall*  Nuremberg,  etc., 
plusieurs  vol.  in -fol.  ;  Nullité  des  préten- 
tions espagnoles  sur  Cordre  équestre  de 
la  Toison-dOr,  1723,  in-4;  De  jure  et 
modo  succedendiinrtgnis  Europe*,  Franc- 
fort ,  1789 ,  in-4,  deux  fois  réimprimé  ; 
Principe  du  droit  des  nations  européen- 
née  en  temps  de  guerre,  Tubmgen,  1752. 
in-8  ;  Essai  du  plus  moderne  droit  de* 
peuples  d'Europe,  en  paix  et  en  guerre, 
Stuttgard,  1777-1780,  10 vol.  in-8;  VA- 
mérique  du  Nord ,  d'après  les  traités  de 
pairn  de  fan  1788 ,  Leipsick ,  1784-1786 , 

3  vol.  in-8  ;  Histoire  politique  de  V Alle- 
magne sous  le  gouvernement  de  Charles 
Vli%  léna ,  1743-1744 , 2  vol.  in-8  ;  His- 
toire nouvelle  de  Vordre  équestre  immé- 
diat, Francfort  et  Letpsick  ,  1775-1776, 
3  vol.  in-8;  Histoire  politique  de  la 
guerre  entre  l'Autriche  et  ta  t*ruese  en 
1778 et  1779,  Francfort,  1779,  in-4:  Tri- 
ple ébauche  du  royaume  de  Jésus-Christ 
sur  U  terre,  particulièrement  depuis  U 
team  de  Spener  jusqu'à  ce  jour,  Ebers- 
dorr ,  1746,  in-8,  et  beoucoup  d'autres 
livrée  dans  le  même  esprit  de  piétisme  ; 
Dictionnaire  des  Savants  Wuriember- 
geoisy  1772 ,  8  tel.  in-8,  et  autres  bio- 
graphies ;  Mosmiana,  Francfort  et  Ebers- 
dorf,  1739, 2  vol.  in-8;  Opustuia acade- 
wica,  léna,  1744. 

MOSER  (FrédérfoCbarles,  baron),  fils 
du  précédent,  né  à  Stuttgard,  le  16 
décembre  1713,  premier  ministre  et  chan- 
celier à  Darmsladt.  Disgracié  d'une  ma- 
nière peu  honorable ,  il  intenta  un  pro- 
cès au  landgrave ,  devant  le  conseil  anti- 
que de  l'empire,  et  le  gagne.  H  se  retira 
alors  dans  Wurtemberg,  où  il  mourut  le 
10  novembre  1798,  laissant  :  Accueil  des 
recès  du  Sainl'Empire  romain,  Leipsicfc 
et  Ebersdorf ,  1747,  3  vol.  in-4  ;  Essai 
oVune  grammaire  politique,  Francfort , 
1749,  in-8;  Des  Langues  de  cour  et  eTétat 
en  turope,  ibid.,  1750,  in-8  ;  Commenêa- 
rium  de  Itfuio  Domini  ,Leipskk,  1751  ,ÛH; 
Opuscules  pour  servir  à  Implication  du 
droit  public  et  des  nations,  et  du  cérèuto- 
titni  de  cour  et  de  chancelUrie ,  Franc- 
fort et  Leipeick,  4761-4765, 12  vol.  in-8; 
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Amusements  diplomatiques  et  historiques, 
ibid.,  1763-1764, 7  vol.  in-8;  Le  Maître 
9%  le  Serviteur,  ou  Us  Discours  récipro- 
ques d'un  souverain  et  de  son  ministre, 
1759*1768,  traduit  en  français  par  Cham- 
pigny,  Hambourg  ,  1761  ;  La  Cour,  tu 
fables  ,  Leipsick ,  1761 ,  et  Manheim  , 
1786  ;  Nouvelles  Fables,  1789  ;  Opuscu- 
les morauw  s  t  politiques,  Francfort,  1763- 
1764,  2  vol.  ;  Mémoires  pour  servir  au 
droit  publie  des  nations,  ibid. ,  1764- 
177*, 4  vol.;  Archives  patriotiques  pour 
V Allemagne,  Francfort  et  Leipsick,  1794- 
1790,  12  vol.  in-8;  Nouvelles  Archives, 
Manheim  et  Leipsick,  1792-1794,  2  vol. 
in-8  ;  Vérités  politiques,  Zurich ,  1796 , 
9  vol.  ;  Mélanges,  ibid.,  1798,  2  vol.,  etc. 

MOSER  (  François-Joseph  ) ,  célèbre 
prédicateur ,  né  le  25  juillet  1751 ,  à 
Saverne  (Haut -Rhin),  débuta  dans  la 
prédication  dam  l'église  du  collège  de 
Mokheim,  quoiqu'il  ne  fût  que  sous- 
diacre;  et  fut  nommé  prédicateur  à  la 
cathédrale  de  Strasbourg,  en  1776,  aus- 
sitôt après  avoir  été  ordonné  prêtre.  A  sa 
parole,  un  grand  nombre  de  protestants 
et  de  juifs  se  convertirent  à  la  foi  catho- 
lique. Il  fut  nommé  professeur  de  théo- 
logie à  rUniversité  de  Strasbourg;  mais 
nne  maladie ,  dont  il  prit  le  germe  dans 
l'exercice  de  sa  chanté  et  de  son  zèle 
pour  le  travail,  le  conduisit  au  tombeau 
le  6  mars  1780.  Cette  mort  causa  de  vifs 
regrets  aux  amis  de  la  religion  ;  Moser 
donnait  les  plus  brillantes  espérances. 
Quoiqu'il  soit  mort  bien  jeune,  il  a  laissé 
la  réputation  d'un  des  premiers  orateurs 
sacrés  de  l'Allemagne  catholique.  On  ad- 
mire, surtout  dans  ses  sermons  ,  l'ordre 
et  la  clarté  des  développements,  le  feu 
et  l'onction  du  style.  La  collection  la  plus 
complète  est  celle  qui  a  paru  h  Franc- 
fort-sur-le-Mein,  en  5  vol.  in-8, 1831, 
1832, 1833, 1834.  Outre  cette  collection, 
Moser  laissa  un  grand  nombre  de  ma- 
nuscrits dont  la  perte  ne  saurait  être  as- 
sez regrettée. 

MOSÈS  MICOSTI,  célèbrerabbin  espa- 
gnol du  14"  siècle,  est  un  de  ceux  qui  ont 
écrit  le  plus  judicieusement  sur  les  com- 
mandements de  la  loi  judaïque.  On  a  de 
lui  un  savant  ouvrage  intitulé  :  Sepher 
Mitsevoth  gashl,  c'est-à-dire ,  Le  grand 
livre  des  préceptes,  Venise ,  1747,  in-fol. 

MOSUEIM  (  Jean-Laurent  de  ) ,  litté- 
rateur, théologien  et  prédicateur  alle- 
mand, né  a  Lu  beck  en  1094,  fut  d'abord 
professeur  de  théologie  à  Helmstadt ,  de 
1723  h  1747.  Comblé  de  toutes  les  digni- 
tés qu'il  fut  au  pouvoir  du  duc  de  Brun- 
swick-Wolfeobutlel  de  lui  conférer  , 
membre  de  conseil  chargé  de  la  direction 
souréme  de  réalise  et  de  l'instruction 


publique, abbé  de Marienlhal  etdeK- 
chaSstein ,  inspecteur  général  de  lonfes. 
les  écoles  du  duché  de  WolfenbuttcFdÊ 
de  la  principauté  de  Blanckenbosifw-fl 
reçut  encore  des  souverains  étrangetpsfc 
de  diverses  sociétés  savantes  des  a*  * 
ques  de  la  plus  haute  considération*  1 
1747 ,  il  fut  nommé  professeur  de  1~  " 
iogie  à  Gottingue ,  avec  le  titre  de  < 
celicr  de  l'Université.  Epuisé  dé  fret 
il  mourut  Fan  1755.  La  liste  ooof 
de  ses  écrits  en  renferme  161 .  Bons  < 
rons  ;  Institutionum  historiés  eecfaî„ 
tices  antiques  et  recentiorie  tibri  W? 
Helmstad,  1755  seu  1764,  in-4;  to*\ 
en  français  sur  la  version  anglais*  i 
Maclaine  fparEidoue,  Tverdon  ,  iTt 
6  vol.  in-8.  La  version  anglaise  a  étél_r, 

Êrîmée  en  2  vol.  in-4  et  en  5  vol.  isJflsr* 
ette  histoire  est  remplie  de  pr^       "' 
de  secte ,  et  d'une  critique  peu  ex 
(Voyez  saint  Maubmx.  )  (/est  un 
travestissement  de  l'histoire  de  I*EgNM^ 
La  plupart  de  ces  calomnies  contre  ttt  * 
catholiques  sont  solidement  réfutéeedstsB  * 
la  partie  théol.  de  V Encyclopédie  u*4tkà+ 
dique,  que  l'auteur  a  fait  imprimer  sept*  ' 
rément  sous  le  titre  de  Dictionnaire  sim  * 
logique.  Des  Sermons  en  allemand ,  «jlï 
l'ont  fait  nommer  par  les  protestants  te 
Bourdaloue  de  V Allemagne;  dénosnJnsji 
tion  qui  ne  peut  se  justifier  qu'aux  «M* 
[>ens  de  la  gloire  oratoire  de  cette  *•» 
tion,  et  qui  est  d'ailleurs  réfutée  par  te*- 
réputation  plus  brillante  et  plus  méiHBrff 
de  plusieurs  orateurs  allemands  ;  Diês*t& 
lationes  sacres,  Leipsick,  17S3,  lu-tfh 
Historia  Michaslis  Scrveti,  TTi  lmHnilte1^ 
1728,  in-4.  ***, 

MOTHfi-LE-VAYER  DE  BOUltfGWl' 
(François  de  La),  de  la  famille  du  phflt*" 
sopbe  de  ce  nom ,  maître  des  requéfi  ~* 
mourut  intendant  de  Soissons,  en  tf 
On  a  de  lui  :  une  Dissertation  sur  f 
torité  dee  rois  en  matière  de  régala , 
primée  en  1700,  sous  le  nom  de  Toi 
avec  ce  titre  :  Traité  de  Vautoritè  < 
rois ,  touchant  l'administration  de  lai 
tics ,  et  réimprimée  sous  son  nom,  17 
in-12;  un  Traité  de  l'autorité  dee 
touchant  Vdge  nécessaire  à  la  profit 
religieuse ,  1669,  in-12  ;  Essai  sur  la  j 
sUntitéd'un  droit  unique,  1764, 
tragédie  du  grand  Selim,  in-4;  1 
et  Zélie,  roman  froid  et  verbeux  , 
primé  à  Paris,  1774,  8  vol.  in-8.         «ut 

MOTIIE-LE-VAYER{Fraaçois  deLtjr* 
écrivain  érudit  et  philosophe,  né  à  PesnV 
en  4588,  se  consacra  à  Ja  robe ,  et  ftsV  • 
pendant  longtemps  substitut  du  proefcfcl 
reur-général  du  Parlement ,  charge  ^cMPi 
il  avait  hérité  de  son  père.  Il  s'en  de*  i 
ensuite ,  pour  ne  plus  s'occuper  quedr  ' 
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es  livres.  Lorsque  Louis  XIV  Ait  eh  ége 
l'avoir  un  précepteur ,  on  jeta  les  yeux 
or  La  Mothe  ;  maie  la  reine  ne  voulant 
as  d'un  homme  marié,  il  exerça  cet  em- 
loi  auprès  du  duc  d'Orléans ,  frère  uni- 
rae  du  roi*  La  relue,  instruite  des  pro- 
cès du  second  de  ses  fils,  chargea  La 
lotbe  de  terminer  l'éducation  du  roi. 
/académie  française  ouvrit  ses  portes  à 
\&  Mothe-Ie-Vayer  en  1639 ,  et  le  perdit 
n  1672 ,  à  84  ans.  Comme  il  avait  plus 
le  mémoire  que  de  jugement,  la  contra- 
iété  des  opinions  des  peuples  divers 
u'il  étudia ,  le  jeta  dans  le  pyrrhonisme  ; 
aais  s'il  fut  sceptique  comme  Bayte,  il 
te  sema  pas  comme  lui  ses  écrits  de  ma- 
inoes  pernicieuses,  qui,  en  séduisant 
'esprit,  corrompent  le  cœur.  11  semble 
nème  dans  plusieurs  endroits  borner  son 
cepticisme  aux  sciences  humaines,  et 
especter  sincèrement  la  religion.  «  Com- 
me ,  humainement  parlant, dit-il,  tout 
cet  problématique  dans  les  sciences* 
et  dans  la  physique  principalement , 
tout  doit  y  erre  exposé  aux  doutes  de 
la  philosophie  sceptique ,  n'y  ayant  que 
la  véritable  science  du  ciel  qui  nous 
est  venue  par  la  révélation  divine ,  qui 
puisse  donuer  à  nos  esprits  un  solide 
contentement  avec  une  satisfaction 
entière.  »  On  a  recueilli  ses  ouvrages 
n  4662,  3  vol,  in-foi.  ;  en  1684, 15  vol. 
d-12;  et  à  Dresde,  1756-1769, 14  vol. 
D-a.  Cette  édition  est  la  meilleure  et  la 
rfas  complète  de  toutes.  Son'  style  est 
lair ,  mais  diffus  et  chargé  de  citations. 
1  perd  souvent  son  objet  de  vue,  et 
'égare  dans  des  digressions  inutiles.  Son 
Traité  de  la  vertu  des  païens  a  été  réfuté 
«r  le  docteur  Arnauld,  dans  son  ou- 
rrage  de  la  Nécessité  de  la  foi  en  Jésus- 
Christ.  (Voyez  Coluus,  Lucien,  Ma*c- 
tafiÈLE  et  Zsnon .  )  Parmi  les  Œuvres 
h  La  Mothe,  on  ne  trouve  ni  les  Dialo- 
gues faits  à  limitation  des  anciens ,  sous 
bnom  à'Horaiius  Tubtro ,  imprimés  à 
Francfort  en  1606, 2  tom.,  ordinairement 
en  un  vol.  in-*,  et  1716,  â  vol.  in-12; 
si  Y  Hexameron  rustique,  in-12.  Ces  deux 
proroges  sont  de  lui,  et  on  les  recherche, 
lurtout  Je  premier.  Voltaire  et  quelques 
autres  écrivains  se  sont  souvent  parés 
des  dépouilles  de  cet  auteur.  La  Traduc- 
tion de  F/orvr,  qu'on  a  sous  le  nom  de  La 
Mothe-le-Vayer ,  est  d'un  de  ses  fils,  ami 
de  Boileau,  mort  en  1694 ,  à  35  ans.  On 
adonné,  en  1763,  in-12,  l'Esprit  de 
La  Motbe-le-Vaycr  (  par  Montlinot),  où 
l'on  a  lait  entrer  tout  ce  que  cet  auteur 
a  dit  de  mieux  dans  ses  différents  ou- 
vrages. Allelz  a  aussi  donné  un  Recueil 
sous  le  même  titre,  Paris,  1783,  in-12. 
I*  Mojhe-I^Vayer  avait  imité  la  manière 
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de  Pfutarque  ;  mais  le  philosophe  grée 
avait  un  style  bien  plus  agréable.  Il  faut 
ajouter  aux  ouvrages  de  La  Mothe  :  Juge- 
ment sur  les  anciens  et  principaux  histo- 
riens grecs  et  latins,  1646,  in-8;  La  Géo- 
graphie,la  Rhétorique,  h  M  orale  fY Eco- 
nomie, la  Politique,  la  Logique y  la  Phy- 
sique du  prince ,  in-8,  pour  l'instruction 
du  Dauphin  ;  traduit  en  italien;  En  quoi 
la  piété  des  Français  diffère  de  celle  des 
Espagnols  ,  etc.  (Voyez  DssmA&BTS  de 
Saint-Sorlin.  ) 

MOTTE-PICQUET  (Toussaint- Guil- 
laume Picquet  ,  comte  de  La  Mottb, 
plus  connu  sous  le  nom  de  La) ,  né  en 
1720  à  Rennes,  mort  à  Brest  le  10  juin 
1791 ,  avait  passé  46  ans  dans  la  marine 
et  avait  fait  28  campagnes.  Parmi  les  ac- 
tions qui  ont  illustré  ta  Motte-Picquet, 
on  cite  son  expédition  d'Amérique,  si* 
gnaléepar  le  combat  de  Fort-Royal. 

MOTTE  (Jeanne  de  I«t  de  Saut*- 
Rbmt  de  Valois,  comtesse  de  La),  née 
dans  l'indigence  le  22  juillet  1756,  à  Fou- 
tetle  en  Champagne ,  descendait  de  la 
maison  royale  de  Valois,  par  Henri  de 
Saint-Remy,  fils  naturel  de  Henri  IL 
Son  père,  Jacques  de  Saint-Remy  de  Va- 
lois ,  était  mort  à  l'Hôtel-Dieu  de  Paris. 
La  marquise  de  Boula  in  villiers  l'avait  re- 
cueillie demandant  l'aumône ,  et  l'avait 
fait  élever  à  ses  frais.  Elle  épousa  le  comte 
de  La  Motte,  qui  servait  dans  la  gendar- 
merie de  France ,  et  fut  recommandée 
au  cardinal  de  Rohan  qui  lui  conseilla  de 
s'adresser  directement  à  la  reine,  lui 
avouant  qu'il  avait  encouru  sa  disgrâce, 
et  que  sa  recommandation  auprès  d'elle 
ne  lui  serait  d'aucune  utilité.  M"*  de  La 
Motte  tira  dans  la  suite  parti  de  cet  aveu, 
en  lui  offrant  de  devenir  un  intermé- 
diaire entre  lui  et  la  souveraine  dont  il 
paraissait  désirer  ardemment  de  recon- 
quérir le  suffrage.  Cette  femme  intri- 
gante découvrit  en  même  temps  que  la 
reine  avait  refusé  aux  joailliers  de  la  cou- 
ronne l'autorisation  d  acheter  un  superbe 
collier  de  16  à  18  cent  mille  francs.  Bile 
parvînt  à  persuader  au  cardinal ,  que 
la  reine,  août  elle  disait  avoir  gagné 
la  confiance,  désirait  ce  collier,  et  que 
son  entremise  dans  cette  affaire,  oueHe 
ne  voulait  pas  paraître ,  lui  serait  très- 
agréable.  Effectivement  le  cardinal  ache- 
ta pour  la  reine  le  collier»  et  le  livra  à 
MMde  La  Motte  sur  une  simple  autori- 
sation signée  Marie- Antoinette  de  France* 
Cette  princesse  n'en  fut  instruite  que  fora» 
que  les  joailliers  se  présentèrent  au- 
près d'elle  pour  en  réclamer  le  paiement, 
Hors  d'elle-même,  elle  se  plaignit  au  roi 
qui  fit  arrêter  le  cardinal.  Celui-ci  fat 
acquitté  sur  les  preuves  qu'on  avait  eues 
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que  le  nari  dt  M- de  La  Motte  était  su- 
bitement pus*  de  l'indigence  à  on  lue 
extrême  ,  et  qu'il  avait  vendu  a  Londres, 
«6  il  s'était  sauvé  après  l'enlèvement  du 
collier,  des  diamants  pour  des  sommes 
considérables.  M-  de  La  Motte,  con- 
duite à  la  Bastille,  fut  condamnée  à 
frire  amende  honorable ,  à  être  fouettée 
et  marquée  sur  les  deux  épaules,  et  ren- 
fermée pour  le  reste  de  ses  jours  à  la 
Salpétrière.  Elle  subit  son  arrêt  dans  la 
prison,  parvint  à  s'évader,  et  alla  rejoin- 
dre son  mari  qui  jouissait  à  Londres  du 
fruit  de  son  toi  ;  mais  elle  mourut  le  as 
août  1791. 
MOTTE.  (Votes  LàMOTra-FouQuer.) 
MOTTEVILLB  (Françoise  Bkbtàcd, 
dame  de  ),  fille  d'un  gentilhomme  ordi- 
naire de  la  chambre  du  roi ,  naquit  en 
Normandie  vers  1615,  selon  presque  tous 
les  biographes, mais  plus  probablement  en 
1621.  Ses  manières  aimables  et  son  esprit 
plurent  à  Anne  d'Autriche,  qui  la  garda 
auprès  d'elle.  Mais  ayant  été  disgraciée, 
aux  instances  du  cardinal  de  Richelieu, 
eUe  se  retira  avec  sa  mère  en  Normandie 
où  elle  épousaNicolasLanglois.  seigneur 
de  MottevUle,  premier  président  de  la 
Chambre  des  comptes  de  Rouen.  C'était 
on  magistrat  distingué,  mais  fort  vieux, 
et  sa  femme  fut  veuve  au  bout  de  deux 
ans*  Après  la  mort  du  cardinal  de  Riche- 
lieu, Anne  d'Autriche,  ayant  été  déclarée 
régente,  la  rappela  à  la  cour.  Ce  fut  alors 
que  la  reconnaissance  lui  inspira  le  des- 
sein d'écrire  les  Mémoires  de  cette  prin- 
cesse. On  les  a  publiés  sous  le  titre  de 
Mémoires  pour  servir  à  VhistoiredAnne- 
d'Autriche,  1723,  6  vol.  in-12,  et  1750, 
<  vol.  in-lS.  Cet  ouvrage  curieux  prouve 
une  grande  connaissance  de  l'intérieur 
de  la  cour  et  de  la  minorité  de  Louis  XIV, 
H  est,  pour  la  plus  grande  partie,  de 
Hotteville;  maison  prétend  qu'une  autre 
main  a  retouché  le  style ,  qui  cependant 
.n'est  pas  encore  trop  bon.  L'éditeur,  au- 
quel on  attribue  ce  changement ,  a  sur- 
chargé cet  ouvrage  de  morceaux  d'his- 
toire qu'on  trouve  partout  lfM  de  Motte- 
ville  mourut  à  Paris  en  1689 ,  a  74  ans.  •. 
MOUCHY,  on  Monchy  (  Antoine  de) , 
.  natif  de  Ressons  dans  le  diocèse  de  Beau- 
vais,  docteur  de  la  maison  et  société  de 
Sorbonnc,  plus  connu  sous  le  nom  de 
Démochares,  se  distingua  par  son  zèle 
contre  les  calvinistes.  Nommé  inquisiteur 
de  la  foi  en  France,  il  rechercha  les  hé- 
rétiques avec  une  vivacité  et  une  vigi- 
lance extrêmes.  Cest  de  son  nom  qu'on 
appela  mouches  ou  moucharde,  ceux  qu'il 
employait  pour  découvrir  les  sectaires  ; 
et  ce  nom  est  resté  aux  espions  de  là  po- 
li:*. D'autres  croient  que  cette  dénomi- 


nation est  pheaneieene,  «t  #aT< 
tout  simplement  de  ce  que 
des  mouches,  ces  agents 
nuent  partent ,  et  vexent  tout  le 
(  Voyex  UmM.  )  Le  sèie  do  MU 
produisit  qu'on  petit  nombre  de 
sions,  et  ne  pot  empêcher fw  le 
ne  devint  la  victime  de  la  nouée* 
qui  déchira  son  sein  pendant  pis 
siècle,  et  qui  depuis  encore  sTcot 
duite  sou*  toutes  sortes  de  fr~ 
doeleur  devint  chanoine  et  _. 
4e  Noyon ,  fut  l'un  des  juges  d"< 
Bourg ,  et  parut  avee  éclat  aa  ctfH 
de  Poissy ,  au  concile  de  Trente  .  et*» 
lui  de  Reine  en  1564.  Il  moeraiàM 
seigneur  de  Sorbonne,  en  1674,  à  § 
ans.  Ona  de  lui:  la  Harangue  qpMmy 
aonça  au  concile  de  Trente  ;  un  «* 
du  sacrifice  de  la  meut,  oe  Utie,e|, 
et  un  grand  nombre  d'antres  new— 

MOULIN  (Charles  du  )  tit  le  jour 

ris,  en  1500,  d'une  famille  noble 4 

cienne  :  elle  était  originaire  de  Brk 

selon  Papire  Masson ,  elle  tenait  il 

beth  reine  d'Angleterre,  de  «été  dcTW 

mas  deBoulen,  vicomte  doRschffef, 

aïeul  maternel  de  cette  ptiiewi  h 

jeune  du  Moulin  fit  paraître,  dès  son 

fance,  des  dispositions  extra  "- 

pour  les  belles-lettres  et  pour 

ces ,  et  pour  l'étude  une  inclii 

tenait  de  la  passion.  Reçu  avocat 

lement  de  Paris,  en  15»,  fl 

dant  quelques  années  au  CI 

Parlement.  Mais  une  difficulté  de 

l'ayant  dégoûté  du  barreau,  il  e'i 

à  la  composition  des  ouvrages 

rendu  sa  mémoire  célèbre.  Iipc 

1539,  son  Commentaire  sur  le* 

féodales  de  la  Coutume  do  Furie. 

l'enthousiasme  gue  produisit  ceteeegl 

le  Parlement  lui  offrit  une  place  de  et 

seiller,  qu'il  refusa  pour  donner  pipe 

temps  a  ses  études  et  à  la  compeïe 

de  ses  livres.  En  1551 ,  parurent  ses» 

servaiions  sur  Vèdit  du  roi  Henri  k%Pm> 

tre  les  petites  dates ,  livre  qui  déplut  km» 

coup  à  la  cour  de  Rome*  On  sent  Un 

que  l'auteur,  infecté  des  nouveflme» 

reurs,  ne  la  ménagea  pas*  Le  pwqpt 

Paris ,  informé  de  son  attachemeite 

parti  huguenot,  pilla  sa  maison  enjefc 

se  voyant  en  danger  d'être  mata»,! 

Cassa  à  Bâle,  s'arrêta  quelque  teams  I 
ubingen,  et  alla  h  Strasbourg,  lIMb 
et  à  Besancon ,  travaillant  toujons|ei 
ouvrages,  enseignant  le  droit  aies  l* 
réputation  extraordinaire  partant  oli 
faisait  quelque  séjour.  En  1556,  f 


comte  de  Montbéliard,  le  retint  priée- 
nier  pour  n'avoir  pas  voulu  se  charger 
d'une  certaine  cause;  mais  Louise  à 
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Ita,  s*  femme,  encourut  à  son  se- 
m  ,  et  témoigna  tant  de  courage,  que 
amie  fut  obi ïgé  4e  céder.  De  retour  à 
ris  en  1557,  Il  en  sortit  encore  en  1562, 
adant  les  guerres  de  religion.  Il  se  re- 
a  pour  lots  à  Orléans ,  et  retint  à  Pa- 
;  en  1364.  Trois  de  ses  Consultations  9 
ni  la  dernière  regardait  le  concile  de 
«nia,  lui  suscitèrent  de  nouvelles  affai- 
s.  Il  fat  mis  en  prison  à  le  Concierze- 
?,  Mis  il  en  sortit  peu  de  temps  après» 
la  solUciUtion  de  Jeanne  d'Albret,  et 
i  fertu  des  lettres-patentes  du  21  juin 
64,  qui  suspendaient  les  poursuites  du 
trlement,  «  faisant  néanmoins  expres- 
ses inhibitions  et  défense  d  du  Moulin, 
et  sur  peine  de  la  vie  •  qu'il  n'eût  plus 
i  exposer,  ni  faire  imprimer  aucuns 
Êtres  qui  appartiennent  à  l'Etat  ou  qui 
dépendent  de  la  théologie ,  et  concer- 
nent les  autorités  des  conciles  et  du 
Saint-Siège  apostolique.  »  Il  était  si 
rare  de  ses  moments  »  que ,  quoique  ce 
kt  alors  l'usage  de  porter  la  barbe,  il  se 
I  &t  couper  pour  ne  pas  perdre  de  temps 
la  peigner.  On  le  regardait  comme  la 
imierc  de  la  jurisprudence ,  et  comme 
«fade  des  Français.  On  citait  son  nom 
ivec  ceux  des  Papinien ,  des  Ulpien  et 
les  autres  Jurisconsultes  de  Rome.  Sur 
afin  de  sa  vie,  il  abandonna  entière- 
oent  le  parti  de  la  doctrine  des  protes- 
tas, et  mourut  à  Paris,  avec  de  grands 
Kotiineats  de  soumission  à  l'Eglise  ca- 
tholique, en  1566,  à  66  ans.  Charles  du 
NMdin  était  certainemenrun  homme  d'un 
jrès-graod  mérite;  mais  il  était  trop  plein 
fc  lui-même ,  et  ne  faisait  pas  assez  de 
gîta  autres.  Que  peut-on  penser  d'un 
Jpnme  qui  s'appelait  le  Docteur  de  la 
*****  ei  de  V Allemagne ,  et  qui  mettait 
iu  tête  de  ses  consultations  :  «Moi,  qui 
w  cède  à  personne  et  à  qui  personne  ne 
pot  rien  apprendre  !  »  Ses  ÛBuvres  ont 
«é  recueillies  en  1681 ,  5  vol.  in-folio, 
yoles  regarde  avec  raison  comme  une 
ut  meilleures  collections  que  la  France 
*t  produites  en  matière  de  jurispru- 
dence. On  reproche  néanmoins  arec  rai- 
Jp*  ace  jurisconsulte,  d'avoir  eu  sur 
r asart  et  sur  quelques  autres  points  im- 
PrUats  des  opinions  qui  ne  sont  pas 
yuormes  à  la  saine  théologie.  Sa  Consul- 
*gp»  sur  te  concile  de  Trente  est  jointe 
Clairement  à  la  Réponse  qu'y  fll  Pierre 
«Wtirc  (voyez  ce  nom  )  ;  cette  Réponse 

*  wrt  recherchée.  Plusieurs  de  ses  opi- 
*■■»  »ur  rEcriture-Sainte  ont  été  vive- 
■Kntréfutées  par  Gérard  Mercator,  dans 
**narnonia  Evangslistarum.  Gabriel 
Jt  raeau,  plus  savant  que  lui  dans  le 
voit  canon ,  et  beaucoup  plus  modeste , 

*  wdement  réfuté  plusieurs  de  ses  er- 


reurs, dans  des  notes  latines  pleines  d'é- 
rudition et  d'un  sens  droit  On  peut  voir 
aussi ,  in  Molinœum  pro  pontifie*  maxi- 
me, ele ,  auclore  Edmundo  Rufo ,  jufiu m 
dociore*  Paris,  1553.  Il  est  faux,  comme 
l'ont  di  t  quelques  lexicographes,  que  toute 
sa  famille  périt  au  massacre  de  la  Saint- 
Barlhélenu.  Après  la  mort  de  son  fils 
Charles,  qui  mourut  d'bvdropisie  en  fé- 
vrier 1670,  U  ne  restait  plus  îles  trois  en- 
fants de  ce  jurisconsulte,  qu'Anne  du 
Moulin,  mariée  à  Simon  Robe,  avocat 
au  Parlement  de  Paris.  Elle  fut  assassinée 
avec  toute  sa  famille  en  l'absence  de  son 
mari ,  le  19  février  1572,  par  des  voleurs 
qu'on  ne  put  jamais  découvrir,  et  par 
conséquent  six  mois  avant  la  Saint-Bar- 
thélemi.  Du  Moulin  avait  épousé  en  se- 
condes noces,  en  1558,  Jeanne  du  Yi- 
vier,  en  qui  il  eut  le  bonheur  de  rencon- 
trer une  femme  aussi  estimable  que 
Louise  de  BeUlon ,  qu'il  avait  perdue  en 
1556.  (  Voyez  la  Vie  de  Charles  du  Mou- 
lin ,  par  Julien  Brodeau ,  pag.  205-213  ; 
et  ElogiumMolinmi,  parPapure-Masson, 
pag.  250  et  suivantes*) 

MOULIN  (  Pierre  du  ) ,  théologien  de 
la  religion  prétendue  réformée ,  naquit 
fan  1560 .  fils,  selon  quelques-uns,  dun 
eélestin  d'Amiens,  apostat;  selon  d'au- 
tres ,  de  Joachim  du  Moulin,  seigneur  de 
Lorme-Grenier.  Pierre ,  après  avoir  en- 
seigné la  philosophie  à  Leyde,  fut  mi- 
nistre à  Charenton.  Il  entra,  en  cette  que* 
lité,  auprès  de  Catherine  de  Bourbon, 

K incesse  de  Navarre,  sœur  du  roi  Henri 
r,  mariée  en  1599  avec  Henri  de  Lor- 
raine, duc  de  Bar.  Il  passa  l'an  1615  en 
Angleterre,  a  la  sollicitation  du  roi  delà 
Grande-Bretagne ,  et  il  dressa  un  plan  de 
réunion  des  églises  protestantes.  De  re- 
tour en  France ,  il  se  livra  à  cet  esprit 
inquiet  ettracassier  qui,  de  l'aveu  de 
l'amiral  Coligni,  faisait  le  caractère  du 
huguenotisme.  Craignant  avec  raison  que 
le  roi  ne  le  fit  arrêter ,  il  se  retira  h  Se- 
dan, où  le  duc  de  Bouillon  le  Gt  profes- 
seur en  théologie,  ministre  ordinaire,  el 
l'employa  dans  les  affaires  de  son  parti. 
U  y  mourut  en  1658,  Agé  de  près  de  90 
ans,  avec  la  réputation  dun  mauvais 
plaisant ,  d'un  satirique  sans  goût,  et 
d'un  théologien  emporté.  Son  caractère 
se  fait  sentir  dans  ses  ouvrages,  que  per- 
sonne ne  lit  plus.  Les  principaux  sont  : 
YAnatomie  de  FArminianime,  en  latin. 
Leyde,  1619,  in-folio;  un  Traité  4a  la 
pénitence  el  des  clefs  de  C  Eglise  ;lc  Cep* 
ci*  ,  ou  TO ii'otrv  de  ces  moine* ,  Sedan , 
1641 ,  in-12 ,  satire  peu  commune;  JvW 
veaulis  du  Papisme,  1633 .  ln-4,  ouvrait 
plein  de  railleries  indécentes,  de  décla- 
mations puériles ,  et  d'impostures  gro* 
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sières  ;  le  Combat  chrétien,  In-8  ;  De  Mo- 
narchie) Pontificis  romani ,  Londres , 
1614,  fn-8;  le  Bouclier  de  la  Foi,  ou  De* 

(ense  des  églises  réformées ,  in-8 ,  contre 
e  Père  Arnoux ,  jésuite  ;  et  un  autre  li- 
vre contre  le  même  jésuite ,  intitulé  : 
Fuites  et  évasions  du  sieur  Arnoux  ;  Pu 
luge  des  controverses  et  des  traditions . 
m-8  ;  Ânatomiede  la  Messe,  Sedan,  1636, 
in-12.  Il  yen  a  une 2'  partie,  imprimée 
à  Genève  en  1640.  Celte  analoiuie  est 
moins  rare  qu'une  autre  Anatomie  de  la 
Messe,  dont  l'original  est  italien,  1552, 
in-12.  Il  fut  traduit  en  français,  et  im- 
primé a?ec  une  Epître  déaicatoire  au 
marquis  de!  ViVo,  datée  de  Genève, 
1555.  Dans  la  Préface  du  traducteur,  l'au- 
teur italien  est  appelé  Antoine  d'Adam. 
Dans  la  Traduction  latine  de  1561 ,  172 
pages  in-8  et  19  pages  d'errata  et  de  ta- 
ble ,  l'auteur  y  est  appelé  Anlonius  ab 
JEdam.  Suivant  Gesner,  c'est  un  Augus- 
tin Mainard;  mais  Jean  Le  Fèvre  de  Mou- 
lins ,  docteur  en  théologie  de  Paris ,  qui 
en  a  publié  une  réfutation  en  1563,  l'at- 
tribue à  Théodore  deBèze.  L'édition  fran- 
çaise a  été  réimprimée  en  1562 ,  in-16, 
par  Jean  Martin,  sans  nom  de  lieu. 

MOULIN  (  Pierre  du),  fils  du  précé- 
dent ,  né  en  1600,  hérita  des  talents  et 
de  l'impétuosité  de  génie  de  son  père, 
fût  chapelain  de  Charles  IL,  roi  d'Angle- 
terre, et  chanoine  de  Cantorbéry ,  ou  il 
mourut  en  1084  à  84  ans.  On  a  de  lui 
un  livre  intitulé  :  La  paix  de  l'Ame, 
ouvrage  qui  est  fort  estimé  des  protes- 
tants» et  dont  la  meilleure  édition  est 
celle  de  Genève,  en  1729,  in-12;  Clamor 
regiisanguinis,  que  Millon  attribuait  mal 
a  propos  à  Alexandre  Morus  :  ouvrage 
fait  à  l'occasion  de  la  fin  tragique  de  Char- 
les 1«*  ;  une  Défense  de  la  religion  proles- 
tante ,  en  anglais.  —  Louis  et  Cyrus  du 
Moulin,  frères  de  ce  dernier  (le  premier 
médecin ,  et  l'autre  ministre  des  calvinis- 
tes) ,  sont  aussi  auteurs  de  plusieurs  ou- 
vrages qui  ne  respirent  que  l'enthousias- 
me et  le  fauatjsme.  Louis  fut  un  des  plus 
violents  ennemis  du  gouvernement  ecclé- 
siastique anglican,  qu'il  attaqua  et  outra- 
gea dans  sa  Paromesis  ad  œdificatoresim- 
perii,  hi4,  dédié  à  Olivier  Cromwel; 
dans  son  Papa  ulirajectinus ,  et  dans  son 
livre  intitulé  :  Patronvs  bonœfideû  11  mou- 
rut en  1080,  a  77  ans. 

MOULINET  (Claude  du) ,  chanoine  ré- 
gulier et  procureur-général  de  la  con- 
grégation de  Sainte-Geneviève,  naquit  à 
ChSîous-aur-Marne  en  1620,  d'une  fa- 
mille ancienne.  Il  vint  achever  ses  études 
a  Paris,  et  s'appliqua  ensuite  à  découvrir 
requit  y  a  de  plus  caché  dans  l'antiquité. 
H  arntssft  un  cabinet  considérable  de  eu- 
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riosités ,  et  mit  la  bibliothèque  de  Stfo 
Geneviève  à  Paris  dans  un  état  qui  h 
rendue  l'objet  de  l'attention  des  coriflBt 
Louis  XIV  se  servit  de  lui  pour  aiètt^ 
ranger  ses  médailles  et  a  lui  en  uwnm 
de  nouvelles.  Le  Père  dn  Moulinet  r 
fournit  à  ce  monarque  plus  de  800  ^ 
lui  méritèrent  des  gratifications  «ma  _ 
râbles.  Ce  savant  antiquaire  mourottffci 
1687,  ou  en  1690,  regretté  de  plusifl 
illustres  amis ,  que  son  savoir  sutaatj 
son  caractère  lui  avait  procurés.  Ses  p 
ripaux  ouvrages  sont  :  une  Bditioni 
Epilres  d'Etienne,  évêque  de  Touti 
avec  de  savantes  notes,  1632,  iu-M 
évéque  de  Tournai ,  mort  en  1203,  C 
en  même  temps  abbé  de  Sainte-Genei 
de  Paris;  l'Histoire  des  Papes  par  ma 
les,  depuis  Martin  F  jusqu'à  Innocent  l 
1679,  in-fol. ,  en  latin  :  ouvrage  effi 

(>ar  celui  du  Père  Philippe  Bonanmrâ 
e  même  sujet  ;  des  Réflexions  sur  f«M 
gins  et  V antiquité  des  chanoines  séeulkm 
et  réguliers;  un  Traite  des  diffkcntsIJA 
bits  des  chanoinet;  une  Dissertation  uty 
la  mise  des  anciens  ;  une  autre  ttm 
serlation  sur  une  tête  d'Jsis ,  etc.  ;  le  (ta 
binet  de  Sainte- Geneviève.  Paris,  16©** 
in-fol.,  peu  commun.  Ces  différentsécdlK 
offrent  des  choses  curieuses  et  recbet*fc 
chées.  .  * 

MOULINS  (JGuyard  des) ,  prêtre  etd*< 
noine  d'Aire  en  Artois,  devint  doyen  M? 
son  Chapitre  en  1207,  et  mourut  bea frit 
temps  après.  II  est  connu  par  sa  TrefaïA 
lion  de  YAbrègè\de  ta  Bible  du  Père  CM 
mestor,  sous  le  titre  de  Livres  deUBmA 
historiaulx.  Il  la  commença  en  J&lftfc* 
Page  de  40  ans,  et  l'eut  finie  au  bout  4M 
quatre.  Il  y  a  inséré  les  livres  moraoi Ê0 
prophétiques  ;  mais  on  n'y  trouve  pas  «M 
Epîtres  canoniques,  ni  l'Apocalypse**** 
conservait  dans  la  bibliothèque  de  S»*» 
bonne  un  manuscrit  de  cette  traductiflM 
Gnyard  des  Moulins  s'en  dit  auteur  <usf» 
la  Préface;  ce  nui  fait  présumer  queee** 
qui  l'ont  attribuée  à  Nicolas  OresmejM 
sont  trompés.  Il  y  a  des  choses  sfaÇ * 
lières  dans  celte  Tersion,  qui  fut  imf* * 
mée  à  Paris ,  chez  Vérard,  in-fol. ***>! 
1400,  "** 


MOULINS  (Lauremdes),préfreet0ojM 
français,  du  diocèse  de  Chartres  »  Ç^su 
sait  au  commencement  du  16»  ^*?e^î 
est  connu  par  un  poème  moral  to!*5*rî 
Le  CathoUcon  des  malavisés ,  tutt*"». 
appelé  Le  cimetière  des  malheureuse! 
ris,  15U ,  in-8 ,  et  Lyon ,  1334,  ©WJT 
format.  C'est  une  Action  sombre  et  BJ^, 
lancolique,  où  l'on  trouve  des  w*W: 

MOimirZR  (Jean- Joseph),  «iàOJ 
noble  le  12  novembre  1758,  d\in  m*' 
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I  estimé  de  cette  ville ,  se  fit  recc- 
ràr  avocat  en  1779.  Peu  de  temps  après, 
I  acheta  la  charge  de  juge  royal,  et  s'ac- 
put  la  plus  grande  considération.  Lors- 
pe  les  premiers  troubles  civils  éclaté- 
eut,  Mounier,  en  sa  qualité  de  juge 
•y  al,  fut  apode  à  l'assemblée  des  nota- 
>to  do  Daupniné ,  qui  devait  suppléer 
e Parlement  exilé,  et  H  fut  le  conseil  et 
e  guide  de  cette  assemblée.  Il  y  proposa 
a  réunion  des  ordres  et  cette  opinion  par 
fl#  qui  allait  bientôt  exciter  de  si  vifs 
létal.  Il  fui  aussi  chargé  de  la  rédac- 
to  de  l'adresse  au  roi.  Lors  de  la  con- 
ôeation  des  Etats-Généraux ,  il  fut  nora- 
oéle  premier  par  acclamation.  Il  appuya, 
onmeon  devait  s'y  attendre ,  la  réunion 
ta  ordres,  et  provoqua  la  fameuse  séance 
h  jeu  de  paume  ,  où  tous  les  député* 
iMns  un  seul ,  prêtèrent  serment  de  ne 
eiéparer  qu'après  que  la  constitution 
bnandée  par  la  France  entière  serait 
taule*  Bientôt  les  machinations  des 
leiieux,  qui  ne  voulaient  rien  moins 
(atone  constitution,  la  défection  hon- 
me  des  gardes  françaises,  les  assassi- 
sti<pi  se  multipliaient  chaque  jour, 
savaioquirent  Mounier  qu'il  existait  un 
wjet  de  renverser  le  trône.  Il  travailla 
lès  lors  avec  xèleà  déjouer  les  projets  des 
Respirateurs ,  en  se  réunissant  aux  dé- 
viés les  plus  dévoués  au  roi.  Il  s'éleva, 
i  II  juillet,  contre  les  proscriptions  ar- 
atoires du  peuple,  et  prouva  que  la 
minuits  des  crimes  n'appartenait  pas  à 
bris  seul ,  mais  a  toute  la  nation.  Il 
tari*  ensuite  en  faveur  du  veto  royal. 


i législatifs  oui  devint  la  poi_ 

Nde  du  parti  patriotique.  Le  23  sep- 
fenbre,  Mirabeau  ayant  proposé  de 
fonper  d'une  loi  sur  la  régence  , 
muer  s'y  opposa  vivement,  la  regar- 
dât comme  un  piège  tendu  par  la  fac- 
■»  d'Orléans.  Dans  le  même  temps, 

*  demmda  qu'une  récompense  de  500 
■Aie  francs  rat  promise  à  quiconque  don- 
Knit  des  preuves  d'un  complot  contre 
■  rirelé  et  la  liberté  du  roi  et  de  l'as- 
paWée.  Alors  il  rut  en  butte  à  la  rage 
to  factieux ,  sa  tète  fut  mise  à  prix  dans 

*  jardin  du  Palais-Royal  ;  mais  il  conti- 
*aj  montrer  le  même  courage.  Le  5  oc- 
jJjwH  présidait  l'assemblée;  Mirabeau 
JWJicnade  lui  pour  rengager  à  presser 

*  délibération ,  même  a  lever  la  séance , 

*  ni  montrant  l'arrivée  de  40*000  hoin- 
J*  Tenant  de  Paris.  Eh  bien!  répliqua- 
■f»f s*  «fia  raison  de  plus  pour  que  Vas- 
*J*fcreit«  à  son  posfe.  —  Jlfafc,  M.  U 
|J*y*at  »  on  vous  tuera.  —  Tant  mieux: 
»  To»  noue  tue  tous  sont  exception ,  la 
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chose  publique  en  ira  mieux.  Pendant  ce 
dialogue, plusieurs  individus,  hommes 
et  femmes ,  entrèrent  pour  demander  du 
pain  avec  une  audace  menaçante.  Le  seul 
moyen  d'obtenir  du  pain,  feur  dit  Mou- 
nier, est  de  rentrer  dans  V ordre;  plus 
vous  menacerex ,  moins  U  y  aura  de  pain. 
Persuadés,  après  cette  journée,  que  l'au- 
torité royale  était  asservie,  dégradée» et 
que  les  membres  de  l'assemblée  elle* 
même  ne  pouvaient  plus  jouir  d'aucune 
espèce  de  liberté ,  il  envoya  sa  démission 
à  rassemblée  le  8  octobre,  et  se  retira  à 
Genève,  ensuite  en  Allemagne  où  il  éta- 
blit une  maison  d'éducation.  Sa  retraite, 
et  celle  des  députés  qui  pensaient  comme 
lui,  fut  blâmée  de  plusieurs  personues. 
On  dit  qu'avec  leurs  talents  et  la  popu- 
larité dont  quelques-uns  jouissaient  mê- 
me ,  ils  auraient  pu  empêcher  beaucoup 
de  délibérations  imprudentes  ou  perfides, 
qui  furent  la  source  de  malheurs  incal- 
culables. Walouet,  qui  professait  les 
mêmes  principes,  resta  et  montra  par 
sa  fermeté,  pendant  tout  le  cours  de  la 
session,  qu'un  homme  d'un  véritable 
courage,  placé  à  une  certaine  hauteur, 
est  toujours  libre  quand  il  veut  l'être  »  et 
il  ne  tarda  pas  à  le  prouver.  Mounier  ren- 
tra en  France  en  1799.  et  fut  nommé 
préfet  du  département  alIle-et-Vilaine. 
Appelé  au  conseil  d'Etat  en  4803,  il  mou- 
rut d'une  hydropisie  de  poitrine  le  26  jan- 
vier 1806.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
Considérations  sur  tes  gouvernements  et 
principalement  eur  celui  qui  convient  à 
la  France,  1789,  in-8  ;  Recherchée  sur 
les  causes  qui  ont  empêché  les  Français 
de  devenir  libres,  et  sur  Us  moyens  qui 
leur  restent  pour  acquérir  la  liberté,, 
1792 ,  2  vol.  in-8  ;  Adolphe,  ou  Principes 
élémentaires  de  politique,  et  résultat  dé 
la  plue  cruelle  dee  expériences,  1795, 
in-8  ;  De  t Influence  attribuée  aux  philo- 
sophes, aux  francs-maçons,  aux  illumi- 
nés sur  la  révolution  de  France ,  1804, 


MOUNIER  (Claude-Philippe-Edouard, 
baron) ,  fils  du  précédent,  naquit  à  Gre- 
noble en  1784.  il  émigra  avec  son  père, 
et  comme  lui  ne  rentra  en  France  qu'a- 
près le  48  brumaire.  U  fut  d'abord  nom- 
mé auditeur  au  conseil-d'Etat,  et  se  fit 
remarquer  par  son  savoir  et  la  droiture 
de  son  esprit.  II  remplit  ensuite  avec  dis- 
tinction diverses  fonctions  administrati- 
ves dans  les  parties  conquises  de  l'Alle- 
magne ,  à  Weymar  et  dans  la  Silésie.  EU 
1809,  Napoléon  en  fit  le  secrétaire  de 
son  cabinet  ;  il  ne  profita  de  cet  emploi 
que  pour  rendre  des  services,  et  ne  de- 
manda jamais  rien  pour  lui.  Néanmoins 
il  fut  créé  baron ,  et  reçut  une  dotation 
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€fi  Poméranic.  La  Restauration  le  trouva 
intendant  des  bâtiments  de  la  coortone, 
et  lui  conserva  cette  place.  En  1815 ,  n 
rejoignit  le  roi  &  Gand  et  rentra  en  France 
avec  lui  ;  il  reprit  ses  fonctions ,  devint 
conseiHer-d'Etat ,  et  fut  nommé  pair  en 
1819.  Il  refusa  le  ministère  de  l'intérieur, 
et  accepta  la  direction  générale  de  la  po- 
lice ;  mais  il  ne  la  conserva  pas  long- 
temps :  cette  fonction  ne  convenaitpoint 
à  son  caractère. Quoique  toujours  dévoué 
à  la  dynastie  des  Bourbons,  il  ne  parta- 
geait point  les  idées  de  M.  de  Villele,  et 
resta  en  dehors  de  l'administration  sons 
son  ministère.  La  révolution  de  1880 
l'affligea  profondément;  il  ne  voulut  ac- 
cepter aucune  fonction  sons  le  nouveau 
gouvernement,  il  se  contenta  de  défen- 
dre à  la  Chambre  des  pairs  les  grands 
principes  de  Tordre  et  de  la  morale;  il 
est  mort  àPassylell  mai  1848,  après 
avoir  reçu  les  secours  delà  religion,  dont 
Il  avait  reconnu  depuis  longtemps  et  pro- 
clamé la  nécessité  et  la  salutaire  in- 
fluence. 

MOURGUES  (  Matthieu  de),  sieur  de 
Saint-Germain ,  ex-jésuite ,  natif  du  Ve- 
lay .  devint  prédicateur  ordinaire  de 
Louis  X in,  et  aumônier  de  Marie  de 
Médicis.  Le  cardinal  de  Richelieu  se 
servit  d'abord  de  sa  plume  pour  terras- 
ser ses  ennemis  et  ceux  de  la  reine;  mais 
s'étant  brouillé  avec  cette  princesse,  il 

Ëiva  Saint-Germain,  qui  lui  était  resté 
èle ,  de  l'évéché  de  Toulon ,  et  l'obli- 
gea d'aller  joindre  la  reine  mère  m 
Bruxelles.  Après  la  mort  de  ce  ministre»' 
il  revint  à  Paris ,  et  mourut  dans  la  mat 
son  des  incurables  en  1870  v  à  88  ans.  On 
•a  de  lui  :  la  Défense  de  la  reine  mère, 
9  vol.  in-foK  *  L'abbé  de  Mourgues,  dit 
«  Lenglet  du  Fresnoy,  est  louable  d'avoir 
«  ai  constamment  suivi  et  si  vigoureuse- 
«  ment  défendu  cette  reine  infortunée. 
«  Ses  défenses  sont  très-curieuses,  et 
«  estimées  pour  savoir  8  fond  l'histoire 
«  de  ces  temps.  M.  Patin  a  remarqué  que 
«  l'abbé  de  Uourgues  avait  fait  une  his- 
«  toire  du  siècle  où  il  y  avait  bien  du 
«  curieux  ;  mais  oe  livre,' qui  devait  être 
«  imprimé  après  la  mort  de  son  auteur, 
«  ne  l'a  point  été  du  tout  11  y  révélait 
€  peut-être  trop  de  secrets.  »  Des  ou- 
vrages de  controverse  :  Bruni  Spongia, 
contre  Antoine  Le  Brun  ;  Avis  cTtwi  théo- 
logien sans  passions ,  1610,  in-8,  etc.; 
des  Sermons  f  1685 ,  in-4.  * 

MOURGUES  (  Michel  ),  jésuite  d'Au- 
vergne ,  né  vers  1642 ,  enseigna  avec  dis- 
tinction la  rhétorique  et  les  mathémati- 
ques à  Toulouse,  pt  mourut  en  1713,  à 
71  ans.  H  joignait  &  une  politesse  aima- 
ble un  savoir  profond»  et  il  fut  généra- 
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fanent  estimé  pour  sa  droiture,  mi  pu»» 
bité  et  ses  ouvrages.  Les  prkicipauxaptft 
Hem  1Molo§iau*dupy(lmgori*tmM  9H§jm 
autre*  sectes  savantes  àe  la  Grècrn ,  ~' 
servir  d'MaJrcistvment  aux  ouvrai** 
Père*  contre  le*  Païen*,  en  S  vol. 
plein  d'érudition;  Forai W*  de  te  i 
chrétienne  avec  eeUe  4e*  anciens  L 
*ophes%  Bouillon,  1760,  in- 12.  !/*, 
y  lait  voir  la  supériorité  des  leçou*  i  ^ 
sagesse  évangélique ,  sur  celles  de  la  sp- 
gesse  païenne ,  et  l'ineptie  de  ceux  r- 
ont  voulu  établir  un  parallèle  entre  ] 
deux  morales  :  but  oie  milord  Je 
dans  son  Emcmen  de  V évidence  du  ( 
tianieme ,  a  atteint  d'une  manière  , 
directe  et  plus  simple,  en  montras!  " 
\oê  pécheurs  publics  sont  plus  près 
royaume  de  Dieu  que  les  nommes 
tueux   par   orgue»  ou  avec 

i  Voyez  SieifeooE.  )  On  voit ,  à  tan 
e  cet  ouvrage ,  Paraphrasa  ck 
du  Manuel  dTEpiclète.  Cette  V 
est  très-ancienne  ;  elle  a  été  comi 
un  solitaire  de  l'Orient ,  en  langue  { 
que.  Elle  était  restée  inconnue  juac 
commencement  du  18*  siècle ,  quel 
sard  Tayaut  fait  tomber  entre  Ici  ■£? 
du  Père  Mourgues ,  il  prit  le  psaqp 
la  traduire  (  vovez  Epictetb  );  au  lift 
U  4e  la  poésie  Jrancaise  ,  ÛMS,  fe-ffa 
complet  qu'il  y  eût  eu  jusqu'alors,  api 
qui  a  été  édfpsé  depuis  par  celai  •# 
M.  l'abbé  Joannet;  Nouveaux  ttemsatikay 
géométrie,  par  des  méthode*  pu  il  fi  utât** 
en  moin*  de  50  proposition*,  in-19;  Ae* 
duc/ton  delà  Thérapeutique  de  ThéefK 
ret  ;  Recueil  de  bons  mots  en  versa»» 
fiais  -,  fait  avec  assez  de  choix. 
MOURBE  (  Joseph-Henri-Louis  »é 
re ,  baron) ,  ancien  procureur 


la  cour  de  cassation ,  né  en  1761  h  tit- 
anes (Var) ,  entra  chez  les  Pures  mk 
doctrine  chrétienne,  et  pendant 
nées  il  y  fut  chaîné  de  renseiâ 
ayant  ensuite  étudié  le  droit,  B  se  fit!» 
cevoir  avocat  au  Parlement  d'Alx.  JUbd- 
que  la  Révolution  éclata,  Mourra  vint  à 
Paris ,  où  en  1792  il  fut  placé  dams  les 
bureaux  du  ministère  delà  justice # 
la  qualité  de  secrétaire  d'une 
sion;  il  devint  bientôt  chef  de 
et,  après  le  9  thermidor,  il  fat 
membre  de  la  première  eommissiwitf 
administrations  civiles,  de  la  pote  *t 
des  tribunaux.  En  1796,  Miiimi  ptn 
les  bureaux  du  ministère  de  la  juste, 
et  fut  nommé  d'abord  juge  sapHSL 
puis  juge  titulaire  du  tribunal  cfiudelt 
Seine.  En  1810,  il  passa  à  la  cour  teaat 
en  qualité  de  conseiller,  et  quinze JSnf 
plus  tard  il  fut  promu  au  poste  de  pro- 
cureur-général près  la  même  cour.  Enfin, 
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»*«a  vertu  d  une  nouvelle  organisa- 
\  «ours  erimin  elles  eurent  été  réu- 
c  flNn  d'sppet ,  Mourre  fut  nom- 
président  4e  chambre  I  la  cour  de 
section,  et  en  1814  H  succéda  à  Merlin 
:  Douai,  eo  qualité  de  proeurenraé- 
Ml  près  la  même  eour.  Pendant  les 
Grat-Jonm,  Mourre  refusa  d'adhérer  an 
gonverBcment  impérial ,  et  après  la  se- 
aomde  Restauration  il  reprit  ses  fonctions 
ée  procureur-général ,  qu'il  a  conservées 
jojaqu'eo  4860.  A  cette  époque,  il  fut  ad- 
nain  à  la  retraite,  et  eut  pour  successeur 
Bapin  ataé.  Il  est  mort  ft  Paris  au  mois 
mt  neptcmbru  1832,  après  avoir  reçu  les 
unuuaulalions  de  la  religion,  qu'il  avait 
•wntufuée  pendant  sa  rie.  On  a  de  lui  : 
emiwmres  judiciaires,  on  Recueil  ctmte- 
nuutf  tes  pUM&jfen  du  procureur^inéreU 
mrèsf  in  cour  d'appel  de  Paris  dans  Us 
**mm**s célèbres,  eu. ,  Paris, 181J,  in-4; 
MNarours  prononcé  U  13  décembre  1619 
tt  la  eUstriemiUm  despris  de  VéeoU  fra- 
^futts  éê  mathématiques  et  de  dessin,  op- 
t  arts  mécanique*  *  Paris»  1830, 


MOUSKES  (Philippe),  en  latin  Mus  et 
Memsius ,  occupa  l'évéché  de  Tournai  de 
tXtl  a  1183 ,  époque  de  sa  mort  On 
trouve  à  la  Bibliothèque  royale  le  ma* 
aunserit  complet  de  son  Hisunre  en  rimes 
dm  in  tiearft  des  ruis  de  France  ;  il  la  con> 
menée  a  la  guerre  de  Troie,  et  la  continue 
UUvdclàdeÏ249. 

MOOSSET  (Jean),  auteur  français  du 
16?  siècle,  peu  connu.  C'est  le  premier, 
union  d'Auoigné  dans  ses  Œuvres  mé- 
lent,  qui  anit  des  vers  français  mesurés 
pur  io  mètre .  et  composés  de  dactyles  et 
4m  inondées  a  la  manière  des  Grecs  et 
*•  Latins.  Il  traduisit,  dit-on,  yen  153* 
ritiuuf  et  VOdffseée  d'Homère  en  rende 
natte  espèce.  Si  cela  est,  il  paraît  que 
n'est  snms  Cndement  qu'on  en  aurait  at- 
tribué l'invention  à  Jodelle  et  à  Batf. 

MOUTON  (Gabriel),  prêtre  et  mathé- 
nuenefen ,  né  a  Lyon  en  1618,  mort  le 
18  septembre  1694,  s'appliqua  avec  suc- 
cès à  l'étude  de  r astronomie.  Dès  1661, 
il  ara*  uotenniaé  le  diamètre  du  soleil 
dans  son  apogée,  et  ce  calcul  estsi  exact, 
autan  n'y  arien  trouvé  à  changer  dans 
au  suite.  Il  faut  remarquer  que,  dans  ses 
nhscnitisDsetses  calculs,  l'abbé  Mou- 
nan  devait  suppléer  par  son  seul  génie 
mu  instruments  qui  manquaient  à  cette 
époque,  Il  a  laisse  :  ObeervaUomes  dieme- 
Jnaruaisolt*  H  Urnes  emparentium%  Lyon, 
u6Z0f  in-4.  Lalande  fait  l'éloge  de  est 
tomae.  Jean  Picard,  aussi  prêtre  et  as- 
unmme  (  voyez  ce  nom  )  t  ayant  été  en- 
voyé à  Lyon  pour  déterminer  la  position 
"'■'"""  (de  osUc  viU> ,  s'oeaptessa 
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au  frire  connaissance  arec  Panne  Mou- 
ton, et  hsi  témoigna  beaucoup  de  considé- 
ration. 

MO01ON  (Jeen-Bsptis**6fl  vain) ,  prê- 
tre, né  vers  1740,  à  La  Ctarit&surLoire, 
fut  élevé  an  séminaire  d'Auiem  sons 
H.  de  Csyms,  et  passa  en  Hollande  au- 
près de  l'abbé  Dupec4e-Beilegaru>,  qu'il 
seconda  dons  ta  composition  de  ses  ou- 
vrages. Il  fit  plusieurs  voyages  en  Kaue 
et  en  France  pour  le  parti  janséniste ,  et 
loreque  l'abbé  Guérin  cessa  de  travailler 
aux  Nouvelle*  eccUrimstiqut*  qui  nfinufnfi* 
niaient  dans  Paris,  il  les  continua  è 
Utrecht,  dans  le  même  format  et  le  même 
esprit;  mais  elles  ne  parurent  que  tous 
tes  quinze  jours,  et  finirent  avec  lni.lt 
mourut  le  18  jnm  186*. 

MOUTON  DU  VRRNET,  général  fran- 
çais, né  au  Puy,  dune  famille  honnête 
exerçant  le  commerce  de  dentelles,  quitta 
très-jeune  son  pays,  pour  quelques  étaur- 
deries  de  Jeunesse,  et  entra  an  service. 
La  Révolution  favorisa  son  avancement 
Il  était  major  du  64«  régiment  d'infan- 
terie de  ligne  dans  les  campagnes  de 
Prusse  et  de  Pologne,  lorsqu'il  fut  nom- 
mé, le  10  février  1807,  colonel  du  6*  ré- 
SimenL  II  passa  ensuite  en  Espagne,  se 
istingua  au  combat  de  Guenca ,  et  ob- 
tint btentôi  après  le  grade  de  général  de 
brigade.  Il  devint  général  de  division  en 
1818.  et  fut  élu  en  1815,  après  l*inva- 
de  Bonaparte,  membre  de  la  i 


bre  des  représentants ,  ou  il  applaudit  à 
la  proposition  de  reconnaître  Napoléon 
Il ,  empereur  des  Français.  Appelé  le  s 
juillet  au  gouvernement  de  Lyon,  il  mon- 
tra beaucoup  de  vigueur  pour  défendre 
le  système  de  la  Révolution;  mais  il  fut 
bientôt  obligé  de  quitter  le  commande 
ment  et  de  se  cacher  pour  se  soustraire 
eux  poursuites  dirigées  contre  lui ,  en 
vertu  de  l'ordonnance  du  roi  du  24  Juil- 
let Arrêté*  Mootbrison  dans  les  premiers 
jours  de  mars  1816,  il  fut  conduit  à  Lyon, 
mis  en  jugement  le  16  juillet  devant  le 
conseil  de  guerre  de  la  division  et  con- 
damné à  mort,  le  19 ,  à  l'unanimité,  Le 
conseil  de  révision  auquel  il  en  avait  ap- 
pelé confirma  la  sentence.  Aussitôt  après 
le  premier  arrêt .  aa  femme  ae  rendit  è 
Paris  pour  solliciter  la  grâosde  son  mari 
auprès  du  rot,  qui  fut  inexorable.  Le 
général  Mouton  subît  son  jugement  le 
26,  après  avoir  reçu  les  secours  de  la  re- 
ligion. 

MOYA  (Matthieu de),  jésuite ,  né  à 
Moral,  dans  le  diocèse  de  Tolède,  eo 
1607,  fut  confesseur  de  la  reine  Mario- 
Anne  d'Autriche,  douairière  d'Espagne, 
et  publia  eu  1664,  sons  le  nom  d'/euh 
deme  Gutstnrfttf,  an< 
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où  il  prouve  que  les  opinions  de  quekroes 
Jésuites  ,  qu'oo  jugeait  répréhensibles, 
avaient  été  enseignées  parles  théologiens 
avant  qu'il  y  eût  des  Jésuites  au  monde. 
Cet  écrit  fut  condamné  par  rassemblée 
du  clergé  de  France  en  1665,  et  à  Rome 
le  10  avril  1666.  Le  Père  Moya  n'avait 
porté  aucun  jugement  sur  ces  proposi- 
tions ,  dans  les  deux  premières  éditions 
de  son  ouvrage.  Dan»  une  troisième ,  il 
les  condamna  et  les  réfuta ,  et  écrivît  à 
Innocent  XI  une  lettre ,  par  laquelle  il 
applaudit  à  ta  censure  de  son  livre  ;  mais 
l'ouvrage  avait  rempli  le  but  de  l'auteur, 
en  prouvant  que  les  Jésuites  n'ayant  que 
répété  des  assertions  que  d'autres  avaient 
adoptées  avant  eux ,  ils  ne  pouvaient  en 
être  particulièrement  responsables* 

MOYIU A  (Gabriel  de)  naquit  a  Bourg- 
en-Bresse,  en  1771 ,  d'une  ancienne  fa- 
mille du  Bugey ,  qui  avait  donné  aux 
lettres  un  savant  missionnaire  jésuite , 
le  Père  de  Movria-Blailla.  Le  jeune  de 
Moyria  fut  confié,  pour  faire  ses  études, 
aux  Oratoriens  de  Lyon  ;  et ,  a  seize  ans, 
il  entrait  dans  le  régiment  du  baron  de 
Meîllonas ,  major  dans  mestre-de-camp 
cavalerie,  qui  se  trouvait  tenir  garnison 
à  Nancy ,  lors  de  la  révolte  des  Suisses 
de  Chàteauvieux,  en  1789.  A  la  suite  de 
ces  événements  •  G.  de  Moyria  donna  sa 
démission  ,  et  revint  à  Bourg,  où  il  se 
livrait  à  son  goût  pour  la  musique  et  la 
poésie.  Pendant  la  Révolution ,  il  fut  in- 
carcéré à  Nantua ,  avec  son  père  et  ses 
deux  oncles,  et  n'obtint  sa  liberté  qu'a- 
près le  9  thermidor.  Comme  il  allait  être 
pris  par  la  réquisition ,  et  que  les  impri- 
meurs étaient  déclarés  exempts  de  la 
levée  en  masse,  Moyria  entra  chez  un 
imprimeur  de  Nantua.  et ,  après  y  être 
resté  environ  six  mois  ,  fut  rendu  à  sa 
famille  et  à  la  liberté  de  ses  penchants 
littéraires.  Dans  une  vie  calme  et  retirée, 
il  composa  un  certain  nombre  de  petits 
Fohnes  d'une  veine  aimable  et  facile» 
d'un  genre  qui  tenait  plus  des  Ségur  et 
desBoufllers,  que  delà  muse  de  Cbé- 
nier  et  de  Fontanes  :  ils  se  ressentaient 
avant  tout  de  la  société  spirituelle  que 
l'auteur  avait  fréquentée.  En  1808,  Moy- 
ria lit  paraître  un  volume  de  Contes  et 
Nouvelles  en  vers,  où  son  gracieux  ta- 
lent se  faisait  assez  vivement  remarquer; 
en  1812,  il  donna  son  poème  de  Hose- 
monde;  en  1812  et  1813,  il  adressa  au 
Mercure  de  France  les  Lettres  d'un  ob- 
servai sur  provincial:  en  1820,  il  com- 
posa son  poème  du  Malheur ,  dont  le 
sujet  rappelait  de  loin  la  Pilii  de  Delille; 
en  1827 ,  il  écrivit  pour  ses  amis  un  ro- 
man intitulé  :  OclUie ,  qui  fut  bientôt  suivi 
du  poème  de  MarintUa  (18-29)  ;  en  1885  ; 
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G.  de  Moyria  publia  une  nouvelle  édite 
de  son  nôëme  sur  V Eglise  de  Jtam^apfr 
cule  qui  datait  de  1824,  etqmét«tp 
de  ses  écrits  de  prédilection.  L'mét 
s'occupait  aussi ,  avec  une  ardeur  Ni 
patriotique,  iïEf quittes  poétiqueteéi 
département  de  VA  in.  Ces  diverses  pilas 
n'ont  paru  qu'après  sa  mort,Baà^ 
1841 ,  in-8,  avec  Notice  biogrnptism, 
Gabriel  de  Moyria  décéda  le  22  déceob 
1838. 

MOYRON (Jacques),  avocat, lia*> 
nant-général  de  la  sénéchaussée àelm 
était  né  à  Lyon  le  15  février  1564,14 
pauvre  tripier,  et  fut  conséquemn«M- 
iils  de  ses  œuvres.  Louis  XIV  Hua* 
des  fonctions  de  conseiller  d'Etat  Û* 
baronnie  de  Saint-Tri vier,  en  Bresse,^ 
trefoisla  propriété  de  Pelonne  de  Boas*  ' 
reuve  de  Jean  Cléberg,  fut  achetés} 
Moyron ,  et  léguée  par  lui ,  en  W 
lliospicede  la  Charité  de  Lyon, 
tous  ses  autres  biens ,  qui  formaient! 
total  de  plus  de  250,000  livres.  Le  M) 
Le  Long ,  au  n°  4702  de  la  Bibliotksfk 
historique  de  France ,  attribue  à  Mapte 
une  Vie  de  saint  Trivier.  C'est  min}: 
reur  qu'on  a  répétée  depuis,  et  qui  mm 
sur  le  simple  prêt  d'un  manuscrit  wH|. 
d'une  Vie  de  ce  Saint,  prêté  parMqM 
au  Père  Bulliocd ,  jésuite  lyoonaii,f|j 

Sublia  cet  opuscule,  sous  le  titre  «fc, 
ancti  Triverii...  Vita,  etc.,  Lyon,  wk\ 
petit  in-8.  Les  Bollandistes ,  qtiii 
donné,  au  16  janvier,  une  Ft>doSwb> 
ont  ignoré  cette  publication  duo  w; 
gieux  de  leur  Compagnie.  C'est  par  *> 
reur  qu'on  a  écrit  que  le  Père  BoiWII 
était  auteur  d'une  Vie  de  saint  Tri**} 
il  ne  fut,  comme  on  voit ,  que  l'&Wjt 
du  manuscrit  de  J.  Moyron.  kVjgfl 
dont  nous  parlons  a  été  reïinpnm*' 
Lyon,  en  1840,  dans  le  6*  volume* 
QEuvres  de  saint  Jéréme,  par  M-  F<J 
Collombet,  avec  des  notes  et  uoeÇ 
duction  française  en  regard  ;  il  «•Mf 
variantes  au  texte  dés  Bollawdw# 
J.  Moyron  décéda  le  26  mai  IÇSfc 

MOYSE-BAR-CEPHA ,  nommé  S*» 
depuis  son  épiscopat,  était  d'A0p*» 
et  fut  élevé  au  monastère  appelé  W* 
£ofcoib,  c'es^à-dire  Mont-Aride*  «i««J 
à-vis  de  Bala  sur  le  Tigre.  $°n  *25 
l'éleva  successivement  aux  évêcwj» 
Beth-Baman,  de  Beth-Ceno  etdeMg 
ou  Mosul,  dans  le  DiarbeKir.  M  éc»J 
danssa  langue  un  traité  de  YO*#*Pt 
$ixjours,un  livre  de  CAme9  nnlWg 
faire  eut  saint  Matthieu,  un  oufflF 
sur  la  différence  des  sectes  qui  psriapg 
le  Christianisme ,  une  LUurgts ,  et  m* 
un  traité  du  Paradis  i^ree^i^JjU 
bien  de  vaines  conjecture!.  André  vw 
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«a  donné  une  version  en  latin.  Selon 
cet  auteur,  fondé  sur  ta  foi  de  quelques 
écrivains  syriens ,  Bar-Cepha  mourut  le 
11  février  914  de  Père  vulgaire. 

MOYSK.  (Voyez  Moïsb.) 

MOZART  (Volfganc-Amédée),  célèbre 
compositeur  allemand,  né  à  Saltzbourgen 
lt56.  A  l'âge  de  3  ans,  il  reçut  les  pre- 
mières leçons  de  son  père,  qui  était  or- 
ganiste, et  à  5  H  jouait  déjà  des  petits 
morceaux  de  sa  composition.  Il  n  avait 
pas  encore  8  ans ,  quand  il  parut  a  la 
cour  de  Versailles.  Il  toucha  l'orgue  à  la 


es  Hollande  et  dans  les  Pays-Bas,  re- 
tourna a  Vienne  en  1769 ,  et  joua  devant 
l'empereur  Joseph  II ,  qui  lui  demanda 
m  opéra-bufla.  Il  composa  la  Fîntasem- 
fjfce,  qui  excita  l'admiration  du  célèbre 
Métastase.  Dans  un  voyage  en  Italie ,  il 
ftonna  les  plus  grands  maîtres  par  la  per- 
fetfcm  de  son  jeu,  et  nota ,  en  rentrant  de 
Sf*Pierreà  Rome,  le  célèbre  Miserere , 
Mit  il  était  défendu,  sous  peine  d'excom- 
1  Minication,  de  donner  ou  de  prendre 
1  wpie. Sa  réputation  était  déjà  si  grande, 
>  qoete  théâtre  de  Milan  le  choisit  pour  com- 
poser le  premier  opéra  pour  le  carnaval 
«1771.  A 14  ans,  il  donna  son  Mithri- 
'  tarerai  eut  20  représentations  consécu- 
»  tira.  Il  publia  successivement  plusieurs 
'  vitres  opéras,  dont  les  plus  connus  sont: 
I*  flûte  enchanUeJa  Clémence  de  Tilus, 
'  U**ènèe  et  Don  Juan  qui  passe  pour 
t  UQcfaef-d*o*uvre.  On  a  encore  de  lui  des 
«WKfc,  des  Symphonie* ,  des  Quatuors, 
i  JjHfHftd  nombre  de  Messes, unRequiem, 
1  JJÇnrdé  par  les  Allemands  comme  son 
i  cbef»d*auvre ,  et  plusieurs  autres  mor- 
i  gfi*  généralement  admirés.    Mozart 
'  "Wurm  le  5  décembre  1791 ,  n'ayant  pas 
i  «cor*  $6  an8a  n  s'était  frappé,  dit-on , 
{  «ridée  de  la  mort  en  composant  son 
!  [H*jn  Requiem;  mais  des  excès  auxquels 
1  Aj/k^onnail  quelquefois  avaient  al- 
i  ■*•  »  santé.  L'ardeur  excessive  qu'il 
DHt  *  la  composition  de   ce  dernier 
outrage  çut  bien  aussi  hâter  sa  mort. 
U  mettait  dans  tofts  les  genres,  mais  il 
|fdt  une  prééminence  absolue  dans  les 
Jjoweaux  d'ensemble;  aussi  ses  finales 

€^jro(lt.  H  employa  les  instruments  à 
Hnt  d'une  manière  totalement  inconnue 
JJpthiI,  et  Ton  ne  se  lasse  point  d'ad- 
W*  Part  infini  avec  lequel  il  les  fait 
PfnerssBs  se  confondre  ,  sans  nuire  en 
nea  au  chant  principal.  Cette  inépuisable 
Jwté  est  une  des  principales  causes  du 
«arme  répandu  dans  toutes  lesproduo- 
*"»•  de  ce  maître. 
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MOZIN,  littérateur  français,  né  ex 
Lorraine  vers  1765 ,  émigra  et  vint  ha 
biter  Wurtemberg.  Il  publia  une  foule  de 
livres  élémentaires  ,  et  mourut  à  Stutt- 
gard  en  1840. 

MOZZI  (Louis) ,  jésuite ,  né  à  Bergame 
le 26  mai  1746,  dune  famille  honora- 
rable ,  était  professeur  au  collège  des  no* 
blés  à  Milan,  lors  de  la  suppression  de 
son  Ordre  en  1773.11  se  retira  alors  dans 
sa  ville  natale,  où  il  devint  chanoine,  ar- 
chiprétre,  et  fut  chargé  des  candidats  pour 
le  sacerdoce.  Sa  réputation  de  science  et 
de  piété  le  fit  apeler  à  Rome  par  le  pape 
Pie  VII,  qui  le  nomma  missionnaire  apos- 
tolique et  préfet  de  l'Oratoire  du  Père 
Gravina.  La  société  ayant  été  rétablie  à 
Naples ,  il  s'y  rendit  aussitôt  ;  mais  dans 
les  troubles  qui  suivirent ,  il  se  retira 
dans  la  villa  du  marquis  Scotti,  près  de 
Milan ,  et  mourut  le  24  juin  1813.  Set 
principaux  ouvrages  sont  :  Histoire  abri- 
gée  du  schisme  d$  la  nouvelle  église 
éTUlrecht,  Ferrare,  1785,  in-8  ;  Abrégé 
historique  et  chronologique  des  plus  im- 
portants jugements  du  Saint-Siège  sur 
le  Baïantsme,  le  Jansénisme  et  1$  Quenelr 
lisme ,  2  vol.  in-8;  Le  Modèle  des  dames 
chrétiennes  dans  la  vie  de  M"9  de  Combes 
des  Morelles ,  morte  le  2  septembre ,  1771, 
1791  ;  in  8  ;  Le  Modèle  des  enfants  chré- 
tiens, 1792,  in-8;  Vie  du  serviteur  de 
Mm  Jf.  Jean  Belotti,  1793  ;  JUdequeU 

Îues  jeunes  ecclésiastiques  du  diocèse  de 
lergame. 

MOZZOLINO,  ou  Mazolino  (SUvestre), 
dominicain ,  plus  connu  sous  le  nom  de 
SUvestre  de  Prierio ,  parce  qu'il  était  na- 
tif de  Prierio,  village  près  de  Savone  dans 
l'Etat  de  Gènes,  est  le  premier  qui  écri- 
vit avee  quelque  étendue  contre  Luther. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  De  slrî- 
gii  Magarum  Desmonumque  prœstiaii$% 
Rome,  1521 ,  in-4.  (Voyez  Moutoe)  ;  la 
Somme  des  cas  de  conscience,  appelée  SU 
veslrine,  in-fol.  ;  la  Rose  ttor ,  ou  Expo- 
sition des  évangiles  de  toute  Vannée ,  Ha- 
guenau , 1508 ,  in-4.  Se»  vertus  le  distin- 
guèrent autant  que  ses  ouvrages:  Il  mou- 
rut de  la  peste  à  Rome ,  en  Ï523,  après 
avoir  été  élevé  à  la  place  de  maître  du 
sacré  palais ,  et  à  celle  de  général  de  son 
Ordre ,  et  avoir  enseigné  la  théologie  à 
Padoue  et  à  Rome.  H  était  né  vert  fan 
1460.  Son  Ecrit  contre  Luther  est  dans 
la  Bibliotheca  Rocabertù 

MUCANTE(François),  maître  des  cé- 
rémonies de  la  cour  pontificale,  a  donné  : 
De  sanctorum  apostolorum  Pétri  et  Pauli 
imaginions,  ad  S.  D.  N.  Gregorium  XI II, 
P#,  M.  Libellus,  Rome,  1573 »  in-4. 

A1UDGE  (Thomas),  célèbre  mécani- 
cien anglais,  naquit  a  Exeier  en  1715, 
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d'an  ecclésiastique  qui  était  maître  d'école  I 
*  Biddeford ,  et  manifesta  fort  jeune  des 
dispositions  extraordinaires  pour  l'horlo- 
gerie. En  1750,  Mudge  ouvrit  un  atelier 
d'horlogerie  de  concert  a?ec  un  artiste 
de  mérite  nommé  Dutton.  La  construc- 
tion des  montres  marines,  ou  garde- 
temps  ,  fixa  surtout  son  attention ,  et  en 
1765 ,  il  publia  un  ouvrage  sur  ce  sujet, 
sous  le  titre  de  Pensées  sur  les  moyens  de 
perfectionner  les  montres,  particulière- 
ment  celles  de  la  marine.  Ayant  quitté  le 
commerce  en  1771  f  il  se  retira  à  Ply- 
mouth  où  il  employa  plusieurs  années 
à  construire  un  garde -temps  9  qui  fut 
donné  à  Fessai  d'abord  a  l'Observatoire 
deGreenwich,  puis  au  baron Zach, as- 
tronome du  duc  de  Gotha ,  et  enfin  à 
l'amiral  Campbell ,  qui  s'en  servit  dans 
un  voyage  à  Terre-Neuve.  Partout  on  le 
trouva  d'une  très-grande  précision.  Le 
bureau  des  longitudes  accorda  h  Mudge 
une  prime  de  500  livres  sterling,  es 
finvitant  à  construire  une  seconde  mon- 
tre parfaitementsemblable  àla  première, 
afin  de  concourir  au  grand  prix  proposé 
par  le  Parlement;  Mudge  en  fit  aeux,  et 
mourut  le  14  septembre  1794.  On  lui  doit 
l'invention  d'un  nouvel  échappement  pour 
les  montres  ordinaires.  Depuis  1777  il 
avait  le  titre  d'horloger  du  roi. 

MUET  (Pierre  le),  architecte,  né  à 
Dijon  en  1591,  mort  a  Paris  en  1669, 
était  très-instruit  dans  toutes  les  parties 
des  mathématiques.  Le  cardinal  de  Ri- 
chelieu l'employa  particulièrement  à  con- 
duire les  fortifications  dans  plusieurs 
villes  de  Picardie.  La  reine-mère,  Anne 
d'Autriche,  le  choisit  ensuite  pour  ache- 
ver r église  du  Val-de-Grâce  à  Paris.  Le 
Muet  a  composé  quelques  ouvrages  sur 
l'architecture:  le» cinq  Ordres  d'archi- 
tecture dont  se  sont  sertis  les  anciens, 
1771 ,  in-8;  les  Règles  des  cinq  Ordres 
d'architeetnre  de  Vtqnole ,  1700,  in-8;  la 
Manière  de  lien  hdttr .  1081 .  in-fol.  Les 
gens  de  Part  font  cas  ae  ces  livres. 
'  M  UGNOZ ,  en  espagnol  Muroz  (  Gilles 
de) ,  docteur  en  droit  canon ,  et  chanoine 
de  Barcelone,  succéda  à  l'antipape  Be- 
noit XIII,  en  1424 ,  élu  par  les  deux  seuls 
cardinaux  qui  reconnaissaient  ce  fan- 
tôme de  pontife,  et  se  fit  nommer  Clé- 
ment Vlll;  mais  il  se  soumit  volontiers, 
en  4429,  au  pape  Martin  V.  Ce  pontife, 
entre  les  mains  duquel  il  abdiqua  sa  di- 
gnité, lui  donna  en  dédommagement 
l'évéché  de  Majorque.  Cette  abdication 
de  Miignoz  mit  fin  au  grand  schisme 
♦l'Occident,  qui ,  depuis  que  Clément  VII 
fut  élu  àFondi  en  1878,  avait  si  cruelle- 
ment ravagé  l'Eglise  pendant  51  ans. 

MUGKOZ.  (Voyez  Mwox.) 
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MTJÏS  (Siméon  Marotte  de) ,  né  à  Or- 
léans en  1587,  professeur  d'hébreu  as 
Collège  royal  à  Paris  pendant  30  aap, 
connaissait  très-bien  les  langue»  orife 
taies.  Il  mourut  en  1644,  chanoine  et» 
chidiacre  de  Soissons ,  avec  la  répulatia 
d'un  des  plus  célèbres  interprètes  à 
rEcriture.  On  a  de  lui  un  Comnunlsm 
sur  les  Psaumes ,  en  latin  ,  Paris ,  161, 
in-fol.;  il  est  littéral  et  historique.  Cm 
un  des  meilleurs  que  nous  ayons  smu 
livre  de  la  Bible,  fil.  Paquot  en  a  êmé 
une  édition  fort  exacte,  Xouvain,  17», 
2  vol.  in-4. 11  v  a  trois  venions  latines 4b 
Psaumes  :  celle  de  saint  Jérôme ,  la  W 
gâte  telle  qu'elle  se  trouve  dans  «Bi- 
bles ,  et  la  Vulgate  réformée  sur  le  tak 
hébreu ,  avec  les  Scolies  de  Bossoet.  lm 
cela  est  si  bien  arrangé ,  qu'il  n\  apû 
de  confusion  malgré  la  diversité  desé- 
iets.  On  trouve  dans  ce  même  votuoeai 
Varia  sacra:  fauteur  y  explique  les sa-  I 
sages  les  plus  difficiles  de  r  Ancien-Test* 
ment,  depuis  la  Genèse  jusqu'à»  Bot 
des  Juges.  Sa  dispute  avec  le  Père  Boris,  ! 
Oratonen,  contre  lequel  il  a  fait  desdkst  ! 
assez  inutiles  et  peu  heureux  pour  éta- 
blir P authenticité  du  texte  bébrca.Vflp- 
Ëcha  de  continuer  son  traTail  sur  tm 
;  livres  de  l'Ecriture-Sainte.  Sonsïj» 
est  pur,  net,  facile. 

MULLER  (  Jean  ) ,  nommé  aussi  la- 
mssBBBO,ou  Regiomontanu**  c&ëbnm* 
thématicten  né  en  l*8fi,  à  Cnfind,  nb 
de  Kœnigsberg,  dans  le  duebé  4e  â» 
Hildburgbausen ,  dépendant  de  la  Fna» 
conie,  étudia  les  mathématiques  et  l'as* 
nomie  sous  Purbach ,  devînt  bientôt  A» 
socié  de  son  maître,  et  enseigna  à  Ymm 
avec  réputation.  Appelé  à  Borne  par  k 
cardinal  Bessarion  et  par  le  désir  d>- 
prendre  la  langue  grecque,  il  s'y  fit  Si 
admirateurs  et  quelques  ennemis.  Alt 
doue  on  lui  demanda  un  cours  dVaatii- 
mie,  qui  attira  un  grand  concours  .te 
ditevrs  (1463).  Matnias  Corvin,  ni  A 
Hongrie ,  l'appela  à  Bude  pour  assé- 
ner les  manuscrits  grecs  enlevés  àb 
prise  de  Coustantinople  et  d'Athènes» I* 
troubles  de  Hongrie  ^e  déterminèrent i 
se  rendre  à  Nuremberg ,  où  il  fonda  aat 
imprimerie  d'où  sont  sortis  un 


grand  nombre  d'ouvrages  srienliim 
dont  Weidler  donne  la  liste.  11  fut  cW 
à  l'évéché  de  Ratisbonne  par  Sixte!?, 
qui  le  fit  venir  de  nouveau  à  Itomeju* 
y  travailler  A  la  réforme  du  Caienmr. 
(Voyez  GsÉGOiai  XIII.)  On  croit  fA 
y  mourut  en  1476,  à  41  ans.MuUer  avait 
relevé  plusieurs  fautes  dans  les  Tr*êMt~ 
lions  latines  de  Georges  de  Trébizondt. 
Les  fils  de  ce  traducteur  l'assassiuèieat, 
dit-on*  <taus  ce  second  voyage,  posr 
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renger  l'honneur  de  leur  père.  D'autres 
assurent  qu'il  mourut  de  la  peste.  Quoi 
|u*i!  en  soit,  il  se  it  un  grand  nom  en 
mbliant  T Abrégé  de  YAlmageste  de  Pto- 
ëmée,  que  Purbach  avait  commencé, 
it  par  un  Calendrier  ou  des  Ephèméridee 
prit  donna  pour  trente  années.  Ce  livre 
le  répandit  dans  presque  toute  l'Europe, 
Ualgré  Je  prix  élevé  de  chaque  exem- 
ilaire  qui  était  de  12  écus  d'or  ,  et  le  roi 
ftathias  fit  compter  à  Muller  pour  cet 
>uvrage  800  écus  d'or  (  d'autres  disent 
l?00).  On  regarde  Muller  comme  le  pre- 
nier  qui  ait  observé  le  cour*  des  comètes, 
Pane  manière  astronomique  :  il  fit  sur 
«lie  de  1472  des  observations  qui  dé* 
ièlent  un  esprit  juste  et  appliqué.  Il  n'est 
ioint  fauteur  dé  la  Chiromance  et  Phy- 
sionomie ,  publiée  sous  son  nom  en  latin, 
it  traduite  en  français,  Lyon,  1549, 
n*8  ;  mais  on  a  de  lui  plusieurs  autres 
ravrages,  Venise ,  1498,  in-8,  dout  Gas- 
sendi faisait  beaucoup  de  cas.  Ce  philo- 
iopbe  a  écrit  sa  Vie.  Il  est  regardé  com- 
ne  llnventeur  du  calcul  décimal.  On  lui 
fttribue  une  prophétie  qui,  dans  ces  der- 
lières  années ,  a  fait  beaucoup  de  bruit. 
5n  prétend  l'avoir  trouvée  dans  son  tom- 
>eau  à  Liska  en  Hongrie ,  conçue  en  ces 
pâtre  distiques  : 

El  •epilngcalos  rux*ii>  tbirc  datot , 
0«U*ge«imm  eclavM  mtrabiH*  mimm 

fofrwet ,  el  secam  triait  ftia  fercl. 
|l  m*  h«e  ftnao  UKas  nralot  oe<  Met  «rbli , 

Si  «•■  la  Bihnoa  icnra  «retomba 


»np  •»»  ««dn4i  Mirtèm  (boni  «(40e  dMtltai 
Imper*  ,  «t  laclu  endl^oe  g n«4b  «il. 

)n  ë  beaucoup  disputé  sur  cette  prophé- 
ie,  qu'on  avait  déjà  tâché,  en  changeant 
pelques  mots,  d'appliquer  à  Tan  88  des 
nècles  précédents  (Voyez  le  Journ*  hisl. 
*  K«.,  15oct.  1787 ,  p.  283);  mais  Fan 
K  de  celui-ci ,  étant  vraiment  l'époque 
m  de  grands  événements  se  sont  déve- 
loppés, et  où  la  France  en  particulier 
préparait  les  causes  qui  ont  produit  l'an- 
née suivante  l'affreuse  révolution,  où  le 
malus  orbis  enfin  s'est  montré  partout  ;  on 
Brut  voir  dans  les  rapports  de  l'annonce 
Irec  les  faits  une  justesse  remarquable» 
lans  eroire  néanmoins  que  l'astronomie  ou 
l'astrologie  conduise  à  ces  sortes  de  pré- 
cédons, (/fcttf.,  1"  février  1792,  pag. 
*34  •)  Quoi  qu'il  en  soit ,  si  le  tombeau 
et  Muller  avec  sa  prédiction  a  été  trou- 
vé en  Hongrie,  il  n'est  donc  pas  mort  à 
Rome,  comme  on  le  croit  communément. 
H  est  vrai,  comme  nous  venons  de  le  dire, 
qu'on  ne  sait  rien  de  précis  sur  le  lieu , 
le  genre  et  la  date  de  sa  mort. 

MULLER  (Gérard-Frédéric)  t  voya- 
geur et  historien,  naquit  à  Herford  dans 
fe  comté  de  Ravensberg  en  Weslphalie , 
en  1705.  Il  s'établit  de  bonne  heure  en 


mi  t*7 

Russie,  et  gaçna  l'estime  de  l'impéra- 
trice Anne ,  qui  le  fit  voyager  dans  ses 
vastes  Etats",  aux  frais  de  la  couronne. 
Le  plus  célèbre  de  ses  voyages  est  celui 
de  Sibérie  (de  1733  à  1743),  dans  lequel 
il  accompagua  Gmelin  et  Dekisle  de  la 
Croyère,  Il  amassa  durant  ses  voyage* 
beaucoup  de  matériaux ,  qui  lui  ont  servi 
à  donner  :  Recueil  ^histoires  russes ,  en 
9  vol.  in-8,  publié  en  langue  russe; la 
première  partie  de  cet  ouvrage  parut  en 
1732  ,  et  la  dernière  en  1764  ;  Descrip- 
tionde  la  5ifcrû,Péters  bourg,  1750,  in-4; 
Voyages  et  découvertes  faites  par  le*  Rus- 
ses,  etc.,  et  description  du  fleuve  Amour, 
etc.*  en  russe  et  en  allemand,  traduits 
en  français,  Amsterdam,  1776.  2  vol. 
in- 12  ;  Dictionnaire  géographique  de  Pem- 
pire  de  Russie ,  par  Pbedor  Polownia  , 
corrigé  et  augmenté,  Moscou.  1773,  1 
voL  in-8;  grand  nombre  de  Disserta- 
tions historiques  dans  le  Journal  de  l'aca- 
démie des  sciences  de  Pitersbourg,  depuis 
1766  jusqu'en  1765.  Ses  Remarques  sur 
le  premier  tome  de  Y  Histoire  de  Russie 
par  Voltaire  sont  imprimées  dans  le  Me> 
gasin  des  Amis  des  sciences  utiles,  Ham- 
bourg, 1760-1761.  Cet  homme  distingué 
parmi  les  savants  du  Nord  est  morte 
Moscou  en  1783. 

MULLER  (Othon-Frédéric),  savant 
naturaliste  c)anois ,  mort  le  26  décem- 
bre |784.  Ses  principaux  ouvrages  sent: 
Famna  insecLorum,  Fiiedrichsdaliana, 
1764  et  1767  ,  2  vol.  in-4;  Vermium  ter- 
restrium  et  fluvieUi Uum,  etc.,  succincta 
historia,  1773-1774,3  part,  en  lmL 
in-4;  Hydtachvœ  quas  in  aquis  Demies 
paluslribus  detewil  et  descripsil  Muller , 
1781 ,  grand. in-4.  fig.  col.;  Enlomas- 
traça ,  seu  insecte*  lestacea  quœ  in  aquis 
Demies  el  Norwegkt,  etc.,  1785,  in-4; 
Animalcula  infusoria  fluviaUlia  et  ma- 
rina, etc.,  17ï>6 ,  in-4*  fig.  col.  ;  Zoologie* 
Danica , seuanimaUum  Danim  et  jtfer- 
xcegiœ  rariorum  ae  minus  notorum  (too- 
nes)  descrtplionee  cl  hisloria,  1788-1806, 
4  pai  lies  in-folio.  U  D'en  a  publié  que  ks 
deux  premières.  Le  mérite  de  ces  ouvra- 
ges lui  a  valu  l'honneur  d'être  chargé  de 
continuer  la  Flore  de  Danemark,  com- 
mencée par  George-Cbrélien  Œder ,  qui 
en  avait  publié  3  vol.  in-folio  en  1761.  Il 
en  a  donné  2  vol. ,  dent  le  dernier  a  été 
terminé  en  1782.  La  botanique  doit  eet 
ouvrage  précieux ,  par  la  beauté  de  son 
exécution  ,  à  la  générosité  du  roi  Fré- 
déric V. 

MULLER  (Jean-Godard  de),  célèbre 
graveur,  né  en  1747  à  Bernhausenrsur- 
le-Feldern ,  près  Stuttgard  ,  mort  en 
4830,  vint  S  Paris,  ou  il  s'adonna  exde- 
sivementau  burin,  depuis  1379  jusqu'ea 
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1776 ,  époque  où  il  fut  admis  à  Pi 
royale.  Le  duc  Charles  de  Wurtemberg, 
qui  lui  avait  fait  un  traitement  annuel, 
le  rappela  à  Stuttgard  pour  y  fonder  une 
école  de  gravure  dans  laquelle  il  pro- 
fessa. Muller  était  surtout  renommé  pour 
le  portrait.  Il  revint  en  France  en  178$ 
pour  frire  celui  de  Louis  XVI.  C'est  un 
ouvrage  remarquable  par  la  netteté  et  la 
finesse  du  burin.  On  distingue  aussi  ce* 
lui  de  Jérôme  Bonaparte  ,  qui  parut  en 
181 S  et  qui  fut  le  dernier  qu'il  exécuta. 
Parmi  ses  autres  estampes,  on  remarque 
la  Madonna  delta  Scdia ,  d'après  Ra- 
phaël; la  Mater  eancla;  le  Combat  de 
Brunkerschill ,  d'après  un  dessin  de 
Trouiboll.  L'un  de  ses  meilleurs  élèves 
fut  son  fils  Jean-Frédéric-Guillaume, 
auquel  il  eut  le  malheur  de  survivre. 

MULLER  (Jean  de),  célèbre  historien, 
ni  à  Schaffhouse  le  ft  janvier  1753,  mort 
le  20  mai  4809,  fut  d'abord  professeur 
de  grec  dans  cette  ville;  mais  il  y  re- 
nonça bientôt  pour  s'adonner  entière- 
ment aux  grands  travaux  historiques 
qu'il  avait  entrepris.  Il  alla  d'abord  à 
Genève ,  puis  à  Berne ,  et  dans  ces  deux 
filles  il  ouvrit  des  cours  d'histoire  qui 
lurent  très-suivis.  H  se  rendit  ensuite  a 
Berlin ,  à  Vienne ,  et  enfin  dans  le  nou- 
veau royaume  de  Westphalie ,  où  il  fut 
pourvu  de  la  place  de  secrétaire  d'Etat, 
qu'|l  échangea  contre  l'emploi  de  direc- 
teur-général de  l'instruction  publique. 
Les  ÙEuvres  de  Muller  ont  été  recueillies 
en  37  vol.  in-8,  Tubingen;  le  dernier 
volume  porte  la  date  *de  1810.  Les  trois 
premiers  renferment  son  Couru  d'histoire 
umwrselU.  Les  autres  comprennent  di- 
vers écrits  :  sa  Corre$pondance  ;  Y  His- 
toire de  ta  confédération  helvétique. 

MULLER  (Frédéric-Auguste),  poète 
allemand,  né  à  Vienne  en  1767,  mort 
dans  la  même  ville  en  1807,  a  obtenu  en 
Allemagne  une  assez  grande  réputation 
dans  le  genre  de  l'épopée  romantique. 
On  cite  son  Poème  en  sept  chants  de  Ri- 
chard Cmurde  Lion,  publié  en  1790, 
et  celui  à'Alfonso,  poème  en  huit  chants. 

MULLER  (Adam)  naquit  à  Berlin 
en  1779.  Après  avoir  étudié  à  Gosttingen 
le  droit  et  la  philosophie,  il  parcourut 
diverses  contrées  de  l'Europe ,  la  Suède, 
la  Pologne,  le  Danemarck.  En  1805,  il  ab- 
jura le  protestantisme  et  se  convertit  au 
catholicisme.  Nommé ,  en  1816 ,  consul- 
général  en  Saxe  ,  il  a  assisté  ,  en  1819, 
aux  conférences  de  Carlsbad  et  de  Vienne. 
Muller,  qui  avait  professé  dans  plu- 
sieurs Universités  de  l'Allemagne ,  a  pu- 
blié des  Mélangée  sur  la  philosophie ,  les 
arts  et  la  politique.  On  fui  doit  aussi  un 
ouvrage  sur  les  finances. 
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MULLER  (Jean-Frédéric-GuiltaoMe? 
graveur  allemand,  né  à  Stuttgart  m 
1789,  vint  h  Pans  à  l'âge  de  2*  mm 
travailla  au  musée  deftooillard.  Il  a  i 
coopéré  a  plusieurs  autres  pnbli 
à  Stuttgard  et  à  Dresde ,  et  il  est  mm 
le  3  mai  1816  dans  cette  dernière  vile; 
épuisé  par  des  travaux  excessifs ,  sprir 
avoir  donné  la  Madonna  éi  «ma»  Sida; 
d'après  Raphaël ,  qui  est  regantée  ou*» 
me  son  chef-d'œuvre.  Il  réunissait  à  vas 
grande  habileté  de  son  art  la  rumina' 
sance  intime  du  dessin  et  de  la  pets. 
turc.  Il  avait  étudié  cet  art  sous  le  peav 
treRumli,  son  ami,  et  il  a  peint  tnfe 
Portraits  estimés,  entre  autres  le  sita. 

MULLER  (Guillaume),  poète  luisM, 
né  à  Dessau  en  1794 ,  fut  d'abord  scia* 
volontaire  au  service  de  Prusse  pends* 
la  campagne  de  1818.  L'année  suiraait, 
il  reprit  ses  études  à  Berlin ,  devînt «s» 
fesseur  de  grec  et  de  latin ,  pois  aifais» 
thécaire  dans  sa  ville  natale,  où  il  est 
mort  en  18-20.  On  a  de  lui  :  Aoûts ,  la» 
matas,  et  Romaines ,  Berlin,  1829,  f 
vol.  ;  un  Recueil  do  poésies  9  Desast,' 
1823 ,  S  vol. ,  qui  lui  a  fait  une  répéta»- 
tion  comme  poète  lyrique.  Ses  chants* 
la  Grèce  qui  offrent  des  beautés  du  pn> 
mier  ordre  ont  été  traduits  en  français? 
une  Introduction  è  Vètuds  de  VOdussse, 
Leipsick,  1824 ,  gr.  in-8. 

MULLER  (Carl-Otlfried),  xm  de 
archéologues  les  plus  distingués  de  n> 
tre  temps,  naquit  à  Brieg  ea8iléaie,ei 
1797.  On  lui  doit  entre  autres  :  Mmm 
vm  sacra  et  esdes  in arce  Alhenanem ,  ta» 
jeela  est  inlcrpretalio  inscripUonis  sflf» 
cm  qua  ad  architecturam  anÛs  hujus  pe* 
tinet,  cum  tribus  tabulis  are  incisif  183S; 
DUierlalio  de  tripede  delphico,  1820, 
in-8  ;  Histoire  des  races  et  des  villes  fns* 
ques;  sur  te  Séjour ,  la  Destendance  m 
V Histoire  ancienne  du  peuple  macédonien, 
1826  ;  sur  les  Etrusques ,  1828 ,  2  vol.  ; 
Antiquitales  anliochenœ,  1839  ;  Histoire 
de  ta  littérature  de  V ancienne  Grèce, 
1840;  de  plus  un  grand  nombre  d'arti- 
cles dans  divers  recueils  allemands. 

MULOT  (  François-Valentin  ),  né  è  Pa- 
ris le  29  octobre  4749,  entra  parmi  le) 
chanoines  de  Saint-Victor,  dont  il  déviai 
bibliothécaire.  Il  embrassa  le  parti  as» 
pulairedès  le  principe  de  la  RévoJutiea/ 
et  prit  une  part  très-active  aux  premiers 
troubles  de  la  capitale.  En  1792,  il  fie 
nommé  à  l'Assemblée  législative,  et 8 
s'y  fit  remarquer  par  ses  principes  irré- 
ligieux et  son  ardeur  à  faire  proscrire 
les  costumes  ecclésiastiques.  Il  rasant 
subitement  au  jardin  des  Tuileries  le  9 
juin  1804.  On  a  de  lui  :  Essais  dss  Ser* 
mons  vréchés  à  l'Hôtel -Dieu  de  Paris. 
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1781,  in-tt  •  bien  écrits ,  nuis  qui 

a  de  cette  onction  si  nécessaire  à 
Knce  de  la  chaire;  toqwil*  de$ 
nmi  mtUwrê  à  te  bibUotkèqu*  de  Saint- 
fieior  é  Jf.  Marbtuf,  èUqn*  d'Autnn, 
«fers»  in-8;  premier  roi.  de  la  Collec- 
imtefabnUtUê.avec  un  discours  sur 
la  (ohUê,  1786,  in-8;  le  Muséum  de 
Armes,  gra? é  par  De? id  ,  avec  des  ex- 
plications fnnçaiaes  i  Paris,  1788 , 8  roi. 
m*,ete 

MUMMIUS  (Lutins),  consul  romain, 
sanût  toute  l'Acbaie,  prit  et  brûla  la 
fille  de  Corintbe,  Tan  146  avant  Jésus- 
CkriiU  et  obtint,  avec  l'honneur  du 
ttfeapne,  le  aurnom  é'Aehataue.  Ses 
amis  ne  l'empêchèrent  pas  d'encourir 
ladâgriee  de  ses  concitoyens.  Il  mou- 
ratai  exil  à  Délos. 

XCMMOL  (  Ennius),  fils  de  Péonius, 
*mte  d'Auxcrre,  obtint,  Tan  661,  de 
Gaufrant,  roi  d'Orléans  et  de  Bourgo- 
gne, l'office  de  ce  comté  à  la  place  de 
m  père.  Il  mérita,  par  la  supériorité 
dises  latents,  d'être  créé  patriee  dans 
k  Bourgogne,  c'est-à-dire  généralissime 
des  troupes  de  ce  royaume.  Il  prouva 
fûl  était  digM  de  cette  place  éminen- 
la,  par  la  défait*  des  Lombards  et  des 
taons,  qu'il  chassa  de  la  Bourgogne, 
iftto  les  avoir  battus  I  plusieurs  repri- 
•a*  Il  recouvra  la  Touraine  et  le  Poitou 
nr  Chilpéric,  roi  de  Boissons,  qui  les 
sa*  enlevés,  Tan  676,  à  Sigebertll  de 
*aem.Munwioi  effaça,  depuis»  lceouve- 
air  de  ses  services  par  la  plus  noire  in- 
fotMe,  L'am  586,  il  entreprit  de  met- 
trésor  le  trône,  à  la  place  de  son  bien- 
«tear,  un  aventurier  nommé  Gombaud, 

£*  disait  la  frère  de  Gontran,  et  le 
«esunaltre  rot  à  Brive  en  Limousin. 
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U  tei  de  Bourgogne,  indigné  contre 
c*  ingrat,  assembla  promptrment  une 
maée,ct  vint  l'assiéger  dansComminges, 
ftil  s'était  renfermé.  Mummol  se  dé- 
■wit  avee  assez  de  courage  pendant 
9tee  jours  ;  mais  se  voyant  à  la  veille 
<Mfre  pris,  il  livra  Gombaud,  et  le  len- 
daasta  se  it  tuer  les  armes  à  la  main , 
de  peur  de  tomber  en  la  puissance  de 


«BCEA  (Thomas),  l'un  des  plus  fa- 
«an  disciples  de  Utlier,  éuit  de  Zwi- 
«au  daaa  la  Misnic.  Après  avoir  répaa* 
aidsas  la  Saxe  les  erreurs  de  son  mat- 
g^iles  quitta  pour  d'autres,  par 


#f*.  il  courut  d'église  en  église,  abat 
»  m  images»  et  détruisit  tous  les  restes 
•t  culte  «gfctiqitc  que  Luther  afail 


I  laissé  subsister.  Il  joignait  l'artifice  à  la 
*  vioteace.  Quand  il  entrait  dans  une  ville 
ou  une  bourgade,  il  prenait  Pair  d'un 
prophète,  feignait  des  visions,  et  racon- 
tait avec  enthousiasme  les  secrets  que  le 
Saint-Esprit  lui  avait  révélés.  Il  prêchait 
également  contre  le  Pape  et  contre  Lu- 
ther, sen  premier  mettre:  celui-ci  avait' 
introduit,  disait-il,  un  relâchement  con- 
traire à  l'Evangile  ;  l'autre  avait  accablé 
les  consciences,  sous  une  foule  de  prati- 
ques, au  moins  inutiles.  Dieu  l'avait  en- 
voyé, si  on  l'en  croyait,  pour  abolir  la 
religion  trop  sévère  du  pontife  romain, 
et  la  société  licencieuse  du  patriarche 
des  luthériens.  Luther  ne  voulait  point 
qu'on  examinât  la  doctrine  de  ce  nou- 
veau docteur;  mais  il  ordonnait  qu'on  lui 
demandât  qui  lui  avait  donné  la  charge 
d'enseignerf  S'il  répond  que  c'est  Dieu, 
poursuivait-il,  qu'il  le  prouve  par  un 
miracle  manifeste;  car  c'est  par  de  tel* 
signes  que  Dieu  se  déclare,  quand  il 
veut  changer  quelque  chose  dans  la  for- 
me ordinaire  de  la  mission  :  question 
Sri  devait  étrangement  embarrasser  Lu* 
er  lui-même,  à  qui  on  n'a  pas  cessé  de 
la  faire,  et  qui  n'y  a  jamais  répondu. 
Mancer  trouva  une  multitude  d  esprits 
faibles  et  d'imaginations  déréglées,  qui 
saisirent  avidement  ses  principes.  Il  se 
retira  à  Muihausen,  où  il  fit  créer  un 
nouveau  sénat  et  abolir  l'ancien,  parce 
qu'il  s'opposait  aux  délires  de  son  es* 
prit.  Il  ne  songea  plus  à  opposer  à  Lu- 
ther une  secte  de  controferststes;  il  as* 
pira  à  fonder  dans  le  sein  de  l'Allema- 
gne une  nouvelle  monarchie.  «  Nous 
«  sommes  tous  frères,  disait-il  à  la  po- 
«  pulace  assemblée,  et  nous  n'avons 

*  qu'un  commun  père  dana  Adam.  D'où 
«  vient  donc  cette  différence  de  rangs  et 
«  de  biens,  que  la  tyrannie  a  introduite 
«  entre  nous  et  les  grands  du  monde? 
«  Pourquoi  gémi  nfrns-nous  dana  la  pau- 

*  vreté,  tandis  qu'ils  nagent  dans  les  dé* 

*  lices  :  •  Maxime  que  lit  soi-disant  as- 
semblée nationale  adopta  et  pratiqua  en 
1780  et  les  années  suivantes.  Il  écrivit 
aux  villes  et  aux  souverains  que  la  fin  de 
l'oppression  des  peuples  et  de  la  tyran- 
nie des  forts  était  arrivée  ;  que  Dieu  lui 
avait  ordonné  d'exterminer  tous  les  ty- 
rans et  d'établir  sur  les  peuples  des 
gens  de  bien.  Par  aes  lettres  et  par  ses 
apdtres,  il  se  vit  bientôt  à  la  tête  de  qua- 
rante mille  hommes.  Les  cruautés  exer- 
cées en  France  et  en  Angleterre  par  les 
fanatiques  des  nouvelles  sectes  se  renou- 
velèrent en  Allemagne,  et  lurent  plus 
.violentes.  Ces  bordes  de  bêtes  féroces, 
en  prêchant  l'égalité  et  la  réforme,  ra- 
vagèrent tout  aur  leur  passage.  Le  land» 
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Krve  de  Hesseet  plusieurs  seigneurs 
èrent  des  troupes,  et  attaqueront 
Muncer.  Cet  imposteur  harangua  ses 
enthousiastes,  et  leur  promit  une  entière 
victoire.  «  Tout  doit  céder,  dit- il,  au 
«  commandement  de  l'Eternel,  qui  m'a 
«  mis  à  votre  tête.  En  vain  l'artillerie 
€  de  l'ennemi  tonnera  contre  nous;  je 
«  recevrai  tous  les  boulets  dans  la  man- 
«  ebe  de  ma  robe,  et  seule  elle  sera 
«  un  rempart  impénétrable  a  l'en- 
«  nemi.  »  Malgré  ces  promesses,  son  ar- 
mée fut  défaite,  et  plus  de  sept  mille 
anabaptistes  périrent  dans  cette  déroute. 
Muncer  fut  obligé  de  prendre  la  fuite.  Il 
se  retira  S  Franckenhausen,  où  le  valet 
d'un  officier»  ayant  saisi  sa  bourse,  y 
trouva  une  lettre  qui  découvrait  eet  im- 
posteur. On  le  traduisit  S  Mulhauseo,  où 
il  périt  sur  l'échafaud  en  Pan  1535.  La 
mort  de  ee  misérable  n'anéantit  pas  Ta- 
nabaptisrae  en  Allemagne.  Il  s'y  entre- 
tint et  même  s'y  accrut;  mais  il  ne  for* 
mait  plus  un  parti  redoutable.  Les  ana- 
baptistes étaient  également  odieux  aux 
catholiques  et  aux  protestants,  et  dès 
qu'on  en  prenait  quelqu'un,  il  était  puni 
comme  un  voleur  de  grand  chemin. 
Cette  secte  abominable,  plus  féroce  et 
sanguinaire  que  toutes  les  autres,  prou- 
ve aussi  d'une  manière  plus  sensible 
combien  il  est  dangereux  de  laisser  ger- 
mer de  nouvelles  hérésies ,  qui  infailli- 
blement en  produisent  d'antres,  et  por- 
tent le  désordre  dans  la  société  comme 
dans  la  religion,  bravant  toute  sorte 
d'autorité,  après  avoir  méprisé  celle  de 
l'Eglise.  On  ne  s'attendait  pas  a  voir  re- 
nouveler ces  scènes  affreuses  par  les  phi- 
losophes du  18*  siècle  ;  mais  ceux  qui 
connaissent  a  fond  cette  nouvelle  secte 
de  fanatiques,  n'ont  cessé  de  les  annon- 
cer, et  leur  prédiction  n'a  été  que  trop 

MUWCKER(Tnomji),  littérateur  al- 
lemand dn  47*  siècle ,  occupa  différen- 
tes chaires,  et  donna  plusieurs  ouvrages 
de  belles-lettres.  Le  principal  et  le  plus 
estimé  est  son  édition  des  Milographi 
iaiini,  avec  de  bons  Commentaires,  Ams- 
terdam, 16*1,  Jvol.  in-8t  réimprimée 
à  Leyde  en  1742,  S  tom.  in-4.  Ses  NoUs 
sur  Bygin,  eum  nolis  Furionm»,  Ham- 
bourg, 1674,  in-8,  sont  pleines  d'éredi- 


MUNICH  (  Bnrehard  -  Christophe  , 
Mile  de),  fils  d'un  officier  danois,  na- 
quit dans  le  comté  d'Oldembourg  en 
1683.  Il  entra  en  1700,  en  qualité  de  ca- 
pitaine d'infanterie,  au  service  de  Besse, 
fit  pendant  ta  guerre  de  la  succession 
toutes  les  campagnes  d'Italie  et  de  Flan- 
dre! fut  fait  prisonnier  à  l'alajre  de  De- 


■OR 

nain  et  conduit  à  Cambrai,  «I  il  ett* 
rHIustre  Fénélon,  aacbevêquede  a* 
ville,  pour  lequel  il  conserva  tmjm 
une  grande  vénération.  La  paix  «Et 
été  faite  en  1718,  il  paasa  au  serriste 
la  Pologne,  et  fut  fantgéaéralmsjoréjl 
gardes  du  roi  ;  mais  le  comte  de  flan, 
ming  lui  ayant  suscité  des  dénfitï 
menis,  Munich  quitta  ce  service  Marn 


rendre  en  Russie.  Il  s'y  c 
les  bonnes  grâces  de  Pierre  I",  drifji 
ensuite  favori  de  la  exarme  Anne,  Mil 
part  à  tous  les  événements  de  son 
Fait  général  de  ses  armées,  il 
de  grands  avantages  sur  les  Ti 
la  Crimée,  battit  les  Turcs ,  Tan 
près  de  Chocxira,  prit  cette  ville  et 
de  Jassi,  capitale  de  la  Moldavie. IL, 
vint  ensuite  premier  ministre  daw 
I  wan  YI;  mais,  peu  de  tempe  après,  If 
disgracié  et  accusé  d'avoir  abusé  an 
place  pour  satisfaire  son  ambition  «t] 
ressentiments.  L'impératrice  Elinki 
lui  fit  Caire  son  procès  ;  il  fut  coadani 
en  1741,  à  perdre  la  tète  ;  mail  m\ 
contenta  de  renvoyer  en  Sibérie,  et 
avait   exilé  lui-même  plusieurs  rif 
mes  de  son  pouvoir.  Pierre  III  le 
en  1762,  et  le  déclara,  fei" 
après  la  mort  de  ce  prince,  ! 
Catherine  II  le  nomma  dir< 
rai  des  ports  de  la  mer  Baltique, 
rut  le  8  octobre  1767,  âgé  de  i 
«  Le  comte  de  Munich,  dit  le 
«  Manstein,  était  un  vrai  co 
«  bonnes  et  de  mauvaises  qualité» 
«  grossier,  humain,  emporté  tour  Ma% 
«  rien  ne  lui  était  plus  facile  que  ëm 
«  gner  les  cœurs  de  tous  ceux  qui  oafé 
«  affaire  avec  lui;  mais  souvent, us*' 
«  stant  après,  il  les  traitait  d'une 
«  nière  si  dure,  qu'ils  étaient  fa 
«  pour  ainsi  dire,  de  le  haïr.  Dam 
m  taines  occasions,  il  était  d'une  gén    . 
«  silé  extrême;  dans  d'autres,  d'uoemjj 

«  rice  sordide.  L'orgueil  était  toa£f 
«  dominant.  Dévoré  sans  cesse  par?- 
«  ambition  démesurée,  il  a  saeattj 
«  pour  la  satisfaire.  On  des  mem 
*  ingénieurs  de  l'Europe,  il  a  *1** 
«  un  des  plus  grands  capitale»  evSP 
«  siècle;  souvent  téméraire dans»** 
«  treprises,  il  a  toujours  igneréee 
«  e'est  que  l'impossible.  I? une  ■* 
«  haute  et  imposante,  et  d*ua 
«  rament  robuste  et  vigoureux»  1 
«  blait être  né  générai;  jamais 
«  fatigue  n'a  pu  le  rebnter»  - 
MUNIER.  (Voyei  Memran.) 
MVNOZ,  ou  Moonoi  (J«»7ST> 
te),  savant  espagnol,  né  ea  l?«J; 
Museros  près  de  Valence.  Il  fat  appflj» 
la  place  de  cosaapgrspbc  en  chef  •*■ 
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Indes,  ec  a  cette  d'official  de  la  secrétai- 
rérie  d'Etat  et  dépêches  générales  du 
même  département.  Ayant  reçu  là  com- 
mission d'écrire  une  histoire  de  l'Améri- 
çpje,  il  voyagea  pendant  plusieurs  an- 
nées, et  recueillit  dans  les  archives  de 
Séfille,  Cadix,  Lisbonne,  etc.,  un  nom- 
bre immense  de  pièces  inconnues  qui 
formaient,  dit-on,  cent  trente  volumes. 
[1  a  publié  le  premier  volume  de  cette 
distonre  en  1793,  sous  le  titré  de  :  Bis- 
loria  del  nuevo  mundo,  in  8  ;  elle  a  été 
traduite  en  allemand  et  en  anglais.  Mu- 
aoz  était  sur  le  point  de  livrer  à  TiiD- 
>ression  deux  nouveaux  volumes,  lors- 
[tt'une  attaque  d'apoplexie  l'enleva  le  19 
uiflet  1799.  Ses  autres  ouvrages  sont  : 
De  recto  philosophim  recenlfs  in  theolo- 
)ià  usu  dissettatio,  Valence,  1767,  in- 
I  ;  un  Traité  contre  la  philosophie  d'Ar 
•Ulote  et  jugement  eur  ses  sectateurs; 
Tuido  det  tratado  del  M,  il.  £».  D.  Ce- 
areo  Poïzï;  lo  eseribia  porel  honor  de  la 
itteratura  espanola,  1778;  Elogio  de 
tntonio  de  Lebrijay  1790,  in -8.  Il  a  aussi 
lonné  une  réimpression  de  la  Logique  de 
fernet  avec  une  préface  et  une  édition 
lés  Œuvres  latines  du  P.  F.  Louis  de 
Jerriade  avec  des  préface  à  la  tête  de 
ftaque  volume.  On  remaraue  surtout  le 
norceau  qui  précède  la  Rhétorique  de  ce 
avant  dominicain.  Il  a  encore  donné 
me  édition  du  Collectanea  moralis  phi- 
osophiœ  du  même  religieux,  qu'il  a  fait 
«recéder  <fun  Traité  fort  eslimé,intitulé: 
De  Scriptorum  gentilium  lectime  et  pro- 
'anarum  dUcipltnarum  studiis  ad  chris- 
iana  pietàlis  normam  exigendis ,  1775. 
I  avait  commencé  des  Institutions  phi- 
osophiques,  en  tatin;  mais  il  parait  qu'il 
Ta  pu  terminer  cet  ouvrage. 

MIJOTER  (Frédéric),  evêque  de  Zé- 
ande,  né  à  Gotha  le  14  octobre  1760, 
nort  le  9  avril  1830,  fut  amené,  à  l'âge 
le  4  ans,  à  Copenhague.  Plusieurs  voya- 
çes  qu'il  fit  en  Europe  dans  sa  jeunesse 
ui  fournirent  l'occasion  de  former  des 
elations  étendues  avec  les  principaux 
;avants  de  la  France  et  de  Tltalie.  Il  étu- 
tia  avec  soin  la  littérature  des  anciens 
3ophtes,  et  prit  rang  parmi  les  plus  cé- 
WSres  antiquaires  de  cette  époque-  En 
788,  il  fut  nommé  professeur  de  théo- 
ogieà  l'Université  de  Copenhague  ;  et 
m  1808,  le  roi  le  désigna  pour  le  dio- 
àse  de  Zélande.  En  1817,  il  fut  décoré 
h  fa  grand'croix  de  l'Ordre  de  Dane- 
irog.  Les  écrits  qull  a  publiés  en  da~ 
*ois,  en  latin,  en  allemand,  sont  nom- 
breux. Nous  citerons  seulement  :  Notice 
trieuse  sur  les  traductions  en  vers  de 
^apocalypse  dans  les  diverses  langues  de 
JBurape;  des  Mémoires,  des  Disserta* 


mut  m 

lion*  et  de»  Rechercher  sm  ks  inscrit* 
lions  antiques  de  Babylone  et  sur  cette* 
des  anciens  Etrusques*  etc.;  sur  les  an» 
ciennes  inscriptions  grecques  et  latines 
qui  èclaircissent  l'histoire  du  Christia- 
nisme et  jettent  un  nouveau  jour  sur  Tau* 
thenlicUè  des  livres  saints  et  des  monu- 
ments chrétiens  ;  sur  les  Ordres  de  che- 
valerie du  Nord;  sur  l'introduction  eu 
Christianisme  dans  le  Nord;  sur  l'Evasé- 

Sile;  sur  V Evangile  apocryphe  de  Nico- 
ème;  des  Fragments  crune  ancienne  ver- 
sion latine,  antérieure  à  saine  Jérôme, 
des  prophètes  Jérémie,  Kiéckiel,  Daniel 
et  Ôzèe,  la  Doctrine  des  Montanùles; 
enfin  PrimoraUa  eceleeiœ  eJricanm,  1839» 
1  vol.  in-4. 

MURAIRE  (Honoré,  comte},  né  à 
Draguignan  le  S  novembre  1750,  exer- 
çait la  profession  d'avocat  en  Provence 
avec  distinction,  lorsque  la  Révolution 
éclata.  Il  en  adopta  les  principes  avec 
modération ,  fut  nommé  président  dn 
district  de  sa  ville  natale,  puis  élu  dépoté 
à  rassemblée  législative  par  le  départe- 
ment du  Var.  Membre  du  côté  droit  de 
celte  assemblée,  c'est-à-dire,  royaliste 
constitutionnel,  il  fut  attaché  au  comité 
de  législation,  et  fit  plusieurs  proposi- 
tions relatives  à  la  célébration  du  ma- 
riage par  les  officiers  d'état  civil  substi- 
tués aux  ministres  de  la  religion,  à  l'âge 
auquel  il  serait  permis  de  ae  marier,  et 
au  divorce  qu'il  lit  décréter  Mur  aire  se 
retira  de  la  vie  politique  pendant  la  Tes- 
reur,  et  ne  siégea  pas  à  la  Convention- 
En  1795,  il  fut  élu  au  Conseil  des  an- 
ciens, et  protesta  contre  les  mesures  spo- 
liatrices prises  par  le  Directoire.  Cette 
courageuse  conduite  le  fit  condamner  à 
la  déportation;  mais  il  fut  assez  heureux 
pour  pouvoir  s'y  soustraire  par  la  fuite* 
En  1800,  il  fut  nommé,  par  le  gouver- 
nement consulaire,  commissaire  près  1s 
tribunal  d'appel,  puis  membre  du  tribu- 
nal de  cassation.  Devenu ,  peu  de  tempe 
après ,  premier  président  de  ce  tribunal, 
il  fut  appelé,  en  4803,  au  conseil  d'Etat, 
et  prit  part  à  tous  les  travaux  relatif*,  à 
la  rédaction  de  différents  code*.  Muratit 
a  conservé  la  place  de  premier  président 
de  la  cour  suprême  jusqu'au  retour  des 
Bourbons;  à  cette  époque,  elle  fut  don- 
née à  Desèze,  Je  défenseur  de  Louis 
XVI  ;  on  la  lui  rendit  pendant  ka  Cent- 
Jours,  mais  il  la  perdit  de  nouveau  à  la 
seconde  Restauration.  11  est  mort  à  Paris 
au  mois  de  décembre  4837. 

MURAT  (  Joachim  )  „  roi  de  flapies,  né 
à  La  Bastide»  près  de  Cahors,  d'aa  **+ 
bergisle,  fit  quelques  études  à  Toakmse, 
revint  à  l'auberge  de  son  père,  où .il  fit 
quelque  temps  le  service  de  la 
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avec  lesdomestkraes,  s'enrôla  dans  les 
chasseurs  des  Ardennes ,  déserta ,  et  ser- 
vit quelque  temps  à  table  chez  un  restau- 
rateur à  Paris.  Son  père  lui  ayant  envoyé 
des  secours,  il  fut  admis  dans  la  garde  , 
constitutionnelle  de  Louis  XVI.  Il  passa 
ensuite  comme  officier  dans  le  12e  régi- 
ment de  chasseurs  à  cheval ,  dont  il  de- 
vint bientôt  lieutenant-colonel.  Destitué 
après  le  9  thermidor ,  comme  terroriste , 
il  se  trouvait  sans  ressources  dans  Paris. 
An  18  vendémiaire,  il  servit  sous  les  or- 
dres de  Bonaparte  ,  chargé  de  disperser 
les  Parisiens  armés  contre  la  Convention. 
Il  s'attacha  dès  lors  à  ce  nouveau  général, 
qui  le  prit  pour  aide-de-camp ,  et  lui  fit 
obtenir  le  grade  de  général  de  brigade. 
11  montra  beaucoup  de  bravoure  et  d'in- 
telligence à  l'affaire  de  Mondovi ,  où  il 
reçut  plusieurs  blessures.  Il  se  distingua 
aussi  au  passage  du  Tagliamento,  et  sui- 
vit l'armée  française  en  Egypte ,  où  il 
contribua  puissamment  au  gain  de  la  ba- 
taille du  Mont-Thabor ,  par  des  charges 
brillantes,  qui  lui  valurent  le  grade  4e 
général  de  division.  De  retour  en  France 
avec  Bonaparte ,  il  le  servit  efficacement 
dans  la  journée  du  18  brumaire.  Ce  fut 
lui  et  Leclerc ,  qui ,  à  ta  tête  de  soixante 
grenadiers,  dispersèrent  le  conseil  des 
Cinq-Cents  réunis  à  Saint-Cloud.  Bona- 
parte, pour  le  récompenser  de  son  dé- 
vonment,  lui  donna  sa  sœur  Caroline  en 
mariage ,  le  commandement  de  la  garde 
consulaire  et  le  titre  de  lieutenant  du  pre- 
mier consul  à  l'année  de  réserve,  dont  il 
commanda  l'avant-garde  dans  la  campa- 
gne d'Italie,  en  1800.  A  la  paix ,  il  gou- 
verna pendant  quelque  temps  la  républi- 
Î[ue  cisalpine  ;  et  lorsque  Bonaparte  vou- 
ut  se  faire  proclamer  empereur ,  il  le 
nomma  gouverneur  de  Paris.  C'est  en 
cette  qualité  qu'il  convoqua  la  commission 

aui  fit  fusiller  l'intéressant  et  malheureux 
uc  d'Enghien ,  au  mois  de  mars  1804 , 
ne  comptant  guère  alors  que  la  même  des- 
tinée l'attendaitquelquesannées  plus  tard. 
Il  présida ,  dk-cn ,  à  l'exécution ,  et  lors- 
que le  duc  en  donna  le  signal  par  ces 
mots  prononcés  avec  courage:  Allons, 
met  oeufs,  Murât  aurait  repris  avec  autant 
d'insolence  que  de  cruauté  :  Tu  n'as 
point  d'amis  ici.  Peu  de  jours  après,  il  fut 
élevé  au  rang  de  maréchal  de  l'Empire, 
et  l'année  suivante  à  la  dignité  de  prince 
et  de  grand-amiral.  Ayant  obtenu,  en 
1805,  le  commandement  d'un  corps  consi- 
dérable de  cavalerie,  il  poursuivit  les 
troupes  ennemies  aux  ordres  de  l'archi- 
duc Ferdinand  et  du  général  Werneck 
tvec  Uni  d'activité,  qu  il  força  ce  dernier 
/mettre  bas  les  armes ,  ce  qui  lui  ouvrit 
fa  route  de  Vienne ,  où  il  fit  bientôt  son 
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entrée.  Il  battit  ensuite  tes  Busses! 
labrun,  s'empara  de  Brun  le  18 
bre ,  et  enveloppa  l'armée  de 

2u'il  força  de  capituler.  11  coati 
eaucoup  au  succès  de  la  bâtai! 
terlitz.  Dans  la  campagne  de  ~ 
1806,  il  cueillit  de  nouveaux 
dans  les  champs  d'Iéna,  d'Eylsa 
Friedland.  Toujours  l'instrument 
treprises  les  plus  odieuses  de  B 
il  tut  chargé,  en  1808,  de  _ 
comme  ami  en  Espagne  avec  uns 
nombreuse  ,  et  eut  recours  à  toi 
tes  d'artiGces  pour  ajouter  aux  < 
qui  existaient  dans  la  famille  ro] 
ne  fut  qu'à  force  de  menaces; de' 
même  de  violence,  qu'il  parvint  ail 
partir  pour  Bayonne .  où  il  la  livra  ' 
naparte  qui  l'y  attendait.  Le  j*n 
Madrid ,  indigné  de  cette  trahison,' 
tant  soulevé ,  Murât  fit  tirer  à  mM 
sur  le  peuple,  et  ce  massacre  dois] 
sieurs  tours.  Un  grand  nombre  de 
français  périrent  ;  la  terre  était  ; 
d'Espagnols  mitraillés.  A  la  suite 
horrible  boucherie,  il  obtint  nés' 
de  la  part  du  roi  Charles  IV,  des 
de  lieutenant-général  du  royansk 
pagne.  Il  espérait  d'en  être  nomnrf 
verain;  mais  Bonaparte  y  envqj* 
frère  Joseph.  Il  lui  donna,  peu  api 
royaume  deNaples.  L'invasion  de 
parte  en  Russie  ramena  Murât ,  es 
sous  les  drapeaux  de  son  ancien  ~ 
Placé  à  la  tète  de  la  cavalerie,  ij 
bord  quelques  avantages;  mais 
bientôt  ruinée  par  des  marches 
Obligé  d'opérer  sa  retraite,  et 
par  les  Cosaques  qui  lui  faisaient 
les  jours  éprouver  de  nouvelles 
il  sembla  avoir  perdu  toute  son 
Ses  hésitations  continuelles  ind 
tellement  les  braves  restés  seos 
dres,  qu'ils  l'obligèrent  de  donner* 
mandement  au  prince  Eugène 
d'Italie.  (  Voyez  Bowafabti,  < 
Cependant  Murât  donna  wworeoj*J 
ves  de  son  ancienne  valeur  à  P"**^ 
Wagram  et  à  Leipsick  ;  mais 
la  chute  de  son  beau-frère  et  son 
teur ,  il  chercha  a  traiter  avec  les 
ces  coalisées,  et  il  ouvrit  ses  nortt 
glais;  mais  bientôt  sa  conduite  é* 
leur  donna  des  soupçons ,  et  d  i 
principe  de  l'hérédité  et  de  la  !< 
consacré  par  la  coatition,ne  perd 
de  lui  laisser  le  trône  de  flapies. 
Murât  vit  qu'on  agitait  la  question 
déchéance  au  congrès  de  Vienne,  Af 
ses  relations  secrètes  avec 


profitant  de  son  invasion  en 

tenta  de  soulever  l'Italie  et  d'ene^r-g 

les  Autrichiens,  sanscependtftf*^ 
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cbrer  ouvertement.  Il  ne  commença  les 
hostilités  que  le  30  mars ,  et  sans  aucune 
déclaration  préalable.  11  eut  d'abord  quel- 
mies  succès  qui  engagèrent  les  monarques 
jUiéft  a  lui  offrir  l'assurance  de  sa  con- 
servation sur  le  trône,  s'il  voulait  entrer 
fans  la  confédération  européenne  contre 
Bonaparte.  Enflé  de  l'espoir  du  succès , 
il  refusa  et  continua  de  marcher  contre 
ïesAntrichiens.  Son  plan  était  habilement 
conçu;  mais  il  n'agit  pas  avec  assez  de 
promptitude.  Ayant  laissé  le  temps  aux 
Autrichiens  de  recevoir  des  renforts ,  et 
ayant  trop  étendu  sa  ligne ,  il  fut  obligé 
use  replier,  et  après  plusieurs  revers  de 
f  enfuir  à  Naples,  où,  ne  se  croyant  pas  en 
prêté,  il  s'embarqua  et  passa  en  Corse, 
après  avoir  couru  les  plus  grands  dan- 

rrs.  Dans  le  fol  espoir  de  remonter  sur 
trône,  il  réunit  quelques  partisans, 
débarqua  dans  la  Calabre  ultérieure  pour 
tyolever  le  pars  en  sa  faveur  ;  mais  à 
peine  eut-il  mis  pied  à  terre  à  Pizzo , 
p'il  fut  entouré ,  désarmé,  livré  à  une 
^mission  militaire ,  et  fusillé  le  13  oc- 
libre  1815,  avec  29  de  ses  compagnons. 
,  MURATORI  (  Louis- Antoine),  né  à  Vi- 
poladansle  Modénois,  le  21  octobre 
($72,  fut  formé  à  la  piété  et  aux  lettres 
par  des  maîtres  habiles.  La  nature  avait 
pis  en  lui  les  dispositions  les  plus  heu- 
reuses; l'éducation  les  développa  avant  le 
temps.  Lorsqu'il  eut  fini  son  cours  de  phi- 
losophie, il  se  livra  à  l'étude  de  la  juris- 
Bodence,  à  laquelle  il  joignit  celle  de  la 
léoiogie  morale  et  de  la  scholastique; 
puis,  ayant  trouvé  cette  dernière  trop 
fiche  ef  remplie  de  questions  inutiles,  il 
Uppiéa  à  ce  qui  lui  manquait  d'instructif 
m  des  traités  différents  de  ceux  qu'on 
lu  dictait,  et  par  la  lecture  des  bons  li- 
?ts*  Il  fut  appelé ,  dès  l'âge  de  22  ans , 
ItMilan ,  par  le  comte  Charles  Borromée, 
pi  lui  confia  le  soin  du  collège  Ambro- 
aw  et  de  la  riche  bibliothèque  qui  y  est 
■tachée.  Muratori  se  nourrissait  des  sucs 
ta  plus  purs  des  fruits  de  l'antiquité  et 
m  notre  temps ,  lorsque  le  duc  de  Modè- 
u  J'appela  en  1700.  Ce  prince  le  reven- 
Wua  comme  son  sujet ,  le  fit  son  biblio- 
jkeeaire,  et  lui  donna  la  garde  des  archi- 
|»  de  son  duché.  C'est  dans  ce  double 
teploi  que  l'illustre  savant  passa  le  reste 
£  sa  vie,  sans  autre  bénéfice  que  la  pré- 
pté  de  Sainte-Marie  de  Pomposa.  Les 
gjs  que  son  mérite  lui  avait  acquis  à 
|«jn  se  multiplièrent  à  Motlène.  Le 
Minai  Noris,  les  Ciampini  et  les  Ma- 
pabecchi  «les  Pères  Mobillon  et  Mont- 
'nom,  bénédictins  ;  le  PèrePapebrock, 
esuite ,  le  marquis  Maffei ,  le  cardinal 
Juirini  le  cousu  Itèrent.  Les  académies 
c  disputèrent  l'honneur  de  lui  ouvrir 
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leurs  portes  ;  mais  Muratori  eut  trop  de 
bon  esprit  pour  se  laisser  engouer  de  ces 
coteries  scientifiques,  où  le  vrai  mérite 
souffre  de  se  voir  mis  en  ostentation ,  et 
où  les  talents  personnels  du  vrai  savant 
sont  très- désagréablement  mis  en  com- 
mun. Il  fut  plus  sensible  aux  critiques  de 
quelques  théologiens  qu'aux  éloges  exa- 
gérés des  académiciens.  Il  s'en  plaignit 
au  pape  Benoît  XIV,  et  exposa  ses  senti* 
ments  de  respect  et  de  soumission.  Ce 
Pontife  voulut  bien  le  tranquilliser  par  une 
lettre  qui  honore  la  mémoire  de  Vun  et 
de  l'autre.  Il  s'élève  contre  ces  esprits 
inquiets,  qui  tourmentent  un  homme 
d'honneur ,  sous  prétexte  qcîl  ne  pense 
pas  comme  eux  sur  des  matières  qui  n'ap- 
partiennent ni  au  dogme ,  ni  à  la  disci- 
pline. Cette  réponse  rendit  la  sérénité  à 
Muratori.  11  faut  convenir  cependant  que, 
sans  le  vouloir,  il  a  donné  aux  ennemis  de 
l'Eglise  le  moyen  d'éluder  ses  décisions 
les  plus  solennelles,  et  qu'en  particulier, 
en  parlant  des  faits  dogmatiques,  il  met 
fort  a  leur  aise  tous  les  hérétiques  qui 
voudront  souscrire  aux  modifications  et 
conditions  qu'il  établit  à  ce  sujet.  (Voyez 
le  Journal  historique  et  littéraire,  1* 
avril  1790,  pag.  531.)  Ce  savant  mourut 
le  21  janvier  1750,  à  78  ans.  Ses  connais- 
sances étaient  immenses ,  mais  par  là 
même  quelquefois  défectueuses ,  surtout 
dans  le  résultat  qu'il  en  formait  :  le  ju- 
gement dans  des  hommes  exlraordinai- 
rement  érudits  égale  rarement  la  mé- 
moire. Jurisprudence',  philosophie ,  théo- 
logie, poésie,  recherches  de  (antiquité, 
histoire  moderne ,  etc.,  il  avait  tout  em- 
brassé; mais  les  bornes  de  l'esprit  hu- 
main ont  souvent  contrarié  ses  efforts  : 
46  vol.  in -fol.,  34  in-4, 13  in-8,  plusieurs 
in-12,  sont  le  résultat  du  compte  de  ses 
nombreux  ouvrages.  Les  principaux  sont: 
Ânecdota  quœ  ex  ambrosxanœ bibliothecœ 
codicibusnunc  primùm  eruil,  nolis  et  dù- 
quisitionibus  auget  Ludovicus-Antonius 
Muralorius,  4  vol. in-4, 1697  ,  1698  et 
1713,  Milan  et  Pavie  :  ouvrage  estimé 
qu'on  ne  trouve  pas  facilement;  Proie» 
gomena  in  Lescii  Crondermi  elucidatù*- 
nem  doctrines  auguslinianm ,  centra  Jan> 
senium  ,  Cologne,  1705,  in-4  ;  Ânecdota 
grœca ,  quœ  ex  manuteriptis  codicibue 
nunc  primùm  eruit%  lalio  donat,  nolis  et 
disquisitionibus  auget  Ludovicus-Anto- 
nius Muratorius,  in-4,  Padoue,  en  8 
vol.  :  le  1"  en  1709,  le  2«  en  1710  Je  8° 
en  1713  ;  iMmindiPritaniideingemorum 
modérations  in  religianis  negotio,  ubi  quœ 
jura,  quœ  frœna  iint  homini  ekristiuno 
in  inquirendâ  et  tradendd  veritate  osten- 
ditur  ,  et  sanclus  Âuguslinu*  wndicatur 
I  à  mulliplici  censura  JoanniiPhcrsponi 
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(ce  Pherepopus  est  le  fameux  Jean  Le 
Clerc).  Cet  ouvrage,  plein  d'excellentes 
observations, suivit  de  près  le  précédent  : 
fî  fut  imprimé  in-4  à  Paris,  en  1714,  et 
réimprimé  en  1715  à  Cologne  ;  en  1721, 
1727, 1741,  a  Venise,  et  en  1752,  Véro- 
ne; Rerum  italicarum  scriplores,  àb 
anno  œrœ  christianœ  quingenlesimo,  ad 
millesimum  quingentesimum ,  en  27  vol. 
in-fol. ,  dont  le  1*  parut  en  1723 ,  et  le 
dernier  en  1728.  Plusieurs  seigneurs  con- 
tribuèrent généreusement  à  I  impression 
de  cet  ouvrage  Immense.  Seize  d'entre 
eux  donnèrent  chacun  4,000  écus  ;  Ânii- 
quitates  Italicœ  medii  œvûsive  Disserta- 
Hottes  de  moribus  italici  populi  ab  incli- 
nalione  romani  imperii ,  usque  ad  annum 
1500  9  6  vol.  in-fol.,  qui  parurent  depuis 
1738  jusqu'en  1743.  Les  savants  ont 
trouvé  beaucoup  de  fautes  et  de  méprises 
dans  ce  Recueil.  On  en  a  relevé  plusieurs 
dans  les  journaux  ;  De  paradiso,  regni- 
que  cœlestis  gloriâ,  non  expetiaià  corpo- 
rum  resurrectione ,  justis  à  Deo  collatâ , 
Vérone,  1738,  in-4;  avec  le  traité  de 
S.  Cyprien ,  De  Mortalilate.  C'est  une  ré- 
futation de  l'ouvrage  de  Thomas  Burnet, 
intitulé  :  De  statu  mortuorum;  Novue 
thésaurus  veterum  inseriptionum  in  prœ- 
eipuis  earumdem  collecttonibus  hactenùs 
prœtermissarum,  Milan,  6  vol.  in-fol. , 
depuis  1739  jusqu'en  1743  :  il  y  a  eu  dif- 
férentes critiques  de  ce  Recueil  auxquel- 
les Muratori  n'a  point  répondu  ;  Ânnali 
tTItalia,  dal  principio  delVera  volgare, 
/Sno  alVanno  1500 ,  en  12  vol.  in-4,  impri- 
més à  Venise  sous  la  rubrique  de  Milan  ; 
Liturgia  romana  velus,  Venise ,  1748,  2 
vol.  ;  Généalogie  historique  de  ta  maisonde 
Modène,  2  vol.  in-fol. ,  Modène,  le  1*  en 
1717,  le  2«  en  1740;  Délia  perfetta  poe- 
tia  ilaliana ,  Modène ,  1706, 2  vol.  in-4, 
et  Venise,  1723  ;  Le  rime  del  Petrarca , 
Modène,  1711,  in-4,  avec  des  observa- 
tions très-judicieuses  et  vainement  atta- 
quées par  les  zélés  partisans  de  Pétrar- 
que ;  Del  governo  délia  peste  et  dette  ma- 
nière di  guardaseney  Modène,  1714 ,  in-8. 
Ce  traité  sur  la  peste  a  été  réimprimé 
an  même  Heu  en  172  i ,  avec  la  relation 
de  la  peste  de  Marseille ,  des  observa- 
tions et  des  additions  ;  la  Fit  de  Sigonius, 

1  la  tête  des  ouvrages  de  cet  auteur,  de 
rédîtion  de  Milan  :  celle  de  François  Tor- 
ti,  à  la  tète  des  Œuvres  de  ce  savant  mé- 
decin italien  ;  et  plusieurs  autres  Vus 
particulières  ;  un  Panégyrique  de  Louis 
JTJF;  des  Lettres;  des  Dissertations; 
des  Poésies  italiennes;  un  Traité  du 
bonheur  public,  traduit  en  français,  177-2, 

2  roi.  in-12;  Cristianesimo  feliee  nèlle 
missUmi  del  Paraguai,  in-4.  Tableau 
aussi  intéressant  qu'édifiant  des  nouvelles 
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chrétientés  du  Paraguai ,  dont  Mans» 
ûuieu,Bufron,  Halîer,  ont  faildéHJfW 
éloges,  et  dont  ils  oùt  parlé  coi*àfcfl| 
fruit  merveilleux  de  la  religion,  tam 
sible  aux  efforts  de  la  philosophé;  I 
été  traduit  en  français»  1754;  rV 
P.  Paolo  Segneri,  Modène,  2  ibV 
Délia  regolala  divoxione  de*  Criéi 
traduit  en  allemand,  en  français  \ 
latin  ;  Ànloniî  Campanœde  superttÊÊ 
vitandd,  adversité  votum  sanguimm 
pro  immaculalâ  Deiparm  conçefhM 
in-8  :  ouvrage  qui  a  aussi  paru  stvf 
pseudonyme  de  Lampridus.  MttM 
a  laissé  encore  quelques  ouvragtfjT 
nuscrits,  entre  autres  un  Abrigt 
ses  Antiquités  italiennes ,  en  italien  ,4 
son  neveu,  Jean-François Murati  " 
donné  quelques  volumes.  Le 
écrit  la  vie  de  son  oncle ,  Venise, J 
in-4 ,  traduite  en  français ,  et  imp  " 
la  tète  du  Traité  du  bonheur  pubU 
teur,  qui  avait  d'injustes  préjugés  < 
les  Jésuites ,  les  traite  fort  mal  daafl 
ouvrage.  Son  oncle  était  leur  élève, 
indiquerons  quelques  autres  ourraj 
célèbre  Louis-Antoine  Muratori  : 
carila  crisliana,  ou  De  la  Charifé\ 
tienne  considérée  comme  amour  es  _ 
chain,  in-4 ,  Modène ,  1723,  VeniseJ 
sieurs  fois;  traduite  en  français p 
Vergy,  2  vol.  in-12 ,  Paris,  1745;, 
losofia  morale ,  etc.  ,  in4 .  Vfl 
1735;  Naples ,  1737 ;  Venise,  m-8,1 
ViladiAlessandro  ToMoni,  nottvdpH 
tion  augmentée ,  in-8,  Venise ,  lTflj 
défauts  de  la  jurisprudence ,  en  r^ 
Venise,  1742,  in-fol.;  Naples, 
Trente,  in-12  ;  Venise,  in-8, 17W| 
forces  de  V entendement  ftunwtf», 
Pyrrhonisme  réfuté,  en  italien,  i 
1745 ,  1748  et  1756 ,  in-8 ,  ouvra* 
lequel  il  se  propose  de  combattre  I 
timentsderillustreHuet,  étéqog 
vranches ,  dans  son  Traité  de  loj 
de  V esprit  humain  ;  De  la  forts  i 
gination ,  en  italien ,  deux  édition 
nîseen  1745  :  ouvrage  qui  a  pour* 
découvrir  les  désordres  Où  1  imag 
peut  jeter,  quand  elle  est  déréglée, 
prendre  à  la  régler  ;  Réponse  au  fl 
Quirini  au  sujet  de  la  ^mwtwj. 
fêtes ,  en  italien,  sous  le  nom  de  m 
do  Pritano,  et  dans  le  Recueil  de»  m 
sur  cette  matière,  1748  et  17w>, 
abus  qui  se  glissent  dans  la  relig* 
Apologie  de  la  Lettre  du  t*P 
XIV a  revenue  éCAugsbourg,  }WB 
1749 1  în-8,  en  italien  ;  Disssr foftg 
les  esclaves  et  les  affranchis  due™ 
en  italien*  dans  le  tome  l*  do  -^ 
de  l'académie  de  Florence.  Les  m 
d'Italie ,  indiquées  plus  haut, 
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«primées  à  Rome,  en  24  vol.  in-8 ,  avec 
lès  Prélaces  critiques  du  Père  Joseph  Ca- 
aianijpuis  à  Milan,  Venise,  1753 ,  en  17 
<ol,  io-8;  traduit  en  allemand,  et  nou- 
«Be  édition  à  Lucques,  14  vol.  avec  une 
pMede  tout  l'ouvrage.  Le  Traité  de  laper- 
vtUm  de  la  poésie  italienne ,  édition  de 
taise,  1723  et  1748,  est  enrichi  de  notes 
jrititro»  par  l'abbé  Antoine-Marie  Sal  vini. 
MUBET(  Marc-Antoine),  célèbre  hu- 
naoste,  naquit  au  bourg  de  ce  nom, 
rès de  Limogea,  en  1626.  Dès  sa  plus 
ssdre  jeunesse ,  il  acquit  des  connais* 
faces  qui  ne  sont  dans  les  autres  que  le 
pït  de  Page  et  d'une  longue  applica- 
po.  Il  apprit  de  lui-même  le  grec  et  le 
itin,  et  fut  chargé  à  18  ans  de  faire  des 
Ans  sur  Cicéron  et  sur  Tirenee  dans  le 
ujége  d'Auch.  De  la  province,  il  passa 
h  capitale,  et  ne  fut  pas  moins  spplau- 
t  U  enseigna  au  collège  de  Sainte-Barbe 

£od  si  grand  succès ,  que  le  roi  et  la 
lui  firent  l'honneur  d'aller  l'enten- 
p.  La  riracité  de  son  esprit  lui  lit  des 
|nemis.  Un  vice  abominable,  dont  il  fut 
fiasse,  l'obligea  de  quitter  Paris.  II  se 
tira  à  Toulouse ,  et  y  essuyâtes  mêmes 
mations.  Joseph  Scaliger,  piqué  de  ce 
lH  lui  avait  fait  accroire  qu  une  épi- 
tnmne  qu'il  avait  composée  était  l'ou- 
rage  d'un  poète  de  l'antiquité,  s'en  ven- 
ta en  loi  rappelant  le  danger-qu'il  avait 
m  a Toulouse  d'être  brûlé: 


:  wrtfw. 


cvaMnt  aate  Tol«w# 


i,ftutttita*Mliil)«m)bl. 

P«  épigramme  est  un  monument  des 
jjjtoa  soupçons  dont  la  conduite  de 
pet  fut  noircie  :  soupçons  consignés 
Jt  outres  écrivains ,  jaloux  peut-être 
Hoo  mérite.  Lambin  a  paru  le  justifier 
pe  manière  satisfaisante.  En  effet,  si 
gacçogaUons  avaient  eu  quelque  fon- 
cent, comment  aurait-il  été  reçu  avec 
Iwportn  Rome,  où  il  se  retira",  après 
g^orti  de  France,  et  avoir  fait  quelque 
•JWfà  Venise?  Comment  aurait-il  été 
fné  par  le*  cardinaux  et  par  les  papes? 
*Qnj  Y  a  de  sûr,  c'est  ou  il  reçut  dans 
P*  capitale  du  monde  chrétien  les  or- 
gj  itérés,  fut  pourvu  de  riches  béné- 
»  et  y  professa  avec  un  applaudisse* 
t  singulier  la  philosophie  et  la  théo- 
i.  u  république  des  lettres  le  perdit 
i  J».  à  59  ans.  On  lui  a  reproché 
JJfr  fak  l'éloge  du  massacre  de  la 
JJ-Barthélemi  •  dans  son  Panégyrique 
^Caartes  IX.  H  Penvisageait  comme 
r*  ^one  impérieuse  nécessité ,  et 
P*&  le  seul  moyen  d'arrêter  les  fleuves 
M*g  Que  l'hérésie  faisait  couler  en 
RMe  :  i!  se  trompa ,  comme  la  suite  ne 
UKmontra  que  trop-  Ses  ouvrages  ont 
*  recueillis  en  partie  à  Vérone ,  en  5 
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vol.  in-8,  le  premier  en  1727,  le  dernier 
en  1780;  et  à  Leyde,  1789,  4  vol.  in-8. 
Cette  dernière  édition  est  plus  complète 
et  infiniment  meilleure.  Les  principaux 
ouvrages  de  Muret  sont  :  d'excellentes 
Notes  sur  Térence,  Horace ,  Catulle , 
Tacite,  Cicéron,  Salluste,  Aristote,  XL 
nophon,  etc.;  Orationes;  Varia  lectio- 
nés  ;  Poemata  ;  Hymni  saeri ,  1621 ,  in- 
4  ;  Odœ;  Disputaliones  in  lib.  I  Pandec- 
larum  ;  De  origine  juris  ,  de  légions  et 
senalusconsulto;  Deeonstiiutionibus  prin- 
cipum ,  et  de  offlcio  ejus  eut  mandata  est 
jurisdictio;  Juvenilia ,  etc.,  Paris,  1553, 
in-8,  peu  commun,  etLeyde,  1757,  avec 
Bèze.  Tous  ces  ouvrages  ont  de  la  dou- 
ceur» de  l'élégance,  un  style  pur,  un 
tour  facile  ,  et  respirent  le  goût  et 
l'érudition.  Ses  Poésies  sont  plus  esti- 
mables pour  le  choix  des  expressions  que 
pour  celui  des  pensées  ;  on  n'y  trouve 
presque  que  des  mots.  Ses  Odes  ne  sont 
point  marquées  au  coin  du  génie.  Point 
d'enthousiasme ,  ou  s'il  y  en  a  de  temps 
en  temps  quelque  étincelle ,  on  voit  qu  il 
ne  lui  est  pas  naturel.  Ses  Satires  et  ses 
Epigrammes  manquent  de  sel  et  de  fi- 
nesse; ses  Elégies  sont  insipides;  ses 
Oraisons  sont  <run  style  nombreux,  et 
pleines  de  dignité,  mais  plus  remarqua- 
bles par  le  langage  que  par  les  choses* 
MlIRILLO.  (  Voyez  Morillos.  ) 
MURIS  (Jean  de),  que  quelques-uns 
appellent  Mdis,  docteur  de  Paris  et  cé- 
lèbre mathématicien ,  est  auteur  du  Trac- 
tatus  super  reformatione  Calendarii  anti- 
qui ,  qu  il  composa  avec  Firmin  de  Belle* 
valle,  par  ordre  du  pape  Clément  VI.  Il 
a  composé  aussi  sur  la  musique  plusieurs 
livres  restés  en  manuscrits  ;  le  principal 
est  :  Spéculum  muticm,  divise  en  sept 
livres,  dont  les  cinq  premiers  sont  théori- 
ques :  dans  les  deux  derniers ,  il  parle  do 
la  musique  de  ce  temps.  C'est  mal  k  pro- 
pos que  quelques-uns  lui  attribuent  des 
observations,  où  Guy  Arétin  l'a  devan- 
cé de  plus  de  trois  siècles.  Mûris  vi- 
vait encore  en  1845 ,  date  du  TracUtus 
dont  nous  avons  parlé* 
MURM  ELLIUS  (Jean),  deRuremoode, 

Ë-ofessa  les  belles-lettres  à  Cologne,  à 
unster.  à  Alcmaer  et  à  Deventer,  où  il 
mourut  en  1517.  Il  laissa  :  des  Ouvrages 
grammaticaux;  des  Commentairee  sur  le 
livre  de  la  Consolation  de  Boôee;  des 
Commentaires  sur  quelques  Lettres  do 
saint  Jérôme;  £tfofa,Muaetert1504;  El* 
giarum  moratium  libri  V  ;  As  Bmnmie 
ettlesMslicis;  ùesttiptio  urôis  Monasie* 
riensis,  vertu  sapkico,  1502.  ta  a  encore 
de  lui  des  Poèmes  et  dt*  Notes  sur  d'an- 
ciens auteurs,  in-4. 
MURPHY  (James-Cavanach),  arehW 
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fecte ,  né  en  Irlande ,  mort  à  Londres  en 
ÎS1G.  Il  avait  voyagé  en  Espagne  et  en 
Portugal ,  et  il  a  donné  des  descriptions 
jrès-détaillées  et  savantes  des  plus  beaux 
édifices  gothiques  et  arabes  de  ces  deux 
pays ,  sous  ces  titres  :  Voyage  en  Portu- 
gal dans  les  provinces  SEntre-Douro  et 
Minho ,  Beira ,  Estramadure  et  Alenlejo 
dans  les  années  1789  et  1790,  contenant 
des  observations  sur  les  mœurs,  les  usages, 
le  commerce ,  les  édifices  publics  et  les  an- 
tiquités de  ce  royaume ,  Londres ,  1795, 
in-4,  fig.  :  ouvrage  qui  mérite  l'attention 
des  savants  pour  la  partie  de  l'architec- 
ture ,  quoiqu'il  juge  trop  sévèrement  les 
architectes  portugais  modernes  ;  mais  où 
Ton  trouve  beaucoup  d'erreurs  et  de  ju- 
gements hasardés  dans  ce  qui  regarde  les 
mœurs  et  les  usages  du  pays  :  Antiquités 
des  Arabes  en  Espagne ,  Londres,  1816, 
grand  in-fol.  avec  cent  gravures  exécutées 
par  les  artistes  les  plus  distingués ,  sur 
les  dessins  de  l'auteur. 

MURR  (  Christophe-Théophile  de  )  , 
écrivain  allemand,  né  à  Nuremberg  en 
1733 ,  occupa  la  place  de  directeur  des 
douanes  dans  cette  ville,  et  se  rendit  cé- 
lèbre par  l'étendue  de  ses  connaissances 
dans  les  langues ,  la  bibliographie ,  les 
antiquités ,  et  mourut  en  1811.  lia  voya- 
gé en  Angleterre,  en  Italie,  en  Hollande, 
en  France ,  en  Allemagne,  et  il  entrete- 
nait une  correspondance  continuelle 
avec  les  hommes  les  plus  instruits  de 
l'Europe.  Les  principaux  ouvrages  de 
Mi) rr sont:  Essai  sur  V histoire  des  poètes 
tragiques  grecs,  1760,  in- 8;  Essai  de 
grammaire  chinoise,  1766,  in-8  ;  Mé- 
moires sur  la  littérature  ara6*,1803, 
avec  trois  planches  ;  Essai  d'une  histoire 
de  la  langue  anglaise  et  de  ses  dialectes , 
1805 ,  in-8  ;  Essai  d'une  histoire  des  Juifs 
à  la  Chine,  1607,  in-8. 

MURRAY  (Jacques,  comte  de,)  fils 
naturel  de  Jacques  V,  roi  d'Ecosse ,  prit 
les  armes  en  1668 ,  contre  Marie  Stuart , 
reine  d'Ecosse ,  sa  propre  sœur,  après 
qu'elle  eut  été  forcée  d  épouser  en  troi- 
sièmes noces  Jacques  Hesburn,  comte  de 
Bothwell ,  un  des  conjurés  qu'on  laissa 
évader,  pour  s'en  prendre  à  la  reine  du 
meurtre  «b  son  mari.  (Voyez  Marie 
Stuaet.)  Cette  princesse  fut  arrêtée  par 
ses  ordres,  et  dépouillée  du  gouverne- 
ment du  royaume.  On  couronna  ensuite 
Jacques  VI,  fils  de  Henri  Stuart  et  de 
-cette  princesse,  qui  n'était  âgé  que  de 
treize  mois.  Le  comte  de  Murrav,  deve- 
nu régent  du  royaume  pendant  la  mino- 
rité de  son  neveu ,  but  auquel  avaient  été 
dirigées  toutes  ses  démarches,  confina  la 
reine  dans  le  château  de  Lochleven,  et  la 
traita  fort  cruellement  :  il  se  porta  même 


MUR 
pour  son  accusateur  devant  L_ 
reine  d'Angleterre  ;  mais  il  rctoun. 
Ecosse,  piqué  de  ne  pouvoir  faire "i 
voir  ses  allégations  par  le  conseil;! 
Elisabeth ,  qui  alors  n'avait  point  ' 
formé  la  résolution  barbare  <m'< 
depuis ,  lui  fit  dire  par  son  mini 
cil  :  «  Que  tout  ce  qu'il  avait 
«  contre  sa  souveraine  ne  parai 
«  suffire,  pour  que  Sa  Majesté  prit , 
«  opinion  désavantageuse  de  sa  bu 
«  sœur,  et  qu'apprenant  les  troubla 
«  les  désordres  qu'occasionnait  entai 
«  l'absence  de  Marie ,  elle  jugeai* 
«  venable  de  ne  pas  retenir  cette  |É 
«  cesse  en  Angleterre,  mais  de  lui 
«  voyer  dans  ses  Etats.  »  Cet  M 
ambitieux ,  dur  ,  méchant  et  hypâ 
au  dernier  point ,  fut  la  vicwl 
ses  violences.  Se  promenant  à  obaài 
les  rues  de  Linlithgow  l'an  1570,8 
tué  d'un  coup  d'arquebuse  par  Jatji 
Ha  mil  ton ,  dont  il  avait  injustement* 
fisqué  les  biens  et  maltraité  Pépootfc 

Su'à  lui  faire  perdre  la  raison,  ut 
lurray  qui  bannit  la  religion  àrwjè 
me  d'Ecosse;  et  il  ne  faut  pas  enter  sfi 
sa  haine  extrême  contre  les  ettorôqm 
n'ait  eu  beaucoup  de  part  aux  triton* 
atroces  qu'il  fit  a  la  reine.  M^Xéaïi, 
dans  son  Histoire  d'Elisabeth,  lepÉ 
comme  un  monstre,  tel  qu'il  étoiteaA 
MURRAY  (Lindley),  né  en  1145 la 
la  Pensylvanie ,  de  parents  quaim,* 
s'établir  avec  sa  famille  à  Kew-M 
où  il  exerça  avec  succès  la  prof» 
d'avocat;  mais  bientôt  sa  santé lef* 
de  revenir  en  Europe ,  où  il 
Londres  le  26  janvier  1826.  Il 
Le  Pouvoir  de  la  Religion  svr.f 
hommes,  New-York,  1787,  hH^f 
eut  plus  de  vingt  éditions  ;  Gtûvsw 
anglaise,  Londres,  1795,  in-lîfÇ 
estimée  en  Angleterre,  et  quiobtirtj 
si  un  grand  nombre  d'éditions  ;  ** 
ces  anglais  adaptés  à  la  G\ 
1797,  in-12;  Abrégé  de  la  Graw 
glaise,  1797,  in  12;  Lt  Lecteur» . 
Recueil  de  morceaux  en  prose  et  .... 
pris  dans  les  meilleurs  écrim***™ 
in-1*  ;  Suite  du  Lecteur  anglais, m 
in-12  ;  Introduction  au  Lecteur  «ç 


1801, in-12;  Le  Lecteur  fronçai*  A 
in-8;  Livre  pour  apprendre  à  W 
Vanglais,  1804,  in-12;  Prêt*** 


pour  les  enfants,  180*,  in-18;  /«*# 
tion  au  Lecteur  français,  l807»*J 
Grammaire  anglaise ,  1809 , 2  sel** 
Choix  des  Commentaires  as  Bsm^ 
les  Psaumes,  1812,  in-12;  A»***? 
sur  Vutilité  de  la  lecture  est  S*** 
Ecritures ,  1817,  in-12.  , 

MURRAY  (John),  médecin  *#* 
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i  à  Edimbourg,  professa  avec  succès 
ans  celle  ville  la  physique ,'  la  chimie, 
\  matière  médicale ,  et  y  mourut  le  22 
lillet  1820.  Il  a  publié  :  Eléments  de 
Mmti ,  4801 ,  2  vol.  in-8  ;  â*  édition , 
RIO;  Éléments  de  matière  médicale  et  de 
harmacie,  1801,  2  vol.  in-8;  Syelbme 
*  chimie,  1806,  4  vol.  in-8»  avec  un 
mpplément,  1809,  in-8. 

MURTOLA  (Gaspard),  poète  italien, 
atif  de  Gènes,  mort  en  1624,  lit  un  poë- 
se  «sous  ee  titre  :  Délia  Creazione  del 
iondûy  in-12  ,  qui  fut  critiqué  par  Ma- 
tai. Ces  deux  poètes  écrivirent  quelques 
penete  satiriques ,  intitulés,  les  uns  :  La 
lurloléide,  in-12  ;  les  autres  :  La  Mari» 
éSd*,  aussi  in-j2.  Mois  Mur lola,  sesen- 
Mit  le  plus  faible,  chercha  d'autres  in- 
Irumenls  que  sa  plume  pour  se  venger; 
[  tira  un  coup  de  pistolet  sur  Marini, 
ui  fut  blessé.  Cette  affaire  aurait  eu  des 
uites  fâcheuses,  si  Marini  n'eût  tra- 
wllé  à  obtenir  la  grâce  de  son  adver- 
iire.  Outre  son  poème  de  la  Création 
fe  Monde ,  Murtola  a  fait  encore  d'autres 
rers  italiens ,  in-12 ,  et  un  Poème  latin 
ui  a  pour  titre  :  Nulricarum ,  sive  Net- 
iarum  libri  très. 

MURV1LLE ,  auteur  dramatique ,  né 
n  1754 ,  mort  presque  dans  l'indigence 
b  1815,  a  laissé  un  grand  nombre  de 
%èces,  qui  ne  méritent  pas  d'être  citées. 

MUSA  (Antonius),  affranchi,  puis 
lédeera  de  l'empereur  Auguste ,  était 
rec,  et  frère  d'Euphorbe,  médecin  de 
ûba,  roi  de  Mauritanie.  11  guérit  Au- 
Bste  d'une  maladie  très-dangereuse; 
lais  son  art  échoua  contre  celle  qui  en- 
Ha  le  jeune  Marcellus.  On  lui  attribue 
eux  petits  traités.  :  De  herbâ  belonicA , 
t  De  tuendâ  valeludine>  avec  les  Medici 
miqui ,  Venise ,  1547 ,  in-fol.  Le  sénat 
waain  lui  fit  élever  une  statue  d'airain, 
oe  l'on  plaça  à  côté  de  celle  d'Esculape. 
iBguste  lui  "permit  de  porter  un  anneau 
-0r,  et  l'exempta  de  tout  impôt  ;  privi- 
ge  qui  passa  a  ceux  de  sa  profession, 
orace  parle  de  Musa  et  des  bains  d'eau 
pûle  que  ce  célèbre  médecin  lui  faisait 
rendre  au  plus  foitde  l'hiver.  Après  sa 
tert ,  on  se  dégoûta  de  ce  remède.  Char- 
lis  ,  médecin  marseillais,  le  renouvela 
lus  Vespasien  »  et  alors  on  vit  dans  les 
ics  et  les  rivières  des  vieillards  trem- 
blants au  mijieu  des  glaces.  Comme 
lut  est  mode,  même  la  médecine,  celle- 
i  passa. bientôt,  et  ce  n'est  que  de  nos 
>urs  qu'elle  a  été  ressuscitée. 

MUSCHEKBROEK  (  Pierre  de) ,  né  à 
<eyd«  en  1692  ,  mort  dans  cette  ville 
n  1761,  fut  reçu  docteur  de  médecine 
n  1715;  mais  lés  sciences  exactes  Toc- 
upèrent  principalement.  Après  avoir  fait 
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un  voyage  à  Londres,  où  il  vit  Newton , 
et  où  il  consulta  Desa&uliers,  il  revint  en 
Hollande,  et  y  obtint  bientôt  des  places; 
l'Université  dTJlrecht  était  depuis  long- 
temps célèbre  pour  l'étude  du  droit  : 
Musehenbroëck,  y  ayant  été  nommé  pro- 
fesseur de  physique  et  de  mathématiques, 
la  rendit  fameuse  encore  par  ces  scien- 
ces, qu'il  y  enseigna  avec  une  grande  ré- 
putation. Leyde  le  rappela  bientôt  pour 
y  professer  les  mêmes  sciences,  et  il  re- 
doubla ses  soins  pour  remplir  dignement 
son  emploi.  Son  nom  s  étant  répanda 
parmi  les  savants,  plusieurs  académies , 
et  en  particulier  celles  des  sciences  dp 
Paris  et  de  Londres  se  l'associèrent.  La 
culture  des  lettres,  les  calculs  et  les  ex- 
périences physiques  ,  ont  rempli  tout  le 
cours  de  sa  vie.  On  lui  doit  plusieurs  ou- 
vrages. On  voit ,  dans  les  expériences 
qu'il  y  rapporte,  une  sagacité  peu  commu- 
ne ;  et  dans  ses  calculs  beaucoup  d'exac- 
titude. Ses  Essais  de  physique,  traduits 
en  français  par  M.  Sigaud  de  Rafond,  et 
imprimes  en  1769,  3  vol.  in-4,  sont  esti- 
més. L'auteur  ne  l'était  pas  moins  pour 
sa  candeur  et  son  désintéressement.  Ses 
moeurs  étaient  simples  et  pures ,  et  sa 
conversation  enjouée.  Plusieurs  souve- 
rains ,  les  rois  d'Angleterre,  de  Prusse , 
de  Danemarck ,  tâchèrent  en  vain  de  l'at- 
tirer dans  leurs  États.  On  a  encore  de  lui: 
Tenlamina  expérimenter  um,  Leyde,i73l, 
in-4  ;  Inslituliones  physicœ,  Leyde,  1748, 
in-8  ;  Compendium  physicœ  expérimenta" 
lis,  1762,  in-8. 

•  MUSCUUJS  (  Volfgang) ,  dont  le  nom 
de  famille  était  Moseï,  ou  Moesel,  qu'il 
latinisa ,  suivant  l'usage  des  érudits  de 
son  temps,  naquit  à  Dieuze  en  Lorraine, 
l'an  1497,  d'un  tonnelier,  et  se  fit  béné- 
dictin dans  le  Palatinat ,  à  l'âge  de  15 
ans  ;  il  quitta  en  1527  le  cloître  et  la  ri- 
gidité salutaire  des  orthodoxes,  pour  les 
erreurs  indulgentes  du  luthéranisme,  qui 
lui  donnait  une  femme.  Réduit  à  la  men- 
dicité ,  il  se  fît  tisserand,  et  ensuite  ma- 
nœuvre à  Strasbourg  où  il  s'était  réfu- 
gié. Bucer  lui  donna  une  retraite  dans  sa 
maison  et  la  place  de  catéchiste.  11  devint 
ensuite  ministre  de  Strasbourg,  et  eut  une 
chaire  de  théologie  à  Berne ,  où  il  mou- 
rut en  1563,  après  avoir  publié  des  Com- 
mentaires sur  l  Ecriture-Sainte,  in-folio  ; 
une  Compilation  intitulée  :  Loci  commu- 
nes ^  in-fol. ,  et  des  Traductions  de  plu- 
sieurs Traités  de  saint  Athanase,  de  saint 
Basile ,  etc. 

MUSCULUS  (André),  de  Scheneberg 
en  Misnie,  professeur  de  théologie  a 
Francfort-sur-roder,  mourut  en  1580. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ouvrages. 
Il -était  un  des  nlus  zélés  défenseurs  d* 


Digitized  by  CjOOQIC 


f98 


MUS 


y  Ubiquité,  et  il  donnait  dans  des  rêve- 
ries qui  diminuaient  beaucoup  le  prix  de 
ses  livres ,  s'ils  en  avaient  quelqu'un.  Il 
prétendit  que  Jésus-Christ  n'avait  été 
médiateur  qu'en  qualité  de  Dieu  ;  et  que 
la  nature  divine  était  morte  comme  la 
nature  humaine-  Il  enseignait  que  le 
Sauveurn'était  point  effectivement  monté 
an  ciel ,  mais  qu'il  avait  laissé  son  corps 
dans  la  nuée  qui  l'environnait.  Il  avait 
imaginé  ces  erreurs  pour  combattre  Stau- 
kr,  oui  prétendait  que  Jésus-Christ  n'a- 
vait été  médiateur  qu'en  qualité  d'hom- 
me, et  non  pas  en  qualité  d'Homme-Dieu. 
Mnsculus,  pour  le  contredire,soutint  que 
la  divinité  avait  souffert ,  etqu'elle  était 
a»rte.  C'est  ainsi  qu'en  fait  de  raisonne* 
ment  comme  en  fait  de  conduite,  les  in- 
sanséan'évitent  une  extrémité  que  pour 
donner  dans  une  autre,  et,  comme  dit 
«a  ancien ,  tu  contraria  turruni. 

MUSÉE,  poète  grec,  que  l'on  croit 
avoir  vécu  du  temps  d'Orphée  et  avant 
Homère ,  vers  Tan  1180  avant  J.-C. 

MUSÉE,  poète ,  vivait  dans  le  <P  siè- 
cle. Il  est  auteur  du  poème  de  Leandre 
et  Hèro.  On  le  trouve  «ans  le  Corpus  poet. 
grese. ,  Genève  >  1606  et  1614,  2  vol.  in- 
fo). ;  et  séparément,  grec  et  latin,  Paris, 
1676 ,  in-8,  et  Leyde,  1737,  iu-8.  Il  a  été 
traduit  en  français,  1774 ,  in-4  et  in-8, 

MUSIUS  (Corneille) ,  ou  Mots,  né  à 
Delft  en  1503  ,  se  distingua  dans  les 
belles-lettres  et  les  langues  àLouvain, 
et  les  enseigna  lui-même  à  Gand.  Il  ac- 
compagna ensuite  de  jeunes  seigneurs  à 
Paris  et  à  Poitiers.  De  retour  dans  sa 
patrie ,  il  fut  directeur  des  religieuses  de 
Sainte- Agathe,  emploi  qu'il  remplit  avec 
beaucoup  de  zèle  pendant  36  ans.  Dans 
ses  moments  de  loisir,  il  cultivait  les  Mu- 
ses et  se  fit  estimer  par  sa  science  •  sa  pro- 
bité ,  son  attachement  à  la  foi  de  ses  pè- 
ses, et  par  sa  charité  ;  il  eut  le  honneur 
de  recevoir  la  couronne  du  martyre  le 
10  décembre  1572*  Le  fanatique  et  cruel 
Guillaume  de  La  Marck  le  fit  arrêter  à 
Leyde,  et  épuisa  sur  ce  respectable  vieil* 
lard  tout  ce  que  la  rage  peut  inventer  de 
plus  atroce.  11  lui  fit  couper  les  oreilles, 
le  nez ,  les  doigte  des  mains  et  des  pieds 
et  ce  que  la  pudeur  défend  de  nommer  ; 
après  quoi  1  illustre  savant  et  chrétien 
fut  attaché  à  la  potence.  Tels  ont  été  les 
exploits  àes>  hommes  qui  prêchaient  la 
tolérance  et  déclamaient  contre  la  sévé- 
rité légale  du  duc  d'Albe.  (Voyez  To- 
lèdb,  LaMABCB,  PiscK,  Souoi.)  Guil- 
laume Estius  dans  son  Histoire  des  mar- 
tyre de  Borcum ,  les  auteurs  des  Âcia 
Sanctorum  an  10  juillet,  et  Pierre  Op- 
nieer  dans  son  Histoire  des  martyrs  de 
HoUamde ,  se  sont  étendus  sur  la  vie 
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et  la  mort  de  cet  homme  reneeulà 
On  a  de  lui  divers  poèmes  :  IMM 
fminœ  chrittkmm ,  tirée  du  dorafis 
chapitre  des  Proverbes  ;  Odu  ex  m* 
ques  Psaumss  envers  ,  PoHien,1jit, 
in-4;  De  temporum  fugexiiait,  dteuéh 
erorumpoematum  immorialitattjbMâ, 
in-4  :  il  y  donne  un  abrégé  de  m* 
Imago  patientim  ;  Libetius  tumekm 
Desiderii  Erasmi,  Louvain,  1616,  iM 
Encomium  solitudinis  ,  Anven ,  tti 
in-4  ;  des  Hymnes  ;  un  Liera  as  psOrn. 
publié  par  Luc  Opmeer,  Leyds,Js3l, 
m-16.  Ses  vers  sont  d'un  ttyfepsN! 
clair.  On  voit  dans  le  Thtatrum  crwil 
tatis  herrelxcorum ,  la  représentabttè 
son  cruel  martyre  ,  avec  cette  bdlsb 
scription  en  forme  d'épitaphe: 

]f«luii  ntrta*  o«  AHUoto  tabla  ut», 
Momtoib,  Mot!,  décos,  Ingeniiquepef  «■«■ 
tauBMtalif  bonMfvl  U  ilkMMnnc  <rfta«| 
Mme  aaajcr  1mi«  orta  tibi,  nul  aUetxt» 
Laarea,  quun  ferttat  balaraqve  {ajarbataVi 
Bi  mail*  pepcrlt  mdfeiaoi  tvImm  li*am 

MUSONIUS-RUFUS  (Caïus),  gi» 
phe  stoïcien  du  premier  siècle ,  m  * 
voyé  en  esil  dans  IHe  de  Gyara ,  m* 
règne  de  Néron*  Il  fut  rappelé  fur  lp 
pereur  Vespasien,  et  lorsque  a  fW 
chassa  tous  les  philosophes  qui  * 
suaient  pour  causer  des  trouww  m 
Pempire,lf  usonius-Rufus  fut  esecpteg 
faut  pas  le  confondre  a  vecun  aatrcjiflg 
phe  cynique,  du  même  nom  et  du  m* 
temps,  qui  était  lié  avec  ÀpaltonsjMJ 
Tyane.  Nousavon*  plusieurs  leMnfsm 
deux  philosophes.  (Voyez  les  JWiJP! 
des  inscriptions,  in-4,  tom.  31,pag6  &* 

MUSSATI  (Alhertin),  bistoig* 
poète  padouan ,  né  en  1261,  awttgg 
1329.  Ses  succès  en  poésie  lui  m^JK 
Thonneur  du  lauréat,  qu'il  reçut**™ 

Satrie,  Il  défendit  Padoue  cootrsj 
e  la  Scala ,  et  se  distingua  par»  r 
fait  prisonnier  dans  une  seconde^ 
avec  le  même  Cane,  celui-ci  IV"" 
table,  et  le  traita  avec  distint-  .. 
vers  de  Mussati ,  assez  bons  poafl 
temps,  ont  souffert  du  déchet  aoj™ 
de  la  postérité.Envisagé  comme  M* 
on  lui  doit  :  Degestis  Hsnriei  VU* 
Unis;  Degestis  Italorum posta* 
Les  Œuvres  de  Mussati  ont  éteij 
lies,  in-fol.,à  Venise  en  1636.  nf 
Félix  Osius  et  Viilani  les  ont  coiir 
leurs  Notesse  trouvent  dans  cet 
MUSSET-PATHAYffidoM) 
né  le  6  juin  1768,  morte  Paris le« 
1833,  fut  employé  pendant  onze* 
l'armée  du  génie,  et  dut  au  gêj  * 
depuis  duc  de  Feltre,  une  J^"2> 
de  bureau  au  ministère  de  fa  iWjJS-e 
cette  administration  il  passa,  ^Jmj 
qualité,  au  ministère  de  I^fTS* 
û  cessa  d'être  employé  en  iM àçm 
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le  «es opinion».  Enfin  il  entra  en<rualité 
le  chef  de  bureau  de  la  justice  militaire 
«  ministère  de  la  guerre.  On  cite  parmi 
es  ouvrages:  l'Anglais  cosmopolite  yWW-, 
Voyage  en  Suisse  et  en  Italie  fait  avec 
%armé»  de  réserve,  1861,  in-8  ;  Vie  mili- 
nire  et  privée  de  Henri  VI,  1803,  in-8  ; 
lelation  des  principaux  sièges  faits  et 
tntienus  en  Europe  par  les  armées  fcan- 
xrtsvsdepuisltMjusqu'au  traité  de  Pres- 
tomrg  en  1*06, Paris,  în-4  :  Recherches 
ti*  toriques  sur  le  cardinal  de  Relz,  1807, 
rr-8  ;  Bibliographie  agronomique,  1810, 
n-8.  Musset  fut  encore  collaborateur  du 
%ôur$  d  agriculture ,  par  Sonnini ,  et 
lonna  différents  Mémoires  au  Recueil  de 
1 Académie  celtique. 

MUSSET  (Louis-Charles- Alfred  de), 
îaquit  à  Paris  le  il  novembre  1810. 
îlève  du  collège  Henri  IV,  il  y  fut  le 
xmdisciple  du  duc  d'Orléans,  et  obtint 
lans  ses  études  les  plus  brillants  succès. 
L  peine  sorti  du  collège,  il  commença 
ï  publier  quelques  poésies  qui  appelé- 
eut  sur  lui  rattention.  Le  mauvais  goût 
léparait  plusieurs  de  ces  compositions, 
nais  l'inspiration  s'y  montrait  déjà  ori- 
fmale  et  puissante;  et  l'on  put  concevoir 
lès-tors  les  plus  hautes  espérances  sur 
"avenir  du  nouveau  poète.  11  continua 
le  faire  paraître  dans  divers  recueils. 
nais  particulièrement  dans  la  Revue 
les  deux  Mondes,  plusieurs  morceaux 
tétaefaés,  tant  en  vers  qu'en  prose ,  qui 
[centrent  sa  réputation.  Grâce  à  la  pro- 
ection  du  duc  d'Orléans  avec  lequel 
I  avait  conservé  des  relations  depuis  sa 
ortie  dn  collège,  il  fut  nommé  biblio- 
hécaire  du  ministère  de  l'intérieur.  Il 
«rdit  cette  place  à  la  révolution  de  fé- 
tier,  mats  elle  lui  fut  rendue  ft  l'avéne- 
bent  de  l'Empire.  En  1852,  il  fut  élu 
nembre  de  r Académie  française,  et 
fcçu  l'aimée  suivante.  L'Académie  avait 
ïésité  longtemps  à  l'admettre,  à  cause 
R  la  vie  déréglée  qu'il  menait  et  qui 
rvait  jeté  sur  lui  la  déconsidérai  ion.  Il 
ist  mort  des  suites  de  ses  excès,  le.  pr>^ 
nier  mai  1857.  Le  talent  d'Alfred  de 
Husset  est  supérieur  à  sa  réputation  ; 
tomme  il  s'était  toujours  tenu  en  de- 
îors  de  la  vie  politique,  le  public  s'est 
>eu  occupé  de  fui.  Les  amis  des  lettres 
euls  ontapprécié  ce  qu'il  y  avait  de 
orce  et  d'originalité  dans  son  inspira- 
tion ;  quelques-uns  pensent  même  qu'il 
(oit  être  placé  au  premier  rang  des 
joètes  de  notre  temps,  et  en  effet  nul 
i'a  fait  de  plus  beaux  vers,  d'une  inspi- 
•alron  plus  vraie  et  d'une  forme  plut 
parfaite.  Malheureusement  ses  œuvres 
portent  trou  l'empreinte  des  désordres 
le  sa  vie.  Il  faut  reconnaître  toutefois 
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que  s'il  est  sauvent  trop  libre  dans  son 
expression,!]  n'arrive  pas  ft  l'obscénité; 
et  que  si  le  scepticisme  est  le  sentiment 
oui  domine  en  lui,  il  a  aussi  des  accents 
de  retour  vers  la  foi,  et  ce  n'est  pas 
alors  qu'il  est  le  moins  éloquent.  Il  n'a 
du  reste  produit  aucune  œuvre  de  lon- 
gue haleine.  Ses  priucipaux  ouvrages  en 
prose  sont  :  les  Lettres  d'un  voyageur;  la 
Confession  cftro  enfant  du  siècle,  1856 ; 
des  Proverbes ,  des  Nouvelles  et  des  Co~ 
midies.  Nous  citerons  particulièrement  : 
Emmeline,  Les  deux  maîtresses,  Le  fils 
de  Titien,  Il  faut  qu'une  porte  soit  ou- 
verte ou  fermée.  Le  caprice,  qui  a  eu  un 
grand  succès  au  Théâtre-Français.  Ses  ou- 
vrages en  vers,qui  sont  les  meilleurs,  ont 
été  recueillis  en  2  volumes  publiés  par 
Charpentier;  les  pièces  les  plus  remar- 
quables de  ces  deux  volumes  sont  : 
holla;  La  nuit  de  mai;  Une  bonno  for- 
tune. 

MUSTAPHA  III,  fils  d'Achmet  m,  né 
en  1716 ,  parvint  au  trône  le  26  novem- 
bre  1757.  Il  prit  les  armes  en  1769 
contre  les  Russes  ,  mais  il  fut  battu 
et  perdit  plusieurs  places;  l'année  sui- 
vante, il  eut  h  essuyer  la  terrible  défaite 
de  son  armée  navale  près  de Scio,  celle 
du  Khan  de  Grimée  sûr  le  Pruth,  et 
celle  de  l'armée  du  grand-visir.  En 
1771,  les  Busses  s'emparèrent  de  Bender 
et  de  la  Crimée.  Il  mourut  en  1774,  avant 
d'avoir  vu  la  fin  de  la  guerre  funeste  qui 
s'éleva  sous  son  règne  entre  la  Russie  et 
la  Porte, relativement  aux  troubles  de 
la  Pologne. 

MUSTAPHA  -BAIRAKDAR,  eélèbre 
grand-visir  ottoman ,  né  à  Hasgrad  vers 
le  milieu  du  18*  siècle,  exerça  d  abord  la 
profession  de  laboureur,  se  livra  ensuite 
au  commerce  des  chevaux ,  et  s'enrôla 
enfin  sous  les  drapeaux  du  pacha  de  sa 
province.  11  succéda,  en  1804,  a  Tersa- 
nick-Ogtou ,  pacha  de  Roustchouk,  sous 
lequel  il  s'était  distingué  dans  plusieurs 
rampsgnes,et  détruisit  en  1807,  à  Mus* 
hib-Kinu,une  partie  de  l'armée  russe  qu'il 
n'avait  pu  empériier  d'entrer  dans  Bucha- 
rest.  Revêiu,la  même  année,de  la  charge 
de  séraskier ,  ou  commandant  des  forces 
ottomanes,  il  ne  chercha  plus  à  dissi- 
muler son  attachement  à  le  cause  de 
Sélim  III,  qui  venait  d'être  détrôné.  Il 
marche  sur  Constantinop1e.se  présente 
au  sérail ,  redemandant  Sélim  pour  le 
couronner  de  nouveau.  Les  portes  s'ou- 
vrent, mais  c'est  pour  lui  rendre  le  ca- 
davre du  malheureux  prince.  A  cette  vue, 
Baîrakd»r  jure  de  le  venger.  Il  ordonne 
le  supplice  des  conseillers  et  des  exécu- 
teurs de  ce  crime,  la  déposition  du  sul- 
tan Mustapha  IV .  et  l'installation  de  son 
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frère  Mahmoud  II.  Après  cette  révolu- 
tion ,  qui  arriva  le  28  juillet  1808,  Baï- 
rakdar,  devenu  grand-visir,  s'occupa 
sans  relâche  de  tout  réformer ,  et  prin- 
cipalement de  remplacer  le  corps  des  ja- 
nissaires par  celui  des  seymens.  Mais 
bientôt  le  mécontentement  général  Tut  à 
son  comble.  Le  visir,  forcé  de  céder  au 
nombre  des  révoltés ,  se  retira  dans  le 
sérail ,  et,  réduit  enfin  à  la  dernière  ex- 
trémité ,  mit  le  feu  au  magasin  à  poudre 
et  se  fit  sauter,  après  avoir  fait  étran- 
gler Mustapha  IV  le  15  novembre  1808. 
MUSURUS  (Marc) ,  né  vers  4470,  à 
Hetimo,  dans  l'Ile  de  Crète ,  se  distingua 

Ï>ar  la  beauté  de  son  génie.  Il  enseigna 
e  grec  à  Venise  avec  une  réputation  ex- 
traordinaire ,  et  alla  à  Rome ,  où  il  fit  sa 
cour  à  Léon  X.  Ce  Pape  lui  donna  l'ar- 
chevêché de  Malvasie  dans  la  Morée; 
mais  il  mourut  peu  de  temps  après  en 
^17.  On  a  de  lui  des  Evigrammes  et 
d'autres  pièces  en  grec.  C  est  lui  qui  le 
premier  donna  des  éditions  à* Aristophane 
et  A' Athénée.  Il  est  aussi  auteur  de  l'EJy- 
mologicon  magnum  Grœcorum ,  Venise , 
1499,  in-fol.  ;  ibid. ,  1549  ,  in-fol. 

MUSZRA  (  Nicolas),  né  à  Schellitz 
dans  le  comté  de  Neytra  en  Hongrie ,  le 
98  octobre  1713  ,  entra  dans  la  Société 
des  Jésuites  en  4730  ,  et  y  enseigna  pen- 
dant plusieurs  années  la  rhétorique,  la 
philosophie  et  la  théologie  avec  beaucoup 
de  réputation,  particulièrement  à  Vienne 
en  Autriche.  Il  était  provincial  de  la  pro- 
vince d'Autriche  et  de  Hongrie ,  lors  de 
la  suppression  de  la  Société.  La  ville  de 
Neusol  étant  devenue  épiscopale  en  1776, 
il  fut  nommé  grand-prévôt  de  la  cathé- 
drale ,  et  mourut  dans  celte  fille  qnel- 
craes  années  après.  On  a  de  lui  :  Vitœ 
Palatinorum  sub  regibus  Bungarim , 
réimprimées  avec  des  additions  et  des 
corrections  à  Tyrnau,  1762,  in-fol.;  De 
legibus,  earum  transgressions ,  seupec- 
catU  et  peccalorum  pmnâ  libri  III , 
Vienne,  1759,  in-4,  survis  de  plusieurs 
autres  Traités  de  théologie  et  de  morale , 
imprimés  dans  la  même  ville.  Ils  réunis- 
sent a  la  fois  l'ordre ,  la  clarté  et  l'élé- 
gance. 

MUTIAN  (Jérôme),  peintre,  né  au 
territoire  de  Brescia  en  Lombardie,  Tan 
1528,  anprit  les  premiers  principes  de 
son  art  à  Brescia,  sous  Jérôme  Roma- 
nini.  S  étant  rendu  à  Venise,  la  vue  des 
chefs-d'œuvre  dont  les  grands  maîtres 
ont  décoré  cette  ville,  et  ceux  du  Titien 
en  particulier,  firent  sur  lui  la  plus  vive 
impression.  Il  se  fit  une  manière  de  pein- 
dre excellente.  Ses  tableaux  étaient  fort 
recherchés.  Les  cardinaux  d*Est  et  de 
Farnèse  l'occupèrent  beaucoup.  Le  pape 
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Grégoire  XIII  le  chargea  de  ttrèlei 
cartons  de  sa  chapelle ,  et  lut  commanda 
plusieurs  tableaux.  Cet  illustre  BttuM, 
voulant  signaler  son  zèle  pour  la  neiatni 
par  quelque  établissement  considérable 
se  servit  du  crédit  que  son  mérite!* 
donnait  auprès  de  Sa  Sainteté,  pour  tar- 
der à  Rome  l'académie  de  Samt-lUv. 
dont  il  fut  le  chef ,  et  que  Sixte-Qatar 
confirma  par  un  bref.  Mutian  était  te 
habile  dans  l'histoire  •  mais  il  ft'aéMP 
particulièrement  au  paysage  et  au  MF» 
trait.  Ses  dessins ,  arrêtés  à  l'encre  mti 
Chine,  se  font  admirer  par  la  correct* 
du  trait,  par  l'expression  des  igure*/? 
par  l'admirable  feuillerde  ses  arbres. # 
mourut  à  Rome  en  1590.  « 

MUTIN,  diacre,  journaliste  et  litttfr 
teur ,  né  à  Dijon  en  1763,  a  été  le  fs* 
mier  rédacteur  en  chef  du  Journal  & 
Débats ,  auquel  il  imprima  unedlreetia? 
religieuse  qui  fut  une  des  causes  prte 
cipales  du  succès  de  cette  feuille.  Il  tf# 
été  précédemment  l'un  des  collabora»* 
de  VEctaireur.  Mutin  est  mort  le  16*fc 
1837,  dans  les  sentiments  de  piété  «j* 
avait  montrés  pendant  sa  vie.  Il  a  puw 
la  Philosophie  rendue  à  ses  vrais  fris* 
cipes ,  ou  Cours  d'études  sur  la  retosta, 
ta  morale  et  les  principes  de  Forint*- 
cialt  pour  servira  l'instruction  dtu 
jeunesse,  1801 ,  avec  SaiguesetJoadet 

MUTIS  (don  Joseph-Célestin),céWtt 
naturaliste,  né  à  Cadix  en  1732.  Il  s'était 
d'abord  voué  à  la  médecine,  et  en  1710. 
il  accompagna  à  la  Nouvelle-Grenaéele 
vice-roi  don  Pedro  Mesia  deLaCenb, 
en  qualité  de  médecin;  mais[eni7ftjl 
embrassa  l'état  ecclésiastique,  et  tuim» 
nié  chanoine  de  la  cathédrale  de  Saat» 
Fé  de  Bogota.  II  est  mort  le  11  septeç 
bre  1808.  11  s'occupa  avec  sucres  «te» 
zoologie,  et  consacra  beaucoup  de  tas* 
à  l'étude  des  reptiles ,  des  mainniifèr^ 
des  poissonset  des  oiseaux  de  la  Itouftfc 
Grenade.  Parmi  les  grands  services  quu 
a  rendus  à  la  science,  il  faut  placera 
découverte  du  quinquina,  qu'il  fil? 
4772,  dans  les  montagnes  de  Ténat* 
tuées  dans  l'hémisphère  septentrion^ 
Plus  tard,  il  reconnut  aussi  cette  l* 
cieuse  substance  dans  les  forêts  de  JJ* 
da,àVilleta,  et  dans  d'autres  localiW» 
Il  a  aussi  décrit  plusieurs  autres  pi»* 
utiles  dans  la  médecine  et  dans  le  eofl* 
merce.  Il  a  laissé  plusieurs  ouvrage*  * 

MUT1US(C.),  surnommé  Cot*»* 
ensuite  Scawola,  s'immortalisa  *»"*•* 
guerre  de  Porsenna,  roi  des  Te*»* 
contre  les  Romains.  Ce  prince.  &***[ 
de  Tarquin-le-Superbe  chassé  de  IwJJj,  ; 
alla  assiéger  cette  ville  Tan  W*Z 
J.-C.,  pour  y  faire  rentrer  le  tyran,  w  ** 
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de  Porsenna  parut  h  Mutius  incompati- 
ble avec  le  salut  de  la  république.  Il  se 
détermina  à  la  lut  6ter,  et  déguisé  en 
toscan,  il  passa  dans  le  camp  ennemi.  La 
tente  du  roi  était  aisée  à  reconnaître;  il 
y  entra  et  le  trouva  seul  avec  uo  secré- 
taire, au'il  prit  pour  le  prince,  et  qu'il 
tua  an  lieu  de  lui.  Les  gardes  accouru- 
rent an  bruit,  et  arrêtèrent  Mutius.. On 
nmerrogea ,  afin  de  savoir  d'où  il  était, 
%"û  arait  des  complices,  et  la  cause  d'une 
action  si  téméraire  :  mais  refusant  de 
répondre  h  ces  questions ,  il  ne  fit  que 
dfie  :  U  mis  Romain;  et  comme  s'il  eût 
voulu  punir  sa  main  de  l'avoir  mal  servi, 
ii  la  porta  sur  un  brasier  ardent ,  et  la 
basa  brûler ,  en  regardant  fièrement 
;  Persenna.  Le  roi,  étonné,  admira  le  cou- 
i  rue  de  Mutius,  et  lui  rendit  son  épée , 
quilne  put  recevoir  que  de  la  main  gau- 
che, comme  désigne  le  surnom  de  Scœ- 
:  «ois  qu'il  porta  depuis.  Le  Romain,  fei- 

•  gîtant  alors  d'être  touché  de  reconnais- 
i  sance  pour  la  générosité  de  Porsenna, 
,  qui  lai  avait  sauvé  la  vie ,  lui  parla  ainsi  : 

•  Seigneur,  votre  générosité  va  me  faire 
i  «avouer  un  secret  que  tous  les  tour- 
i  •  ments  ne  m'auraient  jamais  arraché. 
.  «  Apprenez  donc  que  nous  sommes  trois 
i  «  cents ,  qui  avons  résolu  de  vous  tuer 

*  *  dans  votre  camp.  Le  sort  a  voulu  que 

•  je  fosse  le  premier  à  vous  attaquer  ;  et 

•  aatant  j'ai  souhaité  d'être  l'auteur  de 


r  j  nitié  des  Romains  que  de  leur  haine.* 
\  ta  ret  toscan,  plus  touché  du  courage  de 
i  ^ennemis que  delà  crainte  des  meur- 
triers, fit  la  paix  avec  eux.  L'action  de 
i  Sqprola  fait  le  sujet  de  la  meilleure  épi- 
t  gnome  de  Martial: 

I         Cfaftpetmtrttt»  Je««F<a  satellite  data, 
.  hj«»Mtrte  •  |Mr*tuM  feete  { 

M*»«m»iM  aJraculi  aea  talit  hotlJi 9 
I         ,«w»t—  UmmiM  joMil  sbire  tjnuu. 
|         **•*  fM»  poftait  cNUa»p*  Mitfta»  Jf  a« 

_  «te  tef«teM  maaaa  Fomcm  ir—  — •-» 
I        "^r  *****  Um*  «si  et  fteria  à 
tetemwteH,  Ummi  UJt  Mta 


JtJT  (Louis-Nioolas  de  Félix,  comte 
<?)i  naquit  à  Marseille  en  1T11,  d'un 
Jjyoele  cardinal  de  Fleury  jugea  ea* 
jy  par  ses  talents ,  et  digne  par  ses 
fta,  de  former  un  roi,  en  le  faisant 
**Hn*r  sous-gouverneur  du  Dauphin, 
urmae  du  Muy »  d'abord  chevalier  de 
wat-lean ,  prit  le  parti  des  armes.  Très- 
*■*  encore ,  il  fut  appelé  à  la  cour  par 
■  Mnhin ,  qui  se  rattacha  en  qualité 
*  JNMd ,  et  mi  accorda  toute  son  ami* 
<*  !  tar  <m  ne  peut  donner  que  ce  nom 
^Mtiinentqut  les  lia;  elle  était  fondée 
JJja  conformité  singulière  des  carar- 
****  :  même  austérité  de  mœurs,  même 
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humanité,  même  bienfaisance,  même 
dévoâment  au  bien  public ,  même  zèle 
pour  la  religion.  La  guerre  de  1744  sé- 
para ces  deux  hommes  si  étroitement  et 
si  utilement  unis.  On  peut  juger  des  ser- 
vices du  comte  du  Muy  par  la  rapidité 
avec  laquelle  il  fut  élevé  aux  grades  su- 
périeurs :  brigadier  en  1743 ,  il  est  fait 
lieutenant-général  en  1748.  Dans  la 
guerre  de  1766 ,  il  est  blessé  à  Crerclt, 
et  battu  à  Warbourg  ;  mais  sa  défaite 
n'aurait  pas  diminué  la  gloire  du  plus 
grand  capitaine;  sa  retraite  l'aurait  sou- 
tenue, et  sa  manière  de  supporter  ce 
malheur  l'aurait  rehaussée.  Du  Muy, 
rendu ià  ses  respectables  loisirs,  se  livra 
de  nouveau  au  priuce  qui  le  portait  dans 
son  cœur,  qui  le  regardait  comme  no 
soutien  nécessaire,  lorsqu'il  porterait  la 
couronne»  et  demandait  tous  les  jour», 
par  une  prière  particulière,  la  conserva-  •• 
tion  de  cet  ami  précieux.  Après  la  mort 
du  Dauphin ,  il  ne  trouva  pas  de  moydOL 

f>Jus  efficace  pour  6e  distraire  de  sa  dou-  • 
eur,  que  le  travail  et  la  pratique  du  bien  : 
la  Flandre  n'oubliera  jamais  avec  quelle 
exactitude,  quelle  atteution  et  quel  zèle 
il  remplit  toutes  les  fonctions  de  corn* 
mandant  de  cette  province.  Louis  XV 
voulut  l'honorer  du  ministère  delà  guer- 
re; mais  du  Muy  le  pria  de  le  dispenser 
d'accepter  cet  honneur,  parce  qu'il  ne 
croyait  pas  les  conjonctures  assez  favo- 
rables pour  travailler  efficacement  à  sa 
gloire  et  à  l'avantage  de  l'Etat.  L'invita- 
tion de  Louis  XVI  fut  plus  efficace  ;  ee 
jeune  roi  se  rappelait  les  dernières  pa- 
roles de  son  frère  mourant,  qui  setç- 
blaient  nommer  du  Muy  au  ministère. 
Ces  paroles  fureut  des  ordres  sacrés  et 
pour  le  fils  et  pour  l'ami  de  son  père.  Il 
signala  le  temps  de  son  ministère  par  le» 
plus  sages  règlements,  et  dressa  plu* 
sieurs  plans  qui  furent  exécutés  du  temps 
de  son  successeur.  Il  fut  élevé  au  grade 
de  maréchal  en  1774,  et  mourut  de  IV 
pération  de  la  pierre  le  10  octobre  1775, 
Il  avait  épousé,  Tannée  précédente,  la  ba- 
ronne de  Blankart.  La  religion  semblait 
avoir  formé  son  caractère  :  eHe  était  en 
lui  une  seconde  nature  ;  elle  inspirait  se» 
pensées ,  elle  réglait  ses  sentiments)  eHe 
dominait  dans  toutes  ses  actions.  Sa  foi* 
échappée  à  la  fougue  de  l'ége ,  à  la  Ii-. 
cence  des  armes  ,  aux  dangers  des  voya- 
ges, h  la  corruption  du  siècle,  se  con- 
serva m  milieu  des  dangers  de  la  cour. 
Il  en  donna  des  preuves  éclatantes  dan» 
toutes  les  occasions  qui  se  présentèrent. 
L'étiquette  vent  que  les  ntenins  accom- 
pagnent te  prince  nui  snetfaeles;  éta 
Mttv ,  qui  ne  croît  pas  qu'il  lui  soH  per- 
mis cTy  assister,  demande  a  être  «spam* 


Digitized  by  CjOOQIC 


2*2  MUY 

de  cette  obligation  etl'obtient  :  telkssont 
!ee  grâces  qu'il  sollicite.  8a  scrupuleuse 
exactitude  ne  se  démentit  jamais  ;  obligé, 
en  qualité  de  commandant  de  la  Flandre, 
de  conduire  partout  le  roi  de  Danemark  • 
et  armé  avec  ce  prince  à  la  porte  de  la 
salle  des  spectacles,  il  lui  représente  les 
de? oirs  qu'il  croyait  lui  être  imposés  par 
la  religion ,  et  se  retire*  On  le  rit  régler 
toujours  sa  table  sur  le  précepte  de  l'abs- 
tinence ,  lors  même  qu'il  eut  l'honneur 
d'y  faire  asseoir  leduedeGlocester,frère 
du  roi  d'Angleterre  ,  qu'une  croyance 
différente  semblait  dispenser  de  cette 
obligation.  «  Ma  loi,  lui  dit-il,  s'observe 
«  exactement  dans  ma  maison.  Si  j'avais 
«  le  malheur  d'y  manquer  quelquefois , 
«  je  l'observerais  plus  particulièrement 
«  aujourd'hui  que  j'ai  f honneur  d'avoir 
«  un  illustre  prince  pour  témoin  et  pour 
c' censeur  de  ma  conduite.  Les  Anglais 
c  suivent  fidèlement  leur  loi;  par  res- 
c  pect  pour  vous-même,  je  ne  donnerais 
«  pas  le  scandale  d'un  mauvais  catholique 
«  qui  ose  violer  la  sienne  jusqu'en  votre 
c  présence.  »  Lorsqu'il  était  à  la  tête  des 
troupes,  on  le  vit  toujours  veiller  avec 
une  singulière  attention  à  l'observation 
do  la  discipline;  chaque  jour» il  fusait 
une  inspection  sévère  des  hôpitaux ,  et 
examinait  le  pain  destiné  au  soldat.  Après 
avoir  rempli  les  devoirs  de  son  état,  ses 
plaisirs  étaient  de  soulager  la  misère,  de 
protéger  l'innocence,  de  soutenir  la  ver- 
tu. Sans  opulence,  il  parut  toujours  pro- 
digue envers  l'indigent  :  c'était  là  son 
hue ,  fruit  de  l'économie.  U  a  laissé  dss 
Mémoires  pleins  d'excellentes  vues  6ur 
différents  objets  de  l'administration  pu- 
blique. 

MDTARD  DE  VOUGLANS  (Pierre- 
François),  le  seul  des  anciens  crimina- 
Ifctes  français  dont  on  lise  encore  les 
ouvrages  f  né  à  Motrans,  près  de  Saint- 
Claude  ,  d'une  famille  de  robe,  se  fit  re- 
cevoir avocat  au  Parlement  de  Paris,  et 
s'attacha  spécialement  aux  matières  cri- 
minelles. En  1771,  il  entra  au  Parle* 
ment  formé  par  le  chancelier  Maupeou, 
devint  conseiller  au  grand  conseil»  et 
mourut  à  Parte  le  14  mars  1791.  On  a  de 
lui  :  InsUtutesau  droit  criminel  avec  «m 
Trotté  particulier  des  crimes,  Paris» 
1767 ,  in-4  ;  Instruetion  criminelle  ***- 
«mil  les  lois  «I  ordonnances  du  rouaume , 
1761,  in-4,  ouvrage  qui  fait  suite  au 
précédent;  MfuUUion  dee  principe  ha- 
sardée dans  U  Traité  du  délits  «|  des 
peines ,  Parte,  1707,  petit  in-6 ,  Utrecht, 
I7G8,  in-lS,  traduit  en  italien  et  en  alle- 
mand; MoUfe  de  ma  foie*  Jésus-Christ, 
ou  Poeuie  fondamentaux  de  la  religion 
tkreMemne,  dtecutée  suivant  Ut  fiimipu 
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de  Vordre  judiciaire ,  Paris,  1776 ,  i*4% 
ouvrage  qui  valut  a  l'auteur  une  I 
de  félicitatioQ  dujiape  Pie  VI  ;  les 
erininellee  de  la  France  dans  leur  c 
naturel,  Paru,  1783,  in-fol.  : 
tion  rédigée  sur  le  plan  des  Lois 
clèsiastiquee ,  par  d'Héricourt,  des 
civiles ,  par  Domat,  et  qui  a  <    * 

l'auteur  vingt  ans  de  travail  ;  Pre\ 

Vaulhenticilé  de  nos  Evangiles  coiUrt| 
aster  lions  de  certaine  critiquée  n 
1785,  in-13;  Lettre  sur  te  système 
l'auteur  de  l'Esprit  des  Lois  CovcJumt  j 
modération  dee  peints ,  1785 ,   brodn^ 
in-12  de  83  pages ,  contre  Beccarin.  otf/ 
«paiement  Muyard  de  VougIaiis.aiaâ# 
encore  plusieurs  manuscrite* 

MUYS  (Guillaume),  médecin,  ni* 
Steenwyk  dans  l'Over-Yssel  9  le  5  janvja 
1683 ,  rut  successivement  professeur  * 
mathématiques,  de  médecine,  de  chimie,. 
et  enfin  de  botanique  et  inspecteur  è* 
Jardin-de*-Plantes  à  Franeker.  Il  ta\ 
cinq  fois  recteur  de  l'Université  deoafle 
ville  «  appartint  à  plusieurs  sociétés  sa- 
vantes,et  mérita  par  sa  science  qutHalter 
fit  de  lui  un  magnifique  éloge,  Il  mourut 
le  49  avril  1744.  On  a  de  lui  :  Eléments 
de  physique t/  Amsterdam,  1711,  smv4; 
des  Haranguée ,  Imprimées  séparément; 
Opuscules  posthumes,  1749,  Ior4.  Ûaj 
voit  une  Dissertation  intitulée  :  Ha  «fc» 
tute  eeminali,  quà  planta  et  animaUs*?- 
neri  euo  propagando  euficiunl  ;  Imvent 
gatio  fabricm  que*  in  partibue  mstscnlm 
componsniiout  extlat,  Leyde,  1741»  ia4 
ouvrage  profond  et  élégant.  Il  est  pré- 
cédé d'une  longue  préface,  don  ton  nmx 
traduction  française,  intitulée:  Disssrhy 
tion  eur  la  perfection  du  monda  «orseqf 
et  intelligent,  Leyde,  1745  et  17k, 
in-ia.  Il  y  démontre  le  merveilleu sep 
canisme,  par  lequel  Dieu  a  voulu  - 
les  espèces  des  animaux  et  des 
se  perpétuassent,  et  convient  en 
temps  de  l'obscurité  impénétrable 
enveloppe  la  génération  aux  yeux  dem- 
ies naturalistes.  Id  situa»  Aie  utihieujç 
cU,  ejusmodi  hoc  eeminie  artific  iumemu 
ut  minime  ambigam  quin  tu9  si  quèmî 
ad  perepiciendum  illudincumbee,  aceny 
nem  mentis  vim  atque  aciem  mis 
que  magie  ingtnio  valsas,  quoque 

in  idipsum  descendus ,  eb  clartés  < _. 

ad  hoc  inveniendum  ingenio9  ëivisujL'ml 
hoc  efficiendum  manu  opue  esss 
Passage  qui  contient  plus  de  v< 
lumière  que  tous  les  systèmes  ii 
dans  cette  matière.  (Voyez  Knc 
qui  amène  l'esprit  d'un  obsertstor 
calme,  et  non  prévenu»  ni  suffisant,  «ers 
l'idée  de  l'action  immédiate  du&éatear 
comme  seule  propre  à  expliquer  une  mat 
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titnde  de  choses  dans  leur  principe,  et  le 
secret  de  leurs  causes  premières.  (Voyez 
LBBxm,  Mallebanchs.  )  Malgré  la  sa- 
gesse qui  se  montre  dans  les  écrits  de 
Moys  v  cet  estimable  écrivain  a  donné 
dans  quelques  singularités  :  il  prétend 
trouver  dans  le  monde  nn  mal  qui  est 
contraire  à  sa  perfection }  et  qui  n'est 
proprement  ni  physique ,  ni  moral  ;  mais 
le  fcrft  est  que  le  mal  qui  est  dans  le 
monde  est  subordonné  aux  vues  de  Pau- 
leur  de  tout  bien,  et  que  dès  lors  le 
monde  n'est  pas  imparfait,  quoique  le 
Créateur  eût  pu  en  former  un  plus  par- 
aît, au  moins  selon  nos  idées ,  qui  elles- 
mêmes  sout  loin  de  la  perfection. 
MUYS,  Corneille.  (Voyez  Mcsios.) 
MCZIO  (Jérôme) ,  littérateur  et  contro- 
veisiste  italien,  naquit  à  Padoueenl496, 
:  H  ajouta  à  son  nom  le  surnom  de  Giuett- 
1  aqpoftfotio.  c'est-à-dire,  de  Capo-d'Istria, 
1  non  qu'il  rot  né  dans  cette  ville,  comme 
quelques-uns  Pont  cru,  mais  parce  que 
s*  femftle  y  était  établie.  Son  vrai  nom 
:  n'était  pas  Mugio ,  mais  JVturio,  dont  il 
1  lai  plut  de  changer  la  première  lettre.  Il 
1  fttt  secrétaire  de  Jean  Casa ,  nonce  apos- 
1  toUque  en  Savoie  et  en  Hongrie.  Cet  écri- 
vain avait  une  plume  féconde,  et  a  laissé 
1  beaucoup  d'ouvrages  en  divers  genres. 
;  Us  principaux  sont:  Délie  Vergeriane, 
1  KbriîV.  Venise,  1550,  in-8,  en  réponse 
1  à>.Paul  Vergeno,  qui  avait  abandonné 
'  révèché  de  Capo-d'Istria  pour  embrasser 
1  h  doctrine  de  Luther;  Lettere  catoliche, 
tikHIV,  Venise,  1561,  in-4.  Ces  Lettres 
:  font  comme  une  continuation  de  l'ou- 
vrage précédent  :  Difeea  délia  me$sa,  de 
1  Sorti,  t  del  Papato,  Pesaro,  1568,  in-8; 
»  U  MenliU  Oehiniane ,  Venise ,  1551 , 
■r-8,  contre  Ocliin  ,  capucin  apostat  ;  Il 
i  JHuUb  y  et  La  Fauetina,  deux  traités  con- 
tre le  duel  :  le  premier  imprimé  à  Venise, 
1558, in-8;  le  second  à  Venise,  1560, 
»-6 ,  peu  commun  ;  //  Genliluomo ,  Ve- 
nue, 1565,  in-4:  c'est  un  traitédu devoir 
des  nobles;  Le  Battaglie  del  Muzio  pet 
tf/ta  delf  Ualiea  linpta9  etc. ,  Venise , 
1SW,  in-8  ;  htoria  de  fatli  di  Federigo 
H  Wonte-FeUro,  duea  dWrbino,  Venise, 
1965,  in-4;  des  Lettre*,  quelques  Poé* 
«fcf,  et  des  Notée  mr  Pétrarque,  insé- 
rées dans  l'édition  de  ce  poète  donnée 
pr  Muratori.  Tous  ces  ouvrages ,  assez 
estimés , n'enrichirent  point  l'auteur, 
JÛ  vécut  presque  toujours  dans  l'indt- 
gftee,  et  qui  se  plaint  amèrement  de  la 
faune  dans  quelques-unes  de  ses  Let- 
*ts.  Le  pape  Pie  V  lui  avait  accordé  une 
pension  ;  mais  ce  pontife  étant  mort.  Mu- 
zfo  quitta  Rome ,  alla  mourir  à  la  Patie- 
nta, chez  son  ami  Capponi,  en  1576. 
MUZZARELLI  (Alphonse),  célèbre 
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théologien  roinain,  de  ia  même  famille 
des  comtes  de  ce  nom,  naquit  à  Ferrarc 
le  22  août  1749,  et  entra,  en  1768,  chez 
les  Jésuites  à  Bologne,  où  il  professa, 
ainsi  qu'à  Imola.  Lors  de  la  suppression 
de  la  Société,  il  fut  pourvu  d'un  Bénéfice 
dans  l'église  principale  de  Ferme,  et 
reçut  du  duc  de  Parme  la  direction  da 
collège  des  nobles.  Zélé  pour  l'instruc- 
tion de  la  jeunesse ,  il  avait  formé  dans 
cette  ville  une  congrégation  de  jeunes 
gens  auxquels  il  inspirait  une  tendre 
dévotion  pour  le  sacré  Cœur  de  Jésus  et 
pour  la  Sainte-Vierge.  U  se  livrait  en 
même  temps  à  des  travaux  théologiques 
et  littéraires,  mais  sans  négliger  la  prière 
et  les  bonnes  oeuvres,  donnant  beaucoup 
aux  pauvres,  et  rendant  la  religion  aima- 
ble par  sa  douceur  et  sa  charité.  Cepen- 
dant ses  ouvrages  l'avaient  expose  m 
ressentiment  des  révolutionnaires  ;  il  se 
vit  obligé  de  partir  secrètement  en  1801, 
et  il  alla  occuper  les  fonctions  de  direc- 
teur spirituel  du  collège  de  Parme  que 
le  marquis  Onupbre  Bevilacqua  Ini  avait 
offert ,  et  où  l'infant  Ferdinand  avait 
réuni  plusieurs  jésuites.  Muzzarelli  y 
passa  deux  ans ,  jusqu'à  ce  qu'il  fût  rap- 
pelé à  Rome  pour  être  théologien  de  la 
Pénitencerie,  place  qui  équivaut  à  celle 
de  théologien  du  Pape.  Ses  fonctions  ne 
l'empêchèrent  pas  de  se  livrer  à  son  coût 
pour  l'exercice  du  ministère.  Il  dirigea 
quelque  temps  l'Oratoire  deCaravita; 
ensuite  il  institua  avec  un  de  ses  confrè- 
res ,  dans  l'église  de  Saint-Stanislas  des 
Polonais /une  congrégation  pour  l'in- 
struction de  la  jeunesse.  Les  traverses 
qu'il  essuya  n'altérèrent  jamais  sa  tran- 
quillité ,  et  sa  soumission  à  la  Providence 
rat  toujours  parfaite  et  entière ,  même 
au  milieu  des  plus  grands  malheurs  de 
l'Eglise.  Lorsque  Pie  VII  fut  arraché  de 
Borne  en  1809,  il  fut  arrêté  dans  la  cham- 
bre qu'il  occupait  au  collège  de  Jésus ,  et 
conduit  à  Civita-Vecchia  avec  deux  an- 
tres prélats»  et  on  les  jeta  dans  un  cachot 
étroit  et  humide  où  ils  restèrent  pendant 
six  semaines  ;  ensuite  on  les  amena  à 
Reims ,  et  le  17  mai  1810 ,  Muzzarelli , 
sor  un  nouvel  ordre,  partit  pour  Paris  et 
logea  chez  les  dames  de  Saint-Michel  t  à 
l'ancien  couvent  rue  Saint-Jacques  ;  il  y 
mourut  le  25  mai  1813.  Il  a  oublié  on 

grand  nombre  d'ouvrages  en  italien  et  en 
tin  :  Recherches  eur  Us  richesses  du 
clergé,  Ferrare, ,  1776,  in-8;  Recueil  de 
vere ,  Venise ,  1780,  in*  ;  deux  Opinùm 
de  Chartes  Bonnet  (  de  Genève  )  eur  la 
résurrection  et  Ue  miracle*,  réfutée* , 
Ferrare,  1781,  in-8;  EutiU  détrempé, 
Sienne,  1782 , 2  vol.,  suite  au  même  ou- 
vrage ,  en  »  vol.  ;  Du  ton  usage  de  U 
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logique  en  matière  de  religion,  Foligno, 
1787,  3  fol.  in-8  ;  3#  édition,  1810, 10  v. 
Ce  recueil  est  composé  de  37  opuscules 
différents,  tous  en  italien.  Les  principaux 
ont  été  traduits  en  français;  en  voici  les 
titres  :  Méthode  à  observer  présentement 
dans  les  écrits  de  religion  ;  Abus  dans  l'E- 
glise ;  Discipline  ecclésiastique  ;  Tolé- 
rance ;  Remarques  sur  V histoire  ecclé- 
siastique, spécialement  contre  les  discours 
de  Fleury  ;  Richesses  du  clergé  ;  Inquisi- 
tion ;  Domaine  temporel  du  Pape  ;  Reli- 
gion du  philosophe;  De  Vimmunilè  ecclé- 
siastique ;  Origine  de  la  juridiction  des 
évéques  dans  leur  propre  diocèse;  Un  fait 
dogmatique  décidé  par  C Eglise  est-il  de 
foi  catholique  ?  Sur  le  mariage  en  tant 
que  sacrement  ;  Valeur  des  Indulgences; 
Grégoire  VII;  Sainteté  et  divinité  de 
l'Eglise  catholique,  prouvée  par  la  ver  lu 
héroïque  de  ses  saints;  J.-J.  Rousseau 
accusateur  des  prétendus  philosophes  et 
prophète  de  leur  destruction ,  réimprimé 
a  Ferrare  sous  le  titre  de  Mémoires  du 
jacobinisme,  extraits  des  OEuvresdeJ.-J. 
Rousseau;  Liberté  morale;  Réflexions  sur 
les  tribulations  de  V Eglise.  Le  Bon  usage 
de  la  logique  en  matière  de  religion  a 
aussi  été  traduit  en  latin,  à  l'exception 
des  quatre  ou  cinq  derniers  opuscules,  en 
0- vol.  in-8:  celte  traduction  a  paru  fai- 
ble; Instruction  pratique  sur  la  dévotion 
au  Cœur  de  Jésus,  Ferrare,  1788,  in-12  ; 
Le  Mois  de  Marie,  opuscule  très-souvent 
réimprimé  en  Italie ,  et  qui  ne  parait  pas 
être  le  même  nue  celui  qui  a  été  traduit 
en  français;  L'Année  de  Marie,  ou  ?  An- 
née sanctifiée  en  V honneur  de  la  Sainte- 
Vierge,  1791,  2  vol.  in-12;  Lettre  à 
Sophie  sur  la  secte  dominante  de  notre 
temps,  1791 ,  in-4  ;  Du  Motif  formel , 
spécifique  et  principal  de  l'acte  de  charité 
parfaite,  Foligno,  1791,  in-8:  écrit  qu'il 
publia  contre  le  théologien  Bolgeni ,  qui 
soutenait  que  c'était  une  exagération  de 
supposer  que  nous  puissions  aimer  Dieu 
pour  lui-même ,  et  sans  aucun  rapport  à 
notre  bien  particulier  ;  Lettre  amicale  à 
Bolgeni,  sur  le  môme  sujet  ;  Réponse  à 
quelques  objections,  encore  sur  le  même 
sujet,  1792:  Des  Causes  des  maux  pré- 
sents, et  de  ta  crainte  des  maux  futurs  et 
leurs  remèdes,  Foligno,  1792,  in-8  ;  Exa- 
men critique  des  principales  fêtes  de  Ma- 
rie ,  1792  ;  De  la  vanité  du  luxe  dans  les 
vêlements  modernes,  l79'*,io-8;  Opus- 
cules inédits  composés  dans  le  temps  de  la 
persécution,  Foligno,  1800,  in-8;  Ques- 
tions proposées  aux  détenteurs  des  biens 
ecclésiastiques  dans  laCisalpine%  2#édit., 
Ferrare ,  1800  ;  Le  Carnaval  sanctifié , 
Parme ,  1801  ;  Observations  latines  sur 
les  notes  du  promoteur  de  la  foi ,  Rome , 
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1805,  in-folio  ;  Le  Trésor  caché  ien  h 
Cœur  de  Marie,  1806,  in-12;  Dittctt*. 
lion  sur  les  règles  à  observer  pour  parut, 
et  écrire  avec  exactitude  sur  la  dttetké 
au  Cœur  de  Jésus ,  Rome  ,1800,  in-âf 
Neuvaine  pour  se  préparer  aux  (êtes  Aq 
Cœurs  de  Jésus  et  de  Marie,  i806-.tfl0l# 
Recueils  des  événements  singuliers  el$j§ 
documents  authentiques    sur  la  vit  M 
Français  de  Girolamo,  Rome,  18Q6,ia# 
Dissertation  sur  l'embrasement  des  amf 
villes  dont  il  est  parlé  dans  la  Gt*m$ 
qu'il  écrivit  pour  répondre  aux  objection 
des  incrédules,  et  qu'il  lut ,  en  1B07;* 
l'académie  de  la   Religion  cathoiiqMH 
Douze  faits  de  V Histoire-Sainte ,  expÉ 
mes  en  vers,  Ferrare,  1807,  in&Tftuttf 
écrits  ci-dessus  sont  en  italien ,  à  l'cxnpjj 
tlon  des  Observations  sur  Us  notes  m 
promoteur ,  qui  sont  en  latin  ;  Disse/m 
lions  choisies,  en  latin,  Rome,  18#f^t 
in-8.  Il  y  en  a  quatre  :  Sur  la  règle  4M 
opinions  morales ,  sur  l'origine ieil'usem 
des  offrandes ,  sur  le  règne  de  mille  em 
de  Jésus-Christ ,  et  sur  le  droit  duPesf 
de  destituer  un  évéque  malgré  lui  Cale 
dernière  a  été  traduite  en  français  sous 
ce  titre  :  Dissertation  sur  cette  quetliw: 
Le  Souverain- Pontife  a-t-il  le  droite* 
priver  un  évêque  de  son  siège  dans  un  cm 
de  nécessité  pour  V Eglise  ou  de  granit 
utilité?  Pans,  1809,  in-8;  L'EnfanUi- 
sus ,  traduit  en  vers  italiens ,  du  latin  d* 
Ceva,  Rome,  1808 ,  in-12  ;  Du  droit d$ 
primauté  du  Souverain- Pontife  pour  h 
confirmation  de  tous  les  évéques,  in-S,* 
français ,  sans  date  (  1811  ) ,  inséré  to' 
le  Complément  de  la  correspondance  ùk 
cour  de  Rome  ;  Observations  sur  fo'Jf" 
lions  capitulaires ,  traduites  protoN* 
ment  de  l'italien ,  et  que  l'on  trouvei** 
suite  de  la  Correspondance  de  la  ceerm 
Rome  avec  Bonaparte,  Paris,  1814 ^ûw 
zarelli  s'est  plaint  que  dans  ses  Obsem 
lions  on  avait  souvent  mal  rendu  sa  pa* 
sée  ;  Traité  de  l'autorité  du  pontife  rome» 
dans  les  conciles  généraux  9  en  Jatifl»  **: 
primé  depuis  à  Gand ,  1815 , 3  vol  in*  ' 
II  a  aussi  travaillé  à  un  ouvrage  où  »$*» 
tendait  prouver  l'infaillibilité  du  «J* 
par  les  écrits  de  Languet .  et  on  a  pw*^ 
un  extrait  de  son  travail  sous  ce  utt- 
Les  Gallicans  ne  peuvent  s'accardet ; J» 
eux-mêmes  dans  leur  système  sur  T i*f***- 
libilitè  du  Pape,  sans  date  ni  désigna»» 
de  lieu.  On  a  encore  de  lui  :  Le  fa**fjj! 
des  vacances  ,  proposé  aux  jeunes  s» 
diants;  La  Vocation  de  saint  ""**?. 
Gomagae,  poème,  F^3^17**^ 
Notes  sur  la  seconde  partie  du  ro*K;A 
M.  de  Choiseul-Praslin  à  Va***»*" 
1082 ,  en  latin ,  in-8 ,  et  un  S****" 
la  fête  de  saint  Pierre,  Folign»»  »"' 
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qni  a  été  traduit  en  français.  Muzzarelli 
i  laissé  en  outre  beaucoup'de  manuscrits. 
Son  Oraison  funèbre ,  prononcée  par  le 
chanoine  Finetti ,  a  été  imprimée  et  tra- 
luite  en  français,  ainsi  qu'un  autre  Eloge 
jronoDcé  par  Felisi,  le  15  juillet,  dans 
m  service  que  l'Association  des  jeunes 
gens  fit  célébrer  pour  lui.  Ces  deux  dis* 
leurs  sont  suivis,  dans  l'original  italien, 
llinscH fiions y  notices  et  petites  pièces 
levers ,  où  Ton  célèbre  les  talents ,  tes 
çrtus  et  la  piété  de  ce  savant  théolo- 
gien* 

,  JVIYREPSUS  (Nicolas) ,  médecin  d'Ale- 
tand?  îe.  On  doit  lui  savoir  gré  des  peines 
ju'il  s'est  données  pour  recueillir  tous 
es  médicaments  composés ,  qui  sont  dis- 
>ecsés  dans  les  Ecrits  des  Grecs  et  des 
Irâbes,  et  en  former  une  espèce  de 
9harmaecpée.  Elle  a  été  faite  avant  le 
14*  siècle ,  et  quoique  écrite  en  grec  d'un 
fyje  barbare,  elle  a  été  longtemps  en 
Europe  la  règle  des  pharmacies.  Léonard 
Fwth  l'a  traduite  en  latin  sous  ce  titre  : 
Opus  tnedicamentorum  in  seetiones  qna- 
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âtaginta  octo  digestum.  On  en  a  donné 
un  grand,  nombre  d'éditions  ;  ia  meil- 
leure est  celle  deHartman  Beyerus,  Nu- 
remberg ,  1 658 ,  in-8. 

MYBS1LE ,  ancien  historien  grée  que 
l'on  croit  contemporain  de  Solon.  Il  ne 
nous  reste  de  lui  que  des  fragments  >  re- 
cueillis avec  ceux  de  Bérose  et  de  Mané- 
thon.  Le  livre  de  Myrsile  sur  Y  Origine 
de  V Italie,  publié  par  Annius  de  Viterbe, 
est  une  de  ces  productions  que  les  criti- 
ques mettent  au  rang  des  fourberies  de 
son  éditeur ,  mais  dont  il  faut  plutôt  ac- 
cuser ceux  que  l'éditeur  a  copiés,  et  dont, 
faute  d'une  bonne  critique ,  il  n'a  pas  cru 
devoir  se  défier. 

MYRTIS,  femme  grecque,  se  distin- 
gua, vers  l'an  5oO  avant  J.-C. ,  bar  ses 
talents  poétiques.  Elle  enseigna  les  rè- 
gles de  la  versification  à  la  célèbre  Co- 
rinne, rivale  de  Pindare,  lequel  prit  aussi- 
tôt, dit-on ,  des  leçons  de  celte  muse.  On 
trouve  des  fragments  de  ses  poésies  avec 
ceux  d'Anyta  ,  autre  femme  grecque  et 
poëte ,  dans  un  Recueil  de  Woif. 
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9TAAMA ,  -Ammonite,  femme  de  Saîo- 
nanetmère  -de  Boboam.  Cette  princesse 
liait  idolâtre  comme  les  Ammonites;  elle 
leva  son  fils  dans  ses  impiétés. 

NAÀMAN  »  général  de  Tannée  de  Be- 
isdad,  roi  de  Syrie,  fut  attaqué  de  la 
èp*e.  Son  mal  ayant  résisté  à  tous  les 
smèdes,  il  vint  àSaraarie  présenter,  de 
a  part  de  son  maître,  des  lettres  de  re- 
nmmandation  pour  soii  mal  au  roi  Jo- 
rara ,  qui ,  prenant  cette  ambassade  pour 
Mie  embûche,  lui  fit  mauvais  accueil, 
«  demandant  avec  hauteur ,  s'il  était  un 
Keu*  pour  pouvoir  guérir  les  lépreux. 
laaman,  ainsi  renvoyé,  perdait  toute 
spérance  de  guérison ,  lorsque  Elisée , 
nstrait  de  ce  qui  se  passait  à  la  cour  de 
toram  „  fit  dire  à  ce  prince  de  lui  envoyer 
faaman  ?  «  Qu'il  vienne  me  trouver,  dit- 
■  il,  et  qu'il  sache  qu'il  est  un  prophète 
'  en  Israël.  »  Naaman  se  mit  en  chemin 
mit  aller  trouver  le  prophète  vers  Tan 
KM  avant  J.-C.  Quand  il  fut  à  la  porte , 
Slisée  voulut  éprouver  sa  foi.  Il  lui  en- 
raya dire  par  Giézi ,  son  serviteur,  d'aller 
*  laver  sept  fois  dans  le  Jourdain ,  et 
lu'il  serait  guéri.  Naaman ,  regardant 
jette  réponse  comme  une  marque  de  mé- 


pris ,  se  retirait  en  colère  ;  toutefois ,  à  ia 
prière  de  ses  serviteurs ,  il  obéit-  et  la 
lèpre  disparut.  Alors  il  revint  vers Thom-  » 
me  de  Dieu  pour  lui  témoigner  sa  recon- 
naissance ;  et  sa  guérison  passant  jusqu'à 
l'âme ,  il  rendit  nommage  au  Dieu  qui 
l'avait  opérée.  (Voyez  Euséi*) 

M  A  AS,  roi  des- Ammonites,  mit  le. 
siège  devant  Jabès,  capitale  de  la  pro- 
vince de  Galaad.  La  ville,  réduite  a  l'ex- 
trémité, demanda  à  capituler.  Naas  offrit 
aux  habitants  de  leur  sauver  la  vie»  à 
condition  de  se  laisser  crever  l'oeil  droit. 
Cette  réponse  consterna  les  Jabéens;  ils 
promirent  de  s'y  soumettre,  s'ils  n'étaient 
point  secourus  dans  sept  jours.  Naas  mé- 
prisait trop  les  Israélites  pour  refuse- 
leur  demande  ';  ils  envoyèrent  des  dé- 
putés à  Sattl,  qui  n'était  roi  que  depuis 
uu  mois.  Saûl  marcha  avec  tant  de  promp- 
titude contre  leurs  ennemis,  que  toute 
l'armée  de  Naas  fut  taillée*  en  pièces, 
vers  Fan  1095  avant  J.-C.  On  croit  com- 
munément que  Naas  fut  tué  dans  l'ac- 
tion ;  mais  cela  est  fort  douteux  :  car  on 
trouve  un  Naas,  roi  des  Ammonites»  chez 
lequel  David  se  retira  durant  la  persécu- 
tion de  San) ,  et  dont  il  fut  bien  aecuetili» 
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Plusieurs  prétendent  que  ce  Naas  est  fils 
de  celui  qui  périt  devant  Jabès;  d'antres 
pensent  nue  c'est  le  même. 
NAB  AL.  (Voyez  Amgàil.) 
NABIS,  tyran  de  Lacédémone  à  qni 
Philippe,  roi  de  Macédoine,  remit  la 
ville  d'Argos,  comme  en  dépôt.  Il  y 
exerça  les  phis  grandes  cruautés ,  et  in- 
venta nne  machine  en  forme  de  statue, 
qni  ressemblait  à  sa  femme.  Il  la  fit  re- 
vêtir d'habits  magnifiques ,  qui  cachaient 
des  pointes  de  fer,  dont  elle  avait  les 
bras ,  les  mains  etle  sein  hérissés.  Quand 
quelqu'un  lui  refusait  de  l'argent ,  il  lut 
disait  :  «  Peut-être  n'ai-je  pas  le  talent 
«  de  vous  persuader;  mais  j  espère  qu'A- 
«  pesa ,  ma  femme ,  vous  persuadera.  » 
Aussitôt  la  statue  paraissait,  et  le  tyran, 
la  prenant  par  la  main ,  la  conduisait  a 
son  homme ,  qu'elle  embrassait ,  et  à  qui 
elle  faisait  jeter  les  hauts  cris.  Nabis 
ayant  pris  le  parti  de  Philippe  contre  les 
Romains ,  Flaminius  l'assiégea  dans  Spar- 
te ,  l'obligea  à  demander  la  paix ,  et  la  lui 
accorda.  A  peine  le  général  romain  fut- 
il  parti  de  la  Grèce ,  que  Nabis  alla  as- 
siéger Gythium,  ville  des  Achéens ,  qui 
avaient  pour  générai  le  célèbre  Philo- 

Sœmen.  Ce  héros ,  très-propre  aux  com- 
ats  de  terre ,  mais  n'ayant  aucun  usage 
de  la  marine,  fut  totalement  défait  dans 
une  bataille  navale.  Cet  échecranima  son 
courage,  loin  de  l'éteindre  :  il  poursuit  le 
perfide  Nabis ,  le  surprend  et  le  bat  près 
de  Sparte.  Le  tyran  fut  tué  en  trahison 
dans  le  temps  qu'il  prenait  la  fuite,  vers 
l'an  1M  avant  J.-C. ,  laissant  un  nom 
odieux  au  genre  humain. 

NABONASSAR ,  roi  des  Chaldéens  ou 
Babyloniens,  est  célèbre  par  la  fameuse 
ère  qui  porte  son  nom ,  et  qui  commence 
le  26  février,  l'an  747  avant  J.-C.  On 
croit  qu'il  est  le  même  que  Bélésis  on 
Baladan ,  dont  il  est  parlé  dans  l'Ecriture- 
Sainte ,  et  qui  fut  père  de  Mérodac,  le- 
eue!  envoya  des  ambassadeurs  au  roi 
Ezéchias.  (Voyez  Bélésis  et  Baladan.) 

NABOPOLASSAR ,  prince  de  Baby- 
lone ,  déclara  la  guerre  au  roi  d'Assyrie. 
Il  se  joignit  à  Astyages  pour  renverser 
cet  empire.  Ils  assiégèrent  ce  monarque 
dans  sa  capitale;  et  ayant  pris  cette  ville, 
ils  établirent  sur  les  débris  de  l'empire 
d'Assyrie  deux  royaumes  :  celui  des  Me- 
ttes, qui  appartint»  Astyages,  et  celui 
des  Chaldéens ,  sur  lequel  fut  établi  Na- 
bopolassar,  ran  636  avant  J.-C.  Néchao, 
rot  d'Egypte,  jaloux  de  sa  prospérité, 
marcha  contre  lui ,  le  défit ,  et  lui  enleva 
Carchemis ,  place  importante  de  son  em- 
pire. Nabopokssar,  cassé  par  la  vieillesse, 
ne  put  venger  cet  affront,  et  mourut 
après  31  «as  de  règne. 
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ri  ABOTH ,  de  la  ville  de  Je/iud, 

une  vigne  près  Je  palais  d' .  "  " 
prince,  voulant  faire  un  jardin 


*,-^f  «*™8.  _,«_  _  la* 
refusa  de  vendre  l'héritage  de  ses  pèrcfc 
Jézabel,  femme  d'Aehab,  irritée  des* 
résistance,  écrivit  aux  magistrats  4» h 
ville  où  demeurait  Naboth ,  de 
de  faux  témoins ,  qui  déi 
avait  blasphémé  contre  Dieu  et 
le  roi ,  et  de  le  condamner  à 
ordre  fut  exécuté.  Deux  témoins 
rent  contre  Naboth,  qui  fut  lapai  fe 
même  jour.  Jézabel ,  en  ayant  appris  *v 
nouvelle ,  courut  la  porter  an  rot,  auj 

Sartit  aussitôt  pour  prendre  posée* — ~ 
esa  vigne;  mais  le  prophète  Else 
troubler  sa  joie ,  lui  reprocha  son  a 
et  lui  dit  :  «  Sachez  qu'au  même  tiensà 
«  les  chiens  sont  venus  lécher  te  sangdn 
«  Naboth ,  ils  se  désaltéreront  davtee.«L 
Ce  fut  l'an  899  avant  J.-C.  L'arrêt,  aaaar 
juste  que  terrible,  fut  exécuté  pet  «Tan- 
nées après.  (  Voyez  Jézabel.  )  La  eajas 
de  Naboth  est  devenue  une  espèce  de 
proverbe,  pour  désigner  les 
des  pauvres  envahies  par  les  nom 
le  Seigneur  ne  tarde  pas  à  punir' 
coupables  d'un  péché  qui  crie  -— • 
an  trône  de  sa  justice. 

NABUCHODONOSOR  I«, 
trement  Saosducbis,  roi  de  Nmlvectdi 
Babylone ,  dont  il  est  parlé  dans  le  Bas 
de  Judith ,  défit  et  tua  Phraottca  ,  raidi 
Médie ,  appelé  aussi  Arphaxad.  <  Veps 
ce  nom.)  Vainqueur  des  Médes,  il  uansfi 
contre  les  Israélites  Holoferne,  géasnJ 
de  ses  armées,  qui  fut  tué  par  Jualfc 
Quelques-uns  pensent  que  ce  Hilwatan 
donosor  est  le  même  que  Nabopulu semât 
est  difficile  de  rien  dire  de  positif  auras 
temps  reculés.  Depuis  quelques  ansatt 
des  auteurs  catholiques,  même  des  an» 
dicatenrs,  d'après  les  creuses  spéaua? 
tions  des  berménentes  modernes,  «* 
changé  le  nom  àeNabuchodnnoëor  eueatrt 
de  Nebukednaxar ,  et  les  autres 
proportion  des  atteintes  qu'une 
grammaticale ,  aussi  puérile 
raire,  leur  avait  données,  en  e 
du  système  arbitrairement  adopté  sur  *â 
voyelles,  ou  par  attachement  aux  pelai 
massorétîques,  plus  arbitraires  encan 
(voyez  Elbazab  ,  Gokopius  ,MAscunrK 
néologisme  ridicule  et  infiniment  nuta* 
Me,  qui  fronde  le  respect  dû  aux-at- 
dennes  versions ,  dénature  les  notion» 
historiques ,  donne  je  ne  sais  quelle  ma*» 
bflité  au  récit  des  auteurs  sacrés,  dé- 
route l'attention  et  l'intelligence  du  pei- 
nte accoutumé  aux  noms  reçus  depe* 
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s  siècles  dans  l'instruction  publique.  | 
NABUCHODONOSOR II,  roi  des  Assy- 
ictts  et  des  Babyloniens,  surnommé!* 
rru*J;  succéda*  son  père  NatopeJassar, 
tsetundle  malt? e  de  presque  toute  l'Asie. 
I  prit  Jérusalem  sur  Joachim ,  roi  de 
nia ,  au  moment  qu'on  s'y  attendait  le 
soins;  et  l'amena  eaptif  à  Babylone, 
snsao «veut  J.-C.  Il  lui  raidit  ensuite 
a  Mené  et  ses  Etats,  mats  à  des  condu- 
isis très-dures.  Ce  roi,  s*étant  rérolté 
lOis  ans  après ,  fut  pris  et  mis  à  mort* 
éehoniss,  son  fils»  lui  succéda.  Leroi  de 

a  loue  fit  une  troisième  expédition  en 
*,  tint  l'assiéger  dans  sa  capitale,  et 
Mena  captif  à  Babvlone ,  avec  sa  mère, 
evftmme,  et  dix  mille  hommes  de  Jéru- 
sJem.  Nabuchodonosor  enleva  tous  les 
■tare  du  temple  y  et  établit  à  la  place  de 
Kenenias  l'onde  paternel  de  ce  prince , 
saque!  il  donna  le  nom  de  SidècUs.  Ce 
ftstnret*  roi  marcha  sur  les  traces  de  ses 
ttédéeesseu»;  il  fit  une  ligue  avec  les 
princes  voisins  contre  celui  a  qui  il  était 
redevable  de  la  couronne.  Le  monarque 
Isarlenien  vint  encore  en  Judée  avec 
me  année  formidable.  Apres  avoir  ré* 
•ait  les  principales  places  du  pays ,  il 
tlls  siège  de  Jérusalem.  Sédécias,  dé* 
•esterai  de  défendre  cette  ville,  s'en- 
ftnt,  fut  pris  en  chemin  et  mené  à  Nabu- 
àodooosor,  qui  était  alors  à  Reblatha 
«Syrie.  Ce  prince  fit  égorger  ses  en- 
tas en  m  présence,  lui  fit  crever  les 
J*sx,le  chargea  de  chaînes,  et  le  fit  me- 
**  •  Babylone.  L'armée  des  Cbaldéens 
yaéans  Jérusalem,  et  y  exerça  des 
çmés  inouïes  :  on  égorgea  tout  sans 
bastion  d'égo  ni  de  sexe.  Nabuzardan, 
dttgé  d'exécuter  les  ordres  de  son  mal* 
2*»  fit  mettre  le  feu  au  temple,  au  pa* 
■l'dnroi,  aux  maisons  de  la  ville,  et 
*****  celles  des  grands.  Les  murailles 
**jy  vise  forent  démolies;  on  chargea  de 
fgystoot  ce  qui  restait  d'habitants, 
y»  avoir  égorgé  60  des  premiers  du 
f**jfesnx  yeux  de  Nabuchodonosor  «  Le 
r ,  de  retour  en  sa  capitale,  fit 


****mer.  Les  seuls  compagnons  de 
5Wf*l*** refusé  de  le  faire,  le  roi  ir- 
5**1  fit  jeter  dans  une  fournaise  ar~ 
r**  »  *u  ile  furent  miraculeusement 
Ry^*  **  flanniM  P**  l'ange  du 
22**-  Alors  Nabuchodonosor,  frappé 
*****dige,  les  fit  retirer,  et  donna 
****Mans  lequel  il  publia  la  grandeur 
«MraiDieu.  (voyes  Daniel.)  Deux  ans 
2*  t  défaite  des  Joifs,  Nabuchodono- 
**°*ufelesTyrietts,  le  Philistins, 


lesHoabites,  et  plusieurs  autres  peuples 
voisins  et  ennemis  des  Juifs*  Il  alla 
d'abord  mettre  le  siège  devant  Tyr ,  ville 
maritime ,  illustre  par  son  commerce.  Ce 
siège  dura  13  ans;  et  dans  cet  intervalle, 
l'armée  du  roi  désola  la  Syrie,  la  Pa- 
lestine, lidumée  et  l'Arabie.  Tyr  se 
rendit  enfin ,  et  cette  conquête  fut  suivie 
de  celle  d'Egypte,  et  d'une  partie  de  la 
Perse.  Nabucliodonosor  s'appliqua  en- 
suite à  embellir  sa  capitale,  et  à  y  faire 
construire  de  superbes  bâtiments.  Enor- 
gueilli de  ses  succès  et  de  bu  richesses , 
il  jetait  fièrement  les  yeux  du  haut  de 
son  palais  sur  toute  la  ville.  «  N'esVce 
«  pas  là,  dît-il ,  cette  grande  et  magni- 
«  fique  ville  que  j'ai  bâtie  dans  la  gran- 
«  deur  de  ma  puissance ,  et  dans  réclat 
«  de  ma  gloire ,  peur  en  faire  le  siège 
«  de  mon  empire  T  •  Il  n'avait  nos  achevé 
ce  discours  qu'une  voix  du  ciel  se  fit  en» 
tendre,  et  lui  dit  i  «Votre  royaume  va 
«  passer  en  d'autres  mains.  Vous  allés 
«  être  retranché  de  la  société  des  nom- 
«  mes ,  vous  recheichcres  celle  des  ani* 
a  maux  des  forêts ,  vous  vous  nourrirez 
«  d'herbe  et  de  foin  comme  les  bêtes  de 
«  charge  :  vous  passerex  ainsi  sept  an- 
ce  nées,  jusqu'à  ce  que  vous  reconnaissiez 
«  que  le  Seigneur  Dieu  tout-puissant 
«  exerce  un  empire  absolu  sur  les  royao 
«  mes  de  la  terre,  et  qu'il  les  donne  à 
«  qui  il  lui  plaît  »  Cette  prédiction  s'ac- 
complit à  l'instant  ;  il  tomba  malade ,  et 
crut  être  un  boeuf.  On  le  laissa  aller 
parmi  les  bétes  dans  les  bois.  Il  y  de- 
meura sept  ans,  à  la  fin  desquels  ayant 
fait  pénitence  de  ses  péchés ,  il  remonta 
sur  le  trône.  U  mourut  un  an  après,  Tan 
563  avant  J-C. ,  la  43*  de  son  règne  f 
dans  de  grands  sentiments  de  religion* 
C'est  ce  prince  qui  vit  en  songe,  la  2* 
année  de  son  règne ,  une  grande  statu* 
qui  avait  la  tète  d'or,  la  poitrine  et  les 
bras  d'argent ,  le  ventre  et  les  cuisses 
d'airain ,  les  jambes  de  fer ,  et  les  pieds 
d'argile.  Le  prophète  Daniel  expliqua  ce 
songe  mystérieux,  et  déclara  à  ce  prince 
que  les  auatre  métaux  dont  la  statue  était 
composée ,  lui  annonçaient  la  succession 
des  quatre  empires,  des  Babyloniens  • 
des  Perses ,  d'Alexandre-le-Grand,  et  de 
ses  successeurs-  U  y  a  plusieurs  senti- 
ments sur  la  métamorphose  de  Nabu- 
chodonosor. Le.  plus  suivi  est  que  ce 
Kinccs'imagioant  fortement  être  devenu 
te,  broutait  l'herbe,  semblait  frapper 
des  cornes,  laissait  croître  ses  cheveux, 
ses  ongles, et  imitait  à  l'extérieur  toutes 
les  actions  d'une  nete.  Ce  changement, 
qui  probablement  n'avait  lieu  que  dans 
son  cerveau  altéré ,  ou  dans  son  imagi-< 
nation  échauffée,  était  une  espèce  de 
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lycantbropie  :  état  dans  lequel  l'homme 
se  persuade  qu'il  lest  changé  en  loup , 
en  chien,  ou  en  un  autre  animal.  Mais 
quels  que  fussent  la  cause,  la  nature  et 
les  effets  immédiats  de  cette  maladie, 
elle  étaitexcellemment  propre  à  confon- 
dre l'orgueil  de  ce  prince  superbe,  à  le 
convaincre  de  sa  faiblesse  et  de  son  néant, 
et  à  lui  faire  rendre  un  éclatant  hommage 
au  Roi  des  rois ,  qui ,  après  lui  avoir  ma- 
nifesté sa  puissance  dans  une  telle  dé- 
gradation ,  Ja  faisait  éclater  encore  da- 
vantage, en  le  retirant  de  cet  état  pour  le 
remettre  sur  le  trône.  Quelques-uns  pré- 
tendent qu'Amasis  est  le  même  que  Wa- 
buchodonosor ,  et  que  l'histoire  du  pré- 
tendu roi  d'Egypte  a  été  forgée  sur  celle 
du  monarque  assyrien.  Il  y  a  effective- 
ment des  rapprochements  très- frappants. 
On  peut  remarquer  encore  que  la  Chro- 
nologie place  leur  règne  au  même  siècle. 

NABUNAL  (Elie),  théologien  de  l'Or- 
dre de  Saint  François,  nommé  Nabunal 
du  lieu  de  sa  naissance  dans  le  Périgord, 
devint  archevêque  de  Nicosie  et  patriar- 
che de  Jérusalem  ;  et  fut  nommé  cardi- 
nal en  1342  par  le  pape  Clément  VI.  Il 
mourut  à  Avignon  I  an  1367.  On  a  de  lui, 
en  latin ,  des  Commentaire*  sur  les  quatre 
livres  des  Sentences,  et  sur  V  Apocalypse; 
un  Traité  de  la  vie  contemplative  ;  des 
SermoTU  sur  les  Evangiles. 

NACHOR,  fils  de  Sarug,  petit-fils  de 
Réu ,  arrière-petit-fils  de  Phaleg  et  père 
de  Tharé,  mourut  l'an  2008  avant  J.-C.,  à 
14B  ans.  — 11  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Nachok,  fils  de  Tharé ,  et  frère  d'A- 
braham. 

NACLANTUS  »  ou  Nacchunte  (Jac- 
ques ),  dominicain  de  Florence ,  mort  en 
1569 ,  fut  évêque  de  Chiozza ,  et  assista 
au  concile  de  Trente,  On  a  de  lui  plu- 
sieurs ouvragée  imprimés  en  2  volumes 
in-folio* 

NADAB,  roi  d'Israël ,  .succéda  à  son 
père  Jéroboam ,  l'an  954  avant  J.-C. ,  et 
fut  l'imitateur  de  ses  sacrilèges  et  de  ses 
impiétés.  Basa,  l'un  de  ses  généraux, 
le  tua  en  trahison  l'an  953,  fît  périr  toute 
sa  race,  et  s'empara  du  trône. 
•  NADAL  (Augustin),  né  à  Poitiers  en 
1659,  vint  de  bonne  heure  à  Paris,  où 
ses  talents  lui  firent  des  protecteurs,  et 
son  caractère  liant  lui  Attira  des  amis. 
Le  duc  d'Aumont,  premier  gentilhomme 
de  la  Chambre  et  gouverneur  de  la  pro- 
vince du  Boulonnais,  lui  procura  le  se- 
crétariat de  cette  province ,  et  en  1706 , 
une  place  dans  l'académie  des  Inscriptions 
et  Belles-Lettres.  Nadal  accompagna,  en 
1713,  en  qualité  de  secrétaire,  le  duc 
d'Aumont,  plénipotentiaire  auprès  de  la 
*4i*  Anne  pour  la  paix  d'Utrecht.  Ses 
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services  furent  récompenses  parl'attai, 
de  Doudeauville,  en  1716.  L'abbé  ftjï 
mourut  dans  sa  patrie  en  1741,  à  8H 
Ses  ouvrages  ont  été  recueillis  en  Itl 
à  Paris,  en  3  vol.  in-12.  Le  premier i 
lume  offre  des  Dissertations,  des  Ira 
de  morale ,  des  Remarquée  enfiçtiflM 
plupart  donnent  une  idée  avanUçr 
du  savoir  et  de  l'esprit  de  l'auteur,  i 
non  pas  deson  goût.  Son  style  est  p 
et  singulier.  On  trouve  dans  le  2*  Tût  | 
Poésies  diverses,  sacrées  et  profaiK 
plupart  très-faibles;  des  Observatim  , 
la  tragédie  ancienne  et  moderne,  etJ 
Dissertations  sur  les  progrès  tin  m 
poétique  dans  Racine.  Enfin  le.)4jfl 
contient  des  tragédies  au  nombre  dej 
dont  une,  Soûl,  eut  quelques  suo  * 
vent  la  versification ,  assez  bonne  m £ 
sieurs  endroits,  est  embarrassée  et  k 
II  y  a  quelques  morceaux  trop  amp 
Plus  de  force  et  de  précision  dans  j 
tains  sentiments  en  auraient  reta* 
beauté.  C'est  le  jugement  que  porte! 
Des  Fontaines  de  la  pièce  intitulée: Il 
et  on  peut  l'appliquer  à  toutes  <  " 
l'auteur,  poète  médiocre  et 
alambiqué.  L'abbé  Nadal  a  aussi  \ 
quelques  autres  pièces  assex 
contre  les  philosophes  modernes.  ( 
tingue  surtout  sa  Lettre  à  l'abbé  dffj 
brac ,  contre  les  déplorables  effets  dslf 
crédulité. 

NADASI  (Jean),  néàTirnauenl 
entra  chez  les  Jésuites  a  Gratx  eai 
Après  avoir  enseigné  la  théologie.  | 
controverse,  il  fut  fait  assistant «u| 
général  Nickel,  et  eut  le  même  er 
sous  lePèreOiiva.  Lorsqu'il  fut  deii 
dans  sa  patrie ,  l'impératrice  EJéoMfr 
douairière  de  l'empereur  Ferdinwjh 
le  choisit  pour  son  confesseur.  Il  çjg 
en  1679.  On  a  de  lui  un  très-g 
bre  d'ouvrages,  la  plupart 
Les  principaux  sont  :  Annus  h 
rum  cœlestium,  Prague,  16(B,  JJflf 
Reges  Hungarïœ  à  sancto  Stéphane 
ad  Ferdinandum  111,  Presbourgr 
in-fol.;  Vitasancti  Emerici^  f  ~ 
1644,  in-fol.;   plusieurs  om 
concernent  les  hommes  de  sasoi 
libres  par  leur  piété  et  leur  zèltf 
religion.  ^^ 

NAD  ASTI,  ou  de  Nàdazd  .(Wg 
comte  de),  d'une  des  plus  ancieonop 
milles  de  Hongrie,  défendit  avec*; 
en  1581,  la  ville  de  Bude  conte* 
man  II,  empereur  des  Turcs  tgjjgj 
naît  en  1529  une  armée  de  WWgE 
mes,  Soliman  venait  protéger'  Jet  JJ£ 
de  Jean  Zapoli.  que  Ferù^«»*S 
triclie  avait  chassé  de  la  Hongrie  ^ 
fut  chargé  du  commandement  de  »»*» 
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nais  la  garnison  le  trahît,  et  le  livra  pieds 
t  mains  liés  an  grand-seiçneur  avec  la 
î|1a  et  le  château.  Ce  pnnce ,  indigné 
rtxû6  si  Wche  trahison ,  punit  sévère- 
mil  les  traîtres  en  présence  de  Nadasti, 
t  le  renvoya  après  l'avoir  comblé  d'é- 
>gesf  sons  bonne  escorte»  à  Ferdinand 
01  de  Hongrie.  Nadasti  servit  ensuite 
latis  les  armées  de  l'empereur  Charles- 
înînt,  avec  un  corps  de  Hongrois.  11  en- 
seigna l'art  militaire  au  célèbre  Ferdi- 
isnd  de  Tolède ,  duc  d'Albe,  qui  n'avait 
ifers  que  23  ans.  Il  vit  dans  ce  jeune 
rinhme  le  germe  de  tous  les  talents  mi- 
""  "     i ,  et  il  prédit  ce  qu'il  serait  un 
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"JfADASTI  (François,  comte  de),  pré- 
(Ment  du  conseil  souverain  de  Hongrie , 
bail  de  ta  même  famille  que  le  pré- 
sèment.  Trayant  pu  obtenir  de  l'empe- 
reur Léopold  le  rétablissement  des  an- 
ciens privilèges  des  Hongrois ,  et  le  titre 
k  palatin,  comme  chef  du  conseil  sou- 
ftrain ,  il  conspira  contre  lui,  en  1665, 
ifrec  les  comtes  de  Serini ,  Frangipani  et 
TMtenbach.  Il  fît  d'abord  mettre  le  feu 
attelais  impérial,  afln  de  profiter  de  la 
lifte  de  l'empereur  pour  lui  donner  la 
a»rt  ;  mais  le  parti  qu'il  espérait  tirer 
et  l'incendie  ne  lui  réussit  pas.  Croyant 
alterne  exécuter  son  dessein  par  le  poison 

Se  par  le  fer  et  le  feu,  il  fit  empoisonner 
i  puits  dont  il  présumait  qu'on  se  ser- 
vait pour  les  cuisines  de  l'empereur.  Ces 
détestables  manoeuvres  avant  été  décou- 
vertes, il  fut  condamné  à  avoir  le  poing 
droit  coupé  et  la  tête  tranchée.  Tous  ses 
Mens  furent  confisqués,  et  ses  enfants 
ctodamnés  a  quitter  le  nom  et  les  armes 
de  leur  famille.  La  sentence  fut  exécutée 
en  1671.  Les  Hongrois  peu  instruits  le 
regardèrent  comme  un  patriote  zélé, 
mime  un  innocent  sacrifié  à  l'ambition 
fc  la  cour  de  Vienne  ;  mais  rien  n'est 
ptes  faut  que  cette  idée ,  qui  tient  encore 
a  ancienne  antipathie  de  cette  nation 
centrales  Allemands.  On  a  de  ce  rebelle 
un  livre  in- fol. ,  en  latin,  intitulé  :  Jlfau- 
*fe  des  rois  et  des  dues  du  royaume 
efettelique  (la  Hongrie),  orné  de  58 
Jttrtraits ,  écrit  en  style  lapidaire,  depuis 
Jeté,  premier  duc  de  Hongrie,  jusqu'à 
ronpereur  Léopold  I«  exclusivement.  Il 
jpmt  en  latin  et  en  allemand  à  Nurem- 
25»  1664,  in-fol.;  et  en  hongrois  à 
BMe,  1771 ,  in-4,  par  Alexis  Horanyi, 
ftfeîeox  des  Ecoles  pies ,  auteur  des  Mè- 
*mrtt  littéraires  de  Hongrie.  Quelques 
UJeors  disent  que  Nadasti  n'a  fait  que 
ptjer  ion  nom  *  cet  ouvrage ,  et  en  font 
jonnew  à  Nicolas  Lantzmar;  d'autres 
rétribuent  à  Jean  Nadasi ,  jésuite;  mais 
'«fortes  raisons  font  croire  que  c'est 


François  Nadasti  qui  en  est  réellement 
l'auteur  :  il  le  présenta  lui-même  sous 
son  nom  aux  Etats  de  Hongrie,  et  dans 
une  de  ses  lettres  il  dit  que  cet  ouvrage 
lui  a  coûté  une  infinité  de  recherches.  On 
lui  attribue  encore  Cynosurajuristaruw^ 
1668  ;  c'est  un  corps  de  droit  de  Hongrie, 
rédigé  par  ordre  alphabétique.  Ses  en- 
fants prirent  le  nom  de  Creutxberg,  pour 
eflaçer  la  honte  dont  leur  père  avait  terni 
leur  ancien  nom. 

NADERMANN  (Jean- France*),  ha* 
bile  compositeur  et  professeur  au  Con- 
servatoire de  musique,  né  à  Paris  en 
1781 ,  mourut  le  2  avril  18S5.  L'habileté 
de  son  exécution  sur  la  harpe  était  gé- 
néralement reconnue.  C'est  au  son  d  un 
de  ses  Motifs  les  plus  puissants  que  nos 
soldats,  h  Austerliti ,  occupèrent  les  hau- 
teurs du  Plaun ,  la  clé  de  la  position 
stratégique.  Plusieurs  élèves  remarqua- 
bles sont  sortis  de  son  école. 

NiEVIUS  (Cneïus),  poète  latin,  porte. 
les  armes  dans  la  première  guerre  puni- 
que. Il  s'attacha  ensuite  au  théâtre ,  et 
sa  première  comédie  fut  représentée  à 
Rome  l'an  229  avant  J.-C.  Son  humeur 
satirique  déplut  k  Métellus,  qui  le  fit 
chasser  de  Rome.  Il  se  retira  a  Utiqne, 
où  il  mourut  l'an  203  avant  J.-C.  Il  ne 
nous  reste  que  des  fragments  de  ses  ou- 
vrages, dans  le  Corpus  poetarum  de  Mait- 
taire.  Le  principal  était  une  Histoire  de 
la  guerre  punique. 

NAGOT  (François-Charles),  supérieur 
et  créateur  du  séminaire  de  Baltimore, 
né  h  Tours  le  19  avril  1734,  étudia  au 
collège  des  Jésuites  de  cette  ville ,  vint  à 
Paris  pour  y  foire  son  cours  de  théologie, 
et  fut  reçu  dans  la  petite  communauté 
de  Saint-Sulpice,  dite  des  Robertins9  où 
il  se  distingua  par  les  progrès  qu'il  fit 
dans  la  science  et  dans  (a  piété.  Il  entra' 
dans  la  compagnie  de  Saint-Sulpice,  et 
après  avoir  enseigné  la  théologie  pendant 
quelques  années,  il  fut  établi,  en  1769, 
supérieur  delà  petite  communauté  dont 
il  avait  été  élève.  L'abbé  Nagot,  dans  ce 
nouvel  emploi ,  déploya  tous  les  talents 
d'un  excellent  supérieur.  La  petite  com- 
munauté, sous  sa  conduite,  donna  des 
docteurs  h  la  Sorbonne,  des  grands-vi- 
caires à  plusieurs  diocèses,  des  apôtres 
à  la  Chine  et  au  Tonquin.  De  la  petite 
communauté  il  passa  au  petit  séminaire, 
dont  il  fut  supérieur  pendant  plusieurs 
années,  et  enfin  il  fut  établi  directeur 
du  grand  séminaire.  Forcé  par  la  Révo- 
lution de  quitter  la  France,  il  passa  en 
Amérique  en  1791  pour  y  fonder  un  sé- 
minaire dans  le  diocèse  de  Baltimore.  Il 
serait  impossible  de  détailler  toutes  les 
bonnes  œuvres  de  l'abbé  Nagot  dans  te 
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Etats-Unis.  Il  y  est  mort  le  9  avril  1816, 
âgé  de  près  de  te  ans ,  avec  la  réputation 
don  saint.  L'abbé  Nagot  avait  une  foi 
vive ,  une  humilité  profonde,  une  tendre 
dévotion  au  Saint-Sacrement  ;  une  union, 
habituelle  avec  Dieu ,  un  grand  don  de 
prière,  un  attrait  singulier  pour  l'Ecri- 
ture-Sainte  qu'il  lisait  et  méditait  sans 
«esse ,  un  zèle  ardent  pour  le  salut  des 
Ames  et  surtout  pour  la  sanctification  du 
clergé ,  étaient  ses  qualités  principales. 
Nous  citerons  parmi  ses  ouvrages  :  une 
Relation  de  la  conversion  de  quelques  pro- 
testante; une  Vie  de  M.  Olier;\a  Traduc- 
tion de  V  Essai  sur  les  miracles  du  doc- 
teur Hay;  des  Fêtes  mobiles  de  Butler; 
<ki  Sincère  chrétien  et  du  Dévot  chrétien 
de  Hay;  du  Catholique  chrétien  instruit 
de  Challoner  ;  du  Guide  du  chrétien ,  et 
de  quelques  autres  ouvrages  anglais. 

NAGUROLA  (Louis),  véronais,  d'une 
famille  illustre,  se  rendit  très-habile 
dans  la  langue  grecque,  et  s'acquit  beau- 

nde  réputation  par  ses  Traductions 
.  usieurs  livres  grecs ,  en  latin.  U  pa- 
rut avec  éclat  au  concile  de  Trente,  eut 
des  emplois  honorables  dans  sa  patrie  9 
et  mourut  à  Vérone  en  J659,  âgé  d'en- 
viron 60  ans.  Sdpion  Maffei  place  sa  mort 
en  1554.  On  a  de  lui  divers  ouvrages,  en- 
tre autres  :  De  NiH  incremenlo  dialogue; 
De  tjsriè  illustrions,  génère  italie,  qui 
frojcè  seripserunt  ;  Dispulatio  super  regi- 
ntB  Brilannorum  divorlium;  une  Traduc- 
tion en  latin  du  livre  de  V  Univers  d'O- 
cetius  Lucanns;  Aposlolicm  institutions*, 
etc. 

IfAHUMt  l'un  des  douze  petits  pro- 
phètes, vivait  depuis  la  ruine  des  dix  tri- 
bus par  Salmanazar,  et  avant  l'expédi- 
tion de  Sennachérib  contre  la  tribu  de 
Juda.  On  ne  sait  aucune  particularité  de 
Ai  vie  de  ce  prophète  ;  on  ne  sait  même  si 
«on  nom  est  celui  de  sa  famille ,  ou  du 
lien  de  sa  naissance ,  ou  même  une  qua- 
lification ;  car  Nahum  en  hébreu  signifie 
Consolateur.  On  dispute  encore  sur  le 
temps  où  il  vivait  :  l'opinion  la  plus  vrai- 
semblable est  celle  que  nous  avons  sui- 
vie. Sa  Prophétie  est  composée  de  trois 
chapitres,  qui  ne  forment  qu'un  seul  dis- 
cours. Il  y  prédit  d'une  manière  pathéti- 
que la  seconde  ruine  de  Ninive  par  Nabo- 
polassar  et  Astyages.  Il  renouvelle  contre 
cette  ville  criminelle  les  menaces  que 
Jonas  lui  avait  faites  90  ans  auparavant 
Le  style  de  ce  prophète  est  partout  le 
même;  rien  n'égale  la  vivacité  de  ses  fi- 
gures, la  force  de  ses  expressions,  et  l'é- 
nergie de  son  pinceau. 

NAI€EON  (Jacques-André),  né  ô  Pa- 
ris en  1738,  est  plus  connu  par  le  zèle 
qu'il  a  mis  à  publier  les  ouvrages  nhiio- 
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sophiques  des  écrivains  du  W  étek^m 
par  ses  propres  productions.  U  fytts% 
teur  de  ta  Traduction  de  SénèfH,  m 
Lagrange  ;  du  Conciliateur  de  te 
des  Eléments  de  morale  unwrssusm 
baron  d'Holbach  ;  du  Système  it  la» 
ture;  de  la  volumineuse  eollectwai 
Œuvres  de  Diderot;  du  Recueil  ffs% 
sophique,  ou  Mélanges  de  pièces  ces} 
la  Religion;  des  OEuvres  de  Bûtnflft, 
en  20  vol.  ;  des  OEuvres  de  Monta' 
en  4  vol.  U  accompagna  presque  J 
ces  éditions  d'avertissements  et  4*i, 
rédigées  dans  le  même  esprit.  Oai 
même  qu'il  coopéra  à  Y  Histoire  M 

§hique  de  Raynal.  Il  fut  charflep- 
ant  de  V Histoire  de  la  philvepkbm 
cienneet  moderne ,  dans  VEncjplssm 
méthodique,  et  il  poursuifit  cette  ttt 
avec  une  entière  franchise  ;  mais  l'ait 
tion  en  fut  bien  médiocre.  Une  lit, NT 
la  partie  ancienne,  que  reproduit»! 
travail  de  Diderot  dans  la  première!^ 
eyclopédie;  modifia  légèrement  les.** 
des  tournis  au  même  ouvrage  par  Jf 
auteurs  moins  connus ,  et  y  ajouttijp 
morceaux  importants  de  Roland  deVpa- 
sy ,  sur  les  académiciens ,  sur  la  pWf- 
phie  des  Celtes,  et  sur  Vidée  de  Wmm 
lee  anciens.  Dans  les  articles  de  pWI# 
phie  moderne,  il  transcrivit  des  foWP 
entiers  :  tel  est  l'article  Bacon,  m  § 
trouve  amendé  le  précis  de  Deley»! 
s'attacha  surtout  à  faire  de  cet  anM 
un  arsenal  d'athéisme.  Il  y  afficheiejf 
l'immoralité  et  l'inhumanité.  Ses  vm 
sions  sont  analogues  à  ses  pensé**? 

Ï>arle  des  prophètes ,  c'est  pour  usfjff 
er  de*  fous.  «  Les  Pères  étaient,  m 
«  la  plupart,  très-ignorants  eitfuM** 
«  duiité  stupide....  La  superstition* 

«  la  gourme  des  hommes N/^f"" 

«  museler  le  prêtre.»  Dans l'arttM 
démiciens,  if  excuse  les  vices  Ml 
honteux;  mais  rien  n'égale  le  toM 
prend  dans  l'article  Meslier.  Ilenp 
nise  ce  vœu  féroce  ,  prononcé  par  < 
magogue  forcené  :  •  Je  voudrais  4" 
«  dernier  des  rois  fût  étranglé 
«  boyau  du  dernier  des  prêtres.  »J 
pie  de  Diderot,  ami  de  d'Holbacarç 
lier  de  leur  philosophie,  il  trouf 
ce  souhait  était  digne  d'un  «  vrai 


«  sophe  qui  a  bien  connu  le  $eolf-£| 
«  de  tarir  partout,  en  un  montra 
«  source  des  maux  qui  affligent 


plusieurs  de  ses  confrères  le  voyait** 
peine  siéger  **ec  eux.  Laharpe  ra  w» 
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lé  an  ridicule  dans  sa  Correspondante 
Qtèravre  avec  le  grand-duc  de  Russie  ; 
nais  au 'est-ce  que  des  ridicules  auprès  de 
"horrible  doctrine  qu'affichait  Naigeon? 
I  paraît  que ,  dans  ces  derniers  temps, 
'exemple  de  son  confrère  Lalande,  ad- 
afonesté  publiquement  de  la  part  du  chef 
le  l'Etat ,  et  la  prétention  de  devenir  sé- 
iateur,  Favaient  rendu  plus  mesuré  dans 
a  conduite.  Lalande  lui  a  reproché  de- 
mis de  ne  pas  oser  convenir  qu'il  était 
thée.  Ainsi  il  tomba  dans  cette  pusilla- 
limité  qu'il  a  reprochée  amèrement  dans 
on  DîtHownaire  à  Bayle ,  à  Voltaire ,  à 
'Alembert  et  à  Diderot  lui-même.  Nai- 
eon  est  mort  le  28  février  1810. 
NAILOR  (Jacques),  imposteur  du  dio- 
fcse  d'York,  après  avoir  servi  quelque 
tmps  en  qualité  de  maréchal-des-Iogis 
lans  la  régiment  du  colonel  Lambert, 
mbrassa  la  6ecte  des  quakers  ou  trem- 
ffeurs.  Il  entra  en  1656  dans  la  ville  de 
Instol,  monta  sur  un  cheval  dont  un 
lomme  et  une  femme  tenaient  les  rênes, 
t  qui  criaient,  suivis  d'une  foule  de  sec- 
Étedrs  :  Saint,  saint,  saint ,  te  Seigneur 
Heu  de  Sabaoth.  Les  magistrats  se  saisi- 
tent  de  lui  et  renvoyèrent  au  Parlement, 
fà  il  fut  condamné,  en  1657,  comme  un 
Hfducteur,  à  avoir  la  langue  percée  avec 
m  fer  chaud ,  et  le  front  marqué  de  la 
èttre  B ,  pour  signifier  blasphémateur. 
1  lut  ensuite  reconduit  à  Bristol ,  où  on 
e  fit  entrer  achevai,  le  visage  tourné 
fers  la  queue.  On  le  confina  ensuite  dans 
ne  étroite  prison  pour  y  expier  ses  révè- 
les, mats  il  n'en  fut  que  plus  fanatique. 
ijznî  été  ensuite  élargi ,  il  ne  cessa  de 
lécher  par  mi  ceux  de  sa  secte,  jusqu'à 
i  mort ,  arrivée  en  1660. 
HA1N  DE  T1LLEM0NT  (Louis-Sébas- 
ten  Lé),  né  en  1637  à  Paris ,  d'un  maître 
les  requêtes,  se  consacra  à  l'étude  de 
'antiquité  ecclésiastique.  Sacy ,  son  ami 
*  son  conseil,  l'engagea  en  1676  h  rece- 
rcir  le  sacerdoce ,  et  Buzenval ,  évéque 
fcBeauvais,  espérait  de  l'avoir  pour  suc- 
cesseur. H  alla  demeurer  à  Port-Royal- 
ks^Champs.  Son  attachement  au  jansé- 
lisme  lui  attira  des  désagréments  t  et 
'obligea  à  quitter  la  capitale.  Il  se  retira 
kTillemont  près  de  Vincennes ,  où  il  se 
ammuniquait  libéralement  à  ceux  qui 
fraient  besoin  de  ses  lumières,  et  surtout 
f  ceux  qui  étaient  voués  au  parti.  Tille- 
nont  ne  sortit  de  sa  retraite  que  pour  al- 
ervéir  en  Flandre  le  fameux  Arnauld  , 
ît  en  Hollande  l'évéque  de  Castorie.  De 
tàour  dans  sa  solitude,  il  continua  à 
faecuper  de  travaux  utiles  et  d'intrigues 
ia  secte ,  et  mourut  à  Paris  après  une 
langueur  de  trois  mois  en  1698,  à  61  ans. 
On  lui  doit  .Mémoires  pour  servir  à  ?h>*- 
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toire  ecclésiastique  des  six  premiers  siè- 
cles, 16  vol.  in-4;  l'Histoire  des  empe- 
reurs, en  6  vol,  in-4.  Ces  deux  ouvrages, 
tirés  des  auteurs  originaux ,  souvent  tis- 
sus de  leurs  propres  termes,  expriment 
leurs  sens  avec  fidélité.  Ils  sont  écrits 
avec  un  ordre ,  une  justesse  et  une  pré- 
cision, dont  le  mérite  ne  se  fait  bien  sen- 
tir qu'à  ceux  qui  ont  éprouvé  par  eux- 
mêmes  combien  coûtent  ces  sortes  de  tra- 
vaux, Le  dernier  volume  de  son  Histoire 
des  empereurs  finit  avec  le  règne  d'Anas* 
tase.  Ses  Mémoires  ecclésiastiques  ne  con- 
tiennent qu'une  partie  du  6e  siècle  ;  et 
les  douze  derniers  volumes  ne  furent  im- 

S rimes  qu'après  sa  mort.  Quoique  l'esprit 
e  parti  dont  il  était  animé  ne  se  montre 
pas  à  découvert  dans  cet  ouvrage,  des 
lecteurs  attentifs  en  découvrent  çà  et  là 
quelques  allures  ;  une  Lettre  contre  l'o- 
pinion du  Père  Lami ,  «  que  Jésus-Christ 
«  n'avait  pomt  fait  la  Paque  la  veille  de 
«  sa  mort.  »  Nicole  la  regardait  comme 
un  modèle  de  la  manière  dont  les  chrétiens 
devraient  disputer  ensemble.  Elle  se  trou- 
ve à  la  fin  du  2*  volume  des  Mémoires 
pour  servir  à  Vhisloire  ecclésiastique. 
Quelques  ouvragée  manuscrits  dont  le 
plus  considérable  est  Y  Histoire  des  rois 
de  Sicile  de  la  maison  d'Anjou.  L'abbé 
Tronchai ,  chanoine  de  Laval ,  a  écrit  aa 
Vie,  in-12, 1711.  On  trouve,  à  la  suite  de 
cet  ouvrage,  des  réflexions  pieuses  et  des 
lettres  édifiantes.  Si  aux  vertus  dont  elle 
présente  le  tableau  on  pouvait  ajouter  la 
soumission  aux  décrets  de  l'Eglise,  l'éloge 
de  ce  savant  homme  serait  complet.  Son 
zèle  pour  le  parti  dont  il  avait  épousé  les 
intérêts  allait  jusqu'à  déroger  aux  con- 
sidérations les  plus  délicates.  Lorsque 
M.  de  Bancé  pensait  h  se  défaire  de  ses 
bénéfices  et  a  se  consacrer  à  Dieu  dans 
la  solitude  jde  la  Trappe ,  Tillemont  lui 
conseilla  de  les  garder  pour  en  distribuer 
les  revenus  à  ceux  qui  étaient  dans  la 
persécution.  Sollicitation  qui  ne  fit  pas 
sur  l'esprit  de  M.  de  Bancé  une  impres- 
sion favorable  aux  disciples  de  Jansenius* 
«  Je  ne  pus  comprendre ,  dit-il,  aue  des 
«  gens,  qui  voulaient  passer  pour  être  en- 
«  tièrement  détachés  de  toutes  les  ebo- 
«  ses  d'ici-bas,  fussent  capables  de  faire 
«  paraître  un  sentiment  aussi  intéressé 
«  que  celui-là.  » 

NAIN  (dom  Pierre  Le),  frère  du  pré- 
cédent, né  à  Paris  enl64u,  fui  élevé  dans 
la  maison  de  son  grand-père.  Il  y  reçut 
une  sainte  éducation  sous  les  yeux  de 
BlMdeBragelogne,  sa  grand-mère,  dame 
vertueuse,  dirigée  anciennement  par 
saint  François  de  Sales.  Le  désir  de  faire 
son  salut  loin  du  monde  le  fit  entrer  à 
Saint-Victor  à  Paris,  et  ensuite  à  la  Trafh 
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pe ,  où  il  fat  un  exemple  de  pénitence, 
d'humilité ,  et  enfin  de  toutes  les  vertus 
chrétiennes  et  monastiques.  Nommé  sous- 
prieur  de  cette  abbaye,  i)  gagna  tous  les 
cœurs  par  son  affabilité.  Il  y  mourut  en 
1713,  à  73  ans.  Quoique  l'abbé  de  Rancé 
fût  ennemi  des  études  monastiques,  il 

Sermit  sans  doute  à  dom  Le  Nain  d'étu- 
ier  et  de  faire  part  de  ses  travaux  au 
public.  On  a  de  lui  :  Essai  de  Vhistoire 
de  V Ordre  de  Citeaux,  en  9  vol.  in-12. 
Le  style  en  est  simple  et  négligé,  mais 
touchant.  Les  faits  y  sont  mal  choisis,  et 
le  flambeau  de  la  critique  n'a  pas  éclairé 
cette  histoire,  qu'on  doit  plutôt  regar- 
der comme  un  livre  édifiant  que  comme 
un  ouvrage  profond  ;  Homélies  sur  Jêrè- 
mie,  2  vol.  in-8  ;  une  Traduction  fran- 
çaise de  saint  Dorothée  ,  Père  de  l'Eglise 
grecque ,  in-8  ;  la  Vie  de  M.  de  Rancé , 
abbé  et  réformateur  de  la  Trappe ,  2  vol. 
in-12.  Cette  Ffc,  revue  nar  le  célèbre 
Bossuet,  n'a  point  été  publiée  telle  que 
dom  Le  Nain  l'avait  faite ,  et  qu'elle  est 
sortie  des  mains  du  prélat  réviseur.  On  y 
a  inséré  des  traits  satiriques  fort  éloignés 
du  caractère  de  l'auteur  ;  Relation  de  la 
vie  et  de  la  mort  de  plusieurs  religieux 
de  la  Trappe,  6   vol.  in-12,  ouvrage 

Slein  de  touchants  exemples ,  et  dont  les 
étaîls  ont  néanmoins  prêté  a  la  critique; 
quelques  personnes  y  ont  cru  voir  des 
excès  d'austérité,  et  une  espèce  de  déro- 
gation à  la  loi ,  qui  prescrit  la  conserva- 
tion de  soi-même.  C'est  sans  doute  ce 
qui  a  fait  apporter  quelques  adoucisse- 
ments à  la  rigueur  de  la  réforme ,  telle 
Su'elle  était  dans  les  premières  années  ; 
eux  petits  Traités  :  l'un,  de  Vêlai  du 
monde  après  le  jugement  dernier;  et  l'au- 
tre,rar  le  scandale  qui  peut  arriver  même 
dans  les  monastères  les  mieux  réglés  , 
etc.;  Elévation  à  Dieu  pour  se  préparer  à 
la  mort  :  elle  inspire  cette  piété  tendre 
et  pathétique,  que  le  bel-esprit  ne  saurait 
contrefaire. 

NAIRONI  (Antoîne-Fauste),  savant 
maronite  et  professeur  en  langue  syria- 

3ue  au  collège  de  la  Sapience  à  Rome, 
epuis  1666  jusqu'en  1694,  né  au  Mont- 
Liban  ,  neveu  d  Abraham  Ecchellensis , 
par  sa  mère ,  mort  a  Rome  presque  octo- 
génaire, l'an  1711  y  est  auteur  de  deux 
ouvrages  intitulés,  l'un  :  Evoplia  fidei  car 
tholicœ  èx  Syrorum  monumentis  adver- 
sus  awi  nostrinovatores'f  Rome,  1694, 
in-S;  l'autre  :  Dissertatio  de  origine,  no- 
mine  ac  feliaione  Maronilarum ,  ibid. , 
1679,  in-8.  Il  s'efforce,  danscesdeux  ou- 
vrages, de  prouver  que  les  Maronites  ont 
conservé  la  foi  depuis  le  temps  des  Apô- 
tres ,  et  que  leur  nom  ne  vient  pas  de 
Jean  Maron  »  monothélite ,  mort  en  707 , 
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mais  de  saint  Maron,  célèbreiMchorèfe,. 
qui  vivait  à  la  fin  du  4*  siècle*  Ses  rMOv 
n'ont  pas  paru  péremptoires  à  tous  les 
savants;  mais  elles  font  honneur  à  «os 
érudition,  et  sont  appuyées  d'une  ré- 
flexion très-simple,  mais  solide,  savoir T 
Sue  si  le  nom  de  Maronite*  était  on  nom 
e  secte ,  ces  peuples  l'eussent  quitté  m\ 
moment  qu'ils  sont  revenus  à  la  vérité» 
et  qu'ils  se  sont  attachés  à  l'Eglise  re- 
roaine,  à  laquelle  ils  sont  fermement. 
unis,  au  moins  depuis  1182. 

NALIAN  (Jacques),  patriarche^araé- 
nien  à  Consiantinople,  né  à  Zimara,  vo- 
lage de  la  petite  Arménie,  mort  en  17W. 
laissa  divers  ouvrages  où  brille  sonénv 
dition.  Les  principaux  sont  :  La  Fondé- 
ment  de  ta  foi,  1  vol.  in-4  ;  Commentant 
sur  Nareg ,  livre  célèbre  parmi  les  Ar- 
méniens; Kandsaran,  ou  le  Trésor  dm 
notices,  Constantinople,  1758,  l  voL. 
in-4  :  ce  livre ,  qui  lui  a  assigné  un  rang 
distingué  parmi  les  littérateurs  de  m  na- 
tion, contient  en  abrégé  ce  que  la  mo- 
rale a  de  plus  instructif,  la  pnysiqne  de. 
plus  curieux ,  l'histoire  de  la  géaerapfefe 
de  son  pays  de  plus  intéressant;  Y  Arme 
spirituelle ,  ouvrage  mêlé  de  ver*  et  de. 
prose  turque  et  arménienne  ;  la  Doctrine, 
chrétienne ,  à  l'usage  des  Arméniens. 
NANCF.L  (Nicolas  de),  ainsi  nom 
du  village  de  Nancel.  lieu  de  sa  naissance, 
entre  Noyon  et  Soissous,  professa  les  h% 
manités  dans  l'Université  de  DouaL  /  — 


lé  à  Paris  par  ses  amis,  il  fut  professent 
au  collège  de  Presle  où  il  avait  déjà  ce?, 
setgné ,  et  se  fit  recevoir  docteur  en  mer. 
decine.  Cette  science  avait  des  charnus. 
infinis  pour  lui.  Il  alla  la  pratiquera  Sais- 
sons  ,  puis  à  Tours ,  où  il  trouva  un  te* 
blissement  avantageux.  Enfin,  il  devjat. 
médecin  de  l'abbaye  de  Fontevrault  «a, 
1587 ,  et  mourut  en  1610 ,  à  71  ans ,  arts 
la  réputation  d'un  homme  savant,  mm 
bizarre  ;  il  était  né  en  1539.  pn  a  de  Us: 
Slichologiagrœca  latinaquel  informants} 
et  reformanda,  in-8  :  ouvrage  où  il  vesjt 
assujettir  la  poésie  française  aux  règles, 
de  la  poésie  grecque  et  de  la  poésie  JatK 
ne.  Ce  projet  singulier,  dont  if  n'était  ps£ 
l'auteur  (  voyez  Mousset)  ,  couvrit  de  n- 
dicule  son  apologiste;  Pétri  Rami  rite, 
Paris,  1599,  in-8  :  il  v  a  des  faits  curieux 
et  des  anecdotes  recherchées,  mais  JJtr 
mus  y  est  peint  un  peu  trop  en  beau& 
De  Deo  ;  De  immortalilale  animm9  cemt% 
Galenum  ;  De  sede  animœ  in  corpore  jfc 
8  :  il  a  aussi  donné  ces  trois  Trait&e& 
français;  Discours  de  la  peste,  in-8jJH 
clamationes,  in-8.  Ce  sont  des  haraqgo% 
qu'il  avait  prononcées  durant  sa  régerae*. 
IfANKJean-Bapliste-Félix-GfispàrdlV 
historien ,  naquit  à  Venise  en  1616.  à 
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père ,  procurateur  de  Saint-Marc ,  et  am- 
bassadeur de  Venise  à  Rome ,  l'élev a  a?ec 
soin ,  et  le  forma  de  bonne  beure  aux 
affaires.  Urbain  VIII,  juste  appréciateur 
du  mérite,  annonça  celui  du  jeune  Nani. 
Il  fut  admis  dans  le  collège  des  sénateurs 
«a  1641  »  et  fut  nommé ,  peu  de  temps 
après,  ambassadeur  en  France,  où  H  se 
signa»  par  la  souplesse  de  son  esprit.  Il 
obtint  des  secours  considérables  pour  la 
guerre  de  Candie  contre  les  Turcs  ;  de- 
vint, à  son  retour  à  Venise,  surintendant 
des  affaires  de  la  guerre  et  des  finances  ; 
rot  ambassadeur  à  la  cour  de  l'Empire  en 
1654,  et  rendit  à  sa  république  tous  les 
services  qu'elle  pouvait  attendre  d'un  ci- 
toyen aussi  zélé  qu'intelligent.  11  repassa 
en  France,  en  1660,  demanda  de  nou- 
veaux secours  pour  Candie ,  et  obtint,  à 
son  retour  dans  sa  patrie ,  la  charge  de 
procurateur  de  Saint-Marc.  Il  mourut  en 
1*78,  à  62  ans ,  honoré  des  regrets  de 
ses  compatriotes.  Le  sénat  l'avait  chargé 
décrire  Y  Histoire  de  la  république.  Il  s'en 
acquitta  à  la  satisfaction  des  Vénitiens , 
mis  il  fut  moins  applaudi  par  les  étran- 
gers. Ils  n'y  virent  pas  assez  de  fidélité 
dans  les  faits,  de  pureté  dans  la  diction, 
et  de  simplicité  dans  le  style  :  son  récit 
est  embarrassé  par  de  trop  fréquentes 
parenthèses.  Cette  Histoire,'  qui  s'étend 
depuis  l'an  1 61 3  jusqu'en  1671,  fut  im- 
primée à  Venise  en  1662-1679,  2  vol.  in- 
4,  belle  édition.  Nous  avons  une  assez 
ùiHc  traduction  française  du  premier  vo- 
hme,  par  l'abbé  Talleraant,  Cologne, 
1682,  4  vol.  in-12.  La  seconde  partie  a 
<té  traduite  par  Masclari ,  Amsterdam , 
H02, s  vol.  in-12.  On  doit  à  Nani  l'idée 
<ht  Ateurif  de  toutes  les  lois  de  la  répu- 
Mtyie,  qui  a  été  publié  par  les  soins  du 
ijmsconsalte  Marino  Angeli,  sous  le  titre 
tàlegum  venetarum  compilalarum  me- 
<W**,1Ô78,  in-4. 

JUflNi;  ou.  mieux  Nành ikg  (  Pierre  ) , 
*Taxftuu ,  né  ft  Alkmaêr  en  1500,  ensei- 
$njcs humanités  à  Louvaîn  avec  répu- 
Wm pendant  18  ans,  et  obtint  ensuite 
.oncanonicat  «FArras,  qu'il  garda  jus- 
<p  à  sa  mort,  arrivée  en  1557 ,  à  57  ans. 
'^ouvrages  sont  :  des  Harangues;  des 
•notes  sur  quelques  auteurs  classiques,  et 
aj/des  Traités  de  quelques  Pères  ;  Mis- 
«wiaoncm  deeas ,  Louvain ,  1548,  in- 
«»  et  dans  le  Thésaurus  criticus;  de 
«trter.  C'est  un  ouvrage  de  critique,  où 
*&ontre  des  fautes  qui  se  trouvent  dans 
*  «fitions  de  plusieurs  anciens,  et  où 
Wrae  d'expliquer  les  passages  obscurs; 
fjWialogueâ  des  héroïnes ,  1541  »  in-4t 
*"*}£*  qui  passe  pour  son  chef-d'œu- 
I^«« été  traduit  en  français,  J550, 
**  ;  des  Traduction  latines  d'une  partie 
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de  Dèmostkèrte,  à'Eschine ,  de  Synésius, 
d'Apollonius ,  de  Plutarque,  desaint  Ba- 
sile, de  saint  Chrysostôme^  d'Alhénago- 
re ,  et  de  presque  tous  les  ouvrages  de 
saint  Âthanase:  cette  dernière  version  est 
infidèle ,  une  Traduction  de  quinze  psau- 
mes en  beaux  vers  latins  dans  les  Psahni 
XL  versibus  expressi  de  Jacques  Lato- 
mus,  Louvain ,  1558  :  Fauteur  a  su  allier 
les  grâces  de  la  poésie  à  la  simplicité  ma- 
jestueuse du  texte  sacré;  In  Canlica  Can- 
licorum  paraphrases  et  scholia,  Louvain, 
1554 ,  in-4.  L'auteur  a  réuni  dans  sa  pa- 
raphrase le  sens  littéral  et  allégorique  : 
c'est  un  des  meilleurs  Commentaires 
qu'on  ait  sur  le  Cantique  des  cantiques. 
11  peut  être  mis  à  côte  de  celui  de  Bos- 
suet.  (Voyez  Sàlomon.  )  Nanni,  critique 
habile,  bon  grammairien ,  poète  estima- 
ble ,  n'était  qu'orateur  médiocre.  Ses  ou- 
vrages décèlent  un  homme  qui  était  versé 
dans  toutes  les  sciences;  ils  lui  firent  une 
réputation  très-étendue.  L'Italie  voulut 
l'enlever  aux  Pays-Bas  ;  mais  il  sacrifia 
toutes  les  espérances  de  fortune  à  l'amour 
de  la  patrie.  Son  caractère  était  modéré, 
ses  mœurs  douces,  et  son  esprit  très- 
agréable. 
v  BANQUIER  (Simon) ,  en  latin  JVan- 

Î\uerus ,  dit  le  Coq,  avait  du  goût  pour 
a  poésie  latine ,  et  le  génie  qu'il  faut 
pour  y  réussir,  comme  on  voit  par  deux 
poèmes  que  nous  avons  de  lui.  Le  pre- 
mier ,  qui  est  en  vers  élégiaques,  a  pour 
titre  :  De  lubrico  temporis  curriculo,  dt- 
que  hominis  miseriâ,  plein  de  bonnes 
moralités  et  d'une  bonne  philosophie.  Le 
deuxième  poème  est  en  vers  héroïques , 
et  en  forme  d'églogue,  Paris,  1505,  in-8. 
•  NANSOUTY  (Etienne-Antoine-Marie 
Champion  ,  comte  de) ,  né  à  Bordeaux 
le  30  mai  1768,  se  distingua,  en  1806, 
à  YV'ertingen ,  où  il  commandait  le  corps 
des  cuirassiers.  Dans  la  guerre  contre  les 
Prussiens ,  en  1807 ,  il  avait  sous  ses  or- 
dres les  corps  de  carabiniers  et  de  cui- 
rassiers ,  qui  se  couvrirent  de  gloire.  Il 
déploya  la  même  intrénidité  à  Eylau  et 
à  Friedland.  En  1808,  il  fut  nommé  gé- 
néral de  division,  et  se  trouva,  en  1809, 
aux  batailles  d'Eckmûlh,  d'Essline  et 
de  Wagrara.  Nommé  en  1812  colonel-gé- 
néral des  dragons,  il  servit  dans  la  mal- 
heureuse campagne  de  Russie;  rendit 
d'importants  services,  en  181 3  et  en  1814, 
à  Dresde,  à  Wachau,  a  Leipsicketa 
Hanau;se  signala  à  Champ*Aubert,a 
Montmlrail  et  à  Craone.  Nansoutv  lut  un 
des  premiers  a  adhérer  à  la  déchéance 
de  Bonaparte  S  et  mourut  sans  fortune 
et  dans  des  sentiments  religieux  le  12  fé- 
vrier 1815. 11  était  brave ,  humain  et  dé- 
sintéressé. Les  habitants  du  Tyrol  lui 
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ayant  offert  une  somme  considérable  en 
reconnaissance  de  ce  qu'il  lés  avait  pré- 
servés du  pillage,  il  fit  distribuer  la  som- 
me aux  hôpitaux*  Il  saura  constamment 
la  vie  aux  émigrés  que  le  sort  des  armes 
jetait  entre  ses  mains. 

NANTILDE,  ou  Njlntichildc  ,  reine 
de  France ,  épousa  le  roi  Dagobert  F*  en 
632,  et  gouverna  le  royaume  avec  habi- 
leté pendant  la  minorité  de  Clovis  II»  son 
fils.  Elle  mourut  en  642 ,  avec  la  répu- 
tation d'une  princesse  également  politi- 
que et  vertueuse. 

NAP1ER ,  NEPAIR  ouNafeb  (Jean), 
gentilhomme  écossais ,  et  baron  de  Mer- 
chiston  près  d'Edimbourg ,  né  en  1650, 
se  rendit  très-habile  dans  les  mathémali- 
aues ,  et  inventa  les  logarithmes  qui  ont 
été  si  utiles  aux  progrès  des  sciences  ma- 
thématiques. 11  mourut  le  3  août  1617. 
On  a  de  lui  divers  ouvrages  edimés, 
parmi  lesquels  on  distingue  :  Mirifid  lo- 
aarilhmorum  Canonis  description  Edim- 
bourg ,  1614,  in-4 ,  ouvrage  rare  et  im- 
portant ,  dans  lequel  Fauteur  n'explique 
pas  encore  les  fondements  des  loga- 
rithmes ;  il  donne  seulement  les  sinus  na- 
turels et  logarithmiques  pour  toutes  les 
minutes  du  quart  de  cercle,  réservant 
pour  un  temps  plus  convenable  la  doc- 
trine sur  laquelle  il  a  fondé  sa  table  ;  il 
attend  le  jugement  et  la  censure  des  ma- 
thématiciens ,  avant  d'exposer  le  reste  à 
la  malignité  des  envieux.  Après  sa  mort, 
ion  fils  pnblia  cette  explication ,  Edim- 
bourg, 1619,  in-4  ;  les  deux  ouvrages  ont 
été  réimprimés  h  Lyon,  en  1520,  chez 
Barlhélemi  Vincent,  sous  ce  titre  :  Loga- 
rithmorum  canonis  descriptio ,  seu  arith- 
meticarum  suppulationum  mirabilis  ab- 
breviatio ,  ejusque  usus  in  ulrâgue  tri- 
gonométrie, ul  eliam  in  ornni  logislicâ 
malhemalicd ,  amplissimi  et  expeditissi- 
m*",  explicalio,  aulkore  ac  inventore 
Joanne  Nepero,  baron*  Merchistonii , 
Scolo,  etc.,  première  partie;  Mirifid  io- 
garilhmorutn  canonis  eonstructio ,  et  eo- 
rum  ad  naturales  ipsorum  numéros  ha- 
bitudines ,  etc.,  deuxième  partie ,  in-4 , 
fort  rare  :  les  procédés  de  fauteur  sont 
exposés  dans  le  tome  1er ,  pages  491  et 
suivantes  de  Y  Histoire  de  l'astronomie 
modifiiez  Rabdologiœ  seu  numerationis 
p*rvirgula$  libri  duo,  Londres  et  Ams- 
terdam, 1617,  in-12,  plusieurs  fois  réim- 
primé. On  y  trouve  la  description  des 
bâtons  ou  fiches  arithmétiques  qu'il  in- 
venta, pour  abréger  les  multiplications 
et  les  divisions ,  ainsi  que  dans  le  tome 
1"  des  Récréations  mathématiques  de 
Montucla.  Nejperest  encore  connu  par  les 
Analogies  qui  portent  son  nom.  On  lui 
doit  aussi  deux  Formules  générales  pour 
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la  solution  des  triangles  sphirujmÈh 
tangles.  Il  avait  quelque  temprf  " 
la  théologie,  et  publié  unomi — 
tnlé  :  Explication  claire  délai 
Je  saint  Jean ,  qù  i!  ne  menace  \ 
Pape  ;  cet  ouvrage  a  été  traduit  eal 
çaîs  par  un  protestant ,  Georges  T 
son ,  La  Rochelle,  1602 ,  in-4. 
-  NAPOLÉON.  (  Voyez  BowAramè* 
NARBONNE-LARA  (le  comte  mU* 
de),  ministre  de  la  guerre  seusT*"' 
XVI,  né  à  Colorno,  dans  le  ' 
Parme,  au  mois  d'août  17S5J 
mille  très-ancienne  et  très-tlIostrM 
naire  d'Espagne,  fnt  amené  en  T 
en  1760,  après  la  mort  de  la  duel  ' 
Parme,  Elisabeth  de  France, 
Louis  XV,  dent  sa  mère  était  daine! 
neur.  Ellelsdevint  de  Madame  Ad 
et  conserva  constamment  fenti 
fiance  de  celte  princesse.  Louis  4 
bonne  fut  élevé  à  la  cour,  et  y  i 
éducation  très-soignée.  Il  ^ 
que  toutes  les  langues  de  Y\ 
quoiqu'il  eût  embrassé  la  g 
armes ,  il  fit  quelques  études  dq 
ques.  H  était  colonel  du  régiment  i 
mont,  lorsque  la  Révolution  éc' 
l'exemple  de  plusieurs  personn 
tingués,  il  adopta  les  idées nouv 
cependant  oublier  la  reconnais! 
devait  à  la  famille  royale.  Lorsq* 
dames  de  France  se  décidèrent  il  3 
pour  Rome  ,  il  sollicita  l'honnearj 
accompagner.  On  sait  qu'elles  f 
rétées  à  Arnay4e-Duc.  Ii  sV  " 
sitôt  pour  venir  solliciter  à 
cretqui  leur  permit  de  continuer 
route,  et  il  eut  le  bonheur  de  I'1*" 
Après  le  départ  du  roi  pour  Va 
il  fut  nommé  maréchal-de-camp; 
refusa  jusqu'au  moment  où  le  roi 
cepté  la  constitution.  On  fui  er 
même  année,  le  ministère  delà 
et  il  montra  beaucoup  d'aethile 
l'armée  sur  un  bon  pied.  Dent 
les  Jacobins,  contrarié  dans  ses 
Bertrand  de  Molleville ,  ministre 
marine ,  il  donna  sa  démission  troflj 
après ,  le  10  mars  1798 ,  et  fut 
gretté  par  les  membre  de  rassemi 
tachés  a  la  constitution.  Il  fut  ' 
d'accusation  à  la  suite  delà 
10  août;  mais  il  parvint  à 
se  réfugia  «n  Angleterre.  A 

J>rocèa  du  roi,  il  écrivit  à  l'asa  a 
ui  prouver  que  le  prince  était 
voir  négligé,  comme  on  l'en  •* 
moyens  de  mettre  le  royaume  £ 
défense.  Il  passa  ensuite  enjg 
revint  en  France  au  corno»****^ 
1600,  Le  gouvernement  cst^^Z 
de  l'y  établir;  il  ne  le  lechewto  !**** 
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n'en  fut  pas  recherché  :  ce  ne  fut  qu'en 
1809  que  Clarke ,  ministre  de  la  guerre , 
[««posa  de  l'employer  militairement,  et 
ni  fit  rendre  son  grade  de  lieutenant- 
Itaéral.  Il  fut  d'abord  nommé  gouver- 
leurde  Raab  en  Hongrie,  ensuite  de 
bîeste,  puis  envoyé  en  Bavière  comme 
atnistre  plénipotentiaire.  A  son  retour, 
lonaparte  le  fit  son  aide-de-camp ,  et 
a  chargea  en  1812  de  se  rendre  auprès 
le  l'empereur  Alexandre  à  Wilna  ,  pour 
a  déterminer  à  des  concessions  qui  au- 
aient  [amené  Ja  paix.  Il  fut  aussi  en- 
tigré  à  Berlin  auprès  du  roi  de  Prusse 
mur  le  maintenir  dans  l'alliance  des 
français,  et  passa  en  mars  1812  com- 
as ambassadeur  près  la  cour  de  Vienne. 
I  se  rendit  dans  le  mois  de  juillet  au 
ancres  de  Prague ,  où  il  ne  put  préfè- 
te Ta  reprise  des  hostilités.  Il  mourut  à 
torgau,  dont  on  venait  de  lui  donner  le 
ommandement,  le  17  novembre  1813, 
fruoe  chute  de  cheval. 

NARCISSE,  affranchi ,  puis  secrétaire 
le  Claude,  parvint  au  plus  haut  degré  de 
niisance  sous  cet  empereur.  Ce  vilcour* 
|san,  profitant  de  sa  faveur  et  de  la 
tfbleflse  de  son  imbécile  mattre,  ne  s'en 
Irvit  que  pour  perdre  ceux  qui  pou- 
ilent  nuire  à  sa  fortune ,  et  pour  s'en- 
Wiir  de  leurs  dépouilles.  Ses  cruelles 
nations  lé  rendirent  riche  2  dit-on,  de 
(taillions  de  revenu.  Il  n'était  pas  moins 
fedigue  qu'avide  d'accumuler,  et  ses 
Impenses  ne  le  cédaient  pas  à  celles  de 
empereur  même.  L'impératrice  Mes- 
aUne ,  jalouse  de  cet  excès  d'autorité , 
antat  renverser  cet  orgueilleux  favori. 
SHe  en  fut  la  victime  et  immolée  à  sa 
engeance.  Agrippine  fut  plus  heureuse. 
Sue  le  lit  exiler,  et  le  contraignit  en- 
Mite  de  se  donner  la  mort,  l'an  5*  de 
f*C  Cet  insolent  et  fastueux  affranchi 
jtf  regretté  par  Néron ,  qui  trouvait  en 
ni  un  confident  très-bien  assorti  à  ses 
Mes  encore  cachés:  Cufus  abditis  ad- 
mviliiêmirècortçruobat,  dit  Tacite. 

,  MARDI  (Louis  ) ,  né  aSavignano  le  17 
Vût  I7T7,  fui  un  des  principaux  fonda- 
fears  de  l'académie  du  Rubicon.  L'abbé 
Hardi  était  chanoine  de  Sainte-Lucie,  et 
il  passa  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  à 
Ntnini,  où  il  était  bibliothécaire  delà 
bibliothèque  Gambulunghi.  il  montra, 
dans  plusieurs  Opuscules  publiés  dans 
kjoumaldes  Arcades,  son  savoir  en  ma- 
tières d'érudition  et  d'antiquités.  Pie 
VIII  lui  conféra  un  bénéfice  dans  la  Mar- 
che d'Anetae,  et  l'encouragea  dans  ses 
totaux  par  un  bref  honorable.  L'abbé 
Hardi  witprindpalement  étudié  l'Ecri- 
tare-Sainte  et  l'antiquité  ecclésiastique , 
et  on  a  de  lui  plusieurs  Traité»  et  JHf- 
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sertations ,  parmi  lesquels  noua  «itérons 
son  grand  ouvrage  des  Carnet  celui  qu'il 
avait  annoncé  sous  le  titre  d'Opinion  sur 
le  grand  nombre  des  catholiques  adultes 
oui  seront  sauvé*.  Il  a  donné  aussi  a  la 
Voix\de  la  raison  et  au  Recueil  des  Calobi* 
bliaphiles  plusieurs  articles  dans  lesquels 
il  combattait  la  philosophie  du  18e  siècle 
L'abbé  Narcta"  joignait  a  ses  travaux  litté- 
raires l'exercice  du  ministère  :  il  était 
assidu  au  confessionnal,  et  se  livrait  à  la 
prédication  avec  un  grand  succès.  H 
s'était  acquis  par  son  zèle  et  sa  charité 
l'estime  et  la  vénération  de  tous.  Il  est 
mort  dans  sa  60«  année ,  à  Rimini,  le  5 
juin  1837. 
NARSÈS,  eunuque  persan,  et  Fundes 

frius  grands  généraux  de  son  siècle ,  sous 
empereur  Justinien ,  était  d'une  nais- 
sance obscure;  dès  sa  jeunesse,  il  rem- 
plit des  fonctions  domestiques  auprès  de 
cet  empereur ,  qui  le  distingua  bientôt 
et  lui  ouvrit  la  carrière  des  honneurs.  II 
remplit  d'abord  plusieurs  ambassades. 
Bélisaire  ayant  été  disgracié*  Narsès  com- 
manda l'armée  romaine  contre  lesGoths, 
les  défit  l'an  552  en  deux  batailles»  et 
donna  la  mort  à  leur  roi  Totila.  Narsès 
continua  de  remporter  des  victoires  ;  il 
soumit  toutes  les  villes  de  l'Italie,  et  fut 
nommé  exarque ,  dignité  qu'il  conserva 
quatorze  ans.  Justin,  neveu  et  succes- 
seur de  Justinien ,  le  rappela.  On  raconte 
que  l'impératrice  Sophie,  irritée  contre 
lui,  lui  fit  dire  €  de  quitter  les  armes» 
«  et  de  venir  filer  avec  les  femmes  :  »  lui 
reprochant  ainsi  qu'il  était  eunuque.  On 
ajoute  que  ce  grand  homme  répondit 
qu'il  lui  ourdirait  une  Unie  qu'elle  ne  dé- 
ferait pas  aisément.  Narsès  se  retira  à 
Naples,  d'où  il  vit  avec  joie  les  Lom- 
bards menacer  l'Italie.  Les  Romains  ef- 
frayés obtinrent  du  Pape  qu'il  emploierait 
sa  méditation  auprès  de  Narsès.  Le  vieux 
général  alla  s'établir  au  Capitole,  et  mou- 
rut à  Rome  dans  une  extrême  vieillesse. 
«  Cet  eunuque ,  dit  un  historien ,  ioi- 
«  gnait  aux  talents  d'éclat  une  fidélité 
«  très-intacte,  et  qui  ne  céda  qu'à  la  dis- 
'«grâce  la  plus  outrageante.  Un  amour 
«  extrême  de  la  justice  et  de  la  discipline 
«  ne  souffrait  pas  le  moindre  désordre 
/  dans  son  armée.  Il  faisait  surtout  ad» 
«  mirer  en  lui  une  piété  sincère ,  qui , 
«  ayant  été  le  principe  de  son  premier 
«  attachement  aux  Romains,  fut  l'âme 
«  de  toutes  ses  vertus.  Sa  confiance  en 
«  Bien  et  Ja  vivacité  de  sa  fol  étaient 
.  «  parvenues  à  ce  degré  qui  opèri  las 
«  merveilles;  et  telle  fut,  encore  plus 
'  «  que  son  habileté  naturelle ,  -  tojut  eroi- 
u  nente  qu'elle  était,  la  cause  de  ses 
«  succès  étonnants.  »  Le  cardinal  Baro- 
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•rfus  prétend  queîïarsès  est  le  même  que 
celui  qui,  s'étant  révolté  contre  Phocas , 
périt  par  le  dernier  supplice ,  vers  la  fin 
du  6*  siècle ,  ou  au  commencement  du 
7*.  Ce  fait  parait  contre  toute  vraisem- 
blance. L'eunuque  persan  aurait  eu  alors 
cent  ans ,  puisqu'il  servait  dans  les  trou- 

Sa  de  l'empereur  Justinien ,  en  528. 
'ailleurs ,  Narsès  que  Phocas  fit  brûler 
Tan  604  avait  été  un  des  gardes  de  Com- 
mentolius ,  général  de  l'empereur  Mau- 
rice :se  peut-il  queNarsès,qui  avait  ac- 
quis tant  de  gloire  en  Italie  contre  les 
Goths ,  ftlt  le  même  homme,  et  qu'il  eut 
été  réduit  à  la  simple  qualité  de  garde 
d'un  gouverneur  de  province  !  (Voyez  les 
Mémoires  de  V académie  des  inscriptions , 
in-4,  tom.  10,  pag.  191  et  192. 

NARUSZEWICZ  (  Adam-Stanilas)  , 
célèbre  historien  et  poète  polonais ,  né 
en  1733  dans  le  discrict  de  Pinsk ,  d'une 
famille  peu  fortunée, entra,  en  1746,  dans 
l'Ordre  des  Jésuites,  et  fut  nommé  d'a- 
bord professeur  à  l'académie  de  Wilna , 
et  plus  tard  au  collège  de  Varsovie*  Après 
la  suppression  de  son  Ordre,  qui  eut 
lieu  en  Pologne  en  1778,  il  fut  nommé 
évêque  de  Smolensk  in  parlions,  et  enfin 
évéque  de  Lnck  en  1792.  Il  mourut  à 
lanow  le  6  juillet  1796.  On  a  de  lui  :  une 
Histoire  de  Pologne,  7  vol.,  dont  il  a  pa- 
ru une  seconde  édition  dans  le  Choix  des 
écrivains  polonais ,  publié  par  Thadée 
Mosthowski,  Varsovie,  1801-1803.  L'ab- 
bé Gley  en  a  entrepris  une  traduction 
française  ;  mais  elle  n'a  pas  été  publiée. 
Le  manuscrit  se  trouve  dans  la  biblio- 
thèque de  l'Institut  ;  Histoire  de  Jean 
Charles  Chodkietnicx ,  palatin  de  "Wilna 
et  grand  général  de  Lithuanie ,  Varsovie 
.1781 , 2  vol.  in-8  ;  Tauride,  ou  Histoire 
ancienne  et  moderne  de  la  Crimée,  1787, 
in-8  ;  Voyage  de  Stanislas- Auguste  àKa- 
nioto,  en  1786-1788,  in-8,  Traduction 
des  Œuvres  complètes  de  Tacite,  1772,  4 
vol.  in-8.  Cet  ouvrage  et  les  précédeuts 
ont  été  aussi  réimprimés  par  Mostowski 
et  font  parties  du  Choix  d'auteurs  polo- 
nais ;  des  Poésies  lyriques  en  2  livres  ; 
^Traduction  en  vers  des  Odes  d'Anacréon, 
Varsovie ,  1774 ,  in-4  ;  Traduction  des 
Odes  d'Horace,  1773, 2  vol.  in-8  ;  Récréa- 
tions utiles  et  agréables,  écrit  périodi- 
que auquel  il  travailla  avec  Albertrandy. 
On  a  encore  de  lui  des  Fables ,  des  Eglo- 
çues,  des  Epitres  et  des  Tragédies.  Ou 
lui  reproche  de  l'enflure  et  une  recherche 
de  mots  inusités;  mais  il  a  en  revanche 
ta  force,  la  vigueur  d'expressions  et  d'i- 
dées <jui  constituent  le  véritable  poète. 
Il  a  laissé,  en  outre,  de  nombreux  et  sa- 
ints manuscrits. 

NASREDDIN-H ADJA,  fabuliste .  sur- 
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nommé  YBsope  turc,  né  fers  F»  HH, 

à  Yenisheïr,  dans  la  Nalolie,  acqr*" 
ses  fables  une  grande  réputation, 
esprit  fin  et  rusé  il  joignait  une 
sage  et  prudente  qui  ne  se  d 
aucune  occasion. 

*»  NASSAU  (Maurice  de) ,  pria* 
range,  un  des  plus  grands  eapitaî 
temps  modernes,  2?  fils  de  Guif 
naquit  en  1567  au  château  de 
bourg.  Il  devint  le  chef  des  rév< 
Pays-Bas  après  la  mort  de  son  m 
en  1584  par  Gérard  Balthasaf, 
ce  nom  et  Guillaume.  )  Le  jeune1 
n'avait  alors  que  18  ans.  Roman 
taine-général  des  Provinces-Uni 
affermit  l'édifice  de  la  république 

Sar  son  père.  II  se  rendit  maître 
a  en  1590,  de  Zutphen,  de  Devi 
Hulst,  de  Niuiègue  en  1591 ,  fit 
conquêtes  en  1592 ,  et  s'empara  M 
truydemberg 'l'année  suivante.  Hr 
couvert  de  gloire,  passa  dans  les' 
Bas  par  la  route  de  la  Zélande.  * 
rieuse  tempête  brisa  plus  de  40  \ 
de  sa  flotte ,  en  les  heurtant  les 
tre  les  autres,  et  il  ne  se  sauva  qu'i 

fieine  incroyable.  Nous  supprii 
a  conspiration  fabuleuse  rappe 
certains  biographes  ,  avec  des 
stances  plus  fabuleuses  encore. 
Ernest).  Maurice  battit  les  Iro 
l'archiduc  Albert  en  1597,  et  se 
maître  de  toute  la  Hollande.  En  " 
fut  obligé  de  lever  le  siège  de 
que  ;  mais  il  s'en  vengea  sur  Al 
défit  près  de  Nieuport;  ce  qui  n'< 

f>as  cju'il  ne  fût  contraint  de  lever» 
e  siège  de  celte  ville.  Rhinberg 
l'Ecluse,  se  rendirent  à  lui  les  an 
vantes.  Maurice  travaillait  plus 
que  pour  ses  concitoyens  :  il  ai 
nait  la  souveraineté  de  la  H< 
mais  le  pensionnaire  BarneveloY 
à  ses  desseins.  Le  zèle  de  ce  rep 
lui  coûta  la  vie.  Maurice ,  défi 
Gomar  contre  Arminius,  prontl, 
haine  qu'il  sut  inspirer  contre  les 
niens ,  pour  perdre  son  ennemi,  f 
de  cette  secte.  Barneveldt  eut 
tranchée  en  1619;  et  cette 
de  l'ambition  du  prince  d!Orangt 
une  profonde  plaie  dans  le  cœur  d , 
landais.  La  trêve  conclue  avec  les 
gnols  étant  expirée,  Spinolavinti 
le  siège  devant  Bréda  en  1624,  et; 
à  la  prendre  au  bout  de  six  mois, 
de  génie,  de  dépense  et  de  sang- 1 
ce  Maurice,  n'ayant  pu  le  chasser, 
vant  cette  place ,  mourut  de  d<W 
1625.  Il  avait  étudié  l'art  mil»*»  te 
les  anciens  ,  et  il  appliquait  à  P^lj** 
leçons  qu'il  avait  puisées  chez  eux.  flp* 
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H  non  seulement  des  inventions  des  au- 
tes,  H  inventa  hii-méme.  Ce  fut  dans 
m  armée  qu'on  se  servit  pour  la  pre- 
rifere  fois  des  lunettes  à  longue  vue ,  des 
Merles  dans  les  sièges,  de  Fart  d'enfer- 
m  les  places  fortes  v  de  pousser  unsié- 
a  arec  plus  de  vigueur,  de  défendre 
lia»  et  plus  longtemps  une  place  assié- 

t  Enfin  il  mit  en  usage  plusieurs  pra- 
s  très-utiles  y  qui  lui  donnèrent  le 
ffemfer  rang  dans  Tait  militaire.  Une 
faune  de  grande  qualité  lui  demandait 
m  jour  assez  indiscrètement  quel  était 
t  premier  capitaine  du  siècle.  —  5pi- 
Ife,  répondit-il,  est  le  second;  c'était 
fre  qu'il  était  le  premier.  De  peur  d'être 
■pris  durant  le  sommeil ,  il  avait  tou- 
m%  pendant  la  nuit  deux  hommes  qui 
■liaient  à  côté  de  son  Ut ,  et  qui  avaient 
■a  de  le  réveiller  au  moindre  bruit.  La 
■erre  entre  la  Hollande  et  l'Espagne  ne 
tt  jamais  si  vive  que  sous  son  admiois- 
ntion.  Maurice  était  violent ,  et  n'ai- 
Ut  pas  à  être  contredit  ;  il  se  livra  aux 
pâmes ,  et  ne  s'honora  guère  par  ses 
Murs.  Il  eut  pour  successeur  Frédéric- 
knri,  son  frère.  On  trouvera  le  récit  de 
P*  «ploits  dans  l'ouvrage  intitulé  :  Gè- 
IfelttyM  «f  lauriers  de  la  maison  de  Nos- 
p>  Levde,  1615,  in-fol.,  avec  cartes  et 
■g.  et  des  détails  curieux  sur  son  carac- 
mt  dans  les  Mémoires  de  Louis  Aubery 
pMaurier ,  Paris ,  1687 ,  in-12. 
^KASSAU.  (Voyez Guillaume  ni,  et 
tfjHlaomc  de  Nassau.  ) 
^HATALI  (Martin),  clerc  régulier  des 
"*  pies ,  naquit  dans  le  diocèse  d'Al- 
i,  Etat  de  Gènes ,  en  1730,  et  fit 
(ion  à  Rome  en  1749.  Chargé  d'en- 
[U  théologie  dans  le  collège  Naza- 
41  **j  fit  de  fâcheuses  affaires,  sous 
*M!f ,  par  une  thèse  où  l'on  crut 
utr  des  opinions  répréhensibles. 
m  **.**  chaire,  il  se  rendit  a  Paris  , 
■•liait  été  appelé  pour  y  occuper  une 
jy*  de  professeur.  11  ne  cacha  plus 
■J*  pendant  pour  les  erreurs  jansémen- 
jCtaatsi  peu  se  contenir,  quel'évéque 
wie  lança  sur  lui  une  sentence  d  ex- 
ïJ^tation ,  en  date  du  5  mai  1775. 
BJJtttàPavie  le  28  juin  1791.11a 
'  Sentiments  d'un  catholique  sur 
utinalion ,  1782  ;  Prière*  de  VE- 
*ponr  obtenir  la  grâce,  1783;  Compte- 
■"  «pustinianœ  degratid  Dei,  2  vol.; 
■•  l'existence  et  des  attributs  de 
ST*  •  •*  ta  Trinité,  de  la  création  et  de 
M T1;  8  vo1-  5  !**&*  ««  W*»  Marna- 
2*7  limbes  ;  Lettre  contre  la  Théo- 
Viî7SSdeC<>««t,  etc. 
t**mJt¥L{  «rome) ,  jésuite  flamand, 
«ami?  58s  » COnnu  seulement  par  un 
^M  assez  médiocre  :  les  Méditations 
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(en  latin)  «tir  les  êtangiles  de  toute  ran- 
née,  Anvers,  1501 ,  in-fol.,  mais  qui  est 
recherché  à  cause  des  figures  dont  il  est 
orné. 

NATHAN ,  prophète  qui  parut  dans 
Israël  du  temps  de  David.  11  déclara  à  ce 
prince  qu'il  ne  bâtirait  point  le  temple 
au  Seigneur ,  et  que  cet  honneur  était  ré- 
servé a  son  fils  Salomon.  Ce  même  pro- 
phète reçut  ordre  de  Dieu ,  vers  Tan  1035 
avant  J.-C. ,  d'aller  trouver  David  après 
le  meurtre  d'Urie,  pour  lui  reprocher  ce 
crime ,  et  l'adultère  qui  y  avait  donné 
lieu.  Nathan  lui  rappela  son  péché  sous 
une  image  empruntée  9  en  racontant  à 
ce  prince  l'histoire  feinte  «  d'un  homme 
«  riche  qui,  ayant  plusieurs  brebis,  avait 
«  enlevé  de  force  celle  d'un  homme  pau- 
«  vre  qui  n'en  avait  qu'une.  »  David , 
ayant  entendu  le  récit  de  Nathan,  lui 
répondit  :  a  L'homme  qui  a  fait  cette 
«  action  est  digne  de  mort  ;  il  rendra  la 
*  brebis  au  quadruple.  —  C'est  vous- 
«  même  qui  êtes  cet  homme  ,  répliqua 
«  Nathan,  vous  avez  ravi  la  femme 
0  d'Urie  Héthéen  ;  vous  l'avez  prise  pour 
«  vous,  et  vous  l'avez  fait  périr  lui-même 
«  par  f'épée  des  enfants  d'Ammon.  » 
Ces  paroles  furent  un  trait  de  lumière 
qui  pénétra  David  de  la  plus  vive  com- 
ponction :  ses  regrets  lui  méritèrent  le 
pardon  de  sa  faute.  (Voyez  Gao.) 

NATHAN,  rabbin  du  15*  siècle,  s*est 
rendu  fameux  par  sa  Concordance  Aéfrrai- 
que,  à  laquelle  il  travailla  pendant  10 
ans.  Cette  Concordance  a  été  traduite  en 
latin ,  depuis  perfectionnée  par  Buxtorf , 
et  imprimée  à  Bâle,  1632,  in-fol.  Ce  rab- 
bin est  appelé  tautôt  Isaac ,  et  tantôt 
Mardochée,  selon  la  coutume  des  Juifs 
de  changer  de  nom  dans  les  maladies  ex- 
trêmes; s'ils  viennent  à  guérir,  ils  retien- 
nent le  dernier  comme  un  signe  de  péni- 
tence et  du  changement  de  leurs  moeurs: 
usage  qu'il  ne  serait  point  absurde  d'in- 
troduire parmi  les  chrétiens,  et  qui  averti- 
rait de  leur  infidélité  ou  de  leur  hypocri- 
sie tant  d'hommes  lâches  et  faux  qui, 
dans  des  temps  de  souffrance  et  <T an- 
goisse, abjurent  leurs  iniquités  pour  les 
reprendre  au  moment  de  leur  convales- 
cence. 

NATHANAEL,  disciple  de  Jésua- 
Christ,  était  de  la  petite  ville  de  Cana  en 
Galilée.  Philippe,  l'ayant  rencontré,  lui 
apprit  qu'il  avait  trouvé  le  Messie ,  et 
l'amena  à  Jésus-Christ.  Le  Sauveur,  en  le 
voyant,  dit  de  lui ,  que  c'était  unvrai  i«- 
railile ,  sans  déguisement  et  sans  fraude. 
Nathanaël  lui  ayant  demandé  d'où  il  le 
connaissait,  le  Sauveur  lui  répondit  qu  il 
l'avait  vu  sous  le  figuier  avant  que  Phi- 
lippe l'appelât.  A  ces  paroles,  Nathanaet 
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le  reconnut  pour  maître,  pour  le  Fils  de 
Dieu  et  le  vrai  roi  d'Israël.  Plusieurs  écri- 
Taius  ont  soutenu  que  saint  Barthélemi 
était  le  même  que  ïfalhanael  :  le  P.  Ro- 
bert! jésuite,  dans  Nathanail  Barthoio- 
maus%  Douai,  1519;  Alphonse  Tostat, 
Cornélius  â  Lapide  f  Henri  Hammond  , 
Gavantus,  Pabricio  Pignatelli ,  jésuite 
napolitain,  dans  De  Âpostolatu  B*  Natha- 
naelis  Barlhol<mcny  Paris,  1660,  et  le  P. 
Stitlmg,  dans  les  Acta  fmctorum,  aotit, 
t.  5,  ont  adopté  ee  sentiment.  Saint  Jean 
ne  nomme  jamais  Barthétemi  parmi  les 
Apôtres  ;  mais  aussi  on  ne  trouve  point 
le  nom  deNathanaâ  dans  les  trois  autres 
évangéhstes.  Ceux-ci  joignent  constam- 
ment ensemble  Philippe  et  Barthélemi  ; 
et  saint  Jean  dit  que  Philippe  et  Natha- 
naêl  Tinrent  ensemble  trouver  Jésus- 
Christ.  On  voit  aussi  que  Kathanaël  était 
avec  les  Apôtres,  lorsque  le  Sauveur  leur 
apparut  sur  le  bord  de  la  mer  de  Galilée, 
après  sa  résurrection;  et  si!  n'eût  point 
été  dès  lors  membre  du  sacré  collège, 
pourquoi  n'aurait-il  point  été  proposé 
pour  remplir  la  place  vacante  par  la 
mort  de  Judas  ? 

NATIVITÉ  (Jeanne Le  Rotei,  dite  la 
soeur  de  la  ) ,  née  à  la  Chapelle-Sanson , 
près  Fougères,  en  173) ,  entra  comme 
domestique  chez  les  Urbanistes ,  établies 
dans  cette  ville.  Elle  obtint  dans  fa  suite 
d'être  reçue  soeur  converse ,  et  fit  de 
grands  progrès  dans  la  vertu.  La  soeur  de 
la  Nativité  crut  avoir  des  apparitions  et 
des  révélations  dont  elle  fit  part  à  ses 
confesseurs  successifs,  qui  cherchèrent  à 
l'éclairer  sur  des  points  aussi  délicats. 
Cependant,  un  nouveau  directeur  (rabbé 
Genêt  )  la  confirma  dans  sa  pieuse  croyan- 
ce ;  mais  la  Révolution  les  sépara.  La 
sœur,  forcée  de  quitter  son  couvent,  mou- 
rut* Fougères  en  1798.  Après  la  mort  de 
f  abbé  Genêt  ,  qui  avait  recueilli  ses  ma- 
nuscrits, on  tes  publia  sons  le  titre  de  : 
Vie  et  RMlalùms  de  la  tenir  de  U  Nati- 
vité, 1817, 8  vol.  in-12.  Il  y  eut  une  nou- 
velle édition  de  cet  ouvrage  en  1819  ,  4 
vol.  bk8  et  io-19.  Les  personnes  édairées 
conviennent  que  Ton  ne  doit  pas  admet- 
tre toutes  les  révélations  de  la  soeur  com- 
me îiïi  pftettement  véritables. 

NATTA  (Hyacinthe) ,  fils  de  Gabriel 
Hector  Natta ,  comte  d'AMano,  et  de  Po- 
hrxène  de  Biandrate ,  comtesse  de  Saint- 
Georges,  naquit  à  Casai,  capitale  du 
■ont-Ferrat,  en  157$.  II  passa  de  rUni- 
verslté  de  Pavie,  où  il  commença  ses 
études ,  dans  celle  de  Salamanque  et  en- 
suite dans  ceHe  de  Bologne,  où  il  prk  le 
degré  de  docteur  en  droit.  Entré  dans 
rOrdre  des  Capucins,  à  rfige  de  25  ans , 
il  ne  tarda  pas  a>  s'v  faire  un  nom  parmi 
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les  plus  célèbres 
Milan,  Naples,  Gènes, 
devinrent  successivement  k't 
son  éloquence.  En  1806,  il  \ 
carême  à  Venise,  d'où  il  fui  < 
avoir  mêlé  dans  ses  sermons 
traits  relatifs  au  différend  qui  i 
entre  le  pape  Paul  Y  et  cette  ré| 
Envoyé  ensuite  par  la  cour  de  ] 
près  de  différents  princes ,  le  p 
déploya  partout  des  talents  sud 
il  réconcilia  l'empereur  Rodofp 
Tarebiduc  Mathias,  divisés  pouf] 
térèts  de  famille,  dont  le  choc'] 
devenir  funeste  à  l'Etat;  il  eng 
dernier,  lorsqu'il  fut  devenu  co\ 
à  révoquer  la  permission  donnée  J 
rétiques  de  bâtir  des  temnles,  etj 
posa  de  toutes  ses  forces  à  leurs  r 
irai  ne  tendaient  à  rien  moins  qia 
tier  anéantissement  delà  religflsnj 
lique.  Ce  fut  lui  qui  dévoila  1 1 
d'Espagne  les  desseins  du  pr* 
Galles ,  qui ,  sous  prétexte  de 
son  mariage  avec  la  princesse  ; 
soeur  de  Philippe  IV,  ne  s'était! 
Madrid  avec  le  baron  de  Dtgfaîg 
pour  détacher  le  roi  des  intérêts  r 
très  princes  catholiques.  A  Br 
obtint  de  l'infante  Isabelle,  eni 
des  Pères  de  l'Oratoire  rempli 
qu'ils  occupent  en  cette  ville  :  del 
rendit  à  Paris,  où  H  employa  égr 
&  procurer  le  bien ,  les  marques  i 
sidération  et  de  confiance  qiril  ft{ 
cour  et  à  la  ville.  Vers  Tan  l6Mfi 
tourna  à  Rome ,  et  s'adonna  à  ni 
cation  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en] 
à  Casai ,  à  Tâge  de  5*  ans.  On  aj 
divers  ouvrages  de  piété,  tous  t- 
italien. 

NATTA  (Marc- Antoine) ,  t 
consulte  du  18»  siècle,  natif  < 
Italie,  était  magistrat  à  Gênes,  *f 
distingua  par  ses  vertus  et  «oaj 
pour  fétude.  Le  sénat  de  Pane  NTJ 
une  diaire  de  droit  canon;  wemj 
voulut  pas  priver  Gènes  de  ses  ! 
On  a  de  lui  divers  ouvrages  de  I 
et  de  jurisprudence.  Son  traité  J 
en  *5  livres ,  Venise,  1559,  esti 
bre  des  raretés  typographiques.  - 
très  ouvrages  sont  3  tomes  des  w 
un  Traité  de  VivmcftaHlè  de  rai 
de  la  Passion  du  Seigneur;  neuf  1 
de  la  Doctrine  des  princes,  etc. 

HAUBERT   (Bénédicte) 
1765  à  Leipsick,  oft  elle  est  i 
«janvier  1819.  Elle  étaitfledal 
seur  Hebenatreit ,  qui  lui  — 
belles-lettres  ;  eBe  apprit  < 
sieurs  langues  modernes ,  et  se» 
18  ans ,  avec  un  négociant  de  n* 
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km èe  de  beaucoup  d'imagination,  elle 
ublia,  sous  le  voile  de  l'anonyme ,  un 
rand  nombre  de  Romans ,  qui  ont  ob- 
«u  du  succès  en  Allemagne,  mais  qui 
g  doivent  pas  être  rangés  dans  la  classe 
te  litres  utiles,  comme  l'ont  prétendu 
olelques  biographes. 
NAUCLERUS  (Jean  VEmonr,  plus 
rnnu  sous  le  nom  de),  célèbre  cbrom- 
ieur,  né  vers  1430,  prévôt  de  l'église 
>Tubingen  9  et  professeur  en  droit  dans 
Qfnîversjté  de  cette  ville ,  était  d'une  no- 
fe  famille  de  Souabe.  11  changea  son 
pn ,  .qui  en  allemand  signifiait  Nom- 
Wnier,  en  celui  de  Naucloros,  qui 
jnifie  la  même  chose  en  grec.  Il  vivait 
icore  en  1501.  On  a  encore  de  lui  une 
krmique  latine  depuis  Adam  jusqu'en 
>(K>,  continuée  par  Baselîus  jusqu'en 
S14 ,  et  par  Surius  jusqu'en  1506  (voyez 
inuos).  Elle  est  plus  exacte  que  toutes 
I  compilations  nistoriques  qui  avaient 
pu  jusqu'alors;  mais  ce  n'est  qu'une 
tinpilation.  On  Festkne  surtout  pour  les 
Its  qui  se  sont  passés  dans  le  15*  siècle, 
le  fat  imprimée  à  Cologne,  2vol.  infoL, 
1 1564-1579,  avec  la  continuation  de 
purent  Surius.  On  trouve  une  eourte 
ttlce  sur  Nauclerus  dans  les  Vitmphito- 
bft.  etphiloloa.y  par  Mekntor  Adam  : 
an.  Gulll.  Moller  a  publié  une  Bisser- 
$Um  latine  sur  cet  écrivain»  Altdorf , 
>97,  in-*. 

NAUDÉ  (Gabriel)  9  savant  distingué , 
I  à  Paris  en  1600,  fit  dea  progrès  ra- 
ides  dans  les  seiences,  dans  la  critique, 
ans  la  connaissance  dea  auteurs;  et 
ws  rintehlgemee  dea  langues.  Henri  de 
Marnes,  président  an  Parlement  de  Pa- 
ir» te  m  son  bibfiotnéeajre.  Son  incii- 
«Mon.  Cour  la  médecine  rengagea  quei- 
gfemp»  accès  à  se  rendre  à  Padsue; 
">  consacra  à  l'étude  de  cet  art,  et  y 
[le  bonnet  de  docteur*  Le  cardinal 
bai  le  choisit  peur  son  bibliothécaire, 
remmena  avec  lui  à  Borne.  Après  la 
ptducardmalBagni,  le  cardinal  Bar- 
to  ftilcbarnlé  de  ravoir  auprèadè  lui. 
Huflé  était  à  Rome,  lorsque  le  général 
n  Bénédictins  de  Satot-Manr  voulut 
*e  imprimer  à  Paris  T Imitation  de 
*m*Ckri$i ,  sons  le  nom  de  Jean  Ger- 
*yGt$my  eu  &sv**,  reiigrein  de  l'Or- 
W  de  Saret-Benolt.  DomTb  risse  (  c'était 
P_aom  du  général)  le  donnait  pour  le 
*r*able  auteur  de  cet  ouvrage:  persen- 
"fe*  qm  %  selon  toute»  les  apparences, 
?X$*J}™  de  mbea.  Il  se  fondait  sur 
«HirHtdeqnatre  manuscrits  qui  étaient 
Rome.  Lé  carénai  de  Richelieu  écrivit 
***** ;à Naudé,  pour  les examiner.  Il 
£oti  1  enmmateur  que  le  nom  fera», 
welliiétede  quelques-uns  de  cet  ma 
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nuscrits  était  d'une  écriture  plus  récente 
que  les  manuscrits  mêmes.  Il  envoya  ses 
observations  aux  savants  du  Puy,  qui 
les  communiquèrent  an  P.  Fronteau, 
chanoine  régulier  de  Sainte-Geneviève, 
très-étonné  de  ce  qu'on  voulait  enlever 
cet  ouvrage  de  V Imitation  à  son  con- 
frère Thomas  à  Kempis ,  son  véritable 
auteur.  11  fit  promptement  imprimer  ce 
livre  sous  ce  titre  :  Les  quatre  livra  de 
r Imitation  de  Jésus-Christ ,  par  Thomas 
à  Kempis,  aveela  conviction  de  la  fraude 
qui  a  fait  attribuer  cet  ouvrage  a  Jean 
Gersen ,  bénédictin.  L'éditeur  eénovéfain 
ne  manqua  pas  de  rapporter  fa  Relation 
du  sieur  Naudé  envoyée  à  MM.  du  Puy . 
de  quatre  manuscrits  qui  sont  en  Italie, 
touchant  le  livre  de  T  Imitation  de  Jésus- 
Christ,  sous  le  nom  de  Jean  Gersen,  abbé 
de  VerceiL  Toute  la  congrégation  de 
Saînt-Maur  se  souleva  contre  ftuteur  de 
cette  pièce.  Le  Père  Jean-Robert  Quatre* 
Maire,  leur  principal  défenseur,  accusa 
Naudé  d'avoir  falsifié  les  manuscrits  et 
de  les  avoir  vendus  aux  chanoines  régu- 
liers pour  un  prieuré  simple  de  leur  Or- 
dre. 6e  conte  ridicule  semblait  renforcer 
les  raisons  de  Naudé  et  déceler  la  faiblesse 
de  celles  qu'on  lui  prétendait  opposer. 
Le  Père  François  Valgrave,  autre  béné- 
dictin, vint  a  l'appui  de  son  confrère, 
et  reprocha  également  à  Naudé  de  la 
mauvaise  foi  dans  l'examen  des  manus- 
crits et  dans  sa  Relation.  Une  simple 
querelle  littéraire  devint  alors  un  procès 
criminel.  Naudé  fit  présenter  une  requête 
au  Châteiet,  peur  faire  saisir  et  suppri- 
mer les  exemplaires  des  livres  de  Quatre- 
Maire  et  de  Valgrave.  Les  Bénédictins 
éludèrent  cette  juridiction ,  et  firent  ren- 
voyer la  cause  aux  requêtes  du  palais. 
Aussitôt  parurent  de  part  et  d'autre  des 
factums.  Tous  les  gens  de  lettres  s'inté- 
ressèrent pour  Naudé.  Les  chanoines  ré- 
guliers intervinrent  au  procès  r  il  traîna 
en  longueur.  Enfin ,  après  avoir  été  pour 
les  avocats  matière  à  plaisaiiferie,  Faraire 
fut  terminée  le  13  février  1059.  On  or- 
donna que  les  paroles  injurieuses  em- 
ployées dé  part  et  d'antre  seraient  sup- 
primées; qu'il  y  aurait  main  levée  des 
exemplaires  dn  livre  de  Valgrave  qui 
avaient  été  saisis;  qu'on  ne  laisserait 
plus  imprimer  le  livre  de  Y  Imitation  de 
Jésus-Christ,  sous  le  nom  de  Jean  Oer- 
«vu,  abbé  de  VerceU;  mais  sous  celui  de 
Jhmnas  à  BTeunir....  Le  temps ,  l'équité 
et  la  bonne  critique  ont  décidé  cette  eon- 
troversedfaïc  manière  plus  péremptoire 
qu^Re  n'a  pu  rétro  dans  un  trftmual  de 
jurisprudence.  La  multitude  de  germa- 
nismes dent  Fournée  est  rempli  forme 
seule  une  preuve  évidente  et  irrésistible 
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contre  les  prétentions  des  gersénistes. 
(Yoyez  Kempis  et  Gebsbn  ;  Testelette  , 
Amobt.Quatbe-Maibb,  etc.;  et  Part.  Vai- 
nes subtilitésde  dom  Chais,  Journ.  Kist.  et 
litl.  15  août  1785,  pag.  586)  Comme 
Naudé  jouissait  d'une  pension  à  la  cour 
de  France  ,  avec  le  titre  de  médecin  de 
.Louis  XIII ,  le  cardinal  de  Richelieu  le 
rappela  à  Paris,  où  il  revint  en  1642. 
Après  la  mort  de  ce  ministre,  le  cardinal 
Mazarin  se  l'attacha  en  qualité  de  biblio- 
thécaire, et  lui  donna  un  canonicat  de 
Verdun  et  le  prieuré  de  Lartige  en  Limou- 
sin. La  bibliothèque  de  cette  Eminence 
s'accrut  sous  ses  mains  de  plus  de  40,000 
volumes.  La  reine  Christine  de  Suède, 
instruite  de  son  mérite ,  l'appela  à  sa 
cour.  Naudé  s'y  rendit;  mais  les  té- 
moignages d'estime  et  d'amitié  dont  cette 
princesse  le  combla  ne  purent  lui  faire 
aimer  un  pays  contraire  a  sa  santé  :  il 
mourut  en  revenant  à  Abbeville,  en 
1653  à  53  ans.  Naudé  avait  beaucoup 
d'esprit  et  de  savoir  ;  mais  ses  jugements 
ne  sont  pas  toujours  vrais  ni  bien  mo- 
tivés. II  était  extrêmement  vif,  et  sa  vi- 
vacité le  jetait  quelquefois  dans  des  sin- 
gularités dangereuses.  Il  parlait  avec  une 
liberté  qui  s'étendait  sur  les  matières  de 
la  religion,  à  laquelle  il  fut  cependant , 
à  ce  qu'on  assure,  attaché  de  cœur  et  d'es- 
prit :  inconséquence  qui  lui  était  com- 
mune avec  tant  de  prétendus  sages ,  qui 
sacrifient  au  bel  air  philosophique  des 
sentiments  respectables ,  dont  ils  n'igno- 
rent ni  la  solidité  ni  le  prix.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  :  Apologie  pour  les 
grande  personnages  faussement  soupçon- 
nés de  magie  ,  Paris ,  1625 ,  in-12 ,  réim- 
Erimée  à  Amsterdam  en  1712. 11  y  a  de 
onnes  observations  ;  mais  il  y  en  a  aussi 
qui ,  en  bonne  critique ,  ne  sont  pas  re- 
cevables.  Plusieurs  de  ces  soupçonnés 
sont  bien  justifiés  :  ce  sont  ceux  qui 
n'avaient  pas  besoin  de  l'être  ;  quelgues- 
uns  le  sont  très-mal ,  et  restent  toujours 
entachés  ;  Avis  pour  dresser  une  biblio- 
thèque ,  1644,  in-8,  bons  pour  leur 
temps  ;  Addition  à  la  Vie  de  Louis  XI, 
1630  9  in-8 ,  curieuse  ;  Bibliographia  po- 
lilica,  Leyde,  traduite  en  français  par 
Chailline ,  Paris ,  1642 1  ouvrage  savant, 
mais  peu  exact;  Syntaama de  studio  libé- 
rait, 1632,  in-4 ,  où  il  y  a  de  bons  pré- 
ceptes sur  la  manière  d'étudier  ;  Syn- 
tagma  de  studio  militari,  Borne,  1637 , 
in-4 ,  ouvrage  peu  commun  et  qui  ne 
mérite  guère  de  l'eue  ;  De  antiquitale 
scholœ  medicœ  parisiensis ,  Paris ,  1628 , 
in-8  ;  Epislolm ,  Carmina,  in-12 ,  1667  ; 
les  Considérations  politiques  sur  les  coups 
A* Etal,  production  médiocre ,  écrite  d'un 
style  dur  et  incorrect ,  furent  imprimées 
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à  Paris  sous  la  rubrique  de  ,„ 

1639,  in-4.  Cette  édition  est  cftHÉfe. 
Louis  du  May  en  donna  une  «tt  iÊË, 
sous  le  litre  de  Sciences  des  primcÊs\t 
ajouta  ses  réflexions.  Quelques  c 
recherchent  son  Instruction  à  U  ] 
sur  la  vérité  de  l'Histoire  des  i 
Rose- Croix,  Paris,    1625  ,  in 
prouve  que  Naudé  connaissait 
ciété;  et  si  la  France  eût 
instruction ,  elle  se  fût  bien  t 
sa  docilité  (voyez  Maieb,  Ochth) 
ment  de  tout  ce  qui  a  été  imprimé 
le  cardinal  Mazarin ,  1650 ,  in-4, 
devenu  fort  rare ,  et  dont  cepen  ~ 
a  eu  deux  éditions ,  Tune  de  49fr 
l'autre  de  717  ;  Avis  à  nos  seig* 
Parlement,  sur  la  vente  delà' 
que  du /cardinal  de  Mazarin  ,11 
peu  commun  ;  Remise  de  la  bit 
entré  les  mains  de  Jf.  Tmbœufi 
in-4 ,  plus  rare  encore;  La  JfaffU 
Discours  contre  les  libelles,  Parfs^j 
in-8,  ouvrage  extrêmement  te 
Père  Jacob ,  carme ,  a  donné  un  i 
des  éloges  que  les  savants  ont 
Naudé  avec  le  Catalogue  défies* 
Paris,  1659.  in-4.  On  a  1 
rents  traits  de  la  vie  et  des  . 
Naudé  sous  le  titre  de  Naudâàna-y 
1701 ,  et  Amsterdam,  1703,  îbvI 
les  additions. 

NAUSÉA  (Frédéric) ,  surne 
cicampianus ,  né  près  de  Wur 
vers  1480 ,  professa  d'abord  1er! 
lettres,  puis  le  droit  et  latbéoT 
parut  ensuite  avec  éclat  dans  laj 
et  fut,  pendant  12  ans,  prédit 
Mayence.  Appelé  à  la  cour  de  : 
en  1533 ,  il  tut  nommé  en  15411 
de  cette  ville  par  l'empereur  « 
Quint,  qui  voulut  récompenser  4 
dans  la  chaire  et  dans  la  «autre? 
prélat  mourut  à  Trente  durant Jltj 
du  concile ,  le  6  février  155SL  f 
étaient  une  règle;  vivante  pour- 
ques  et  pour  le  commun  des.1 
Nous  avons  de  lui  plusieurs  owr" 
latin,  contre  les  hérétiques, 
très  :  De  Missœ  Sacrificio  ; 
Livres  de  morale ,  parmi  le 
tingue  son  Traité  de  la  I 
sous  ce  titre  :  De  Jesu-ChrUto  eti 
mortuorum  resurreclione ,  euv 
gulier ,  curieux  et  peu  connu  ;  f 
des  choses  merveilleuses.  L'autt 
des  monstres,  des  prodiges , 
tes.  Cet  ouvrage  est  fort  curie 
Fauteur  paraît  quelquefois  trop*w 
Calechismus  cathoticuss  ContsMà  j 
puero  litteris  instituendo  ;  Litri^tfèafl 
in  concilia;  Abrégé  delà  vie  &srp*É 
Fie  II,  et  de  celle  de  Vcmnircwr  « 
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\rk  IU;  des  Poésies  assez  faibles.  On 
imprimé  à  B&Je  un  Recueil  des  lettres 
irites  à  ce.savant  sur  diverses  matières. 
I  Recueil  renferme  aussi  un  catalogue 
lies  ouvrages. 

BAVA  (Gabriel-Marie),  évoque  de 
Rescia»  naquît  le  17  avril  1758  à  Bas- 
100  f  diocèse  de  Milan.  Après  avoir  été 
tcu  docteur  en  théologie  a  l'Université 
*'  Pavie,  où  il  avait  terminé  ses  études 
isdériaitiqnes  *  Nava  fut  nommé  prévôt 
tels  collégiale  de  Saint-Etienne-le-Ma- 
înràMilan;  il  s'y  distingua  par  son 
Ile  à  remplir  toutes  les  fonctions  du 
liaistère,  et»  en  1705 ,  il  passa  avec  le 
lisse  titre  à  la  paroisse  de  Saint-Am- 
■oise  :  bientôt  l'arrivée  des  Français 
fet  mettre  son  dévoûment  à  de  péni- 
its  épreuves.  Nava  montra  dans  ces  cir- 
nastances  difficiles  la  plus  grande  fer- 
feté,  et  se  servit  de  l'influence  que  lui 
panaient  son  caractère  et  ses  vertus 
résister  aux  injustes  exigences  des 
leurs;  c'est  ainsi  qu'il  parvint  à 
ver  un  autel  fort  riche,  monument 
h  9  siècle ,  dont  les  Français  voulaient 
■Noparer.  Sa  charité  et  son  zèle  à  as- 
piler  les  malades  mirent  sa  vie  dans  le 
rioigrand  danger ,  et  il  fut  atteint  d'une 
■tare  pernicieuse,  à  la  suite  d'une  visite 

S'il  avait  faite  à  l'hôpital  militaire  de 
ut-François.  Lorsque  l'armée  fran- 
gine fut  obligée  d'évacuer  l'Italie,  Nava 
os  sa  protection  les  blessés  qu'elle 
i ,  et  leur  prodigua  tous  les  secours 
t  ils  pouvaient  avoir  besoin.  Les  offi- 
^  français  lui  en  témoignèrent  leur 
MUMissance  dans  une  lettre  qu'ils  lui 
jflfassèrent.  L'archevêque  de  Milan  ayant 
pé  mandé  à  une  assemblée  des  notables 


J2juens,quis€  tint  à  Lyon  dans  l'hiver  de 
g*i  *  1803 ,  Nova  y  accompagna  le  pré- 
w.  11  assista  nlus  tard  au  couronnement 
pe  Napoléon  à  Milan ,  et  fut  nommé  au- 
PMuier  du  roi  d'Italie  et  chevalier  de  la 
MtooaDe-de-Fer.  En  1806,  il  fut  désigné 
'  S**  "Wché  de  Brescia,  et  préconisé  le 
[4*  septembre  1807.  L'administration  de 
~~i  diocèse ,  l'un  des  plus  importants  de 
*~ta  Etat  de  Venise ,  appela  tous  ses 
>  il  porta  d'abord  sa  sollicitude  sur 
ijgaeroent  de  son  séminaire  ;  il  y 
ut  les  études  et  la  discipline.  Le 

rélat  réunissait  chaque  jour  les 
l'évéché,  et  après  leur  avoir  dit 
""*we,  il  leur  adressait  des  instruo- 
.  ,  J/^stives  à  leur  vocation.  Il  prési- 
fj^YHnême  aux  examens,  et  il  encou- 
rrRta^  le*  efforts  de  tous,  en  même 
i  ï^^^ P°uvaU  apprécier  le  mérite 
«la  capacité  de  chacun,  bailleurs  ces 
;  **l*uoas  ne  l'empécMent  pas  de 
"*P«r  toutes  les  autres  fonctions  de 
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réoiscopat  et  de  faire  exactement  ses 
visites  pastorales.  L'évéque  de  Brescia 
assista  au  concile  de  1811,  et  en  fut  nom- . 
mé  l'un  des  quatre  secrétaires  ;  mais  lors- 
que, dans  l'adresse  à  l'empereur,  on  vou- 
lut insérer  la  doctrine  contenue  dans  la 
déclaration  de  1682 ,  il  s'y  refusa  absolu- 
ment. Cet  acte  d'indépendance  déplut  à 
Napoléon ,  qui  fit  nommer  à  sa  place  un 
autre  secrétaire,  et  l'autorisa  bientôt  à  re- 
tourner dans  son  diocèse.  L'évéque  d* 
Brescia  reprit  avec  joie  ses  fonctions  pas- 
torales. Par  les  efforts  qu'il  fit  pour  ex- 
citer la  charité  des  fidèles,  pour  la  gé- 
nérosité de  ses  propres  libéralités,  la 
nouvelle  cathédrale  fut  presque  entière- 
ment achevée.  La  famine,  nui  désola  son 
diocèse  en  1817,  fut  pour  le  prélat  une 
nouvelle  occasion  de  donner  des  preuves 
de  l'ardeur  de  sa  charité.  Après  avoir 
épuisé  toutes  ses  ressources  pour  secou- 
rir les  pauvres ,  il  vendit  tous  les  objets 
précieux  qu'il  possédait  et  entre  autres 
un  anneau  que  Napoléon  lui  avait  donné. 
L'évéque  de  Brescia  a  fait  dans  son  dio- 
cèse plusieurs  fondations  pieuses.  Nava 
était  un  prélat  d'une  piété  vive ,  d'un 
grand  zèle ,  d'une  charité  ardente  ;  il  em- 
ployait a  la  prière  et  à  la  méditation  le 
temps  qu'il  pouvait  dérober  à  l'adminis- 
tration de  son  diocèse.  En  1830,  l'évéque 
de  Brescia  tomba  malade  ;  après  avoir 
donné  les  plus  vives  inquiétudes ,  il  s'é- 
tait rétabli  ;  mais  il  mourut  subitement 
le  1er  novembre  1831. 

NAVjEUS  (Joseph),  prêtre  et  chanoine 
de  Saint-Paul  de  Liège ,  naquit  au  village 
de  Viesme ,  à  5  lieues  de  cette  ville ,  en 
1651 ,  et  fit  ses  premières  études  avec 
une  distinction  remarquable.  Il  n'eut 
pas  moins  de  succès  en  philosophie  et 
en  théologie.  Il  professa  pendant  quel- 
que temps  la  poésie  dans  le  collège  de  la 
Trinité  S  Louvain.  Ayant  pris  le  degré 
de  licencié  en  théologie  dans  l'Université 
de  cette  ville ,  il  fut  appelé  à  Liège  pour 
y  enseigner  la  philosophie  au  séminaire. 
Quelques-unes  des  thèses  qu'il  y  fît  sou- 
tenir sous  sa  présidence  ont  été  impri- 
mées. Il  eut  des  démêlés  assez  vifs  avec 
les  Jésuites  au  sujet  du  séminaire  dont 
ces  Pères  cherchaient  à  avoir  la  direc- 
tion. En  1699,  il  prit  la  défense  de 
M.  Denys,  professeur  de  théologie  à 
Liège,  accusé  d'enseigner  des  proposi- 
tions qui  n'étaient  point  orthodoxes; 
M.  Denys  était  à  Rome.  Navseus,  étant 
devenu  infirme,  se  démit  de  son  emploi 
de  professeur,  et  fut  nommé  à  on  caao- 
nicat  de  la  cathédrale  de  Saint-Paul.  Il 
conserva  ce  bénéfice  tant  qu'il  put  en 
remplir  les  devoirs;  mais  ses  infirmités 
ayant  augmenté ,  il  le  résigna*  Il  mourut 
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à  Liège  le  10  avril  1705,  n'syattqee  M 
ans.  On  a  de  loi  :  M émoêre  contenant 
Ut  raisons  pour  UsquelUe  U  cet  très-(m- 
portant  do  ne  pose  retirer  U  séminaire  de 
Liège  dee  moine  des  théologiens  sécu- 
liers, etd*nfmpa$dcmntrlaeiméuitê 
aux  Père*  Jésuites.  Ce  Mémoire ,  écrit 
en  latin ,  fort  traduit  en  français  par  le 
Père  Quesnel  ,  et  imprimé  hi-4  et  in~12* 
Il  n'eut  point  l'effet  que  l'auteur  en  at- 
tendait. Les  Jésuites  prirent  possession 
do  séminaire  ;  ee  qui  donna  lieu  à  no 
autre  écrit  de  Ifavseus  intitulé  :  Deux 
lettrée  d'un  ecclésiastique  de  Liège,  con- 
tenant le  récit  de  Cintrusion  oioUnis  dm 
PèrrSabran  t  jésuite  anglais,  dans  la  pré- 
sidence du  séminaire  de  Liège %  en  latin, 
1699  :  ees  lettres  furent  aussi  traduites 
en  français,  in-4  et  in-12;  Epistota 
apofogeUca  ad  auctoree  et  eueeripletee , 
resofutionis  encrée  fut  ipei  quidam  exis- 
Omari  ooluntj ,  facuhatis  UmanUnsi*  ad 
quœstiones  quasdam  dogmatisas  %  date» 
diet*eeptembrisiW9f  et  Laum*  editm 
perjpsosaam  eaerm  théologies  studiosos  y 
ex  S.  L.  pro  prdfeseore  euo  absente  :  c* est 
b  défense  de  Denvs  citée  ci-dessus,  et 
mise  sous  le  nom  des  étudiants  en  théo- 
logie de  Louvain;  Sacrm  facultatie  tkeo- 
togia*  coloniensis  eapienlissimum  judi- 
cium  pro  àottrind  periltustris  D.  Benrici 
Denys,  S.  T.  Ikenciati  Uwaniensi*;  In 
ieminario  leodiensi  propsssoris,  necnon 
m  ecclesid  leodiensi  canonici  theologi, 
adversus  ineptias ,  cavillaliones,aberra- 
Honee  et  imoosturas  doctoris  trancisci 
Martin ,  in  libtllo  eut  iiiuhu  :  Rxnrr*- 
tio  JUsnncATiONis,  etc.,  oindieatum 
per  Chrislianum  ah  trendoMl  theologum, 
Marlanopoli%  1661 ,  in-4  :  cette  pièce 
fut  généralement  attribuée  à  Navaeus, 
qui  du  moins  y  eut  beaucoup  de  part  ;  le 
Fondement  de  la  conduite  à  la  vie  et  la 
piété  chrétienne,  selon  (es  principes  que 
la  foi  noue  en  donne  dans  t Ecriture- 
Sainte  et  la  doctrine  •  de  V Eglise  ,  livre 
pieux  et  estimé,  que  Navaeus  composa 
pendant  la  retraire  à  laquelle  ses  infir- 
mités le  condamnaient.  Il  contribua  aux 
règlements  de  l'hôpital  des  Incurables  de 
Liège ,  et  à  rétablissement  des  filles  re- 
penties. Ses  liaisons  intimes  avec  Ar- 
nauld,  Ouesnel,Opstraët,etc,  montrent 
assez  qu  il  partageait  leurs  sentiments. 
(Voyez  Cboiïkb-Sublet,  Jean-Ernest.) 
NAVAGERO  (André),  Naugeriue,  no- 
ble et  savant  vénitien ,  naquit  en  1483, 
et  se  fit  estimer  par  son  éloquence  et  par 
son  érudition ,  et  encore  plus  par  les  ser- 
vices importants  qu'il  rendit  a  sa  patrie. 
Il  fût  rélève  des  célèbres  Sabellicus, 
Sfusurus  et  Pompeuace,  et  fit  partie  d'une 
réunion  littéraire  que  Barthélémy  Al-  , 


visée,  aura  le  nétesds  ¥snto,  saj 
fermée  à  Pordenone,  dans  bf« 
Après  la  mort  de  laocUices,  ilsas 
p*aça,enlW*,  dans  U  directe  « 
bibliothèque  de  Saint-Marc,  et  i  se* 
dans  un  voyage  à  Berne*  TuemW 
Bembo  et  de  Sadelet.  H  lot  eavejti 
ambassade,  per  lee  Vérftieait  aj 
IVmpercur  Chartes-Quint,  et  estes 
auprès  de  ee  prince  demis  la  jovaM 
Pavie  jusqu'en  1S88.  De  retoorénn 
patrie,  il  fut  neonaé aubunaèena; 
près  de  François  I".  Il  mosratili 
l'an  1639  v  dans  sa  47*  année*  Ksuaj 
ioigiiaHàunjugenientsoliétetaaaiN 
littérature  les  Tenus  du  citovcaed 
chrétien.  Il  'aimait  la  retraite  :  mém 
phistajuit  d'aller  se  cacher  Ame 
campagnes ,  loin  sms  bommei 
multe,  cultivant  àlafoisl'aj 


l'antiquité  et  la  pWoeopWe.  Il  frai 
aux  éditions  des  Classiques  Jnfiai  fcai 
par  Aide  Manuee.  Coeameil|)— iai 
un  homme  d'une  vertu  faalaJnlM 
d'uo  savoir  profond  .il  avait  étédef 
d'écrire  I histoire  de  sa  petrise)* 
1486;  0  fit  brdler  cet  ouvrages*! 
dernière  maladie.   Il   livra  estai 
flammes  deux  poèmes  très  «tisstta 
Venoikme,  et  «a  autre  Defe**e#iM 
autres  écrits  ont  été  reeueUUsiMa 
en  1718,  in-s,  sous  ee  &**'*** 
rtaoogeni  t  pefrteis  vende ,  emisn 
poètes  clarissmiy  opéra  omnietlnndÊ 
été  publiés  à  Venue  en  tsss,  MM 
y  trouve  des  Poésies,  des  fera» 
des  Lettres.  La  plupart  deses  vus ■ 
respirent  le  goot  de  rantiquité;  t\m 
que  les  vers  itérions  leur  soie*  II- 
rieurs,  ils  ne  sont  pas  è  dedMgteftf 
NAVARETTE  (Ferdioaaé),** 
cain  espagnol ,  aHa  porter  laM*J 
Chine,  et  y  eut  quelques  âêasmm 
les  autres  missionnaires  à  l'seaatsn 
cérémonies  chinoises.  Après  a*** 
damné  ces  cérémonies ,  il  psratiam 
de  son  sentiment  à  l'occasion  dtajn 
du  Père  Brancati ,  jésuite.  Il  éaWg 
ces  termes  au  P.  Govca ,  vice-fwm* 
des  Jésuites  de  la  Chine  en  166*  «g 
«  ce  qui  regarde  les  morts,  ks  éamm 
«  et  les  cérémonies  funèbres,  «xsa> 
«  vons  au  pied  delà  lettre , sasine 
«  éloigner  d'un  seul  peint,  tootaç» 
m  arrêté  dans  l'assemblée  de  wtfj 
«  qui  se  tint  à Uang-Teheou  atj» 
«  d'avril  1641.  A  l'égard  <*•  <£»*!: 
«  nous  permettons  ce  que  iwPwJ 

•  mettent  de  pratiquer  eo  iw^JJ! 
«  les  deux  cérémonies  scJeDadW  »  r 
«  la  Compagnie  ne  permet  pas  nos  ym 

•  etc.»  Il  était  alors  exilé  eteaj ase 
pour  la  lai  à  Canton.  U  a'échafl»* ■ 
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tout  et  «'entai  ft  Macao.  Le  fera  Gri- 
Mir  jésuite,  prit  sa  place  de  son  propre 

*  dans  saprtson,  pour  rendre  le  nom- 
t  complet  et  pour  que  l'on  ce  s'aperçût 
nie  l'évasion  du  Père  Navarette.  Il  re- 
it  ensuite  ft  son  premier  sentiment  sur 
eéarémonies  chinoises,  et  attaqua  avec 
ftleur  l«s  Jésuites  dans  des  ouvrages 
l  n'oat  peuoétre  que  trop  bien  servi 

*  «maemis  de  celle  Société  pour  la  noir 
^  «panique,  selon  plusieurs  écrivains 
i  <mt  pris  à.  tâche  de  les  réfuter,  la  pas- 
o>ct  In  vivacité  s'y  montrassent  à  dé- 
arert.  Ses  confrères  en  montrèrent  du 
wasatcutement,  entre  autres  le  P.  Pierre 
AWala  qui»  écrivant  au  Père  Intoroetta, 
mate,  vue  lettre  datée  de  LanJU,du31 
ai  tMO,  di^en  parlant  du  livre  duP.  Ba- 
ratine :  «  Dieu  m'est  témoin  combien 
fea  «tais  indigné,  et  que,  si  cela  était 
«en  .mon  pouvoir ,  je  l'effacerais  de  mon 
«Mt>re  sang.  »  Quelque  temps  après 
r  retour  en  Europe,  le  roi  d'Espagne 
iatffe*ll,t'élevaà  FarchevécbédeSaint- 
sarinane  en  Amérique,  Monté  sur  ce 
tee,  il-parut  revenir  de  ses  prévantions; 
écrivis  an  roi  d'Espagne  et  au  gourer- 
mr  ée Saint-Domingue,  pour  les  prier 
s  faire  assorte  que  les  Jésuites  restas- 
*it  dams  aa  ville  archiépiscopale,  où  ils 
qayaieat  ne  pouvoir  être  utiles  au  nuWîc 
kumsd  prélat  qui  avait  montré  neau- 
islpuVacuuiosk*  «entre  eux.  Ces  lettres 
nia  uJcioesd'élogas  de  cette  Société.  Pau 
fevéqtics  ont  parlé  avec  plus  d'étendue 
a  l'utilisé  411e  les  pasteurs  et  les  peuples 
Hjrent  des  services  de  ces  rehgieux  ; 
afin,  pour  appuyer  ces  éloges  par  des 
fcâto,  u.leur  fonda  un  collège  et  une 
naire  4e  théologie.  Ce  prélat  mourut  en 
#9*  «  après  avoir  édifié  et  instruit  son 
iMtcèst.  Où  a  de  \aim  Traité  historique, 
mliliqms  et  mirai  de  la  monarchie  de  la 
Jbut**  dont  nous  venons  de  parler.  Le 
H»mier  volume  de  cet  ouvrage  parut 
fr£elîo ,  à  Madrid  en  U76,  en  espagnol, 
i  y  avait  deux  autres  volumes  dont  l'un 
m  supprimé  par  l'Inquisition,  et  l'autre 
Ëa  jamais  vu  le  jour. 

NAVARRE  (Pierre),  grand  capitaine 

tlfr*  et  du  16*  sfèdea.,  célèbre  surtout 
a  l'art  de  creuser  et  de  diriger  des 
aunes,  était  biseayen,  et  de  basse  ex- 
traction. Suivant  Paul  Jove,  qui  dit  tenir 
de  sa  bouche  même  ces  particularités,  il 
commença  par  être  matelot.  Dégoûté  de 
ce  métier,  il  vint  chercher  fortune  en 
Italie,  ou  la  pauvreté  le  contraignit  à  se 
Jura  valet  de  pied  du  cardinal  d'Aragon. 
U  s  enrôla  dans  les  troupes  des  Floren- 
luu;  et,  après  y  «voir  servi  quelque 
te»ps,  ii  reprit  le  service  de  mer ,  et  se 
ht  connaître  par  son  courage.  La  répula- 
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tion  de  sa  valeur  étant  parvenue  è  Gea- 
zalvedeCordoue,  ce  général  remploya 
dans  la  guerre  de  Napfes  avec  le  titre  ïe 
capitaine.  11  contribua  beaucoup  à  la  prise 
de  Napies ,  par  une  mine  qu'il  fit  jouer  à 
propos.  L'empereur  le  récompensa  de  ce 
service  en  lui  donnant  l'investiture  du 
comté  (TAlveto,  situé  dans  ce  royaume, 
d'où  il  fut  appelé  le  comte  Pedro  de  Na- 
varre. Ayant  commandé  une  expédition 
navale  contre  les  Maures  en  Afrique,  il 
eut  des  succès  dus  en  grande  partie  au 
cardinal  Ximenès,  qui  était  présent  à 
l'armée  :  il  enleva  Oran ,  Tripoli  et  d'au- 
tres places;  mais  il  échoua  à  nie  de  Ger- 
bes, où  les  grandes  chaleurs  et  la  cava- 
lerie maure  détruisirent  une  partie  de 
son  armée.  Il  ne  fut  guère  plus  heureux 
en  Italie.  Il  fut  fait  prisonnier  à  la  ba- 
taille de  Ravenne  en  1518,  et  se  laissa 
engager  à  porter  les  armes  contre  sa  pa- 
trie. Il  leva,  pour  François  I«,  vingt  en* 
soignes  de  gens  de  pied,  gascons .  bis- 
cayens  et  montagnards  des  Pyrénées.  Il 
se  signala  par  plusieurs  expéditions  jus- 


qu'en 1622.  Avant  été  envoyé  au  secours 
de  Gênes ,  il  tut  pris  par  les  Impériaux. 
On  le  conduisit  a  Napies ,  où  il  resta  pri- 


sonnier pendant  trois  ans  dans  le  château 
de  l'Œuf.  Il  sortit  par  le  traité  de  Madrid, 
et  servit  su  siège  de  Napies  sous  Lau- 
trec,  en  1528;  mais ,  repris  à  la  malheu- 
reuse retraite  d'Arersa  f  il  fut  conduit 
une  seconde  fois  dans  le  cbéteau  de  l'Œuf . 
Le  prince  d'Orange  ayant ,  par  ordre  de 
l'empereur,  fait  décapiter  dans  cette  cK 
tadetle  plusieurs  personnes  de  la  faction 
angevine,  il  aurait  subi  le  même  sort, 
comme  félon  et  traître  à  son  prince,  si  le 
gouverneur,  le  voyant  dangereusement 
malade ,  ne  lui  eût  épargné  la  honte  du 
dernier  supplice  en  le  laissant  mourir. 
D'autres  prétendent  qu'il  fut  étranglé 
dans  son  Ut,  étant  déjà  dans  un  âge 
avancé.  Paul  Giovio  et  Philippe  Thoma 
sini  ont  écrit  sa  F«. 

NAVIER  (Louis-Marie-Henri)  naquit 
à  Dijon  le  15  février  1785.  Il  montra  de 
bonne  heure  une  grande  aptitude  pour 
les  saiences  exactes ,  et  fut  reçu  avec  dis* 
tinctionà  l'Ecole  polytechnique.  Admis 
ensuite  à  l'Ecole  des  ponts-et-chaussées, 
il  obtint,  en  1806,  le  grade  d'ingénieur. 
Peu  après,  il  publia  les  savants  Mémoiree 
que  Gauthey,  son  grand -onde  et  en 
même  temps  son  père  adoptif,  avait  lais- 
sés. En  1824,  les  services  qu'il  a?ait  ren- 
dus lui-même  à  la  science ,  comme  géo- 
mètre et  comme  mécanicien,  le  firent 
nommer  membre  de  l'académie  des 
Sciences.  Il  poursuivit  le  cours  de  ses 
études  scientifiques ,  et  devint  successi- 
vement professeur  à  l'Ecole  des  ponts* 
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et-chsu&sées  et  à  l'Ecole  polytechnique. 
Navier  est  mort  au  mois  de  novembre 
1886.  On  a  de  lui  :  Mémoire  sur  les 
ponts  suspendus ,  Paris ,  1823,  in-4  ;  Ré- 
sumé des  leçons  données  à  V  Ecole  royale 
des  ponts-et-chaussées ,  «tir  l'application 
de  la  mécanique  à  l'établissement  des 
constructions  et  des  machines,  Paris,  1826, 
in-8  ;  Mémoire  sur  les  roues  à  élever 
l'eau  ,  1818;  Mémoire  sur  la  flexion  des 
laines  élastiques  , 1819  ;  Mémoire  sur  les 
lois  de  l'équilibre  et  du  mouvement  des 
corps  solides  élastiques ,  1821  ;  Mémoire 
sur  les  lois  du  mouvement  des  fluides,  en 
ayant  égard  à  V adhésion  des  molécules  ; 
Continuation  des  recherches  sur  les  lois 
du  mouvement  des  fluides,  en  ayant  égard 
à  V adhésion  des  molécules.  Navier  a  en- 
core fourni  plusieurs  articles  aux  Anna- 
les de  chimie  et  au  Bulletin  de  la  société 
pkilomaUque;  et  il  a  édité  les  Œuvres 
de  Gautbey ,  son  oncle  v  ainsi  que  la 
Science  dee  ingénieurs  et  V Architecture 
hydraulique  de  Bélidor ,  avec  des  Notes. 
(  Vovez  Gautbey.) 

NEANDER  (  Michel),  théologien  pro- 
testant, recteur  d'Ilfeldt  en  Allemagne  , 
né  a  Soraw  enSilésie  Tan  4525,  mort 
dans  sa  cure  en  1596,  à  70  ans,  fut  au- 
teur de  divers  ouvrages  :  Erotemata  lin» 
auœgrmcm,  in-8;  Grammaire  hébraïque, 
in-8  ;  Pindarica  aristologia  et  arietologia 
Euripidis,  Bftle,  1556,  in-8  ;  Gnomolo- 
giaèStobeo  confecla,  in-8;  des  Editions 
de  plusieurs  auteurs  grecs,  etc.  (Voyez 
Ntcéron,  tom.  30.  )  Ce  savant  possédait 
bien  des  langues. 

NEARQUE  ,  l'un  des  capitaines  d'A- 
lexandre-le-Grand ,  qui  l'envoya  navi- 
guer sur  l'Océan  des  Indes ,  avec  Onési- 
crile.  En  côtoyant  les  bords  de  la  mer, 
depuis  l'embouchure  de  l'Inde,  il  par- 
vint jusque  Harmusia,  aujourd'hui  Or- 
unis.  Alexandre  n'en  était  qu'à  cinq  jour- 
nées. Néarque  le  joignit ,  et  en  fut  ré- 
compensé d'une  manière  digne  de  ses 
travaux.  On  a  de  lui  la  Relation  de  sa 
navigation.  Elle  est  très-curieuse,  et  a  été 
traduite  en  anglais  par  le  docteur  Vin- 
cent, qui  y  a  joint  des  Notes;  et  en  fran- 
çais par  Billecocq ,  en  1  vol.  in-4,  et  3 
vol.  in-8. 

NEBBY  (Antoine),  savant  archéolo- 
gue ,  naquit  le  4  octobre  1793  à  Rome , 
où  il  mourut  le  20  décembre  1830.  On  a 
de  lui  :  Essai  sur  la  géographie  de  Pau- 
sanias;  Dissertation  sur  le  temple  de  la 
paix  et  |mr  la  basilique  de  Constantin  ; 
De  Foro  romano  ;  Itinéraire  de  Rome  et 
de  eee  environs,  1838 ,  2  vol.  in-8. 

NEBR1SSENSIS.  (  Voyez  Autoihb  Ne- 
brissensîs.) 

NÉCHAO  Ier,  roi  d'Egypte,  commença 
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à  régner  l'an  691  avant  J.-C. ,  et  fët  tnt 
huit  ans  après  par  Sabacos,  roi  étfttoptfe» 
Psammitique  son  fils  lui  succéda  ,#Él 
père  de  Néchao  II.  «  •'  • 

NÉGHAO  II ,  roi  d'Egypte  ,  uyfsM 
Pharaon  Néchao  dans  l'Ecriture,  éan% 
Ois  de  Psammitique,  auqoel  il  sneoén* 
au  trône  d'Egypte ,  l'an  616  avant  Jtife 
Ce  prince,  da  le  commencement  de  *an> 
règne ,  entreprit  de  creuser  un  rimai  Je 
puis  le  Nil  jusqu'au  golfe  d'Arabie  ti 
il  fut  oblige  d'abandonner  cet  ou  v — 
cause  du  nombre  prodigieux  <Tfc 
(  cent  vingt  mille)  qui  y  étaient  eattrtaàn> 
équipa  plusieurs  flottes,  qu'il  envoy*  Wi 
couvrir  les  bords  de  la  mer  Bouge  vt  n% 
la  mer  Méditerranée.  Ses  vaisseaux  «nia 
rurent,  dit-on,  la  mer  Australe ,  et  ayant 
poussé  jusqu'au  détroit  appelé  GibraRnV 
ils  entrèrent  dans  la  Méditerranée,  HLfJm 
vinrent  en  Egypte  trois  ans  après  ton* 
départ.  On  a  de  la  peine  à  croire  guêgm 
ait  osé ,  dans  ce  temps-là ,  entreprend* 
de  si  longues  et  si  périlleuses  navinnê 
tions  ;  mais  si  l'on  considère  que  ceijnW 
servateurs  ne  firent  que  longer  les  eéttej? 
et  qu'ils  mirent  trois  ans  à  tourner  f» 
frique,  l'histoire  de  ce  voyage,  rapnenv 
tée  par  Hérodote,  devient  vraiserafcieWnw' 
Néchao,  jaloux  de  la  gloire  de  Fiabuene* 
donosor,  qui  avait  envahi  l'empire  d'Afe 
syrie,  s'avança  vers  l'Eupbrate  ponrnr 
combattre.  Comme  il  passaitsurles  terme 
de  Juda ,  le  pieux  Josias ,  qui  était  trihe*. 
taire  duroidèBabylone,  vint  aaeesnt- 
armée  pour  lui  disputer  le  passage.  Net 
chao,  qui  n'avait  rien  à  démêler  avec  le 
roi  de  Juda,  lui  envoya  dire  que  sondas* 
sein  était  d'aller  du  côté  de  1  Eaphois* 
et  qu'il  le  priait  de  ne  pas  le  forcer  aie 
combattre.  Mais  Josias  n  eut  aucun  égant 
aux  prières  de  Néchao.  II  lui  livre- te* 
taille  à  Mageddo,  sur  la  frontière  ded* 
tribu  de  Manassès,  et  il  la  perdit  aveefc 
rie.  Le  roi  d'Egypte  continua  sa  route* 
acheva  heureusement  son  entreprieeenh 
tre  les  Assyriens  ;  mais  il  fut  vaincue 
son  tour  par  Nabuchodonosor ,  qui  la 
resserra  dans  ses  anciennes  linutes.!! 
mourui  l'an  600  avant  J.-C. 

NECKAM  ,  NEQITAM ,  ou   Nwuàt 

S  Alexandre),  théologien  anglais,  étudia 
t  Paris,  et  voulut  entrer  dans  l'abbayene 
Saint-Alban  ;  mais  ayant  reçu  quelques 
mécontentements  de  l'abbé,  il  se  fit  cha- 
noine régulier,  et  fut  nommé  à  l'abbaye 
d'Excesier.  Il  y  mourut  en  1227.  On  a 
de  lui  en  latin  :des  Commentaire*  sifflet 
Psaumes,  \es Proverbes,  VEcciisiasteM 
Cantique  des  Cantiques ,  et  les  Bianm' 
les;  un  Traité  De  nominibus  utensHium; 
un  autre,  Des  Vertus;  un  troisième  ,J» 
naturis  rerum. 
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IfECK£R  (Noël-Joseph),  médecin  et 
«gagiste ,  né  en  Flandre  en  4729,  mort 
Manheim  le  10  décembre  1793,  a  pa- 
tte :  Delicim  gallo-belgicœ  sylvestres,  seu 
faaclatui  generalU  planlarum  gallo-bet- 
icmrum  ad  gênera  relatarum ,  cum  diffe» 
entiis  nominibus  trwialibus,  Strasbourg,' 
168  v  2  vol.  in-12  ;  Melhodus  muscorum 
*r  dasses  v  ordines ,  gênera  ac  spscies , 
mm  synonymie,  nominibus  trivialibus, 
msarvalionibus  digestorum,  œnisquefi- 
sert*  illustralorum,  Manheim,  1775, 
»V8  ;  Pkysiologia  muscorum  per  examen 
nalytieum  de  eorporibus  vanta  natura- 
ièu*  intarss  collatisconlinuitalem,  pro- 
ttmamve  animali*  cum  vegeiabiU  conea- 
matumem  indicaniibus ,  Manheim,  in- 
\  ;  traduit  en  français  sons  le  litre  de 
Physiologie  des  corps  organisés,  Bouillon, 
776  ,  in-8  ;  Eclaircissements  sur  la  pro* 
location  des  filicées  en  général,  Manheim, 
#75  ,  in-4;  H  Moire  naturelle  du  tassi~ 
âge  ai  dupetasile,  pour  servir  à  la  phy* 
toiogie  du  PalaUnat  du  Rhin ,  1779,  h> 
I  ;  Traité  sur  la  mycilologie  ,  Manheim, 
1783,  in-8;  Elemenla  bolanfea,  gênera 
armés» ,  speeies  naÈuraHs  omnium  vege~ 
laùUimm  deleclorum  eorumgue  charac- 
lares  dîagnoelicoê,  aepeeuliares  sœhiben- 
rto,  s&eundum  systema  omoloaium ,  seu 
mniurale ,  etmlgala  cum  tamuis  sépara- 
nt* ,  Ntewied-sur-le-Rhin  1790, 2  vol. in- 
9;  C'est  un  Traité  élémentaire',  fruit  de 
tac  année*  de  recherches  et  de  médita* 
doits. 

•-  NECKER  (  Jacques),  ministre  de 
Louis  XVI ,  naquit  à  Genève  en  1732. 
▲pues  avoir  été  quelques  années  commis 
dtun  négociant  suisse,  il  vint  à  Paris  pour 
ifcenher  de  l'emploi ,  et  entra  simple 
eonunis  chez  le  banquier  Thélusson,  dont 
il  devint  ensuite  l'associé.  Sa  fortune  sur- 
passa ,  dans  l'espace  de  douze  à  quinze 
ans,  celle  des  plus  riches  capitalistes. 
Des  traités  heureux  avec  la  compagnie 
des  Indes  et  des  spéculations  sur  les  fonds 
anglais,  au  moment  de  la  paix  de  176a , 
dent  il  rut  instruit  d'avance  par  Favier , 
employé  aux  affaires  étrangères,  forent, 
dfren»  les  principes  de  son  immense 
fortune.  II  cnercha  alors  à  entrer  dans 
l'administration  des  finances ,  et ,  pour 
se  Claire  connaître,  il  publia,  en  1769,  un 
ouvrage  sur  la  Compagnie  des  Indes,  et 
in  1773  un  Eloge  de  Colbert,  qui  fat 
couronné  par  l'Académie  française.  Son 
Traité  sur  la  Législation  du  Nés  vint 
encore  augmenter  sa  réputation.  Malgré 
Vtomrecuon  et  l'enflure  de  son  style, 
malgré  le  vague  et  thème  le  vide  de  ses 
idées;  le  ton  philosophique  et  sentimen- 
tal de  ses  écrits  imposa  au  vulgaire  des 
lecteurs.  Il  fut,  d'abord,  employé  com- 
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me  premier  commis  des  finances  sous 
Turgot  et  sous  Cliigny.  A  la  fin  de  1776, 
il  fut  adjoint  à  Taboureaii ,  contrôleur- 
général,  qui  fut  contraint  de  lui  céder 
sa  place  le  10  juillet  1777.  Les  réformes 
qu  il  jugea  a  propos  de  faire  lui  firent 
beaucoup  d'ennemis.  «On  lui  reprochait, 
«  dit  un  écrivain ,  une  extrême  prédilec- 
«  tion  pour  la  caisse  d'escompte  ;  on  re- 
«  présentait  la  suppression  des  rece- 
«  veurs-généraux  comme  un  moyen  per- 
«  fide  de  mettre  le  monarque  sous  la 
«  tutèle  des  financiers  ;  celle  destréso- 
«  riers  comme  le  renouvellement  d'une 
«  conception  de  l'écossais  Law,  dont  le 
«  souvenir  se  liait  aux  plus  affreux  dé* 
«  sastres;  la  réforme  de  la  maison  du 
«  roi  comme  l'attentat  d'un  esprit  repu- 
«  blicain  contre  la  majesté  du  trône  ;  les 
«  emprunts  comme  un  expédient  propre 
«  à  ruiner  l'Etat,  en  lui  créant  des  res- 
«  sources  illusoires  et  passagères ,  qui 
«  imposeraient  des  charges  perpétuelles 
«  aux  générations  futures,  ou  rédui- 
•  raient  le  monarque  à  l'affreuse  néces- 
«  site  d'une  banqueroute.»  Ces  tristes 
présages  malheureusement  ne  se  sont 
que  trop  réalisés.  En  1781 ,  Necker  pu- 
blia le  Compte-vendu  de  son  administra- 
tion ,  brochure  in-4 ,  qu'on  appela ,  avec 
assez  de  justesse,  le  Compte  bleu ,  parce 
qu'elle  était  couverte  en  papier  bleu.  Sou- 
tenu par  tous  les  cens  irréligieux ,  qui 
regardaient  son  élévation  comme  «ne 
des  conquêtes  de  la  philosophie,  il  vou- 
lut entrer  dans  le  conseil  :  on  lui  opposa 
sa  religion ,  il  insista  ;  et  se  croyant  un 
homme  nécessaire  à  l'Etat,  il  menaça  de 
sa  démission ,  qoi ,  contre  son  attente , 
fut  acceptée  le  25  mai  1781.  Il  se  retira 
en  Suisse  dans  sa  terre  de  Copet,  où  il 
publia  son  livre  sur  l'Administration  des 
finances,  qui  fit  beaucoup  de  bruit,  et 
dans  lequel  on  retrouve  la  même  médio- 
crité comme  écrivain,  la  même  charlata- 
nerie  comme  financier ,  et  le  même  désir 
de  faire  du  bruit ,  en  appelant  le  pubKe 
pour  juge  entre  lui  et  le  souverain  qui 
avait  daigné  l'accueillir.  Les  fautes  et  la 
prodigalité  de  Calonne  accrurent  sa  répu- 
tation. Etant  rentré  en  France  en  1787, 
il  écrivit  contre  ce  minisure,  qui  Tarait 
accusé  d'être  l'auteur  du  déficit ,  et  il  fut 
exilé  à  la  suite  de  cette  querelle.  Il  com- 
posa dans  sa  retraite  son  ouvrage  inti- 
tulé :  De  Timnortance  des  opinions  r#lt- 
gieusesf  qui  déplut  également  aux  philo- 
sophes ,  aux  hommes  religieux ,  et  aux 
gens  de  goût.  La  fermentation  qui  se 
manifesta  en  1788  contre  le  premier  mi- 
nistre ,  Brienne,  ayant  effrayé  la  cew . 
Necker  fut  rappelé  à  la  place  de  contré- 
leui^général  des  finances;  cl  sa  sentant 
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**tenu  par  le  peuple ,  il  ne  consentit  à 
rentrer  au  ministère  qu'à  condition  qu'il 
la  travaillerait  pas  sous  le  ministre  prin- 
cipal. C'est  alors  que  Mirabeau,  qui  l'a- 
vait bien  jugé,  écrivit:  «  Nous  allons 
«  voir  ce  charlatan  de  Neckér ,  ce  roi  de 
«  le  canaille;  s'il  était  le  maître,  elle 
*  finirait  par  tout  étrangler  soua  sa  di- 
,  ration.  »  —  «  Effectivement,  ce  mi- 
«  nistre ,  dît  un  écrivain  judicieux,  plus 
<i  empressé  de  faire  sa  cour  à  la  multi- 
«  tude ,  qu'au  prince  qui  l'avait  investi 
«  de  sa  confiance  ;  cet  homme ,  plus 
«  avide  de  popularité  que  d'estime ,  ne 
«  sembla  rentrer  au  ministère  que  pour 
«  faciliter  les  derniers  coups  qu  on  allait 
«  porter  au  trtae.  Ge  Tut  lui  qui  fit  adop- 
«  ter  les  règlements  pour  la  convocation 
«  des  Etats-Généraux,  et  qui  procura  au 
V  Tiers-Etat  tant  de  prépondérance.  On 
«  l'accuse  même  d'avoir  répandu ,  dans 
«,  le  temps ,  des  écrits  pour  exciter  le 
«'  peuple  contre  le  clergé  et  la  noblesse. 
«  SaiHer,  dans  ses  Annales,  cite  un  grand 
«  nombre  de  faits  qui  tendent  à  faire 
«  voir  dans  Necker  le  moteur  de  i'effer- 
«  vescence  populaire...  Ce  fut  lui  aussi 
«  qui,  contre  l'avis  du  reste  du  conseil , 
«  fit  choisir  Versailles  pour  y  tenir  les 
«  Etats-Généraux.  Les  gens  sages  au- 
«  raient  désiré  un  plus  grand  éloigne- 
«  ment  de  Paris.  »  Necker  prononça ,  le 
6mai  1788,  à  l'ouverture  des  Etats-Gé- 
néraux, un  long  discours,  dans  lequel  il 
essaya  de  tracer  un  plan  de  travail  pour 
cette  Assemblée ,  que  sa  popularité  lui 
donnait  l'espoir  de  diriger  à  son  gré  ; 
mais  la  cour ,  effrayée ,  crut  alors  devoir 
prendre  des  mesures  contre  les  partisans 
de  la  liberté ,  et  elle  renvoya  Necker,  qui 
était  devenu  comme  leur  sentinelle  dans 
le  conseil  même  du  roi.  Ge  coup-d'Etat , 
n'étant  soutenu  par  aucune  démarche 
vigoureuse ,  acheva  d'irriter  les  esprits 
contre  ses  auteurs,  et  dès  le  lendemain, 
le  peuple  do  la  capitale  porta,  au  milieu 
des  acclamations  >  le  buste  du  ministre 
disgracié  à  côté  de  celui  du  duc  d'Or- 
léans. Les  spectacles  furent  fermés  ;  on 
brûla  les  barrières  de  Paris;  on  s'empara 
de  la  Bastille.  Le  gouverneur  de  ce  châ- 
teau fut  massacré,  ainsi  que  le  prévôt 
des  marchands.  La  parti  patriote  profita 
de  cette  insurrection  pour  faire  rappeler 
Necker  ;  et  son  retour ,  depuis  Bâte  jus- 
qu'à Paris,  fut  un  triomphe  continuel  ; 
mais  il  ne  fut  pas  de  longue  durée.  La 
chute  du  crédit  public  l'obligea  de  d*> 
mander  un  emprunt  de  80  millions.  Mi» 
rabeau,  jmir  lui  laisser  une  responsabilité 
(lui, devait  le  perdre,  contribua  à  lui  /«ire 
accorderai  emprunt.  La  publication  du 
Atmreuft  acheva  de  le  dêpopuiarôer» 
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Les  Jacobins,  qui,  sans  l'aimer*  sTé 
servis  de  son  nom  pour  causer  éhM 
ble,  l'abandonnèrent  tout  à  fait,  ' 
leur  devint  inutile.  11  se  jeu  a 
côté  de  la  monarchie,  et  conseilla  à  j 
XVI  de  ne  pas  sanctionner  le  dé 
tant  abolition  de  la  noblesse.  Dèal 
se  vit  liai ,  méprisé  par  l'Assemble*] 
tionale  qu'il  avait  cru  diriger,  par  l*f 
pie  dont  il  avait  été  l'idole,  par  lai 
qu'il  avaiteonduite  dans  l'abîme  ;   " 
le  mois  de  décembre  il  fut  obligea 
et  fut  chargé  de  malédictions  sua 
sa  route.  Retiré  dans  sa  terre»  il  \ 
encore  quelques  ouvrages,  qui 
peine  remarqués.  A  la  fin  de  1743* 
invita  les  amis  de  Louis  XVI  à  le  < 
dre  à  la  barre  de  l'Assemblée  ; 
rédacteur  de  Y  Ami  du  rot  lui  écrivit] 
l'engager  «  à  ne  pas  s'immiscer  < 
«  tage  dans  les  affaires  d'un  i 
«  que  ses  conseils  avaient 
«  dernier  terme  du  malheur,  et. 
«  duquel  sa  présence  avait  été  le 
«  desdésastres.»  11  mourut*  Ge 
avril  1804.  L'auteur  du  Précis  dur 
Louis  XVI  l'a  peint  comme  un  ■ 
sansgénieetsaos  caractère» dont  Kaj 
duite  fut  si  mobile  et  les  traits  polit  m 
incertains,  que  la  postérité  ne  saurai  _. 
doit  le  placer  parmi  les  plus  ineptes  »1 
à  coté  du  plus  médian  t  des  hommes 
tre  les  ouvrages  de  Necker  que  ; 
avons  cités ,  nous  avons  de  lui  :  M\ 
re  sur  les  administrations  provinci 
1781  ;  Nouveaux  Eclaircissements  < 
camples-renéus,  1788  ;  Observation*  ] 
V  Avant-propos  du  Livre  rouge  t  11  " 
sur  V Administration  de  Neçker%  par} 
même,  1791  ;  Du  Pouvoir  exécutif  4 
les  grands  Etats,  1792  ;  Refissions  A 
senties  à  la  nation  française  sur  U,f~ 
intenté  à  Louis  XV  Iê  1?  92 ,  in-8; 
Révolution  française*  1797,  3  vol. 
Cours  de  murale  religieuse ,  1800,31 
in-8  ;  Manuscrits  de  m.  Necker  % 
par  sa  tille,  préeédés  d'une  NoAicil 
vie  de  Necker,  a  laquelle  on 
ajouter  aucune  confiance.  Les 
de  Necker  ont  été  imprimées  en  17  j 
in-8.  k'Ji 

NECTAIRE,  natif  de  Tarse,  flq| 
maison  illustre,  fut  mis  à  la  place  ï 
Grégoire  de  Nazianzesur  lesiége  deC 
stantiaople,  par  les  Pères  assemblés^ 
cette  ville  «sa  381. 11  n'était  alors  q 
técbufnène  ;  ainsi  il  fut  évèqueava 
d'être  chrétien.  L'empereur  Tk 
avait  demandé  pour  lui  le  trône  < 
pal,  étonne  put  le  lui  refusera 
sens  son  éptsoopat  quai*  4'igwté  do|_ 
nteneier  nit  supprimée  dans  L'église  L 
Contfantinofte.  Uoà.  ferawe  ie  quafifti 
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Stant9  parun  ordre  très-imprudent  dn 
iiitencier,  accusée  publiquement  d'un 
ime  secret  qui  fut  un  sujet  de  scandale 
ur  le  peuple  ,  Nectaire  laissa  la  liberté 
chacun  de  participer  aux  saints  mystè- 
t>   selon  le  mouvement  de  sa  conscien- 

;  ce  mi  i  doit  s'entendre  relativement 
fa  pénitence  publique ,  et  aux  péchés 
>nt  la  nature  semblait  demander  une 
Ile  expiation  :  car  il  est  constant  par 
ute  la  suite  de  l'histoire  ,  aussi  bien 
lé  par  te  témoignage  deSozomène,que 

suppression  du  prêtre  pénitencier  n'a 
)nné  atteinte  ni  à  la  confession  secrète, 
I  même  Si  la  pénitence  publique ,  prati- 
née  si  longtemps  encore  après  cet  évé- 
eraent  9  dans  l'église  même  de  Constan- 
inople ,  avec  cette  différence  seulement 
xi'elfe  n'était  pas  du  ressort  d'un  péni- 
encîer  nommé  formellement  à  cet  effet. 
A  plupart  des  églises  d'Orient  suivirent 
'exemple  de  l'église  de  Conslantinople , 
A  chacun  fut  libre  de  se  choisir  un  con- 
fesseur. Nectaire  mourut  en  397.  II  avait 
le  la  naissance,  et  beaucoup  de  talent 
pour  les  affaires  ;  mais  son  savoir  était 
fort  borné ,  et  sa  vertu  n'avait  pas  ce  de- 
gré de  supériorité  qu'on  est  en  droit  d'exi- 
ger d'un  évêque. 

NÉE  DELA  ROCHELLE  (Jean-Fran- 

Sïis)  naquit  à  Paris  en  1751 ,  et  mourut 
ans  le  Nivernais  en  l838.Ses  occupations 
d'officier  municipal  et  de  juge  de  paix  ne 
Y  empêchèrent  pas  de  cultiver  les  lettres. 
On  lui  doit  :  Vie  du  célèbre  et  malheureux 
Bolet ,  1779  ;  Supplément  à  la  Bibliogra- 
phie instructive  de  Deburc,  1786;  Le  Gui- 
de de  Vhistoire ,  1804  ;  Eloge  de  Guttem- 
ter  g,  1811  ;  Mèdée,  roman  mythologique, 
f813,  4  vol.  in-12  ;  Mémoire  pour  servir 
à  Vhistoire  du  département  de  la  Nièvre , 
1*27,3  vol.  in-8;  Recherches  sur  Veto- 
btissetnent  de  Varl  en  Espagne  et  en  Por- 
tugal, 1831,  ra- 8. 11  a  encore  laissé  en 
manuscrit  :  Biographia  et  Bîbliographia 
aldina,  2  vol.  in-4  ;  Y  Histoire  des  fmpri- 
meurs  célèbres,  4  vol.  in-8. 

T9EEDHAM  (Jean  Tcbbeevtixe),  cha- 
noine de  Soignies,  né  en  1713,  à  Lon- 
dres ,  d'une  famille  anglaise  (et  non  ir- 
landais ni  jésuite ,  comme  a  dit  Voltaire), 
mort  en  1781  à  Bruxelles ,  ou  il  était  rec- 
teur de  l'académie  des  Sciences  et  Belles- 
Lettres  ,  s'est  fait  un  nom  distingué  par 
des  connaissances  étendues  et  variées  , 
surtout  dans  la  physique  et  l'histoire  na- 
turelle. Des  observations  pénibles  sur  des 
objets  presque  inaccessibles  aux  yeux  , 
domine  a  T  intelligence  de  l'homme,  font 
fait  regarder  comme  l'un  des  plus  labo- 
rieux coopérateurs  de  Buffon,  et  ont 
préparé  le  Système  sur  la  Génération  des 
(tres  vivants  publié  par  fe  Pline  fran- 
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çafs,  et  dont  on  trouve  les  principaux 
traits  dans  des  auteurs  beaucoup  plus  an- 
ciens. (Voyez  Y  Examen  impartial  des 
époques  delà  nature,  y.  175 ,  édition  de 
1780  ;  —  n*  1 40 ,  édition  de  1792.  )  Quoi- 
que ses  expériences  sur  les  animaux  mi- 
croscopiques n'aient  pas  eu  le  succès 
qu'il  leur  a  supposé ,  et  que  l'abbé  Spal- 
lanzani  les  ait  mieux  appréciées  que  Buf- 
fon,  elles  ne  méritent  pas  le  mépris  que 
Voltaire  en  a  témoigné,  moins  encore  les 
injures  une  ce  très-malhonnête  grand- 
papa  de  la  philosophie  a  prodiguées  à  ce 
savant  illustre,  Needham ,  malgré  l'abus 
gue  des  hommes  superficiels  pourraient 
raire  denuelques-unesdeses  hypothèses, 
était  inébranlable  dans  les  bons  princi- 
pes ;  son  attachement  au  Christianisme 
était  vif  et  sincère.  Il  avait  plus  de  scien- 
ce qu'il  n'avait  de  talent  de  la  faire  pa- 
raître. Soit  modestie ,  soit  éloignement 
naturel  du  bruit  et  de  Pédat,  si  chers  à 
la  médiocrité ,  soit  difficulté  de  s'énoncer 
dans  une  langue  étrangère ,  ouïe  ne  sais 
quelle  opposition  qui  se  trouve  quelque- 
rois  entre  la  multitude  et  la  précision 
des  idées ,  l'estimable  académicien ,  par- 
lant ou  écrivant ,  paraissait  presgue  tou- 
jours au-dessous  de  ce  qu'il  était  en  ef- 
fet. On  a  de  lui  :  diverses  Observations 
insérées  dans  Y  Histoire  naturelle  de  Buf* 
fon  ;  Nouvelles  Recherches  sur  les  décou* 
vertes  microscopiques  et  la  génération 
des  corps  organises,  avec  des  notes,  des 
recherches  physiques  et  métaphysiques 
sur  la  nature  et  la  religion,  et  une  nou- 
velle théorie  de  la  terre,  sous  la  rubrique 
de  Londres,  Paris ,  1769,  2  vol.  in-8  ;\m 

Setit  écrit  publié  en  1778 ,  sous  le  titre 
tVue générale,  où  il  paraît  expliauer, 
modifier,  rétracter  même,  mais  d'une 
manière  obscure  et  embarrassée  ,  quel- 
ques assertions  contenues  dans  l'ouvrage 
précédent  ;'  plusieurs  Dissertations  dans 
les  Mémoires  de  l'académie  de  Bruxelles. 
IŒEL  (Louis-Balthazar),  né  à  Rouen, 
mort  en  1754 ,  est  auteur  de  :  Vogage  de 
Paris  à  Sainte loud  par  mer  ettar  tem% 
1751,  in-12,  très-souvent  réimprimé; 
Histoire  du  maréchal  de  Saxe ,  Mittan, 
1752, 2  vol.  in-12  ;  Histoire  de  Louis,  due 
£  Orléans,  mort  en  1752,  1  vol.  in-12; 
et  de  plusieurs  Pièces  de  vers  sur  diffé- 
rents sujets.  Son  style  est  quelquefois 
gêné  et  sa  poésie  faible  ;  on  y  trouve  ce-> 
pendant  quelques  bons  vers. 

NEERCASSEL(Jeande),  evêqttè  de 
Castorie/néà  Gorcum  en  1623,  entra 
en  1655  ,  dans  la  congrégation  de  V Ora- 
toire à  Paris.  Après  avoir  professé  avec 
succès  la  théologie  dans  fe  séminaire  ar-  % 
chiépiscopal  de  Malines,  Tan  1652. et 
dans  le  collésçe  des  saints  Wiflibrod  et 


Digitized  by  CjOOQIC 


328 


NEE 


Boniface  à  Cologne ,  qui  était  le  sémi- 
naire de  la  maison  hollandaise,  il  devint 
provieaîre  apostolique.  Alexandre  VII  le 
nomma,  en  1662,  coadjmenr  de  Baudoin 
Catz,  archevêque  de  Philippes,  vicaire 
apostolique  en  Hollande,  auquel  il  suc- 
céda Tan  4663 ,  sous  le  titre  aévéque  de 
Caetorie.  En  4670 ,  il  se  rendit  à  Rome 
pour  rendre  compte  à  Clément  X  de  l'état 
de  la  religion  catholique  en  Hollande. 
Il  fut  bien  accueilli  du  pontife,  et  souscri- 
vit solennellement  et  avec  serment  au 
Formulaire  d'Alexandre  VII.  Il  ne  s'ar- 
rêta guère  à  Rome,  et  revint  en  Hollande 
où  Ton  ne  s'aperçut  que  trop,  par  ses 
liaisons  avec  les  chefs  du  parti ,  que  son 
adhésion  n'avait  pas  été  sincère.  Il  mou- 
rut à  Zwol  en  1686,  et  eut  pour  succes- 
seur Pierre  Codde.  (Voyez  ce  nom.) On 
a  de  lui  trois  Traités  latins  :  le  premier  sur 
le  Culte  des  Saints  cl  de  la  Sainte-Vierge, 
Utrecht,  1675 ,  traduit  en  français;  Pa- 
ris, 1679,  in-8;  le  second  sur  la  Lecture 
de  V Ecriture-Sainte  ;  et  le  troisième  inti- 
tulé :  Amorpénitenst  qui  est  un  Traité  de 
l'amour  de  Dieu  dans  le  sacrement  de 
pénitence.La  meilleure  édition  de  V Amour 
pénitent  est  de  1684, 2  vol.  in-42.  Il  pa- 
rut en  français  en  1740 ,  en  3  vol.  in-12. 
Le  but  de  eet  ouvrage  est  d'établir  la  né- 
cessité de  l'amour  de  Dieu  dans  le  sacre- 
ment de  pénitence ,  contre  les  théologiens 
qui  prétendent  que  l'atlrition  suffit.  On 
sait  ôue  les  deux  sacrements  sont  appuyés 
sur  des  raisons  imposantes.  Si,  d  un  cô- 
té ,  it  paraît  absurde  qu'on  puisse  é(re 
justifié  et  devenir  l'ami  de  Dieu  sans  cha- 
rité i  de  l'autre ,  le  sacrement  de  péni- 
tence semble  perdre  son  efficacité,  si  la 
charité  est  nécessaire ,  parce  qu'elle  suf- 
fit seule  pour  couvrir  là  multitude  de$ 
péchés.  Peut-être  concilie-t-on  heureuse- 
ment lés  deux  opinions ,  en  disant  que 
l'attrition  se  change  en  contrition  par  la 
vertu  et  la  grâce  du  sacrement,  de  ma- 
nière que  l'amour  de  Dieu  nous  est  don- 
né avec  la  justification  et  la  charité  habi- 
tuelle ;  et  c'est  peut-être  le  vrai  sens  du 
concile  de  Trente  qui  dit,  en  parlant  de 
l'attrition  :  Ad  Dei  graliàm  in  sacra- 
mento  pœnitentim  impetrandam disponit. 
C'est  certainement  le  seul  sens  raisonna- 
ble qu'on  peut  donner  à  cet  adage  de  l'éco- 
le :  Atiritue  in  sacramento  fit  contrilus; 
comme  c'est  le  seul  encore  qui  se  pré- 
sente naturellement  dans  le  litre  du  pa- 
ragraphe 47  de  Pœnilenlid,  dans  le  Ca- 
téchisme romain  :  Contritionem  perfide 
confettio,  titre  mal  expliqué  dans  le  pa- 
ragraphe ,  selon  lequel  il  faudraitsu pp/el. 
«  Le  Seigneur,  dit  un  théologien,  tou- 
«  jours  riche  en  miséricordes,  accueille 
«  le  pécheur  timide  et  craintif;  touché 
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«  delà  candeur  de  ses  aveux, et** 
«  volonté  d'appartenir  a  Dieu  d"ansM 
«  nière  quelconque,  il  achève, pttif 
«  et  perfectionne  tout  cela;  faitadÉj 
«  son  amour  dans  son  coeur  qui  mmA 
«  tre  disposé  à  le  recevoir  :  et  loutlB 
«  se  fait  dans  le  sacrement  même.  »  4m| 
qu'il  en  soit,  on  trouve  dans  YAmsrfr 
nitem  quelques  endroits  favorabtaîip 
erreurs  de  Jansénius  ;  et  c'est  ce  erf| 
fait  censurer  par  Alexandre  VIII,  «tdft 
fendre  par  un  décret  de  la  sacrée 
grégation.  Innocent  XI ,  à  qui  il  avi 
déféré,  ne  voulut  pas  le  coudai 
mais  ce  qu'on  a  fait  dire  là-deswJ 
Pape  :  Il  libroè  buonoye  Vautotiî 
santo,  est  une  fable.  (Voyez  sur  ce  i 
l'ouvraee  imprimé  par  ordre  défis 
véque  de  Malines ,  sous  le  titre  de  Ce 
quetnelliana,  ainsi  que  YHisioriaEa 
sim  uUrajectinm  CorneUi  Boymki 
Papendrecht,  canonid  mecklû 
ne  faut  nullement  croire  ce  qae4 
Hessénins  dans  sa  Batavia  soers,] 
2,  pag.  482  :  on  sait  qu'il  était  \ 
ment  livré  au  parti.  Nécreassei  ne! 
cependant  pas  être  compté  parmi  ksi 
ryphées  du  jansénisme ,  non  sérier" 
parce  qu'il  a  souscrit  au  Farm** 
mais  parce  tju'il  n'adoptait  pas  1a  j 
de  leurs  opinions ,  et  qu'il  était  i 
contraire  pour  des  choses  qui  leur! 
pour  le  moins  indifférentes .  cdbmt 
le  voit  dans  le  Traité  du  Culte  des  S 
eX  delà  Sainte-Vierge.  On  assure  v 
été  longtemps  très-opposé  à  la  a 
mais  qvrune  affaire  où  l'intérêt  et 
bition  sont  intervenus  l'en  ont  rap 
On  croit  que  M.  Amanld,  qui  i 
quelque  temps  chez  lui,  acupa 
ouvrages. 

ISEGRO,  ouNÉ6ftiBAMAiffts*(F 
cois),  ainsi  surnommé  de  Basaoor 

Satrie  v  petite  ville  des  Etats  de  Vear 
ans  le  Vicentin ,  mourut  posterir 
ment  a  l'année  1560,  à  Cbiaveone, 
les  Grisons,  où  il  était  maître  cVéec 
entra  d'abord  dans  l'Ordre  de  San 
noit,  qu'il  quitta  pour  embrasser.* 
1W5,  les  erreurs  des  réformai*»».** 
rendit  en  Allemagne ,  où  il  se  la  ~ 
Zuingle ,  qu'il  accompagna  aux  r 
rences  de  Marbourg.  Il  assista  em 
la  diète  d'Augsbourg ,  et  se  retira  < 
à  Chiavenne.  On  a  de  lui  une  Wl 
allégorique,  en  prose,  intitulée:/*** 
arbitriot  imprimée  en  1546,  ^iîj 
1560,  in-8.  L'auteur,  qu'on  prétend* 
été  disciple  du  vieux  Soom,  J  *J*T*i 
plusieurs  dogmes  de  l'Eglise  *<#a*t£,  * 
se  répand  en  invectives  contre  ***?%  ' 
très.  Jean  de  la  Casa,  qui  ♦  en  qjwj"T 
nonce  à  Venise,  avait  instruit  le  p*** 
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*P*ul  Verger  io,  évêque  deCapo-ôTïs- 
ia  ;  Stella ,  qui  avait  remplacé  cet  éve- 
il* apostat,  et  Jérôme  Muzio,  qui  écri- 
lil  contre  lui ,  y  sont  fort  maltraités, 
fest  ce  qui  a  fait  croire  à  quelques-uns 
Èb  Vergerio  lui-même  pouirait  tien  être 
tuteur  de  cette  pièce.  Les  curieux  qui 
Aiment  ce  gui  est  rare ,  quelque  mau- 
li» qu'il  soit,  recherchent  l'édition  de 
i50,  de  même  que  la  traduction  fran- 
tiee,  imprimée  à  Genève,  en  1558,  in-8, 
m  le  titre  de  Tragédie  du  rot  Franc- 
rbitre.  On  a  encore  de  Negro  :  De  Fanni 
aventini  ac  Domini  Bassanensis  morte, 
V*;  1550. 

diÉHÉls'IE,  pieux  et  savant  juif,  s'ac- 
ait  Ja  faveur  d'Artaxercès  Longue-Main, 
m  de  Perse ,  dont  il  était  échanson ,  et 
trtint  de  ce  prince  la  permission  de  re- 
Itrr  Jérusalem.  Les  ennemis  des  Juifs 
ikentlout  en  œuvre  pour  s'y  opposer. 
Voyez  SmtEiAs.)  Ils  vinrent  en  armes 
dessein  de  les  surprendre  dans  le  tra- 
ÛJ  ;  mais  Néhémie,  ayant  fait  armer  une 
irtie  de  ses  gens ,  les  rangea  par  trou- 
91  derrière  la  muraille.  Ils  bâtissaient 
une  main,  et  se  défendaient  de  l'autre, 
eus  les  efforts  des  ennemis  de  Néhémie 
e  purent  ralentir  l'ardeur  de  ce  géné- 
;ux  chef.  EnOn ,  après  un  travail  assidu 
B,52  jours ,  les  murs  de  Jérusalem  fu- 
*t  achevés,  l'an  454  avant  J.-C.  On  se 
répara  à  en  faire  la  dédicaee  avec  so- 
nntté.  Néhémie  sépara  les  prêtres .  les 
vites  et  les  princes  du  peuple  en  deux 
aodes.  L'une  marchait  du  côté  du  midi, 
i  l'autre  du  côté  du  nord ,  sur  les  murs. 
Iles  se  rencontrèrent  dans  le  temple,  où 
on  immola  de  grandes  victimes  avec  des 
aosports  de  joie.  Il  établit  ensuite  un 
rdre  nour  la  garde  et  la  sûreté  de  la 
ille.  Il  voulut  que  les  principaux  de  la 
ation  et  la  dixième  partie  du  peuple  de 
ïda  y  fixassent  leur  demeure.  Il  s'ap- 
liqua  à  corriger  les  abus  qui  s'étaient 
Bsséd  dans  le  gouvernement,  et  il  réus- 
I  surtout  à  faire  rompre  les  mariages 
kntraclés  avec  des  femmes  idolâtres, 
.près  avoir  rétabli  le  bon  ordre,  il  vou- 
it  le  perpétuer,  en  engageant  les  prin- 
ipaux  de  Ja  nation  à  renouveler  solen- 
ellement  l'alliance  avec  le  Seigneur.  La 
érémonie  s'en  fit  dans  4e  temple  ;  on  en 
tressa  un  acte,  qui  fut  signé  des  premiers 
lu  peuple  et  des  prêtres  ;  et  tout  le  reste 
tonna  parole  avec  serment  qu'il  serait 
idèle  à  l'observer.  Néhémie  retourna 
afin,  a  la  cour  d'Artaxercès,  où,  ayant 
lemeuré  quelques  années ,  il  obtint  par 
«s  instantes  prières  la  permission  de 
e venir  à  Jérusalem.  A  son  arrivée, 
1  trouva  que,  pendant  son  absence,  il  s'é- 
ait  glissé  plusieurs  abus ,  qull  travailla 
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à  corriger.  Après  avoir  gouverné  le  peu- 
ple juif  pendant  environ  treute  ans,  H 
mourut  en  paix  vers  l'an  430  avant  J.-C. 
Néhémie  passe  pour  être  auteur  du  se- 
cond livre  d'Esdras,  qui  commence  ainsi: 
Ce  sont  ici  les  paroles  de  Néhémie-  Ce  livre 
est  canonique.  L'auteur  y  parle  presque 
toujours  en  première  personne.  Cepen- 
dant en  le  lisant  avec  réflexion,  on  y  re- 
marque  diverses  choses  qui  n'ont  pu 
avoir  été  écrites  par  Néhémie.  C'est  du 
temps  de  Néhémie  que  fut  reproduit  le 
feu  sacré,  que  les  prêtres , avant  la  cap- 
tivité de  Babylone,  avaient  caché  dans  le 
fond  d'un  puits  qui  était  à  sec.  Ceux  que 
ce  saint  homme  envoya  pour  en  faire  la 
recherche  ne  rapportèrent  qu'une  eaû 
très-épaisse ,  qu'il  fit  répandre  sur  Tau- 
tel.  Le  bois,  qui  en  avait  été  arrosé,  s'al- 
luma aussitôt  que  le  soleil  vint  à  paraî- 
tre; ce  qui  remplit  d'admiration  tous 
ceux  qui  étaient  présents.  Ce  miracle 
étant  venu  à  la  connaissance  du  roi  de 
Perse,  ce  prince  fit  fermer  de  murailles 
le  lieu  où  le  feu  avait  été  caché,  et  accor- 
da aux  prêtres  de  grands  privilèges. 

NÉLIS  (Corneille-François  de),  évê- 
que  d'Anvers ,  né  à  Malines ,  le  5  juin 
1736 ,  s'unit  au  jésuite  Van-Espen  pour 
s'opposer  aux  mesures  arbitraires  de 
l'empereur  Joseph  II,  oui  troublaient  les 
esprits  timorés.  L'évêque  d'Anvers  se 
montra  aussi  l'un  des  plus  ardents  enne- 
mis de  la  révolution  française ,  dont  les 
démagogues  s'étaient  fait  beaucoup  de 
partisans  dans  la  Belgique.  Contraint  de 

Suitter  son  diocèse  en  1794,  à  l'approche 
es  Français,  il  se  rendit  à  Parme,  et  se 
retira  dans  le  couvent  des  Camaldules.  Il 
y  mourut  le  21  août  1798 ,  laissant  entre 
autres  :  L Aveugle  de  la  montagne ,  ou 
Entretiens  philosophiques,  Parme,  1795, 
Rome,  1795,  in-4;  De  Historié  Belgied 
et  ejusdem  scriptoribus  praeipuis  com- 
mentât™, Parme,  1795.  Ce  prélat  écri- 
vait avec  un  égal  talent  en  latin  et  en 
français. 

NELLER  (Georges-Christophe) ,  né  a 
Aubeganerbial  au  pays  de  Wurtzbourg 
dans  la  Franconie,  en  1709,  fit  ses  pre- 
mières études  et  sa  philosophie  avec  suc- 
cès. Il  pensa  à  entrer  chez  les  Jésuites , 
puis  chez  les  Chartreux,  et  ne  fit  ni  l'un 
ni  l'autre.  A 16  ans,  il  se  décida  pour  la 
vie  cléricale,  et  s'appliqua  à  l'étude  des 
canons  et  de  la  théologie ,  de  manière 
qu'âgé  de  22  ans,  il  soutint  des  thèses 
sur  toutes  ces  sciences  avec  un  succès 
oui  le  fit  admettre  à  prendre  le  degré  de 
docteur  en  théologie,  sans  qu'il  fui  be- 
soin d'autre  épreuve.  Ses  études  finies*, 
il  s'appliqua  particulièrement  au  droit  na- 
turel ,  civil  et  ecclésiastique ,  et  au  droit 
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des  sens,  à  Wurtxbourg,  sous  la  direction 
d'habiles  professeurs,  entre  lesquels  était 
le  célèbre  Barthels ,  revenu  récemment 
de  Rome ,  eu  il  avait  pris  le  bonnet  de 
docteur.  Neller  aida  ce  savant  à  faire  la 
Collection  des  extraits  de  Van-Espen ,  de 
Christianus  Lupus,  et  de  Noël  Alexandre, 
dent  les  ouvrages  étaient  alors  fort  en 
vogue  à  Wurtxbourg.  Ordonné  urètre, 
il  fut  quelque  temps  dans  le  ministère , 
puis  préposé  4  l'éducation  d'un  jeune 
seigneur.  Instruit  par  les  nouvelles  pu- 
bliques que  le  prince  Doria ,  nonce  du 
Pape  a  Francfort,  pour  l'élection  de  Char- 
les VII,  cherchait  un  gouverneur  pour 
ta  jeune  noblesse  qui  raccompagnait ,  il 
se  présenta  pour  cet  emploi  et  fut  ac- 
cepté. Pourvu  d'un  canomeatà  Spire,  et 
ayant  fini  son  service  près  du  prince  Do- 
ria ,  îl  aUa  en  prendre  possession  ;  mais 
il  s'en  défit  peu  de  temps  après,  et  s'ap- 

Siqua  à  mettre  en  ordre  tes  archives  ae 
Jlustre  maison  de  Schoenborn.  Enfin , 
en  1748,  la  chaire  de  droit  canon  en  l'U- 
niversité de  Trêves  étant  venue  à  vaquer, 
Neller  en  Ait  pourvu ,  et  la  remplit  avec 
beaucoup  de  réputation ,  jusqu'en  1780, 
qu'elle  passa  à  son  neveu»  Neller  eut  alors 
celle  de  droit  public,  et  la  tint  jusque  vers 
la  fin  de  178*,  qu'il  mourut,  après  avoir 
publié  un  grand  nombre  de  Dissertations 
sur  des  matières  d'érudition  et  de  criti- 
que, entre  autres  :  Dieeertatio  do  Décri- 
as basileensibue  ;  De  primai»  eanetm  Ec- 
cUêim  trevirensis  ;  Bermenia  inaugura- 
it* in  magni  Balduiui  trevirensis  docu- 
mnUum  anecdotam  :  il  soutient  dans  ces 
deux  Dissertations  que  la  primatie  d'Al- 
lemagne appartient  à  l'église  de  Trêves; 
Us  genuinà  idée  et  tigniê  paroehialitatis 
primitive* ,  ejnsque  pruxcipio ,  in  corpo- 
ration*, ex  charité  Irevirensibutconftcta, 
4962;  De  jurfbusparochi primitif  il 52; 
De  êaero  eleclionie  processus  4756  ;  Dis» 
sertatio  de  varielaU  residentiarum  cano- 
nicalium,  1768;  Deetatu  retignantium 
ad  favorem  apud  Germanos,  1765  ;  Exer- 
citium  juridicum  hittorico-chronologi- 
cum  de  eaneio  Henrico  imporatore,  bam- 
bergensis  eoiscopatûs  fundatore  y  1771, 
qui  fut  suivi  de  deux  Apologies  en  177* 
et  1778  ;  CoUectio  metkodica  tanctorum 
cemonmn  ;  plusieurs  Dissertations  sur  les 
monnaies iDseolido  fieto ,  1759;  Deso- 
Udo  êpeeiei  argenté*  y  1759;  De  monetâ 
rotaid,  1760  ;  De  gro$êo  turonensi  et  ire- 
viretui,  1760,  etc.  On  trouve  une  de  ses 
Dissertations  sur  lean  XII ,  pape,  à  V In- 
de* de  Rome,  25  mai  1767.  On  ne  peut 
pas  se  dissimuler  que  cet  nomme  savant 
n'jriteu  quelque  penchant  pour  les  idées 
«yutémafequeset  paradoxales.  On  lui  a 
attribué jundaut  quelque  temps  la  com- 
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pflation  informe  qui  a  paruaoas  j 
imaginaire  de  Juetinm  Vei 
l'on  sait  aujourd'hui  que  c*e 
nie.  On  avait  commencé  t 
ner  une  Collection  de  ses  « 
il  n'en  a  paru  jusqu'ici  que  I 
tome  in-4,  et  un  Supplément  j 
pléter  ce  premier  tome. 

NELSON  (Horace) ,  célèbre  i 
glais,  né  le  27  septembre  1758^ 
nham-Thorp,  dans  le  comté  de  H 
eut  l'honneur,  étant  capitaine, 
sous  ses  ordres  le  duc  de  CU 
puis  Guillaume  IV.  La  guerre  \ 
France  ayant  éclaté ,  on  le  i  " 
commandement  de  VAgan 
canons,  avec  lequel  il  contribua  IL 
de  Toulon,  de  Éastia  et  de  Cshi;i 
dit  un  œil  dans  cette  dernière  i  ' 
En  1794,  il  (enta  une  attaque  ( 
Canaries ,  d'où  il  fut  repoussé  an 
perte  considérable.  L'alliance  de  I 
ce  avec  l'Espagne  causa  à  cette  f 
la  perte  de  sa  marine  :  la  flotte  t 
commandée  par  Cordova»  futd ... 
hauteur  de  Saint -Vincent  par  i 
Servis,  et  Nelson  eut  une  grands I 
cette  victoire.  Ces  succès ,  ré 
par  le  titre  de  contre-amiral  y  I 
vis  de  plusieurs  revers  à  Cadix  et] 
nériffe.  Chargé  d'observer  et  de  < 
tre  la  flotte  qui  était  à  Toulon,  u 
pour  l'Egypte,  Nelson  relâcha  à  ! 
où  il  avait  fait  naguère  la  " 
sance  de  la  troc  fameuse  lady  I 
Tandis  qu'il  était  retenu  dans  les  f 
cette  nouvelle  syrène ,  il  apprît  <j 
te  se  trouvait  au  pouvoir  de  Bon 
Il  se  mit  aussi  tôt  à  chercher  laflol 
çaise,  et  la  trouva  dans  la  raded 
kir.  S'étant  aperçu  que  l'i 
avait  laissé  trop  d'espace  entre  1 
terre,  it  fit  passer  six  de  ses  va 
entre  les  six  premiers  vaisseaux! 
et  le  rivage ,  pendant  que  sept  ad 
attaquaient  en  dehors  ;  il  fit,  en  j 
couper  leurs  lignes  par  un  bâtir 
serve  pour  cette  manoeuvre ,  et  « 
ainsi  une  partie  de  Parrière-gari 
çaise  de  prendre  part  k  l'action.  2 
bat  le  plus  sanglant  s'engagea  etij 
longea  toute  la  nuit  et  les  * 
suivants.  L'amiral  français,  j  , 
donné  des  preuves  de  la  plus  j 
trépidité #  fut  emporté  par  un 
canon,  et  son  escadre  presque  < 
ment  détruite.  Deux  vaisseaux  sr 
et  deux  frégates  échappèrent*  c 
heureuse  défaite.  L'amiral  Néta 
qua  à  Naples  ou  il  fut  reçu  avecd 
ports  d'enthousiasme  :  il  se  rea 
à  Vienne ,  puis  à  Hambourg,  et'l 
Londres  où  H  reçut  des  tèn  ' 
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i  Iflus  éclatants  de  l'admiration  pu- 
Il  entra  depuis  à  la  Chambra  des 
a*  se  prononça  en  1802  centre  la 
France.  1 


la  France.  L'année  suivante»  il 
i  daller  bombarder  Alger  où  U 
t  grands  ravages.  En  1004 ,  il  prit 
ranatnandement  de  la  flotte  anglaise 
vaut  Cadix ,  où  se  trouvaient  réunies 
de  France  et  d'Espagne, 
par  Villeneuve  et  Gravina. 
i  ayant  mis  à  ia  voile  le  lanovem- 
M0*6 ,  pendant  le  temps  le  plus  ora- 
bJk  ,  lurent  attaquées  par  Nelson,  le  21 
lehêe,  près  dn  cap  Tràialgar ,  et  oom- 
beeent  défaites  après  la  plus  opioiâ- 
I  résistance*  Les  flottes  combinées 
lient  en  pleine  déroute»  lorsqu'une 
la  de  mousquet  partie  des  buées  de 
if  suie  Trwidad  le  blessa  mortelle- 
SB*.  U  mourut  deux  heures  après, 
bmiial  français  fut  fait  prisonnier  dès 
— tncement  du  combat ,  et  l'amiral 
,  blessé  grièvement  au  bras,  mou- 
^lendemsin  des  suites  de  l'amputa* 
»  Dix-sept  de  leurs  vaisseaux  furent 
su  détruits,  et  quatre,  qui  avaient 
ré  échappé  sous  l'amiral  Dumaooir 
Srast  entre  les  mains  des  Anglais,  à 
gdtRocbefbrt*  La  mort  de  I  amiral 
aplit  de  deuil  toute  l'Angle- 
lSss  restes,  après  avoir  été  exposés 
jours  à  radmiration  publique 
.iital  deGreenwich,  furent  in- 
•ree  une  grande  pompe  dans 
5  de  Saint-Paul  ,  où  on  lui  éleva  un 

(  Aurélioj-  Olyrapius-Né- 

i\  poète  latin,  natif  de  Cardia* 

'\  vers  Fan  381 ,  sous  l'empire  de 

qui  voulut  bien  entrer  en 

a  avec  lui  pour  le  prix  de  la 

;  On  ne  sait  rien  de  particulier  sur 

»  sinon  qu'il  avait  les  qualités  du 

5 'aies  à  celles  de  l'esprit  U  nous 
brides  fragments  d'un  poème  in- 
\i  CynsytJicn,  sfas  ds  pmation*, 
fc  à  Carin  et  à  Numérien  v  après 
tde  leur  père  Carus.  Biais  il  est 
menu  par  quatre  Bgtoauês  ,qui  ne 
pas  a  mépriser.  Le  dessin  en  est 
]  Kgulier,  les  idées  fines,  et  les 
I**  manquent  ni  de  tour  ni  d'élégan- 
^  tempe  de  Charlemagne,  elles 
an  nombre  des  ouvrages  classi- 
•  Hans  en  avons  une  Traduction  en 
MairauH ,  dont  la  fidélité , 
e,  la  précision  et  l'élégance  ont 
1  «éloges  des  gens  de  goût.  Elle  pa- 
•U44,  in-J3,  enrichiede  notes  qutof- 
*  la  mythologie,  des  traitsd'his- 
•nue  érudition  variée,  etbeauooup 
wqae,  Le*J2criis  de  Némésîen  ont 
impnmés  avec  ceux  de  Calpurpjuset 
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de  Gratins  dans  les  Ptetm  m  wno&- 
c0,Bevde%1738,H>4. 

NEMOURS  (Jacques  d'ÀBViONAC,  duo 
de  ),  fils  de  Bernard  d'Armagnac ,  oon- 
nétable  de  France»  gouverneur  du  Dan- 

ein ,  depuis  Louis  XI ,  épousa,  en  1468. 
cousine  de  ce  prince ,  Louise,  fille  du 
comte  du  Maine,  et  reçut  l'investiture  dn 
duché  de  Nemours  ;  il  commença  A  ser+ 
vir  dans  un  temps  où  le  royaume  était 
déchiré  par  les  factions.  Il  délivra  le  châ- 
teau de  Perpignan  du  siège  qu'y  avaient 
mis  les  Roussillonnak  révoltés,  et  ré- 
tablit le  calme  dans  cette  province» 
Comblé  des  bienfaits  de  Louis  XI ,  il  ac- 
céda cependant  a  la  ligue  dite  du  Bien 
public,  et  se  laissa  entraîner  dans  les 
conjurations  que  le  duc  de  Guienne  et  le 
comte  d'Armagnac  formèrent  contre 
Louis  XI*  Le  premier  ayant  péri  par  le 
|K>isoo  t  et  l'autre  ayant  été  massacré  v 
il  n'en  devint  pas  plus  sage.  Les  ducs  de 
Bretagne  et  de  Bourgogne,  qui  cher- 
chaient à  perpétuer  les  troubles  de  l'Etat 
en  appelant  les  Anglais  en  France,  ren- 
gagèrent dans  leur  parti.  Louis ,  instruit 
delà  trame  de  Nemours ,  donna  ordre  de 
le  saisir.  Il  fut  arrêté  à  Cariât,  amené  à 
Paris,  où  il  eut  la  tète  tranchée  le  4  août 
1477,  à  l'âge  de  40  ans.  Ses  jeunes  en- 
fants vêtus  de  blanc ,  têtes  nues  et  mains 
jointes,  furent  placés  sous  l'échafaud, 
afin  que  le  sang  de  leur  père  ruisselât  sur 
eus.  Après  son  exécution ,  ils  forent  ra- 
menés a  la  Bastille ,  et  enfermés  dans 
des  cachots  en  forme  de  hotte,  où  ils 
éprouvèrent  mille  tortures ,  et  n'en  sor- 
tirent qu'après  la  mort  du  souverain.  Les 
pièces  du  procès  do  due  de  Nemours 
sont  conservées  à  la  Bibliothèque  dn  roi* 
a  vol.  in-fol.  On  trouve  dans  les  Jfémof- 
rts de  Comines,  édition  de  Godefroy,  une 
ÎMlTt  de  Nemours  à  Louis  XI ,  dans  la- 
quelle ce  seigneur  malheureux  implorait 

NEMROD,  fils  de  Chus  et  petit-fils  de 
Cham,  fut  le  premier  prince  puissant 
sur  la  terre  (Ijpss  tœpit  t$$$  notent  in 
Jsrrd).  U  s'adonna  d'abord  à  la  chasse 
des  bêtes  farouches,  avec  une  troupe  de 
jeuoes  sens  fort  hardis,  qu'il  endurcit 
au  travail,  et  qu'il  accoutuma  à  manier 
les  armes  avec  adresse»  Il  fonda  l'empire 
de  Babykrae,  et  bâtit  la  ville  de  ce  nom, 
à  côté  de  la  fameuse  tour  de  Babel,  h 
mesure  qu'il  étendait  ses  conquêtes,  H 
bâtit  d'autres  villes,  ou  plutôt  des  bour- 
gades. Son  règne  fut  de  soixante-cinq 
ans.  Il  fut  plus  doux  que  son  ambition 
ne  semblait  le  promettre.  Ses  sujets  M 
élevèrent  des  autels  après  sa  mort.  Gé- 
rard Mercator  et  Laaguk  confondent 
Nemrod  avec  Aasv,  que  lfiorkore  dis* 
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tingue  bien  clairement;  d'autres  le 
prennent  pour  le  Bélus  ou  le  Niniis  des 
Assyriens.  Il  est  difficile  de  rien  assurer 
sur  la  chronologie  de  ces  temps  loin- 
tains. L'histoire  profane  ne  présente,  à 
cette  époque,  rien  qui  puisse  diriger  les 
recherches,  ni  suppléer  au  silence  de 
l'Ecriture,  et  encore  moins  expliquer 
les  passages  obscurs. 

NEPER  (voyez  NAPIER). 

NEPHTHALÏ,  sixième  fils  de  Jacob, 
qu'il  eut  de  Bala,  servante  de  Rachel. 
nous  ne  savons  aucune  particularité  de 
la  vie  de  Nephthali:  il  eut  quatre  fils, 
Jazuel,  Gum,  Jezer  et  Salem  ,  et  mou- 
rut en  Egypte  ,  âgé  de  132  ans.  La 
bénédiction  que  Jacob  lui  donna  en 
mourant  est  diversement  interprétée: 
Nephthali,  cervus  emissue,  et  dans  E/o- 
quia  pulchriludinis  (Gen.,  119).  Les 
meilleurs  interprètes,  entre  autres, 
Jansénius,  dans  son  Explication  du 
Pentateuque ,  rapportent  ces  paroles  à 
l'histoire  de  Barac,  issu  de  la  tribu  de 
Nephthali,  juge  et  libérateur  du  peuple 
hébreu*  D'abord  timide  comme  le  cerf, 
et  effrayé  à  l'approche  de  l'ennemi,  il 
eut  besoin  d'être  encouragé  par  une 
femme  :  puis  victorieux,  il  composa  avec 
elle  ce  beau  cantique,  où  de  savants  lit- 
térateurs ont  cru  découvrir  le  germe  de 
17/fadtf.  (Voyez  Débora  et  Homère) 

NÉPOMUCÈNE,  ou  de  NÉPOMUCK 
(saint  Jean),  chanoine  de  Prague,  na- 
quit à  Népomuck  en  Bohême  vers  1320. 
11  entra  dans  l'état  ecclésiastique,  et  il 
aurait  pu  en  obtenir  les  plus  hautes  di- 

Fnités,  si  la  grande  idée  qu'il  avait  de 
épiscopat  ne  lui  eût  fait  refuser  jus- 
qu'à trois  évéchés.  11  accepta  seulement 
un  canonicat  de  Prague,  et  la  place  de 
confesseur  de  la  reine  Jeanne,  femme 
dé  Wenceslas.  Des  courtisans  accusèrent 
cette  princesse  d'avoir  un  commerce  il- 
légitime avec  un  seigneur  de  la  cour. 
Wenceslas,  trop  crédule,  fit  venir  Népo- 
mucene,  et  voulut  l'obliger  de  révéler 
la  confession  de  la  reine.  Le  refus  l'ir- 
rita ;  il  fit  jeter  le  saint  dans  une  prison 
avec  des  entraves  aux  pieds.  "Wenceslas, 
Tevenu  à  lui-même,  rendit  le  saint  à  ses 
fonctions  :  mais  sa  fureur  s'étant  rani- 
mée, et  n'ayant  pu  arracher  les  secrets 
inviolables  de  Népomucène,  il  le  fit  jeter 
dans  la  Moldaw  à  Prague,  Tan  1383. 
Ainsi  périt  cet  illustre  martyr  de  la  con- 
fession. En  ouvrant  son  tombeau,  le  14 
av  ril  1719,  on  trouva  son  corps  dégarni 
de  ses  chairs;  mais  sa  langue  était  si 
fraîche  et  si  bien  conservée,  qu'on  eût 
dît  nue  le  saint  ne  venait  que  d'expirer. 
On  la  garde  avec  beaucoup  de  respect 
dans  la  cathédrale  de  Prague,  où  un 
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voyageur  qui  observe  bien.  Ta  vue 
coréen  1769,  très-entière,  mai 
mencant  à  prendre  quelque 
d'altération  et  de  moisissure 
avait  été  honoré  comme  martyr  cil 
m©  depuis  sa  mort  ;  mais  péttr  i 
son  culte  plus  authentique  et|* 
verset,  l'empereur  Charles  VI  si 
canonisation,  et  l'obtint  Tan  1? 
institué  une  Confrérie  sous 
pour  demander  le  ton  utage  <M 
gue.  On  le  regardé  comme  le  \  " 
la  réputation  et  de  l'honneur,  < 
clame  son  intercession  contre  M 
niateurs  et  les  détracteurs.  Les  f 
tants  même  ont  rendu  ! 
vertus.  «  Saint  Jean  Népomud 
«  vait,  en  1687,  Martin  BoreeJJ] 
«  confesseur  de  la  reine  Jeamftf 
«  torité  de  Wenceslas,  ni  les  i 
«  ni  la  prison,  ne  purent  l'en 
«  vêler  le  secret  ae  la  eonfe 
Fie  a  été  écrite  en  latin  par  le  1 
bin,  jésuite,  et  publiée  aveefaj 
que»  par  le  Père  Papebroch;  le 
Marne,  jésuite,  Ta  publiée  en  1 
Le  Père  Wielens  et  le  PèreLef 
ont  écrit  aussi  l'histoire  de  ce  \ 
1784,  le  Père  Nicolas  Herman  a  i 
abrégé  ou  sommaire  de  ces  dire 
en  allemand,  Luxembourg,  17$ 
Nous  finirons  cet  article  pat] 
flexion  dont  les  bons  esprits  ses! 
justesse.  «  Une  chose  infinimtftjj 
*  quable,  et  qu'on  peut  être  pfljr 
«  garder  comme  surnaturelle  eu 
«  leuse,  est  le  secret  de  la  < 
«  confié  tous  les  jours  à  des  i 
«  prêtres,  souvent,  hélas  !  peu  i 
«  leur  état,  et  capables  de  tt  * 
«  prévarication,  et  toujours 
«  ment  gardé.  À  peine  toute  I 
«  ecclésiastique  fournit- elle 
«  exemple  d'infidélité  en  ce  { 
«  en  faisant  cette  observation, 
«  chit  un  moment  sur  H» 
«  humaine,  sur  la  curiosité dgl 
«  la  loquacité  des  autres,  sur  «T 
«  et  l'importance  des  matières* 
«  ministres  de  ce  sacrement  m 
a  sitaires,  et  dont  la  révélation! 
«  rait  souvent  d'étonnants  ejW 
«  les  moyens  que  les  intérftij 
«  que  la  cupidité,  la  jalousie  et 
«  passions,  ne  manquent  pas 
«  pour  atteindre  leur  but,  ef* 
«  doutera  pas  que  Dieu  ne 
«  conservation  de  son  ouvragé.  »*. 

NÉPOS  (Cornélius),  histt 
natif  d'Hostilie,  près  de  VéroiW 
sait  du  temps  de  l'empereur  Ap 
était  ami  de  Cfcéron  et  WMgjJl 
chérissaient  en  lui  un  esprit  *»** 
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aractère  enjoué.  De  tous  les  ouvra- 
iiJoDt  il  avait  enrichi  la  littérature,  il 
igfeus  reste  que  les  Vies  des  plus  illut- 
tJMpitaines  grecs  et  romains.  On  les 
■kgtemps  attribués  à  jÊmilius  Pro- 
U,  qui  les  publia ,  dit-on ,  sous  son 
p,  pour  s'insinuer  dans  les  bonnes 
kces  de  Théodose.  Cet  ouvrage  e§t 
|t  avec  précision  et  élégance.  Tout  y 
rangé  dans  un  ordre  clair  et  net.  Les 
Vexions  n'y  sont  pas  prodiguées,  mais 
tes  qu'on  y  trouve  sont  vive3,  brillan- 
t  neuves,  et  respirent  la  vertu.  Nous 
mis  une  Traduction  un  peu  froide  de 
rnélius  Nèpos,  par  le  Père  Legras,  de 
ratoîre,  enrichie  de  notes  utiles  ;  et 
e  autre,  plus  maniérée,  mais  moins 
5*cle,  par  l'abbé  Valart  ;  celle  de  l'abbé 
ml  leur  est  préférable,  1  vol.  in- 12, 
81.  Les  meilleures  éditions  de  cethis- 
ûcn  sont  :  celle  ad.usum  Delphini, 
iris,  1074,in-4;et  celle  dite  Vario- 
m,  io-8,  Leyde,  1734.  Coustelier  en  a 
$lié  uoe  édition  en  1745,  in-12,  déco- 
e  des  têtes  des  capitaines,  gravées 
iprès  les  médailles  et  les  anciens  mo- 
unents.  . 

ÏSÈPOS  (  Flavius-Julius),  né  dans  la 
frimatie,  du  général  Népotien  et  d'une 
eur  du  Patrice  Marcel  lin,  était  digne 
i  régner.  L'empereur  Léon  Ie»,  qui  lui 
plt  fait  épouser  une  nièce  de  sa  fein- 
te, le  nomma  empereur  d'Occident  en 
rf ,  à  la  place  de  Glycère.  Il  marcha  à 
une  avec  une  armée,  et  s'assura  le 
Eeptre  par  sa  valeur.  Euric,  ou  Evade, 
u  des  Visigoths,  lui  ayant  déclaré  la 
uerre,il  lui  céda  F  Auvergne  en  475, 
Dur  conclure  la  paix  et  pour  laisser 
çspirer  ses  peuples  accablés  par  une 
>ngue  suite  de  guerres  et  de  malheurs, 
ffl  révolte  du  général  Oreste  troubla 
fctte  paix.  Ce  tyran  obligea  Népos  de 
Ëtifter  Raveune,oil  il  avait  établi  le 
nge  de  son  empire.  Il  se  retira  dans 
£e  de  ses  maisons,  près  de  Salone  en 
Elmatie  ;  et,  après  y  avoir  langui  près 
P  quatre  ans,  il  y  fut  assassiné  en  480 
ûi  deux  courtisans  que  Glycère  avait, 
}U-on,  subornés.  Juhus  Képos  avait  de 
i  vertu,  de  l'humanité,  et  il  aurait  pu 
rétablir  l'empire  d'Occident;  mais  la 
Providence  avait  décidé  sa  destruction , 
Bit  elle  était  prochaine. 

NÉPOTIÊN  (Flavius-Popilius  Nepotia- 
nus),  fils  d'Eutropie,  soeur  de  l'empereur 
Constantin,  prétendit  à  l'empire ,  après 
la  mort  de  l'empereur  Constant,  son  cou- 
sin. Il  se  Gt  couronner  à  Rome  le  3  juin 
350,  dans  le  temps  que  Magnence  usur- 
pailîa  puissance  impériale  dans  les  Gau- 
les. Népolien  ne  porta  le  sceptre  qu'en- 
viron un  mois.  Anicet,  préfet  du  prétoire 
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de  Magnence,  lui  ôta  le  trône  et  la* vie. 
Sa  mère,  et  tous  ceux  qui  avaient  favo- 
risé son  parti,  furent  mis  à  mort  Népo- 
tien  n'avait  pas  reçu  de  la  nature  un  gé- 
nie propre  à  seconder  son  ambition.  Il 
était  d'ailleurs  cruel  et  inhumain  ;  et  an 
lieu  de  gagner  le  cœur  des  Romains  par 
des  bienfaits ,  il  les  irrita  par  des  pro. 
scriptions  et  des  meurtres. 

NEPOTIEN ,  prêtre  italien ,  ami  de 
saint  Jérôme ,  fut  élevé  par  son  oncle 
Héliodore,  évéque  d'Àltino,  qui  lui  cou* 
fera  les  Ordres  sacrés.  Saint  Jérôme  lui 
a  écrit  une  lettre  sur  les  devoirs  des  clercs, 
que  Népotien  pratiquait  avec  un  zèle  et 
une  exactitude  surprenante.  Il  mourut 
vers  la  lin  du  4«  siècle.  Son  saint  et  sa- 
vant ami  lui  consacra  un  Eloge,  que  nous 
avons  sous  le  titre  d'Epitaphium  Nepo- 
tiani;  il  se  trouve  parmi  les  Epilres  du 
saint  docteur ,  et  crept  un  de  ses  plus 
beaux  écrits.  Les  louanges  du  défunt 
sont  entremêlées  de  pensées  grandes  et 
fortes,  qui,  dans  un  sujet  sombre  et  dou-  . 
loureux,  font  une  impression  toute  par- 
ticulière. C'est  là  qu'on  trouve  le  mot  si 
admiré  de  Perse  :  Fugit  hora  ;  hoc  quod 
toauor,  indè  est,  exprimé  d'une  manière 
à  la  vérité  moins  laconique,  mais  pliuf 
touchante  et  pleine  d'images  :  Hoc  ip- 
sum  quod  dicof  quod  scribo,  quod  emerir 
do,  de  meâ  vitâ  tollitur.  Quoi  puncta  no- 
iaviy  tôt  meorum  damna  sunt  temporum. 
Scribimus  alque  rescribimus,  Iranseunt 
maria  epistolœ,  et  scindente  sulcum  cari-. 
nâ>  per  fluctue  singulos  œtatis  noslra  nu> 
menta  minuuntur. 

'  NEPVEU  (François) ,  né  à  Saint-Malo 
en  1639,  embrassa  l'institut  des  Jésuites 
en  1654.  Il  professa  le?  humanités  et  la 
rhétorique  durant  6  ans,  et  la  philosophie 
l'espace  de  8  ans.  11  était  à  la  tête  du  cot 
lége  de  Rennes,  lorsqu'il  mourut  en  1708* 
Tous  les  ouvrages  du  Père  Nepveu  ont 
la  piété  et  la  morale  pour  objet;  tels  sont: 
De  la  connaissance  et  de  V amour  de  No- 
tre-Seigneur  Jésus-Christ,  Nantes,  1681, 
in-12,  réimprimé  plusieurs  fois;  Méthode 
d'Oraison,  in-12 ,  Paris,  1691  et  1698  ; 
le  Père  Segneri  a  traduit  cet  ouvrage  en 
italien;  Exercices  intérieurs  pour  honorer 
les  mystères  de  Notre- Seigneur  Jésus- 
Christ*  Paris,  1691,  in-12;  Retraite  se* 
Ion  Yesprit  et  la  méthode  de  saint  Ignace, 
Paris,  1687 ,  in-12,  et  encore  en  1716, 
ouvrage  qui  a  été  traduit  en  latin,  et  im- 
primé h  lngostaldt  en  1707 ,  jn-8  ;  La 
manière  de  se  préparer  à  la  mort ,  Paris  9 
1 693 ,  in-12,  en  italien,  Venise,  1715, 
in-12;  Pensées  et  réflexions  chrétiennes 
pour  tous  les  jour  s  de  Vannée,  Paris,  1669, 
4  vol.  in-12 ,  ouvrage  qui  a  été  traduit 
en  latin,  Munich ,  1709,  4  vol.  in-12  ;  ef 
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en  itaKen,  Venise,  1716,  tutti  %yo). 
nHÎ ;  TEtpril  du  CAWitiaittMts,  ou 2a 
CmfûrmU  dm  chrétien  avec  Jéms-Chriet, 
Parts,  1700,  in- 12.  Tout  cet  ouvrages 
sont  bien  écrits  eu  français;  l'auteur  a 
ta  joindre  les  agréments  du  langage  à 
fraction  de  la  morale  chrétienne.  La  liste 
des  antrea  outragea  de  ce  jésuite  te  trou- 
ve dans  le  Dictionnaire  de  Moréri,  édi- 
tion de  17S9. 

BERATITJS  PRISCtJS,  ancien  juris- 
consulte, vinit  ters  Tan  110,  tout  Tra- 
jan  9  qui  eut  beaucoup  de  considération 
pour  lui ,  et  voulut  môme  le  nommer  ton 
successeur  a  l'empire.  11  fit  divers  ouvra- 
set  qui  sont  cités  dans  les  livret  des  Pkm- 
4ecUe.  Aulu-Gelle  fait  mention  de  cet 
auteur  en  parlant  du  Livre  desnoces,  qu'il 
avait  pointé. 

NÉRI  (saint  Philippe  de),  fondateur 
4e  la  congrégation  des  prêtres  de  l'Ora- 
toire en  HaHe,  naquit  à  Florence  en  1515 
d'une  famille  noble.  Elevé  dans  la  piété 
et  dans  les  lettres ,  il  se  distingua  par  sa 
science  et  sa  vertu.  A  l'âge  de  19  ans,  il 
alla  à  Rome ,  où  il  orna  son  esprit,  ser- 
vit les  malades ,  et  donoa  des  exemples 
de  mortification  et  d'humilité.  Philippe, 
élevé  au  saeerdoee  à  l'âge  de  86  ans,  fon- 
da ,  en  155e ,  une  célèbre  confrérie  dans 
l'église  de  Saint  -  Sauveur-  del-Campo, 
pour  le  soulagement  des  pauvres  étran- 
gers, des  pèlerins,  des  convalescents, 
«ni  n'avaient  point  de  retraite.  Cette  con- 
frérie fat  comme  le  berceau  de  la  con- 
grégation de  l'Oratoire.  Le  saint  in- 
stituteur ayant  gagné  à  Dieu  Salviati , 
Ibère  du  carainal  du  même  nom,  Taru- 
gio,  depuis  cardinal,  le  célèbre  Baro- 
nius  et  plusieurs  autres  excellents  sujets, 
ils  commencèrent  ft  former  un  corps  en 
1564.  Les  exercices  spirituels  avalent  été 
transférés ,  en  1568 ,  de  Saint-Jérôme  de 
la  Charité ,  que  Philippe  ne  quitta  qu'en 
1574,  pour  aller  demeurer  à  Saint-Jean- 
des-Ftorentins*  Le  pape  Grégoire  XIII 
approuva  sa  congrégation  l'année  d'après, 
Le  père  de  cette  nouvelle  milice  détacha 
Quelques-uns  de  ses  enfants ,  qui  répan- 
dirent cet  Ordre  dans  toute  l'Italie.  On 
îie  fait  point  de  voeu  dans  cette  congré- 
gation, on  n'y  est  uni  que  par  le  lien  de 
U  charité  ;  le  général  tf  y  gouverne  que 
3  ans.  Le  saint  fondateur  mourut  a  Rome 
en  1505 ,  à  80  ans.  H  s'était  démis  du  gé- 
néralat  3  ans  auparavant ,  en  faveur  de 
Baronius,  qui  travaillait  par  son  conseil 
aux  Annales  ecclésiastiques.  Les  CcmstU 
UUiênt  qu'il  avait  laissées  a  sa  congréga- 
tion ne  turent  imprimées  qu'en  1612,  Sa 
congrégation  s'est  partout  soutenue  et  se 
soutient  encore  avec  édification,  si  on 
excepte  la  France,  où,  dans  les  oommen- 
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céments  mêmes,  elle  parut  aU 

Îines  idées  étrangères  i  l'esprit  j| 
ondateur  (voyez  Btautxi);  mat; 
pendant  la  révolution  de  1789,  qj 
-u  combien  elle  s'en  était  éloignée* 
Pères  de  l'Oratoire  (dit  en  179^ 
des  Bornes  entre  les  deux  pmm 
montrent   depuis  quelque  teu 
notamment  dfans  les  drconstan 
tuelles,  uo  grand  zèie  pour  Vkm 
Se  passant  des  saints  canonisera 
produit  Quesnel;  mais  ilsoDtaapj 
doit  un  Malebranche ,  un  Tboua 
un  Massillon  ,  une  foule  d'anlq 
sonnages   reeommandables  pi 
science  et  leurs  talents,  de  ail 
est  extrêmement  triste  qu'une* 
gation ,  dont  le  plan  nouveas  < 
conçu  promettait  tant  (fanât 
l'Eglise  de  France,  soit  à  pm 
ment  gâtée.  »  On  a  de  saint  fl 
des  Lettrée  ,'  Padoue,  1751,  ia4| 
Avis  spirituels /ricordij  et  qâeip| 
ties  insérées  dans  les  Rime  Ou*,  à 
Il  fut  canonisé  en  16&parGim 
Peu  d'hommes  ont  eu  une  pi*p 
dente  et  plus  tendre.  Son  onm 
Une  espèce  de  ravissement.  Vif 
dix  ans.  il  demeura  presque  éant 
ment  dans'  les  catacombes  de  Ca 
pour  y  prier  dans  le  silence  et  té 
té,  «feux  choses  qui  rendent  ai 
pensée  de  Dieu  et  sa  présence  riw 
Antoine  Gallanio ,  l'un  de  se*  diaj 
a  donné  sa  Vie  en  latin,  Romeettiq 
4601,  in-S.  Pierre-Jacques  Bacoi 
donné  une  autre  en  italien  et  as! 
qui  a  été  traduite  en  français,  Jj 
1645,  in-*. 

NERINKdom  Félix-Marie), 
ligieux  de  POrdre  de  Saint-tf 
Milan  en  1705.  Il  fut  d'abord 
général ,  puis  abbé  de  son  Or 
vint  consulteur  du  Saiot-Ofllce 
pontificat  de  Benoît  XIV ,  et  se 
sur  la  fin  de  ses  jours ,  au  m< 
Saint-Alexis  à  Rome,  où  il  i 
1787.  Il  a  publié  :  De  lemfloft* 
sanctorum  Bonifaeii  H  Alexii  r 
numumenta,  Rome,  1752,  in-4; 
cepto  iliners  subalpine  epistofa  A*t 
lan,  1753,  in-4,  avec  des  notes 4 
tes;  Bierxmymianœ  famili*  wW 
numenta,  Plaisance,  1754,  M», 
entreprit  pour  prouver ,  par 
ments  antiques,  l'antiquité  de 
Saint-Jérôme;  Theotogia  hier 
NÉRON  (Caïus-Claudios), 
romain ,  fils  de  Caïus-DomiJ/as 
bus,  et  d'Agrippîne,  fille  de  C 
eus ,  fat  adopté  par  rempersa/tgj? 
l'an  50  de  I.-C. ,  et  lui  «oceVh  WJ 
Les  commencements  du  règne  «J^ 


Digitized  by  CjOOQIC 


NfiR 
npereur  furent  comme  la  fin  décelai 
fcfcguste.  Burrhus  et  Sénèque  avaient 
Bédé  lui  inspirer  de  h  sagesse»  et  pa- 
bfent  pendant  quelque  temps  avoir 
psi.  Les  Romains  le  regardèrent  com- 
a  nn  présent  du  ciel.  Il  se  montrait 
fie,  libéral,  affable ?  poli,  complai- 
fett,  et  d'un  cœur  sensible  à  là  pitié.  Un 
or  qu'on  lui  présentait  à  signer  la  sen- 
nce  d'une  personne  condamnée  à  mort: 
i  vaudrais  bien ,  dit-il ,  ne  pas  savoir 
rire.  La  modestie  relevait  ces  qualités. 
*  sénat  l'ayant  loué  sur  la,  sagesse  de 
il  gouvernement,  11  répondit  :  Attende* 
me  louer  que  je  taie  mérité*.,.*  Néron 
^continua  pas  comme  il  avait  commen- 
ces leçons  de  la  philosophie  qui  avaient 
Et  la  base  de  son  éducation ,  étant  sans 
notion  et  sans  garantie,  ne  purent  em- 
teber  le  développement  de  son  mauvais 
iturel ,  ni  l'effet  des  mauvaises  compa- 

Ë\  auxquelles  il  se  livra.  On  prétend 
e  que  c'est  l'esprit  philosophique 
ti  lui  donna  ce  caractère  d'hypocrisie  et 
tâcheté,  dontO  avait  vu  plus  d*un  trait 
sis  ses  maîtres,  et  qui,  lorsqu'il  est 
lut  à  la  puissance,  produit  infaillible- 
ifttles  plus  grands  forfaits.  U  secoua 
ftug 6?Agrippine  sa  mère»  et  oublia 
s'il  lui  devait  la  naissance  et  l'empire, 
taîgnantqu'elle  ne  lui  ôtâtle  trône  pour 
'donner  à  Britannicus,  fils  de  Claude» 
gui  il  appartenait ,  il  fit  périr  ce  prince 
tir  lepoison.  Un  crime  en  amène  un  au- 
to :  Héron  ,  livré  à  la  corruption  de  son 
târ,  oublia  bientôt  jusqu'aux  biênséan- 
M  que  les  scélérats  même  respectent 
tas  leurs  excès.  11  passait  les  nuits  dans 
ÉTrues  »  dans  les  cabarets  et  dans  les 
eux  de  débauche ,  suivi  d'une  jeunesse 
Brénée;  avec  laquelle  il  battait,  volait 
t  tuait  Une  nuit  entre  autres,  il  rencon- 
Hjt,  au  sortir  de  la  taverne ,  le  sénateur 
lêbtanus  avec  sa  femme ,  à  qui  il  vou- 
tt  faire  violence. Le  mari,  ne  le  connais* 
lift  point,  le  frappa  avec  beaucoup  d'em- 
ptement  et  pensa  le  tuer.  Quelques 
fers  après ,  Montanus  ayant  appris  que 
Htait  l'empereur  qu'il  avait  battu,  et 
Kfcnt  avisé  de  lui  écrire  pour  lui  en 
Ifre  des  excuses,  Néron  dit  :  Quoi ,  il 
wk  frappé ,  et  il  vit  encore!  et  sur-le- 
ftamp  il  lui  envoya  un  ordre  de  se  don- 
ner la  mort.  Son  cœur  s'accoutumait  peu 
I  peu  au  meurtre  ;  enfin  il  fit  massacrer 
ta  mère  Agrippine.  Pour  la  faire  périr 
roue  manière  qui  parût  naturelle ,  il  la 
Rembarquer  dans  une  galère  construite 
&  façon  que  le  haut  tombait  de  lui-même 
et  le  fond  s'ouvrait  en  même  temps.  Ce 
stratagème  ne  lui  ayant  pas  réussi,  il  en- 
voya son  affranchi  Anicet  la  poignarder 
a  Baies  où  elle  s'était  sauvée.  (Voyez 
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AsnumNE.)  Le  barbare  ne  laissa  pas 
d'éprouver  des  remords  après  cette  action 
atroce:  il  croyait  toujours  voirAgrip- 
pine  teinte  de  sang»  et  expirante  sous  les 
coups  des  ministres  de  ses  vengeances. 
Cependant  U  tâcha  de  se  justifier  auprès 
du  sénats  en  imputant  toutes  sortes  de 
crimes  &  sa  mère.  Il  ne  lui  avait  été  la 
vie.  écrivait-il,  aue  pour  sauver  la  sienne. 
Le  sénat,  aussi  lâche  que  lui,  approuva 
cette  atrocité  :  le  peuple,  non  moins  cor- 
rompu que  les  magistrats,  alla  au-devant 
de  lui,  lorsqu'il  fit  son  entrée  à  Rome. 
On  le  reçut  avec  autant  de  solennité  que 
s'il  eût  été  de  retour  d'une  victoire.  Le 
philosophe  Sénèque  ne  fut  pas  le  dernier 
a  applaudir. Telle  a  toujours  été,  telle 
est  encore  aujourd'hui  la  bassesse  des 
hommes  :  la  mesure  de  leurs  craintes  et 
de  leurs  espérances  fait  celle  de  leurs 
éloges;  la  flatterie»  ce  honteux  et  crimi- 
nel esclavage,  comme  dît  Tacite  (foeàum 
crimen  servitutis)^  a  constamment  mar- 
ché à  la  suite  des  tyrans;  les  monstre* 
Vivants  et  puissants  ont  toujours  été  de 
grands  hommes.  Héron,  se  voyant  autant 
d'esclaves  gue  de  sujets,  ne  consulta  plus 
que  le  dérèglement  de  son  esprit  insen- 
sé. On  vit  un  empereur  comédien,  qui 
jouait  publiquement  sur  les  théâtres 
comme  un  acteur  ordinaire.  U  croyait 
même  exceller  en  ceUarU  Le  chant  était 
surtout  sa  grande  passion;  il  était  si  ja- 
loux de  la  beauté  ae  sa  voix,  qui  n'était 
pourtant  ni  belle  ni  forte,  que»  de  peur 
de  la  diminuer  •  il  se  privait  de  manger 
et  se  purgeait  fréquemment.  U  paraissait 
souvent  sur  la  scène  la  lyre  à  la  main* 
suivi  de  Burrhus  et  de  Sénèque»  xpii  bat- 
taient des  mains  i  faiblesse  ordinaire  aux 
philosophes  de  tous  les  siècles,  dont  la 
froide  morale  ne  tient  pas  contre  les  vo- 
lontés royales.  Lorsqu'il  devait  changer 
en  public  »  des  gardes  étaient  dispersés 
d'espace  en  espace»  pour  punir  ceux  qui 
n'avaient  pas  été  assez  sensibles  aux  char* 
mes  de  sa  voix.  Cet  empereur  histrion 
disputait  avec  ardeur  contre  les  muai* 
ci  eus  et  les  acteurs.  Il  fit  le  voyage  de  la 
Grèce,  pour  entrer  en  lice  aux  jeuxolym* 
piques.  Quelques  efforts  qu'il  fit  pour 
mériter  le  prix ,  i)  ne  l'obtint  que  par  fa* 
veur ,  ayant  été  renversé  au  milieu  de  la 
course. 'il  ne  laissa  pas,  au  retour  de 
ces  exploits,  de  rentrer  en  triomphe  h 
Rome,  sur  le  char  d'Auguste,  entouré 
de  musiciens  et  de  comédiens  de  tous  les 
pays  du  monde.  On  ne  s'attendait  pas 
qui!  pût  rien  imagiuer  au-delà  de  ce 
qu'on  avait  vu  de  lui  ;  mais  il  était  fait 
pour  commettre  des  crimes  ignorés  jus- 
qu'alors. Il  s'avisa  de  s'habiller  en  femme 
et  de  se  marier  en  cérémonie  avec  1  in» 
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f  âme  Pythagore  ;  et  depuis ,  en  secondes 
noces  de  la  même  espèce,  avec  Dori- 
phore ,  nn  de  ses  affranchis.  Par  un  re- 
tour à  son  premier  sexe,  il  devint  répoux 
d'un  jeune  nomme  nommé  Sporusy  qu'il 
fit  mutiler  pour  lut  donner  un  air  de 
femme.  L'extravagant  Néron  revêtit  sa 
singulière  épouse  des  ornements  d'impé- 
ratrice, et  parut  ainsi  en  public  avec  son 
eunuque.  Telle  est  la  progression  de  la 
luxure  :  comme  l'avance ,  elle  sent  sa 
soif  s'augmenter  à  mesure  qu'elle  se  sa- 
tisfait ;  comme  la  gourmandise ,  elle  se 
blase  jusqu'à  apprêter  des  mets  contre  la 
nature.  Sa  férocité  l'emportait  sur  ses  in- 
fâmes désordres.  La  cruauté  marcha  tou- 
jours chez  lui,  comme  chez  tous  les 
scélérats,  à  pas  égal  avec  la  luxure. 
«  L'homme,  dégradé  par  ses  sensations 
«  grossières,  dit  un  physiologue,  tombe 
«  dans  l'égoisme  le  plus  brutal ,  ne  re- 
«  garde  ses  semblables  511e  comme  des 
«  instruments  de  son  plaisir ,  le  jouet  de 
«  ses  passions ,  les  victimes  de  sa  haine, 
«  de  son  humeur  et  de  ses  caprices.  » 
Octaviesa  femme,  Burrhus,  Sénèque, 
Lucain,  Pétrone,  Poppée  sa  maîtresse, 
furent  sacrifiés  à  sa  fureur.  Ces  meurtres 
furent  suvis  d'un  si  grand  nombre  d'au- 
tres, qu'on  ne  le  regarda  plus  que  comme 
une  bète  féroce  altérée  de  sang.  Ce  scé- 
lérat se  glorifiait  d Voir  enchéri  sur  tous 
les  vices.  «  Mes  prédécesseurs,  disait-il, 
«  n'ont  pas  connu  comme  moi  les  droits 
«  de  la  puissance  absolue,  rai  me  mieux, 
«  ajoutait-il,  être  haï  qu'aimé,  parce  c|u*il 
«  ne  dépend  pas  de  moi  seul  d'être  aimé, 

*  au  lieu  qu'il  ne  dépend  que  de  moi  seul 
«  d'être  haï.  »  Entendant  un  jour  quel- 
qu'un se  servir  de  cette  façon  de  parler 
proverbiale  :  «  Que  le  monde  brûle  quand 
«  je  serai  mort,  »  il  répliqua  :  «  Et  moi  je 
«  dis  :  Qu'il  brûle  et  que  je  le  voie  !  »  Ce 
fut  alors  qu'après  un  festin  aussi  extra- 
vagant qu'abominable,  il  Gt  mettre  le  feu 
aux  quatre  coins  de  Rome  pour  se  faire 
une  image  de  l'incendie  de  Troie.  L'em- 
brasement dura  neuf  jours.  Les  plus 
beaux  monuments  de  1  antiquité  furent 
consumés  par  les  flammes.  Il  y  eut  dix 

guarliers  de  la  ville  réduits  en  cendres, 
e  spectacle  lamentable  fut  une  fête  pour 
lui  :  il  monta  sur  une  tour  fort  élevée 
pour  en  jouir  à  son  aise.  11  ne  manquait 
plus  à  ce  forfait  que  de  le  rejeter  sur  les 
innocents.  Il  accusa  les  chrétiens  de  ce 
crime ,  et  ils  furent  dès  lors  l'objet  de  sa 
cruauté.  «  Néron,  dit  Tacite,  punit  d'a- 

•  bord  ceux  qui  s'avouaient  chrétiens , 
«  et  par  leur  confession  l'on  en  découvrit 
«  une  grande  multitude,  qui  furent 
«  moins  convaincus  d'avoir  mis  le  feu  à 
«  Rome ,  que  d'être  haïs  du  genre  hu- 
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c  main.  —  L'on  se  fit,  dit  le  1 
«  torien ,  un  jeu  de  leur  mort;  ta* 
«  couverts  de  peaux  de  bête»,  t 
«  vorés  par  les  chiens;  les  autres  t 
«  chés  I  des  pieux ,  furent  brûlfe^ 
•  servir  de  flambeaux  pendant  l*t] 
<  Néron  prêta  ses  jardins  pour  < 
«  tacle  :  il  y  parut  lui-même  en  1 
«  cocher ,  et  monté  sur  un  char 
«  aux  jeux  du  Cirque.  •  Ce  ne 
seulement  par  cette  persécution  1 
ron  chercha  à  se  disculper  de  F 
de  Rome  ;  mais  encore  par  le 
prit  de  l'embellir.  Il  fil  rebâtir 
avait  été  brûlé,  rendit  les  rues  pliai 
et  plus  droites ,  agrandit  les  pi*  " 
environna  les  quartiers  de  portiq 
perbes.  Un  palais  magnifique ,  U 
tant  d'or  et  d'argent ,  de  marbre ;*j 
bâtre ,  de  jaspe  et  de  pierres  | 
s'éleva  pour  lui  avec  une  maf 
vraiment  royale.  S'il  fut  prodif 
le  dedans  et  le  dehors  de  cet 
ne  le  fut  pas  moins  dans  tout  le  1 
Allait-il  à  la  pêche  ?  les  filets  éuie 
trait ,  et  les  cordes  de  soie.  Enta 
nait-il  un  voyage  ?  il  fallait 
gons  pour  sa  garde-robe  seule. 
vit  jamais  deux  fois  le  même  bel 
Suétone  assure  qu'au  seul  ente 
de  son  singe ,  il  employa  toutes 
chesses  du  plus  riene  usurier  * 
temps.  Ses  libéralités  envers  le  [ 
main  surpassèrent  toutes  celle 
prédécesseurs.  Il  répandait  sur  lof  I 
l'argent,  et  lorsque  ses  présents  nY~ 
pas  de  nature  à  être  délivrés  à  t'ii 
il  faisait  jeter  des  billets  qui  en 
maient  la  valeur.  Celte  prodig, 
avantageuse  à  la  ville  de  Rome  , 
neste  aux  provinces.  Galba  ,  :_ 
de  la  Gaule  Tarragonaise,  homaaei 
par  sa  naissance  et  par  son  méria 
sapprouva  hautement  ces  vexatie 
ron ,  instruit  de  cette  hardiesse  1 
ordre  de  le  faire  mourir.  Galba  1 
supplice  en  se  faisant  prodamer  1 
reur.  Il  fut  poussé  à  cette  démasi  " 
Vindex ,  qui  lui  écrivait  d'awtfr  j 
genre  humain,  dont  leur  détest 
Ire  était  le  fléau.  Bientôt  tout  l'e 
reconnaît.  Le  sénat  déclare  Nérottîj 
mi  public,  et  le  condamne  à  être] 
pité  de  la  roche  du  Capitole ,  opi" 
été  traîné  tout  nu  publiquement,  i 
té  jusqu'à  la  mort.  Le  tyran  préviq 
supplice ,  et  se  poignarda  l'an  69  < 
sus-Christ,  dans  sa  32e  année.  En] 
implora-t-il ,  dans  ses  derniers  \ 
quelqu'un  qui  daignât  lui  donner  lai 
personne  ne  voulut  lui  rendre  ce  ' 
reux  service.  «  Quoi!  s'écria-t-H  < 
»  désespoir,  est-il  possible  que  je 
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jd  amis  pour  défendra  ma  vie ,  ni  en- 
semû  pour  me  l'ôter  ?  »  il  serait  diffi- 
le  d'exprimer  la  joie  des.  Romains,  lors- 
Cils  apprirent  sa  mort.  On  arbora  pu- 
îquement  le  signe,  de  la  liberté ,  et  le 
guple  se  couvrit  la  tête  d'un  chapeau 
•notable  à  celui  que  prenaient  les  escla- 
ts  après  leur  affranchissement.  Le  se- 
rt n'y  lut  pas  moins  sensible;  Néron 
rait  dessein  de  l'abolir,  après  avoir  fait 
«Tir  tous  les  sénateurs.  Lorsqu'il  apprit 
»  premières  nouvelles  de  la  rébellion , 
forma  le  projet  de  faire  massacrer  tous 
p  gouverneurs  des  provinces  et  tous  les 
enéraux  d'armée,  comme  ennemis  de 
i  .république;  de  faire  périr  tous  les 
nilés,  d'égorger  tous  les  Gaulois  qui 
talent  A  Borne,  d'abandonner  le  pillage 
ies  Gaules  à  son  armée ,  d'empoisonner 
s  sénat  entier  dans  un  repas;  de  brûler 
tome  une  seconde  fois  9  et  de  lâcher  en 
dente  temps  dans  les  rues  les  bêles  ré- 
ervées  pour  les  spectacles ,  afin  d'empé- 
fcer  le  peuple  d'éteindre  le  feu.  II  n'eut 
tes  le  temps  de  se  livrer  à  ces  atrocités , 
IddS  l'exécution  semble  avoir  été  réservée 
i  notre,  siècle  :  car  la  plupart  se  sont 
-éalisées  dans  la  révolution  de  France  ; 

*  plusieurs  mêioe  ont  été  portées  plus 
oui.  Le  système  était  de  massacrer  tous 
tes  nobles,  tous  les  prêtres,  tous  les  pri- 
sonniers ,  tous  les  Suisses ,  tous  les  gé- 
léraux  et  soldats  royalistes  ou  suspects, 
Ions  les  auteurs  et  imprimeurs  chrétiens, 
etc.  Si  tous  n'ont  pas  péri,  c'est  qu'ils  ont 
nu  se  cacher  ou  fuir,  ou  que  la  crainte 
l'une  Juste  vengeance  a  arrêté  les  as- 
sassins. 

ïïERVA  (Coccéius),  empereur  romain, 
Juneéda  à  Domitien,  l'an  96  de  J.-C.  C'est 
la  premier  empereur  qui  ne  fut  point  ro- 
main au  italien  d'origine;  car ,  quoiqu'il 
lût  né  à  Narni,  ville  d'Ombrie,  ses  pa- 
dfents  étaient  originaires  de  Crète,  Son 
aïeul ,  Marcua  Coccéius  Nerva,  avait  été 
consul  sous  Tibère,  et  avait  eu  toujours 
beaucoup  de  crédit  auprès  de  cet  empe- 
reur »>  qui  l'emmena  avec  lui  dans  File 
weCaprée  »  où  il  se  laissa  mourir  de  faim, 
jus  voulant  plus  être  témoin  des  crimes 
!tdc  ce  prince  :  manière  assez  plaisante  de 
corriger  les  méchants,  ou  de  se  consoler 
«de  la  peine  d'être  avec  eux.  Son  père 
i'était  ee  savant  jurisconsulte  que  Vespa- 
sien  combla  d'honneurs  et  de  bienfaits. 
Le  fils  fut  digne  de  lui  par  sa  sagesse, 
:  son  affabilité ,  sa  générosité ,  son  activité 

•  et  sa  vigilance.  Son  premier  soin  fut  de 
rappeler  tous  les  chrétiens  exilés,  et  de 
leur  permettre  l'exercice  de  leur  religion. 
JUs  païens,  qui  avaient  eu  le  sort  des 
«chrétiens  bannis ,  revinrent  aussi  de  leur 
**il.  Aussi  libéral  que  juste,  il  abolit 


tous  les  nouveaux  impôts  ;  et  ayant  épui- 
sé ses  revenus  par  ses  largesses,  il  y  re- 
média par  la  vente  de  ses  meubles,  les 
plus  riches.  11  voulut  qu'on  élevât ,  à  ses 
propres  dépens,  les  enfants  mâles  des 
ramilles  indigentes.  Une  de  ses  plus  bel- 
les lois  fut  celle  qui  défendait  d'abuser 
du  bas  âge  des  enfants  pour  en  faire  des 
eunuques.  Sa  modestie  égalait  son  équité; 
il  ne  souffrit  pas  qu'on  lui  élevât  des  sta- 
tues d'or  et d  argent  que  Domitien  s'était 
fait  ériger ,  et  que  le  sénatavait  conser- 
vées après  les  avoir  abattues.  Sa  clémen- 
ce donnait  le  plus  beau  relief  à  toutes 
ses  autres  vertus.  Il  avait  juré  solennel- 
lement que ,  tant  qu'il  vivrait,  nul  séna- 
teur ne  serait  mis  a  mort.  Il  fut  sî  fidèle 
à  sa  parole ,  qu'au  lieu  de  punir  deux 
d'entre  eux  qui  avaient  conspiré  contre 
sa  vie  9  il  se  contenta  de  leur  faire  con- 
naître qu'il  n'ignorait  rien  de  leur  projet. 
11  les  mena  ensuite  au  théâtre,  les  plaça 
à  ses  côtés,  et  leur  montrant  les  épées 
qu'on  lui  présentait  suivant  la  coutume , 
il  leur  dit  :  Essaye*  sur  moi  si  elles  sont 
bannes.  Quelque  doux  que  fût  son  gou- 
vernement, son  règne  ne  fut  pas  pourtant 
exempt  de  ces  complots  qui  ne  peuvent 
manquer  de  naître  parmi  un  peuple  altier 
et  inconstant.  Les  prétoriens  se  révoltè- 
rent la  deuxième  année  de  son  empire. 
Ils  allèrent  au  palais,  et  forcèrent  l'em- 

rreur,  les.  armes  &  la  main,  de  se  prêter 
tout  ce  qu'ils  voulurent.  Herva,  trop 
faible  ou  trop  vieux  pour  opposer  une 
digue  aux  rebelles  et  soutenir  seul  le 

Kids  du  trône,  adopta Trajan.  Il  mourut 
nnée  d'après,  l'an  98  de  J.-C.  Ce  prin- 
ce était  recommandante  par  tontes  les 
qualités  d'un  bon  souverain,  et  surtout 
par  sa  modération  dans  la  plus  haute  for- 
tune ;  mais  sa  douceur,  ou  plutôt  sa  fai- 
blesse, eut  de  malheureux  effets.  Les 
gouverneurs  des  provinces  commirent 
mille  injustices ,  et  les  petits  furent  ty- 
rannisés, parce  que  celui  qui  était  a  la  tête 
des  grands  ne  savait  pas  les  réprimer. 
Aussi  Fronto  Julius ,  un  des  principaux 
seigneurs  de  Rome,  dit  un  jour  publi- 
quement :  «  C'est  un  grand  malheur, 
«  que  de  vivre  sous  un  prince  où  tout  est 
«  défendu  ;  mais  c'en  est  un  plus  grand 
«  de  vivre  sous  celui  où  tout  est  permis.  » 
Son  Histoire  &  été  publiée  par  Barrett, 
avec  celle  de  Trajan ,  en  1  vol.  in-12. 

NESLE  (N.  de),  né  à  Meaux ,  cultiva 
d'abord  la  poésie ,  et  fit  beaucoup  de  vers 
médiocres.  Son  poème  du  Sansonnet, 
imitation  de  Yert-Yert ,  est  ce  qu'il  a  fait 
de  plus  passable  en  ce  genre  :  on  y  trouve 
quelques  deuils  agréables.  Ayant  ooitté 
les  vers  pour  la  prose ,  il  donna  :  1  Aris- 
tippe  moderne t  1738,  in-12,  plein  de 
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«botes  communes,  et  écrit  sans  énergie; 
les  Ptéjugto  du  publia ,  1747 ,  9  vol.  to- 
it ;  les  Préjugés  des  anciens  st  des  mou- 
vaux  philosophes  sur  Pâme  humaine, 
Pftris ,  4765 ,  S  vol.  in-lt  :  cet  ouvrage , 
meilleur  ave  le  précédent  v  est  un  recueil 
des  plus  forts  arguments  qu'on  ait  oppo- 
sés aux  matérialistes;  les  Préjugésdu  pu- 
eJfc sur  Vhonneury  Paris,  1766,  *  yoI. 
io-12.  Quoique  ce  livre,  ainsi  que  les 
autres  du  même  auteur»  soit  écrit  d'un 
style  faible ,  on  l'estime  9  parce  que 
l'honnêteté  des  mœurs  de  l'écrivain  a 
passé  dans  ses  ouvrages.  Il  mourut  pau- 
vre à  Paris ,  en  1767 ,  dans  un  âge  avan- 
cé, après  avoir  soutenu  l'indigence  avee 
fermeté.  C'était  un  véritable  philosophe. 

NESMOND  (Henri  de),  d'une  famille 
illustre  de  1*Angoumois ,  se  distingua  de 
bonne  heure  par  son  éloquence.  Il  fut 
élevé  à  l'évéché  de  Moutauban,  ensuite 
à  l'archevêché  cTAIbi,  et  enfin  à  celui  de 
Toulouse.  L'Académie  française  se  l'as- 
socia en  1710.  Louis  XIV  faisait  un  cas 
particulier  de  ce  prélat.  Un  jour  qu'il 
haranguait  ce  prince ,  la  mémoire  fui 
manqua  :  <  Je  suis  bien  aise ,  lui  dît  le 
«  roi  avee  bonté ,  que  vous  me  donniez 
«  le  temps  de  goûter  les  belles  choses 
«  que  vous  me  dites.  »  Il  mourut  en 
17*7.  On  a  un  recueil  de  ses  Discours, 
Sermons,  etc.,  imprimés  a  Paris,  1754, 
in-lt.  Son  style  est  simple,  soutenu, 
énergique  ;  mais  il  manque  souvent  de 
chaleur.  Ce  prélat  était  neveu  du  ver- 
tueux François  de  Nbsmoud  ,  évèque  de 
Bayeux  ;  dont  là  mémoire  est  en  grande 
vénération  dans  ee  diocèse  par  tous  les 
bienfaits  qu'il  y  a  répandus,  et  qui  mou- 
rut ,  en  1715 ,  doyen  des  évéques  de 
France. 

NESTLER  était  professeur  de  botani- 
que à  la  Faculté  de  médecine  et  à  l'Ecole 
spéciale  de  pharmacie  de  Strasbourg.  Il 
a  publié  avec  Mougeot,  médecin  à  Bruyè- 
res ,  une  Collection  très-importante  des 
mousses  des  Vosges,  en  10  volumes.  On 
lui  doit  aussi  plusieurs  Opuscules  de  bo- 
tanique qui  l'ont  plaeé  au  nombre  des 
botanistes  distingués  de  notre  époque.  Il 
préparait  un  grand  travail  sur  les  plan- 
tes de  l'Alsace,  lorsqu'il  est  mort  en  dé- 
cembre 183Î. 

NESTOR ,  roi  de  Pyle,  fils  de  Nélée  et 
de  Chloris ,  se  fit  une  grande  réputation 
au  aiége  de  Troie,  par  sa  sagesse  et  son 
éloquence. 

Nestor,  ou  lbtopts  nestbioya, 

premier  historien  russe,  né  en  1056, 
entra  dès  rage  de  17  ans  au  monastère 
Peczerich  à  Riew,  où  il  mourut  dans  un 
âge  très-avancé,  vers  l'an  1116.  fia  laissé 
une  Chronique  de  Russie,  qui  va  jusqu'à 


NES 

Pan  iliS.  Elle  a  étéoonthwée 
retire,  moine  à  Klew,  et  ensuit* 4 
4e  Perejastaw,  et  par  d'autres  i. 
inconnus.  Elle  se  termine  à  fa 
Cette  Chronique  a  été  publiée  à  1 
bourg,  in-4, 1767,  d'après  un  aaj 
trouvé  a  Koniigsberg,  et  qui  a 
connu  par  les  critiques  comme  [ 
fidèle  de  tous  eeux  que  l'on  eona_ 
La  simplicité  et  la  naïveté  forment! 
ractère  de  cette  Chronique ,  < 
les  Russes  ;  c'est  le  plus  ancien  J 
ment  de  leur  histoire. 

NESTOR  (DenysJ,  natif  de] 
descendait  de  la  famille  des  Ài< 
et  appartenait*  a  l'Ordre  des  ] 
neurs.  Ses  travaux  contribuèrent  4 
marnent,  dans  le  l&  siècle ,  à  i 
la  langue  latine.  Son 
cette  langue  peut  être  considérés 
un  des  premiers  eflbrts  qui  s! 
faits  par  les  modernes ,  pour  : 
l'étude  du  latin,  et  prouve  quel 
avait  une  grande  connaissance  <" 
des  anciens  •  qu'il  cite 
comme  autorité  dans  tout  le 
l'ouvrage.  La  1"  édition  parut  < 
h  Milan,  in-fol.  ;  il  s'en  fit  une i 
Venise ,  en  i486.  Au  comn 
la  1»  édition ,  il  y  a  des  vaisj 
adressés  à  Ludovic  Sforee ,  doc  < 
lan ,  et ,  vers  la  fin ,  on  trouvai 
Peëmes  de  Nestor ,  tant  italiens  j 
tins.  (Voyez  Roscoe,  Vis  et  \ 
Léon  X,  tom.  1,  pas.  114  cf 
tion  française ,  2»  édition.) 

NESTtfRIUS,  fameux  béréria 
S9  Siècle ,  né  à  Germaniciedamla] 
embrassa  la  vie  monastique  i  * 
che ,  et  se  consacra  à  la  précL 
tait  le  chemin  des  dignités» 
Sous  les  talents  nécessaires  pour  i 
Ses  moeurs  graves ,  ou  plutôt  a 
et  sauvages ,  dit  l'abbé  Hérault,  ù 
plicité  affectée  et  lai 
vêtements,  son  visage  paie  ».  < 
né,  une  teinture  superficielle  < 
et  des  sciences ,  une  grande  oV| 
voix ,  qui  prenait  bellement  le  f 
la  componction  et  du  pathéttaer 
éloquence  éblouissante,  moins,* 
de  l'édification  des  âmes 
chrétiennes  »  qu'avide  des  ai  _ 
ments  d'un  peuple  volageet] 
l'amertume  de  son  zèle  et  de  ses! 
mations  perpétuelles  contre  les  1 
mies,  son  respect  enfin  pourj 
Chrysostôme ,  répandirent  lespr 
lions  les  plus  avantageuses  en  t 
-  veur.  »  Il  cachait  sous  ces  qq>q*L  . 
profonde  hypocrisie,  un  orgue»  «jw 
portable ,  un  esprit  faux  et  entew  ae*r 
propres  idées ,  qtf  il  préférait  à  w  «** 
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„ Pères.  Après  la  mort  de 

tanins,  en  436,  Théodosc-leJeuiie  TèV 
a  sur  le  siège  de  Constantinople.  Après 
tfr  établi  son  crédit  par  des  édi  ts  rigou- 
tx  qu'il  obtint  de  l'empereur  contre  les 
ftns,  il  crut  que  le  temps  était  venu 
donner  une  nouvelle  forme  au  Chris- 

Sme.  Un  prêtre,  nommé  Anastase, 
a  par  son  ordre  qu'on  ne  devait 
bt  appeler  la  Sainte-Vierge  la  Mère  de 
h»,  et  Nestorius  monta  bientôt  en 
kfre  pour  soutenir  cette  doctrine.  Il 
lait,  selon  lui ,  reconnaître  en  Jésus- 
ristdeux  personnes  aussi  bienquedeux 
tott&>  le  Dieu  et  l'homme ,  et  dire  que 
jTêrbe  ne  s'est  point  uni  hynostatique- 
ptt  à  ta  nature  humaine  :  de  façon  qu*on 
'devrait  pas  appeler  Marie 'Jfèr*  de 
tu,  mais  mère  au  Christ.  Cette  erreur 
éftntissait  le  mystère  de  l'Incarnation, 
I  consiste  dans  l'union  des  deux  natu- 
i  divine  et  humaine  en  la  personne  du 
»be;  d'où  résulte  un  Homme-Dieu  v 
selé  Jêbos-Chbist  ,  dont  les  mérites 
■ils  ontrachetélegenre  humain.  Cont- 
int 9  après  cela ,  a-ton  pu  prétendre 
H  ne  s'agissait  entre  Nestorius  et  les 
ftdkiues  que  d'une  affaire  de  mots, 
tsqull  est  évident  qu'il  s'agissait  de 
Substance  de  la  foiî  Les  nouveautés 
Nestorius  excitèrent  une  indignation 
nérale.  Les  prêtres  attachés  à  la  sainte 
ietrine  ,  entre  autres  saint  Procle  et 
isèbe,  depuis  évéque  de  Dorylée,  réela- 
bfent  en  faveur  de  la  foi  antique.  Le  peu- 
s  se  souleva  ;  on  s'adressa  à  saint  Cy- 
Re ,  patriarche  d'Alexandrie,  qui»  ayant 
les  Homélies  de  Nestorius ,  trouva  que 
i  hérésiarque  était  coupable  de  toutes 
s  erreurs  dont  on  F  accusait.  Il  lui  écri- 
t  pour  tâcher  de  le  ramener  à  la  vérité 
ur  les  voies  de  la  douceur;  mais  le  pa- 
iarehe  de  Constantinople,  qui  n'aimait 
isà  être  contredît ,  fut  piqué  de  cette 
ttre,  et  il  y  répondit  avec  hauteur, 
ientôt  les  deux  patriarches  informèrent 
site  l'Eglise  de  leurs  contestations, 
fcce  de  Bérée  et  Jean  d' Antioche  approu- 
etent  la  doctrine  de  saint  Cyrille,  et 
Mdamnèrent  celle  de  Nestorius;  mais 
s  conseillèrent  au  premier  d'user  de 
neique  ménagement,  et  de  combattre 
erreur  par  le  zèle  et  fa  douceur  réunis, 
fctte  affaire  ayant  été  portée  à  Rome,  le 
>ape  Célestin  convoqua  un  concile  en 
130.  Après  un  mûr  examen ,  tous  les  Pè- 
res s'écrièrent  que  Nestorius  était  héré- 
àarque;  et  on  prononça  contre  lui  une 
tenteoce  d'excommunication  et  de  dépo- 
sition :  en  l'envoya  ft  saint  Cyrille ,  en  le 
chargeant  de  la  Mire  exécuter,  si,  dans 
I  espace  de  dix  jours ,  à  compter  de  celui 
de  U  signification,  Nestorius  ne  rétractait 


it  ses  erreurs.  Le  patriarche 
Alexandrie.,  chargé  de  dresser  une  for- 
mule de  rétractation  avec  une  profession 
de  foi  éloignée  de  toute  équivoque  ,  as- 
sembla les  évoques  de  sa  dépendance,  et 
ce  fut  au  nom  de  ce  concile  d'Alexandrie 
que  parut  l'acte  célèbre  qui  est  connu 
sous  le  titre  des  douze  An&thème*  :  cet 
acte  renfermait' douze  propositions,  qui 
étaient  Les  douze  chefs  de  l'hérésie  nes- 
torienne.  Le  concile  dt Alexandrie,  pour 
ne  laisser  aucun  faux-fuyant,  voulait  que 
Nestorius  les  anathématisât  chacune  en 
particulier ,  s'il  voulait  être  reconnu  pour 
orthodoxe  ;  il  refusa  d'obéir.  Son  opiniâ- 
treté donna  lieu  à  la  convocation  ou  8e 
concile  général ,  dont  l'ouverture  se  fit  à 
Ephèse  en  431.  Saint  Cyrille  y  présida  au 
nom  du  pape  Célestin.  Nestorius  refusa 
d'y  comparaître ,  quoiqu'il  fût  dans  la 
ville.  Sa  doctrine  y  fut  condamnée ,  et, 
après  trois  citations  juridiques,  on  pro- 
nonça contre  lui  une  sentence  de  déposi- 
tion* Quelques  jours  après,  arriva  &» 
Ephèse  Jean  d*  Antioche,  avec  14  évéques 
d  Orient,  et  il  prononça  une  sentence  de 
déposition  contre  saint  Cyrille;  mais  il 
se  rétracta  ensuite.  (  Voyez  Jxah  d'An 
tioche.)  On  réclama  des  deux  côtés  la 
protection  de  If  empereur ,  qui  donna  or- 
dre d'arrêter  saint  Cyrille  (voyez  son  ar- 
ticle) et  Nestorius*  L'arrivée  des  évéques 
Arcade  et  Projette ,  et  du  prêtre  Philip- 
pe, légats  du  pape  saint  Célestin,  fit 
prendre  aux  affaires  un  tour  plus  équi- 
table. Ils  désapprouvèrent  tout  ce  qui 
avait  été  tait  contre  saint  Cyrille,  et  con- 
firmèrent la  condamnation  de  Nestorius. 
Théodose  s'étant  convaincu ,  dans  un* 
audience  donnée  à  l'hérésiarque ,  que  ce 
qu'il  avait  pris  pour  du  zèle  et  pour  de  la 
fermeté  n'était  que  l'effet  d'une  humeur 
violente  et  superbe,  passa  de  l'estime  et 
de  l'amitié  au  mépris  et  à  l'aversion, 
e  Qu'on  ne  me  pane  plus  de  Nestorius , 
«  disait-il;  c'est  assez  qu'il  ait  fait  voir 
«  une  fois  ce  qu'il  est.  »  Cet  hérésiarque 
devint  odieux  à  toute  la  cour;  son  nom 
seul  excitait  l'indignation  des  courtisans, 
et  l'on. traitait  de  séditieux  ceux  qui- 
osaient  agir  pour  lui.  Nestorius  se  retira 
dans  le  monastère  où  il  avait  été  élevé*. 
Do  fond  de  cette  retraite,  il  excita  des 
factions  et  des  cabales.  L'empereur,  in- 
formé de  ces  intrigues,  le  relégua  l'an 
432  dans  la  Thébaïde ,  où  il  mourut  dans 
l'opprobre  et  dans  la  misère.  Sa  fin  ne 
fut  pas  celle  de  l'hérésie.  Elle  passa  de 
l'empire  romain  en  Perse  où  elle  fit  des 
progrès  rapides;  de  là  elle  se  répandit 
aux  extrémités  de  l'Asie,  et  elle  y  est 
encore  aujourd'hui  professée  par   les 
Chaldéens  ou  Nestoriens  de  Syrie-  Nes- 
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toriua  mit  composé  des  Sermons  et  d'an- 
tres ouvrages ,  dont  il  nous  reste  des 
fragments. 

NETSCHER  (Gaspard),  peintre,  né 
à  Prague  ou  à  Heidelberg  en  1639,  était 
fils  d'un  ingénieur,  mort  au  service  du 
roi  de  Pologne.  Sa  mère ,  qui  professait 
la  religion  catholique,  fût  obligée  par 
les  sectaires  devenus  les  maîtres,  de 
sortir  de  Prague.  Elle  se  retira  avec  ses 
trois  enfants  dans  un  château  assiégé, 
où  elle  vit  périr  de  faim  deux  de  ses  fils. 
Le  même  sort  la  menaçait  ;  elle  se  sauva 
une  nuit,  tenant  Gaspard  entre  ses  bras, 
et  vintà  Arnheim,  où  un  médecin  nommé 
Tulkens  lui  donna  du  secours,  et  prit 
soin  du  jeune  Netscher.  Il  le  destinait  à 
sa  profession  ;  mais  la  nature  en  avait 
décidé  autrement:  il  fallut  lui  donner  un 
maître  de  dessin.  Un  vitrier,  le  seul 
homme  qui  sût  un  peu  peindre  à  Arnheim, 
lui  montra  les  premiers  principes  de  l'art. 
Bientôt  l'élève  surpassa  le  maître.  Il  alla 
à  DeventercbezTerburg,  peintre  célè- 
bre et  bourgmestre  de  cette  ville,  pour 
se  perfectionner.  Netscher  faisait  tout 
d'après  nature ,  il  avait  un  talent  singu- 
lier pour  peindre  les  étoffes  et  lé*  linge. 
Des  marchands  de  tableaux  occupèrent 
longtemps  son  pinceau,  achetant  à  très- 
Las  prix  ce  qu'ils  vendaient  fort  cher. 
Gaspard  s'en  aperçut,  et  résolut  d'aller 
à  Rome  ;  il  s'arrêta  à  Bordeaux,  s'y  maria, 
retourna  en  Hollande ,  et  s'y  fit  une  for- 
tune honnête.  Il  mourut  à  La  Haye  en 
1687.  Sa  touche  est  fine,  délicate  et  moel- 
leuse :  ses  couleurs  locales  sont  bonnes; 
il  avait  une  grande  intelligence  du  clair- 
obscur.  Sa  coutume  était  de  répandre  sur 
ses  tableaux  un  vernis ,  avant  d'y  mettre 
la  dernière  main;  il  ranimait  ensuite  les 
couleurs ,  les  liait  et  les  fondait  ensem- 
ble. Le  musée  du  Louvre  possède  deux 
tableaux  de  ce  maître  :  une  Femme  rece- 
vant une  leçonde  chant;  une  autre  jouant 
de  la  basse  de  viole. 

NETTER  (Thomas),  théologien  de 
l'Ordre  des  Carmes ,  plus  connu  sous  le 
nom  de  Thomas  Waldensisou  de  Walden, 
village  d'Angleterre,  dans  la  province 
d'Essex,  où  il  prit  naissance,  fut  em- 
ployé par  ses  souverains  dans  plusieurs 
affaires  importantes.  11  parut  avec  éclat 
au  concile  de  Pise  Tan  1409,  député  par 
Henri  IV,  roi  d'Angleterre,  et  à  celui  de 
Constance  Fan  1415,  où  il  terrassa  les 
hussites  et  les  wicléfites.  Il  fut  envoyé  en 
qualité  d'ambassadeur  auprès  de  Wla- 
dislas,  roi  de  Pologne;  pendant  cette 
ambassade ,  il  convertit  à  la  foi  Vitoldus, 
duc  de  Litbuanie ,  qui  ne  s'était  distin- 
gué jusqu'alors  que  par  ses  tyrannies  ;  il 
étendit  les  mêmes  soins  sur  toute  la  nation 
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et  avec  on  égal  succès.  11  fit 
duc  le  titre  de  roi  par  le  Pape 
pereur  :  il  érigea  dans  ces  pro' 
sieurs  maisons  de  son  Ordre, 
les  religieux  empêchassent  par 
mons  les  progrès  des  hussites, 
ensuite  en  France,  où  il  n 
derniers  soupirs  de  Henri  V 
rain ,  qui  mourut  à  Vincennes 
Ce  prince  lui  avait  constamment 

onÂ  hootirniin  A*  Annfiatw*  NaHj^i 
Knc  DcBiicuup  uc  cuuiiaiiw.  m.  i  m  i 

le  3  novembre  1430  à  Rouen , 
été  élevé  aux  premières  chai 
Ordre.  On  a  de  lui  un  Trait 
Doctrinale  antiquiMum  fidei 
caiholicm,  Venise,  1751,  3  ▼< 
Cette  édition,  qui  est  rare,   est 
estimée.  Cet  ouvrage  lui  mérita 
particulier  du  pape  Martin  Y;  y 
avec  beaucoup  de  force  les  M 
son  siècle.  Il  est  auteur  d'autres 

Sleins  d'érudition  ,  que  l'on 
ans  les  bibliothèques  d'Anglel 
en  a  plusieurs  dans  la  bibliotr 
déienne. 

NEUBAUER  (Ernest-Frédérk; 
logien  protestant,  né  à  Magd<  * 
1705,  fut  professeur  en  antk 
langues ,  puis  en  théologie  à  Gi 
il  mourut  en  1748.  On  a  de  lui: 
sertations  académiques;  des  El 
heureuses  de  divers  textes  de 
Sainte;  des  Sermons;  des 
petits  traités  des  savants  de 
Vies  des  professeurs  en  On 
Giessen.  Ces  divers  ouvrages 
acquis  un  nom  parmi  les  savants, 
ruoitionquiy  règne. 

NEUBRIGE.  (Voyez  Lttle.) 

NEUFGERMA1N  (Louis  de)* 
français  ,  sous  le  règne  de 
s'avisa  de  faire  des  vers  dont  I 
étaient  formées  de  syllabes  qui  ' 
saient  le  nom  de  ceux  qu'il  p  ' 
louer.  Voiture  tourna  en  ridie 
manie  pédantesque.  Neufger 
lui  répondre  ;  mais  c'était  la  1 
se  battait  contre  le  lion.  Cet  bu 
gulier  se  qualifiait  de  «  Poète  I 
«  de  Monsieur,  frère  uni<j — 
a  jesté.  »  Ses  Poésies  et  i 
été  imprimées  en  1630  et  1637^ 
in-4  ;  mais  on  ne  les  trouve  plus» 
n'est  peut-être  quelques  lama 
les  épiciers.  (Voyez  Boileau, . 

NEUF  VILLE  (Nicolas  de), 
de  Villrroi,  etc.,  conseiller  eti 
taire  d'Etat,  grand  trésorier  è 
du  roi ,  épousa  la  fille  de  l'A» 
secrétaire  d'Etat,  et  fut  employé' 
reine  Catherine  de  Médicis  dans  I  " 
res  les  plus  importantes.  Dès  l'ig 
ans,  il  était  regardé  comme  uo 
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l\m  mérite  consommé,  et  il  exerça  la 
Charge  de  secrétaire  d'Etat  eu  1567,  a  24 
ms ,  sous  le  roi  Charles  IX*  11  continua 
rexercer  la  même  charge  sous  les  rois 
Senti  III ,  Henri  IV  et  Louis  XI 11 ,  aux- 
[aels  il  rendit  les  services  les  plus  im- 
portants. Ce  ministre  eut  cependant  beau- 
xmp  d'ennemis  et  de  jaloux,  qui  le  Grent 
>asser  longtemps  pour  ligueur,  et  pour 
ivoir,  depuis  la  pajx ,  conservé  des  liai- 
sons avec  l'Espagne.  L'Hoste,  commis, 
Hfenl  et  créature  de  Vîlleroi ,  fût  con- 
vaincu de  trahir  l'Etat ,  et  d'envoyer  à 
ladrid  un  double  de  tout  ce  oui  passait 
par  ses  mains.  11  se  noya  en  s  enfuyant. 
Voyez  Hostk.)  Les  ennemis  de  son 
naître  renouvelèrent ,  à  cette  occasion , 
leurs  accusations  contre  ce  dernier,  mais 
les  gens  désintéressés  qui  approfondirent 
cette  affaire  ne  crurent  point  qu'il  y  eût 
trempé.  Il  mourut  à  Rouen  ,  a  74  ans, 
an  1617,  dans  le  temps  qu'on  tenait  une 
assemblée  de  Notables.  On  a  des  Mé- 
moirtâ  imprimés  sous  son  nom,  en  4  vol. 
in-12,  réimprimés  à  Trévoux  en  7,  en 
y  comprenant  la  continuation.  Ils  con- 
tiennent moins  de  particularités  cu- 
rieuses et  intéressantes  qu'une  apologie 
de  sa  conduite ,  et  des  leçons  pour  les 
ministres  et  pour  les  peuples.  Le  6tyle 
n'en  est  pas  léger,  mais  le  fonds  en  est 
judicieux  et  solide.  On  y  trouve  plusieurs 
pièces  importantes  sur  les  affaires  qui  se 
sont  traitées  depuis  1567  jusqu'en  1604. 
Ce  qui  les  rend  surtout  recommandâmes, 
«'est  Tidée  avantageuse  qu'ils  donnent  de 
VHleroi.  Habile  politique,  ministre  appli- 

3ué,  humain,  ennemi  de  la  flatterie  et 
es  flatteurs»  protecteur  des  gens  de  bien 
«Ides  gens  de  lettres,  ami  fidèle*  bon 

tre,  bon  mari ,  maître  généreux,  il  fut 
modèle  des  bons  citoyens. 
NEUF  VILLE  (  Charles  de  ) ,  seigneur 
de  Vîlleroi,  fils  du  précédent,  né  en  1572, 
*wort  en  1642 ,  fut  gouverneur  du  Lyon- 
frais  et  ambassadeur  à  Rome. —  Son  fils 
(Nicolas  fut  le  premier  duc  de  Vîlleroi  ; 
:&ouis  XIV ,  dont  il  avait  été  gouver- 
neur ,  lui  donna  ce  titre  et  le  nomma,  en 
ëutre  v  pair  et  maréchal  de  France.  Il 
mourut  en  1685 ,  à  88  ans. 

HEUFVILLE  (François  de),  duc  de 
ViLLBiot ,  fils  de  ce  dernier,  pair  et  ma- 
réchal de  France,  etc.,  commanda  en 
Lombard  ie,  où  il  fut  battu  à  CLiari  en 
.  1701  et  fait  prisonnier  à  Crémone  le  1er 
février  1702.  Il  eut  encore  le  malheur  de 
perdre  la  bataille  de  Ramilltesen  Flandre, 
le  23  mai  1706.  Il  devint  ministre  d'Etat, 
chef  du  conseil  «les  finances ,  et  gouver- 
neur de  Louis  XV,  poste  trèsdélicat,  où  il 
eut  bien  des  désagréments  à  essuyer  de 
«a part  du  duc  d'Orléans,  qui  le  fit  un 
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jour  enlever  d'une  manière  brusque  et 
violente,  pour  s'être  opposé  à  un  entre- 
tien secret  qu'il  voulait  avoir  avec  le 
jeune  roi.  Il  mourut  à  Paris  en  1750,  à 
87  ans  ,  regardé  comme  un  honnête 
homme,  fidèle  à  l'amitié,  généreux  et 
bienfaisant.  Ces  qualités  l'avaient  rendu 
le  favori  de  Louis  XIV,  et  le  suffrage  d'un 
si  grand  roi  ne  peut  que  prévenir  puis- 
samment en  sa  faveur.  11  faut  bien  «se 
garder  de  le  juger  d'après  les  romanes- 
ques et  calomnieux  Mémoires  de  Saint- 
Simon.  On  sait  que  les  jugements  de  cet 
homme  de  cour  sont  l'effet  de  la  passion 
en  du  caprice. 

NEUHOFF  (Théodore-Etienne,  baron 
de  K  roi  éphémère  de  la  Corse.  11  était 
né  a  Metz  vers  4690,  et  était  fils  du  baron 
de  Neuhoff,  gentilhomme  allemand  du 
comté  de  Marck  en  Westphalie.  Après 
avoir  voyagé  et  cherché  fortune  dans 
toute  l'Europe,  il  se  trouva  à  Livourne 
en  173G  II  eut  des  correspondances  avec 
les  mécontents  de  Corse,  et  leur  offrit 
ses  services.  Il  s'embarqua  pour  Tunis , 
y  négocia  de  leur  part ,  en  rapporta  des 
armes,  des  munitions  et  de  l'argent, 
entra  dans  la  Corse  avec  ce  secours,  et 
enfin  s'y  fit  proclamer  roi.  Il  fut  cou- 
ronné d'une  couronne  de  laurier,  et  re- 
connu dans  111e,  où  il  se  maintint  par  la 
guerre.  Le  sénat  de  G^nes  mit  sa  tête  à 
prix  ;  mais  n'ayant  pu  le  faire  périr,  ni 
soumettre  les  rebelles,  on  «ut  recours  à 
la  France,- qui  envoya  successivement  des 
généraux  et  des  troupes.  Neuhoff  fut 
rhassé;  111e  fut  soumise;  tout  fut  pacifié 
au  moin8potir  quelque  temps.  Le  roi  des 
Corses  alla  chercher  des  secours  à  Lon- 
dres ;  mais  ses  créanciers  le  firent  mettre 
en  prison ,  d'où  il  ne  sortit  qu'après  sept 
ans.  Horace  Warpote  ouvrit  en  sa  faveur 
une  souscription  qui  lui  assura  des  moyens 
d'existence  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  1 1 
décembre  1755.  Il  passa  ses  derniers  jours 
dans  l'oubli ,  regardé  comme  un  aventu- 
rier malheureux  et  téméraire.  Les  Fran- 
çais ont  soumis  de  nouveau  la  Corse  en 
1769,  et  les  Génois  en  ont  abandonné  la 
souveraineté. 

NEUMÀNN  (Frédéric  -  Guillaume) , 
littérateur  distingué,  né  à  Berlin  le  8 
juin  1781 ,  fut  l'un  des  plus  ardents  pro- 
sélytes de  Schlegel  et  de  sa  nouvelle  école, 
et  débuta  à  cette  époque  dans  la  carrière 
littéraire  par  plusieurs  ouvrages  en  vers 
et  en  prose,  et  notamment  par  une  Tra- 
duction de  YRUloire  (te  Florence  de  Ma- 
ehiavel.  Après  les  affaires  de  Prusse,  en 
1805,  il  entra  dans  l'administratioti  mi- 
litaire ,  et  publia  deux  ouvrages  pério- 
diques :  VAlmanach  pour  la  critiqué 
savante,  et  la  Fenîifr  *•  dil*s$*m$nu 
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Ultèrairu*  tfeumann  mourut  à 
bourg  le  9  octobre  1834. 

NEOMAYER  (François),  né  à  Munich 
en  tô97,  entra  cbex  les  Jésuites  en  1712. 
Après  avoir  enseigné  les  belles-lettres  et 
la  théologie ,  et  travaillé  arec  de  grands 
succès  au  salut  des  âmes ,  en  dirigeant  la 
congrégation  latine  de  Notre-Dame  à 
Munich ,  il  devînt  prédicateur  de  la  ca- 
thédrale d'Augsbourg,  fonction  dont  il 
s'acquitta  pendant  dix  ans  avec  «ne  ré- 
putation tout  à  fait  extraordinaire,  s'atta- 
chant  surtout  a  réfuter  les  erreurs  du 
jour,  et  écrivant  en  même  temps  sur 
toutes  sortes  de  sujets  qui  intéressaient 
la  religion,  avec  une  force  et  une  élo- 
quence de  raison  qui  entraînaient  même 
ses  adversaires.  Ses  ouvrages  écrits  tantôt 
en  allemand ,  tantôt  en  latin ,  ont  été  ré- 

Sandus  dans  toute  l'Allemagne ,  et  les 
erniers  dans  toute  l'Europe  catholique. 
On  distingue  parmi  ceux.«ei  :  Gratta  «o- 
caUonis  $acer  Jolis;  Theatrum  asceticum; 
Theatrum  politiam;  Correclio  frcUerna; 
ytœUrminivm  aceèim;  Remedium  melan- 
ikoliœ;  firtuUs  thcotogiea.  Le  plus  con- 
sidérable de  ses  ouvrages  écrits  en  alle- 
mand ,  sont  «es  Sermons  de  controversé , 
8  vol.  in-*,  d'une  solidité  qui  les  a  mis 
a  l'abri  de  tonte  attaque.il  mourut  à  Augs- 
iourg  le  lw  mai  1765,  et  eut  pour  suc- 
cesseur dans  la  chaire  d'Augsbourg  le 
P.  Aloysius  Merz. 

NEUVILLE  (Pierre-Claude  Fmy  de), 
frère  aîné  du  précédent ,  également  jé- 
suite, né  à  Grandville  en  1602,  fut  deux 
fois  provincial  et  deux  fois  supérieur  de 
la  maison  professe  à  Paris.  Il  mourut  à 
Bennes  en  1773. 11  s'est  aussi  distingué 
d%ns  la  carrière  de  la  prédication.  Ses 
&$rmons  ont  été  imprimés  à  Rouen  en 
1778, 2  voL  in-12.  Si  or  en  excepte  quel- 
ques-uns ,  plus  travaillés  et  mis  au  net 
par  lui-môme,  la  plupart  ne  sontqu'me 
légère  ébauche ,  telle  que  la  jetait  4  la 
baie  un  esprit  facile  et  constamment 
nourri  par  les  réflexions  les  plusaoliëes 
sur  la  religion  et  les  mœurs. 

NEUVILLE  (Charles  Fbby  de),  jé- 
suite, naquit  le  20  octobre  16M,  dans 
le  diocèse  de  Coutances.  Quelques  mois 

Xès,  son  père  et  sa  mère,  que  quelques 
ires  avaient  appelés  en  Normandie  , 
retournèrent  à  Vkré,  lieu  de  leur  rési- 
dence. Ils  appartenaient  à  une  famille 
noble,  depuis  longtemps  établie  en  Bre- 
tagne. Us  s'occupèrent  avec  soin  dei'éda- 
eation  de  leur  fils,  dont  les  heureuses 
dispositions  les  engagèrent  à  l'envoyer 
au  collège  de  Hermès,  où  il  fit  de  rapi- 
des et  brillants  progrès.  En  1710 ,  il  en- 
tra novice  efeee  les  Jésuites*  Paris,  et 
.montra  toutes  tes  qualités  propres  à  l'en- 
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setguetneut.  Lorsqu'il  entrée»  te  fi 
sacrés  ,  il  se  fit  un  nouveau  plaa  C 
l'Ecriture-Sainte ,  les  Pères,  les  i 
fondamentaux  de  la  religion,! 
ecclésiastique,  voilà  quel  fut  lob, 
nuel  de  son  travail  et  de  ses  roé 
11  lisait  avec  soin,  et  faisait  des* 
ce  qui  l'avait  frappé  et  de  ce  qui!  < 
propre  à  toucher,  a  instruire.  Apri 
rassemblé  d'aussi  bons  matériaux^ 
s'être  lui-même  pénétré  et  conraf 
vérités  qu'il  allait  être  chargé  < 
cer ,  il  prit  connaissance  de  touU 
dans  les  temps  anciens  et  modei 
hérétiques  et  les  incrédules  ont  1 
jections  contre  le  culte  et  le  d 
paraît  qu'il  lisait  leurs  ouvrages  1 
a  la  main  :  on  a  trouvé  dans  setj 
beaucoup  d'extraits,  princ_ 
Dictionnaire  de  Bayle,  auxqudsi 
tait  quelques  mots  indiquant  lanr 
dont  il  se  proposait  de  hsréfn 
exprimant  sa  douleur  et  son  iofl" 
contre  l'abus  de  l'esprit  etdai 
ment.  Destiné  donc  à  la  prédic 
retentir  les  chaires  de  la  cour  J 
capitale  de  sa  voix  éloquente* 
pluB  de  trente  années.  Ce  ne 
1736  ou'il  prêcha  pour  la  preo 
mais  il  fit  dès  lors  une  sensation 
lière.  Après  la  destruction  destf 
en  France ,  il  se  retira  à  Satot-G* 
en-Lave,  où  il  eut  la  permissfeBj 
meurer  ,  quoiqu'il  n'eét  pas  r 
condition  que  le  Parlement  de  l 
ceait  des  Jésuites  qui  voulaiefltj 
dans  son  ressort,  c'est-a-dire.  Yû 
de  leur  institut.  La  supériorité^ 
torts,  embellis  par  de  grandes  vt 
avait  mérité  à  fa  etrur  d'illoflHS  f 
aants   protecteurs  ,    qui  et* 
Louis  XV  qu'il  put  vivre  trai 
dans  la  solitude  qull  s'était  cl 
«oit  en  1774,  atterré  duconp^ 
melit  XIV  avait  frappé  laSociéK 
précédente.  On  jugera  aisémeDU 
peesaion  mje  cet  événement  fit* 
par  la  lettre  qu'il  écrivit  à  un  M 
ciens  confrères ,  en  date  da|  bot 
177» .  «  Permettez ,  disait-» ,  J 
«  cette   tragique  révolution,  ' 
a  l'étonnement  de  la  postérité  * 
«  parle  en  pèru  et  en  ami.  Pas  t 
«  un  air,  un  ton  de  plainte  at* 
«  mure.  Respect  incapable  de  < 
«  tir  à  l'égard  du  siège  apostojw 
«  pontife  qui  inoccupé ,  soanwa 
«  faite  aux  -volontés  rig 

*  toujours  adorables  de  L  7m  ,mM 
«  «a  l'autorité  qu'elle  etnpW" 

*  cation  de  ses  desseins . 
«  nous  convient  point  de 
«  profondeurs.  W'épaaclïoww" 
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nos  gémissements  ,  nos  larmes  que 
devant  le  Seigneur  et  dans  son  sanc- 
tuaire; que  notre  juste  douleur  ne  s'ex- 
prime devant  les  hommes  que  par  un 
silence  de  paix  ,  de  modestie,  d obéis- 
sance; n'oublions  ni  les  instructions , 
ni-  les  exemples  de  piété ,  dont  nous 
sommes  redevables  a  la  Société  ;  mon- 
trons par  notre  conduite  qu'elle  était  di- 
gne d  une  autre  destinée  ;  que  les  dis- 
cours et  les  procédés  des  enfants  fassent 
l'apologie  de  la  mère  :  cette  manière  de 
de^a  justifier  sera  la  plus  éloquente , 
la  plus  persuasive;  elle  est  la  seule 
convenable,  la  seule  permise  et  légiti- 
me. Nous  avons  désiré  de  servir  la 
religion  par  notre  zèle  et  par  nos  ta- 
lents ,  tâchons  de  la  servir  par  notre 

*  chute  même  et  par  nos  malheurs. 
Vous  ne  doutez  point,  mon  cher  frère. 
de  la  situation  pénible  de  mon  esprit 
et  de  mon  cœur,  au  spectacle  de  la  des- 
truction humiliante  de  la  Société,  à 
laquelle  je  dois  tout ,  vertus,  talents , 

!  réputation.  Je  puis  dire  qu'à  chaque 
instant,  je  bois  le  calice  d'amertume 
i  et  d'opprobre,  que  je  l'épuisé  jusqu'à 
i  la  lie  ;  mais  en  jetant  un  coup-d  œil 
r  sur  Jésus-Christ  crucifié,  oserait-on 
t  se  plaindre  ?»  Ses  Sermons  ont  été 
oubliés  en  8  vol.  in-12 ,  Paris,  1776 ,  se- 
conde édition,  revue  et  corrigée ,  Paris  , 
1777,  S  Toi.  in-12.  On  les  distinguera  de 
a  foule  des  écrits  de  ce  genre ,  par  la 
)eauté  des  plans ,  ia  vivacité  des  idées , 
[a  singulière  abondance  d'un  style  pitto- 
resque et  original ,  la  chaleur  'du  senti- 
ment. Pans  Bourdaloue ,  on  a  admiré  la 
Force  et  la  majesté  de  la  raison;  dans 
llassiHon  ,  l'élégance  et  le  sentiment  ; 
dans  le  P.  de  Neuville,  les  richesses  et  les 
ornements  de  l'esprit.  Croirait-on  qu'un 
habile  et  judicieux  littérateur  (labbé 
Trublet)  a  cru  pouvoir  comparer  •cet 
orateur  à  Voltaire  ?  «  J'ai  trouvé,  dit-il , 
«  des  rapports  entre  Bossuet  et  Cor- 

*  neillc  ;  j'en  trouve  aussi  entre  le  Père 
«  de  Neuville  et  Voltaire ,  et  le  premier 
«  me  paraît  à  plusieurs  égards  dans  Pelo- 
te quence  ce  que  le  second  est  dans  la 

*  poésie.  J'espère  qu'on  ne  désapprou- 
ve vera  pas  des  comparaisons  où  j'ai  con- 
«  sidéré  les  talents  en  eux-mêmes,  etin- 
«  dépendamment  de  l'usage  qu'on  en 
«  fait  :  usage  d'autant   plus  blâmable 

*  lorsqu'il  est  mauvais,  que  les  talents 

*  sont  plus  grands.  »  Sans  prétendre 
^ttstiûer  dans  toute  son  étendue  ce  pa- 
rallèle singulier ,  il  nous  semble  que  la 
différence  même  que  Trublet  met  entre 
1  tes  deux  hommes  est  un  trait  de  ressem- 
'ttance  de  plus,  par  l'égalité  d'ardeur  et 
'de  constance  avec  laquelle  ib  ont  eom- 
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battu,  fun  pour,  l'autre  contre  la  reli- 
gion de  Jésus-Christ.  Si  l'acharnement 


le  Voltaire  contre  le  Christianisme  lui  a 
fait  saisir  toutes  les  occasions  de  le  ca- 
lomnier et  de  le  rendre  odieux  ;  si,  à  tout 
propos  et  même  contre  tout  propos,  il  a 
donné  l'essor  à  sa  haine  implacable  con-, 
tre  tout  ce  qui  tient  à  la  sainteté  et  a  la 
divinité  de  notre  foi ,  le  P.  de  Neuville, 
par  un  esprit  et  un  rèle  contradictoire  à 
celui  de  ce  philosophe ,  a  dirigé  tous  les 
ressorts  de  son  esprit,  toute  I  impulsion 
de  .son  éloquence  vers  la  défense  et  l'hon- 
neur de  la  religion.  Quel  que  fût  le  sujet 
de  son  discours ,  fût-ce  la  moralité  la 
plus  simple  et  la  plus  connue,  fût-ce  un 
panégyrique  ou  une  oraison  funèbre  , 
son  zèle  y  trouvait  des  digressions  faciles 
et  naturelles  sur  l'excellence,  l'utilité  et 
la  vérité  du  Christianisme  ;  jamais  il  ne 

Iierdait  de  vue  ce  grand  objet ,  jamais 
es  couleurs  ne  lui  ont  manqué  pour  en 
tracer  des  tableaux  brillants  et  magni- 
fiques. Partout  on  voit  dans  la  religion 
une  terre  fertile  en  fruits  précieux  et  sa- 
lutaires :  la  vraie  gloire ,  l'honneur ,  la 
décence,  suivant  l'expression  du  sage , 
les  charmes  d'un  amour  tendre  et  perma- 
nent, les  douceurs  de  l'espérance  la  plus 
solide  et  la  plus  sûre,  sont  le  prix  de  l'at- 
tachement qu'on  lui  dévoue  :  Ego  quasi 
vitis  fructtficavi  suavitaten  odoris,  et 

Îiresmei  fructus  honoris  et  honestatis. 
go  maler  putchrm  dilectionis  si  sanetm 
spei.  (Ecdï.  24.)  C'est  sous  ce  point  de 
vue  que  le  Père  de  Neuville  faisait  envi- 
sager la  doctrine  de  l'Evangile ,  dont  il 
relevait  encore  l'éclat  par  un  contraste 
frappant  avec  les  dogmes  absurdes,  avi- 
lissants et  désolants  de  l'incrédulité ,  et 
cela  toujours  avec  une  force,une  opulence 
d'idées  et  d'expressions ,  qui  enlevaient 
1  admiration  et  la  conviction,  et  opéraient 
dans  l'âme  des  chrétiens  éclairés  et  per- 
suadés le  sentiment  le  plus  doux.  Si  quel- 
quefois l'enthousiasme  de  son  éloquence 
lui  a  fait  négliger  l'exactitude  du  langage 
et  les  lois  sévères  de  rélocution  française; 
si  l'ardeur  de  sa  marche  a  paru  déran- 
ger quelquefois  l'économie  du  discours 
et  la  régularité  de  la  distribution,  ce  sent 
des  défauts  de  grands  maîtres,  que 
I  homme  de  goût  préférera  san*  hésiter 
a  la  froide  exactitude  des  génies  subal- 
ternes. On  a  publié ,  en  1783,  sa  Morale 
du  Nouveau  Testament,  ou  Riperions 
chrétiennes  .  <?/*.,  Paris,  3  vol.  in-12  , 
ouvrage  écrit  avec  autant  de  netteté  que 
de  solidité.  Quelque  long  que  soit  cet  ar- 
ticle ,  nous  croyons  devoir  le  terminer 
parla  prédiction  bien  précise  de  la  révo- 
intiaa  de  France  et  de  ses  effets  très-dé- 
taillés  :  elle  ne  peut  que  paraître  inûni- 
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ment  remarquable.  C'est  dans  le  Pané- 
gyrique de  saint  Augustin ,  qu'après 
ayoir  exposé  avec  autant  de  force  que  de 
vérité  les  erreurs  de  la  prétendue  philo- 
sophie, il  finit  de  la  sorte  :  «  0  religion 
«  sainte  !  6  trône  de  nos  rois!  6  France! 
«  ô  patrie  !  ô  pudeur  !  6  bienséance  !  Ne 
«  fût-ce  pas  comme  chrétien ,  je  gémi- 
«  rais  comme  citoyen  ;  je  ne  cesserais 
«  pas  de  pleurer  les  outrages  par  lesquels 
«  on  ose  vous  insulter ,  et  la  triste  desti- 
«  née  qu'on  vous  prépare.  Qu'ils  conti- 
«  nuent  de  s'étendre ,  de  s'affermir,  ces 
«  affreux  systèmes,  leur  poison  dévorant 
«  ne  tardera  pas  à  consumer  les  princi- 
«  pes  ,  l'appui,  le  soutien  nécessaire  et 
«  essentiel  de  l'Etat.  Amour  du  priDceet 
«  de  la  patrie ,  liens  de  famille  et  de  so- 
m  ciété,  désir  de  l'estime  et  de  la  répu- 
«  tation  "publique  ,  soldats  intrépides , 
«  magistrats  desintéressés ,  amis  gêné- 
«  reux,  épouses  fidèles,  enfants  respec- 
«  tuenx,  riches  bienfaisants  ,  ne  les  at- 
«  tendez,  ne  les  espérez  point  d'un  peu- 
«  pie  dont  le  plaisir  et  P intérêt  feront 
«  Punique  dieu ,  l'unique  loi ,  Punique 
«  vertu,  l'unique  honneur.  Dès  lors,  dans 
«  le  plus  florissant  empire,  il  faudra  que 
«  tout  croule,  que  tout  s'affaisse,  que 
«  tout  s'anéantisse  ;  pour  le  détruire ,  il 
«  ne  sera  pas  besoin  que  Dieu  déploie  sa 
«  foudre  et  son  tonnerre  :  le  Ciel  pourra 
«  se  reposer  sur  la  terre  du  soin  de  le 
«  venger,  et  de  la  punir.  Entraîné  par 
«  le  vertige  et  le  délire  de  la  nation , 
«  PEtal  tombera,  se  précipitera  dans  un 
«  abîme  d'anarchie ,  de  confusion,  de 
«  sommeil,  d'inaction  ,  de  décadence  et 
«  de  dépérissement.  »  Que  penser  d'une 
religion  qui,  30  et  40  ans  avant  l'événe- 
ment, vous  fait  voir  des  résultats  si  éton- 
nants et  si  incroyables,  énoncés  d'une 
manière  si  circonstanciée  et  si  précise  , 
d'une  religion  dont  la  chute  prévue  fait 
prévoir  tant  d'autres  choses!  (Voyez  Eli- 
s*b,  Poulle,  Beaueegabd,  etc.) 

NEVERS  l'abbé  (  Philippe-Julien  Mà- 
zàbini-Màncini  ,  duc  de  ) ,  chevalier  des 
Ordres  du  roi ,  était  neveu  du  cardinal 
Maaarin.  Il  naquit  en  1641  à  Rome,  et 
reçut  de  la  nature  beaucoup  de  goût  et 
de  talent  pour  les  belles-lettres.il  mourut 
à  Paris  en  1707  ,  après  avoir  publié  plu- 
sieurs pièces  de  poésie  d'un  goût  singu- 
lier, et  qui  ne  manquent  ni  d'esprit  ni 
d'imagination.  On  connaît  ses  vers  contre 
Rancé,  le  réformateur  de  la  Trappe ,  qui 
avait  écrit  contre  l'arebevéque  Fenélon  : 

Cet  rtM  «Von  croyait  adtrl  de  asiate* , 
Vieilli  dans  la  retraita  al  dans  rhamililé, 
Orfociliecx  de  «s  croix ,  bouai  Je  «a  souffrances 
BMapt  «es  «aevée  «acnaf  en  rampent  la  eileace  ; 
11 ,  centre  «a  saint  prélat  e'aainaat  eajonedlhnJ» 
Dn  rend  de  ses  diserts  déelaae  contre  lai, 
Bt ,  melns  nuianle  de  tenir  ene  ter  d«  s»  doetrau, 
h  esc  décider  te  que  Aobm  «aulne. 


NEW 
NEVERS  Louis  de  GoireAGOE.(?«jei 

GOHZAGUE). 

NEWCOME  (William),  arche^H 
anglican  d'Armaghen  Irlande,  né  in 
1729, mort  le  11  janvier  1800,  avait*»* 
coup  d'érudition  ecclésiastique.  Oatife 
lui:  une  Harmonie  des  Evangiles,^ 
où  il  soutient  l'opinion  commune <pel 
ministère  du  Sauveur  aduréaudÉs 
trois  ans.  En  1780,  il  traita,  tx-prtfm, 
ce  point  de  cr itique  contre  PriestlejtàL 
dans  son  Harmonie  grecque,  rèwm 
un  an  le  temps  de  la  prédication  iM 
sus-Christ  ;  Observations  sur  la  < 
te  de  Notre-Seigneur  comme  i 
divin ,  et  sur  l  excellence  de  son  « 
tère  moral,  1782;  Essai  sur  une% 
perfectionnée ,  sur  un  arrangea 
trique,  et  sur  une  explication  iett 
HU  prophètes,  1 735  ;  Mssai  du  mim 
te  sur  Ezéchiel,  4788;  EmM 
principales  difficultés  de  l'hism^j 
l'Evangile,  relativement  à  larim» 
f  ton,  1792;  Examen  historique  fojfr1 
dmetions  de  la  Bible  en  angl<d$<  lj 
Essai  sur  une  revue  des  traim  '° 
glaises  de  l'Ecriture  grecque, 
notes.  Newcome  s'était  formé  ,i 
terprétalion  de  PEcrilure-Sainte, 
tème  qui  laissait  aux  auteurs  des* 
beaucoup  de  latitude  :  il  ne  r" 

Su'on  dût  avoir  égard  aux  oj 
ifférentes   communions ,  mafej 
ment  au  sens  critique  :  il  fat  < 
par  Horsley. 

NEWLAND  (  Pierre) ,  né  à  1 
meer ,  près  d'Amsterdam ,  en  îw 
charpentier ,  qui  lui  fil  donner  xr 
cation  soignée,  a  composé  des  j 
vers  qui  furent  digues  de  l'impl 
Il  s'appliqua  aux  mathématiques,; 
fesseur  de  cette  science  a  Utrecby 
Amsterdam ,  et  enfin  à  Leyde; 
vernement  batave  le  nomma  pflj 
savants  chargés  de  fixer  les  ta 
Il  mourut ,  encore  jeune ,  en  1T. 
sant  plusieurs  ouvrages  dont  W^ 
connus  sont  :  Poésies  hollandaWft 
moyens  d'éclairer  le  peuple  \ 
nérale  des  mathématiques  ;  u*\ 
de  Lavoisicr;  De  la  forme  du  gU 
cours  des  comètes  et  de  ^IwirjA 
leur  retour,  1790  ;  De  la  métWl 
les  latitudes  en  mer;  Traité  de  f" 
lion,  etc.,  Amsterdam,  1793.     ^ 

NEWTON  (  Isaac  ) ,  créateur  defj 
losophie  naturelle,  né  le  15  < 
1042  f  la  même  année  où  mourjJt  § 
à  Woolstrop  dans  la  province  wm 
appartenait  à  une  famille  D2Jjj 
donna  de  bonne  heure  à  la  PJJÎÉj 
aux  mathématiques.  Descarteseiwç 

furent  les  auteurs  où  il  en  pu*  ■  w 
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nHon  MBDrfsMUice.  Dès  la  plus  tendre 

nfroce ,  il  s'était  fait  remarquer  par  son 
pèt  poor  les  inventions  physiques  et 
■éeaniques.  S'étant  muni  d'ustensiles 
fane  dimension  proportionnée  à  son 
ge,  il  fabriqua  de  petites  machines  de 
iverses  espèces ,  et  même  des  horloges 
pi  marchaient  par  l'écoulement  de  l'eau, 
t  un  moulin-à-vent  d'une  invention 
oute  nouvelle.  Il  apprit  le  dessin  lui- 
nêipe.  On  montre  encore  aujourd'hui  à 
Pftalslrop  un  petit  cadran  solaire,  qu'il 
instruisit  sur  la  muraille  de  la  maison 
p'il  habitait  Les  premiers  ouvrages 
pill  parcourut,  dans  sa  première  jeu- 
gsse.  furent  Buclide,  la  Logique  de 
jpundersonetrOpIt^fiMdeKeppler.  On 
icoute qu'étudiant  un  jour,  assis  sous 
m  pommier,  une  pomme  tomba  devant 

É;  la  chute  de  ce  fruit  le  porta  à  réflé- 
r  m  la  nature  du  pouvoir  qui  «  porte 
i  et  précipite  les  corps  vers  le  centre  de 
:  h  Une  avec  une  force  continuellement 
t  accélérée,  »  et  il  établit  son  système 
b  l'attraction.  Il  crut  qu'il  fallait  bannir 
e  la  physique  les  conjectures  et  les  hy- 
frlhèses ,  et  soumettre  cette  science  aux 
ivériences  et  à  la  géométrie.  Projet  ex- 
efleot,  s'il  avait  pu  l'exécuter  sans  mêler 
i  sa  théorie  beaucoup  de  choses  hypo- 
■étigoes.  Diverses  expériences  de  Kep- 
ler sur  la  pesanteur ,  peut-être  aussi 
idée  de  l'attraction  générale  9  établie 
tans  le  Mundus  Magnes  du  Père  Kircher, 
ourairent  au  philosophe  anglais  des  con- 
wtnres  sur  la  force  qui  retient  les  pla- 
ntes dans  leurs  orbites.  Ce  fut  en  1687 
P*il  publia  ce  qu'il  pensait  sur  cet  objet. 
Ci  rrincipia  mathematica  philosophie* 
aUralis,  traduits  en  français  par  M"" 
lu  Châlelet,  ouvrage  où  la  géométrie 
ert  de  base  à  la  physique,  parurent 
elte  année  en  latin,  in 4,  et  ont  été 
fimprimés  en  1726.  Il  y  avance  cette 
■sertion,  qu'il  n'y  a  peut-être  pas  un 
ouce  de  matière  dans  tout  l'univers.  En 
aême  temps  qu'il  travaillait  à  ce  livre  , 
i  en  avait  un  autre  entre  les  mains,  son 
W,  ou  Traité  de  la  lumière  et  des 
*u**rs  :  celui-ci  vit  le  jour  pour  la  pre- 
■erefoîs  en  1704;  il  a  été  traduit  en 
ton  par  Clarke ,  Londres,  1719 ,  in-4 , 
■  mnçais  par  Coste ,  Paris »  1722 ,  in-4, 
l  par  Marat  d'odieuse  mémoire ,  revu 
»  N.  Beauzée,  Paris ,  1787 , 2  vol.  in-8. 
etu  dernière  Traduction  est  peu  fidèle  ; 
»{S  elle  répare  les  défauts  de  l'original, 
i  les  pensées  sont  quelquefois  rendues 
fc  termes  obscurs ,  souvent  noyées  dans 
e»  périphrases,  et  ressassées  par  de 
unes  redites.  Partant  de  la  découverte 
u  Père  de  Châles,  en  adoptant  quel- 
nés  idées  du  Père  Grimaldi  t  voyez  oes 
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deux  noms),  Newtoii  crut  pouvoir 
faire  connaître  parfaitement  la  nature 
de  la  lumière,  en  la  décomposant, 
et  en  anatomisant  ses  rayons  ;  plusieurs 
de  ses  expériences  6ont  vraiment  cu- 
rieuses et  dignes  de  l'attention  des  phy- 
siciens. Sa  théorie  a  paru  à  bien  des  per-  - 
sonnes  une  espèce  de  démonstration; 
mais,  dans  ces  dernières  années,  elle  a 
perdu  beaucoup  du  crédit  dont  elle  avait 
joui.  On  a  vu  Marat  (Découvertes  sur  la 
lumière ,  etc. ,  Paris ,  1782  et  1*788  )  ré- 
duire les  sept  couleurs  primitives  à 
trois,  nier  la  différente  réfrangibilité  des 
rayons,  avancer  que  le  noir  n'est  pas  une 
simple  privation  de  la  lumière,  etc.; 
Palmet  (Théorie  des  couleurs  et  de  la  vi- 
sion ,  traduite  de  l'anglais ,  Paris ,  1777) 
assurer  que  chaque  rayon  est  composé  de 
trois  autres ,  que  la  lumière  ne  comporte 
aucune  couleur ,  etc.  ;  le  célèbre  Euler 
(Lettre  à  une  princesse  d'Allemagne, 
Berne ,  1775)  faire  consister  les  couleurs, 
comme  les  sons,  dans  des  vibrations  plus  ' 
ou  moins  vives ,  plus  ou  moins  multi- 
pliées, etc.  Cette  diversité  d'opinion*  ~ 
sur  la  nature  de  la  lumière  et  des  cou- 
leurs n'empêche  pas  que  Newton  n'ait 
rendu  à  l'optique  des  services  précieux. 
U  a  perfectionné  les  télescopas  •  et  a  in- 
vente ,  6i  l'on  s'en  tient  a  l'opinion  com- 
mune, celui  qui  montre  les  objets  par 
réflexion  ;  mais  Nollet  attribue  l'inven- 
tion de  ce  télescope  à  Jacques  Grégnry,  ' 
dont  VOptica  prcmota  parut,  lorsque 
Newton  avait  à  peine  20  ans.  Peut-être 
l'un  ou  l'autre,  ou  tous  les  deux ,  ont-ils • 
pris  l'idée  de  ce  télescope  dans  la  Calop- 
trique  du  Père  de  C haies ,  liv.  3 ,  prop. 
54 ,  où  il  parait  clairement  énoncé.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  il  est  certain  que  Newton 
profita  beaucoup  de  VOptica  de  Grégory, 
comme  il  a  tiré  pour  sa  géométrie  de 
grandes  lumières  de  Grégoire  de  Saint- 
Vincent.  (Voyez  ce  nom.)  Un  des  princi- 
paux titres  de  sa  ploirc  était  le  Calcul 
différentiel.  Leibmtz  lui  en  contesta  la 
découverte  ;  le  philosophe  allemand  fut 
condamné  par  les  commissaires  de  la 
Société  royale  de  Londres ,  qui  jugèrent 
en  faveur  de  leur  concitoyen.  (  Voyez 
Leibmtz.)  En  1696,  le  roi  Guillaume 
créa  Newton  carde  des  monnaies.  Le 
philosophe  rendit  des  services  importants 
dans  cette  charge,  à  l'occasion  de  la 
grande  refonte  oui  se  fit  alors.  Trois  ans 
après,  il  fut  maître  de  la  monnaie,  em- 
ploi d'un  revenu  très-considérable.  On 
lui  donna  en  1703  la  place  de  président 
de  la  Société  royale  ,  qu'il  conserva  jus- 
qu'à sa  mort  pendant  18  ans.  La  .reine 
Anne  le  fit  chevalier  en  1705.  Il  fut  plus 
connu  que  jamais  à  la  cour  sous  le  roi 
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Georges.  La  princesse  de  Galles  ,  depuis 
reine  d'Angleterre»  disait  bout  ent  qfelU 
ee  tenait  heureuse  de  vivre,  de  eon  tempe. 
7J£s  que  l'académie  des  Sciences  de  Paris 
pot  choisir  des  associés  étrangers ,  elle 
ne  manqua  j>as  d'orner  sa  liste  du  nom 
de  Newton.  Du  moment  qu'il  fut  em- 
ployé à  la  monnaie ,  il  ne  s  engagea  plus 
dans  aucune  entreprise  considérable  de 
mathématiques,  ni  de  physique.  Il  pos- 
séda jusqu'à  l'âge  de  80  ans  une  santé 
égale;  alors  il  commença  d'être  incom- 
modé de  la  pierre ,  et  le  mal  devenu  in- 
curable reniera  en  1737 ,  a  85  ans.  Dès 
que  la  cour  de  Londres  eut  appris  sa 
mort,  elle  ordonna  que  son  corps ,  après 
avoir  été  exposé  sur  un  lit  de  parade , 
comme  les  personnes  du  plus  haut  rang, 
fût  transporté  dans  l'abbaye  de  West- 
minster. Le  poêle  du  cercueil  fut  soutenu 
Ser  le  grand  chancelier  et  par  trois  pairs 
'Angleterre.  On  lui  éleva  un  tombeau 
magnifique ,  sur  lequel  est  gravée  une 
épitaphedans  le  goût  oriental*  où  l'on 
félicite  le  genre  humain  d'être  frère 
Utérin  de  ce  grand  calculateur  : 
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Newton  ne  se  maria  point ,  «  et  son  cm* 

*  testeur  assurait,  dit  Voltaire,  que 
«  semblable  à  un  pur  esprit ,  le  philoso- 
«  phe  géomètre  n'eut  de  relation  intime 
«avec  aucune  femme.  »  Ce  que  nous 
ajoutons  ici  est  extrait  d'une  Notice  sur 
Newton,  par  M.  Ferry.  Son  caractère 
tranquille,  simple,  affable,  ne  se  dé- 
mentit point  pendant  le  cours  de  sa  lon- 
gue carrière.  La  vanité  le  troublait  queL- 

Ïuefois  ;  mais  la  réflexion  lui  faisait  com- 
attre  cette  ennemie  du  repos ,  qu'il  ap- 
pelait avec  raison  une  chose  très-substan- 
tielle :  Sera  demùm  animadverti  quàd 
vanam  gloriolam  capta** ,  perdidi  quie- 
tmmeam,  remproreûe  substantialem. 
Il  avait  un  grand  respect  pour  la  Divi- 
nité; les  seules  causes  finales  lui  parais* 
saient  un  argument  suffisant  pour  anéan- 
tir l'athéisme.  Il  était  loin  de  croire  que 
son  attraction  et  ses  calculs  pussent  ex- 
pliquer l'état  du  ciel,  sans  recourir  en 
dernier  lieu  à  la  volonté  directe  et  h  Fac- 
tion immédiate  de  Dieu.  «  Les  dix  pla- 
«  nèles  principalement,  dit-il,  décri- 
«  vent  autour  du  soleil  des  cercles,  dont 
«  il  est  le  centre,  et  sur  un  plan  à  peu 

*  près  semblable.  Tous  ces  mouvements 

*  réguliers  ne  viennent  d'aucune  cause 
«  mécanique ,  puisque  les  comètes  sui- 
«  vent  un  plan  différent.  Ce  système 
«  magnifique  du  soleil ,  des  planètes  et 

*  des  comètes  n'a  pu  être  enfanté  que 

*  par  la  volonté  et  le  pouvoir  d'une  în- 
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«  telUgeneetoute*puis8aate.*(IWLa||v 
mrinc.  mat . ,  p.  482,  Cambridge,  fl£ 
Il  était ,  en  cela,  parfaitement  f aaj& 
avec  Leibnitz ,  qui  dit  dans  sa  HMHb 
n*3&5  :  «  Les  physiciens  ont  beau  ejp» 
«  quer,  et  les  géomètres  faire  ikijfc 
«  culs,  il  faut  reconnaître  quantité^ 
«  choses  qui  ne  sont  rien  nîou*Qjîfe 
«  résulta  t  de  physique  ou  de  géonéUfe* 
Newton  distinguait  deux  sortes  fc*> 
vants ,  ceux  qui  sont  honnéUettcmM 
ne  le  sont  pas  ;  et  il  disait,  partastèi 
premiers  :  «  Tous,  ensemble,  tends** 
«  même  but ,  le  ton  et  le  vrai.  »  Hfcf. 

I>rimé  cette  pensée,  d'une  maaièstsh 
ennelle,  après  avoir  indiqué 
manquait  encore  à  la  théorie  " 
mière  :  «Si. nous  parvenons 
«  tionner les  sciences,  dit-il  ,i 
«  rons  espérer  d'arriver  par  cettMÉ» 
«  au  perfectionnement  de  la  rem} 
«  sans  laquelle  la  science  n'est  aatfli 
«  qu'un  vain  nom.  »  Quoique  Heiife 
parût  attaché  à  l'église  anju^ourtajk 
avait  embrasa;  la  doctrine  deSocfaUi 
croit  que  l'habitude  de  calculetJtaft 
entraîné  dans  cette  erreur  plus 
autre  motif  :  trois  qui  n'en  f< 
lui  paraissait  un  argument  aril 
parfaitement  insoluble.  Ce  n'en 
moins  une  vérité  dont  l'évidence 
à  redouter  de  la  part  des  mathi 
ni  d'aucune  science:  «La  frai 
a  elle-même  révèle  une  sort»  de 
«  sans  laquelle  il  n'y  aurait  point 
«  gage;  il  n'y  a,  dit-elle,  qrtui 

*  êtib;  et  dans  le  verbe,  il  y* 
«  personnes  ,je,  tu,  aï,  eusse*', Jaftj 
«  et  ces  trois  personnes  sontdaa^- 
«  nature  :  elles  sont  distinctes,  éM 
«  et  pourtant  ne  font  qu'un»  da** 
«  verbe,  dont  on  ne  peut  les   '  ^" 

*  donc  on  ne  peut  rien  leur 
«  $uU ,  tuée ,  tleet...  Ces  trois 
«  prises  ensemble ,  sont  tout  le 

*  chacune  d'elles ,  prise  sépai  ' 
«  aussi  tout  le  verbe.  Néanmoins, 
«  ne  peut  être  sans  les  deux 
«  puisque  l'essence  du  verbe  esti 
«  un  en  trois  :  on  ne  peut  le 
«  autrement.  Dès  qu'il  est, 
«  trois  personnes  est  aussi;  et 
«  de  même  que  le  Fils  ne  se 
«  sans  le  Père,  la  seconde  ne  peut 
«  sans  la  première;  et  la  twr*' 
«  peut  être,  non  plus,  sans  la 
«  ni  la  seconde,  elle  procède 
«  les  deux.  D'où  il  suit  que  cL.- 
«  trois  personnes  est  aussi  apa«Pflg 
«  les  autres.  Comment  cela  se  fteg 
«  nous  ne  savons  ;  mais  cela  **•£&. 
«  tence  du  fait  seul  importe;  et  Je*** 
«  le  voilà ,  même  dans  la  grains*»* 
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«pendant -,  Newton ,  par  m» 
uenec  moins  coneiliabieareela  logique 
«'avec  l'algèbre ,  étaii  fermentent  pér- 
iode de  I»  révélation.  Une  preuve  de 
rtte  persuasion,  c'est  qu'il  a  commen-» 
î  IMpecnt* pi».  H  y  trouve  clairement  une 
i  Pape  est  Fantechrist,  et  les  autres  cni~ 
lères  que  les  psotartante  y  ont  découver* 
»  centre  l'Eglise  romaine*.  Apparem- 
lenl  il  a  voulu  pas  se»  rêverie»,  dit  an 
ovine  d'esprit  a  consoler  la  race  hu- 
maine  de  la  supériorité  qu'iï  avait 
sur  elle»  ou  prouver  qu'il  ne  l'avait 
pas  au  point  que  l'on  croyait.  —  Il  y  a 
certainement  lieu  de  s'étonner,  dît  un 
autre  écrivain,  que  ftuteua  du  ftvse 
des  Principe*,  que  Vkitelligenee  qui 
a  pu  concevoir  »  et  nous  révéler  le  sys- 
tème du  ssoade  ait  vu  quelques  années 
plus  tardorte  te  Pape  est  rauteefarisl.  » 
le  n>et  point  ici  le  lieu  d'entreprendre 
me  polémique  pour  combattre  leser- 
eurs  théologiques  de  Newton  ;  nous  fe- 
uns  observer  seulement  qu'on  doit  y 
uir  le  résultat  des  préjugés  de  la  nais* 
aaot  et  de  redueatien.il  n  a  point  pu  s"en 
léponilter  ;  il  est  dene  resté  sous  ce  rap» 
mu  bien  inférieur  a  Leibnita  qui  n'a 
saint  de  rendre  justice  an  catholicisme. 
ki  a  de  la* ,  outre  ses  Principes  et  sou 
dptiqu*  :  un  Abrèçt  de  thnmoUqù*  tr*> 
tant  en  français  par  Granet*  t728,ia4, 
nai  il  j  a  des  sentiments  et  ua  système 
rte-diffiérents  des  autres  dvonologSssQa. 
Bréret  attaqua  ce  système»  et  Ttevrlon 
^séposMTit  avec  vivacité,  en  172A.  Le 
Père  Soiixiet»  jésuite,  s'éleva  aussi  contre 
la  Caroneie-s-»*  de  Newton  dans  plusieurs 
ItiisarJalùm*.  On  a  reproché  en  Angle- 
terre aux  deux   savants  français;  ,  de 
n'avoir  pas  trop  bien  entendu  la  partie 
asUonoeûque  de  ee  système;  mais  en 
convient  aujourd'hui  que  leurs  critiques 
sent  justes;  l'enthousiasme   national, 

Si  se  communiqua,  même  aux  savants 
angers,  ne  permit  point  alors  d'ap- 
précier les  choses  avec  justesse  ;  une 
Arithmétique  univirtetU ,  en  latin  9  Ams- 
terdam „  1761,  a  vol.  ia-4,  avec  des 
Commentait*  de  CastiUon  ;  iaafyei*  per 
fuamtUatum  stries  ,  tertonet  H  dijfgre* 
tint,  4710,  in-4»  traduke  en  français  par 
M.  de  Buffcn,  Paris,  1740,  in4;pln~ 
sieurs  IstUt*  dans  le  Commrehm  evisto- 
•trunw  Newton  a  certainement  rendu  de 
grands  services  à  la  physique  en  ftinis- 
«rotala  géométrie  ;  mais  il  faut  convenir 
«pru*  a  poussé  cette  alliance  si  loin, 
qn'euea  paru  dégénérer  en  abus,  et  que 
la  science  de  la  nature  n'est  presque  de- 
vtnne  qu'une  combinaison  aride  de  me- 
ttra et  de  nombres.  Dans  cet  état  dé- 
<*méstsawdetteu%,  ta  physique  n'a 
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présenté  à  la  jeunesse  qu'un  aspect  rt» 
butant.  L'influence  d'une  étude  pure* 
ment  algébrique  sur  les  beUes-kttres  n'a 
point  été  favorable  à  leur  progrès  ;  en 
réprimant  ltessor  de  l'imagination ,  ëtte 
a  diminué  les  ressources  dutgénie*;  des 
efforts  pénibles  et  caieelés  ont  remplacé 
eel  enthousiasme  qui  produit  les  beautés 
naturelles  et  touchantes.  Quant  au  fond 
même  des  systèmes  auxqueH  le  panV 
sopae  anglais  a  fait  servir  une  st  peu»» 
fonde  géométrie  t  tty  aeu  un  amans  au 
il  n'était  pas  permis  de  les  révoquer  en 
doute.  Les  académies  et  les  collèges  en 
avaient  fait  une  espèce  de  dogme „  qu'un 


rigueur. 

vit  paraître  des  06Mf>ucUtëii#  (  réimpri- 
mées à  Parts  en  tm  et  à  Liège  en 
I78ft),  ott  fou  osait  examiner  les  titres 
du  règne  exclusif  qu'exerçait  ht  nouvelle 
physique  ;  on  y  démontrait  aue  le  feux 
pouvait  être  calculé  comme  te  vrai;  et 
dès  lors  la  grande  hase  de  rédiUce  newto- 
nien  se  trouva  éfteanléewOn  réfléchit  sur- 
tout sur  riacenséquenee  que  présents  la 
théorie  de  I* ellipse ,  suivant  tonnelle  les 
planètes  s'éloignent  de  rechef  du  soleil, 
au  moment  même  que  f  attraction  tas  a 
réduites  au  point  de  devoir  s'engloutir 
dans  cet  astre!  Le  chevalier  de  Forbin 
(Elémmiê  de*  fèren  c*Mr*le$)  a  frit, 
depuis,  sur  cet  article  des  observations, 
victorieuses ,  auxquelles  Y académie  dut 
Sciences  n'a  trouvé  à  opposer  rien  dérai- 
sonnable, puisqu'elle  a  cru  ne  pouvoir  y 
répendre  que  par  voie  <f  autorité,  par 
espèce  tiemèoetpha ,  ce  grand  argument 
de*  péripaléticieas,  que  le  philosophe  an- 
glais a  eu ,  pendant  quelque  temps*  la 
gloire  de  voir  ressusciter  en  sa  faveur. 
Les  disciples  de  Newton  ont  changé,  mo- 
dulé ,  exotique  ses  systèmes  de  cent  fa- 
çons diverses.  Selon  qulls  ont  cru  aper- 
cevoir plus  de  faculté  a  satisfaire  aux 
difficultés,  ils  ont  abandonné  plusieurs 
de  ses  assertions,  pour  mieux  défendre 
les  autres;  de  manière  que  le  maître 
aurait  aujourd'hui  bien  de  m  peine  à  re- 
connaître son  ouvrage.  Cependant  si  nous 
en  croyons  un  savant  moderne,  ouf  a 
imaginé  lui-même  des  systèmes  brillants 
et  spécieux  (  le  baron  de  Mariveta)» 
tontes  ces  précautions  tfempteherontpai 
gue  la  théorie  de  l'attraction  ne  soit  un 
jour  et  peut-être  bientôt  reléguée  avec 
celle  des  antlpéristases  et  autres  qualités 
occultes  :  toute  l'autorité  des  savants  qui 
la  défendent  encore,  et  qui  s'efforcent  de 
la  maintenir  dans  la  prérogative  d'une 
vérité  reconnue  et  démontrée,  ne  la  sau- 
vera pas  du  danger  qui  la  menace.  «  Nous 
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«  n'écrirons  point  ici,  dit-il  dans  sa 
«  Lettre  à  M.  Bailly,  la  liste  trcsnom- 
«  breusc  de  savants  qui  n'ont  pas  plié  le 
«  genou  devant  l'idole  appelée  attrac- 
«  lion ,  qui  n'ont  pas  reposé  leurs  pen- 
«  sées  sur  canuage  léger.  Les  autorités 
«  doivent  céder  à  la  raison.  Cela  est  fà- 
«  cheux,  peut-être,  pour  ceux  qui  se 
«  sont  emparés  de  I  autorité  :  pour  se 
«  consoler ,  Monsieur,  qu'ils  regardent 
«  derière  eux,  qu'ils  considèrent  le  sort 
«  de  leurs  prédécesseurs  ;  ils  subissent 
«  la  loi  générale  et  invariable.  Dans  l'em- 
«  pire  des  sciences ,  le  sceptre  du  despo- 
te tisme,  toujours  usurpe,  a  toujours 
«  passé  de  main  en  main  à  titre  égale- 
«  ment  illégitime.  Ce  sort  est  réservé 
«  aux  ligues  usurpatrices,  comme  aux 
«  particuliers  usurpateurs.  C'est  sur  des 
«  exemples  si  multipliés  que  s'établit 
«  l'espérance  de  ceux  qui  entrent  dans 
«  la  carrière  avec  de  nouvelles  idées* 
«  Telle  est  la  source  des  consolations 
«  quisoutiennent  leur  courage  au  milieu 
«  des  contrariétés  qui  les   attendent. 
«  L'empire  des  idées  dominantes  dans  un 
«  temps  se  détruit,  d'autress'en  forment 
«  un  nouveau,  péniblement ,  lentement 
«  à  la  vérité.  L'opinion  reçue  combat 
«  longtemps;  mais  on  voit  ses  efforts 
«  s'affaiblir  progressivement  :   on  pré- 
«  sage,  on  calcule  l'époque  de  sa  dé- 
«  faite ,  on  prévoit  l'instant  où  sa  puis- 
«  sance  s'évanouira.  Sa  chute ,  amenée 
«  par  les  développements  successifs  de 
«  rintelliçence  est  souvent  bien  moins 
«  l'effet  d'une  impulsion  puissante  que 
«  celui  d'une  lente  dégradation.  A  aé- 
«  faut  de  la  foudre  du  génie ,  qui  pouvait 
«  la  terrasser  en  un  instant,  fa  lime 
«  sourde  des  méditations ,  les  secousses 
«  réitérées  qui  lui  donnent  des-observa- 
«  tions  suivies  et  multipliées ,  l'ébran- 
«  lent  :  elles  tombent  enfin ,  sans  que 
«  personne  puisse  s'honorer  de  sa  chute. 
«  Alors  ce  vaste  édifice  couvre  de  ses 
«  débris  le  terrain  qu'il  avait  comprimé. 
«  Ceux  dont  ce  terrain  devient  le  do- 
«  maine  sont  occupés  longtemps  encore 
«  du  soin  d'enlever  ces  décombres ,  qui 
«  retardent  la  construction  d\m  nouvel 
«  édifice,  tandis  que  d'autres  architectes 
«  méditent  déjà  d'en  établir  un  nouveau 
«  sur  ses  ruines.  »  II  n'y  a  point  d'édi- 
tion réellement  complète  des  OEuvres  de 
Newton ,  bien  que  Horsley  ait  prétendu 
en  donner  une  en  5  vol.  in-4 ,  Londres, 
1770-1785,  Pour  la  rendre  complète,  il 
faudrait  y  joindre  les  4  volumes  d'Opus- 
cules publiés  par  Castillon,  Berlin,  1774, 
ainsi    que  les  Lettres  scientifiques   de 
Newton ,  rapportées  dans  la  Biographia 
brilannica  et  dans  le  Commereium  épis- 
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tûtteum.  On  peut  consulter  sur  Hettn 
l'ouvrage  fort  rare ,  intitulé  :  Cotlectim 
for  the  history  of  the  town  and  soks  Gn# 
tham,  containing  authentic  memeiné 
sir  haae  Newton,  note  first  paMtiltf 
from  the  original  Mis.  in  theposseuim 
of  the  earl  of  Porlsmouth,  Londres,  18H 
On  a  imprimé  à  Glascow,en  1822, 4*1 
in-8  :  Les  principes  mathèmaUqundtb 
philosophie  naturelle  de  Newton,  m 
les  commentaires  des  RR.  PP.  U*m4 
François  Jacquier,  religieux  Mitmt, 
professeurs  de  mathématique.  (Yoj« 
Descàbtbs.) 

NEY  (Michel),   duc  d'Elching», 

Srince  de  la  Moskowa,  maréchal  et  pat 
e  France ,  né  à  Sarrelouis  le  lOjanw 
1769 ,  entra  fort  jeune  dans  un  régis** 
de  hussards.  H  était  sous-lieutenant» 
commencement  de  la  Révolution,  dent 
capitaine  en  1794,  et  parvint  bientôt  ft 
sa  bravoure  et  son  intrépidité  au  grifc 
de  général ,  qui  lui  fut  conféré  toril 
champ  de  bataille.  En  1796,  il  contrite 
beaucoup  à  la  victoire  deNeuwia),«t* 
distingua  à  Diernsdord,  oùcepemkiff 
fut  fait  prisonnier.  Envoyé  en  Sas** 
1792  comme  ministre  plénipotestiito» 
il  soumit  ce  pays  à  la  politique  èyk 
France  •  et  lui  donna  la  direction  «fr 
quée  par  ses  instructions.  Les  bostaflfe 
contre  l'Autriche  ayant  recommencé!! 
i  805,  il  passa  le  Rhin  à  la  tête  d'un  «rat 
d'armée,  et  contribua  par  le  gain  due»' 
bat  d'Elchingen ,  dont  il  porta  depuis* 
nom  avec  le  titre  de  duc,  aux  brilla* 
succès  de  cette  campagne.  Ses  roaaflt, 
vres  savantes  amenèrent  la  capiteW* 
d'Ulm.  Il  s'empara  ensuite  du  Tyret* 
se  porta  sur  la  Carinlhie,  où  la  pais* 
Presbourg  vint  arrêter  sa  marche  n#* 
rieuse.  Dans  la  campagne  de  PrussMt 
1796,  il  fit  des  prodiges  de  valeur  IMl 
à  Eylau,  à  Friedland  dont  il  s'en»*' 
Envoyé  en  Espagne  en  1809 ,  il  y  djgfr 
de  nouvelles  preuves  de  courage  .etflr 
bileté.  A  son  retour,  il  resta  qujjj 
temps  dans  la  disgrâce.  Il  fut  pwffff 
employé  dans  la  campagne  de  Rojjjjjfr 
où  il  développa  des  talents  rares,  mtm 
à  la  bataille  de  la  Moskowa,  où  il  m» 
le  nom  de  brave  des  braves,  et  le JJw 
de  prince.  Dans  la  retraite,  ilcoaunÇ 
dait  l'arrière-garde;  et  il  contnoiij* 
sauver,  à  travers  les  difficultés  d'ujewj 
che  longue  et  pénible,  les  débris  de«* 
malheureuse  armée.  Arrivé  à  HtaWjg 
réorganisa  avec  habileté  etprowptinjr 
l'armée  qui  gagna,  peu  de  tenu*  apw 
les  bataiW<feLuUenetdeBa«te«j 

aux  succès  desquelles  il  eut  beaucoup  j« 
part.  Battu  par  Bulow,  il  fut  o«jf  * 
se  retirer  sur  Torgau,  et  ensuite  &w 
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passer  le  Rhin  ;  alors  il  disputa  pied  à 
pied  te  terrain ,  et  se  couvrit  de  gloire  à 
Bricnne ,  à  Montmirail ,  à  Craone  et  à 
Châlons-suT-Marne;  enfin  les  troupes 
des  alliés  étant  entrées  dans  Paris,  il 
força  Bonaparte  d'abdiquer  le  trône,  et 
se  rangea  parmi  les  partisans  de  la  mai- 
son de  Bourbon.  Louis  XVIII  lui  fit  Fac- 
cudlle  plus  flatteur,  et  le  combla  de  bien- 
faits. Il  n'en  abandonna  pas  moins  sa 
cause,  lors  de  l'invasion  de  Bonaparte  en 
1**5.  Après  avoir  pris  les  ordres  du  roi , 
et  oromis  d'amener  le  fugitif  de  TEIbe 
enfermé  dans  une  cage  de  fer,  \\  partit  en 
effet  à  sa  rencontre  avec  un  nombre 
considérable  de  troupes  ;  mais  l'avant 
joint  à  Lons-le-Saulnier ,  au  lieu  de  le 
combattre,  il  se  rangea  sous  ses  dra- 
peau, et  fit  une  proclamation  commen- 
çant par  ces  mots  :  La  cause  des  Bout- 
sont  est  à  jamais  perdue.  La  dynastie  lè~ 
ûititM  ta  remonter  sur  le  trône.  C'est  à 
Napoléon  seul  qu'il  appartient  de  rêaner 
**  notre  beau  pays...  Cependant  if  ne 
hit  rot  guère  plus  fidèle  qufâ  Louis  XVIII. 
Sa  conduite  a  Fleuras  et  à  Waterloo  fut 
tris-équivoque  :  malgré  sa  bravoure 
connue ,  il  ne  fit  rien  de  remarquable  ; 
etawès  la  déroute  de  cette  journée,  il  fut 
m  des  premiers  à  se  rendre  à  Paris,  sans 
songer  un  instant  à  rallier  une  armée  qui 
si  débandait  faute  d'ordre  et  de  chefs. 
On  crut  qu'il  était  dans  le  secret  d'une 
teion  qui  voulait  et  la  ruine  des  Bour- 
bons et  fa  ruine  de  Bonaparte  et  de  son 
Ife;  mais  la  rapidité  de  la  marche  des 
ptfssntees  alliées  déjoua  ce  projet.  Ney , 
fti&vsit  réussi  d'abord  &  se  soustraire  aux 
poursuites  dirigées  contre  lui,  fut  arrêté 
en  Auvergne,  amené  à  Paris  et  traduit 
le9  novembre  devant  un  conseil  de  guér- 
ît» qui  se  déclara  incompétent  pour  le 
jtfger.Renvoyé  aussitôt  devant  la  Cham- 
fa  des  pairs ,  il  fut  condamné  à  mort  le 
6 décembre  1815,  et  fusillé  le 7,  à  9 
heures  du  matin. 

BETRA  (Alvarez  Mbndana  de),  cé- 
lèbre navigateur  espagnol,  est,  après  Ma- 
gellan, celui  auquel  on  doit  le  plus  de  dé- 
œnvertes  dans  la  mer  du  Sud  ou  l'Océan 
ratoque.  Il  naquit  en  1541 ,  et  fit  le  pre- 
oder  de  ses  voyages  en  1568,  le  dernier  en 
tttS;  il  fut  tué  dans  une  des  lies  Salomon, 
^rla  position  desquelles  l'on  n'est  point 
jojourcfhui  d'accord.  Les  navigateurs  mo- 
dernes, pour  donner  plus  dimportance 
I?  voyages,  ont  pris  à  tâche  dedon- 
JjnTautres  noms  aux  lies  et  aux  côtes 
youyertes  par  Mendana  et  par  les  ma- 
nwpôrtugafs  et  espagnols.  Cet  éjgofeme 
aires-fort  desservi  la  géographie ,  et  a 
«ws  bien  de  la  couftision  dans  les  notions 
*f hydrographie.  Dutens,  dans  un  très- 
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savant  Traité ,  a  fait  l'énuméraf  îon  dee 
découvertes  des  anciens  attribuées  aux 
modernes  ;  la  géographie  peut  fournir 
un  long  article  à  cet  ouvrage.  Mendana 
était  neveu  de  don  Pedro  de  Castro ,  gou- 
verneur de  Lima,  qui  l'avait  attiré  dans  le 
Nouveau-Monde  ;  et  ce  fut  du  Callao 
Leima,  que  Mendana  appareilla  le  10 
janvier  1568.  Outre  l'Ile  Isabelle  f  aussi 
grande  que  l'Espagne ,  il  découvrit  cel- 
les de  Guadalcanal,  de  Saint-Christo- 
Ehe.  Les  habitants  de  l'Ile  Isabelle  sem- 
laient  appartenir  à  plusieurs  raees ,  les 
uns  bronzes ,  les  autres  noirs  ;  tous  bel- 
liqueux, ils  firent  subir  des  pertes  aux 
Espagnols,  auxquels  ils  avaient  refusé 
des  vivres. 

NICAISE  (Claude),  de  Dijon ,  où  son 
frère  élait-procureur-générafde la  cham- 
bre des  comptes ,  embrassa  l'état  ecclé- 
siastique ,  et  se  livra  tout  entier  à  l'étude 
et  à  la  recherche  des  monuments  anti- 
ques. Cette  étude  lui  fit  prendre  la  réso- 
lution d'aller  à  Rome ,  et ,  dans  ee  des- 
sein ,  il  se  défit  d'un  canonicat  qu'il  avait 
à  la  Sainte-Chapelle  de  Dijon.  Il  de- 
meura plusieurs  années  dans  cette  patrie 
des  arts ,  jouissant  de  l'estime  et  <fe  Pa- 
milié  d'un  grand  nombre  de  savants  et 
de  personnes  distinguées.  De  retour  en 
France  ,  il  cultiva  les  lettres  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  au  village  de  VeJley  en  1701, 
à  78  ans.  On  a  de  lui  quelques  écrits  sur 
des  matières  d'érudition ,  entre  autres  : 
Y  Explication  <ftm  ancien  monument 
trouvé  en  Guienne ,  Paris ,  in-4  ;  et  un 
Discours  sur  les  Syrènes ,  Paris ,  1691  , 
in-4.  II  y  prétend  qu'elles  étaient  des  oi- 
seaux ,  et  non  pas  des  poissons ,  ou  des 
monstres  marins  ;  opinion  qui  paraît  as- 
sez plausible,  quoiqu'il  soit  d'ailleurs 
certain  qu'il  y  a  des  poissons  anthropo- 
morphes, c'est-à-dire  qui  ressemblent  en 
quelques  points  à  la  partie  corporelle  de 
I  homme,  mais  auxquels  on  ne  peut  guère 
s'aviser  d'attribuer  ce  qu'on  appelle  chanl 
desSyrènes.VabbéKicàm  est  principale» 
ment  connu  par  les  relations  qu'il  entre- 
tenait avec  une  partie  des  savants  de  l'Eu- 
rope. Jamais  on  n'a  tant  écrit  et  tant 
reçu  de  lettres.  Les  cardinaux  Barbarlge 
etftoris,  le  pape  Clément  XI  avant  so» 
exaltation  au  pontificat,  entretenaient 
avec  lui  une  correspondance  régulière. 
Ils  aimaient  en  lui  la  pureté  de  ses  mesura» 
la  douceur  de  son  caractère  générons 
et  obligeant,  son  zèle  et  sa  constance  dane 
ramitie.  La  Monnoie  lui  it  cette  épiUr* 
phe  singulière 
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Aaaoaccr  l'tMaraaaa  iraavatlla 
l>*on  auaaacril,  d'«M  aMaUla  i 
rdrlgcrasaalliaitaa* 
De  loaâD|e«  poar  an  aaftear; 
D*A»atil<l  mort  avertir  la  Ti 
Faiklicr  aa  novma  papa  f 
1/hablla  et  Qdele  «trlvaia 
M'avait  pat  la  foulU  è  la  malo  : 
C'était  le  facteur  «la  PamaaM. 
Or  fit-Il ,  et  octte  dlagrlee 
fait  perdre  au  Baet  et  aoi  Iffarlf  v 
Au  Toiaard .  Cupar  et  LeibaUa  , 
A.  Baaaaa*  le  Jearaallate, 
A  layle  le  roeabalbte, 
Aax  coauneatatean  Crantas, 


Mainte  curieuse  rlpoete.... 

Mais  nal  n'y  perd  lant  qoe  la  porta. 

NIC  ANDRE,  grammairien,  poète  et 
médecin  grec,  dans  l'ionie ,  vivait  selon 
lajtfus  commune  opinion ,  vers  Tan  140 
avant  J.-C.  Il  ne  nous  reste  de  lui  que 
deux  poèmes,  intitulés  :  Theriaca,  et 
Alexipharmaca  grec  et  latin,  dans  le  Cor- 
pus poeiarum  grœcorum,  Genève,  1606  et 
1614 ,  2  vol.  in-fol.,  et  séparément  par 
Gorris ,  Paris  , 1557 ,  in-4  ;  et  Florence , 
1764,  in-8;  traduits  en  français  par  Gre- 
Vln,  Anvers,  1567,  in-4.  Les  anciens 
les  citent  souvent  avec  éloge ,  mais  les 
modernes  trouvent  peu  de  choses  à  y  re- 
cueillir. 

NICANOR ,  général  des  armées  du  roi 
de  Syrie  et  grand  ennemi  des  Juifs,  vint 
d'abord  en  Judée  par  ordre  de  Lysias , 
régent  du  royaume  pendant  l'absence 
d'Antiochus ,  pour  combattre  les  Juifs , 
et  invita  avant  le  combat  les  marchands 
avenir  acheter  les  esclaves  qu'il  allait 
faire  ;  mais  Judas  Machabée  l'ayant  vain- 
cu dans  un  premier  combat,  quoiqu'il 
n'eût  que  7,000  hommes ,  Nicanor  s'en- 
fuit déguisé ,  et  se  retira  à  Babylone,  fit 
rapport  a  Antiochus  de  sa  défaite,  et  con- 
fessa la  puissance  du  Dieu,  que  les  Juifs 
adoraient,  à  l'imitation  de  tous  les  dé- 
vastateurs sacriléges,qui  adorentla  main 
de  Dieu ,  au  moment  qu'elle  les  frappe , 
et  ne  changent  rien  pour  cela  dans  la 
disposition  de  leurs  mœurs.  Nicanor  re- 
commença la  guerre,  et  fut  encore  dé- 
frit.  Ce  fut  alors  que,  plein  d'admiration 
etde  respect  pour  Judas  Machabée,  il  de- 
manda une  entrevue  et  fit  une  trêve  avec 
lui.  Alcime,  juif  apostat,  Paccusa  faus- 
sement auprès  du  roi  de  s'entendre  avec 
Judas  Machabée  pour  le  trahir.  Le  roi 
ajouta  foi  à  ce  rapport,  écrivit  à  Nica- 
■or  qu'il  trouvait  fort  mauvais  qu'il  eût 
fait  une  trêve  avec  Machabée ,  et  lui  or- 
donna de  le  faire  prendre  vif,  et  de  l'en- 
voyer pieds  et  mains  liés  à  Antioche.  Ni- 
canor fut  surpris  et  affligé  de  ces  ordres; 
mais  il  n'employa  pas  moins  l'artifice  et 


la  perfidie  pour  l'exécuter.  Profilant  4e 
la  sécurité  que  h  trêve  inspirait  tVjft' 
néral  des  Juifs ,  il  chercha  roccasw# 
se  saisir  de  luw  Mais  celui-ci,  se  i4Nf* 
de  ses  mauvais  desseins,  se  relira  t| 
quelques  troupes ,  avec  lesquelles  ifH 
tit  Nicanor  qui  l'avait  poursuivi.  Cej 
néral,  désespéré  de  voir  échappe 
proie  ,  vint  au  temple,  el  levant  la  i 
contre  le  saint  lieu ,  il  jura  avec  sert 

3 u'il  détruirait  le  temple  jusqu'aux  1 
ements,  et  qu'ilen  élèverait  un  en  kl 
neur  de  Baccbus ,  si  on  né  lui  rei 
Judas  entre  les  mains.  Ensuite  ayi 
pris  qu'il  était  sur  les  terres  de  San 
il  résolut  de  l'attaquer  avec  toutes  & 
ces  le  jour  du  sabbat.  Il  marchai 
comme  a  une  victoire  assurée ,  au  soûfl 
trompettes,  contre  Judas  qui,  net 
tant  son  salut  qu'en  Dieu ,  lui  livra  1 
taille,  le  défit,  el  lui  tua  35,000  borna 
Nicanor  lui-môme  perdit  la  vie  dans  ( 
bataille ,  et  son  corps  ayant  été  reca 
Judas  lui  fit  couper  la  tête  et  la 
droite,  qu'il  fit  porter  à  Jérusalem, 
qu'il  y  fut  arrivé ,  il  rassembla  danjll 
parvis  du  temple  les  prêtres  et  te  j 
et  leur  montra  la  tête  de  Nicanor,  et| 
main  détestable  qu'il  avait  levée  in 
ment  contre  la  maison  du  Dieu  tout-j 
sant.  Puià  ,  ayant  fait  couper  en 
morceaux  la  langue  de  cet  impie , 
donna  à  manger  aux  oiseaux.  Sa? 
fut  attachée  vis-à-vis  le  temple,  i 
tête  exposée  aux  yeux  de  tout  le  ou 
comme  un  signe  visible   du  secou 
Dieu  ,  l'an  162  avant  J.-C» 

NICE  ARQUE,  l'un  des  plus  J 
peintres  de  l'antiquité.  On  admirait! 
tout  :  une  Venus  au  milieu  des  Jrofrf 
ce*;  un  Cupidon ,  et  un  Hercule 
var  l'Amour.  Les  auteurs  andeui'1 
lent  de  ces  trois  morceaux  comme  M 
chefs-d'œuvre  ;  mais  nous  avons  déf 
serve  que  leur  suffrage  était  dans  cej 
d'une  nien  faible  autorité.  (Voyez  I 
les,  Pbotogene.  ) 

NICÊPHORE  (Gregorïas) ,  Mj 
caîre  de  l'église  de  Conslantinople* 
siècle ,  eut  beaucoup  de  Part  auxJL 
de  son  temps.  On  a  de  luiune/iil 
des  empereurs  grecs,  farcie  dinefa 
tudes  et  écrite  d'un  style  harMrtJ 
puis  1204  jusqu'à  13*1.  La  meilleurT 
tion  est  celle  du  Louvre ,  en  grecj 
latin ,  en  2  vol.  in-fol.,  1702.    m 

NICÉPBORE  (saint),  pa?1^ 
Constantinople ,  naquit  versl  an  7g 
succéda  à  Taraise  en  806.  il  défend* 
zèle  le  culte  des  saintes  images»  ? 
l'empereur  Léon  l'Arménien,  901 J 
en  815.  Il  se  retira  dans  le  m?***? 
Saint-Théodore  qu'il  avait  fonde, 
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nourut  saintement  en  828,  à  70  ans.  On 
ide  lui  :  Ckronologia  tripartita,  tra- 
loite  en  latin  par  Anaslase-{e-BibIiothé- 
aire-  Ost  une  chronologie  depuis  la 
léatîon  du  monde  jusqu'au  temps  où  vi- 
ril le  saint.  On  y  a  fait  quelques  addi- 
ions  dans  les  siècles  postérieurs.  Le  Pè- 
eGoar,  dominicain,  la  publia  â  Paris, 
«i  12S6,  en  mettant  à  la  suite  des  Notes 
le  Georges  le  Syncelle.  On  la  trouve 
Uns  la  Bibliothèque  des  Pères  et  dans 
'Butoir* byzantins,  Veuise,  1729;  His- 
oriaem  Breviarium ,  publié  par  le  Père 
tetau  en  1616  ,  in-8 ,  et  traduit  par  le 
résident  Cousin.  Cet  abrégé  historique 
erit  d'une  manière  trop  sèche  et  trop 
ncrincte,  mais  exacte ,  s'étend  depuis  la 
MMt  de  l'empereur  Maurice  jusqu'à  Léon 
V;  il  a  été  réimprimé  au  Louvre  en 
648,  In-fol.,  et  fait  partie  de  la  Byxan- 
he;  la  S  lie  home  trie,  c'esl-à-tUre  rénu- 
lération  des  livres  sacrés  ;  elle  est  or- 
inairement  jointe  à  la  Chronologie.  On 
epeut  contester  cet  ouvrage  à  Nicépho- 
t  (voyez  dom  Cellier,  tome  18,  page 
15);  les  Antirrhiliaues  9  ou  Ecrits  con- 
r»  Us  Iconoclastes,  dont  quelques-uns  se 
rouvent  dans  la  Bibliothèque  des  Pères. 
A  présence  réelle  y  est  établie  de  la  ma- 
tière fa  plus  claire  et  la  plus  précise 
royezLéon  Allatius ,  DeconsensuEccL 
ccid.  et  ortoU.,lib.  3,  c.  13 ,  pag.  1225); 
tix-sept  canons  insérés  dans  la  Collection 
es  conciles ,  etc.  Don  Anselme  Banduri 
vait  formé  le  projet  de  donner  une  édi- 
ta de  tous  les  ouvrages  de  saint  Nicé- 
fagre;  la  mort  l'en  a  empêché.  Le  Pros- 
sttus,  qu'il  en  avait  publié  en  1705,  a  été 
vérélout  entier  dans  la  Bibliothèque 
réequs  de  Pabricius ,  tome  6,  page  640. 
Ses  ouvrages  sont  des  monuments  de  la 
Sine  critique  et  de  l'érudition  deNicé- 
hore  qui  était  aussi  bien  grand  écrivain 
ue  judicieux.—  Il  ne  faut  pas  le  confon- 
de avec  Nicéphore  Callixte  dont  nous 
▼ona une  Histoire  ecclésiastique, en  grec, 
ni  va  jusqu'en  610,  Paris,  1630,2  vol. 
a4ty.  Celui-ci  vivait  au  14*  siècle.  Il 

Sorte  beaucoup  de  faits  qui  ressem- 
t  extrêmement  à  des  fables. 
NICÉPHORE,  fils  d'Àrtaba*de  etd'Àn- 
e,  soeur  de  Constantin  Copronyme,  re- 
0&  le  litre  d'empereur ,  lorsque  le  sénat 
tle  peuple  de  Constantinople  l'eurent 
ODoé  à  son  père  en  742.  Constantin  Co- 
reoyme  vint  les  attaquer,  les  vainquit 
t  leur  fit  crever  les  yeux.  Nicéphore 
rail  beaucoup  de  mérite  et  s'était  signa- 
i  par  son  courage.  — 11  ne  faut  pas  le 
Hubndre  avee  Nicéphore,  *•  fils  de 
tanstaatin  Copronyme,  honoré  du  titre 
e  César  par  sonjpèreen769.  Constantin 
'I ,  *on  neveu ,  jaloux  du  crédit  que  ses 
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talents  et  des  vertus  lui  donnaient  à  Con- 
stantinople ,  lui  fit  crever  les  yeux  en  792; 
et  comme  s'il  eût  été  encore  à  craindre 
dans  cet  état,  l'impératrice  Irène  le  fit 
mourir  cinq  ans  après  à  Athènes ,  où  il 
avait  été  exilé. 

NICÉPHORE  I»  %  empereur  d'Orient, 
surnommé  LègolhèU ,  auparavant  inten- 
dant des  finances  et  chancelier  de  l'Em- 
pire, s'empara  du  troue  en  902  sur  l'Im- 
pératrice Irène ,  qu'il  relégua  dans  nie 
de  Met  e! in,  favorisa  les  iconoclastes  et  fit 
paraître  beaucoup  de  haine  contre  l'Eglise 
romaine.  11  envoya  des  ambassadeurs  à 
Charlemagne ,  et  fit  un  traité  avec  ee 
prince  pour  régler  les  bornes  4e  leurs 
empires.  Un  de  ses  premiers  soins  fut 
d'établir  une  chambre  de  justice  contre 
ceux  qui  avaient  pillé  le  peuple  ;  mais  au 
lieu  de  rendre  aux  pauvres  le  bien  qu'o# 
leur  avait  enlevé ,  il  se  l'appropria.  Pour 
s'affermir  sur  le  trône  et  perpétuer  le 
sceptre  dans  sa  famille,  il  déclara  Augus- 
te, Tan  802,  son  fils  Staurace.  Une  telle 
précaution ,  loin  d'arrêter  les  révoltes , 
ne  fit  qu'exciter  les  mécon  lents.  Plusieurs 

{>é rirent  dans  l'exil,  par  le  poison  ou  par 
e  dernier  supplice.  Ces  cruautés  allumè- 
rent la  haine  générale.  Les  troupes  d'Asie 
proclamèrent  empereur  Bardanes ,  sur- 
nommé le  Turcà  patrice  et  général 
d'Orient.  Le  nouvel  empereur,  désespé- 
rant de  faire  entrer  Constantinople  dans 
sa  révolte ,  propose  à  Nicéphore  de  se 
dépouiller  de  la  pourpre  impériale  f  s'il 
veut  lui  accorder  son  pardon.  L'empe- 
reur, prenant  le  masque  de  la  clémence, 
se  contente  de  l'enfermer  dans  un  mo- 
nastère; mais,  quelque  temps  après  «  il 
lui  fait  crever  les  yeux  et  poursuit  ses 
complices.  Des  affaires  importantes  in 
terrompirent  ces  exécutions.  Les  Sarra- 
sins ravagent  la  Cappadoce ,  prennent 
Tyane  ;  Nicéphore  marche  contre  eux , 
est  battu,  et  en  obtient  la  paix  en  804, 
sous  un  tribut  annuel  de  83  mille  nièces 
d'or.  Libre  du  fléau  de  la  guerre,  il  désola 
ses  peuples  pendant  la  paix*  On  établit 
un  impôt  sur  toutes  les  denrées  et  sur 
tous  les  chefs  de  famille.  Le  droit  de  feu 
fut  taxé,  et  peu  s'en  fallut  que  ses  sqjets 
ne  payassent  l'air  qu'ils  respiraient.  Un 
assassin  déguisé  en  moine  se  glissa  dans 
le  palais ,  pour  délivrer  la  terre  de  ce 
fléau;  mais  il  fut  découvert  et  condamné 
à  une  prison  perpétuelle.  Cependant  les 
Bulgares  ravageaient  la  Thrace;  Nicépho- 
re prend  les  armes,  et  met  tout  à  feu  et  à 
sang  dans  la  Bulgarie.  Crumne ,  roi  de 
ces  peuples,  ferme  les  passages  qui  pou- 
vaient lui  servir  de  retraite ,  le  poursuit, 
taille  son  armée  en  pièces,  et  le  tue  le  25 
juillet  844.  Il  poussa  la  vengeance  jusqn'à 
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faire ,  è  la  manière  des  Scythes ,  une  cou- 
pe de  son  crâne,  pour  s  en  servir  dans 
les  festins  solennels.  Il  n'y  a  point  de 
termes  qui  expriment  l'horreur  que  ce 
nom  de  Nicépnore  présente  à  l'esprit, 
«  Fier,  avare ,  vindicatif  à  l'excès,  il  ne 
«  craignit  plus  rien ,  dit  l'abbé  Guyon , 
«  quand  il  crut  avoir  acquis  le  droit  de 
«  tout  oser.  On  ne  sait  ce  qu'il  aimait  da- 
«  van  tage,ou  l'or  ou  le  sang  des  peuples.» 
Esclave  de  ses  penchants,  il  ne  connut  ni 
l'humanité,  m  la  religion,  et  rut  un 
monstre  sous  le  dais.  Comme  il  partait  de 
Constantinople  pour  marcher  contre  les 
Bulgares ,  Nicétas,  qui  l'accompagnait  et 
nui  était  l'un  des  seigneurs  qui  lui  étaient 
les  plus  tfdèles,  lui  eut  :  Seigneur,  tout  le 
monde  crie  contre  noue;  s'il  nom  arrive 
un  accident  ,  que  Savons-nous  pae  à 
qpindre?  Le  furieux  répondit  ;  Dieu 
m' a' endurci  le  emur  comme  à  Pharaon, 
n'attends  rien  de  bon  de  Nicèphore. 

N1CÉPJ10RE  II  (Phocas),  né  en  912 
d'une  des  plus  anciennes  familles  deCou- 
stantinople ,  se  signala ,  dès  sa  plus  teu- 
dre  jeunesse,  par  ses  exploits.  Craint  des 
ennemis,  aime  des  soldats,  et  respecté- 
des  peuples,  il  fut  élevé  à  l'empire  par 
ses  troupes,  et  l'impératrice  Théophanie, 
veuve  de  Romain-le- Jeune ,  lui  donna  sa 
main  en  963.  Il  forma  le  projet  de  réunir 
tous  les  membres  épars  de  l'empire  ro- 
main. Il  attaqua  les  Sarrasins,  qui  étaient 
le  premier  obstacle  a  ses  projets  ;  il  prit 
.sur  eux  plusieurs  places,  et  les  chassa  de 
la  Cilicie,  d'Antioche  et  d'une  partie  de 
l'Asie.  Son  zèle  pour  la  discipline  con- 
tribua beaucoup  à  ses  conquêtes  ;  il  rete- 
nait le  sokbt  dans  le  devoir  moins  par 
le  ch&timetit  que  par  son  exemple  :  évi- 
tant les  femmes ,  supportant  les  rigueurs 
des  saisons,  et  couchant  sur  la  dure.  Si 
Nicéphore  fut  la  terreur  des  ennemis ,  il 
fut  le  fléau  des  citoyens.  Il  augmenta  les 
impôts ,  confisqua  les  biens  des  particu- 
liers, altéra  les  monnaies ,  et  fit  passer 
dans  les  camps  les  richesses  de  l'Etat.  Ses 
sujets,  las  d'avoir  un  tyran  à  leur  tête, 
et  sa  femme,  non  moins  la6se d'avoir 
pour  époux  l'homme  le  plus  laid  etle  plus 
cruel  de  l'empire,  conspirent  contre  lui. 
Jean  Zimiscès  est  introduit  dans  une  cor- 
beille, avec  cinq  autres  conjurés,  dans 
la  chambre  de  l'empereur  pendant  qu'il 
dormait.  Ce  prince  est  éveillé  au  bruit 
des  poignards  et  mis  à  mort  en  969,  après 
avoir  régné  6  ans  et  quelques  mois. 

NICÉPHORE  III  (  Botoniate),  passait, 
on  ne  sait  trop  par  Vtuel  titre ,  pour  un 
des  descendants  de  Fabius  de  l'ancienne 
Home.  H  montra  quelques  talents  avant 
que  de  monter  sur  le  trône  ;  mais  dès 
qu'il  y  fut  élevé,  en  1077,  par  l'armée 
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qu'il  commandait  en  Orient,  onnsvt 
plus  en  lui  qu'un  vieillard  faible  etinav 
prudent.  Nicéphore  Bryenne,  nommé  «a* 
pereur  luj-mème  en  Occident  par  sa* 
troupes ,  ayant  refusé  de  reconnaître  Ht 
céphore  Botoniate ,  celui-ci  envoya  ean> 
tre  son  rival  Alexis  Comnène,  qui  ie4a> 
prisonnier.  Botoniate  eut  la  cruavté'H 
fui  faire  crever  les  yeux.  Un  antre— 
belle ,  vaincu  par  Alexis ,  essuya  le  i 
me  traitement.  Une  troisième  camp 
tion  se  forma  en  Asie  :  Nicéphore  envajît 
de  nouveau  Alexis  pour  la  dissiper  ;  WÊÊÊÊ 
les  soldats  l'ayant  proclamé  empereur  è* 
1081 ,  il  ôta  le  sceptre  à  Botoniate  etlf» 
relégua  dans  un  couvent,  ou  il  mottitiF 
peu  de  temps  après.  Nicéphore  quittait 
pourpre  avec  autant  d'indifférence  qaY 
l'avait  aimée  passionnément.  •  ^ 

NICÉPHORE  Càrtophyeax  ,  e'i 
dire,  garde  des  archives  ,  auteur  i 
florissaitau  commencement  du  9*  a 
Il  nous  reste  de  lui  quelques  opv 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères,  et 
Recueil  du  droit  grec-romain. 

NICÉPHORE  Blemmid as,  savant  aV* 
bé  grecdu  Mont-Athos ,  refusa  le  liaiiÉl 
cat  de  Constantinople  en  4255 ,  etftMsT 
vorable  aux  Latins.  On  a  de  luf  f 
Traités  de  la  procession  duSainl-Bm 
imprimés  avec  d'autres  théologiens  i 
à  Rome,  1652 et  1659,  2  vol.  m-4. 

NICÉPHORE    Batbnnb.     (  Ve 
Bbybnnb.) 

NICÉRON  (  JeanFrancois),  reKB- 
Minime,  né  à  Paris  en  1*613 ,  et  me 


Aix  en  1646,  à  33  ans ,  s'appliqua 
tique ,  et  fut  ami  du  célèbre  Des 


*m 


Ce  jeune  auteur  donnait  les  plus  fc.  «™ 
espérances ,  lorsqu'il  fut  moissonné  i 
fleur  de  son  âge.  Au  milieu  des  <*cfc 
lions  et  des  voyages  qui  devaieot  tei 
traire,  il  sut  ménageries  moindre* ï 
ments  pour  lesconsarcerà  l'étude:  <L 
delui  :  V Interprétation  des  chiffres ii 
Règle  pour  bien  entendre  et  expHi 
lidemenl  toutes  sortes  de  chiffres  t. 
tirée  de  l'italien  d'Antonio-Maria  V 
1641  ;  La  Perspective  curieuse,  on  «. 
artificielle  des  effets  merveilleux  âe  ] 
tique ,  avec  la  Catoptriaue  du  Père  in» 
senne,  Paris,  1652,  in-fol.  ;  ThawMttdtë 
gus  options,  in-fol.,  1646.  L'onvrageiMp" 
cèdent  n'est  qu'un  essai,  qui  est  fcefi& 
coup  développé  dans  celui-ci.  V*(F  ! 

NICÉRON  (Jean-Pierre  ) ,  parent C  ' 
précédent,  né  à  Paris  comme  lui* 
1685,  entra  dans  la  congrégation 
Clercs-Réguliers  de  Saint-PauJ ,  ce 
sous  le  nom  de  Darnabiles.  Après 

Erofessé  les  humanités,  la philosoj 
i  théologie  dans  son  Ordre,  U  se  <____„ 
cra  à  la  chaire ,  à  la  direction»*!  au  ca* 
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fste».  Z»es  langues  mantes  et  les  langues 
MMrlflB   lui  devinrent  familières.  Il  s'a- 
mna  surtout  avec  succès  à  la  biographie 
d  l'Histoire  littéraire.  Il  mourut  à  Pa- 
»  en  1 738,  à  53  ans.  Les  gens  de  lettres 
*  regrettèrent  autant  pour  sesconnais- 
ncea   que  pour  son  caractère  doux  et 
iligeant.  Ses  ouvrages  sont  :  Mémoire* 
Ntv*  sjejrvirà  V Histoire  des  homme*  Mus* 
+9  dans  la  république  des  lettres*  avec 
Ut  Catalogue  raisonné  de  leurs  outrages, 
aris,  în-fe.  Le  premier  volume  de  cette 
rapilalion  parut  en  1727.  Les  autres 
ut  été  donnes  successivement  jusqu'au 
>" ,  qui  a  paru  en  1738.  Le  40*  parut  en 
749.  On  a  donné  depuis  trois  autres  vo- 
tenes,  dans  lesquels  il  y  a  plusieurs  ar- 
cles  qui  ne  sont  point  ou  Père  Nicéron. 
Quoique  son  style  soit  négligé,  et  qu'il 
e  démêle  pas  avec  beaucoup  de  finesse 
;s  caractères  de  ses  différents  personna- 
ges ,  ses  recherches  sont  en  général  uti- 
îs  ,   et  souvent  curieuses.  L'auteur  ne 
romet  dans  son  titre  que  les  Vies  des 
ommes  illustres  ;  mais  il  y  fait  entrer 
oc  foule  d  auteurs,  dont  plusieurs  ne 
ont  que  médiocres  ou  méprisables»  On 
ui  reproche  d'avoir  quelquefois  critiqué 
►utre  mesure  des  écrivains  catholiques , 
Tavoir  trop  exalté  quelques  ennemis  de 
'Eglise  romaine,  comme  on  peut  le  voir, 
sntre  autres,  a  l'article  Jean  Sleidan;  et 
l'avoir  loué  sans  réserve  des  écrivains 
Hinemis    de   noire  religion ,  tel   que 
Buy  le,  etc.  On  peut  croire  que  cela  vient 
et)  partie  de  la  docilité  avec  laquelle  il  a 
copié  les  journalistes  et  les  bibliographes, 
sans  connaître  par  lui-même  les  ouvra- 
ges et  les  auteurs  dont  il  parlait.  Son  Re- 
cueil forme  44  vol.,  parée  que  le  W  vo- 
lume a  deux  parties  qui  se  relient  sépa- 
rément ;  Le  grand  Fébrifuge,  où  Von  fait 
voir  que  Veau  commune  est  le  meilleur 
remède  pour  les  fièvres  et  vraisemblable' 
ment  pour  la  peste ,  traduit  de  l'anglais 
de  Jean  Hanckock,  in-12.  Ce  livre  eut 
bequcoup  de  cours»  La  meilleure  édition 
est  celle  de  Paris,  1730 ,  sous  le  titre  de 
Traite  de  Veau  commune,  en  2  vol.  in-12  ; 
la  Conversion  de  l'Angleterre  au  Christia- 
nisme ,  comparée  avec  sa  prétendue  ré- 
formation %  traduite  de  l'anglais,  in-8; 
Traduction  des  Réponses  de  Woodtoard 
au  docteur  Camerarivs ,  sur  la  géogra- 
phie physique  ,  ou  Histoire  naturelle  de 
la  terre ,  in>4  ;   Voyages  de  Jean  Ourtng- 
Jon,  1725.  On  trouve  son  Eloge  par 
t'abbéGoujet,  dans  le  lome  40  de  ses 
Mémoires  pour  servir  à  Œittoire  des 
hommes  illustres. 

NICET  (  Flavius  Nicetius  ),  l'un  des 
plus  éloquents  orateurs  et  jurisconsultes 
des  Gaules» sortait  d'une  famille  de  sé- 
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nateurs.  À  la  cérémonie  du  consulat 
d'Astère ,  faite  à  Lyon  en  449 ,  il  haran- 
gua le  peuple  et  l'enchanta  par  les  agré- 
ments de  son  éloquence.  Sidoine  Apolli- 
naire  était  lié  avec  cet  homme  illustre» 
et  trouva  en  lui  ur»  conseil  dans  les  affai- 
res les  plus  épineuses  et  un  encourage- 
ment dans  le  travail.  Ses  talents  étaient 
relevés  par  les  qualités  du  cœur ,  et  sur- 
tout par  une  grande  modestie.  On  ignore 
Tannée  de  sa  mort;  il  vivait  encore  en  477. 
-  NICÉTAS-SERRON ,  diacre  de  l'Eglise 
de  Constantinople  dans  le  11*  siècle, 
puis  évéque  d'Héraclée ,  est  connu  par 
plusieurs  ouvrages.  On  lui  attribue  :  une 
Chaîne  des  Pères  grecs  sur  le  livre  de 
Job,  Londres,  1637,  in-fol. ,  en  grec  et 
en  latin-;  une  autre  sur  les  Psaumes;  une 
troisième  sur  le  Cantique  des  Cantiques ;. 
des  Commentaires  sur  une  partie  de* 
Œuvres  de  saint  Grégoire  de  Nazianze. 
Il  recueillit  dans  ces  différentes  compila- 
tions les  passages  des  plus  savants  écri- 
vains de  l'Eglise  grecque* 

NICÉTAS-ACOM1NATUS  ,  on  Cho- 
mats ,  historien  grec,  ainsi  surnommé 
parce  qu'il  était  de  Chone,  ville  de  Phry- 
gie ,  exerça  des  emplois  considérables  à 
la  cour  d'Andronic,  d'Isaac  l'Ange  et  de 
Mussuphle ,  empereurs  de  Constantino- 

Ele.  il  servit  dans  la  guerre  contre  les 
.atins,  et  fut  chargé  de  défendre  Philip- 
popolis;  mais  il  ne  put  opposer  qu'une 
faible  résistance  à  l'armée  victorieuse  de 
Frédéric  Barberousse.  A  la  prise  de  Con- 
stantinople par  les  Français,  en i 204, 
il  dut  la  vie  à  un  marchand  vénitien  qui 
montait  la  garde  à  sa  porte.  Son  palais 
fut  incendié ,  et  il  n'eut  que  le  temps 
d'emporter  un  sac  de  hardes  et  de  fuir 
avec  sa  femme ,  qui  mourut  en  chemin. 
Il  se  retira  à  Nicée  ,  où  il  mourut  vers 
1206  après  «'être  remarié ,  en  secondes 
noces ,  a  la  fille  d'un  sénateur,  qu'il  avait 
eu  le  bonheur  de  soustraire  à  la  brutalité 
des  soldats  latins.  On  a  de  lui  :  une  His- 
toire tn^X  livres,  depuis  II  18  jusqu'à 
1205.  C'est  une  continuation  de  celle  de . 
Zonare  ;  celle  de  Nicétas  a  été  continuée 
par  Acropolite  et  Nicéphore  Grégoras. 
Cet  ouvrage,  traduit  en  latin  par  Jérôme 
Wolff,  et  en  français  parle  président 
Cousin,  est  plus  agréable  dans  &e.s  copies 
que  dans  l'original.  Le  style  de  Nicétas 
est  emphatique,  obscur,  embarrassé: 
mais  il  y  a  assez  d'exactitude  dans  les 
faits  :  on  le  trouve  dans  le  corps  de  Y  His- 
toire bytantine ,  publiée  au  Louvre ,  où 
on  l'imprima  en  1657 ,  in-fol;  Trésor,  ou 
Traité  de  la  foi  orthodoxe ,  en  27  livres. 
Pierre  Morel  a  mis  au  jour  les  cinq  pre- 
miers, Pari»,  1580. 
MCHOLS(  William),  né  en  1664  à 
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Donington ,  dans  le  comté  de  BocWi*- 
gbam ,  mort  vers  1712 ,  obtînt  le  recto- 
rat de  Selsey ,  dans  le  comté  de  Susses  t 
etpublfct  dirers  ouvrages  estimables  :  En- 
tretiens avec  un  déiste,  in-8,  en  5  parties, 
1708  :  la  3«  parut  en  4724,  avec  des  aug- 
mentations,  2  vol.  in-8;  Defensio  Eecle- 
s\9  anglicanes  ,  4707,  in-12,  trad.  en 
anglais  ;  Commentaire  sur  le  Boof  of 
common  prayert  (livres  des  communes 
prières,  ou  Paroissien),  in-8  ;  Estai  pra- 
tique sur  le  mépris  du  monde,  1694,  ln-8, 
1T04  :  Traduction  de  Y Introduction  à  la 
vie  dévote,  de  saint  François  de  Sales  ; 
Consolations  pour  les  parents  qui  ont 
perdu  leurs  enfants,  1701 ,  in-8;  la  Reli- 
gion  du  prince ,  ou  l'on  démontre  que  les 
préceptes  de  V Ecriture  sont  les  meilleu- 
res maximes  du  gouvernement,  1704, 
ta-8;  des  Discoure,  des  Sermons,  des 
Ouvrages  polémiques ,  ou  destinés  à  l'in- 
struction de  la  jeunesse. 

NICHOLSON  (Guillaume) ,  habile  chi- 
miste et  physicien  anglais,  né  à  Londres 
en  1753,  ouvrit  dans  cette  ville,  en  1775, 
une  école  qu'il  dirigea  pendant  plusieurs 
années  avec  un  grand  succès.  On  lui  doit 
le  Plan  des  travaux  hydrauliques  du 
Midlesex  occidental,  et  un  aèromètre  oui 
porte  son  nom  et  se  trouve  dans  tous  les 
cabinets  de  physique.  On  a  encore  de  lui 
plusieurs  inventions  mécaniques  qui  lui 
ont  fait  beaucoup  d'honneur ,  mais  qui 
ont  tellement  dérangé  sa  forlune,  que, 
n'ayant  pu  satisfaire  à  ses  engagements, 
il  fut  mis  en  prison  pour  dettes,  et  mou- 
rut à  Londres  en  juin  1815.  Il  a  publié  : 
Introduction  à  la  philosophie  naturelle 
et  expérimentale ,  1781 ,  2  vol.  in-8  ; 
Y  Aide  du  navigateur,  1784,  in-8  ;  Pre- 
miers principes  de  chimie ,  1789,  in-8; 
JHctionnairede  chimie,  1795,  2  vol.  În4; 
Journal  de  philosophie  naturelle,  de  chi- 
mie et  des  arts,  1797  h  1800,  5  vol. 
in-4  :  ce  Recueil,  qui  est  estimé,  a  été 
continué  ;  Encyclopédie  britannique  , 
1807-1809,  6  vol.  gr.  in-8,  fig.  ;  quel- 
ques Traductions. 

ItICIAS,  capitaine  athénien ,  s'éleva 
par:  son  mérite  aux  premières  places  dans 
sa  patrie.  Use  signala  dans  la  guerre  du 
Péloponèse,  qu'il  eut  la  gloire  de  termi- 
ner. La  république  ayant  résolu  d'armer 
contrôla  Sicile,  il  fut  nommé  général 
avec  Eurymédon  et  Démosthène.  Ces 
trois  généraux  formèrent  le  siège  de  Sy- 
racuse ,  qui  se  défendit  pendant  plus  de 
deux  ans  sans  se  rendre-  La  consterna- 
tion 6e  mit  parmi  les  assiégeants.  Réso- 
lus de  lever  le  siège  et  de  se  retirer ,  ils 
hasardèrent  en  vaio  un  combat  sur  mer, 

pouf  forcet  les  passages  que,  l'ennemi 

tenait  fermés.  Ils  sont  obligés  de  se  sau- 
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ver  par  terre.  L'armée,  épuisés  ée1 
gués,  est  accablée  par  leaf— ^ J 
Démosthène  et  Nicias  se  rtn 
reste  de  leurs  troupes ,  à  eooditi 
leur  laissera  la  vie,  et  qu'en i 
les  retenir  dans  une  prison  p~ 
On  le  leur  promet ,  et  on  les  i 
l'an  443  avant  J.-C 

N1COCLÊS ,  fils  et  successeur  i 
goras ,  roi  de  Chypre  et  de  SsIsl 
l'an  374  avant  J.-C,  était  un  prioert 
nifique  et  voluptueux.  C'est  à  If !  ** 
craie  adresse  ses  deux  discours  i 
Nicoclés. 

NICODÈME ,  homme  distingué! 
les  Juifs  par  ses  connaissances  eti 
gnîté  de  sénateur ,  fut  frappé  de  t 
trine  et  des  miracles  de  JésoM 
N'osant  se  déclarer  publiquement! 
le  trouver  de  nuit,  et  lui  dit  :  «  T' 
«  pouvons  douter  que  vous  ne  soi, 
m  voyéde  Dieu;  car  personne  M  ] 
«  faire  les  prodiges  que  vous  fÊMm 
«  Dieu  n'est  avec  lui.  •  Jean  „ 
voyant  la  sincérité  de  soncœof. 
struisit  par  un  discours  sublimer 
cliant ,  où ,  pour  anéantir  l'ctf" 
monde  dans  I  esprit  du  nouveaoL 
il  lui  parla  de  la  régénération  parlai 
téme ,  de  la  mort  ignominieuse  t™ 
vait  subir  le  Fils  de  Dieu  povrl 
des  hommes,  de  l'aveuglemeat  i 
l'obstination  des  enfants  du  sièdl 
lors  Nicodème  s'attacha  a  lui,  eti 
un  de  ses  plus  zélés  disciples,  m 
secret.  Il  se  déclara  ouvertement^ 
qu'il  vint  avec  Joseph  d'Arimatr 
rendre  les  derniers  devoirs  a  Ittx 
cruciûé.  Ils  embaumèrent  son 
l'enterrèrent.  L'Ecriture  ne  r 
prend  plus  rien  de  Nicodème. 
tion  ajoute  qu'ayant  reçu  le  J 
avant  ou  après  la  Passion  de  Je" 
les  Juifs  le  déposèrent  de  sa 
sénateur,  l'excommunièrent  t 
sèrent  de  Jérusalem.  Ils  voulaient! 
dit-on,  le  faire  mourir;  mais  enr 
ration  de  GamaHd ,  sod  Pare?Ji 
contentèrent  de  le  charger  de  e1* 
de  piller  son  bien  ;  alors  il  dem~ 
qu'à  sa  mort  chex  Gamalifl,  qutwi 
terrer  auprès  de  saint  Etienn^J 
corps ,  au  rapport  de  saint  An 
de  Photius  ,  furent  trouvés  en  ^ 
celui  de  Gamaliel.  Il  y  a  un  évan 
le  nom  de  Nicodème ,  plein  ojj 
de  faussetés ,  qui  a  été  compose  J 
manichéens.  .  ., 

NICOLAI  (Jean),  dominica»* 
Mouza  dans  le  diocèse  de  vêfg 
1594,  prit  le  bonnet  de  dodeurJf-J 
bonne  en  1611.  Pendant  20  ans  £££, 
fessa  la  théologie  a  Paris,  t»  *  **»* 
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tapent  par  ses  lumières  et  par  ses 
iiç*  Il  naourut  en  1673,  à  79  ans,  dans 
cuvent  de  S?inl- Jacques,  dont  il  avait 
prieur*  On  a  de  lui  :  une  excellente 
ion  de  la  Sommé  de  saint  Thomas , 
*  des  noies,  et  de  tous  les  ouvrages 
te  saint  docteur,  Lyon,  1660  et  années 
antes  ,  19  vol.  in-fol.  :  il  avait  passé 
<parUe  de  sa  vie  à  concilier  les  prin- 
îs  de  ce  Père  avec  ceux  des  théologiens 
ne  sont  pas  de  son  école;  cinq  Ou- 
ations pleines  d'érudilioa  sur  plu* 
ira-,  points  de  la  discipline  ecclésiasti- 
,  io-12,  contre  Launoy  (voyez  ce 
i),  qui  eut  la  brutalité  de  dire,  en 
Lanl  de  ce  savant  et  respectable  adver- 
e  »  qu'il  craignait  moins  sa  plume  que 
canif  ;  «  Fratrie  Nicolaï  scalpellum 

Se  magis  quàm  calamum  reformido»; 
xiutn  seu  censorium  suffragium  de 
position*  Ànlonii  Arnaldi  :  Defuit 
lia  Pelro,  etc.,  in-4.  Le  Père  Nicolaï 
kjia  aussi  cet  écrit  en  français  sous  le 
a  d'Avis  déUbératif:  il  y  donne  les 
tifs  de  son  suffrage  qu'il  porta  contre 
îauld  en  Sorbonne,  et  il  y  combat  la 
farine  de  Jansénius;  Ludovic»  Justi 
II  triumphalia  monumenteu  C'est  un 
Ime  latin  de  Charles  Beys,  que  Nicolaï 
duislt  en  français.  Cet  ouvrage,  semé 
mblèmes,  de  figures  et  de  vers  latins 
français ,  valut  à  l'auteur  une  pension 

000  livres;  des  Thèses  sur  la  grâce; 
es  furent  attaquées  par  Nicole,  qui  les 
blia  sous  ce  titre  :  Thèses  molinisticm 
Nicolaï,  ihomisticù  nolis  expunclœ* 
i  sent  bien  que  ces  notes  ne  sont  point 
>p  orthodoxes,  et  que  le  système  de 
nsénïus  n'y  est  pas  étranger.  C'est  l'u- 
ge  des  écrivains  de  cette  secte  de  traiter 
i  moliolstes  ceux  qui  combattent  leurs 
reurs.  (  Voyez  Moliiu.  )  —  On  trouve 
leorè  Philippe  et  Michel  Nicolaï,  pro- 
fiteurs de  théologie,  dont  on  a  quelques 
ivrages.  Le  premier  mourut  en  1606, 
second  en  1656  •  àTubingen. 
N1COLAI  (Alphonse), célèbre  jésuite, 
\h  Lucques  le  31  décembre  1706,  fut 
[îargé  d  interpréter  l'Ecriture-Sainle  à 
lorence,  et  montra  tant  d'érudition 
ans  cet  emploi ,  que  l'empereur  Fran- 
oïs  I"  lui  conféra  le  titre  de  son  théolo- 
ien.  H  survécut  à  la  suppression  de  son 
tedre ,  entra  «dans  celui  de  Ctteaux ,  et 
aourut  en  1784.  On  a  de  lui  :  Memorie 
storiche  ai  san  Biagio ,  vescovo  e  mar- 
in, proleitore  délia  republica  di  Ragusa. 
tome,  1742,  in-4;  Panegiriche,  Orazioni 

1  .Çf0**  toscane,  Home»  1753,  in-4,  et  Ve- 
nise, 1737,  où  Ton  trouve  l'éloquence  réu- 
nie a  la  grâce  et  à  l'élégance  du  style  ; 
Distertazioni  e  Uxioni  di  sacra  Scritlu- 
fvr.Ce  sont  les  leçons  qu'il  donnait,  quand 
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B  professait  l'Ecriture-Sainte.  Elles  for* 
ment  13  vol.  in-4,  Florence,  1766-1793; 
Raggionamentisopra  la  religione,  Gênes, 
1769  •  12  vol.  in-8 ,  et  Venise,  1771 ,  ou- 
vrage qu'on  peut  regarder  comme  un  ri- 
che magasiu  de  preuves  en  faveur  de  la 
religion  ;  Proie  toscans ,  tratorie,  scien- 
tifiche,  storiehe ,  etc.,  Florence,  1772, 
3  vol.  in-4,  etc.  On  a  aussi  du  Père  Niço- 
is! des  Poésies  latines ,  imprimées  avec 
celles  du  Père  Carlo  Rotti,  jésuite  floren- 
tin, Padoue,  1756;  quelques-unes  dans 
les  Arcadum  carmina,  pars  altéra,  Rome, 
4767;  d'autres  enfin,  avec  les  Ssleeta 
PP.  Socielatis  Jesu  carmena  ,  Gènes  , 
1747»  Venise,  177». 

NICOLAÏ  (Christophe-Frédéric),  li- 
braire et  auteur,  né  à  Berlin  le  18  mars 
1743,  mort  le  18  janvier  1811.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  Description  de 
Berlin  et  de  Postdam,  Berlin,  1769,  3« 
édition ,  1786 ,  4  vol. ,  regardée  comme 
un  modèle  de  typographie  d'une  grande 
ville  ;  Vie  et  opinions  ae  Stbalde  Jffothan- 
ker,  maître  d'école,  1773,  4e  édition, 
1799,  in-8.  roman  philosophique  plein 
d'opinions  hardies  qui  ont  beaucoup  con- 
tribué à  son  succès;  Relation  d'un  voyage 
fait  en  A  llemagne  et  en  Suisse  dans  Vannée 
1784,  avec  des  remarques  sur  Vélat  dee 
sciences,  de  Vinduslrie ,  de  la  religion  et 
des  mœurs,  3*  édition,  1788-1796,  12 
vol.  in-8  ;  Anecdotes  caractéristiques  du 
roi  Frédéric  II ,  1788-1792,  6  cahiers. 
Elles  eurent  un  grand  succès;  on  repro- 
che à  l'auteur  trop  de  prédilection  pour 
son  héros. 

NICOLAÏ  (Nicolas-Marie),  auditeur- 
général  de  la  Chambre  apostolique,  na- 
quit à  Rome  le  14  septembre  1756.  Etant 
entré  dans  la  carrière  de  la  jurispru- 
dence ,  il  fut  un  des  employés  de  la  Rote. 
Pie  VI  le  nomma  substitut  de  la  Chambre, 
et  en  1806  il  en  fut  nom/né  commissaire. 
Pendant  l'occupation  des  Etats  pontifi- 
caux par  les  Français ,  on  lui  offrit  la 
sous-préfecture  de  Viterbe;  mais  il  la 
refusa,  et  6a  fidélité  fut  récompensée 
par  les  différentes  fonctions  que  Pie  VU, 
de  retour  à  Rome,  lui  confia*  Il  fut 
nommé  par  Léon  XII  auditeur-général, 
et  chargé  par  ce  Pontife  d'inspecter  les 
travaux  de  l'année  à  Tivoli.  Nicolaï  est 
mort  le  18  janvier  1833 ,  à  la  suite  d'une 
courte  maladie.  Il  aimait  les  lettres,  et 
était  président  de  l'académie  Archéolo- 
gique. On  a  de  lui  :  Amélioration  du  ter- 
ritoire Pantin,  1800 ,  in-fol.  ;  De  ta  Ba- 
silique de  Saint- Paul  %  1815,  in-fol.;  JD* 
la  Basilique  du  Vatican  et  de  ses  privi- 
lèges, 1817,  in-fol.;  Elofs  du  cardisml 
Lante  ;  De*  lieux  autrefois  habités  et  au- 
jourd'hui déserts  dans  la  campagne  de 
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Rom*:  ee damier  tarage  tfs  pis  été 
terminé. 

NICOLAS  DE  DAMAS,  philosophe, 
poète  et  historien  du  temps  d'Auguste , 
et  l'un  des  plus  savants  hommes  de  son 
siècle,  jouit  d'une  grande  réputation.  Il 
ne  nous  reste  que  des  fragmenté  de  ses 
outrages,  publiés  par  Henri  de  Valois, 
Paris,  1634,  in-4.  On  y  trouve  des  évé- 
nements de  la  plus  haute  antiquité,  con- 
signés dans  l'Ecriture-Sainte ,  tels  que 
le  déluge,  l'arche  de  Noé,  etc.  Il  dit  ex- 
pressément que  l'arche  s'arrêta  sur  une 
montagne  d'Arménie,  où  les  débris  s'en 
conservèrent  longtemps. 

NICOLAS,  prosélyte d'Antioche, qui, 
de  païen  «'étant  fait  juif,  embrassa  en- 
suite la  religion  chrétienne,  et  fut  choisi 
pour  un  des  sept  premiers  diacres  de 
l'Eglise  de  Jérusalem.  La  mémoire  de  ce 
diacre  est  obscurcie  par  l'accusation  in- 
tentée contre  lui ,  d'être  l'auteur  de  la 
secte  des  NieolaUesy  ou  du  moins  d'y 
avoir  donné  occasion.  Ceux  qui  le  font 
counable  prétendent  que  Nicolas,  «y  ant 
été 'blâmé  par  les  Apôtres  de  ce  qu'il 
avait  repris  sa  femme ,  dont  il  s'était  sé- 
paré pour  garder  la  continence ,  se  fit  des 
principes  .opposés  à  la  vérité  et  à  la  pu- 
reté, et  se  livra  aux  derniers  excès. 
D'autres  soutiennent  qu'il  ne  donna  ja- 
mais dans  ces  abominations;  mais  que 
quelques  libertins,  abusant  de  certaines 
expressions  équivoques  échappées  à  Ni- 
colas, avaient  donné  lieu  à  une  hérésie 
qu'ils  appelèrent  de  son  nom  pour  l'ac- 
créditer. Ces  sectaires  avaient  des  senti- 
ments extravagants  sur  la  Diviuitéet  sur 
la  création  ;  ils  admettaient  la  commu- 
nauté des  femmes ,  et  pratiquaient  tou- 
tes les  impiétés  du  paganisme.  Les  pre- 
miers fidèles  avaient  une  grande  aver- 
sion de  cette  secte ,  qu'ils  savaient  être 
particulièrement  .odieuse  à  Dieu  :  Odisti 
faeta  Nieolaltarum  ,  qua  et  ego  odi. 
{Apoc.  2.  ) 

NICOLAS  Ie',  dit  le  Grand,  était  fils 
de  Théodore  et  diacre  de  l'Eglise  de 
Home ,  sa  patrie.  II  fut  élu  Pape  après 
Benoît  III ,  le  24  avril  658,  et  tut  sacré 
le  même  jour  dans  l'église  de  Saint-Pierre, 
en  présence  de  l'empereur  Louis  IL  II 
envoya  des  légats  à  Constantînople  en 
860,  pour  examiner  l'affaire  de  saint 
Ignace,  et  frappa  d'ana thème,  en  863, 
Photius ,  homme  superbe  et  violent , 
premier  auteur  du  schisme  déplorable 
qui  suLsiste  entre  l'Eglise  grecque  et  l'E- 
glise latine.  Nicolas  obligea  Lotbutre  de 
quitter  Vatdrade,  sa  concubine,  et  cassa 
les  décrets  des  conciles  de  Metz  et  d'Aix- 
la-Chapelle  ,  qui  avaient  approuvé  le  di- 
vorce que  ce  prince  avait  fait  avec  Thiet- 


RIG 

berge  ea  femme.  Les  soins  mie 
le  Pape  pour  la  propagation  ée  I 
dufsirent  la  conversion  de  I 
des  Bulgares.   Ce  prince  eml 
ligion  chrétienne  avec  une 
aation,  en  865.  Il  envoya  l'i 


son  fils  à  Rome,  accompagné  des 
seigneurs,  chargé  de  demander 4 
queset  des  prêtres,  et  de 
Pape  sur  plusieurs  questions  de  t 
Nicolas  fit  ane  ample  réponse*  I 
sultation,  et  leur  accorda  toute 
demandaient.  Il  envoya  en  i 
trois  légats  a  Constantînople;  t 
été  arrêtés  et  maltraités  sur  les  t 
de  l'empire,  ils  furent  obligés  de i 
sur  leurs  pas.  Photius  assembla  i 
cllev  dans  lequel  il  prononça  une  « 
de  déposition  contre  Nicolas,  eufe 
rounication  contre  ceux  gai  < 
niqueraient  avec  lui.  Ce  sch" 
prétendait  ridiculement  que,  ^  . 
empereurs  avaient  passé  ie  Rem t| 
stantinople  t  la  primauté  à*  T 
maint  ei  ses  privilèges  avaientfaéi 
à  l'Eyiise  de  ConstanHnâpk  1*\ 
écrivit  aux  évoques  de  France, 
blés  a  Troyes  en  867,  pour  lest 
de  ces  prétentions  extra raçaoW,* 
lomnies  que  les  Grecs  vomiatî-"^ 
l'Eglise  ue  Rome  t  et  des  1 
justes  qu'ils  lui  faisaient.  «  Àntfl 

*  dit  le  Pape ,  nous  eussions  c 
«  légats,  ils  nous  comblaient  M 
«  ges ,  et  relevaient  l'autorité  ^ 

*  Siège;  mais  depuis  que  na 
«  condamné  leurs  excès,  %  flstj 
«  un  langage  tout  contraire,  eta 
«  chargé  dlnjures  ;  et  n'ayant  1 
«  grâce  à  Dieu,   rien  de  pr"* 
«  nous  reprocher,  ils  se  sont  a 
«  taquer  les  traditions  de  ntôf 
«  jamais  leurs  ancêtres  n'ont  i 
«  prendre.  »  Il  mourut  le  13  ns 
867,  regardé  comme  un  des  pf*| 
Pontifes.  Son  zèle ,  sa  fermeté,  r 
rite,  lui  ont  mérité  le  nom  dej 
On  a  de  lui  100  Lettres  swrèA 
points  de  morale  et  de  discipline»^ 
a  recueillies  à  Rome ,  1542,  inwti 

NICOLAS  II  (GÉBAande  Bo««r 
était  né  dans  celte  province.  Ses* 
et  ses  vertus  le  firent  élever  ai erff 
Florence,  et  ensuite  au  siège «I 
oïi  il  fut  placé  en  1058.  et  counL 
i  8  janvier  1059.  C'est  le  pr«""*5 
dont  l'histoire  ait  marqué  le  «** 
ment.  Une  faction  lui  opposa i  Jej%a 
une  de  Velletri ,  connu  sou*  »  «S J 
Benoit  X;  il  le  fit  déposer  parle* 
de  Toscane  et  de  Lombardie,  '*JJ|*y; 
Sutri.Un  second  concile,  côntoqWJJ 
>  metréglaau,àIamortduWpeW«fl9wr 
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gUaanx  traiteraient  ensemble  les  pra- 
Mrs  de  l'élection,  qu'ils  y  appelleraient 
tuite  les  clercs-cardinaux,  et  enfin  que 
reste  du  clergé  et  du  peuple  y  donne- 
£  son  consentement.  «  On  choisira, 
joute  le  décret»  dans  le  sein  de  l'E- 
Jise  même,  s'il  s'y  trouve  un  sujet 
«patrie,  sinon  dans  une  autre,  sauf 
ttonneur  dû  à  notre  cher  fils  Henri, 
pri  est  maintenant  roi,  et  qui  sera , 
il!  plaît  à  Dieu,  empereur  comme 
ions  lui  avons  déjà  accordé;  et  on 
«ndra  le  même  honneur  a  ses  succes- 
eurs,  à  qui  le  Saint-Siège  aura  per- 
çanellement  accordé  le  même  droit.  » 
sôlas  passa  dans  la  Pouîlle  à  la  prière 
(Normands,  qui  lui  restituèrent  les 
naines  de  l'Eglise  romaine ,  dont  ils 
(aient  emparés.  Le  Pape  y  fit  un  traité 
Ni  eux ,  après  avoir  levé  l'anathèroe 
'ils  avaient  encouru.  Richard,  Tua  de 
trs  chefs,  fut  confirmé  dans  la  prince 
«té  de  Capoue ,  qu'il  avait  conquise  sur 
,  Lombards.  Robert  Guiscanl,  autre 
gf  de  ces  conquérants,  fut  confirmé 
as  le  duché  de  la  Pouille  et  de  la  Ca- 
ps, et  dans  ses  prétentions  sur  la  Si- 
£r  qu'il  enlevait  aux  Sarrasins.  Il  pro- 

I  .au  Pape  une  redevance  annuelle,  et 
rendît  son  vassal  :  c'est  l'origine  du 

yaume  de  Naples,  selon  Bi.  Fleury. 
p  Normands  travaillèrent  aussitôt  à  dé- 
per  Rome  des  seigneurs  qui  la  tyran- 
saient  depuis  si  longtemps ,  et  à  raser, 
i  forteresses  qu'ils  avaient  aux  envi- 
ps.  Nicolas  mourut  peu  de  temps  après» 
il06tr  avec  la  réputation  d'un  assez 
W  politique.  II  garda  le  siège  de  Flo- 
res pendant  son  pontificat*  On  a  de  lui 
euf  Lettres  sur  les  affaires  de  France. 
NICOLAS  III  (Jean-Gaëtan),  del'il- 
litre  famille  desUrsins,  obtint  la  tiare 
fc  1277  après  Jean  XXL. Il  travailla 
isc  zèle  à  la  conversion  des  schUmati- 
ites  et  des  païens.  11  envoya  des  légats 
Michel  Paféologue,  empereur  d'Orient, 
ydts  missionnaires  en  Tartarie;  mais 
ty  soins  produisirent  peu  de  fruits.  Il 
ijofina  une  bulle  qui  attribuait  à  l'Eglise 
omaîne  la  propriété  des  choses  dont 
6a  Frères-Mineurs  croyaient  ne  pouvoir 
(voir  que  l'usufruit.  ( Voyez Occam)  Ce 
tentife  mourut  à  Surien,  près  de  Viter- 
>e,le  22  août  1280,  d'une  attaque  d'apo- 
plexie. Il  avait  de  grandes  qualités;  mais 
ton  trop  fort  attachement  à  ses  parents, 
et  les  injustices  qu'il  commit  pour  les  en- 
richir, ternirent  l'éclat  de  ses  vertus.  Il 
obligea  Charles  d'Anjou,  roi  de  Sicile, 
à  se  démettre  de  ses  charges  de  vicaire 
de  l'empire  et  de  gouverneur  de  Rome* 

II  bâtit  près  de  l'église  de  Saint-Pierre  un 
palais  magnifique,  et  l'orna  d'un  vaste 
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jardin  qu'il  fit  entourer  de  fortes  mu- 
railles. Ce  Pontife  aimait  la  vertu  et  les 
lettres,  et  les  récompensait  dans  ceux 
qui  les  cultivaient.  On  lui  attribue  un 
traité  De  electione  dignilalum. 

NICOLAS  IV,  général  des  Frères-Mi- 
neurs, sous  le  nom  de  Frère  Jérôme,  né 
à  Ascoli  dans  la  Marche  d'Ancône ,  fut 
élevé  sur  le  siège  pontifical  en  1288, 
après  Honorius  IV.  11  renonça  deux  fois 
à  son  élection,  et  n'y  consentit  qu'avec 
beaucoup  de  peine.  Le  commencement 
de  son  pontificat  fut  marqué  par  une  am- 
bassade d'Argon ,  kan  des  Tartares.  Ce 
prince  demandait  le  baptême ,  et  pro- 
mettait, de  faire  la  conquête  de  Jérusalem 
pour  les  chrétiens;  mais  ces  projets  s'é- 
vanouirent. La  Palestine  était  alors  en 
proie  à  la  fureur  des  Musulmans.  Acre 
fut  prise  et  pillée,  les  chrétiens  de  Tyr 
abandonnèrent  leur  ville  sans  la  défendre  ; 
enfin  les  Latins  perdirent  tout  ce  qui  leur 
restait  dans  ce  pays.  A  ces  nouvelles»  Ni- 
colas redoubla  ses  efforts  pour  exciter  le 
zèle  des  princes  chrétiens.  Il  donna  des 
bulles  pour  une  nouvelle  croisade  :  il  fit 
assembler  des  conciles;  mais  sa  mort, 
arrivée  en  1292,  après  quatre  ans  de  rè- 
gne, rendit  tous  ses  soins  inutiles*  Ce 
Pontife  joignait  à  des  intentions  pures 
les  talents  nécessaires  pour  remplir  sa 
place.  Il  était  habile  philosophe  et  bon 
théologien ,  et  avait  été  employé  par  les 
Papes  ses  prédécesseurs  dans  les  affaires 
les  plus  importantes.  Il  gouverna  l'Eglise 
avec  sagesse,  apaisa  les  dissensions  qui 
s'étaient  élevées  à  Rome  et  dans  l'Etat 
ecclésiastique,  mit  la  paix  entre  divers  . 

S  rinces  chrétiens,  surtout  entre  les  rois 
e  Sicile  et  d'Aragon.  Il  érigea  en  1289 
l'Université  de  Montpellier,  et  composa 
plusieurs  ouvrages  :  des  Commentaire* 
sur  r Ecriture,  sur  le  Maître  det  sentences* 
plusieurs  Bulles  en  faveur  des  Francis- 
cains ,  ses  confrères.  En  17Ç1 ,  on  a  im- 
primé à  Pise  :  Vita  Nicolaï  papm  /F,  à 
Hieronymo  Rubeo  composite ,  nunc  pn- 
mûm  ex  manuscripto  Vaticano  édita, 
adnolalionibui  novtsque  accessiouibus  il- 
lustrata  à  P.  Antonio  Felke  Uatkejo% 
1  vol.  in-8. 

NICOLAS  V  (Thomas  de  Saizanb), 
cardinal,  évéquede  Bologne,  né  dans 
un  bourg  près  de  Luni,  fut  élu  Pape  mal- 
gré lui  après  Eugène  IV,  en  1447.  Son 
premier  soin ,  des  qu'il  fut  assis  sur  le 
trône  pontifical ,  fut  de  travailler  à  la 

Eaix  de  l'Eglise  et  de  l'Italie  :  il  y  réussit 
eureusement.  Les  Allemands  le  recon- 
nurent, et  renoncèrent  à  toute  commu- 
nication avec  l'antipape  Félix  V.  (  Voyes 
Amêdéb  VIII.)  Charles  VIII,  roi  de  Fran- 
ce ,  approuva  aussi  cette  élection,  et  en* 
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voya  rendre  obéissance  tu  nouveau  Pape 
par  une  magnifique  ambassade,  que  Mé- 
zerat  croît  avoir  donné  lieu  à  la  pompe  et  i 
ladépensedeces  grandes  ambassades  d'o- 
bédience ,  que  les  rois  envoient  à  ebaque 
mutation'de  Pontife.  L'antipape  Félix  se 
prêta  à  la  paix.,  et  fut  traité  généreuse- 
ment par  Nicolas ,  qui  le  nomma  doyen 
des  cardinaux.  Cette  modération  lui  acquit 
l'amitié  et  l'estime  des  grands.  Les  princes 
d'Italie  se  reprochèrent  d'être  en  guerre, 
tandis  que  Dieu  donnait  la  paix  à  son 
Eglise,  après  un  schisme  aussi  long  que 
déplorable.  L'année  1450  fut  célèbre  par 
l'ouverture  du  Jubilé.  Cette  solennité 
attira  tant  de  monde  à  Rome,  que  plu- 
sieurs personnes  furent  étouffées  dans 
les  églises  et  ailleurs.  Jusqu'alors  Ni- 
colas avait  gouverné  avec  beaucoup  de 
bonheur;  mais  la  conjuration  formée 
contre  lui  et  contre  les  cardinaux  par  un 
Etienne  Porcarfo ,  et  la  prise  de  Constan- 
tinople  par  les  Turcs  en  1453,  empoi- 
sonnèrent sa  félicité.  Il  avait  exhorté 
pendant  longtemps  les  princes  et  les  peu- 
ples a  secourir  les  Grecs  ;  mais  son  zèle 
ne  produisit  aucun  fruit.  Les  malhenrs 
des  chrétiens  orientaux  lui  causèrent  une 
tristesse  si  vive,  qu'il  en  mourut  en  1465, 
après  avoir  tenu  le  Saint-Siège  pendant 
huit  ans.  Les  belles-lettres,  ensevelies 
pendant  plusieurs  siècles  sous  la  barbarie 
gothique,  ressuscitèrent  avec  éclat.  Ni- 
colas les  cultiva,  et  répandit  ses  bienfaits 
sur  ceux  qui  s'y  consacrèrent.  Sa  biblio- 
thèque fut  enrichie  des  plus  beaux  ma- 
nuscrit» grecs  et  latins,  recueillis  par  son 
ordre  dans  tous  les  lieux  du  monde.  Il 
fit  traduire  les  ouvrages  grecs,  et  récom- 
pensa magnifiquement  ceux  è  qui  il  con- 
naît ces  traductions  et  la  recherche  des 
livres.  On  prétend  qu'il  promit  5,000 
ducats  à  celui  qui  apporterait  l'Evangile 
de  saint  Matthieu  en  hébreu.  Des  ou- 
vrages publics  élevés  à  Rone,  et  ailleurs 
des  palais,  des  églises,  des  ponts,  des 
fortifications,  les  Grecs  réfugiés  et  les 
pauvres  gentilshommes  secourus  arec  li- 
béralité» les  filles  mariées  honorable- 
ment/les  bénéfices  et  les  charges  con- 
férés au  seul  mérite  :  tout  dépose  en 
faveur  de  l'inclination  de  ce  Pontife  pour 
le  bien  du  peuple ,  pour  l'honneur  des 
lettres  et  pour  la  gloire  de  la  religion. 
Les  bons  citoyens,  qui  voudront  connaître 
plus  particulièrement  Nicolas  V,  doivent 
consulter  sa  Vie,  publiée  en  1741  à 
Rome,  in-4,  en  latin  par  l'abbé  Georgi, 
chapelain  de  Benoit  XIV.  Cet  ouvrage 
intéressant,  composé  sur  les  monuments 
les  plus  authentiques ,  fait  honneur  au 
héros  et  au  panégyriste. 
NICOLAS  le  Grammairien,  patriarche 
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de  ConstautinopTè  en  108* 
fortement  aveel  empereur  Al 
né,  pour  dissiper  une  secte, 
nichéens,  qui  s'était  formée 
Bieurs  années.  Il  mourut  en 
de  hri  des  Décrets  et  une  EpQrt 
date  dans  les  Basiliques  de 
Il  faut  le  distinguer  du  pat 
colas,  que  Léoo  VI,  empereur 
stantinople ,  fit  déposer,  parce 
excommunié  ce  prince  qui  " 
quatrièmes  noces. 

NICOLAS  DE  MfeTHONE* 
pelé ,  parce  qu'il  était  évtque 
ville,  qu'il  régla  selon  les  Canons, 
édifia  par  ses  vertus,  dans  le  il'j 
Il  r éclaira  aussi  par  sa  science.  Os' 
dans  VAuctuarinm  de  la  BM( 
des  Pères  un  Traité  de  cet  évéqot 
vérité  du  corps  et  du  sang  de' 
Christ,  en  l'Eucharistie;  et  dantjj 
lius,  un  Traité  de  la  procession é* 
Esprit. 

NICOLAS  DE  CLA1RVA0X 
ciple  et  secrétaire  de  saint  Berni 
retira  ensuite  dans  le  monastère 
tiéramey.  où  il  mourut  en  111 
hri  un  volume  de  Lettres,  qui 
pour  la  connaissance  des  affai 
temps.  On  les  trouve  dans  la 
que  des  Pères. 

NICOLAS  DE   PISE, 
sculpteur,  fiorissait  au  milieu 
cle.  Cest  lui  qui  construisit 
l'église  et  le  couvent  des 
cheurs,  après  avoir  fini  un 
marbre  pour  ensevelir  le  ci  , 
Dominique,  instituteur  de  cet 
fut  aussi  fort  employé  à  Pise 
plusieurs  autres  villes  célèbres 

NICOLAS  DE  LYRE,  aiosi  ol 
lieu  de  sa  naissance,  petite  ville 
mandle,  au  diocèse  d'Evreux.  11 
juif,  et  avait  commencé  d'étudier 
rabbins  ;  mais  la  grâce  ayant  te 
cœur,  il  prit  l'habit  des  Frères 
l'an  1291.  Il  vint  à  Paris,  où  il 
docteur , et  expliqua  longtemps  P! 
Sainte  dans  le  grand  couvent  de 
dre.  Ses  talents  lui  concilièreal 
de  la  reine  Jeanne,  comtesse  de 
gne,  femme  du  roi  Philippe  V, 
Long.  Cette  princesse  le  nomml, 
les  exécuteurs  de  son  testament 
1335.  Il  mourut  à  Paris  en  1350, 
avoir  été  provincial  de  son  Ordre*, 
de  lui  des  Postilles  ou  petits  Cer^ 
rat  6tir  tome  la  Bible,  qui  ont 
mentes  par  Paul  de  Burgos;  i» 
autrefois    très-consultés    et  f 
comme  un  ouvrage  essentiel  a  IH 
tation  des  litres  saints,  d'où  esl] 
proverbe  :  Si  lyra  non  liresstt, 
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Mjmhi  saiêaêsel.  L'édition..  lapine  WTO 
ttct  Rome,  1472,  en  7  tom.  in-fol.,  et 
tœeil/eore  d'Anvers,  1634, 6  vol.  in-fol. 
^^Commentaires  sont  refondus  dans  la 
H&awuwtma,  Paris,  1660,  19  vol.  in- 
£  Il  y  en  a  une  traduction  française, 
Iris,  1511  et  1512,  5  vol.  in-fol.  ;  une 
foute  coudre  les  Juifs,  in-8  ;  un  Traité 
mire  un  rabbin  qui  se  servait  du  Nou- 
»àu-Testament  pour  combattre  la  reli- 
on chrétienne;  et  d'autres  ouvrages 
'érudition  et  de  théologie.  Cet  auteur 
>ssédait  très-bien  la  langue  hébraïque* 
NICOLAS  Eymbbick»  dominicain,  né 
Gironne  en  Catalogne  ',  et  mort  dans 
itte  ville  le  4  janvier  1399  ,futinquisi- 
ur-général  sous  les  papes  Innocent  VI 
Grégoire XI  :  il  fut  aussi  chapelain  de 
i  dernier.  Son  principal  ouvrage  est  in- 
tulé  ;  Le  Directeur  des  inquisiteur s, cor- 
gé  et  commenté  par  Penna,  imprimé  a 
orne,  1587,  in-fol.,  et  à  Venise,  1607. 
'auteur  établit  le  pouvoir  de  l'Inquisi- 
pn  sur  les  hérétiques  et  les  fauteurs  d'hé- 
jsfè,  et  explique  la  forme  de  procéder 
mtre  eux.  Un  abbé  de  Morlaix  en  a 
jnné  en  1762,  in-12,  un  Abrégé  avec  des 
(flexions  que  Nicolas  Eymerick  n'eût 
frtaînement  point  regardées  comme 
[en  assorties  a  son  ouvrage.  Si  ledomi- 
tcain  parle  avec  trop*  d'emphase  des 
roits  et  des  fruits  de  l'Inquisition,  l'ab- 
tanrle  de  ce  tribunal  avec  trop  de  pré* 
ration  et  d'injustice  ;  s'il  avait  comparé 
i  rigueurs  exercées  contre  les  sectaires 
lÊspagne,  avec  les  fleuves  de  sang  que 
Hérésie  a  fait  couler  en  France,  il  n'au- 
Ht  point  perdu  son  temps  à  rédiger  une 
ityre  inutile  et  qui  tombe  à  faux.(Voyez 
ixi.  de  Castillb,  TobquemadaO 

Nicolas  de  munster  fut  auteur 

'une  secte  qui  s'appelait  Famille  ou 
taison  cf  Amour;  il  se  prétendit  inspiré, 
'se  donna  ensuite  pour  un  homme  déi- 
II  se  vantait  d'être  plus  grand  que 

us-Christ,  qui,  disait-il,  n  avait  que 
type  ou  son  image.  Vers  Tan  1540,  il 

:ha  de  pervertir  Théodore  Voikars 
Srnheerl.  Leurs  disputes  furent  aussi 
jtquentes  qu'inutiles;  car  ,  quand  Ni- 
ûlas  ne  savait  plus  que  répondre  à  Théo- 
lôre ,  il  avait  recours  a  l'Esprit ,  qui  lui 
rdonnait,  disait-il,  de  h  taire.  Cet 
iùthou&iaste  ne  laissa  pas  de  se  faire 
►iën  des  discinles ,  qui ,  comme  lui ,  se 
acoyaientdes  hommes  déifiés.  Nicolas  fit 
raelques  livres:  tels  furent  Y  Evangile 
lu  royaume ,  la  Terre  de  paix,  etc.  La 
iccte  de  la  Famille  d'Amour  reparut  en 
Angleterre ,  au  commencement  du  17° 
ûècle,en  1604.  Elle  présenta  au  roi 
lacques  l*r  une  confession  de  foi,  dans 
laquelle  elle  déclare  qu'elle  est  séparée 
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des  brownistes.  Rien  ne  prouve  mieux 
le  prix  inestimable  de  l'infaillible  aoto- 
rite  de  l'Eglise  catholique  ,  que  cette 
fourmilière  de  sectes  nées  les  unes  des 
autres,  du  moment  qu'on  eut  contesté 
les  droits  de  ce  grand  et  antique  tribunal. 

NICOLAS  le  Calabrais.  (Voyez  Gos- 
saxve.) 

NICOLAS  DEPALERME.  (Voyei  Tih 

&BSCHI.) 

NICOLAS  I-f  (Paulowitch),  empereur 
de  toutes  les  Russies,  naquit  le  2  juillet 
1796.  Ce  prince  ne  semblait  pas  devoir 
jamais  monter  sur  le  trône,  car  il  n'é- 
tait que  le  troisième  fils  de  Paul  I**.  U 
reçut  une  éducation  très-soignée,  et 
montra  de  bonne  heure  une  grande  ap- 
plication pour  Té  tude,  ainsi  que  beau- 
coup de  tenue  dans  la  conduite.  Après 
avoir  visité  la  France  et  les  principaux 
pays  de  l'Europe  à  la  suite  des  événe- 
ments de  1814,  il  revint  en  Russie  où  il 
se  maria  avec  une  fille  du  roi  de  Prusse, 
qui  prit  dès  lors  les  noms  d'Alexandre* 
Feodorowna.  Il  vivaît  dans  la  retraite 
avec  sa  famille  sans  prendre  aucune 
part  aux  affaires  politiques,  lorsque  la 
nouvelle  de  M  mort  d'Alexandre  arriva 
à  Moscou  où  H  se  trouvait  alors.  U  lit 
aussitôt  proclamer  son  frère  Constantin 
'  empereur  ;  au  même  moment,  Constan» 
tin  qui  venait  aussi  d'apprendre  à  Var- 
sovie, où  il  résidait  t  la  nouvelle  de  I* 
mort  d'Alexandre ,  y  faisait  proclamer 
son  frère  Nicolas.  Constantin,  prince 
grossier  et  de  mœurs  soldatesques»  étais 
marié  avec  la  fille  d'un  gentiiliomme 
polonais  qu'il  aimait  éperdument»  Aie* 
xandre  n'avait  consenti  à  oelteunionqtfà 
la  condition  que  Constantin  renoncerait 
à  ses  droits  au  trône,  ee  à  quoi  celui-ci 
avait  accédé.  Nicolas  n'ignorait  pas  cette 
circonstance;  mais  il  ne  voulait  pas  pro- 
fiter d'une  renonciation  qui  avait  pu 
être  arrachée  à  son  frère  par  une  con- 
trainte morale,  et  il  s'était  empressé  de- 
reconnaître  ses  droits»  Cependant Coos* 
tan  tin  avait  eu  le  bon  esprit  de  persister 
daus  rengagement  qu'il  avait  pris  vis-à- 
vis  d'Alexandre ,  et  n'avait  pas  hésité 
à  reconnaître  les  droits  de   Nicolas. 
Ce  débat  de  générosité  entre  les  deux 
frères»  honorable  pour  l'un  et  l'autre  , 
faillit  toutefois  entraîner  une  révolu- 
tion.  Une  partie  de  la  noblesse  russe, 
travaillée   par  les  idées  libérales  qui 
avaient  cours  dans  le  reste  de  l'Europe* 
désirait  imposer  au  nouvel  empereur 
des  institutions  constitutionnelles,  et, 
profitant  de  l'incertitude  qui  régnait  au 
sujet  de  Constantin,  elle  avait  organisé 
une  insurrection  militaire.  Nicolas  s'é- 
tait rendu  à  Saint-Pétersbourg ,  et  le 
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premier  décembre  1825  il  s'y  était  fait 
proclamer  empereur,  après  avoir  rendu 
publie  le  désistement  de  son  frère.  Mais 
lorsqu'il  voulut  demander  le  serment 
aux  régiments  de  Moscou ,  aux  grena- 
diers du  corps  et  aux  marins  de  la  garde, 
les  officiers  et  soldats  refusèrent  de  le 
prêter ,  et  tirent  entendre  les  cris  de 
Vive  Constantin!  La   situation    était 
grave;  si  la  sédition  n'était  pas  aussitôt 
réprimée ,  elle  pouvait  gagner  l'armée 
entière.  Nicolas  n'hésita  pas;  il  se  mit  à 
le  tête  du  régiment  de  Préobras'nski , 
lit  avancer  de  l'artillerie  contre  les  re- 
belles, et  les  réduisit  bientôt  par  la  force 
à  l'obéissance.  On  arrêta  les  principaux 
chefs  de  la  conspiration  ;  sur  121  ac- 
cusés 36  furent  condamnés  à  mort ,  les 
autres  envoyés  en  Sibérie;  queïaues- 
nns  furent  graciés.  Le  caractère  éner- 
gique du  nouvel  empereur  s'était  des- 
siné; il  avait  montré  qu'il  voudrait  et 
saurait  commander;  aussi  nul  depuis 
lors  ne  tenta  plus  de  lui  disputer  son 
obéissance.  L'empire  dont  il  venait  de 
prendre  possession  renfermait  près  de 
soixante  millions  d'habitants  et  une  ar- 
mée d'un  million  de  soldats;  de  plus , 
Alexandre  avait  laissé  à  son  successeur 
des  traditions  d'envahissements  et  de 
conquête  que  celui-ci  n'entendait  pas 
répudier.  La  Russie  avait  signé,  en 
1813 ,  avec  la  Perse  un  traité  dont  elle 
*e  cessait  d'interpréter  en  sa  faveur  les 
dispositions.  Le  Scbah  avait  souvent 
réclamé  contre  cet  abus  de  la  force  ;  la 
mort  d'Alexandre  lui  fit  croire  que  le 
moment  était  favorable  pour  résister 
aux  envahissements  de  son  redoutable 
Toisin,  et,  en  1826,  il  déclara  la  guerre 
à  la  Russie.  Il  obtint  d'abord  l'avantage; 
mais  la  bataille  de  Djekam,  gagnée  le 
premier  septembre  par  6,000  Russe*  sur 
40,000  Persans,  les  força  à  rétrograder 
sur  tous  les  points.  II  put  toutefois  con- 
tinuer la  guerre  l'année  suivante;  mais 
il  fut  contraint  de  signer ,  le  22  janvier 
1828,  un  traité  de  paix  qui  était  tout  à 
l'avantage  de  la  Russie.  En  même  temps 
qu'il  imposait  ses  lois  à  la  Perse,  l'em- 
pereur Nicolas  s'alliait  à  la  France  et  à 
l'Angleterre  pour  affranchir  la  Grèce 
du  joug  de  la  Turquie,  et  remportait  à 
Navarin ,  avec  l'aide  de  ces  deux  puis- 
sances, une  victoire  dont  lui  seul  devait 
retirer  les  profits.  Voyant,  en  effet ,  la 
Turquie  affaiblie  et  sa  marine  détruite, 
il  jugea  qu'il  ne  devait  pas  laisser  échap- 
per une  si  belle  occasion  de  faire  un 
nouveau  pas  vers  Constanlinople,  objet 
depuis  deux  siècles  de  la  convoitise  des 
Czars;  et  sous  le  prétexte  que  le  Sultan 
se  tenait  pas  ses  engagements  vis-à-vis 


roc*. 

de  la  Grèce,  il  lui  déclara  la  L 
conséquence,  le  19  mai  1828, 
russe  passa  le  Pruth ,  s'empara  dej 
charest  et  alla  mettre  le  siège  des 
Silistrie  ;  là,  toutefois,  s'arrêtèrent, 
succès  pour  cette  année,  et  la  rér2 
énergique  des  Turcs  le  força  à 
rer;  mais,  en  1829,  les  choses  ■__ 
rent  de  face.  Après  avoir  gagné 
taille  deMolewscb,  les  Russes  se  . 
rent  de  nouveau  devant  Silistrie 
ils  s'emparèrent,  passèrent  les  BalT 
envahirent  la  Bulgarie,  purent  L 
roum,  remportèrent  une  nouvelle 
toire  à  Sliwno,  et  s'avancèrent  sur. 
driuople  qui  leur  ouvrit  ses  portes, 
même  temps  leur  flotte,  qui  n'avait  i 
rien  à  redouter  de  celle  des  Turcs,  i 
mouiller  dans  le  Bosphore.  Il  ne  rc* 
plus  au  Sultan  qu'à  subir  les  lois  < 
plairait  au  vainqueur  de  lui  imp« 
et  le  14  septembre  1829  la  paix  l 
gnée  entre  les  deux  puissances, 
nouveau  traité,  la  Russie  ne  s'ait 
aucun  nouveau  territoire  en  Eu 
mais  elle  s'emparait  d'une  manierai 
directe  du  protectorat  de  la  Mold— ** 
de  la  Valachie,  se  faisait  céder 
et  Poli  sur  Içs  côtes  d'Asie,  ouv 
Bosphore  et  les  Dardanelles  à  tr 
puissances,  sauf  aux  vaisseaux  -     , 
re.  De  plus,  elle  stipulait  qu  il  lui  i 
payé  dix  millions  de  ducats  à  titre* 
demnité,  et  qu'elle  garderait  JUm 
ainsi  que  les  principautés  îusqu  i 
libération.  Peu  après,  éclata  en 
la  révolution  de  Juillet.  L  emper 
colas,  qui  aspirait  déjà  à  devenir 
fenseur  et  le  protecteur  de  tous  h 
verains  pour  les  mieux  maltris 
montra  vivement  irrité  d'un  évè* 

3ui  pouvait  changer  toute  la 
e  l'Europe,  et  il  ne  craignit  . 
témoigner  en  termes  blessants 
Louis-Philippe,  dans  une  lettre  r 
adressa.  Il  ne  tarda  pas  d  aillet 
sentir  lui-même  le  contre-coup.  _ 
son  avènement  au  trône,  il  avait"  m 
mis  d'améliorer  la  condition  de  la 
logne  ;  mais  comme  il  s'était  per 
quiété  de  tenir  sa  parole ,  il   en 
résulté  un  très-vif  mécontentetneiL 
courages  par  l'exemple  de  la  Fran 
espérant  en  outre  qu'elle  leur  vie 
en  aide,  les  Polonais  se  levèrent  i 
mes  et  chassèrent  le  grand  duc 
tantin  de  Varsovie.  L'empereur  ï 
envoya  aussitôt  des  troupes  pour  i 
mer  l'insurrection,  mais  il  avait  r 
à  une  nation  belliqueuse  qui  ne 
gnit  pas  d'engager  sérieusement  la  I 
avec  lui;  les  Polonais  remporta 
même  quelques  succès,  et  l'issue  di 
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trânde  bataille  qu'ttslivrèreiit  aux  Rus* 
H  près  d'Ostrolenka  fut  aises  dou- 
etote ,  pour  que  des  deux  côtés  on  pût 
'attribuer  la  victoire.  Cependant  la 
iTtie  n'était  pas  égale ,  d'important* 
tnforts  furent  envoyés  à  l'armée  russe, 
t  le  3  septembre  1631  le  maréchal 
«skewith  rentra  vainqueur  *  Varso- 
ife.  L'empereur  Nicolas  profita  de  celte 
letdîre  pour  incorporer  {définitivement 
k  Pologne  à  la  Russie .  et  lui  retirer  le 
en  d'institutions  nationales  qui  loi 
estaient.  Bientôt  il  ne  lui  suffit  plus  de 
avoir  privée  de  son  indépendance ,  il 
retenait  lui  enlever  sa  fol  religieuse. 
Ihef  du  pouvoir  spirituel  comme  du 
bu  voir  temporel  dans  son  empire,  à  la 
ois  pape  et  empefeur,  il  ne  voulut  pas 
Permettre  qu'aucuns  de  ses  sujets  eus- 
ënt  une  religion  autre  que  la  sienne 
t  surtout  contraire;  il  s'efforça  par 
>ps  les  moyens ,  soit  par  la  ruse ,  soit 
fer  la  force,  d'extirper  la  foi  eatholique 
fa  coeur  des  Polo<tnis.  Beaucoup  résis- 
tent; plusieurs  payèrent  de  leur  vie 
Sur  courageuse  fidélité,  ou  furent  en* 
byés  en  Sibérie.  D'autres  cédèrent  à 
k  peur  ou  aux  caresses  ;  il  y  eut  des 
vêques  séduits  et  des  diocèses  entiers 
ntralnés  dans  le  schisme  par  la  lâché 
farbisbn  de  leurs  pasteurs.  De  la  Po- 
ftgne  la  persécution  s'étendit  à  tout 
empire  et  même  au-delà  ;  car ,  grâce 
Fiûfluence  prédominante  qu'il  exer- 
Ift  sur  la  Turquie,  Nicolas  excitait  et 
Stirarageait  dans  tout  l'Orient  le  tèle 
ftfiatique  des  Grecs  contre  l'Eglise  ca- 
bélique;  aussi  il  mérita  bientôt  d'être 
onsidéré  comme  le  plus  cruel  et  le  plus 
fôtogereux  persécuteur  de  l'Eglise  à 
totre  époque.  Cependant  en  1846, 
tfmme  il  se  rendait  à  Naples  pour  y 
ilîer  retrouver  l'impératrice,  il  necrai- 
fftit  pas  de  s'arrêter  à  Rome.  Il  se  mon- 
ta plein  de  respect  pour  le  chef  de  la 
Chrétienté  ;  mais  le  pape  Grégoire  XVI 
Rè  fut  pas  dupe  de  son  hypocrite  lan- 
pge,  et  lui  reprocha  avec  une  coura- 
geuse fermeté  sa  conduite  envers  l'E- 
(lise.  Ne  pouvant  se  justifier  pour  le 
posé ,  le  Czar  fit  des  promesses  pour 
'avenir,  qu'il  oublia  dès  qu'il  fut  de  re- 
aur  dans  ses  Etats,  et  la  persécution 
ttntiirua  comme  précédemment.  La 
révolution  de  1848  ne  fut  pas  aussi  sen- 
libte  à  Nicolas  que  celle  de  1830;  il  ne 
ptinvtfir  regretter  beaucoup  Louis-Phi- 
lippe auquel  il  n'avait  point  pardonné 
Km  usurpation,  et  la  République  ne  lui 
semblait  pas  menaçante  pour  lui-même. 
H  surfit  donc  une  politique  expectative; 
il  ne  crut  pas  devoir  intervenir  davan- 
tage, lorsque  les  révolutions  de  Berlin  et 
Cart  Ton.  ti.  p.  259-260. 
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de  Vienne  éclatèrent  ;  il  se  contenta 
d'observer.  Désireux  de  conserver  son 
bant  protectorat  sur  l'Allemagne,  il  la 
hissa  se  débattre  dans  l'anarchie,  bien 
convaincu  sans  doute  qu'un  jour  ou 
l'autre  les  princes  auraient  recours  â 
lui.  C'est  ce  qui  ne  tarda  pas  â  arriver. 
L'empereur  d'Autriche  était  parvenue 
rétablir  son  autorité  en  Italie  et  dans 
ses  autres  Etats  ;  la  Hongrie  seule  ré* 
sistait,  et  comme  elle  avait  des  soldats 
aguerris  pour  ta  défendre,  la  lutte  pou- 
vait durer  longtemps  encore.  L'empe- 
reur Nicolas  offrit  alors  ses  services  qui 
furent  acceptés;  et  les  Hongrois,  cernés 
de  toutes  parts,  durent  déposer  les  ar- 
mes. On  a  loué  sa  conduite  en  cette  cir- 
constance ;  mais  lorsque  Ton  considère 
les  choses  de  près,  on  reconnaît  qu'il 
devait  en  retirer  un  trop  grand  profit 
pour  qu'on  puisse  lui  en  tenir  compte. 
En  l'appelant  â  son  secours  pour  ren- 
trer en  possession  d'une  partie  de  ses 
Etats, l'empereur  d'Autriche  venait  de  le 
reconnaître  pour  son  suzerain.  Grâce  a 
l'habileté  de  sa  politique  et  aux  forces 
dont  il  disposait ,  Nicolas  était  devenu 
le  plus  puissant  souverain  de  l'Europe , 
et  il  semblait  qu'il  n'eût  plus  qu'a  jouir 
en  paix  de  cette  haute  position  qu'au* 
cun  de  ses  prédécesseurs  n'avait  jamais 
eue*  et  que  nul  d'ailleurs  ne  songeait  a 
lui  disputer;  mats  l'orgueil  est  un  mau- 
vais conseiller,  et  Fambitiou  ne  dit  ja- 
mais :  C'est  assex.  Sans  inquiétude  dé- 
sormais du  cdté  de  l'Occident,  il  porta 
se»  regards  vers  l'Orient,  et  résolut  de 
porter  un  nouveau  coup  â  l'empire 
ottoman9sinon  pour  l'abattre  tout  à  fait, 
du  moins  pour  l'affaiblir  de  telle  sorte 
qu'il  n'eût  plus  qu'un  semblant  d'exis- 
tence. Dans  ce  but,  il  s'adressa  d'abord 
au  gouvernement  anglais»  qui ,  pré- 
voyant bien  qu'il  voudrait  se  faire  la 
part  du  lion,  repoussa  ses  avances  ;  il  se 
tourna  ensuite  du  côté  de  la  France , 
qui  n'accueillit  pas  mieux  ses  proposi- 
tions. Ainsi  éconduit,  il  n'en  persiste 
pas  moins  dans  son  entreprise  ,  con- 
vaincu que  s'il  ne  trouvait  pas  de  com- 
plices, il  ne  rencontrerait  pas  non  plut 
des  adversaires  assez  décidés  pour  unir 
leurs  forces  contre  fui.  L'occasion  ou 
plutdt  le  prétexte  d'engager  le  débat  ne 
tarda  pas  à  se  présenter;  la  France  ve- 
nait d'obtenir  du  Sultan  quelques  con- 
cessions pour  l'Eglise  latine  «les  Lieux* 
Saints.  Nicolas  joua  l'indignation  et  en 
demanda  compte  au  gouvernement  Ot- 
toman comme  d'une  offense. La  France, 
désireuse  d'éviter  un  conflit,  poussa  la 
condescendance  jusqu'à  renoncer  aux 
avantages  qui  lui  avaient  été  concédés; 
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mais  le  prince  Menttchieoff,repré«eatant 
delà  Russie,  exigea  davantage,  et  de- 
manda que  la  Turquie  accordât  a  U 
Russie  un  droit  de  protectorat  sur  tout 
les  sujets  grecs  scbismatiques  de  l'O- 
rient. La  Porte  et  toutes  les  grandes 
puissances  de  l'Europe  furent  d'accord 
pour  repousser  une  prétention  qui  fai- 
«Mi  de  la  Turquie  la  vassale  du  Czar. 
L'empereur  Nicolas  donna  l'ordre  à  son 
représentant  de  quitter  Constantinople, 
(U  passer  le  Prutli  à  ses  troupes,qui  en- 
trèrent dans  les  Priucipautés  et  allèrent 
mettre  le  siège  devant  Silislrie.  La  flot- 
te   franchise  se   rapprocha  alors  des 
Dardanelles,   celle  d'Angleterre  suivit 
bientôt,  mais  elles  n'osaient  encore  fran- 
chir les  Détroits,  dans  la  crainte  d'aggra- 
ver le  conflit,  lorsqu'elles  apprirent  que 
les  Russes  venaient  de  brûler  la  flotte 
turque  à  Sinope.  La  guerre  était  désor- 
mais déclarée  ;  les  deux  flottes  alliées 
entrèrent  dans  la  mer  Noire ,  mais  les 
vaisseaux  russes  s'étaient  retirés  à  Sé- 
bastopol  et  à  l'abri  de  leur  atteinte*  Ce- 
pendant les  Turcs  se  défendaient  à  Si- 
listrie  avec  une  si  indomptable  fermeté, 
que  les  Russes,  désespérant  de  s'empa- 
rer de  la  ville,  levèrent  le  siège  et 
évacuèrent  même  les  Principautés.  Une 
armée  anglo-française  venait  d'ailleurs 
d'arriver  a  Gallipoli  »    et  ils  avaient 
compris  qu'ils  ne  pouvaient  plus  dès  lors 
que  se  tenir  sur  la  défensive.  En  effet , 
après  quelques  mois  d'hésitation,  l'ar- 
mée alliée,  prenant  l'offensive,  débarqua 
en  Crimée,  battit  les  Russes  a  Aima  et 
è  Inkerman ,  et  alla  mettre  le  siège  de- 
vant Sébastopol.  Ces  échecs  successifs 
causèrent  le  plus  vif  dépita  l'empereur 
Nicolas;  il  en  était  d'autant  plus  affecté, 
qu'il  se  sentait  coupable  de  les  avoir 
provoqués  par  son  impatiente  ambition. 
Sa  forte  constitution  en  fut  ébranlée  ; 
les  médecins  lui  conseillèrent  le  repos  , 
mais  son  état  habituel  d'irritation  le 
forçait  au  mouvement.  Ayant  voulu , 
malgré  un  froid  très-vif,  aller  passer, 
une  revue ,  il  en  revint  avec  une  affec- 
tion de  poitrine  aux  atteintes  de  laquelle 
il  succomba  après  quelques  jours  de 
maladie,  le  2  mars  1855,  laissant  quatre 
fils ,  dont  l'aîné  ,  Alexandre ,  lui  a  suc- 
cédé. Ce  prince  possédait  (on  ne  saurait 
le  méconnaître)  plusieurs  des  grandes 
qualités  du  Souverain  ;  il  avait  l'intelli- 
gence qui  conçoit ,  la  force  de  volonté 
qui  exécute ,  une  application  soutenue 
aux  affaires,  surtout  il  savait  comman- 
der; sa  haute  stature  elle-même  contri- 
buait à  imposer  au  peuple  et  aux  sol- 
dats. Il  avait  des  vertus  de  famille,  et  sa 
vie  fut  plus  réglée  que  celle  de  la  plupart 
de  ses  prédécesseurs.  Les  fautes  qu'il 
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commit  vinrent  mois»  peot-étje  d**£* 
même  que  de  sa  position.  A**""™* 
maître  absolu  de  60  millions  <TL 
dont  il  était  le  chef  spirituel  et  1 
rel,  il  était  presque  inévitable  q 
abusât  ;  de  là,  ses  ncueurs  iœptt*pal|J#i 
envers  U  Pologne,  les  per&écuttonsgSM 
»  et  tous  les  excès  f^ioes  W 
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justement  reprochés  ;  de  là,  te  ynWN 
tain  qu'il  ne  craignit  pas  de  jetsjcjy 
dernier  lieu  a  l'Europe ,  et  qui ,  ***** 
rant  aur  ses  Etats  les  armées  t- 
ses  de  la  France  et  de  PAnglet 
fit  perdre  en  quelques  mois  tout  le* 
tsges  que  l'habileté  de  se  polit— 
avait  acquis  pendant  un  règne 
de  trente  années. 

NICOLE  (Claude),  poète  fi 

seiller  du  roi  et  président  de  l 

Chartres,  sa  patrie,  cultiva  les  mu 

qu'à  sa  morr,arrivéeen1686,à75 

a  de  lui  un  H«cuei7dav«rs,  en  a  y. 

réimprimé  à  Paris  en  1695.  Le  ti  w 

est  faible  et  languissant.  On  y  ^Çggj 

Traductions  et  Imitations  de  C'ms^t 

morceaux  de  VirgiUrf Horace* 

de  Juvénile  Per$e.  Il  contient 

Poésie*  chrétiennes,  des  Pûraph 

Psaumes,  et  la  Traduction  do  I 

tin  de  Santeuil,  intitulé  :  Bi 

Thuano  Menassiana  cannen.  (v< 

Journal  des  Seuanlf  de  1680,  p. * 

NICOLE  (Pierre),  fameux  jani 

neveu  du  précédent  ,naquit  à  Chai 

1625.S0U  père,  sous  les  yeux  «* 

avait  fait  ses  humanités,  I  envoya  * 

pour  faire  son  cours  de  philosophie 

théologie.  Ce  fut  pendant  son  cou** 

connut  les  cénobites  de  Port-1**"** 

trouvèrent  en  lui  ce  qu  ils  c 

avec  tant  d'empressement ,  I  \ 

la  docilité.  Nicole  donna   «M 

de  son  temps  à  l'instruction  de  la 

nesse  qu'on  élevait  dans  <**£•* -^ 

Après  ses  trois  années  ordinasww 

théologie ,  il  »e  préparait  à  entrer  e|p^ 

cence  ;  mais  ses  sentiments  n  étewj 

ceux  de  la  Faculté  de  théoloçe  de  T~ 

ni  d'aucune  Université  caUiolisy" 

se  détermina  a  se  contenter  <re_ 

lauréat,  qu'il  recul  en  1649*  PtoJ 

alors,  ses  engagements  avec  p—*-" 

devinrent  plus  suivis  et  plus 

fréquenta  cette  maison,  y  fit  ml 

sez  longs  séjours  ,  et  travailla  .- 

naud  à  plusieurs  écrits  pour  lad 

Jansénius  et  de  sa  doctrine.  En  11 

rendit  avec  lui  à  Châlillon,prèsdel 

et  y  employa  son  temps  a  écrire  c*-*1 

calvinistes  etiescasuistes  relAcn 

tit  de  temps  en  temps  de  cette  i 

pour  aller  tantôt  a  Poft-Royal ,  t™, 

Paris.  Au  commencement  de  167«,son» 

té  d'entrer  dans  les  Ordres  sacrés,  il  con- 
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Aa  Pavfllon  t  évéque  d* Alelh.  :  après  on 
Noeud*  trois  semaines,  la  conclusion 
it  qu'il  resterait  simple  tonsuré.UneIel- 
tqo'il  écrivit  en  1677,  pour  les  évéques 
i  Saint-Pons  et  d'Arras  au  pape  Inno- 
«t  XI,  attira  sur  lui  un  orage  qui  l'obli- 
la  deauitter  la  capitale.  La  mort  de  la 
Khessft  de  Longueville,  la  plus  ardente 
tolectrîce  du  jansénisme,  arrifée  en 
579,  et  plus  encore  la  crainte  des  suites 
ne  pouvaient  avoir  ses  démarches  im- 
rsdeotes  et  factieuses ,  l'engagèrent  à 
r  retirer  aux  Pays-Bas.  IlrevintenFran- 
ï  en  1683,  et  s'y  tint  caché  pendant 
lelque  temps.  11  entra,  à  la  fin  de  ses 
■rs,  dans  deux  querelles  célèbres  : 
illes  des  éludes  monastiques  et  celles 
iquiitismc.  Il  défendit  les  sentiments 
iMabillon  dans  la  première,  et  ceux 
i  Bossue  t  dans  la  deuxième*  Les  deux 
mùeres  années  de  sa  vie  furent  fort 
ogoissantes ,  et  enfin  il  mourut  en  1695, 
70aos.  On  raconte  de  lui  plusieurs  anec- 
Mes  :  Une  demoiselle  était  venue  le 
fesulter  sur  un  cas  de  conscience.  Au 
ûieu  de  l'entretien,  arrive  le  Père  Fou- 
net  de  l'Oratoire,  fils  du  fameux  sur- 
iteodant;  Nicole,  du  plus  loin  qu'il  IV 
ercat,  s'écrie  :  «  Voici ,  mademoiselle, 
neiqu'un  qui  décidera  la  chose  ;  »  et  sur- 
i-champ il  lui  conte  rhistoire»de  la  de- 
toùelle  qui  rougit  beaucoup.  On  fit  des 
eproches  à  Nicole  de  cette  imprudence; 
t'eicusa  sur  ce  que  cet  Oratorien  était 
m  confesseur  :  «Puisque,  dit-il,  ie  n'ai 
en  de  caché  pour  ce  Père ,  roademoi- 
jfe  ne  doit  pas  être  réservée  pour  lui.  » 
t  trait,  bien  approfondi ,  donne  de  cet 
ïwain  célèbre  une  idée  au  moins  sin- 
alière.  Il  fut  logé  très-longtemps  au 
wboorg  Saint-Marcel.  Quand  on  lui  en 
anandait  la  raison  :  «  Crest,  répondait- 
il  »  que  les  ennemis  qui  ravagent  tout 
en  Flandre,  et  menacent  Paris  ,  entre- 
root  par  la  porte  Saint-Martin  avaut  que 
de  unir  chez  moi.»— «  Lorsqu'il  mar- 
chait dans  les  rues,  dit  la  comtesse 
de  La  Rivière,  il  avait  toujours  peur 
que  quelque  débris  de  maison  ne  lui 
tombât  sur  la  tête.  Quand  il  allait  en 
voyage  sur  l'eau,  il  craignait  toujours 
d'être  noyé.  »  (Lettres  de  M.  t.  C. 
»*&,  Paris,  1776.  )  Un  auteur  judi- 
îux  a  remarqué  que  cette  terreur  avait 
aucoup  de  rapport  avec  le  fantôme  qui 
Nblait  Pascal.  On  dirait  que  ces  chefs 
i  parti  n'avaient  pas  l'âme  bien  rassu- 
eel  bien  calme ,  a  la  vue  des  agitations 
».»!*  préparaient  a  l'Eglise.  C'est  Nicole 
a  est  le  premier  fondateur  de  ce  dépôt 
uantageux  aux  affaires  du  jansénisme, 
«mé  communément  la  Boite  à  Pcr- 
Kc,  dont  le  produit  annuel  était,  en 
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1780 ,  de  40,000  livres ,  comme  nous  l'ap- 

Srend  H.  le  président  Rolland ,  dans  un 
lémoire  imprimé  en  1781 ,  Mémoire  où, 
en  se  plaignant  des  grands  legs  frits  par 
son  oncle  a  la  même  fin,  il  ajoute,  p.  69, 
ces  paroles  remarquables:  «  J'avais  beau- 
«  coup  dépensé  avant  la  mort  de  M.  de 
«  Fontferrières ,  et  l'affaire  seule  des 
«  Jésuites  me  coûtait  de  mon  argent  plus 
«  de  60,000  livres.  Et  en  vérité  lestra- 
«  vaux  que  j'ai  faits,  et  surtout  re- 
«  lativemenl  aux  Jésuites  qui  n'auraient 
«  pas  été  éteints ,  si  je  n'avais  con- 
«  sacré  k  cette  œuvre  mon  temps,  ma 
«  santé  et  mon  argent,  ne  devaient 
«  pas  m'attirer  une  exhérédation  de  mon 
«  oncle.  »  Les  nombreux  ouvrages  sor- 
tis de  la  plume  de  Nicole  sont  :  E$$ai§ 
de  morale ,  en  14  vol.  in-42 ,  Paris ,  1704, 
parmi  lesquels  on  trouve  8  vol.  de  Lettres; 
et  en  25  vol.  in-12,  Paris,  1741  et  1744. 
Il  règne  dans  cet  ouvrage  un  ordre  qui 
plaît,  et  une  solidité  de  réflexions  qui 
convainc  ;  mais  l'auteur  ne  parle  qu'à 
l'esprit  :  il  est  sec  et  froid.  Son  Traité 
des  Moyens  de  conserver  ta  paix  dans  la 
société  mérite  d'être  distingué.  «  Mais 
«  cette  paix,  dit  Voltaire,  est  peut-être 
«  aussi  difficile  à  établir  que  celle  de  l'ab- 
«  bé  de  Saint-Pierre.»  Les  Essais  de  mo- 
rale (première  édition) renferment  :  les 
différents  Traités  de  morale ,  6  vol.;  Ré- 
flexions morales  sur  les  Epitres  et  Évan- 
giles de  Vannée,  en  5  vol.  m-12.  L'édition 
de  25  vol.  comprend  en  outre  :  Instruc- 
tions théologiques  sur  Us  Sacrements ,  2 
vol.;  sur  le  Symbole,  2  vol.;  sur  le  Pa- 
ter, 1  vol.;  sur  le  Déealogue,  2  vol.;  Trai- 
té de  la  Prière,  2  vol.;  Lettres  diverses, 
3  vol.  ;  Vie  de  Nicole ,  par  Goui ,  1  vol.; 
Esprit  de  Nicole ,  par  Cerveau ,  1  vol.;  en 
tout  25  vol.  in-12  ou  in-18.  Les  autres 
ouvrages  de  Nicole  sont  :  Traité  de  la  foi 
humaine,  composé  avec  Arnauld,  16G4, 
in-4 ;  Lyon,  1693,  in-12,  plein  de  vues 
vraies  et  solides  ;  La  Perpétuité  de  la  foi 
de  C  Eglise  catholique  touchant  V  Eucha- 
ristie ,  Paru  ,  1670 ,  1672  et  1674,  3  vol. 
in-4.  Les  tomes  4  et  5,  publiés  en  1711 
et  1713 ,  sont  de  l'abbé  Renaudot.  Ar- 
naud y  aeu  part,  ce  que  néanmoins  quel* 
3ues  auteurs  lui  contestent  :  ce  qu'il  y  a 
e  sûr,  c'est  qu'il  n'a  pas  fait  difficulté 
d'en  recevoir  les  compliments,  Nicole  lui- 
même  ayant  consenti  que  la  gloire  du 
chef  de  parti ,  auquel  on  voulait  à  tout 
prix  attacher  le  nom  de  Grand,  fût  ren- 
forcée par  cette  attribution;  Les  Préjugée 
légitimes,  contre  les  calvinistes;  Traitide 
f  Unité  de  V Eglise,  contre  le  ministre  Ju- 
rieu  ;  Les  prétendus  réformés  convaincus 
de  schisme*  et  quelques  ouvrages  eh  con~ 
troverse  t  tous  infiniment  estimables  par 
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la  profondeur  et  la  solidité  ;  les  lettres 
imaginaire*  et  visionnaire*.  9  vol.  in- 12, 
1*67,  contre  Desmarels  de  Satnt-Sorlin , 
qui  arait  dit  trop  de  mal  des  jansénistes 
pour  ne  pas  s'attirer  l'indignation  de  Ni- 
cole; un  très-grand  nombre  d'ouvrages 
pour  la  défense  de  Jansénins  et  d*  Amauld; 
plusieurs  écrit*  contre  la  morale  des  ca- 
•uistes  relâchés;  quelques-uns  sur  la 
arête  générale ,  recueillis  en*  vol.  in-12, 
avec  les  écrit*  d' Arnauld,  de  Quesnel  et 
des  autres  théologiens  qui  ont  combattu 
ce  système.  Il  y  en  a  une  édition  de  1715, 
an  2  vol.  in-12 ,  avec  une  oréface  de  l'édi- 
teur. On  y  voit  que  Nicole  n'adopte  pas 
entièrement  le  système  de  Jansénius  et 
d' Arnauld ,  et  qu'il  s'en  éloigne  en  bien 
des  points;  nous  avons  observé  ailleurs 

S 'Arnaud  lui-même  rejetait  la  doctrine 
idamentale  de  Jansénius.  Le  moyen  de 
concilier  arec  cela  tout  ce  que  ces  mes- 
sieurs ont  écrit,  fait,  souffert  pour 
cette  cause  ?  Un  choix  d'Epigrammes  la- 
tines ,  intitulé  :  Epigrammatum  deleclus, 
455»,  in-12;  Traduction  latine  des  Lettres 
provinciale*,  avec  des  Notes  pires  que 
le  texte,  etc.  Une  délicatesse ,  qui  n'était 
pas  sans  fondement,  rengagea  à  se  cacher 
sous  le  nom  de  Wendrock.  La  première 
édition  parut  en  1658  ;  la  quatrième ,  qui 
est  beaucoup  plus  ample  ,  est  de  l'année 
1665.  Pascal  (voyez ce  nom)  revit  cette 
version.  «  Quant  aux  qualités  littéraires , 
«  dit  l'abbé  Hérault,  c'est  une  des  meil- 
«  leures  productions  de  Port-Royal ,  à 
«  l'exception  néanmoins  de  quelques  so- 
«  lédsmes  qui  ont  échappé ,  non  pas  en 
«  cette  seule  rencontre,  a  Tliabileté  de 
«  l'auteur.  Quelle  que  soit  d'ailleurs  la 
«  beauté  du  style,  elfe  ne  couvrit  point 
«  le  scandale  que  renfermaient  les 
*  choses.  »  On  peut  consulter  YEistoire 
d*  ta  vie  et  de*  ouvrage*  de  Nicole , 
1733,  in-12,  par  l'abbé  Goujet  ;  mais  il 
faut  se  souvenir  que  l'historien  est  sou- 
vent panégyriste,  et  que  ses  éloges  sont 
l'effet  de  l'enthousiasme  que  lui  inspirait 
toutce  qui  tenait  au  parti.  On  a  une  autre 
Vie  de  Nicole ,  par  Besoigne ,  dans  VHis- 
toh-e  de  Port-Royal ,  tome  4%  et  par  Sa- 
verien,  dans  le  tome  1*  des  Vies  de* 
philosophes  modernes. 

NICOLE  (François  ),sarant  géomètre, 
né  à  Paris  en  1683  ,  montra  baoeonp  de 
génie  pour  les  mathématiques.  A  IMge 
de  19  ans,  il  se  fit  connaître  par  la  solu- 
tion d'un  orobtèrae  sur  la  rectification  de 
la  Ctasoîde  (Jour*,  dos  S*».,  *703,  pag. 
138).  Il  donna ,  en  1706 ,  à  l'académie  des 
Sûences  un  Essai  sur  ia  théorie  des  rou- 
lettes, qui  le  fit  recevoir  l'année  suivan- 
te dans  cette  compagnie.  Il  commença , 
en  1717,  un  Traité  du  calcul  des  dijfê- 


HE 
renée*  finie*,  sur  lequel  il  ap 
suite  beaucoup  de  mimeéeeu  ! 
il  présenta  à  l'académie  - 
lignes  du  troisième  ordre ,  plus  i 
que  celui  de  Newton.  En  1737,  et 
cerna  et  il  céda  à  l'Bttel-Dieu  de  I 
prix  de  3,000  livres  que  M.l 
déposées  pour  celui  qui        .  __ 
la  fausseté  d'une  quadrature  <kn 
qu'il  croyait  avoir  trouvée,  Or 
académicien  mourut  en  IttS  à\ 
sipèle,à75  ans. 

NICOLLE-DE-LA-CROIX  (  1 
toine  ) ,  né  en  1704,  mort  en  17 
ris ,  son  pays  natal.  «Il  ne  i 
«  Drouet ,  auteur  fort  attaché  i 
«  que  les  Ordres  mineurs  ;  d«< 
«  qui  lui  furent  communs  avecl 
«  leurs  sujets  l'éloignèrent  du  i 
«  ce*  »  On  a  de  lui  :  Méthode  f 
tirée  de*  ouvrage*  de  taint  An 
duite  de  l'italien  de  Bailerfai^ 
1760,  in-12;  Géographie  modem 
17*7,  in-12  ;  ibid. ,  1604,  2  vol. il 
ouvrage  eut  beaucoup  de  sec 

3u'il  y  ait  un  grand  nombre  . 
ont  plusieurs  étaient  aisées  hi 
raison  de  cette  vogue,  c'est  Itl 
parti  janséniste,  que  l'auteur  i 
méritée  ;  ^car  on  peut  dire  qs*  i 
géographie  de  la  secte,  la  tof 
de  la  naissance  et  de  la  mort  < 
du  parti ,  et  d'un  antre  efrté  ,  i 
de  calomnies  affreuses  centre  kit 
liçmes  (voyez  Japon,  dans  le  M 
gèogr.);  X  Mgède  la  gèoarapkie,  él 
de*  jeunes  personne*,  ibid.,  17ST  ' 
C'est  un  extrait  ée  s*  ~ 
derne. 

NICOLLE  (Charles-Domio . 
nqine  et  grand-vteaire  de  Paris,  " 
août  1758  a  FresquienneenNo 
mort  à  Paris  le  2  septembre  18 
études-au  collège  Sainte-Barbe,* 
fessa  et  où  il  devint  bientôt  din 
études.  OWigé  de  quitter  h  Ffl 
poque  de  la  Révolution ,  l'aW 
se  rendit  en  Russie,  et  établit  M 
Pétersbourg  un  institut  pour  la. '^ 
blesse  russe.  Il  fut  secondée 
pieuse  entreprise  par  plusieurs! 
tiques  français.  Le  doc  de  Biche! 
avait  été  son  élève  et  qui  était  a* 
▼erneur  d'Odessa ,  appela  l'abW  1 
auprès  de  lai ,  et  roi  fit  donner  Hj 
tîon  tfun  Teste  établissement 
tien  publique;  mais  ledecf    f 
après  la  Russ  ie  et  revieten  Fras«t»ï 
bé  Nicolle  Fy  suivit,  et  fut  t 
bre  du  conseil  rovaf  de  l'ht-     .  É 
blique  et  recteur  de  FAcadémledej 
Après  la  formation  ànmw*b**JZ 
structk>n  publique,  Frayssinot»*  «F1* 
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bbé  Nicole  resta  membre  du  conseil 
ptttet  conserva  ses  logement  à  la  Sur- 
ine. U  devînt  ensuite  supérieur  du 
lége  de  Sainte-Barbe,  aujourd'hui  eol- 
|0  ftottin,  dont  son  frère  Henri  {voyez 
rtlde  suivant)  était  directeur.  Après 
révohitioo  de  1830 ,  il  perdit  sa  place 
enembre.du  eoaseii  royal  et  obtint  une 
■bsob.  A  partir  de  cette  époque,  il  vé- 
tdans  la  retraite  ;  mais  il  n'y  resta  pas 
iif  :  l'instruction  publique  avait  été  la 
nuée  de  toute  sa  ne,  il  lui  consacra  en- 
teoes  dernières  années  en  rédigeant  un 
tfrage  sur  l'éducation ,  qu'il  a  publié 
:  1034  sous  ce  titre  :  fil**  d'éducation , 
i  Prnfcf  «Tu*  cêllége  nwweau. 
HIG&JLE  (Gabriel-Henri)  ,  frère  du 
fkiéêMAA ,  né  à  Frenquienne  le  23  mars 
•7,  mort  A  Paris  le  18  avril  1828,  avait 
rumepart très-honorable  à  la  polémique 
s  Journaux  royalistes  pendant  la  Re- 
lation, et  avait  payé  son  dévo&nent 
fr  lu  perte  de  sa  liberté.  Comme  librai- 
^éditeur ,  on  lui  dut  aussi  une  foule  de 
vus  classiques;  mais  c'est  surtout  en 
Murant,  avec  l'aide  de  son  frère,  l'an- 
1  cottége  de  Sainte-Barbe,  qu'il  mérita 
SA  des  lettres  et  des  mœurs. 
3HOÛLO  (Nicolas  Isouaud  9  dit) ,  ce- 
bre  compositeur  de  musique ,  né  à 
site  en  1774,  d'-un  père  d'origine  fran- 
ise,  Niort  à  Paris  le 2$  mars  1818,  rut 
SVé  à  Paris  v  et  retourna  dans  sa  patrie 
11790.  Il  fut  d'abord  employé  dans  une 
«bon  de  banque  à  Païenne,  puis  à  Na- 
les^  enfin ,  entraîné  par  son  goût  pour 
uasusique,  il  s'y  Ihra  entièrement,  et 
impesa  quelques  opéra»  qui  commencé- 
sm  sa  réputation.  Sa  famille  ayant  obte- 
u  pour  lui  la  place  d'organiste  de  la 
tapette  de  l'Ordre  de  Malte,  il  aooourut 
i  remplir  les  fonctions  ;  mais  il  em- 
tofattfMmr  le  théâtre  tous  les  moments 
■fil  pouvait  leur  dérober.  Après  ia  capi- 

filton  «le  nie,  il  -vis*  en  France,  «t  don- 
à  i'&péra-Coinique  un  grand  nombre 
t  pièces ,  parmi  lesquelles  on  remarque 
Kçhël-Ange^  Jeamuai  et  CoHn ,  et  le 
Udsein  turc ,  une  de  ses  pins  anciennes 
i4a  ses  «meilleures  productions.  On  doit 
Beoreà  Kicotoplusieura  Jtfeuvtrès-esti- 
iees,  *t  quantité  de  Fiècê*  pour  ipiano , 
vrcpe,  flûte,  violon  et  harmonica.  Jl 
jouait  de  os  dernier  instrument  d'une 
nenjère  inimitable* 
.mGOfjO-FRANCa  (Voyez  Fiâncrn.) 
WCOLSON  (  GaiHaume) ,  né  en  HSS, 
MiaUmeludUicre  de  Carliste  en  §682 , 
évësjs*  delà  mtee^illeen  1714,  puis  de 
Loodoûderri  en  Irlande  en  1718,  enfin 
«ntbevéque  de  Cashd  en  lévrier  1727,  et 


mourut  pou  de  jours  après.  On  a  de  lui  : 
BMiolhiqu$  historique  d' Angleterre , 
Londres,  1*96-409»,  8  vol.  in-8.  Cet  ot> 
▼rage  contient  un  Catalogue  des  histo- 
riens d'Angleterre  ,  tant  imprimés  que 
manuscrits,  avec 'des  jugements  et  des 
observations;  Bibliothèque  hiHoriquetfE- 
cosse,  Londres ,  1703 ,  in-8.  On  a  réuni 
ces  trois  Bibtwihèqnw  en  un  vol.  in-folio, 
Londres,  1786  ,  et  cette  édition  est  la 
meilleure;  des  Sermons.  Il  a  donné  ,  en 
outre  ,  une  Oinertalio  êe  jure  feodali 
*eter*m  Snxonwn  ;  —  Sur  lt$  médaillée 
a9  Ecosse;  Leges  Marchiarum,  etc. 

mCOMÈDÇ  f»,  roi  deBithynie,  fils  de 
Zipoète ,  fondateur  de  cette  raonarehie  « 
monta  sur  le  trône  après  son  père  l'an 
278  avant  Jésus-Christ.  Il  traita  ses  frè- 
res avec  la  cruauté  d'un  tyran.  On  pré- 
tend une  c'est  lui  qui  bâtit  Nieomédie,  à 
laquelle  il  donna  son  nom. 

N1COMÊDE  H,' surnommé  pur  déri- 
sion Phitopator,  petit-fils  du  précédent, 
fut  élevé  è  Rome  sous  la  protection  du 
sénat.  Il  ôta  le  sceptre  à  Prusias,  son 
père ,  qu'il  fit  assassiner  dans  un  temple 
ou  il  s'était  réfugié,  Tan  148  avant  Jésus- 
Christ.  Il  régna  ensuite  en  paix.  La  fin 
de  sa  vie  fut  agitée  par  la  crainte  de  la 
puissance  de  Mitfandate ,  dont  il  avait 
époasé  la  sœur,  veuve  sTAriarathe.  II 
aposta  un  jeune  homme,  qu'il  disait  être 
troisième  nlsd*Ariarathe.  Les  Romains, 
pour  mortifier  les  deux  rois  rivaux ,  ôtè- 
rent  laCappadoce  à  Mithridate,  et  la  Pa- 
phlagonre  à  Nicomède,  qui  mourut  Tan 
00  avant  Jésus-Christ.  Ce  monarque  se 
concilia  Famour  de  ses  sujets  par  la  dou- 
ceur de  son  caractère  et  par  les  qualités 
qui  font  un  bon  roi;  mais  sa  gloire  fut 
souillée  par  le  meurtre  de  son  père  et  par 
son  ambition.  La  vie  de  Ntcomède  a  four- 
ni au  grand  €omeîlle  le  sujet  d'une  de 
ses  pws  bettes  pièces. 

WICOMÈDEIO,  fils  du  précédent  et 
son  successeur,  fut  détrôné  par  son  frère 
atné,  qu'on  appelait  Socrate,  puis  par  Mi 
thridate;  mais  les  Romains  le  rétablirent. 
Il  mourut  sans  enfants  Tan  75  avant  Jé- 
sus-Christ, laissant  les  Romains  héritiers 
de  ton  royaume  de  Bithynie ,  qui  fut  ré- 
duit «n  province. 

JNICOMÉOE,  géomètre,  passe  pour 
être  l'inventeur  de  la  courbe  appelée 
conrAoid* ,  qui  sert  également  &  la  réso- 
lution des  deux  problèmes  de  4a  dnpHcsK 
lion  du  cube  et  Je  la  trisection  de  l'angle. 
Les  savants  ne  «ont  pas  d'accord  eur  le 
temps  où  il  vivait.  Quelques-uns  le  pla- 
cent deux  siècles  avant  J.^C. ,  d'autres 
quatre  ou  cinq  siècles  après.  Les  raisons 
alléguées  pour  prouver  l'une  ou  l'autre 
do  ces  dates  ne  sont  pas  décisives.  Sfd 
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est  vrai  qu'un  certain  Gantons  a  parlé 
de  la  eonchoîde  deui  siècles  avant  J.-C., 
il  «ensuivrait  précisément  que  Nicomède 
n'en  est  pas  l'inventeur,  mais  non  pas 
qu'il  eût  vécu  avant  Geminus. 

NICON  (saint),  moine  du  monastère 
appelé  Pierre  d'Or,  h  l'extrémité  de  l'Ar- 
ménie, fut  surnommé  Métanoîle,  c'est- 
à-dire  Faites  pértitenre,  parce  qu'il  com- 
mençait ordinairement  ses  sermons  par 
ces  paroles.  Il  travailla  avec  autant  de 
zèle  que  de  fruit  à  la  conversion  des  Ar- 
méniens et  des  Grecs  qui  montraient  du 
Penchant  pour  le  mabométisme.  11  fut 
apôtre  de  111e  de  Crète,  où  il  prêcha 
pendant  vingt  ans ,  et  de  toute  la  Grèce. 
Il  laissa  un  Traité  sur  la  religion  des  Ar- 
méniens, que  Colelier  a  donné  en  grec 
et  en  latin  avec  des  notes  dans  les  Monu- 
ments des  Pères  apostoliques.  On  con- 
serve dans  la  bibliothèque  au  roi  de  Fran- 
ce deux  exemplaires  des  Pandecies  de 
choses  saintes ,  qui  renferment  plusieurs 
sermons  de  saint  Nicon.  Il  mourut  le  36 
novembre  978 ,  à  Corinthe. 

NlCOT(Jean),  né  à  Nîmes  en  1550 
d'un  notaire  de  cette  ville,  quitta  sa  pa- 
trie de  bonne  heure ,  et  s'introduisit  à  la 
cour ,  où  son  mérite  lui  procura  les  bon- 
nes grâces  de  Henri  II  et  de  François  II. 
On  le  nomma  ambassadeur  en  Portugal  : 
à  son  retour,  il  apporta  en  France  la  plante 
petun,  qu'on  appela  nicotiane,  de  son 
nom.  Celte  plante ,  connue  aujourd'hui 
sous  le  nom  de  tabac ,  qu'on  crut  alors 
nuisible  à  la  mémoire ,  à  la  tête  et  aux 
yeux  de  l'homme,  fut  présentée  à  la  reine 
Catherine  de  Médicis,  et  de  là  lui  vint 
son  nom  d'Herbe  à  la  reine.  (Voy.  Gohoh- 
bt.)  ISicot  mourut  à  Paris  en  1600  , 
laissa  plusieurs  ouvrages  manuscrits  :un 
Traite  de  la  marine,  où  il  avait  recueilli 
tous  les  termes  des  mariniers;  Trésor  de 
la  langue  française  tant  ancienne  que 
moderne.  Ce  Dictionnaire ,  qui  ne  parut 
qu'après  la  mort  de  l'auteur,  en  1606, 
în-fol. ,  n'est  plus  d'aucun  usage ,  à  rai- 
son des  révolutions  que  la  langue  fran- 
çaise a  essuyées  depuis,  et  qu'elle  ne  cesse 
pas  d'essuyer. 

NlDEK(Jean) ,  dominicain  qui  assista 
au  concile  de  Bâle ,  et  qui  mourut  vers 
l'an  1440,  est  connu  par  son  Formica- 
rium ,  où  il  y  a  beaucoup  de  choses  tou- 
chant les  sortilèges  ;  nous  avons  aussi 
de  lui  :  De  Reformations  Beligiosorum , 
Anvers,  1611,  in-B. 

NIDHARD ,  ou  Nfthabd  (  Jean-Eve- 
rard),  cardinal,  né  au  château  de  Fal- 
kenstein  en  Autriche,  Tan  1607,  entra 
dans  la  société  des  Jésuites  en  l6si.  Ap- 
pelé à  la  cour  de  l'empereur  Ferdinand 
III,  il  fut  confesseur  de  l'archiduchesse 


MB 

Marie,  qtfileQtvit  en  Espagne,  Unsg 
épousa  Philippe  IV.  Ce  mossan 
tant  d'amitié  et  d'estime  pour 
voulut  le  faire  décorer  de  la  i 
maine.  Après  la  mort  de 
reine-mère  lui  donna  la  charge 
siteur-général ,  et  le  mit  à  la 
conseil.  Depuis  le  ministère 
Lerme,  l'Espagne  était  tombée  i 
état  de  faiblesse  dont  elle  pe  poi 
relever.  Nidhard  trouva  le  trésors 
gent,  les  places  de  la  monarchie  i 
les  ports  sans  vaisseaux ,  les 
discipline  et  sans  chefs,  roal< 
manqua  de  génie  ou  de  moyens  \ 
médier  à  tant  de  maux.  D.  Joai 
un  parti  contre  lui ,  et ,  malgré  I 
tection  de  la  reine ,  il  fallut  qoei 
fesseur  cédât  à  l'orage  ;  mais  f 
de  l'Etat  n'en  devinrent  pas 
Le  ministre  disgracié  se  retira  i  . 
où  il  fut  ambassadeur  d'Espagne  i 
du  Pape.  Clément  X  l'élut  au 
en  4672,  et  lui  donna  l'archevé 
desse.  Le  cardinal  Nidhard  i 
1681 1  à  l'âge  de  74  ans.  On  a  de  A 
ques  ouvrages  sur  la  Concept**  i 
culée  de  la  Sainte-Vierge,  Mm 
2  vol.  in-12.  On  a  imprimé  à(  " 
Relation  des  différends  arrivât 
gne  entre  D.  Juan  d? Autriche  et  lie 
nal  Nidhard.  1677 ,  2  vol.  in-tt. 

NIEBUHR  (Carsten),  célèbre  i 
geur,  né  en  1733  à  Ludingsworuy 
le  duché  de  Lauenbourg,  morte 
Son  ardeur  pour  l'étude  le  fil  < 
avec  d'autres  savants,  en  1761,  j 
gouvernement  danois ,  pour  aller  i 
rer  l'Arabie  ;  et  après  six  années  i 
gués  qui  avaient  coûté  la  vie  à  « 
avaient  été  désignés  avec  lui,  il  i 
Copenhague  avec  des  matéria 
breux,donlle  gouvernement 
donna  la  propriété,  On  a  de 
cription  de  V Arabie ,  diaprés  lat 
lions  faites  dans  le  pays  même, 
bague ,  1772,  in-4  ;  Voyage  en  J 
autres  pays  circonvoisins , 
1774-1778,  2  vol.  in-4,  cartes  < 
Etat  politique  et  militaire  4e  < 
turc;  intérieur  de  V Afrique. 

NIEBUHR  (Berthold-Georges),! 
précédent,  naquit  à  Copenhague  t1 
le  Danemarck ,  le  27  avril  177CJ 
avoir  voyagé  en  Angleterre,  il  i 
dans  sa  patrie  en  1801  f  fut  d'al 
crétaire  du  ministre  des  finança, 
sous-bibliothécaire  de  Cop 
contribua  à  sauver  la  bib 
cette  ville  lors  du  bombardements 
par  la  flotte  anglaise.  Niebubr,  #4f 
devenu  l'un  des  directeurs  de  la  Bam* 
danoise,  semblait  pour  toujours  fixéffl^ 


Digitized  by  CjOOQ IC 


NIE 

>ays  ,  lorsqu'une  traduction  de  la  pre- 
hre  Philippique  de  Demos  Ihène  qu'il 
>lia  en  allemand  attira  sur  lui  l'atten- 
u  Cet  écrit,  dédié  à  l'empereur  Alexan* 

y  contenait  des  allusions  contre  Napo- 
b  et  contre  la  France.  Le  roi  de  Prusse 
ipela  auprès  de  lui ,  lui  accorda  bien- 
toute  sa  confiance ,  et  en  1813  il  le  fit 
tseiller  d'Etat.  Niebuhr,  pour  montrer 
ts  doute  qu'il  était  digne  de  cette  haute 
eur  ,  travailla  activement  à  exciter  le 
Tiotisme  allemand  contre  le  joug  étran- 
■  ,  rédigea  avec  Arndt  le  Correspon- 
tf  prussien,  et  paya  lui-même  de  sa 
sonne  à  la  bataille  de  Bàutzen  et  en- 
te à  celle  de  Dennewitz.  Après  lesévé- 
nents  de  1814  ,  il  rut  envoyé  en  Hol- 
de  ,  où  il  combattit  le  projet  de  la 
tnion  de  la  Hollande  à  la  Belgique , 
tltii  semblait  contraire  aux  intérêts 
i  deux  pays.  En  1816,  la  cour  de  Berlin, 
ieontente  de  quelques  écrits  qu'il  avait 
bliés  ,  le  rappela  et  le  nomma  ministre 
&  le  Saint-Siège.  Ce  fut  en  cette  qua- 
i  que  Biebuhr  conclut  en  1821 ,  au 
fcn  du  roi  de  Prusse ,  un  concordat  avec 
Souverairt-Pontife.  Pendant  son  séjour 
Home  ,  qui  dura  sept  années,  il  mit  à 
ofitsés  vastes  connaissances,  et  se  livra 
le  nouvelles  recherches  scientifiques. 
avait  occupé  à  Berlin  une  chaire  d'his- 
re  rom  aine,  et  a  van  t  de  quitter  laPruase 
avait  publié,  de  concert  avec  les  savants 
Hndorf  et  Buttmann ,  les  Fragments 
fFronton,  récemment  découverts  par 
bbé  Maï.  A  Vérone ,  où  il  s'était  arré- 
1  pour  visiter  la  bibliothèque  du  Cha- 
ire ,  il  trouva  les  Institules  de  Gaïus  , 
ii  depuis  longtemps  étaient  perdus  pour 

science:  Cette  importante  découverte 

Îandit  sa  réputation  par  toute  l'Europe, 
tome,  toutes  les  bibliothèques  lui  fo- 
nt ouvertes  «  et  le  savant  abbé  Maï  mit 
la  disposition  tons  les  monuments  de  la 
lence.  Nicbuhr  découvrit  encore  deux 
tagments  inédite  de  Cicéron ,  l'un  du 
b  Marco  Rabirio,  l'autre  du  pro  Plan- 
L  Mais  l'ouvrage  auquel  il  doit  sa  cé- 
Brité  est  son  Histoire  romaine.  Dé.a, 
INsiO,  il  en  avait  publié  deux  volumes; 
11826,  il  donna  une  nouvelle  édition 
br  premier  volume,  et  du  deuxième  en 
DO  ;  un  troisième  volume  avait  paru 
fécédemment.  Cet  ouvrage  obtint  un 
accès  de  vogue  au-delà  du  Rhin  et  mê- 
le en  France.  Cependant  il  était  loin  de 
ftériter  un  accueil  aussi  bienveillant, 
frbord  ce  n'est  pas ,  à  proprement  par- 
te ,  une  histoire ,  mais  une  dissertation 
rtttaue  sur  l'histoire  romaine.  La  pen- 
sée de  r auteur  a  été  celle-ci  :  les  quatre 
premiers  siècles  de  Rome  sont  remplis 
te  fables  qu'une  critique  éclairée  doit 
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rejeter  ;  Romutus  et  Numa  sont  des  per- 
sonnages mythologiques  qui  n'ont  jamais 
existe:  quant  aux  autres  rois ,  il  est  pos- 
sible qu  il  y  ait  quelque  chose  de  réel 
dans  leur  histoire  ;  mais  la  plus  grande 
partie  a  été  inventée  par  les  chroniqueurs 
et  parles  prêtres  chargés  de  la  rédaction 
des  annales.-  L'histoire  de  Rome  ne  com- 
mence à  présenter  quelque  degré  de  cer- 
titude qu  après  la  prise  de  la  ville  par  les 
Gaulois ,  et  encore  la  plupart  des  faits 
ne  doivent  être  admis  qu'avec  beaucoup  de 
réserve.  Ce  système  »  on  le  voit,  n'était 
pas  nouveau  ;  avant  Niebuhr  on  avait  ré- 
voqué en  doute  l'histoire  des  premiers 
siècles  de  Rome ,  et ,  à  vrai  dire  ,  une 
critique  judicieuse  ne  saurait  admettre 
tout  ce  qui  a  été  raconté  sur  cette  épo- 
gue  si  obscure.  Mais,  après  avoir  ainsi 
fait  table  rase  des  écrits  de  Tite-Live  et 
de  Denis  d'Halycarnasse ,  Niebuhr  alla 
plus  loin ,  et  il  essaya  de  substituer  une 
autre  histoire  à  celle  qu'il  venait  de  ren- 
verser. Là  est  l'originalité  de  son  livre, 
mais  là  aussi  en  est  le  défaut.  La  lutte  des 
patriciens  et  des  plébéiens,  tel  est  le 
thème  au'il  a  mis  en  avant,  et  qu'il  a  dé- 
veloppe avec  plus  de  hardiesse  que  de 
bonheur.  Selon  lui ,  Romulus  et  Rémus 
ne  sont  oue  des  mythes  qui  représentent, 
le  premier  l'aristocratie ,  le  second  la  dé- 
mocratie; tous  les  autres  personnages 
oui  apparaissent  successivement  dans 
I  histoire  ne  sont  également  que  les  re- 
présentants de  ces  deux  principes  tou- 
jours en  lutte  au  sein  de  la  société  ro- 
maine. D'ailleurs ,  une  fois  engagé  dans 
cette  voie,  Niebuhr  ne  s'est  pas  arrêté  ; 
et  au  lieu  de  s'en  tenir  aux  indications 
souvent  claires  et  précises  que  lui  don- 
naient les  historiens ,  il  a  prétendu  re- 
faire par  voie  d'intuition  l'histoire  qu'il 
cherchait.  De  là,  les  assertions  les  plus 
hasardées  et  les  moins  admissibles  ;  de 
là,  une  phraséologie  vague  et  obscure,  à 
l'aide  de  laquelle  il  cherche  à  dissimuler 
l'impuissance  de  son  système  ;  de  là  aus- 
si ,  disons-le,  quelques  idées  heureuses 
et  neuves  sur  l'organisation  intérieure  de 
la  société  romaine  et  sur  la  politique  du 
sénat  au  dehors.  Le  mérite  principal  de 
cette  histoire,  et  c'est  là  ce  qui  en  explique 
le  succès,  consiste  dans  te  style  qui  en 
allemand  est  plein  de  charme  et  de  poé- 
sie. Malheureusement  la  Traduction  fran- 
çaise de  Golbéry  est  entièrement  dépour- 
vue de  cette  dernière  qualité;  la  lectures 
même  en  est  extrêmement  pénible.  Nie- 
buhr retourna  en  Prusse  en  1 823 ,  con- 
tinua à  s'y  livrer  à  des  travaux  d'érudi- 
tion, et  donna  des  Editions  de  plusieurs 
auteurs*  Au  commencement  de  1830 ,  un 
incendie  détruisit  une  partie  de  ses  ma* 
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nuscrit*.Hiobubr  mourut  ramée  suivante 
à  Bonn,  le  2  janvier  1831,  avant  d'avoir  pn 
réparer  entièrement  la  perle  qu'H  avait 
friV  Outre  lesourra^et déjà  chés,  on  doit 
à  Niebuhr  un  écrit  diplematieua  qui  pa- 
rai en  1614  sons  ee  titre  :  Droits  de  la 
Prusse  sur  la  cour  de  Saxe;  une  Notice 
sur  son  père  qu'il  intitula  ..Vit  de  Cars- 
ten  Siehuhr,  voyageur  danois,  Kiel  f 
1617,  in-S;  et  de  nombreux  Mémoires 
scientifiques  insérés  dans  divers  Recueils. 
Niebuhr  était  d'une  société  diftcile,  et 
ses  collègues  avaient  souvent  des  que- 
relles très-vives  avec  lui  sur  des  objets 
d'érudition.  Il  en  eut  une  quifltdu  brait 
a  l'époque  où  fut  découvert  le  Traité  de 
Cieéron  de  Bepublicâ,  dont  il  interpré- 
tait plusieurs  passages  d'une  autre  ma- 
tière que  la  plupart  des  autres  savants. 
N1EMCEW1CZ  (Julien-Ursin),  secré- 
taire du  sénat  du  royaume  de  Pologne , 
né  en  Uthuanie  en  1767 ,  mort  en  1626 , 
débuta  comme  nonce  du  palatmat  de  la 
Livonie  polonaise  A  la  diète  constituante 
de  1768  à  1793 ,  et  fit  paraître  un  jour- 
nal politique ,  avec  deui  de  ses  collègues , 
pour  répandre  les  prinoipesde  la  liberté. 
11  publia,  dans  les  mémos  vues,  une 
Ode  à  V armée  polonaise,  où  il  chantait 
les  exploits  des  héros  nationaux,  et  Ca- 
stmir-U-Grand ,  drame  en  trois  actes , 
pour  les  fêtes  publiques  qui  furent  célé- 
brées après  la  proclamation  de  la  cons- 
titution de  1791.11  soutint  aussi  de  sa 
Fiume  le  célèbre  Kosciusko,  lorsqu'il  leva 
étendard  de  l'indépendance ,  et  il  rédi- 
gea les  proclamations ,  les  ordres  du  jour 
et  les  bulletins  des  combats.  Blessé  arec 
Kosciusko  a  la  journée  du  10  février  1794, 
il  tomba  avec  ce  général  au  pouvoir  des 
Eusses,  et  fut  envoyé  avec  un  grand  nom- 
bre d'autres  prisonniers,  dans  les  ca- 
chots de  Saint-Pétersbourg,  où  ils  gémi- 
rent jusqu'à  l'avènement  de  Paul  I"  au 
trône  de  Russie.  H  a  publié,  outre  les 
ouvrages  que  nous  avons  cités  :  des  OaVs, 
écrites  en  quittant  l'Angleterre  en  1787; 
Wladislas,  roi  d§  Pologne  $oue  Warna  , 
tragédie  en  cinq  actes ,  représentée  en 
1607;  Lu  Pacte  du  roi  Jean  Sobitshi,  co- 
médie en  un  acte ,  1603  ;  Lettrée  lithua- 
niennes, écrites  pendant  la  guerre  de 
1612,  pour  encourager  le  soulèvement 
des  lithuaniens;  Des  Prisons  publiques, 
1618;  Le  Règne  de  Sigismond  III,  roi  de 
Pologne,  1819,  8  vol.  in-8;  Lee  deux  Sié- 
ciech,  roman  historique,  1819;  Les  Chants 
historiques  de  la  Pologne,  1819,  in-6  , 
avec  gravures  et  musique  ;  Fables  et  Con- 
tes, 1620, 2  vol.  io-8;  deuxième  édition, 
1822,;  Recueil  de  Mémoires  historiques 
sur  r ancienne  Pologne,  1822,  4  vol.  in-8; 
Jean  de  Tencztjn ,  roman  historique , 


NIE 

1825,  8  vol.  iu-12;  des  TraeUctunm\ 
plusieurs  autres  ouvrages.  1 

KIEMEYER  (Anguste-fleraèrt 
logien  et  poète ,  né  le  \m 
à  Halle,  où  il  devint  profi 
Il  fut  auceessivement  nommé 
miers  emplois  de  ions  les 
d'instruction  publique  et  de 
et  mourut  recteur  de  rUaWers&H 
juillet  1828.  Il  avait  été  conduit 
en  France  comme  on  des  otages 
niversité  de  Halle;  mais  il 
liberté  en  18i4 ,  et  fit  va  voyage 
gleterre  avant  de  retourner  dam 
trie.  On  a  de  lui  :  Le  Caractère  de  ' 
Philotas ,  ou  Moyens  Se 
d'instruction  pour  ceux  qui 
Timothée,  ouvrage  destiné  à 
à  auamenter  la  dévotion  des 
Théologie  populaire  et  pratique; 
à  ceux  qui  enseignent  la  retigh 
Henné;  Le  Guide  des  instituteurs; 
sur  le  régime  des  écoles 
leur  histoire  dans  le  dix-huitiéue 
Principes  fondamentaux  de  h 
et  de  l'instruction  à  Vusage  des 
des  instituteurs  et  des  maures 
Passages  des  classiques  grecs  d 
relatifs  à  la  théorie  de  Ve\ 
seruatUms  sur  les  voyages,  1825 
in-8;  De  Isidori  pelusiofm  trité, 
et  doctrine,  commentatio 
logica,  Halle ,  1815,  in-8,  où  Km 
des  Notices  précieuses  que  Tau 
obérait  vainement  ailleurs. 

NIÉREMBERG  (  Jean  Eusèbe  4 
suite ,  allemand  d'origine,  naquit 
drid   en  1590  ,  et  y  mourut 
C'était  un  homme  pénitent, 
très-laborieux.  Il  a  beaucoup 
la  plupart  de   ses  ouvrages  < 
composés,   soit  en  espagnol, 
latin ,  ont  été  traduits  en  r 
gués ,  et  quelques-uns  en 
traité  àuIHseernement  du  teuton 
iernilé  ,  ou  De  la  différence  aut 
deVèlemité ,  n'a  pas  senlemeiftl 
en  français  par  le  Père  Brignon,! 
aussi  en  arabe  par  le  Père  V 
de  la  même  société.  Celui  de  \ 
ges  qui  est  le  plus  recherché  des  \ 
est  sa  Cuftoea  fUosnfla  de  sas  \ 
de  Naturalexa ,  Madrid  ,  1*43 ,  i 
a  encore  de  lut  :  Eloges  des  l 
très  de  sa  société,  en  espagnol ,  1 
1643,  6  vol.  in-fol.;  Traité  éei 
de  VEcriture^ainle,  Lyon,  1641,1 
Historia  natural,  Anvers,  1635,1 

KÏEUWENTYT   (Bernard), 
hollandais ,  né  à  Waslgraafdyk,  a 
Hollande,  l'an  1754,  marqua,  dès»! 
mière  jeunesse ,  de  rtnctimtioR  i 
sciences  ;  mais  arec  le  désir  de  tout  I 
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,  îî  eut  la  sagesse  de  se  borner.  Il 
ftcha  d'abord  à  Part  de  raisonner  jnste 
pénétra  ensuite  dans  ce  que  les  ma- 
stiques ont  de  plus  profond.  Il  passa 
médecine  et  au  droit,  et  ses  progrès 
;  ces  deux  sciences'  ne  forent  pas 
\s  rapides.  Il  devint,  par  son  appti- 
>n  continuelle,. et  en  secondant  ré* 
ue  de  son  génie ,  bon  philosophe , 
td  mathématicien ,  médecin  célèbre , 
istrat  habile  et  équitable.  Plus  atten- 
cultiver  les  sciences ,  qu'avide  des 
leurs  du  gouvernement ,  il  se  conten- 
e  les  mériter,  il  fut  cependant  con- 
er  et  boursuemestre  ne  la  ville  de 
nerende  ,  ou  iî  demeurait  sans  bri- 
:  des  emplois  qui  l'auraient  tiré  de  son 
pet.  Ce  savant  mourut  en  1718  à  64 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  un 
jté  en  hollandais,  traduit  en  français 
Noguez ,  sous  jce  titre  :  L'Existence 
Heu  démontrée  par  les  merveilles  de 
aiure,  Paris,  1740,  in-4.  Cet  ouvra- 
excellent  en  son  genre,  s'il  était 
bs  diffus ,  et  si  l'auteur  ne  se  trompait 
Iquefois  dans  la  détermination  de 
(ques  causes  finales  particulières,  est 
se  en  trois  parties,  dans  lesquelles 
aite  de  la  structure  du  corps  humain, 
éléments,  des  astres  et  de  leurs  di- 
i  effets.  C'est  une  espèce  de  physique, 
s  laquelle  ce  sage  écrivain  tourrie  tout 
,  gloire  de  l'Etre  suprême  et  de  ses 
rages.  Il  y  réfute  en  même  temps  les 
les  difficultés  que  les  raisonneurs  su- 
pfciels  pbjeetent  contre  quelques  arti- 
cle la  foi  chrétienne  ;  en  particulier, 
ttre  la  résurrection  des  morts.  L'au- 
r  du  Génie  du  Christianisme  adonné» 
,£de)a  première  partie,  un  eourt 
rail  de  cet  ouvrage  dont  l'édition  ori- 

Ëe  a  pour  titre  :  Le  Véritable  usage 
;  contemplation  de  l'univers  pour  la 
fiction  des  athées  et  des  incrédule* -, 
Merdam ,  1715 ,  1720 ,  avec  23  plan- 
ai', in-4;  une  Réfutation  de  Spinosa , 
pholtandais  ;  Ânalysw  infinitorum , 
ttterdam,  1695,  in-4;  Considérât iones 
md<B  cirea  calculi  differenlialis  prin- 
ga,  Amsterdam,  1696,  in-4. 
RGER-PÉRATE  fut  un  des  plus  va  il* 
m  hommes  de  son  temps  parmi  les 
Bs.  Il  commandait  dans  la  province 
Humée ,  au  commencement  de  la  guer- 
de  ce  peuple  avec  les  Romains ,  et  se 
çwla  en  plusieurs  rencontres,  prinet- 
«iftcnt  contre  Cestius  Gattus,  à  Ga> 
«n  et  à  Ascalon.  Simon  et  Jean  avant 
[urpé  toute  l'autorité  dans  Jérusalem, 
iger,dont  les  talents  excitaient  leur  ja- 
usie,  fut  un  des  premiers  qu'ils  accu- 
mtd  intelligence  avec  les  Romains. 
•  lui  firent  nulle  outrages ,  et  le  tratnè- 
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rcnt  enfin  hors  des  murailles  de.  Jérusa- 
lem, où  ils  le  firent  assommer  à  coups  de 
pierres ,  sans  vouloir  lui  permettre  de  se 
justifier  des  erimes  dont  il  était  accusé. 

NIGER  (C.-Pscennius-Justus),  gou- 
verneur de  Syrie,  se  signala  par  sa  valeur 
et  sa  prudence.  Les  légions  romaines  I» 
saluèrent  empereur  a  Antioche ,  vers  la 
fin  d'avril  193,  sur  la  nouvelle  de  la  mort 
de  Pertinax.  Un  orateur  avant  voulu  cé- 
lébrer sou  avènement  à  l'empire  par  un 
Panégyrique  :  «  Composez  plutôt ,  lui  dit 
«  Niger,  Véloge  de  quelque  fameux  ca- 
«  pitaine  qui  soit  mort ,  et  retracez  à  nos 
«  yeux  ses  belles  actions  pour  nous  ser- 
«  vir  de  modèle.  Cest  se  moquer  que 
«  d'encenser  les  vivants,  surtout  les  nrhv 
«  ces  dont  il  y  a  toujours  quelque  chose 
«  à  craindre  ou  à  espérer.  »  Niger  ne 
jouit  du  commandement  qu'environ  un 
an;  il  perdit  plusieurs  batailles  contre 
Sévère ,  et  enfin  l'empire  avec  la  vie  dans 
les  premiers  mois  de  ran  195  de  J.-C. 

NIGIDlUSFIGULUS(Publius),  bon 
humaniste ,  habile  philosophe  et  grand 
astrologue ,  passa  pour  le  plus  savant  des 
Romains  après  Varron.  Ses  talents  lui 
procurèrent  les  charges  de  préteur  et  de 
sénateur.  Il  fut  utile  a  Cicéron  pour  dis- 
siper la  conjuration  de  Catiltaa  ;  mais 
ayant  pris  le  parti  de  Pompée  contre  Cé- 
sar ,  il  fut  exilé,  et  mourut  dans  son  exil, 
l'an  45  avant  J.-C.  Cicéron,  qui  fait  de  lui 
le  plus  grand  éloge,  lui  écrivit  une  belle 
lettre  de  consolation.  Saint  Augustin  dit 

Îu'ii  fut  surnommé  Figulus,  c'est-à-dire 
'olier;  parce  qu'il  se  servit  d'un  exem- 
ple tiré  de  la  roue  de  Potier,  pour  répon- 
dre à  cette  question  qu'on  lui  faisait  con- 
tre l'astrologie  :  Pourquoi  la  fortune  de 
deux  enfants  jumeaux  n'est-elle  pas  la 
même  ?  Il  ne  nous  reste  de  ses  écrits  que 
des  fragments  recueillis  par  Rutgersius. 
Il  écrivait  d'une  manière  si  abstraite, 
que  ses  contemporains  les  négligèrent. 
N1HUSHJS,  ou  Nîhot  (Barthold),  né 
l'an  1584,  à  Wolpe,  dans  les  Etats  de 
Brunswick,  d'une  familte  luthérienne, 
embrassa  à  Cologne  la  religion  catholique 
vers  l'an  1622.  Après  avoir  eu  pour  pre- 
mier emploi  la  direction  du  collège  des 
prosélytes,  il  devint  abbé  d'Hfeld  en 
1629,  puis  suffragant  de  l'archevêque 
deMayence,  sous  le  titre  tfévéque  de 
Mytie.  Il  mourut  au  commencement  de 
mars  1657.  On  a  dé  lui  :  Annotationesds 
communione  OrientaHum  sub  specie  uni- 
câ  ,  in-4 ,  Cologne ,  4648  ;  Tractatu* 
chorograpkiews  de  lumnuKir  Âsiœ  pro- 
vincHs  ad  tigrim ,  Euphralem ,  etc., 
1658,  in-8  ;  et  d'autres  ouvrages  de  litté- 
rature ,  de  théologie,  de  controverse  et 
d'histoire. 


Digitized  by  CjOOQIC 


268 


ML 


NIKON,  né  en  1613,  d'une  famille 
obscure,  dans  le  gouvernement  de  Nowo- 
gorod  en  Russie ,  embrassa  l'état  monas- 
tique ,  (\evint  successivement  archiman- 
drite ,  métropolitain  de  Nowogorod ,  et 
enfin  patriarche  de  Russie  en  1652.  Le 
czar  Alexiowitz  lui  donna  toute  sa  con- 
fiance. 11  introduisit  dans  l'Eglise  russe 
le  chant  à  l'exemple  de  l'Eglise  grecque , 
et  assembla  une  espèce  de  concile  pour 
la  restitution  du  texte  sacré.  Il  avait  re- 
marqué ,  dans  les  exemplaires  dont  on 
se  servait,  beaucoup  de  passages  altérés, 

S  eu  conformes  à  la  version  des  Septante, 
n  rassembla  les  anciennes  versions  sla- 
ves, dont  quelques-unes  avaient  au  moins 
ciuq  siècles  d'antiquité.  Les  moines  du 
Mont-Athos ,  et  les  Grecs  de  l'Orient, 
fournirent  beaucoup  de  copies  des  livres 
saints.  Il  y  fut  prononcé  que  l'ancienne 
version  slavone  était  fidèle ,  et  qu'il  ne 
s'y  était  glissé  des  fautes  que  par  la  mul- 
tiplication des  copies.  On  en  fit  une  nou- 
velle édition  à  Moscou ,  que  Nikon  signa. 
Ces  changements  causèrent  une  division 
dans  cette  Eglise.  Ceux  qui  étaient  atta- 
chés aux  auciens  usages  furent  appelés 
Raskolniki.  Ce  schisme  n'est  pas  encore 
fini.  La  faveur  dont  jouissait  Nikon  au- 
près du  prince  fut  suivie  d'une  disgrâce 
mii  lui  donna  le  loisir  de  rassembler  dif- 
férentes Chroniques,  de  les  confronter, 
de  les  corriger  l'une  par  l'autre,  et  peut- 
être  de  les  altérer.  11  en  composa  une 
Histoire  qui  conduit  jusqu'au  règne  du 
exar  ÀlcxiowilXy  Pétersbourg,  1767,  2 
vol.  in-4. 

NIL  ( saint) ,  Nilus ,  disciple  de  saint 
Jean-Chrysostôme,  avait  une  grande  ré- 
putation de  piété  dès  le  commencement 
dn  5«  siècle.  On  dit  qu'il  était  de  Cons- 
lantinople  et  de  la  première  noblesse.  Il 
épousa  une  femme  digne  de  lui,  et  en  eut 
deux  enfants.  L'empereur  Arcadius  re- 
leva à  la  dignité  de  préfet  ou  gouverneur 
de  CoDStanûnople  ;  mais  les  vices  qui  ré- 
gnaient à  la  cour  de  ce  prince ,  ayant 
alarmé  la  délicatesse  de  conscience  de 
Nil ,  le  déterminèrent  à  se  retirer  dans  le 
désert  de  Sinaï  avec  son  fils  Théodule. 
Sa  femme  consentit  à  sa  retraite,  et  se  re- 
tira elle-même  avec  sa  fille  dans  un  mo- 
nastère de  filles  en  Egvpte.  Saint  Nil  vé- 
cut longtemps  avec  des  moines  d'une 
sainteté  exemplaire.  Ils  demeuraient  dans 
des  cavernes,  ou  dans  des  cellules  qu'ils 
bâtissaient  eux-mêmes,  éloignées  les  unes 
des  autres.  La  plupart  ne  mangeaient 
point  de  pain,  mais  seulement  des  fruits 
sauvages  et  des  herbes  crues  ;  quelques- 
uns  ne  mangeaient  qu'une  fois  la  semai- 
ne. Ils  avaient  un  prêtre,  et  s'assem- 
blaient le  dimanche  dans  l'église  pour 


NIL 

recevoir  la  communion,  et  s'entre** 
des  vérités  sa  intes  de  la  religion, 
rasios  attaquèrent  les  solitaires  4e 
en  tuèrent  plusieurs,  en  em 
d'autres  captifs,  et  donnèrent  à  _ 
uns  de  ceux  qui  étaient  les  plus" 
liberté  de  se  retirer.  Saint  Nil  fol 
derniers  ;  mais  son  fijs  Théodule  I 
mené  captif.  On  l'exposa  en  vente, 
sonne  n  en  voulant  donner  ce  q 
Sarrasins  en  demandaient,  ces 
voulaient  le.  mettre  à  mort.  A  f< 
larmes, -il  obtint  qu'on  l'achetât, 
revendu  à  l'évéque  d'Eleuse ,  qui 
reconnu  son  mérite ,  l'éleva  à  la  i 
ture.  Saint  Nil  alla  chercher  ce 
chez  l'évéque  d'Eleuse ,  qui  n'us 
autorité  de  maître ,  que  par  Te 
violence  qu'il  fit  au  père  et  au  fi] 
imposer  les  mains  pour  l'Ordre  s 
prêtrise.  L'histoire  ne  nous  app 
rien  de  saint  Nil  ;  mais  il  y  a  ap m 
qu'il  écrivait  encore  vers  l'an  430,  { 
auquel  on  place  ordinairement  sa 
Parmi  ses  ouvrages,  on  estime] 
lement  ses  Epîtres ,  le  Traité  m 
monastique  et  le  livre  de  la  Prière.  \ 
sa  lettre  61e  du  4e  livre ,  il  veut  i 
représente  que  la  croix  dans  le  i 
re ,  et  il  exhorte  à  placer  autouH 
ses  des  peintures  des  histoires  défi 
et  du  Nouveau-Testament  Les  i 
tes  falsifièrent  ce  passage.  Jo 
Suarez,  qui  se  démit  de  l'évé 
son  pour  aller  demeurer  à  Rome, 
na  une  édition  des  Œuvres  ôt  \ 
en  1673 ,  à  l'exception  de  ses  i 
Père  Pierre  Poussines,  jésuite, 
335  Lettres  de  ce  saint ,  Paris,  \ 
Léon  Allatius  en  fit  imprimer  v 
plus  considérable  à  Rome,  1668, 
grec-latin.  On  trouve  les  OEmvr 

Îlètes  de  sajnt  Nil  dansla  JKMtoi 
forum. 

NIL,    archevêque  de  The 
dans  le  14«  siècle,  écrivit 
primauté  du  Pape.  Barlaam,  i 
écrit  en  faveur  du  siège  de  Ri 
ta  l'erreur  de  Nil,  et  la  soutint  _ 
Traité  semblable  pour  le  fond  àt 
ce  schismatique  ,  faute  qu'il   ' 
dans  la  suite.  (  Voyez  Bakli 
deux  Traités  ont  été  réunis  i 
en  un  vol.  in-4,  imprimé 
en  1645.  Ce  commentateur 
des  Notes  et  quelques  autres 
1608,  il  en  avait  donné  une  <" 
moins  ample  que  celle  que  i 
de  citer. 

NIL ,  surnommé  Doseopatrios,  < 
mandrite,  c'est-à-dire  abbé  d'un  a" 
1ère  grec,  composa ,  par  ordre  de  1 
roi  de  Sicile ,  à  la  fin  du  t  !«  aiccT 
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êè  des  cinq  patriarcats  de  Rome  9 
itieche  ,  d'Alexandrie,  de  Jérusalem 
t.  Constantinople.  Etienne  Le  Moine 
donné  une  édition  en  grec  et  en  la- 
Leyde,  1685,  iû-4. 
JNIAS  ,  ou  Nnitfs,  le  jeune,  fils  de 
s  et  de  Sémiramis ,  monta  sur  le 
fe  d'Assyrie  après  sa  mère,  qui  avajt 
)ué  l'empire,  ou,  selon  quelques  au- 
t*  qu'il  avait  fait  mourir,  parce 
Ile  l'avait  sollicité  au  crime.  Quoi 
>,en  soit  ,  il  ne  fut  pas  plus  tôt  affer- 
ans  ses  Etats,  qu'il  en  abandonna  le 
à  ses  ministres,  et  se  renferma  par- 
es femmes  dans  son  palais,  où  il  me- 
I  vie  la  plus  voluptueuse ,  ne  se  fai- 
voîr  que  très-rarement  en  public. 
lui  donne  38  ans  de  règne.  Ses  suc- 
eurs ne  suivirent  que  trop  l'exemple 
e  prince  lâche  et  fainéant  ;  aussi  con- 
-en  à  peine  leurs  noms  jusqu'à  Sarda- 
ne. (  Voyez  Séwbamis). 
ÏNOJtf  DE  LENCLOS.  (Voyez  Len- 
»0 

1NUS ,  roi  des  Assyriens,  était ,  dît- 
fils  de  Bélus.  Il  fit  la  conquête  de  plu- 
rrs  pays,  depuis  l'Egypte  jusqu'à 
de  ,  se  rendit  maître  d'un  grand  nom- 
de  ailles ,  et  singulièrement  de  Bac- 
v  (aujourd'hui  Balk) ,  capitale  du 
s*  Il  dut  en  partie  la  prise  de  cette 
se  forte  à  Sémiramis,  femme  d'un  des 
«niers  officiers.  Ninus  conçut  une 
te  passion  pour  cette  héroïne  *,  et  l'é- 
isa  après  la  mort  de  son  mari ,  qui. 
tait  tué  pour  prévenir  les  terribles 
paces  de  son  puissant  rival.  Le  roi 
E$a ,  en  mourant ,  le  gouvernement  de 
l  royaume  à  Sémiramis ,  après  un  rè- 
p  de  52  ans.  (Voyez  Skmbamis.) 
s  commencements  de  ces  anciens  era- 
res,  et  l'histoire  de  leurs  premiers 
litres,  sont  couverts  de  ténèbres, 
rcis  de  fables,  et  forment  un  chaos 
»la  plus  subtile  critique  ne  saurait 
Hrouiller  avec  un  succès  bien  mar- 
I. 

ÏIPHTJS ,  ou  plutôt  Kifo  (  Augustin), 
&  Japoli  dans  la  Calabre ,  vers  1473 , 
Jh  plus  grande  partie  de  ses  études  à 
epéa.  Sou  père  et  sa  mère  lui  ayant 
«enlevés ,  il  entra  chez  un  bourgeois 
a  Sessa  9  pour  être  précepteur  de  ses 
liants.  Il  suivit  ses  disciples  à  Padoue, 
Q  il  s'appliqua  à  la  philosophie ,  sous 
Ikolas  Vernia.  De  retour  à  Sessa ,  il  ré- 
Mut  de  s'y  fixer,  et  y  épousa  une  fille 
rertueuse,  nommée  Ângelella,  dont  il 
tut  plusieurs  enfants.  Quelque  temps 
Hpra ,  on  lui  donna  une  chaire  de  philo- 
sophie à  Naples.  A  peine  y  fut-il  arrivé, 
Mi'il  composa  un  Traité  intitulé  :  De  In- 
etlociu  et  Dœmonibue,  dans  lequel  il 
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soutenait  qu'il  n'y  a  qu'un  seul  entende- 
ment. Cet  écrit  souleva  aussitôt  tout  le 
monde  contre  Niphus.  Pierre  Baro«d , 
évêque  de  Padoue ,  l'engagea  à  publier 
son  Traité  avec  des  corrections.  Il  parut 
en  1492  in-fol.'et  fut  réimprimé  en  1527. 
Niphus  donna  depuis  au  public  une  suite 
d'autres  ouvrages  qui  lui  acquirent  une 
grande  réputation.  Les  plus  célèbres  Uni- 
versités de  l'Italie  lui  offrirent  des  chai- 
res avec  des  honoraires  considérables. 
Il  est  constant  qu'il  avait  mille  écusd'or 
d'appointements  ,  lorsqu'il  professait  à 
Pise  vers  1520.  Il  remplit,  en  dernier 
lieu,  la  chaire  de  philosophie  à  Salerne, 
où  le  prince  de  ce  nom,  dont  le  père  avait 
été  le  protecteur  de  Tîifo ,  l'appela  en 
1525.  le  pape  Léon  X  le  créa  comte  pa- 
latin ,  lui  permit  de  joindre  à  ses  armes 
celles  de  la  maison  de  Médicis,  et  lui 
donna  le  pouvoir  de  créer  des  maîtres 
ès-arts,  des  bacheliers,  des  licenciés  et 
des  docteurs  en  théologie  et  en  droit  ci- 
vil et  canonique  ;  de  légitimer  des  bâ- 
tards ,  et  d'anoblir  trois  personnes.  Les 
lettres-patentes  de  ces  privilèges  singu- 
liers sont  du  15  juin  1521.  Cet  auteur, 
dans  un  voyage  qu'il  fit  à  Sessa,  y  mou- 
rut d'une  inflammation  à  la  gorge ,  le  18 
juin  1538,  âgé  de  plus  de  75  ans.  C'était 
un  philosophe  d'assez  mauvaise  mine  ; 
mais  il  parlait  arec  grâce.  Il  avait  le 
talent  d'amuser  par  ses  contes  et  par  ses 
bons  mots  :  ses  discours  décelaient  son 
extrême  vanité.  On  prétend  que,  dans 
un  de  ces  accès  d'égoîsme,  il  ait  à  Char- 
les-Quint «  Je  suis  empereur  des  lettres 
«  comme  vous  êtes  empereur  des  sol- 
«  dats.  »  Ce  prince  lui  ayant  demandé 
comment  les  rois  pouvaient  bien  gouver- 
ner leurs  Etats  :  «  Ce  sera,  répondit-il,  eu 
«  se  servant  de  mes  semblables  (les  phi- 
losophes ).  »  On  voit  que,  dans  tous  les 
siècles,  l'orgueil  de  ce  genre  d'hommes  a 
toujours  été  le  même.  On  a  de  lui  :  des 
Commentaires  latins  sur  Aristote  et  Aver- 
rois,  14  vol.  in -fol.  ;  Opuscules  de  mo- 
rale et  de  politique,  Paris,  1645,  in-4; 
des  Epitres  ;  un  Traité  de  Vimmortaliti 
de  Vdme,  contre  Pomponace,  etc.,  1518, 
in-fol.  ;  De  amure,  de  pulchro,  Lcyde , 
1641 ,  in-16;  un  Traité  très-rare:  De 
falsâ  diluvii  prognosticatione ,  quet,  ex 
conventu  omnium  planetarum  qui  in  Pie- 
cïbue  continuel  anno  1524,  divutgata 
est,  Rome,  1521 ,  in-4.  Tous  ces  ouvra- 
ges sont  écrits  en  latin,  d'un  style  diffus 
et  incorrect.  (Voyez  Nicéboin). 
NITHÀR.  (Voyez  Nimubd). 
N1THARD ,  abbé  de  Saint-Riquier,  est 
appelé  quelquefoispar  corruption  Wieh- 
!  tard,  Guilard  et  filald.  11  était  fils  du 
I  célèbre  Angilbert  et  de  Berthe ,  fille  de 
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Cuarlemague,  *  la  eo«r  duquel  il  fat  éle- 
vé. Il  fut  ensuite  attaché  a  Charles4e- 
Cbauve,  qui  estimait  son  savoir  et  ses 
vertus.  Nîtherd ,  après  que  son  père  eut 
renoncé  au  momie,  le  reeaplaça  dans  la 
dignité  de  duc  de  la  cote  maritime,  et  ser- 
vit dans  les  armées  de  Charlemagne.  Il 
fut  envoyé  ter  Charles-le-Chauve  auprès 
de  Lothatre,  et  puis  auprès  de  Louis,  roi 
Je  Germanie  ;  mais  il  ne  put  empêcher 
la  guerre  entre  ces  trois  frères  ambitieux. 
Etant  allé  combattre  les  Keraiands ,  oui 
ravageaient  la  Ifeustrie,  il  reçut  a  la  tête 
une  Blessure  dont  il  mourut  vers  l'an  868. 
Nous  avens  de  lut ,  dans  le  Recueil  de 
Ducbesne,  une  M taletre  êVs  guerres  entre 
les  trois  flls  de  Louis4e- Débonnaire.  Elle 
est  utile  pour  connaître  les  événemenu 
de  son  siècle. 

NITOGRIS ,  reine  de  Babyloue,  rom- 
pit le  cours  de  l'Eupbrale,  et  fit  bâtir  un 
pont  sur  ce  fleuve*  Elle  se  fit  élever  un 
tombeau  au-dessus  d'une  des  portes  les 
plus  remarquables  de  la  ville,  avec  ces 
paroles  :  «  Si  quelqu'un  de  mes  sueces- 
«  seurs  a  besoin  d'argent»  qu'il  ouvre 
«  mon  sépulcre,  et  qu'il  en  puise  autant 
«  qu'il  voudra;  mais  qu'il  n'y  touche 

•  point  sans  une  extrême  nécessité  :  si- 

•  non,  sa  peine  sera  perdue*  »  Le  tom- 
beau demeura  fermé  jusqu'au  règne  de 
Darius,  fils  dllystaspes,  qui,  Payant  fait 
ouvrir  vers  Tan  116  avant  J.-C. ,  au  lieu 
des  trésors  immenses  qu'il  se  flattait 
eYen  tirer ,  n'y  trouva  qu'un  cadavre 
et  cette  inscription  :  «  Si  tu  n'étais  in* 
m  satiabJu  d'argent  et  dévoré  par  une 
«  basse  avarice,  tu  n'aurais  pas  violé  la 
m  sépulture  des  morts.  » 

NIVELLE  (Jean  de  MoftTifOWNcr , 
seigneur  de),  fils  aîné  de  Jean  de  Mont- 
morency,  grand-cbambeilan  de  France , 
anus  Charles  VII ,  embrassa  avec  Louis 
son  frère  le  parti  du  comte  de  Cliarolais, 
«outre  le  roi  Louis  XI ,  dans  la  guerre 
du  Mien  publie.  Son  père  lut  si  indigné 
de  cette  rébellion,  qu'après  Ta  voir  fait 
sommer,  à  son  db  trompe ,  de  rentrer 
dans  son  devoir ,  sans  qu'il  comparât , 
il  le  traita  de  chien,  d'où  est  venu  ee  pro- 
verbe, encore  à  la  modo  aujourd'hui  : 
U  weeeemèU  eu  chien  de  Jeen  de  Nitelte, 
il  s'enfuit  numide»  TeppeUt.  Ce  seigneur 
mourut  en  1477,  à  56  ans.  H  était  bisaïeul 
du  comte  Philippe  de  Homes  et  du  ba- 
ron de  M oufttgny ,  que  le  due  d'Aine  fit 
aécapiter,  le  premier,  en  1668,  et  le  der- 
aier  en  1570,  avec  le  comte  d'Egmont  9 
durant  la  guerre  des  Pays-Bas* 

NIVELLE  DELA  CHAUSSÉE  (Pierre- 
Claude)  naquit  à  Paris  en  10192  ,  d'une 
famille  riche,  eta'attacba  à  cultiver  la 
poésie.  Lorsque  La  Hothe  publia  soetyr- 


tèmêêtlépoèêit  em>  f*oU> 
se  déclara  contre  lui  ;  ce  qui  \ 
une  quereller  où  il  fit  paralue  H 
Ctio:  ouvrage  plein  eruneerili 
mais  froide  et  sans  énergie, 
ensuite  pour  le  tliéatre  ;  mais ,  i 
cepte  4  de  ses  pièces  dans  le  < 
moyant ,  on  ne  voit  chez  lui  ■ 
ouvrages  très-médiocres,  ou 
mauvais  goot  de  roman.  Sou  stj 
che,  ditfus,  traînant,  et  souvent! 
mourut  en  1754,  après  avoir  4  ' 
Y  Académie  française.  Ses  OE 
Théâtre  ont  été  imprimées  à  Pa 
en  5  petits  voL  ia-12.  Lai> 
Chaussée  arec  moins  de  sévérité; 
Coule  de  critiques,  dit-il ,  a  i 
l'entreprise  de  La  Chaussée  i 
une  corruption  de  l'art  ;  mon* 
serait  plus  modérée.  Je  n'eu 
ruptienque  ce  qui  est  d'un  F 
je  n'en  vois  point  dans  les  1 
ces  de  cet  écrivain  i  je  n'y  ve 
genre  inférieur,  qui  vaut  en  I 
plus  on  moins,  comme  tous  h 
selon  qu'il  est  bien  on  nul! 
Après  avoir  examiné  les  in 
du  genre  adopté  par  La 
dit  :  «  Tant  de  désavantagea 
pensés  en  partie  par  un 
cieux  que  les  plus  ardents 
ne  sauraient  nier,  l'intérêt  Si 
tainement  porté  plus  loin  daosq 
situation  du   Préjugé  àlmmm 
Mélanidê ,  de  la  Gouvernante^ 
Y  Ecole  dêt  Mères,  que  dans  t 
nos  comédies;  on  y  verse  C 
douces  que  la  raison  et  kl 
ne  désapprouvent  pas,  pou  _ 
mations  sont  dans  Tordre  dei 
la  société  peut  quelquefois  \ 
Le  préjugé  à  Im  mode  fut  vr; 
poque  d'une  révolution;  il  eut  i 
sucées,  et  annonça  in  genre, 
qui  partagea  les  esprits*  Cen'fj 
tant  pas,  à  beaucoup  près,  bf 
des  pièces  de  La  Chaussée.  I" 
continu  qui  règne  dans  Më 
froîdit  un  peu  les  trois  [ 
de  cette  pièce;  mais  Tint* 
derniers  en  assura  lesuccèaJ 
tentant*  et  surtout  Y  Ecole 
sont  ses  deux  couronnes  les  ] 
lentes,  et  le  temps  ne  les  a  i 
tries.  Cette  dernière  réunit  al 
du  drame  des  caractères, 
et  des  situations  de  comédies»! 
de  La  Chaussée  est  en  gé 
pur,  mais  pas  assez  soutenu; 
©le,  mais  de  temps  en  temps! 
faible;  il  y  a  beaucoup  de  vi 
tournés,  mais  beaucoup  de  1 
de  négligés  ;  en  un  mot»  y  i 
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I  beaucoup  près  aussi  poète  du  d'est 
permis  de  Tare  dans  la  comédie;  et 
fans  ses  bonnes  pièces  même,  la  vér- 
ification n'est  pas  aussi  bien  travaillée 
(tfe  la  fable,  liais  tout  considéré,  Usera 
lis  au  rang  des  écrivains  qui  ont  fait 
Mineur  à  la  scène  française  ;  et  si  ce 
enre  nouveau  qu'il  y  'apporta  était 
teberdonné  aux  deux  autres  »  il  a  en 
tssez  de  godt  pour  le  restreindre  dans 
Se  justes  limites,  et  assez  de  talent 
tour  n'y  être  point  surpassé.  » 
RYELLE  (Gabriel-Nicolas) ,  prêtre  , 
mr-commendataire  de  Saint-Géréon , 
cèse  de  Nantes,  né  à  Paris,  mort  le  1 
fier  176t ,  âgé  de  74  ans.  Il  s'était 
ré  au  séminaire  de  Sakrt-Masloire» 
u  il  fut  obligé  de  sortir  en  47»  ;  son 
Haïtien  à  k  bulle  Uniaenilus  lefitea- 
aser  4  mots  à  te  Bastille ,  en  1730.  11  a 
>iié  :  les  Relations  de  ce  qui  t'est  passé 
ïs  ht  Faculté  de  théologie  de  Parie*  em 
H  de  la  constitution  TJnigenitus,7  vol. 
&\Lecride  la  foi,  3  vol.  in-li,  1719; 
constitution  Unigenitus  déférée  à  VE~ 
m  universelle  ,  ou  Recueil  général  des 
te  oTappei*  1757,  4  vol.  in- fol.  VBis- 
re  romaine  est  moins  vohimraeuse 
b  cette  compilation,  fruit  de  l'esprit  de 
rti ,  auquel  l'auteur  eut  l'imprudence 
sacriGer  son  repos  et  ses  talents. 
HVERKAIS.  (Voyez  MAHCUW-MAZ4- 
tî.) 

JT1ZOLI0S,  ou  mieux  Nizzolt,  ou  Niz- 
Cio  (  Mario) ,  grammairien  italien ,  né 
t498  à  Brescello  dans  le  Modérais , 
toibua  à  la  renaissance  des  lettres  dans 
Ic6«  siècle  par  son  esprit  et  par  son  éru- 
kra.  On  a  de  lui  :  De  verts  prirmpUs 
ma  rationephitosophanèt  contrapseu- 
-philosophos  libri  IV,  Parme ,  1553, 
4.  Il  y  attaque  vivement  les  scolasti- 
es,  non  seulement  sur  la  barbarie  de 
1rs  termes ,  mais  aussi  sur  leurs  opi- 
tns  en  plusieurs  points.  Le  célèbre  Lei- 
|tz  en  donna,  en  1670 ,  une  nouvelle 
Ition  in-4.  Il  faut  convenir  cependant 
e,  parmi  ces  termes  barbares  »  il  y  en 
Mit  beaucoup  qui  rendaient  des  idées 
«traites  avec  une  précision  qu'on  ne 
tft  imiter  sans  les  employer  encore , 
terne  font  de  très-bons  écrivains;  et 
tant  aux  opinions ,  on  en  trouve  chez 
s  auteurs  modernes  de  plus  vaines,  de 
tas  fausses  et  surtout  de  plus  dangereu- 
»  ;  Theeaurus  cUeronianm  »  vel  Appa- 
Uut  linquœ  latinœ  à  ecriptis  TuUuCi- 
!mif  cotleclusy  Ri-fol.  C'est  un  bon  Dic- 
onnaire latin,  composé  des  mots  et  des 
pressions  de Cteéron,  par  ordre  atpba- 
éiique.  PUzoKu»  est  un  des  premiers  qui 
S  composé  ces  sortes  de  Dictionnaires 
es  Ecrits  de  Cicéron.  Quoiaue  cet  ou- 
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TrSge-né  soit  qu'une  compëafiort  >  Fau- 
teur avait  un  génie  fort  supérieur  à  ce- 
lui des  simples»  compilateurs  ;  Obsenatio- 
nesin  Cictronem ,  Baie,  1648 ,  in-ùA.  Ces 
remarques  philologiques  soot  utiles  ,  et 
les  éditeurs  de  l'orateur  romain  en  ont 
profilé.  ffizeJins  mourut  A  firesed»,  en 
1566. 
K0AD1AS.  (Vey.  S*m*a8.  ) 
K0A1LLES  (Aaat*Juiesde),  duc  et 
pair,  et  maréchal  de  France ,  etc. ,  était 
fils  d'Anne  de  NoatUes,  en  faveur  duquel 
le  comté  d'Ayen  fut  érigé  en  duchés 
pairie  au  mois  de  décembre  1663*  U  na- 
quit en  1650,  fut  fait  premier  capitaine 
des  gardes~iiu-corps  en  survivance  de  son 
père,  eut  le  eommaadejnen*  de  la  mal- 
son  du  roi  en  Fleudre  Tan  1680 ,  com- 
manda en  chef  dans  le  ftoussiUes  et  ht 
Catalogne  en  1689 ,  et  fut  fait  maréchal 
de  France  au  mois  de  mars  1693.  Il  ga- 
gna la  bataille  du  ïher  le  27  mai  de  l'an- 
née suivante,  prit  les  villes  de  Palamos, 
de  Girone,  et  mourut  à  Versailles  le  30 
octobre  4708,  k  59  ans;  ee  seigneur  était 
aussi  reeommandable  par  son  amour 
pour  la  religion  ,  que  par  soi»  zèle  aff- 
ilent pour  le  bien  ae  l'Etat 

NO  AILLES  (  Louis-Antoine  de,  cardi- 
nal, frère  du  précédent,  naquit  en  1651. 
Il  fut  éleré  dans  la  piété  et  dans  les  let- 
tres. Après  avoir  fait  sa  licence  en  Sor- 
bonne  avec  distinction ,  il  prit  le  bonnet 
de  docteur  en  1676.  Le  rot  le  nomma  à 
l'évéebé  de  Cahors  en  1679.  Il  fut  trans- 
féré à  Châlens-sur-ilarne  Tannée  d'a- 
près, et  l'archevêché  de  Paris  étant  venu 
a  vaquer  en  1695,  Louis  XIV  jeta  les  yeux 
sur  lui  pour  remplir  ee  siège  importons. 
Noailles  parut  hésiter  è  l'accepter  ;  mais 
quelque  temps  après ,  non  content  d'ac- 
quiescer à  sa  nomination ,  U  demanda  et 
obtint  encore  son  frère  pour  successeur 
dans  le  siège  de  Ch&lons.  L'archevêquede 
Paris  fit  des  règlements  pour  le  gouver- 
nement de  son  diocèse  et  peur  la  refera» 
de  son  clergé;  mais  il  ne  ménagea  pas 
assez  les  Jésuites,  il  ne  voulut  vas  être 
leur  valet,  suivant  ses  expressions;  et 
ceui-ei  crurent,  de  leur  côté,  avoir  sujet 
de  se  plaindre  du  prélat.  If  oaillea  avait 
donné  en  1665,  n'étant  encore  qu'évéque 
de  Châlone,  une  approbation  authenti- 
que aux  ÊéjteâtionsmoralésévkP.  Quesnel, 
ou  plutôt  il  en  avait  continué  l'approba- 
tion ;car  son  prédécesseur,  Félix.  Vlalart, 
l'avait  accordée  pour  son  diocèse.  De- 
vemr  archevêque  de  Paris,  il  condamna , 
en  1696 ,  le  lare  de  l'abbé  de  Barco»  , 
intitulé  :  Esposition  es  la  fut  catholique 
touchant  laerdce.  On  vit  paraître  à  cette 
occasion  le  fameux  Problème  eeclèeiœti- 
(p*ey  attribué  au  Père  Douctn ,  mais  que 
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le  Père  Gerberon  croit  avec  plus  de  vrai- 
semblance être  d'un  écrivain  du  parti  de 
Jansénius  ,  drnn  Thierri  de  Viaixmes , 
janséniste  des  plus  outrés,  dit  d'Agues* 
seau.  On  examinait  dans  ce  Problème  : 
«  Auquel  fallait-il  croire ,  ou  à  M.  de 
«  Noailies  ,  archevêque  de  Paria  ,  con- 
«  damnant  Y  Exposition  de  la  foi  ;  ou  à 
«  M.  de  Noailies ,  evéque  de  Cbàlons, 
«  approuvant  les  Réflexions  morales?» 
Il  est  aisé  de  concevoir  que  l'archevêque 
en  fut  irrité;  et  comme  il  ne  doutait  pas 
que  ce  ne  fût  i'ouvrage  d'un  jésuite ,  il 
en  fut  animé  contre  ces  religieux.  Dana 
l'assemblée  de  1700,  à  laquelle  il  présida, 
il  fit  condamner  127  propositions  tirée» 
de  différents  casuiates ,  parmi  lesquels 
plusieurs  étaient  jésuites,  mais  qui  n'a- 
vaient fait  que  suivre  et  répéter  de  plus 
nnciens  (  Voy.  Mo  va.  )  La  même  année, 
il  fut  nommé  cardinal.  On  proposa  en 
1701  un  problème  théologique,  qu  on  ap- 
pela le  Cas  de  conscience  par  excellence  : 
«  Pouvait-on  donner  les  sacrements  à  un 
«  homme  qui  aurait  signé  le  Formulaire, 
«  en  croyant  dans  le  fond  de  son  cœur 
«  que  le  Pape  et  même  l'Eglise  peuvent 
«  se  tromper  sur  les  faits  ?  »  Quarante 
docteurs  signèrent  qu'on  pouvait  donner 
l'absolution  à  cet  homme.  Le  cardinal  de 
Noailies  ordonna  qu'on  crût  le  droit 
d'une  foi  divine,  et  le  fait  d'une  foi 
humaine.  Les  autres  évêques  exigè- 
rent la  foi  divine  pour  le  fait,  disant  que 
ce  fait  étant  le  sens  d'un  livre ,  il  était 
nécessaire  que  l'Eglise  pût  en  juger  avec 
certitude  ;  que  les  faite  doctrinaux  ne 
peuvent  cesser  d'être  du  ressort  de  la  foi, 
sans  que  le  dogme  en  lui-même  y  soit 
également  soustrait.  Clément  XI  crut  ter- 
miner la  querelle  en  donnant,  en  1705, 
la  Bulle  rineam  Domini,  par  laquelle  il 
ordonna  de  croire  le  fait,  sans  expliquer 
si  c'était  d'une  foi  divine  ou  d'une  foi 
humaine.  L'assemblée  du  clergé  de  la 
même  année  reçut  cette  Bulle,  mais  avec 
la  clause  que  les  ivéques  l'acceptaient  par 
voie  de  jugement.  Cette  clause,  suggérée 
par  le  cardinal  de  Noailies ,  indisposa 
Clément  XI  contre  lui.  Cependant  le  car- 
dinal voulut  faire  signer  la  Bulle  aux  re- 
ligieuses de  Port- Royal -des -Champs. 
Elles  signèrent ,  mais  en  ajoutant  que 
«  c'était  sans  déroger  à  ce  qui  s'était  fait 
«  à  leur  égard  à  la  paix  de  Clément  IX.  » 
Cette  déclaration  fut  mal  interprétée.  Le 
roi  demanda  une  Bulle  au  Pape  pour  la 
suppression  de  ce  monastère ,  et  en  1709, 
il  fut  démoli  de  fond  en  comble.  Le  car- 
dinal de  Noailies,  qui  avait  dit  plusieurs 
fois  que  Port-Royal  était  le  séjour  de  fin- 
noeence,  se  prêta  à  sa  destruction ,  parce 
qu'il  crut  voir  ensuite  que  c'était  celui 
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de  l'opiniâtreté.  L'année  d'auparavant 
(1708),  Clément  XI  avait  porte  un  dé- 
cret contre  les  Réflexions  morales  ;  fljÉ 
le  Parlement  de  Paris  y  ayant  trouvé  dji 
nullités,  il  ne  fut  point  reçu  en  Fr'nflÉtV 
Les  foudres  lancées  contre  Quesnel jjh 
produisirent  leur  effet  qu'en  1713 ,  wam 
dans  laquelle  la  constitution  Unigem&m 
vit  le  jour.  Le  cardinal  de  Noailies  révo- 
qua ,  le  28  septembre  1713,  l'approbatta 
qu'il  avait  donnée,  étant  évèque  de  da- 
tons ,  au  livre  de  Quesnel.  Une  nombreuse 
assemblée  d'évéques  fut  convoquée*  Pa- 
ris ;  tous  acceptèrent  la  Bulle ,  les  lias 
purement  et   simplement  ,  les  autres 
moyennant  quelques  explications;  ex- 
cepté sept  qui  ne  voulurent  ni  de  la  Bu&>, 
ni  des  Commentaires.  Le  cardinal  de 
Noailies  se  mit  à  la  tête  de  ces  demie», 
et  défendit  par  un  Mandement  du  25  fé- 
vrier de  recevoir  la  constitution  Unép- 
nitus.  Louis  XIV,  irrité,  lui  défendit  de 
paraître  à  la  cour,  et  renvoya  les  évêques 
ses  adhérents  dans  leurs  diocèses. 'la 
Bulle  fut  enregistrée  par  la  Sorbonne  * 
par  le  Parlement;  mais  après  la  mort  oc 
Louis  XIV  en  1715,  tout  changea  de  face. 
Le  duc  d'Orléans ,  régent  du  royaume  f 
mit  le  cardinal  de  Noailies  à  la  tète  du 
conseil  de  conscience.  Ce  prélat  étal* 
bien  accueilli  à  la  cour  du  régent ,  les 
évêques  opposés  à  la  Bulle  appelèrent  et 
réappelèrent  à  un  futur  concile ,  dût-tt 
ne  se  tenir  jamais.  Noailies  appela  aussi 
en  1717  par  un  acte  public ,  qui  fut  sup- 
primé par  arrêt  du  Parlement,  le  V  dé- 
cembre de  la  même  année.  L'archevêque 
renouvela  son  appel  en  1718  ,  et  le  1$ 
janvier  1719 ,  il  donna  une  Instruction 
pastorale  qui  fut  condamnée  à  Rome  le 
3  août  1719.  par  un  décret  du  Pape.  U 
régent,  confondant  Terreur  et  la  vérité» 
ordonna  le  silence  aux  deux  partis.  Cette 
loi  du  silence,  toujours  recommandée  et 
toujours  violée,  ne  fit  qu'encourager  les 
opposants.  L'expérience  de  tous  les  siè- 
cles apprend  que  c'est  toujours  à  l'ombre 
du  silence  que  les  sectaires  se  fortifiai: 
bien  résolus  de  ne  pas  le  garder,  ils  es* 
visagent  comme  un  triomphe  l'ordre  qui 
l'impose  à  leurs  adversaires  ;  et  c'en  est 
véritablement  un  pour  l'erreur,  que  de 
voir  la  vérité  captive.  Cependant  le  nia* 
ment  du  Seigneur  arriva  pour  le  cardinal,. 
Il  reconnut  tout  à  coup ,  comme  il  stn 
expliqua  hautement,  qu'on  l'avait  engagé 
dans  un  parti  de  factieux.  Les  rémoras 
qu'il  éprouvait  depuis  longtemps ,  joints 
à  près  de  80  ans  d'âge  qui  le  menaçaient 
d'une  mort  prochaine ,  le  déterminèrent 
à  écrire  au  pape  Benoît  XIII ,  en  termes 
trop  édifiants,  pour  qu'on  les  trouve  dé- 
placés ,  quel  que  soit  l'endroit  où  on  Jes 
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jporte.  Après  avoir  dit  que  son  grand 
*  ne  lui  permettait  guère  de  compter 
une  vie  plus  longue,  et  que  les  ap- 
ichesde  I  éternité  demandaient  de  lui 
il  se  rendit  enfin  aux  désirs  du  chef  de 
(lise:  «  Dans  cette  vue,  poursuivait-il, 
e  vous  atteste  en  présence  de  Jésus* 
Christ  que  je  me  soumets  sincèrement  à 
a  bulle  UnigcnUus,  que  je  condamne  le 
ivre  des  Réflexions  morales ,  et  les  101 
>ropdsitions  qui  en  ont  été  extraites, 
ie  la  même  manière  qu'elles  sont  con- 
tournées par  la  constitution;  et  que  je 
évoque  mon  Instruction  pastorale, 
ivec  tout  ce  qui  a  paru  sous  mon  nom 
ontre  cette  bulle.  Je  promets  à  Votre 
Sainteté  ,  continue-t-il,  de  publier  au 
>lus  tôt  un  Mandement  pour  la  faire 
observer  dans  mon  diocèse.  Je  dois  en- 
*>re  lui  avouer  que  depuis  que,  par  la 
race  du  Seigneur,  j'ai  pria  cette  ré- 
olution,je  me  sens  infiniment  sou- 
pgé  ;  que  les  jours  sont  devenus  plus 
ereins  pour  moi  ;  que  mon  âme  jouit 
l'une  paix  et  d'une  tranquillité  que  je 
ie  goûtais  plus  depuis  longtemps.  » 
ites  ces  promesses  turent  ponctuelle- 
nt  remplies.  Le  cardinal-archevêque 
prêta  à  tout  ;  il  rétracta  son  appel,  et 
i  Mandement  de  rétractation  fut  affi- 
le 11  octobre  1728.  Il  mourut  en 
9,  à  78  ans.  Ses  charités  étaient  im- 
Dses  ;  ses  meubles  vendus  et  toutes 
autres  dépenses  payées ,  il  ne  laissa 
;  plus  de  500  livres.  Il  aimait  le  bien 
e  faisait.  Doux,  agréable  dans  là  so- 
jL  brillant  même  dans  la  conversation, 
Mble  à  l'amitié ,  plein  de  candeur  et 
franchise ,  il  attachait  le  cœur  et  l'es- 
t.  S'il  se  laissa  quelquefois  prévenir, 
it  qu'il  jugeait  des  autres  par  l'éléva- 
ide  son  âme,  et  cette  àrae  était  in- 
àble  de  tromper.  Ses  adversaires  cru- 

f;voir  en  lui  un  mélange  de  grandeur 
è  faiblesse,  de  courage  et  d  irrésolu* 
I.  Plein  de  bonne  foi ,  il  soutenait  des 
s  qu'on  accusait  d'en  manquer.  II  fa- 
isait les  jansénistes  sans  l'être  lui- 
jne.  Quoiqu'il  luttât  contre  le  Pape  et 
flftre  tous  les  évéques  du  monde  catho- 
te ,  à  quelques  appelants  près ,  on 
h  parvenu  à  lui  persuader  qu'il  n'a- 
ï  pour  adversaires  que  les  Jésuites;  ce 
[paraîtrait  incroyable,  si  on  ne  voyait 
te  singulière  persuasion  consignée 
m  ses  propres  lettres  et  celles  de  ses 
Tes  pondants.  «  Il  n'y  a  contre  vous 

Su'un  soupçon  »  (lui  écrivait  M"9  de 
iMenon,  en  répondant  à  une  de  ses 
très),  «  est-il  possible  de  l'effacer T 
Tout  ce  qu'on  dit  contre  vous  se  réduit 
ï  la  protection  secrète  que  vous  accor- 
Icz  au  parti  janséniste.  Personne  ne 
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«  vous  accuse  de  l'être  ;  voudriez-vous 
«  plus  longtemps  être  le  die  f  et  le  mar- 
«  tyr  d'un  corps  dont  vous  rougiriez  d'ê- 
«  tre  membre  ?  Jamais  les  Jésuites  n'ont 
«  été  plus  faibles  qu'ils  ne  le  sont.  Je 
«  vois  la  force  que  vous  auriez ,  si  ce 

•  nuage  de  jansénisme  pouvait  se  dissi- 

•  per.  On  est  averti  que  vous  avez  des 
«  commerces  directs  et  indirects  à  Rome, 
«  avec  des  gens  qui  ont  été  les  plus 
«  acharnés  pour  Jansénîus ,  et  contre  le- 
«  roi.  Croyez ,  Monseigneur,  que  tout 
«  lui  revient ,  et  qu'il  n'a  aucun  tort  de 
«  vous  soupçonner.  Ce  n'est  point  sur 
«  les  discours  de  votre  Père  de  La  Chai- 
«  se ,  etc.  » 

NO  A  ILLES|(GastoR-Jean-Baptîste-Louis 
de),  frère  du  précédent,  lui  succéda  dans 
révéché  de  Châlons.  Il  ftmoigna  la  même 
opposition  à  la  bulle  Unigenilut,  et  n'i- 
mita point  son  frère  dans  sa  réunion 
avec  le  corps  des  pasteurs.  Il  mourut  en 
1720,  a  £2  ans, 

NOAILLES  (Adrien-Maurice ,  duc  de), 
fils  d'Anne-Jules  ,  vit  le  jour  à  Paris  en 
1678.  Né  avec  des  talents  pour  la  guerre, 
il  servit  de  bonne  heure ,  et  se  trouva  à 
tous  les  sièges  que  le  duc  son  père  4t 
dans  la  Catalogne  en  1693  et  1694.  Tl  se 
signala  ensuite  sous  le  due  de  Vendôme 
dans  la  même  province,  passa  en  Flandre, 
l'an  1696,  et  continua  d  y  montrer  sa  va- 
leur et  sa  prudence.  Ces  deux  qualités  le 
firent  choisir  en  1700,  pour  accompagner 
Je  roi  d'Espagne  jusqu'à  Madrid.  Per- 
sonne n'ignore  les  services  distingués 
qu'il  rendit  en  Catalogne,  pendant  la 
guerre  de  la  succession  d'Espagne.  Gé- 
néral des  armées  du  roi  en  Ronssitlon ,. 
il  y  remporta  en  170*  et  1709  plusieurs 
avantages  sur  les  ennemis.  Louis  XIV, 
voyant  qu'il  était  entouré  d'ennemis  et 
la  France  épuisée,  le  chargea  de  presser 
son  petit-fils  Philippe  V  de  renoncer  à  la 
couronne,  moyennant  un  faible  apanage; 
le  duc  fit  donc  entrevoir  a  Philippe  que 
son  aïeul  pouvait  être  contraint  de  com- 
battre son  petit-fils  pour  donner  la  paix 
à  la  France.  Philippe  se  montra  inexo- 
rable, obtint  de  nouvelles  victoires,  et 
ce  fut  sa  fermeté  qui  ronserva  à  la  dy- 
nastie des  Bourbons  le  royaume  d'Es- 
pagne. A  la  fin  de  lïto,  et  dans  le 
cœur  de  l'hiver,  le  duc  de  TNoaiHes  se 
rendit  maître  de  Girone  ,  une  des  plus 
importantes  places  de  la  Catalogne.  Ce 
service  signalé  fut  récompensé  en  171  î 
par  Philippe  V,  du  titre  de  grand-dtEs- 
hagnê  de  la  1TC  classe.  Réunissant  en  lui 
le  double  mérite  d'homme  de  guerre  et 
d'homme  d'Etat,  il  fht  nammé  président 
du  conseil  des  finances  en  1712,  conseiller 
au  conseil  derésreuce  en  1719.  et  rheva- 
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lier  des  Ordre*  dvràea  m4.  Dans  la  f 
guerre  4e  17»»,  il  ter? it  ausiége  de  Phi- 
hsbourg,  pendant  lequel  il  fut  honoré  du 
bftfeMi  &  maréchal  de  France.  Il  eut  le 
cemmandemeBl  des  troupes  pendant 
l'hiver  de  1734,  tt  reprit  Worms  sur  les 
Impériaux.  Nommée  en  1736,  général  en 
chef  dea  troupes  françaises  en  Italie ,  il 
alla  cueillir  de  non? eaux  lauriers;  mais 
dans  la  guerre  de  1741 ,  il  n'eut  pas  le 
même  succès,  et  perdit  la  bataille  de  Det- 
tingen  en  1743*  Il  mourut  à  Paris  le  24 
juin  1766,âgé  de  près  de  88  ana.II  joignai  t 
à  de  rares  lumières  et  à  beaucoup  île  fa- 
cilité d'esprit  des  connaissances  de  tou- 
te espèce.  Il  avait  épousé ,  en  1698 , 
Françoise  d'Aubigné,  fille  unique  du 
comte  d'Aubigné,  frère  de  M""  de  Main- 
tenon.  L'abbé  Mîsjot  a  publié  ses  Mé- 
moires en  1777  ,  en  6  vol.  in-12.  Ils  se- 
raient plus  intéressants  et  plus  estimés , 
si  l'éditeur  neleur  avait  donné  cette  tein- 
te de  philosophie  qu'on  remarque  dans 
ses  Eléments  d'histoire  et  dans  tout  ce 
qui  est  sorti  de  ses  mains» 

HOAILLES  (Jean-Paul-François,  duc 
de  ),  petit-fils  du  précédent ,  naquit  le 
96  octobre  1739,  et  porta  d'abord  le  nom 
de  duo  d'iyen.  Appelé  par  sa  naissance 
à  la  carrière  des  armes,  il  fut  Inscrit  en 
1752  au  nombre  des  gardes-du-corps .  et 
devint  en  1765  colonel  du  régiment  de 
Noailles-cavalerie,  dont  sa  famille  était 
propriétaire,  ayant  levé  ce  corps  à  ses 
irais  pendant  la  guerre  de  la  succession 
d'Espagne.  11  fit,*  la  tête  de  ce  régiment 
et  avec  distinction ,  les  quatre  dernières 
campagues  de  la  guerre  de  eept  ont.  Sous 
Louis  XV  et  Louis  XVI  il  exerça  la  charge 
de  capitaine  de  la  compagnie  écossaise 
des  gardes-du-corps,  et  fut  décoré  de  la 
Toison-d'Or.  Elevé  successivement  aux 
grades  de  brigadier  et  de  maréchal-de- 
camp,  il  obtint  le  gouvernement  duRous- 
sillon,  que  son  père  avait  obtenu,  lors- 
qu'il fit  la  campagne  de  Catalogne;  et 
quand  la  guerre  éclata  entre  la  France 
et  l'Angleterre,  il  fut  employé  en  Bre- 
tagne. Depuis  il  fut  nommé  lieutenant- 
général ,  inspecteur-général  militaire, 
commandant  en  Flandre  et  membre  du 
conseil  de  la  guerre  sous  le  ministère  du 
maréchal  de  Ségur.  Il  amena ,  par  les 
Mémoires  qu'il  lut  dans  ce  conseil,  plu- 
sieurs réformes,  entre  autres  la  cessation 
de  l'abus  de  faire  coucher  par  trois  les 
soldais  d'infanterie.  Le  duc  d'Ayen  s'é- 
taitfait  connaître  de  bonne  heure  par  des 
mots  heureux,  de  piquantes  saillies,  des 
vers  faciles  et  légers ,  et  passait  pour  un 
dea  seigneurs  les  plus  spirituels  de  la 
cour.  Il  émigra  en  Suisse  dès  le  commen- 
cement de  la  Révolution;  mais  il  revint 
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auprès  du  roi,  quand  il  apprît  que  m  par» 
sonne  était  menacée.  Au  premier  éf'" 
d'alarme ,  il  accourut  ait*  Tuileries  i 
son  habit  de  lieutenant-général  t 
resta  constamment  à  cote  du  roi  MM£ 
la  semaine  qui  précéda  le  10  aeétïJp 
pendant  toute  cette  journée*  Il  iUuvs«i 
ensuite  en  Suisse ,  et  il  passa  trente  1 
nées  dans  le  canton  de  vaud,  au  i 
l'étude  et  environné  de  la  cons~  ~ 
publique.  A  la  Restauration,  il  i 
moment  en  France,  et  siégea  quekrotMii* 
à  la  Chambre  des  pairs  ;  mais  ses  isjp»-' 
mités  et  ses  habitudes  le  rappelèrent* 
sa  retraite  an  canton  de  Vaud.  La  i 
qu'il  fit  en  1823  de  sa  seconde 
la  comtesse  de  Golofkin ,  dame 
ramena  auprès  de  ses  enfants ,  et  M: 
mina  paisiblement  sa  longue  cai 
Fontenay  en  Brie  le  20  octobre 
entouré  de  quatre  générations  de 
mille.  Il  avait  épousé  en  prem" 
ces  la  fille  du  célèbre  chancelier 
guesseau,  et  il  avait  perdu  peni 
Terreur,  en  un  même  jour ,  £1 
1794,  et  sur  le  même  échafaud,  sa 
son  épouse  et  la  vicomtesse  de 
sa  fille.  Il  était  membre  de  T  „ 
des  Scfences  depuis  1777,  et  il  fut  ceMtV 
pris  en  1816  dans  la  réorganisatfiosl  W 
l'Institut  avec  le  titre  à'ÂcadêmicimW* 

bre.  C'est  à  lui  qu'est  due  la  pi 

bonne  Carie  de  l'Allemagne,  connue! 
le  nom  de  Ckancharel%  et  qui  a  été 
tée  dans  toutes  les  guerres  dont  ce 
a  été  le  théâtre. 

NOBILIBUS  (  Robert  Nobtlt,  <m 
missionnaire  jésuite,  né  en  1577  à 
tepulciano.  Lorsqu'il  eut  fiai 
se»  supérieurs  l'envovèrent  pi 
foi  chrétienne   sur  la  cote  de 
mande! ,  dans  le  royaume  de 
11  travailla  d'abord  à  apprendre  les 
gués  du  pays ,  et  parvint  à  parler 
élégance  et  facilité  le  tamoul ,  lé'  " 
et  le  malabare.  Il  opéra  de  m 
conversions,  même  parmi  les 
et  mourut  h  Meliapour  en  1656. 
doit   plusieurs   ouvrages   <Tli 
chrétienne  :  Catechismus  ad 
eonvereionem  tn  portée  7  tffoiwj?, 
animrn,  liber  in  quo,prmter 
fdei  veritalet  ad  animœm 
omnee  Orientée  more*  ,  cire* 
trammigrafioncm  animarum, 
tur;  Liber  de  eignisverœ  legie  m 
Dialogue  de  vitâ  mternâ  ;  Ce 
ealeekiemi;  Regulw  perfectioni* 
net  varia;  Soutwel ,  dans  la  Bi 
Socieimtie  Jeeu,  a  consacré  au 
bert  de  Nobilibus  un  article 
On  pense  que  ce  Missionnaire  est 
l'auteur  de  VExonrtdam, 
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KOBLE  (Easlache  Le),  né  à  Troyes  en 
e*3  »  d'une  famille  distinguée,  s'éleva 
3*r  ae»  esprit  à  la  charge  ce  procureur» 
cesserai  du  Parlement  de  Metz.  Il  jouis- 
«ift  <Tuoe  réputation  brillante  et  d'une 
octane  avantageuse ,  lorsqu'il  fut  accusé 
Tavoir  fait  à  son  profit  de  faux  actes.  Il 
fut  mis  en  prison  au  Châtelet ,  et  con- 
lasxuid  à  faire  amende-honorable  et  à  un 
bannissement  de  9  ans.  Le  Noble  appela 
Je  cette  sentence  qui  n'était  que  trop 
piste  9  et  il  fut  transféré  à  la  Concier- 
gerie. cSabrielle  Perreau ,  connue  sous  le 
aam  de  la  Belle  épicière,  était  alors  en 
eette  prison,  où  son  mari  l'avait  fait 
snettre  pour  son  inconduite.  Le  Noble  la 
eôtUMit,  l'aima ,  et  se  chargea  d'être  son 
titocat.  Après  bien  des  aventures  peu  ho- 
eocables  à  l'un  et  à  l'autre,  Le  Noble  fut 
banni  de  rechef  pour  9  ans;  mais,  quel- 
sjae  temps  après,  il  obtint  la  permission 
ae  revenir  en  France ,  à  condition  de  ne 
feint  exercer  de  charge  de  judicature. 
Ëes  «Bailleurs  de  Le  Noble  ne  l'avaient 
peint  corrigé.  Il  fut  déréglé  et  dissipa- 
teur toute  sa  vie ,  qu'il  termina  dans  la 
misère  en  1711 ,  à  68  ans.  Il  fallut  que 
la  charité  de  la  paroisse  Saint-Séverin  fit 
enterrer  cet  homme  t  qui  avait  fait  gagner 
Aïs  de  100  mille  écus  à  ses  imprimeurs. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ouvrages, 
lecoeillis  en  19  volumes  in-12,  par  Bru  net, 
jaspriineur  de  Paris.  On  peut  les  diviser 
en  trois  classes  :  dans  la  première,  nous 
saucerons  les  ouvrages  sérieux  ;  dans  la 
deuxième  les  ouvrages  romanesques,  et 
dans  la  troisième  les  ouvrages  poétiques. 
On  a  de  lui  dans  le  premier  genre  : 
THiatoire  de  l'établissement  de  la  répu- 
aUqme  de  Hollande;  c'est  un  extrait,  fait 
aree  trop  de  précipitation  et  de  partia- 
Ifté  ,  de  YHistoire  de  Grotius ,  en  2  vol. 
fe-12 ,  Paris,  1689  et  1690  :  cet  ouvrage 
ml  proscrit  par  les  Hollandais  ;  Relation 
eh  l  Etat  de  Gênes,  Paris,  1685 ,  in-12 , 
esnrrage  superficiel  ;  Traité  de  la  mon- 
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âfefs,  in-12 ,  où  l'auteur  y  donne 
tarif  de  sa  réduction  avec  celle  de 
Dissertation  chronologique  de 
née  de  la  naissance  de  Jésus-Christ , 
is%  1693,  in-12;  Le  bouclier  de  la 
a ,  ou  Les  sentiments  de  Gerson  et 
ranonistee  louchant  les  différends  des 
jem  et  des  rois  de  France  :  cet  ouvrage 
aussi  paru  sous  le  titre  de  Y  Esprit  de 
Tous  ces  boucliers,  si  multipliés 
ne  sont  que  des  épouvantails 
.  comme  si  l'Eglise  n'avait  pas 
souffert  »  et  n'avait  pas  plus  à  crain- 
elea  entreprises  de  la  puissance  sécu- 
_  re  que  celle-ci  de  la  part  de  l'Eglise. 
SI  quelques  Pontifes  ont  commis  quel- 
que faute  en  étendant  leur  pouvoir  au-delà 


d*  ses  bénies»  on  s'en  est  vengé  sans  ua> 
dération  ;  et  peur  maintenir  quelques 
prérogatives  de  rautorité  civile,  on  s'est 
efforcé  de  renverser  tout  l'édifice  de  II 
puissance  spirituelle.  «  Dès  que  Rome» 
«  dit  le  comte  d'Àlbon ,  s  voulu  estai 
«  au-delà  de  ce  qu'on  lui  devait»  on  lui 
«  a  refusé  même  ee  qui  lui  était  du  : 
«  quand  elle  a  donné  dans  les  abus,  eu 
«  l'a  menacée  de  la  priver  de  l'usage  de 
«  pouvoir.  Quand  à  1  autorité  elle  a  joint 
«  fes  prétentions,  on  lui  a  fait  craindre 
«  de  violentes  injustices.  Le  sacerdoce 
«  n'a  jamais  lutté  contre  l'empire  •  que 
«  l'empire  n'aitemployé  toutes  ses  forces 
«  pour  fouler  le  sacerdoce;  et  au  pre* 
«  mier  mouvement  que  les  Pontifes  eut 
«  semblé  faire  pour  porter  la  main  en 
«  sceptre  des  Césars ,  les  Césars  se  sont 
«  efforcés  pour  s'élever  jusqu'au  trtae 
«  des  Pontifes.  »  Le  Noble  a  laissé  encore 
une  Traduction  des  Psaumes,  en  nrose  et 
en  vers  ,  avec  des  réflexions  et  le  texte 
latin  à  côté,  ce  qui  forme  un  vol.  in-Oà 
trois  colonnes  ;  Entretiens  polifieest  sur 
les  affaires  du  temps ,  ouvrage  périodique, 
plein  de  saillies  heureuses  et  de  plaisan- 
teries basses.  On  a  de  lui  dans  le  second 
genre  :  Histoire  secrète  de  la  conjuration 
des  Pazxi  contre  les  Médicis;  la  Fausse 
comtesse  cVlsambert;  Milord  Courtenai; 
Epicharis  ;  Ildegerte ,  reine  de  Norwége  ; 
Zalima;  Mémoires  du  chevalier  BalUuat; 
Aventures  provinciales;  les  Promenades; 
Nouvelles  Africaines;  le  Gage  touché; 
V Ecole  du  monde ,  ouvrage  qui  renferme 
beaucoup  de  bonne  morale,  mais  écrit 
avec  la  légèreté  propre  à  une  production 
frivole;  V Butoir e  du  détrônement  de 
Mahomet  /F.  Ces  différents  ouvrages 
sont  moitié  romanesques  et  moitié  his- 
toriques. On  y  trouve  de  loin  en  loin 
quelques  morceaux  intéressants;  mais  le 
total  n'en  vaut  ordinairement  rien.  On  a 
de  lui  dans  le  troisième  genre  s  des  ÏVe- 
ductions  rampantes ,  en  vers ,  des  Satires 
de  Perse  et  quelques  Odes  d'Horace  ;  des 
Contes  et  des  Fables ,  en  2  vol.  in-12.  Cet 
ouvrage ,  plusieurs  fois  réimprimé ,  ne 
méritait  pas  tant  d'empressement.  H  y 
règne  une  prolixité  froide ,  un  ton  fami- 
lièrement bas ,  un  style  languissant  ;  un 
Poème  sur  la  destruction  du  Tenait  de 
Charenton;  sur  la  destruction  de  thé- 
résie§  distribué  en  quatre  livres;  des 
Comédies,  qu'on  ne  joue  plus  :  le  bon 
comique  y  domine  moins  que  la  polis- 
sonnerie ;  des  Epttres ,  des  Stances  et  des 
Sonnets ,  qui  ne  sont  guère  au-dessus  du 
médiocre.  Le  Noble  a  encore  traduit  les 
curieux  Voyages  de  Gémelli  Carréri , 
Paris,  1727,  ovol.  in-12. 
ROBLOT,  géographe,  mort  à  Pari» 
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vers  1745.  On  a  de  lui  :  Géographie  «nt- 
verselle,  historique  et  chronologique,  an- 
cienne et  moderne  y  Paris ,  1725 ,  5  vol. 
in-12;  Tàbletteê  chronologiques  de  Mar- 
cel y  réduites  en  ordre  alphabétique  et 
continuées  jusqu'à  nos  jours,  Paris  f  1729, 
in-12  ;  Tableau  du  monde  ancien  et  ma- 
derne,  Paris,  1730,  petit  in-12;  l'Orî- 
gine  et  le  progrès  des  arts  et  des  sciences, 
in-12,  où  il  cherche  à  prouver  que  ce 
n'est  point  aux  Egyptiens ,  mais  aux  Hé- 
breux ,  que  nous  devons  les  arts  et  les 
sciences. 

NOBUNANGA ,  empereur  du  Japon,  se 
distingua  par  sa  valeur  et  ses  victoires , 
reconnut  les  vertus  des  chrétiens  et  la  sa- 
gesse de  leur  loi.  Leur  religion  fleurit  sous 
son  empire;  mais  il  ternit  ses  bonnes  quali- 
tés par  son  orgueil,  qu'il  poussa  jusqu'à  se 
faire  adorer  comme  un  dieu.  Il  ne  tarda 
pas  d'en  être  puni.  Ses  sujets  révoltés 
l'attaquèrent  et  le  brûlèrent  vif  dans  son 
palais  avec  son  fils  aîné ,  le  20  juin  1582. 
Une  chose  remarquable  dans  sa  sacrilège 
apothéose,  qui  se  fît  dans  un  grand 
temple  nouvellement  érigé  avec  une  so- 
lennité incroyable ,  c'est  que  tout  l'em- 
pire y  étant  accouru ,  d'après  des  ordres 
sévères  et  menaçants,  et  pas  un  seul 
chrétien  ne  s'y  étant  trouvé ,  il  ne  té- 
moigna aucun  mécontentement  contre 
eux.  Un  historien  termine  de  la  sorte  la 
narration  de  sa  mort  tragique  :  «  Telle 
«  fut  la  fin  du  fier  Nobunanga.  Son  sort 

*  avait  été  jusque-là  semblable  à  celui 

*  du  superbe  Nabuchodonosor.  Conque- 
«  rant  comme  lui ,  comme  lui  protecteur 
a  de  la  véritable  religion,  il  avait  voulu, 

*  comme  lui ,  s'égaler  à  Dieu  ;  mais  il 
«  n'eut  pas  comme  lui  un  châtiment  de 
«  grâce ,  et  ne  se  reconnut  pas.  » 

NOCÉTI(Ch3rles),  jésuite,  né  vers 
1695  à  Pontremoli  dons  le  Génois,  en- 
seigna la  théologie  au  collège  Romain,  fut 
donné  pour  coadjuteur  au  Père  Turano, 
pénitencier  de  Saint-Pierre ,  et  fut  un  des 
examinateurs  des  évoques.  Il  mourut  h 
Rome  en  1759.  On  a  de  lui  :  Veritas  vin- 
èicala,  en  2  vol.  C'est  une  critique  de  la 
Theologia  chrisliana  du  Père  Concina, 
qui  fit  beaucoup  de  bruit  :  il  y  venge  avec 
torce  ses  confrères,  attaqués  par  le 
Dominicain,  qui  parait  avoir  excédé 
en  critique  et  en  censure  par  un  zèle 
quelquefois  plus  vif  que  réfléchi.  Nocéti 
était  bou  poêle ,  comme  on  le  voit  par  ses 
Efflogues  et  par  les  Poëmes  sur  YArc-cn- 
ctH  et  ï Aurore  boréale.  C'est  dans  ses 
poésies  que  le  célèbre  Boscowich  trouva 
l'exhortation  dont  il  fut  frappé  ,  et  à  la- 
quelle il  fut  si  docile.  (Voyez  Bos  cowich.) 
On  trouve  des  poésies  latines  et  italiennes 
de  Nocéti  dans  le  Recueil  des  Arcades. 
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NODIER  (Charles),  membre de  l'Aca- 
démie française,  poiygraphe  fécond, 
l'un  des  littérateurs  les  plus  distinnés 
de  notre  époque  ,  que  la  supériorité  de 
son  esprit ,  l'originalité  de  ses  idées,  h 
variété  de  ses  connaissances ,  surtout  le 
mérite  de  son  style  placent  an  premier 
rang  des  hommes  distingués  de  Fépofae 
actuelle,  naquit  à  Besançon  le  20  avril 
1780.  Jamais  écrivain  ne  donna  dé  meil- 
leure heure  des  gages  d'un  incontestable 
talent.  A  peine  âge  de  18  ans,  il  débuta 
dans  la  carrière  littéraire  et  dans  la  car- 
rière politique  par  la  célèbre  Ode  «H 
intitula  :  Napoleone;  c'était  de  la  poésie 
vive  et  nerveuse.  Le  premier  consul, 
déjà  tout-puissant ,  donna  une  preuve  du 
déplaisir  qu'il  en  ressentit  par  la  persé- 
cution acharnée  qu'il  fit  subir  au  jeune 
poète.  Nodier  fut  détenu  quelques  mon, 
et  après  sa  détention  fut  envoyé  es  exil 
à  Besançon.  Arrivé  àTroyes,  il  fat  en- 
core arrêté,  et  il  n'échappa  an  piège 
qu'on  lui  avait  tendu  qu'en  s'évadaat  et 
en  se  rendant  promptement  dans  le  lien 
de  son  exil ,  d  où  il  passa  ensuite  dans 
le  Jura ,  à  Quintigny.  C'est  là  f  comme 
il  le  raconte  si  bien  lui-même  (Sotwowrr 
et  portraits),  qu'il  composa  avec  Luczot 
sa  Dissertation  sur  C usage  des  antennes 
dans  les  insectes  et  sur  Vorgane  de  Vovàe 
dans  les  mêmes  animaux,  Besançon, 
1798;  et  sa  Bibliothèque  entowiologique, 
Paris,  1801,  in-12.  Nodier,  toujours 
suspect  au  gouvernement,  fut  accusé 
d'avoir  trempé  dans  un  complot  nui  avait 
pour  but  d'enlever  Napoléon  ,  lorsqall 
traverserait  les  Alpes  pour  se  rendre  à 
Milan.  Quelque  ridicule  que  fut  cette 
accusation ,  il  fut  arrêté  ;  mais  il  fat  dé- 
livré presque  aussitôt  par  les  Jurassiens. 
Il  put  gagner  les  montagnes»  on  il  mena 
une  vie  errante  et  nomade ,  souvent  sans 
pain ,  sans  asile ,  et  ne  pouvant  f  aère 
trouver  d'assistance  réelle  que  dans  les 
couvents  ou  dans  les  presbytères*  Aban- 
donné des  siens ,  qui ,  le  voyant  persé- 
cuté et  aux  prises  avec  la  faim,  ne  lui 
fournirent  aucun  secours  pécuniaire, 
Nodier  ne  consuma  point  en  plaintes 
inutiles  et  en  lamentations  stériles  les 
longues  et  solitaires  journées  que  lui  im- 
posait la  proscription  ;  il  les  consacra  à 
l'étude ,  et  tes  livres  furent  les  plus  pré- 
cieux secours  qu'il  dut  aux  monastères, 
pour  lesquels  il  conserva  toujours  une 
profonde  reconnaissance.  A  l'aide  de 
leurs  bibliothèques  savantes,  il  recom- 
mença ses  études  et  amassa,  grâce  à  son 
excellente  mémoire ,  ces  trésors  d'une 
érudition  sans  pédantisme,  qui,  embel- 
lissant chez  lui  la  grâce  de  resprit  et  b 
liberté  de  l'imagination ,  semblent  avoir 
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concouru  à  l'originalité  do  son  talent. 
Poursuivi  jusqu'au  fond  des  cloîtres  et 
des  ermitages  du  Jura ,  il  prit  le  parti  de 
passer  en  Suisse.  Là ,  il  déploya  une  ré- 
signation surprenante  à  son  âge  ;  malgré 
sa  vocation  et  son  goût  pour  l'étude ,  il 
se  fit  correcteur  d'imprimerie ,  enlumi- 
neur d'estampes,  et  ne  ploya  jamais  de- 
vant les  périls  d'un  ostracisme  inique. 
Obligé  de  quitter  sa  nouvelle  patrie ,  le 
commissaire  du  gouvernement  français 
.ayant  demandé  son  extradition,  il  erra 
de  nouveau  dans  les  montagnes,  lutta 
^contre  les  misères,  les  fatigues  et  les  ma- 
ladies ,  et  rentra  en  France  avec  des  ou- 
vriers italiens  ambulants,  en  qualité  de 
peintre  badigeonneur ,  et  partagea  leurs 
travaux  jusqu'à  ce  que  le  mandat  d'arrêt 
lancé  contre  lui  eût  été  retiré*  En  1806  , 
.  Nodier  ouvrit  un  cours  de  belles-lettres, 
qui  obtint  la  sanction  de  l'Université,  et 
lui  mérita  la  nomination  de  professeur 
de  rhétorique,  que  Napoléon  ne  voulut 
jamais  ratifier.  Sans  ressource  et  sans 
avenir ,  ce  fut  avec  bonheur  que  Nodier 
accepta  la   collaboration  du  chevalier 
Groft ,  érudit  anglais ,  qui  devait  avec 
son  aide  publier  une  collection  de  classi- 
ques français;  mais  le  plan  ayant  été 
mal  conçu  \  et  le  caractère  du  baronnet 
étant  par  trop  excentrique ,  Nodier  quitta 
*   Amiens,  voyagea  dans  une  partie  de 
.  l'Europe,  et  devint  enfin  bibliothécaire 
.  de  Layback.  Bientôt  après,  l'amitié  d'E- 
.   tienne  lui  flt  obtenir  la  direction  du  jour- 
nal officiel  de  ce  pays  :  le  Télégraphe  illy- 
7t«a.De  1810  à  1813,  la  fortune  sembla 
sourire  à  Nodier  ;  le  général  Bertrand 
ravaitolacédansTadministrationdes  pro- 
vinces illyriennes;  le  célèbre  Fouché,  duc 
.    d'Otrante,  qui  venait  de  remplacer  le 
-    duc  d'Abrantès  dans  ces  nouvelles  con- 
'    quêtes ,  lui  avait  témoigné  de  l'intérêt. 
.  Mais  tout  ce  bonheur  s'évanouit  bientôt  : 
A    les  provinces  ayant  été  envahies  par  l'é- 
|c    (ranger ,  Nodier  revint  en  France ,  et  se 
>>    trouva  comme  précédemment  privé  de 
i     toutes  ressources.  En  1814,  il  devint 
collaborateur  du  Journal  des  Délais ,  et 
depuis  lors  il  trouva  dans  les  travaux  lit- 
>     téraires  une  existence  honorable  et  in- 
i     dépendante.  Il  persévéra  d'ailleurs  dans 
la  ligne  politique  qu'il  s'était  tracée.  Son 
article  intitule:  Bonaparte  au  4  mat, 
morceau  écrit  avec  une  rare  énergie  et 
eue  fougue  toute  juvénile,  qu'on  lut 
avec  surprise  dans  le  Nain  jaune,  le 
força  de  s'exiler  de  Pari3 ,  où  il  ne  ren- 
tra qu'après  lexetourdn  roi  Louis  X  VIII, 
en  1815.  Depuis  cette  époque,  il  a  pris  la 
collaboration  de  la  Quotidienne ,  des  An- 
nale* de  littérature  et  du  arts  (1820) ,  du 
Tempe,  de  la  Hevut  de  Parie  %  et  en  der- 
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nter  lien  de  l'Europe  littéraire.  En  1824, 
Nodier  fut  récompensé  en  partie  de  ses 
longues  adversités  et  des  persécutions 
qu'il  avait  subies  pour  la  cause  royale  : 
le  roi  lui  accorda  des  lettres  de  noblesse» 
la  décoration  de  la  Légion-d'Honneur, 
et  la  place  de  bibliothécaire  de  l'Arsenal. 
Quelque  temps  après,  il  fut  nommé  dé- 

1>uté  ;  mais  il  ne  se  distingua  pas  dans 
es  fonctions  législatives,  et  il  y  renonça 
pour  se  livrer  tout  entier  à  ses  goûts 
pour  la  littérature  et  pour  la  bibliogra- 
phie. Sa  vie  laborieuse  se  résume  dans 
ses  nombreuses  publications.  Modéré 
dans  ses  goûts,  il  fut  toujours  content  de 
son  sort;  sa  fille ,  poète  distinguée ,  M"* 
Menessier-Nodier,  dont  il  dirigea  l'édu- 
cation ,  et  sa  femme  contribuèrent  puis- 
samment encore  à  rendre  son  intérieur 
heureux.  Tout  portait  à  croire  que  ca 
bonheur  durerait  longtemps  encore, 
lorsque  la  mort  vint  le  frapper  le  27  jan- 
vier 1844,  à  la  suite  d'une  maladie  dou- 
loureuse. Quelques  jours  auparavant ,  il 
avait  demandé  et  reçu  avec  édification 
les  sacrements  de  l'Eglise.  Toutes  les 
notabilités  de  la  capitale  assistèrent  à  ses 
funérailles;  l'Académie  française ,  la  so- 
ciété des  gens  de  lettres  et  plusieurs  au- 
tres sociétés  savantes  furent  solennelle- 
ment représentées  ;  tous  pleurèrent  la 
perte  de  l'homme  de  bien ,  auquel ,  peu 
de  temps  après ,  sa  ville  natale  vota  un 
buste  en  marbre,  avec  cette  inscription  : 
Au  bon  Nodieb.  Les  ouvrages  de  No- 
dier sont  innombrables ,  tous  sont  dignes 
d'intérêt  ;  mais  nous  ne  citerons  que  les 
principaux ,  les  plus  importants;  nous 
mentionnerons  simplement  qu'il  fut  l'é- 
diteur d'une  foule  de  livres  classiques» 
()armi  lesquels  nous  n'indiquerons  que 
es  Fables  de  La  Fontaine ,  1818  v  2  vol. 
in-8,  édition  fort  estimée.  On  a  encore 
de  lui  :  Dictionnaire  raisonné  des  ono- 
motopées  de  la  langue  français .  Paris , 
1808,  in-8;  Prolégomènes  de  l'archéo- 
logie ,  ou  Système  universel  et  raisonné 
det  langues ,  1810,  in-8;  Dictionnaire  de 
la  langue  écrite ,  1813,  in-8;  Questions 
de  littérature  légale;  du  Plagiat,  de  la 
Supposition  d* auteurs,  des  Superchericê 
qui  ont  rapport  aux  livres ,  pour  servir 
de  euile  au  Dictionnaire  dee  anonymes  et 
à  toutes  les  Bibliographies,  1812,  in-8  ; 
Jean  Sbogar9  roman,  1818;  Examen 
critique  des  Dictionnaires  de  la  langue 
française,  ou  Recherches  grammaticales 
et  littéraires  sur  V orthographe,  Vaccep- 
Itou,  la  définition  et  ïètymologi*  des 
woU, Paris,  1828,  in-8;  Smarra,  Trilby, 
Adèle,  Mademoiselle  de  Marsan,  Thé- 
rèse Aubert,  romans;  Souvenir! ,  épiso- 
des et  portraits .  pour  servir  à  Vhisloirô 
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de  la  révolution  et  de  temjrire,  1831; 
Le  dernier  Chapitre  démon  roman; Sou- 
venirs de  jeunesse ,  1839;  Le  dernier  Ban- 
quet des  girondins  ;  Notions  élémentaires 
de  linguistique,  ou  Histoire  abrégée  de 
la  parole  et  de  récriture ,  pour  servir 
d'introduction  à  V alphabet ,  à  la  gram- 
maire et  au  dictionnaire ,  1834 ,  in-8  ; 
Les  quatre  Talismans,  1837 ,  in-8;  Voya- 
ges pittoresques  et  romantiques  dans 
l'ancienne  France ,  magnifique  ouTrage , 
grand  in-fol. ,  1820-1842,  avec  Tavlor; 
Franciscus  Columnusy  nouvelle  biblio- 
graphique, 1844,  in-16  :  c'est  une  réim- 
pression d'une  suite  d'articles  insérés 
dans  le  Bulletin  des  arts.  Nous  ne  par- 
lerons pas  d'une  foule  de  brochures  v  d'ar- 
ticles ,  et  même  de  livres ,  que  la  rapa- 
cité des  libraires  a  fait  publier  sous  son 
nom  ;  assurément  son  style  si  pur  et  si 
élégant  est  loin  d'être  imité  par  ses  con- 
trefacteurs. 

NODOT  (François),  auteur  qui  n'est 
connu  que  par  des  Fragments  de  Pé- 
troue,  qu'il  prétendit  avoir  trouvés  à  Bel- 
grade en  1688 ,  et  qu'il  publia  à  Paris  en 
1694.  Il  est  bien  difficile  de  se  persuader 
que  le  latin  de  ces  Fragments  soit  celui 
du  siècle  de  Pétrone.  (Voyez  ce  nom.) 

NOÉ,  fils  de  Lamech  et  petit-fils  de 
Mathusalem ,  naquit  l'an  2978  avant  J.-C. 
Il  fut  juste  et  trouva  grâce  devant  le  Sei- 
gneur, qui,  voyant  la  malice  des  hommes 
et  la  dépravation  générale  des  mœurs 
qui  couvrait  d'abominations  toute  la  terre, 
résolut  de  punir  les  criminels  par  un  dé- 
luge général.  Il  ordonna  à  Noé  de  bâtir 
une  arche  pour  se  sauver  du  déluge,  lui 
et  toute  sa  famille ,  avec  des  bétes  et  des 
oiseaux  de  toute  espèce ,  mâles  et  femel- 
les. Il  marqua  lui-même  la  forme,  les 
mesures  et  les  proportions  de  ce  grand 
vaisseau  ;  il  devait  être  de  la  figure  d'un 
coffre,  long  de  300  coudées,  large  de  60, 
et  haut  de  30;  enduit  de  bitume,  et  dis- 
tribué en  trois  étages,  dont  chacun  de- 
vait avoir  plusieurs  loges.  Noé  crut  à  la 
parole  de  Dieu,  et  exécuta  tout  ce  qu'il 
avait  commandé.  Après  qu'il  eut  fait 
porter  dans  l'arche  toutes  les  choses  né- 
cessaires pour  la  vie  des  hommes  et  des 
animaux,  sept  jours  avant  le  déluge,  Dieu 
lui  ordonna  d  y  entrer  avec  sa  femme, 
ses  trois  fils ,  leurs  femmes,  et  des  ani- 
maux de  toute  espèce.  Ce  grand  vase  les 
contint  sans  peine,  et  se  trouva  parfaite* 
ment  proportionné  au  grand  nombre  de 
créatures  qu'il  devait  renfermer.  (Voyez 
Pbixkieh  Jean  Le,  Wiucirb.  )  Noé  était 
alors  âgé  de  600  ans.  Le  jour  de  la  ven- 
geance étant  venu ,  la  mer  se  déborda  de 
tous  côtés,  et  il  tomba  une  pluie  horrible 
rendant  40  jours  et  40  nuits.  Toute  la 
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terre  fut  inondée ,  et  tout  périt  < 
ce  qui  était  dans  l'arche.  Après  quel 
eaux  eurent  couvert  la  face  de  la  tes 
pendant  l50  jours ,  Dieu  fit  souflfo-  a* 
grand  vent ,  qui  commença  a  faire  dimi- 
nuer les  eaux.  Sept  mois  après  le  coi- 
mencement  dn  déluge,  l'arche  se  repose 
sur  le  mont  Ararah,  près  de  la  ville  d*E- 
rivan.  Le  dixième  jour  du  dixième  mcris. 
les  sommets  des  montagnes  se  découvri- 
rent, et,  quarante  jours  s'étant 


depuis  que  l'on  eut  commencé  à  les  aper- 
cevoir ,  Noé  ouvrit  la  fenêtre  de  l'arche, 
et  lâcha  un  corbeau  qui  ne  rentra  plus. 
II  envoya  ensuite  la  colombe  qui,  p/ajastt 
pu  trouver  où  asseoir  son  pied,  revint 
dans  l'arche.  Sept  jours  après,  i)  la  ren- 
voya de  nouveau  ,  et  elle  revint  portant 
dans  son  bec  un  rameau  d'olivier,  qui , 
dans  ce  chaos  général ,  avait  conservé  la 
verdure  de  ses  feuilles.  Noé,  déterminé 
à  quitter  l'arche ,  en  sortit  un  an  après 
qu'il  y  Tut  entré.  On  conçoit  sans  peine 
quel  fut  son  étonnement,  quand  il  vit  la 
surface  de  cette  nouvelle  terre ,  ravagée 
et  dégradée  d'une  manière  qui  la  rendait 
méconnaissable,  et  qui  vérifiait  par  son 
aspect  l'oracle  du  Seigneur,  qui  avait  an- 
noncé qu'elle  serait  détruite  avec  les 
hommes  :  Dispergam  eos  cum  ferré. 
(  Gen.  8.)  Le  choc  de  tant  de  mers,  qui 
allaient  et  venaient,  suivant  rexpressien 
de  l'Ecriture,  arec  une  impétuosité  et  me 
violence  inconcevables,  et  cela  l'espace 
d'une  année  entière ,  a  dû  détruire  et 

Eroduîre  des  choses  sans  fin  et  sansnonv 
rej  Voyons  seulement  reflet  d'une  gran- 
de marée,  de  celle, par  exemple,  qui, en 
860 ,  transporta  le  Rhin  dans  le  Ut  delà 
Meuse,  et  réforma  toute  la  surface  delà 
Hollande  ;  l'effet  d'un  simple  toarbiUsB 
ou  courant  d'air,  «  qui  (  au  rapport  de 
«  Buflbn  ) ,  creusa  une  fosse  énorme ,  et 
«  couvrit  tout  un  village  de  la  terre  ea> 
«  portée  de  cette  fosse,  en  sorte  que  Pan» 
«  droit  dont  la  terre  avait  été  enlevée 
«  paraissait  un  trou  épouvantable,  et 
«  que  le  village  fut  entièrement  enterré 
«  par  cette  terre  transportée.  »  En! 
qu  est-ce  qu'une  marée,  qu'est-ce  qufaa 
courant  d'air  contre  toute  la  niasse  de 
l'Océan ,  poussé  tout  à  coup  hors  de  l'a- 
bîme qui  lui  servait  de  lit ,  grossi  de  tout 
ce  qu  il  y  a  d'eau  dans  l'air  et  dans  la 
terre»  et  répandu  sur  le  globe  entier 
avec  toute  la  violence  que  la  main  de 
Dieu  peut  imprimer  au  plus  fongueux 
élément? —  Le  premier  soin  de  Noé  fut 
de  dresser  un  autel  au  Seigneur ,  «de 
lui  offrir  en  holocauste  un  de  tons  les 
animaux  purs  oui  étaient  dans  l'arche. 
Dieu  fit  une  alliance  éternelle  avec  fat , 
et  voulut  que  l'arc-  cn-ciel  en  fût  comme 
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le  oigne  :  sort  oue  ee  météore  n'existât 
point  avant  le  déluge,  comme  quelques 
aateen  le  prétendent;  sort  que,  ne  parais- 
sant que  dans  des  temps  pluvieux,  il  fût 
plus  propre  que  tout  autre  signe ,  à  rap- 
peler la  promesse  faite  à  Noé,  et  à  le  ras- 
surer contre  une  nouvelle  inondation. 
Cette  grande  catastrophe  du  globe ,  dé* 
eiite  dans  les  saintes  Lettres  avec  tous 
les  caractères  de  la  vérité,  empreinte, 
pour  ainsi  dire,  de  tous  les  traits' qui 
forment  le  tableau  de  la  nature  actuelle, 
s'est  conser? ée  dans  le  souvenir  de  toutes 
les  nations.  «  Point  de  vérité  historique, 
-  dit  un  critique  moderne ,  mieux  prou- 
vée nue  celle  du  déluge.  Bérose  le 
Charaéen  nous  parle  de  l'arche  qui 
s'arrêta,  vers  la  fin  du  déluge,  sur  une 
montagne  d'Arménie.  Nicolas  de  Da- 
mas, dans  le  96"  livre  de  ses  Histoire, 
dit  qu'au  temps  du  déluge,  il  y  eut  un 
homme  qui ,  arrivant  avec  une  arche 
eu  un  vaisseau  sur  une  haute  monta- 
gne d'Arménie,  échappa  à  ce  fléau 
universel,  et  que  les  restes  de  cette 
arche  se  sont  longtemps  conservés  sur 
cette  montagne.  Abydène,  auteur  d'une 
Histoire  de$  Chaldéens  et  des  Assyriens, 
donne  de  ce  déluge  quantité  de  détails 
semblables  à  ceux  qu'en  donne  Moïse. 
Qu'on  lise  le  Traité  de  Lucien  sur  la 
déesse  Syrienne,  on  y  trouvera  toutes 
les  circonstances  de  ce  terrible  événe- 
ment ,  aussi  clairement  et  aussi  éoer- 
eriquement  exposées  que  dans  le  livre 
de  la  Genhe;  ce  qui  ne  peut  être  que 
l'effet  de  la  tradition  générale  établie 
alors  chez  les  Orientaux.  On  verra  les 
mêmes  choses  dans  le  premier  livre 
des  Métamorphoses  d'Ovide.  .Varron 
parle  du  temps  qui  s'écoula  depuis 
Adam  jusqu'au  déluge,  «6  hominum 
principieadcataclysnum.  Le»  Chinois 
disent  qu'un  certain  Puens-Cuus  échap- 
pa seul  avec  ta  famille  du  déluge  uni- 
versel. Jean  de  Laet  et  Lescarbot  rap- 
portent la  tradition  constante  du  déluge 
parmi  les  Indiens  de  l'Amérique.  Bou- 
langer convient  que  la  plupart  des 
usages  de  l'antiquité  sont  autant  de 
monuments  de  la  révolution  arrivée 
sur  notre  globe  par  le  déluge.  Les  di- 
vers déluges,  dont  les  historiens  et  les 
mythologistes  ont  fait  mention ,  ne 
sont  dans  le  fait  que  celui  de  Noé , 
défiguré  par  des  traits  qui  n'empêchent 
pas  qu'on  ne  le  reconnaisse  très-dis- 
tiuetement  ;  comme  on  peut  voir  dans 
la  savante  Dissertation  qut  M.  Walsch 
a  publiée  sur  ce  sujet.  •  Après  le  dé- 
luge, Noé  se  mita  cultiver  la  terre,  et  il 
planta  la  vigne.  Elle  était  connue  avant 
<*  temps  là  ;  mais  il  fut  le  premier  qui  la 
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planta  avec  ordre,  et  qui  découvrit  ro- 
sace qu'on  devait  faire  du  raisin  en  ex- 
primant sa  liqueur.  Ayant  donc  fait  du 
vin,  il  en  but,  et  comme  il  n'en  avait 
point  encore  éprouvé  la  force,  il  s'enivra 
et  s'endormit  dans  sa  tente*  Cham.  sou 
fils,  l'ayant  trouvé  découvert  d'une 
nière  indécente ,  s'en  moqua  et  i 
avis  à  ses  frères ,  qui ,  marchant  en  ar- 
rière, couvrirent  d'un  manteau  la  nudité 
de  leur  père.  Noé,  à  son  réveil ,  appre- 
nant ce  qui  s'était  passé,  maudit  Chanaan, 
fils  de  Cnam,dont  les  descendante  furent 
dans  la  suite  exterminés  par  les  Israélites, 
et  bénit  Sem  et  Japhel.  Ce  saint  homme 
vécut  encore  3S0  ans  depuis  le  déluge, 
et  mourut  l'an  2029  avant  J.-C. ,  à  l'âge 
de  950  ans.  La  vie  de  ses  descendants 
est  restée  beaucoup  au-dessous  de  son 
terme ,  tant  par  une  6uKe  naturelle  des 
altérations  que  la  terre  avait  essuyées 
dans  toutes  ses  productions1,  que  par 
une  volonté  directe  du  Seigneur,  qui 
resserra  les  bornes  d'une  vie  dont  l'hom- 
me avait  si  étrangement  abusé.  (Voyez 
Mènes.  ) 

NOÉ  (  Marc-Antoine  de  ) ,  évéque  de 
Lescar,  né  en  1724  ,  au  château  de  La 
Grimaudière,  près  La  Rochelle,  était 
issu  d'une  ancienne  famille  de  Gascogne. 
Il  fit  ses  études  à  Paris,  où  il  eut  pour 
maître  le  célèbre  Le  Beau ,  puis  sa  théo- 
logie en  Sor bonne.  Au  sortir  de  sa  li- 
cence ,  il  devint  grand-vicaire  de  Rouen, 
et  fut  député  à  l'Assemblée  du  clergé  en 
1762.  Peu  de  temps  acres,  en  1763  ,  le 
roi  le  nomma  à  revécue  de  Lescar  ;  fl 
était,  à  ce  titre,  président  des  Etats  du 
Béarn.  Il  se  fit  remarquer  par  un  Diê- 
conrs  sur  l'état  futur  de  V Eglise ,  qu'il 
devait  prononcer  pour  l'ouverture  de 
l'Assemblée  du  clergé  de  1785  ;  mais 
comme  on  sut  qu'il  y  avançait  des  idées 
singulières ,  on  l'empêcha  de  le  pronon- 
cer. Ce  Discours  fut  depuis  imprimé 
avec  des  remarques  du  Père  Lambert, 
qui  partageait  les  mêmes  idées.  A  l'épo- 

2ue  de  la  Révolution ,  il  fut  député  du 
lergé  du  Béarn  aux  Etals-Généraux ,  et 
prolesta  contre  la  réunion  des  trois  or- 
dres. Dès  qu'il  s'aperçut  qu'il  ne  pouvait 
remplir  les  instructions  de  ses  commet- 
tants, il  se  retira  dans  son  diocèse.  Son 
siège  ayant  été  supprimé,  il  se  retira  d'a- 
bord en  Espagne,  puis  en  Angleterre. 
Lors  de  la  publication  du  Concordat ,  il 
donna  la  démission  de  son  siège,  et  re- 
vint bientôt  en  France.  Au  mois  d'avril 
1802,  il  fut  nommé  à  revécue  de  Troye&, 
et  mourut  le  21  septembre  suivant»  Ses 
Œuvres  ,  contenant  ses  Discours  et  ses 
Mandrmtnls,  précédés  d'une  Notice  a*> 
torique  sur  la  vie  et  les  écrits  de  eeuréemU 
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ont  été  publiées  en  1818  «  en  1  vol.  in-8. 
On  y  trouve  divers  passages  qui  indi- 
quent qull  partageait  les  erreurs  des  an- 
ciens millénaires.  Mgr  deNoé,  tandis 
qu'il  était  sur  le  siège  de  Lescar,  avait 
été  un  des  quatre  évéques  qui  n'adhérè- 
rent pas  aux  actes  du  clergé  de  1765 , 
concernant  la  bulle  Unigenitus  ;  mais  on 
ne  voit  pas  qu'il  ait  d'ailleurs  rien  fait 
en  faveur  du  parti  qui  refusa  de  la  re- 
connaître. 

NOËL  (François) ,  jésuite,  mission- 
naire à  la  Chine,  naquit  vers  1640.  Après 
avoir  fait  sa  profession  dans  la  Société 
de  Jésus,  il  fut  envoyé  en  Chine.  Ses  tra- 
vaux ont  contribué  a  faire  connaître  cet 
empire.  On  a  de  lui  :  des  Observations 
astronomiques  faites  à  ta  Chine,  insérées 
par  le  P.  Gouye  dans  le  recueil  de  celles 
du  P.  Richaud;  Observationes  mathema- 
ticœ  et  physica  in  Indid  et  China  factœ 
ab  anno  1684  ,  usqus  ad  annum  1708  , 
Prague,  1710,  in-4.  Ce  sont  des  livres 
classés  en  Chine  parmi  ceux  du  second 
ordre  :  trois  d'entre  eux  avaient  déjà  été 
traduits  ;  mais  le  P.  Noël  n'a  pas  repro- 
duit la  version  de  ses  prédécesseurs ,  il 
a  travaillé  sur  les  originaux»  et  il  a  très- 
bien  entendu  les  écrits  de  Confucius  et 
de  ses  disciples  ;  on  lui  reproche  cepen- 
dant un  style  diffus  et  prolixe  ;  Phi- 
tosophia  Stniea  ,  Prague  ,  1711 ,  in-4  : 
c'est  un  recueil  d'extraits  des  plus  cé- 
lèbres philosophes  de  la  Chine  sur  la 
connaissance  au  vrai  Dieu ,  sur  l'esprit 
et  le  sens  des  cérémonies  mortuaires  , 
sur  la  morale  et  les  devoirs  de  l'homme, 
etc.  ;  mais  il  est  peu  lu ,  parce  qu'on  y 
trouve  les  mêmes  défauts  que  dans  l'ou- 
vrage précédent  On  lui  reproche  aussi 
de  présenter  les  objets  sous  le  jour  le 
plus  favorable  aux  Chinois  ;  ce  qui  lui 
attira  quelques  disgrâces,  et  fit  suppri- 
mer ou  retirer  ses  ouvrages  ,  qui ,  par 
cette  raison ,  sont  devenus  fort  rares  ; 
Opusculapoedca,  Francfort,  1747,  in- 12; 
Theologiœ  Sumrna  seu  Compendium,  Ge- 
nève, 1732 ,  2  vol.  in-fol.  C'est  un  abrégé 
du  Père  Suarèz,  dont  le  recueil  forme  23 
vol.  in-fol.  On  ignore  l'époque  de  sa 
mort  ;  on  sait  seulement  qu'il  parvint  à 
un  âge  très-avancé. 

NOËL  (François-Joseph),  littérateur, 
né  en  1755  à  Saint-Germain-en~Laye, 
annonça  de  bonne  heure  des  dispositions 
qu'il  cultiva  par  de  solides  études.  Ayant 
embrassé  l'état  ecclésiastique,  il  entra 
tlans la  carrière  de  l'enseignement,  et , 
nommé  professeur  de  belles-lettres  au 
collège  Louis-le-Grand  ,  il  s'était  déjà 
distingué  dans  les  concours  de  l'Acadé- 
mie française,  où  il  avait  remporté  plu- 
sieurs prix ,  lorsque  éclata  la  Révolution, 
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dont  il  adopta  les  principes.  Chef  de  ht 
reau  au  ministère  des  affaires  étranrtrr 
il  fut  chargé  de  plusieurs  missions  dtp 
matiques ,  puis  nommé  successivemea 
l'ambassade  de  Venise  et  à  celle  de  H 
lande.  Après  le  18  brumaire,  il  entra  & 
tribunat  ;  mais  il  en  sortit  presque  aow 
tôt  pour  remplir  la  place  de  commissaàfe 
général  de  police  à  Lyon.  Dans  la  voèmi 
année ,  nommé  préfet  du  Haut-Rhin  «f 
fonda  dans  ce  département  une  sodélf 
libre  d'émulation ,  qui  subsiste  eoeœ 
En  1802,  il  quitta  la  carrière  atkniaft- 
trative,  et  fut  nommé  inspecteur-génét^ 
des  études  ;  il  a  conservé  cette  place  j^ 
qu'au  moment  où  l'âge  le  força  de  4+ 
mander  sa  retraite.  Noël  mourut  en  lé- 
vrier 1841  .Voici  ses  principaux  ouvrage* 
Leçons  de  littérature  et  de  morale  çrstr 
ques  ,  latines  et  françaises,  italien**, 
allemandes  et   anglaises;   Dictionnem 
latin-français  et  français-latin  ;  Dictiasr 
naire  français  a  après  un  plan  rumveem; 
Dictionnaire  de  la  Fable  ;  Bfhcméridm 
politiques ,  religieuses  et  littéraires  «  A 
vol.  in-8;  et  la  Traduction  dequelpcs 
auteurs  latins. 

NOEL-DE-LA-MORINÎÈRE  (Sun- 
Barthélémy-Joseph),  voyageur, naton* 
liste  et  icthyographe,  naquit  à  Dieppe  es 
1765.  Après  avoir  fait  de  bonnes  etiuk^ 
Noël  s'occupa  de  statistique  et  d*anUqa^ 
tés;  mais  il  s'adonna  plus  particulière* 
ment  à  l'histoire  naturelle  des  poissa» 
et  à  la  théorie  pratique  de  la  pécbe.1 
voyagea  dans  tous  les  ports  de  l'Europe* 
en  Amérique  ,  et  visita  les  côtes  de  K&- 
frique.  Il  parlait  plusieurs  langues  étran- 
gères, qui  lui  facilitaient  des  couiinuife 
cations  avec  les  différents  peuples  ehet 
lesquels  l'amenaient  ses  recherches.  Ses 
écrits  l'ayant  fait  bientôt  connaître  avan- 
tageusement,  plusieurs  Académies  sa» 
vantes  le  reçurent  dans  leur  sein,  camne 
celles  de  Rouen ,  de  Turin,  de  Paris  ,dt 
Pétersbourg,  de  New-York,  de  Philadel- 
phie ,  etc. ,  etc. ,  etc.  Il  fut  en  outre  nom» 
mé  inspecteur  général  des  pèches.  U 
gouvernement  français  l'ayant  envoyé  sa 
Cap-Nord  pour  observer  les  grandes  pè- 
ches sur  la  côte  septentrionale  de  laSor» 
wége,  il  mourut  à  Drontheûn ,  en  1822. 
On  a  inséré  une  Notice  sur  Noël  dans  tes 
Annales  maritimes  et  coloniales,  par  te- 
jot,  1822,  n.  4 ,  2*  partie ,  pag.  373-383, 
et  dans  Mahul,  Ann.  nécroL,  3»  année* 
pages  169-170.  On  a  de  lui  :  Prospecte 
de  l'histoire  naturelle  du  hareng  et  de  sa 
pêche ,  Rouen ,  1789 ,  in-4  ;  Histoire  na- 
turelle de  Véperlande  la  Seine- Inférieurs; 
Premier  Essai  sur  le  département  de  la 
Seine-Inférieure,  ouvrage  topographique, 
historique  et  pittoresque,  Rouen ,  1795, 
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In-S;  Deuxième  Essai  sur  U  département 
de  la  Seine-Inférieure  f  4797,  in-8;  Exa- 
men comparait  f  du  pouvoir  des  Parques 
Scandinaves  et  grecques  sur  Odin  st  Ju- 
piter; Tableau  historique  de  la  pêche  de 
la  baleine ,  Paris ,  1808  ,  ln-8  ;  Histoire 
générale  des  fiches  anciennes  et  modernes, 
dans  Us  mers  et  les  fleuves  des  deux  con- 
tinents, Paris,  imprimerie  royale,  1815, 
2  tom.  in-4.  La  mort  empêcha  l'auteur 
de  continuer  cet  ouvrage  intéressant, 
IfOEL,  Alexandre.  (Voyez  Albxàu- 

NOÉMA ,  fille  de  Lamecb  et  de  Sella , 
passe  pour  avoir  inventé  la  manière  de 
filer  la  laine  et  de  faire  la  toile.  Quelques- 
uns  ont  cru  qu'elle  avait  épouse  Noé,  et 
d'autres  qu'elle  était  la  même  que  la  Mi- 
•  nerve  des  Grecs ,  nommée  aussi  Nema- 
nom. 

WOÊMI ,  femme  d'Elimélecb  ,  de  la 
tribu  de  Benjamin,  ayant  été  obligée  de 
suivre  son  mari  dans  le  pays  des  Moabi- 
tes,  l*y  perdît,  et  maria  ses  deux  fils 
Cfoétton  et  Mahalon ,  à  Orpha  et  à  Ruth, 
filles  rooabites.  Ces  deux  jeunes  époux 
étant  mtyrU  sans  laisser  d'enfants,  Noéml 
résolut  de  retourner  dans  la  Judée.  Ruth 
ne  Youhit  point  la  quitter,  et  elles  arrivè- 
rent ensemble  à  Bethléem,  dans  le  temps 
qne  Ton  commençait  à  couper  les  orges. 
Ruth  alla  glaner  (fans  le  champ  de  Booz, 
homme  fort  riche,  et  le  proche  parent 
d'Elimélecb,  qui  l'invita  h  suivre  ses 
moissonneurs  et  à  manger  avec  sesgens. 
Rutb,  de  retour  à  la  maison,  ayant  ap- 
pris à  Ifoémî  ce  qui  s'était  passé,  celle-ci 
ravertit  que  Booz  était  son  proche  parent, 
et  elle  lui  donna  un  expédient  pour  le 
déterminer  a  l'épouser.  Ruth  suivit  le 
conseil  de  sa  belle-mère,  et  vint  à  bout 
de  se  marier  avec  Booz ,  dont  elle  eut  un 
fils  nommé  Obed ,  qui  fut  un  des  ancê- 
tres de  J.-C.  (Voyez Ruth.)  . 

NOESSELT  (Jean-Auguste),  doyen  de 
l'Université  de  Halle ,  né  en  1734*  est 
mort  en  1807,  après  avoir  professé  long- 
temps avee  le  plus  grand  succès  la  phi- 
losophie et  la  théologie.  U  avait  été  nom- 
mé, en  1806,  conseiller  privé  du  roi  de 
Prusse.  Ce  savant  théologien  a  publié  : 
Défense  de  la  vérité  et  de  la  divinité  de 
Us  religion  chrétienne ,  5*  édition ,  1783  9 
in-*  ;  sur  le  Mérite  de  la  morale ,  Halle  t 
1777  et  1788 ,  in-8;  Instruction  pour  la 
connaissance  des  meilleurs  livres  de  théo- 
logie, 1779  et  1780,  in-4  :  cet  ouvrage  a 
été  continué  par  Simon  ;  Instrueiiom 
mur  les  élèves  en  théologie ,  Halle,  1785- 
178§,  3  vol.  in-8,  et  plusieurs  autres 
Traités  de  morale  et  de  religion.  Le  chan- 
celier Neimeyer  lui  a  consacré  une  Notice, 
Halle,  1800,  in-8. 
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NOET,  Noëlus,  hérésiarque  du  3*  siè» 
de,  fut  maître  de  Sabellius.  Il  enseigna 
que  J.-C.  n'était  pas  différent  du  Père, 
qu'il  n'y  avait  qu'une  seule  personne  en 
Dieu,  qui  prenait  tantôt  le  nom  de  Père» 
tantôt  celui  de  Fils,  qui  s'était  incarnée, 

?|ui  était  née  de  la  Vierge ,  et  avait  souf- 
ert  sur  la  croix.  Ayant  été  cité  devant 
les  prêtres,  il  désavoua  d'abord  ses  er- 
reurs* Il  ne  changea  cependant  pas 
d'avis ,  et  ayant  trouvé  le  moyen  de  faire 
adopter  ses  rêveries  par  une  douzaine  de 
personnes ,  il  les  professa  hautement ,  et 
se  fit  chef  de  secte  ;  il  prit  le  nom  de 
Moyse ,  et  donna  le  nom  à'Aaron  à  son 
confrère.  Ses  sectateurs  s'appelèrent  No$> 
tiens.  Leurs  erreurs  étaient  les  mêmes 
que  celles  de  Praxéas  et  de  Sabellius. 

NOGARET  (  Guillaume  de  ),  né  su 
13*  siècle,  à  Saint-Félix  de  Caraman, 
dans  le  Lauragais ,  d'une  famille  qui  a 
été  la  tige  des  ducs  d'Epernon,  fut  chan- 
celier de  PhIlippe-le-Bel ,  qui  le  chargea 
d'aller  signifier  au  pape  Éonilace  VIII 
l'appel ,  au  futur  concile,  des  bulles  dont 
le  roi  se  plaignait.  Il  s'acquitta  de  sa 
commission  avec  beaucoup  de  hauteur, 
de  dureté  (  voyez  Bompacb  VIII  ) ,  et 
d'une  manière  très-propre  à  faire  oublier 
les  torts  du  Pape ,  quoique ,  par  une  in- 
justice devenue  générale ,  on  s'obstine  a 
déclamer  contre  les  fautes  des  Pontifes  , 
et  qu'on  affecte  de  taire  celles  des  rois* 
(  Voyez  Gélasb  II ,  Louis  V,  empereur, 
Le  Noble.  )  Nogaret ,  accompagné  de 
Sciarra*€olonne  qui  était  l'ennemi  per- 
sonnel du  Pape,  et  de  trois  cents  che- 
vaux, s'était  rendu  à  Anagni,  où  Boni- 
face  s'était  réfugié,  afin  de  l'enlever  et 
de  le  conduire  au  concile  de  Lyon,  pour 
y  être  jugé  :  c'était  la  veille  même  du 
jour  où  le  Pape  devait  publier  une  bulle 
qui  déliait  les  sujets  de  Philippe  du  ser- 
ment de  fidélité.  Les  habitants  d'Anagni 
défendirent  le  Pontife,  et  repoussèrent  la 
troupe  de  Nogaret,  Celui-ci  revint  en 
France ,  où  il  eut  les  sceaux  en  1307,  et 
la  place  de  chancelier  l'année  suivante* 
U  sollicita  l'absolution  pour  les  violen- 
ces qu'il  avait  commises  contre  le  Pape  : 
et  il  ne  l'obtint  qu'à  condition  de  passer 
en  Terre-Sainte,  et  de  n'en  pas  revenir; 
mais  il  mourut  avant  que  de  partir.  «  Se- 
«  tant  trouvé  comme  par  hasard ,  dit 
«  un  historien  estimé,  a  la  rencontre  de 
«  quelques  chevaliers  que  l'on  condui- 
«  sait  à  la  mort,  un  de  ceux-ci,  qui  pas- 
«  sait  les  autres  de  la  tête ,  l'aperçut,  et 
«  lui  cria  de  toutes  ses  forces  :  Consi- 
«  dère%  indigne  ministre ,  V effet  de  tes 
m  calomnies  et  ds  tes  injustices  criantes; 
«  nous  ne  pouvons  en  appeler  à  ton  mai- 
«  Ire,  puisqu'il  est  devenu ,  avec  le  Pape f 
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«  notre  phee  redoutable  eueumi 

•  moue  m  appelons  au  Juge  dm  vivants 
«  et  des  morte,  plus  éguitabU  que  ceux 
«  m&abumt  de  **n  autorité  ;<?eMè  mm 
m  tribunal  orne  noue  te  citons  aujour- 
«  *k*iy  pour  g  comparaître  dans  la  JUt<- 
«  le***.  Effet  surprenantdehi  vengeance 
«  divine  1  Nogaret  mourut  subitement  le 
«  huitième  jour,  sans  avoir  été  attaqué 
«  ni  frappé  de  personne.  »  L'historien , 
dont  nous  rapportons  ici  les  paroles , 
ajouté  :  «  Ce  n'est  ni  d'après  la  seul 
«  Mêler,  ni  d'après  aucun  écrivain  en- 
«  Demi  de  la  France,  que  nous  rappe- 
«  loua  la  ia  tragique  de  Nogaret  ;  d'an- 
«  très  en  ont  parie.  Belle-Forest  dit  que 
«  s'il  fut  absous  par  le  Pape,  il  n'échappa 
«  pas  à  ta  colère  de  Dieu ,  et  qu'il  pérît 

•  misérablement.  L'auteur  de  la  Caro- 
m  nianê  eVÂsH ,  loué  pour  sa  candeur  et 
«  sa  sincérité  par  Nuratori,  et  qui  était 
«  contemporain ,  rapporte  cette  mort 
«  ainsi  que  nous  l'avons  racontée.  Mêler 
«  ae  trompe  en  la  plaçant  a  l'année  1837; 

*  car  il  est  plus  que  prouvé  que  No- 

*  garet  vivait  encore  en  1812.  «  (  Voyez 
Molat.) 

NOGARET.  (Voyez  Vjllbttb  ,  Louis , 
de  La.) 

KOGAROLA  (Isotta) ,  fille  savante  de 
Vérone,  possédait  les  langues ,  la  philo- 
sophie, la  théologie,  et  même  les  Pères 
de  l'Eglise.  Le  cardinal  Bessarion  fît 
exprès  le  voyage  de  Vérone  pour  s'entre- 
tenir avec  elle.  Isotta  était  en  relation 
avec  la  plupart  des  savants  de  son  temps. 
Ses  lettres  les  charmaient  par  la  profon- 
deur du  savoir  et  par  les  grâces  du  style. 
EMC  mourut  en  1468 ,  &  38  ans ,  d'autres 
disent  en  1466,  et  quelques-uns  en  1446. 
Elle  laissa  un  Dialogue  sur  la  question  : 
ce  Qui  d'Adam  ou  d'Eve  avait  péché  le 
«  plus  grièvement  en  mangeant  du  fruit 
«  défendu?  »  Elle  prit  le  parti  de  la  pre- 
mière femme ,  contre  Louis  Foscaro  qui 
défendit  vivement  le  premier  homme ,  et 
qui  aurait  pu  mieux  employer  son  temps. 

NOGHERA  (Jt  an-Baptiste) ,  jésuite, 
né  a  Berbeno,  dans  la  Valtelîne ,  le  9 
mai  1719,  mort  en  novembre  1784»  occu- 
pa à  Vienne  une  chaire  d'éloquence  sa- 
crée. Chargé  de  défendre  sa  Société,  il 
s'en  acquitta,  sinon  avec  succès,  du  moins 
avec  courage  et  talent.  Après  la  Bulle  de 
dissolution,  il  se  retira  dans  sa  patrie,  et 
continua  d'y  écrire  en  faveur  de  la  Reli- 
gion et  de  l'Eglise.  Ses  OButret  ont  été 
réunies  en  n  vol.  in  8 ,  Bassano ,  1790. 
Dans  celles  qui  concernent  la  Religion, 
on  remarque  un  esprit  d'ordre,  une  clar- 
té et  une  modestie  admirables  ;  pas  une 
parole  choquante  contre  les  auteurs  que 
le  Père  Noguera  combat ,  mais  point  de 
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pour  rërrenr.  Voici  IsfeU 
de  sesMivcrs  ouvrages  imprimés  séparé- 
ment à  Bassano:  Ri/tessionisutla  fmofe 
del  bellô  spirito,  1778;  Suila  nature  «s* 
na ,  e  tulla  religûme  naluraU,  1780,  3 
veli  ln-8  ;  SulU  religion*  riveùtla.  «s* 
ticoiarmenie  sut  crielianesimo ,  1773;  Ai 
i  earatieri  divlni  d*l  crislianesinxo  $  éi 
«no  autore ,  1779  ;  RifUst'mni  per  éma- 
ner* ta  vera  Chuta   cris  Varia ,  frà  Unit 
le  selle  ehe  ne  portano  il  nome ,  17»; 
Sulla  infallibUilà  delta  vera  Chuta  crû 
tiana  nel  tuo  mag Utero,  1775  ;  Sulls,  fc> 
fallibilità  del  Papa ,   nel  tuo  magisUn 
dogmaiico,  1776  ;  Sulla  podetlà defan> 
raCkieta  critliana9  1778  ;  Sugli  spirm 
di  novità  e  dTantichita ,  1779;  Su  t'eos- 
sigli  evangelieit  esuilor  professori%  tfM; 
Praliche delta  vera  Chiesa  eri$liana\tf9i 
8  vol.  in-12  ;  Riposta  alla  proposta:  Ce* 
ea  è  il  Papa?  con  altra  appendice  al  ses- 
geîto  relativa  ,  178a;   Riposta  «tfssft- 
posta  :  Cosa  è  un  veeeovo ,  1784  ;  Ck*> 
vmioni  sullanaliei  del  Ubro  inlitoletoU 
Prêter ixioni  di  Terttliavo,  t783;  cfest 
une  critique  sage  et  raisonnée  de  T*a- 
burini ,  professeur  de  Pavie ,  et  sûtes 
de  l'analyse  :  R*flessioni  tulla  dewtkmt 
emiàevôti,  ouvrage  posthume,  1786: Xi 
moderna  eloquensa  sacra  italiana,  Mita), 
1752 ,  Venise ,  avec  des  augmentation*, 
1758;  Bassano,  1790;  De causis cloqué 
lies,  Bassano,  1786;  Raggionanunuà 
inuovi  sis  terni  e  metodo  d'insegnm* 
(Timoarare  le  belle  Ut  1ère,  1 787,  elaotr* 
Ses  Orationi  di  Demnslene,  tolaariiWl*, 
e  conannotationiilluslrate,  Milan,  1753, 
sont  une  traduction  aussi  élégante  qat 
fidèle. 

NOLDTUS  (Chrétien),  né  à  Hcyto* 
Scanie ,  l'an  1626 ,  fut  nommé  en  166», 
recteur  du  collège  de  Landacroon,  ehargi 
qu'il  remplit  pendant  quatre  ans.  IlffJ* 
gea  ensuite  en  Allemagne,  en  HoNaok 
en  Angleterre  et  en  France  •  et  TetoeM 
dans  sa  patrie  en  1657.  Trois  ans  âpre», 
il  obtint  la  place  de  gouverneur  des» 
fants  du  seigneur  de  Gersforff,  gjg; 
mettre  de  la  cour  de  Danemarck.  IWeTJ 
devint  en  1664  ministre  et  professear* 
théologie  a  Copenhague,  où  il  méat* 
en  1688.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvras* 
Lesnrin  *  "         3~  "*"*^ 

Ucvtaru 

estimé,  « ._  ._....., 

d*Iéna,cn  1784,  in -4;  Wsloria  là**** 
jeu  De  vild  et  gentie  Herodum  dxeirm» 
Sacrarum  hittoriarum  et  antiquité* 
synopsis;  Logita;  une  nouvelle**»* 
&  l'historien  Josèphe,  etc.  Notdiua*»1 
en  commerce  de  littérature  avec  le  «*- 
bre  Dorscbaus,  et  avec  un  *r*B*  °T" 
bre  d'autres  savants.  C'est  l'un  «s  F* 


Digitized  by  CjOOQIC 


Ht*. 

t  t|*i  et*z  seoteira  »  que  la*  diables 
»  ne  pcwvent  faire  aucun  prodige  pour 
»  introduire  ou  autoriser  k  vice;  »  ee 
[ni  est  vrai  tos  te  cas  seulement  au'il 
l'y  aurait  pas  de  moyen  de  dissiper  Ill- 
usion ,  et  de  reconnaître  dans  ses  opéra- 
ions  le  père  do  mensonge,  puisque  rEcri* 
ure  nous  apprendre  les  magicien*  de 
Pharaon  firent  des  merveilles,  surnatu- 
relles pour  contredire  les  ordres  que 
Haute  portait  à  Pharaon  de  la  part  de 
Dieu,  (Voyezle  Calée  hmnmpkieosefhique, 
page  357,  no  313.) 

HOL.HAC  (Jean-Baptiste-Marie)  était 
le  fils  aîné  d'un  ancien  et  honorable  éebc- 
vîn  ,  t|ui  avait  devancé  ,  sur  la  paroisse 
Sainte-Croix*  l'institution,  que  l'on  croit 
si. moderne ,  des  salles  d'asile.  Il  naquit 
à  Lyon,  le  30  juin  1770.11  fit  ses  premières 
études  au  Collège  de  Notre-Dame ,  quar- 
tier Saint-Jean ,  à  Lyon ,  et  se  distingua 
dans  toutes  les  hautes  classes.  Au  sortir  du 
collège  ,  il  entra  au  séminaire  de  Saint- 
Iréoee  pour  y  faire  son  cours  de  philoso- 
phie, et  y  passa  deux  ans.  U  venait  de  ter- 
miner ses  études ,  lorsque  la  Révolution 
éclata.  Comme  il  fut  au  nombre  des  cou* 
rageux  défenseurs  de  la  ville  de  Lyon,  il 
fut  arrêté  après  le  siège,  condamne  par  la 
Commission  temporaire,  el  sauvé  par  le  gé- 
néreux détournent  de  son  jeune  frère, 
?ui  demanda  a  partager  son  sort  comme 
tant  aussi  coupable  que  lui,  si  sou  atné 
pouvait  l'être.  Obligé  de  fuir  et  de  se 
cacher,  après  avoir  échappé  S  la  mort,  il 
se  livra  à  l'élude  des  langues  et  surtout 
de  la  langue  allemande.  Lorsque  le  cal- 
me fut  un  peu  revenu ,  il  se  rendit  à  Fa- 
rts et  y  étudia,  avec  succès ,  la  langue 
hébraïque  sous  les  habiles  maîtres  de 
cette  époque.  Un  des  professeurs,  M. 
Audran,  s'attacha  h  lui,  et  estimait 
tellement  son  savoir  et  son  ardeur,  qu'il 
lui  proposa  de  faire  de  lui  sou  succes- 
seur. De  retour  dans  sa  famille ,  Nolhac 
9elWra,toujours  avec  le  même  goût,  à  son 

Emettant  pour  les  lettres  et  à  ses  études 
vorites.  Il  acquit  une  érudition  variée , 
qui  se  dirigea  avec  amour  vers  les  ques- 
tions religieuses.  U  a  publié  de  nom- 
breux travaux,  des  Dissertationssur  bien 
des  sujets  différents.  Nous  ne  prétendons 
pas  tout  énumérer;  mais  Fou  verra,  par 
renoncé  des  titres  suivants,  qu'il  avait 
des  connaissances  de  plus  d'un  genre  ; 
Du  système  philosophique  de  M*  de  La- 
mennais ,  Lyon,  Boursy ,  1825 ,  in-8,  de 
*0 pages,  anonyme;  Réflexions  sur  U 
philosophie  do  U.  Cousin,  Lyon,  1828 , 
in-ft,  42  pag.;  T  part.,  ibid.,  1839, 
60  pag.  in-8 ,  anonyme  ;  VÂnxi  des  honv 
mes,  ou  Refissions  sur  V éducation  com- 
mune, Lyon,  1831 ,  in-8  de  54  pages  , 
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anonyme  ;  Eludes  sur  le  ternie  dtfsefe , 
Lyon  et  Paris,  1830,  3  vol.  in-8,  avec 
les  initiales  de  l'auteur;  Etudes  sw  les 
Psaumes,  ibid.,  4  vol.  in-8;  Refissions 
sur  la  punition  des  §rands  crimes,  Lyon, 
1836,  in  8;  Ue$  féieo  des  anciens ,  H  en 
particulier  des  files  des  Hébreu*  r  Lyon, 
183S,  in-8;  Histoire  de  la  marche  des 
idées  sur  remploi  ds  l  argent  „  depuis 
Âristots  jusqu'à  nous,  Lyon,  183e,  in-8; 
Démonstration  de  ta  nécessité  de  mainte- 
nir U  régime  des  étangs  sur  Is  plateau 
ds  la  bombes  ,  Lyon ,  1839,  in-8;  De 
V idolâtrie  dans  ses  phases  suceessisMs , 
Lyon,  1839 ,  in-8  ;  Ds  la  Hache  sculptée 
au  haut  de  plusieurs  monuments  funèbres 
antiques,  Lyon,  1840,  in-8;  Du  Hure  de 
l'Imitation  de  Jésus-Christ,  et  du  skkU 
dans  lequel  vivait  son  au  leur  y  Lyon»  1*11, 
in-8.  L'auteur  s'efforce  d'établir  quefad- 
mirable  livre  de  Y  Imitation  de  Jésus-Christ 
fut  composé  au  13*  siècle  par  un  moine 
bénédictin,  et  que  ce  moine  fui  Jean 
Gersen  ou  Gerseno,  du  couvent  de  ¥er- 
ceil  ;  Nouvelles  observations  sur  routeur 
du  livre  de  l'Imitation ,  et  sur  le  siècle 
où  il  a  vécu,  Lyon ,  1847 ,  in-8;  Deux 
Lettres  sur  la  Musique  dans  les  églises 
et  sur  les  Orgues,  Lyon,  1842,  in-8: 
toutes  ces  Dissertations  n'ont  qu'une 
médiocre  étendue;  Soirées  de  Rothaval 
(petit  hameau  dans  le  département  du 
Rhône),  ou  Réflexions  sur  les  tsfrapé- 
rances  philosophiques  de  J.  de  Haistre , 
Lyon ,  1843 ,  2  in-8  ;  Nouvelles  Soirée» , 
ibid.,  1844, 1  vol.  in-8.  Si  de  leaittre dé- 
passa quelquefois  le  but,  peut-être  était- 
il  assez  inutile  de  chercher  à  ruiner^au- 
torité  de  l'illustre  philosophe  cfarétieB, 
et  ne  convenait-il  pas  de  ae  pas  traiter 
d'intempérances  philosophiques  la  géné- 
reuse ardeur  qu'il  manifeste  dans  ses 
écrits.  Des  critiques  d'une  autre  école 
que  Nolhac,  IL.  Sainte-Beuve  surtout, 
ont  été  moins  durs,  envers  l'auteur  du 
Pops;  Souvenirs  de  trois  années  es  U 
Révolution  à  Lyon,  Lyon  »  1844,  in-tô. 
L'ouvrage  qui  fait  le  pins  d'honneur  à 
Nolhac  est,  sans  doute,  son  travail  sur 
Isaïe  et  sur  les  Psaumes,  qu'il  explique 
à  l'aide  des  notions  acquises  sur  les  usa- 
ges, les  croyances,  les  mœurs ,  la  con- 
naissance sur  rhisloire  des  peuples  an- 
ciens. Les  remarques  dont  le  prophète 
Isaie  est  l'objet  gagneraient  à  être  dé- 
tachées, et  mises  en  un  petit  volume 
d'une  acquisition  plus  facile  que  trois 
in-8.  Nolhac  se  montra  fidèle,  toute  sa 
vie,  aux  doctrines  catholiques,  garantie 
la  plus  forte  de  l'ordre  social.  Cet  hom- 
me de  bien  mourut  à  Lyon,  d'une  apo- 
plexie .le  î  août  1848. 
NOLIN  (Denys),  avocat  an  Parlement 


— 


2S4 


NOL 


de  Paris ,  quitta  le  barreau  pour  s'appli- 
quer à  l'étude  de  l'Ewiture-Sainte.  On  a 
de  lui  :  Utires  de  N.  Indes,  théologien 
de  Salamanque ,  ou  Von  propose  la  ma- 
nière de  corriger  la  version  grecque  des 
Septante ,  avec  des  éclaircissements  sur 
quelques  difficultés,  Paria,  1708,  in-12; 
deux  Dissertations ,  Tune  sur  le*  Bibles 
françaises  jusqu'à  l'an  1541,  et  l'autre  sur 
r Eclaircissement  et  phénomène  littéraire 
et  lettre  critique  de  la  Dissertation  anony- 
me et  des  Lettres  de  Richard  Simon,  tou- 
chant tes  antiquités  des  Chaléèens  et  des 
Egyptiens,  in-12.  Nolin  mourut  en  1710, 
après  avoir  mené  une  vie  occupée  et  édi- 
fiante. Sa  bibliothèque  choisie  avec  soin 
fut,  après  sa  mort,  le  partage  des  pauvres 
de  sa  paroisse ,  dont  il  avait  été  le  conso- 
lateur et  le  père. 

NOLLET(  Jean- Antoine),  diacre,  li- 
cencié en  théologie,  matlre  de  physique 
et  d'histoire  naturelle  des  enfants  de 
France ,  professeur  royal  de  physique  au 
collège  de  Navarre,  naquit  à  Pimbré, 
diocèse  de  Noyon ,  le  17  novembre  1700, 
de  parents  honnêtes ,  mais  peu  accom- 
modés des  biens  de  la  fortune.  Ayant  em- 
brassé l'état  ecclésiastique ,  il  se  mit  en 
devoir  d'en  remplir  les  fonctions  ;  et  à 
peine  eut-il  reçu  le  diaconat ,  qu'il  sol- 
licita et  obtint  une  dispense  pour  prêcher; 
mais  ce  genre  d'occupation  ne  fut  cepen- 
dant pas  celui  où  son  goût  le  portait. 
L'amour  des  sciences  l'emporta  ,  et  il  se 
livra  avec  ardeur  à  l'étude  de  la  physi- 
que ,  et  fut  reçu  de  la  Société  des  arts , 
établie  à  Paris  sous  la  protection  de  M.  le 
oomte  de  Clermont.  En  1634,  il  fit  un 
voyage  à  Londres  avec  MM.  du  Fay ,  du 
Hamel  et  de  Jussieu.  Son  mérite  le  fit 
recevoir  de  la  Société  royale  sans  qu'il  eût 
brigué  cet  honneur.  Deux  ans  après,  il 
passa  en  Hollande ,  où  il  se  lia  étroite- 
ment avec  s'Gravesande  et  Musschen- 
broeck.  De  retour  &  Paris,  il  reprit  le 
cours  de  physique  expérimentale  gu'il 
avait  ouvert  en  4735,  et  qu'il  a  continué 
jusqu'en  1760.  Ce  sont  ces  coûta  de  phy- 
sique qui  ont  fait  naître  l'idée  des  cours 
particuliers  en  d'autres  genres ,  tels  que 
ceux  de  chimie ,  d'anatomie,  d'histoire 
naturelle  ,  etc.  En  1788 ,  M.  le  comte  de 
Maurepas  ayant  fait  agréer  au  cardinal 
de  Fleury  rétablissement  d'une  chaire 
publique  de  physique  expérimentale  à 
Paris,  l'abbé  Nollet  en  fut  nommé  lèpre- 
mier  professeur.  Au  commencement  de 
1737,  il  fat  reçu  à  l'académie  royale  des 
Sciences,  et  au  mois  d'avril  suivant,  le 
roi  de  Sardaigne,  voulant  établir  une 
chaire  de  physique  à  Turin ,  appela  l'ab- 
bé Nollet  dans  ses  Etats.  En  1744,  il  fut 
appelé  à  Versailles  pour  donner  à  monsei- 
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gneur  le  Dauphin  des  leçons  de  physique 
expérimentale,  auxquelles  le  roi  et  b 
famille  royale  assistèrent  souvent.  Les 
qualités  de  son  cœur  et  celles  de  son  es- 
prit lui  méritèrent  la  confiance  de  ceprin- 
ce,  qui  n'a  pas  cessé,  jusqu'à  sa  mort, 
de  donner  à  l'ingénieux  physicien  des 
preuves  de  la  bienveillance  la  plus  msr* 
quée.  Au  mois  d'avril  1749,  il  fut  envoyé 
en  Italie  pour  y  faire  des  observations,  fl 
enseigna  ensuite  la  physique  «périme* 
taie  au  collège  royal  de  Navarre ,  à  II 
Fère  et  à  Mézières.  Ce  célèbre  et  labo- 
rieux physicien ,  qui  a  rendu  à  la  physi- 
que les  services  les  plus  importants,  par 
les  vues  nouvelles  dont  il  a  enrichi  cette 
science,  mourut  à  Paris  le  25  avril  177a. 
Il  fut  regretté  du  public  éclairé,  et  dent 
amis,  du  sein  desquels  il  s'échappait  se- 
crètement pour  aller  secourir  une  famille 
peu  riche.  Ses  ouvrages  sont  :  ptasteon 
Mémoires,  insérés  dans  ceux  de  l'acadé- 
mie des  Sciences;  on  en  distingue  un  sur 
Y  Ouïe  des  poissons ,  qui  est  très-cstrtnéj 
Leçons  de  physique  expérimentale  t 6  vol 
in-12  :  livre  bien  fait  et  aussi  agréable 
qu'utile;  Recueil  de  lettres  sur  Céteetoi* 
ctfé,  1753,  3  vol.  in«l2  :  Essai  sur  frit* 
tricilè  des  corps,  1  vol.  in-12;  R*hr- 
ches  sur  les  causes  particulières  des  ski* 
nomènee  électriques ,  1  vol.  in-12;  L'en) 
des  expériences,  3  vol.  in-12,  avec  Jfp* 
res,  1720.  (Voyez  Mobin  Jean). 

NOMBRET  (Saint-Laurent),  vandevil- 
liste,  mort  à  Boulogne  en  1833,  occupe* 
depuis  longtemps  une  place  importante 
à  I  administration  des-Ponts-el-Cbaussées, 
et  termina  jeune  encore  une  carrière^ 
avait  marquée  par  de  nombreux ,  niai* 
frivoles  succès.  Parmi  ses  ouvrages,  pr**; 
aue  toujours  représentés  sous  le  voile  de 
I  anonyme ,  nous  citerons  :  le  Baeëit 
Bonaparte,  lieutenant  d'artillerie  ;  l# 
Cartes  de  visite,  etc. 
NOMPÈRE.  (  Voyez  CBAMFAfiirf.) 
NOMSZ  (  Jean  ) ,  poète  hollandais,  aj 
à  Amsterdam  vers  1738.  Il  a  compo» 
plusieurs  ouvrages  ,  et  donné  au  théa» 
plus  de  quarante  Pièces,  qui  prwff 
toutes  ont  eu  du  succès;  néanmoijWfJ» 
fut  obligé  dans  sa  vieillesse  d'aller  al  b£ 
pital ,  où  il  mourut  dans  la  plus  graojj 
misère  en  1803.  Une  conduite  peu  rfg» 
et  sa  versatilité  on t  beaucoup  coDtribw» 
le  déconsidérer.  Outre  ses  Tragèd*** 
Comédies ,  dont  plusieurs  sont  traduit» 
du  français ,  on  a  de  lui  :  GuOk*** f? 
fondateur  de  la  liberté  hollandaise,  h** 
terdam,  1779,  in-4,  poème  prétendu  ep* 
que,  qui  ressemble  beaucoup  à  des  a£ 
nales  rimées ,  mais  où  Ton  r*»*pl*  "5 
pendant  quelques  morceaux  »«»*/!£:, 
de  fort  belles  descriptions;  des  W«* 


Digitized  by  CjOOQIC 


NON 
te*  *  contenant  des  satires,  des  épttres  et 
te*  contes  ,  1782  ;  in-4  ;  des  Hêroïdcs  pa- 
rioiiquew  /  une  Traduction  des  Pables  de 
«•fontaine;  des  Contes  moraux;  Mes  Ré- 
Tèa&ian*;  Principes  pour  V  acteur  dra- 
luUique  et  four  son  spectateur.  Il  a  aussi 
oopéré  à  quelques  feuilles  hebdoma- 
laires. 

fiONIUS  MARCELLUS,  grammairien 
5t  philosophe  péripalélicien  de  Tibur 
[Tivoli  ),  florissait  au  3«  siècle  de  Jésus* 
Christ ,  et  fut  un  des  plus  savants  nom* 
mes  de  son  temps.  Nous  avons  de  lui  un 
Traité  de  la  propriété  des  mots  latins, 
mus  ce  titre  :  De  proprietaU  sermonum, 
dont  les  éditions  de  1471  et  1476  sont 
très-rares.  Ce  grammairien  est  estimé, 
parée  qu'il  rapporte  divers  fragments  des 
anciens  auteurs  que  l'on  ne  trouve  point 
ailleurs.  Son  Traité  fut  réimprimé  a  Pa- 
ris v  en  1614,  in-8 ,  avec  des  notes  plei- 
nes d'érudition. 

KONNIUS  (Louis) ,  médecin  d'Anvers 
au  11#  siècle,  se  signala  par  son  habileté 
dans  son  art ,  et  par  une  érudition  peu 
commune.  On  a  de  lui  :  un  excellent  Trai- 
té intitulé  :  Dimleticon,  Hve  De  re  ciba- 
rid*  Anvers,  1645,  in-4.  Il  y  a  dans  cet 
ouvrage  des  choses  qui  contribuent  &  l'in- 
telligence des  poètes  latins.  11  y  parle  des 
«ets  qui  servaient  aux  plaisirs  des  tables 
des  anciens;  Ichthyophagia,  sive  De  pis*  ' 
cium  esu  commentantes ,  Anv  ers ,  1616, 
in-8 ,  ouvrage  utile  et  agréable.  Il  y  fait 
"voir  que  le  poisson  est  un  aliment  très- 
salutaire  aux  personnes  sédentaires,  aux 
malades,   aux  vieillards  et  aux  gens  de 
faible  eomplexion,  parce  qu'il  Tait  un 
sang  de  moyenne  consistance,  propre  à 
leur  tempérament  Un  commentateur  de 
nScriture-Sainte  a  cru  fortifier  ses  ob- 
servations par  la  remarque  suivante  :  So- 
lis  piscibus  et  pane  pavil  bis  popmlum 
prodigialiUr  Chrislus,  et  ipse  à  résurrec- 
tion* semel  poilus,  non  nisi  pisce;  un 
Commentaire  fort  étendu  en  1  vol.  in- 
folio ,  1620 ,  sur  les  médailles  de  la  Grè- 
ce, sur  celles  de  Jules-César,  d'Auguste 
et  de  Tibère  :  il  contient  les  deux  ouvra- 
ges de  Goltzius  sur  le  même  sujet;  His- 
ponû»,  sève  Populorum,  urbium,  accu* 
ralior  description  Anvers,  1607,  in-8: 
description  nécessaire  pour  la  connais- 
sance de  l'ancienne  Espagne  ;  Commen- 
mire  sur  la  Grèce,  les  lies,  «le.,  de  GolU 
shis  :  ouvrage  très-savant;  des  Poésies 
i»  faibles.  On  a  encore  différents  mor- 


asaox  de  ce  médecin  dans  le  livre  De  cal» 
suie  de  Beverwych,  Leyde,  1638,  in-12. 
NOKKOTE  (Claude-François),  jésuite» 
né  à  Besançon  en  1681,  mort  le  3  sep- 
tembre 1773,  se  consacra  à  la  chaire.  En 
17«,  il  cemmenca  sa  discussion  polémi- 
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que  avec  le  philosophe  de  Ferney,  par  la 
publication  d'un  livre  intitulé  :  Erreurs  de 
Voltaire*  ou  Examen  exact  de  F  Essai  sur 
Vesprit  et  les  mœurs  des  nations.  Mal- 
gré les  diatribes  du  philosophe,  cet  ou- 
vrage eut  plusieurs  éditions,  et  fut  tra- 
duit en  allemand  et  en  italien.  Après  la 
suppression  de  son  Ordre,  Nonnote  se 
retira  à  Besançon,  et  fut  admis  dans  l'a- 
cadémie de  cette  ville.  Il  a  laissé  :  les 
Erreurs  de  M.  de  Voltaire ,  Avignon, 
1762, 9  vol.  in-12  ;  Lettre  d'un  ami  à  un 
ami  sur  les  honnêtetés  littéraires;  Ré- 
ponse aux  éclaircissements  historiques  et 
aux  additions  de  Voltaire ,  imprimées 
séparément,  1766  et  1769  ;  Dictionnaire 
anti-philosophique  ,  pour  servir  de  com- 
mentaire et  de  correctif  au  Dictionnaire 
philosophique  et  autres  livres  qui  ont 
paru  de  nos  jours  contre  le  Christianisme, 
1768,  in-8.  Cet  ouvrage  a  eu  plusieurs 
éditions;  on  en  cite  une  de  1780.  qui  a 
pour  titre  :  Y Anti- Dictionnaire  philoso- 
phique; Dictionnaire  philosophique  de  la 
religion 9  où  Ton  établit  tous  les  points 
de  la  doctrine  attaqués  par  les  incrédu- 
les, et  où  Ton  répond  à  toutes  leurs  objec- 
tions, 1774, 4  vol.  in-12;  Les  philosophes 
des  trois  premiers  siècles  de  l'Eglise,  ou 
Portrait  historique  des  philosophes  païen* 
qui,  ayant  embrassé  le  Christianisme,  en 
sont  devenus  les  défenseurs  par  leurs  écrits y 
Paris,  1789,  in-12.  Cet  ouvrage  peut  ser- 
vir de  tableau  comparatif  entre  les  philo- 
sophes anciens  et  les  philosophes  moder- 
nes. On  lui  attribue  aussi  :  Principes  de 
critiques  sur  l'époque  de  l'établissement  de 
la  religion  chrétienne  dans  les  Gaules, 
Avignon,  1789,  in-12.  Tous  ces  ouvra- 
ges ont  été  publiés  sous  le  titre  d'Ouvra- 
gés de  Vabbe  Nonnote ,  Besançon ,  1818, 
7  vol.  in-8  et  in-12. 

NONNUS ,  poète  grec  du  5.  siècle ,  de 
Panopleen  Egypte,  est  auteur  d'un  Poëme 
en  vers  héroïques,  en  48  livres,  intitulé: 
Dionysiaca*  grec  et  latin, es?  version* 
LubM,  Uanau,  1605,  in-8  ;  Leyde,  1610, 
in-8;  la  !'•  édit.  a  Anvers,  chez  Plantin, 
156»,  in-8,  est  fort  rare;  dune  Para- 
phrase, en  vers ,  sur  V Evangile  de  saint 
Jean ,  1677,  in-8,  et  dans  la  Bibliothèque 
des  Pères.  Cette  Paraphrase  peut  servir 
de  commentaire.  Elle  est  fort  claire, 
mais  très  peu  poétique. 

NORADIN,  ou  NOUR-EDDYN,  célè- 
bre sultan  de  Syrie  et  d'Egypte,  fils  aîné 
du  fameux  Imad-Eddyn  Zenghy,  sou- 
dan  d'Alep  et  de  Ninive,  tué  par  ses  eu- 
nuques au  siège  de  Calgembar  en  1145, 
partagea  les  Etats  de  son  père  avec 
Seiffeddin,  son  frère  aîné.  La  souverai- 
neté d'Alep  était  tombée  dans  le  partage 
de  Noradio  ;  il  l'augmenta  par  ses  ar- 
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mes,  et  devint  un  des  pfats  paissants 
princes  d'Asie.  C'était  le  temps  des  croi- 
sades :  Noradjn  signala  sa  valeur  contre 
les  croisés,  défit  Josseiin,  comte  d'E- 
desse,  se  rendit  maître  de  ses  Etats  et  le 
lit  prisonnier  ,  après  avoir  vaincu  Bau- 
doin Hf,  roi  de  Jérusalem,  et  Raimond, 
prince  d'Antieche,  dans  une  bataille  où 
ce  dernier  fut  tué.  Ce  conquérant  tourna 
ensuite  ses  armes  contre  le  sultan  d'I- 
cone.  qui  fut  vaincu  à  son  tour.  Celui 
d'Egypte,  détrôné  par  Margan,  ayant 
appelé  Noradin  à  son  secours,  lui  donna 
occasion  de  le  dépouiller  lui-même  ;  ce 
qui  n'est  pas  du  tout  conforme  à  ce 
qu'on  raconte  de  la  générosité  de  Nora- 
dinll  en  fut  bientôt  puni.  Gyracoo, 

général  de  ses  armées,  se  fit  bientôt  eu- 
lir  aoudan  d'Egypte  au  préjudice  de  No- 
radin  son  maître.  Ce  nouveau  soudau 
mourut  en  1170,  et  laissa  pour  succes- 
seur Saladin.  Noradin  mourut  en  1 174. 
NORBERT  (saint) ,  né  l'an  1062  à 
Santen ,  dans  le  duché  de  Clèves,  dune 
des  plus  illustres  familles  d'Allemagne, 
passa  k  la  cour  de  l'empereur  Henri  V, 
son  parent.  H  y  brilla  par  les  agréments 
de  son  esprit  et  de  6a  figure,  et  y  plat 
par  l'enjouement  et  la  douceur  de  son 
caractère.  La  cour  produisit  sur  ses 
mœurs  l'effet  qu'elle  devait  produire  : 
elle  les  adoucit  et  les  corrompit.  Nor- 
bert, touché  par  la  grâce,  se  relira  du 
sein  de  la  corruption,  se  démit  de  ses 
bénéfices,  vendit  son  patrimoine,  et  en 
donna  le  prix  aux  pauvres.  Dégagé  de 
tous  les  liens  qui  le  retenaient  dans  le 
monde,  il  s'en  alla  de  ville  en  ville  prê- 
cher Je  royaume  de  Dieu.  Barthélerai , 
évéque  de  Laon,  lui  ayant  donné  un  val- 
lon solitaire  nommé  Prémontré,  il  s'y  re- 
tira en  1120,  et  y  fonda  l'Ordre  des  cha- 
noines réguliers  qui  porte  le  nom  de  ce 
désert.  Ses  sermons ,  appuyés  par  st$ 
exemples,  lui  attirèrent  une  Joule  de  dis- 
ciples ;  il  leur  donna  la  règle  de  saint 
Augustin,  et  l'habit  blanc,  oui  était  celui 
des  clercs,  mais  tout  de  laine  et  sans 
linge.  Celte  nouvelle  milice  ecclésiasti- 
que gardait  un  silence  perpétuel,  jeûnait 
en  tout  temps,  et  ne  faisait  qu'on  repas 
par  jour  et  très-frugal.  Cet  Ordre  /m 
confirmé  six  ans  après,  en  I12G,  par  flo- 
norius  IL  II  y  avait  alors  huit  abbaves 
fondées,  outre  Prémontré.  Le  saint  in- 
stituteur fut  appelé  dans  le  même  temps 
à  Anvers,  pour  combattre  l'hérétique 
Tanehctin.  L'archevêché  deMagdebourg 
jreant  vaqué ,  le  clergé  et  le  peuple  te 
choisirent  pour  le  remplir.  Il  appela  tes 
dunetnes  dans  cette  ville,  et  leur  vie 
eustèrn  édifia  les  habitants  de  Magde* 
bourg.  Le  dessein  de  réforme  que  ce 
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«ne  hninr  si  viole 
attentèrent  punicurs  fois  à  sa  vie!,  bis» 
caskm  du  concile  de  Reims  «a  unit 
rappela  en  Francs  pour  quelque  «sues; 
et  après  avoir  en  in  eecnobtteudevnr 
sa  maison  de  Prétnontré  peuplée  deçà] 
cents  religieux ,  il  alla  mourir  dan  m 
vUJe  êfisospale,  en  J 13*.  Grégoire  XIQ 
le  plaça  dans  le  Catalogne  des  saints  m 
1**2.  Sa  Fw  a  été  écrite  avec  beaucotf 
de  fidélité  par  Hugues,  son  premier  as* 
eiple.  Gharies-Loués  Hugo,  aebé  éë& 
val,  en  a  donné  une  édition  enrichie  es 
Noies  très-savantes,  Luxembourg.  114»* 
(Voyes  Huoo.)  On  en  a  une  autre* 
Jean-Chrysostéme  van  der  Stem,  abbé 
de  Saint-Michel  à  Amers,  l«tt,ia4 
Quoique  cet  Ordre  ait  apporté  $m 
adouriseementsà  la  première  rigeeer  de 
son  institution,  c'est  mè  eaux  eaia>* 
noraient  le  plus  et  servaient  le  ptoanaV 
lement  l'Eglise  ostbonqne.  -Si  oa  monte 
quelques  maisons  -on  l'esprit  da  met 
s'était  introduit  éans  les  dernières  st- 
nées,  la  régularité ,  l'application  à  fl- 
uide, des  moeurs  pures,  sm  zèle  actif* 
éclairé,  distingua imt  encore  les  canon 
de  saint  Norbert.  Ils  avaient  dam  ut- 
sieurs  pays  nn  grand  nombre  de  cansa 
administrer ,  et  ils  a  arcasttaient  es  «t 
emploi  important  avec  beaucoupdeaul 
et  d'édification.  Il  est  raterai  tve  4» 
hommes  qui  ont  pris  4anstesemdela 
vie  religieuse  tes  grands  priaoyei  ai 
charité,  deaèle,  de  nasmtéresHnsat, 
qai  sont  à  l'abri  de  Soute  appréhvan» 
pour  l'avenir,  et  ne  songent  point  à  las- 
ser d'héritage  à  levés  parents,  soin* 
excellemment  propres  aux  foncueatts> 
toralcs.  Cest  sons  douteeette  ceosMu*; 
tion  qui,  durant  nluateurs  siècles,  a  f nt 
choisir  tes  évéques  dans  Jes  inesatffe* 
En  vain  dit-on  que  e'étaieat  des  atte» 
d'ignorance,  où  pan  ni  te  clergé  sécaw 
on  ne  trouvai  l  point  de  sujets  eaans*' 
ou  dignes  de  lënisoopat.  Cela  prouve  m 
moins  que  la  science  et  la  verte  ss  «Jt- 
servent  pins  aisément  et  senoerrhn» 
mieux  dans  la  retraite  et  Je  sileacas» 
monastères,  puiscjecttes  y  ont  ftm^ 
ré,  tandis  eue  l'ignorance  et  le  ^È*** 
iraient  la  face  de  la  terre.  Dotons** 
n'est  point  dsnstes  sîèdes  dlgnsiann 
que  1  usage  d'employer  les  retitiso** 
service  tfes  églises  a  été  4sWlOo§l 
dans  la  Fwdesaènt  Ibnébede  Vête* 
qu'il  intrvdimk  en  Occident  cette  *»; 
lumeqae  l'Orinatarait  depuis  lengt^r 
adoptée;*»*»»  mJ^diulii****' 
îuattdm  EuUuà  ecidsm  m"*** 
Mutt  essr  famiccefcsarait  al  ~**Z 
tts  wri$9i  mnisnmnii  in'iwwel  #***' 
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tfe  Ltuitarwn.  (Voyez  JouanAB.)  Du 
«•■te,  quelque  utile  une  toit  cet  Ordre 
'eapcctable,  aurtetit  dm»  tes  temps  de 
inbversion  et  d'incrédulité  ,  on  ne  doit 
ma  croire  qu'il  aie  échappé  ton  décla- 
rations de  fa  philosophie  :  tout  m  con- 
rabre,  c'est  par  là  même  qu'il  les  a  nié* 
liées;  et  de  uuelqtie  manière  que  se 
unduisent  les  nommes  dévoués  à  la  re- 
içîoti,  le  monde  saura  toujours  les  cen- 
rtler  à  sa  mode.  «  Lorsque  les  moines, 
dK  un  critique,  très-judicieux,  sont 
demeurés  dans  la  solitude,  on  leur  a 
reproché  de  mener  la  vie  des  onrs  ; 
lorsque  des  révolutions  fâcheuses  les 
«nt  forcés  de  se  rapprocher  des  villes, 
on  a  imaginé  que  c'était  par  ambi- 
tion; tandis  qu  ils  se  sont  bornés  au 
travail  des  mains  et  à  la  prière,  on  a 
insisté  sur  leur  ignorance  ;  des  qu'ils 
se  sont  livrés  à  l'étude,  on  les  a  blâ- 
més d'avoir  renoncé  à  leur  nremiere 
profession,  et  l'on  a  prétendu  qu'As 
avaient  retardé  le  progrès  des  scien- 
ces* Nos  profonds  raisonneurs  ne  par- 
donnent pas  plus  la  vie  austère  et 
mortifiée  ,  dans  laquelle  les  moines 
orientaux    persévèrent  depuis   seize 
siècles,  que  le  relâchement  qui  s'est 
introduit  peu  à  peu  dans  les  Ordres 
religieux  de  l'Occident.  S'ils  sont  pau- 
vres, ils  sont  a  la  charge  du  peuple; 
s'ils  sont  riches,  on  opine  à  les  dé- 
pouiller ;  s'ils  sont  pieux  et  retirés , 
c'est  superstition  ,  c'est   fanatisme; 
s'ils  paraissent  dans  le  monde,  on  dit 
que  c'est  pour  se  dissiper.  Comment 
contenter  des  esprits  bizarres  qui  ne 
peuvent  souffrir  dans  les  moines,  ni 
le  repos,  ni  k  travail,  ni  la  solitude, 
ni  l'esprit  de  société,  ni  les  richesses, 
ni  la  pauvreté  ?  »  <  Voyez  saint  Faajv- 

ÇOIS,  BURNET,  EVBARD.) 

NORBERT  (le  Père),  capucin,  dont  le 
vrai  nom  était  Pierre  Parisot,  naquit  à 
Bar-le-Dnc,  Tan  1097,  d'un  tisserand»  ace 
que  dit  Chômer.  11  fit  sa  profession  chez 
les  Capucins  de  Saint-Mihiel,  en  1716. 
Le  provincial,  allant  à  Borne  pour  assis- 
ter *  réfection  d'un  général  en  1734 , 
emmena  avec  lui  le  Père  Norbert  en  qua- 
lité de  secrétaire.  Le  capucin  lorrain , 
arec  l'air  lourd,  avait  l'esprit  intrigant. 
Les  cardinaux*  dont  il  se  procura  la 
bienveillance,  loi  firent  avoir  la  place  «le 
procureur -général  des  missions  étrange  - 
tus.  En  1796,  il  était  à  Pondichéri,  bien 
aaaocîln  par  Dupleix  qui  l'en  nomma 
enaé.  Son  caractère  inouiet  et  traeassier 
■le  fit  bientôt  destituer  de  son  emploi,  sur 
les  représentations  de  Jn%  l'évéque  de 
iaint-Tliomé,  et  du  Père  Thomas  de  Poi- 
tieis,  supérieur-général  des  Capucins  de 
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Itadras  et  de  Pondichéri,  qui  le  qualifie 
de  brouillon  ,  de  mauvais  génie ,  d'or- 
f*et//6tf«,  fie.  Il  en  était  venu  jusqu'à 
fabriquer  une  approbation  épiscopale 
pour  un  de  ses  libelles  et  A  la  signer  du 
nom  de  l'évéque.  De  là  il  passa  dans  les 
Iles  de  l'Amérique,  d'où,  après  un  séjour 
de  deux  ou  trots  ans,  il  revint  à  Rome 
eu  t744;  mais  il  n'y  séjourna  pas  long* 
temps,  et  fut  obligé  de  se  retirer  à  Luc- 
ques,  ou  il  fit  paraître  son  ouvrage  au 
sujet  des  rrts  malabares,  en  2  vol.  in-4, 
sons  le  titre  de  Mémoires  historiques  sur 
les  missions  des  Indes,  que  Benoit  XIV 
condamna  par  un  décret  du  lm  avril 
1745,  et  dont  M.  de  Belsunce,  évéque 
«*e  Marseille,  dévoila  en  partie  les  im- 
postures dans  deux  Instructions  pasto- 
rales, l'une  du  S»,  et  l'autre  du  29  jan- 
vier 1745.  L'abbé  Des  Fontaines,  sur- 
pris de  cette  levée  de  boucliers  de  la 
part  d'un  capucin,  dont  l'Ordre  passait 
pour  attaché  aux  Jésuites,  lui  appliqua 
ces  mots  connus  :  Et  tu  quoque,  Brute  , 
qu'il  traduisit  malignement  ainsi  :  Et 
toi  aussi.  Brut*.  Les  confrères  du  Père 
Norbert  désapprouvèrent  sa  conduite  et 
ses  écrits.  La  crainte  d'être  exposé  à  des 
pénitenees  claustrales,  peut-être  encore 
l'inconstance  ou  quelque  chose  de  plus , 
lui  firent  déserter  son  Ordre  :  il  se  retira 
chez  les  protestants,  et  demeura  quel- 
que temps  en  Hollande,  en  Angleterre , 
en  Prusse,  et  dans  le  duché  de  Bruns- 
wick. Clément  XIH,  espérant  le  rame- 
ner de  ses  égarements,  lui  accorda ,  en 
1759,  la  permission  de  porter  l'habit  de 

Îrètre  séculier  :  il  prit  alors  le  nom  de 
faiel,  revint  en  France,  passa  de  rechef 
en  Angleterre,  et  de  là  en  Portugal,  où 
ses  écrits  contre  les  Jésuites  lui  obtin- 
rent une  pension  du  marquis  de  Pombal. 
(Voyez  Halageibà.)  Enfin ,  il  revînt  en 
France  faire  réimprimer  ses  ouvrages  en 
6  vol.  in-4,  1768.  Il  mourut  prés  de 
Commerci,  le  3  juillet  1769,  Les  person- 
nes qui  l'ont  connu  dans  les  dernières 
années  de  sa  vie  assurent  que  sa  bile 
s'échauffait,  lorsqu'on  parlait  des  Jésui- 
tes* et  qu'il  ne  pouvait  entendre  pronon- 
cer leur  nom  avec  tranquillité  :  c'était 
une  espèce  de  maladie  qui,  à  quelques 
égards,  semblait  tenir  a  l'énergumé- 
nrsme.  Ceux  qui  désirent  voir  des  dé 
tails  curieux  sur  la  vie  de  ce  religieux 
errant,  peuvent  consulter  le  Mandement 
de  l'évéque  de  SLsteron.  do  *«  avril 
1745,  et  ta  Lettre  de  Benoit  XIV  à  l'ar- 
chevêque de  Césarée,  nonce  à  Bruxelles, 
le  22  novembre  1747,  où  «a  Pape  tait  un 
détail  frappant  et  carient  ne  tontes  tes 
fourberies  et  méchancetés  de  ce  mauvais 
cénobite.  Elle  se  trouve  en  entier  dans 
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Ve  Journal  historique  et  littéraire ,  in 
juillet  1787 ,  page  340.  Chevrier  a 
donné  sa  Vie  en  1762,  in-12.  On  connaît 
cette  épigramme  faite  par  un  homme 
qui,  apparemment i  n'était  pas  de  ses 


Knfa»t  de  l'Ordre  rfraphlqœ  , 

Le  datlia  m*  il  anglican  \ 
>oar  la  «Monde  foi*  j«  détiens  eaUwtfqve  , 
Bseoro  «ne  disgrâce  t  et  Je  prenda  le  turbaa. 

NORDEN  (Frédéric-Louis),  capitaine 
de  vaisseau,  né  le  11  octobre  1708,  à 
Gluckstadt ,  dans  le  Holstein ,  alla  en 
Egypte,  où  il  prit  les  dessins  des  monu- 
ments de  l'ancienne  Thèbes.  Après  avoir 
voyagé  en  Angleterre,  il  vint  à  Paris»  où 
il  mourut  en  1742*  Les  Mimoiret  de  cet 
habile  voyageur  ont  été  imprimés  à  Co- 
penhague en  1755,2  vol.  in-fol. ,  en 
français.  Ils  sont  très-curieux  et  très-im- 
portants, surtout  pour  ceux  qui  aiment 
l'antiquité.  On  y  voit  les  dessins  des  mo- 
numents qui  subsistent  dans  la  Thébaï- 
de.  Cet  ouvrage  a  été  réimprimé  avec 
des  Notes  et  des  Additions  par  M.  Lan- 
glés,  Paris,  1795,  1798,  six  parties  en  3 
vol.  in-4  ,  fig.  La  première  édition  est 
recherchée  pour  les  gravures  ;  mais  les 
additions  qui  enrichissent  cette  dernière 
lui  donnent  un  autre  mérite.  On  repro- 
che à  Worden  quelques  inexactitudes 
que  Bruce  a  relevées  avec  trop  d'aigreur. 

NORDENFLYCHT  (  Hedwige  -  Char- 
lotte de),  femme  auteur,  née  à  Stoc- 
kholm en  1718,  de  parents  illustres.  Ses 
talents,  sa  beauté,  ses  grâces  et  ses  ver- 
tus lui  firent  donner  le  surnom  flatteur 
de  Bague  du  Nord.  Elle  écrivit  un  grand 
nombre  de  poésies,  qui  se  distinguent 

Ï>ar  une  diction  pure,  par  l'expression , 
a  verve  et  une  piquante  originalité  d'i- 
dées. Elle  mourut  dans  sa  patrie»  le  29 
juin  1763,  âgée  de  35  ans.  Parmi  ses  ou- 
vrages, on  cite  plus  particulièrement 
deux  poèmes ,  savoir  :  Le  passage  des 
Belle;  c'est  le  nom  de  deux  petits  dé- 
troits dans  la  mer  Baltique.  L'auteur  cé- 
lèbre le  hardi  passage  sur  la  glace,  exé- 
cuté dans  cet  endroit  par  Charles  Gus- 
tave, en  1758,  lorsqu'il  alla  combattre 
l'armée  danoise  ;  Apologie  des  femmes  : 
réponse  à  J.-J.  Rousseau,  qui  prétend 
«  que  les  femmes  n'ont  ni  le  talent  ni  la 
«  force  pour  exceller  dans  les  sciences, 
«  et  qu'elles  en  ont  encore  moins  pour 
«  gouverner  les  peuples.  »  Au  moment 
où  Rousseau  avançait  cette  opinion, 
deux  imitatrices  régnaient  avec  gloire 
(Marie-Thérèse  et  Catherine  II).  M"»  de 
Nordenflycht  combat  avec  autant  de  ta- 
lent que  de  chaleur  ce  qu'elle  croit  une 
Injure  faite  à  son  sexe. 

NORDIN  (Charles-Gustave),  évèque 
de  Hornesand,  né  à  Stockholm  en  1749» 
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mort  en  1812,  s'occupa  beaucoup  de  r- 
cherches  sur  l'antiquité,  et  a  laissé  an 
immense  quantité  de  matériaux  p# 
l'histoire  de  Suède. 

NORÉS  (  Jason  de),  littérateur,  poft 
et  philosophe,  né  à  Nicosie  dans  l'are 
Chypre,  rut  dépouillé  de  ses  Mettait 
les'Turcs,  qui  s  emparèrent  de  sa  pairie 
en  1570.  Il  se  retira  à  Padoue,  où  fin- 
seigna  la  philosophie  morale  avec  tau- 
coup  de  réputation.  Le  Poster  FWèt 
Guarini  parut.  Les  pastorales  étaient  è- 
venues  la  lecture  a  la  mode  dans  toaft 
l'Italie.  Norès,  qui  ne  goûtait  pas  m 
sortes  de  productions,  où  il  y  avait  mut 
le  moins  autant  de  licence  que  de  génie, 
attaqua  celle  de  Guarini ,  qui  lui  ré- 
pondit par  une  satire  imprimée  à  Fer* 
rare  en  1588.  Norès  répliqua  ealSN, 
et  le  poète  lui  préparait  une  réponse* 
core  plus  violente,  lorsque  Norès  mst- 
rut,  en  1590,  de  la  douleur  que  loi  cm 
l'exil  de  son  fils  unique,  banni  ponravsir 
tué  un  Vénitien  dans  une  querelle,  fla 
a  de  lui  un  grand  nombre  (Tournées, 
les  uns  en  italien  et  les  autres  en  fetsi 
Parmi  ceux  qu'il  a  écrits  en  italien,  <n 
marque  la  Poétique,  Padoue,  158$,  ie- 
4  :  cette  édition  est  rare;  un  Traiiii* 
la  République,  1578,  in-4,  qu'il  forme 
sur  le  modèle  de  celle  des  Vénitiens,  Ni 
souverains;  un  Traité  du  mondttt* 
ses  parties,  Venise,  1571,  in-8;  htn- 
duction  au»  trois  livres  de  la  Rhilorifu 
d'Arittote,  Venise,  1584,  in-4,  estime; 
Traité  de  ce  que  la  comédie,  la  traem 
et  le  poème  héroïque  peuvent  recevoir* 
la  philosophie  morale,  etc.  CennjSjJ* 
écrits  en  latin  sont  :  Instituts*  1*1}** 
sophiam  Ciceronis,  Padoue,  1578,  Mî 
Brevis  et  distincta  summavrojeepfem 
dearle  dicendi,  ex  lihris  Vieeroms  m- 
lecla,  Venise,  1553,  in-8,  bon  otwrageï 
De  constitutions  partium  humanatta- 
vilis  philosophie*,  in-4;  InterweM»* 
Artem  poeticam  Horatii,  etc.  On  «•*£ 
que  dans  tous  ces  ouvrages  beaucwp** 
méthode  et  declarté,uneprofondeérw£ 
tion,  des  expressions  heureuses,  w«J* 
élevé ,  mais  quelquefois  emptauÇ* 

NORFOLK  (Charles  Howabd,  fm 
de  ) ,  né  le  17  mars  1746,  était  IftW 
simple  gentilhomme  catholique,  fljj** 
rita  par  droit  de  succession  ^tsw^ 
des  titres  delà  maison  de NorfoHt.»^ 
nonca  au  catholicisme  pour  pa^l^K 
honneurs  et  aux  dignités.  Il  fut  wjj 
nommé  député  à  la  Chambre  d«*rj 
munes  par  le  comté  deCarlisIe,  eteo*» 
dans  le  parti  de  l'opposition.  A m*J£ 
de  son  père,  en  1786,  il  passa  à  la <**£ 
bre  des  pairs,  et  combattît fit«g* 
projet  de  Fltt  dV*frelfntr  ta  ***** 
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vopéenne  jusqu'à  ce  qu'elle  eût  subjugué 
%  France.  Mais  lorsque  Napoléon  fut  par- 
enu  au  souverain  pouvoir ,  la  puissance 
a  grand  capitaine  l'effraya,  et  il  ap- 
lya  toutes  les  mesures  que  Pitl  proposa 
Mir  lutter  contre  lui.  Comme  il  n'avait 
jjuré  le  catholicisme  qu'à  regret  et  par 
pbition ,  il  n'avait  point  contre  ses  an- 
ens  coreligionnaires  la  haine  ordinaire 
nx  apostats  ;  aussi  a-t-il  toujours  appuyé 
ttudeaient  leur  émancipation  par  des 
iscours  pleins  de  vigueur  et  d'éloquen- 
>.  Il  est  mort  le  16  décembre  1816. 
JNOR1S  (le  cardinal  Henri),  né  à  Vé- 
rone en  1631  d'une  famille  originaire 
Irlande  9  montra  dès  son  enfance  beau- 
Mip  d'esprit  et  d'application  à  l'étude. 
m  goût  pour  les  ouvrages  de  saint  Au- 
ustin  l'engagea  à  prendre  l'habit  des 
anitesqui  portent  le  nom  de  ce  Père  de 
iglise.  Le  général,  instruit  de  son  mê- 
le* lappela  à  Rome.  Ses  talents  le  firent 
loisir  pour  professer  dans  différentes 
aisons  de  son  Ordre.  Il  s'en  acquitta 
rec  tant '  de  succès  que»  le  grand-duc  de 
oscane  le  prit  pour  son  théologien  et 
i  confia  la  chaire  d'histoire  ecclésias- 
jue  dans  l'Université  de  Pise.  Le  pre- 
ner  ouvrage  qu'il  donna  au  public  fut 
m  Histoire  pèlagienne ,  Florence,  1673, 
►fol.  Elle  fit  beaucoup  de  bruit.  On  lan- 
[  une  foule  d'écrits  contre  lui  ;  il  répon- 
jt.  La  querelle  s'échauffa,  et  fut  portée 
il  tribunal  de  l'Inquisition.  Son  ouvrage 
|ut  mis  au  creuset,  et  en  sortit  alors 
m  flétrissure.  Mais,  longtemps  après» 
ï  graud-inouisiteur  d'Espagne  le  plaça » 
n  1747,  dans  Y  index  des  livres  pro- 
fits. Benoît  XIV  s'en  plaignit  en  1748» 
ans  une  lettre  à  cet  inquisiteur,  qui  n'y 
ut  aucun  égard;  mais  son  successeur 
ttiuila  le  décret  en  1758.  Clément  XIII 
omma  Noris  qualificateur  du  saint  Offt- 
a.  Innocent  Xll  le  nomma  bibliothécaî- 
j du  Vatican,  le  fit  consulteur  del'Iu- 
bisition,  et  bientôt  après  cardinal  en 
395.  Il  fut  nommé,  deux  ans  après,  pour 
tftvailler  à  la  réforme  du  Calendrier  ; 
nais  il  ne  put  pas  s'occuper  longtemps 
te  ce  grand  ouvrage ,  qui  n'était  pas 
['ailleurs  dans  son  genre ,  et  pour  le- 
[uel  il  n'avait  pas  de  talent  bien  pronon- 
cé. Il  commençait  à  sentir  les  atteintes 
l'une  bydropisie  incurable.   La    mort 
'enleva  à  la  république  des  lettres  en 
1764,  à  73  ans.  Son  esprit  était  plein  de 
rivacité ,  et  sa  mémoire  heureuse.  Ses 
fumages  ont  été  recueillis  de  1799  à 
1732,  à  Vérone,  en  5  vol.  in-fol.  Les 
principaux  sont  :  Historié*  pelagianœ  li- 
bri  II;  Disserlatio  hislorica  de  synodo 
luintâmcumenicâ;  Vindicte  augustinia- 
*•;  Disserlatio  de  uno  ex  Trinilale  in 
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carne  passo  ;  Apologia  monachorum  Scrj. 
thiœ ,  ab  Anonymi  scrupulis  vindiccUa  ; 
Anonymi  scrupuli  circa  reteres  semipela- 

Îianorum  sectalores ,  evulsi  ac  eradicati; 
lesponsio  ad  Appendicem  auctoris  scru- 
pulorum  ;  Responsiones  III  ad  Anony- 
mum  qui  Norisio  jansenismum  imputa-' 
bat  ;  Somnia  Francisci  Macedo  de  annis 
Augustini,  etc.;  Epochm  Syro-Maccdo- 
num,  imprimé  séparément,  in-fol.  et 
in-4.  C'est  avec  les  secours  des  médailles 
que  Fauteur  éclaircit  les  différentes  épo- 
ques des  Syro-Macédoniens;  De  duobus 
nummis  Diocleliani  et  Licinii  disserlatio 
duplex ,  production  digne  de  la  précé- 
dente ;  Parœnesis  ad  Patrem  Harduinum. 
Le  cardinal  Noris  avait  relevé  les  extra- 
vagances de  ce  jésuite  dans  plusieurs  de 
ses  écrits;  il  le  fait  dans  celui-ci  d'une 
manière  particulière.  Ce  n'est  pas  le  seul 
homme  contre  lequel  il  ait  écrit.  U  ai- 
mait les  guerres  de  plume  ;  sensible  à  la 
critique  et  aux  éloges ,  il  se  permettait 
contre  ses  adversaires,  même  les  plus  di- 
gnes d'estime ,  des  railleries  et  des  inju- 
res qui  n'honoraient  pas  son  savoir.  Il 
appelle  l'illustre  Petau  un  criard  (cla- 
mantem),  le  savant  Sirmond  un  bon 
vieillard  (bonum  senem).  L'on  ne  peut 
disconvenir  qu'il  n'eût  du  penchant  pour 
les  opinions  extrêmes,  et  que  la  véhémen- 
k  ce  avec  laquelle  il  les  défendait  ne  lui  ait 
fait  dire  bien  des  choses  qui  ne  lui  seraient 
point  échappées  dans  des  moments  plus 
calmes.  Les  réponses  à  ses  critiques  sont 
aussi  faibles  par  les  raisons  qu'elles  sont 
dures ,  âpres  et  malhonnêtes  par  la  ma- 
nière. On  s'aperçoit  sans  peine  que  l'édu- 
cation lui  a  manqué,  et  que  dans  le 
cloître  on  a  négligé  de  réparer  ce  dé* 
faut;  Cenotaphia  pisana  Caii  et  Lucii 
Cessarum,  in-fol.  U  y  a  une  édition  de 
Y  Histoire  pèlagienne ,  Louvain ,  1702 .  à 
laquelle  on  joignit  cinq  Dissertations  his- 
toriques, etc. 

NORTH  (Frédéric,  comte  de  Goa- 
fobd,  lord),  né  le  13  avril  1732,  mort  le 
5  août  1792,  devint  premier  lord  de  la 
Trésorerie.  Ce  fut  sous  son  long  minis- 
tère que  l'Angleterre  perdit  les  colonies 
américaines,  et  on  l'accusa  d'être  en 
grande  partie  l'auteur  de  cette  perte. 
North  avait  des  connaissances ,  surtout 
en  matière  de  finances;  maison  lui  re- 
prochait un  caractère  faible  et  irrésolu 
dans  les  circonstances  qui  exigeaient  d'un 
ministre  une  volonté  ferme  et  inébran- 
lable. Si  dans  les  troubles  de  l'Amérique 
il  se  laissa  entraînera  la  guerre  par  le 
torrent  del'opiniou,  du  moins  il  parvint 

Eendant  deux  ans  à  suspendre  ces  trou- 
les,  et  chercha  à  les  terminer  par  un  mil 
conciliateur. 

13 
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NOSTRADAMUS  (Michel  .,  ou  Notbs- 
saji b  ) ,  fameux  astrologue ,  né  à  Saint- 
Reroy  en  Provence,  Tau  1503,  d'une  fa- 
mille autrefois  juive  9  prétendait  être  de 
la  tribu  d'issachar,  parce  qu'il  est  dit 
dans  les  Paralipomèoes  :  De  /Mis  guoque 
issacharviri  eruditi,  qui  noverant  omnia 
temnora.  Après  avoir  été  reçu  docteur  en 
médecine  à  Montpellier,  il  parcourut  la 
France  et  se  maria  à  Agen.  Devenu  veuf, 
il  retourna  en  Provence,  et  obtint  une 
pension  de  la  ville  d'Aix  ,  qu'il  avait  se- 
courue dans  un  temps  de  contagion.  Il 
se  fixa  ensuite  à  Salon ,  et  s'y  maria  une 
deuxième  fois.  Le  loisir  dont  il  jouit  dans 
sa  nouvelle  retraite  l'engagea  à  se  livrer 
à  l'étude ,  et  surtout  à  celle  de  l'astrono- 
mie. II  se  mêla  de  faire  des  prédictions 
qu'il  renferma  dans  des  Quatrains  ri- 
mes ,  divisés  en  centuries.  La  première 
édition  de  cet  ouvrage,  imprime  à  Lyon 
«a  4555  ,  in-8  ,*  n'en  contient  que  sept. 
Leur  obscurité ,  le  ton  de  prophète  que 
le  prédiseur  y  prend  ,  l'assurance  avec 
laquelle  il  y  parle,  joints  à  sa  réputation, 
le  firent  rechercher.  Enhardi  par  ses  suc- 
cès, il  en  publia  de  nouvelles  :  il  mit  au 
jour  en  1568  les  huitième ,  neuvième  et 
dixième  Centuries,  qu'il  dédia  au  roi 
Henri  II.  Ce  prince  et  la  reine  Catherine 
de  Médicis  voulurent  voir  l'auteur  et  le 
récompenser.  On  l'envoya  à  Blob  pour 
tirer  l'horoscope  des  jeunes  princes.  Nos-' 
tradamus  se  tira  le  mieux  qu'il  put  de 
cette  commission  difficile  ;  mais  on  ne 
sait  point  ce  qu'il  dit.  De  retour  à  Salon, 
comblé  d'honneurs  et  de  biens ,  il  reçut 
la  visite  d'Emmanuel ,  duc  de  Savoie, 
de  la  princesse  Marguerite  sa  femme ,  et 
guelque  temps  après  celle  de  Charles  IX. 
Ce  monarque  lui  fit  donner  200  écus  d'or, 
avec  un  brevet  de  médecin  ordinaire  du 
roi,  et  des  appointements.  Noslradamus 
.  mourut  16  mois  après,  en  1566,  à  Salon, 
regardé  par  le  peuple  comme  un  homme 
oui  connaissait  l'avenir.  Outre  ses  douze 
Csnturies,  Imprimées  en  Hollande,  1688, 
in-12t  et  réimprimées  plusieurs  fois  avec 
la  Vie  de  l'auteur,  on  a  de  lui  quelques 
ouvrages  de  médecine.  En  1656,  on  a 
publié  in-1*  :  Eclaircissement  des  véri- 
tables quatrains  de  maître  Michel  Nos- 
êrademus,  avec  son  apologie,  et  son  por- 
trait, sous  lequel  on  lit  ces  ?ers  : 

V*£. '?*■"/ »  ■"  bUk  lo*™»»  «*  ■■■«!  cell  i 
feft  kpk«BM  ot,  m»  ««oH-ini  ma. 

Jodefte  en  avait  jugé  tout  autrement,  lors- 
qu'il fit  cette  émgramme  : 

L'épitapfce  qu'on  lisait  sur  son  tombeau, 
dans  l'église  des  Cordeliers,  fui  est  tout 
autrement  honorable.  En  voici  la  traduc- 
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>  <  tioo:  «  Ici  reposent  les  os  de  Hlta* 
«Michel  Nostradamus,  le  seul  ty*, 
«  au  jugement  de  tous,  de  décrire  ,$m 
«  sa  plume  presque  divine ,  seloa  la# 
«  rection  des  astres,  tous  les  évéoeattji 
«  qui  arriveront  sur  la  terre.  Il  a  féa 
«  62  ans  10  jours ,  et  mourut  à  SÉb 
«  l'an  1566.  Postérité ,  ne  loi  emietjt 
«  son  repos*»  Au  commencement dera 
1792,  on  a  beaucoup  parlé  d'une  desss 
prophéties  conçue  en  ces  termes:*  (la 
«  grande  persécution  sera  faite  a  110» 
«  chrétienne,  <jui  n'a  été  faite  en  Afhp 
«  sous  Genséric  et  Uunéric,  et  dm 
«  ceste-ci  jusqu'à  l'an  mil  sept  cent» 
«  nante-deux,que Ion cuidera $Mnm 
s  rénovation  du  siècle.  Après  cooast 
«  cera  le  peuplede  se  redresser,dtthr 
«  ser  quelques  obscurs  ténèbres ,  m 
<  vant  quelque  peu  de  leur  pristiûMu4 
«  non  sans  de  grandes  divisions  dé 
«  continuels  changements.  »  Ce  pnqp 
se  trouve  dans  une  lettre  deNosma» 
à  Henri  II ,  datée  de  Salon,  le  HjÉ 
1558,  insérée  dans  les  Prvvtefaè 
l'auteur,  imprimées  à  Lyon,  dut  fil» 
Bigaud.  L'exemplaire  de  cette  éditai 
été,  pendant  huit  jours,  déposé  4mm 
endroit  publiquement  indiqué,  oo  m 
les  curieux  ont  été  invités  à  venir  le** 
(  Voy.  le/ourn.  hisL  eilitler. ,  {«Km 
1792 ,  pag.  233.)  yostradamaséttjtfr 
Urne  ami  de  Scaliger.  Il  dut  se  gnsè 
réputation  à  un  quatrain  dans  lequel» 
supposa  qu'il  avait  prédit  la  mort  top 
que  d'Henri  II ,  et  qu'il  écrivit  Isnpi 

Far  ordre  de  Catherine  de  Médias,  if« 
horoscope  de  ce  prince.  Cet  boraitfp 
se  trouve  dans  le  35*  quairm  de  IH* 
Centurie  ,  et  dit  ainsi  : 

I*  lion  jtuo  l«  vltai  MroMalcfa» 
Ea  àrap  bclliqne  nartiagulieriwl 
"*  rnr  les]  " 


_  — .  ._„.  , •  jreni  lof  « _ 

Deux  pUkt  im  t  pal*  marir .  «rt  ««Il 


On  sait  que  dans  un  tournois  1  . 
meri  creva  les  yeux ,  avec  sa  l«Ç** 
roi  Henri  IL  Le  meilleur  ouvra«weJ» 
tradamus,  pour  le  temps  où  ii  éavm 
est  le  Remède  très  utile  contre  la  f*** 
toutes  les  fièvres  pestilentielles ,  J*** 
1561,  in-8.  Il  a  donné  aussi  **JÏT 

Skrass  de  Gallien  ,  etc.  et  a  bjw* 
témoins,  depuis  Fan  1080  à  1**», 
NOSTRADAMUS  (Jean),  «■•ff* 
du  précédent,  exerça  longtemps  **£ 
honneur  la  charge  de  procureur  aaf; 
ment  de  Provence.  Il  cultivait  les  mm 
provençales,  e{  faisait  des  cha****** 
peu  délicates,  mais  qui  P^^i^fliï 
temps  grossier.  Il  mourut  en  l^,u? 
de  lui  :  Vies  des  anciens  poil**  çjjjr 
çaux,  Lyon,  1575,  in-8.  Jean  y*»* 
les  a  traduites  la  même  année  en  «JJ 
Ces  Vies,  au  nombre  de?6,  peur*»F 
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Dis  grand  four  sur  l'histoire  de  Pau- 
Mie  littérature.  L'abbé  Millol  a  profité 
cet  ouvrage  pour  donner  son  Histoire 
êraire  des  Troubadours,  Paris,  1774, 
il.  în-42. 

IOSTRADAMTJS  (César),  «  fils  aîné 
ë  cet  illustre  médecin  Michel  Nostra- 
lamus  si  renommé  par  ses  prédictions, 
iftquit  en  f  555  da  ns  la  ville  de  Salon , 
>t  lut  bon  poète  ,  excellent  peintre  et 
labile  historien.  »  Ainsi  s'exprime  Pit- 
>  clans  son  Histoire  de  la  ville  tfAiss, 
6,  in-foT,  pag.  404  ;  mais  il  faut  ra- 
tre  de  oe  pompeux  éloge.  Toutefois , 
îésar  Noatradamus  ne  fut  pas  l'un  des 
illeurs  poètes  de  son  temps ,  il  ne  des- 
dit  pas  au  dernier  rang.  Le  RecutM 
ses  poésies  parut  à  Toulouse  en  lê06 
1008  *  a  vol.  in-42.  Il  laissa  aussi  une 
Uoireet  Chronique  de  Provence,  Lyon, 
14,  in-foL,  compilation  estimée  pour 
recherches  qu'elle  renferme.  Elle  n'est 
stHêtre  pas  assez  consultée  maintenant. 
.lui  reproche  de  n'être  pas  bien  écrite, 
is  il  faut  se  souvenir  Qu'alors  notre 
goe  n'avait  pas  été  enrichie  par  Amyot 
ses  contemporains.  Voici  quelques  li- 
es empruntées  à  la  description  que 
sieur  fait  d'une  peste  qui  envahi!  la 
erextce,  et  qu'on  nommait  le  Charbon 
mençal.  «  Les  personnes  atteintes  de 
eette  maladie,  dit-il  9  chassent  incon- 
tinent tonte  espérance  de  salut,  se  cou- 
lent elles-mêmes  en  deux  blancs  suai- 
■ee,  et  se  font  même  en  vie,  ô  chose 
non  jamais  vuel  leurs  tristes  et  lamen- 
tables obsèques.  Les  maisons  sont  aban- 
données et  vides ,  les  hommes  défigu- 
tes,  les  femmes  éplorées,  les  enfants 
éperdus,  les  vieHIarcs  étonnés ,  les  plus 
forts  vainces  et  les  animaux  poursui- 
vis* Le  palais  clos  et  fermé  ;  la  justice 
«n  Sttenee  et  désertion  ;  Thémis  ab- 
sente et  muette ,  et  les  porte-faix  en 
nrédi*.  Les  boutiques  fermées,  les  arts 
toessés,  les  temples  solitaires  et  les 
jpreires  tont  confus.  Bref,  tentes  les 
Innés  velues ,  sauvages  et  pleines  d'her- 
lm  par  la  lugubre  mfrequence  des 
tommes  et  des  bétes  pendant  270 
iours  i  »  César  Nostradamus  mourut 
aies». 

JiOSTRE.  (Voyez  Notes.  ) 
*0TA  (  Albert,  baron  ),  né  en  177* 
Turin,  se  fit  recevoir  avocat,  et  donna 
freins  grande  partie  de  son  temps  à  la 
mature  ;  il  a  fait  jouer  quelques  Ce* 
*èdm  qui  ont  eu  beaucoup  de  succès  en 
tane.  Cest  un  peintre  fidèle  des  mœurs, 
m  écrivain  possédant  bien  l'entente  de 
ftjeène  et  respectant  toujours  la  morale. 
£e  prineipsies  pièces  dé  Nota  sent  :  le 
raflesonat  ecHLataire ,  traduit  en  fran- 
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çais  par  Vtsconri  ;  Les  premiers  pem  rire 
le  mal*  imitée  par  G.  Delavigne  dnos 
V Ecole  des  Vieillards;  l'Homme  à  pro- 
jets; le  Nouveau  riche ,  l'Ambitieuse,  ta 
Coquette,  la  Foire,  qu'on  regarde  comme 
son  chef-d'œuvre.  II  est  mort  le  18  avrif 
1847. 

îfOTGER,  issu  d'une  illustre  famille  d? 
Souabe,  embrassa  la  vie  monastique  à 
Saint-Gall ,  et  s'y  distingua  tellement  par 
son  érudition,  qu'il  fut  appelé  dans  le  célè- 
bre monastère  de  Stavelo ,  pour  y  ensei- 
gner les  hautes  sciences.  Il  fut  ensuite 
élevé  sur  le  siège  épiscopal  de  Liège  Pas 
561.  Il  s'y  distingua  par  toutes  les  vertus 
qui  font  l'ornement  de  l'épiscopat.  Ce 

Su'il  eut  le  plus  à  cœur,  ce  fut  l'éducation 
e  la  jeunesse;  Une  crut  point  s'abaisser, 
en  consacrant  ses  moments  de  loisir  à  en- 
seigner les  jeunes  gens  dans  lesquels  il 
trouvait  des  dispositions  pour  les  lettres. 
On  put  le  regarder  comme  le  second  fonda- 
teur de  la  ville  de  Liège.  Il  la  fit  ceindre 
de  murailles  et  l'orna  de  beaux  bâtiments. 
Les  collégiales  de  Saint-Jean  évangéliste, 
de  Sainte-Croix ,  de  Saint-Denys  à  Liè- 
ge; l'église  de  Malines,  celte  d'Aix-la- 
Chapelle,  etc.,  le  comptent  au  nombre 
de  leurs  fondateurs.  Il  mourut  l'an  1007. 
Aubert  Le  Mire  croit  qu'il  a  composé 
arec  Hérigère,  abbé  de  Lobbes,  mort 
l'an  1007,  \  Histoire  des  Mques  de  Liège; 
mais  il  est  plus  que  Tratsemblable  que 
Hérigère  la  composa  seul,  à  la  sollicita- 
tion de  Notger.  Elle  est  insérée  dans  les 
G  es  la  pontificum  Leodiensium  de  Cha- 
peauvfiile. 

NOTKER  (saint),  surnommé  Balbtthse 
ou  U  Htque,  moine  de  Saint-Gall,  né  à 
Heiliçan  près  de  cette  abbaye,  mort  1e 
6  avril  .9 12,  est  auteur  d'un  Marluroloqe 
publié  dans  les  Antiques  lectiones  de  Hen- 
ri Cantsius,  mats  pas  en  entier.  On  con- 
serve qoelques  manuscrits  de  saint  Not- 
ker  dans  la  bibliothèque  de  Samt-Gall  : 
les  Vies  des  saints  G  ail  et  Fridolin ,  ab- 
bés ;  Paraphrase,  en  langue teutomVnie, 
des  Psaumes.  Lambecms,  pour  en  don- 
ner une  idée ,  a  inséré  la  paraphrase  de 
premier  psaume  dans  son  Commentaire 
es  la  Bibliothèque  de  Vienne ,  liv.  2 ,  en. 
5.  On  trouve  plusieurs  ouvrages  de  ce 
saint  dans  le  Novus  thésaurus  monumen- 
lornmde  dom  Pez,  Augsbourg,  1721  h 
1729,  5  vol.  in-fol.  Sigebert  et  Honorât 
confondent  Notker  avec  Notger,  évoque 
deLiése. 

NOTRE  on  Nostrk  (  André  Le),  né  is 
Paris  en  16IS,  mort  dans  la  même  ville  en 
17eo,suceéda  à  son  père  dans  l'emploi  d'in- 
tendant des  jardins  des  Tuileries.  Cltoisî 
par  Fourquet  pour  décorer  les  jardins  du 
eblteati  de  Vaux-le-Vicomte,  9  en  fit  un 
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séjour  enchanté,  par  les  ornements  nou- 
veaux et  pleins  de  magnificence  qu'il  y 
prodigua.  Le  roi,  témoin  de  son  ouvrage, 
lui  donna  la  direction  de  tous  ses  parcs. 
Il  embellit  par  son  art  Versailles,  Tria- 
non,  et  fit,  à  Saint-Germain,  cette  fa- 
meuse terrasse  qu'on  voit  toujours  avec 
une  nouvelle  admiration.  Les  jardins  de 
Clagny,  de  Chantilly,  de  Saint-Cloud, 
de  Meudon ,  de  Sceaux ,  le  parterre  du 
Tibre,  les  canaux  oui  ornent  ce  Heu  cham- 
pêtre à  Fontainebleau,  sont  encore  son 
ouvrage.  Il  demanda  à  faire  le  voyage 
d'Italie,  dans  l'espérance  d'acquérir  de 
nouvelles  connaissances.  Ce  fut  à  Rome 
qu'il  connut  le  chevalier  Bernin,  qui 
avait  alors  une  pension  de  2,000  écus , 
pour  travailler  &  la  statue  équestre  de 
Louis  XIV.  Il  engagea  ce  prince  à  faire 
venir  cet  ouvrage  en  France ,  malgré  la 
voix  publique  qui  le  blâmait.  Le  pape  lu- 
cocent  XI,  instruit  de  son  mérite ,  voulut 
le  voir ,  et  lui  donna  une  assez  longue 
audience  sur  la  fin  de  laquelle  Le  Nostre 
s'écria ,  en  s'adressant  au  Pape  «  :  J'ai  vu 
«  les  plus  grands  hommes  du  monde  :  Vo- 
«  tre  Sainteté  et  le  roi  mon  maître.  — 
«  Il  y  a  grande  différence ,  dit  le  Pape; 
«  le  roi  est  un  grand  prince  victorieux; 
«  je  suis  un  pauvre  prêtre ,  serviteur  des 
«  serviteurs  de  Dieu.  »  Le  Nostre ,  char- 
mé de  cette  réponse ,  se  jeta  au  cou  du 
Pape  et  l'embrassa.  C'était  au  reste  sa 
coutume  d'embrasser  tous  ceux  pour  les- 
quels il  se  sentait  de  l'admiration,  et  il 
embrassait  le  roi  lui-même  toutes  les 
fois  que  ce  prince  revenait  de  ses  campa- 
gnes. En  1676,  Louis  XIV,  lui  ayant  ac- 
cordé des  lettres  de  noblesse  et  la  croix 
de  Saint-Michel,  voulut  lui  donner  des 
armes  ;  mais  il  répondit  qu'il  avait  les 
siennes,  qui  étaient  trois  limaçons  cou- 
ronnés d'une  pomme  de  chou.  «  Sire , 
«  ajouta-t-il,  pourrais -je  oublier  ma  bê- 
«  ciie  ?  Combien  doit-elle  m'étre  chère  ! 
«  N'est-ce  pas  à  elle  que  je  dois  les  bon- 
«  tés  dont  Votre  Majesté  m'honore  ?  » 
NOUE  (François  de  La),  surnommé 
Braê-de-Fer,  gentilhomme  breton,  na- 
quit en  1531  d  une  maison  ancienne.  II 
porta  les  armes  dès  son  enfance,  et  se  si- 
gnala d'abord  en  Italie.  De  retour  en 
France,  il  embrassa  le  parti  des  calvinis- 
tes, prit  Orléans  sur  les  catholiques  en 
1567,  conduisit  l'arrière-garde  à  la  ba- 
taille de  Jarnac  en  1569,  et  se  rendit 
maître  de  Fontenai ,  d'Oléron ,  de  Ma- 
rennes ,  de  Soubise  et  de  Brouage.  A  la 
prise  de  Fontenai,  il  reçût,  au  bras 
gauche  ,  un  coup  qui  lui  brisa  l'os.  On 
fui  coupa  le  bras  à  la  Rochelle,  et  on  lui 
en  fit  un  de  fer  dont  il  se  servit  très-bien 
pour  manier  la  bride  de  son  cheval.  Eu- 
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voyé  dans  les  Pays-Bas  en  1571,  il  h» 
prit  Valenciennes.  A  son  retour  en  Fi* 
ce ,  le  roi  le  nomma  général  des  troîyl 
envoyées  pour  le  siège  de  la  Rodie&tfl 
eut  la  perfidie  et  l'ingratitude  de  sent 
virde  la  confiance  de  son  souverain  pu 
fortifier  le  parti  des  rebelles.  En  19W, 
il  passa  au  service  des  Etats-Géném 
dans  les  Pays-Bas ,  fit  prisonnier  le  en 
te  d'Egmont  à  la  prise  deNinofe;Mfi 
il  fut  pris  lui-même  en  1580 ,  et  Mto 
sa  liberté  que  5  ans  après.  Deretoura 
France  il  guerroya  contre  tes  cathcJifB, 
et  périt  au  siège  de  Lambaile  en  KM, 
C'était  un  bon  guerrier,  mais  qniffin* 
rement  un  bou  usage  de  sa  valeur,  ijatf 
presque  toujours  combattu  pour  des  f« 
armés  contre  la  religion  et  le  sotmrtt: 
il  était  d'ailleurs  cruel,  et  ngnalaitNi 
fanatisme  par  des  barbaries  atroea  e» 
cées  sur  les  catholiques.  Il  laissa  des  ifr 
court  politiques  et  militaires ,  tW, * 
4,  qu'il  composa  pendant  sa  prison  rlb 
renferment  beaucoup  de  choses  écrira- 
res  aux  vérités  révélées.  Pierre  Car*  tt 
a  dévoilé  les  erreurs  etlespanlefttf* 
de  même  que  le  Père  Possevin. 

NOUE  (Odbt  de  La),  fils  ataédnp^ 
dent,  fut  employé  avec  distinction  m* 
vice  de  Henri  IV.  C'est  à  cet  officfcrqie 
ce  prince  dit:  «  La  Noue,  il  toitygg 
«  tes  dettes  ;  je  paie  bien  lesarteaw»; 
Il  mourut  vers  1618.  Il  est  MWir* 
quelques  Poésies  chrétiennes  %  Geofe** 
1504,  in-8,  où  le  génie  manque*** 
que  l'orthodoxie.  "" 

NOUE  (Jean  Sauvé  de  la  ),  né  elfe» 
en  1701,  se  fit  comédien ,  et  W»g 
pour  le  théâtre.  C'est  à  lui  que  IV»  *J 
la  telle  tragédie  de  M ahomt  /MJ 
Voltaire  fut  si  jaloux ,  et  la  ce»*"*?" 
titulée  :  La  Coquette  corrigé*.  8*  W- 
près  ont  été  publiées  à  Paris  *17*' 
in-12.  Il  mourut  en  1761.  ' 

NOUET  (Jacques),  jésuite, né**» 
en  1603 ,  mort  à  Paris  en  1680,  aj* 
sacra  à  la  prédication.  Il  attaqua  Jg 
ses  sermons  le  livre  De  to/régn^" 
munion  du  fameux  Arnaukl;  m^£S 
ce  livre  avait  été  approuvé  P^^jE 
ques,  ceux-ci,  conjointement i^JS 
très  prélats,  firent  comparaître  le  P«jJP 
dans  une  assemblée  qu'ils  tinrent!]* 
et  où  il  fut  contraint  de  âèssi** 
qu'il  avait  avancé  contre  l'ouvrage 
nauld.  Après  cette  disgrâce,», 
recteur  des  collèges  d'Aleoçonet*  J 

S  lace  qu'il  exerça  pendant  » 
ouet  fut  encore  l'un  des  p«* 
adversaires  de  Lenotr,  <*|^ie* 
publia  cet  ouvrage  :  ^em$r^zf?àl 
consistoire  de  N.  au*  t^*»*?n 
çon,  disciples  de  saint  A******  u 
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M  aussi  contre  Pascal  cet  écrit  :  JM- 
iff  auw  Provinciales.  On  a  d'ailleurs 
lui  plusieurs  livres  ascétiques ,  qui  pa- 
ent  de  1674  à  1678,  et  qu'on  lit  encore 
le  fruit,  savoir:  Méditations  sur  la  vie 
hèe  y  souffrant*  et  glorieuse  de  Jésus- 
rist,  7  vol.  in-12  ;  la  ViedeJèsus-Chrùt 
%*  les  saints ,  2  vol.  ;  Y  Homme  d'orai- 
i9  S  vol.  réimprimés  en  1767;  La  dé- 
ton  à  Jésus-Christ i  1666 ,  3  vol.  in-4; 
ponse  au  ministre  Claude  sur  la  pré- 
\ce  réelle,  1668;  Méditations  et  entre- 
nt pour  tous  les  jours  de  Vannée,  sur 
vie ,  ta  doctrine  et  la  personne  sacrée 
Notre-Seigneur.  Paris ,  1675 ,  6  tom. 
8  vol.  in-12.  Ou  y  trouve  la  Vie  de 
sus-Christ  dans  les  saints,  qui  forme 
vol.;  V  Homme  d'oraison  >  sa  conduite 
m*  les  voies  du  salut,  Paris,  1695,  5 
1.  in- là.  C'est  le  plus  estimé  de  ses  ou- 
âges  :  il  a  été  réimprimé  en  1767.  On 
publié  dernièrement,  dans  un  ouvrage 
titulé  :  Bibliothèque  des  familles  chrè- 
rnnes ,  24  vol.  in- 18 ,  un  choix  des  mé» 
tarions  du  PèreNouet,  sous  le  titre  de 
éditations  pour  tous  les  dimanches  de 
mitée,  Paris,  1828,  2  vol.  Il  a  paru 
us  récemment  à  Lyon  une  édition  com- 
ète des  Œuvres  ascétiques  du  Père 
ouet,  15  vol.  in-12. 
NOUET  (Nicolas-Antoine),  astronome, 
éà  Pompey  en  Lorraine  le  30  août  1740. 
I  entra  dans  l'Ordre  de  Citeaux ,  où  il 
assa  plusieurs  années ,  et  il  a  conservé 
l  nom  de  dom  Nouel  jusqu'à  l'époque  de 
l  Révolution.  Vers  la  fin  de  1780,  il  vint 
s  fixer  à  Paris  pour  se  livrer  aux  calculs 
|  observations  astronomiques  sous  la  di- 
ection  du  comte  de  Cassini.  Il  eut  une 
pande  part  aux  Mémoires  de  V  Académie, 
rui  se  publiaient  chaque  année  sous  le 
tom  du  directeur  de  1  Observatoire  :  on 
ni  est  redevable  du  calcul  de  la  pre- 
nière  orbite  elliptique  d' Uranus.  11  a  aussi 
lonné ,  dans  la  Connaissance  des  temps  en 
(789 ,  les  longitudes  et  les  latitudes  des 
filles  de  France.  En  1784,  il  avait  été  en- 
voyé à  Saint-Domingue  comme  astrono- 
Ë  l'effet  d'y  dresser  la  carte  des 
ements  et  de  la  côte  française 
me  fie;  mais  il  revint  à  tfaris 
mirante,  et  il  reprit  ses  travaux 
k  En  1796 ,  il  fut  appelé  au  dé- 
partement de  la  guerre  pour  lier  à  la 
France,  par  de  grands  triangles,  les  dé- 
partements du  Rhin.  En  1796,  il  se  ren- 
dit en  Savoie  pour  des  opérations  du 
même  genre;  et ,  trois  ans  après,  il  fit 
partie  de  l'expédition  d'Egypte ,  comme 
astronome.  Ses  travaux ,  dans  cette  con- 
trée, se  trouvent  consignés  dans  un 
Mémoire  intitulé  :  Exposé  des  résultats 
de*  observation*  astronomiques  faites  en 
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BeypU,  depuis  le  1" juillet  4798  jusqu'au 
28  août  1800;  ce  Mémoire  se  trouve  dans 
le  tome  1"  de  la  Description  d* Egypte. 
Nouet,  de  retour  en  France  en  1802, 
reprit  sa  place  d'ingénieur  au  bureau  de 
la  guerre;  puis  il  retourna  en  Savoie,  en 
qualité  de  chef  de  section  et  de  directeur 
des  opérations  topographiques  de  la  carte 
du  Mont-Blanc,  et  il  mourut  subitement 
à  Chambéry,  le  23  avril  1811. 

NOUGARET  (Pierre-Jean-Baptiste), 
né  à  La  Rochelle,  le  16  décembre  1743, 
mort  en  juin  1823,  publia  une  Suite  à  la 
Pueelle  de  Voltaire,  qu'il  s'efforça  de  sur- 
payer dans  sa  turpitude.  Cet  ouvrage  le 
fit  enfermer  à  la  Bastille,  et  sa  diserâce 
lui  donna  un  certain  crédit.  On  a  de  lui 
une  foule  de  compilations,  sous  le  titre 
d'Abrégés  et  de  beautés  de  Vhisloire  de 
presque  toutes  tes  nations  de  V Europe, 
qu'il  vendait  aux  libraires  comme  une 
sorte  de  marchandise  littéraire.  Nous  ci- 
terons de  lui  :  Histoire  des  prisons  de 
Paris  et  des  départements,  1797,  4  vol. 
in- 1 2  ;  Beautés  de  l'Histoire  du  règne  des 
Bourbons,  Paris,  1822,  in-12. 

NOURRIT  (Adolphe),  célèbre  chan- 
teur, né  à  Paris  le  31  mars  1802,  était  fils 
de  Louis  Nourrit ,  artiste  distingué,  qui 
avait  une  très-belle  voix  de  ténor,  et  qui 
mourut  à  Paris  le  23  septembre  1832,  à 
l'âge  de  31  ans.  Adolphe  suivit  les  leçons 
de  Garcia,  et  le  10 septembre  1821  il  dé* 
buta  à  l'académie  royale  de  musique  par 
le  rôle  de  Pylade  de  Ylphigrnie  en  Tau* 
ride  de  Gluck,  et  se  trouva  bientôt  en 
possession  des  premiers  rôles.  En  1826,  il 
joua  le  rôle  de  Nèoclès  dans  le  Siège 
de  Corinlhede  Rossini,  et  y  obtint  un 
grand  succès,  surtout  dans  l'air  si  pa- 
thétique du  troisième  acte  que  Rossini 
avait  ajouté  et  composé  pour  lui.  Peu 
de  temps  après,  il  chanta  dans  M  ose ,  et 
jamais  peut-être  on  ne  vit  une  réunion 
de  chanteurs  aussi  célèbres;  Nourrit, 
madame  Damoreau  et  Levasseur  trans- 
portèrent d'admiration  tous  les  specta- 
teurs. Cependant,  en  1836,  Duprez,  dont 
la  réputation  qu'il  s'était  faite  en  Italie 
était  parvenue  en  France ,  fut  engagé  & 
l'Opéra,  où  il  devait  être  le  rival  de; 
Nourrit.  Ce  dernier  ne  voulut  pas  accep- 
ter cette  position  ;  il  se  retira  du  théâtre, 
quitta  Paris,  voyagea  dans  le  midi  de  h* 
France,  se  rendit  ensuite  à  Bruxelles» 
puis  en  Italie,  et  finit  par  se  fixer  à  Na- 
plesoù  il  fut  couvert  d'applaudissements. 
Nourrit,  depuis  son  départ  de  Paris, 
était  triste  et  sombre.  A  la  nouvelle  du 
début  de  Mario,  sa  tristesse  redoubla. 
Le  8  mai  1839,  il  consentit  à  chanter  des 
morceaux  décousus,  dans  le  but  d'attirer 
un  plus  grand  nombre  de  spectateurs  a 


Digitized  by  CjOOQIC 


«4 


NOU 


une  représentation  donnée  an  profit  de 
ses  camarades.  An  lieu  de  tenir  compte 
de  la  condescendance  de  l'artiste ,  si  ja- 
lon de  sa  gloire,  quelqu'un,  dès  le  com- 
mencement de  la  représentation,  fit  en- 
tendre un  coup  de  siflet.  En  train  tout  le 
monde  protesta.  Le  lendemain  il  sortit 
de  son  lit  furtivement,  monta  au  qua- 
trième étage,  et  se  jeta  sur  le  pavé ,  où 
il  fut  trouvé  sans  rie. 

NOURRY  (dam  Nicolas  Le),  né  à 
Dieppe  en  1649,  bénédictin  de  la- con- 
grégation de  Saint-M aur,  en  1665 ,  s'ap- 
pliqua arec  succès  à  l'étude  de  lanti- 
Site  ecclésiastique.  Ce  savant  religieux, 
aiement  estimable  par  ses  monirs  et 
par  ses  connaissances  »  mourut  à  Paris 
en  1724 ,  à  77  ans.  A  la  piété  tendre  qui 
ranimait ,  il  joignait  un  caractère  bon  et 
officieux.  L'édition  des  QBuvret  de  Cas- 
siodore  est  Je  fruit  de  son  travail  et  de  celui 
de  dom  Garet,  son  confrère.  Il  travailla, 
avec  dom  Jean  Duchesne  et  dom  Julien 
Bellaisc,  à  l'édition  des  OBuvret  desaint 
Ambroise ,  qu'il  continua  avec  dom  Jac- 
ques Friches.  On  a  de  lui  2  vol. ,  sous  le 
litre  d'Apparalus  ad  Bibliolkecam  Pa- 
tron, Paris,  in-fsi.,  1703  et  1715.  Le 
premier  volume  est  rare,  et  le  second  plus 
commun.  On  les  joint  à  la  Bibliothèque 
des  Pères  ût  Philippe  Desponts,  Lyon, 
«777  9  2  vol.  in-roL,  et  avec  l'instar,  de 
Siméon  de  Sainte-Croix,  Gènes,  1707, 
in-fol.  Le  tout  forme  30  vol.  Il  y  en  a 
qui  v  joignent  Bibliolheca  Palrwm  pri- 
mHism  Ecclesim,  Lyon,  1680,  in-fol. 
Ia  collection  de  dom  Le  Nourry  ren- 
ferme des  Dissertations  remplies  de  re- 
cherches curieuses  et  savantes  sur  la  vie, 
les  écrits  et  les  sentiments  des  Pères, 
dont  il  éclaircit  un  grand  nombre  de  pas- 
sages difficiles.  On  a  encore  de  lui  une 
Dissertation  sur  le  Traité  De  moriibut 
peneentorum,  Paris ,  1710,  in-*.  Il  pré- 
tend met  à  propos  que  ce  Traité  n'est 
point  de  Lactancc.  (  Voyez  ce  nom.  ) 

NOTJSHIRVAN,  roi  do  Perse ,  qui 
mourut v  dit-on,  en  579,  a  été  célèbre 
pour  ses  vertus  etsa  sage  administration. 
Saade  rapporte  de  lui  plusieurs  traits 
admirabiea ,  et  surtout  de  sages  instruc- 
tions à  son  fils,  que  l'abbé  Fourmont 
nous  adonnées,  traduitesd'un  manuscrit 
turc.  Mais  il  y  a  toute  apparence  cfue  c'est 
nne  morale  mise  en  action ,  et  le  portrait 
d'un  rot  toi  qu'on  voudrait  qu'il  fût.  On 
en  cite  l'anecdote  suivante.  «  Etant  a  la 
«  coasse,  et  pressé  par  la  faim,  il  fit 
«  préparer  un  repas  du  gibier  qu'il  avait 
«  «né,  unis  il  n'avait  point  de  sei.  Il  en 
«  envoya  chercher  au  viNege  le  plus  pre- 
«  ehain,  et  défendit  de  le  prendre  sans 
«  le  payer.  Quel  mai  arrwerak-il ,  dit 
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«  pat  un  peu  de  $et  ?—Si  1$  fat*    " 

•  répond  Nousnirvan,eueilie«iMf 
«  dant  le  jardin  de  son  s*jet,  1$  1 
«  moin  fe*  touriûoa*  dépouiUeriMUm* 
m  bre.  » 

NOVARIN ,  ou  Noyabwi  (Lotis),* 
ligieux  tnéatin  de  Vérone,  mort  dame 
patrie  en  1550,  à  56  ans,  eieraletne 
miers  emplois  de  son  Ordre.  Il  «ni 
habile  dans  l'hébreu,  dans  Isa  autre»**» 
gves  orientales,  et  se  fît  aimer  est  s» 
ces  et  des  savants  de  son  temps.  lit  em- 
pilé un  grand  nombre  d'ouvrages  ;  nsj 
il  n'y  a  mis  ni  choit  ni  (Usceroenek 
Les  principaux  sont  :  des  Cemmadém 
sur  les  quatre  Evangile*  et  sur  tes  in* 
des  Apôtres,  4  vol.  in-fol.  ;  Elément** 
era,  e>  vol.  in-fol.  ;  Adapta  «nuira 
Palrwm  9  etc. ,  2  vol.  in-tol.  ;  Cekmm 
de*  cuori,  Vérone,  1647,  in-16.  C'est  «si 
ce  titre  singulier  qu'il  a  écrit  la  Ttté 
J.-C.  dans  le  sein  de  la.  Sainte  Vkffjt; 
Paradiso  Jfetfesstme.ibid.,  1646  C'estis 
vie  de  J«-G.  dans  la  crèche»  Cet  tua 
derniers  sont  recherchés  povr  Isstsn» 
gularité. 

NOVAT,  Novatus,  prêtre  de  l'éjm 
de  Csrthage  au  3"  siècle ,  était  un  sonne 
perfide,  arrogant,  déroré d'uneexsjèni 
avarice,  et  qui  pillait  enVoatensstni 
biens  de  l'Eglise,  des  pupilles  été» 
pauvres.  Il  crut  éviter  la  punition  dssi 
crimes ,  en  se  séparant  de  senéféqsfcl 
s'arrogea  le  droit  d'ordonner  disere  f* 
licissime,  homme  qui  loi  resswbut» 
s'unit  avec  hù  contre  saint  Cypfnu*  d 
prétendit  qu'on  devait  recevoir  Jeslsne 
la  communion,  sans  aucune  j^ssn* 
Novat ,  étant  allé  a  Roms ,  en  351 1  «J 
avec  Novatien ,  et  embrassa  rsrresr* 
celui-ci,  diamétnlementeppsseaèsii 
qu'il  avait  soutenue  en  Amont!** 
union  causa  non  seulement  «ffijjf 
schisme,  mais  fit  encore  nne utent» 
(  Voyez  l'article  suivant.)  ^  M 

NOVATIEN  f  anUpape  en  %U  B  m 
d'abord  philosophe  païen.  Se  trw"J» 
dangereusement  malade,  H  desisw" 
baptême,  et  on  le  lui  conféra  dsstns 
lit.  Etant  relevé  de  sa  maladie,*» 
quelque  temps  après  ordonné  snmv 
contre  les  règles  canoniques,  ***K 
l'avis  de  son  évéque.  Son  étoensasts" 
acquit  une  grande  réputation*  ^yJJT 
tieux  portaitses  ¥uessurlesifge««2ï 
et  fut  si  outré  de  se  voir  nrénWjy 
neille  après  la  mort  du  papr  isns* 
qu'il  publia  contre  lenoevet  éwgj 
lomnies  atroces.  S'étant  uni  areffiJTj 
ils  firent  venir  trois  M^y^m 
ignorants ,  et  les  ayant  rail  *•«•' "JL, 
obligèrent  d'ordonner  Noratfsn  <«r 
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i  Borne.  Cette  ordination  hrégutière 
Fodoisit  an  schisme  funeste,  qui  dégé- 
Éro  a»  hérésie;  car  Novatîen  soutint 
le  l'Eglise  n'avait  pas- le  pouvoir  de  re- 
voir à  la  communion  ceux  qui  étalent 
mbés  dans  l'idolâtrie,  et  se  sépara  de 
Nroeille.  Ses-  premiers  disciples  n'élen- 
rent  pas  plus  loin  la  sétérité  de  leur 
sdpline.  Dans  la  suite ,  les  novatiens 
iclurent  pour  toujours  ceux  qui  avaient 
«amis  des  péchés  pour  lesquels  on  était 
is  en  pénitence  :  tels  étaient  l'adultère, 
fornication  ;  ils  condamnèrent  ensuite 
s  secondes  noces.  11  y  avait  encore  des 
watiens  en  Afrique  du  temps  de  saint 
ton  ,  et  en  Occident  jusqu'au  &  siècle, 
es  novatiens  prirent  le  nom  de  cathares, 
est-à*dire  purs;  ils  avaient  un  grand 
épris  peur  les  catholiques,  ei  lorsque 
leiqu'un  d'eux  embrassait  leur  senti- 
ont  t  ils  le  rebaptisaient.  Rovalien  ne 
isaât  que  renouveler  l'erreur  des  mon* 
niâtes.  A  beaucoup  d'orgueil  il  joignait 
l  caractère  dur  et  austère.  On  lui  attri- 
»  le  Traité  de  la  Trinité;  le  litre  des 
tende»  juives ,  qui  sont  parmi  les  GE«- 
*s  de  Tertullien  ,  et  une  Lettre  qu'on 
buve  parmi  celles  de  saint  Cyprien. 
'est  lui,  et  non  pas  Novat,  qui  a  donné 
in  nom  aux  hérétiques  appelés  ivotw- 
aru*  Jackson  a  publié  à  Lonctres  en  1728, 
*4,  une  édition  de  tous  les  ouvrages  de 
ovatien. 

NOVES,  et  non  pas  Novfes  (Laure  de), 
«ne,  et  non  demoiselle ,  comme  le  di- 
mt  tous  les  Dictionnaires  d'après  le  Père 
icéron  ,  et  plus  connue  sous  le  nom 
e  la  Mie  Lattre.  Elle  naquit  à  Avignon 
n  dans  un  village  voisin  ,  en  1307  ou 
10& ,  d*  Auditert  de  Noves  (  et  non  jiti- 
50tol),  et  fut  mariée  à  Hugues  de  Sade, 
eigneur  de  Saumane.  Son  esprit,  sa  ver- 
■  ,  sa  beauté ,  ses  gréées ,  lui  soumet- 
aient  tous  les  ccaurs.  Le  fameux  Pétrar- 
(ue ,  dont  la  famille  avait  été  exilée  de 
Toscane  pendant  les  guerres  civiles,  s'é- 
ait  retiré  à  Avignon  :  il  conçut  une  si 
rive  affection  pour  Laure ,  qu'il  l'aima 
ringt  ans  pendant  sa  vie ,  et  conserva 
mn  amour  dix  ans  après  sa  mort.  Ce 
Mrëte  lui  consacra  sa  muse  ,  et  fit  à  sa 
louange  818  sonnets  tt  88  chansons,  aux- 
quel»  elle  doit  sa  célébrité.  Il  l'avait  vue 
pour  ta  première  fois  le  lundi  de  la  se- 
maine sainte  (6  avril  1827),  dans  l'église 
de  Sainte-Claire ,  et  il  la  vit  pour  la  der- 
nière fois  le  27  septembre  1347.  Laure 
était,  dit-on ,  du  nombre  des  dames  qui 
composaient  la  Cour  d'amour.  Cette  cour 
était  une  assemblée  de  femmes  de  la  pre- 
mière qualité ,  qui  ne  traitaient  que  de 
matières  de  galanterie,  et  qui*  décidaient 
gravement  sur  ces  bagatelles ,  mais  tou- 
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jours  d'une  manière  décente  et  honnête. 
Elle  mourut  de  la  peste  à  Avignon ,  eu 
1848,  à  40  ans,  et  fut  enterrée  aux  Cor- 
delière. On  a  débité  beaucoup  de  fables 
sur  cette  dame  illustre.  Fleury,  dans  son 
Histoire  ecclésiastique,  raconte  que  le 
pape  Benoît  XII  voulut  persuader  à  Pé- 
trarque d'épouser  Laure,  lui  promettant 
dispense  pour  garder  ses  bénéfices.  Le 
poète  l'avant  refusé,  sous  le  frivole  pré- 
texte qu'il  ne  pourrait  plus  la  chanter, 
Laure  se  maria  à  un  autee.  Villaret,  con- 
tinuateur de  V Histoire  de  France,  qui  a 
adopté  ce  conte ,  fait  dire  à  Pétrarque 
qu'il  ne  voulait  point  de  ce  mariage ,  de 
peur  que  l'hymen  n'éteignit  son  ardeur 
poétique.  «  N'ajoutez  aucune  foi ,  dit  le 
«  Voyageur  français,  t.  30 ,  p.  370,  &  ce 
«  que  rapportent  Fleury  et  Villaret,  tou- 
«  chant  ces  deux  personnages.  C'est  une 
«  fable  puisée  dans  des  auteurs  peu  in- 
«  strutts  ou  peut-être  mat  intentionnés. 
«  Avant  la  prétendue  offre  de  BenoîtXIL 
«  Laure  avait  déjà  épousé  Hugues  de 
«  Sade ,  Seigneur  de  Saumane ,  à,  qui 
«  elle  aonna  plusieurs  enfants.  »  Cette 
dame  illustre  était  aussi  vertueuse  que 
belle.  Quelques  regards  gracieux  et  quel- 
ques paroles  honnêtes  furent  les  seuls 
aiguillons  dont  elle  se  servait  pour  rani- 
mer la  verve  du  poète,  quand  elfe  la  voyait 
se  ralentir,  et  l'amour  du  poète  était  phv 
tôt  une  affaire  de  chevalerie  et  d  en- 
thousiasme que  de  passion  et  de  désir. 
Laure  fut  mère  de  onze  enfants ,  ce  qui 
l'affaiblit  tellement,  qu'à  35  ans  elle  n'a- 
vait plus  aucune  trace  de  sa  beauté.  Fran- 
çois I»,  passant  à  Avignon ,  ordonna  de 
rétablir  le  tombeau  de  Laure;  mais  cet 
ordre  ne  fut  pas  exécuté. 

NOVIROF  (Nicolas-lvanovitch),  né  en 
4744,  àTichvenks,  près  Moscou,  mort 
le  81  juillet  1818 ,  est  un  des  Russes  quf 
ont  le  plus  contribué  an  progrès  des  lu- 
mières dans  sa  patrie.  Outre  les  jour- 
naux littéraires  dont  il  était  le  principal 
rédacteur,  on  lui  doit  :  Bibliothèque  an- 
cienne de  la  Russie,  10  vol.,  Saiot-Pé- 
tersbourf,  1773 -1775  (il  en  a  été  fait 
une  continuation ,  ibid. ,  4786-1793 ,  en 
9  vol.);  Essai  eYun  Dictionnaire  hisiorb 
que  des  auteurs  russes,  ibid.,  1772. 

NOVIOMAGUS  (Jean) ,  dont  le  nom 
de  famille  était  Bronckhorsl,  né  à  Nimè- 
gue,  vers  Tan  1494,  enseigna  la  philoso- 
phie à  Cologne,  fut  fait  recteur  de  l'é- 
cole de  Deventer,  où  il  parut  montrer  du 
penchaat  pour  les  erreurs  ,  et  mourut  à 
Cologne,  1  an  1570.  On  a  de  lui  :  Saneli 
Dionysii  Areopagitm  martyrium  latine 
versum  .'c'est  la  version  d'une  pièce  apo- 
cryphe ;  Bedm  presbyteri  opusculm,  Co- 
logne ,  1537,  in-fol.  ;  c'est  un  recueil  de 
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toutes  les  Œuvres  du  vénérable  Bède 

sur  la  physique,  sur  le  calendrier  et  sur 
la  chronologie ,  continuée  jusqu'à  Tan 
1531.  Cette  édition  a  été  faite  sur  un  an- 
cien manuscrit  :  les  notes  qui  l'accom- 
pagnent sont  estimées  ;  De  numeris  li~ 
bri  //,  quorum  prior  logùticen  et  vete- 
rum  numerandironsueludinem^  posterior 
Iheoremala  numerorum  complectilur,  Pa- 
ris, 1539  ;  une  Version  latine  de  la  Gèo- 
graphiede  Plolomée,  Cologne,  1540. 

NOYER  (Anne -Marguerite  Petit, 
femme  de  M.  du),  naquit  à  Nîmes,  vers 
Tan  1663.  Sa  mère  était  de  la  famille  du 
Père  Cotton,  confesseur  de  Henri  IV. 
Après  avoir  abjuré  le  protestantisme, 
dans  lequel  elle  était  née ,  elle  épousa 
M.  du  Noyer,  gentilhomme  de  beaucoup 
d'esprit  et  d'une  famille  distinguée.  Puis, 
revenant  à  ses  erreurs,  pour  les  profes- 
ser librement ,  elle  s'enfuit  en  Hollande 
avec  ses  deux  filles.  Sa  plume  lui  fut  une 
ressource  dans  ce  pays  de  liberté ,  ou  si 
Ton  veut  de  licence.  Elle  écrivit  des  Let- 
tres historiques  d'un*  dame  de  Paris  à 
une  dame  de  province,  en  5  vol.  in- 12. 
La  dernière  édition  est  en  12  vol.  in -18, 
parce  qu'on  y  a  ajouté  les  Mémoires  de 
M**  du  Noyer  et  une  suite  à  ses  Lettres. 
Elle  ramassait  les  sottises  de  la  province, 
et  on  les  prenait  dans  les  pays  étrangers 
pour  les  nouvelles  de  la  cour.  Elle  mou- 
rut en  1720 ,  avec  la  réputation  d'une 
femme  bizarre.  Elle  avait  paru  à  la  cour, 
où  elle  se  couvrit  de  ridicule  par  sa  hau- 
teur, et  avait  vécu  longtemps  en  pro- 
vince, où  elle  recueillit  des  risées  par  de 
faux  airs  de  cour.  Ses  Mémoires,  impri- 
més séparément  en  1  vol.  in-iâ,  ne  don- 
nent pas  une  grande  idée  de  la  solidité 
de  son  caractère,  quoiqu'elle  les  eût  écrits 
en  partie  pour  faire  son  apologie.  On  a 
imprimé  une  satire  contre  elle»  intitulée: 
Le  Mariage  précipité ,  comédie  en  trois 
actes,  en  prose,  Utrecht,  1713,  in-12. 
NOYER.  (  Voyez  Coffinhal.) 
NUENAR1US ,  ou  Ndbnàb  (  Herman) , 
comte  du  Saint-Empire  romain ,  naquit 
en  1491  dans  le  duché  de  Juliers.  11  était 

Îrévùt  du  chapitre  de  Cologne.  Charles- 
luint,  n'étant  encore  que  roi  d'Espagne, 
■  employa  avec  succès  dans  diverses  mis- 
sions pour  préparer  son  élection  à  la  cou- 
ronne impériale  auprès  des  princes  alle- 
mands. Nuenarius  mourut  en  1530;  il  a 
laissé  :  De  origine  et  sedibus  prisenrum 
Franeorumf  léna,  1552;  De  GalUâ  BeU 
gicâ  commentariotus  ,  Anvers,  1584; 
Annulations  aliquot  herbarum ,  inséré 
dans  V Herbier  d'Othon  Brunsfeld,  Bâle, 
1540;  Fila  Caroli  Magniper  Eginhar- 
dum  scripta,  Cologne,  1521  :  il  est  le 
vremierediteur.de  cet  ouvrage  ;  Carmina 
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aliquot  quibus  historia  mortie  Jet*  as 
septem  horas  dislributa  est,  Leipsiek, 
1592 ,  avec  les  Hymnes  de  Fsbrictus. 

NUMA  POMP1LIUS ,  législateur  de 
Rome,  né  à  Cures,  dans  la  Sabiote.  A  fut 
élu  par  le  sénat  romain  pour  succédera 
Romulus,  Tan  714  avant  J.-C.  Retiré  à  la 
campagne  depuis  longtemps ,  il  ne  s'ee- 
cupait  que  de  l'étude  des  lois  et.  du  culte 
religieux.  Le  mariage  qu'il  avait  fait  arec 
Tatia ,  fille  de  Tatius,  roi  des  Sabins,  ex 
qui  partageait  la  royauté  avec  Romains, 
n'avait  pu  rengager  à  quitter  sa  remita 
pour  venir  jouir  des  honneurs  qui  l'at- 
tendaient à  Rome.  11  fallut,  pour  lui  faire 
accepter  le  sceptre ,  que  ses  proches  et 
ses  compatriotes  joignissent  leurs  instan- 
ces à  celles  des  ambassadeurs  romaiast 
Les  Romains  étaient  naturellement  fÊro* 
ces  et  indociles  ;  il  leur  fallait  un  freks 
Numa  le  leur  donna ,  en  leur  inspiras* 
l'amour  pour  les  lois  et  le  respect  pas 
les  dieux.  Persuadé  de  cette  vérité  si  iav 

Sortante  et  si  féconde  en  conséquences» 
ont  un  philosophe  (Plularque)  a  fait  de- 
puis sa  maxime  favorite  :  qu'on  bdtireU 
plutôt  une  maison  en  Vair,  que  de  fonder 
une  république  sans  religion ,  il  touna 
toutes  ses  pensées  vers  cet  objet  ;  mais» 
égaré  lui-même ,  il  ne  pouvait  qu'égarer 
les  autres.  Convaincu  de  la  nécessité  de 
la  chose ,  il  ne  parvint  point  à  en  bîam 
distinguer  la  nature,  et  a  la  dégager  des 
erreurs  dont  l'ignorance  et  la  corruptioa 
des  hommes  l'avaient  chargée.  Pour  al» 
tacher  de  plus  en  plus  les  Romains  à  Je 
culture  des  terres ,  il  les  distribua  par 
bourgades ,  et  leur  donna  des  inspec- 
teurs. II  visitait  souvent  lui-même  les 
travaux  de  la  campagne ,  et  élevait  aux 
emplois  ceux  qu'il  connaissait  laborieux,, 
appliqués  et  industrieux.  Il  divisa  l'année 
en  douze  mois,  et  publia  un  grand  nom- 
bre de  lois  qui  respiraient  la  sagesse.  11 
mourut  l'an  672  avant  J.-C. ,  après  m 
règne  de  42  ans.  Plusieurs  auteurs  ont 
cru  que  ce  prince  était  parvenu  à  recon* 
naître  l'existence  d'un  seul  vrai  Dieu; 
qu'il  en  faisait  mention  dans  les  livres; 
qu'il  défendit  de  représenter  la  Divinité 
sous  aucune  forme  corporelle ,  et  qu'en 
conséquence  les  Romains  n'eurent,  pen- 
dant plus  d'un  siècle  et  demi ,  aucune 
statue  dans  leurs  temples.  Mais  tout  ce 
que  nous  apprenons  du  culte  religieux  ds 
ce  peuple  ne  sert  point  à  confirmer  cette 
opinion;  et  l'idée  que  l'histoire  nous  a 
laissée  de  Numa  Pompilius  la  contredit 
ouvertement.  Presque  toutes  ses  institu- 
tions se  ressentent  des  erreurs  du  paga- 
nisme ;  mais  quelque  défectueuses,  quel' 
gue  ridicules  même  qu'elles  puissent 
être ,  elles  sont  infiniment  au-dessus  du 
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ode  de  la  philosophie  irréligieuse.  «Telle 
est,  dit  Voltaire,  la  faiblesse  du  genre 
humain,  et  telle  est  sa  perversité,  qu'il 
vaut  mieux  sans  doute  pour  lui  d'être 
subjugué  par  toutes  les  superstitions 
possibles ,  pourvu  qu'elles  ne  soient 
point  meurtrières ,  que  de  vivie  sens 
religion.  L'homme  a  toujours  eu  be- 
soin d'un  frein;  et  quoiqu'il  fût  ridi- 
cule de  sacrifier  aux  Sylvaîns ,  aux 
lïafedes ,  il  était  bien  plus  utile  d'ado- 
rer ces  images  fantastiques  de  la  Di- 
vinité, que  de  se  livrer  a  l'athéisme.  » 
HUMÉN1US,  philosophe  grec  du  2*siè- 
é,  natif  d'Àpamée,  ville  de  Syrie,  sui- 
lît  les  opinions  de  Pythaçore  et  de  Pla- 
tn,  au'il  tâchait  de  concilier  ensemble. 
prétendait  que  Platon  avait  tiré  de 
[oise  ce  qu'il  dit  de  Dieu  et  de  la  créa- 
on  du  monde.  Qu'est-ce  que  Platon,  di- 
lit-il  ,   sinon  Moïse  parlant  athénien  ? 
uménius  pouvait  dire  vrai ,  et  l'on  ne 
rat  guère  douter,  en  lisant  quelques 
sssages  de  PJaton ,  qu'il  n'ait  eu  con- 
atssance  des  Livres  saints  ;  mais  rien 
'empêche  de  croire  que  la  tradition  pri- 
litive  ,  encore  subsistante  dans  quel- 
nés- unes  de  ses  parties ,  a  pu  instruire 
;s  philosophes  de  la  création  et  du  Dieu 
réateur ,  supposé  que  la  raison  ,  aban- 
onnée  à  elle-même,  ne  puisse  atteindre 
celle  connaissance.  (  Voyez  Platon  , 
lAVAun.  )  Il  ne  nous  reste  de  Numénhis 
lie  des  fragments,  qui  se  trouvent  dans 
hrigène,  Eusèbe,  etc.  Ce  philosophe  était 
in  modèle  de  sagesse. 

NDMÉR1EN  (Marcus-Aurélius-Numé- 
lanus  ) ,  empereur  romain ,  fils  de  Ca- 
*Uâ,  suivit  son  père  en  Orient,  étant  déjà 
^ésar,  et  il  lui  succéda ,  avec  son  frère 
?arin,  au  mois  de  janvier  284.  Il  fut  tué 
jar  la  perfldie  d'Ârius  Aper,  son  beau- 
yère,  au  mois  de  septembre  suivant.  Cet 
Itnpereur  possédait  toutes  les  qualités  du 
toeur  et  de  l'esprit.  Les  affaires  de  l'Etat 
!  tarent  son  unique  occupation  ,  et  les 
sciences  son  seul  amusement.  Il  se  faisait 
aimer  de  ses  sujets  et  admirer  des  sa- 
vants, qui  l'ont  fait  passer  pour  le  plus 
habile  de  son  temps.  Aper  poignarda 
Numérien  dans  sa  litière,  qu'il  lit  refer- 
mer après.  Il  l'accompagnait  comme  si 
le  prince  eût  été  vivant,  dans  l'espérance 
de  trouver  une  occasion  favorable  de  se 
faire  déclarer  empereur;  mais  la  puan- 
teur du  cadavre  trahit  son  crime,  et  il  en 
subit  sur-le-champ  la  peine.  (Voyez  Dio- 
cutrini.) 

NUMITOR  était  fils  de  Procas ,  roi 
d'Ame ,  et  frère  d'Amulius.  Procas ,  en 
mourant,  Tan  795  avant  J.-C ,  le  fit  hé- 
ritier de  sa  couronne  avec  Amulius ,  à 
condition  qu'ils  régneraient  tour  à  tour 
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1  d'année  en  année  ;  mais  Amulius  s*en> 
para  du  troue,  et  donna  l'exclusion  à  No* 
mitor,  dont  il  fit  mourir  le  fils,  nommé 
Lausus.  Il  contraignit  ensuite  Rhéa  Syl- 
via  ,  fille  unique  de  Numitor,  d'entrer 

Sarmi  les  vestales.  Cette  princesse,  étant 
evenue  enceinte  malgré  ces  précautions, 
publia  que  c'était  du  dieu  Mars,  et  accou- 
cha de  Rémus  et  de  Romulus,  qui,  après 
avoir  tué  Amulius ,  rétablirent  Numitor 
sur  le  tréne  l'an  754  avant  J.-C.  Ces  com- 
mencements de  Thistoire  romaine ,  com- 
me ceux  de  presque  toutes  les  histoires, 
sont  remplis  d'obscurités ,  de  faits  défi- 
gurés et  douteux. 
NUNEZ ,  ou  Nonius  (Ferdinand) ,  ap- 

Selé  aussi  Pincianus ,  à  cause  du  village 
e  Pincia ,  près  de  Valladolid ,  où  il  était 
né ,  vivait  dans  la  seconde  moitié  du 
15*  siècle  et  la  première  du  16«  ;  il  était 
de  l'illustre  famille  des  Guzman ,  et  sans 
s'inquiéter  des  préjugés  de  son  temps  et 
de  sa  caste ,  il  enseigna  les  belles-lettres 
à  Salamanque  et  à  Alcala,  et  contribua 
beaucoup  à  introduire  en  Espagne  l'é- 
tude de  la  langue  grecque.  Il  est  mort  en 
1552  universellement  aimé  et  estimé.  Il 
fut  ministre  des  finances  sous  le  roi 
Ferdinand-le-Calholique.  Il  a  laissé  plu- 
sieurs ouvrages  ;  on  cite  principalement 
ses  Commentaires  sur  Pline,  Pomponius- 
Meta  et  Sénèque.  On  lui  doit  aussi  en 
partie  la  Traduction  latine  des  Septante, 
imprimée  dans  la  Polyglotte  de  Ximénès. 

NYERUP  (Erasme) ,  écrivain  danois , 
né  en  1759  dans  111e  de  Fionie.  Il  était 
professeur  d'histoire  a  l'Université  de  Co- 
penhague ;  il  est  mort  dans  cette  ville  le 
28  juin  1829.  Voici  la  liste  de  ses  princi- 
paux ouvrages  :  Symboke  ad  litteralu» 
ram  Teulonicam,  in-4  ,  Copenhague , 
1787  ;  Nouveaux  recueils  de  Mémoire* 
pour  servir  à  C  histoire  du  Danemark , 
4  vol.  in-4 ,  1792  ;  Recueil  de  portraits 
des  Danois  qui  te  sont  distinguée  avec  des 
Notices  biographiques,  3  vol.  in-4, 1797- 
Essai  sur  V histoire  de  la  poésie  danoise , 
4  vol.  in  8  ;  Histoire  de  la  culture  intel* 
lectuelle  en  Danemark  et  en  Norwége , 
notamment  pour  ce  qui  concerne  la  bour- 
geoisie et  les  paysans ,  4  vol.  in-8 ,  1803; 
Choix  de  chansons  danoises  du  moyen- 
âge,  5'  vol.  in-4;  Dictionnaire  de  la 
mythologie  Scandinave,  1  vol.  in-8, 1816  ; 
Dictionnaire  littéraire  du  Danemark,  de 
la  Norvège  et  de  C  Islande,  2  vol.  in-4. 

NTNATJLD  (Jean  de),  auteur  peu  con- 
nu, dont  nous  avons  un  livre  curieux  et 
plein  de  choses  singulières,  mais  aujour- 
d'hui fort  rare,  sous  ce  titre  :  De  la  /»/- 
canthropû,  transformation  et  extases  des 
sorciers,  Paris,  1615,  in-8. 

KYSTEW  (Pierre-Hubert),  docteur  en 
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médecine ,  né  à  Liège,  en  177t.  Il  vint 
fake  à  Paris  sas  études  médicales,  et  dé- 
fini cd  peu  d'années  aide  d'anatomie  à 
la  Faculté  de  médecine.  En  1803,  il  fut 
reçu  docteur,  et  le  gouvernement  hii  con- 
fiaplusieur»  missions  honorables.  De  re- 
tour à  Paris,  n'ayant  point  de  fortune,  il 
se  consacra  à  la  pratique  de  la  médecine, 
et  obtint  par  la  protection  de  Halle,  son 
ancien  professeur,  la  place  de  médecin 
de  l'hospice  des  Enfants-Trout éa  ;  mais 
il  ne  jouit  pas  longtemps  de  cet  emploi  : 
une  attaque  d'apoplexie  foudroyante  ren- 
iera aux  sciences  le  3  mars  1818.  Il  a 
publié  :  Nouvelles  expériences  faite*  sur 
les  organes  musculaires  de  f  homme  et  des 
animaux  à  sang  rouge,  Paris,  1803,  in-8: 
cas  expériences  sont  faites  par  le  moyen 
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de  l'électricité  «Waiiique,  qpnîdtaiMtes 
en  vogue  ;  Recherches  sur  les  unsmwM» 
des  vers  à  soie,  Paris,  imprimerie  mj| 
1808,  in-8;  avec  Capuron,  Nouuaawmk? 
liomtaire  de  médecine,  chirurgie^  e*f 
botanique,  art  vétérinaire^  etc.  ;  9*h 
entièrement  refondue,  Parte,  1810, 
la  première  édition  était  de  Capuron 
Dictionnaire  de  médecine  et  des  seê 
accessoires  à  la  médecine,  1814,  iM* 
qu'il  a  aussi  rédigé  avec  CapiurooVeV 
cherches  de  physiologie  et  da  chimie-** 
tkologique ,  pour  faire  suite  à  eettt-* 
Bichat  sur  la  vie  et  la  mort,  Paris,  Ws% 
in-8  ;  Manuel  médical,  &  édition,  t$JÊ) 
in-8.  On  lui  doit  encore  une  éditmii 
Traité  de  matière  médicale,  par  Sch** 
gué,  1819»  2  vol.  in-8. 
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0  (François  d*) ,  seigneur  de  Frênes, 
d'une  famille  illustre  de  Normandie ,  fut 
nommé  par  Henri  III  surintendant  des 
finances.  La  difficulté  des  temps  rendit 
son  administration  odieuse  ;  car  il  parais- 
sait continuellement  quelque  nouvel  édit 
bursal  ;  et  cette  situation  de  la  chose  pu- 
blique contrastait  d'une  manière  révol- 
tante avec  son  luxe.  Paris  ayant  ouvert  ses 
portes  à  Henri  IV,  ce  prince,  dont  le  choir 
n'était  pas  toujours  éclairé ,  en  donna  le 
gouvernement  à  d'O, qui  mourut  en  1594. 
Sully  en  parle  fort  désavantageusement. 

OATÈS  (Titus),  anglais,  né  vers 4619. 
fils  d'un  tisserand  ,  eut  successivement 
deux  espèces  d'office  ou  de  cure,  dont  il 
fut  dépouillé  pour  crime  de  faux  témoi- 
gnage. Il  s'enfuit  d'Angleterre,  et  fei- 
gnant d'être  catholique  ,  il  fut  reçu  au 
séminaire  anglais  h  Yalladolid  ;  mais  il 
ne  tarda  pas  d'en  être  chassé.  Il  eut  le 
même  sort  au  séminaire  de  Saint-Omer, 
où  il  fut  pendant  huit  mois.  De  retour 
en  Angleterre,  il  forma  avec  deux  scélé- 
rats, nommés  Tong  et  Digbev ,  un  pro- 
jet exécrable.  Il  accusa  juridiquement , 
en  1678 ,  les  catholiques  anglais  d'avoir 
conspiré  contre  la  vie  du  roi  Charles  II  et 
des  protestants  anglais,  de  concert  avec 
le  Pape ,  les  Jésuites,  les  Français  et  les 
Espagnols,  pour  établir  par  cet  horrible 
attentat  la  seule  religion  catholique  en 
Angleterre.  Malgré  l'absurdité  de  l'accu- 
sation, les  preuves  démonstratives  de 
l'imposture ,  les  variations  des  témoins  , 


milord  Stafford,  d'autres  personnes  d» 
mérite  et  quelques  Jésuites  furent  nusl 
mort ,  comme  convaincus  du  crime dt 
haute  trahison,  et  Ton  donna  une  penaoa 
au  scélérat  Oatès  :  jugement  qui  non 
apprend  ce  qu'il  faut  penser  de  ptustest 
autres  rendus  dans  le  même  pays ,  pont 
des  sujets  et  des  procédures  tout  sembla- 
bles. Sous  le  règne  de  Jacques  11 ,  la  mt 
moire  des  suppliciés  fut  réhabilitée,  et 
Oatès  condamné  comme  parjure  à  titt 
prison  perpétuelle ,  à  être  fustigé  par  k 
main  du  bourreau  quatre  fois  Tannée, 
et  mis  ces  jours-là  au  pilori.  Ce  châti- 
ment fut  exécuté  jusqu'en  1689,  que  Je 
prince  d'Orange,  s'étant  emparé  de  la  cou- 
ronne d'Angleterre,  le  fit  sortir  de  pri- 
son et  lui  rendit  sa  pension.  Ce  marné* 
reux  mourut  à  Londres  le  23  juillet  1715. 
Les  écrits  qu'on  lui  a  attribués  sont  de 
Tong  et  de  Digbey ,  ses  complices  ;  air 
il  était  absolument  incapable  derieneon» 
poser.  Ce  fut  à  l'occasion  de  cette  barri- 
ble  et  ridicule  accusation  ,  que  le  mini- 
tre  Jurieu  publia  son  livre  de  la  flsHtf- 
que  du  clergé ,  auquel  Arnauld  répoadit 
par  Y  Apologie  des  catholiques.  Il  j  justi- 
fie les  catholiques,  et  en  particulier  l'ar- 
chevêque de  Paris,  le  Père  de  La  Chi& 
elles  autres  Jésuites.  Cette  apologie  était 
d'autant  moins  suspecte ,  quelle  tendait 
àlaver  ceux  qu'Arnauld  regardait  eottnw 
ses  plus  grands  ennemis. 

OBED ,  fils  de  fiooz  et  de  Ruth,  pèr* 
d'Isa!  et  aïeul  de  David. 
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OBEDEDOM  ,liébreu  distingué  par  ses 
«vertus  ,  de  la  tribu  de  Lévi,  vers  Tan 
104&  avant  l'ère  chrétienne.  Ce  fut  dans 
sa  maison  que  David  fit  déposer  l'arche 
4l* alliance,  lorsqu'il  la  faisait  transporter 
à  Jérusalem»  David  frappé  et  épouvanté 
de  la  punition  d'Oza  ,  et  ne  se  croyant 
pas  digne  de  la  recevoir  auprès  de  lui , 
la  fit  porter  chez  Obededom ,  où  elle  ne 
-resta  que  trois  mois  :  mais  David  se  ras- 
sura, ranima  sa  confiance  dans  le  Sei- 
gneur, et,  s'apercevant  que  la  famille 
â  Obededom  était  comblée  de  bénédic- 
tions, il  fit  transférer  ce  sacré  dépôt  à  Je- 
cusalem.  Obededom  est  appelé  Géthéen 
dans  l'Ecriture ,  non  qu'il  lût  de  Gelh , 
<|uî  était  une  ville  des  Philistins,  mais 
parce  qu'il  y  avait  demeuré  avec  David. 
OBERHAUSER  (dom  Benoit),  béné- 
dictin allemand,  naquit  en  1719  à  Wai- 
zenkirchen  en  Autriche,  fit  ses  études 
à  Saltzbourg  et  à  Vienne,  et  embrassa  la 
règle  de  Saint-Benoit  en  1740,  à  l'ab- 
baye de  Lambacb.  Bon  théologien ,  sa- 
▼ant  canoniste,  il  professa  aabord  la 
philosophie  à  Saltzbourg,  et  ensuite  le 
droit  à  Gurk  et  à  Fulde.  De  nouvelles 
opinions  commençaient  alors  à  prévaloir 
dans  les  écoles  d'Allemagne  :  Hontheim 
y  avait  préludé  dans  son  Febronius;  elles 
•e  répandirent  dans  les  domaines  de  la 
■saison  d'Autriche.  L'empereur  Joseph  II 
les  favorisait,  et  des  évéques  complai- 
sants se  prêtaient  à  ses  vues.  Oberhauser 
les  avait  adoptées.  Il  relevait  les  préro- 
gatives et  l'autorité  des  princes  tempo- 
rel* ,  an  préjudice  des  droits  et  de  l'au- 
torité de  l'Eglise;  et  cette  doctrine,  il 
renseignait  aans  ses  leçons»  l'établissait 
dans  ses  ouvrages ,  et  la  faisait  soutenir 
dans  des  thèses  publiques.  Quelques- 
ans  de  ses  écrits  parvenus  à  Rome  y  fu- 
rent mis  à  l'index.  Clément  XIII,  in- 
formé de  ces  innovations,  adressa  au 
prince-évêque  de  Fulde  un  bref  par  le- 
quel il  lui  enjoignait  de  destituer  Ober- 
feauser  de  sa  chaire.  Ce  prélat  invita  le 
professeur  à  quitter  Fulde  ;  Oberhauser 
obéit ,  et  se  retira  à  Lambach  dans  sa 
maison  de  profession.  De  là,  il  écrivit 
contre  le  P.  Peck,  bénédictin  du  monas- 
tère de  Schwarzak  en  Franconie,  nui 
loi  avait  succédé  dans  la  chaire  de  Fulde, 
et  qui  y  enseignait  une  doctrine  opposée 
à  la  sienne.  Le  prince-évêque  de  Saltz- 
bourg •  qui  partageait  les  opinions  d'O- 
berhauser ,  le  nomma  son  conseiller.  11 
mourut  en  178$.  On  a  de  lui  :  Prœlec- 
iiones  canonicm  in  très  priores  libros  de- 
cretalium ,  Anvers  (Lauterback) ,  1762 , 
3  vol.  in-4.  Il  y  attaque  l'infaillibilité  du 
Pape ,  sa  supériorité  sur  les  conciles ,  ses 
prétentions  sur  le  temporel  des  prin- 
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ces,  etc.  ;  Âpologia  historte<hcritiea  di- 
visarum  poleêtatum,  etc.,  Francfort, 
1771 ,  in-ô ,  réimprimée  à  Vienne  dans 
la  Collection  canonique  d*Eybel;  Jfa- 
nuate  scleclorum  conciliorum  et  cano- 
num, Saltzbourg,  1776,  in-4;  Sp«rim<?n 
culliorisjurUprudenlia  canonicm^  Leip- 
sick,  1777,  in-8.  Cet  ouvrage  fut  attaqué 
par  le  P.  Schmîdt ,  jésuite  d'Heidelberg, 
et  par  le  P.  Hoehsladt,  capucin  de 
Mayence.  Le  P.  Oberhauser  leur  répon* 
dit  par  un  opuscule  intitulé  :  Pagellœ  vo- 
lantes de  causa  decisâ ,  1782  ;  un  Abrège 
de  Van  Espen,  Saltzbourg,  1782,  2vol. 
in-8  ;  De  dignitaie  utriusque  cleri*  ibid., 
1785-1786 ,  in-8  ;  un  Abrège  de  Thomas- 
sin,  etc.  Il  y  enseigne  que  les  princes 
seuls  ont  d'eux-mêmes  le  droit  d'imposer 
des  empêchements  dirimants  au  ma- 
riage, et  que,  si  l'Eglise  en  impose, 
c'est  par  leur  concession.  Ses  écrits  sont 
savants  ;  mais  il  dispute  avec  aigreur  et 
dureté. 

OBERUN  ( Jérémie- Jacques ) ,  savant 
antiquaire  et  philologue,  naquit  le  1*  août 
1735  a  Strasbourg.  A  l'âge  de  22  ans,  il 
soutint  publiquement  sur  l'inhumation 
des  morts  une  Ihèse  qui  avait  pour  titre  : 
Disserlatio  philologica  de  veterum  ritu 
condiendi  mortuos ,  Argentorati,  1751, 
et  Tannée  suivante  il  fut  reçu  docteur. 
En  1770,  il  obtint  la  chaire  du  gymnase 
que  son  père  avait  occupée,  et  rut  nom- 
mé suppléant  professeur  d'éloquence  la- 
tine à  I  académie.  Ses  différents  travaux 
ne  l'empêchaient  pas  de  donner  des  cours 
^'archéologie  ,  de  géographie  ancienne 
et  diplomatique ,  etc. ,  et  il  publia  des 
Manuels ,  ou  Introductions  élémentaire* 
que  leur  utilité  a  fait  adopter  dans  plu- 
sieurs écoles  de  l'Allemagne.  En  1793  , 
sous  le  règne  de  la  Terreur,  il  subit  à 
Metz  une  détention  de  trois  mois  pen- 
dant lesquels  on  le  traita  avec  une  bar- 
barie qui  était  trop  commune,  à  cette 
époque.  H  obtint  néanmoins  la  permis- 
sion de  louer  une  chambre  dans  la  ville, 
et  commença  aussitôt  sur  l'histoire  et  le 
langage  du  pays  Messin,  des  recherches 
qui  furent  publiées  dans  le  Magasin  en- 
cyclopédique (  s*  année j  tome  4,  p.  223). 
Après  le  9  thermidor ,  il  put  retourner  à 
Strasbourg,  où  il  reprit  ses  cours.  Il  fût 
nommé  bibliothécaire  de  celle  du  Bas- 
Rhin,  et  il  s'empressa  d'ouvrir  dans  une 
des  salles  de  la  Bibliothèque  un  cours  de 
bibliographie.  En  1800,  il  fit  un  nou- 
veau voyage  à  Paris  ,  pour  revoir  ceux 
de  ses  amis  qui  avaient  survécu  à  la  tour- 
mente révolutionnaire.  Oberlin  mourut 
dans  cette  ville,  le  10  octobre  1806*  Le 
savant  Renuicot ,  ayant  fait  recueillir 
dans  toute  l'Europe  les  variantes  da  tex 
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te  hébraïque  de  la  Bible ,  Oberlin  fut 

chargé  de  collai ionner  les  quatre  manus- 
crits qui  sont  conservés  à  la  bibliothèque 
de  Strasbourg.  H  publia  quelque  temps 
après,  dans  ses  MisceUanea  Argentora- 
tensia,  une  Description  des  essais  des  va- 
riantes qui  lui  avaient  été  fournies.  Les 
autres  ouvrages  d'Oberlin  sont  :  P.  Ovi- 
dii  Nasonis  Tristium  libri  F;  ex  Ponto 
libri  IV;  et  Ibis;  Uclionii  varietatem , 
eruditorum  conjecturas,  et  clavem  adjecit 
J.J.Oberlinus,  Argentorati,  1776-1778; 
Vibius  Sequester,  de  fluminibus,  fonlibue, 
lacubus,  nemoribus,  paludibus,montibus, 
gentibus,  quorum  apud  postas  menlio  /El, 
avec  différentes  leçons  et  commentaires, 
Argentorati ,  1778 ,  in-8;  Quinti  Hora- 
tiiFlacci  carmina,  curavit  J.  J.  Oberli- 
nue;  C*  Cornelii  Tacili  opéra,  ex  recen- 
eione  Joe.  Aug.  Ernesti  denuà  curavit 
Oberlinus,  Leipsick,  1801,2  vol.  in-8, 
reproduit  en  1824  par  M.  de  Galonné  , 
5  vol.  in-12  ;  Orbie  antiqui  monumentie 
suis  illustrali  prodromus ,  Argentorati , 
4772,  in-4;  Rituum  romanorum  tabulée, 
ibîd.;  1784,  in-8;  Artis  diplomatie* pri- 
me* linrœ.  ibid.,  1788,  in-8;  Lilterarum 
omnie  œvi  ,'atajabulis  eynopticie  exposita% 
ib.,  1789,  in-8;  Exposé  d'une  découverte 
faite  au  Forum  de  Rome  par  le  chevalier 
de  Fredenhein^  1789,  in-8,  avec  Jgures  ; 
Essai  éfunnalee  de  la  vie  de  Jean  Gui- 
temberg  ,  inventeur  de  la  typographie , 
Strasbourg ,  1801.  Il  a  aussi  donné  plu- 
sieurs autres  ouvrages  sur  la  langue  al- 
lemande du  moyen  âge;  un  Aperçu,  le 
premier  qui  ait  paru  ,  de  la  statistique 
de  la  ci-devant  Alsace ,  par  le  moyen  de 
ÏAlmanach  d'Alsace ,  qu'il  publia  de 
1782  jusqu'en  1792.  On  lui  doit  encore 
VAlsatia  Utlerala,  dont  les  deux  pre- 
mières parties  furent  publiées  en  1782  et 
1766.  On  trouve  dans  le  Magasin  ency- 
clopédique beaucoup  d'articles  intéres- 
sants de  ce  laborieux  archéologue.  Le 
même  Recueil  contient  une  Notice  très- 
étendue  sur  ce  savant ,  année  1808,  to- 
me 2,  page  72-140. 

OBERTO  (François  d')t  poète  proven- 
çal du  14"  siècle;  il  était  de  l'illustre  fa- 
mille Cybo ,  et  originaire  de  Gènes.  Il 
embrassa  fort  jeune  la  vie  monastique 
dans  la  célèbre  abbaye  de  Le  ri  os  ;  il  y 
mourut  en  1408,  à  82  ans.  Il  avait  été 
chargé  de  mettre  en  ordre  la  bibliothè- 
que de  l'abbaye  ;  il  y  trouva  un  volume 
renfermant  les  Œuvres  des  anciens  trou- 
badours ou  poètes  provençauxJI  en  Gt  une 
copiequ'il  adressa  a  Louis*  II»  père  de  Re- 
né. Un  écrivain  de  cette  époque,  Jean  de 
Notre-Dame(Nostradamu8)yaitqu'Oberto 
écrivait  divinement  de  toute  façon  de  let- 
tres; quant  à  tapeinture  et  enluminure,  il 
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était  souverain  et  exquis.  Il  a  en  eflet  eaé- 
cuié  pour  Yolande  d'Aragon,  mèredi 
René,  un  livre  d'Heures,  enrichi  des 
plus  belles  couleurs  en  or,  azur ,  etc.  0 
avait  fait  quelques  Poésies  proyeuçaim 
pour  la  daine  Des  Baulx  ;  il  a  bissé ,  a 
outre,  un  Recueil  intitulé  :  Fleurs  s* 
différentes  eciencee  et  doctrines  ;  des  Yen 

f  provençaux,  italiens,  gascons  et  fretnpak: 
a  bibliothèque  du  Vatican  en  poasèfc 
une  copie  ;  Victoires  dee  rois  d'Aragem^ 
comtes  de  Provence;  et  enfin  Vue  des 
poètes  provençaux. 

OBIZZ1  (Lucrèce  degli  OaoLOMT,€sma» 
d'Eoée  ,  marquis  d') ,  dans  le  Patftouao, 
s'est  rendue  aussi  célèbre  dans  le  tf* 
siècle  par  sa  pudicilé  que  l'ancienne  I» 
crèce;  elle  doit  même  lui  être  préférée* 
tous  leségards,ayant  eu  plus  de  fermeté 
et  de  vertu,  et  ayant  dédaigné  les  tarife 
repentirs  de  cette  beauté  romaine.  Vers 
Tan  1645,  pendant  que  le  marquis  d'O- 
biizi  était  à  la  campagne ,  un  gentil- 
homme de  la  ville ,  éperdument  acm» 
reux  de  la  marquise,  entra  dans  sa  cham- 
bre, où  elle  était  encore  au  lit  avec  son 
fils  Ferdinand,  âgé  de  cinq  ans.  Legsa* 
tilhomme  prit  la  précaution  de  transpor- 
ter l'enfant  daus  une  chambre  voisine» 
et  sollicita  ensuite  la  mère  de  condes- 
cendre à  ses  désirs;  mais  n'ayant  pu  rien 
gagner  ni  par  caresses,  ni  par  menace 
il  la  poignarda.  On  fit  arrétei  **  meur- 
trier, qui  nia  toujours  son  crime.  On  m 
contenta  de  le  tenir  en  prison  pendaat 
quinze  ans,  au  bout  desquels  il  en  sortit; 
mais,  peu  de  mois  après,  le  jeune  marqua 
d'Obizzt  vengea  la  mort  de  sa  mère ,  en 
tuant  son  assassin  d'un  coup  de  pistolet. 
Il  passa  ensuite  au  service  de  l'empe- 
reur, qui  le  fit  successivement  marquis 
du  Saint-Empire,  commandant  de  Veni» 
se,  conseiller  d'État  et  maréchal  géné- 
ral de  camp.  Il  mourut  dans  cette  fille 
en  1710,  après  cinquante  ans  de  set* 
vice. 

OBRECHT  (Ulric), habile  professeur 
en  droit  à  Strasbourg ,  né  en  1646,  éUil 
petit-ûls  de  Georges  Obrecht,  également 
professeur  en  droit ,  mort  en  1612 ,  à 
66  ans,  après  avoir  publié  quelques  ou- 
vrages. Le  luthéranisme  était  la  religiea 
de  leur  famille.  Ulric  se  fit  catholique  à 
Paris,  entre  les  mains  de  Bossuet,  et 
après  la  prise  de  Strasbourg  par  les  Fran- 
çais. Louis  XIV  le  fit  préteur  royai  de 
cette  ville  en  i6d5.  Les  langues  grecque, 
latine,  hébraïque  ,  les  antiquités  ,  l'his- 
toire, la  jurisprudence ,  lui  étaient  fami- 
lières.  Il  parlait,  dit-on ,  de  tous  les  per- 
sonnages de  l'histoire  comme  s'il  avait 
été  leur  contemporain ,  de  tous  les  paya 
comme  s'il  y  avait  vécu»  et  des  différai* 
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:«*  lois  fomme  s'il  les  avait  établies,  le 
fraad  Bossuet,  après  avoir  entendu  l'au- 
rar ,  l'appela  un  Abrège  de  toutes  les 
cisnees  :  Epi  tome  omnium  scientiarum  et 
omo  omnium  populorum.  On  a  de  lui  : 
hrodromus  rerum  Âlsaticarum,  in-*, 
681  :  livre  curieux  pour  l'histoire  d'Al- 
ace  et  de  Strasbourg;  Excerf  ta  histori- 
a  de  naturâ  succeesionis  in  monarchie 
lispaniœ,  en  trois  parties,  in-4.  11  y 
rouve  911e  la  couronne  d'Espagne  est 
héréditaire,  et,  ce  qui  était  bien  moins 
ertain ,  qu'elle  appartenait  de  droit  à 
Philippe  V  ;  Mémoire  concernant  la  sû- 
vtè  publique  de  l'Empire;  une  Edition 
le  Quintilien,  avec  des  remarques,  2  vol. 
n-4  ;  Version  de  la  Vie  de  l'ythagore , 
wr  Jamblique.  Ce  savant  mourut  en 
701,  consumé  par  un  travail  opiniâtre 
nù  avait  peu  à  peu  affaibli  ses  forces. 
OBSEQUENS  (Julius),  écrivain  latin, 
rue  Ton  conjecture  avoir  vécu  un  peu  avant 
'empire d'Honorius  vers  Tan  395 de  J.-C., 
jemposa  un  livre  De  prodigiis,  qui  n'est 
pi'une  liste  de  ceux  que  Tite-Live  a  in- 
sérés dans  son  Histoire,  Obsequens  em- 
minte  souvent  les  expressions  de  cet 
ûstorien,  sans  corriger  ses  erreurs.  Une 
nous  reste  qu'une  partie  de  cet  ouvrage» 
inquel  Conrad  Lycosthènes  a  fait  des  ad- 
ditions pour  suppléer  à  ce  qui  manque 
tans  l'original.  Les  meilleures  éditions  de 
FuJius  Obsequens  sont  celles  où  les  ad- 
iUkms  de  Lycosthènes  sont  distinguées 
lu  texte.  C'est  ainsi  que  Schœfferus  di- 
rigea l'édition  qu'il  en  donna  à  Amster- 
dam en  1679.  Elle  a  été  réimprimée  à 
tayde,  en  1720 ,  in-8,  et  on  l'a  joint  aux 
auteurs  cum  notis  Variorum. 

OCC AM,  OCCHAM  ou  Ockhàm  (Guil- 
laume), théologien  scolastique,  de  l'Ordre 
des  Cordelière,  naquit  vers  la  fin  du  13» 
siècle  au  village  d  Occam,  dans  le  com- 
té de  Surrey  en  Angleterre,  et  fut  disci- 
ple de  Scot  ;  mais  il  s'éleva  dans  la  suite 
contre  les  opinions  de  son  maître ,  et  de- 
vint chef  des  Nominaux.  On  appelait  ain- 
si ceux  qui  expliquaient  principalement 
les  choses  par  la  propriété  des  termes  , 
et  soutenaient  que  les  mots  et  non  les  cho 
ses  étaient  l'objet  de  la  dialectique.  Il  s'ac- 
quît une  si  grande  réputation ,  qu'on  le 
surnomma  le  docteur  invincible.  Il  ima- 
gina de  nouvelles  subtilités  pour  mettre 
aux  prises  de  nouveaux  champions  de 
l'école  ,  et  fut  un  des  plus  ardents  défen- 
seurs de  l'universelle  à  parle  rei.  Il  faut 
convenir  cependant  que  ces  subtilités  ont 
pu  contribuer  à  perfectionner  la  logique, 
a  donner  de  la  netteté  et  de  la  précision 
«nu;  idées.  (Voyez  DunsJCe  qu'il  y  a  de 
tcrtain,  c'est  qu'on  a  eu  tort  de  ridicu- 
fctr  ces  anciennes  disputes    vu  que  nos 
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plus  illustres  savants  s'occupent  de  spé- 
culations du  même  genre ,  qui  n'ont  pas 
un  but  direct  plus  réel.  «  Il  s'est  élevé, 
«  dit  un  auteur  moderne,  parmi  les  new- 
«  tonîens  une  question  fameuse  :  savoir, 
«  si  la  force  centrifuge  est  la  même  que 
«  la  centripète  et  la  tangentiale  à  parte 
«  m,  et  seulement  distinguée  per  con- 
«  ceplum  orœcisivum,  ou  si  elle  est  réel- 
«  lement  différente  des  deux  autres.  Par 
«  les  différents  personnages  qu'on  a  fait 
«  faire  à  ces  deux  forces  ,  on  a  rendu 
«  cette  question  comme  inévitable ,  et 
«  l'on  a  vu  en  quelque  sorte  reproduire 
«  la  question  arabique  :  Utrum  relatio 
«  fit  forma  modalis ,  realiter ,  modaliter 
«  dis  Une  ta  à  fundamenlo*  termino  et  ra- 
«  tione  fundandi.  Le  jésuite  Boscowich 
«  est  pour  l'identité  à  parle  rei ,  leur 
«  accordant  tout  au  plus  une  petite  dis- 
«  tinction  sub  conceptu.  Les  newtoniens 
«  du  génie  de  Scot  défendent  la  distfnc- 
«  tion  pure  et  simple  à  parte  rei.  (  Voyez 
«  la  Physica  generalis  de  Léopold  Bi- 
«  vald ,  Gratz,  année  1767,  page  82.)  » 
Mais  si  Occam  n'est  pas  répréhensible 
pour  s'être  occupé  de  ces  querelles  d'é- 
cole» il  Test  très-fort  pour  avoir  oublié 
l'esprit  de  son  état  jusqu'à  prendre  avec 
une  espèce  de  fureur  le  parti  de  Louis 
de  Bavière  contre  le  Pape.  Il  écrivit  en 
fanatique  pour  ce  prince  et  son  antipape 
Pierre  de  Corbario,  contre  Jean  XXII  t 
qui  l'excommunia.  Occam  avait  l'im- 
pudence de  dire  à  Louis  de  Bavière  : 
«  Seigneur,  prêtez-moi  votre  épée  pour 
«  me  défendre ,  et  ma  plume  sera  tou- 
«  jours  prête  à  tous  soutenir.  »  Il  aurait 
été  beau  ,  en  effet ,  qu'il  y  eût  une  ba- 
taille pour  faire  adopter  les  idées  des  iW 
minaux.  Occam  fut  accusé  d'avoir  ensei- 
gné avec  Césène,  que  Jésus-Christ  ni  ses 
Apôtres  n'avaient  rien  possédé, ni  en  com- 
mun ni  en  particulier  :  assertion  évidem- 
ment fausse  ;  car,  quoiqu'ils  ne  fussent 
pas  riches,  et  qu'ils  possédassent  très- 
peu  de  choses,  le  peu  qu'ils  avaient  leur 
appartenait.  De  là  vint  la  fameuse  ques- 
tion qu'on  appela  le  Pain  des  Cordelière. 
Il  s'agissait  de  savoir  si  le  domaine  des 
choses  qui  se  consumaient  par  l'usage , 
comme  le  pain  et  le  vin  9  leur  apparte- 
nait, ou  s'ils  n'en  avaient  que  le  sim- 
tile  usage  sans  domaine ,  leur  règle  ne 
eur  permettant  pas  d'avoir  rien  en  pro- 
pre. Nicolas  III  avait  arrêté  qu'ils  n  au- 
raient que  l'usufruit  des  biens  qui  leur 
seraient  donnés ,  et  que  la  propriété  se- 
rait à  l'Eglise  romaine.  Jean  XXII  révo- 
qua la  bulle  de  Nicolas  III,  dont  quelque» 
uns  abusaient  pour  prétendre  que  les 
Apôtres  n'avaient  rien  possédé  en  propre, 
et  il  sévit  contre  les  réfractaires  avec 
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{>tas  de  rigueur  que  la  chose  ne  semblait 
'exiger.  Occam  mourut  h  Munich  le  7 
avril  4347,  absous,  à  ce  que  Ton  croit , 
des  censures  ecclésiastiques.  Il  laissa  des 
Commentaires  sur  le  Maître  des  Sentent 
cet ;  un  Traité  du  Sacrement  de  l'autel , 
et  d'autres  ouvrages ,  Paris,  1476, 2  vol. 
in-fol.  qui  prouvent  un  esprit  subtil , 
mais  bicarré. 

OCELLUS,  ancien  philosophe  grec  de 
Fécule  de  Pylhagore,  était  natif  de  Luca- 
nîe  ;  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de 
Lucanus.  Il  descendait  d'une  ancienne  fa- 
mille de  Troie  enPhrygie,  et  vivait  long- 
temps avant  Platon.  Il  composa  un  Trai- 
té des  rois  et  du  royaume,  dTont  il  ne  nous 
reste  que  quelques  fragments  ;  mais  le 
livre  de  YUnivers  ou  Achiltes,  qu'on  lui 
attribue,  est  parvenu  tout  entier  jusqu'à 
nous  ;  il  y  en  a  plusieurs  éditions  en  grec 
et  en  latin.  Les  meilleures  sont  celles 
qui  se  trouvent  dans  les  Opéra  mytholo- 
gica ,  Cambridge  ,  1670  ,  in-8 ,  Amster- 
dam, 1688,  in-8;  et  séparément,  Ams- 
terdam, 1661,  in-8.  Boschius  en  adonné 
une  Traduction  latine,  Louvain,  1554. 
Valère-André  et  Foppens  ont  regardé , 

Sar  une  erreur  assez  plaisante,  cette  tra- 
uction  comme  celle  ô?un  ouvrage  de  Lu- 
cien :  Ocellum  Luciani,  Deuniversi  or- 
bis  naturâ,  latinum  fecit.W  s'efforce  vai- 
nement d'y  prouver  l'éternité  du  monde. 
Le  marquis  d'Argens  a  traduit  en  fran- 
çais et  a  commenté  cet  ouvrage  en  1762, 
in-iaf.  Son  but  n'est  pas  seulement  d'é- 
elaircir  le  texte  9  mais  de  répandre  plus 
de  jour  sur  les  anciens  systèmes.  On 
souhaiterait  un  peu  plus  de  correction 
dans  le  style ,  plus  de  sagesse  et  de  soli- 
dité dans  la  façon  de  penser.  L'abbé  Bat- 
teux  a  traduit  depuis  l'ouvrage d'Ocellus, 
dans  son  Histoire  des  causes  premières , 
in-8  ;  sa  version  est  regardée  comme 
plus  exacte  que  celle  du  marquis  d'Ar- 
gens. 

OCHÏN  (  Bernardin) ,  moine  ambi- 
tieux et  apostat,  appelé  en  latin  Ochinus 
et  en  italien  Occhini  (on  l'appelle  quel- 

Siefois  Okin ,  pour  conserver  la  pronon- 
ation  de  l'italien  et  du  latin),  né  à 
Sienne  en  1487 ,  entra  jeune  chez  les  re- 
ligieux de  l'Observance  de  Saint-Fran- 
çois; mais  il  les  quitta  bientôt,  et  s'ap- 
pliqua à  Téludede  la  médecine.  Touché, 
au  moins  en  apparence ,  d'un  nouveau 
désir  de  faire  pénitence,  il  rentra  dans 
l'Ordre  qu'il  avait  abandonné,  et  s'y  dis- 
tingua par  son  zèle ,  sa  piété  et  ses  ta- 
lents. La  réforme  des  Capucins  venait 
d'être  approuvée  (voyez  Baschi);  il 
l'embrassa  en  158*,  contribua  beaucoup 
an  progrès  de  cet  Ordre  naissant,  et  en 
ftit  général.  Sa  vie  paraissait  régulière 
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et  sa  conduite  édifiante.  Ses  < 
son  habit  grossier,  sa  longue  barbe,  afà 
descendait  jusqu'au-dessous  de  a»  psi» 
trine,  son  visage  pâle  et  décharné,  umt 
certaine  apparence  d'infirmité et  de  fti» 
blesse  affectée  avec  beaucoup  d'art ,  ai 
l'idée  que  tout  le  monde  avait  de  sa  ni» 
teté ,  le  faisaient  regarder  comme  «s 
homme  merveilleux.  Ce  n'était  pas-  see- 
lementle  peuple  qui  en  portait  ce  me» 
ment;  les  plus  grands  seigneurs  et  lu 
princes  souverains  le  révéraient  eemae 
un  saint.  Lorsqu'il  venait  dans  leur*  pa~ 
lais,  ils  allaient  au-devant  de  lui ,  et  ha 
rendaient  de  grands  honneurs ,  qu'ils  a* 
compagnaient  de  marques  distingués! 
d'affection  et  de  confiance.  Cet  nyps* 
crite  avait  recours  à  toutes  sortes  d'arti- 
fices pour  confirmer  l'opinion  si  avants* 
{jeuse  que  l'on  avait  conçue  de  lui»  B  al» 
ait  toujours  à  pied  dans  ses  voyages,  si 
lorsque  les  princes  le  forçaient  de  lofer 
chez  eux,  la  magnificence  des  palais  f  le 
luxe  des  habits  et  toute  la  pompe  du  siè- 
cles semblaient  ne  lui  rien  foire  perdit 
de  son  amour  pour  la  pauvreté  et  pour  la 
mortification.  On  ne  parlait  que  de  sa  ver 
tu  dans  toute  l'Italie,  et  cette  réjpatatiaa 
facilitait  le  progrès  du  nouvel  Ordre.  1 
était  savant,  quoiqu'il  ne  sdt  pas  I 
coup  de  latin.  Lorsqu'il  devait] 
quelque  endroit,  le  peuple  sy 
niait  en  foule  :  les  villes  entières  i 
pour  l'entendre.  On  fut  surpris ,  qomi 
on  vit  tout  d'un  coup  cet  homme  eà  re- 
nommé quitter  le  généraiat  des  Capucin, 
embrasser  l'hérésie  de  Luther,  etalleri 
Genève  épouser  une  fille  de  Laefeas , 
qu'il  avait  séduite  en  passant  par  cette 
ville.  L'orgueil  le  précipita  dans  estait- 
me.  Il  ne  put  résister  au  dépit  de  n'aaslr 
point  obtenu  un  chapeau  de  cardina^fd 
avait  toujours  été  l'objet  desonambite; 
il  devint  apostat  et  ennemi  forcéoéda 
Christianisme.  Il  assista  à  la  fameuse*» 
férence  des  déistes  ou  athées,  à  Vieeeee; 
en  1546,  où  Ton  convint  des  moyens  di 
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détruire  la  religion  de  J.-C.,  en  : 
une  société  qui,  par  des  succès  h*» 
gressifs  ,  amena  a  la  fin  du  18*  sitcU 
une  apostasie  presque  générale.  (  Vejei 
les  ouvrages  intitulés  :  Lo  voit*  me\. 
la  Conjuration  contre  TEgUse  eatkeU* 
que,  et  le  Journal  historique  H  UHt 
raire,  I"juin  1792,  page  171.)  Ldn- 

3 ne  la  république  de  Venise  ,  informée 
e  cette  conjuration,  fit  saisir  Jules  Tîrfc 
visan  et  François  de  Rugo  ,  qui  forent 
étouffés,  Ochiri  se  sauva  avec  les  autres. 
La  société  ainsi  dispersée  n'en  devint  que 
phw  dangereuse,  et  c'est  celle  qu'en  con- 
naît aujourd'hui  sous  le  nom  d'itlumime. 
comrame  le  prouve  l'auteur  «les  ouvrages 
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tenons  venons  de  citer.  (Voyes  M*m, 
icbel).  Oehki  fut  un  de  ceux  qui  sesl- 
alèrent  4e  plue  dans  l'exécution  do  pro- 
i  arrêté*  Il  versa  des  flots  de  bile  sur 
ne  ceux  qui  l'attaquèrent ,  comme  on 
ut  en  juger  par  un  écrit  de  Catarin 
nti*  lui,  et  par  la  réponse.  Voici  le  ti- 
*  do  fan  et  de  l'autre  :  Rimedio  alla 
siilenU  éotêrina  di  Bern.  OcAtno,  da 
nèr.  CaUsrino ,  Rome  ,  1544,  in-8...  ; 
Xjfoêtia  aTOchino  allé  bêttemmie  oVAmbr. 
taurine,  4546 ,  in-8.  Ce  séducteur  pas- 
ensuite  en  Angleterre,  où  il  inspira 
i  jeunes  gens  du  goût  pour  les  nou- 
Ues  erreurs  et  du  mépris  pour  les  plus 
dénués  pratiques  de-  l'£glise.  La  reli- 
on catholique  étant  rentrée  dans  ce 
yautne  avec  la  reine  Marie  »  il  fut  obli- 
t  de  ae  retirer  a  Strasbourg ,  et  de  là , 
1 1555 ,  a  Zurich ,  où  il  fut  ministre  de 
igliee  italienne.  Ses  Dialogues  en  fa- 
vr  de  la  polygamie  lui  firent  perdre  sa 
ace*  Apres  avoir  erré  de  pays  en  pays, 
se  retira  en  Pologne ,  d'où  il  fut  cnassé 
1 1591.  11  chercha  un  asile  à  Slaucow 
ma  la  Moravie,  et  il  n'y  trouva  que  la 
ieèreet  l'opprobre.  Il  y  mourut  la  même 
inée,  de  la  peste ,  à  77  ans ,  également 
il  des  protestants  et  des  catholiques. 
■  an  avant  sa  mort ,  il  avait  publié  trente 
imioejuas  ,  traduits  en  latin  par  Casta- 
m ,  Bfile,  1568,  2  vol.  in-8,  dans  les- 
sala  il  parle  fortement  en  faveur  de  la 
riygemie.  Une  telle  opinion  ♦  soutenue 
r  an  vieillard  plus  que  septuagénaire, 
«assez  singulière.  On  a  de  lui  un  grand 
Mafcre  d'ouvrages ,  dont  il  n'est  pas 
et  nécessaire  de  donner  le  catalogue. 
es  principaux  sont  :  des  Sermons  ita- 
sa»,  en  5  vol.  in-8 ,  Baie ,  1 562 ,  très- 
trm  et  chers  ;  des  Commentaires  sur  les 
filroê  de  saint  Panl  ;  Dialoao  tel  pur- 
UtrtOtl656,  in-8.  Il  est  traduit  en  fran- 
iîs  et  en  latin;  mais  l'édition  italienne 
A  pie*  recherchée;  Disputa  intorno  alla 
roêsjsum  isl  eorpo  di  6.  C.  nel  saeramen* 
taWflaame,  Bâte,  1561,  in-6;  le  même 
s  latin,  avec  un  Traité  du  libre  arbitre, 
r-8  ;  Sincères  et  vers*  doclrinœ  de  resnd 
amumi  defeneio,  Zurich,  4556,  iu-8  ;  Il 
utêchismo,  4561,  in-8;  Liber  adversùs 
■fin ,  1640  ,  ia-4;  d'autres  Satires 
mariantes  contre  la  cour  de  Rome  etcon* 
a  les  doctrines  catholiques.  Tous  les 
wrages  de  cet  apostat  sont  peu  corn- 
ons. On  peut  en  voir  une  liste  plus  dé- 
ésiée  dans  le  Dictionnaire  typographi- 
es** 

OCHOSI  AS ,  roi  de  Juda ,  était  le  der- 
br  fils  de  Joram  et  d'Athalie.  Ce  prince 
tait  Agé  de  Mans,  lorsqu'il  commença  à 
fegtMr,  Il  marcha  dans  les  voies  de  la 
urieen4'Acliiib,dofit  il  descendait  par 
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sa  mère ,  fille  de  ce  roi  impie.  Il  allait  à 
Hamoth  de  Galaad  avec  Joram  roi  d'Is- 
raël, pour  combattre  contre  Haaaei  roi  de 
Syrie  ;  et  Joram,  ayant  été  blessé  dans  le 
combat ,  retourna  a  Jezraël  pour  se  faire 
traiter  de  ses  blessures.  Ochosias  se  déta- 
cha de  l'armée  pour  aller  lui  rendre  visi- 
te. Mais  Jéhu,  général  des  troupes  de 
Joram ,  s'étant  soulevé  contre  son  maître, 
courut  pour  le  surprendre  à  JézraëK  sans 
lui  donner  le  temps  de  se  reconnaître. 
Joram  et  Ochosias ,  qui  ignoraient  son 
dessein ,  allèrent  au-devant  de  lui  ;  mais 
ie  premier  ayant  été  tué  d'un  coup  de 
flèche ,  Ochosias  prit  la  fuite.  Jéhu  le  fit 
poursuivre ,  et  ses  gens  l'ayant  atteint  a 
la  montée  de  Gauer,  près  de  Jebblaan , 
le  blessèrent  mortellemeot.  Il  eut  encore 
assea  de  force  pour  aller  à  Mageddo,  où 
ayant  été  trouvé,  il  fut  amené  à  Jéhu , 
qui  le  fil  mourir  Tan  884  avant  J.-C. 

OCHOSIAS,  Ois  et  successeur  d'Achab 
roi  d'Israël,  fut  aussi  impie  que  son  père. 
Il  commença  à  régner  Tan  898  avant 
J.-C.  La  2«  année  de  son  règne,  il  tomba 
d'une  fenêtre  et  se  froissa  tout  le  corçs. 
Il  envoya  aussitôt  consulter  Béeliébutn  v 
divinité  des  habitants  d'Accaron,  pour 
savoir  s'il  relèverait  de  cette  maladie. 
Alors  Elie  vint  au-devant  de  ses  gens  par 
ordre  du  Seigneur,  et  les  chargea  de  dure 
à  leur  maître ,  que  puisqu'il  avait  mieux 
aimé  consulter  le  dieu  d  Accaron  que  ce- 
lui d'Israël ,  il  ne  relèverait  point  de  son 
lit;  mais  qu'il  mourrait  très-certaine- 
ment. Les  gens  d'Ochosias  retournèrent 
sur  leurs  pas,  et  dirent  à  ce  prince  ce 
qui  leur  était  arrivé.  Le  roi,  reconnais- 
sant que  c'était  Elie  qui  leur  avait  parlé, 
envoya  un  capitaine  avec  50  hommes  pour 
l'arrêter.  Cet  officier,  impie  comme  son 
maître ,  ayant  parlé  au  prophète  d'un  ton 
menaçant  et  dérisoire,  le  saint  homme, 
embrasé  d'un  zèle  ardent  pour  l'honneur 
de  Dieu ,  insulté  en  sa  personne ,  lui  de- 
manda qu'il  tirât  une  vengeance  éclatante 
de  l'insolence  de  ses  ennemis,  et  il  fut 
exaucé  sur-le-champ.  Un  feu  lancé  du 
ciel  coosuma  l'officier  avec  sa  troupe.  La 
même  chose  arriva  à  un  second ,  que  le 
malheur  du  premier  n'avait  pas  rendu 
plus  sage.  Le  troisième  qui  tut  envoyé 
se  jeta  a  genoux  devant  Elle,  et  le  pria  àe 
lui  conserver  la  vie.  L'ange  du  Seigneur 
dit  alors  au  prophète,  qu'il  pouvait  aller 
avec  ce  capitaine  sans  rien  craindre.  Il 
vint  donc  trouver  Ochosias,  auquel  M 
annonça  sa  mort  prochaine  en  punition 
de  son  impiété.  Il  mourut  en  effet ,  Tan 
896  avant  Ji-C.  Joram  son  frère  lui  suc- 
céda. 

OCHS  (Pierre),  chancelier  et  grand 
tribun  de  rttat  de  Bâle,  directeur  de  la 
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république  helvétique,  puis  conseiller 
d'Etat,  néàBâleeul749,  mort  eo  1821, 
fut  le  principal  instrument  des  desseins 
du  Directoire  sur  la  Suisse.  Mallet-Du- 
pan,  dans  son  Essai  historique  sur  la 
destruction  de  la  ligue  ei  de  la  liberté 
helvèlique,Ya  dépeint  comme  un  homme 
délié ,  jouant  le  philosophe  et  également 
avide  d'argent  et  de  pouvoir.  On  a  de  lui  : 
Lettre  d'un  citoyen  de  Bàle  à  un  de  tes 
amis  à  Neuchàlet ,  1781 ,  in-8  ;  Histoire 
de  la  ville  et  du  pays  de  Uàle ,  1783-1821, 
5  roi.  in-8  :  celle  histoire,  écrite  d'après 
des  documents  originaux  et  authentiques, 
est  estimée,  quoique  un  peu  prolixe,  et 
Muller  la  cite  souvent  avec  éloge  ;  Pro- 
jet de  constitution  helvétique  ;  trois  Piè- 
ces de  théâtre,  au -dessous  du  médiocre. 
OCHUS.  (  Voyez  Dabius  Nothus.) 
OCKLEY  (Simon)»  ecclésiastique  et 
orientaliste  anglais ,  né  à  Exeter  en  1678, 
vicaire  de  Swavesey  dans  le  comté  de 
Cambridge,  et,  en  1711 ,  professeur  de 
langue  arabe  à  Cambridge ,  a  publié  en 
1706  :  Inlroductio  ad  linguas  orientales. 
Il  a  donné  aussi  une  Histoire  des  Sarra- 
sins ,  avec  uu  Précis  sur  les  Arabes ,  sur 
Mahomet  et  sa  secte,  1718 ,  en  anglais, 
traduite  par  Jault  en  français,  1748 ,  2 
vol.  in-12;  Description  de  la  Barbarie, 
Londres,  1713,  in-8,  en  anglais;  des 
notes  sur  plusieurs  auteurs  et  quelques 
versions.  Ses  talents  ne  l'empêchèrent  pas 
de  devenir  pauvre,  et  d'être  confiné  pour 
dettes ,  daus  une  prison ,  où  vraisembla- 
blement il  mourut  vers  l'an  1720.  On  cite 
encore  d'Okcley  une  Histoire  de  Vital  pré- 
sent des  Juifs  dispersés  sur  le  globe ,  tra- 
duite de  l'italien  de  Modena ,  rabbin  vé- 
nitien. 

O'COXNEL  (Daniel) ,  le  libérateur  de 
l'Irlande,  naquit  en  4774,  à  Carben, 
dans  le  comté  de  Kerry  ;  il  descendait  en 
ligne  directe  d'un  des  anciens  souverains 
du  pays ,  le  chef  du  clan  d'Iverrarah.  Son 
père  était  le  fermier  des  terres  dont  ses 
ancêtres  avaient  été  dépouillés  pour 
crime  de  catholicisme,  et  il  était  parvenu 
à  une  honnête  aisance.  Comme  la  tyran- 
nie des  lois  anglaises  interdisait  aux  ca- 
tholiques irlandais  tout  moyen  d'acquérir 
de  l'instruction  dans  leur  pays ,  le  jeune 
O'Connel  fut  envoyé  d'abord  à  Louvain 
et  ensuite  à  Saint-Omer  pour  y  faire  ses 
études.  A  son  retour  en  Irlande ,  la  car- 
rière du  barreau ,  qpi  jusqu'alors  avait 
été  fermée  aux  catholiques  ,  venait  de 
leur  être  ouverte  ;  il  se  décida  a  y  entrer 
en  1798  ;  il  acquit  par  son  talent ,  dans 
l'exercice  de  sa  profession,  une  brillante 
réputation  et  une  fortune  considérable. 
Il  s'était  affilié  de  bonne  heure  aux  socié- 
tés établies»  pour  travaillera  l'émancipa» 
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ses  coups  ne  tardèrent  pas  à  exciter  h 
jalousie  et  la  haine  de  ses  adversaires.  1 
fut  appelé  en  duel  par  un  alderman  4a 
Dublin,  et  retendit  raide  mort  d'un  coq* 
de  pistolet.  Il  fut  désespéré  de  m  réséh 
tat,  jura  qu'il  ne  se  battrait  plus,  et  ofltt 
à  la  veuve  de  son  adversaire  une  pensltn 
égale  au  revenu  annuel  que  gagnait  as* 
mari.  Quelques  années  après ,  en  18*1, 
O'Connel  fonda  cette  fameuse  Ass*efs> 
tion  catholique ,  au  moyen  de  laqueHei 
réussit  à  obtenir  du  gouvernement  fîf* 
mancipation  des  catholiques.  Toutefois, 
ce  ne  fut  pas  sans  peine  qu'il  vint  à  beat 
de  sts  projets;  le  ministère  le  fit  tradaàe 
devant  le  jury  comme  coupable  de  pus- 
vocation  à  la  révolte;  mais  cette  accus* 
tion  fut  pour  O'Connel  l'occasion  <ft* 
triomphe  :  il  présenta  lui-même  sa  dfr» 
fense ,  et  il  fut  acquitté.  En  1828 ,  il  fst 
élu  membre  de  la  Chambre  des  comms> 
nés  ;  il  ne  put  y  siéger,  parce  qu'ilirefas} 
tout  naturellement  de  prêter  le  senasat 
impie  qu'on  n'eut  pas  honte  de  lui  d* 
mander  :  à  savoir,  que  le  sacrifice  de  a> 
Messe  et  V invocation  de  la  bienheuteum 
Vierge  Marie  et  des  Saints  sont  desaeêm 
d'idolâtrie.  Cependant  la  lutte  de  Fasse* 
ciation  catholique  contre  une  oppres- 
sion de  trois  siècles  avait  enfin  fait  os> 
vrir  les  yeux  du  gouvernement  anglais; 
eu  1829,  l'émancipation  des  catholiques 
fut  décrétée ,  et  O'Connel  fut  de  nOu- 
veau  renvoyé  à  la  Chambre  des 


nés.  H  s'unit  au  ministère  wigh,  appujt 
la  réforme  parlementaire,  et  obtint  la-ié- 
vocation  de  diverses  lois  oppressives  eul 
pesaient  encore  sur  les  catholiques,eaauae 
celle  qui  les  déclarait  incapables  deJafee 
partie  des  administrations  munîdesle*» 
Aussi  pour  lui  témoigner  leur  recomaav 
sance,  les  habitants  de  Dublin  la  ma- 
rnèrent-ils lord -m  aire  en  1841 .  Mais  après 
de  mûres  réflexions ,  il  avait  pensé  qae 
jamais  l'Irlande  n'obtiendrait  le  redresse- 
ment de  ses  griefs,  si  elle  ne  recouvrât 
pas  son  gouvernement  particulier  comme 
avant  l'année  1798.  Pour  atteindre  ce 
but,  il  fonda  l'association  dite  du  Rappel; 
il  parcourut  l'Irlande,  tenait  des  assea- 
blées  nommées  meetings  v  prononçait  des 
discours  brûlants  d'ardeur  patriotique, 
exaltait  toutes  les  têtes ,  et  à  sa  voix  l'Ir- 
lande entière  se  levait  comme  un  seul 
homme,  et  pour  réclamer  sa  délivrante, 
poussait  un  immense  cri  qui  passait  h 
mer,  venait  frapper  les  oreilles  de  sas 
oppresseurs  comme  le  brait  menaçant  ds 
la  foudre.  Néanmoins,  le  gouvernement 
anglais,  bien  décidé  à  ne  pas  accorder 
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le  Rappel,  fit  traduire  une  seconde  fois 
O'Connel  devant  le  tribunal  de  Dublin , 
et  réussit  à  obtenir  une  condamnation  à 
l'emprisonnement;  mais  le  Libérateur 
se  pourvut  en  cassation  devant  la  cour 
des  pairs ,  et  fit  annuler  le  jugement.  Ce 
nouveau  triomphe  aurait  du  donner  à 
O'Connel  l'espoir  fondé  d'obtenir  le  Rap- 
pel; il  échoua  devant  un  genre  d'obstacle 
.qu'il  n'avait  pas  encore  rencontré  ;  la  di- 
vision se  mit  dans  l'association  catholi- 
que. Un  parti  se  forma  sous  le  nom  de 
Jemne  Irlande,  et  poussait  à  la  violence; 
pour  la  première  fois,  la  voix  du  Libéra- 
iemr  cessa  d'être  universellement  écoutée, 
a*  les  efforts  de  l'association  pour  le 
Mappêl,  étant  sans  unité ,  n'obtinrent  au- 
cun résultat.  O'Connel ,  accablé  de  cha- 
grin, sentant  ses  forces  6'épuiser ,  et 
prévoyant  sa  fin  prochaine,  voulut  faire 
le  voyage  de  Rome  pour  aller  déposer 
Mi  hommages  aux  pieds  du  Souverain 
dent  il  avait  passé  sa  vie  à  défendre  le? 
droits.  Mais  il  ne  put  pas  atteindre  le  but 
de  son  voyage ,  il  mourut  h  Gènes  le  15 
mai  1847,  entouré  des  consolations  de 
la  religion.  Il  avait  ordonné  que  son 
eœur  serait  porté  à  Rome ,  centre  de  ses 
.affections,  et  son  corps  en  Irlande.  On 
loi  fit  dans  sa  pairie  des  funérailles  mag- 
nifiques, et  par  les  ordres  du  Pape ,  son 
Orauon  funèbre  fut  prononcée  à  Rome 
par  le  Père  Ventura,  dans  l'église  de 
Saint-André  délia  Valle.  O'Connel  est  un 
des  plus  grands  hommes  que  les  temps 
jaodernes  aient  produits.  Sa  vie  a  été  une 
lutte  continuelle;  les  combats  qu'il  a 
.livrés  sans  relâche ,  pour  n'être  pas  san- 
glants ,  n'en  exigeaient  pas  moins  du 
courage;  aux  talents  du  grand  orateur» 
du  tribun  patriote ,  il  joignait  l'énergie, 
ia  persévérance,  la  science  tactteienne 
du  grand  capitaine ,  et  il  a  vaincu  l'An* 
gleterre.  Ce  n'est  pas  lui  rendre  assez  de 
justice  que  dire  qu'il  n'a  pas  créé  l'Ir- 
lande catholique  émancipée,  qu'il  l'a  seu- 
lement bien  représentée.  Sans  doute  il  a 
trouvé  en  Irlande  le  fer  de  ses  armes  ; 
mais  c'est  lui  qui  les  a  fabriquées ,  affi- 
lées ;  c'est  lui  qui  s'en  est  servi  pour 
frapper  avec  tant  de  succès  les  oppres- 
seurs de  sa  patrie.  Depuis  sa  mort,  l'Ir- 
lande maintient  les  conquêtes  d'O'Con- 
nel  y  elle  ne  les  augmente  pas  ;  plaise  A 
Dieu  qu'elle  ne  s'en  laisse  pas  arracher 
une  partie  comme  on  l'en  menace  !  me- 
nace qu'on  n'aurait  pas  osé  faire  du  vi- 
vant du  Libérateur.  O'Connel  a  laissé  des 
Mémoires  qui  ont  été  publiés  à  Dublin 
par  les  soins  de  son  fils,  John  O'Connel, 
en  2  vol.  in-8. 

OCT  A  VIE,  petite-nièce  de  Jules-César 
et  sœur  d'Auguste ,  fut  mariée  en  pre- 
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mières  noees  avec  Marcellus  ,  et  en  secon- 
des avec  Marc- Antoine.  Ce  mariage  fut 
le  lien  de  la  paix  entre  ce  triumvir  et  Au- 
guste. C'était  une  femme  d'une  rare 
beauté  et  d'un  plus  rare  mérite.  Marc- 
Antoine,  loin  d  y  être  sensible,  se  rendit 
en  Egypte  auprès  de  Cléopâtre ,  dont  il 
était  éperdument  amoureux.  Octavie  vou- 
lut arracher  son  époux  à  cette  passion , 
en  allant  le  trouver  à  Athènes  ;  mais  elle 
en  reçut  le  plus  mauvais  accueil ,  et  un 
ordre  de  s'en  retourner  à  Rome.  Auguste, 
outré  de  cet  affront ,  résolut  de  s'en  ven- 
ger. La  généreuse  Octavie  tâcha  d'excu- 
ser son  époux,  dans  l'espérance  de  re- 
nouer quelque  négociation  entre  lui  et 
son  frère;  mais  tous  ses  soins  furent  in- 
utiles. Après  la  défaite  entière  de  Marc- 
Antoine  ,  elle  vécut  auprès  d'Auguste , 
avec  tous  les  agréments  dus  à  son  mérite. 
Son  fils  Marcellus,  qu'elle  avait  eu  de  son 
premier  mari  (jeune  homme  qui  donnait 
de  grandes  espérances,  et  qui  était  regar- 
dé comme  l'héritier  présomptif  de  l'em- 
pire), épousa  Julie ,  fille  d'Auguste  ;  mais 
il  mourut  à  la  fleur  de  son  âge.  Octavie, 
plongée  dans  une  profonde  douleur,  mou- 
rut de  chagrin  ,  li  ans  avant  J.-C.  Cette 
perte  fut  un  deuil  public.  Auguste  pro- 
nonça un  discours  funèbre ,  qui  fut  un 
éloge  de  ses  vertus.  Les  gendres  d'Octa- 
vie  portèrent  eux-mêmes  son  cercueil;  et 
le  peuple  Romain  toujours  extrême  en 
haine  et  en  amour,  et  mêlant  la  supersti- 
tion à  toutes  ses  passions ,  aurait  rendu 
des  honneurs  divins  à  sa  mémoire ,  si 
Auguste ,  plus  sage  en  ce  point  que  Harc- 
Aurèle,  avait  voulu  le  permettre.  Elle 
eut  de  Marc-Antoine,  Antonia  l'aînée, 
qui  épousa  Doroitius-Enobarbus  ;  et  An- 
tonia la  jeune ,  femme  de  Drusus ,  frère 
de  Tibère. 

OCTAVIE,  sœur  de  Britannicus,  fille 
de  l'empereur  Claude  et  de  Messaline,  fut 
fiancée  a  Lucius  Silanus,  petit-fils  d'Au- 

{ juste  ;  mais  ce  mariage  fut  rompu  par 
es  intrigues  d'Agrippme  qui  lui  lit  épou- 
ser Néron  à  l'âge  de  16  ans.  Ce  prince 
la  répudia  peu  de  temps  après ,  sous  pré- 
texte de  stérilité.  Poppée,  q/il  prit  après 
elle,  accusa  Octavie  d'avoir  eu  un  com- 
merce criminel  avec  un  de  ses  esclaves» 
On  mit  à  la  question  toutes  les  servantes 
de  cette  princesse.  Quelques-unes,  ne 
pouvant  résister  à  la  violence  des  tour- 
ments ,  la  chargèrent  du  crime  dont  elle 
était  faussement  accusée  ;  mais  la  plupart 
des  autres  eurent  la  force  de  la  déclarer 
innocente.  CependantOclavie  fut  envoyée 
en  exil  dans  la  Campanie  ;  mais  les  mur- 
mures du  peuple  obligèrent  Néron  de  la 
faire  revenir.  On  ne  saurait  exprimer  la 
joie  qu'on  fit  éclater  dans  Rome  pour  ce 
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rappel ,  ni  tes  honneurs  que  le  peuple  fil 
à  cette  princesse.' 11  releva  ses  statues, 
les  couronna  de  fleurs ,  porta  son  image 
en  triomphe,  et  les  statues  de  Ponpée  fu- 
rent brisées.  Cette  femme  artificieuse  se 
crut  perdue,  si  Octavle  ne  périssait;  elle  se 
jeta  aux  pieds  de  Néron ,  et  obtint  enfin 
sa  mort  sous  divers  prétextes.  Octavie  fut 
reléguée  dans  une  fie ,  où  on  la  contrai- 

fnitde  se  faire  ouvrir  les  veines ,  h  l'âge 
e  20  ans;  et  on  lui  coupa  la  tête,  laquelle 
fut  portée  A  son  indigne  rivale.  Ses  mal- 
heurs ont  fourni  le  sujet  de  Tune  des  tra- 
gédies latines  que  Ton  a  sous  le  nom  de 
Sénèque  ;  et  le  célèbre  AIfleri  les  a  repro- 
duits sur  la  scène  italienne. 

OCTAVIEN,  antipape,  de  Ta  famille 
des  comtes  de  Frascati,  se  fit  élire  en 
1159  par  deux  cardinaux,  après  la  mort 
d* Adrien  IV,  et  prit  le  nom  de  Victor  IV. 
Iî  ait  soutenu  par  l'empereur  Frédéric 
Ier.  Il  convooua  un  concile  en  1160,  à 
Pavie,  où  Alexandre  III  fut  déposé.  Ce 
Pape ,  contraint  de  fuir  en  France,  laissa 
le  trône  pontifical  h  l'usurpateur,  qui 
mourut  à  Lucques  en  1164,  également 
haï  et  méprisé. 

OCTAVIUS.  (Voyez  Auguste.) 

ODAZZI  (Jean),  peintre  et  graveur,  né 
à  Home  en  4 663, mort  dans  la  même  ville 
en  1721 ,  apprit  d'abord  à  graver  de  Cor- 
neille Btoemaërt.  Il  passa  de  cette  école 
dans  celle  de  Cilo-Ferri  et  du  Baciccï. 
Son  mérite  le  fit  recevoir  à  l'académie  de 
Saint-Luc,  et  le  Tape  lui  donna  l'Ordre 
du  Christ.  Ce  peintre  était  infatigable 
dans  le  travail,  et  peignait  avec  une  ra- 
pidité singulière.  Son  dessin  est  correct; 
ses  peintures  à  fresques  sont  surtout  fort 
estimées.  La  plupart  de  ses  ouvrages  se 
voient  à  Rome;  il  a  principalement  tra- 
vaillé pour  les  églises  :  la  Coupole  du 
dôme  de  VèlUlri ,  peinte  de  la  main  de  ce 
maître ,  est  un  morceau  qui  le  place  au 
rang  des  artistes  distingues. 

ODED,  prophète ,  qui  s'étant  trouvé 
à  Samarie  dans  le  temps  que  Phacée, 
roi  d'Israël,  revenait  dans  cette  ville 
avec  200,000  prisonniers  que  les  Israé- 
lites avaient  faits  dans  le  royaume  de 
Jùda,  alla  au-devant  des  victorieux, 
leur  reprocha  leur  inhumanité  et  leur 
fureur  contre  leurs  frères  que  Dieu  avait 
livrés  entre  leurs  mains.  Les  soldats  se 
laissèrent  toucher  par  les  paroles  du  pro- 
phète. La  compassion  et  le  désintéresse- 
ment prirent  tout  à  coup  dans  leur  cœur 
la  place  de  la  cruauté  et  de  l'avarice  :  ils 
rendirent  la  liberté  aux  captifs ,  et  aban- 
donnèrent le  riche  butin  qu'ils  avaient 
fait.  (II.  Parai,  28.; 

ODELEBEN  (  Ernest-Othon-Innocent , 
toron  de  ) ,  colonel  saxon ,  né  le  13  mars 
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17Î7  à  Riesa ,  mort  à  Dresde  le  2  my 
bre  1833.  Il  publia  une  Histoire  eît 
campagne  de  1813 1  qui  fut  traduite'  m 
plusieurs  langues  et  eut  le  ptus  fff^m 
succès.  Il  ef  occupa  ensuite  de  iriwitt 
géodésiques ,  et  commença  en  48241} 
publication  d'une  bonne  Carte  des  ueeù* 
(agnes  de  la  Misnie.  En  même  temfltff» 
rut  son  Cyelorama ,  ou  Tableau  êfe  tté 
les  objets  qu'on  découvre  à  l'horizon  M 
sommet  du  IVinterberg. 

ODÉNAT  (Septimius),  prince  araBt, 
roi  des  Palmyréniens ,  naquit  à  Palmjrik 
II  était  issu  d'une  famille  royale,  dèvfei 
Tépoux  de  la  fameuse  Zénobie,  et  t$ 
ensuite  empereur.  Odénat  s'était  excni 
dès  son  entance  à  combattre  les  HaflË 
les  léopards  et  les  ours.  Après  cette  & 
meùse  journée,  où  l'empereur  VaNÉfeb 
fut  pris  et  traité  avec  tant  d'ignomitti 
par  Sapor ,  roi  de  Perse ,  Tan  260*  M» 
rient  consterné  tâcha  de  fléchir  cet  fat» 
lent  vainqueur.  Odénat  lui  envoya  ëm 
députés  chargés  de  présents,  aveemÉ 
lettre  dans  laquelle  il  lui  protestait  «fl 
n9avait  jamais  pris  les  armes  contre  rat 
Sapor ,  indigné  qu'un  aussi  petit  prime 
ent  osé  lui  écrire',  et  ne  fût  pas  venu  Mi- 
même  lui  rendre  hommage,  déditfè* 
lettre  /fait  jeter  ses  présents  dans  fc  ri- 
vière, et  jure  qu'il  ruinera  bientôt  NÉ 
son  pays,  et  qu'il  le  fera  périr  lui  etrrorifc 
sa  famille,  s'il  ne  vient  pas  se  jeter  à* 
pieds  les  mains  liées  derrière  le 
Odénat,  indigné  à  son  tour,  prit  le* 
des  Romains ,  et  fit  la  guerre  à  i 
avec  tant  de  succès ,  qu'il  lui  enfevaf  ft 
femme  et  ses  trésors,  u  ruina  fe  partf  dfe 
Quiétus ,  fils  de  Macrien ,  et  demeun 
fidèle  aux  Romains.  L'empereur  Galfiefe 
crut  ne  pouvoir  mieux  récompenser  ses 
services,  qu'en  l'associant  à  l'empire,  ft 
264,  il  lui  donna  les  titres  de  Césure* 
d'empereur  y  et  celui  d'Auguste  à  btefjft 
Zénooie ,  sa  femme ,  et  à  leurs  entais. 
Odénat  fit  mourir  Baliste ,  qui  s*étaït  ré- 
volté, prit  la  ville  de  Ctésiphon ,  et  SI 
préparait  à  marcher  contre  les  GotmV, 
qui  ravageaient  l'Asie,  lorSmfil  fut  assfcf- 
siné  Tan  267,  dans  un  festin ,  avecflPért- 
dien  son  fils,  à  Héraclëe  dans  le  Pont 
Zénobie  gouverna  après  lui,  sous  le  titre 
de  reine  d'Orient. 
ODET  DE  COLIGm.  (  Vov.  Cotlcsti 
ODIER  (Louis),  né  à  Genève  enf74$ 
mort  en  1817  ,  a  contribué  puissamment 
à  la  découverte  de  la  vaccine,  et  se  fit  tou- 
jours remarquer  par  le  plus  parfait  déso- 
leressement.il  a  publié  plusieurs  outrages 
relatifs  à  sa  profession,  entre  autres  tift 
Manuel  de  médecine-pratique ,où  Ton  trou- 
ve des  vues  neuves,  et  qui  est  le  sommaire 
des  cours  de  "~-4ecine  qu'il  fit  en  f799. 
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ODIER  (Merre-Agathange),  ssus-in- 
kdant  militaire,  né  à  Saint-Mareellîn 
IT14 ,  s'enrôla  à  17  ans  dans  un  régi- 
ut  de  sa  province  et  passa  ensuite  dans 
Iministration  militaire,  où  il  devint 
bord  adjoint  au  commissaire  des  guer- 
,  ensuite  inspeeteur  aux  revues.  Sous 
gouvernement  impérial,  il  fut  nommé 
is-  intendant  militaire  En  1815,  il  fit 
rlie  de  la  Chambre  des  représentants, 
plus  tard  il  fut  nommé  professeur  d'ad- 
utstration  militaire.  Il  est  mort  à  Pa- 
en  1825.  Il  a  publié  le  recueil  de  ses 
ons  sous  ce  titre  :  Cour$  d'éludés  pour 
iministration  militaire ,  Paris,  1824- 
25  ,  7  vol.  in-8  :  ouvrage  estimé  des 
litaires ,  et  le  plus  complet  qui  existe 
r  cette  matière.  On  a  encore  de  lui  : 
•  la  Réforme  dans  (a  législation,  mUi- 
re  ,  in-8  ;  et  De  l'Administration  de 
rtnée  d'Espagne,  ou  Du  Système  des 
[reprises ,  in-8. 

DDILON  (saint),  5e  abbé  de  Cluny,  fils 
Béraud-le-Grand,-  seigneur  de  Mer- 
sur,  naquit  en  Auvergne  l'an  962.  Dès 
a  enfance,  il  fit  des  progrès  dans  les  let- 
as  et  dans  la  vertu.  Le  désir  de  mener 
le  vie  plus  parfaite  lui  inspira  la  réso- 
tïon  de  se  retirer  à  Cluny.  Saint  Mayeul 
ta  les  yeux  sur  lui  pour  lui  succéder  : 
dilon  fut  le  seul  qui  désapprouva  ce  choix, 
a  réputation  que  lui  firent  ses  vertus 
nt  jusqu'à  l'empereur  saint  Henri,  qui 
i  pria  de  l'accompagner  dans  le  voyage 
vil  fil  à  Rome  pour  s'y  faire  couronner, 
l  jouit  plusieurs  fois  depuis  de  ses  pieux 
alretiens.  Son  humilité  était  si  grande , 
u'il  refusa  l'archevêché  de  Lyon  et  le 
aUium  dont  Jean  XIX  voulut  l'honorer, 
e  saint  abbé  mourut  à  Souvigni  en  1049, 
87  ans,  aprës  avoir  répandu  son  Ordre 
a  Italie  »  en  Espagne  et  en  Angleterre. 
on  caractère  dominant  était  une  bonté 
Itréme,  qui  le  fit  appeler  le  Débonnaire, 
on  nom  est  immortel  dans  l'Eglise ,  par 
institution  de  la  Commémoration  géni- 
ale des  trépassés.  Cette  pratique  passa 
les  monastères  de  Cluny  dans  d'autres 
glises  ,  et  fut  enfin  adoptée  par  l'Eglise 
iniverselle.  On  raconte  diversement  la 
évélation  qu'on  dit  y  avoir  donné  lieu. 
Dans  le  doute,  il  est  plus  prudent  d'at- 
ribuer  cette  institution  à  la  piété  de  l'il- 
lustre abbé  de  Clunv  (ju  à  des  visions  in- 
certaines. On  a  de  lui,  dans  le  Recueil 
intitulé  :  BibliolhécaCluniacencis,  1614» 
m*îolio,  la  Vie  de  saint  Mayeul;  celle 
àkeainle  Adélaïde,  impératrice;  des  Ser- 
mon* qui  marquent  une  grande  eonnais- 
sancederEcriture-Sainte;  des  Lettres, 
des  Poésies.  On  trouve  encore  quelques 
Lettres  de  lui  dans  le  Spicilège  de  nom 
d'Achery.  Autant  ce  pieux  écrivain  fut 
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soigneux  de  cultiver  lui-même  les  bonnes 
études»  autant  le  fut-il  de  les  favoriser 
et  d'exciter  les  talents  dans  son  Ordre. 
Pierre  Damien  a  écrit  sa  Vie.  —  Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avecOoiLow.moine 
de  Saint-Médard-de-Soissons,  dont  on  a 
un  Traité  sur  les  translations  des  reliques 
des  saints*  dans  les  Aeta  Benedietinorum 
de  Mabiilon.  Celui-ci  vivait  à  peu  près 
dans  le  même  temps  que  le  premier. 

ODOACRE,  roi  des  Hérules,  fut  élevé 
ea  Italie.  Il  était  fils  d'Ederon,  ministre 
d'Attila  ,  et  chef  de  la  tribu  des  Scyrres,; 
qui  fut  presque  entièrement  détruite  dans 
une  bataille,  douze  ans  après  la  mort 
de  ce  tyran ,  vers  Tan  465.  Odoacre  ras- 
sembla quelques  compagnons  d'armes 
avec  lesquels  il  passa  en  Italie,  et  entra 
dans  les  gardes  impériales,  où  il  s'avan- 
ça rapidement.  Cette  garde  et  toute  l'ar- 
mée romaine  n'étaient  plus  composées 
alors  que  d'étrangers.  Une  taille  avanta- 
geuse »  beaucoup  de  hardiesse  et  de  cou- 
rage, lui  firent  un  nom.  L'empire  ro- 
main touchait  à  sa  fin.  Les  Hérules  et 
autres  barbares  (éprirent  pour  chef  :  une 
partie  de  l'armée  romaine ,  mécontente 
de  la  tyrannie  d'Oreste  et  de  son  fils  Au? 
gustule,  finit  aussi  par  se  mettre  sous  les 
ordres  d' Odoacre.  Oreste,  à  cette  nou- 
velle ,  se  sauva  à  Pavie ,  ville  forte  :  mais 
Odoacre  l'y  poursuivit,  prit  la  ville,  la 
pilla ,  la  brûla ,  et  fit  mettre  à  mort  son 
ennemi.  Le  vainqueur  passa  de  làà  Rome,, 
où  il  se  fit  proclamer  roi  d* Italie ,  et  en- 
suite à  Ravenne,  où  il  trouva  Augustule* 
Ce  prince  fut  exilé  dans  la  Campanict 
après  avoir  été  dépouillé  des  marques  de 
la  dignité  impériale.  Cette  étonnante  ré- 
volution, qui  mit  fin  à  l'empire  romain, 
arriva  en  476.  La  terre  changeait  alors 
de  face  :  l'Espagne  était  habitée  par  les 
Go  hs  ;  le*  Anglo-Saxons  passaient  dans 
la  Breagne;  les  Fiançais  s'établissaient 
dans  les  Gaules  ,  les  Allemands  s'empa- 
raient de  la  G  munie  ;  les  Hérules  et  les 
Lombards  restaient  maîtres  de  l'Italie. 
CVst  ainsi  que  des  nations  barbares,  mais 
sobres  et  chastes,  détruisirent  la  puis- 
sance des  Romains ,  devenus  un  peuple 
mon  et  lâche ,  et  dont  les  crimes  avaient 
depuis  long:emps  préparé  la  ruine.  (  On  • 
peut  voir  sur  ce  sujet  l  excellent  traité  de 
SàUw.Dc  Proridniid,  1.7.  n.  224,) 
Odoacre,  maître  de  1  Italie,  eut  à  com- 
battre Th^odoric  II  fut  battu  trois  fois, 
et  assiégé  dans  Rwenne  en  490.  Il  n'ob- 
tint la  paix  qu'à  condition  qu'il  partage 
rait  l'autorité  avec  son  vainqueur*  Tbee 
doric  lui  avait  promis  avec  serment  de 
ne  lui  ôter  ni  la  couronne  ni  la  vie  ;  mais 
peu  de  jours  après ,  l'ayant  invité  à  un 
festin ,  il  le  tua  de  sa  propre  main ,  et  fit 
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périr  tons  ses  officiers  et  tous  ses  parents, 
en  493.  Odoacre  était  un  prince  plein  de 
magnanimité  et  de  douceur.  Quoique 
arien ,  il  ne  maltraita  point  les  catholi- 
ques. Il  sut  user  modestement  de  sa  for- 
tune, et  n'eut  rien  de  barbare  que  le  nom. 
S'il  établit  plusieurs  impôts  onéreux,  il  y 
fut  forcé  par  la  nécessité  de  récompenser 
ceux  à  qui  il  devait  le  sceptre. 

ODOLANT-DESNOS  (  Pierre- Joseph  ), 
médecin,  né  Ie21  novembre  1722  à  Alen- 
con ,  où  il  mourut  le  11  août  1801 ,  était 
iin  compilateur  plus  recommandable  pour 
son  érudition  que  pour  le  mérite  du  style. 
Le  plus  important  de  ses  ouvrages  est  in- 
titulé :  Mémoires  historiques  sur  la  ville 
d'Âlençon  et  sur  ses  seigneurs ,  Alençon , 
1787  ,  2  vol.  in-8. 

OD0N  (saint),  né  en  879,  fut  chanoine 
d<\Saint-Martin-de-Tours ,  sa  patrie,  en 
8*9  ;  moine  à  Baume  en  Franche-Comté 
en  909,  et  second  abbé  de  Cluny  en  927. 
Sa  sainteté  et  ses  lumières  répandirent 
beaucoup  d'éclat  sur  cet  Ordre.  Le  saint 
abbé  était  l'arbitre  des  princes  séculiers 
et  des  princes  de  l'Eglise.  Son  zèle  pour 
la  discipline  monastique  le  fit  appeler 
dans  les  monastères  d  Aurillac  en  Auver- 

Se,  de  Sarlat  en  Périgord,  de  Tulle  en 
mousin,  de  Saiot-Pierre-Ie-Vif  à  Sens, 
de  Saint-Julien  à  Tours,  et  dans  plusieurs 
autres  qu'il  soumit  à  une  exacte  réforme. 
Appelé  ensuite  en  Italie,  il  y  donna  le 
spectacle  de  ses  vertus  T  et  y  forma  plu- 
sieurs communautés  nombreuses.  Ce  saint 
abbé  mourut  en  942,  auprès  du  tombeau 
de  saint  Martin.  On  a  de  lui  :  un  Abrégé 
des  Morales  de  saint  Grégoire  sur  Job  ; 
des  Hymnes  en  l'honneur  de  saint  Mar- 
tin ;  trois  livres  du  Sacerdoce  ;  la  Vie  de 
$aint  Gérard ,  comte  d'Aurillac;  divers 
Sermons,  etc.  La  Bibliothèque  de  Cluny, 
collection  oubliée  par  dom  Marricr,  1614, 
Paris,  in-folio,  renferme  les  différents 
ouvrages  de  saint  Odon.  On  trouve  dans 
le  même  recueil  la  Vie  du  pieux  abbé , 
écrite  par  uu  de  ses  disciples  appelé 
Jean. 

ODON  (saint),  né  en  Angleterre  de 
parents  idolâtres,  danois  d'origine,  mon- 
tra, dès  l'enfance,  du  penchant  pour  le 
Christianisme  ;  ce  qui  lui  occasionna  des 
persécutions  de  la  part  de  ceux  dont  il 
avait  reçu  le  jour.  Le  due  d'Athelm,  un 
des  principaux  seigneurs  d'Angleterre , 
soulagea  ses  souffrances  par  toutes  sortes 
de  bienfaits.  Il  fut  baptisé ,  reçut  ensuite 
les  Ordres  sacrés,  et  jouit  de  la  confiance 
de  plusieurs  rots.  Il  fut  placé  sur  le  siège 
épiscopal  de  Wilton ,  et  ensuite  sur  celui 
de  Cantorbéry  en  943,  après  avoir  reçu 
l'habit  de  l'Ordre  de  gaint-Benoît  ;  car 
c'était  l'usage  de  ne  mettre  a  la  tête*  de 
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ce  grand  diocèse  one  des  hommes  qsi 
avaient  professé  la  vie  monastique.  (Ver. 
saint  Nohbbbt.  )  Il  n'avait  consenti  qafi* 
vec  répugnance  à  sa  première  promotion 
et  il  s  opposa  longtemps  à  la  seconde.  1 
mourut  le  4  juillet  961  .On  a  de  lui  As 
Constitutions  ecclésiastiques  dans  l&  Col- 
lection des  conciles.  Il  est  regardé  couine 
un  des  principaux  auteurs  des  lois  pu- 
bliées par  Edmond  etEdgard,  rois  d'An* 
gleterre.  (Voyez  Emabd). 

ODON,  fils  d'Herluin  de  C  on  te  ville, 
fut  nommé  Tan  1049  à  l'évêché  de 
Bayeux,  par  Guillaume-le-Bâtard ,  due 
de  Normandie  t  qui  était  son  frère  uté* 
rîn.  Il  n'était  Agé  que  d'environ  14  ans; 
mais  les  bonnes  qualités  qu'on  voyait 
éclore  en  lui ,  et  l'autorité  du  duc  $m 
frère  qui  l'avait  nommé,  firent  passer 
par-dessus  les  règles  prescrites  parles 
Canons.  L'an  1066,  Guillaume  ayant  ré* 
solu  de  conquérir  par  les  armes  le  rayas» 
me  d'Angleterre,  dont  Harald  s'était 
emparé  à  son  préjudice,  l'évéqne  de 
Bayeux  fit  équiper  à  ses  frais  100  vais* 
seaux ,  et  voulut  l'accompagner  dans 
cette  périlleuse  entreprise.  Le  conqué- 
rant le  fit  son  lieutenant  pour  gouverner 
ce  royaume  en  sou  absence.  Ebloui  de 
l'éclat  de  ce  poste  important,  Odoa  se  il» 
vra  à  une  prodigalité  et  à  des  dépenses 
inouïes;  et,  pour  fournir  au  luxe  de  sa  ta- 
ble et  de  ses  équipages,  il  accabla  1er 
peuples  d'impôts  excessifs ,  oui  les  firent 
révolter.  Au  lieu  d'adoucir  la  colère  de 
roi  en  leur  faveur,  il  lui  conseilla  de  les 
dépouiller  de  leurs  terres,  qui  fuient  par- 
tagées entre  les  Normands,  et  y  eut  pour 
sa  part  jusqu'à  254  fiefs  dans  différents 
cantons ,  outre  le  château  de  Douvres  et 
le  comté  de  Kent ,  dont  il  avait  déjà  été 
gratifié.  Il  fut  enfin  arrêté  par  ordre  <fe 
roi  indigné  de  ses  concussions,  et  eoe* 
duit  à  Rouen ,  où  il  resta  enfermé  jus- 
qu'à la  mort  de  ce  prince.  Dès  qu'il  fet 
élargi ,  il  se  mit  à  la  tète  d'un  gros  parti 
pour  arracher  le  sceptre  à  Guillaume-*» 
Roux,  en  faveur  de  son  frère  Robert; 
mais  il  ne  réussit  qu'à  perdre  tous  les 
biens  qu'il  avait  en  Angleterre,  et  à  être 
renvoyé  avec  mépris  en  Normandie.  Le 
duc  Robert ,  pour  lequel  il  avait  tout  sa- 
crifié, le  prit  pour  son  principal  ministre. 
11  ne  pouvait  taire  un  plus  mauvais  ebofit. 
Ce  prélat  ambitieux  remplit  l'Etat  de 
troubles  par  ses  cabales,  et  manquais. 
le  bouleverser;  mais  il  n'e6t  pas  vrai,' 
comme  l'ont  avancé  quelques  historiens* 
qu'il  se  soit  oublié  au  point  de  donner  la 
bénédiction  nuptiale  à  Philippe ,  roi  de 
France,  et  à  Bertrade,  que  ce  prince  avait 
enlevée  à  son  mari ,  Foulques,  comte 
d'Anjou.  Enfin,  déchiré  par  les  remords, 
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espérant  réparer  ses  fautes  par  des  ac- 
ms  courageuses  et  utiles ,  Odon  s'en- 
ta dans  la  première  croisade,  et  étant 
rti  Fan  1096  avec  le  duc  Robert  pour 

Terre-Sainte ,  il  mourut  en  chemin 
nnée  suivante  à  Païenne  en  Sicile. 
ODON,  ou  ODAHD,évéquedeCambray, 

li  Orléans,  mourut  en  1113.  On  a  de 
ifine  Explication  du  canon  de  la  Messe, 
ris,  1 640 ,  in-4,  et  d'autres  Traités , 
iprimés  dans  la  Bibliothèque  des  Pères. 
.  vie  fut  remplie  par  le  tra?ail  et  les 
unes  oeuvres. 

OECOLAMPADE  (Jean)  naquit  au 
liage  de  Weinsberg,  dans  la  Franconie, 
1 1482.  Son  nom  véritable  était  Hauts- 
«in,  qui  veut  dire  en  allemand  lumière 
meslique  :  il  le  changea,  suivant  la 
totume,  pour  celui  û'OEcolampade , 
d  a  la  même  signification  en  grec.  11 
>prit  assez  bien  le  grec  et  l'hébreu ,'  et 
rquit  diverses  connaissances.  L'amour 
»  la  retraite  et  de  l'étude  rengagea  à  se 
lire  religieux  de  Sainte-Brigitte  dans  le 
tonaslère  de  Saint-Laurent,  presd'Augs- 
aurg  ;  mais  il  ne  persévéra  pas  long- 
>mps  dans  sa  vocation.  H  quitta  son 
ottre  et  se  retira  à  Bâle.  La  prétendue 
gforme  commençait  à  éclater;  OEcolam- 
ade  en  adopta  lès  principes ,  et  préféra 
^sentiment  de  Zuingle  à  celui  de  Luther 
bt  l'Eucharistie.  Il  fut  fait  ministre  à 
Mlle ,  et  publia  un  Traité  intitulé  :  De 
imposition  naturelle  de  ces  paroles  du 
irigneur  ;  Ceci  est  mon  cobps  ,  c'est-à- 
ire,  selon  lui,  le  signe,  la  figure,  le  type, 
e  symbole.  Les  luthériens  lui  répondi- 
ent  par  un  livre  intitulé  :  Syngramma , 
tat-a-dire  Ecrit  commun,  composé,  à 
«qu'on  croit,  par  Brenlius.  OEcolam- 
pade en  publia  un  second  intitulé  ;  Anti- 
fyngramma,  qui  fut  sui\i  de  divers  Trai- 
ta contre  le  libre  arbitre ,  V invocation 
tes  saints ,  etc.  A  l'exemple  de  Luther , 
OEcolampade  se  maria ,  quoique  prêtre , 
k-  une  jeune  fille  dont  la  beauté  l'avait 
touché.  Voici  comment  Erasme  le  raille 
mr  ce  mariage  :  «  OEcolampade,  dit-il , 
«  vient  d'épouser  une  assez  belle  fille  ; 
«  apparemment  que  c'est  ainsi  qu'il  veut 

*  mortifier  sa  chair.  On  a  beau  dire  que 

*  le  luthéranisme  est  une  chose  tragique, 

*  pour  moi  je  suis  persuadé  que  rien 

*  n'est  plus  comique  ;  car  le  dénoément 
«de  la  pièce  est  toujours  quelque  *ma- 

l«  riage,  et  tout  finit  en  se  mariant, 
•«.comme  dans  les  comédies.  »  Erasme 
avait  beaucoup  aimé  OEcolampade  avant 
qu'il  eût  embrassé  la  réforme.  Il  se  plai- 
sait que ,  depuis  que  cet  ami  était  entré 
dans  un  parti ,  et  qu'il  eut  quitté  avec 
l'Eglise  sa  tendre  dévotion  pour  embras- 
ser l'aigre  réforme,  il  ne  le  reconnaissait 
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plus  ;  et  qu'au  lieu  de  la  candeur  dont 
il  faisait  profession  tant  qu'il  agisssait 
par  lui-même,  il  ne  trouvait  plus  en 
lui  que  dissimulation  et  artifice.  OEcolam- 

Kade  eut  beaucoup  de  part  à  la  ruine  de 
i  vraie  religion ,  dans  plusieurs  cantons 
de  la  Suisse.  Il  mourut  à  Bâle  en  1531. 
On  lit  entre  autres  choses  sur  son  épita- 
phe  dans  l'ancienne  cathédrale  :  Âuctor 
evangelicm  doctrines  in  hâc  urbe  primus, 
et  lempli  hujue  verus  episcopus.  Expres- 
sions bien  dignes  de  1  orgueilleux  réfor- 
mateur ,  mais  bien  au-dessous  de  la  sim- 
plicité évangélique.  Le  mot  auclor,  dç 
reste ,  exprimait  admirablement  la  nou- 
veauté de  sa  doctrine.  On  a  de  lui  des 
Commentaires  sur  plusieurs  livres  de  la 
Bible,  in-folio,  et  d'autres  ouvrages, 
fruits  du  fanatisme  de  secte.  Sa  Vie,  écrite 
en  latin  par  Wolfgang  Capiton,  se  trouve 
dans  les  Vilmvirorum  eruditorumàe  Fi- 
chard,  et  dans  VÂthenœ  Rauricœ.  Elle  a 
été  aussi  publiée  en  français,  Lyon,  1562, 
in- 12,  et  en  allemand  par  Hess,  Zurich, 
1793, in-8. 

ŒCUMÉNIUS,  auteur  grec  du  10*  siè- 
cle, selon  laulus  commune  opinion.  On 
a  de  lui  des  Commentaires  sur  les  Actes 
des  Apôtres,  les  E  pitres  de  saint  Paul, 
surVEpitre  de  saint  Jacques,  etc.,  et 
d'autres  ouvrages  recueillis  avec  ceux 
d'Arétas ,  par  Frédéric  Morel ,  Paris , 
1631 ,  en  2  vol.  in-folio,  grec-latin.  Il 
ne  fait  qu'abréger  saint  Chrvsostonie,  et 
il  le  fait  avec  assez  peu  de  choix. 

OEHLENSCHLOEGER  (Adam),  poêle 
dramatique  danois,  né  en  1779, au  château 
royal  deFrédérikborg,  près  Copenhague. 
Tous  les  sujets  de  ses  compositions  ap- 
partiennent aux  siècles  Scandinaves  ;  il  a 
ainsi  contribué  beaucoup  a  répandre  le 
gotit  pour  les  études  et  les  recherches 
sur  cette  époque  dont  on  ne  s'occupait 
guère  jusqu'à  lui.  Il  est  mort  le  21  jan- 
vier 1850.  Il  a  donné  au  Théâtre  danois 
trente  Tragédies;  voici  le  titre  des  prin- 
cipales :  Bakou  Jarl  ;  Palnaloke;  Slaer- 
kodder ,  Axel  et  Valborg;  Les  Frères  de 
lait  ;  Hagbart  et  Signe;  Hugo  de  Rheins- 
berg  et  le  Corrige.  On  lui  doit  aussi  un 
Poème  dramatique  ,  intitulé  :  Aladin  , 
2  vol.  in-8;  et  deux  Poèmes  épiques: 
Rholf  Krabe  et  les  Dieux  du  Nord. 

OKLSCHLAEGER.  (Voyez Oleabius.) 

OEJNOMAUS,  philosophe  et  auteur 
du  2«  siècle.  Piqué  d'avoir  été  trompé 
plusieurs  fois  par  l'oracle  de  Delphes  ,  il 
fit  un  Recueil  des  mensonges  de  cet  ora- 
cle fameux.  Eusèbe  nous  a  conservé, 
dans  sa  Préparation  évangélique,  nne 
partie  considérable  de  ce  Traité ,  où  l'on 
voit  que  si  le  démon  s'est  mêlé  de  rendre 
des  oracles,  comme  Tonne  peut  guère 
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en  douter  (voyez  B a ltub),  H  n'a  pu  don- 
ner a  ses  conjectures  et  à  sa  divination  la 
clarté,  la  précision  et  surtout  la  certitude 
qui  distinguent  les  oracles  prophétiques. 
OENOTRUS,  un  des  fils  deLycaon, 
donna  son  nom  à  une  contrée  d'Italie  où 
il  vint  s'établir.  Quelques-uns  rapportent 
le  nom  d'ÛEnof  rt# ,  qui  fut  donné  à  cette 
contrée,  à  un  ancien  roi  des  Sabins, 
nommé  aussi  OEnotrus.  Ce  qu'il  y  a  de 
sûr,  c'est  que ,  du  temps  de  Virgile,  on 
était  persuadé  que  d'abord  l'Italie  avait 
été  habitée  par  des  OEnotriens. 

OFFA ,  roi  des  Merci  eus  en  Angleterre, 
du  temps  de  l'Heptarchie  saxonne ,  suc- 
céda à  Ethelbald ,  son  oncle ,  Tan  757  de 
J.-C.  La  Mercie  était  le  plus  considérable 
des  royaumes  qui  composaient  l'Heptar- 
chie anglaise.  Ofià  fit  une  guerre  opiniâ- 
tre aux  six  autres  rois ,  afin  de  les  obli- 
ger &  reconnaître  sa  suzeraineté.  Il  atta- 
tua  les  Gallois,  qui  avaient  pénétré  pen- 
ant  ce  temps  dans  la  Mercie ,  et  les 
repoussa  jusque  derrière  la  Saverne.  Il 
assassina  lâchement  Ethelbert,  roi  des 
Anglais  orientaux,  qu'il  avait  attiré  chez 
lui,  sous  prétexte  de  lui  faire  épouser  sa 
fille*  11  eut  des  différends  avec  Cbarie- 
magne;  mais  Alcuin,  moine  savant  et 
sage  politique,  les  réconcilia.  Offa  fit 
faire  un  large  fossé  pour  la  défense  de  la 
partie  de  ses  Etats  qui  confinait  au  pays 
de  Galles  ;  et ,  après  diverses  conquêtes, 
il  retourna  à  Dieu  par  une  sincère  péni- 
tence. Enfin  il  remit  le  trône  à  Edfrid, 
son  fils.  Il  mourut  peu  de  temps  après , 
l'an  796.  Ce  prince ,  dans  un  voyage 
qu'il  fit  à  Rome ,  augmenta  le  tribut  éta* 
Eli  par  Ina  pour  l'entretien  du  collège  an- 

Çiais  ;  mais  il  fut  depuis  aboli  par  Henri 
III,  lorsqu'il  se  sépara  de  la  commu- 
nion de  Rome.  Il  avait  fait  recueillir  tou- 
tes les  lois  qui  régissaient  ses  Etats,  et 
que  l'on  retrouve  en  grande  partie  dans 
je  Code  anglo-saxon ,  publié  depuis  par 
Alfred-le-Grand.  On  a  la  Fted'Ona  pleine 
de  détails  fabuleux  dans  l'Appendix  de 
l'Histoire  de  Mathieu  Paris.  On  y  trouve 
quelques  Lettres  de  ce  roi  a  Charlemagne. 
OFFREDI  (Homxebon  Ambrosini)  na- 
quit à  Crémone  le  8  juin  1750.  Après 
avoir  été  ordonné  prêtre,  il  devint  suc- 
cessivement chanoine,  archiprétre  de  la 
cathédrale,  puis  enfin,  dans  le  cours  de 
Tannée  4791  ,  évéque  de  cette  ville.  Sa 
piété ,  sa  douceur,  son  application  à  ses 
fonctions,  lui  gagnèrent  tous  tes  cours. 
Mais  l'invasion  de  l'Italie  par  les  Fran- 
çais, en  1796,  vint  troubler  la  paix  du  dio- 
cèse et  l'exposer  à  de  grandes  traverses: 
4es  excès  de  tous  genres  furent  commis; 
les  temples  furent  dépouillés  de  leurs 
ornements,  les  vases  sacrés  livrés  aux 
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vainqueurs.  Parmi  les  objets  préefev 
enlevés  a  l'église  de  Crémone,  se  tron- 
vail  un  catfce.d'or  qui  avait apparteanl 
saint  Charles  Borromée.  L'évétràe  écrivit 
au  général  en  chef  pour  en  réclamer  (f 
restitution*  Bonaparte  lui  répondit  en 
ces  termes ,  le  5  février  17S7  :  «  J*ai  te* 
«  eu,  Monsieur,  la  lettre  que  vous  m'ass* 
«  écrite.  J'ai  donné  les  ordres  pour  qôi 
«  le  calice  que  vous  désirez  conserve^ 
«  comme  ayant  servi  à  saint  Charles  Bsà» 
«  romée,  soit  laissée  votre  église.  Vcas 
«  me  trouverez  toujours  disposé  à  tant 
«  ce  qui  vous  est  agréable,  et  à  tous  don» 
«  ner  des  preuves  du  désir  que  j'ai  de 
«  voir  constamment  la  véritable  retirât 
«  exister  en  Italie.  »  Etant  allé  safm 
Pie  VU  à  Venise ,  enl800,Ofiredi  épron» 
va  d'abord  des  difficultés  pour  rentrer 
daus  son  diooèse  j  mais  il  obtint  un  orte 
du  premier  eonsm  par  lequel  lesgénéraat 
devaient  lui  ouvrir  l'entrée  de  Créasse 
et  le  protéger  dans  l'exercice  de  son  aat» 
nistère.  A  la  fin  de  1801,  il  fcit  mandé! 
Lyon  pour  la  consulte  extraordinaire  fia 
Bonaparte  y  avait  convoquée,  Ijorsquea 
voulut  faire  adopter  dans  toutes  les  ^di- 
ses du  royaume  d'Italie  un  nouveaa  Ca- 
téekieme ,  il  publia  une  Homélie  dans  la» 
quelle  se  trouvait  un  passage  que  la  eea- 
sure  politique  retrancha,  parce  qu'il  «sav 
tenait  des  explications  qui  déplurent  0* 
sait  à  l'aide  de  quels  moyens  on  obtint* 
en  1811 ,  les  adresses  des  évéques  eonëy 
le  Souverain-Pontife  :  la  ruse  et  la  ris* 
lence  furent  tour  à  tour  employées» 
L'évéque  de  Crémone  atttiéra  ou  pHAft 
fut  considéré  comme  ayant  adhéré  h 
l'adresse  du  Chapitre  de  Paris.  Biais»  m 
1814 ,  il  a  déclaré  au  Pape  que  cette  dé* 
marche  lui  avait  été  extorquée  par  la 
violence,  et  que  de  plus  on  avait  «art  à  sa 
lettre  des  suppressions  et  additions  qaî 
en  changeaient  le  sens.  Il  n'assista  aas 
au  concile  de  i8il  :  des  raisons  < 
l'en  dispensèrent.  Oflredi  mérita,] 
conduite  honorable  dans  des  cmei 
ces  difficiles,  par  sa  piété  et  par  sa  ver- 
tu ,  de  recevoir  de  Pie  VU  et  de  Léon 
XII  des  témoignages  honorables  de  Fat* 
tirne  qu'ils  avaieul  pour  lui.  L'âge  «ta» 
travaux  avaient  épuisé  ses  forées  ;  â  est 
moitié  28  janvier  1*S7,  deaaandaatà 
Dieu  pour  son  diocèse  un  évéque  meUtewr 
que  M  ;  ce  fut  l'expression  que  son  ho* 
milité  lui  suggéra. 

OG  était  rai  de  Baaan,  e'est-ihdfre  de 
oeue  partie  de  la  Tenre-Pi  anrât  qui  étafe 
au-delà  du  Jourdain ,  entre  ce  fleure  et 
les  montagnes  de  Galaad*  Les  Israélites 
voulant  entrer  dans  la  Terre-Promise, 
Og.  pour  s'y  opposer,  vint  au-devant 
d'eux  avec  tous  ses  sujets  jusqu'à  £àr& 
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E>îae  le  vainquit  et  le  tua ,  passa  an  fil 
Tépée  tous  ses  enfants  et  tout  son 
uple ,  sans  qu'il  en  restât  un  seul ,  con- 
rmément  aux  ordres  de  Dieu  ,  qui  vou- 
t  détruire  ces  nations  abominables  , 
Dt  les  crimes  justifient  la  punition, 
|me  selon  les  lumières  naturelles. 
oyez  Joauê  et  un  passage  de  Grotius 
os  l'article  Montézcma.  )  Les  Israélites 
mirent  en  possession  de  son  pays,  mi- 
rent soixante  villes,  et  en  extermine- 
nt tous  les  habitants.  Og  était  seul  resté 
la  race  de  Rapbaîm.  On  peut  juger 
la  taille  de  ce  géant,  parla  grandeur 
son  lit ,  qu'on  a  conservé  longtemps 
lDls  la  ville  de  R&bbath ,  capitale  des 
mmonites.  11  était  de  9  coudées  de  long 
de  4  de  large,  c'est-à-dire  de  15  pieds 
pouces  de  long  sur  5  pieds  10  pouces 
>  large.  Mais  comme  ce  roi  géant  était 
us  doute  couché  a  son  aise ,  et  que  les 
iciens  guerriers  aimaient  à  exagérer 
ur  grandeur  par  celle  de  leur  lit  (voyez 
ointe- Cur ce ,  liv.  9 ,  chap.  3),  on  peut 
»oire  qiTOg  n'était  pas  plus  grand  que 
olialh,  qui  avait  environ  9  pieds.  (Voyez 
oaopics,  Sloarb.) 

OGER  U  Danois,  appelé  aussi  Olger 
t  Àutcaire ,  rendit  de  grands  services  à 
harlemagne ,  et  fut  aussi  aimé  qu'esti- 
lé  par  ce  prince  et  par  sa  cour.  Le  ciel 
li  avant  ouvert  les  yeux  sur  les  press- 
es du  monde,  il  se  fit  religieux  dans 
abbaye  de  Saint- Faron  de  Meaux ,  où  il 
Itira  un  de  ses  amis ,  nommé  Benoit.  Ils 
coururent  tous  deux  au  9«  siècle  avec 
le  grands  sentiments  de  piété. 
OGIER  (Charles) ,  littérateur  et  poète 
Min ,  naquit  à  Paris  en  1595,  d'un  pro- 
fiteur au  Parlement.  Dégoûté  de  la  pro- 
ession  d'avocat  qu'il  avait  d'abord  em- 
brassée ,  il  suivit  le  comte  d'Avaux , 
ambassadeur  en  Suède,  en  Danemark  et 
în  Pologne.  De  retour  en  France,  il 
("appliqua  à  différents  ouvrages ,  et  mou- 
nt  a  Paris  en  1654.  On  a  de  lui  une  re- 
âtion  de  ses  voyages  sous  ce  titre  : 
Çphemerides,  sive  lier  Danicum,  Sueci- 
mw,  Potonicum,  Paris,  1656,  in-8; 
Bfie  offre  bien  des  choses  intéressantes 
ror  les  pays  qu'il  avait  parcoums ,  sur 
leurs  usages,  leurs  mœurs  et  les  hommes 
célèbres  qu'il  avait  visités.  Ces  Ephémé- 
rides  sont  entremêlées  de  vers.  On  en 
trouve  aussi  du  même  auteur  a  la  fin 
du  volume. 

OGIER  (François),  frère  du  précé- 
dent, embrassa  I  état  ecclésiastique ,  et 
suivit  le  comte  d'Avaux ,  lorsqu'il  alla 
ûg&er  la  paix  de  Munster  en  1648.  L'abbé 
Ogier  s'était  signalé  dans  une  querelle 
de  Balzac  avec  le  P.  Goulu,  où  il  prit 
-  parti  do  premier,  puis  se  brouilla 
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avec  son  protégé.  Dégoûté  de  la  dispote, 
il  s'occupa  à  prêcher  ;  mais  il  n'y  eut  que 
les  succès  que  donne  la  vogue  d'un  mo- 
ment. Cet  écrivain  mourut  à  Paris  en 
1670  dans  un  âge  avancé.  On  a  de  lui  : 
Jugement  et  censure  de  la  doctrine  eu- 
rieuse  du  P.  Garasse ,  Paris ,  1623 ,  in-8; 
Actions  publiques,  ibid.  ,  1652-1655  ,  3 
vol.  in-4  :  ce  sont  de  mauvais  sermons, 
applaudis  dans  le  temps  ;  des  Poésies  ré* 
pandues  dans  différents  recueils. 

OGIER  (Joseph-Marie),  prêtre  du  dio- 
cèse de  Vienne ,  né  à  Crémieu  en  1750 , 
mort  en  février  1821,  dans  sa  71*  année, 
après  une  vie  toute  consacrée  aux  fonctions 
du  ministère.  On  lui  doit  :  Moyens  de  per- 
fection pour  une  vierge  chrétienne,  5e  édi- 
tion ,  augmentée  de  plusieurs  chapitres  , 
de  l'Office  de  la  pénitence,  des  Vêpres  et 
Compiles,  Lyon ,  1820  ;  Moyens  de  salut 
pour  les  chrétiens  de  tous  les  sexes,  de 
tous  les  étals  et  de  tous  les  âges ,  etc. , 
Lyon,  1817,  in-12.  C'est  une  traduction 
libre  du  Sapientia  chrisliana  d'Arvise- 
net,  le  traducteur  s'étant  plus  attaché  à 
rendre  les  pensées  que  les  mots ,  ayant 
retranché  quelques  chapitres ,  substitué 
d'autres ,  et  ajouté  de  temps  en  temps 
de  nouveaux  passages  et  de  nouvelles  ré- 
flexions :  l'ouvrage  se  vend  actuellement 
sous  le  titre  de  Sagesse  chrétienne;  Trai- 
té du  style  épistolaire  pour  tous  Us  diffé- 
rents genres  de  feUre#,Lyon,1818,in-lS; 
Brèvtaire du  pénitent,  Lyon,  1819,  in-18; 
Préparations  et  actions  de  grâces  à  l'usa- 

Î\e  des  personnes  pieuses  qui  font  leur* dé- 
ices  de  la  fréquente  communion ,  Paris  ♦ 
1820,  in-18,  extrait  du  Sapientia  chris- 
liana. Ce  recueil  renferme  une  prépara? 

tion  préliminaire  pour  les  trois  jours  (pi 
précèdent  la  communion ,  et  ensuite  huit 
préparations  et  actions  de  grâces  différen- 
tes entre  lesquelles  les  fidèles  pourront 
choisir,  ou  dont  ils  pourront  se  servir  suc- 
cessivement ;  Conférences  et  Discours  sur 
divers  points  de  morale,  à  Vusage  de  MM. 
les  Ecclésiastiques, Lyon,  1821,2  voL 
in-12.CeIivre,  écrit  d'une  manière  simple 
peut  être  très-utile  aux  fidèles  qui  ne 
peuvent  assister  aux  instructions  de  leur* 
pasteurs.  On  y  trouve  dix  Conférences  qui 
traitent  des  dispositions  pour  les  sacre» 
ments  et  de  divers  points  de  morale ,  et 
six  Discours  en  forme  d'examens  sur  la 
confession,  les  commandements  de  Dieu 
et  de  l'Eglise ,  et  les  péchés  capitaux  : 
des  Instructions  pour  la  première  com- 
munion des  enfants,  des  Discours  pour 
le  renouvellement  des  voeux  du  baptême» 
etc. 

OG1LBY  (  Jean  ) ,  issu  d'une  famille 
noble  d'Ecosse ,  entra  chez  les  Jésuites  en 
159T.  âgé  de  17  ans.  Il  se  distingua  dam 
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sa  patrie  par  son  zèle  pour  là  religion 
de  ses  pères,  et  fut  mis  à  mort  à  Glascow 
en  1615,  pour  l'avoir  défendue  contre 
le   schisme  et  l'hérésie.  Les  réponses 

S|u*il  fit  à  ses  juges  sont  pleines  de  cette 
orce  et  de  cette  dignité  chrétienne 
qui  distingua  les  premiers  martyrs.  Le 
P.  Mathias  Tanner,  dans  sa  Socielas 
Jesu  ad  sanguinem  militons ,  raconte  les 
circonstances  de  la  mort  de  cet  homme 
vraiment  apostolique,  d'une  manière 
pleine  d'élégance ,  d'intérêt  et  d'énergie. 
On  peut  consulter  aussi  Relatio  incar- 
cerationis  et  martyrii  Joannis  Ogilbei , 
à  Douai  et  ensuite  à  Ingolstadt,  1616, 
in-46. 

OHMAGHT  (Landelin),  statuaire, 
mort  à  Strasbourg  le  31  mars  1834,  âgé 
de  73  ans,  était  né  à  Rothweil,  en  1760, 
et  avait  étudié  sous  Melchior,  célèbre 
sculpteur  allemand.  Après  avoir  fait  un 
voyage  a  Borne ,  il  vint  se  fixer  à  Stras- 
bourg. Entre  autres  productions  nous  ci- 
terons :  le  Monument  élevé9  à  Desaixpar 
V armée  du  Rhin,  près  de  Straslwurg  ;  les 
six  Muses  qui  décorent  la  façade  du  Théâ- 
tre de  cette  ville  ;  les  Monuments  élevés  à 
la  mémoire  desBlessig,  Kock  ,  Obeilin, 
Emmerich;qualre  Statues  de  grandeur  na- 
turelle dans  les  jardins  du  roi  de  Bavière 
à  Nymphembourg  ;  te  Tombeau  de  Vem  • 
pereur  Adolphe  de  Nassau ,  dans  l'église 
cathédrale  de  Spire. 

OKAM.  (  Voyez  Occam.) 

O'KEEFE  (Jean),  né  à  Dublin,  de- 
vint aveugle  en  1800,  et  mourut  à  Sou- 
th a  m  p  ton  en  1838.  Ses  Œuvres  drama- 
tiques, en  4  vol.  in-8 ,  contiennent  vingt- 
huit  pièces. 

OKOLSRI  (Fr .-Simon),  dominicain 
polonais  du  17«  siècle ,  auteur  d'une  his- 
toire de  sa  nation ,  sous  ce  titre  :  Orbis 
polonus,  Cracovie,  lôil,  8  vol.  in-fol. 
Cet  ouvrage ,  aujourd'hui  rare ,  est  plein 
de  savantes  recherches  sur  l'origine  des 
Sarmates  et  celle  des  plus  anciennes  fa- 
milles polonaises  qui  enlevèrent  presque 
toute  l'édition.  Okotski  devint  provincial 
de  son  Ordre  en  Pologne  l'an  1649.  Il 
mourut  vers  Tan  1651. 

OKSKI  (Stanislas;,  Orichovius,  gen- 
tilhomme polonais,  né  dans  le  diocèse 
de  .Prémislaw,  étudia  à  Wiltemberg, 
sous  Luther  et  sous  Mélanchthon,  puis  a 
Venise  sous  Ignace.  De  retour  en  sa  pa- 
trie, il  entra  dans  le  clergé  et  devint  cha- 
noine de  Prémislaw.  Son  éloquence  le  fit 
surnommer  le  Démosthène  polonais.  Mais 
con  attachement  aux  erreurs  de  Luther 
causa  de  grands  maux  au  clergé.  Il  fut 
excommunié  nar  son  évéque,  et  n'en  de- 
vint que  plus  furieux.  Enfin  il  rentra  dans 
1  Eglise  catholique  au  synode  tenu  à  Var- 
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sovie  en  1591 ,  et  fit  imprimer  sa  J 
sion  de  foi.  Depuis  ce  temps-là,  il  tfiism 
avec  zèle  contre  les  protestants,  ctffc 
blia  un  grand  nombre  de  livret  de  çem 
Iroverse.  On  a  imprimé  ses  Opusemismm 
1563 ,  in-8.  On  lui  doit  aussi  les  J«nri|i 
du  règne  de  Si  gismond- Auguste ,  mh£ 
en  latin ,  et  V Institution  du  prince*  aX 
si  en  latin.  Son  vrai  nom  était  Oczémsm 
ki  ;  mais  on  sait  que  dans  la  laa 
lonaise ,  et  en  général  dans  l'esc.. 
mère  de  tant  aautres ,  plusieurs  \ 

semblent  disparaître  dans  la  prou 

tion,  quoique  les  indigènes  préteodsjÉ 
les  faire  sentir.  m 

OLAHUS  (Nicolas;,   né  à  Hems* 
stadt  en  1493,  d'une  famille  qui  de 
dait  des  princes  de  la  Moldavie „  s'a 
qua,  sans  presque  aucun  secoemîj 
maîtres,  à  l'élude  des  bellcs-tettj 

y  fit  de  grands  progrès.  Il  fut  j, ^ 

successivement  de  canonicats  àamTfj/k 
se  de  Cinq-Eglises  et  dans  celle  de» 
gonie  :  sa  vertu  et  sa  prudence  daa» 
affaires  le  placèrent  au  conseil  de  Loviï 
roi  de  Hongrie.  Après  la  bataille  àtUtA 
hatz,  où  ce  prince  perdit  la  vie.  fifiê 
fait  gouverneur  d'Albe  Royale,  ûm 
Quint  ayant  nommé  Marie,  reine  der- 
rière de  Hongrie ,  veuve  de  Loris» I 
gouvernement  des  Pays-Bas ,  cette]  " 
cesse  choisit  Olahus  pour  son  min 
Après  avoir  demeuré  huit  ans  à  Bra:_ 
en  cette  qualité,  il  fut  nommé  par \ 
dinand,  frère  de  Charles-Quint  et  r 
Hongrie,  évéque  de  ZagraD  et  chai 
du  royaume  de  Hongrie ,  et  placé  c 
sur  le  siège  d'Agria  en  1547.  Il  jï 
ploya  tout  son  zèle  pour  réparer  jp 
maux  que  l'hérésie  avait  faits  dm** 
vaste  diocèse,  et  il  eut  la  consolation,* 
voir  ses  efforts  couronnés  d'un  betrfft 
succès.  Pendant  le  fameux  siège  de  cet*  > 
ville  en  1551 ,  il  anima  lesgénéouffr 
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lever  le  siège  de  cette  ville.   Ferôivtd> 
le  nomma  à  l'archevêché  de  Strigoafe* 
1553  ;  il  occupa  ce  siège  pendant  qèia*, 
ans,  et  s'appliqua  sans  relâche  à  faire  ♦* 
rir  dans  son  diocèse  la  religion  avec  M* . 
tes  les  vertus  qu'elle  produit.  Il  *fl 
cet  effet  à  Tyrnau  deux  conciles  nsfe. 
naux,  dont  lès  actes  ont  été  imprimai 
Vienne  en  1560,  in-4.  C'est  par  sa  ï«r 
nificence  et  celle  de  l'empereur  que* 
forma  le  collège  des  Jésuites  de  TyroMU 
le  premier  qui  fut  établi  en  Hongrie,  ata 
en  proie  aux  nouvelles  hérésies  etatow 
les  genres  de  séductions  :  il  fonda  encore 
dans  la  même  ville  un  séminaire  pour  lu 
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«s  clercs.  En  1562 ,  il  fat  palatin  du 
urne  •  et  après  avoir  couronné  Maxi- 
m  en  qualité  de  roi  de  Hongrie ,  ii 
rut  à  Tyrnau  Tan  1568.  On  a  de  ce 
itet  pieux  prélat:  une  Chronique 
«m  temps;  une  Histoire  d'Attila, 
bourg  ,  1538;  une  Description  de  la 
prie,  Presbourg,  1735.  On  trouve  sa 
très-détaillée  dans  Y  Histoire  des  pa- 
is de  Hongrie  «  par  le  Père  Muszka, 
ltet  Tymau  ;  4752  ,  in-fol. 
LA  US  ,  ou  Olaf,  roi  de  Norwége, 
ùmmé  le  Gros,  puis  le  Saint,  né 

992,  seconda  le  zèle  de  Leif, 
l'Eric-le-Roux ,  pour  la  conversion 
Groenlandais  ,  et  envoya  dans  ce 
i  des  ecclésiastiques  qui  y  formèrent 
chrétienté  florissante  ;  il  mourut  Tan 
I.  Un  an  après  sa  mort,  son  corps  fut 
rré  avec  solennité ,  pour  être  exposé 
vénération  publique,  et,  sous  les  rè- 
I  suivants,  ses  reliques|furent  placées 
i  une  église  qui  devint  la  cathédrale 
Ironlheim.  Egnar  Skuldesen,  scalde 
poète  du  12*  siècle,  a  composé  un 
me  sur  saint  Olaûs,  qui  est  inséré 
s  l'édition  de  Snorro  Sturleson ,  pu- 
e  à  Copenhague. 

>LAV1DÉ  (don  Pablo),  né  à  lima, 
itale  du  Pérou ,  en  1740 ,  mort  en 
3 ,  suivit  le  comte  d'Aranda  en  Fran- 
en  qualité  de  secrétaire  de  légation, 
en  retour  en  Espagne,  Charles  III  lui 
ûtda  l'intendance  de  Séville.  11  y  a  eu 
i  d'hommes  aussi  féconds  en  projets 
Ûlavidé.  Il  avait  eu ,  en  1778,  celui  de 
armer  la  déclamation  théâtrale  en  Es- 
pie,  et  d'établir  des  règlements  pour 
auteurs  et  les  comédiens.  H  entreprit 
ïoite  de  défricher  la*  Sierra-Noreoa  , 
il  établit  des  manufactures  utiles.  Par 
ilbeur,  Olavidé  était  un  esprit -fort , 
st-à-dire  qu'il  avait  la  faiblesse  de  ne 
il  croire  et  de  ce  rien  respecter  en 
itière  de  religion.  Sur  les  plaintes  de 
bquisUion,.il  fut  arrêté  ;  mais  des  amis 
lissants  parvinrent  à  le  faire  évader.  Il 
Retira  à  Venise  où  il  composa  son  ou- 
kge  de  VEvangelio  en  iriunfo  ,  etc. , 
Homphe  de  l'Evangile ,  ou  Mémoire 
mtiphilosophe  conter  IL  Ce  livre,  qui  fut 
Était  en  italien  et  en  français  par  Buy- 
Hid-des-Echelles  ,  Lyon ,  1805  ,  3  vol. 
Ê8 ,  obtint  à  son  auteur  la  permission 
e  retourner  en  Espagne* 

OLBERS  (Guillaume),  médecin  et  as- 
ronome,  né  le  11  octobre  1758,  mort  à 
terîin  au  mois  de  mars  1840 ,  étudia  la 
nédecine,  et  l'abandonna  bientôt  pour 
ie  plus  se  livrer  qu'à  l'étude  de  l'astrono- 
nie  qu'il  aimait  avec  passion  et  pour  la- 
luette  il  a  fait  d'importante*  découvertes. 
Les  deux  nouvelles  planètes  qu'il  décou- 
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▼rit  en  1802  et  en  1807,  et  qu'il  appela 
Pallas  et  Testa  ,  lui  procurèrent  une 
prompte  célébrité.  En  1819,  lors  de  l'ap- 
parition d'une  nouvelle  comète  ,  il  pu- 
blia, au  sujet  de  ces  corps  célestes  dont 
la  nature  est  encore  un  problème ,  un 
calcul  tout  à  fait  curieux.  On  a  de  lui  : 
De  oculi  mutalionibus  internis,  .1780, 
in-4;  un  ouvrage  en  allemand  sur  l'As- 
tronomie, 1797,  in-4;  plusieurs  Disser- 
tations sur  le  calcul  des  parallaxes ,  sur 
les  aérolithcs,  etc.  ;  et  divers  Mémoires 
astronomiques  insérés  dans  la  Connais- 
sance  des  temps  et  dans  les  feuilles  pé- 
riodiques de  Zach  et  de  Bode,  entre  au- 
tres un  Mémoire  sur  la  possibilité  de  la 
rencontre  d'une  comète  avec  la  terre. 

OLBERT,  ou  Albert,  né  àLerne, 
près  de  Thuin,  dans  le  pays  de  Liège, 
vers  la  fin  du  10*  siècle,  embrassa  la  vie 
monastique  à  Lobbes ,  fut  envoyé  dans 
le  monastère  de  Saint-Germain-des-Prés 
à  Paris,  de  là  à  Troyes  et  enfin  à  Char- 
tres, où  il  se  perfectionna  dans  les  scien- 
ces divines  sous  Fulbert,  évêque  de  cette 
ville.  Olbert  fut  fait  abbé  de  Gemblours, 
puis  appelé  pour  Itre  le  premier  abbé  du 
monastère  de  Saint- Jacques ,  que  Ton  ve- 
nait d'ériger  à  Liège  ,  où  il  mourut  l'an 
1048.  On  a  de  lui  :un  Recueil  de  canons, 
qu'il  fit  avecBurchard,  évêque  deWorms; 
Vie  de  saint  Vèron,  publiée  par  Georges 
Galopin.  Il  est  encore  auteur  de  plusieurs 
autres  ouvrages  qui  n'ont  pas  été  pu* 
bliés. 

OLDECORTS  (Edouard),  plus  connu  en 
Angleterre  sous  le  nom  de  Hall ,  né  en 
1561 ,  dans  la  province  d'York,  fit  ses 
études  à  Reims  et  à  Rome  ,  où  il  reçut 
l'Ordre  de  la  prêtrise.  Admis  dans  "la 
Compagnie  de  Jésus  ,  et  envoyé  comme 
missionnaire  en  Angleterre  en  1588,  il 
en  remplit  les  fonctions  avec  beaucoup 
de  zèle  et  de  succès  pendant  17  ans,  dans 
la  province  de  Worcester.  La  conjuration 
des  poudres  donna  occasion  de  I  arrêter. 
On  l'appliqua  cinq  fois  a  la  question;  mais 
on  ne  put  apprendre,  ni  par  son  aveu,  ni 
par  aucun  autre  témoignage  suffisant , 
qu'il  eût  eu  connaissance  de  la  conjura- 
tion. Il  protesta  toujours  qu'il  n'avait  pas 
connu  ce  complot  avant  qu'il  fût  publie, 

Î|u'il  n'avait  jamais  approuvé  ni  pris  la  dé- 
ense  des  coupables  ;  mais  cela  ne  l'em- 
pêcha pas  d'être  condamné  au  supplice 
des  traîtres  à  Worcester,  le  7  avril  1606.  II 
eut  la  consolation  de  réconcilier  à  l'Eglise 
un  des  criminels  qui  subit  la  mort  avec 
lui ,  et  qui  mourut  dans  de  grands  sen- 
timents de  foi  et  de  pénitence.  Un  nom- 
mé Liltleton  demanda  publiquement 
pardon  à  Dieu  et  au  Père  Oldecorn  de 
l'avoir  injustement  accusé  de  la  conju- 

14 

Digitized  by  CjOOQIC 


314 


OLE 


ration. -Non»  avons  pris  ce»  détails  dans 
les  Mémoires  de  M.  Chailoeer ,  ficaire 
apostolique  a  Londres,  imprimés  en  1741. 
(yoy.  Jacques  viet  Gabier.  ) 

OLDENBURG  (Henri),  habile  physi- 
cien et  gentilhomme  allemand,  ne  dans 
le  17°  siècle  à  Bremen ,  était  consul  de 
cette  fille  à  Londres ,  dans  le  temps  du 
long  Parlement  de  CromwelL  II  étudia 
dans  ITJnifersité  d'Oxford  en  1666  v  et 
Ait  ensuite  précepteur  du  lord  Guillaume 
Carendish.  Lorsque  la  Société  royale  de 
Londres  fut  établie ,  il  en  fut  associé  et 
secrétaire.  Son  goût  pour  les  hautes 
sciences  l'unît  d'une  étroite  amitié  avec 
Bobert  Bqyle ,  dont  il  traduisit  en  latin 
plusieurs  ouvrages  ,  et  cette  amitié  fut 
constante.  Enfin,  il  mourut  à  Charlton 
dans  la  province  de  Kent,  en  1678.  C'est 
lui  qui  a  publié  les  Transactions  philoso- 
phiques des  quatre  premières  années , 
en  4  tomes  :  savoir ,  depuis  le  n°  iM  , 
1664,  jusqu'au  n°  136 ,  1667.  On  remar- 
que, parmi  les  divers  morceaux  qui  com- 
posent cette  collection ,  la  Relation  chro- 
nologique des  éruptions  du  Vésuve;  Di- 
vers exemples  de  la  propriété  de  la  nature 
dans  lee  hommes  et  les  brutes.  Il  traduisit, 
en  outre,  une  Explication  de  CÂpoca- 
lyp$e,  la  Vie  de  la  duchesse  de  Ma- 
Marin,  etc. 

OLDEKBURGER  (Philippe-André), 
nubliciste  allemand ,  né  dans  le  duché 
9e  Brunswick,  dans  les  premières  an- 
nées du  17*  siècle  ,  enseigna  le  droit  et 
l'histoire  à  Genève  avec  réputation.  On 
a  de  lui  un  très-grand  nombre  d'ouvra- 
ges, publiés  sous  différents  noms ,  entre 
autres  :  Thésaurus  rerum  publicarum  (o- 
tUêsorbis,  1675,  en4vol.in-8,  livre  qui, 
quoique  imparfait ,  est  utile  et  curieux 
pour  la  connaissance  des  républiques  et 
de  leurs  intérêts  ;  Limnmus  enuctealus  , 
in-folio,  estimé  et  nécessaire  pour  l'étu- 
de du  droit  public  de  l'Empire  ;  Notilîa 
Imperii ,  swe  Discursus  ad  instrumenta 
pacis;  Osnabrugo  Monasteriensis ,  io4, 
sous  le  nom  de  :  Philippus- Andrews  Bur- 
goldensis  ;  un  Traité  des  moyens  de  pro- 
curer un  état  tranquille  aux  républiques, 
sous  ce  titre  :  Traclatus  de  rébus  publi- 
as turbidis  in  tranquiUum  slatum  redu- 
ceudis.  Tous  ces  ouvrages  forent  goûtés 
de  ceux  qui  aiment  l'érudition  et  les  étu- 
des politiques.  L'auteur  mourut  à.  Ge- 
nève en  1678. 

OLÉARIUS,  ou  plutôt  OElschlaegeb 
(Adam)»  savant  voyageur  allemand,  né 
d'un  tailleur  dliabits,  en  1603,  à  As- 
chersleben ,  petite  ville  de  la  principauté 
d'Anhalt,  professa  quelque  temps  a  Lei- 
psick  avec  beaucoup  de  succès.  Il  quitta 
ces  fonctions  pour  passer  dans  le  fiols- 
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tein,  oti  le  urlnce  Frédéric  le  i 
crétaire  de  rambassade  qu'il  «ni 
czar  et  au  roi  de  Perse.  Cette  < 
ra  près  de  6  ans ,  depuis  163S 
1639.  Oléarivs ,  de  retour  à  ( 
fait  en  1660  bibliothécaire, 
et  mathématicien  du  due.  il  î 
place  avec  applaudissement  Jai 
mort,  arrivée  en  1671,  à  66  au 
fant  joignait  à  la  connaissance  < 
thématiques  celle  des  langues  ori 
et  surtout  du  persan.  Egalement  \ 
aux  choses-utiles  et  aux  arts  i 
il  possédait  la  musique  et  t 
codt  de  plusieurs  instruments, 
doit  :  une  Relation  de  son  Voymejo  i 
covie  ,  de  Tartarie  et  d»  Perse  -  emi 
mand,  Sleswiek  *  1666 ,  in-fot. 
exacte  que  bien  détaillée.  On 
Traduction  française  par  Wique 
la  meilleure  édition  est  celle  de 
2  vol.  in-foi.  ;  une  Traduction  e»  i 
par  Jean  Davies,  Londres,  1666,  f 
et  un  Abrégé  en  italien ,  Viteibe,i 
in-4;  une  Chronique  abrégée  du  î~  ' 
in-4  ;  la  Vallée  des  Roses  de  Pa 
est  un  recueil  d'histoires  i  _ 
bons  mots  et  de  maximes  tirés  < 
persans  ;  Pinacotheca  rerum  \ 
GoUarpiensis,  Sleswiek ,  in-foi. 

OLEASTER ,  ou  OUfeàsm*  (  J 
habile  dominicain  portugais  , 
bourg  de  Azambuia  t  qui  signifie  < 
assista  au  concile  de  Trente  ,  en 
de  théologien  de  Jean  III ,  roi  del 
gai.  Il  refusa  à  son  retour  un  i 
inquisiteur  de  la  foi,  et  exerça  le 
cipales  charges  de  son  Ordre  dans 
fince.  On  a  de  lui  des  Comm* 
le  Pentateuque*  La  bonne  éditions 
savant  ouvrage  imprimé  à         " 
1556-1558,  5  parties  en  1  vol. 
recherchée.  Il  est  rare  d'en 
toutes  les  parties  exactement 
biées,  vu  qu  elles  parurent  en  4 
années.  On  a  encore  d"Oléaster  i 
mentairee  sur  Isafe,  Paris,  16t*, 
Le  latin ,  le  grec  et  l'hébreu  étaiei 
familiers  à  Oléaster  que  sa  propre  I 
Il  mourut  en  1563,  en  odeur  de  n 

OXEARY  (Arthur),  capucin  i  " 
né  en  1720  à  Cork,  fit  ses  études  i 
lége  de  Saint-Malo,  en  Bretagne. 
brassa  l'Ordre  de  Saint-François*  p 
Ordres,  entra  en  qualité  d'à*     *  "" 
un  régiment  irlandais  au 
France,  retourna  en  Irlande  et  < 
Cork  une  chapelle  catholique  < 
servait.  Longue  le  Parlement 
adoucît  les  lois  pénales  contre  Uni 
liques ,  il  publia  un  écrit 
Loyauté  prouvée  et  le  sermt 
Cet  écrit  rassura  les  consciences  detper- 
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t  sur  le  serment  qu'il 
.  fcéter,  et  les  détermina  lie  faire, 
la  mène  conduite  pendant  la  guerre 
éréque ,  lorsque  les  flattes  françaises 
puent  Tl viande.  Il  rappela,  alors* 
«ne  adresse  à  ses  compatriotes  ca- 
p»,qu'iUé^aintsujctedur*id'An- 
ï*v  et  que  rien  ne  les  dispensait  de 
urer  fidèles  an  gouvernement.  Il  en 
tant  en  1 7S4,  lors  «les  troubles  et  des 
les  qui  eurent  lieu  dans  le  comté  de 
•  On  «ut  gré  au  Père  O'Leary  de 
manière  d'agir,  qui  lui  attira  Tes- 
de»  gen»  honnêtes.  Il  vint  se  fixer 
mires  où  il  érigea ,  dans  Sution- 
t ,  Sono-square ,  une  chapelle  ca- 
que dédiée  à  saint  Patrice  ;  il  y 
pnça  l'Oraison  funèbre  de  Pie  VI, 
800.  Il  mourut  à  Londres  le  8  janvier 
.  Oo  s  de  loi  :  Défense  d§  la  divinité 
fous-Christ  U  de  VismesialUé  de 
f ,  Cork,  1776 ,  en  réponse  à  un  ou- 
t  d'un  médecin  écossais,  intitulé: 
lés*  sur  I*  nature  H  la  religion ,  ou 
p  espèce  dm  teHgiem  était  attaqués  ; 
sue  dm  sm>  conduite  (d'O'leary  )  H  d$ 
gril*.,  contre  Woodvard,  évéqm  es- 
ta de  CJoyn,  178a  ;  Remarque*  sur 
e/ens*  de  Caseociaiion  protestante  de 
dey;  Défense  de  $meonduite  dams  tia- 
Hctiam  de  Jfsnst«r  *w  1787;  Examen 
s>  cenfreeeras  eacrs  fe  decJeer  CarroU 
|Uf .  PPnrtAon  e I  HawKne  ;  un  ^<s«y 
EofareJson  t  etc.;  des  ^ersumi  et  des 
langes. 

MLEN,  poète  grec,  plus  ancien,  dit-on, 
Orphée ,  était  de  Xanihe,  ville  de  Ly- 
».  u  composa  plusieurs  Hysmes  que 
i  chantait  dans  l'île  de  Déios  aux  jours 
els.  On  dit  ou'Otea  fut  l'un  des 
i  de  l'oracle  de  Delphes ,  qu'il 
ixercs  le  premier  la  fonction  de  prêtre 
kpottn,  et  qu'il  rendait  des  oracles 
^rers;  nais  tous  ces  faits  sont,  ti**~ 

partains. 

^IK1  (Sbignée)f  Vmk  ^  pm 

note  hommes  que  la  Pologne  ait  pro- 
ts,  né  en  1389  d'uneneble  et  ancienne 
iille9  fut  secrétaire  «ht  roi  Lsdiaiaa  Ja- 
Ce  fut  en  cette  qualité  qu'il  se> 
«ce  monarque  dans  ses  expéditions 
Il  fut  assez  heureux  peur  lui 
■ver  la  vie,  en  renversait  d'un  tron- 
ende  lance  un  cavalier  qni  venait  droit 
ta*  «rince,  U  embrassa  ensuite  l'état 
ndénmtiqae,  et  obtint  l'évéché  de  Cm- 
■ris  etle  chapeau  de  cardinal.  Ladfeiss 
Remploya  dans  les  ambassades  et  dans  tes 
dhuestes  plus,  importantes.  Ce  prince 
Mtaasa  en  mourant ,  pour  marque  de 
ta  bienveillance,  l'anneau  qu'il  avait  re- 
caaamfois  as  la  reine  Bsdvesa,  sa  pre- 
■ùère  fanas,  cammsie  gage  le  plus 


et  le  pins  précieux  de  en  amitié. 
Oiesniki  témoigna  sa  reconnaissance  en 
faisant  élire,  à  Posnnie,  en  1484,  le  jeun 
Ladislas,  an  fils  aroé,  qui  fat  depuis  rai 
de  Hongrie,  et  qui  périt  malheureuse- 
ment a  la  bataille  de  Varna ,  en  1444.  Le 
cardinal ,  évéqne  de  Cracovie ,  fit  ensuite 
élire  Casimir,  frère  du  jeune  Ladislas , 
et  rompit  l'élection  où  quelques  Polonais 
avaient  éhi  Boleslas,  due  de  Mosoovis* 
Cet  âlastre  prélat  finît  tranquillement 
sesjenrs  àSandomir,  le  1«  avril  4465, 
à  08  ans.  Une  régularité  exemplaire ,  et 
une  fermeté  inflexible ,  qui  savait  en 
vue  que  les  intérêts  et  la  gloire  de  la  re- 
ligion ,  de  roi  et  de  sa  patrie ,  formaient 
son  caractère.  Il  laissa  tons  ses  biens  «a 
pauvres,  dont  il  avait  été  le  père  pen- 
dant toute  sa  vie. 

OLIER  (Jean- Jacques),  instituteur» 
fondateur  et  premier  supérieur  de  la 
communauté  des  prêtres  et  dn  séminaire 
de  Saint-Sulpice  à  Paris,  était  second 
filsdeJacoues  Olier ,  maître  des  requêtes. 
U  naquit  à  Paris  en  1608.  Après  avoir 
terminé  ses  études  en  Sorbonne ,  il  fit  un 
voyage  à  Notre-Dame  de  Lorette.  De  re- 
tour a  Paris,  il  se  lia  très-étroitement 
avec  Vincent  de  Paul,  instituteur  des  la- 
zaristes. Son  union  avec  ce  saint  lui  in- 
spira l'idée  de  faire  des  missions  en  Au- 
vergne ,  où  était  située  son  abbaye  de 
Pébrac  Son  zèle  y  traduisit  beaucoup 
de  fruits.  Quekme  temps  après,  le  car- 
dinal de  Richelieu  lui  offrit  Tévéché  de 
Châlons  sur  Marne,  qu'il  refusa.  Il  pro- 
jetait de  fonder  un  séminaire  pour  dis- 
poser aux  fonctions  sacerdotales  les  in- 
nés gens  qui  embrassent  l'état  ecclésias- 
tique, lorsqu'on  lui  proposa  la  cure  de 
Saiai-Sulpke.  Après  s'être  démis  de  an 
abbaye,  il  accepta  cette  cure  comme  un 
moyen  propre  a  exécuter  ses  desseins, 
et  en  prit  possession  en  1643.  La  paroisse 
de  Saiat-Sulsies  servait  alors  de  retraite 
à  ton  ceux  qui  vivaient  dans  le  désor- 
dre. De  concert  avec  les  ecclésiastiques 
qu'il  ai  ait  amenés  avec  hii  de  Vaagirard, 
ou  ils  avaient  reçu  quelque  temps  en 
ceammuaauté,  il  travailla  à  la  rétame 
des  mœurs  avec  autant  de  succès  que  de 
zèle-  Sa  paraisse  devint  la  plus  régulière 
de  Paris.  On  sait  combien  les  duels 
éteint  alors  fréquents  :  il  vint  à  bout 
d'en  arrêter  la  fureur.  Il  engagea  plu- 
sieurs seigneurs  à  Cake  nbliquement 
dan  son  église ,  n  jour  de  Pnteeete, 
un  protestation  qu'ils  signèrent,  de  ne 
danser  ni  d'accepter  nom  cariai;  ce 
qu'ils  exécutèrent  très-fidèlement  Cet 
exemple  fat  suivi  do  plusieurs  autre* 
aeâtseum,  annt  même  que  l'autorité  du 
misât  arrêté  la  sans  de  os  désordre» 
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Au  milieu  de  tant  de  travaux ,  i!  n'aban- 
donna pas  le  projet  de  fonder  un  sémi- 
naire. Gomme  te  nombre  de*  prêtres  de 
sa  communauté  s'était  très-multiplié ,  il 
crut  trouver  une  occasion  favorable,  et 
commença  à  les  partager.  Il  en  destina 
une  partie  à  la  direction  do  séminaire , 
pour,  la  fondation  duquel  il  obtint  des 
lettres-patentes  en  1646.  L'autre  partie 
continua  à  l'aider  dans  les  fonctions  du 
saint  ministère.  Quoique  partagés  pour 
deux  objets  différents,  ces  ecclésiasti- 
ques n'ont  jamais  formé  qu'un  même 
corps*  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable  dans 
cette  œuvre,  cest  que,  depuis  son  éta- 
blissement, on  n'a  jamais  manqué  de 
sujets,  malgré  le  grand  nombre  qu'en 
exige  l'étendue  de  la  paroisse,  le  sémi- 
naire de  Paris  et  ceux  de  la  province,  et 
quoiqu'ils  n'y  soient  attirés  par  aucun 
intérêt,  ni  retenus  par  aucun  engage- 
ment. En  1646,  il  fit  commencer  la  con- 
struction de  l'église  de  Saint-Sulpice;  mais 
le  vaisseau  de  cette  église  n'étant  pas 
assez  grand  pour  le  nombre  des  parois- 
liens,  il  fit,  de  concert  avec  son  succes- 
seur, jeter  de  nouveaux  fondements  en 
1655  ,  pour  l'église  que  l'on  voit  aujour- 
d'hui. Ce  pieux  fondateur ,  s'étant  démis 
de  sa  cure  en  1652 ,  se  retira  dans  son 
séminaire ,  et  travailla  à  faire  de  sembla- 
bles établissements  dans  quelques  dio- 
cèses, et  À  planter  la  foi  à  Mont-Réal  en 
Amérique ,  par  les  missionnaires  qu'il  y 
envoya.  Après  s'être  signalé  par  ces  dif- 
férents établissements ,  il  mourut  sain- 
tement en  1657.  Olier  était  un  homme 
d'une  charité  ardente  et  d'une  piété  ten- 
dre. Il  jouissait  d'une  grande  réputation 
de  science  et  de  vertu  ;  Bossuet  l'appelle 
virum  prms tantiss imum  ac  sanctitalis 
odore  fiorentem.  On  a  de  lut  quelques 
ouvrages  de  spiritualité,  entre  autres  des 
Lettres,  Pans,  1674,  in-12,  remplies 
d'onction ,  mais  dans  lesquelles  on  dési- 
rerait quelquefois  une  dévotion  moins 
jAinutieuse  et  plus  éclairée  ;  un  TraUi 
des  saints  Ordres,  1676,  réimprimé  en 
1817  ;  un  Catéchisme  chrétien  pour  la  vie 
intérieure;  une  Journée  chrétienne ,  etc. 
Le  P.  Gvri  a  donné  un  court  abrégé  de 
sa  Vie ,  in*12 ,  d'après  des  Mémoires  que 
lui  avait  communiqués  Leschassier,  un 
des  successeurs  d'Olier,  dans  la  place 
de  supérieur  du  séminaire.  Une  Vie  plus 
récente  de  Olier  a  été  publiée  en  1818  : 
elle  est  de  Nagot,  de  Saint-Sulpice,  à  quel- 
ques cliangemeuts  près,  dont  en  «est  re- 
devable à  l'illustre  auteur  de  la  Vie  de 
Bossuet. 

OLIVA  (  Alexandre  ),  général  de  l'Or- 
dre  de  Saint- Augustin,  et  célèbre  cardi- 
nal, né  k  Sassoferralo,  de  parents  pau- 


Otl 

vres ,  prêcha  avee  réputation  dans  les  n> 
mières  villes  d'Italie.  Son  savoir  ,  sa  «er> 
tu ,  et  surtout  une  modestie  extrême  m 
milieu  des  applaudissements,  lai  .jtj£ 
ritèrent  l'amitié  et  l'estime  de  Pie  Il*Jp| 

Tbonora  de  la  pourpre,  et  le  n ~~ 

l'archevêché  de  Camerino.  Ce 
remploya  dans  plusieurs   négocu 
importantes,  et  il  eut  autant  ii  se  lo 
sa  dextérité  que  de  sa  prudence.  Ce 
tueux  cardinal  mourut  a  Tivoli  en  1 
à  55  ans.  On  a  de  lui  :  De  Christ* 
sermones  centum  ;  De  cœnd  cum  A\ 
lis  factâ;  De  peccato  in  Spiritum 
tum.  Ces  ouvrages  sont  des  mon 
de  son  érudition  et  de  sa  piété, 
ractère  était  fort  doux ,  et  il  y  av, 
tant  d'agrément  à  vivre  avec  lui 
plaisir  à  le  lire. 

OLIVA  (le  PèreFernand  Pxhkz)# 
vant  littérateur  espagnol ,  naquit  à  " 
doue  en  1497 ,  embrassa  l'état  retig 
fut  attaché  aux  papes  Léon  X  et  A 
VI ,  devint  recteur  de  l'Université  * 
lamanque,  et  puis  précepteur  de 
II.  Il  se  distingua  par  ses  com 
dans  les  langues   anciennes, 
plusieurs  tragédies  du  grec ,  i 
quelles  on  cite  :  La  Vengeance  a? Al 
non  et  Hécube  affligée  ;  on  les  trouve 
le  Parnasse  espagnol.  Il  a  aussi 
deux  Tragédies,  des  premières  gnf 
paru  en  Espagne  ;  et  trois  autres  C 
ges  en  forme  de  dialogues ,  savoir,  fi 
ta  dignité  de  V homme,  sur  tempUà^ 
richesses,  et  sur  la  chasteté.  Il  cs£ji 
en  1533,  âgé  de  36  ans.  Ambroise  """  " 
son  neveu,  a  donné  en  1588  lercv^ 
Œuvres  du  Père  Oliva,  Cordon*, 
Parmi  les  pièces  renfermées  dans 
lume,  on  distingue  le  Dialogue  m 

Snité  de  l'homme  ,  le  plus  re 
es  écrits  d'Oliva.  C'est  le  prj 
dèleqtie  la  littérature  espagnole  si|< 
d'une  discussion  nette  et  franche 
un  langage  correct ,  noble  et 

OLIVA  (Jean-Paul)  Jésuite , 
nés  en  1600,  d'une  famille  illustre 
adonné  deux  doges  à  cette  ré[ 
prêcha  avec  beaucoup  de  succès  et 
dans  les  principales  villes  d'Italie 
vant  les  papes  Innocent  X ,  Ak_ 
VU,  Clément  IX  et  Clément  X;ïJ 
élu  général  de  son  Ordre  en  ltttvfc 
mourut  à  Rome  en  1681,  Ml  MMN 
a  de  lui  :  un  recueil  de  Lettres,  estinN 
des  Sermons ,  qui  sont  un  monuflMtftffl 
son  éloquence;  des  CommenlatresM 
plusieurs  livres  de  l'Ecriture.  Son  Cm 
mentaire  sur  le  septième  chapitre  du  pÈL 
mier  livre   d'Esdras   montre  jusque 


on  doit  porter  le  respect  et  la 

sion  envers  ceux  que  Dieu  nous  a  donnée 
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09st  maîtres  ,  quels  qu'ils  puissent  être. 

ÔL1V  A  (  Jean  ) ,  néen  1689  à  Rovigo 
lans  les  Etats  de  Venise,  embrassa  l'état 
cdésiastique,  alla  a  Rome  en  1715,  où 
l  fut  bien  accueilli  par  Clément  XI. 
kprès  la  mort  de  ce  Pape ,  il  eut  la  place 
le  secrétaire  du  conclave;  place  oui  lui 
«rocura  la  connaissance  du  cardinal  de 
tohan  ,  qui  se  l'attacha ,  remmena  à  Pa- 
is ,  et  le  01  sou  bibliothécaire  en  1722. 
'je  cardinal  n'eut  qu'à  se  louer  de  ce 
Jaoûu  II  le  conserva  jusqu'à  sa  mort ,  ar- 
frée  à  Paris  le  19  mars  1757.  On  doit  à 
a  plume  laborieuse  et  savante  :  un  Dis- 
emr$  latin  qu'il  prononça  dans  le  collège 
FAzolo,  turla  nécessité  de  joindre  fè- 
ude  des  médailles  anciennes  à  l'histoire 
1rs  faite  ;  une  Dissertation  sur  la  ma- 
tière dont  les  études  s'introduisirent  chez 
s*  Romains  ,  et  sur  les  causes  qui  firent 
léchoir  les  lettres  parmi  eu*  ;  une  au- 
ra Dissertation  sur  un  monument  de  la 
léesse  lais.  Ces  trois  ouvrages  ont  été 
oubliés  à  Paris,  in-8, 1758,  chez  Mar- 
in ,  sous  le  titre  d'OEuvres  diverses  de 
0abbéOUva;\mo  Edition  d'un  manus- 
xit  de  Silveslris  sur  un  ancien  manuscrit 
le  Castor  et  Pollui,  avec  la  Fie  de  l'au- 
teur ,  in-8  ;  de  plusieurs  Lettres  du  Pog- 
ge,  qui  n'avaient  point  encore  paru; 
in  Catalogue  manuscrit  de  la  bibliothè- 
que du  cardinal  de  Rohan,  en  25  volu- 
mes in-fol. 

OLIVAREZ  (Gaspard  de  Grau*, 
porte ,  duc  d') ,  né  à  Rome ,  d'une  illus-. 
tre  maison  d'Espagne,  acquit  une  grande 
faveur  auprès  de  Philippe  IV.  Après 
ivoir  été  son  favori ,  il  devint  son  pre- 
nier  ministre  à  la  place  du  duc  d'Uzéda, 
tt  jouit  d'une  autorité  presque  absolue 
rendant  M  ans.  Son  ministère  ne  fut  pas 
Koreux.  L'Espagne  se  trouvant  affaiblie 
»r  les  guerres  qu'elle  soutenait  contre 
es  puissances  voisines,  les  Catalans» 
excités  par  des  émissaires  français ,  pro- 
itèrent de  cette  circonstance  pour  se  ré- 
rolcer.  Les  Portugais  firent  la  même 
ftoee  avec  un  succès  plus  durable ,  et 
«connurent  pour  roi ,  1  an  1649 ,  le  duc 
le  Bragance.  Les  Espagnols  battus  sur 
erre  par  les  Français ,  et  sur  mer  par  les 
loOandais ,  et  n'éprouvant  partout  que 
les  malheurs,  s'en  prirent  à  la  négligence 
In  ministre.  Leurs  plaintes  parvinrent 
oaqu'au  trône.On  fut  obligé  de  renvoyer, 
an  1643 9  le  ministre,  au  moment,  où 
iélivré  de  son  plus  redoutable  rival  (  le 
trdlnal  de  Richelieu  ) ,  il  aurait  pu  ré- 
ibtir  les  affaires  du  gouvernement.  Oli- 
irez  allait  être  rappelé ,  s'il  n'eût  pas 
tréetptté  ses  espérances ,  dit  Hénault  : 
i  Car,  en  voulant  se  justifier  par  un  écrit 
'  qu'il  publia ,  il  offensa  plusieurs  per- 


ou  sir 

m  sonnes  puissantes,  dont  le  ressenti- 
«  ment  fut  tel ,  que  le  rot  jugea  a  pro- 
«  posde  l'éloigner  encore  davantage, 
«  en  le  confinant  à  Toro,  où  il  mourut 
«  bientôt  de  chagrin.  »  Ce  fut  le  comte 
oTOlivarez  qui  engagea  Philippe  IV,  en- 
core jeune,  a  se  donner  le  titre  de  Grand, 
que  la  postérité  a  désavoué.  Olivarez  vou- 
lait annoncer  par  ce  titre  les  vastes  pro- 
jets qu'il  apportait  dans  le  maniement  du 
pouvoir  :  c'est  à  son  administration  qu'on 
fait  remonter  l'époque  de  la  décadence 
de  l'Espagne.  Il  voulut  soutenir  à  la  fois 
trois  guerres  désastreuses ,  en  Italie,  en 
Hollande  et  en  Allemagne.  Les  Espagnole 
eurent  quelques  succès  contre  les  Alle- 
mands :  ceux  que  remporta  le  fameux 
Spinola  dans  les  Pays-Bas  furent  dé- 
truits par  la  prise  du  Brésil  par  les  Hol- 
landais ,  et  ce  fut  en  vain  qu'il  essaya  de 
reconquérir  le  Portugal.  En  quittant  le 
ministère,  il  laissa  pour  successeur  D. 
Louis  de  Haro ,  son  neveu.  Il  mourut  en 
1643.  Le  comte  de  la  Rocca  a  écrit  VHis> 
loire  du  ministère  d'Olivare*.  —  La  Jlf- 
lation  de  sa  disgrâce,  par  Guidi,  a  été 
traduite  en  français  par  A.  Féîibien,  Pa- 
ris ,  1650 ,  in-8. 
OLIVARIUS  (Pierre-Jean),  religieux 

3ui  vivait  dans  le  16*  siècle,  est  auteur 
un  traité  De  prophétie  et  epirilu  pra» 
phetiro ,  ln-4,  Bâle,  Oporin,  1543. 

OLIVARIUS,  ou  Ouviia  (Jean),  de 
Gand ,  professeur  d'éloquence  et  de  lan- 
gue grecque  à  Douai,  mort  à  Cambrai 
vers  Tan  1624,  qai  nous  a  laissé  plu- 
sieurs Poèmes  estimés,  et  une  bonne  édi- 
tion de  saint  Prosper,  enrichie  de  va- 
riantes, plus  ample  et  plus  correcte  que 
celles  qui  avaientparu  jusqu'alors,  Douai, 
1577 ,  et  réimprimée  plusieurs  fois  de- 
puis. 

OLIVE(  Pierre-Jean  ) ,  cordelier  de  Sé- 
rignan  dans  le  diocèse  de  Béaiers ,  était 
un  partisan  zélé  de  la  pauvreté  et  de  la 
désappropriatioo  des  biens.  Les  religieux 
de  son  Ordre,  ennemis  du  joug  qullvou- 
lait  leur  imposer,  cherchèrent  des  erreurs 
dans  son  traité  de  la  pauvreté  et  dans 
son  Commentaire  sur  V Apocalypse,  Ils 
crurent  en  avoir  trouvé  plusieurs ,  qui 
furent  censurés  sur  leur  dénonciation. 
Olive  expliqua  sa  doctrine  sur  le  chapi- 
tre général  tenu  à  Paris ,  en  4)92 ,  et  ses 
accusateurs  furent  confondus.  Il  mourut 
h  Narbonnc  l'an  1297 ,  en  odeur  dessin* 
teté. 

OLIVERI  (Augustin),  évèque  d'Àr- 
tusa  dans  le  royaume  de  Naples,  né  à  Gè- 
nes en  1758 ,  et  mort  à  Naples  le  10  mai 
1834.  Il  entra ,  à  l'âge  de  18  ans ,  dans 
la  congrégation  des  Frères  de  Marie.  Il 
fut  ensuite  chargé   de  l'éducation  du 
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Miasca  de  (a  aeème  famtite,  Olivcri  n'ou- 
fetta  pas  »  danaic  Mi*  nos  o*  11  fat  pla- 
te* tan  ancien  état,  et  a  »  mort  il  a  leV 
«né  tous  nés  biens  au  convent  deSamte- 
Mtafefepcrtmo.  lia  publié  te  FiUmfi* 
me;  nrfs ,  Napha,  in-&,  qsà  cstun  ouvrage 
estime* 
OUVET  (JoaepfcTtonuiamOtnéà 
ton  16*3,  fat  émue  par  son  père, 
•  conseiller  au  Parlement  de  Btsaa- 
.  il  «Mt  de  bonne  heure  chez  les  Je» 
i^où  il  avait  uaonde  distingué  par 
*  .  Apre*  j  avoir  easayé  aea  la- 
tors  genre»,  comme  poêle, 
i  prédicateur ,  comme  humaniste , 
41  quitta  cette  compagnie  célèbre  à  l'âge 
de  3a -ans.  Quelque  tempe,  avant  sa  sortie 
des  Jésuite*,  on  route t  lui  confier  l'édn- 
«alien  du  prince  des  Asturies;  il  aima 
mieafltvenirà  Parla*  vivre  dans  le  sein 
êtes  lettres.  Il  se  fil  an  pan  d'années  une 
asile  réputation  t  que ,  lorsqu'il  était  oc- 
cupé à  rendre  les  derniers  soins  à  son 
pare  mourant,  ¥  Académie  française,  oui 
vderrrfétait  point  un  cm*  oV  philoso- 
phistes f  le  choisit  absent,  par  la  seule 
comidéralionde  «on  mérite,  an  1723. 
Ittttfdo  de  la  longue  française  -devint 
-mes  son  objet  de  préférence /mais  il 
o'oubtit  paa  les  langues  anciennes.  Il 
s'attacha  auttoot  à  Cicéron ,  pour  lequel 
il  «encat  une  admiration  qui  tenait  de 
Kevthousiasme.  La'  cour  d'Angleterre 
lui  proposa  de  faire  une  magnifique  édi- 
tion des  ouvrages.de  cet  orateur.  Ayant 
montré  les  lettres  qu'on  lui  écrivait  a  ce 
sujet «u 'cardinal  de  Pleury ,  et  oubliant 
tes  riches  promesses  de  l'étranger,  iléon- 
ancra  à  l'éducation  du  Dauphin  le  tra- 
vail qu'il  eût  offert  au  duc  de  Cumber- 
«nd.  Cet  ouvrage  long  et  pénible  parut 
en  a  vol.  in-4,  en  1740,  à  Paris,  avec  des 
Commentaires  choisis,  purement  écrits 
«tpleins  d'érudition.  L'abbé  d'Olivetavait 
an,  dea  «jeunesse,  les  liaisons  littérai- 
res les  ptas  étendues  et  les  plus  illustres. 
Il  -compta  an  nombre  de  ses  amis  rêvé- 
qnedeSoissons,  et  toute  la  maison  de 
Slllery ,  teasrvant  Hoet,  le  P.  Hardoum, 
lot*  de  Tournemine ,  Despréaux ,  Rous- 
seau, le  président  Boubter,  etc.  Newton 
at  Pope  le  traitèrent  à  Londres  comme 
Clamant XI  l'avait  traité  à  Rome,  avec 
une  distinction  qui  supposait  une  haute 
estime.  Il  avait  l'accès  le  plus  familier 
êtes  le  cardinal  de  Fleury;  l'évéque  de 
IMveiKHx  PecmrtaHaweeconfiance.il  mon- 
naie 8  oetabre  476a.  L'abbé  d'Olfret 
éSaU  un  excellent  critique ,  un  grammai- 
rien  consommé.  Savant  sans  pédanterie 
et  sans  faste,  il  n'avait  pas  moins  de 


Kq»  de  savoir.  Ses  ouvrage* 
«lMHf  de  Cicéron  sur  lamèmà 
dieux,  traduits  en  français,  flfiS, 
in-13  :  le  président  BoWhicr  eut  ' 
cette  version ,  dont  tes  notes  a 
tes;  la  lYodoction  des  PWi\ 
Démoathène  et  des  CaJilmmre* 
ron,  élégante  et  fidèle,  conjoii 
avec  le  président  Bouhler ,  llffi  , 
Histoire  de  V Académie  frâeçmim  , 
servir  de  soi  te  à  celle  de  Péliaeon 
ouvrage  estimable  pour  les 
Le  style  en  est  simple ,  et  ron 
çoit  que  l'historien  songe  nias  à  ~ 

Îi'a  briller.  Homme  d  un  ca 
on  goût  très-austères  9  nélé 
des  anciens ,  il  n'a  pas  été  plus  , 
d'ornements  que  Pélisson.  Tovjs 
ont  pensé  qu'une  noble  simplicité  ' 
parure  qui  convenait  le  mienx  à 
d'ouvrage.  «  Alors  4  dit  un  cr* 
«  dicieux,  le  grave  sénat  de  la 
«  française  n'était  point  encore 
«  en  théâtre ,  les  assemblées 
«  unes  n'étaient  point  encore 
«  des  spectacles  9  où  l'on  api  ' 
«  l'on  aiflle ,  où  les  femmes 
«  ton  v  et  l'on  ne  voyait  point 
«  raote  immortels  obligé*  de 
«  par  de  misérables  pointes ,  h 
«  mations  d'une  troupe  d'oisifs 
«  tend  qu'on  l'amuse  à  sa 
«  n'avajent  point  à  craindre*  en 
«  raison ,  d'être  interrompus 
«  vils  histrions ,  par  les  huées  cTi 
«  ditoire  qui  ne  veut  que  da  " 
Tusculanes  de  Cicéron  »  dont  1 
traduites  par  l'abbé  d'Olivet  ,et 
autres  par  le  président  Bouhicr; 
ques  sur  Baetne ,  in-13  (voye* 
et  Des  Fontaines);  Ptnsèes  de 
pour  servir  à  CèduratUm  de  In,  " 
in-1*.  Toutes  les  Traductions 
d'Olivet  jouissent  d'une  estime 
Prosodie  française ,  d'une  grai 
pour  les  étrangers  et  les  nafïi 

OLIVETAN  (Pierre-Robert), 
du  fameux  Calvin,  né  a  Noyott 
primer  en  1535,  in-fol. ,  àft< 
où  il  avait  été  obligé  de  se 
aa  première  prédication ,  une 
française  de  la  Bible ,  la  première 
été  faite  sur  l'hébreu  et  sur  le 
est  écrite  d'un  style  dur  et 
n'est  pas  fidèle.  Le  caractère 
pression  est  gothique ,  et  la 
l'est  pas  moins.  Sa  rareté  est  sos) 
mérite.  Calvin  passe  ponr  aroir  1 
plus  grande  part  à  cette  traductta*. 
vetan  survécut  peu  a  sa  miblfeatm»  et 
monrut  à  Perrare  en  1538.  Qnefqotna- 
natiques  de  son  parti  publièrent  quittât 
empoisonné  à  Rome;  mais  c'est  un  conit 
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ù  n'a  aucun  fondement  On  réimprima 
£t*i#dT}fivetan  S  Génère,  15*0,  in  4, 
rue  par  Jean  Calvin  et  19.  Malingre* 
ttte  édition  est  eueorè  plus  rare  que  la 
eniièrcOn  rappelle  la  KM*  de  VBpk% 
ree  <*ue  c*éu4  r«n*e»gûe  de  rimpri» 

OLIVIER  D«  M  ALMESBURY,  savant 
nédictpi  anglais  au  11«  siècle,  s'étant 
pltqué  à  la  mécanique,  voulut  imiter 
Etfale  et  voyager  dans  les  airs.  Hs'é- 
*ça  du  haut  d'une  tour;  mais  les  ailes 
f  fl  avait  attachées  à  ses  bras  et  à  ses 
eds,  n'ayant  pu  le  porter  qu'environ 

0  pas  loin  de  cette  tour,  il  se  cassa  les 
nbes  en  tombant,  et  mourut  à  Mal- 
esbury  Tan  1060.  Cette  expérience, 
loique  malheureuse ,  prouve  qu'il  n'est 
tint  impossible  à  l'homme  de  bo  son- 
nir  quelque  temps  en  l'air.  On  sait  que 
s  efforts  du  célèbre  Dante,  deBacviile, 
>  Paul  Guidotti ,  d'un  jésuite  de  Padoue, 
un  théatin  de  Paris ,  etc. ,  eurent  aussi 

1  succès;  en  1782,  le  mécanicien  Blan- 
lard  parvint  à  s'élever  à  une  certaine 
tuteur.  Il  ne  faut  cependant  pas  con- 
ure  de  là  que  nous  planerons  un  jour 
ans  les  airs  comme  les  aigles  des  Alpes; 
reçque  tous  les  hommes  volants  dont 
Ous  venons  de  parler  périrent  de  leur 
bute,  et  la  découverte  ne  produisit  au- 
unbou  résultat.  M.  Mongez,  chanoine 
feulier  de  la  congrégation  de  France, 
l|fis  un  Mémoire  sur  l'imitation  du  vol 
)ge  oiseaux ,  lu  a  l'académie  de  Lyon  en 
773,  a  très-bien  démontré  que  les  efforts 
te  l'homme  n'atteindront  jamais  à  cette 
mgereuse  imitation,  qui  mettrait  la 
4os  destructive  confusion  dans  toutes  les 
tffaîres  de  ce  bas  monde. 

OUVIER  DB  SERRES,  écigtteuï  du 
Pradel,  naquit  en  1539,  à  Villeneuve- 
ie-Berg  (Ardèche) ,  et  mourut  en  161». 
ETétait  te  plus  savant  agronome  de  son 
ficelé  ,  et,  maître  son  ancienneté,  il  fait 
encore  aujoura hul  autorité  en  agricul- 
ture. H  a  consigné  le  résultat  de  ses  tra- 
vaux et  de  ses  recherches  dans  un  ou- 
trage intitulé  :  Théâtre  ff agriculture,  m 
ménage  des  champs ,  S  vol.  în-4.  De  nos 
jours  mêmes ,  plusieurs  écrivains,  pré- 
tendus agronomes,  ont  publié,  comme 
composés  par  eux-mêmes ,  des  ouvrages 
qui  ne  sont  que  des  extraits  ou  de$  abré- 
gés de  celui  d'Olivier  de  Serres. 

OLIVIER  (Gabriel-Raymond-Jean  de 
Dieu-François  d')  naquit  à  Carpentras 
le  10  février  1755  ;  son  père ,  Augustin- 
Raymond  d'Olivier,  était  chancelier  de  la 
cour  suprême  de  la  rectorerieduCoratat 
Député  par  ses  concitoyens,  avec  de  La 
Bo!s8ière  et  Ducros ,  pour  aller  compK- 
mater  l'Assemblée  constituant*  sur  ses^ 
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tfOUvier  s'opposa  énergique^ 
nient  à  la  réunion  du  Comtat  à  la  Francs* 
demandée  par  des  députés  étrangers 
nu  pays.  Cependant  l'Assemblée  eonstoV 
tuante ,  qui  d'abord  avait  teuueomplrd» 
cette  protestation .  décréta  la  réunion,  la 
U  septembre  179t.  Pendant  la  Terreur, 
d'Olivier  se  cacha  ;  mais,  dans  la  crainte 
de  compromettre  ceux  qui  lui  avaient 
donné  asile ,  il  se  constitua  lui-même  pri- 
sonnier, et  allait  être  traduit  devant  la 
tribunal  révolutionnaire  d'Orange,  1er» 

2 ne  le  9  thermidor  vint  le  rendre  a  la  feV 
erté.  En  iS60,it fut  nommé  luge  au  tri» 
bunal  d*appet  de  Tflmte,  et  plis  tari 
conseiller  à  la  cour  Impériale  et  à  la  cm 
royale  de  cette  vi«e.  En  181$,  lors  de  la 
réorganisation  des  tribunaux,  il  tonds 
à  la  retraite  avec  le  titre  de  conseiller 
honoraire.  Il  est  mort  à  Malemort  ÇVan- 
cluse)  dans  les  sentiments  delà  plus  vive 
piété,  le  SO  novembre  18*8. H  était  mse&h 
bre  de  l'académie  des  Arcades  de  lame 
et  de  plusieurs  sociétés  littéraires.  On  a 
de  lui  i  Principe  de  droit tMMrema s», 
Paris,  1778,  S  vol.  in-lft  ;  Us  la  Béforme 
des  toit  cMtes,  1T86,  t  vol.  fe~S;  Asai 
sur  la  contitialiem  dm  costumas  fnsm- 
çâises,  H  87,  in-»;  Nouveau  Code  eM 

Sropoeé  à  U  nation  franeaim  et  semmêe 
V  Assemblée  nationale,  tvok  lave; 
Essai  sur  tari  de  la  législation,  1800 
et  1815,  in-8;  Observations  ultérieures 
sur  ies  lois  elvUèf,  «07,  1*6;  kVEsnrit 
d'Orphée,  on  De  V  influente  respeotive  de, 
la  musique,  de  ta  morale  et  de  in  lé§kta 
ffon.  ' 

OLIVIER  (Guiltsume- Antoine),  cé- 
lèbre naturaliste,  né  en  1756,  morts 
Lyon  le  l«  octobre  1*14.  Il  est  inven- 
teur du  calorifère  ssMtae ,  et  a  publié  : 
Entomologie,  ou  Histoire natureMa du 
ineeotes,  Paris,  1789-1S08  ,*  vot.  grand 
in-4,  ornés  de  8G3  planches  coloriées,  ca> 
vrage  bien  eiécute  ;  Vogage  deme  rsm- 
fère  ottoman,  V Egypte  et  la  Paras,  ftaris, 
1801-1807»  S  vol.  in4et  6  vol.  in-8,  avec 
atlas  «.ouvrage  estimé.  Il  a  travaillé  au 
Dictionnaire  des  sciences  naturelles,  94 
vol.  in-8,  et  à  la  nouvelle  édition  du 
Théâtre  £  agriculture. 

OLIVIER.  (Voyez  Olivàitos») 

O-LO-PEN,  ou ,  d'après  rortbegraphe 
portugaise,  Olo-Pubw,  éuit  un  rtBuieux 
dont  on  Ignore  le  pays,  et  qui,  suivant 
une  inscription  trouvée  à  Si -an- feu, 
apporta,  le  premier,  l'Evangile  en  Chine, 
sous  le  règne  du  grand  empereur  Thel- 
tseung(635). 

OLYRRIUS  (Anicius),  del'aneleme 
et  illustre  famille  des  Anice,  épousa  PU- 
cidie ,  soeur  de  l'empereur  Valentteien 
Iii  t  qui  l'envoya  en  Italie  à  la  tête  d'une 


Digitized  by  CjOOQIC 


SSO  OLT 

armée.  Le  général  Ricimer  sV  était  ré- 
volté centre  l'empereur  Antbémius.  Le 
rebelle,  au  lieu  de  combattre  Olybrius, 
le  fit  proclamer  empereur  au  commence- 
ment d'avril  472,  après  avoir  détrôné 
Anthémius.  Olybrius  resta  paisible  pos- 
sesseur de  l'empire  d'Occident  ;  mais  il 
n'eut  pas  le  temps  d'exéculer  rien  de  mé- 
morable. Il  mourut  le  23  d'octobre,  après 
un  règne  très -court*  Ce  prince  était 
recommandable  par  son  courage,  ses 
moeurs,  sa  piété  et  son  patriotisme.  11 
laissa  une  fille  nommée  Julienne,  qui 
épousa  le  Patrice  Aréobinde;  celui-ci  re- 
fusa l'empire  d'Orient,  que  le  peuple  de 
Constantmople,  mécontent  de  la  conduite 
de  l'empereur  Anastase ,  voulait  lui  faire 
accepter. 

OLYMPIAS,  sœur  d'Alexandre,  roi 
des  Epirotes ,  femme  de  Philippe,  roi  de 
Macédoine,  et  mère  d'Alexandre-Ie- 
Grand,  est  aussi  connue  par  son  esprit 
que  par  son  ambition.  Son  époux,  l'ayant 
soupçonnée  d'infidélité ,  la  répudia,  pour 
épouser  Cléopâtre,  nièce  d'Attale.  01)  m- 
piasfut  d'autant  plus  sensible  à  sa  chute, 
que  les  cérémonies  du  mariage  de  sa  ri- 
vale furent  magnifiques.  Attale  eut  l'im- 
Srudence  de  dire,  au  milieu  d'un  repas 
onné  pendant  le  cours  de  ces  fêtes  bril- 
lantes :  «  Qu'il  ne  lui  restait  plus  qu'à 
«  prier  les  dieux  d'accorder  un  légitime 
«-successeur  au  roi  Philippe*  »  Alexan- 
dre, fils  de  Philippe,  piqué  de  cette  double 
(  Insulte  pour  sa  mère  et  pour  lui  :  Misé- 
'  table ,  lui  dit-il,  me  prends-tu  pour  un 
lâtardî  et  lui  jeta  en  même  temps  sa 
coupe  à  la  tète.  Après  la  mort  de  Phi- 
lippe ,  à  laquelle  on  soupçonna  Olympias 
d'avoir  eu  part ,  elle  accourut  de  PEpire, 
où  elle  s'était  réfugiée  auprès  du  roi  son 
frère,  et  vint  cabaler  en  Macédoine. 
Se  rappelant  avec  indignation  l'outrage 
qu'on  lui  avait  fait ,  elle  rassembla  les 
membres  épars  dePausanias,  l'undes 
gardes  et  meurtrie.;  de  son  mari,  lui  mit 
une  couronne  d'or  sur  la  tête,  et,  après 
lui  avoir  fait  rendre  les  derniers  devoirs, 
elle  plaça  l'urne  qui  contenait  sa  cendre, 
à  côté  de  celle  du  roi  de  Macédoine.  Tous 
ses  soins  se  bornèrent  alors  à  gouverner 
son  fils ,  qui  n'aimait  pas  à  l'être.  Elle  le 
railla  quelquefois  sur  sa  vanité.  Alexandre 
ayant  pris  le  titre  de  fils  de  Jupiter  dans 
une  lettre  qu'il  lui  écrivait ,  elle  lui  ré- 
pondit: «  Qu'ai-je  fait,  pour  que  vous 
«  vouliez  me  mettre  mal  avec  Junon  ?  » 
Le  conquérant  macédonien  étant  mort» 
sa  mère  tâcha  de  recueillir  une  portion 
de  son  empire.  Philippe  Aridée  et  sa 
femme  Eurydice  excitèrent  des  troubles 
dans  la  Macédoine  :  Olympias  les  lit 
mourir  cruellement  l'un  et  l'autre.  Elle 
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ordonna  encore  le  suppliée  de  Ifien^ 
frère  de  Cassandre,  et  de  cent  des  pin. 
cipaux  Macédoniens  attachés  àsoDpr& 
Cassandre,  outré  de  tant  deenoM 
vint  mettre  le  siège  devant  Pyéi*V< 
cette  princesse  s'était  réfugiée.  La  ' 
se  rendit, 'et  Olympias  fut  coudi 
ntort  l'an  316  avant  J.-C.  Les 
ceux  qu'elle  avait  fait  périr 
bourreaux. 

0LYMP10D0RE  deThèbes,en 
païen ,  a  écrit  une  Histoire  ûeasM 
jusqu'en  426,  dédiée  à  ThédoseleA 
dont  parle  Phot&us  dans  sa  BC" 
que. 

OLYMPIODORE ,  moine  grée, 
selon  la  plus  commune  opinion,  ~ 
vers  l'an  900.  On  a  de  lui  un 
taire  sur  l'Ecclésiaste,  publié  en, 
en  latin  par  le  Père  Fronton  du  Due) 
l'addition  à  la  Bibliothèque  éetf 
1624  ;  ce  Commentaire  est  court, 
savant  et  bien  écrit.  On  attribuai 
propos  a  l'auteur  une  Chaînées 
taira  sur  Job  ;  elle  est  de  Nicéta 
Plusieurs  croient  qu'Olympiodom 
diacre  de  l'église  d'Alexandrie  ood*— 
stantinople,  et  qu'il  est  auteur  è*(k*m 
mentaires  sur  le  livre  des  MeUemiW 
ristote,  1561 ,  in-fol.  et  sur  ton** 
Goraias,  AUrtriade  elPk*&nfah*0 
et  d  une  Vie  de  ce  philosophe ,  oui** 
bien  des  choses  qui  ne  se  treawat' 
dans  Diogène  Laerce.  Jacques  Wa 
a  traduit  cette  VU  en  latin,  et  Ta 
due  de  savantes  notes. 

OMAR  I",  second  calife  des 
manff,  après  Mahomet  son  geadre, 
Ali,  et  succéda  à  Aba»Bekr  l'an* 
J.-C.  Ce  prince  fut  un  des  plus 
conquérants  qui  aient  désolé  II  terni 
tourna  ses  armes  contre  les  ehiétiv 
635,  s'empara  de  Damas,  cspitajMK.r 
Syrie,  subjugua  ensuite  laPbfakfrg 
ses  troupes  commirent  des  wwy 
inouïes  pour  établir  le  mabemiHMJfV 
car  ce  n'est  que  par  ce  genre  de  mW 
cation  que  cette  secte  s'est  accrue.  IIP" 
le  même  temps ,  ses  lieutenants  s*B| 
çaient  en  Perse,  et  défaisaient  en  MjgJ 
rangée  le  roi  Isdegerde.  Cette  vtctowgj 
suivie  de  la  prise  de  Mosdaïn,  latfgg^ 
de  l'empire  des  Perses.  Amrou^w*  j 
ses  lieutenants,  battit  les  troupeseW;  « 


Sereur  Héraclius  ;  Memphis  et  Aj** 
rie  se  rendirent  :  l'Egypte  enti»*" 

fameuse  bibliothèque  d'Alexandrie**^ 


une  partie  de  la  Lybie  lurent  coof^j 
C'est  dans  cette  guerre  que  fut  Wr^ 

4 


nument  des  connaissances e*des--^ 
des  hommes,  commencée  par  rjJJJ , 
Philadelphe,  et  augmentée  ptr»r 
rois.  Les  barbares  et  ignor»"  "^ 
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re  ne  roulaient  d'autre  science  que 
de  VAlcoran.  Omar  marcha  ensuite 
Wrnsalem  ;  il  y  entra  victorieux  en 
après  uii  siège  de  deux  ans.  L'en- 
iae  de  Renouveler  en  Egypte  l'ancien 
^creusé  par  les  rois,  rétabli  ensuite 
'rajan ,  el  de  rejoindre  ainsi  le  NSI  à 
Mr  Rouge  ,  fut  tenté  par  un  souver- 
d'Egypte  sous  le  califat  d'Omar, 
avec  peu  de  succès.  Rien  ne  résistait 
irmea  des  Musulmans;  ils  pousse- 
leurs  conquêtes  bien  avant  dans  TA- 
s,  ef  même*  suivant  quelques-uns, 
faux  Iodes.  C'était  un  torrent  dé- 
&qut  ravageait  tout,  un  fléau  du 
eomrae  les  hordes  d'Attila,  envoyé 
châtier  les  chrétiens.  Omar  se  bor- 
tdans  sa  table  et  ses  vêtements,  au 
nécessaire,  ne  se  nourrissant  que  de 
d'orge ,  ne  buvant  que  de  l'eau ,  et 

Suint  toutes  les  austérités  prescrites 
\lcoran.  11  fut  assassiné  à  Jérusa- 
potr  ua  esclave  persan  l'an  644.  Ce 
il  qui  bâtit  le  Grand-Caire.  Les  Per- 
onl  sa  mémoire  en  exécration,  parce 
a  usurpé  le  califat  sur  Ali. 
ffAR  II,  13*  calife  de  la  race  des 
ùdes,  succéda  à  son  cousin  Soit- 
,4*an  717  de  J.-C.  11  attaqua  Con- 
ttqopie  avec  toutes  les  machines  et 
■(les  ruses  de  guerre  imaginables; 
t3l  fut  obligé  d'en  lever  le  siège,  et 
lotte  ayant  été  submergée  par  une 
■^tempête ,  il  s'en  vengea  cruelle- 
tf>sur  les  chrétiens  de  son  empire. 
Anatlsra  pour  YAleoran  était  san- 
Huréet  atroce.  Ayant  paru  vooldir 
ttir  ta  route  du  trône  aux  descendants 
là;»  il  fat  empoisoriné  par  sa  famille 
a*  d'Emèse,  ville  de  Syrie,  l'an  720 
&€.,  après  un  règne  de  deux  ans  cinq 


IQfEARA  (Barry-Edward)  était  pre- 
t*  chirurgien  du  vaisseau  anglais  le 
larophoa,  sur  lequel  s'embarqua  Bo- 
itte après  la  seconde  abdication.  Pen- 
tëaUmvereéede  Rocheforto  Piimouth, 

*  rendit  très-agréable  à  l'empereur  par 
manières  et  par  son  instruction.  Lors- 
IMut  décide  eue  Napoléon  serait  en- 
rée Sainte-Hélène,  O  Meàra  consentit 
raccompagner  dans  cette  lie,  après 
tir  stipulé  qu'il  pourrait  le  quitter 
isnâ  il  voudrait,  et  qu'il  conserverait 
naïade  dans  l'armée  anglaise.  Ayant 
fusé  de  devenir  l'espion  de  l'illustre 
tattnier,  il  fut  rappelé  en  Angleterre 
i  l*t*  Quelques  années  après,  il  publia 

*  «onvetsations  avec  l'empereur,  dont 
avait  tenu  un  journal exact  ;  il  fut  puni 
5  cette  contravention  aux  volontés  do 
ainatre  anglais  par  la  perte  de  tous  ses 
aplois.  11  mourut  *  Londres  eu  1836. 
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On  a  de  lui  :  Relation  des  événements 
arrivés  à  Sainte-Hélène  postérieurement 
à  la  nomination  de  sir  Hudson-Lowe  au 
gouvernement  de  cette  île,  Paris,  1819, 
in-8  ;  Documents  historiques  sur  la  ma- 
ladie et  la  mort  de  Napoléon,  1821,  in-8; 
Complément  du  Mémorial  de  Sainte- 
HéUne^  1823,  ln-8,  réimprimé  plu- 
sieurs foi3  sous  le  titre  de  Mémoires  de 
O'Meara. 

OMMEGANCK ,  l'un  des  premiers  pay- 
sagistes de  l'Europe,  mort  à  Anvers,  sa 
patrie,  le  18  janvier  1826. 11  était  che- 
valier du  Lion-Belgique  et  membre  de 
l'Institut  des  Pays-Bas.  On  trouve  plu- 
sieurs de  ses  tableaux  au  Musée  de  Pa- 
ris; il  excellait  à  représenter  les  beautés 
simples  et  gracieuses  de  la  nature  et 
particulièrement  les  moutons,  ce  qui  lui 
a  fait  donner  le  surnom  de  Racine  des 
moutons. 

OMMIAH,  ou  Ommuch  ,  ou  plutôt 
Omatah,  prince  arabe,  souche  de  la 
dynastie  des  Ommiades,  qui  a  longtemps 
régné  sur  les  Turcs.  On  ne  convient  pas 
également  du  nombre  des  sultans  qu'elle 
a  donnés ,  ni  de  l'époque  précise  où  elle 
s'est  éteinte;  mais  sa  plus  longue  durée 
ne  peut  être  portée  que  depuis  653  jus- 

Î\\i'cïi  749.  Les  califes  Ommiades  ont 
orme  deux  branches  :  l'une  en  Syrie  par 
Moawiah:  et  l'autre  enEspague,  1  an  756* 
par  Àbdel-Rahman. 

0MPHAL1US  (Jacques) ,  natif  d'An- 
dernach,  dans  l'électorat  de  Cologne,  fut 
un  habile  jurisconsulte,  conseiller  du  duc 
de  Clèves,  et  enseigna  le  droit  à  Cologne. 
Il  mourut  en  1570.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages  en  latin ,  qui  contiennent  un 
grand  fonds  de  littérature, entre  autres: 
De  officio  el  yotestate  principù,  Bâle , 
1550;  De  elocutionis  imitatione  et  appa- 
ratu  liber,  Paris,  1562  ;  De  usurpations 
legum  ;  De  cMli  politiâ. 

ONAN,  fils  de  Juda  et  petit-fils  de  Ja- 
cob. Juda  ayant  donné  Tbamar  pour 
femme  à  Her  son  fils  aîné ,  celui-ci  mou- 
rut sans  avoir  d'enfants  ;  alors  Juda  fit 
épouser  Thamar  à  Onan,  son  second  fils, 
afin  qu'il  fit  revivre  le  nom  de  son  frère. 
Mais  Onan  empêcha  par  une  action  dé- 
testable que  Thamar  ne  devint  mère ,  et 
le  Seigneur  le  frappa  de  mort. 

ONESIME ,  phrygien ,  esclave  de  Phi- 
lémon,  ami  de  saint  Paul,  fit  un  vol  con- 
sidérable* son  maître,  et,  s'étant  sauvé, 
rencontra  saint  Paul  *  Rome.  L'apeuré 
le  convertit,  et  lui  donna  une  Lettre  pour 
Philémon.  Rien  de  plus  touchant  et  de 
mieux  dit  que  cette  Lettre,  oui  est  placée 
dans  le  canon  des  Livres  saints;  Erasme 
la  regardait  comme  un  chef-d'œuvre  dans 
le  genre  épislolaire.  Philémon ,  ravi  de 
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voir  fn  esclave  chrétien  f  '  le  conabta  de 
biens  en  la  mettant  en  liberté,  et  le  ren- 
voya à  saint  Paul  à  Rame ,  auquel  il  fut 
ti&ettaené.  L'Apdtre  le  fit  encore  por- 
teur,avec  saint  TycMde, delà  Lettre  qu'il 
écrivit  eux  Coloasieus,  oà  H  l'appelle  son 
très-cher  et  fidèle  frère  (eus*  Oussrfmo 
cJsûtfjsfiiio  si  jldeli  frmire)  :  fi  l'employa 
en»  te  ministère  de  l'Evangile,  et  l'or- 
donna, au  rapport  de  saint  Jérôme  (Bp. 
62,  c.  9  ),  évéque  de  Berce  en  Macédoine, 
là  il  couronna  sa  vie  par  le  martyre.  — 
Il  parait  qu'il  ne  fout  pas  le  confondre 
arec  saint  Onbsim ■ ,  troisième  éfèque 
dUphèse,  dont  on  trouve  l'éloge  dans  la 
Lettre  que  saint  Ignace  écri  ri  taux  Ephé- 
skns.  Cependant,  en  supposant  qu'Oné~ 
sème  ait  survécu  40  ans  à  saint  Paul,  rien 
n'empêche,  quant  à  la  chronologie ,  d'a- 
dopter ce  sentiment,  qui  est  celai  de  Ba- 
ronius  et  d'autres  savants.  Il  est  vrai  que 
les  Grecs  placent  son  martyre  sous  Do- 
natien, Tan  05  ;  mais  rien  ne  paraît  con- 
stater surnomment  l'exactitude  de  cette 
date. 

OHÉSTPHORE,  disciple  de  saint  Pau), 
souffrît  le  martyre  arec  saint  Porphyre , 
et  Ait  traîné  à  la  queue  d'un  cheval.  C'est 
an  moins  ce  que  nous  apprennent  les  ha- 
biographes  grecs  d'après  d'anciennes  tra- 
ditions. Il  est  plus  certain  qu'il  fut  cher 
à  saint  Paul,  et  mj'il  lui  rendit  de  très- 
grands  services,  ainsi  que  mule  sa  famille, 
comme  l'on  volt  dans  sa  2»  EpUre  à 
YfMothâc 

0N1 ASI-,  successeur  de  Jaddns ,  ob- 
tint le  souverain  pontificat  l'an  834  avant 
J.-C  Pendant  son  gouvernement ,  Pto- 
lémée,  surnommé  Sottr,  fils  de  Lagus , 
prit  Jérusalem  par  trahison ,  un  jour  de 
sabbat ,  que  les  Juifs  lavaient  reçu  dans 
la  ville  comme  ami. 

ONIAS  II,  grand-prêtre  Tan  343  avant 
J.-C.,  était  un  homme  de  peu  d'esprit  et 
d'une  avarice  sordide.  H  refusa  de  payer 
le  tribut  do  30  talents  d'argent ,  que  ses 
prédécesseurs  avaient  toujours  payés  au 
roi  d'Egypte,  comme  un  hommage  qu'ils 
faJsaièntàcetteeouronne.  PtoléinéeEvtr- 
cèle,  qui  régnait  alors,  envoya  à  Jérusa- 
lem un  de  ses  courtisans  pour  demander 
les  arrérages  qui  montaient  fort  haut  : 
menaçant  cette  ville,  en  cas  de  refus, 
-  d'abandonner  la  Judée  à  ses  soldats ,  et 
eTy  envoyer  d'antres  habitants  à  la  place 
des  Juifs,  Ces  menaces  mirent  l'alarme 
dans  Jérusalem.  Onias  fut  m  seul  qui  ne 
s'en  ©fraya  point;  et  les  Juifr  adaieat 
éprouver  les  derniers  malheurs,  si  Jo- 
seph, neveu  du  gnneVprétre,  n'eut  dé- 
tourné l'orage  pur  sa  prudence.  Il  se  lit 
députer  à  ta  euw  d'Egypte,  «tant si  bien 
gagner  l'esprit  du  roi  et  de  ta  reâue,  qu'il 
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m  it  donner  ta  f  ecme  des 
les  provinces  de  CéatsytsY 
Cet  emploi  le  mit  eu' 
quitter  les.  sommes  dues  par  s 
et  fut  le  salut  de  sa  nation.  < 
pour  successeur  Shnon  II ,  soi 
ONIAS  III ,  fils  de  Simon  « 
d'Onias  II ,  fut  établi  dans  la  i 
crificature  après  la  mort  dei 
vers  l'an  300  avant  J.-C.  C'étatf . 
me  juste .  dont  on  voit  le  pk»| 
dans  le  livre  de  VBcclisUtti 
Sa  piété  et  sa  fermeté  taisait 
les  lois  de  Dieu  dans  Jérusalem^ 
raient  aux  rois  mêmes  et  ; 
idolâtres  un  grand  respect  | 
pie  du  Seigneur.  Cestsous 
l'histoire  d'Héliodore.  Un  [ 
Simon ,  outré  de  la  résistas*] 

r  «Hait  à  ses  injustes  enti 
à  Séleucus,  roi  de  Syrie,  j 
dans  les  trésors  du  temp' 
immenses,  qu'il  pouvait  1 
passer  dans  le  sien.  Le  rw\ar#r* 
envoya  à  Jérusalem  UéltoilsiMTM 
ce  nom.  )  Le  perfide  Simon,  fctpgfl 
animé  contre  Onias,  ne  cessaiftW 
passer  pour  l'auteur  de  tomletr*^ 
qu'il  excitait  lui-même.  Ont**  r 
les  suites  de  ces  accusations, 
mina  à  aller  à  Antiocbe  pour  i 
auprès  du  roi  Séleucus  :  ee| 
rut  sur  ces  entrefaites. 

S  ânes ,  son  frère ,  lui  svaat 
ion ,  frère  d'Onias ,  qui  dis 


ardeur  d'être  élevé  A  la  jQ*\-^ 
fifcature,  l'acheta  du  roi  à  pralH 
et  en  dépouilla  son  frèrci  çffl 
dans  l'asile  du  bois  de  DspbaV^ 
homme  n'y  fut  pas  en  suit 
nélaûs,  qui  avait  usurpé  sur 
veraine  sacrilicalure,  et  pi» 
d'or  du  temple  •  fatigué  desi 
que  lui  en  faisait  Onias,  k** 
par  Andronic ,  gouverneur  * 
meurtre  révolta  tout  le  mf 
lui-même,  sensible  à  la  mort 
homme  t  ne  put  retenir  ses 
vengea  sur  l'auteur,  oVil  ati 
lieu  oft  il  avait  commis  cette 
166  avant  J.-C.  Onias  lassa 
se  voyant  exclu  de  la  digw 
par  ambition  de  Jasoa  et  « 
ses  ondes,  et  par  Hnisunss^. 
Syrie,  se  réfugia  en  Ut^JSR 


ïfil 


Ptolémée  FhiTométor. 
corda  la  permission  da  -r^-ji 
temple  au  vrai  Dieu  dans jsw 
d'Héliopolis.  U  appela  *}*V* 
et  le  construisit  sur  le  &**Z£L{ 
Jérusalem.  U  v  établit  des pr*»  % 
lévites ,  qui  fakwûent  le  n?*^ 
pratiquaient  les  tnêaies  enw 
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^daps  le  mi  temple.  Le  roi  assigna  de 
jnndes  terres  et  de  forts  revenus  pour 
^entretien  des  prêtres  et  pour  les  besoins 
.,du  fcesnple.  Apres  la  ruine  de  Jérusalem, 
'^Tespasien,  craignant  que  les  Juifs  ne  se 
retirassent  en  Egypte ,  et  ne  continuss- 
,  sent  a  Caire  les  exercices  de  leur  religion 
dans  le  temple  d'HéliopoKs ,  le  fit  dé- 
.  poofller  de  tous  ses  ornements  9  et  en  fit 
t  imner  les  portes* 
.   ©NI  AS,  juif  d'une  vertu  émtnente,  ob- 
tint de  Dieu ,  vers  Tan  70  avant  J.-C.  9 
jftf  ses  prières .  la  fin  d'une  cruelle  fa- 
,  mine  qui  affligeait  ses  compatriotes  ;  mais 
[,  3  n'obligea  que  des  ingrats.  Voyant  la 
i  guerre  allumée  pour  le  pontificat  entre 
,  Bjrcan  et  Aristobule ,  il  se  retira  dans 
t,  une  caverne,  pour  ne  point  prendre  part 
,  .a  ces  horreurs,  l'un  et  l'autre  partis  étant 
i  composés  de  Juifs.  Il  fut  cependant  accu- 
v  Jé  ûvêtre  de  celui  d'Hvrcan.  Comme  on 
„  voulut  le  forcer  *  maudire  Aristobule  et 
,  fcs  sacrificateurs  attachés  au  temple,  le 
saint  homme  fit  cette  prière  :  «  Grand 
«  Dieu ,  puisque  ceux-ci  sont  vos  peu- 
«  pies ,  et  ceux-là  vos  sacrificateurs ,  je 
«  tous  conjure  de  n'exaucer  ni  les  uns 
■  ni  les  autres!»  Le  peuple  furieux  Tac- 
,   câbla  aussitôt  de  pierres  ;  et  ce  crime  fut 
f   puni  peu  après  par  le  même  fléau  dont 
i   Dieu  »  à  sa  considération ,  les  avait  déli- 
P    vida.  (  Flave  Josèphe,  Histoire  dee  Juifi, 
i    Ihr.  14,ch.  9.) 

•  ONKELOS,  surnommé  le  Prosélyte, 
fameux  rabbin  du  premier  siècle,  est  au- 
teur 0e  I*  première  Paraphrase  chaldaî- 
«m  sur  le  Penlateuque.  On  lit  dans  le 
Talmud  qu'il  fit  les  funérailles  de  Gama- 
liel,  maître  de  saint  Paul,  et  que,  pour  les 
rendre  plus  magnifiques ,  il  y  brûla  des 
i  naeublespour  la  valeur  de  plus  de  20,000 
livres*  (/était  la  coutume  des  Hébreux 
de  brûler  te  lit  et  les  autres  meubles  des 
rois  après  leur  mort.  On  observait  la  mê- 
me cérémonie  aux  funérailles  des  prési- 
dents de  la  synagogue ,  tel  qu'était  Ga- 
►    mlieL 

i  ONOHACRITE ,  poète  grec ,  que  Ton 
croit  auteur  du  poème  des  Argonautes , 
attribué  à  Orphée ,  vivait  vers  l'an  516 
«vaut  J.-C  if  fut  chassé  d'Athènes  par 
Oipparque,  un  des  fils  de  Pisistrate. 

OflOSANDER,  philosophe  platoni- 
cien ,  dont  il  nous  reste  un  Traité  Du 
devoir  et  des  vertus  f  un  général  formée, 
que  Bigault  a  publié  en  1599,  in4,  fig., 
en  grec,  avec  une  bonne  traduction 
latine.  Biaise  de  Vigenère  l'a  traduite  en 
français,  et  sa  version  est  rare  :  elle  a 
paru  il  Paris  en  1005 ,  in-4.  Le  baron  de 
Zoriauben  en  a  donné  une  plus  récente, 
usais  pas  meilleure ,  dans  sa  Bibliothèque 
militaire ,  ibid.  ,1762,  in-fol.  Il  y  en  a 
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une  édition  grecque  et  française  à  Nu- 
remberg ,  1762 ,  in-fol. ,  qui  est  estimée. 

OPHNI  et  H91NÉES,  enfants  du  grand- 
prêtre  Béll ,  furent  aussi  impies  et  auasi 
méchants  que  leur  percutait  sage  et  ver* 
tueux.  Ils  taisaient  violence  aux  femmes 
et  aux  filles  qui  venaient  au  temple,  s'ap- 
propriaient les  offrandes,  et  exigeaient 
des  contributions  pour  rendre  la  justice 
ou  plutôt  l'injustice.  L'Ecriture  les  ap- 
pelle file  de  Bélial.  Mais  Dieu  arrêta  et 
vengea  tous  ces  crimes  psr  les  armes  des 
Philistins  dans  la  sanglante  bataille  d'A- 
phec ,  où  Oplini  et  Phinées ,  quoîquïls 
eussent  apporté  l'arche,  espérant  par  sa 
présence  assurer  la  victoire  aux  Juifs,  fu- 
rent tués  en  combattant  pour  la  défense 
de  l'arche  même,  laquelle  tomba  au  pou* 
voir  de  leurs  ennemis. 

OPILIUS  (Aurélius),  habile  grammal» 
rien ,  auteur  d'un  ouvrage  intitulé  :  14- 
art  Musarum,  florissait  l'an  94  avant 
Jésus-Christ.  Ce  recueil  n'est  pas  venu 
jusqu'à  nous. 

OPITIUS.  en  allemand  Orm  (Martin), 
né  en  1597  a  Buntzlaii ,  en  Silésie ,  s'est 
fait  un  nom  célèbre  par  ses  poésies  lati- 
nes et  encore  plus  par  ses  poésies  alle- 
mandes. On  a  de  lui  en  latin  «les  Sybses, 
des  Bpiaremmes,  un  poème  du  Vésuve, 
les  Distiques  de  Caton,  eto.  Ses  ve»  alle- 
mands sont  également  naturels  etbril- 
lants.  Us  ont  été  recueillis  à  Amsterdam 
en  1696.  Les  latins  l'avaient  été  en  1640 
et  1661,  in-6.  L'auteur  mourut  de  la 
peste  à  Dantzick ,  le  90  août  1689 ,  re- 
gardé comme  le  Malherbe  des  Allemands. 
On  cite  aussi  de  ce  littérateur  un  ouvra- 
se  estimable  intitulé:  Arietanhue,  ehe 
De  coniempitt  Ungum  teuUmtem. 

OP1T1US,  ou  Opitx  (Henri),  théologien 
kitliérien ,  né  à  Altembourg  en  Miaule, 
l'an  1642,  fut  professeur  de  langues  orien- 
tales et  de  théologie  à  Kiel,  où  il  mourut 
en  1713.  On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'ouvrages  sur  les  antiquités  hébraïques  : 
il  ternit  sa  réputation  en  voulant  établir 
le  rapport  de  la  langue  grecque  avec  les 
langues  orientales,  selon  la  méthode  que 
Wasmuth  avait  suivie,  pour  montrer  la 
liaison  que  tous  les  dialectes  de  l'Orient 
ont  entre  eux.  Cette  envie  btxarre  d'as- 
sujétir  la  langue  grecque  aux  mêmes  le-  • 
gles  que  l'hébreu  rengagea  à  danser  " 
quelques  livres  ridicules.  On  ne  reoher-  ' 
che  de  lui  que  sa  Bible  hébraïque ,  Kiel, 
1719,  in-4,  9  vol. 

OP1TZ.  (Voyez  omne). 

OPMEER  (Pierre),  né  à  Amsterdam  eu 
1616,  se  distingua  par  ses  érudition  et 
par  son  aèle  pour  la  défense  uelareUgtai 
catholique.  On  a  de  lui  eu  latin  :  un 
Traité  4e  rOgtce  delà  messe;  VHistmrs 
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des  marin**  de  Gorettm  et  de  Hollande, 
Leyde ,  2  vol.  in-8,  traduit  ensemble  en 
flamand,  1708*  C'est  I  histoire  des  catho- 
liques les  plus  zélés,  dont  les  Hollandais 
ont  versé  le  sang  ;  une  Chronique  depuis 
le  commencement  du  monde,  jusqu'en 
1669,  avec  des  Suppléments  par  Laurent 
Beyerliock  jusqu'en  4611,  Anvers,  1611, 
a  vol.  in-fof.  avec  figures.  Cet  ouvrage 
est  un  des  meilleurs  qu'on  ait  en  ce  gen- 
re :  le  style  en  est  net  et  fort  intelligible. 
Opméer  a  le  plus  souvent  puisé  dans  les 
'  sources  ;  tous  ses  ouvrages  sont  écrits  en 
latin.  Cet  écrivain  mourut  à  DelA  en  1 595, 
âgé  de  69aos. 

OPPÉDE  (Jean  Metnier,  baron  d') , 
psapiier  président  au  Parlement  d'Ail, 
cnR  naquit  en  1495,  est  célèbre  dans 
1  Wstoire  par  son  zèle  véhément  contre 
les  sectaires.  Le  Parlement  de  Provence 
ordonna  en  1540 ,  par  un  arrêt  solennel , 
que  toutes  les  maisons  de  Mérindol,  occu- 
pées par  les  hérétiques  nommés  Vaudois, 
senient  démolies ,  ainsi  que  les  châ- 
teaux et  les  forts  qui  leur  appartenaient. 
Dix-neuf  des  principaux  habitants  de 
ce  bourg  furent  condamnés  à  périr  par 
le  feu*  Les  Vaudois ,  effrayés ,  députè- 
rent vers  le  cardinal  Sadolet ,  évéque  de 
Carpentras ,  prélat  aussi  savant  que  ver- 
tueux, qui  Les  reçut  avec  bonté,  et  inter- 
céda pour  eux.  François  1*,  touché  par 
leurs  représentations,  leur  pardonna,  à 
condition  qu'ils  abjureraient  leurs  er- 
reurs; mais  ils  n'en  voulurent  rien  faire. 
Encouragés  au  contraire  par  la  surséance 
de  l'arrêt,  ils  couraient  le  pays  en  armes, 
profanant  les  églises,  brûlant  les  images, 
détruisant  les  autels.  D'Oppède  en  donna 
avisa  la  cour,  et  assura  que  ces  rebelles 
assemblés  au  nombre  de  seize  mille  9 
avaient  dessein  de  surprendre  Marseille; 
en  conséquence ,  il  priait  qu'on  permit 
l'exécution  de  l'arrêt.  Le  roi  ne  balança 
pas,  donna  des  troupes  au  président,  et 
leur  ordonna  de  lui  obéir  en  Jout.  D'Op- 
pède ,  le  baron  de  la  Garde  et  l'avocat- 
général  Guérin  fondirent  sur  Cabrières 
et  Mérindol,  tuèrent  tout  ce  qu'ils  rencon- 
trèrent, et  brûlèrent,  conformément  à 
l'arrêt  rendu  par  le  Parlement,  tout  ce 
qui  servait  de  retraite  à  ces  sectaires;  le 
peu  qui  s'en  échappa  se  sauva  en  Pié- 
mont. Le  roi,  par  des  lettres-patentes  du 
mois  d'août  1545 ,  approuva  tout  ce  qui 
s'était  fait  ;  mais  on  prétend  que  ce  prin- 
ce se  repentit  depuis  de  sa  facilité,  et  qu'il 
ordonna  en  mourant  à  son  fils  de  rappe- 
ler l'affaire  à  un  sérieux  examen.  Il  est 
certain  qu'en  1*51  le  roi  Henri  II  commit 
le  Parlement  de  Paris  pour  en  juger.  Ja- 
mais cause  ne  fut  plus  solennellement 
plaidée;  elle  tint  cinquante  audiences 
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consécutives.  Le  présidentiTOppèsTépiriBi 
avec  tant  de  force,  qu'il  fut  renvoyé  asM 
sous.  H  toucha  surtout  beaucoup  parsjp 
plaidoyer,  qui  commençait  par  ec 
Judica  me,  Deus%  et  discerne 
meam  d*  gente  no»  eanctâ.  Il 
prouver  qu'il  n'avait  fait  qu'e 
ordres  de  François  I*r  contre  Usa  i 
res ,  et  que  le  roi  avait  ordonné  qu'e  _ 
qu'ils  refusassent  d'abjurer  VU(ti\i\iê  imà 
les  exterminât,  comme  Dieu  avait  <aA 
donné  à  San!  d'exterminer  les  Àmalériftigl 
il  s'étendit  sur  les  maux  que  l*héréS 
cause  à  l'Etat,  en  même  tempe  qn$4fc 
détruit  la  religion ,  et  peignit  par  jife 
couleurs  vives  et  fortes  telle  des  VaudsJte 
une  des  plus  odieuses  qui  aient 
dans  le  monde.  C'était  un  nomme  " 


bité  et  d'une  intégrité  incoraipUblijali 
exerça  sa  charge  avec  beaucoup  dTbmm 
neur  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  en  XflHst 
Les  écrivains  protestants,  et  après;  rnufci 
président  de  Thou  et  Dupleix,  dbeniqali 
la  justice  divine  le  punit  de  sa  rraaulfrn 
en  le  faisant  mourir  dans  des<*  ' 
horribles.  Maimbourg dit  «quel 
«  cause  de  ses  douleurs  fut  la  ta 
«  d'un  opérateur  protestant,  qui  le  i 


daavec  une  sonde  empoisonnée  MB 
venger  sa  secte.  »  On  a  de  lui  une  mis: 
duction  française  de  6  Triomphes  de  ttr 
tr arque ,  1538 ,  in-8 ,  rare.  * 

OPP1EN ,  poète  grec,  natif  de Corre» 
ou  d'Anazarbe,  ville  de  Cilicie ,  Ooriflf  *" 
sous  le  règne  de  l'empereur  Caraeaila* 
poète  a  composé  plusieurs  ouvrages, 
l'on  remarque  beaucoup  d'érudition, « 
bellie  par  les  charmes  et  la  délicatei 
de  sa  versiûcation.  Nous  avons  de  lui  ci 
livres  de  la  pêche  et  quatre  de  la 
Caracalla  lui  fit  donner  un  écu  d'or  pan* 
chauue  vers  du  Cynègéticon,  ou  lVeâlé 
de  ta  chasse.  C'est  de  là  que  lsje  m* 
d'Oppien ,  dit-on  ,  furent  appelés  en* 
durée.  Ce  poète  fut  moissonné  parlapeafa> 
dans  sa  patrie,  au  commencement  daJft 
siècle,  à  l'âge  de  30  ans.  Le  savant  J.-4t>* 
Schneider,  frappé  de  la  disparité  q*3 
remarquait  entre  les  deux  poèmes  de  1m 
chasse  et  de  la  pêche,  a  cru  qu'ils  étaient 
de  deux  auteurs,  et  de  deux  époques  «fit» 
férentes.  L'opinion  des  deux  Oppienea 

E révalu ,  malgré  les  observations  de  Bs> 
n  de  Ballu.  La  meilleure  édition  de  ses 
Poèmes,  imprimés  dès  1478  ,  in-4,  est 
celle  de  Leyde,  1597,  in-8,  en  grec  et 
en  latin,  avec  des  notes  de  Rittersbirjt, 
pleines d'érudition. On  aune  Traéhtctsm 
en  mauvais  vers  français,  par  Florent 
Chrétien ,  du  poème  de  la  chasse,  1575» 
in-4;  et  en  prose  par  Fermât,  Paris» 
1690,  in-12.  En  1817 ,  Limes  a  donné 
celles  des  flolietiligtit*,  Paris,  1  vol.  in-& 
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9MÛP0EUS  (  Vincent),  tarant  pbitoto» 
» ,  né  dans  la  Franconie  »  écrivain  du 
(siècle ,  dont  nous  avons  en  latin  un 
■M  bachique,  intitulé  :  DeArlebi- 
M  libri  III,  Nuremberg,  1656,  in-4; 
tncfort,  1578,  in-8,  qui  plut  à  ceux 
sa  nation.  Il  mourut  vers  1540,  dans 
âge  peu  avancé. 

MSTRAET  (Jean)  ,  né  à  Béringhen 
is  le  paya  de  Liège,  en  1651 ,  professa 
bord  la  théologie  dans  le  collège  d'A- 
an  VI  »  à  Louvain ,  ensuite  au  senti- 
ra de  Matines.  Humbert  de  Précipiano, 
beréque  de  cette  ville,  instruit  de$on 
behement  à  Jansénius  et  à  Quesnel,  le 
tvoya ,  en  1690,  comme  un  nomme 
wereux.  De  retour  à  Louvain,  il  en- 
cans les  querelles  excitées  parles 
arelles  erreurs ,  et  fut  banni  par  lettre 
cachet,  en  1704,  de  tous  les  Etats  de 
Htppe  V.  Revenu  à  Louvain  deux  ans 
rès ,  lorsque  cette  ville  passa  sous  la 
nination  de  l'empereur,  il  fut  fait  prin- 
nl  du  collège  du  Faucon.  11  mourut 
ds  cet  emploi  en  1720,  après  avoir  re- 
les  sacrements  moyennant  une  décla- 
tion  de  soumission  a  l'Eglise  ;  cepen- 
nt  plusieurs  collèges  et  corps  de  l'uni* 
raité  refusèrent  d'assister  a  son  enter- 
aient» Ce  savant  avait  de  l'esprit,  de  la 
îture ,  et  écrivait  assez  bien  en  latin 
rsqu'il  le  voulait,  même  en  vers,  comme 
►le  voit  dans  quelques  satires  contre 
t  Jésuites  ;  mais  souvent  il  s'accommo- 
dt  exprès  au  style,  plus  précis  et  moins 
ir,  des  scolastiques.  Ses  lumières  l'a- 
éent  rendu  l'oracle  des  jansénistes  de 
ottaade.  On  a  de  lui  un  grand  nombre 
ouvrages  en  latin  et  en  français ,  re- 
lerchés  avec  avidité  jpar  les  partisans 
tQuesnel.  Les  principaux  sont  :  The- 
s  iheologicœ  ,  1706,  où  Ton  trouve  ce 
teasme  digne  de  Luther  :  Misses  non 
frigerant  animai  in  purgalorio ,  sed  in 
tfectorio;  —  Dissertation  théologique  sur 
(monter*  d'administrer  le  Sacrement  de 
tnitenco  ,  contre  Steyaërt,  in-12;  La 
raie  doctrine  touchant  le  baptême  labo- 
i*ux,3  vol.  in-12,  contre  le  même; 
nsêructions  théologiques  pour  les  jeunes 
héologiens;  Le  Son  Pasteur ,  où  l'on 
raite  des  devoirs  des  pasteurs.  Ce  livre 
t  été  traduit  en  français  par  Hermant, 
are  de  Maltot,  près  de  Caen,  en  2  vol. 
n-12.  En  1704,  l'évéqne  de  Passeau  en 
lt  faire  une  édition  pour  son  clergé,  mais 
^ee  des  changements ,  corrections  et 
additions  ;  cette  édition  fut  réimprimée  à 
Bamberg,  Wurtzboure  et  Vicenee;i# 
tMohgien  chrétien  9  mis  en  français  par 
Saint- André  de  Beauchéne  et  imprimé  à 
Paris,  en  1723 ,  sous  ce  titre  :  Le  Direc- 
teurf  un  jeune  théologien,  in-12;  /«#- 
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trutHonsthéolooiques  sur  les  actions  hu- 
maines (De  Actibus  humanisa  en  8  vol. 
in-12;  Théologie  dogmatique ,  morale, 
pratique  et  scolastique ,  en  S  vol.  in-12; 
Traité  des  lieu»  théologiques,  en  S  vol. 
in-12  :  c'est  un  des  plus  estimés;  Disser- 
tation théoloaique  sur  la  conversion  du 
pécheur.  Ce  livre  a  été  traduit  en  fran- 
çais, mais  avec  beaucoup  de  liberté, 
par  l'abbé  de  Natte,  et  imprimé  plu- 
sieurs fois  sous  ce  titre  :  Idée  de  la 
conversion  du  pécheur.  La  dernière  édi- 
tion française  est  de  1732,  en  2  vol.  in- 
12,  avec  un  Traité  de  la  Confiance  chré- 
tienne ,  plus  propre  à  ruiner  cette  vertu 
qu'à  rétablir. 

OPTAT  (saint),  Oplalus,  évéquede 
Milève,  ville  de  Numidie  en  Afrique, 
sous  l'empire  de  Valentinien  et  de  Valens, 
a  un  nom  célèbre  dans  l'Eglise,  quoiqu'il 
n'y  soit  guère  connu  que  par  ses  ouvra- 
ges. Il  mourut  vers  384.  Saint  Augustin , 
saint  Jérôme,  saint  Fulgence,  le  citent 
avec  éloge.  «  Optât,  dit  le  premier .  pour- 
«  rait  être  une  preuve  de  la  vérité  de  l'E- 
«  élise  catholique,  si  elle  s'appuyait  sur 
«  la  vertu  de  ses  ministres.  »  Nous  n'a- 
vons d'Optat  que  sept  Livres  du  schisme 
des  donalistes,  contre  un  ouvrage  de  Par- 
ménien,  évêque  donatiste  de  Carthage. 
L'ouvrage  de  saint  Optât  est  une  marque 
de  son  érudition  et  de  la  netteté  de  son 
esprit.  Son  style  est  noble ,  véhément  et 
serré.  La  meilleure  édition  de  ce  livre 
est  celle  du  docteur  du  Pin ,  Paris,  1700, 
in-fol.;  Anvers,  1700.  L'éditeur  l'a  en- 
richie de  courtes  notes  au  bas  des  pages, 
avec  un  Recueil  des  actes  des  conciles, 
des  lettres  des  évéques ,  des  édita  des  em- 
pereurs et  des  actes  des  martyrs,  qui  ont 
rapport  à  l'histoire  des  donatistes,  dis- 
posés par  ordre  chronologique  jusqu'au 
temps  de  Grégoire-le-Grand.  On  trouve 
à  la  tête  une  Préface  savante  et  bien 
écrite ,  sur  la  vie,  les  œuvres  et  les  dif- 
férentes éditions  d'Optat.  Avant  celle  da 
du  Pin ,  on  estimait  l'édition  qu'en  avait 
donnée  Gabriel  Aubespine,  avec  des  no- 
tes, Paris ,  1631 ,  et  celles  de  Le  Prieur, 
1670. 

ORANGE  (Philibert  de  Chàlloit, 

Sinced*),  né  en  1502  au  château  de 
ozeroi,  en  Franche-Comté,  quitta  le 
service  de  François  Ier  en  1520,  piqué, 
dit-on  ,  de  ce  qu'a  Fontainebleau  le  raa- 
réchal-des-logts  de  la  cour,  par  ordre  du 
roi,,  l'avait  délogé  pour  faire  place  à  un 
ambassadeur  de  Pologne.  A  ce  motif  de 
courroux  s'en  Joignit  un  autre  plus  puis- 
sant encore.  François  1"  prétendit  au 
droit  de  suzeraineté  sur  la  principauté 
d'Orange,  et  Philibert  avait  réclamé  van 
contre  ce  droit.  Il  passa  au  ser- 
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vice  derempettor  Charles-Quïnt  Itper- 
ditpar  ce  changement  aa  principauté 
if  Orange,  que  le  roi  fit  saisir,  ainsi  que 
le  gouvernement  de  Bretagne ,  qu'il  avait 
eu  dès  le  berceau.  L'empereur  l'en  dé- 
dommagea en  loi  donnaiit  la  principauté 
deMelpnes,  le  duché  de  GraTina  y  plu- 
sieurs terres  en  Italie  et  en  Flandre,  et 
l'Ordre  de  la  Toison-d'Or.  Il  fit  ses  jwrc- 
nrières  armes  à  la  reprise  de  Toornaisur 
les  Français  en  1521 ,  et  commanda  l'in- 
toterie  espagnole  au  siège  de  Fon  tara- 
nte en  1522.11  s'embarqua  I  année  suivante 
pour  passer  en  Italie  ;  son  vaisseau  v  par 
«ne  méprise  du  capitaine,  donna  au  mi- 
lieu de  la  flotte  de  Doria.  Envoyé  à  la 
lourde  Bourges,  il  y  resta  jusqu'au  traité 
de  Madrid ,  après  la  bataille  de  Pavie , 
traité  par  lequel  l'empereur  lui  fit  rendre 
sa  principauté.  Il  fut  général  de  l'armée 
impériale  en  1527,  après  la  mort  du  con- 
nétable de  Bourbon,  et  perdit  la  vie  le 
•  août  16S0  ;  dans  un  combat  en  Tosca- 
ne, près  de  Pistoie ,  où  il  commandait  les 
troupes  de  l'empereur  contre  les  Floren- 
tins, alors  en  guerre  avec  le  Pape.  H 
n'avait  pas  encore  atteint  l'âge  de  28  ans, 
et  ne  laissa  qu'une  fille  qui  porta  ses  ti- 
tres et  ses  mens  dans  la  maison  de 
Nassau. 

ORANGE.  (  Voyez  Nassau  et  Guil- 
laume. ) 

ORANTES  (François),  cordelier  espa- 
gnol ,  mort  en  1584 ,  assista  en  qualité 
de  théologien  an  concile  de  Trente ,  où  il 
prononça  on  savant  discours  en  1562.  Il 
fut  ensuite  confesseur  de  don  Juau  d'Au- 
triche ,  puis  évéaue  d'Oriédo  en  1581 .  On 
a  de  lui,  en  latin,  un  Livre  centre  les 
institution*  de  Calvin ,  etc. 

ORDERIG,  ou  Obmic,  ou  Olderic 
(▼haï) ,  originaire  d'Orléans,  né  en  An- 
gleterre en  1075,  fut  amené  à  Tâge  de 
10  ans  en  Normandie ,  et  élevé  dans  l'ab- 
baye d'Ouche  (Saint-Evroult),  après  que 
son  père,  qui  était  prêtre  et  veuf,  eut 
embrassé  I  état  monastique.  Il  en  prit 
lui-même  l'habit  à  11  ans,  et  quoiqu'il 
eâtreçu  le  sons-diaconat  a  l'âge  de  16 
ans ,  il  nefut  élevé  au  sacerdoce  que  dans 
sa  88e  année.  Il  passa  toute  sa  vie  dans 
l'état  de  simple  religieux ,  n'étant  occupé 
que  de  ses  devoirs  et  de  l'étude.  H  mou- 
rut après  1143.  Nous  lui  devons  une  His- 
toire ecclésiastique,  en  18  livres,  que 
Duchesne  a  fait  imprimer  dans  les  tiis- 
toriœ  Normannorum  scfiptares%  Paris, 
1619,  In-fol.  Cet  ouvrage  contient,  par- 
mi  quelques  fables  adoptées  dans  le  siè- 
cle d'Orderic,  beaucoup  de  faits  très-in- 
téressantsqu'on  ne  trou  verait  pasailleurs, 
tant  par  rapport  à  la  Normandie  et  à  r  An- 
gleterre, que  par  rapport  à  la  France. 


Ha  Mtra&iitnourlspremièiefÉej 
français  par  Dubois,  Paris,  1817, 4U 
in*8. 

ORDINAIRE  (Claude-Nico)»). 
raliste,  né  à  Salins  vers  1136. 
d'un  canonicat  du  Chapitre  de  1 
Auvergne ,  il  refusa  en  1191  le  t. 
à  |a  constitution  civile  du  clergé^ 
coudarané  à  la  déportation.  De  fl 
en  France  en  1802 ,  il  est  mort  11 
mont  le  15  août  1809.  Oo  lui  doit  I 
taire  naturelle  des  volcans,  Paris. M 
in-8:  ouvrage  regardé  comme  âfcW 
taire  dans  cette  partie,  orné  dtarisf- 
pemonde  volcanique.  Il  a  laissé  pMm 
ouvrages  manuscrits,  entre aoMsi 
Statistique  de  V Auvergne, 

OREGIUS.  ou  OHEGIOCÀBglStM 
cardinal  ) ,  philosophe  et  théotogfsj.ié 
à  Sainte-Sophie,  tourgdsTosc1s|>ei 
1577  ,  de  parents  pauvres ,  alla  if» 
pour  y  faire  ses  études.  On  lesfspAsf 
une  petite  pension  bourgeois*,  et  i 
éprouva  les  mêmes  sollicilati»  |S«* 
patriarche  Joseph ,  et  ne  fut  pf  nais* 
lidèle  à  son  devoir.  Il  s'enfuit  delràBxi 
de  son  hdiesse,  et  eut  le  cours|eèi|s» 
ser  une  nuit  d'hiver  dans  la  roe,  H» si- 
bits.  Le  cardinal  Bellarmin,  M** 
sa  vertu ,  le  Gt  élever  dans  un  «Hp* 
pensionnaires  de  la  première  J**™»' 
Rome.  Orégius  fut  chargé  ?&*<*** 
Barberin  d  examiner  quel  éutâk  NS* 
ment  d'Aristole  sur  rimmortwé  * 
l'âme  ;  et  c'est  pour  ce  sujet  qu'a** 
en  1631 ,  sou  livre  intitulé  :  4"™* 
vera  de  rationalis  anima»  immerkim 
sententiat  in-4,  où  il  tiche  o>  pj» 
c|ue  ce  philosophe  a  cru  cette  fjw  * 
importante,  appuyée  sur  les  FjjFîj 
des  raisons ,  comme  sur  les  non  0 
plus  consolants.  Il  faut  eonveoir  capes* 
dant  que  la  flottante  métapbvswKj* 
philosophe  grec  ne  nous  a  nenlf**; 
bien  lumineux  sur  ce  sujet,  w*& 
rien  qui  puisse  bien  constatera»*»"» 
sentiment.  Le  cardinal  Barberfl ijg 
devenu  Pape  sous  le  nom  ovne» 
VIII,  honora  Orérius  de  I»  PpfPJ 
1634,  et  lui  donna  IVchevétté»** 
vent,  où  il  mourut  en  lWS,l»a»£ 
a  de  sa  plume  les  Trtités  X* -W^ 
Triw'tate  ;  De  Incarnation*;  I*  *£* 
De  Opère  sex  dierun ,  et  d'autrei  o** 
ges  imprimés  à  Rome  en  iWelffl»»^ 
in-fol.,  par  les  soins  de  NicoW Jg £ 
veu.  Le  cardinal  Bellarmin  Mg^X^ 
théologien  f  et  le  paj*  Uri»*  WB 
nommait  son  docteur.  mSûuj 

O'REILLY  (André,  e^J.jg? 
de  cavalerie  autrichien,  né  eo  în**^ 
mort  è  Vienne  à  l'âge  de  #J?k 
1832 ,  peut  être  considéré  eamme  k 
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,cRer  des  gueifieis  <|ai  m  distinguèrent 
pSodantlngwerredejqrtqnfansetlacani- 
i  centre  tes  Turcs.  Les  charges  bril- 
i  des  dragons  dVReHIy,  à  la  ba- 
î.  éPAustenitz ,  sauvèrent  l'armée  eu- 
ienned'une  complète  extermination. 
(Sejàverneur  de  Vienne ,  en  1809,  ce  fut 
Mi  qui  fot  chargé  de  la  capitulation  ho- 
sorableque  Napoléon  accorda  à  cette 
capitale. 

ORELLANA  (Francisco) ,  né  an  com- 
mencement du  16»  siècle  à  Truxitto ,  en 
Aragon,  est ,  comme  on  le  croit  commu- 
oéfnent,  le  premier  européen  qui  aft  re- 
eonnu  la  rivière  des  Amazonnes.  Il  s'em- 
bargoa  en  1539  assez  près  de  Quito,  sur 
la  rivière  de  Coca ,  qui  plus  bas  prend  le 
nom  de  Navo.  De  celle-ci  il  tomba  dans 
une  autre  plus  grande,  et  se  laissant  aller 
sans  autre  guide  que  le  courant ,  il  arriva 
au  cap  du  nord,  sur  la  côte  de  Guiane , 
après  une  longue  navigation.  Orellana 
périt  18  ans  après,  avec  trois  vaisseaux 
qui  lui  avaient  été  confiés  en  Espagne , 
sans  avoir  pu  retrouver  l'embouchure  de 
la  rivière.  La  rencontre  qu'il  fit,  en  la 
descendant,  de  quelques  femmes  armées, 
dont  un  cacique  indien  lui  avait  dit  de 
se  défier,  la  fit  nommer  la  rivière  des 
Amazone*. 

OKELLI  (  Jean-Gaspard) ,  philologue 
et  historien,  naquit  à  Zurich  en  1187  ; 
il  fat  d'abord  pasteur  de  l'Eglise  réfor- 
mée h  Bergame ,  et  ensuite  professeur  à 
Coire.  En  1819,  il  devint  professeur  d'é- 
loquence et  d'herméneutique  à  Zurich  ; 
mats  bientôt,  malgré  les  principes  de  la 
libre  interprétation  des  Ecritures ,  fon- 
dement du  protestantisme,  Orelli  fut 
accusé  d'interprétations  hétérodoxes  -,  il 
donna  sa  démission,  et  publia  toutefois 
pour  sa  défense  :  Rationalisme  et  super- 
naiuralisme,  en  forme  d'apologie.  On 
volt,  par  ce  titre ,  qu'il  avait  été  conduit 
au  rationalisme,  conséquence  naturelle 
du  protestantisme.  Il  mourut  en  1849 ,  à 
G2  ans.  On  a  de  lui  :  Histoire  de  la  poé- 
sie italienne,  Zurich ,1810 ;  Vitlortnde 
Fellre ,  1812;  Exposition  historique  de 
'la  riformation  en  Suisse  et  chex  les  Qri- 
*o*«,  Coire ,  1819.  Il  a  donné  une  excel- 
lente édition  de  la  Harangue  d'Isocrate 
sur  l'Echange ,  et  une  bien  meilleure  en* 
eore  des  Œuvres  de  Ooéron ,  avec  une 
Histoire  critique  des  manuscrits  de  ce 
grand  grand  orateur. 

ORESME  (  Nicolas  ) ,  natif  de  Caeu , 
docteur  de  Sorbonne ,  et  grand-mattre  du 
collège  de  Navare  depuis  l'an  1858,  jus- 
mfh  Tan  1361 ,  doyen  de  l'église  de 
Rouen ,  trésorier  de  la  cha  pelle  du  roi , 
fat  précepteur  de  Charles  V,  qui  lui  don- 
na en  lin  ftvéchéde  Lhleux.  On  l'avait 
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dératé  a  Avignon  en  1363  vers  le  papa 
Urbain  V,  à  qui  il  persuada  de-ne  paa 
retourner  *  Rome»  Oresme  mourait  ïi- 
sieux  en  188&  Ses  ouvrages  les  pane***» 
nus  sont  ;  un  Discours  contre  Us  déahjk 
mentsde  la  cour  de  Rame  y  qu'il  prononça 
en  présence  d'Urbain  V,  en  *8t4.  ftan» 
oowita  a  eu  soin  d'en  augmenter  son€a> 
talogue  des  témoins  de  la  vérité  *  collée» 
tion  infâme  de  tout  ce  qu'il  a  pu  trouver 
d'injurieux  contre  le  Saint-Siège;  un  beau 
Traité  De  communUatione  idiomnhm  ; 
nn  Discours  contre  te  changeaient  es  la 
monnaie ,  dans  la  Biètiothèomc  des  Pères  ; 
un  Traité  De  AntichrUlo,  imprimé  dans 
le  tome  9*  de  YÂmpUssima  colUctio  du 
P.  Martène  :  il  est  plein  de  réactions  ju- 
dicieuses ;  sa  Traduction  française  do  la 
Morale  et  de  la  Politique  d'Arfet**e,qu'fl 
entreprit ,  ainsi  que  la  suivante,  par  or- 
dre du  roi  Charles  V;  celle  du  ItorfaJ,  à» 
Pétrarque ,  des  Remèdes  de  Vume  et  47m- 
tre  fortune.  On  ie  fait  auteur  d'une  ver- 
sion de  la  Bible ,  que  d'autres  attribuait 
avec  plus  de  vraisemblance  à  Des  Mou- 
lins Guyard. 

ORFANEL  (Hyacinthe),  dominicain 
espagnol,  né  à  Valenee  en  1518»  lot 
brûlé  vif  dans  sa  mission  du  Japon,  an 
1622.  Il  est  auteur  d'une  Histoire  de  km 
prédication  de  V Evangile  nu  Japon,  de- 
puis 1602  jusqu'en  1621,  Madrid,  1638, 
in-4. 

ORF1LTTJS,  célèbre  jurisconsulte  ro- 
main, vivait  dans  une  amitié  très-étroits 
avec  Jules-César.  11  a  lait  plnsienrs  li- 
vres du  droit  doit  sur  des  matières  três- 
tmpdr tantes,  et  il  a  été  le  premier  qui  a 
rédigé  en  un  code  les  Edits  des  préteurs 
avec  exactitude;  car  Servius  en  avait  fait 
avant  lui  deux  livres  extrêmement 
courts,  qull  avait  dédiés  à  Brutna. 

ORGAGNA  (André  de  Ciccmm), 
peintre ,  sculpteur  et  architecte ,  natif 
de  Florence  en  1329,  mourut  en  1889, 
âgé  de  80  ans.  C'est  surtout  tomme 

Eeintre  qu'il  s'est  rendu  recommanda- 
le  :  il  avait  un  génie  facile,  et  ses  ta- 
lents auraient  pu  être  plus  brillants,  ai 
ce  maître  eût  eu  devant  les  yeux  de  mus 
beaux  ouvrages  que  ceux  qui  existaient 
de  son  temps.  C'est  à  Pise  qu'il  a  le  pins 
travaillé  :  il  y  a  peint  un  Jugement  uni- 
versel, dans  lequel  il  a  affecté  de  repré- 
senter ses  amis  dana  la  gloire  du  para- 
dis, et  ses  ennemis  dans  les  flaanaaas  de 
l'enfer. 

ORIAKI  (Barnabe  l'abbé),  célèbre 
astronome,  membre  de  rinstitnt  du 
royaume  tomberdo-vénttien ,  naquit  à 
Garignano  près  de  Milan  as  16  avril 
1758.  Il  annonça  de  bonne  heure  un  goét 
très-vif  pour  1  étude  des  sciences  exac 
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tes,  et  en  f  777,  il  était  déjà  reçu  an  nom- 
bre des  astronomes  de  Milan.  En  1786, 
il  fut  envoyé  à  Londres  pour  y  faire 
construire  plusieurs  instrumenta  astro- 
nomiques, et  s'y  lia  dès  lors  intimement 
avec  Herschel ,  qui  entretint  toujours 
avec  lui  une  correspondance  amicale  et 
scientifique.  De  retour  à  Milan,  Oriani 
reprit  le  cours  de  ses  travaux.  Ayant 
étudié  avec  beaucoup  de  soin  la  planète 
Urawus,  il  put  le  premier  en  déterminer 
l'orbite,  en  même  temps  qu'il  décrivit 
les  perturbations  des  nouvelles  planètes. 
Chargé,  avec  plusieurs  autres  savants ,  de 
mesurer  un  are  du  méridien  en  Italie  et 
de  diriger  les  opérations  trigonotnétri- 
ques  pour  la  confection  d'une  nouvelle 
carte  de  la  Lombardie,  il  montra  une 
rare  aptitude  dans  l'exécution  de  ces  di- 
vers travaux,  grâce  à  ses  études,  U  se  li- 
vra aussi  à  des  études  sur  la  théorie  des 
réfractions   astronomiques,   qui  firent 
faite  à  cette  partie  de  la  science  un  pas 
important.  Lors  de  la  formation  du  nou- 
veau royaume  d Italie,  Oriani  fut  nommé 
}>ar  l'empereur  comte,  sénateur,  cheva- 
ier  de  la  Légtoo-d'IIonneur  et  de  la 
Couronne-de-Fer;  mais  il  perdit  tous 
ces  titres  à  la  Restauration.  Il  est  mort 
le  13  novembre  18*2;  Il  a  pub  lié  les  ou- 
vrages suivants  :  Sur  Us  Interpolations 
destitua  de  la  tune,  éphémérides  astro- 
nomique*, 1788;  Tables  du  mouvement 
koram  de  la  lune,  1779  ;  sur  la  Réduc- 
tion des  lieu*  des  étoiles,  1770;  sur  Us 
Occultations  des  étoiles,  1782;  sur  la 
Priaession  des  équinoxes,  \79Z  fTabUs 
(TUranus,  1783;  sur  les  Lunettes  acro- 
maHques,  1786;  Theoria  planètes  Urani, 
1789,  in-4;  sur  les   Perturbations  de 
Mercure  par  l'action  de  Vénus,  1796; 
Correction  des  TabUs  de  Mercure,  1797; 
sur  la  Manière  de  corriger  Us  Tables  par 
Us  observations,  1797;  Theoria  planètes 
Mercurii,  1798,  in-4  ;  Formules  analyti- 
ques pour  la  perturbation  des  planètes, 
1803;  Eléments  de  trigonométrie  sphé- 
roïde, 1800,  in-8;  deux  Mémoires  sur 
Cobtiejuité  de  Vécliptique  démontrée  d'a- 
près tes  observations  solsticieUes,  et  sur 
VéquaHm  du  centre  dans  les  orbiUs  el- 
tiptiques,  1830,  in-4;  Traité  d'astrono- 
mie et  de  sphère,  1834,  in-8;  Manuel 
d'astronomie,  1836,  in-lt.  L'abbé  Oriani 
joignait  à  un  génie  scientifique  d'un  or- 
dre supérieur,  de  hautes  qualités  mora- 
les qui  le  faisaient  aimer  et  respecter.  Il 
accueillait  avec  bienveillance  les  jeunes 
savants  qui  lui  demandaient  un  appui 
et  dea  conseils.  Dans  les  derniers  jours 
de  aa  vie,  il  a  montré  la  tranquillité 
d'âme  et  la  résignation  d'un  philosophe 
chrétien. 
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ORIBASE  DE  PEROAME,aéll( 
game ,  disciple  de  Zenon  de  CaypV 
médecin  de  Julien  l'Apostat,  mule 
questeur  de  Constantinople.  flhrtc 
sous  les  empereurs  suivants,  et  npj 
dansla  suite.  Il  nronrot  au  commençai 
du  5*  siècle.  On  a  de  lui  un  grand  m 
bre  d'ouvrages  imprimés  à  BaleealJ 
en  8  vol.  in- fol.,  et  dans  les  Arts* 
cm  principe»  d'Etienne.  Le  pi» 
est  son  livre  dea  Collections,  enti  m 
la  prière  de  Julien.  L'auteur  avait] 
se,  pour  former  ce  recueil,  dans  Gs 
et  dans  les  autres  médecins.  Il  était 
73  livres,  dont  il  ne  nous  reste  i 

3 ue  17.  Son  Anatomie  parut  &  Levé 
735,  in-4. 

ORICHOVIUS.  (Voyez  Ooxî.) 

ORIKNTIUS,  écrivain  ecdesiasl 

que  Ton  confond  souvent  avec  on] 

3ue  d'Elvire  en  Espagne,  vivait  <ha 
•  siècle.  Il  était  évéque  d'Auch  et  ai 
rut  vers  l'an  450.  Il  cultiva  fa  morè 
la  poésie.  Dans  la  Bibliothèque  es  l 
res,  et  dans  le  Trésor  du  Père  Matté 
on  trouve  de  lui  des  Avertissement* 
fidèles  (  Commonitorium),  en  vers, 4 
la  poésie  faible  est  relevée  par  ftw 
lence  des  préceptes  qu'il  y  donne. 
ORIGÈrsfi,  docteur  de  f  Eglise,  n; 
à  Alexandrie  l'an  185  de  Jésus-Christ; 
fut  surnommé  Adamantins,  à  case 
son  assiduité  infatigable  au  travail.  î 
père ,  Léonide ,  Péleva  avec  soin  dais 
religion  chrétienne  et  dans  les  scier 
et  lui  apprit  de  bonne  heure  l'Ecrit 
Sainte.  Origène  donna  des  preuves* 
grandeur  de  son  génie  dès  sa  pluster 
jeunesse.  Clément  Alexandrin  futsos] 
tre.  Son  père  ayant  été  dénoncé  en*. ^ 
chrétien  et  détenu  dans  les  prisa*  jl  „» 
l'exhorta  à  souffrir  le  martyre  plutôt*,; 
de  renoncer  au  Christianisme.  A  l?  Av. 
il  se  trouva  chargé  du  soin  dlnstadftVg 
fidèles  à  Alexandrie.  Les  hommes  «NI  : 
femmes  accouraienten  foule  à  son  éw»  ,; 
La  calomnie  pouvait  l'attaquer  :ilfl* 
lui  fermer  la  bouche  en  se  faisant  este 
que ,  «'imaginant  être  autorisé  à  ce», 
barbarie  par  un  passage  de  rEr'ty»  , 
pris  selon  la  lettre,    qui  tus,  coa0 
s'exprime  saint  Paul ,  au  lieu  de  le  sa» 
selon  Vesprit,  qui  vivifie.  Apres  la  m  . 
deSeptime-Sévere,  undes  plusiroeW  ; 
persécuteurs  du  Christianisme ,  arrtwe 
en  311 .  Origène  alla  à  Borne,  etq* 
des  admirateurs  et  des  amis.  De  retour] 
Alexandrie ,  il  y  reprit  ses  leçons  ,4  ■ 
prière  de  Oémétrius  qui  en  était  éttm 
Une  sédition,  qui  arriva  dans  «tfeW 
le  fit  retirer  en  secret  dans  la  PaieiW 
Cetle  retraite  l'exposa  au  resseatunet«« 
son  évéque.  Les  prélats  de  la  pron* 
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rengagèrent,  I  force  d'instances,  d'expli- 
quer en  public  les  divines  Ecriture».  Dé- 
métrius  trouva  si  mauvais  que  cette  fonc- 
tion importante  eût  été  confiée  à  un 
Itommequi  n*était  pas  prêtre,  qu'il  ne 
rat  s'empêcher  d'en  écrire  aux  évéques 
de  Palestine,  comme  d'une  nouveauté 
Inouïe.  Alexandre,  évéque  de  Jérusalem, 
etThéoctiste  de  Césarée,  justifièrent  hau- 
tement leur  conduite.  Ils  alléguèrent  que 
cfétaït  une  coutume  ancienne  et  géné- 
rale, de  voir  les  évéques  se  servir  indiffé- 
remment de  ceux  qui  avaient  du  talent 
et  de  la  piété ,  et  que  c'était  une  espèce 
d'injustice  de  fermer  la  bouche  a  des 
sens  à  qui  Dieu  avait  accordé  le  don  de 
la  parole.  Démétrius,  insensible  à  leurs 
raisons,  rappela  Origène,  qui  continua 
d'étonner  les  fidèles  par  ses  lumières, 
par  ses  vertus,  par  ses  veilles,  ses  jeûnes 
et  son  zèle.  L'Achaxe  se  trouvant  affligée 
de  diverses  hérésies ,  il  y  fut  appelé  peu 
de  temps  après,  et  s'y  rendit  avec  des 
lettres  de  recommandation  de  son  évé- 

re.  En  passant  à  Césaréc  de  Palestine, 
fut  ordonné  prêtre  par  Théoctbte, 
évéque  de  cette  ville,  avec  l'approbation 
de  saint  Alexandre  de  Jérusalem ,  et  de 
plusieurs  autres  prélats  de  la  province. 
Cette  ordination  occasionna  de  grands 
troubles.  Démétrius  déposa  Origène  dans 
deux  conciles,  et  l'excommunia.  Il  allé- 
guait :  i*  qu'Oriffène  s'était  fait  eunu- 
que; 2*  qifil  avait  été  ordonné  sans  le 
consentement  de  son  propre  évéque;  3° 
qu'il  avait  enseigné  plusieurs  erreurs , 
entre  autres  choses  que  le  démon  serait 
enfin  sauvé,  et  délivré  des  peines  de  l'en* 
fer ,  etc.  Origène  se  plaignit  à  ses  amis 
des  accusations  qu'on  formait  contre  lui, 
désavoua  les  erreurs  qu'on  lui  imputait, 
et  se  retira  en  231  a  Césarée  en  Palesti- 
ne. Tbéoctiste  l'y  reçut  comme  son  maî- 
tre •  et  lui  confia  le  soin  d'interpréter  les 
Ecritures.  Démétrius  étant  mort  en  231, 
Origène  jouit  du  repos.  Grégoire  Thau- 
maturge et  A  thénodore,  son  frère,  se 
rendirent  auprès  de  lui ,  et  en  apprirent 
les  sciences  humaines  et  les  vérités  sa- 
crées. Une  sanglante  persécution  s'étant 
allumée  sous  Maximin  contre  les  chré- 
tiens ,  et  particulièrement  contre  les  pré- 
lats et  les  docteurs  de  l'Eglise,  Origène 
demeura  caché  pendant  deux  ans.  La 
paix  fut  rendue  à  l'Eglise  par  Gor- 
dien, Tan  237;  Origène  en  profita  pour 
faire  un  voyage  en  Grèce.  Il  demeu- 
ra quelque  temps  à  Athènes ,  et,  après 
être  retourné  à  Césarée ,  il  alla  en  Ara- 
bie à  la  prière  des  évéques  de  cette  çro- 
vinee.  Leur  motif  était  de  retirer  de  l'er- 
reur Pévéque  de  Bostre,  nommé  JKry/lt, 
qui  niait  que  «  Jésus-Christ  eût  eu  aucune 
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«  existence  avant  l'incarnation,  voulant 
«  qu'il  n'eût  commencé  à  être  Dieu  qu'en 
«  naissant  de  la  Vierge.  »  Origène  parla 
si  éloquemment  à  Bérylle,  qu'il  rétracta 
son  erreur ,  et  remercia  depuis  Origène. 
Les  évéques  d'Arabie  l'appelèrent  à  un 
concile  qu'ils  tenaient  contre  certains  hé- 
rétiques qui  assuraient  que  «la  mort  était 
«  commune  au  oorps  et  à  l'âme.  »  Ori- 
gène y  assista ,  et  traita  la  question  avec 
tant  de  force,  qu'il  ramena  au  chemin  de 
la  vérité  ceux  qui  s'en  étaient  écartés. 
Cette  déférence  des  évéques  pour  Ori- 
gène, sur  un  point  qu'on  croit  être  la 
1>riadpale  de  ses  erreurs,  semble  l'en 
ustifier  pleinement.  Dèce  ayant  succédé, 
'an  249,  à  l'empereur  Philippe,  alluma 
une  nouvelle  persécution.  Origène  fut  mis 
en  prison.  On  le  chargea  de  chaînes  ;  on 
lui  mit  au  cou  un  carcan  de  fer  et  des  en- 
traves aux  pieds;  on  lui  fit  souffrir  plu- 
sieurs autres  tourments ,  et  on  le  mena- 
ça souvent  du  feu  ;  mais  on  ne  le  fit  pas 
mourir,  dans  l'espérance  d'en  abattre 
plusieurs  par  sa  chute ,  et  a  la  fin  il  fut 
élargi.  Il  mourut  à  Tyr,  peu  de  temps 
après ,  l'an  254 ,  dans  sa  69<  année.  Peu 
d auteurs  ont  autant  travaillé  que  lui; 
peu  d'hommes  ont  été  autant  admirés  et 
aussi  universellement  estimés  qu'il  le  fut 
pendant  longtemps.  Personne  n'a  été 
plus  vivement  attaqué  et  poursuivi  avec 
plus  de  chaleur  qu'il  l'a  été  pendant  sa 
vie  et  après  sa  mort.  On  ne  s'estpas  con- 
tenté d  attaquer  sa  doctrine,  on  a  attaqué 
sa  conduite.  On  a  prétendu  que,  pour 
sortir  de  sa  prison,  il  fit  semblant  d'offrir 
de  l'encens  a  l'idole  Sérapis  S  Alexan- 
drie ;  mais  on  peut  croire  que  c'est  une 
imposture  forgée  par  ses  ennemis,  et 
rapportée  trop  légèrement  par  saint  Epi- 
phane.  Ses  ouvrages  sont  :  une  Exhorter 
tion  au  martyre  %  qu'il  composa  pour 
animer  ceux  qui  étaient  dans  les  fers 
avec  lui  ;  des  Commentaires  sur  V Ecritu- 
re-SainU.  Il  est  peut-être  le  premier  qui  • 
l'ait  expliquée  tout  entière.  Il  semble  ce- 
pendant qu'on  peut  douter  si  YExpcti- 
f  ton  sur  VEpttre  auw  Romain  est  de  lui, 
puisqu'elle  parait  d'un  auteur  latin, 
comme  on  voit  dans  ce  passage  :  «  Scfc«~ 
«  dum  prima  al ,  ubi  nos  habemus,  em- 
«  nibus  qui  sunl  inler  roi,  M  gbjko  bu- 
«  bbtub  omni  fui  est  inUr  vos.  »  Les 
explications  étaient  de  trois  sortes  :  des 
Notes  abrégées  sur  les  endroits  difficiles, 
des  Commentaires  étendus  où  il  donnait 
l'essor  à  son  génie,  et  des  Homélies  an 
peuple,  où  il  se  bornait  aux  explications 
morales,  pour  s'accommoder  a  la  portée 
de  ses  auditeurs.  Il  nous  reste  une  gran> 
départie  des  Commentaires  d  Origène; 
mais  la  plupart  ne  sont  que  des  traduc- 
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ticf»  fortlAres.  Von  j toH partout un 
grand  fonds  do  doctrine  cf  do  piété.  Il 
(maffia  à  «ne  édition  de  rEcrittire  à  six 
adonnes.  Il  l'intitula  Bemapim.  La  pre- 
mière contenait  le  texte  bébren  en  lettres 
hébraïques;  la  deuxième,  le  même  texte 
en  lettres  grecques,  en  faveur  de  ceux 

£  entendaient  l'hébreu  sans  le  savon- 
;  la  troisième  renfermait  fa  verskm 
eYAqeàlm;  la  quatrième  colonne  ♦  celte  de 
Sfwmaïue;  la  cinquième,  celle  des  Sep- 
Unie  ,  et  la  sixième  celle  de  Thèodotùm. 
H  regardait  la  version  des  Septante 
comme  la  plus  authentique ,  et  celle  sur 
■quelle  les  antres  détalent  être  corrigées. 
Les  Otfopttt  contenaient  de  plus  deux 
versions  grecques  qui  étaient  été  trou- 
vées depuis  peu,  sans  qu'on  en  connût 
les  auteurs.  Origène  travailla  à  rendre 
l'édition  des  Sepknl*  suffisante  pour  ceux 
qui  n'étaient  pas  en  état  de  se  procurer 
Fédition  è  plusieurs  colonnes.  On  avait 
recueilli  de  lui  plus  de  mille  £trmo*# , 
dont  il  nous  reste  une  grande  partie.  Ce 
sent  des  discours  familiers  qu'il  pronon- 
çait suMe<<ehamp,  et  que  des  notaires  écri- 
vaient pendant  qoH  parlaK,  par  l'art  des 
notes,  qui  s'est  perdu.  Il  avait  ordinaire- 
ment sept  secrétaires ,  uniquement  occu- 
pés à  écrire  ce  qu'il  dictait.  Son  livre  des 
Principe*.  Il  l'intitula  ainsi ,  parce  qu'il 
prétendait  y  établir  des  principes  aux- 
quels H  faut  s'en  tenir  sur  les  matières  de 
la  Religion,  et  qui  doivent  servir  dln- 
troduction  à  la  théologie.  Nous  ne  l'avons 
«usée  la  Fersfo»  de  Rufin ,  qui  déclare 
hn-mème  j  avoir  ajouté  ce  qu'il  lui  a 
plu,  et  en  avoir  olé  tout  ce  qui  lui  pa- 
raissait contraire  à  la  doctrine  de  l'Egli- 
se', principalement  touchant  la  Trinité. 
On  -ne  laisse  sas  d'y  trouver  encore  des 
principes  pernicieux.  On  croit  y  découvrir 
un  système  tout  fondé  sur  la  philosophie 
de  raton,  et  dont  le  principe  fondamen- 
tal est  :  que'touta  lee  peinet  tant  midicina- 
In.  On  l'a  accusé  d'avoir  fait  Dieu  ssaté- 
'  riél  :  nuis  il  réfute  si  bien  cette  erreur , 
qu'il  est  raisonnable  de  donner  un  sens 
orthodoxe  è  quelques  expressions  peu 
exactes.  H  dit  que  :  «  Dieu  n'est  ni  un 
«  corps ,  ni  dans  un  corps ,  qu'il  est  une 
«  substance  simple,  nitefKgente,  exempte 
«  de  toute  composition  ;  qui ,  sous  quel- 
tique  rapport  qu'on  l'envisage,  n'est 
«  qu'une  âme  et  la  source  de  toutes  les 
«  intelligences.  Si  Dieu ,  dit-il ,  était  un 
«t  corps,  comme  tout  corps  est  composé 
-  «  de  matière,  il  faudrait  ainsi  dire  que 
cr  dieu  est  matériel  ;  et  la  matière  étant 
«  essentiellement  corruptible ,  il  faudrait 
«  encore  dire  que  Dieu  est  corruptible;» 
••  le  TraUi  contre  Celte.  Cet  ennemi  de  la 
religion  chrétienne  avait  pubMé  contre 


efle  son  THseoun  de  curtit,  qui/ 
pfl  d'injures  et  de  calomnies.  Ot 
fart  paraître  dans  aucun  de  ses  < 
tant  de  science  chrétienne  et  pno 

dans  celui-ci,  ai  employé  tant  

ves  fortes  et  solides.  On  leregarotet^ 
l'apologie  du  Christianisme  la  frfustl 
vée  et  la  mieux  écrite  que  n 
dans  f antiquité.  Le  strie  en 
vif  et  pressant  ;  les  raisôntiementiÇI 
suivis  et  convaincants;  et,  si!    ""* 

eusiettrs  fois  les  mêmes  choses,  < 
s  objections  de  Crise  l'y  oblige 
qu'il  n'en  voûtait  laisser' aucune  t 
avoir  entièrement  détruites.  Il  < 
quableque  ces  objections 
toutes  les  mêmes  que  les  f 
losophes  de  ee  siècle  ont 

Ïiauvres  copistes  qui  n'ont  pasi 
ùneste  mérite  d'imaginer  des 
des  blasphèmes,  et  qui,  se  \ 
cette  triste  gloire,  sont  obligés  dti 
rit  à  des  sophistes  oubliés  A  " 
siècles.  A  peine  Origène  étati- 
que les  disputes  sur  son  orl 
rent  se  fortifier.  Dans  le  4*  i 
ariens  se  servirent  de  son 
prouver  leurs  erreurs.  Saint  j 
saint  Basile  et  Grégoire  de  r 
défendirent,  comme  ayant 
manière  orthodoxe  sur  la  dlvi 
Samt  Htlatre ,  Tite  de  Rostres  9  j 
saint  Ambroise,  Eusèbe  de  ^ 
saint  Grégoire  de  Nysse,  ont  cit£f 
vrages  avec  éloge;  mais  IMoÂtt  Es 
Mopsueste,  Apollinaire  et  GéssrfflMfcli 
ont  pas  été  favorables,  et  saint  Mêlât 
expressément  (deSpiritu  Semeto^neM- 
tre20)  «  qu'il  n'a  pas  pensé  aJÈfes» 
«  sur  la  divinté  du  Saint-Esprit.  *•  Et 
condamné  dans  le  6»  concile;  "" 
Le  pape  Vigile  le  condamna  Âea 
Saint  Eptphane,  Anastase-le-Sia 
Jean  Climaque ,  Léonce  n>  ! — 
pbronitis,  patriarche  de  Jén 
tipater  évèque  de  Rostre*,- 
avec  vigueur  contre  sa  doctrine  ;1 
Pelage  il  dit  que  teshérésrsiquos^ 
rien  enseigné  de  plus  pernicienx  MWt- 
gène.  On  trouve  dans  les  actes  dnsQpsr 
cileun  éditde  Constantin  Pogaa  *  ' 
une  lettre  du  pape  I/on  If,  ot 
compté  avec  Didvroe  et  Rvagrius 
les  tkéomaquee,  ou  ennemis  de  TJf 
pape  saint  Martin  Ier  le  frappa 
thème  dans  le  premier  concile  de  1 
en  649.  Saint  Augustin,  saint  J, 
Damas  et  saint  Jérôme  ont  écrit  flttft 
les  Origénistes.  Dans  le  même  sBdceà 
s'éleva  la  dispute  sur  l'orthodoxie  ttSrt- 
gène,  Jean  de  Jérusalem  et  Ruflifnat 
son  apologie ,  et  saint  Jean-Cbrysosltae 
se  joignit  t  eux.  Saint  Pamphile  nritssssi 
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4éflenee~  ThéotfmedaTomiKeâisade 
condamner  ,  et  Didyme  tâcha  ée  den- 

>  un  sens  catholique  à  ses  passages  sur 
Trioété;  d'autres,  ta  condamnant  las 
««irs  contenues  dans  ses  fores,  pré- 
xiurent  qu'elles  avaient  été  ajoutées 
ries hérétique».  Théophile  d^lesan- 
îe  accusa  les  moines  de  Hitrie  d'erigé- 
«»e  »  et  les  condamna  dans  un  concile 
Alexandrie  :  son  jugement  fut  appreu- 
vper  le  pape  Anastase.  Dans  le  6*  sio- 
i ,  l'empereur  Justinien  se  déclara  en- 
mi  de  sa  mémoire ,  écrivit  une  letton 
Itainas  contre  sa  doctrine  v  donna  un 
àl.cootre  lui  l'an  540,  le  fit  condamner 
M  un  concile  tenu  la  même  année  a 
mstantinopte ,  dent  les  actes  ont  été 
Cueillis  avec  ceux  du  *•  concile  géné- 
^Onpcufcoonsultersnrcesujct  wFw 
JTcritiiiienetdOngte,  par  le  sieur 
tJaltethe  f  c'est-à-dire  par  Thomas, 
sur  du  Fessé  ),  imprimée  à  Paris  en 
05;  «s  JKsmoirissWsvretrdflIfe- 
jm  ecciésûuêâque  4e  TiUemont,  tome 
if  en  il  justifie  autant  qu'il  peut  Ori- 
»e  :,  il  dit  qu'il  n'a  jamais  été  obstiné 
|»e  «ea  sentiments,  nie  qu'il  ait  offert 
t  fcnoesttauiiumm,rcptteUiierra- 
ende  saint  Emphase,  de  même  que 
atonies;  mais  les  Pèses  Pegi,  Petau  et 
fceet  ont  pensé  bien  différemment  Un 
aielogpen  ascétique  a  cru  «  que  les  scien- 
ces et  les  vertus  précoces  d'Origène, 

i  trop  admirées  et  trop  exaltées,  la  dé-. 
marche  inconsidérée  de  son  père,  qui 
«Uait  baiser  avce  respect  la  poitrine  de 
,  son  enfant ,  le  brait  que  ses  actions  et 
kHfue  ses  livres*  firent  dans  le  monde,  la 
t  considération  que  roi  témoignèrent  les 

>  éseques»  etc.,  lui  avaient  enflé  l'esprit 
hetpréparé  «ne  chute  contre  laquelle  il 

>  n'y  a  que  l'humilité  et  la  crainte  du 

(Seigneur  qui  puissent  prémunir  les 

p(  nommes  illustres  par  les  dons  de  la  na- 

fetur*  et  de  la  grâce.  »  Du  Pio ,  dans  sa 

ItôtisJjutau*  de*  auteurs  sceUMcutiquês; 

Editer ,  Sfiotairs  des  tuteurs  iacrés  et 

freUsiattiq***,  tomes  *  et  S,  article  Pàm- 

pnms  ;  Beucm,  jésuite,  Histoire  de  l'o- 

tàênisme;  lOrimenes  defemus  du  Père 

Aattoix  ;  le»  Origcnûma  de  fïilustre  Huet, 

tfuie  publié  cequi  reste  des  Commentai- 

m*d'Qrigènemr  le  Nouoet»u~Testemenlf 

tngnee  et  en  latin,  2  vol*  in-folio ,  avec 

h  fie  *T Origans,  et  des  notes  estimées. 

Peut  de  Moutfaucou  a  donné  les  Bexa- 

plsten  17ia ,  en  deux  vol.  nvfolie.  On  a 

«ftaeilement  «ne  édition  complète  des 

ÛuWw  d'Origans  en  4  veK  fcWciro. 

Cette^ditiooaétécomsaeiMJée  parle  Père 

Gssxlmdeto Rue, bénédictin,  mort  en 

**»>  et  continuée  par  dom  Chartes* 

viocentdeia  toc,  son  neveu,  quiaden- 
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aéJes*  et  dernier  vokftne  a  Paris,  en 
1759,  avec  des  notes  sur  plusieurs  en- 
droite  des  Origmiana  de  Huet  On  trou- 
ve aussi  les  Q&umre*  d'Origène  dans  fa 
Bibliothèque  4e$  saint*  Pires,  publiée* 
Paris,  1SM,  18W. 

ORIGÈNE,  philosophe  platonicien, dfc> 
ciple  et  ami  de  Porphyre ,  étudia  la  phi- 
losophie sous  Amtnonius.  Il  avait  lait  ub 
Panégyrique  de  JVsmmur  GaUisn  ,que 
nous  n'avons  plus;  mais  il  ne  sert  pas 
moins  à  prouver  que  la  lâcheté  philoso- 
phique est  toujours  prête  à  encenser  lés 
tyrans. 

OiUGWT  (Pierre-Adam  d'),  né  en 
1697,  mort  le  9  septembre  1774,  à  Reims 
sa  patrie ,  s*adonna  à  l'étude  de  l'histoire, 
et  publia  l'J?ayple  ancienne,  et  la  Cfcre- 
notogie  des  Egyptiens,  Tune  en  HinV  l'au- 
tre en  1766,  chacune  en  s  vol.  inrlâ.  On 
y  trouve  des  recherches  laborieuses;  mais 
comme  il  tâche  de  faire  valoir  un  sys- 
tème particulier ,  il  avance  bien  des  con- 
jectures fausses  et  des  idées  insoutena- 
ble*. H.  Paw  l'a  quelquefois  réfuté  dans 
s^Bscherches  sur  Us  Egyptiens,  qui  d» 
Jes-mémes  offrent  plus  crun  sujet  de  ré- 
futation. 

OR1GNY  (Antoine-Jean-Baptiste-Afara- 
bam),  conseillera  la  courdes  monnaies, 
né  à  Reims  en  1134,  mort  en  octobre 
1708,  a  laissé  ;  Dictionnaire  des  origines, 
eu  Epoque  des  inventions  utiles,  de*  dé- 
couvertes importantes,  etc. ,  Paris ,  1776» 
1778,  6  vol*  in-6  :  l'abbé  Sabaticr  en  a 
-publié  un  Abrégé  en  6  vol.  in-8,  qui  ren- 
ferme tout  ce  qu'il  y  a  d'utile  dans  cet 
ouvrage;  Annales  du  théâtre  italien* 
1788,  6  vol.  in-8  ;  le  tome  a  de  Y  Abrégé 
de  l'W$t6irid*théâtrefranç*Uà9Mou\ïw. 

ORIOL  (Pierre),  natif  de  Verherie-» 
irdie, 


8ur«Oise  en  Picardie ,  chanoine 
du  Val-des~Eeoliersa  RovaHteu,  dans  h 
forêt  de  Coyse,  à  trois  1  lieues  deCom- 
piègne,  prieur  de  son  Ordre  à  Troyes, 
enseigna  la  théologie  à  Paris  avec  tant 
de  réputation,  quSl  fut  surnommé  le  Doc- 
teur éloquent*  On  a  de  lui  des  Commen- 
taires  fort  subtils  sur  le  MuUre  des  Sen- 
tences, Rome ,  1695  et  1605,  9  vol.  in» 
folio,  et  un  abrégé  de  la  Bible,  intitulé: 
Breviarium  Bibliorum,  Paris,  1608  et 
1685 ,  in-8.  Ceux  qui  le  font  cor  délier, 
archevêque  d'Aix  et  cardinal,  se  trom- 
pent. On  ignore  Tannée  de  sa  mort  :  il 
vivait  encore  en  1346. 

OR&HANf^lsd'Oitoman,empereiiréss 
Turcs,  s'empara  du  trône  en  1396,  après 
s'être  défait  de  ses  frères  aînés.  H  éten- 
dit considérablement  les  bornes  do  unis- 
sant empire  que  son  père  avait  fondé.  Il 
ouvrit  l'Europe  à  ses  successeurs,  par  la 
Prise  de  Galunoïi  et  de  planeurs  villes 
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sur  les  Grecs ,  et  par  rallianee  qu'il  fit 
avec  l'empereur  Jean  Cantacuzène,  qui 
lui  donna  sa  fille  Théodore  en  mariage. 
Celle  imprudente  démarche  de  Jean  ser- 
vit de  prétexte  à  Orkhan  pour  s'emparer 
de  tout  ce  que  les  Grecs  possédaient  en- 
core en  Asie  •  et  même  de  plusieurs  pla- 
ces en  Europe  :  ce  qui  fui  regardé  en 
même  temps  comme  une  punition  du 
ciel,  offensé  par  une  union  contraire  aux 
lois  et  à  l'esprit  du  Christianisme.  Le  rè- 
gne d'Orkhan  fut  Ions,  et  cruel.  Il  com- 
mença par  un  fratricide ,  s'établit  sur  la 
destruction  du  prince  de  Caramanie,  dont 
il  épousa  la  filfe ,  et  sur  la  mort  de  son 
beau-frère,  fils  unique  de  ce  prince,  qu'il 
tua  de  sa  propre  main  ;  et  finit  violem- 
ment dans  une  bataille  contre  les  Tarta- 
res ,  ou,  selon  quelques-uns ,  du  chagrin 
que  lui  causa,  en  1360,  la  mort  de  Soli- 
man son  fifs  aîné.  Il  eut  pour  successeur 
Mourad,  son  deuxième  fils. 

ORLÀISDINI  (Nicolas)  Jésuite,  né  à 
Florence  en  1554 ,  fut  recleur  du  collège 
de  Noie,  et  mourut  à  Rome  le  27  mai 
1606.  Il  a  composé  en  latin  V Histoire  de 
la  Compagnie  de  Jésus ,  Cologne,  1615, 
et  Rome,  1620,  2  in-fol.  Pour  compléter 
cet  ouvrage,  il  faut  y  joindre  les  4  vol.  du 
Père  Sacchini ,  le  volume  du  Père  Jou- 
venci,  1710,  in-fol.,  et  le  volume  du  Père 
Cordara,  1750 ,  in-fol.  Le  latin  d'Orlan- 
diniestpuret  élégant,  son  style  nom- 
breux et  riche,  plein  de  dignité  et  d'une 
cadence  agréable.  Comme  I  auteur,  hom- 
me de  probité  et  d'un  esprit  juste  ,  n'a 
travaillé  que  sur  des  Mémoires  fournis 
par  des  témoins  oculaires,  sa  narration 
ne  doit  pas  éire  suspecte. 

ORLÉANS,  nom  d'une  famille  des- 
cendant des  rois  de  la  troisième  race , 
3ui  a  joué  un  grand  rôle  dans  l'histoire 
e  France,  et  dont  plusieurs  sont  montés 
'sur  le  trône.  Yoici  les  princes  qui  ont 
porté  ce  nom. 

ORLÉANS  (Louis  de  FBAncB,ducd') , 
comte  de  Valois,  d'Ast ,  de  Blois ,  etc. , 
second  fils  du  roi  Charles  V ,  naquit  en 
1371 ,  et  eut  beaucoup  de  part  au  gouver- 
nement pendant  le  règne  de  Charles  VI, 
son  frère.  Jean,  duc  de  Bourgogne,  oncle 
du  roi ,  jaloux  de  l'autorité  du  duc 
d'Orléans,  le  fit  assassiner  à  Paris,  le 
23  novembre  1407.  Ce  meurtre  fut  l'o- 
rigine de  la  fameuse  division  si  fatale 
à  la  France  ,  entre  les  maisons  d'Or- 
léans et  de  Bourgogne.:  (Voyez  Jean 
Sans-Peub.) 

ORLÉANS  (  Charles ,  duc  d'  ) ,  fils  de 
Louis  de  France,  duc  d'Orléans,  et  de 
Valentine  de  Milan,  porta  le  titre  de  duc  I 
eVAngouléme  durant  la  vie  de  son  père,  I 
qui  périt  victime  de  la  trahison  du  duc  1 
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de  Bourgogne.  Charles  se  trouva  à  J| 
malheureuse  bataille  d'Azincourt  on  14Ê% 
où  il  fut  fait  prisonnier.  De  retour  si 
France,  après  avoir  été  retenu  25  maam 
Angleterre  »  il  entreprit  la  conquête  m 
duché  de  Milan ,  qu'il  croyait  lui  r~" 


tenir  du  chef  de  sa  mère  ;  mais  il  ne  jsf 
se  rendre  maître  que  du  comté  *?4*Ar 
(  Voyez  Sfobcb  François.  )  Ce  'panas 
aima  les  lettres,  et  les  cultiva  arecspp 
ces.  On  a  de  lui  un  recueil  de  Péêstm 
manuscrites  à  la  Bibliothèque  do  roi?  et 
l'on  découvre  un- vrai  talent  11  mova(| 
Amboise  en  1465.  De  Marie  de  Clèsstjt 
sa  troisième  femme,  il  eut,  entre  «dp 
enfants ,  Louis  qui  fut  le  roi  Louis  X&: 
ORLEANS  (Pierre-Joseph  d'),  jéâsflfc 
né  a  Bourges  en  1641.  Après  avoir «s> 
fessé  les  belles-lettres,  il  fut  destines»! 
ses  supérieurs  au  ministère  de  la  dsm 
S'étant  depuis  consacré!  rhistoûv/jt 
travailla  en  ce  genre  jusqu'à  sa  nijst 
arrivée  à  Paris  le  81  mars  1698.  Stsptm- 
cipauz  ouvrages  sont  :  Histoire  da$  téèsi 
luttons  d? Angleterre ,  dont  la  mcBIeurt 
édition  est  celle  de  Paris,  169*,  *  vol. 
in-4  »  et  4  vol.  in- 12.  Le  Père  cfûdèans 
avait  une  imagination  vive,  noble  et  éle- 
vée :  elle  paraît  dans  cet  ouvrage ,  asssi 
estimé  pour  l'exactitude  que  pour  la 
nièrede  l'auteur.  Ceux  qui  loi  oui 
proche  de  n'avoir  pas  supprimé  ou  «V* 
guisé  les  scènes  sanglantes  qui  ontssM 
le  schisme  de  Henri  VIII ,  et  le»  divems 
persécutions  que  les  catholiques  ont  es» 
suyées  depuis  cette  époque,  ont  sass 
doute  projeté  de  sacrifier  l'histoire  as  fa- 
natisme de  la  philosophie;  Histoirides 
révolutions  a* Espagne ,  Parts,  1734* 
8  vol.  in-4  et  5  vol.  in-12,  avec  la 
nuation  par  les  Pères  Rouillé  et 
Cette  Histoire  est  digne  de  la  pré 
Le  style  en  est  pur,  élégant,  les . 
brillants  et  corrects,  les  réflexions 
et  ingénieuses,  les  faits  bien  choisnLjfeB 
d'historiens  ont  saisi,  comme  ee  JéisBsV 
ce  qu'il  y  a  de  plus  piquant  et  de  sti 
intéressant  dans  chaque  sujet;  une  Mk> 
toire  curieuse  des  deux  conquérante  ss> 
tares ,  Chunchi  et  Canchi ,  gui  ont  suth 
fugué  la  Chine,  in-8;  la  Vie  du  Ht* 
Cotton,  jésuite,  in-4;  les  Vies  des  Mb»  ■ 
heureux  Louis  de  Ooniague  et  StanUkm  , 
Kostka ,  in-12;  la  Vie  de  Constance,  sfS*  ; 
mier  ministre  du  roi  de  Siam ;  io-«;:  ; 
elle  est  infiniment  préférable  a  celle  et»! 
Deslandes  oublia  en  1755  (voirez  CssK 
stàhcb);  deux  volumes  de  Strate**,  \ 
in-12,  qui ,  Quoiqu'ils  ne  soient  pasée  ! 
premier  mérite,  offrent  quelques  traits 
éloquents  ;  un  excellent  petit  Traité  de 
controverse,  intitulé  :  Méthode  courte  et 
facile  four  discerner  la  véritable  religion 
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retienns  d'avec  les  faunes.  L'ordre,  la 
rté,  la  simplicité  et  l'évidence  des  ré- 
lions entraînent,  et  persuadent  tout 
teur  que  le  préjugé  n'aveugle  pas. 
us  n'avons  rien  de  mieux  en  ce  genre, 
onsidérer  la  brièveté  et  le  laconisme 
l'ouvrage  ;  sinon  ,  peut-être ,  le  petit 
lité  de  Lessius  :  De  eapessendà  verd 
tgione. 

3RLÉANS  DE  LA  MOTTE  (  Louis- 
ançois-Gabriel  d'),  l'un  des  plus  ver- 
jux  évéques  du  18e  siècle,  naquit  à  Car- 
itras,  I  an  1683  ,  d'une  famille  noble, 
îcessivement  chanoine  -  théologal  de 
flisede  cette  ville,  grand-vicaire  d*Ar- 
.  administrateur  du  diocèse  de  Senez, 
ht  nommé ,  Tan  1733 ,  évéque  d'A- 
bus. Il  ne  dut  cette  dignité  qu'à  ses 
Mités  personnelles  :  jamais ,  en  effet , 
Pavait  approché  de  la  cour,  et  la  capi- 
i  (chose  peut-être  unique  dans  ce  siè- 
J  ne  l'avait  pas  vu  une  seule  fois.  Ses 
Sus  se  manifestèrent  avec  un  nouvel 
It  après  sa  promotion.  La  principale 
"son  humilité.  «  Les  hommes,  disait- 
il,  nous  louent  pour  la  moitié  de  notre 
lévoir  que  nous  faisons,  et  nous  dé- 
tails trembler  pour  l'autre  moitié  que 
nous  ne  faisons  pas.  »  Vivant  sans 
ite  et  comme  un  simple  prêtre,  à  peine 
ilt;il  les  meubles  nécessaires  pour  ses 
Joins.  II  n'était  que  dépositaire  de 
r  ïevenus,  dont  les  pauvres  étaient  les 
ufruitiers,  pour  la  plus  grande  partie, 
ins  les  saisons  les  plus  rudes ,  il  reje- 
ftout  adoucissement.  «  L'aspérité  des 
bisons  (suivant  lui)  est  une  espèce  de 
énitence  publique  que  Dieu  impose 
fat  nommes»  u  n'y  a  au'une  disuosi-  i 
bon  anucniecienne  qui  ©eut  seule  cher- 
cher à  en  éviter  les  rigueurs.  »  Ses 
sites  pastorales  dans  les  campagnes 
aient  pour  lui  une  mission  continuelle, 
prenait  plaisir  à  s'entretenir  avec  le 
Suple  laborieux ,  qui ,  selon  un  auteur 
Qaerne ,  expie  les  crimes  des  grands, 
ms  le  temps  des  affaires  des  Jésuites, 
se  distingua  beaucoup.en  faveur  de  ces 
Ijgieux.  Ce  digne  évéque,  accablé  sous 
"poids  des  années  et  des  infirmités, 
iburatà  l'âge  de  91  ans,  le  10  juillet 
174.  Comme  un  nouveau  François  de 
aies,  il  alliait  à  l'aménité  du  caractère 
^vivacité  de  l'esprit  le  plus  aimable  : 
iéhfaisant,  charitable  comme  lui,  le 
fcusir  de  soulager  les  malheureux  était 
n  besoin  pour  son  cœur  ;  comme  lui  en- 
in. homme  sans  préjugés,  prélat  sans 
mbition,  M.  d'Orléans  de  La  Motte  fut 
out  à  la  fois  le  modèle  des  pasteurs , 
'exemple  de  son  clergé ,  l'apôtre  de  son 
Uocèse ,  et  les  délices  des  gens  de  bien. 
U  gravité  pastorale  et  l'austérité  chré- 
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tienne  n'avaient  point  étouffé  en  lui  la 
plaisanterie  honnête ,  et  même  piquante, 
que  l'occasion  faisait  briller  pour  un  mo- 
ment ,  comme  une  lueur  rapide ,  sur  sa 
bouche  ingénue.  Entre  autres  saillies 
vives  qu'on  lui  attribue,  nous  rapporte- 
rons  celles-ci  :  Des  personnes ,  accoutu- 
mées à  venir  chez  lui,  avaient  pris  l'habi- 
tude de  se  tourner  le  derrière  vers  la 
cheminée ,  après  avoir  relevé  les  basques 
de  leurs  habits ,  pour  se  chauffer  plus  à 
leur  aise.  Cette  habitude,  si  fort  adoptée 
par  nos  petits-maîtres ,  parut  indécente 
au  prélat.  «  Je  savais  bien ,  leur  dit-il 
«  avec  son  air  enjoué,  que  les  Picards 
«  avaient  la  tête  chaude;  mais  je  ne  savais 
«  pas  qu'ils  eussent  le  derrière  froid.  » 

—  Le  cardinal  deFleury ,  auquel  M.  de 
La  Motte  faisait  une  visite  en  passant  par 
Versailles ,  lui  demandait  s'il  venait  de 
bien  loin  :  «  Sans  faire  beaucoup  de  che- 
«  minf  répondit-il ,  j'ai  vu  en  deux  jours 
«  les  deux  bouts  du  monde ,  la  Trappe 
«  et  la  Cour.  »  —  Gresset  lui  ayant  de- 
mandé à  quelle  cause  il  fallait  attribuer 
l'esprit  irreligieux  des  écrivains  du  siè- 
cle :  «  C'est  le  cœur,  dit-il,  qui  leur  fait 
«.  mal  à  la  tête.  »  —  Il  demandait  un  jour 
à  un  prédicateur  s'il  faisait  ses  sermons» 
Celui-ci  parut  surpris  et  en  quelque  sorte 
offensé  de  ce  que  le  prélat  semblait  le 
soupçonner  de  prêcher  les  sermons  d'au- 
trui.  «  Je  vois  bien,  mon  cher  abbé,  lui 
«  dit  alors  M.  de  La  Motte ,  que  vous  ne 
«  comprenez  pas  ma  pensée  :  je  vous 
«  demande  si  vous  faites  ce  que  vous 
«  dites?  Voilà  ce  que  j'appelle  faire  se* 
«  sermons.  »  —  Le  saint  évêane  %  dan* 
sa  vieillesse,  avait  la  tête  rort  chauve.  On 
jour  quii  ornait  cnez  un  maréchal  de 
France,  ce  seigneur,  en  le  plaisantant  sur 
le  ton  de  l'amitié,  lui  conseillait  de  pren- 
dre perruque.  «  Je  voudrais  auparavant, 
«  réponditM.  de  La  Motte,  savoir  ce  qu'en 
«  pense  madame  la  maréchale.  »  La  dame 
répondit  que  la  plus  brillante  perruque , 
à  son  avis,  lui  irait  bien  moins  que  son 
peu  de  cheveux.  «  S'il  s'agissait  oequel- 
«  ques  dispositions  militaires,  reprit  alors 
«  le  prélat,  je  ne  voudrais  prendre  con- 
«  seil  que  de  M..  le  maréchal  ;  mais  eu 
«  fait  de  toilette ,  on  conviendra  que  je 
«  puis  m'en  tenir  à  l'avis  des  dames.  » 

—  Une  daine  lui  exposait  ses  inquiétu- 
des occasionnées  par  les  diverses  déci- 
sions des  casuistes  qu'elle  avait  consultés 
sur  l'usage  du  rouge.  «  Je  vous  entends, 
*  madame ,  lui  répondit  le  saint  évéque  ; 
«  les  uns  vous  l'interdisent  absolument, 
a  et  ils  vous  paraissent  bien  sévères»  je 
«  le  crois  ;  les  autres  vous  le  permettent 
«  sans  difficulté,  et  vous  les  trouvez  bien 
«  relâchés ,  cela  est  juste  :  pour  moi,  qui 
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«  amie  qu'en  toute  chose  on  carde  un 
«  juste  milieu,  je  vous  permets  <ren  met* 
«  tre  d'un  côté.  »  Ses  Lettre*  spirituelles 
ont  été  imprimées  a  Paris,  1777,  en  1  vol. 
ht-fft.  Elles  renferment  te  double  avan- 
tage de  l'instruction  et  de  l'agrément. 
Tout  y  respire  la  candeur,  la  droiture,  le 
désir  du  bien,  et  surtout  de  cette  noble 
stmptieité  qui  caractérisait  cet  illustre 
étérae.  Ceux  qui  souhaitent  de  voir  plus 
de  détails  sur  la  vie  de  ce  respectable 
prélat,  doivent  lier  V Eloge  qu'en  a  fait 
Louis-Charles  de  Hadiault ,  son  succes- 
seur dans  l'évéché  d'Amiens,  Mons, 
1T74 ,  in-4,  ainsi  que  les  Mémoire*  pour 
servir  à  sa  vie,  Paris,  1785,  2  vol.  in-12  ; 
et  sa  VU,  par  l'abbé  Proyart ,  Paris, 
1798 , 1  vol.  in-12. 

ORLÉANS  (Louis*  due  d') ,  né  à  Ver- 
sailles  en  1703,  mort  le  4  février  1752,  eut 
une  jeunesse  assez  dissipée  ;  mais  après  la 
mort  de  son  père  et  celle  de  sa  femme , 
il  quitta  le  monde  pour  se  consacrer  à 
l'étude  de  la  religion  et  des  sciences.  Les 
œuvre»  de  chanté  remplirent  tous  ses 
instants*  ce  qui  fit  dire  que  «  c'était  un 
bienheureux  qui  laisserait  après  lui  beau- 
coup de  malheureux.  *  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  d'ouvrages  en  manuscrit. 
La  Traduction  littérale  dus)  Psaumes, 
Mer  sur  l'hébreu,  avec  une  Paraphrase 
et  des  Notes ,  est  l'un  des  plus  complets. 

ORLÉANS  (  Louis-Philippe ,  duc  d'  ) , 
né  à  Paris  en  1725,  porta  le  nom  de  due 
de  Chartres  jusqu'à  la  mort  de  son  père. 
Il  fit  en  4742  sa  première  campagne  en 
Flandre  «commanda  la  cavalerie  l'année 
suivante  sur  les  bords  du  Rhin ,  montra 
de  la  valeur  à  la  bataille  de  Dettm&en,et 
reçut  le  grade  de  lieutenant-général  en 
4744.  Apres  avoir  assisté  aux  sièges  de 
Menin,  dYpres,  de  Furnes,  de  Fri- 
bourg,  aux  batailles  de  FonlenoyVde 
Baucoux  et  de  Lawfetdt ,  il  obtint  le  gou- 
vernement-général du  Dauphiné,  en  sur- 
vivance de  son  père.  En  175»,  il  devint 
Ycuf  de  Louise-Henriette  de  Bourbon- 
Conti ,  qui  lui  avait  donné  un  fils,  triste- 
ment fameux  par  le  rôle  qu'H  joua  pen- 
dant la  Révolution,  et  une  fille  qui  fut 
depuis  duchesse  de  Bourbon.  Retiré  dès 
Ion  dans  sa  délicieuse  campagne  de  Ba- 

Solet ,  il  y  éleva  un  théâtre  où  il  joua 
-même  les  rôles  de  financier  et  de  pay- 
san avec  beaucoup  de  naturel  et  de  vé- 
rité. Il  était  entouré  de  plusieurs  gens 
de  lettres ,  et,  au  milieu  de  ses  plaisirs , 
il  n'oubliait  pas  les  malheureux.  On  sut, 
après  sa  mort,  qu'il  distribuait  annuelle- 
ment aux  pauvres  240  mille  livres ,  sans 
compter  les  peneioos  et  les  gratifications 
nombreuses  qu'il  faisait ,  tant  en  son 
l  qu'en  celui  de  ses  ancêtres.  A  f  épo- 
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rne  la  lutte  <Jes  Paitsmeuti .  oaajpi 
îour ,  il  refusa  corritarnmeflt  f 
mettre  a  la  tète  du  parti  des  i 
qui  te  désiraient  pour  chef.  Peuavî 
mort,  qui  eut  lien  en  1785 ,  fi  s*én 
par  un  mariage  secret,  avec H^dil 
tesson.  . 

ORLEANS  (Louis-Hrilfppe-JbiBÏL 
dued'),  né  le  13  avril  1747,  a  SA 
Cloud ,  épousa  Louise-Marie- AdéfaWg 
Bourbon ,  fille  du  duc  de  Penth%L 
dont  les  mœurs  formaient  un  aanjajl 
frappant  avee  les  vices  de  sooéyjB 
Comme  il  devait  succéder  à  la  place} 
grand-amiral  que  possédait  sou  Vufc 
père ,  il  voulut  faire  une  campaaosjn 
vale.  L'opinion  qu'il  s'était  cachéA^jjj 
de  cale ,  dès  te  commencement  du  m 
bat  d'Ouessaat ,  prévalut  à  la  cour.  S 
lieu  d'obtenir  la  place  de  grand-aniaU 
il  eut  celle  de  colonel  des  liussira^Jf 
cette  époque  date  sa  haine  contre  ip§ 
XVI.  Pour  se  former  un  parti  nombfl»; 
il  s'était  fait  nommer ,  après  la  mettef 
duc  de  Clermont,  grand -maître  da  h 
franc-maconnerie  ;  il  distribuait  àpfeô» 
mains  de  Vor  parmi  le  peuple ,  etasn  al- 
lais devenait  Te  foyer  des  insumdjfiu. 
il  renonça,  en  179%  •  à  son  nom,ej» 
celui  d'Égalité.  L'année  suivante,  2* 
rougit  pas  de  voter  pour  la  mort  delw 
XVI ,  et  fut  un  des  régicides  qui  jR*a> 
rent  le  plus  vivement  Fexécatiea  «Ml 
monarque.  Peu  de  temps  après,  ijdens 
suspect  au  parti  auquel  il  s  était  déwaj, 
et  après  avoir  été  quelques  mois  prisa* 
nier  à  Marseille ,  il  fut  reconduit  a  Paà 
et  périt  sous  la  guillotine  le  6  nowoJ» 
17  W.  n  entendît  son  arrêt  de  mort  me 
une  fermeté  dont  on  ne  le  croyait  pnj* 
pable.  La  religion ,  à  laquelle  fl  bip 
avec  un  touchant  repentir ,  lui  fit  aiftaff* 
ter  avec  résignation  les  haines  d  lys* 
lédiclions  du  peuple.  A  ces  cris,  a  W 
les  épaules  et  dit  :  «  Ils  m'atyrfMg* 
«  cependant  1  •  Ce  prince  et  ait  aowj 
bon  pour  ses  serviteurs,  »l^  J^*J5 
pour  en  sauver  un  près  de  pém^Ses  ** 
versaires  eux-mêmes  démentirent  » 
actes  de  poltronnerie  qu'on  lui  atiair 

ORLÉANS  (Lomse-Mârie-Adai** 
BovaBON-PmTHitvix,  duenesse  «i» 
femme  du  précédent,  naquit  es  ngt 
du  due  de  Boorbon-Pentfiièvre  (JF 

BOUHBON-PWTHlfcVMK),    *   d*  *5T 

Thérèse-Félicité  d'Est,  «le  dsFrtog 
Marie  d'Est ,  eue  de  Modèoe.  Uf* 
cesse  Louise-Marie  fut  élevée  **»  J 
monastère  des  Bénédietines  ffj*  j£ 
Montmartre ,  et  n'en  sortit  **«*£? 
mariée  a  l'âge  de  16  ans ,  le  S  avril  I» 
avec  LomVPbilJpDe  d'Ode».  «*■ 
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ede  Chartres,  et  pin  fe  g,  Jf.  1*019- 

tiUFPB.  Jamais  on  Devait  ru  d'union 

les  époux  fussent  plus  opposés  de  ca- 
îttre  et  de  sentiment.  Cependant , 
ace,  complaisante,  autant  que  ver- 
«se  ,  la  jeune  princesse  fit  tous  ses 
Min  pour  se  rendre  agréaMe  à  son 
iri,  et  consentit  même,  pour  lui  plaire , 
fere ,  le  18  février  1776 ,  reçue  franc- 
tfon,  à  la  loge  de  la  Folle-TiUm.  Mais 
e  fréquentait  peu  les  réunions  clan- 
itlnes  de  ce  soi-disant  Ordre,  dont  le 
e  d'Orléans  était  grand-maitre*  La  du- 
esse  se  montra  avec  avantage  a  la 
ir,  et  chaque  fois  qu'elle  y  venait, 
bis  XVI  lui  témoignait  beaucoup  d'a- 
feié.  Elle  accompagna  son  époux  dans 
rérents  voyages  en  Hollande»  dans  le 
Ai  de  la  France ,  à  Naples  et  dans  plu- 
tors  autres  capitales  de  l'Italie.  Peu 
L temps  après  son  retour  à  Paris,  la 
irt  de  son  frère ,  le  prince  de  Lara  balle, 
faussa  héritière  aune  immense  fortune, 
i  nassa  dans  la  maison  d'Orléans.  Jus- 
falors  elle  avait  eu  beaucoup  à  souflrîr 
i  l'inconstance  de  son  époux ,  dont  la 
s  dissipée  lui  causait  de  vifs  chagrins  ; 
sis  élevée  dans  des  principes  chrétiens, 
ayant  pour  modèle  les  vertus  de  son 
*re,  elle  souffrait  avec  résignation. 
Re  se  trouva  au  sein  même  de  sa  patrie 
ins  le  plus  déplorable  isolement.Eloignée 
I  la  cour  avec  laquelle  son  époux  était 
rouillé,  abandonnée  par  cet  époux  lui- 
Éme ,  elle  avait  perdu  toute  espérance 
s  honneur  sur  la  terre.  Cependant  la  ré- 
Motion  éclata,  et  les  démagogues  du 
nor ,  avides  des  richesses  du  duc  d*Or- 
ians,  l'ayant  entraîné  dans  des  fautes, 
ait  expia  ensuite  d'une  manière  bien 
□Reste,  la  princesse  eut  besoin  d'un 
Tand  courage ,  qu'elle  puisait  dans  la  ré- 
gion. Au  milieu  des  circonstances  les 
lus  difficiles ,  madame  la  duchesse  d'Or- 
Sans  sut  se  conduire  d'une  manière  si 
Ige  et  si  prudente ,  que  la  calomnie 
fosa  jamais  l'atteindre;  et,  bien  qu'il 
fet  notoire  qu'elle  ne  partageait  pas  les 
opinions  de  son  époux ,  les  révolution- 
nires  respectèrent  dans  les  temps  les 
plus  désastreux  les  biens  de  sa  famille , 
m  personne,  et  ses  enfants.  Sa  maison 
ftant  devenue  le  rendex-vous  des  chefs 
ies  factieux ,  elle  se  retira ,  le  10  février 
1791 ,  au  château  d'Eu,  auprès  de  son 
père ,  où  elle  se  vit  arrêtée  avec  lui ,  lors 
du  voyage  de  Louis  XVI  à  Yarennes. 
Quinxe  jours  après ,  ayant,  recouvré  la 
liberté ,  le  duc  de  Penthièvre  et  madame 
la  duchesse  allèrent  habiter  Radepont , 
puis  Anet,  et  enfin,  au  mois  de  juin 
ttttt.  Us  se  rendirent  dans  leur  château 
de  Bizsy ,  près  de  Vernon.  Bien  ne  poo^ 
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va*  faire  aaiatx  rétogi  du  père  et  de  la 
fille  que  te  respect  et  l'affectum  constante 
que  leur  témoignèrent  les  habitants  de 
Vernon ,  surtout  au  moment  de  la  Ter* 
rear.  Ils  plantèrent  le  plus  bel  arbre  de 
la  forêt  devant  la  porte  du  château ,  et  us 
y  mirent  plusieurs  emblèmes  de  la  liberté 
avec  cette  inscription  :  Hommage  à  la 
vertu!  Cependant  le  farouche  Robespierre 
tyrannisait  la  France ,  et  la  Convention 
nationale  ayant  décrété,  le  6  octobre  « 
l'expulsion  de  tous  les  membres  de  la  fa- 
mille des  Bourbons  qui  n'étaient  pas  mis 
en  jugement,  le  comité  dit  de  eûreU  gé- 
nérale envoya  des  gendarmes  pour  ar- 
rêter madame  la  duchesse  d'Orléans ,  qui 
demeurait  encore  au  château  de  Bizzy» 
Tous  les  habitants  de  Vernon  se  réuni- 
rent d'un  mouvement  spontané  devant  le 
porte  dn  château ,  prêts  à  défendre  la 

Srincesse,  en  déclarant  que  si  la  citoyenne 
ïgalilè  était  suspecte ,  us  sauraient  bien 
la  garder,  mais  qu'ils  ne  souffriraient 
pas  qu'elle  fût  détenue  ailleurs  que  ches 
elle.  Les  gendarmes  se  retirèrent,  mais 
revinrent  bientôt  en  plus  grand  nombre; 
et  madame  la  duchesse,  n'ayant  pas  voulu 
permettre  qu'on  opposât  la  moindre  ré- 
sistance, fut  emmenée,  avec  une  seule 
femme  de  chambre*  à  Paris,  et  enfer- 
mée dans  la  prison  du  Luxembourg  (1794)» 
Elle  fut  oubliée  des  tyrans,  et  demeura 
ainsi  jusqu'au  9  thermidor»  tour  de  la 
chute  de  Robespierre.  Transportée  en* 
suite  dans  la  maison  de  santé ,  dite  de 
Bel-Homme ,  elle  y  resta  depuis  le  14 
septembre  1794,  jusqu'au  12  du  même 
mois  1797.  Dans  le  mois  de  septembre 
1795,  époque  à  laquelle  les  députés 
Marec  et  Rouzet  avaient  obtenu  du  co- 
mité du  ealut  publié  l'élargissement  de 
madame  la  duchesse,  elle  se  rendit  aux 
bains  de  Charonne ,  pour  y  rétablir  sa 
santé,  toujours  chancelante*  Dans  cet 
intervalle ,  un  décret  du  corps  législatif, 
adopté  à  l'unanimité  par  les  deux  con- 
seils ,  ordonna  la  levée  du  séquestre  mis 
sur  ses  biens ,  qu'elle  recouvra  le  94  juin 
1797.  Mais,  un  mois  après ,  la  journée 
du  18  fructidor  (  voyez  Auessxitr)  ayant 
donné  lieu  à  plusieurs  proscriptions  et  à 
d'autres  mesures  violentes ,  le  Directoire 
décréta  l'expulsion  de  France  de  la  fa- 
mille des  Bourbons,  et  madame  la  du* 
chesse  de  Bourbon, monseiçoeurleprince 
de  Conti ,  et  madame  ta  duchesse  d'Or- 
léans furent  obligés  de  s'expatrier.  Le 
Directoire  accorda  néanmoins  à  cette 
dernière  100,000  fr.  de  pension»  en 
échange  de  ses  biens  nouvellement  con- 
fisqués. En  1801 ,  eue  quitta  les  environs 
de  Barcelone,  on  elle  s'était  retirée,  et 
se  rendit  à  Figuier  es;  mais  le  peuple  de 
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ceUe  ville  s'étant  insurgé,  lettjuin  1808, 
oootre  les  Français,  qui  avaient  envahi 
la  Péninsule ,  et  allaient  emparés  de 
toutes  les  places  fortes,  elle  fut  obligée 
de  se  retirer  à  Manon,  dans  111e  de  Mi- 
norque.  Elle  y  débarqua  le  1*  janvier 
1809 ,  et  y  demeura  jusqu'au  mois  d'oc- 
tobre, que  monseigneur  le  duc  d'Orléans 
vint  la  chercher  pour  l'emmener  à  Pa- 
lerme,  où  elle  demeura  quelques  mois , 
et  retourna  à  Mahon  le  21  janvier  1811. 
En  1814 ,  à  l'époque  de  la  Restauration, 
elle  quitta  cette  ville  pour  revenir  en 
France,  débarqua  à  Marseille  le  2  juillet, 
et  suivit  sa  route  pour  Paris.  Au  retour 
de  111e  d'Elbe ,  Bonaparte  lui  fit  une 
pension  de  800,000  francs,  lui  laissa  les 
meubles  de  la  couronne,  mais  redemanda 
l'argenterie,  qu'on  fut  obligé  de  lui  li- 
vrer. Après  la  seconde  Restauration , 
madame  d'Orléans  passait  une  partie  de 
l'année  dans  sa  belle  maison  de  cam- 
pagne d'I vri-sur-Seine,  et  partageait  son 
temps  entre  les  exercices  de  piété  et  des 
actes  de  bienfaisance.La  princesse  ayant 
reçu  par  accident  un  violent  coup  au 
sein,  ce  coup  lui  causa  une  maladie  grave 
oui  termina  ses  jours  le  23  juin  1821 ,  à 
I  âge  de  68  ans.  Peu  de  personnes  nées 
dans  un  haut  rang  ont  obtenu  autant 
d'hommages  que  cette  princesse;  car  on 
respectait  et  ton  chérissait  en  elle  non 
seulement  une  fille  de  nos  rois,  mais  la 
bonté ,  la  charité ,  toutes  les  vertus  réu- 
nies ensemble. Les  pauvres,en  laperdant, 
l'ont  pleurée  comme  la  meilleure  bienfai- 
trice que  la  mort  leur  ravissait.De  la  Fare, 
archevêque  de  Sens,  a  prononcé  sur  ma- 
dame la  duchesse  d'Orléans  trois  Dis- 
tours  qui  ont  été  imprimés  à  Dreux.  Son 
QraisoA  funèbre  a  été  faite  dans  l'église 
métropolitaine  de  Paris,  le  7  août  1821, 

{>ar  l'abbé  Feutrier,  vicaire  général  de 
a  grande  aumônerie,  depuis  évéque  de 
Meaux  et  ministre,  et  imprimée  à  Paris, 
Leclère,  1821 ,  in-4  et  in-8,  3  feuilles. 
ORLEANS  (Ferdinand-Philippe-Louis. 
Charles-Henri- Joseph  de  Bourbon  ,  duc 
d'),  prince  royal ,  naquit  à  Palerme  en 
Sicile ,  le  3  septembre  1810,  de  Marie- 
Amélie  de  Sicile,  mariée  le  25  novembre 
S  recèdent  à  Louis-Philippe  de  Bourbon, 
uc  d'Orléans.  Le  jeune  prince  reçut  en 
naissant  le  titre  de  duc  de  Chartres.  Ren- 
tré en  Fiance  avec  toute  sa  famille,  il  sui- 
vit les  cours  du  collège  Henri  IV  où  il  eut 
quelques  succès.  Après  avoir  terminé  ses 
études  scolaires,  il  devint  le  disciple  de 
Biot,  Arago,  Gay-Lussac,  Poisson»  et 
acquit  ainsi  une  variété  de  connaissan- 
ces qui  donnèrent  de  bonne  heure  à  son 
esprit  une  tournure  sérieuse  et  grave. 
L  italien,  l'anglais,  l'allemand,  lui  devin* 
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rent  familier».  A  fSans,  9  aceonsÉpi 
son  père  en  Ecosse  et  en  AngfoenM 
il  put  étudier  les  moeurs  des  Btsrat 
stitutionnels.  A  son  retour,  ChariéH 
créa  colonel  du  l**  régiment  de  \maHf, 
et  cordon  bleu.  Le  jeune  duc  de  Ghaw 
chercha  à  faire  aimer  son  comme» 
ment ,  et  y  réussit.  Il  se  montrait  tinl 

nr  la  discipline,  mais  bienveilltt 
oldat  et  affable  pour  tous.  Lon 
publication  des  ordonnances  de 
1830,  il  quitta  son  régiment  en  g 
à  Joignv  pour  se  rendre  à  Paris, . 
d'abord  arrêté  par  le  maire  de  Moi 
ge,  et  où  il  courut  un  très-grand  f 
car  à  la  nouvelle  de  son  arrestatiu 
bande  d'insurgés  s'écrièrent  :  Cfc 
prince,  allons  le  fusiller!  Grâce  < 
dant  a  Etienne  Arago  qui  avert 
fayette  de  cet  état  de  choses,  on  | 
à  faire  sauver  le  prince  qui 
Joigny,  fit  arborer  le  drapeau 
par  son  régiment  v  et  le  ramena  àï 
où  il  Ht  son  entrée  le  3  août  LjWJ 
premiers  actes  du  nouveau  roi  (rfM 
rut  de  créer  son  fils  grand-officier  tyj 
Légion-d'Honneur,  et  de  lui  fai»  jr3 
dre  la  qualification  de  duc  fOrUs* 
prince  fut  en  outre  porté  sur  les  en 
Tes  de  la  garde  national  e,et  prit  ranj 
la  1"  batterie  de  l'artillerie,  danal 
tion  de  contre-balancer  l'influence  J 
républicains,  qui  commandaient  leur 
très  corps  de  cette  arme.  En  18*1  ,| 

f>o!d ,  roi  des  Belges,  ayant  deman 
a  France  le  secours  d'une  armée  j 
repousser  les  Hollandais,  le  duc  < 
léans  fut  chargé  du  commandement  j 
brigade  dans  cette  campagne,  qui  04J 
en  réalité  qu'une  promenade  ttSffi* 
d'une  vingtaine  de  jours.  Dans  leç0  .r 
de  la  même  année,  il  se  rendit  à  ÏJPjt» 
accompagné  du  maréchal  Soult,  1 
réprimer  l'insurrection  et  calmer^ 
prits.  Lors  de  la  seconde  expédilir 
Belgique,  il  fut  placé  à  la  tête  d'il 
vision  j  nommé  commandant  de  in 
par  le  maréchal  Gérard,  il  méritas* 


sieurs  expéditions,  il  montra  èfiite** 
du  courage  et  beaucoup  d'habileté.^» 
le  commandement.  Dans  unvoyagwj 
avait  fait  en  Prusse  et  en  Autrkafy» 
duc  d'Orléans  avait  vu  à  Berlin  kl* 
cesse  Hélène  de  Mecklenibourg;  fl* 
qu'elle  fût  protestante,  il  la  fit  dedans* 
en  mariage,  et  il  l'épousa  le  I2jufo  I»* 
En  1839  et  en  1840,  il  fil  deux  ootf»» 
campagnes  en  Algérie,  où  ildépley*** 
mêmes  qualités  qui  lui  .avaient  W* 
l'estime  et  l'affection  des  officiers  eto» 


Digitized  by  CjOOQIC 


ORL 

Étals*  En  France  comme  en  Afrique , 
uiae  d'Orléans  s'occupait  beaucoup  de 
iroée;  il  passait  des  revues,  inspec- 
|t  des  régiments ,  et  exerçait  en  outre 
pe  grande  influence  sur  les  choix  et  la 
ymnation  aux  divers  grades.  Le  13  juil- 
£1842 ,  il  se  disposait  a  se  rendre  au 
ivip  de  Saint-Omer  qu'il  devait  com- 
iander*  Avant  de  partir ,  il  voulut  aller 
Neuilly  faire  ses  adieux  au  roi  et  a  la 
sine  ;  il  monta  dans  une  calèche  décou- 
erte»  Arrivé  a  la  hauteur  de  la  porte 
iaillot,  les  chevaux  de  sa  voiture  s'em- 
prtèrent;  voyant  que  le  postillon  ne  pou- 
lit  plus  les  maîtriser,  le  prince  se  leva 
9br  mieux  juger  la  position  ;  mais  un 
jiocle  renversa,  et  il  tomba  la  tête  sur  le 
Blé.  Le  crâne  du  prince  fut  brisé  ;  en 
lin  tous  les  secours  de  l'art  lui  furent 
iôdigués ,  il  ne  put  même  reprendre 
puissance ,  et  il  expira  quelques  heu- 
fy  après  entre  les  bras  du  roi  et  de  la 
Mne9  qui  étaient  accourus  auprès  de 
d  à  la  nouvelle  de  cet  affreux  accident* 
c  duc  d'Orléans  possédait  des  connais- 
uices  variées ,  et  s'était  préparé  par  des 
tudes  sérieuses  à  la  science  du  gouver- 
ement.  Ses  manières  aimables  et  l'affa- 
liité  de  son  caractère  l'ont  fait  généra- 
ient regretter.  Il  a  laissé  deux  lits  9  le 
omte  de  Paria  et  le  duc  de  Chartres. 
ORLÉANS  (Marie-Christine-Caroline- 
Ldélaîde-Françoise-Léopoldine  d') ,  du- 
hesse  de  Wurtemberg,  naquit  à  Pa- 
ntne  le  12  avril  1813  de  S.  A.  R.  le  duc 
l'Orléans,  depuis  roi  des  Français ,  et  de 
(tarie-Amélie ,  princesse  des  Deux-Sici- 
es.  Amenée  en  France  en  1814,  la  jeune 
fctincesse  fut  élevée  sous  les  yeux  de  sa 
nère  par  M"*  de  Mallet ,  femme  d'un 
nrand  mérite ,  et  montra  de  bonne  heure 
le  profonds  sentiments  de  piété.  En 
néme  temps  qu'elle  observait  assidu  - 
nent  les  pratiques  de  la  religion,  ellecul- 
fvait  les  arts  avec  succès.  Elle  avait  ap- 
pis  la  sculpture,  et  elle  y  acquit  bientôt 
in  talent  qui  eût  été  remarqué,  lors  même 

Bi'elle  eût  occupé  une  position  moins 
evée.  Sa  statue  de  Jeanne  ctAre  ,  qui 
lepuis  a  été  placée  au  Musée  de  Versail- 
les, décèle  un  profond  sentiment  de  l'art 
et  une  grande  habileté  d'exécution.  Elle 
liait  surtout  parla  modestie  et  la  simnli- 
eité  du  caractère  de  l'héroïne,  qui  semble 
en  parfait  rapport  avec  celui  de  l'artiste. 
La  jeune  princesse  aimait  à  faire  du  bien, 
die  payait  de  petites  pensions,  et  recher- 
chait surtout  la  misère  qui  se  cachait.  En 
1837 ,  elle  fut  mariée  au  duc  Alexandre 
de  Wurtemberg ,  prince  protestant ,  et 
le  30  juillet  de  Tannée  suivante,  elle  ac- 
coucha d'un  fils.  Déjà  elle  avait  ressenti 
:«s  premières  atteintes  de  la  maladie  à 
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laquelle  elle  a  succombé.  Ses  couches  ne 
firent  qu'aggraver  le  mal ,  et  elle  tomba 
bientôt  dans  un  état  de  langueur  contre 
lequel  les  remèdes  furent  inutiles.  Les 
médecins  ordonnèrent  l'air  de  l'Italie. 
Avant  de  partir,  la  princesse,  qui  peut- 
être  prévoyait  déjà  le  sort  qui  l'attendait, 
désira  se  fortifier  en  approchant  des  Sa- 
crements. Le  voyage  hit  entremêlé  de 
craintes  et  d'espérances.  Arrivée  à  Pise, 
elle  éprouva  un  peu  de  mieux»  et  s'efforça 
de  rassurer  ceux  qui  l'entouraient.  Ce- 
pendant le  1"  janvier  1839,  elle  deman- 
da un  prêtre.  On  lui  indiqua  l'abbé  delfa 
Fantona ,  qui  se  rendit  auprès  d'elle , 
reçut  sa  confession  et  lui  donna  la  sainte 
communion.  Le  2  au  matin,  elle  demanda 
l' extrême-onction ,  la  reçut  avec  foi,  puis 
s'adressant  à  ceux  qui  l'entouraient,  elle 
leur  fit  les  plus  touchants  adieux,  et  leur 
dit  :  «  Voyez  ce  que  c'est  que  la  religion! 
«  j'étais  heureuse ,  j'ai  vingt-cinq  ans  ; 
«  mais  je  sais  mourir  et  je  meurs  con- 
«  tente.  Dieu  m'aura  pardonné  mes  pé- 
«  chés  et  m'accordera  la  béatitude  éter- 
«  nelle.  parce  que  je  l'ai  toujours  aimé.  » 
Puis  elle  répéta  plusieurs  fois  à  son 
époux,  dans  les  termes  les  plus  aimables 
et  les  plus  pressants,  qu'il  fallait  qu'il  lui 
promit  de  se  faire  catholique,  et  défaire 
élever  parfaitement  son  fils  ;  enfin ,  à 
huit  heures  du  soir ,  la  princesse  expira, 
après  avoir,  pour  la  dernière  fois,  apposé 
ses  lèvres  sur  le  crucifix.  Ses  restes  mor- 
tels ont  été  transportés  en  France  et  dé- 
posés dans  les  caveaux  de  la  chapelle  de 
Dreux,  destinés  à  la  sépulture  des  prin- 
ces de  sa  famille.  Placée  sur  les  marche* 
du  trône ,  la  princesse  Marie  s'était  fait 
remarquer  par  ses  vertus ,  sa  piété  H  les 
grâces  de  sa  personne  et.un  beau  talent 
d'artiste,  qui  ta  rendue  populaire.  L'abbé 
delta  Fantoria,  son  confesseur,  a  publié, 
dans  le  numéro  de  Y  Ami  de  la  Religion 
du  29  janvier  1839 ,  des  détails  pleins 
d'intérêt  sur  les  derniers  moments  de  la 
princesse. 

ORLÉANS  (  Philippe  de  France ,  duc 
d'.  (  Voyez  Philippe  dk  Fbabcb.  ) 

ORLÉANS,  duc  d',  frère  de  Louis  XIV. 
(Voyez  Philippe.  ) 

ORLÉANS,  Gaston  di  Fbancb,  duc 
d'.  (Voyez  Gaston.) 

ORLÉANS-LONGUEVILLE.  (  Voyex 
Nemoobs.) 

ORLOFF  (Grégoire),  favori  de  Cathe- 
rine II ,  impératrice  de  Russie ,  naquit , 
s'il  faut  en  croire  la  tradition  vulgaire , 
d'un  strélitz  ,  à  qui  Pierre-le-Grand  fit 
grâce  au  moment  où  il  allait  être  déca- 
pité pour  crime  de  rébellion.  Grégoire 
Orloff  entra  comme  simple  soldat  dans 
l'artillerie.  Sa  haute  taille  et  sa  physfo- 
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nomîe  martiale  ayant  plu  an  étante  Schoii- 
valoff,  grend»maltre  d'artillerie  f  il  le 

nomma  son  aide-de-camp;  mais  bientôt 
il  eut  à  s'en  repentir  :  son  protégé  avait 
été  remarqué  par  la  princease  Kourakin 
qu'il  affectionnait ,  et  celle-ci  donna  la 
préférence  au  jeune  officier.  Le  comte , 
s'en  étant  aperça,  le  destitua ,  et  il  était 
aur  le  point  de  le  faire  exiler  en  Sibérie, 
lorsque  Catherine,  informée  de  cette 
aventure,  voulut  voir  l'aide-de-camp  dis- 
gracié, et  prît  pour  lui  le  plus  vif  inté- 
rêt. Celui-ci,  peu  scrupuleux  sur  les 
moyens  de  parvenir,  entra  dans  la  con- 
juration qui  fit  perdre  a  Pierre  III  la  cou- 
ronne et  la  vie.  On  sait  que,  secondé  par 
ses  trois  frères  et  surtout  par  Alexis,  I  un 
d'eux  •  il  prépara  et  exécuta  le  fameux 
ooup-d'Etat  qui  eut  lieu  à  la  cour  de 
Russie  en  1763.  Alors  il  devint  grand- 
maltre  de  l'artillerie,  et  accumula  sur  sa 
tête  tous  les  honneurs  dont  il  fut  en  pos- 
session pendant  plus  de  douze  ans  ;  ce- 
pendant Catherine ,  lasse  de  ses  indiscré- 
tions, de  ses  vues  ambitieuses,  et  piquée 
plus  encore  du  refus  qu'il  avait  fait ,  dit- 
on,  de  l'épouser  secrètement,  le  rempla- 
ça par  un  autre  favori ,  pendant  qu'il 
-était  allé  négocier  la  paix  avecies  Turcs. 
4)rloff  revint  aussitôt  dans  l'espoir  que  sa 
présence  ferait  éloigneraon  rivai  ;  mais 
il  fut  arrêté  aux  portes  de  Saint-Péters- 
bourg et  conduit  dans  sa  maison  de  cam- 
pagne, d'où  l'impératrice  lui  fit  deman- 
der la  démission  de  toutes  ses  places;  il 
a/y  refusa  obstinément,  et  Catherine  qui 
conservait  un  reste  d'attachement  pour 
lui,  et  qui  peut-être  craignait  les  con- 
spirations, entra  en  négociations  lui  ac- 
corda 100,000  roubles ,  le  brevet  d'une 
pension  de  160,000,  un  mobilier  magni- 
<jue ,  une  terre  de  6,000  paysans  et  le  ti- 
tre de  primée ,  à  condition  cependant 
qu'il  quitterait  la' Russie.  Il  entreprit 
«tors  plusieurs  voyages  en  France ,  en 
Italie  et  en  Allemagne ,  étalant  partout 
un  faste  et  un  luxe  qu'un  souverain  seul 
aurait  pu  égaler;  mats  toujours  ramené 
par  l'ambition  vers  le  trône  sur  lequel  il 
s'était  flatté  de  monter,  il  ne  put  suppor- 
ter l'aspect  de  la  puissance  de  Potemkin , 
son  dernier  successeur  dans  la  puissance 
de  Catherine,  et  il  mourut  en  1763,  dans 
?n  horrible  étatde  démence,a  Moscou,  où 
il  avait  reçu  Tordre  de  se  rendre.  On  a 
•retendu  ejno  Potemkin  l'avaitfaitempoi- 
sooneraveenne  herbe  dont  la  vertu  estde 
rendre  fou;  mais  ce  meurtre,  n'étant  point 
«Kile*ti  nouveau  Javori ,  parait  peu  vrai- 
semblable. (  Voyex  Piekm  III  et  Cathe- 

HKtil.) 

ORLOPF  (Alexis),  frtredu  précédent, 
par  être  simple  soldat  aux 


OftM 

gavées  russes,  et  contribua  pUtsmsasi 
à  la  révolution  de  1763,  qui  plaça  0Ék> 
rine  II  sur  le  trône.  Doué  d'eue  taises) 
géant,  d'une  force  prodigieuse  et  An 
audace  &  toute  épreuve,  il  fat  choisi  jet 
être  un  des  assassins  de  Pierre  Iftejfc 
fut  lui ,  dit-on ,  qui  étrangla  ee  mabe> 
roux  prince.  Ce  crime  lui  valut,  tsjl 
qu'à  ses  frères ,  le  grade  de  lieutei 
colonel,  et  malgré  son  incapacité , 
d'amiral  dans  la  guerre  de  1769  et 
contre  les  Turcs  ;  mais  guidé  par  ■ 
licier  anglais  nommé  Elphmstoa, 
dirigea  avec  son  escadre  et  des  W 
vers  la  petite  baie  de  Tsehesmé,oi4l 
trouvaient  dix  vaisseaux  de  ligne  tem 
et  il  parvint  à  les  briller.  CettevislBp 
lui  fit  donner  le  surnom  de  Têekêtoèm 
II  revint  en  triomphe  ôSaint-Pétei 
où  Catherine  lui  fit  l'accueil  le  plus 
lent,  et  le  décora  du  grand  cor* 
l'Ordre  de  Saint-Michel.  Fier  de 
distinctions ,  il  demanda  et  obtint  la» 
mandement  d'une  nouvelle  ewtdfigl 
promettant  d'achever  la  ruine  <te» 
pire  turc;  mais,  avant des'emtarssra 
fut  chargé  d'une  autre  mission  dpase 
lui.  Il  restait  en  Italie  une  ieoft  "*** 
cesse,  nommée  Tarakanoff,  file* 

Eératrice  Elisabeth,  qui  donnait  de 
rage  à  la  Sémiramia  du  Nord  ;  il  a* 
dit  par  terre  à  Rome,  ctparrinti 
couvrir.  Feignant  de  prendre  part' 
malheurs,  il  gagna  sa  confiance,  et 
saot  de  l'état  de  détresse  où  elle  '-* 
vait,  il  la  décida  à  l'épouser 
en  lut  faisant  espérer  oull  la  w-riM 
sur  le  trêne  ;  enfin,  il  la  fitembatfg 
sur  un  vaisseau ,  sous  prétexte  de  bw 
reconnaître  par  l'équipage,  et  par 
hison  la  plus  noireelle  y  nitrate» 
sonnière  ,  conduite  en  Russie,  «i 
dans  une  prison  où  elle  périt  a» 
de  l'âge.  Là  se  bornent  les  expr* 
JexisOrloff,  qui  continua  à  jo" 
plus  grande  faveur,  même  aprèi  pj 
grâce  de  son  frère  Grégoire, 
étant  morte,  Paul  I«  voulut  que 
tes  de  son  père  reçussent  les 
funèbres  dont  ils  avaient  été  "M 
ordonna  que  ses  meurtriers 
drap  funéraire.  Ainsi  Orloff 
-trois  heures  <que  dura  ta 
trouva  'exposé  aux  regards 
teurs  oui  semblaient  lai  repi 
me  qu  il  avait  commis  treni 
•auparavant.  Paul  exia^a 
sortit  de  ses  Etats;  ma»  ilyro** 
sa  mort,  et  mourut  palsiblemeat* 
cou ,  en  janvier  1 808. 

OAMB9S6N  (Olivier  La*W* 
«piton  1515  d\me  fa^JJU 
connue  avant  le  règne  de  Frs»fl» 
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[ui  a  doniii  ensuite,  et  sans  interrup- 
i ,  d'illustres  magistrats  jusqu'à  dos 
ta.  Le  chancelier  Lhôpital  l'ayant  fait 
ainer  membre  /du  conseil  de  Charles 
,  II  accompagna  ce  monarque  dans  la 
te  qu'il  fit  avec  sa  cour  de  ses  provin- 
i  Selon  la  simplicité  de  ces  temps-là, 
rmesson  suivait  le  prince  à  cheval  , 
pi  sa  femme  en  croupe.  Charles  IX 
it  une  si  haute  opinion  de  la  capacité 
le  la  probité  de  son  conseiller,  qu'il 
lut  lui  confier  le  département  de  ses 
nces  ;  mais  les  circonstances  étaient 
rs  très-difficiles,  et  d'Ormesson  refusa 
te  place  ;  ce  qui  fit  dire  au  roi  :  «  J'ai 
iiauvaise  opinion  de  mes  affaires,  puis- 
nie  les  honnêtes  gens  ne  veulent  pas 
.en  mêler....  «  Quelques  annéesaprés, 
îcité  de  nouveau  par  le  roi ,  il  accepta 
in  l'intendance  et  le  contrôle-général 
•  finances ,  qu'il  quitta  en  1557,  après 
nprt  du  garde-des-sceaux.  Nommé  pré* 
ent  de  la  Chambre  des  comptes  sous 
nri  III ,  il  déclara ,  lors  de  la  mort  de 
prince,  devant  tousses  collègues  réu- 

y^u'il  reconnaissait  Henri  de  Bour- 
>our  le  seul  et  unique  héritier  lé- 
e  de  la  couronne  ;  il  exprima  en 
«.3  temps  le  vœu  qu'il  embrassât  la 
igion  catholique.  Quand  Henri  IV  fut 
►nté  sur  le  trône ,  il  témoigna  à  d'Or- 
jsson  beaucoup  d'affection  et  d'estime, 
magistrat  avait  épousé  Anne  d'Alesso, 
£çe  de  Jean  de  Morvilliers ,  garde-des- 
fcaux ,  et  petite  nièce  de  François  de 
iule ,  qui  fonda  l'Ordre  des  Minimes  , 
fet  les  d'Ormesson  devinrent  les  pro- 
fiteurs. Vers  la  fin  de  sa  carrière,  il  vé- 
\ï  dans  la  retraite,  jusqu'à  sa  mort,  ar- 
rêt en  1600. 

ORMESSON  (André  Le  FfcvBE  «  , 
S  du  précédent,  naquit  en  1576,  tut 
nsèîlier  au  Parlement  de  Paris ,  con- 
fier d'Etat,  doyen  de  sa  compagnie,  et 
ourut  le  2  mars  1665,  objet  des  regrets 

!  versets  mérités  par  son  intégrité  et 
lumières. 
teMESSON  (Olivier  Le  Fbybb  d') , 
du  précédent ,  né  en  1600,  parcourut 
lore  nlus  glorieusement  que. son  père 
i  carrière  ouverte  à  sa  famille  par  son 
tand^père.  H  exerça  plusieurs  charges 
ans  là  magistrature,  «et  fut  nommé  con- 
cilier d'Etat  Rapporteur  dans  le  procès 
tu  célèbre  Fouequet,  il  méprisa  les  avan- 
m  qu'an  osa  1in  faire  en  lui  promettant 
méplate  distinguée  et  lucrative ,  et  op- 
posa une  ferme  résistance  à  Colbett  et  à 
ses  agents.  Ce  noble  courage  lui  valut  de 
rives  persécutions  auxquelles  mit  fin  l'es- 
time qu'avait  pour  lui  le  grand  roi  Louis 
XRLSon  fils,  étant  sur  le  point  d'être 
admis  au  Parlement ,  fut ,  selon  l'usage, 
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présenté  à  ee  monarque  qui  fui  dit  : 
*  Vous  ne  pouvez  mieux  faire  que  de 
«  prendre  pour  modèle  le  rapporteur  de 
«  Fouequet.  »  Les  ordonnances  de  Louis 
X1Y,  qui  font  encore  aujourd'hui  partie 
des  principaux  éléments  du  droit  fran- 
çais, furent  la  plupart  composées  par  Oli- 
vier Lefèvre  d'Ormesson.  11  mourut  en 
1686,  le  4  novembre. 

ORMESSON  (André  Lep*vbb  d9), 
fils  du  précédent,  naquit  en  1644 ,  eut 
pour  précepteur  le  savant  et  vertueux 
abbé  Fleury,  gui  prit  un  soin  particulier 
de  son  éducation  et  de  son  instruction , 
et  qui  composa  pour  lui  plusieurs  de  ses 
ouvrages,  notamment  V Histoire  du  droit 
fronçait.  André  d'Ormesson  se  distin- 
gua, dans  les  différents  postes  qu'il  rem- 
plit, par  cette  capacité  et  cette  probité , 
?ui  étaient  comme  héréditaires  dans  sa 
amiile.  Il  mourut  intendant  de  Lyon  en 
1683,  à  l'âge  de  42  ans. 

ORMESSON  (Henri-François  de  Paule 
Lefbyeb  d'),  fils  du  précédent,  na- 
quit en  1681,  et  fut  le  premier  des  Or- 
messon  qui  ajouta  à  son  nom  celui  de 
Paule ,  d'après  l'alliance  de  sa  famille 
av.ee  celle  de  saint  François  de  Paule  (voy. 
le  1"  Oimesson  ,  Olivier  LErfevrad').  Le 
duc  d'Orléans ,  résent  du  royaume  pen- 
dant la  minorité  de  Louis  XV,  l'appela 
dans  son  conseil ,  et  lui  confia  plusieurs 
missions.  Il  avait  épousé  la  sœur  du  cé- 
lèbre chancelier  d'Aguesseau ,  et  quand 
celui-ci  fut  exilé  par  le  régent ,  pour 
avoir  osé  résister  à  sa  volonté ,  d'Ormes- 
son ne  cessa  pas  pour  cela  d'être  en  cor- 
respondance avec  son  beau-frère  :  il  ne 
le  cacha  même  pas  au  régent  ;  et  celui-ci 
ayant  dit  en  présence  de  sa  cour,  au  mo- 
ment ou  il  était  question  d'une  affaire 
assez  difficile  :  «  Je  serais  bien  aise  d'à- 
«  voir  l'avis  de  M.  d'Aguesseau.  —  Eh 
«  bien  1  Monseigneur,  répondit  d'Ormes- 
«  son,  je  me  chargerai  de  le  demander 
«  au  chancelier,  parce  que  je  dois  partir 
«  pour  Fresnes  en  sortant  du  conseil.  » 
Il  déclarait  ainsi  qu'il  n'avait  pas  inter- 
rompu ses  liaisons  avec  un  homme  dis- 
gracié ,  dont  il  semblait,  par  ce  procédé, 
approuver  la  conduite  courageuse.  Cette 
franchise  de  la  part  de  d'Ormesson  ,  ar , 
lieu  de  déplaire  au  régent,  fit  qu'il  Tek 
estima  encore  d'avantage.  Lefèvre  d'Or- 
messon fut  nommé  intendant  des  finan- 
ces, et  mourut  le  20  mars  1756  à  l'âge  de 
75  ans. 

ORMESSON  .('Louis-François  de  Paule 
LtFfcvBB  d'  )„  de  l'illustre*  famille  de 
magistrats,  alliée  à  celle  de  saint  Fran- 
çois de  Paule  (  voyes  l'article  précé- 
dent), naquit  a  Paris  le  7  mai  171*,  de- 
vint premier  président  du  Parlement  eu 
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1788,  et  serfit  souvent  de  médiateur  en- 
tre la  cour  et  sa  compagnie.  Il  s'opposa, 
au  commencement  de  fa  Révolution  v  à 
toute  innovation  dangereuse  pour  l'an- 
cienne constitution  de  la  France.  Ne  pou- 
vant empêcher  la  convocation  des  Etats- 
Généraux  ,  il  en  annonça  les  tristes  ré- 
sultats, et  prononça  ces  paroles  remar- 
quables :  «  Vous  aurez ,  Messieurs  ,  les 
•  États-Généraux,  puisque  vous  les  vou- 
«  lez;  mais  vous  et  la  France  ne  tarde- 
«  rez  pas  à  vous  en  repentir.  »  Il  fut  un 
des  promoteurs  du  fameux  arrêt,  qui  dé- 
clarait que  l'assemblée  des  Etats  pro- 
chains devait,  quant  au  mode  de  convo- 
cation ,  prendre  pour  modèle  celui  de 
1614.  Si  cet  arrêt  avait  passé ,  tout  était 
sauvé ,  puisqu'il  avait  pour  but  de  con- 
server la  distinction  des  trois  Ordres»  et 
d'empêcher  le  vête  par  tête.  A  la  fin  de 
1788,  se  trouvant  premier  président ,  il 
adressa  en  cette  qualité  un  discours  au 
roi ,  pour  le  conjurer  de  porter  toute  son 
attention  sur  la  situation  présente  de  la 
France  et  d'employer  tous  les  moyens , 
afin  d'éteindre  l'incendie  qui  menaçait 
de  tout  embraser.  Ce  discours  a  été  inséré 
dans  les  Annales  françaises  depuis  le  com- 
mencement du  règne  de  Louis  XVI,  jus- 
qu'aux États-Généraux ,  par  H.  Saluer, 
Paris,  1813,  in-8.  Le  roi  lui  vouait  une 
ai  grande  estime ,  qu'il  lui  écrivit  une  fois 
pour  lui  recommander  l'affaire  d'un  sei- 
gneur, qui,  cependant,  perdit  son  procès. 
Ayant  eu  occasion  de  voir  d'Ormesson  : 
«  Monsieur,  lui  dit-il ,  vous  avez  donc 
«  fait  perdre  le  procès  à  mon  protégé  ?  — 
«  Sire,  U  était  insoutenable  sous  tous 
«  les  rapports.  —  Je  m'en  étais  douté , 
«  ajouta  le  prince  ;  on  ne  m'eût  pas 
«  tant  pressé,  si  l'affaire  eût  été  bonne; 
«  vous  n'avez  pas  répondu  à  ma  solli- 
«  citation ,  mais  vous  avez  répondu  à 
«  mon  attente ,  je  vous  en  estime  davan- 
«  tage.  »  Lors  de  l'exil  des  Parlements, 
d'Ormesson  s'attendait  à  être  exilé  bien 
loin  :  «  Je  ne  veux  pas ,  dit  Louis ,  <jue 
«  mon  voisin  soit  envoyé  loin  de  moi.  » 
D'Ormesson  demeurait  à  Orly  près  Choisi- 
le-Roi.  Il  mourut  le  2  février  1789.  Sa 
perte  fut  regardée  comme  une  calamité 

Sublique.  Les  personnes  les  plus  consi- 
érables  assistèrent  à  ses  obsèques  ,  qui 
furent  remarquables  par  les  larmes  et  les 
bénédictions  d'un  peuple  immense  qui 
suivit  son  cercueil  jusqu'au  lieu  de  sa  sé- 
pulture. Son  Eloge  funèbre,  composé  par 
Gaubert,  a  été  imprimé  en  4786. 

ORNANO  (Alphonse  d*  ),  maréchal  de 
France  et  colonel  général  des  Corses  qui 
servaienten  France»  était  Corse  lui-même. 
II  était  fils  du  fameux'  San-Piélro  Baste- 
lica  (voyez  ce  nom  ),  et  avait  été  élevé 
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comme  enfant  d'honneur  à  la  obi 
Henri  II.  Malgré  la  réputation  que 
ci  s'était  acquise  pas  ses  exploits  .U 
de  Bastelica%  après  la  mort  de  u  ta 
devint  si  odieux,  qu'Alphonse, a» 
fut  contraint  de  le  quitter ,  poor  i 
dre  celui  d'Ornano,  çom  de  la  fini 
sa  mère.  Il  soutînt  quelque  lemplf 

Sue  son  père  avait  engagée  anoj 
énois;  puis  las  de  poursuivre  ds 
ces  douteux,  il  prêta  l'oreille  à  an  « 
modement.  En  1568,  une  amnistiei 
été  accordée  aux  Corses,  Ornai»  ii 
France  avec  800  compagnons  t\ 
qui  s'attachèrent  à  sa  fortune.  CI« 
lui  fit  un  bon  accueil,  et  rempkjji 
ses  armées;  Ornano  s'attacha  <n 
Henri  111 ,  qu'il  servit  pendant  h 
blés  de  la  Ligue.  Il  fut  envoyé! 
après  le  massacre  du  due  de  Gwe, 
se  saisir  du  duc  de  Mayenne: es 
sion   qu'un  homme  plus  déliât 
point  acceptée.  U  manqua  son  ai 
moment  qu'il  entrait  par  use p 
duc  s'enfuit  par  une  autre.  El  1 
engagea  Grenoble ,  Valence  et* 
les  du  Dauphiné  à  se  détachera 
gue,  à  laquelle  il  avait  fait  lapa 
Lesdiguieres.  Il  survint  en» 
grandes  querelles  entre  cesdeoj 
riers,  qu'il  fallut  que  Henri  IV la 
rât-  D'Ornano  demeura  lieiM 
roi  en  Dauphiné;  Lesdiguieres  le 
Provence,  après  avoir  reçues! 
bâton  de  maréchal  de  France.  4 
d'Ornano  mourut  le  21  janvier  16f 
de  62  ans.  u 

OROBIO  (Isaac  de  Castro), Ë 
juif  espagnol ,  né  au  commença* 
17«  siècle,  fut  élevé  dans  la Kfljl 
daîque  par  son  père  et  par  sa 
quoiqu'ils  Gssent  profession  exti^ 
la  religion  catholique.  Il  éttwjtj 
losophie  scol  astique,  et  y  fit  dur" 
progrès,  qu'il  fut  fait  lecteur  a 
matiques  dans  l'Université  de  * 
que.  Orobio  s'appliqua  à  la  me 
I  exerça  avec  succès  ;  mais  avant 
cusé  de  judaïsme,  il  fut  mis  aw 
sons  de  l'Inquisition ,  où  il  resfr 
dant  S  ans  sans  rien  avouer.  » 
lui  ayant  été  rendue,  il  passa  ca 
et  demeura  quelque  temps  a  T< 
exerçant  la  médecine  et  professanij 
rieurement  la  religion  eathouçr 
bio ,  las  de  porter  le  masque,  i£ 
Amsterdam ,  quitta  le  nom  de 
thasar,  qu'il  avait  porté  jusqu' 
celui  d'isaac ,  puis  reçut  h  *j^ 
et  mourut  en  1687,  <knslMjJ*5 
de  toutes  les  religions.  Les  v»M 
écrits  qu'il  composa  en  ht*  «15 
sion  de  la  fameuse 
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ç  Philippe  de  Limboroh  sur  la  reli- 
D  chrétienne ,  sont  imprimés  dans 
vrage  de  ce  dernier,  intitulé:  De  te- 
lle religionis  christianœ  arnica  colla" 
cum  erudilo  Judœo ,  Gouda,  1687, 
i  ;  1740  v  1n-8.  (  Voyez  Limborch/)  On 
Orobio  :  Cerlamen  philosophicum  ad* 
tàs  Spinosam,  Amsterdam  ,1681 ,1684, 
\Z  et  1730,  in-12;  Prevenciones  divi- 
'  contra  lavanaidolalria  de  las  génies 
>ntre  le  système  de  Spinosa),  et  d'au- 
s  ouvrages  en  manuscrit. 
)RODES ,  roi  des  Parthes ,  succéda  à 
t,  frère  Mithridate  auquel  il  ôta  le  trône 
|i  vie.  Les  Romains  lui  ayant  déclaré 
guerre,  il  vainquit  Grassus  Tan  51 
intJ.-C.,  prit  les  enseignes  des  Ro- 
1ns,  et  fit  un  très  grand  nombre  de  cap- 
t.  On  ajoute  qu'il  fit  fondre  de  For 
lis  la  bouche  de  ce  général  romain,  pour 
'reprocher  son  avarice  insatiable,  qui 
avait  fait  commettre  tant  d'injustices 
de  sacrilèges.  Les  Romains  se  vengè- 
at  de  la  défaite  de  Crassus  sur  Pacore , 
ï  d'Orodes ,  qui  manqua  d'en  perdre 
éprit.  Comme  le  monarque  parthe  était 
>ts  vieux  et  hydropique  ,  30  enfants 
i'il  avait  eus  de  différentes  femmes  le  sol* 
itèrent  pour  avoir  sa  succession.  Phraa- 
,  Talné  de  tous ,  l'emporta  sur  ses  frè- 
8.  C'était  un  monstre.  Il  n'eut  pas  plus 
fia  couronne,  qu'il  voulut  empoisonner 
fui  qui  la  lui  avait  donnée  ;  mais  le  poi- 

È,  bien  loin  de  lui  être  mortel,  fit  eva- 
r,  dit-on,  son  bydropisie.  Alors  l'in- 
Igne  Phraate  l'étrangla  de  ses  propres 
tains  l'an  85  avant  J.-C.  Ainsi  mourut 
TOdes,  après  50  ans  de  règne  :  prince 
histre  par  son  courage  ,s'il  n'avait  souillé 

I  gloire  par  son  ambition  et  sa  cruauté. 
OROLOGGI  (  Voyez  Obizzi.  ) 
OROSE  (Paul),  historien,  prétre*de 

faragone  en  Catalogne ,  fut  envoyé  par 
fcuxévêques  espagnols,  Tan  414,  vers 
kbit  Augustin.  Il  demeura  un  an  avec  ce 
tfnt  docteur ,  et  fit  auprès  de  lui  de 
panels  progrès  dans  la  science  des  Ecri- 
tures. Il  alla  de  sa  part,  en  415,  à  Jérusa- 
lem, pour  consulter  Jérôme  sur  l'origine 
te  l'âme.  A  son  retour ,  il  composa,  par 
lé  conseil  de  l'illustre  évéque  d'Hippone, 
ion  Histoire  en  sent  livres  (Historiarum 
tèversùs  paganos  tibri  VU  )  ,  depuis  le 
commencement  du  monde  jusqu  à  l'an 
916  de  J.-C.  Le  style  en  est  clair  et  coulant. 

II  s'y  applique  surtout  à  prouver  contre 
les  païens  que  les  malheurs  qui  affligeaient 
Je  monde  ne  venaient  point  de  ce  que 
Von  méprisait  les  anciennes  superstitions 
de  l'idolâtrie.  L'auteur  n'est  pas  en  garde 
contre  les  fables  et  les  bruits  populaires. 
La  première  édition  est  de  1471 ,  Augs- 
bourg,  in-fot.  Les  meilleures  sont  celles 
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de  1615,  in-12,  Mayence,  par  le  Père 
André  Schott,  avec  les  noies  de  Laurent 
Lautius  et  de  François  Fabricius  (voyez 
ce  dernier  nom),  de  1738,  publiées  à 
Leyde  par  Havercamp ,  et  de  1767 ,  in-4.  i 
VHistoire  d'Orose  a  été  traduite  dans 
presque  toutes  les  langues  de  l'Europe. 
On  a  en  français  une  Version  publiée  à 
Paris  en  1491*,  in-foI.,et  attribuée  à  Clau- 
de deSeissel.  Ou  a  encore  de  Paul  Orose: 
une  Apologie  du  libre  arbilre  contre  Pe- 
lage ;une  Lettre  à  saint  Augustin,  sur 
les  erreurs  des  priscillianistes  et  des  ori- 
génistes. 

ORPHÉE  de  Thrace.  Les  anciens  lui 
attribuent  la  civilisation  de  quelques  na- 
tions sauvages ,  c'est-à-dire ,  devenues 
féroces  et  grossièrement  vicieuses  ;  car 
la  nature  de  l'homme  ne  comporte  pas  l'é-  ' 
tal  de  sauvage  proprement  dit,  comme 
Buffon  l'a  démontré  ;  et  il  est  d'une  faus- 
seté ridicule  de  dire,  avec  les  philosophes 
modernes  ,  que  les  hommes  ont  été  ori- 
ginairement sauvages.  Quelques  savants 
ont  cru  voir  dans  Orphée  des  traits  défi- 
gurés de  quelques  illustres  de  l'Anden- 
Testament  ;  d'autres  ont  cru  que  l'histoi- 
re d'Orphée  était  un  assemblage  de  di- 
verses actions  qu'il  faut  rapporter  à  des 
hommes  différents.  Quoi  qu'il  en  soit,  en 
attribuant  à  Orphée  le  talent  de  civiliser 
les  sauvages,  les  païens  observaient  qu'il 
n'y  avait  que  les  moyens  religieux  qui 
pussent  avoir  cet  effet ,  qu'Orphée  n'a 
parié  que  comme  prêtre  et  interprèle  de 
ta  divinité,  et  que  ce  n'est  qu'en  donnant 
aux  leçons  morales  une  sanction  surna- 
turelle* qu'il  a  réussi  à  dépouiller  de  leur 
férocité  des  hommes  regardés  comme 
des  lions  et  des  tigres  : 

gjlrestres  bonlnes  ueer  interpresqac  deoram 
Cadlbui  et  vicia  fado  dclerruil  Orphoa*  ; 
Dictas  ab  hoc  lcnirc  tigres  rabldasquo  looncs. 
Boa.  Art.  pool. 

Saint  Théophile,  dans  son  troisième  li- 
vre adressé  à  Auto ly eus,  rapporte  qu'Or- 
phée ayant,  pendant  quelque  temps,  re- 
connu une  multitude  de  dieux ,  n'en  re- 
connut qu'un  seul  à  la  mort.  Nous  avons 
sous  son  nom  des  Hymnes ,  et  d'autres 
Pièces  de  poésie,  dont  la  première  édi- 
tion est  de  Florence,  1500,  in-4;  maison 
les  regarde  communément  comme  sud» 
posées.  Son  Poëmc  des  Argonautes  est, 
selon  quelques-uns,  d'Onomacrite,  qui 
vivait  du  temps  de  Pisistrate,  et  selon 
d'autres  de  Musée.  Platon  parle  des  Hym- 
nes d'Orphée  dans  le  8*  livre  des  Lois; 
Pausanias  dit  qu'elles  étaient  courtes,  ce 

Îui  convient  a  celles  que  nous  avons, 
quelques  critiques  prétendent  que. les 
vers  d'Orphée,  rapportés  par  saint  Jus- 
tin, saint  Clément  d'Alexandrie  et  d'au» 
très  Pères,  sont  d'un  «oëte  chrétien! 
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riais  il  n'est  pas  croyable  que  des  gens  si 
instruits,  qui  vivaient  au  commencement 
du  Christianisme,  aient  pris  l'ouvrage 
d'un  contemporain  pour  celui  d'un  si  an- 
cien poète,  moins  encore  qu'ils  aient  pu 
le  citer  sous  le  nom  d'Orphée,  sans  de- 
venir la  risée  des  littérateurs  païens.  Com- 
me l'histoire  d'Orphée  appartient  en  par- 
tie à  la  mythologie,  il  est  difficile  de  dire 
dans  qnet  temps  il  a  vécu;  il  paraît  cer- 
tain qu'il  est  antérieur  à  Homère.  Quel- 
ques-uns ont  cru  que  ce  n'était  point  un 
personnage  réel;  mais  cette  opinion  doit 
8eréduireàOrphée,affublédesanecdoctes 
delà  fable  :  car  l'on  ne  peut  guère  douter 
qu'il  n'y  ait  eu  anciennement  un  hom- 
me de  ce  nom  qui  a  excellé  dans  la  poésie. 
ORSATO  fie  comte  Sebtobto),  Ursa- 
fui,  littérateur  et  antiquaire,  né  à  Pa- 
doue  en  1617,  d'une  des  premières  fa- 
milles de  cette  ville,  fît  paraître  de  bonne 
heure  d'heureuses  dispositions  pour  les 
lettres  et  pour  les  sciences.  La  poésie  fut 

Sour  lui  un  amusement,  et  la  recherche 
es  antiquités  et  des  inscriptions  ancien* 
nés ,  une  occupation  sérieuse  ;  c'est  ce 
qui  lui  fit  entreprendre  plusieurs  voya- 

§es  en  différentes  contrées  de  l'Italie, 
ur  la  fin  de  ses  jours,  il  fut  chargé  d'en- 
seigner la  physique  dans  l'Université  de 
Padoue,  et  il  s'en  acquitta  avec  beaucoup 
de  succès.  Le  doge  et  le  sénat  de  Venise 
voulurent  bien  agréer  Tliomuiage  de 
son  Histoire  de  Padoue.  En  leur  présen- 
tant cet  ouvrage,  il  leur  fit  un  long  dis- 
cours, pendant  lequel  il  lui  survint  un 
besoin  naturel  qu'il  maîtrisa,  et  qui  lui 
causa  une  rétention  d'urine  dont  il  mou- 
rut en  1678.  On  a  de  lai  un  très-grand 
nombre  d'ouvrages  estimés,  las  uns  en 
latin  et  les  autres  en  Italien.  Les  princi- 
paux de  ceux  qui  sont  en  latin  sont  : 
Sertum  philosophicum,  es  uariis  scien- 
tim  ualuralis  floribus  coniertem,  1635, 
in-4;  Monuwxenla  patavina ,  1652 ,  in- 
fol.;  Commentiuriuêdi  nolù  Romemorum, 
ouvrage  utile  et  très-rare  avant  qu'on 
l'eût  réimprimé  à  Paris  en  l'année  1725, 
in-12  :  on  le  trouve  aussi  dansle  tomell* 
de  Graavius  v  Prœnomina,  coguemin*  et 
agnomina  antiquorum  Bowmnomm; 
Deorum  dearumquê  nomism  UaUribuia; 
Lucubrationet  in  quatuor  Hbree  «itéra* 
rum  Aristolelis;  OraUontt  h  carmtna. 
Vota  les  principaux  de  ceux  qu'il  a  com- 
posés en  Italien  :  Histoire  de  Padoue, 
en  2  partie*,  1678,  in  foi.  ;  Marmi  étu- 
dia %  Padoue r  1662  et  1719^  in-4,  ou- 
«cage  curieux,  aussi  en  2  parties  ;  des 
Poésies  lyriques*  1437,  io-13;  des  Camé* 
die*  et  d'autres  Pièces  de  poénesr  etc.  ; 
Cronotogia  degli  regeimemti  ai  Parfum, 
avec  des  notes ,  1666,  in-4. 
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ORSEL  (Ane?r#Jacqtte9'Viefet)lefe 
bre  peintre  lyonnais,  naquit  au  moiré 
mai  1795 ,  près  de  Lyon ,  fr  Ottltiiu,ii 
ses  parents  avaient  une  maison  de*  éan- 
pagne.  Dès  sa  première  enfance,  il  m* 
Ira  un  goût  décidé  et  non  moins  d'art 
tude  pour  la  peinture;  il  Tut  d'abord  €m 
de  Revoil ,  le  fondateur  de  FEcoie  fyfe 
naise  ;  il  alla  ensuite  à  Paris  se  melftc 
sous  la  direction  de  Guérin.  Il  suivit* 
maître  à  Rome  où  celui-ci  venait  tiBre 
nommé  directeur  de  r  Académie  fi» 
çaise.  Là,  Orsel  se  perfectionna  dm  k 
goût  du  beau  et  de  l'art  chrétien  ;ffa* 
courut  aussi  l'Italie  pour  étudier  lesct» 
d'oeuvre  dont  elle  est  peuplée.  Il  nmt 
enfin  à  Paris  où  il  se  fixa  pour  ne  phafc 
quitter.  En  1833,  la  ville  de  Lyon,  ijtyt 
été  préservée  du  choléra  et  dessoiteié- 
nestes  de  là  guerre  civile ,  le  charge*  è 
faire  un  tableau  votif  dit  du  ChoUr^tfÀ 
devait  être  placé  dans  l'église  de  Mi- 
Dame  de  Fourvières;  en  mémetempilï 
ville  de  Paris  lui  confiait  la  décoration 
en  peintures  à  fresque  de  Ta  cbapdfcde 
la  Sainte-Vierge  dans  l'église  de  M* 
Dame  de  Lorette.  Orsel  travailla,  ai- 
dant 18  ans,  avec  assiduité  à  <*&(& 
ceuvres  capitales  ;  etla  mort  l'a  empalé 
d'v  meure  la  dernière  main  en  I  w# 
à  l'art  et  à  ses  amis  le  i*  novemhienjj* 
On  peut  néanmoins  les  regarder  cotfeu 
achevées  ;  car  ce  qu'il  y  reste  à  faire  est 
de  peu  d'importance.  Orsel  avait  * 

Sualités  qu'on  trouve  rarero^réspi 
ans  un  grand  artiste.  Il  étak  d  mm 
destie  incomparable  ;  il  n'a  junaiiM 
demandé  au  gouvernement  et  n'eatna 
reçu ,  quoiqu'il  eût  plus  de  dro«.àsst 
faveurs  que  beaucoup  d'autres  qo"?*1 
et* comblés  :  il  n'était  ni  membre  ftp- 
stitut,  ni  chevalier  de  la  LegioaHjflg' 
neur.  Sans  avoir  une  fortune  <w**rt 
blc,  il  était  dans  l'aisance;  ma»*W£ 
était  extrêmement  déstot&nseifcfcfr 
suLta  t  pécuniaire  que  devait pw°W" 
travail  n'entra  jamais  dans  ses  ewj 
Quand  y  avait  promis  un  table»»**** 
prix  était  fi*é  d'avance,  il  ne  <**&* 
pas .  pour  bien  faire ,  de  àépnttrf* 
qu'il  n'avait  exigé.  Il  croyait  q*** 
devait  toujours  avoir  «n  butn»"J°Jr 
ligâeux;  il  ne  cherchait  i^tf*  *£ 
fecJioo  du  travail  à  se  faire  m»*** 
hommes,  mais  à  les  wndroawJJJj 
Ses  principaux  tableau* sont:  »."*[ 
<T  J  bel  ;  Moïse  sauvé  des  samSrV^^. 
au  Musée  de  Lyon;  W*tfWE 
la  Magdeiemer  le  Bit*  e%  l*  **j£ 
bieau  votif  de  Noire-Dam  **£**jZZ 
a  Lyon;  et  les  Fresques  es  R****9" 
4e  Lorette  à  Paris.  ...   AtjM  «t 

ORSI  (Jean-Joseph),  ******* 
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pttJle,  né  k  Sologne  en  1655,  d»  Maria 
Orsi,  patries  de  cette  ville,  étudia  avec 
soin  les  belles-lettres ,  la  philosophie,  le 
«Irait  ei  les  mathématiques,  et  s'appliqua 
aussi  à  la  poésie»  Il  avait  surtout  Au  goiU 
pour  la  morale*  Sa  maison  était  une  es- 
pèce d'académie,  où  plusieurs  gens  de 
lattves.  se  rassemblaient  régulièrement 
£b  171* ,  il  alla  s'établira  Modène,  et  y 
continua  ses  exercices  académiques.  Il  se 
«ignala  surtout  dans  les  sonnets  italiens. 
Iai*  tleté,  la  légèreté  ,  le  tour  et  la  liai- 
«on  ijes  phrases  formaient  le  caractère 
dateras..  11  mourut  en  1733,  à  81  ans. 
U  anit  des  sentiments  de  religion,  qui 
avaient  modéré  son  tempérament  natu- 
rellement bilieux  et  emporté.  On  a  de  lui  : 
às^n  Sonnets  ingénieux,  des  Pastorales 
et  plusieurs  autres  poésies  ;  Considéra- 
xioni  sopra  la  maniera  di  ben  p$n$*re 
4*1  P.  Jfouhou  rs,  Modène ,  1736 ,  2  vol. 
in-4  ;  des  Lettres;  la  Traduction  de  la 
Vie  du  comte  Louis  de  Sales ,  écrite  en 
français  par  le  Père  BufÛer. 

ORSI  (Joseph- Augustin) ,  cardinal,  né 
à  Florence  le  9  mai  1693, prit  l'habit  de 
Saint-Dominique,  et  profita  des  leçons 
ei  des  exemples  des  hommes  pieux  et  sa* 
vanta  que  renfermait  cet  Ordre.  Après 
avoir  professé  la  théologie  eirempli  l'em- 
ploi de  maître  du  sacré  palais ,  il  fut  ho- 
noré de  la  pourpre  romaine  par  Clément 
:  XIII ,  en  1759.  Son  élévation  ne  chan* 
i  ajpea  rien  au  caractère  de  son  âme  simple 
et  modeste,  ni  à  celui  de  son  esprit  uni* 

Sèment  occupé  de  l'étude ,  et  de  son 
le  pour  la  gloire  de  l'Eglise.  Il  est  prin- 
i      cfoalcment  connu  par  une  Histoire  ec- 
i      cusiastiqye  en  20  roi.  in«4.  et  in-8,  un 
peu  prolixe ,  mais  très-bien  écrite ,  en 
i       italien.  Le  20*  volume  de  ce  savant  ou- 
rrage  a  été  publié  en  17*1 ,  année  de  la 
nort  de  cet  illustre  cardinal.  Il  contient 
la  fin  du  6*  siècle,  depuis  Tan  587  jus- 

?rt  Tan  600.  On  voit  quelle  aurait  été 
étendue  de  ce  livre,  u  l'auteur  l'avait 
poussé  jusqu'à  nos  jours.  Cette  histoire 
est  continuée  par  le  Père  Pbilippe~Ange 
Beochetti ,  du  même  Osdre.  Le  tome  21 
de  cette  continuation  a  paru  à  Rome  en 
1779,  in-4>  et  renferme  Y  Histoire  de  f JS- 
efiise  jusque  Tan  1179.  On  a  encore  de 
fal  :  InfaflibUiUi  romanipontificis,  1741 , 
3  vol.  in-4.  H  a  donné,  en  outre»  plusieurs 
Dissertations  savantes  sur  de*  matières 
4e  relation  et  de  ooniroverse.. 

ORTEG A  (  Casimir  Gomex  df  )  ♦  bota- 
niste espagnol  v  né  à  Madrid  en  1730 ,  fut 
Momé  professeur  au  Jardin  royal  de 
botanique,  et  ses  leçons  ainsi  que  ses 
éorit* contribuèrent  beaucoup  à  répandre 
en  Espagne  le  goût  de  cette  science;  Il 
mourut  a  Madrid  en  novembre  1810.  Ses 
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principaux  ouvrages  sont  :  Tentanm 
poelieumt  seu  De  laudibu*  Carolt,  Hispa» 
nirn  régis ,  carme* ,  Bologne ,  1759 ,  in-4; 
Commentarius  de  ctVtcid,  Madrid ,  1761  : 
ce  livre  a  été  fort  utile  à  Vincenti  pour 
son  Traité  sur  la  ciguë;  Tabula  ootoitic** 
Natlrid,i773,iih4,àrussge  des  élèves  dans 
les  herborisations;  Tratado  de  lae  attuas 
larmoies  de  trillo  del  Madrid ,  1778 ,  in-4; 
Hissoria  natural  de  la  Malagueta,  178P, 
in-4;  une  Suite  à  la  Flore  espagnole , 
tomes  5  et  6, 1684,  in-4;  Cureoelementai 
de  botanica,  1785,  in-8,  avec  Palau  et 
Verdenf;  Sex  novarum  aut  rariorum 
plantarum  horii  reg.  bolan.  malrit.  det- 
cripiionum  deeadee  eum  nonnullarum 
(contons*  in-4,  1797-1800;  une  Traduc- 
tion estimée  du  Voyaae  du  Commodore 
Buron  autour  du  monde ,  avec  des  notes 
sur  l'histoire  naturelle. 

ORTELIUS,  ORTBLL,  ou  OEwtbl 
(Abraham),  célèbre  géographe,  né  à 
Anvers  en  1527 ,  se  rendit  habile  dans 
les  langues  et  dans  les  mathématiques» 
et  surtout  dans  la  géographie.  Il  fut  sur» 
nommé  le  PioUmée  de  son  temps.  Un 
Allas,  qu'il  publia,  lui  mérita  d'être 
nommé  géographe  de  Philippe  II,  roi 
d'Espagne.  Ortelius,  qui  n  avait  pas 
d'ambition,  prit  pour  devise  un  globe 
avec  ces  mots  :  Contemno  ei  orno  monte  , 
manu.  Juste-Lipse ,  et  la  plupart  des 
grands  hommes  du  16*  siècle ,  eurent  des 
liaisons  de  littérature  et  d'amitié  avec  ce 
•avant.  U  mourut  a  Anvers  le  28  juin 
1598,  I  71  ans,  sans  avoir  été  marié» 
On  a  de  lui  d'excellents  ouvrages  de  géo» 
graphie  :  Tkeatrum  orbis  terrarum, 
Anvers,  1570,  Sn-fol.,  plusieurs  fus  im- 
primé ,  et  augmenté  par  Jean-Baptiste 
Vrientiuji,  qui  Ta  publié  en  latin,  en 
espagnol  et  en  italien  :  Michel  Coignet 
en  a  donné  un  abrégé.  Cet  ouvrage  a  été 
la  base  de  tous  les  travaux  géographi- 
ques publiés  depuis  :  Sunonumia  geogra* 
phica,  Anvers ,  1578,  in-4  ;  cet  ouvrage 
a  été  donné  avee  de*  additions  sous  le 
titre  de  Thésaurus  geog raphieus ,  1578 
et  1596,  in-fol  :  ce  Dictionnaire  est  en* 
core  consulté  aujourd'hui  arec  fruit; 
Aurai  seseuii  imago ,  1598 ,  in-4  :  c'est 
une  description  des  mœurs  et  de  la  re* 
ligion  «les  Germains,  avec  des  figures; 
lUnerarium  pew  nonaullas  Qallim  Bel* 
gices  partes,  par  Ortelius  et  Jean  Vi- 
viane ,  1588 ,  in-8 ,  léna  ,  1684 ,  avec  les 
Opuscules  de  Conrard  Peutinger  ;  Syn- 
tsigma  kerbarum  encomiastUum}*  Aa- 
vers,  1614,  in-4. 

0RT1Z( Alphonse >,  chanoine,  né  a 
Tolède,  au  milieu  du  15*  siècle,  mort 
vers  1580,  s'appliqua  à  l'étude  des  ma- 
tières ecclésiastiques.  Sa  science  et  son 
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mérite  lui  procurèrent  un  canonicat  dans 
la  métropole  de  sa  patrie.  Le  cardinal 
Ximénès  l'honora  de  sa  confiance,  et  le 
chargea  de  rédiger  l'Office  mozarabe  : 
Ortiz  s'en  acquitta  avec  intelligence.  Le 
rit  romain  avait  été  d'abord  introduit  en 
Espagne;  les  Goths  substituèrent  à  la  li- 
turgie de  Rome  celle  qu'Ulphilas  avait 
composée  d'après  les  liturgies  orientales. 
Saint  Léandre  en  fit  une  nouvelle  d'après 
ces  deux  premières  et  d'après  celle  des 
Gaulois;  eue  fut  perfectionnée  par  saint 
Isidore  son  frère.  L'Espagne  avant  en- 
suite passé  sous  la  domination  des  Sar- 
rasins ou  Arabes,  on  donna  le  nom  de 
Moxarabiaue  à  cette  liturgie  :  elle  fit 
place  à  celle  de  Rome  dans  le  11*  et  le 
13°  siècle.  Le  cardinal  Ximénès,  voulant 
perpétuer  la  mémoire  de  ce  rit  particu- 
lier ,  qui  est  presque  tombé  dans  l'oubli , 
et  qui ,  comme  toutes  les  anciennes  li- 
turgies, est  une  preuve  sans  réplique  de 
la  croyance  et  des  usages  de  ces  siècles 
recules ,  fit  imprimer  à  Tolède ,  en  1500, 
le  Missel  mozarabe,  et  en  1502  le  Bré- 
viaire :  ce  sont  deux  petits  volumes  in-fol., 
très-rares.  Ortiz  en  dirigea  l'édition ,  et 
orna  chacun  de  ces  ouvrages  d'une  Pré- 
face aussi  savante  que  curieuse.  Il  faut 
y  joindre ,  pour  la  parfaite  connaissance 
de  cet  Office  :  Y  Histoire  durit  mozarabe, 
en  espagnol,  sous  le  titre  :  Brève  $uma 
y  relation  del  Officia  gotico  mozarabe  , 
Tolède,  1603,  in-4,  de  23  feuillets  :  il 
est  extrêmement  rare;  Joannis  Pinii 
lituraia  mozarabica,  Rome,  1746,  2 
vol.  m-fol.  Lesley ,  jésuite  écossais,  en 
avait  donné  une  édition  à  Rome  en  1740. 

ORTIZ  (Biaise),  parent  et  contempo- 
rain du  précédent ,  chanoine  de  Tolède 
comme  lui ,  né  au  village  de  Villa-Ro- 
bledo,  s'est  rendu  célèbre  par  un  ou- 
vrage très -curieux  et  peu  commun , 
dont  voici  le  titre  :  Descriptio  geogra- 
phica  summi  tcmpli  Toletani,  Tolède, 
1549,  in-8.  On  trouve  dans  cette  des- 
cription un  détail  intéressant  de  tout  ce 
qui  concerne  la  magnificence ,  les  orne- 
ments, les  rites  et  les  usages  de  cette 
église  fameuse.  L'ouvrage  est  curieux  , 
surtout  dans  la  partie  où  l'auteur  décrit 
la  chapelle  que  le  cardinal  Ximénès  fit 
bâtir  tout  auprès,  et  dans  laquelle  il 
fonda  des  chanoines  et  des  clercs  pour 
célébrer  journellement  l'Office. 

OR  VAL  (  Gilles  d'  ) ,  né  à  Liège ,  fut 
ainsi  nommé ,  parce  qu'il  se  fit  religieux 
à  Orrai ,  célèbre  monastère  de  l'Ordre 
de  Ctteaux  réformé,  dans  le  duché  de 
Luxembourg.  11  florissait  dans  le  18« 
siècle.  Mous  avons  de  lui  une  Histoire 
des  évéques  de  Tongres  et  de  Liège  , 
depuis  Saint  Materne  jusqu'à  l'an  1246. 


Elle  fait  partie  de  la  Collection  des  Un»,  i 
riens  de  Liège,  qu'a  donnée  Chaie* 
ville  en  1622.  *^ 

0RV1LLE  (Jacques-Philippe  dl,  s» 
vant  littérateur  et  antiquaire,  naquit è 
Amsterdam  le  28  juillet  1696,  chute  fit 
mille  originaire  de  France.  Son  goût  m 
les  belles-lettres  se  perfectionna  te 
différents  voyages ,  et  dans  la  eouufe» 
sance  qu'il  fit  des  savants,  en  Ao0t 
terre,  en  Italie,  en  Allemagne  et • 
France.  De  retour  dans  sa  patrie,  il* 
tint  en  1730  la  chaire  d'histoire,  d'flt 

3uence  et  de  langue  grecque  à  Aaul» 
am.  Il  s'en  démit  en  1742,  pour*- 
▼ailler  avec  plus  de  loisir  aux  whm 
ouvrages  qu  il  avait  commencés.  II  m* 
rut  en  1751 ,  à  55  ans.  On  a  de  lu:ft> 
servationes  mfae/fanfaiiotw.Cesûta» 
rations  avaient  été  commencées  prie 
Anglais,  elles  furent  continuées  parte 
man  et  d'Orville.  Celui-ci  publia  en  et 
volumes  avec  son  collègue,  et  qwto 
autres  après  que  la  mort  le  loi  «tes» 
levé.  On  trouve  dans  ce  Recueil  gueJqoei 
ouvrages  qui  ne  sont  que  de  lui,  pnri 
lesquels  on  distingue  :  sa  Ditufttzm 
sur  Vantiquitê  de  file  de  Delà,  etu 
Itemaraues  sur  le  roman  grée  es  CM* 
(on  d'Alphrodise  ;  Critiea  wmwaizmt 
ne$  Joannis  Cornelii  Pavonis  pstaf,ffc> 
C'est  un  ouvrage  aussi  savant  quanti» 
que  contre  M.  Paw ,  littérateur  d'Otrecht 
D'Orville  prit  part  aux  éditions  de  *• 
sieurs  classiques  grecs  et  latins,  m 
enrichit  de  notes  et  de  variantes.  -Soa 
frère  ,  Pierre  d'OnviLLB,  morteaiTtfi 
s'était  fait  connaître  par  quelques  Pem*> 
OSÉE ,  fils  de  Béérî,  l'un  des  dotas 
petits  prophètes,  et  le  plus  asdeads 
ceux  qui  prophétisèrent  sous  Jéroboam  H, 
roi  d'Israël,  et  sous  Ozias,  JoathaB» 
Achaz  et  Ezéchias,  rois  de  Juda.  um 
choisi  de  Dieu  pour  annoncer  "*ft£ 
mente  aux  dix  tribus  d'Israël,  et  il  »* 
par  des  paroles  et  des  actions  propM* 
ques.  Lorsque  le  Seigneur  commeaçtt 
parler  à  Osée,  il  lui  commanda  de  jw* 
drepour  femme  une  prostituée.  C«»i 
pour  figurer  l'infidèle  maison  dlsraa, 
qui  avait  quitté  le  vrai  Dieu  pour  sepwr 
tituer  au  culte  des  idoles.  Le  JsnWj 
typique  était  alors  en  usage  w» 
Juifs  et  d'autres  nations,  et  faisais» 
tout  autre  impression  que  de  stag 

Sarolee.  (  Voyez  Ezbchibl.  )  Osée  epso» 
onc  Gomer,  fille  de  Debelaïm,  <WM 
eut  trois  enfants ,  auxquels  il  don»  £ 
noms  qui  signifiaient  ce  qui  d****  r 


river  au  royaume  d'Israël.  If  C®5J5E 
dément  fait  à  Osée  a  para  si  extrwj 
naire  à  plusieurs  interprètes,  q»»"  . 
cru  que  ee  n'était  qu'une  paraww, 
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fet  ordre  e'étaît  passé  en  vision.  Ce- 
ant  saint  Augustin  l'explique  comme 
larîage  réel  avec  une  femme  qui 
d'abord  vécu  dans  le  désordre, 
qui  depuis  s'était  retirée  de  tout 
ra»  commerce.  La  Prophétie  d'Osée 
r? bée  en  quatorze  chapitres.  Il  y  re- 
mte  la  synagogue  répudiée ,  prédit 
«ne  et  la  Tocalion  des  Gentils;  il 
■  fortement  contre  les  désordres  qui 
aient  alors  dans  le  royaume  des  dix 
a.  11  s'élève  aussi  contre  les  déré- 
tents  de  Juda  9  et  annonce  la  venue 
muackérib  et  la  captivité  du  peuple. 
lit  par  tracer  admirablement  les  ca- 
ves de  la  fausse  et  de  la  véritable 
èrskm.  Le  style  de  ce  prophète  est 
étique  et  plein  de  sentences  courtes 
vcb  ,  très-éloquent  en  plusieurs  en- 
16 ,  quelquefois  obscur ,  par  figno- 
la où  nous  sommes  de  l'histoire  de 
temps. 

SÉB,  fils  d'Ela ,  ayant  conspiré  con- 
rnaoée  ,  roi  d'Israël ,  le  tua ,  et  s'em- 
»  de  son  royaume  ;  mais  il  n'en  jouit 
nement  que  9  ans  après  l'assassinat 
tt  prince.  Salmanasar ,  roi  d'Assyrie, 
t  Osée  était  tributaire,  ayant  appris 
d  pensait  à  se  révolter,  et  que,  pour 
Branobir  de  ce  tribut,  il  avait  fait  al- 
lée avec  Sua ,  roi  d'Egypte ,  Tint  f  on- 
fcmr  Israël.  Il  ravagea  tout  le  pays,  et 
empKt  de  carnage,  de  désolation  et  de 
nés.  Osée  se  renferma  dans  Samarie; 
k  H  y  fut  bientôt  assiégé  par  le  monar- 
ît&syrien  qui,  après  trois  ans  d'un  siège 
la  famine  et  la  mortalité  se  firent  cruel- 
tentaentlr,  prit  la  ville,  massacra  tous 
Fèabitants,  et  la  réduisit  en  un  monceau 
-tuerre*.  Osée  fut  pris,  chargé  de 
«nés ,  et  envoyé  en  prison.  Les  Is- 
Mte»  forent  transférés  en  Assyrie,  à 
lia,  et  à  Habor,  villes  du  pays  des 
ftfes ,  ares  la  rivière  de  Gozan  ,  où  ils 
lent  dispersés  parmi  des  nations  bar- 
dés et  idolâtres,  sans  espérance  de 
union.  C'est  ainsi  que  finit  le  royaume 
Ûrael ,  Tan  721  a\ant  J.-C. ,  250  ans 
>?ôs  sa  séparation  de  eelui  de  Juda. 
Q01A19DER  (  André) ,  né  en  Bavière 
i-enFranconie,  l'an  1498,  apprit  les 
rognes  etla  théologie  àWttemberg  et  à 
futemberg ,  et  fut  un  des  premiers  dis- 
iptetde  Luther.  H  devint  ensuite pro- 
essenr  et  ministre  de  l'Université  de 
toèhiçsberg.  Il  se  signala  parmi  les 
amenai»  par  une  opinion  nouvelle  sur 
ta  Jasiijtaition.  11  ne  voulait  pris,  comme 
les  autres  protestants,  qu'elfe  se  m  par 
IHrapotatlon  de  la  justice  de  Jésus-Christ, 
«ds  par  l'inthne  union  de  la  justice  sun- 
ilaatieUe  de  Dieu  avec  nos  âmes.  Il  se 
fondait  sur  ces  paroles  >  son  vent  répétées 
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dans  Isaïe  et  dans  Jérémie  :  Le  Seigneur 
est  votre  justice.  Car  telle  est  la  suite  na- 
turelle des  explications  arbitraires  de 
l'Ecriture-Sainte ,  et  de  l'esprit  privé  qui 
les  dicte ,  qu'on  v  voit  tout  ce  que  l'on 
imagine.  Selon  Osiander»  de  même  que 
nous  vivons  par  la  vie  substantielle  de 
Dieu ,  et  que  nous  aimons  par  l'amour 
essentiel  qu'il  a  pour  lui-même,  nous 
sommes  justes  par  la  justice  essentielle 
qui  nous  est  communiquée,  et  par  la 
substance  du  Verbe  incarné ,  qui  est  en 
nous  par  la  foi,  par  la  parole  et  par  le» 
sacrements.  Dès  le  temps  qu'on  dressa  la 
confession  d'Augsbourg,  il  avait  fait  les 
derniers  efforts  pour  faire  embrasser 
cette  doctrine  par  tout  le  parti ,  et  il  la 
soutint  à  la  face  de  Luther,  dans  l'as- 
semblée de  Smalkalde.  On  fut  étonné  de 
sa  hardiesse  (comme  si  un  sectaire 
n'avait  pas  tout  le  droit  d'opposer  ses 
opinions  à  celles  d'un  autre  sectaire  )  ; 
mais  comme  on  craignait  de  faire  éclater 
de  nouvelles  divisions  dans  le  parti, où  il 
tenait  un  rang  considérable  par  son  sa* 
voir ,  on  le  toléra.  11  avait  an  talent  par- 
ticulier pour  divertir  Luther.  11  faisait  le 
plaisant  à  table,  et  y  disait  de  bons  mots 
souvent  très-indécents  et  même  impies. 
Calvin  dit  que,  toutes  les  fois  qu'il  trou- 
vait le  vin  bon ,  il  en  faisait  l'éloge  en  lui 
appliquant  cette  parole  que  Dieu  disait  de 
lui-même  :  Je  suie  celui  qui  mi*,  Ego 
suit  qui  sum,  ou  ces  autres  mots  :  Fofef 
le  File  du  Dieu  vivant.  11  ne  fut  pas  plus 
tôt  en -Prusse,  qu'il  mit  en  feu  1  Univer- 
sité de  Kœnigsberg ,  par  sa  nouvelle  doc- 
trine sur  la  justification.  Cet  homme  tur- 
bulent ,  que  Calvin  représente  comme  un 
athée,  mourut  le  17  octobre  1552 ,  à  54 
ans.  Son  caractère  emporté  ressemblait 
à  celui  de  Luther,  auquel  il  plaisait 
beaucoup.  11  traitait  d'ânes  tous  les  théo- 
logiens qui  n'étaient  pas  de  son  avis ,  et 
il  disait  orgueilleusement  qu'ils  n'étaient 
vae  dignes  de  porter  ee$  souliers.  Voilà 
les  fondateurs  du  nouvel  Evangile.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  Harmonia 
evangelUa,  in-fol.;  Epislola  ad  Zwin- 
glium  de  Eucharistie;  Visser tationes  ■ 
duœ ,  de  Legs  et  Evangelio  et  Justifea-  ' 
tione;  Liber  de  imagine  Dei,  quid  sU. 
Il  est  inutile  de  donner  une  idée  de  ces  1 
ouvrages,  après  avoir  donné  celle  dej 
l'auteur.  | 

OSIANDER  (  Jean-Adam  ) ,  théologien 
de  Tubingen  où  il  était  né  le  3  décembre 
1622,  mort  le  36  octobre  1607,  tint  la 

{>lumc  d'une  main  infatigable.  On  a  de 
ui  :  des  Observations  latines  sur  le  livre 
de  Grattas,  De  jure  MU  et  pads;  Corn- 
eneraaria  in  Pentûseuchum ,  Jœue,  Ju 
dicte,  Buthf  et  duos  libros  Samuelis, 
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*  vol.  io-fol.  ;  Le  JtiWtoo  ifrcraorutn, 
f«nf  tïfmn  et  eAriitûmoriif»,  dans  le  tome 

•  du  ÏWasr  de  Gronevius  ;  Spécimen 
Jansenitmi  ;  Theolegia  eeevotie,  de  ma' 
e/s'd.,  Tubiugen,  16&7-,  in-4,  etc. 

OSIAS.  (VoyerAiAKixs.) 

OSIUS,  évéque  de  Cordoue  en  S95, 
était  né  en  Espagne ,  L'an.  256u  II  eut  la 
gloire  de  confesser  J.-C.  pendant  la  per* 
aécution  de  l'empereur  Maximilien-Hcr- 
enle,  qui  le  trouva  inébranlable.  La  pu- 
reté de  ses  mœurs  et  de  sa  foi  lui:  con- 
cilia l'estime  et  la  confiance  du  grand 
Constantin  ,  qui  le  consulta  dans  toutes 
les  affaires  ecclésiastiques.  Osius  profita 
de  son  crédit  auprès  de  ce  prince  pour 
l'engager  à  convoquer  (  l'an  326)  le  con- 
cile de  Nicée  auquel  il  présida  ,  et  dont 
il  dressa  le  Symbole,  L  empereur  Cons- 
tatée ne  respecta  pas  moins  que  son  père 
cet  illustre  confesseur  :  ce  fut  à  sa  prière 
qu'il  convoqua  le  concile  deSardique,  en 
347.  Mais  ce  prince,  s'étant  laissé  pré- 
venir par  les  ariens  et  les  donatistes ,  de- 
vint l'ennemi  déclaré  de  eehii  dont  il 
avait  été  jusqu'alors  l'admirateur.  H  le 
it  venir  a  Milan,  où  il  résidait,  pour 
rengager  à  favoriser  Fanatisme.  Osius 
reprocha  avec  force  à  l'empereur  son 
penchant  pour  cette  secte,  et  obtint  la 

Krmission  de  retourner  dans  son  église. 
s  ariens  en  isent  des  plaintes  à  Cons- 
tance ,  qui  écrivit  à  ce  respectable  pré- 
lat des  lettres  menaçantes ,  pour  le  por- 
ter à  condamner  saint  Athanase.  Osius 
lui  répondit  par  une  lettre  qui  est  un  chef- 
d'oeuvre  de  la  magnanimité  épiscopale  : 
J'ai  confessé,  dit-il,  Jésus-Christ  dans 
la  persécution  que  Waximien ,  votre 
aïeul,  excita  contre  l'Eglise  ?  si  vous 
voulez  la  renouveler,  vous  me  trou- 
verez prêté  tout  souffrir  phitôt  que  de 
trahir  la  vérité,  et  de  consentira  la 
condamnation  d'un  innocent  Je  ne  suis 
ébranlé  ni  par  vos  lettres  ni  par  vos 
menaces...  Ne  vous  mêlez  pas ,  ajouta- 
tU,  des  affaires  ecclésiastiques,  ne 
commandez  point  sur  ces  matières  ; 
mais  apprenez  plutôt  de  nous  ce  que 
vous  devez  savoir.  Dieu  vous  a  confié 
l'empire,  et  à  nous  ce  qui  regarde  l'E- 
glise. Comme  celui  qui  entreprend  sur 
votre  gouvernement  viole  la  loi  divine , 
craignez  aussi ,  à  votre  tour,  qu'en 
vous  arrogeant  la  connaissance  des  af- 
faires de  l'Eglise  ,  vous  ne  vous  ren- 
diez coupable  d'un  grand  crime.  Il  est 
écrit  :  Rende z  à  César  ce  qui  est  à  Cé- 
sar, et  à  Dieu  ce  ^ui  est  à  Dieu.  Il  ne 
nous  est  pas  permis  d'usurper  l'empire 
de  la  terre,  ni  à  vous,  seigneur,  de 
voua  attribuer  aucun  pouvoir  sur  les 
choses  saintes.  »  L'empereur,  nulle. 


061 
ment  touchera  ce  langage  v  Muenaj 
venir  a  Sirmich ,  où  il  le  union  anesj 
me  en  esiJ,  sans  nesneot  nous  an>|p 
<jui  était  de  100  ans.  Les  prient,  asjn 
duisant rien  sur  lui,  on  eut  lecasjtfg 
menaces ,.  et  de»  menaces  ont»  tjBjsj 
coups.  Cet  illustre  vieillard,  actsifesa 
le  poids  des  tourments  et  der4ga»sjp 
fat  confession  de  fui  artante,  ésesit^SÈ 
Potamius ,  Uraace  et  Valens »  en  i 
concile  de  Sirmich ,  l'an  347.  | 
encore  moine  é  tonnant  qu'effiri 
fragilité  humaine,  contre  laqueti 
longs  triomphes  ne  doivent  f 


longs  triomphes  ne  doivent  jamsnan 
rassurer.  Des  qu'il  eut  aeqaicssi%a 
qu'on  prétendait,  il  obtint  ialifismji 
retourner  en  Espagne,  où  ilmoumMP 
tôt  après ,  mais  en  pé  mteoL,  et  ànb 
communion  de  r  Eglise  commassiattf» 
nase  et  saint  Augustin  nous  l'afareu  ' 
A  l'article  de  la  mort,  il  protesta  j 
manière  authentique  et  par  fora 
tament,  contre  la  violence  quii'« 
tu ,  anathématisa  rarianisme  a* 
grand  éclat ,  et  exhorta  tout  le  aejfel 
en  concevoir  la  même  borreur.4u« 
de  lui,  et  jusqu'au  moment  de  «#■ 
rien  n'a  été  plus  vrai  : 

Le  père  Michel  Macédo,  jéseitSj  t/m 
de  justifier  Osius ,  et  de  preever  kit* 
sete  de  la  faiblesse  qu'on  lai  fttnp » 
dans  une  dissertation  intitulée  :  (m* 
rè  innocent  eteanelus,  Bologne  IPV» 
in-4.  Cette  dissertation  «st  bien  toi*  * 
pleine  de  recherches  ;  mais  las  9* 

ÏNrcnd  qu'il  est  difficile  de  combine» 
ait  si  longtemps  avoué  et  recostf^ 
qu'il  reste  des  doutes  dans  Ï*P*J» 
lecteurs  mémo  les  plus  dociles.  Oa  s*» 
Osius  d'avoir  souscrit  la  condiiaaji» 
de  saint  Athanaae  ;  mais  ce  derntjr  a 
justifie  sur  ce  fait,  quoique  MJ*ffij2 
soit  d'un  avia  opposé;  eepeadtrtf» 
gnement  où  se  trouvait  saint  ftWP" 
porterait  à  adopter  l'opinJea  *»■ 
Athanase,  témoin  oculaire  et  &£* 
dans  ce  même  fait.  Telle  étaitlawj 
lion  de  vertu  et  de  aavoir  d'Onafif* 
l'appelait  Osius  U  pérs  des  èsésse^ 
président  des  emeiUs.  t  \*a~ 

OSIUS,  ou  Osio  (  Félix),  ■* •}*£ 
en  1587 ,  savant  dans  les  lw0**Zl 
belles-lettres,  se.  distingua  **•, 
quence.  Il  fut  longtenu»  proftassaw 
rhétorique  à  Padoue,  ou  il  v**~L 
1631.  OnadeluidiversoufW«M«^ 
et  envers.  Les  principaux ^/tS 
Grmcia;  Traciaius de ****to*rT& 
phiie  elknicoram  et  ckrUlM**£*>~Z 
gia  icnptorum  ^<r*«;  0££ 

sur  l'His$*i**és  Vemprm**" ',J1 
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r  Massa  to  ;  mEtemik  dm  ètriach*  * 
ttfotr*  de  Padouet;  des  Remarquée  sur 
ssisirs  du  temps  de  Frédéric  Barbe- 
ses»  »  ém&  le  tome  S#  des  ittitçuttls 
faite*  doBurraan.— IhbooaxOsios, 
i  frère,  est  ami  auteur  de  divers  Trot* 
k  Leur  famille  a  produit  plusieurs  su- 
is boiranes  distingués.  EJIe  prétendait 
oir  été  considérable  dès  le  temps  de 
KM  AfDbroiae.  C'est  de  cette  branche 
tétait  sorti,  selon  eux,  le  cardinal  Sta* 
lias  Osius,  ou  plutôt  Hosius.  (Voyes 
nem.) 

OSMAN  ï** ,  ou  plutôt  Omms ,  sur* 
tonné  et  Ghasy,  le  victorieux*  empe* 
nr  des  Turcs,  fils  d'Acbmeti«,suc- 
ida  a  Mustapha  son  oncle,  qui  avait  été 
Iposéen  161S,  à  l'âge  de  12  ans.  Os- 
tan  envoya  une  ambassade  à  Louis  XIII 
*ur  réparer  l'insulte  faite  sous  Muata- 
se  P*  au  baron  de  Sancy ,  ambassadeur 
s  France.  11  dirigea  des  armées  contre 
fc  Perse ,  fit  passer  des  secours  aux  Hon- 
rois  révoltés  contre  Ferdinand  1er,  el 
nveya  des  flottes  pour  détruire  les  re- 
ftires  des  Cosaques  dont  les  Polonais  se 
téclarèrent  les  protecteurs.  11  marcha, 
sn  1621 ,  contre  les  Polonais,  avec  une 
innée  formidable;  mais,  ayant  perdu 
plus  de  90,000  hommes  et 1 100,000  cho- 
raux en  différents  combats ,  11  fut  obligé 
le  faire  la  paix  a  des  conditions  désavan- 
tageuses. U  attribua  ce  mauvais  succès 
aux  janissaires ,  et  résolut  de  les  casser, 
peur  leur  substituer  une  milice  d'Arabes. 
Cette  nouvelle  s'étant  répandue ,  ils  se 
soulevèrent ,  se  rendirent  au  nombre  de 
30,000  à  la  place  de  l'Hippodrome ,  et 
renversèrent  Osman  du  trône  en  1622, 


oso 


ut 


On  rétablit  Mustapha  qui  fit  étrangler  le 
Jeune  empereur  le  lendemain.  Il  n'y  a 
que  trop  d'exemples  d'un  pareil  forfait 


parmi  les  Turcs.  Telle  est  la  destinée  de 

:  leurs  rois  :  du  trône  ils  passent  à  l'écha- 

Lfaud  ou  à  la  prison.  «  Pendant  que  les 

1  «  princes  mahométans,  dit  Montesquieu, 

!  «  donnent  sans  cesse  la  mort  ou  la  re- 

«  cotvent,  la  religion  chez  les  chrétiens 

«  rend  les  princes  moins  timides,  et  par 

«  conséquent  moins  cruels.  Le  prince 

«  compte  sur  ses  sujets,  et  les  sujets  sur 

«  leur  prince.  » 

OSMAN,  connu  longtemps  sous  le  nom 
de  Père  Ottoman,  était  fils  aine  d'Ibra- 
him ,  empereur  des  Turcs ,  et  de  Zafira , 
Func  des  femmes  de  son  sérail.  Son  père 
s'étant  attiré  par  son  mauvais  gouverne- 
ment la  haine  de  Riosem  sa  mère  et  du 
mufti,  ils  conspirèrent  contre  lui,  et  sai- 
sirent le  prétexte  du  vœu  qu'il  avait  fait 
de  consacrer  à  Mahomet  le  premier  en- 
fant qui  naîtrait  >  et  de  l'envoyer  circon- 
cire à  la  Mecque,  pour  soustraire  Osman 


à  sa  cxxtSttfté.  Ayant  réussi  à  faire  équi- 
per h  cet  effet  la  grande  Sultane,  montée 
de  1£0  canons,  et  escortée  par  neuf  vais» 
seaux  de  guerre  %  Osman  et  Zafira  s'em- 
barquèrent et  arrivèrent  heureusement  à 
Rhodes  vers  la  mi-septembre  1644.  Mai* 
ayant  remis  en  mer ,  ils  rencontrèrent 
sept  vaisseaux  de  Malte,  commandés  pas 
le  chevalier  du  Bois-Boudran,  qui ,  après 
un  combatde  cinq  heures,  se  rendit maN 
tre  de  la  flotte  turque  et  de  tout  Féoui- 
page.  Le  respect  que  les  Turcs  portaient 
a  Zafira  et  à  Osman ,  les  richesses  qu'ils 
avaient  avec  eux ,  et  le  grand  nombre 
d'esclaves  qui  les  accompagnaient,  ns 
laissèrent  point  de  doute  sur  l'éminents 
qualité  de  leurs  prisonniers ,  et  bientôt 
laveu  de  quelques  officiers  indiscrets 
acheva  de  prouver  la  vraie  condition 
d'Osman  et  de  sa  mère.  Celle-ci  étant 
morte  le  6  janvier  1646,  Ibrahim  devint 
furieux,  et  déclara  la  guerre  aux  Maltais; 
la  Canée  fut  prise  sur  les  Vénitiens,  sous 

£  rétexte  qu'on  y  avait  donné  retraite  aux 
laltais,  après  la  prise  d'Osman;  mais 
bientôt  après ,  Ibrahim  fut  saisi  et  mis  à 
mort  par  les  conjurés.  Osman,  élevé  dans 
les  principes  du  Christianisme  par  les  Pè- 
res Dominicains,  fut  baptisé  le  23  octobre 
1666,  reçut  en  1658  le  sacrement  de  con- 
firmation ,  embrassa  la  môme  année  l'in- 
stitut de  ces  religieux ,  et  prit  le  nom  de 
Dominique  de  Saint-Thomas.  Après  plu- 
sieurs voyages  en  France  et  en  Italie,  où 
il  fut  reçu  avec  tous  les  honneurs  dus  au 
fils  d'un  empereur  turc,  et  après  avoir 
médité  contre  les  infidèles,  en  faveur  des 
princes  chrétiens ,  de  grands  projets  oui 
n'eurentpoint  de  suite ,  il  mourut  a  Malts 
le  25  octobre  1675 ,  dans  l'emploi  de  vi- 
caire-général de  tous  les  couvents  de  son 
Ordre  qui  sont  dans  cette  lie.  Le  Père 
Octavien  Bulgarin  a  donné  sa  vie  sous 
le  titre  de  Vita  del  P.  Af .  T.  Dotnenicé 
di  S.  Thomaso.  Quelques  auteurs  révo- 
quent en  doute  certains  détails  de  sa  vie; 
mais  nous  ne  croyons  pas  qu'on  puisse 
contester  ce  que  nous  venons  d'en  dira» 
0S0R10  (Jérôme) ,  savant  portugais, 
naquit  à  Lisbonne  en  1506.  Il  apprit  les 
tangues  et  les  sciences  à  Paris ,  à  Sala- 
manque  et  à  Bologne ,  et  devint  archi- 
diacre d'Evora ,  nuis  évéaue  de  Silves  et 
des  Algarves.  L'infant  don  Louis,  qui 
lui  avait  confié  l'éducation  de  son  fils,  le 
récompensa  de  ses  soins  en  lui  procuras* 
ces  dignités.  Ce  savant  s'exprimait  avec 
tant  de  facilité  et  d'éloquence  ,  qu'on  le 
surnomma  le  Cicèron  du  Portugal.  U 
mourut  A  Tavira,  dans  son  diocèse ,  le  30 
août  U80,  à  74  ans,  en  allant  apaiser  une 
sédition  qui  s'y  était  élevée.  Ses  AOSubs 
et  son  érudition  justifièrent  l'estime  «su 
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les  rois  de  Portugal  l'honorèrent.  Il  nour- 
rissait dans  son  palais  plusieurs  hommes 
savants  et  vertueux.  Il  se  Taisait  toujours 
lire  à  table ,  et  après  les  repas  il  recueil- 
lait les  sentiments  de  ses  convives  sur  ce 
qu'on  avait  lu.  On  a  de  lui  :  des  Para- 

{Phrases  et  des  Commentaires  sur  plusieurs 
ivres  de  l'Ecriture-Sainte  ;  De  nobUUaU 
civili;  De  nobilitate  ehristiand;  De  glo- 
rià  libri  F.  D'Alembert  a  prétendu  que 
c'était  un  larcin  fait  a  Cicéron  ,  et  que  le 
Traité  De  alorid  de  cet  orateur,  que  nous 
n'avons  plus ,  était  celui  qu'Osorio  a  pu* 
blié  ;  il  ajoute  que  plusieurs  morceaux 
de  ce  Traité  paraissent  être  au-dessus  du 
style  ordinaire  de  cet  héque;  mais  cela 
prouve  précisément  combien  peu  d'Alem- 
bert  se  connaissait  en  style,  et  avec  quelle 
légèreté  il  calomniait  les  hommes  célè- 
bres, infiniment  éloignés  des  petits 
moyens  qui  formaient  fa  politique  de  cet 
académicien  ;  De  régis  instilutione  ;  Dere- 
bus  Emmanuelis9  LusUaw'œ  régis,  virtuU 
et  auspicio  geslis  libri  XII,  1071 ,  in -fol., 
Lisbonne ,  traduit  en  français  par  Simon 
Goulard ,  sous  le  titre  d'ifisloire  de  Por- 
tugal, 1581 ,  in-fol.  et  in-8  ;  DejustiM 
eœlesii  ;  De  sapientid  ,  etc.  Tous  ces  ou- 
vragés, qu'on  peut  lire  avec  fruit ,  ont  été 
recueillis  et  imprimés  à  Rome  en  1592, 
en  4  tom.  in-folio  :  cette  édition  est  fort 
rare.  Jérôme  Osorio,  son  neveu  et  cha- 
noine d'Evora ,  a  écrit  sa  Fie. 

OSSAT  (  Arnaud  d') ,  cardinal,  né  en 
1536,  à  Laroque-en-Magnoac.  près 
d'Auch ,  de  parents  pauvres,  ne  dut  son 
élévation  qu'à  lui-même.  A  Paris,  il  sui- 
vit le  barreau  et  s'y  fit  admirer  par  une 
éloquence  pleine  de  force.  Ses  talents  lui 
firent  des  protecteurs,  entre  autres  Paul 
de  Foix ,  pour  lors  conseiller  au  Parle- 
ment ,  et  il  obtint  par  leur  crédit  une 
charge  de  conseiller  au  présidial  de  Me- 
lon. Ce  fut  alors  qu'il  commença  a  jeter 
les  fondements  de  sa  fortune.'  Paul  de 
Foix  devenu  archevêque  de  Toulouse,  et 
nommé  ambassadeur  à  Rome  par  Henri 
III ,  emmena  avec  lui  d'Ossat  en  qualité 
de  secrétaire  d'ambassade.  A  près  la  mort 
de  ce  prélat ,  arrivée  en  1584,  Villeroi , 
secrétaire  d'Etat,  instruit  de  son  mérite 
et  de  son  intégrité,  le  chargea  des  |  a  flai- 
res de  la  cour  de  France.  Le  cardinal 
d'Est ,  protecteur  de  la  nation  française, 
le  fut  aussi  de  d'Ossat  Le  roi  lui  fit  offrir 
une  charge  de  secrétaire  d'Etat,  qu'il  re- 
fusa avec  autant  de  modestie  que  de  sin- 
cérité. Henri  IV  dut  a  ses  soins  sa  récon- 
ciliation avec  le  Saint-Siège,  et  son  abso- 
lution qu'il  obtint  du  pape  Clément  VIII. 
Ses  services  furent  récompensés  par  l'évé- 
ehé  de  Rennes,  par  le  chapeau  de  cardi- 
nal en  1598,  enfin  par  l'évéché  de  Bayeux 
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en  MM*  Après  avoir  servi  s» i 
sujet  zélé  et  en  citoyen  roagrn 
mourutà  Rome  eo  1604.  Letiardin 
sat  était  un  homme  d'une 
prodigieuse.  Il  sut  allier,  dans  w  4 
éminent,  la  politique-  avec 4a  \ 
grands  emplois  avec  la  modestie,  1 
gnités  avec  le  désintéressement  rL_ 
avons  de  lui  un  grand  nombre  de  l#f£ 

Sui  passent,  avec  raison»  pour  wrtNp 
oeuvre  de  politique.  On  y  voit  ne  fcÉff 
me  sage ,  profond ,  mesuré ,  détiriétw 
ses  principes  et  dans  son  lanmaiP 
meilleure  édition  est  celte  d'Amekrè» 
La  Houssaye ,  Paris ,  169a,  in*,  J-vrn* 
etin-13,  6  vol.  *:« 

OSSI  AN ,  barde  ou  druide  écomtkrf 
$•  siècle,  prit  d'abord  le  parti  des  mw£> 
Après  avoir  suivi  son  frère  Fingslév» 
ses  expéditions,  principalement  en*!** 
lande ,  il  lui  succéda  dans  le  cohwbbÉW 
ment.  Devenu  infirme  et  aveogtsff If 
retira  du  service;  et»  pour  charmer** 
ennui ,  il  chanta  les  eaptoits  des  saM* 
guerriers,  et  particulièrement <xw* 
son  fils  Oscar,  qui  avait  été  tué  estait 
son.  Malvina,  veuve  deeefils,vÉaV 
auprès  de  son  beau-père,  apprensifieV 
vers  par  cœur ,  et  les  transmettait  efes>  ■ 
à  d'autres.  Ces  poésies  et  celles  drssaflev 
bardes  ayant  été  conservées  de  cette  a** 
mère  pendant  1400  ans,  MacphenoBM" 
recueillit  dans  le  voyage  qu'ilfit  «aw  > 
de  l'Ecosse  et  dans  les  Iles  voirie*,*  ' 
les  fit  imprimer  avec  la  version  anglaa**  • 
Londres,  en  4765,  2  vol.  in-folio.  I/ib* 
bé  Melchior  Césarotti  en  a  puMtfast 
version  italienne  à  Padoue,  mM** 
in-8.  Elles  ont  été  traduites  depuis  m> 
français   par  Le   Tourneur,  nwtt 
vol.  io-8 ,  avec  des  notes,  qui,  ainsi  q* 
la  traduction,  fureut  bien  accueillies* 
public.  On  a  publié  en  1704  une  sain  * 
cette  traduction,  et  Ginguenéeo  •»*» 
blié  une  nouvelle  édition  en  1810,  ir* 
in*8.  Baour-Lormian  a  imité  en  «« 
français  les  poésies  d'Ossian,  Paris,  wi 
in-18.  Si  les  poésies  des  troubadour*  «s» 
paru  à  l'abbé  Mi  Ilot  dignes  de  voir  lejotf 
dans  un  siècle  où  l'on  parle  tant  de  gs*1 
et  de  critique ,  on  peut  assurer  qu'on  «* 
rait  fait  injure  à  celles  des  bardes  ai** 
refusant  fa  même  gloire.  Les  trowj- 
dours ,  poètes  licencieux  et  mépnsabWr 
ne  chantaient  que  des  amours  roiasoes* 
ques,  et  dévouaient  pour  rordinsire» 
vice  les  travaux  d'une  muse  barwrtj» 
bardes,  plus  sages  et  plus  noMe»,  «£ 
braient  les  exploits  de  leurs  guerne»  » 
les  victoires  de  ienr  nation.       •    , 

OSTERVALD  (Jean-Frédéric).  w«f 
1663  à  Neufchâlel,d'une  familleanoen^ 
fut  fait  pasteur  dans  sa  patrie  en  iow 
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moa  «ne  étroite  amitié  avec  Jean- Al- 
na*  Turretin  de  Génère ,  et  deux  ans 
m  avec  Samuel  Werenfeis  de  Bâle;  et 
ba  de  ce*  trois  théologiens,  qu'on 
lia  le  triumvirat  des  théologiens  dé 
friûs*,  a  duré  jusqu'à  la  mort.  Os- 
ald  n'était  pas  celui  des  trois  qui  va- 
fa  moins,  ses  talents,  ses  vertus  et 
«aie  à  former  des  disciples ,  et  à  ré- 
jr  la  discipline  ecclésiastique  autant 
tUe  pouvait  s'assortir  à  la  secte  de 
ri*,  le  rendirent  le  modèle  des  pas- 
p  calvinistes.  Il  mourut  en  1747 ,  et 
port  inspira  des  regrets  à  tous  les 
Mâtoyens.  On  a  de  lui  un  grand  nom- 
d'ouvrages.  Les  principaux  sont  : 
4tè  deewourees  delacomption,  in- 12, 
Mu»  bon  traité  de  morale;  Catéchisme, 
instruction  dans  lareliaion  chrétienne, 
!»Ce  catéchisme,  très-bien  fait  dans  son 
pe,  si  on  excepte  les  matières  relati- 
r*ux  erreurs  de  l'auteur,  a  été  tra- 
it en  allemand,  en  hollandais  et  en 
C"  lis.  On  Fa  souvent  attribué  à  Tur- 
,  et  cité  sous  son  nom.  Il  paraît  ef- 
tivement  qu'il  y  a  eu  part.  L1 Abrégé 
Ç  Histoire  Sainte,  qui  est  àla  tète ,  fut 
était  et  imprimé  en  arabe  ;  Traité  de 
tpureté ,  in-lî ,  écrit  avec  beaucoup 
iagease  ,  et  dans  lequel  il  n'apprend 
hi»vioe  en  voulant  le  corriger,  comme 
£  souvent  des  moralistes  indiscrets; 
ê  Edition  de  la  Biole  française  de  Ge- 
je,  avec  des  Arguments  et  des  Ré- 
nions,  în-foh;  un  Accueil  de  Sermons, 
■S* 

06TMAN.  (Voyez  Ottoman.) 
ÛSTOLOPOFP  (Nicolas  ) ,  mort  à  As- 
ftcan  le  i»  mars  183a  ,  âgé  de  50  aos , 
t  auteur  d'un  Dictionnaire  russe  de  la 
npm  ancienne  et  moderne,   ouvrage 

HSWAUX saint), roi  de  Korlhum- 
dand  en  Angleterre,  fut  obligé,  après 
Itnort  d'Ethelfrid ,  son  père ,  de  se  ré- 
lier chez  les  Pietés,  et  de  la  en  Irlande, 
Irce  qu'Edwin ,  son  oncle,  s'était  em- 
iré  de  son  royaume.  Il  se  fit  chrétien 
araut  sa  retraite ,  revint  ensuite  dans 
m  pays,  défit  Cadawallo,  roi  des  an- 
iens  Bretons ,  dans  une  grande  bataille 
n  il  perdit  la  vie.  Avant  la  bataille ,  Os- 
irald  avait  fait  faire  uue  grande  croix  de 
ois ,  qu'il  planta  de  ses  propres  mains  ; 
mis  il  cria  à  ses  soldats  de  se  prosterner 
levant  cette  croix ,  et  de  prier  le  Dieu 
les  années  pour  obtenir  la  victoire.  Le 
lieu  où  Ton  avait  élevé  cette  croix  fut 
Appelé  Hevenfelth ,  ou  Champ  du  ciel ,  et 
<*  fut  le  premier  trophée  érigé  en  l'hon- 
neur de  la  foi  chrétienne  dans  ces  con- 
trées. Cette  croix  devint  dans  la  suite 
^célèbre ,  au  rapport  de  Bcde  et  d' Al* 
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crin.  Durant  plusieurs  siècles ,  le  sceau 
de  Pabbaye  deOurham  représentait  cette 
croix  d'un  cété,  et  avait  pour  revers  la 
tête  de  saint  Oswald.  Le  saint  roi,  vain- 

Sueur  de  ses  ennemis ,  rendit  grâces  à 
>iëu ,  s'appliqua  à  établir  le  bon  ordre , 
à  faire  fleurir  la  religion  de  Jésus-Christ 
clans  ses  Etats,  et  donna  l'exemple  de  tou- 
tes les  vertus  d'un  chrétien.  Penda,  roi 
de  Mercie,  lui  ayant  déclaré  la  guerre  , 
Oswald  arma  pour  le  repousser  ;  mais  il 
fut  tué  dans  la  bataille  de  Marsefelth ,  en 
642. 

OSYMANDYAS,  fameux  roi  d'Egypte, 
fut ,  selon  quelques  auteurs ,  le  premier 
monarque  qui  rassembla  un  grand  nom- 
bre de  livres  pour  en  faire  une  biblio- 
thèque, qui  ,  si  le  fait  est  vrai ,  aurait  été 
la  plus  ancienne  du  monde.  Il  donna  à 
cette  curieuse  collection  le  litre  de  Phar- 
macie de  rame.  On  prétend  que,  de  tous 
les  monuments  des  rois  de  Thèbes,  celui 
d'Osymandyas  était  un  des  plus  super- 
bes. Il  était  composé  de  la  bibliothèque 
dont  nous  venons  de  parler ,  de  porti- 
ques ,  de  temples ,  de  vastes  cours ,  du 
tombeau  du  roi  et  d'autres  bâtiments.  On 
ne  peut  lire  sans  surprise  ce  que  Diodore 
raconte  de  la  magnificence  de  ce  monu- 
ment, et  des  sommes  immenses  qu'il 
avait  coûté;  mais  l'on  peut  croire  qu  il  y 
a  dans  son  récit,  comme  dans  la  des- 
cription de  toutes  les  merveilles  antiques, 
beaucoup  d'exagération.  On  peut  en  ju- 
ger parles  contes  qu'on  a  faits  sur  cette 
ville  de  Thèbes ,  à  laquelle  on  a  ridicu- 
lement appliqué  une  partie  de  l'histoire 
de  l'arche  de  Noé.  On  ne  sait  même  quand 
vécut  cet  Osymaudyas.  Tout  ce  que  Dio- 
dore en  dit,  c'est  qu'il  fut  un  des  princes 
qui  régnèrent  entre  Menés  et  Myris  :  or 
il  parait  certain  uue  Mènes  est  le  même 
que  Noé.  (  Voyez  MÉNks.) 

OTACHU  (Marcia-Otacilia-Severa], 
femme  de  l'empereur  Philippe,  était 
chrétienne  et  rendit  son  époux  favora- 
ble aux  chrétiens.  Ses  traits  étaient  ré- 
guliers, sa  physionomie  modeste,  et  ses 
mœurs  furent  d'autant  plus  réglées 
qu'elle  avait  embrassé  une  religion  qui 
inspire  toutes  les  vertus.  Le  Christia- 
nisme ne  put  cependant  la  guérir  de 
l'ambition  :  elle  était  entrée  dans  les 
vues  de  Philippe,  qui  parvint  au  trône 
parle  meurtre  de  Gordien. Cette  voie 
de  parvenir  au  pouvoir  suprême  était  de- 
venue si  commune  chez  les  Romains, 
qu'elle  semblait  avoir  perdu  de  l'hor- 
reur qu'elle  devait  inspirer  aux  hommes 
les  plus  sauvages.  Son  époux  ayant  été 
tué,  elle  crut  mettre  son  fils  en  sûreté 
dans  le  camp  des  prétoriens,  qui  cepen- 
dant venaient  de  proclamer  Dece;  mais 
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elle  eot  la  douleur  de  fo  teir  poîgwarilBt 
entre  set  bras.  Elle  acheva  tes  jours 
dans  la  retraite.  Cette  princesse  était 
contemporaine  dDrigène  et  de  saint 
Hippolyte;  elle  reçut  une  lettre  de  cha- 
cun d>ux. 

OTFRID  (  Voyez  Ottfxtob). 

OTHMAN,  ou  Osman,  trotslèrae  ca- 
life des  Musulmans  depuis  Mahomet, 
monta  sur  le  trône  après  Omar»  Tan  644 
de  Jésus-Christ,  dans  sa  70e  année.  Il  fit 
de  grandes  conquêtes  par  Moavia,  géné- 
ral de  ses  armées,  et  fut  tué  dans  une 
sédition  Tan  656.  Attentif  à  la  conserva- 
tion de  la  foi  musulmane,  il  supprima 
plusieurs  coptes  défectueuses  de  1  Alco- 
rctn,  et  fit  publier  ce  livre  d'après  l'ori- 
ginal qu'Abou-Bekr  avait  mis  en  dépôt 
chez  Âysha,  Tune  des  veuves  du  pro- 
phète. Ali,  chef  des  révolté*,  lui  succéda. 

OTHMAN.  (Voyez  Ottoman.) 

OTHON  (Marcus-Salvius),  empereur 
romain,  naquit  à  Rome  Tan  32  de  Jé- 
sus-Christ, d'une  famille  qui  descendait 
des  anciens  rois  de  Toscane.  Néron,  dont 
il  avait  été  le  favori  et  le  compagnon  de 
débauches,  réleva  aux  premières  digni- 
tés de  l'empire.  Après  la  mort  de  Né- 
ron, l'an  68  de  Jésus-Christ,  il  s'attacha 
à  Galba ,  auprès  duquel  il  rampa  en  vi| 
courtisan.  Othon  se  persuadait  que  cet 
empereur  l'adopterait;  mais  Pison  lui 
ayant  été  préféré,  il  résolut  d'obtenir  le 
trône  par  la  violence.  Sa  haine  contre 
Galba  et  sa  jalousie  contre  Pison  ne  fu- 
rent pas  les  seuls  motifs  de  son  projet 
Il  était  accablé  de  dettes,  contractées 
par  ses  débauches;  et  il  regardait  la 
possession  de  l'empire  comme  Tunique 
moyen  de  s'acquitter.  II  dit  même  publi- 
quement que .  «  s'il  n'était  au  plus  tôt 
«  empereur,  il  était  ruiné  sans  ressour- 
«  ce  ;  et  qu'après  tout  il  lui  était  indiffé- 
«  rent,  ou  de  périr  de  la  main  d'un  en- 
«  nemi  dans  une  bataille,  ou  de  celle  de 
«  ses  créanciers ,  prêts  à  le  poursuivre 
«  en  justice.  »  Il  gagna  donc  les  gens  de 

S  terre,  fit  massacrer  Galba  et  Pison,  et 
t  mis  sur  le  trône  à  leur  place,  l'an  69. 
Le  sénat  le  reconnut,  et  les  gouverneurs 
de  presque  toutes  les  provinces  lui  prê- 
tèrent serment  de  fidélité.  Durant  les 
changements  arrivés  à  Rome,  les  légions 
de  la  Basse-Germanie  avaient  décerné  le 
sceplre  impérial  à  Vitellius.  Othon  lui 
proposa  en  vain  des  sommes  considéra- 
bles, pour  rengager  a  renoncer  à  l'em- 
pire :  tout  fut  inutile.  Othon,  voyant  son 
rival  inflexible,  marcha  contre  lui,  et  le 
vainquit  dans  trois  combats  différents  ; 
mais  son  armée  ayant  été  entièrement 
défaite  dans  une  bataille  générale  livrée 
entre  Crémone  et  Marteue^  4  se  donna 
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te  mort,  r an  »  de  Jésus-Christ,  à-M 
ans.  Etroitement  lié  avec  Néron*  Il  aenjt 
eu  part  à  ses  crime»  ainsi  qu'à  MB  ffet» 
sîrs.  Ses  complaisances  pour  en  inesïnnn 
de  cruauté,  et  les  voie*  affreuses  pnrnmV 
quelles  il  parvint  à  PSmpirc  »  ont'i 
penser  I  plusieurs  historiens .  — *** 
rait  plutôt  été  un  tyran  qu'on  l 
pereur.  *-**- 

OTHON  I*,  on  Ottow, 

d'Allemagne,  dit  U  Gramd,  fini  j 

Henri  l'Oiseleur,  naquit  en  t*3,  •**#* 
couronné  à  Aix-la-Chapelle  en  <  * 
nouvel  empereur  ne  fut  tranq 
trône  qu'après  avoir  essuyé* 
dictions  de  la  part  de  sa  mère 
Cette  princesse  s'efforçait  dTf  \ 
fils  cadet  Henri.seusprctexteqeftMaf 
de  la  naissance  d*Othon,  Henri  FOI 
n'était  encore  que  duc  de  Saxe;  a 
que  le  jeune  Henri  était  fils  ne 
l'Oiseleur,  roi  d'Allemagne.  Othen\  < 
monté  sur  le  trône,  l'obligea  de  tel 
en  Westphalie  :  il  la  fit  revenir  dans  la 
suite  à  la  cour,  l'honora  comme  sa  msnre* 
et  se  servit  utilement  de  ses  ooaaeinvLl 
couronne,  devenue,  potnrnmi  dire,  héré- 
ditaire aux  ducs  des  Saxons, 
Seuple  extrêmement  fien  V 
e  Franoonie,  entreprit  de  les 
par  la  force  des  armes  ;  mais  Onbea  ffts> 
milia  lui-même.  Il  fut  condamné  à  mne 
amende  de  cent  talents ,  et  set  asnonléf 
à  la  peine  du  tanttteer.  Cens  éê  h 
hante  noblesse  qu'on  condensait  à  ( 
peine  étaient  obligés  de  chexg 
chien  sur  leurs  épaules,  et  de  le  \ 
souvent  jusqu'à  une  distance  4e 
lieues.  La  petite  noblesse  portail  «m 
selle,  les  ecclésiastiques  an  grand  nn> 
sel,  et  les  bourgeois  une  charrue,  eXfaoa 
sut  non  seulement  se  faire  respecter  aa 
dehors,  mais  il  rétablit  au  dedans unefrar 
tie  de  l'empire  deChartanagne;  ittnsn» 
dit,  comme  lui,  la  religion  draéatans* 
en  Germanie  par  des  victoires,  Lan  Bar 
hares,  une  fois  soumis,  étaient  InefsnfW 
dans  la  foi,  recevaient  avec  reconnais- 
sance une  religion  qui  faisait  leur  non- 
heur.  Les  Danois,  peuple  indonucebkv 
qui  avaient  ravagé  la  France  et  TAile» 
magne,  recurent  ses  fois.  B  senmft  la 
Bohême  en  950,  après  une  gaem  ent- 
Métré,  et  c'est  depuis  que  ce  iwistjl 
fut  réputé  province  de  l'Empire.  Otnen, 
s'étant  ainsi  rendu  le  monarqne  t»  ptnY 
puissant  de  l'Occident,  fut  l'arbitre  ésf 
princes.  Louis  d'Outre-Mer,  ml  ds 
France,  implora  son  secours  contre  $fmk 
ques  seigneurs  français  qui  «'érigeaient 
en  souverains  et  en  petits  tyrans*  Lttn> 
Ile,  vexée  par  Bérenger  II,  nanr~~*" 
du  titre  d'esnpereur,  appelle 
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Ife  ce  ifien.  Othon  partit,  et  Bérenger 
mal  la  fuite  ;  mais  l'empereur  profite 
ne  celle  occasion  pour  établir  ton  auto- 
tfH*  en  Italie.  H  marche  vers  Rome;  en 
M  wihIh  pertes  »  et  Jean  XII  le  cou- 
f  empereur  en  96&  Othon  prit  les 
\  de  César  et  dMuftu  te,  et  obligea 
pe  à  lui  faire  le  serment  de  fidélité. 
Othon  confirma  en  même  temps  les  do- 
ns de  Pépin,  de  Cbarfemagne  et  de 
F-le-Débeimaire;  ce  qui  était  un  peu 
"  toire,  puisque  ces  donations 
i  le  Pape  souverain  temporel  et 
•Indépendant  ;  mais  cela  peut  s'entendre 
i  fidélité  d'alliance  et   d'attaehe- 
.  Jean  XII  était  dans  le  cas  de  faire 
t cette  précaution.  Use  ligua con- 
-  imm  Feaipereur  avec  Bérenger  même,  ré- 
'  )  chez  des  Mahométans  qui  venaient 
cantonner  sur  les  côtes  de  Pro- 
>  Il  fit  venir  Adalbert,  Gis  de  ce 
,  r,  à  Rome,  tandis  qu'Othon  était 
*  I*vie.  Tout  cela  rendit  Jean  XII  ex* 
tnémeraent  odieux.  Othon  passa  i  Rome9 
déposer  le  Pontife,  et  élire  Léon  V11I 
»  963.-11  est  à  croire,  vu  la 
la  piété  sincère  d'Othon, 
t  cette  déposition  permise  et  va- 
i  raison  des  vices  de  Jean  et  des  ver- 
la»  es  Léon.  (  Voyez  ces  deux  noms.) 
Lt  nouveau  Pape,  le  sénat,  les  princi- 
pale du  peuple,  le  clergé  de  Rome ,  so- 
kunellement  assemblés  dans  Saint-Jean- 
én-Latran ,  forent  contraints  d'accorder 
I  Othon  et  à  tous  ses  successeurs  le  droit 
de  nommer  au  Saint-Siège,  ainsi  qu'à 
Ions  les  archevêchés  etévéchésde  ses 
royaumes.  On  fit  en  même  temps  un  JW- 
erii,  portant  que  «  les  empereurs  au- 
«  raient  le  droit  de  se  nommer  tels  sue- 
«  eeaseurs  qu'ils  jugeraient  à  propos.  » 
€m  «ri  semble  prouver  que,  dans  ce  con- 
flit oe  prétentions,  les  empereurs  se  re- 
pédalent  comme  dépendants  de  Rome, 
tadts  qu'ils  voulaient  en  être  les  maî- 
Me.  A  peine  Othon  était  retourné  en 
Alemagne,  que  les  Romains  emprison- 
nèrent Léon,  et  prirent  les  armes  contre 
Pempereur.  Le  préfet  de  Rome,  les  tri- 
hune,  le  sénat,  voulurent  faire  revivre 
les  anciennes. lois;  mais  ce  qui,  dans  un 
temps,  est  une  matière  de  gloire,  devient 
dan  d'autres  une  source  de  meilleur. 
Othon  revole  en  Italie,  prend  Rome  en 
W4,  fait  pendre  une  partie  du  sénat  ;  le 
paéfiet  de  Rome  est  fouetté  dans  les  car* 
rsÉMSi,  promené  nu  sur  un  âne,  et  jeté 
dues  un  cachot  où  il  mourut  de  faim,  et 
Benoit  V,  successeur  de  Jean  XII ,  en- 
voi* prisonnier  en  Allemagne.  Les  der- 
mn»  année»  d'Othon  furent  occupées 
par  une  guerre  eontre  les  empereors 
d'Orient.  U  avait  envoyé  des 
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pour  amener  en  AUemasne  la  fiUe 
de  l'empereur  grec,  fiancée  a  son  fils 
Othon  II;  mais  le  traitée  Kieéphore  11 


fit  assassiner  les.  ambassadeurs,  et  s'em- 
para, des  présents  dont  ils  étaient  char- 
gés. Olhon,  à  la  tête  d'une  armée»  ae 
jeta  sur  la  Pouiile  et  la  Calabee,  qui  ap- 
partenaient encore  aux  Grecs.  L  armée 
de  Hieépbore  fut  défaite,  et  les  prison- 
niers renvoyés  à  Constantinople  avec  le 
nez  coupé.  Jean  Zi  misées ,  successeur 
de  Nicépbore ,  fit  la  paix  avec  Othon,  et 
maria  sa  nièce  Théophanie  avec  le  jeune 
Othon  II.  L'empereur  d'Allemagne  mou* 
rut  peu  de  temps  après,  en  973,  avec  la 
gloire  d'avoir  rétabli  l'empire  de  Charle- 
magne  en  Italie;  mais  Charles  fut  le 
vengeur  de  Rome,  au  lieu  qu*Othon  en 
fut  le  vainqueur  et  l'oppresseur,  et  son 
empire  n'eut  pas  des  rendements  aussi 
fermes  que  celui  de  Charleraagne.  Othon 
avait  d'ailleurs  de  grandes  qualités,  beau- 
coup de  courage,  une  piété  fervente , 
une  extrême  droiture,  et  un  amour  ar- 
dent pour  la  justice  :  sa  colère  et  son 
ambition  dérogeaient  quelquefois  à  ces 
ouaJités  ;  mais  il  y  revenait,  dès  que  son 
âme  reprenait  sa  situation    naturelle. 
C'est  à  lui  principalement  que  le  clergé 
d'Allemagne  est  redevable  ae  ses  riches- 
se^ et  de  sa  puissance.  Il  lui  conféra  des 
duchés  et  des  comtés  entiers,  avec  la 
même  autorité  que  les  princes  séculiers 
▼  exerçaient.  L  abbé  Scnmidt,  dans  une 
Histoire  des  Allemands,  ouvrage  plein 
d'inexactitudes,  de  préjugés,  de  prédi- 
lections et  de  haines,  a  pris  à  tâche 
d'exalter  ce  prince  dans  ce  qu'il  a  fait  de 
mal,  et  de  lui  faire  presque  un  crime  de 
ce  gu  il  a  fait  de  bien,  de  contourner  ses 
actions  et  ses  intentions,  et  de  changer 
l'idée  que  nous  en  ont  donnée  les  écri- 
vains du  temps,  en  particulier  Wittikind, 
moine  de  Corbie  en  Saxe,  auteur  équita- 
ble, impartial,  parfaitement  instruit  des 
faits  qu  il  rapporte,  contemporain  et  com- 
patriote d'Otlion.  A  qui  croire  ?  A  ces  écri- 
vains du  16e  siècle,  qui  raisonnent  this- 
loir*  pour  la  faire  servira  leurs  vues,  on 
aux  hommes  sans  prétention ,  qui  ont 
écrit  tout  simplement  les  faits  dont  ils 
ont  été  témoins,  ou  qu'ils  rapportent  d'a- 
près la  connaissance  publique ,  générale, 
non  contestée  ,  qu'on  en  avait  de  leur 
temps?  (  Voyez  Vuisloirt  dès  Allemands, 
sous  Olhon  U  Grand ,  par  T.  G.  Voigtel, 
Balle.  J3Û2,  in-8,  en  allemand  ;  ttïHisL 
du  Repmb.  tïoi.,  par  Sirmondi,  tome  U 
OTHON  IL  surnommé  le  Semg*è**i< 
tt ,  succéda  à  Othon  I»,  son  père,  à  Pane 
de  18  ans,  en  073.  Sa  mère,  Adélwb 
(  voyez  ee  nom),  profita  de  en  jeunesse 
pour  s'emparer  des  rênes  de  l'Etat  ;  mais 
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Othon,  lassé  de  la  dépendance  où  elle  te 
tenait,  l'obligea  de  quitter  la  cour.  A 
peine  a-t-clle  disparu,  que  la  guerre  ci- 
vile est  allumée.  Le  parti  d'Adélaïde  fait 
couronner  empereur  le  jeune  Henri, 
due  de  Bavière.  Harold,  roi  de  Dane- 
mark ,  et  Boleslas,  duc  de  Bohême ,  pro- 
fitent de  ces  troubles.  Othon,  seul  contre 
tous,  réduit  ces  différents  ennemis  et 
punit  les  rebelles.  Les  limites  de  l'Alle- 
magne et  de  la  France  étaient  alors  fort 
incertaines.  Lothaire,  roi  de  France, 
crut  avoir  des  prétentions  sur  la  lor- 
raine, et  les  fit  revivre.  Olhon  assembla 
près  de  soixante  mille  hommes,  désola 
toute  la  Champagne  et  alla  jusqu'à  Pa- 
ris. On  ne  savait  alors  ni  fortifier  les 
frontières ,  ni  faire  la  guerre  dans  le 
plat  pays;  les  expéditions  militaires  n'é- 
taient que  des  ravages.  Othon  fut  battu 
à  son  retour,  au  passage  de  la  rivière 
d'Aisne*  Geoffroi,  comte  d'Anjou,  le 
poursuivit  sans  relâche  dans  la  forêt  des 
Ardennes,  et  lui  proposa,  suivant  les  rè- 
gles de  la  chevalerie,  de  vider  la  que- 
relle par  un  duel.  Othon  refusa  le  défi, 
croyant  sa  dignité  au-dessus  d'un  com- 
bat avec  Geoffroi.  Enfin  l'empereur  et  le 
roi  de  France  firent  la  paix  en  960;  et 
par  cette  paix,  Charles,  frère  de  Lothai- 
re, reçut  la  Basse-Lorraine,  avec  quel- 
que partie  de  la  Haute.  Pendant  qu'O- 
Ihon  s'affermissait  en  Allemagne,  les 
Grecs  ligués  avec  les  Sarrasins  rava- 
geaient l'Italie  et  inquiétaient  le  Pape.  Be- 
noit VII  eut  recours  à  Othon,  qui  repassa 
les  Alpes  et  fit  d'abord  tout  plier  devant 
lui  ;  mais,  après  quelques  combats  heu- 
reux, il  fut  défait  par  la  trahison  des 
Italiens  qui  servaient  dans  son  armée, 
en  982,  fait  prisonnier,  acheté  par  un 
marchand  d'esclaves,  et  rançonné  par 
l'impératrice  Théophanie,  sa  femme, 
avant  d'avoir  été  reconnu.  On  touchait 
au  moment  d'une  grande  révolution; 
mais  les  Grecs  et  les  Arabes  étaient  dés- 
unis, Othon  eut  le  temps  de  rassembler 
les  débris  de  son  armée,  et  de  faire  dé- 
clarer empereur  à  Vérone  son  fils  Othon, 
qui  n'avait  pas  trois  ans.  Il  retourne  en- 
core à  Borne  et  y  meurt  en  963,  suivant 
les  uns,  de  la  blessure  d'une  flèche  em- 
poisonnée; suivant  d'autres,  de  déplai- 
sir; enfin,  suivant  quelques-uns,  d'un 
poison  que  lui  fit  prendre  sa  femme.  Ce 
prince,  dont  le  règne  ne  fut  que  de  dix 
années,  n'égalait  point  son  père  ;  il  avait 
moins  de  grandes  qualités,  et  le  peu  qu'il 
en  possédait ,  était  terni  par  son  ca- 
ractère cruel  et  perfide.  On  prétend 
que,  lorsqu'il  retourna  à  Borne  ,  il  in- 
vita à  dîner  quelques  sénateurs  parti- 
sans de  Crescentius ,  et  les  fit  tous  égor- 
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ger  au  milieu  du  repas.  (Voyez 

CEKTIUS.) 

OTHON  III,  fils  unique  du  préeééeaQT 
surnommé  le  Ihmx,  ne  en  960,  avait  # 
peine  atteint  l'âge  de  trois  i 
son  père  mourut.  Les  Etats  d'Aï 
gne,  prévoyant  les  troubles  qui 
rent  quelque  temps  après,  se  hittattF' 
de  le  taire  sacrer  à  Aix-fo-Chapette»  WÊT 
963.  Henri,  duc  de  Bavière,  rebelle  sstf1 
Othon  II,  le  fut  sous  Othon  III.  0  s'em- 
para de  la  personne  du  jeune  e 
usurpa  la  régence  durant  sa 
mais  les  Etats  la  lui  enlevèrent,  ei% 
donnèrent  à  la  mère  de  ce  prince,  fflt" 
tah'e  fut  encore  déchirée  par  les  fa 
sous  ce  règne.  Crescentius  remplit  3 
de  troubles  et  de  désordres.  Othon,  aa> 
pelé  en  Italie  par  le  pane  Jean  XvV 
chasse  les  rebelles,  et  est  sacré   par4 
Grégoire  V,  successeur  de  Jean  XVftf  ' 
venait  de  mourir.  A  peine  fut-H  dei*^" 
tour  en  Allemagne,  que  Greseenlfcto 
ehassa  de  Rome  le  pape  Grégoire  V.ei  * 
mit  à  sa  place  l'antipape  Jean  XVI^CT1- 
hii-ci,  de  concert  avec  le  rebelle»  pwJe 
tait  de  rétablir  les  empereurs  greefrafc* 
Italie.  Othon,  obligé  de  repa  sser  les  IF*  ; 
f>es,  assiège  Rome,la  prend,  dépose  VMÊf' 
tipape  et  le  fait  mutHer.  Creseentros»  »-; 
tiré  hors  du  château  Saint- Ange,;  tfftr^ 
l'espérance  d'un  accommodement,  eutfi  - 
tète  tranchée  en  996,  avec  douze  de  set 
gens.  Grégoire  V,  que  l'empereur  et* 
rétabli,  mourut  en  999.  Othon  H|it' 
élire  a  sa  place  Gerbert.  son  [ 

archevêque  de  Ravenne.  nui  prit  1 

de  Sylvestre  //•  Ce  fut  à  la  prière  de*  ' 
Pontife  que  l'empereur  donna,  oétte 
même  année,  à  l'église  de  Verccîl  la  HÈkfî 
même  de  Verceil,  avec  toute  la  puissance  - 
publique.  Othon,  de  retour  en  AUeuÉ^  > 
gne,  passa  en  Pologne,  et  donna  au  dfe; 
Boleslas  le  titre  de  rot.  Il  se  rendit  dé*r 
nouveau  en  Italie.  En  1001;  il  tnaftfJir,' 
de  périr  à  Rome,  en  voulant  dissineH»  - 
troupe  de  séditieux.  Il  ftit  obligé  de  firfrV 
et  revint  avec  des  troupes  venger -HP** 
front  qu'il  avait  reçu.  Il  mourut  an  eMP'.' 
teau  de  Paterno,  dans  la  Campaftiêfftt1 
reprenant  le  chemin  ,dc  l'Allemagne,:  • 
Fan  1002,  à  22  ans,  après  un  règne*', 
dix-neuf  ans.  Il  avait  épousé  MaM  #£»: 
ragon.  v^u* 

OTHON  IV,  dit  le  Superbe,  fife  & 
Henri  le  £ton,  duc  de  Bavière,  et;de 
Mathilde,  sœur  de  Richard  Cm*r*ée*t 
Lion,  roi  d'Angleterre,  fut  élevé  à  ht  ettr 
de  son  onde,  qui  lui  assigna  plusieurs** 
maines ,  en  échange  desquels  il  obtiàH* 
comté  de  Poitiers,  et  l'Aquitaine.  OttXMi 
avait  beaucoup  de  partisans  en  AHéma- 
gne»  et  après  la  mort  de  Henri  VI,  une 
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irtte  des  électeurs  le  proclamèrent  em- 
KMir  ,  tmdis  qu'une  autre  partie  choi- 
t  Phi  •  ppe,  duc  de  Souabe  ,  appuyé  par 
Mftippe-Auguste.  Richard  soutient  lea 
aaits  de  ton  neveu  :  l'Italie  et  l'Aile- 
•sue  te  partagent  entre  les  deux  pré- 
n3anfs,  et  la  guerre  civile  désole  ces 
en  pays.  Enfin ,  Philippe  avant  été  as- 
ttfiiaé  par  le  duc  de  Bavière  ,  Othon 
pus*  Béatrix,  fille  de  l'empereur  mort, 
(apaise  toutes  les  dissensions.  Ainsi , 
In  empereur  en  1197,  il  fut  reconnu 
ar  toute  l'Allemagne  en  1208.  Pour 
affermir  sur  le  trône,  il  alla  recevoir  la 
wonne  impériale  en  Italie.  Le  page 
anocent  III  la  lui  donna,  après  lui  avoir 
ut  jurer  qu'il  lui  abandonnerait  ce  que 
i  eemtesse  Jf  athilde  avait  laissé  au  Saint- 
jége,«t  nommément  la  Marche  d'An- 
toe  et  le  docbé  de  Spolette.  Malgré  ce 
arment ,  Othon  réunit  à  son  domaine  les 
srres  de  Mathilde.  Le  Pape  le  menaça 
e  l'excommunication  ;  l'empereur,  à  la 
to  d'une  armée,  s'empara  de  la  Pouille. 
Llors  Innocent  lance  ses  foudres.  L'ar- 
hevéque  de  Mayence,  à  qui  il  adressa 
dU  excommunication ,  la  publia  en  Al- 
evagne ,  et  in? ita  les  princes  à  procéder 
i  une  nouvelle  élection  en  faveur  deFré- 
lérie,  roi  de  Sicile  »  fils  de  Henri  VI. 
)thon  vole  en  Allemagne  pour  apaiser 
fes  troubles, convoque  la  diète  deNurem- 
fcrg,  et,  âpres  avoir  déclamé  beaucoup 
XMitre le  Saint-Siège,  il  se  soumet  au 
ugemeut  des  princes  et  leur  abandonne 
Xmpire.  Frédéric,  appuyé  par  Inno- 
xnt  III  et  par  le  roi  de  France  Philippe- 
Uguste ,  se  fit  couronner  à  Mayence , 
ît  toute  l'Allemagne  se  joignit  à  lui. 
)tboa  IV ,  trop  faible  pour  lui  résister , 
(ooique  soutenu  par  l'Angleterre,  se  re- 
lira dans  ses  terres  de  Brunswick.  L'es- 
l>érance  de  renverser  le  principal  appui 
le  Frédéric  II  le  fit  entrer  dans  la  ligue 
la  comte  de  Flandre  contre  le  roi  de 
France;  mais  son  armée  fut  entièrement 
défaite  à  la  bataille  de  Bouvines,  en  1214. 
Cette  perte  ruina  ses  affaires,  et  ne  lui 
permit  plus  de  songer  à  celles  de  rem- 
ue. II  s'enferma  dans  le  château  de 
Hambourg,  où  il  mena  une  vie  privée 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  1218.  Il  fut 
plus  heureux  dans  la  retraite  que  sur  le 
Irène,  sur  lequel  il  n'avait  eu  ni  assez  de 
courage,  ni  assez  de  prudence. 

OTHON  DE  FREISINGEN,  ainsi  nom* 
mé,  parce  qu'il  était  évéque  de  cette  ville 
au  XT  siècle ,  était  fils  de  saint  Léopold, 
marquis  d'Autriche ,  et  d'Agnès,  fille  de 
r empereur  Henri  IV.  11  fut  d'abord  pré- 
vôt de  Neubourg  en  Autriche;  il  alla  en- 
suite en  France  faire  ses  études  dans  l'U- 
niversité de  Paris,  et  il  s'y  distingua. 
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L'amour  de  la  solitude  le  fit  entrer  dan» 
le  monastère  de  Morimond  9  dont  il  de- 
vint abbé.  Nommé  évéque  de  Freisingen 
en  1138 ,  il  accompagna  l'empereur  Con- 
rad dans  la  Terre -Sainte,  sans  quitter 
Tliabit  de  religieux  ;  peu  après  son  re- 
tour,  il  abdiqua  l'épiscopat  en  1156 ,  et 
retourna  à  son  ancienne  solitude  à  Mori- 
mond en  Bourgogne ,  où  il  mourut  le  21 
septembre  1158.  On  a  de  lui  une  Chroni- 

ren  7  livres,  depuis  le  commencement 
monde  jusqu'en  1146.  Cet  ouvrage  » 
qui  peut  être  de  quelque  utilité  malgré 
les  fables  dont  il  fourmille ,  a  été  conti- 
nué jusqu'en  1210  par  Othon  de  Saint- 
Biaise.  On  le  trouve  dans  les  Recueils  de 
Pistorius  et  de  Muratori ,  ainsi  que  deux 
autres  productions  du  prélat  allemand  : 
la  première  est  un  Traité  de  la  fin  du 
monde  et  de  VanUehrist  ;  et  la  deuxième, 
une  Vie  Je  Vempereur  Frédéric  Barbe- 
rousse,  en  2  livres.  Ces  ouvrages  d'Othon 
ont  élé  publiés  à  Francfort  par  les  soins 
de  Christian  Urstitius,  1585,  in-fol. 

OTHONl£L,  fils  de  Cenez,  et  parent 
deCaleb,  ayant  pris  Dabir,  autrement 
Cariath  Sepher,  épousa  Axa ,  fille  de  Ca- 
leb ,  que  celui-ci  avait  promise  en  ma- 
riage à  quiconque  prendrait  cette  ville 
des  Chananéens.  Les  Israélites  ayant  été 
assujettis  pendant  huit  ans  par  Chusam 
Rasaihalm,  roi  de  Mésopotamie,  Othc- 
niel ,  suscité  de  Dieu,  vainquit  ce  princes 
et,  après  avoir  délivré  de  la  servitude  les 
Israélites,  il  en  fut  le  juge  et  les  gouver- 
na en  paix  l'espace  de  quarante  ans.  Sa 
mort,  arrivée  l'an  1344  avant  J.-C.t  fit 
couler  les  larmes  des  Israélites* 
OTRANTE.  (Voyez  Foucei.) 
OTTEK  (Jean),  né  en  1707, à  Chris- 
tianstadt ,  ville  de  Suède,  d'une  famille 
engagée  dans  les  erreurs  du  luthéranis- 
me. Quand  la  paix  de  Neostadt  eut  ren* 
du ,  en  1724,  le  calme  à  la  Suède ,  il  alla 
étudier  dans  l'Université  de  Lunden, 
où  il  se  livra  deux  ans  à  la  physique  et 
à  la  théologie.  Ce  fut  alors  qu'il  commen- 
ça à  avoir  des  doutes  sur  la  religion  ou'il 
professait;  il  passa  en  France,  où  il  fit 
son  abjuration.  Le  cardinal  deFleuiy 
l'envoya  dans  le  Levant  en  173*  f  d'où  il 
ne  revint  qu'au  bout  de  dix  ans.  On  le 
nomma ,  au  mois  de  janvier  1746 ,  à  une 
chaire  de  professeur  royal  pour  la  langue 
arabe,  et  en  1748,  il  fut  admis  dans  l'aca- 
démie des  Inscriptions  et  Belles-Lettres. 
Epuisé  par  ses  voyages  et  par  la  conti- 
nuité de  ses  travaux ,  il  mourut  la  même 
année  dans  la  quarante-unième  de  son 
âge.  Il  venait  de  publier  son  Vomaae  en 
Turquie  et  en  Perse,  avec  une  Relation 
des  expéditions  de  Thomas  Koulikan ,  en 
2  vol.  in-13,  enrichie  d'un  grand  nombre 


igitizedbyCj( 


364  OTT 

de  notée  intéressantes ,  mais  écrites  d'un 
ton  sec.  H  avait  lu  dans  l'académie  des 
Mles-fiettres  un  premier  Mémoire  sur 
I»  contracte  de  l'Afrique  par  les  Arabes , 
et  H  a  laissé  le  deuxième  fort  avancé. 

OTTFRIDE,  ou  Otrid,  Olfridust 
moine  allemand  vers  le  milieu  du  9*  siè- 
«Je  ,  passa  la  plus  grande  partie  de  sa  vie 
au  monastère  de  Weissemnourg  en  basse 
AJsaoe,  et  fit  de  grands  progrès  dans  la 
ittérature  sacrée  et  profane.  II  épura  la 
langue  allemande,  qu'on  appelait  alors 
théodisque  ou  tudesque.  Il  fit,  dans  cette 
vue  r  une  grammaire ,  ou  plutôt  il  per- 
fectionna celle  que  Charlemagne  avait 
commencée.  Pour  faire  tomber  les  chan- 
sons profanes ,  il  mit  en  vers  tudesqiies 
rimes  les  plus  beaux  endroits  de  l'Evan- 
gile. Comme  ces  vers  pouvaient  se  chan- 
ter, ils  se'  répandirent  beaucoup,  et  pro- 
duisirent Peffetqu'fl  en  attendait;  ils  ont 
été  publiés  en  1571 ,  in-8,  à  Baie,  par 
Francowits.  On  conserve  dans  la  biblio- 
thèque impériale  à  Tienne  plusieurs  Ou- 
vrage* en  allemand  d*Ottfride ,  manu- 
icrits:  une  Paraphrase  en  prose  des 
Psaumes ;  res  Cantiques dv  l'Office  divin, 
et  quelques  Homélies  sur  les  Evangiles. 
H  était  disciple  de  Raban-Maur.  (Voyez 
les  Antiquités  teutoniques  de  J.  Schilter.) 

OTTLEY  (Young),  né  en  1770,  mort 
à  Londres  vers  la  fin  de  mai  1836 ,  à  l'âge 
de 65  ans,  a  laissé  un  nom  comme  pein- 
tre et  comme  littérateur.  Son  tableau  de 

•  la  Chute  de  Satan  est  un  travail  du  pre- 
mier ordre.  Il  avait  rassemblé  une  des 
plus  riches  collections  de  gravures  qu'il 
existe.  Gomme  écrivain  on  a  de  lui  : 
Mcole  italienne  de  dessin  ;  f  Ecole  floren- 
tine ;  Origine  et  Histoire  de  la  gravure , 
«vol.  in-8;  la  première  partie  dlin  grand 
JPfoftdftmitrr  des  graveurs,  1831 ,  in- 12, 
pour  lequel  il  rassemblait  des  morceaux 
depuis  trente  années. 

•  OTTOMAIO  (  Jean-Baptiste  del!*),  poê- 
le Italien,  mort  l'an  1527 ,  est  auteur  de 
SI  Cotisons,  qui  furent  insérées  sans  sa 
participation  dans  l'édition  que  donna 
Srazzini  en  1555,  à  Florence,  du  2e  livre 
de  Berni, intitulé  i  Di tutti  i  trionfijurri, 
mascarate ,  etc.,  Paul  delP  Ottomaïo ,  frè- 
re de  Jean-Baptiste ,  s'en  plaignit  haute- 
ment et  obtint  de  l'autorité  souveraine, 
«rue  les  100  pages  contenant  les  Canxoni 
seraient  arrachées  de  tous  les  exemplai- 
res r  ce  qui  fut  en  partie  exécuté.  Il  en 
donna  une  autre  édition  à  Florence, 
1560,  in-8,  augmentée  de  quatre  nou- 
velles Chansons.  Cependant ,  malgré  ce 
supplément,  on  préfère  l'édition  du  Re- 
ctterideGrazztni,  à  cause  des  change- 
ments que  fit  Ottomaïo  dans  la  sienne 
pour  hk  différencier  de  la  première*  les 
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curieux  tes  rassemblent  toutes  lis  dm 
OTTOMAU ,  OSTMAN,  ou  Onon, 
premier  empereur  des  Turcs  x  était  n 
des  émirs  ou  généraux  (TAlaedmJk 
nier  sultan  d'Iconium.  Cesouvertiafi 
mort  sans  postérité ,  Ottoman  | 


ses  Etats  avec  les  autres  généraux,** 
me  autrefois  les  capitaines  d'Atant» 
le-Grand.  Une  partie  de  la  Bithyoieiè 
la  Cappadoee  lui  échut.  Il  sut  eopsw 
ses  possessions  par  de  nouvelles  ceât 
tes ,  qu'il  fit  sur  les  Grecs  du  ctoék 
Lycie  et  de  la  Carie,  et  prit  la  mttMffe 
sultan  en  1299  ou  1300. 11  fit  de  It* 
de  Pruse  la  capitale  de  son  empire  a* 
sant,  et  mourut  en  4326.  La  bontéèe 
sultan  se  fit  extrêmement  remarquoli 
une  longue  suite  de  despotes  mhaM 
sanguinaires;  elle  a  passé  par  tndfci 
cliez  les  Turcs  comme  une  maim 
Quand  leurs  empereurs  montes!  lé* 
trône,  au  milieu  des  acdamatkMf* 
ne  manque  jamais  de  leur  souhaite,* 
tre  les  vertus  dignes  d'un  aowWM 
bonté  d'Ottoman. 
OTTOMAH ,  le  Père.  (Voyez  ûbuï.) 
OTVYAY  (Thomas),  célèDre m* 
g1ais,né  en  1651,  à  Trortie,  •»■ 
comté  de  Susses,  fut  élevé  à  Wnctef*. 
à  Oxford,  puis  a  Londres,  où  il arim 
tout  entier  au  théâtre.  Il  était»»» 
temps  auteur  et  acteur.  Ses  fr*gj" 
sont  plus  estimées  que  ses  au  WWW 
mais  les  sujets  sont  mal  choisis  etae/fr 
cordent  pas  avec  les  notioDS(tel*aMW 
elles  sont  d'ailleurs  défigurées  I**| 
irrégularités  et  des  bouffonnenaf^J 
style  est  trop  figuré  et  rempli  de leyj 
asiatique,  èe  poète  mounitaWsM 
34  ans.  On  a  recueilli  ses  ÛBWWJg" 
médies  et  tragédies  ),  à  Londres,  W» 
2  vol.  in-12  ;  1768,  3  vol.  î*&&£ 
gédies  d'Otway  sont  :  A1*®***?* 
Carlos ,  sujet  reproduit  parSaunerjg 
rinice9  imitée  de  Racine  ;  Caïs^Mfm 
VOrphelin,  et  Ventée  sauvée,  m*? 
d'oeuvre,  et  qui  a  fourni  à  LaFos**11, 
jet  de  Maolius.  .  .-^ 

OUBOUCHA,  ou,  d'après1*  ""S 
chinois,  Ohb\ché,  kandesTartartSW 
gauts,  devenus  fameux  par  ^J^i 
tion  de  l'empire  russe.  0ub*3rfir. 
mandait  une  norde  de  six  cent  afflgg 
tares  les  plus  paisibles  et  les  P1*  !g£ 


taliers  parmi  ces  peuples,  ÇJJ  tr-^» 
les  plaines  arrosées  par  le  Y^foi 


priva  ia  aussi e  ue  f,uo.,  n  ***& 
million  dliommes,  aussi  unies eog^ 
qu'en  paix.  Un  lieutenant  russe  »»£jjj 


Kiscbenskoï .  étant  venu  exiger 
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lie  le*  iour#auts  payaient  à  la  Russie, 
jh  content  de  la  percevoir,  s'empara  de 
nsieurs  troupeaux  qu'il  vendit  à  son 
'bût.  Oubaché  lui  porta  alors  ses  plain- 

S,  et  Kischenskoï,  l'accablant  d'injures, 
i  même  lui  donner  un  soufflet.  Il  au- 
ît  été  massacré  à  l'instant  ;  mais  le  pru- 
mt  Oubaché  parvint  à  modérer  la  juste 
dîgnation  de  son  peuple,  et  se  borna 
demander  justice  à  Catherine  IL  Ses 
ivoyés  furent  mal  reçus»  et  on  daigna  à 
une  les  écouter.  Ne  pouvant  endurer 
îtte  injustice.  Oubaché  et  les  anciens  de 
horde,  après  avoir  tenu  conseil,  pri- 
int  le  parti  de  se  retirer  jusqu'au  pied 
(s  montagnes  du  Thibet,  près  des  fron- 
ces de  la  Chine,  d'où,  suivant  une  an- 
enne  tradition,  les  Tourgauts  croyaient 
te  originaires.  À  ce  que  rapporte 
historien  Castera  ,  ils  quittèrent  les 
îrds  du  Wolga  le  10  décembre  1770,  et 
i  arrivèrent  sur  ceux  de  l'Ili  le  9  août 
'71.  Catherine  fit  redemander  les  Tour- 
nas à  l'empereur  de  la  Chine»,  et  ce  rao- 
arque  hii  répondit  :  «  Je  ne  suis  pas 
assez  injuste  pour  livrer  mes  propres 
sujets  à  une  puissance  étrangère ,  sni 
assez  cruel  pour  chasser  des  enfants 
qui  rentrent  dans  le  sein  de  leur  fa- 
mille. Je  n'ai  été  instruit  du  projet  des 
r  Tourgauts  qu'au  moment  de  leur  arri- 
ve, et  je  me  suis  empressé  de  leur 
■  tendre  le  pays  de  leurs  ancêtres.  L'im- 
;  pératriee  ne  peut  se  plaindre  que  de 
celui  qui  a  porté  sa  main  sur  le  visage 
I  d'un  tan  et  d'un  vieillard  aussi  res- 
pectable qu'Oubaché.  »  Ce  dernier 
fourut  peu  de  temps  après  son  émigra- 
fcn,  vers  Tannée  177$. 
OCDET  (dom  Jean),  bénédictin  de 
I  congrégation  de  Saint- Vannes ,  savant 
Kèologien  et  profond  métaphysicien, 
bquit  à  Yvoi-Carignan ,  ancien  duché 
p  Luxembourg,  embrassa  l'état  monas- 
giue,  et  fit  profession  de  la  règle  de 
tint  Benoit  a  l'abbaye  de  Saint- Vannes 
K*  Verdun.  II  enseigna  longtemps  la 
néologie,  et  passait  pour  l'un  des  plus 
tobiles  professeurs  de  la  congrégation  ; 
I excellait  surtout  dans  la  métaphysique, 
lorsque  le  Père  Malebranche  eut  tait  pa- 
raître son  système ,  dom  Oudet  le  lut 
avidement,  et  partit  aussitôt  pour  Paris 
dans  l'intention  d'aller  trouver  ce  savant 
Oratorien ,  et  de  discuter  avec  lui  sur 
envers  points  de  son  nouvel  ouvrage.  On 
argumenta  vigoureusement,  et  on  se  sé- 
para de  bonne  amitié,  après  avoir  épuisé 
fc  discussion ,  sans  que  de  part  et  d  autre 
4Dl  eût  changé  de  sentiment.  Oudet 
composa  divers  ouvrages ,  mais  dont  il 
parait  qu'aucun  n'a  été  publié.  On  dic- 
tait dans  les  cours  de  théologie  de  la 
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congrégation  un  Traité ,  qu'il  avait  com- 
pose, Se  Jure  et  Justilid,  qu'on  assura 
être  excellent;  et  l'auteur  de  la  Biblio- 
thèque générale  des  ancien*  écrivain*  de 
VOrdre  de  Saint-Benoît  parle  d'un  TraUi 
de  la  grâce >  par  dom  Oudet,  *  où, 
«  dit-il,  sans  donner  dans  aucun  écueil, 
«  il  ne  laisse  rien  à  désirer.  »  Il  mourut 
à  Novi-les-Moines ,  maison  de  la  congre» 
gation  ,  près  Rethel-Mazarin  ,  en  1736. 

OUDIN  (César),  fils  de  Nicolas  Oudin, 
grand-prévôt  de  Bas&igny,  fut  élevé  à  la 
cour  du  rôi  de  Navarre ,  oui  fat  depuis 
Henri  IV.  Ce  prince  l'employa  en  diver- 
ses négociations  importantes,  et  lui  don/ 
Sa  la  place  de  secrétaire  et  d'interprète 
es  langues  étrangères  en  1597.  U  mou- 
rut en  1625  avec  la  réputation  d'un  ci- 
toyen zélé  et  d'un  homme  intelligent.  On 
a  de  lui,  pour  les  langues  italienne  et 
espagnole ,  des  Grammaire*  et  des  Die- 
lUmnaires  dont  on  no  se  sert  plus. 

OUDIN  (Antoine  )+  fils  aîné  du  précé- 
dent, succéda  à  son  père  dans  la  charge 
d'interprète  des  languesélrangères.  Louis 
XIII  l'envoya  en  Italie  ;  le  pape  Urbain 
VIII  se  faisait  un  plaisir  de  s'entretenir 
avec  lui.  De  retour  en  France,  il  fut 
choisi  pour  enseigner  la  langue  italienne 
à  Louis  XIV.  Nous  avons  de  lui  quelques 
ouvrages  :  Curiosités  française*  pour  ser+ 
vir  de  supplément  aux  dictiannairesJQA  : 
c'est  un  recueil  de  nos  façons  déparier 
proverbiales  ;  Grammaire  français*  rap» 
portée  au  langage  du  temps  ^  in-12  :  efit 
n'est  plus  d'aucune  utilité  ;  Recherches 
italiennes  et  françaises ,  2  voL  in-4  ;  la 
Trésor  des  deux  tangues  espagnole  ci 
française ,  in-4.  II  mourut  en  1653.. 

OUDIN  (Casimir),  né  à  Mézièressiw 
la  Meuse  en  1638 ,  entra  chez  les  Prémoo- 
tréfr  en  1656 ,  et  s'appliqua  principale* 
ment  à  l'étude  de  l'histoire  ecclésiastique. 
Louis  XIV  passant  par  l'abbaye  de  Bu- 
eillien  Champagne ,  Ouditi ,  chargé  de  le 
complimenter,  plut  à  ce  prince;  mais 
n'ayant  pas  soutrnu ,  dans  la  suite  de  la 
conversation ,  l'idée  que  son  compliment 
avait  donné  de  lui,  cet  heureux. début 
n'eut  point  de  suite.  Son  général  le  char 
jrea  ensuite  de  visiter  toutes  les  abbayes 
de  son  Ordre ,  pour  tirer  des  archives  ce 
qui  pourrait  .servir  à  son  histoire.  Il  s'en 
acquitta  avec  succès ,  et  vint  à  Paris  en 
1683 ,  où  il  se  lia  avec  plusieurs  savants. 
Outlin  ayant,  par  sa  vanité  et  sa  dissipa- 
tion ,  perdu  l'esprit  de  son  état,  et  mê- 
me de  sa  religion ,  se  retira  à  Levde  es 
1C99,  embrassa  la  prétendue  réforme r 
et  y  fut  sous-bibliothécaire  de  l'Universi- 
té. Ses  principaux  ouvrages  sont  iCamr 
mentarius  de  scripioribus  Ecclecimemi*- 
auiê  lUorumam  scrititie  f  etc.*  Leifislek . 
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1722  f  3  vol.  io-fol.  :  compilation  pleine  I 
de  fautes  et  d'inexactitudes ,  qui  viennent  1 
en  partie  de  ce  qu'il  ne  savait  pas  assez 
de  grec  et  de  latin.  En  bon  apostat,  il 
n'a  pas  oublié  d'y  entasser  des  injures 
contre  l'Eglise  et  contre  l'Ordre  religieux 
qu'il  avait  abandonné  ;  Veterum  aliquot 
Gallim  et  Belgim  scriptorum  opv$cula  sa- 
cra nunquàm  édita ,  1692,  in-8  ;  un  Sup- 
plément des  auteurs  ecclésiastiques  omis 
par  Bellarmin ,  in  8 ,  1688 ,  en  latin  ;  Le 
Prémontré  défroqué,  etc.  Il  finit  sa  carriè- 
re à  Leyde  en.  1717,  à  79  ans.  Il  avait  de 
la  chaleur  dans  l'esprit,  de  l'inquiétude 
et  de  la  méchanceté  dans  ie  caractère. 

OUDIN  (François),  né  l'an  1673,  à 
Vignori  en  Champagne,  fit  ses  humanités 
àLangres,  et  entra  chez  les  Jésuites  en 
1691.  Après  avoir  professé  les  études  et 
la  théologie  avec  un  succès  distingué ,  il 
se  fixa  à  Dijon  et  y  passa  le  reste  de  ses 
jours,  partagé  entre  l'étude  et  le  com- 
merce des  gens  de  lettres.  C'est  dans 
eette  ville  qu'il  mourut  en  4752,  âgé  de 
79  ans.  Le  Père  Oudin  avait  fait  une 
grande  étude  de  l'Ecriture-Sainte,  des 
conciles  et  des  Pères ,  surtout  de  saint 
Chrysostôine ,  de  saint  Augustin  et  de 
saint  Thomas,  pour  lesquels  il  avait  un 
attrait  particulier.  Les  vertus  du  reli- 
gieux ne  le  cédaient  point  en  lui  aux 
connaissances  du  savant.  Il  était  si  zélé 
pour  l'éducation  de  ses  écoliers  ,  qu'il 
consacrait  souvent  une  partie  de  sa  pen- 
sion pour  le  soulagement  de  ceux  qui 
étaient  dans  la  misère.  Il  employait  le 
reste  à  acheter  des  livres  en  tout  genre 
de  littérature.  Le  latin  ,  le  grec,  l'espa- 
gnol, le  portugais ,  l'italien  et  l'anglais 
lui  étaient  familiers.  Il  était  profondé- 
ment versé  dans  la  connaissance  des  an- 
tiquités profanes  et  sacrées  et  des  mé- 
dailles, il  joignait  à  une  érudition  éten- 
due les  grâces  de  la  belle  littérature  , 
beaucoup  de  justesse  dans  l'esprit,  une 
ardeur  infatigable  pour  le  travail ,  et  une 
facilité  merveilleuse  à  faire  des  vers  la- 
tins. Ses  principaux  ouvrages  en  ce  gen- 
re sont  :  une  pièce  intitulée,  Somnia , 
imprimée  in-8  etin-12 ,  pleine  d'élégance 
et  de  bonne  poésie,  qu'il  composa  à  22 
ans  ;  une  autre  sur  le  feu ,  des  Odes,  des 
Mimes,  des  Elégies,  dont  la  plupart 
sont  imprimées  dans  le  Recueil  intitulé  : 
Poemata  Didascalica ,  en  3  vol.  in-12, 
et  les  autres  sont  dignes  de  l'être.  Ses 
ouvrages  en  prose  sont  plus  considéra- 
bles. Les  plus  connus  sont  :  Bibliotkeca 
êcriplorum  SocUtalis  Jesu.  Il  en  avait 
achevé  les  quatre  premières  lettres,  quand 
fi  est  mort,  et  il  a  laissé  plus  de  700  ar- 
ticlespour  le  reste  de  l'ouvrage.  Ce  livre, 
bien  exécuté,  est  désiré  par  tous  les  ama- 
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tenrs  de  l'histoire  littéraire.  La  BibUe- 
thèque  des  écrivains  jésuites  avait  été 
commencée  par  le  Père  Ribadeneirate* 
poussée  jusqu'en  1618.  Elle  fut  rootinàél 
par  le  P.  Philippe  Alegambe  jusqu'à* 
1643,  et  par  Sotwel  jusqu'en  1673.  Ltl 
Pères  Bonanni ,  de  Tournemine  et  K«tv 
villar  furent  ensuite  successivement  char- 
gés d'en  composer  la  suite ,  mais  n'ayant 
rien  donné  au  public ,  et  ayant  seule 
ment  recueilli  quelques  Mémoires  inftt* 
mes,  on  crut  que  le  Père  Oudin  s'en  a*» 
quitterait  mieux,  et  on  ne  se  trompa 
point.  Après  la  mort  du  P.  Oudin.  lefv 
Jean- Louis  Courtois,  natif  de  Charte» 
ville ,  eut  ordre  de  revoir  et  d'achat* 
l'ouvrage  de  son  confrère;  mais  U  de* 
truction  de  la  Société  a  arrêté  l'exéofe 
tion  de  cette  entreprise.  Un  Commentant 
latin  sur  l'Epitre  de  saint  Paul  amrn  fltt 
mains  7  in-12,  où  il  a  prindpalementsnfr 
vi  les  explications  de  saint  Chrysoattae; 
des  Etymologies  celtiques;  un  bon  £Jejl 
du  président  Bouhier,  en  latin  ;  des  Cm* 
mentaires  sur  les  Psaumes  ;  sut  saint  Me* 
thieu,  et  sur  toutes  les  EpUres  de  saint 
Paul,  qui  sont  restés  manuscrits;  Auto* 
ria  dogmatica  Conciliorum ,  in-12?  les 
Vies  d'Antoine  Vieyra,  de  Melchèor  fa 
chofer,  de  Denys  Petau,  de  Fronton  i* 
Due,  de  Jules-Clément  Scolti ,  Je  Jacques 
Billy  et  de  Jean  Garnier.  Ces  sept  fiai 
sont  imprimées  dans  les  Mémoires  duP. 
Nicéron;  un  Petit  Office  de  saint  Françsil 
Xavier,  très-bien  composé,  dont  les  bya- 
nes  sont  dans  le  grand  genre  lyrtqne» 
pleines  d'idées  vastes  et  sublimes ,  éa*** 
cées  avec  toute  la  noblesse  etl'éoergiedl 
l'ode.  M.  Michault ,  célèbre  littérale»* 
de  Dijon ,  amj  du  P.  Oudin ,  a  consacré^ 
la  mémoire  de  ce  savant  jésuite  une  par- 
tie du  deuxième  volume  de  ses  MêUmsjif 
historiques  et  philosophiques,  impriméf 
a  Paris  en  1764,  en  2  vol.  in-12. 

OUD1NET  (Marc-Antoine),  né  à  1 
en  1643,  devint  professeur  en  droit  \ 
l'Université  de  Reims,  et  remplissait  Uw» 
place  avec  honneur,  lorsque  Ratassent* 
son  parent,  garde  des  médailles  duev 
binet  du  roi ,  l'engagea  à  venir  partage? 
ce  soin  avec  lui.  Oudinet  se  rendit  à  jef 
invitations,  et  obtint  sa  place  oudqeaj 
années  après.  Il  mit  beaucoup  d  ordiMJ 
d'arrangement  dans  ce  précieux  déajK 
Le  roi  lui  accorda  pour  récompense  vas 
pension  de  S00  écus.  Il  fut  reçu  de  Paeè* 
demie  des  Inscriptions  et  Belles-LeUrii 
en  1701 ,  et  mourut  à  Paris  ie  22  janvier 
1712,  à  68  ans,  consumé  par  le  travail* 
Une  politesse  douce  et  aimable  relevait 
son  savoir.  Il  avait  beaucoup  de  reUgiesft 
et  cette  vertu  ne  se  bornait  pas  à  son 
esprit;  elle  éclatait  encore  dans  sa  con- 
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:e-  On  a  de  lui ,  dans  la  collection  aca- 
âque  >  trois  Dissertations  estimées  : 
e  sur  l'origine  du  nom  de  médaille  ; 
tre  sur  les  médailles  tf  Athènes  et  de 
édémone;  et  fa  3°  sur  deux  agathes 
cabinet  du  roi.  11  avait  extrêmement 
némoire  :  on  dit  qu'étant  écolier,  il 
rit  les  douze  livres  de  Y  Enéide  en 
>  semaine  :  ce  qui,  pour  être  diffi- 
et  rare ,  est  néanmoins  très-croya- 
•  Mous  avons  connu  un  jeune  homme 
en  apprenait  un  livre  en  une  après- 

HJDINOT  (  Nicolas -Charles  ) ,  maré- 
I  de  France,  naquit  à  Bar-Ie-Duc  en 
n  ,  et  s'engagea  fort  jeune  dans  le 
;fment  de  Médoc;  il  quitta  le  service 
1787,  et  le  reprit  en  1791;  il  était  déjà 
téral  de  brigade  en  1793.  Il  s'empara 
Trêves  en  1794,  et  en  devint  gou- 
taeur  ;  il  se  distingua  aux  combats 
Nordlingue,  deDonavert,  de  Neu- 
urg,  de  Feldskirch  ,  aux  prises  de 
tnheim  et  de  Constance.  En  1799,  il 
t  fait  général  de  division  et  nommé 
ef-d*eta*-major  de  Masséna;  il  contri- 
a  puissamment  à  la  victoire  de  Zurich, 
pénétra  ensuite  en  Italie ,  se  distingua 
r  les  bords  du  Mincio ,  et  repoussa  les 
stricbiens  jusqu'à  Venise.  C'est  lui  qui 
t  chargé  de  porter  à  Paris  les  drapeaux 
fs  à  l'ennemi  ;  Bonaparte ,  alors  prê- 
ter eonsul ,  lui  donna  un  sabre  d'hon- 
tair.  Il  partit  ensuite  pour  la  campagne 
Auslerlitz ,  assista  au  siège  d'Ulm,  aux 
tabats  de  Vertingen.  d'Amstatten  et  de 
Émsbourg  ,  et  enfin  a  la  bataille  d'Aus- 

Ktz.  Après  la  victoire  de  Friedland , 
çut  le  titre  de  comte  avec  une  dota- 
t>n  d'un  million.  Il  combattit  encore 
vec  gloire  â  Essline  etàWagram,  fut 
femme  maréchal  de  France  et  due  de 

Rgto.  11  commanda  en  chef  le  2*  corps 
a  grande  armée  pendant  la  catnpa- 
pe  de  Russie,  et  montra  pendant  le 

Crs  de  cette  glorieuse,  mais  malheu- 
se  expédition ,  l'énergie  et  le  sang- 
toid  dont  il  avait  toujours  fait  preuve, 
kfyres  les  désastres  de  Leipsick ,  il  com- 
manda l'arrière-garde  jusqu'à  Mayence. 
Ë  combattit  vaillamment  pendant  la  cam- 

fgne  de  France,  et  fut  blessé  au  corn- 
t  d'Arcis-sur-Aube  ;  fidèle  à  Napoléon, 
ne  le  quitta  qu'après  son  abdication  à 
Fontainebleau.  Mais  il  tint  le  serment 
qu'il  prêta  à  Louis  XV111  en  1814  ,  et 
testa  dans  l'inaction  pendant  les  Cent- 
lours.  Le  roi,  à  son  retour ,  le  nomma 
*air  deFrance,  major-général  de  la  garde 
tyyale,  et  général  en  chef  de  la  garde 
nationale  de  Paris.  A  la  révolution  de 
4880,  il  fut  nommé  grand-chancelier  de 
la Légiou-dUonneur ,  et  en  1842 ,  gou- 
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verneur  des  Invalides;  il  est  mort  le  13 
septembre  1847 ,  à  81  ans. 

OTJHAB.  ou  Wahab  (Abdel  el),  fon- 
dateur de  la  secte  des  Wéchabites,  naquit 
en  1760  en  Arabie;  c'était  un  homme  am- 
bitieux et  d'une  grande  énergie.  Il  se 
signala  d'abord  comme  chef  de  bédouins 
dans  des  combats  contre  les  tribus  arabes 
ennemies  de  la  sienne,  et  dans  l'attaque 
et  le  pillage  des  caravanes.  Il  acquit  ainsi 
une  grande  influence  sur  la  multitude  ; 
excité  par  l'exemple  de  Mahomet,  il  vou- 
lut  prêcher  une  nouvelle  doctrine,  fonder 
une  nouvelle  religion.  Ses  principes 
étaient  «  qu'il  n'y  a  qu'un  seul  Dieu , 
«  dont  il  était  seul  le  véritable  prophète, 
«  que  toute  inégalité  des  richesses  était 
«  contre  la  loi  de  Dieu.  »  Avec  cette  doc- 
trine socialiste,  il  trouva  facilement  de 
nombreux  partisans  ;  il  envoya  ses  plus 
habiles  prosélytes  prêcher  sa  nouvelle 
religion  en  Egypte ,  en  Perse ,  en  Syrie 
et  en  Turquie,  et  son  nom  devint  célèbre 
dans  tout  l'empire  Ottoman.  Il  eut  bien- 
tôt une  armée  considérable  sous  ses  or- 
dres; il  s'empara  de  la  Meeque  et  de 
Wédine,  dont  il  pilla  les  trésors;  il  prit 
ensuite  d'assaut  tais  et  Djedda,  en  passa 
les  habitants  au  fil  de  l'épée,  et  répandit 
au  loin  la  terreur.  Plusieurs  armées  fu- 
rent successivement  envoyées  par  le 
grand-seigneur  pour  s'opposer  à  ses  pro- 
grès ,  mais  elles  furent  battues;  et  Oubab 
se  disposait  à  marcher  sur  Constantino* 
>le9  lorsqu'un  fanatique  musulman  de 
a  secte  d'Ali  le  surprit  dans  sa  tente  et 
le  poignarda,  ainsi  que  son  frère  qui  ve- 
nait à  son  secours  ;  c'était  en  1803.  Les 
Wéchabites,  privés  de  leur  chef,  essayè- 
rent encore  pendant  quelque  temps  de 
tenir  la  campagne  sous  le  commande- 
ment d'un  des  neveux  d'Ouhab  ;  mais , 
après  une  vicissitude  de  succès  et  de  re- 
vers ,  ils  furent  complètement  battus  et 
dispersés  par  Ibrahim-Pacha.  (Voyez  ce 
nom.) 

OUDRY  (  Jean-Baptiste),  peintre ,  né 
à  Paris  en  1686,  mort  dans  le  même  lien 
le  30  avril  1755,  âgé  d'environ  69  ans. 
Il  apprit  les  principes  de  son  art  sous  le 
célèbre  Largilière ,  et  retint  de  ee  maître, 
pour  le  coloris,  des  principes  sûrs,  qu'il 
a  communiqués  dans  une  assemblée  de 
l'académie  de  peinture,  dont  il  était  mem- 
bre. On  connaît  le  talent  supérieur  d'Où- 
dry  pour  peindre  des  animaux;  ses  com- 
positions eu  ce  genre  sont  de  la  plus 
grande  vérité  et  admirablement  traitées. 
On  a  gravé  les  Fables  de  Lafontaine, 
in-fol. ,  4  vol. ,  d'après  ses  dessins  ébau- 
chés ;  mais  ceux  qui  les  ont  finis  n'avaient 
pas  ses  talents. 

OUEN  (saint),  Audoënw,  archevêque 
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de  Rouen  en  OIO,  s'acquit  une  grande 
considération  par  son  savoir  et  ses  vertus. 
Il  employa  l'autorité  que  lui  donnaient 
«on  caractère  et  ses  lumières ,  pour  éta- 
blir la  paix  entre  les  princes  français.  Ce 
fut  au  retour  d'une  de  ces  négociations 
qu'il  mourut  a  Clichi .  près  de  Paris,  le 
44  août  683,  âgé  de  74  ans.  Il  s'était 
trouvé  au  concile  deChàlons  la  4"  année 
de  «on  éprscopat.  Il  est  auteur  de  la  Vie 
de  saint  Eloit  traduite  en  français,  1693, 
in-8. 

OULTREMAN  (Henri  d'),  seigneur 
de  Rombise,  né  à  Valenciennes  en  1646, 
s'appliqua  avec  beaucoup  de  succès  aux 
belles-lettres,  au  droit  et  à  l'histoire  de  sa 
patrie ,  fut  chef  de  la  magistrature  à  Va- 
lencienneB,  et  mourut  en  1605.  On  a  de 
loi  :  des  Pairies  sacrées  en  latin  et  quel- 
ques-unes en  français;  Histoire  de  la 
ville  et  comté  de  Valenciennes,  publiée 
par  son  Bis  Pierre  d'Oultreman* 

OULTREMAN  (Philippe  d'),  fils  du 
précédent,  se  fit  jésuite  en  1607,  prêcha 
arec  beaucoup  de  succès  pendant  &6  ans, 
et  mourut  le  16  mai  1652.  On  a  de  lui  :  le 
Vrai  ckritien  catholique,  Saint-Omer, 
1622,  traduit  en  anglais,  1733;  le  Péda- 
gogue chrétien ,  Mons ,  1645-1650 ,  2  vol. 
tn-4.  C'est  un  corps  complet  de  la  morale 
chrétienne,  tiré  de  l'Ecriture-Sainte  et 
des  saints  Pères.  Jacques  Broquart,  jé- 
suite, le  publia  en  latin  à  Luxembourg, 
et  le  Père  Brignon  le  donna  à  Rouen,  en 
français  plus  moderne,  l'an  1704,  in-4. 
On  en  a  donné  un  abrégé. 

OULTREMAN  (Pierre  d*)»  jésuite,  frère 
du  précédent,  mort  à  Valenciennes,  sa 
patrie,  le  23  avril  1666,  à  65  ans ,  a 
donné  plusieurs  ouvrages  au  public,  entre 
autres  :  Vie  de  fterre  t  Ermite  et  de  plu- 
sieurs croisés,  Valenciennes»  1632,  in-*; 
sYUtoire  de  la  ville  et  comté  de  Valen- 
tiennts ,  Douai,  1639 ,  m-foJ.  Il  n'est  pro- 
prement que  l'éditeur  de  cet  ouvrage, 
qu'il  a  corrigé  et  augmenté  (voyez  d'Oui.- 
ifcEMAN  Henri);  La  ConslanHnople  bel- 
§ique,  Tournai,  1643,  in-4:  c'est  l'his- 
toire de  Baudouin  et  d'Henri ,  emp<  .<eurs 
deConatantinopIe;  L'amour  incrié  re- 
fondu sur  les  créatures,  Lille,  1652, 

OUSEL  (Philippe),  né  à  Dantzfek  en 
^671,  d'une  famille  originaire  de  France, 
devint  ministre  de  l'Eglise  allemande  de 
Leyde,  puis  professeur  en  théologie  à 
rrancfort:sur-roder;«n  1717. 11  remplit 
•Mie  chaire  avec  distinction  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  en  f  724.  Son  collègue  lui 
rappelant  pendant  sa  dernière  maladie 
des  passages  derEcrhure-Sainte  en  latin 
ou  en  allemand  pour  sa  consolatiou.il 
torrioeàit  la  version  sur  l'hébreu  ou  sur 


le  grec,  avec  autant  dtsmq* 
Ut  *Ét  été  une  rhitrr  do  skjelqp, 

patien  qni.das»  cutteciieoaBtaiNi, 
aussi  superflue  sjue  déplace*,  fin 
paui  ouvrages  sont  :  Jntreéunok 
tuationem  Hebreeomm  nêtriem 
Il  soutient  dans  In  Préface  fovet 
que  les  points  cMes  accents 
aussi  anciens  que  le*  livres  de 
Sainte.  Cette  singularité  l'est 
quelques  disputes  littéraires ,  ta 

Sint  l'avantage  (  voyez  Cahh 
Accentuation*  Etebrœorum 
in-8;  De  Leprd,  in-4,  17091 

OUTRAM    (Guillaume), 
anglais  dul7«  siècle,  destnoas 
Traité  estimé  sous  ee  titre  :  Ds 
Jvdesorum  libre"  dua,  Londres 
in-4.  L'auteur  y  disserte  sur 
de  la  loi  ancienne  et  sur  ceux  des 
et  finit  par  celui  de  la  croix.  tot 
de  sa  secte  l'ont  eagagé  à  rejeter 
la  messe. 

OUTREIN  (  Jesn  d'),  minute 
tant,  né  à  Middethourg,  enll«, 
fesseur  en  philosophie  et  en 
«aérées  ,  dans  Viiéustre  école 
drecht,  et  mourut  ministre  a 
le  24  février  1722.  On  a  de  « 
un  très-grand  nombre  d*euvragN 
que*  et  philologiques ,  la  plupart 
-mand  :  tourte  esquisse  4ee  eériA 
net,  Amsterdam,  1786,;in-J2,qsei 
testants  ont  traduite  en  dhTérea»  | 
gués;  Estai  d'emblème*  sacrés^ 
vol.  in-4;  plusieurs  Biseertetàm 
férents  passages  de  l'Eetfturr  " 

OUVILLE  (Antoine  le 
d'),frère  de  l'abbé  de" 
d'un  procureur  de  la  eour  de* 
Roue» ,  était  né  a  Gaen ,  et  derâl 
nieur-géographe.  Il  cultiva  s«sinsL 
thématiques  que  la  peésie*  Os  i 
de*  Pièces  de  théâtre  insp riasa 
1638  jusqu'en  1650  :  elles  «wti 
-sous  du  médiocre.  Il  est  beaufl*}J 
connu  par  un  recueil  de  Contes, 
frriturs  à  ceux  de  La  ¥oatsios 
ne  leur  ressemblent  que  par  Y 
et  la  volupté.  11  a  traduit  de  I 
les  Nouvelles  amoureuse*  *t 
Doua  Maria  de  Zayas,  t6S6,  îb^JJ 

OUVRaRD  «ené),cii«icim5«>** 
habile  dans  les  belles-ietftre* ^WR 
phic,  les  mathématiques,  ta  w^'w 
dans  la  musique,  naquit  vei»  *&•*£ 
.  non,  et  mourut  l'an  163*,  eimefJP 
caractère  et  respecté  peur  sa  um**} 
Ses  ouvrages  sont  :  Secret jw«  *'Jff 
en  mueiejue forum  ^no**^*™* 
sacra ,  629  carmimbta  *****?*£ 

Îrehensa;  le  ttitmt<ntor*i*  €fl2îS 
lotifs  de  reunion  à  /*«*«  ***^ 
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;  CaUndarium  novum  perpetuwn  et 
uocccbite*  Vu  la  marche  du  ciel  astro- 
rique,  il  est  douteux  qu'il  puisse  exis- 
m  calendrier  de  cette  nature.  On  voit 
Nfe  aujourd'hui  sur  la  tombe  d'Ou- 
il  les  deux  vers  suivants  de  sa  corn* 
lion  : 

m  ^l»I  •  dfviM  mfliJ  lam  u!m  mm  : 

m  obfam  «Il  Iwm  «IMS*  mlbi  *mU*  iiiiMfc 

«m  sote  f«t  Jci-kM  de  loacr  te  fetgato* ; 

a*  c«  «oln  ,  daat  le  tlcl ,  fam  lotit  non  booheow 

VERBEECK  (Bonaventure  Van),  des- 
teur  et  antiquaire  hollandais ,  né  à 
tterxram ,  en  1660.  Il  avait  conçu  un 
t  si  vif  pour  les  antiquités ,  qu'il  fit 
i  fois  le  voyage  de  Rome,  où  il  prit  les 
fns  des  précieux  restes  de  l'ancienne 
;nifieence  de  cette  ville.  Il  dessina 
►ord  les  monuments  qui  sont  endom- 
;és,  sans  y  rien  ajouter  ;  et  il  en  ob- 
a  toutes  les  proportions  avec  la  plus 
ide  exactitude.  De  retour  dans  sa  pa- 
,  il  grava  lui-même  ses  dessins ,  re- 
mit les  descriptions  qu'on  en  trouve 
s  les  meilleurs  antiquaires  pour  les 
«r  à  côté,  et  y  joignit  les  noms  et  les 
tailles  des  Papes  qui  ont  rétabli  quel- 
i-uns  de  ces  monuments ,  sans  ou- 
ries  inscriptions  anciennes  et  moder- 
qui  s'y  rapportent.  11  mourut,  l'an 
6  ,  dans  sa  ville  natale.  Ce  re- 
II,  qui  était  d'abord  en  flamand,  a  été 
luit  en  latin  et  en  frauçais.  On  Ta 
lié  en  latin  sous  ce  titre  :  Reliquia 

Suœ  urbis  roman*,  etc.,  Amsterdam, 
.  in -fol.  Chaque  volume  est  com-, 
6  de  cinquante  planches  et  d'autant 
Descriptions.  On  l'a  donné  en  fran-  : 
là  Amsterdam,  1709,  3  vol.  in-fol. 
WERBERG  (Bernard)  naquit  le  1«* 
1 1754.  Il  était  d'une  si  chétive  com- 
don ,  qu'il  n'apprit  à  marcher  qu'à 
■  ans  ;  et  lorsque  ses  parents  l'en- 
trent à  l'école ,  il  avait  T  intelligence 
ente,  qu'il  usa  huit  abécédaires  avant 
(savoir  lire.  Il  était  dans  sa  neuvième 
fies  lorsque  le  curé  de  Voltlage ,  6on 
b  natal ,  vint  à  mourir.  Le  père  et  la 
k  de  Bernard,  s'enlretenant  de  cette 
lien  présence  de  l'enfant,  rappelaient 
■bien  le  pasteur  qu'ils  venaient  de 
fore  était  bon  et  plein  de  zèle,  et  quelle 
be  on  aurait  à  le  remplacer.  Bernard, 
i  écoutait  attentivement  la  conversa- 
n,  pensa  en  lui-même  :  a  Un  curé  est 
tome  un  homme  bien  utile?. Je  vou- 
erais aussi  être  curé.  »  Depuis  ee  mo- 
Mt,  il  se  livra  à  l'étude  avec  le  plus 
ind  zèle ,  et  y  lit  de  rapides  progrès, 
nnd  il  prit  place  pour  la  première  fois 
la  table  sainte,  il  renouvela  au  fond  de 
m  eceur  le  vœu  de  se  consacrer  à  Dieu 
ms Veut  ecclésiastique.  Après  avoir  ter> 
*nê  ses  cours  de  philosophie  et  de  théo- 
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kyrie,  et  avoir  été  chargé  pendant  quel- 
que temps  d'une  éducation  particulière , 
il  fut  ordonné  prêtre,  et  placé  en  1780  à 
Everswinkel  en  qualité  de  vicaire.  Il  por- 
ta, dès  lors,  sa  principale  attention  sur 
l'instruction  de  la  jeunesse;  et,  dans  le 
court  espace  de  trois  ans,  il  devint  un  ca- 
téchiste si  accompli ,  que  le  bruit  de  sa 
réputation  le  fit  appeler  à  Munster  en 
qualité  de  professeur  à  l'école  normale. 
Il  s'y  établit  le  1"  mars  1783 ,  et  c'est  là 
que,  devenu  plus  tard  supérieur,  il  a  fini 
ses  jours.  Overberg  cherchait  avant  tout 
à  éveiller  et  à  former  dans  les  enfants  ce 
qui  constitue  proprement  l'homme,  c'est* 
a-dire  V intelligence.  11  croyait  qu'il  valait 
mieux  exercer  le  jugement  que  surchar- 
ger la  mémoire  de  paroles  et  de  mots 
souvent  mal  compris  par  ceux-là  mêmes 
qui  les  retiennent  le  mieux.  Overberg  a 
rendu  les  plus  grands  services  à  l'ensei- 
gnement religieux,  et  il  a  été  dans  son 
pays  le  fondateur  et  le  soutien  d'une  pré- 
cieuse pépinière  d'instituteurs.  Il  a  formé 
également  des  maîtresses  d'école  char- 
gées de  répandre  l'instruction  parmi  les 
jeunes  filles  du  peuple.  Aux  fonctions  de 
professeur  à  l'école  normale,  il  en  réunit 
d'autres  plus  importantes  encore.  Il  de- 
vint supérieur  du  séminaire  de  Munster, 
et  il  a  exercé  dans  cette  position  nou- 
velle la  plus  heureuse  influence  sur  l'é- 
ducation ecclésiastique.  Overberg  a  pu- 
blié un  grand  nombre  d'excellents  ouvra- 
ges sur  l'éducation,  parmi  lesquels  nous 
citerons  sa  Méthode  d'enseignement,  son 
Catéchisme,  son  Histoire  biblique,  et  son 
Manuel  de  religion.  II  ne  s'était  pas  d'ail- 
leurs acquis  seulement  la  confiance  des 
enfants  et  des  jeunes  cens  ;  les  hommes 
de  toutes  les  classes,  de  tous  les  Ages  et 
de  toutes  les  conditions  le  vénéraient  et 
le  respectaient.  Les  personnes  du  plus 
haut  rang  ,  parmi  lesquelles  on  cite  la 
princesse  Amélie  de  Galitzin ,  s'adres- 
saient à  lui  et  réclamaient  souvent  ses 
conseils.  Sa  piété  et  son  zèle  pour  la  gloire 
de  Dieu  égalaient  ses  lumières,  et  il  rfa 
cessé  jusqu'à  la  fin  de  poursuivre  le  cours 
de  ses  bonnes  enivres.  Il  est  mort  le  6 
novembre  1826,  à  Munster,  au  milieu  du 
deuil  de  ses  élèves,  qui  pleuraient  en  lui 
un  maître  chéri  et  vénéré.  On  a  publié 
la  Vie  de  Bernard  Overberg,,  professeur 
à  r école  normale  et  supérieur  Au  sémU 
naire.de  Munster, par  G* H.  Schubert, 
professeur  de  sciences  naturelles  à  V  Uni- 
versité du  Munieh,  traduite  de  tallemand 
par  M.  LérniBori,  Saris  t= 184a ;i  vol. 

OVERKAM*F  (GeoiKes^kifllaume). 

né  en  Westphalie ,  vers  te  miliendu  tr 

i  siècle,  est  auteur  de  divers  ouvnges,  où 


Digitized  by  CjOOQIC 


360  OVI 

il  y  a  plus  d'érudition  que  de  jugement, 
et  plus  de  passion  que  de  «aine  critique. 
Ses  QButres  furent  imprimées  à  Rinteln, 
en  1708.  On  y  remarque  une  dissertation 
singulière  sous  ce  titre  :  Commentait 
théologie*  de  ration*  status  curim  roma- 
nes circa  «ium  iatinm  linguœ  ,  sacroque 
dominationis  arcauo.  Il  prétend  que  la 
cour  de  Rome  n'emploie  la  langue  latine 
que  pour  étendre  sa  domination.  Sans 
parler  de  l'extravagance  d'une  pareille 
assertion  ,  on  peut  juger  du  goût  d'un 
homme  qui  ne  trouve  dans  la  langue  de 
Virgile  et  de  Cicéron  d'autre  raison  de 
prédilection  qu'une  ambition  imaginaire. 
La  vérité  -est  que  la  mère  de  toutes  les 
Eglises,  la  Jérusalem  chrétienne,  réunis- 
sant dans  son  sein  toutes  les  nations  de 
la  terre,  doit  avoir  un  langage  uniforme 
et  général,  connu  de  tous.  Déjà,  avant  la 
naissance  du  Christianisme,  la  langue  la- 
tine, selon  la  remarque  de  Pline,  jouis- 
sait de  cet  avantage.  Quœ  sparsa  congre- 
yaret  imperia ,  ritusque  molliret ,  et  tôt 
fopuloruni  discordes  ferasque  linguas  ter- 
monis  commercio  contrahereL  Sur  quoi 
Inchofer,  dans  sa  savante  histoire  De  sa- 
cra latinitate,  remarque  que  Rome  chré- 
tienne ne  pouvait,  sans  une  faute  impar- 
donnable, négliger  une  langue  qui,  sous 
Rome  païenne,  tut  celle  de  1  univers.  Nec 
decei  gentili  adhue  Roma  domito  orbi  la- 
UnUatem  fuisse  imperatam  ;  eadem  r>erà 
chrisliana  negligere  ejus  linguœ  eultu- 
ranti  que*  in  unum  religionis  regnum  dis- 
tractos  ubiquè  populos  congregaviL  Un 
protestant ,  tout  autrement  judicieux 
qu'Overkampf ,  gémit  sur  la  chute  de  la 
langue  latine ,  et  la  regarde  comme  très- 
préjudiciable  A  la  théologie  et  à  la  con- 
servation de  la  foi  orthodoxe  ;  c'est  Jean- 
Adam  Flessa,  dans  sa  Dissertatio  de  co- 
dante latinitate  orthodoxiœ  noœià ,  Rin- 
teln  ,1727.  Ce  Traité  est  très-bien  écrit. 
L'auteur  démontre  que  la  pureté  de  la 
foi  se  conserve  bien  plus  aisément  dans 
une  langue  morte,  et  par  la  immuable, 
dans  une  langue  universelle ,  et  surtout 
dans  la  langue  qui  a  servi  à  instruire  des 
vérités  chrétiennes  presque  toutes  les  na- 
tions du  monde.  (Voyez  Dessillons.) 
OVIDE  {PubUuê  OvidiutNaso^  che- 


taient  déjà  développés  :  le  séjour  de  cette 
ville ,  la  patrie  du  goût  et  des  arts ,  les 
perfectionna.  Envoyé  a  Athènes  à  16  ans, 
if  étudia  les  finesses  de  la  langue  et  de  la 
littérature  grecque.  La  poésie  avait  des 
attraits  infinis  pour  lui.  Son  père,  crai- 
gnant que  la  passion  des  vers  ne  l'arra- 
chât à  la  fortune  que  lui  promettaient 
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ses  talents,  voulut  en  vain  qaHi 
sacrât  ft  l'éloquence.  Ovide  ébat] 
et  il  le  fut  malgré  son  pire  «U 

Rropres  Intérêts.  Auguste,] 
mts,  le  reçut  à  la  cour,récoL 
esprit,  et  applauditses  ouvrant! 
tourmenté  par  le  démon  de  s 
par  celui  de  l'amour,  éprouvait 
malheurs  que  ces  deux  pasakaii 
ordinairement.  Non  content  Jêfl 
l'objet  de  se»  flammes, il i 
en  système  VArt  d'aimer.  II  j 
poème  sous  ee  titre.  Auguste,  a 
leurs  contre  l'auteur,  pritJe  p 
cet  ouvrage  pour  le  reléguer,  1 
60  ans,  à  Tomes  (aujourd'hui  1 
Tomisvar  )  sur  le  Pont-Euxin.  ï 
de  son  exil  était  assez  agréable:! 
philosophe  aurait  pu  y  trouvai 
calme  et  heureuse;  ma»  Onde i 
point  à  cette  qualité  :  il 
sa  vie  la  lâcheté  d'un  courtisai! 
poète  voluptueux.  On  ignore  te  ( 
crime  d'Ovide.  C'était  appan 
voir  vu  quelque  chose  de  I 
la  maison  d'Auguste, 
pereur  aurait-il  pu  exiler  Ovide] 
poème  de  VArt  d'aimer*  lut  qoil 
protégeait  Horace,  dont  les 
souillées  de  tous  les  termes 
fâme  prostitution  ?  H  est 

3 u1  Auguste  alléguait  une  rawai 
ue ,  n  osant  parler  de  la  véritai 
Sreuve  qu'il  s  agissait  de  «jueJowl 
e  quelque  aventure  secrète  de  II 
impériale,  c'est  que  Tibère,  «i 
de  lasciveté  comme  de  dissii 
rappela  point  Ovide.  Il  eut  beau 
der  grâce  à  l'auteur  des  proscrit 
à  l'empoisonneur  de  Germantes. 
sur  les  bords  du  Danube,  sotipfa 
cesse  après  les  plaisirs  de  Rome. 
rut  dans  ces  regrets  l'an  17  àe 
57  ans ,  après  en  avoir  pastf  " 
son  exil.  Poinsinet  de  Sivry  a . 
le  Mercure  de  France  (avril  1778V 
tie,  pag.  181  et  suiv.)  une  le*!- 
laquelie  il  semble  établir  qve 
de  l'exil  d'Ovide  est  fondée  sur 
autre  motif  que  celui  qu'on 
communément  (le  commerce iB 
d'Auguste  avec  Julie  sa  fille).  D 
cet  empereur  n'a  puni  Ovidegg 
qu'étant  décemvir,  il  avait  Jw* 
tre  le  jeune  Agrippa,  |ietit-nisctj 
seur  désigné  de  cet  empereur,  «' 
quelque  atrocité  de  ce  prince 
méchant.  Ses  conjectures  s<jnt| 
mais  ce  ne  sont  que  des  c^Jf^Tj 
peut  faire  a  Ovide,  dit  un  bas»" 
prit ,  un  reproche  presque  ausar 
qu'à  Auguste  et  à  Tibère: cw^« 
avoir  loués.  Les  éloges  aud  leur  F* 
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Ç  sont  si  outrés  ,  qu'ils  exciteraient 
are  aujourd'hui  l'indignation,  s'il  les 
<toonés  à  des  princes  légitimes ,  ses 
jtfaitcurs  ;  mais  il  les  donnait  à  des 
os.  Chose  étrange  que  les  louanges, 
es  louanges  des  poètes  !  Il  est  bien 
r  qu'Ovide  souhaitait  de  tout  son  cœur 
quelque  Brutus  délivrât  Rouie  de  son 
piste,  et  il  lui  souhaite  en  vers  lTim- 
ialité... Lorsqu'il  apprit  sa  mort,  il 
ssa  la  folie  et  la  bassesse  jusqu'à  lui 
lacrer  une  espèce  de  temple,  où  il  lui 
lit  tous  lej  malins  de  l'encens.  On  lui 
tonnerait  cet  avilissement,  si  lareeon- 
fcance  l'avait  produit  ;  mais  il  est  évi- 
t  que  ce  n'est  que  la  lâcheté  et  le  dé- 
k  de  courage.  Ovide  faisait  un  dieu 
nguste  ,•  parce  qu'il  espérait  toucher 
Se  et  en  faire  un  homme.  Quelques 
rars,  confondant  sans  doute  Tomis  ou 
lisvar ,  ont  cru  qu'Ovide  avait  été 

!:  en  Hongrie  ;  mais  cette  idée  n'a  pas 
in  de  réfutation  ;  presque  tous  les 
i  du  poète  faits  durant  son  exil  dépo- 
L  contre  elle.  On  montre  néanmoins 
tombeau  à  Szofnbathely  (Sabaria);  ce 
supposerait  qu'il  est  mort  en  Hon- 
i  durant  une  course  qu'il  aurait  faite, 
pie  ses  ossements  y  out  été  transpor- 
par  quelqu'un  de  ses  amis.  Les  ou- 
ïes qui  nous  restent  de  ce  poêle  sont  : 
Métamorphosée.  C'est,  ait-on ,  son 

td'œuvre;  mais  quel  nom  peut  «on 
onner  ?  Ce  n'est  point  un  poème  épi- 
| ce  genre  de  poésie  a  des  règles,  et 
|e  nVn  connaît  point  dans  son  ou- 
ïe :  moins  encore  un  poème  didacti- 
;  car  il  ne  contient  les  règles  d'au- 
«  science.  Ce  n'est  point  non  plus  un 
jne  historique  ;  c'est  plutôt  une  corn* 
fcion  historico-mythologique,  tirée  des 
les  plus  anciens  et  des  livres  saints, 
commencement,  où  il  traite  de  Dieu, 
phomme,  de  la  formation  du  monde, 
^luge ,  etc. ,  présente  de  belles  et 
tes  idées,  mais  altérées  par  les  lèves 
nythologistes  ;  c'est  la  Genèse  tra- 
>.  Le  reste  contient  d'autres  traits 
^Histoire  sainte  %  également  défigurés, 
toiles  les  extravagances  de  la  Fab'e.  Ce 
i  des  peintures  sans  gaze  des  amours 
[dieux  et  des  hommes  ;  tableaux  d'au* 
4  plus  propres  à  corrompre  les  cœurs, 
yvide  les  expose  d'une  manière  ten* 
T,  pathétique.  En  mente  temps  on  y 
ave  des  maximes  vraies  et  des  re- 
lions sages.  On  a  cité  souvent  ces  vers 
isemblentètre  pris  dans  quelque  Traité 
r  le  péché  originel 


OVI 


361 


jfaeo  conerptM  jwttore  flinmu  , 
Si  Mm,  tnfolix.  SI  pMicitit  Mnior  «mbb  ; 
•«4  npit  Invllam  oova  «b  ;  aliudqae  capid*» 
IIcju  altai  waUtt.  Video  ineliora,  probo^Mf 
Mtatiar»  »»|i»r.... 

ius  avons  la  Traduction  des  Mètamor- 
TOH    VI. 


phases  par  l'abbé  Banier,  Amsterdam, 
1733,  2  vol.  in  fol.,  figures  de  Ptcert,  et 
réimprimée  à  Paris  avec  de  nouvelles 
figures,  1767  et  suiv.,  4  vol.  in-4,  où  les 
mœurs  n'ont  rien  à  gagner.  Elles  sont 
aussi  en  3  vol.  in-ia,  de  Hollande  et  de 
Paris*  De  Fontanelle  en  a  donné  une  nou- 
velle version ,  en  2  vol.  in-8  ;  et  Wille- 
nave ,  en  4  vol.  in-8.  De  Saint-Ange  en 
a  entrepris  une  traduction  en  vers  fran- 
çais, dont  le  3e  livre  a  paru  au  commen- 
cement de  1783  :  «  Fabrique  pénible  et 
«  froide  (  dit  un  bon  juge  en  cette  ma- 
<  tière),  où  les  traits  de  génie  s'évanouis» 
«  sent ,  les  morceaux  de  verte  languis* 
«  sent  et  s'éteignent  ;  la  facilité  dlspa* 
«  ratt ,  l'abondance  devient  lâcheté ,  les 
«  affectations  légères  deviennent  ridicu- 
«  les  et  pesantes;  le  badinage  des  jeux 
«  de  mois  se  change  en  mauvaises  poin- 
«  tes ,  les  négligences  en  platitudes.  Ce 
«  qur  avait  peu  d'intérêt  paraît  tout  à 
«  tait  ennuyeux ,  et  par  le  moyen  de  la 
«  paraphrase,  presque  inévitable,  les  réV 
a  pétitions,  les  longueurs,  sont  absolu* 
«  ment  insipides  et  assommantes.  Ainsi, 
«  malgré  ses  défauts  ,  Ovide  se  lit  ave* 
«  plaisir  dans  sa  langue  ;  et  avec  ses 
«  beautés  ternies  en  français ,  avec  ses 
«  défauts  augmentés  et  renforcés,  il  n'est 
«  presque  pas  lisible  dans  la  Traduction 
«  de  Saint-Ange.  »  Cette  traduction  a  été 
achevée,  et  quoique  les  connaisseurs  l'eus- 
sent condamnée  à  la  plus  obscure  mé- 
diocrité ,  elle  a  obtenu  un  assez  brillant 
succès v  et  a  été  réimprimée  pour  la  troi- 
sième fois  en  1808 ,  en  4  vol.  in-12.  Le 
style  en  général  a  de  la  précision,  de  l'é- 
légance ,  de  la  correction  ;  mais  on  ne 
peut  se  dissimuler  que  la  maigreur  et  la 
sécheresse  ne  s'y  mêlent  quelquefois.  On 
désire  de  temps  en  temps  ce  que  l'art  et 
la  lime  ne  peuvent  donner ,  le  mouve- 
ment, la  chaleur  et  la  verve  ;  ses  Fastes, 
en  6  livres ,  dans  lesquels,  à  travers  plu- 
sieurs morceaux  négligés  et  quelques 
écarts,  on  découvre  une  imagination 
belle ,  noble  et  riante.  Ils  ont  été  traduits 
par  Bayeux,  1783,  4  vol.  in-8,  avec  des 
notes  et  recherches  dé  critique  et  d'his- 
toire ;  et  en  vers  avec  des  remarques  par 
de  Saint-Ange.  Cette  Traduction ,  mal- 
gré quelques  méprises  et  incorrections , 
fait  honneur  aux  études  de  l'auteur;  les* 
Tristes  et  les  Elégies  :  elles  sont  pleine» 
de  grâces  touchantes.  Ovide  donne  du 
relief  aux  plus  petites  choses;  mais  i! 
manque  souvent  de  précision  et  de  no- 
blesse, et  en  cherchaut  les  ornements  de 
l'esprit,  il  perd  le  langage  de  la  nature. 
Le  Père  Rervillars ,  jésuite,  a  traduit  les 
Tristes  et  les  Fastes ,  en  3  vol.  in-I2  ;  les 
Hêroïdes,  pleines  d'esprit,  mais  plus 
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pleine»  encore  de  volupté;  les  3  Hvres 
«es  Amours*  qu'on  peut  joindre  à  ses 
S  chants  sur  VArttaimer.  L  un  et  1  au- 
tre ouvrage,  en  plaisant  k  l'esprit,  sont 
tratttropres  a  gâter  le  cœur.  Le  poison 
y  eaT préparé  avec  tout  Part  possible; 
Jais,  poème  satirique  sans  iaesse,  et  ou 
le  sel  est  trop  délayé;  des  Fragmente  4e 
quelques  autres  ouvrages.  La  nature  n'a- 
vait point  été  avare  a  l'égard  d'Ovide  ; 
son  esprit  est  vif  et  fécond,  son  imagi- 
nation belle  et  riche;  Impression  semble 
courir  au-devant  de  sa  pensée.  Avec  ses 
grandes  qualités ,  H  gâta  le  goût  des  Ro- 
mains: il  prodigua  les  fleurs,  Jes  saillies 
et  les  pointes.  Ce  défaut  plut  a  son  siè- 
cle; il  lui  donna  le  ion.La  belle  nature  rut 
négligée;  on  courut  après  le  faux  bril- 
lant. Ce  ne  fut  pas  assez  de  ce  qui  plaît 
aux  yen*;  on  chercha  ce  qui  les  éblouit. 
Un  autre  défaut  d'Ovide  est  de  rendre 
la  même  pensée  sous  des  formes  diffé- 
rentes, ce  qu'il  fait  quelquefois  jusqu'à 
la  plus  accablante  satiété.  Martignac  a 
traduit  toutes  les  Œuvras  d'Ovide,  9  vol. 
in-12,  avec  le  latin. 

GWEN  (Jean),  Auehinm**  né  a  Ar- 
mendansle  comté  de  Caernarvaa  en 
Angleterre  v  se  rendit  habile  dans  les 
belles-lettres,  et  fut  obligé  de  tenir  école 
paursiibsîaterX'est  principalement  dans 
la  poésie  qu'il  excella.  IL  mourut  à  Lon- 
dres en  16*2.  Ses  oompatriotres  hn  lais- 
sèrent passer  sa  vie  dans  ni  misère ,  et 
après  sa  mort  Hs  lui  ont  élevé  un  tom- 
beau dans  l'église  de  Saint-Paul.  On  a 
de  lui  on  grand  nombre  d  Kfiermmmes , 
ealràn£lsévir,  16S8  et  «47 ,  kM2, 
et  Paris,  DKlot,  1794,  2  voL  in-18,  qui 
sont  estimées,  mais  ajui  ne  sont  pas  tou- 
tes dignes  de  1'étre.Cétait  aussi  l'avis  de 
la**eur,t*  il  l'exprima  par  cesdeox  vers» 

^jamia  .  atalUUam  ai  »*M.  laddiaav. 

Onlone  la  pureté  et  ta  simplicité  du  style. 
Ses  pointes  sont  assez  naturelles»  à  quel- 
ques-unes près;  on  peut  dire  même 
qu'elles  sont  trop  naturelles,  car  la  plu- 
part manquent  de  ce  trait  vif  et  saillant 
qui  fait  l'epigramme.  Le  Brun  a  tait  on 
Choix  des  meilleures ,  et  les  a  publiées 
en  vers  français,  1709,  in-12.lt  a  retran- 
ché ,  avec  raison  ,  celles  dans  lesquelles 
l'auteur  déclame  contre  le  Sùint-Siége. 
L'onde  du  poète  avait  été  tellement  ind*- 
gné  de  ses  plaisanteries  contre  l'Eglise 
romaine,  qu  il  le  priva  en  mourant  d'une 
Irts-ample  succession.  Il  toarne  cepen- 
dant quelquefois  ses  pointes  contre  les 
incrédules  et  les  faux  philosophes;  té- 
moin oetle  épigramme  contre  les  athées  : 
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Les  «avalistes  peuvent  ^__- 
lui  I  épigramme  Suivante,  ejun  , 
si  bien  les  fausses  jouissances  do 
profane  et  le  dégoût  qui  les  suit 

r    W iala»  àalaa  ««.  aa*  Site  i»riil^ 
tetaVëâlta  V«aa»,  tria*  «Un  nM. 
tanadaa  aaaakaai  la  iaaa—  daaal*  marnet*         ** 
»a*f«aai  |m»mw»  wp*,  aaaa»aVaaa*> 

On  Ta  traduite  ainsi  :  __»/, 

Cad  liwinr  vtaat  a  aaaa,  l*aaa*ar  «a*  p^  ******* 
Uni  iu  «lahlia  taaaadxal  In  —MM       ■*• 

Il  avance  loojoaw  ratli-aa»*  «caria, „•   . 

Sianaftl  lia»  raaJre  <aa  rfpudiit  «aalaïaau. 

Sa  «reaftaat  »e»  la  aaer  aea  aB*»ue«MW»  *  ,        tg. 
*+S  mOé  ta»— la  à  faada  *%  aaafc  ■■Hit  .  «* 

Oa aajercha  aalaaaaat la  éaaafa «aaaa •— *.         jM 

Une  Traduction  des  Epigrememeg  QfofjP 
d*Owen  en  vers  français  par  de  tvtsm» 
lant,  a  été  publiée  par  M.  JUgenawi* 
bouisse ,  Lyon,  1849 ,  in-18.  i 

OWEN  (Henri),  théologien 
né  vers  1719,  mort  en  179é,  a  __ 
Observations  sur  Us  miracle*  sUTL 
rs  ;  des  Remarqués  sur  Us  quatre 
ailes;  Recherches  sur  Mat  swtr 
Version  des  Septante  ;  les  Jfotfe* 
(ion  des  etumaélisles  expliqués  atj 
AUsaux  Etudiant*  en  OtèotoffU;  — _ 
IroducUon  à  la  critique  sacrée;  étt» 
même  prêches  pour  la  todationdeaajfe 
sous  le  titre  de  But  si  avantagées*  «s* 
raclée  4e  V Ecriture,  1774  •;  4'auaTfSalr 
«ions  et  d'autres  ouvrages.       .  ..  -** 

OXENST1ERN  <Àxel,  oomta  d%àai 
dons  la  province  dUpland,  en  l6u*>t> 
vint  graad  ohanoelier  de  Suède,  et  t 
mier  ministre  d'Etat  de  Guettvo  * 
phe;  «  abrita  la  confiance  do  «| 
par  son  génie  et  son  intégrité.  Jaf 
mort  de  Gustave,  tué  à  la  bataslU  ( 
zen,  en  1033,  il  eut  l'admiwssïsr 
afiaires  des  Suédois  et  de  leur*  < 
qualité  de  directeur  général.  IU — -^ 
la  guerre  avoc  succès;  mais  *opcrlods|s 
bataille  de  ISortliogue  robligoa  oV * 
ser  par  la  France,  pour  oonvoàr  ** 
tourner  en  Suède  où  il  fut  Fur  J- 
tuteurs  4e  la  reâne  Christine  y — 
minorité.  Toufelesalfrreséanei 
me  se  ajournèrent  prineips  * 
son  ooaseil  Josqu'è  sa  mort. 
lier  était  saaantaians  la  pâli  . 
bdlesJetlres»  On  lui  altriaVoe  le  l 
me  de  k'Hsssaria  meUi  smec^ 
daatl  le  premier  est  de  Philippe  < 

OXENSTICR»    (Gabriola  - 
petit  neveu  da  précédent, 
*gé*n  if974iaaaongoam. 
duché  de  Doua  Ponts.  Il  se  fin 
par  ses  voyages  dans  presano 
-  "-^  — ci  brassa  è 


i  Saaahaa  «ara»  Vaataawlar  Uateai 


pays  âe  rcwope.  Il  omt — — — --j^- 

catholique  en  Italie.  Son  captai  aw 
turellement  tré>eiijoué^  alamssaaaaia* 
ge  malhcaaiena.los^lea«â^laaasas\ 
la  perte  ût  au» biens ,  asaU  «iuIuébU 
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Mlans*  Je  luxe  des  cours,  remplirent 
MtriUesae  d'amexlume..H  trouva  de  la 
solation  dans  une  philosophie  que  la 
gion  avait  consolidée  ;les  événements 
ta  vie  devinrent  pour  lui  des  matières 
éflexioas  et  d'utiles  leçons.CTest  alors 

I  écrivit  ses  Pensées  sur  divers  sujets, 
5  des  Réflexions  morales ,  imprimées 
a  Haye  ,  chez  Van  Dureu  ,  en  1754, 
>!.  in- 12  .Bruzen  de  la  Martinière,  qui 
gea  cette  édition,  en  retoucha  le  style 

était  celui  d'un  étranger  ;  il  y  laissa 
Iques  trivialités ,  dont  le  lecteur  est 
tommagé  par  des  pensées  solides  et 

traits  agréables. 
FXFORD.  (Voyez  Waxpolb.) 
IZAJNAM  (Jacques),  mathématicien 
(iiigiié,  né  à  Bouligoeux  dans  la  priu- 
auté  de  Bombes,  l'an  1610,  d'une  fa- 
it juive  d'origine,  fut  destiné  par  son 
a  a  l'état  ecclésiastique.  Il  entreprit 
\  oours  de  théologie  par  obéissance  ; 
la*  après  la  mort  de  son  père,  il  quitta 
Héricature  par  amour  pour  les  matbé- 
ftiques.Cette  science  avait  toujours  eu 
locoup  d'attraits  pour  lui,  et  dés  l'âge 
transît  composa,  sur  cette  matière  , 

auvrage  qui  resta  manuscrit ,  mais 
il  trouva  dans  la  suite  des  choses  di- 
es  dépasser  dans  ses  ouvrages  impu- 
ta. Il  se  mit  à  enseigner  à  Lyon,  et  y 

quelques  bons  mathématiciens.  Le 
Se  du  chancelier  d'Aguesseau  l'ayant 
pelé  dans  la  capitale,  son  nom  fut  bien- 
\  connu.  It  épousa  une  femme  presque 
ds  biens,  qui  Pavait  toucliépar  son  air 
.modestie  et  de  douceur.  Ces  belles 
carences  ne  le  trompèrent  point  ;  ses 
adesne  l'empêchèrent  pas  de  goûter, 
ec  elle  et  avec  ses  enfants,  les  plaisirs 
tt&e t&imples  attachés  aux  noms  de  mari 
de  père  :  plaisirs  presque  entièrement 
iservéa  pour  les  familles  obscures.  11 
tt  jusqu'à  douze  enfanteront  la  plupart 
nivurent,  et  il  les  regretta  comme  s'il 

II  été  riche.  A.  l'âge  de  61  ans,  c'est- 
(dire  en  1701,  il  perdit  sa  femme,  et  la 
wsm  qui  s'alluma  pour  la  succession 
flapagne,  lui  enleva  presque  tous  ses 
lèves,  ue  fut  alors  qu'il  entra  dans  l'aca- 
émle  des  Sciences,  où  il  voulut  prendre 
iqaaJilé  iï  Elève  qu'on  avait  sans  doute 
ksseia  de  relever  par  un  homme  de  cet 
hge  et  de  ce  mérite.  Sa  situation  ne  lui 
tt  pas  perdre  de  sa  gatté  naturelle ,  ni 
saesorte  de  plaisanterie  qui  le  délassait 
Eautaat  mieux  qu'elle  était  moins  recher- 
chée. Il  mourut  d'apoplexie  en  1717,  à 
H7  aas.  Un  cœur  naturellement  droit  et 
tinyk  avait  été  en  lui  une  grande  dis- 
position A  ta  piété.  La  sienne  n'était  pas 
seulement  solide;  elle  était  tendre,  et  ne 
dédaignait  pas  ces  petites  pratiques  que 
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la  religion  ennoblit,  et  qui,  par  une  es- 
pèce de  retour,  en  nourrissent  le  sentn 
ment  et  l'esprit.  Il  ne  se  permettait  pas 
d'en  savoir  plus  que  le  peuple  en  matière 
de  religion.  «  Il  appartient,  disait- il  son» 
«  vent,  aux  docteurs  de  Sorboime  dédis- 
«  puter,  au  Pape  de  prononcer ,  et  au* 
«  mathématiciens  d'aller  en  paradis  eh 
«  ligne  perpendiculaire.  »  Il  composait 
avec  une  extrême  facilité  ,  quoique  ses 
études  roulassent  sur  des  sujets  di  faciles. 
Ses  ouvrages  sont  :  un  Dictionnaire  des 
mathématiques,  très-ample ,  réimprimé 
en  1691,  in-4;  un  Cours  de  malhèmali- 
questen  5  vol.  in-8,  publié  en  1693;  Ri- 
créations  mathématiques  et  physiques  , 
1694,2  vol.  in-8  :  ouvrage  curieux,  ré- 
imprimé plusieurs  fois ,  en  4  vol.  in-8. 
L'édition  publiée  a  Paris  en  1776ou!790, 
4  vol  in-8  ,  a  été  entièrement  refondue 
par  Montucla;  Méthode  facile  pour  arpen- 
ter, ibid.,  1699,  in -12;  Y  Usage  du  com- 
pas de  proportion^  in- 12;  Nouveaux  élé- 
ments d'algèbre,  Amsterdam,  1702,  in-8; 
Leibnitz  jugeait  cet  ouvrage  supérieur  a 
la  plupart  des  Traités  d'algèbre^ffloml- 
trie  pratique,  in-12.  La  nouvelle  géomé- 
trie n'y  paraît  point,  c'est-a-dire  celle  de 
l'infini,  dont  on  a  fait  depuis  un  si  grand 
usage  :  on  n'y  trouve  que  l'ancienne, 
maïs  approfondie  avec  beaucoup  de  tra- 
vail; j£a  Perspective  thhrique  et  pratique, 
Amsterdam,  1711,  in-8;  et  1720,  aussi 
in-8;  La  Géographie,  et  la  Cosmographie 
qui  traite  de  la  sphère ;  etc.,  Amsterdam, 
1711  f  in-8;  Nouvelle  Trigonométrie, 
1699,  in-12,  Paris,  1781,  in-12,  édition 
donnée  par  Andiern;  qui  a  rendu  ce  livre 
entièrement  neuf,  etc.  (Voyez  NicSbotv, 

CHAUFFERIE  ,  FOVTENSLLE. 

OZ AN AM(Frédéric) naquit  a  Mîtan,fe 
23août  1813. Son  père,qui  était  Français, 
avait  été  s'établir  à  Milan  pour  y  exercer 
la  médecine;  après  les  événements  de 
1814,  il  revint  a  Lyon  sa  patrie*  où  il 
s'acquit  bientôt  l'estime  de  tous  par  sa 
piété  et  par  sa  science.  Ce  fut  sous  aa 
direction  que  Frédéric  Ozanam  fut  éle- 
vé. Après  avoir  reçu  cette  première 
éducation  forte  et  chrétienne  ,  le  jeune 
étudiant  vint  à  Paris  en  1831  pour  y 
suivre  ses  cours  de  droit.  Il  eut  le  bon  - 
heur,  a  son  arrivée  dans  la  capitale,  d'ê- 
tre accueilli  par  l'illustre  Ampère  ,  qui 
le  logea  pendant  plusieurs  années  chez 
loi  et  lui  offrit  ainsi  l'exemple  d'une  de 
où  fa  foi  s'unissait  a  la  science.  En 
même  temps  qu'il  étudiait  la  jurispru- 
dence, Ozanam  se  livrait  à  des  travaux 
sur  l'histoire  ,  la  philosophie  et  les  lan- 
gaet,  et  se  réunissait  avec  plusieurs  de 
ses  condisciples  dans  des  conférences  où 
toutes  les  questions  d'art,  de  scieuce,  de 
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littérature  étaient  traitées  surtout  au 
point  de  vue  de  leurs  rapports  avec  le 
Christianisme.  Bientôt  ces  jeunes  gens 
comprirent  qu'il  ne  suffisait  pas  d'étu- 
dier ta  religion  pour  se  préparer  à  la 
défendre  un  jour  ,  mais  qu'il  fallait  en- 
core en  mettre  en  pratique  les  divins  en- 
seignements et  particulièrement  le  pre- 
mier de  tous ,  la  charité.  Ils  décidèrent 
donc  que,  sans  rien  changer  à  leurs  tra- 
vaux, ils  y  joindraient  la  visite  des  pau- 
vres. Ils  n'étaieul  que  huit  ft  l'origine  ; 
mais  bientôt  ils  en  rallièrent  d'autres, 
et  la  société  de  Saint- Vincent-de-Paul 
fut  fondée.  Ozanam  n'a  jamais  revendi- 

âué  la  part  principale  dans  la  fondation 
e  cette  société,  qui  est  répandue  main- 
tenant dans   tout  l'univers  chrétien; 
mais  on  peut  dire  ,  selon  l'expression 
d'un  illustre  religieux,  qu'il  fut  le  saint 
Pierre  de  ce  nouveau  cénacle  ;  dans  tous 
les  cas,  il  ne  cessa  pas  jusqu'à  la  (in  d'ê- 
tre l'un  des  enfants  les  plus  actifs  et  les 
plus  dévoués  de  saint  Yiucent  de  Paul. 
Après  avoir  terminé  avec  le  plus  grand 
succès  son  cours  de  droit  et  avoir  même 
été  reçu  docteur,  Ozanam  fut  nommé 
professeur  de  droit  commercial  à  Lyon. 
11  n'en  continua  pas  moins  ses  éludes 
favorites  :  l'histoire  et  la  littérature; 
aussi,  lorsque  deux  ans  après,  un  con- 
cours fut  annoncé  pour  l'agrégation  à 
la  faculté  des  lettres  de  Paris ,  il  se  mit 
sur  les  rangs  et  fut  nommé  le  premier  a 
la  suite  d'un  brillant  examen.  Peu  après, 
le  professeur  de  littérature  étrangère  , 
M.  Fauriel,  le  choisit  pour  son  sup- 
pléant. Ainsi,  rendu  à  sa  véritable  vo- 
cation, Ozanam  commença  un  enseigne- 
ment dont  l'esprit  chrétien,  l'éclat  et  la 
solidité  réunirent  autour  de  sa  chaire, 
pendant  dix  années  ,  un  nombreux  et 
sympathique  auditoire.  Il  avait  choisi 
pour  sujet  l'histoire  littéraire  du  moyen 
âge  depuis  le  cinquième  siècle  jusqu'à 
la  fin  du  treizième ,  et  jusuu'à  Dante. 
Dans  l'histoire  des  lettres  il  étudiait  sur- 
tout, ainsi  qu'il  l'a  dit  lui-même ,  la  ci- 
vilisation dont  elles  sont  la  fleur,  et  dans 
la  civilisation  il  approuvait  principale- 
ment l'ouvrage  du  Christianisme.  Son 
enseignement  »  en  un  mot ,  avait  pour 
but  de  montrer  comment  le  Christianis- 
me sut  tirer  des  ruiues  romaines  et  des 
tribus  campées  sur  ces  ruines  une  so- 
ciété nouvelle,  capable  de  posséder  le 
vrai ,  de  faire  le  bien  ,  et  de  trouver  le 
beau.  Malheureusement  ses  forces  phy- 
siques n'étaient  pas  en  rapport  avec  son 
ardeur  pour  le  travail  ;  il  dut ,  une  pre- 
mière fois,  suspendre  son  cours  et  aller 
en  Italie  respirer  un  air  plus  pur.  Re- 
venu en  France ,  il  reprit  ses  leçons  ; 
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mais,  quelques  années  après,  Il  fat  < 
traint  de  nouveau  de  les  inlerroinpre. 
Sa  sauté  était  gravement  altérée,  et  kl 
médecius  loi  conseillèrent  une  secouée 
fois  le  voyage  d'Italie;  mais  il  ne  pat 
aller  que  jusqu'à  Florence.  Sentant  sa 
forces  s'épuiser,  et  voulant  mourir  sar 
le  sol  natal ,  il  se  rembarqua  avec  sa  fc- 
mille  pour  Marseille  où,  a  peine  arrivé, 
il  mourut  le  8  septembre  1853  ,  apra 
avoir  reçu  avec  une  grande  piété  les  sa- 
crements de  l'Eglise.  Sa  perte  fut ,  *rt£ 
ment  ressentie  par  tous  les  amis  desleUn 
chrétiennes.  Il  réunissait,  à  un  rare  es» 
gré,  une  érudition  solide  et y wee  fut 
vive  et  brillante  imagination  ;  de  ptasn 
avait  servi  l'Eglise  avec  une  ardeur jg^ 
sévérante,  non  moins  par  ses  œirfrjn 
charité  que  par  ses  écrits.  Ses  pnip> 
paux ouvrages  sont  :  Le  DanU  eltt# 
vine  Comédie,  et  les  Etudes  germamgm 
qui  ont  obtenu ,  deux  années  de  me, 
le  prix  Gobert.  On  a  publié,  rorfvsi 
mort,  ses  OEuvres  complètes  en  ç  vm* 
mes.  Sa  vie  a  été  écrite  par  le  Père  la- 
cordaire  et  publiée  dans  le  Catm^r 
dan  t.  '  _»Afc 

OZEROF(Wladislas  ÀlexandiwMA 
le  premier  tragique  russe ,  né  tflm 
près  deTver ,  lut  reçu  à  six  ans  data  « 
corps  des  cadets  nobles  de  terre,,  en  serpt 
en  1788  après  avoir  fait  de  IMJaMB 
études, et  avança  rapidement  dans  la» 
rière  militaire*  Il  la  quitta  avec  le  ra 
de  général -major,  entra  dans  leSenjjgjjp 
civils,  obtint  sa  retraite  en  1808,  et&Bfr 
rut  en  novembre  1816,  des  suites  4  a* 
maladie  très  longue  qui  avait  affecté* 
facultés  intellectuelles.La  tragédie  rt» 
doit  à  Ozerof,  nous  ne  dirons  !*•*** 
splendeur,  car  de  tous  les  genres  i 
térature,  c'est  le  seul  qui  soit  encoi 
gligé  dans  ce  pays,  mai  son  ew 
Les  pièces  de  Kniajenine  et  deSe 
kuf,  les  meilleures  que  possédât 
scène  russe,  n'étaient  point  dénué 
beautés;  elles  étaient  même  as—** 
en  beaux  vers,  mais  elles  manc. 
l'action  qni  constitue  la  vraie 
Ozerof  en  créa  une  tout  à  fait  pat— 
Sans  négliger  les  beaux  modèles  de! 
ciue  et  de  Corneille,il  s'affranchit  fyq 
imitation  servile  des  étrangers ^UJ£ 
caractérisé  ses  prédécesseurs.  Onta» W 
cinq  tragédies  ;  la  Mort  «TO/eg.  1W; 
Œdipe  à  Athènes  1804,  son  cief-fW- 
vre  ;  Fingal ,  1805  ;  Dmilrt  £*£&• 
1807;  Polixène,  1809;  Fingal  et  Mfr 
Ozerof  a  composé  quelques  Poéflgtjr 
riquee.  Ses  OEuvres  complètes  00t# 
imprimées,  avec  une Nolyx  sur  »*lgy 
ses  ouvrages,  par  le  prince  YiaseflBw» 
Pétersbourg  , 1818 , 2  vol. 
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PACAUD  (Pierre),  prêtre  de  l'Ora- 
toire, né  en  Bretagne,  mort  en  1760 , 
frequit  de  la  réputation  en  prêchant. 
In  a  de  loi  dea  Diicours  de  piété,  en  3 
ol.  in-13, 1745  :  ils  Turent  d'abord  ap- 
prouvés; mais  ensuite  on  crut  y  \oir  des 
Mposilions  jansénistes,  et  le  gouverne- 
ment n'en  permit  le  débit  qu'après  y 
voir  fait  mettre  trente-cinq  cartons. 
*£tte  affaire  est  détaillée  dans  les  Nou- 
wUc$  ecclésiastiquee  du  26  juin  1745. 

PACCA  (Barthélémy),  cardinal ,  éve- 
ille de  Frascatr,  doyen  du  sacré-collège, 
laquità  Bénévent  le  25  décembre  1756. 
Sa  famille  le  destinait  au  barreau,  et  diri- 
gea son  éducation  vers  ce  but  ;  mais  le 
eune  Pacca,  ne  se  sentant  aucune  voca- 
ion  pour  cette  carrière ,  se  livra  avecar- 
leur  à  l'étude  de  la  théologie  et  prit  les 
rdres.  En  1801,  Pie  VII  l'éleva  à  la  digni- 
é  de  cardinal ,  et  peu  de  temps  après  il 
s  nomma  prosecretaire  d'Etat.  Ces  hou- 
es faveurs  et  le  sentiment  de  ses  devoirs 
■i  inspirèrent  pour  le  Saint-Père  un  dé- 
tournent sans  réserve,  dont  il  donna 
les  preuves  non  équivoques  lors  des  dé- 
nêlés  qui  eurent  lieu  entre  leSouverain- 
tontife  et  Napoléon.  En  qualité  de  pro- 
ecrélaire  d'Etat,  il  eut  avec  le  général 
liollîs  plusieurs  discussions  graves  et 
lifficiles ,  dans  lesquelles  il  soutint  avec 
beaucoup  de  fermeté,  de  modération  et 
Ke  dignité  les  droits  du  chef  de  l'Eglise. 
îette  courageuse  conduite  excita  contre 
ni  la  colère  du  gouvernement  français,  et 
e  6  septembre  1808,  il  fut  arrêté  comme 
prévenu  d'excitation  à  la  révolte  ;  mais 
m  moment  où  il  allait  être  conduit  à  Bé- 
lèvent ,  Pie  VII  intercéda  en  sa  faveur 
tuprès  des  autorités  françaises,  et  obtint 
le  le  garder  chez  lui  comme  prisonnier. 
lu  mois  de  juillet  1809,  lecardiual  Pac- 
a  suivit  le  Saint-Père  en  France.  A  son 
irrivée  à  Grenoble,  il  fut  arrêté  de  nou- 
veau et  conduit,  sous  l'escoite  de  la  gen- 
larmerie,  dans  la  forteresse  de  Fenes- 
relk  en  Piémont.  Il  y  fut  traité  avec  la 
>lus  grande  rigueur  :  on  connaissait  son 
uioence  sur  "esprit  du  Souverain-Pon- 
Ife,  et  on  espérait  que ,  vaincu  par  les 
nauvais  traitements ,  il  finirait  par  con- 
cilier au  Pape  de  faire  les  concessions 
lemandées.  Lui-même  a  raconté  dansses 


Mémoires  les  épreuves  de  toute  sorte  aux* 
quelles  il  fut  soumis.  -  A  ces  sotiffran- 
«  ces  du  corps,  dit-il,  se  joignirent  les 
«  peines  de  l'âme.  Le  soir  précédent  (le 
«  lendemain  de  son  arrivée  dans  la  pîri- 
«  son  d'Etat),  j'avais  demandé  un  livre 
«  pour  passer  le  temps  et  me  distraire  ; 
«  un  officier  m'envoya  un  volume  de  Vol- 
«  taire.  J'entendis  sonner  une  cloche 
a  dans  le  corridor,  et  j'appris  qu'un  pré* 
«  tre  prisonnier  allait  dire  la  messe  oana 
«  la  chapelle  ;  j'envoyai  aussitôt  mon 
«  valet  de  chambre  au  major  Jamac, 

•  pour  lui  demander  si  je  pouvais  assis- 
«  ter  à  la  messe  avec  les  antres  prison- 
«  niera.  Il  me  Gt  répondre  qu'il  n'avait 

•  reçu  du  commandant  aucune  instruc- 

•  tionàcesnet,mj'il  prendrait  ses  or* 
«  drea  et  me  ferait  connaître  la  réponse 
«  le  lendemain.  Cette  rigueur  coimnen- 
«  ça  à  me  fatiguer;  et  elle  était  vraiment 
«  étrange  à  l'égard  d'un  cardinal -arche- 
«  vêque.  Je  demande  un  confesseur,  on 
«  répond  qu'on  ne  peut  me  l'accorder  ; 
«  je  désire  avoir  un  livre,  on  m'envoie 
«  un  volume  de  Voltaire;  je  témoigne  le 
«  désir  d'entendre  une  messe,  on  m'en 
«  refusela  permission ,  et  on  me  répond 
«  qu'on  prendra  des  ordres  pour  savoir 
«  si  on  doit  ou  non  me  la  donner.  Com- 
«  ment  ne  pas  être  indigné  de  tels  pro- 
«  cédés?  Je  me  tus  cependant,  et  jesouf- 
«  frais  avec  patience  :  e$pérant  le  bien  et 
«  supportant  U  mal.  »  Ce  fut  dans  cette 
prison  qu'il  commença  à  écrire  les  JM- 
moire» qu'il  a  publiés  depuis,  et  dont  nous 
venons  de  donner  un  extrait.  Il  y  restf; 
enfermé  depuis  le  mois  de  juillet  180* 
jusqu'au  mois  de  janvier  1813.  A  cette 
époque,  un  accommodement  ayant  eu 
lieu  entre  l'empereur  et  le  Pape ,  il  fut 
mis  en  liberté;  mais  le  plaisir  de  sortir 
de  prison ,  après  cette  longue  et  pénible 
captivité,  fut  troublé,  raconte-t- il  lui- 
même  ,  par  les  inquiétudes  que  lui  in- 
spirait la  nouvelle  de  ce  Concordat,  qu'un 
ministre  de  Napoléon,  counu  par  ses  prin- 
cipes plus  que  gallicans  et  son  aversion 
pour  le  Saint-Siège,  avait  qualifié  de 
grand  et  heureux  événement.  Cependant 
il  partit  et  se  dirigea  sur  Fontainebleau 
où  se  trouvait  le  Pape.  Il  passa  par  Pa- 
ris, et  s'y  arrêta  pendant  quelques  jours* 
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Il  fut  présenté  a  l'empereur  qui  loi  fit  nn 
accueil  bienveillant.  Voici,  d'ailleurs, 

COUBmCflt  II  rofTWW   IUI-IIIPUVC  OBtitere- 

ception  :  «  J'allai  aux  Tuileries ,  dit-il , 
«  à  l'heure  qui  m'avait  été  indiquée ,  et 
je  fus  conduit  dans  une  grande  cham- 
bre où  je  trouvai  des  ministres  de  l'em- 
{)ereur ,  des  militaires  de  haut  rang  et 
'archevêque  de  Tours.  Ils  étaient  tous 
venus  pour  assister  à  ce  qu'on  appe- 
lait U  Uvtr  d*  {'empereur.  Pc*  après 
ma  armée ,  tandis  qu'avec  u»  batte- 
ment** cœur  je  tenais  le»  yeux  fixés 
sur  I»  porte  4e  l'appartement  de  Napo- 
léon ,  j'entendis  annoncer  l'arrivée  de 
l'empereur,  et  je»  via  vente;  il  était 
vêt»  tres-simpfeaaenu  11  s'aient»  an 
milieu;  de  la  salh%  et,  après  avoir  jeté 
ha  yeux  sur  tons  les  aariatants  dfen  air 
en  pen  heuftam ,  il  s'approcha  delà 
place  eu  j'étais  r  et  s'arrêta  à  la  dis- 
tance de  cinq  on  six  pas;  jtttor*  ie 
ministre  de»  cultes,  qui  était  k  coté  de 
moi,  hp  dit  que  j'étais  te  eaïuenaftPee» 
ca.  — Le  cardinal  Pacra!  répéta  rem- 
pereui>é*un  air  sérieux  ;  peu  ^avan- 
çant d'un  pas  et  prenant  un  ton  agréa- 
ble :  Pacea ,  me  dit-il ,  étes-voua  resté 
longtempséant  le  fort?  — Trois  ans 
et  demi,  sire,  lui  répeedis-je.  L'em- 
pereur inclinant  la  télé,  et  faisant  avec 
la  main  droite  le  mouvement  qu'on 
fait  pour  écrire  :  —C'est  vous,  me 
dit-il,  qui  avez  écrit  14  butte  d'excom- 
munication ?  Il  voulait  par  là  justifier 
awr  yeux  du  publie  Tordre  quoi  avait 
dorme  de  me  faire  enfermer,  tome 
tua,  ne  pensant  pas  qu'il  fût  *  propos 
de  ne  rien  répondre  pour  me  discul- 
per  Mais  maintenant,  ajouta-t-il, 

tout  le  passé  doit  être  oublié,  rattrr- 
bue  ce  bon  accueil  à  l'opinion  où  était 
remnereur  que  je  pouvais  beaucoup 
sur  l'esprit  du  Pape  ,  dont  il  voulait 
alors  obtenir  l'exécution  du  Concor- 
dat. »  Le  cardinal  se  vendit  ensuite 
auprès  du  Saint-Pontife  à  Fontainebleau, 
eu  il  demeura  jusqu'en  1814.  Après Tab- 
<fw*tkm  de  Napoléon ,  il  fet  rétabli  dans 
ses  dignités  et  retourna  à  Rome  ;  mais  en 
1815,  a  rapproche  de  l'armée  de  Mirât,  il 
•a  vit  encore  obligé  de  quitter  eettecapi- 
taie,  fin  partant,  il  lança  une  proclama- 
tion véhémente ,  dans  laquelle  to  protes- 
ta contre  la  violation  du  territoire,  et  an- 
nonça Installation  d'un  gouvernement 
•provisoire.  Après  un  séjour  de  quelques 
mois  à  Gènes,  il  revint  à  Rome,  et  fut 
nommé  membre  de  la  congrégation  in- 
stituée pour  entretenir  des  relations  avec 
la  Chine.  En  1 816 ,  il  semplitune  iranien 
dîplomatiqueà  Vienne,  et  prit  une  part 
active  aux  travaux  de  la  congrégation 
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chargée  de  présenter  un  nouveau  phe, 
d'études  pour  les  Universités  et  les/* 
toss  établissements  d'éducation,  desT 
pontificaux.  En  1817,  il  devint  v 
neur  de  Rome  et  président  d'une  < 
mission  établie  pour  examiner  l'é 
finances.  Plus  tard,  il  a  été  suc 
ment  nommé  protecteur  de  l'Ac 
archéologique  de  Rome,  évéque  <j 
cati ,  préfet  des  études  *  doyen  du  S 
Collège.  La  fermeté  inébranlable 
cardinal  Pacta  montra  dans  le  nia 
la  constance  de  son  déveûnaent  j 
Pie  Vit  ci  pour  la  cause  de  11 
placent  au  ôaemjer  rang  des< 
de  la  foi,  à  noire  époque.  Une 
avant  sa  mort,  le  cas  dînai,  snalej 
grand  âge,  voulut  donner  un 
gage  de  son  attachement  h  1*1 
présentant  dans  une  allocution 
célèbre  la  situation  de  la  religion  < 
liqne  dans  les  divers  pays  de  1T 
U  y  signala  avee  courage  et  avec  i 
perspicacité  les  dangers  que  lui  : 
rir,  d'an  coté  l'inéiaérence  des  [ 
de  l'autre  l'orgueil  et  L'ambition  i 
Puis,  en  même  temps  qu'il  ûhT 
remèdes  à  apporter  au  mal*  il  i 
les  heureux  symptômes  d'un  re 
ebain  vers  la  foi  chez  plusieurs  i 
de  l'Europe  et  particulièrement  « 
ce.  Le  cardinal  Pacca  est  mort  àl 
dans  les  premiers  mois  de  l'année  j 
à  lâge  de  88  ans.  U  a  publié  :  "° 
du  cardinal  Pacca  sur  la  capl 
pep*  PU  VU  il  h  Concordes  et 
pmtr  $$rvir  à  l* histoire  du  régne  et  j 
lien,  traduits  de  l'italien  sur  la  h  * 
édition,  et  augmentés  de  pièces . 
tiques  déposées  au  Vatican  par  L»l 
guet,  Paris,  i  833, 2  voL  in-8.Cet  I 
a  le  plus  grand  intérêt;  on  y  te 
détails  les  plus  curieux  sur  le  i 
tîon  du  Souverau>Pontife  Pie  VI 
les  premières  années  de  ce  siècle. 

PACCORI  (Ambroise),  écrivain 
aénîste ,  né  à  Ceaucé  dans  le  1 
vers  le  milieu?  du  17*  siècle.  Le  < 
deCerstin,  évéque  d'Orléans,  < 
sait  pour  favoriser  les  disciples, 
séuius,  le  nomma  supérieur  du  \ 
minaire  de  Meung,  quoique  _.  _ 
comme  beaucoup  de  membres. il; sa 
secte,  fût  seulement  diacre  et  am- 
mais  reçu  la  prêtrise.  Après  m  nmnee 
cardinal,  n'ayant  pas  voulu  se  eùefîaV 
tre  aux  erescriptions  de  la  bulle  Qn> 
nilus,  il  quitta  le  diocèse  d  Orléans*  1 
vint  a  Paroo&il  est  mort  en  mt\  il  a 
fait  ue  assez  grand  nombre  cTouvraen 
qui ,  quoique  écrits  d'un  strym  Joo<d  et 
prolixe ,  ont  eu  beaucoup  de  osera  par- 
mi tes  gens  de  la  secte,  mais  qui  i — * 
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Mb  salutaires  aum  pru  H  auts  mères 
nemr  M*»  élever  leur*  enfants;  Règles 
détienne*  pour  ftsire  sasntemenê  toutes 
m  actions;  Journée  chrétienne  t  qu'il 
ne  &ut  pas  confondre  av ee  la  Journée 
eu  chrétien  %  qui  est  un  excellent  fifre 
4e  piété ,  tandis  que  foutre  nu  veut 
rien;  Reejreis  eh  faons  au  Pater;  Pet- 
it* chrétienne*;  une  édition  augmentée 
des  Histoire*  chatoie* ,  et  une  nouvelle 
éWm  des  Epitres  et  Evangile* ,  4  vol. 

PACHE  (Jean-Nicolas),  mfnfetredela 
faerre,  et  maire  de  Paris  sous  la  répubfi- 

C,  était  suisse  d'origine  et  fiM'un  por- 
do  maréchal  de  Castries.H  se  fit  retnar- 
égtt  par  rexagération  de  ses  principes 
fhnoeratiques,  et  par  une  espèee  d*ebné- 
jftûon  de  lui-même  qui  semblait  exclure 
ridée  de  toute  ambition ,  et  il  acquit  ain- 
4  uo  grand  crédit  dans  le  parti  républi- 
cain. A  se  lia  arec  Brissot ,  puis  avec 
Roland ,  alors  ministre  de  l'intérieur , 

S,  écrasé  sous  le  poids  et  la  multttoli- 
des  affaires,  remploya  dans  ses  bu- 
mux.Servans'étant  retiré  en  i792,Pache 
Ait  appelé  à  lui  succéder,  d'après  la  ré- 
station  que  luf  avait  faite  Roland  ,  qui 
1  ffeydlt  avoir  un  appui  dans  son  protégé, 
te  administration ,  à  laquelle  Vincent , 
!  îonsin,  Meusnier  et  quelques  autres  ja- 
;  '4Qbtas  ou  cordeliers ,  tous  désorganisa- 
|  Inrs,  imprimèrent  un  mouvement  aussi 
1  llûleot  que  désordonné,  fut  plus  fatale  à 
'   h  France  ,8*51  faut  en  croire  Mercier , 
qu'une  armée  ennemie.  Au  commence- 
1   Vent  de  juin,  il  fut  chargé  par  le  Comité 
1   «  sahit  public  de  séparer  le  jeune  Louis 
1   XVI!  de  la  reine  sa  mère ,  et  de  faire  ar- 
Hter  Arthur  Dîlkm  et  d'autres  conspire- 
1    tans*  Sous  le  Directoire,  le  Journal  offh 
1    efctraccusa,  à  l'occasion  de  la  conspira- 
1    Jûn  de  Babeuf,  d'exciter  secrètement 
îlasurrectien  ;  il  se  justifia  par  trois  Jfé- 
9*Âres  apologétiques ,  et  depuis  il  se  rc- 
Jfra  dans  un  domaine  qu'il  avait  à  Thym- 
w-iôutiers ,  département  des  Ardâmes, 
J}fl  vécut  Ignoré,  et  où  il  termina paisï- 
Ntment  son  orageuse  carrière  sur  la  fin 
tel  823. 

..  PACHO  (Xeon-Raymond),  voyageur 
.**  géographe,  né  à  Nice  le  3  janvier  1794, 
«tort  à  Paris  au  commencement  do  1829, 
parcourut  l'Egypte,  dessinant  les  monu- 
nsnts  et  recueillant  les  plantes  de  quel- 
le intérêt.  Bientôt  il  forma  le  projet  de 
TOlerla  Cyrénaïque  et  la  Marroarimie  , 
*u  les  habitants  de  l'oasis  de  Siouab  lui 
•▼aient  assuré  qu'il  existait  des  monu- 
ments d'une  beauté  remarquable.  Ayant 
ta  connaissance  du  programme  de  laso- 
«<*c  de  géographie,  il  n'hésita  plus  dans 
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le  projet  d'accomplir  ce  voyage.  Il  partit 
d'Alexandrie  avec  Huiler,  jeune  orienta- 
liste, en  novembre  18x4,  et  il  revint  au 
<!aire  au  mois  de  juillet  suivant*  Il  se 
rendit  alors  à  Paris ,  et  présenta  la  rela- 
tion de  son  voyage  à  la  société  de  géo- 
graphie qui  lui  accorda  le  prii.  Son 
royaoe  dans  la  Marmariqu*  et  ta  Cpi- 
nalque  annonce  de  la  science,  une  grande 
sagacité ,  et  un  talent  de  style  qui  toute- 
fois n'est  pas  exempt  de  quelque  affecta- 
tion. Il  a,  en  outre,  laissé  un  tableau  des 
tribus  nomades  anciennes  et  modernes. 

PACHYMERE  (Georges)  naquit  àNi- 
eée  en  19M,  et  se  distingua  de  bonne 
heure  par  ses  talents.  Michel  Paléotogue 
l'emmena  avec  lui  à  Constantinonie  , 
lorsqu'il  reprit  cette  ville  sur  les  Fran- 
çais. Il  parvint  sus  premières  dignités  de 
l'Eglise  et  de  l'Etat,  et  mourut  vers  1310. 
Nous  avons  de  lui  une  Histoire  d'Orient, 
qui  commence  à  l'an  1258  et  finit  è  l'an 
1308.  Cet  ouvrage  est  estimable;  l'his- 
torien a  été  non  seulement  témoin  des 
affaires  dont  il  parle ,  mais  il  y  a  eu  une 
très-grande  part.  Son  style  est  à  fa  vérité 
obscur,  pesant  et  chargé  de  digressions; 
mats  il  est  plus  sincère  que  Tes  autres 
historiens  grecs.  Son  ouvrage  est  une 
suite  de  Y  Histoire  a?  Orient  par  Acropo- 
IHe.  Le  P.  Poussines,  jésuite  •  le  donna 
au  publie  en  1665  et  18*9  à  Rome,  in-foh, 
avec  une  traduction  latine  et  de  savantes 
notes.  Le  président  Cousin  l'a  aussi  tra- 
duit en  Français.  Quelques-uns  le  font 
auteur  d'une  'Paraphrase  des  ouvrages 
faussement  attribues  à  saint  Dénia  rA- 
réopngtte.  Le  P.  Cordier  Ta  insérée  avec 
les  Sekoties  de  saint  Maxime ,  dans  l'édi- 
tion qu'il  a  donnée  de  saint  Denis.  On 
trouve  dans  le  lto«ttïd*Allatius,  Rome, 
1ÔSI  et  4659,  a  vol.  in-49  un  Traiti  sur 
ta  Procession  du  Saint-Esprit  dcPacby- 
mère  oui,  quoique  sdrômatique,  dit  que 
le  Saint-Esprit  procède  du  Père  et  du 
Fils. 

PACIAUDÏ  (Paul-Marie),  né  à  Tarin 
en  17 10,  entra  dans  l'Ordre  des  Théatins 
et  mourut  le  2  février  1785.  Ses  princi- 
paux, ouvrages  sont  :  De  sacris  christiei- 
norum  èo/nett,  Venise ,  1750,  fn-4;  &■* 
édition,  Rome  1768  ;  Ântiqitilates  Chris- 
tian*,  de  cultu  S.  Joannis- Baptiste), 
1758,  in-4;  Monumenta  Prtoponesiae* 
conmentariis  explieata,  1761,  1  vol. 
in-4  ;  Memorie  de*  cran  maestri  dslP  Or- 
dine  Berosolimitano ,  Parme,  1780,  8 
vol.  tn-4;  De  libris  eroiieis  antiquorum , 
Leipsick,  1808,  in-8. 

PAC1EN  (saint),  évéque  de  Barcelone, 
florissait  sous  le  règne  de  Valens.  Il 
mourut  vers  l'an  300,  sous  celui  de 
Théodose,  après  avoir  gouverné  sainte- 
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ment  son  troupeau ,  et  s'être  distingué 
par  ses  vertus ,  son  savoir  et  son  élo- 
quence. Il  nous  reste  de  lui  trois  Lettres 
au  donatiste  Svmpronien ,  u>ns  la  pre- 
mière desquefles  on  trouve  ces  paroles 
ri  connues  :  Cbbétiin  est  mon  nom ,  et 
Catholique  mon  surnom;  une  Exhor- 
tation à  la  pénitence  ;  un  Discours  sur  le 
baptême.  Son  latin  est  pur  et  élégant, 
ses  raisonnements  justes,  ses  pensées 
nobles.  L'auteur  sait  à  la  fois  inspirer  Ja 
vertu  et  détourner  du  vice.  Ses  ouvrages 
ont  été  mis  au  jour  par  Jean  du  Tillet  à 
Paris,  en  1538,  in-4.  On  les  trouve  aussi 
dans  la  Bibliothèque  dis  Pères,  et  dan» 
le  second  tome  des  Conciles  d'Espagne, 
par  le  cardinal  d'Aguirre  ,  Rome ,  !€M. 
Saint  Pacien ,  avant  de  s'attacher  au  ser- 
vice de  l'Eglise ,  avait  été  marié  et  avait 
eu  un  fils  nommé  Dexter.  (Voyez  ce 
nom.) 

PACIFICUS  MÀXIMUS,  néàAscoti, 
d'une  famille  noble ,  Tan  1400,  vécut  un 
siècle.  Ses  poésies  latines  ont  été  impri- 
mées sous  le  titre  é'Uecatelegium,  svse 
EUaim,  etc.,  Florence,  1489,  in-4, 
édition  très-rare,  réimprimée  à  Bologne» 
1523 ,  in-4,  et  avec  ses  autres  ou vi âges, 
Parme,  1691 ,  in-4.  On  a  retranche  les 
vers  licencieux  dans  cette  dernière  édi- 
tion. La  maladie  honteuse  est  si  bien  dé- 
crite dans  ses  poésies,  qu'on  ne  peut 
révoquer  en  doute  que  ce  poison  n'ait 
infecté  l'Europe  avant  le  voyage  de  Chris- 
tophe Colomb  en  Amérique ,  en  1493 , 
puisque  notre  auteur  en  fait  mention  dans 
un  ouvrage  imprimé  en  1489.  (Voyez 
Astbdc.)  Pacifirus  a  beaucoup  écrit  confie 
Polilien,  et  a  donné  une  édition  du  Poème 

PACIFIQUE-DE-PROVWS,  mission- 
naire capucin,  visita  plusieurs  pays ,  et 
mourut  en  1613  ,  laissant  :  Letire  sur 
l'étrange  mort  du  grand  Turet  empereur 
de  Conslantinople  (  Osman  11) ,  Paris  , 
1622,  in-12  ;  le  Voyage  de  Perse,  conte- 
nant des  Remarques  particulières  de  la 
Terre-Sainte  et  le  Testament  dt  Mahomet, 
Paris,  1631,  in-4;  1642.  in-12;  Relation,  ou 
Description  des  iles  Saint-Christophe  et 
de  la  Guadeloupe,  ibid. ,  1648,  in-12; 
une  Apologie  de  Raimond  Lutte .  Paris, 
1645,  in-12. 

PACOME  (saint) ,  né  dans  la  Haute- 
Thébalde,  vers  l'an  292,  de  parents  ido- 
lâtres ,  porta  les  armes  dès  l'âge  de  20 
ans.  Les  vertus  des  chrétiens  le  touchè- 
rent, et  dès  que  la  guerre  fut  finie,  il  re- 
çut le  baptême.  Il  y  avait  alors  dans  la 
Thébaïde  un  saint  solitaire,  nommé  Pa- 
limon;  il  se  mit  sous  sa  discipline.  Le 
disciple  fit  des  progrès  si  rapides  dans  la 
vertu  sous  cet  excellent  maître,  qu'il  de- 
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vint  lui-même  chef  du  roooasttre  de  T*- 
benne  sur  le  bord  du  Ml.  Ses  austérilb 
et  nés  lumières  se  répandirent  au 
les  solitaires  accoururent  en  grain!  i 
bre.  La  Haute-Thébaïde  fut  bientôt  \ 
plée  de  monastères  qui  reeonnurt 
saint  homme  pour  leur  fondateurs, 
disciples  étaient  dispersés  dans  4n 
tes  maisons  composées  de  30  à  40  ' 
nés.  Il  fallait  autant  de  maisons  [ 
mer  un  monastère ,  de  façon  <Jue  ê) 
monastère  comprenait  depuis  f2  ju 
1600  cénobites.  Ils  s'assemblaierirj 
les  dimanches  dans  l'Oratoire 
de  tous  les  monastères.  Chaque  i 
avait  un  abbé,  chaque  maison  un  j 
rieur,  et  chaque  dizaine  de  me 
doyen.  Tous  ces  différents  memli 
connaissaient  un  même  chef,  et  a*â 
Liaient  avec  lui  pour  célébrer  ïa  ~ 
Pâques,  quelquefois  jusqu'au  no 
8,000.  La  sœur  de  saint  Pacôme  t. 
ebée  des  exemples  de  son  frère.  U 
eile-mémeun  monastère  de  filles, de! 
tre  côté  du  Nil ,  gouverné  par  là  i 
que  son  frère  avait  donnée  à  ses 
Le  saint  solitaire,  affligé  d'un  mal  < 
tagieus  qui  avait  désolé  son  mou 
mourut  en  348.  Nous  avons  de  tnTï 
Régie,  dont  saint  Jérôme  a  donné 
Traduction  latine  que  nous  avons  f 
Lettres*  imprimées  dans  le  RecmeU  ] 
Benoit  d'Anianë.  Un  ancien  auteur  j 
a  écrit  la  Vie  de  cet  illustre  patriar 
Denys-le-Petit  l'a  traduite  en  latin 
Arnauld  d'Andilly  Ta  mise  en  frao^ 
On  la  trouve  parmi  celles  des  Mrs* i 
désert» 

PACONIOS  (Affrirmînus),  séoa 
romain,  enveloppe  sous  Néron  dans  j 
disgrâce  de  Sojranus  et  de  Trabéa,  < 
un  philosophe  stoïcien  ;  il  avait  fin 
férence  affectée  de  sa  secte.  LorsqoMl 
lui  eut  annoncé  que  le  sénat  l'avait bajjt 
d'Italie  et  qu'on  lui  avait  laissé  ses  bieqg 
«  Allons, oit-il  froidement,  allons dtfl* 
«  à  Aricia.  —  Tibère  avait  fait  mon 
son  père ,  Marcus  Pacooîus  •  parce  on 
avait  déplu  à  un  nain  dont  ce  prince  l|» 
telenr  se  servait  dans  ses  divertissement!»' 

PACORUS,  fils  d'Orodes,  roi  des  P* 
thés,  se  signala  par  la  défaite  de  Ciasqu 
dont  il  Uu'Ha  l'armée  en  pièces ,  Pan  m 
avant  J.-C.  Il  prit  le  parti  de  Pompée »# 
se  déclara  pour  les  meurtriers  de  CMmL 
Après  avoir  ravagé  la  Syrie  et  la  JudM» 
Ventidius  marcha  contre  lui «  et  lui  Et  . 
la  victoire  et  la  vie.  Tan  39  avant  J«$ 

PACS,  ou  Pas  (Richard),  PacenW, 
doyen  de  «Saint-Paul-de-Londres ,  fa 
employé  par  Henri  VIII  dans  plusietf* 
négociations  importantes.  VolseyJ  jal#çtu  \ 
de  son  crédit,  le  lui  fit  perdre  par  4s  É 
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rapports  ;  et  Pacs  eut  la  faiblesse 
îourir  de  chagrin  en  1532.  Il  était 
se  Erasme  et  avec  d'autres  savants 
i  siècle.  On  a  de  lui  :  des  Lettrée  ; 
ttcttt  scientiarumy  1517,  in-4;  un 
:  :  De  lapeu  hebraicorum  interjeté- 
ît  d'autres  ouvrages. 
CUVIUS  (Mardis),  neveu  d'Ennius, 
Irindes  l'an  218  avant  J.-C. ,  se  dis- 
i  dans  la  poésie  et  dans  la  peinture; 
lia  diverses  pièces  de  théâtre,  dont 
s  applaudie  tut  celle  d'Or  este.  Son 
n'a  ni  élégance  ni  pureté.  Il  nous 
de  lui  quelques  fragmenté  «  qu'on 
B dans  le  Corpuspœtantmlatinorum 
aitta/ire ,  et  dans  le  dernier  volume 
itdire  des  Latine,  publié  par  Levée, 
oeie  mourut  à  Tarente ,  Tan  154 
J.-C. 

DOUAN  (Louis  Lioki  ,  surnommé 
intre) ,  natif  de  Padoue ,  mort  en 
i  âgé  de  75  ans ,  sous  le.  pontificat 
lui  V,  a  excellé  dans  le  portrait,  il 
in  fi\s  qui  se  faisait  pareillement  ap- 
•  le  Padouan,  quoique  né  à  Rome , 
mourut  Fan  1626 ,  figé  de  52  ans. 
i-ci  excella  aussi  dans  le  portrait,  et 
1  outre  plusieurs  morceaux  d'histoire 
1  des  églises.  Ou  a  souvent  confondu 
fere  et  le  61s  .  et  l'un  et  l'autre  avec 
*adouans  dont  il  est  fait  mention  dans 
we  suivant. 

^DOUANS  (Jean  del  Caviho  et 
tandre  Bassiano,  surnommés  les), 
^habites  graveurs  sur  l'acier,  qui  ont 
trefait  les  plus  belles  médaiiles;anti- 
t  avec  tant  d'art ,  que  les  connais- 
ts  sont  souvent  en  peine  de  les  distin- 
Mes  véritables.  Ils  ont  donné  à  ceiT 
(te  ces  artistes  le  nom  de  Padouanee. 
:chanoines  réguliers  de  Sainte-Genê- 
ts en  possédaient  presque  tous  les 
U,  que  Te  Père  du  Molinet  a  fait  gra- 
Jfrès-exactemeitf  en  cinq  planches, 
I  sa  Description  du  cabinet  4e  la  bi- 
uhèque  de  Sainte-Geneviève ,  Paris  , 
fe%  in-fol.  On  y  voit  entre  autres  le 
daillon  qui  représente  les  têtes  acco- 
s  de  ces  deux  graveurs.  Ils  vivaient 
b  le  16#  siècle. 

PAKE,  compositeur  italien  distingué, 
nit  h  Parme  le  1er  juin  1771,  écrivit  à 
ins  la  musique  de  la  Lœanda  de  Vaga- 
Mi,  opéra  bouffe,  qui  fut  bientôt  suivi 
rPjtelendi  Burlati.  Le  succès  de  ce 
met  opéra  ne  se  renferma  pas  dans 
ptimUes  de  la  villa,  où  il  avait  vu  le 
■f  ;  on  en  parla  dans  touie  l'Italie ,  et 

eft  le  nom  du  jeune  maestro  retentit 
honneur  à  Venise ,  à  Naples  et  * 
une.  Arrivée  Venise,  il  écrivit  en  peu 
fcfempt  une  foule  de  Pièces  remarqua- 
m.  Appelé  à  Vienne  en  1707,  il  y  en- 
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tendit  la  musique  de  Mozart,  et  dès  loi» 
une  modification  sensible  se  fit  sentir 
dans  son  talent  ;  son  harmonie  devint 
plus  vigoureuse ,  son  instrumentation 
plus  riche ,  sa  modulation  plus  variée. 
C'est  à  celte  seconde  manière  qu'appar- 
tiennent ses  opéras  :  /  Fuoroscili  a%  EH- 
renxe%  la  Canilla,  Gintvra  degli  Almari, 
Achille,  Sargino ,  Leonora  ossia  Vamore 
congiugale.  Fixé  à  Dresde  pendant  plu- 
sieurs années ,  en  qualité  de  mattre  de 
chapelle  de  rélecteur  de  Saxe,  il  continu» 
à  donner  plusieurs  ouvrages  importants* 
Lorsque  la  ville  fut  envahie  par  l'armée 
française,  dans  la  campagne  de  1806 y 
Napoléon  ayant  assisté  a  la  représenta- 
tion de  Topera  Achille ,  attacha  l'auteur 
à  son  service.  Depuis  cette  époque,  Paer 
habita  la  France  où  U  est  mort  en  1839- 
PAES1ELLO.  (Vojez  Paisieilo.) 
PAEZ  (  François-Alvar  ) ,  Alvarve-Pe- 
tatous,  théologien  portugais,  se  fil  cor- 
délier  en  1304,  et  devint  pénitencier  du 
pape  Jean  XXI 1.  Ce  Pontife  lui  donna 
i'évéché  de  Coron,  puis  celui  de  Sylves  , 
et  la  qualité  de  nonce  en  Portugal  On  a 
de  lui  uueSommtf  de  théologie;]  Apologie 
de  Jean  XXI i,  Ulm ,  1474;  Lyon,  1517; 
Venise,  1560,  in-folio;  un  Traité  :  De 
planctu  Eccleeiœ,  etc.  Ce  savant  évéque 
mourut  à  Sévilleen  1352.  Il  joignait  k 
beaucoup  d'éiudition  un  esprit  doux  et 
insinuant. 

PAGANINI  (Nicolo),  le  plus  grand 
violoniste  de  notre  temps ,  naquit  à  Gè- 
nes au  mois  de  février  1784.  Son  père  y 
était  marchand  de  musique,  et  lui  don- 
na ,  dès  qu'il  eut  atteint  sa  6*  année,  des 
leçons  de  mandoline ,  instrument  dont  il 
jouait  passablement.  Peu  de  temps  après* 
il  commença  l'étude  du  violon ,  et  il  y  fit 
des  progrès  assez  rapides  pour  jouer  & 
l'âge  de  huit  ans  un  Concerto  de  Pleyel 
dans  une  église ,  et  pour  que  le  premier 
violon  de  la  chapelle ,  Costa ,  s'attachât  à 
lui  donner  des  conseils.  A  peine  âgé  de 
12  ans,  après  s'être  fait  entendre  dans 
toutes  les  cérémonies  solennelles  des 
églises  de  sa  ville  natale ,  il  donna  un 
grand  concert  au  théâtre  Saint-Augustin. 
Son  père  comprit  dès  lors  qu'il  était  temps 
d'imprimer  a  ses  études  une  direction 
plus  active  et  plus  sûre.  Il  se  rendit  à 
Parme  avec  lui,  et  le  présenta  à  Paer, 
alors  directeur  du  Conservatoire  de  cette 
ville.  Paer  l'entendit,  et  lui  conseilla  de 
s'adresser  A  Rolla,  musicien  qui  jouissait 
alors  de  quelque  célébrité.  Le  jour  où  il 
fut  conduit  chez  celui-ci,  Il  joua,  à  la  pre- 
mière vue,  un  concerto  de  violon  inédit 
qu'il  trouva  sur  un  pupitre.  Rolla  ne  dis- 
simula point  son  étonnement,  et  le  prit 
sous  sa  direction  ;  mais  ensuite  il  lui  con- 
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seilla  de  s'adresser  à  Gbiberti,  violoncel- 
liste de  la  cour.  Lt  jeune  Paganini  écri- 
vit tous  les  veux  de  ee  nouveau  guide  un 
grand  nombre  de  pièces  instrumentales. 
Ses  études  de  ernootétion  terminées,  Pa- 
ganini revint  a  Gènes  où  il  réfléchit  aux 
moyens  de  créer  des  d ttfieul tés dTun  genre 
inconnu  jusqu'alors  dons  ia  musique  de 
violon.  Agé  de  47  ans,  H  partit  pour  la 
Hante-Italie ,  où  ii  excita  le  pins  vif  en- 
thousiasme. Après  avoir  séjourné  à  Lue- 
qnes  en  qualité  de  premier  violon  de  ta 
eour  dont  l'entrée  lui  avait  été  ouverte 
par  la  princesse  Elisa ,  soear  de  Napo- 
léon, il  reprit  ses  courses  en  Halle.  Cest 
de  cette  epoçut-là  que  date  le  fameux 
jeu  de  Paganini  sur  une  seule  corde.  Il 
passa  à  Milan ,  et  en  4SJ16  il  se  rencon- 
tra à  Venise  avec  Spobr,  l'auteur  de 
Jessonda.  Paganini  visita  ainsi  succeasi- 
vement  les  principales  villes  d'Italie.  En 
1828  ,  la  cantatrice  Antonia  Biancfai , 
avec  laquelle  it  avait  entrepris  un  voyage 
frtistique  ,  lui  donna  un  fils.   Ayant 
Joué  devant  le  prince  M etternich ,  celui- 
ci  tel  conseilla  d'aller  à  Vienne,  et  lui  as- 
sura un  succès  certain.  Arrivé  dans  cette 
ville,  il  y  donna  le  29  mars  1818  son  pre- 
mier concert ,  et  obtint  le  plus  brillant 
succès.  Apres  avoir  donné  plusieurs  con- 
certs, Paganini  partit  pour  Prague,  où 
il  eut  des  admirateurs ,  mais  où  il  trouva 
aussi  quelques  détracteurs ,  mus ,  il  est 
vrai ,  par  un  sentiment  de  basse  jalousie. 
Il  parcourut  aussi  les  principales  villes 
d'Allemagne  et  les  capitales  de  l'Europe, 
et  partout  il  lut  accueilli  avec  la  plus 
grande  faveur ,  partout  il  étonna  son  au- 
ditoire par  la  magie  de  son  jeu  qui  savait 
vaincre  les  plus  grandes  difficultés.  Ce- 
pendant sa  santé,  oui  avait  toujours  été 
délicate ,  finit  par  s'altérer,  et  i  fut  obli- 
gé de  revenir  en  Italie  ,  où  il  acheta, 
en  1834,  dans  le  duché  de  Parme,  U 
Ffltn  Qajona.  il  est  mort  à  Nioe,  au 
mois  de  septembre  1840.  Paganini  était 
avare,  libertin  et  irreligieux;  des  accu- 
sations plus  graves  encore  ont  été  por- 
tées centre  lui ,  mais  elles  paraissent  dé- 
nuées de  tout  fondement.  Quant  à  son 
immense  talent  snr  le  violon,  on  l'attri- 
bue non  seulement  à  son  génie  musical , 
mais  aussi  à  la  conformation  particulière 
deson  corps,  à  l'étroitesse  de  sa  poitrioe 
et  à  la  facilité  avec  factuelle  les  ligaments 
de  ses  muscles  pouvaient  se  mouvoir.  Sa 
personne  n'était  pas  moins  extraordinaire 
que  son  jeu  si  étranae  et  si  morveilleux.Ou 
a  de  Paganini  plusieurs  8aneUee  et  autres 
compositions  du  même  genre.  Cet  artiste 
célèbre  a  laissé,  en  mourant,  une  fortune 
de  plusieurs  imitions, 
PAG  ANO  (ftancesco-Mario), 
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suite  napolitain,  né  àBrienu,  ésn 
province  de  Salera*  en  4748.  selltt 
voir  avocat  à  Nantes  et  Uentêttaft 
querpar  son  éloquence,  tangue  iessl 
fais  entrèrent  dans  cette  vil»  en  m 
se  prononça  en  faveur  de  la  MsM| 
et  devint  un  des  législateurs  delta 
veUe  république.  II  voulut  aussi  IsIÉ 
dre  les  armes  h  la  main  ;  gnsndMi 
nal  de  Raflb  se  présenta  devant  Mil 
il  s'offrit  de  porter  aux  patriotes  tsnf 
au  château  de  l'Œuf  des  stgnstttt 

ri ,  et  il  remplit  sa  mission  uni 
plus  grands  dangers.  H  fat  <Mg 
dans  la  capitulation  générale;  Bésflsn 
il  fut  arrêté,  renfermé  dans  les  e*tt 
la  junte  de  l'Etat ,  condamné  i  IS*1 
exécuté  le  6 octobre  1800,  aitiiajts 
de  ses  collègues.  Il  a  publié  :  Bssmf 
lilico  délia  législations  romsas.Mp 
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Saggi  polUichi  de  prtneiai ,  piajm 
deeadenxa  delU  società,  Kaptoy** 
1793,  3  vol.  in-8;  Saggio  d**»' 
dells  arti  telle ,  discorso  saUaWÊti 
Von'gine  delta  poesia,  etqaelauMai 
ouvrages.  '/_;„ 

PAGES  (  François-Xavier) ,  esfp> 
leur  et  romancier,  né  à  AiirillsejwWJ. 
mort  à  Paris  en  1802,  a  publié: Ma» 
historiques  de  la  rholttiitm  tf*&'h 
ouvrage  orné  de  2____  granités,  afje* 
discours,  Paris,  1791-1804,  IJ*» 
folio;  Histoire  teerèle  dt  la  *%*«* 
français*  f 1796-1801 ,  6  vol.  to_ft? 
sodie  faite  sans  talent  et  sans  eng» 
ment;  Nouveau  voyage  autour  M^ 
sn  Asie  %  en  Avtirique  et  ta  Apf*'.* 
1788-1790,  précédé  d'un  *%•#**£ 
Ile,  Paris ,  1797 ,  3  vol.  ta-*  »  £5 
tion  dans  le  genre  du  Voyag*  W! 
mais  bien  inférieur  à  cet  oiw^fïjj 
veau  cours  de  littérature  art*****£ 
derne ,  8  vol.  in-8  :  réimpri-tt^g* 
tre  de  Cours  titudes  saryrtJW" 
1799,  6  vol.  in-8,  avecunaWJr" 
qui  n'a  obtenu  aucun  succesji»*JJ 
gués  des  morts,  entre  ^rF^\ 
personnages  de  nos  jours; [tfjt*§ 
ouvrages,  c'est  le  moins  nwavsg* 
tmnve  quelques  «n^°i?.3E 
plusieurs  Romans aujoura ""gSi 
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PAGGI  (Jeau-Baptiste).  J«JL 
_  aveur,  né  à  Gènes  en  i**JjZ 
3ans  la  même  ville  en  iW*J?Jà 
noble  génois,  voulant  défrutft'JJ 
sion  de  son  fils  pour  la  P<to*J_Lji 
étudier  les  mathématiques ,  f^JT 
les  menaces  ;  mais  ce  M^Sis 
fallut  céder  «sonindiMj*»/  *«* 
appris  de  tet-méme  «e  detf*  »H 
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encore  essayé  de  mélanger  des  cou- 
rs lorsqu'il  se  trouva  chez  un  pein- 
tre qui  taisait  très-mal  un  portrait.  Le 
jeune  homme  prit  le  pinceau,  et,  conduit 
par  l'instinct  de  la  nature,  il  peignit  le 
portrait  et  le  fit  très-ressemblant.  II  se 
«rit  depuis  dans  l'école  du  Cangiage.  Il 
fest  *ussi  occupé  à  graver  des  planches 
de  cuivre ,  et  à  écrire  sur  la  peinture  un 
outrage  intitulé  :  De/inxzione  e  divisione 
jdêHa  pittura ,  in-folio. 

PAGI  (Antoine),  cordelier,  naquit  à 
Bonnes  en  Provence,  l'an  1624.  Après 
avoir  achevé  son  cours  de  philosophie  et 
4e  théologie»  il  prêcha  quelque  temps 
avec  succès.  Ses  talents  lui  méritèrent  les 
premiers  emplois  de  son  Ordre.  Il  fut 
«oatre  fois  provincial ,  et  les  occupations 
de  sa  place  ne  l'empêchèrent  pas  de  s'ap- 
pliquer avec  ardeur  à  l'étude  de  la  chro- 
nologie et  de  l'histoire  ecclésiastique.  Il 
entreprit  l'examen  des  Annale*  de  Baro- 
nne. Le  livre  de  cet  illustre  cardinal, 
quoique  le  plus  étendu  qu'on  eût  alors 
fur  cette  matière,  offrait  une  infinité  de 
«éprises ,  et  il  était  difficile  de  les  éviter 
dans  un  temps  où  la  saine  critique  était 
.encore  au  berceau.  Le  Père  Pagi  les  aper- 
çut, et  entreprit  de  les  réformer  année 
r1  année.  Il  fit  paraître  le  premier  tome 
•a  Critique  à  Paris,  en  1689,  in-fol. 
Les  trois  autres  volumes  n'ont  vu  le  jour 
qu'après  sa  morf,  à  Genève,  en  1705, 
par  les  soins  de  son  neveu  François  Pa- 
gL  Cet  ouvrage  important  a  été  réimpri- 
mé  dans  la  mime  ville  en  1727.  On  y  voit 
un  savant  profond,  un  critique  sage,  un 
écrivain  d  un  esprit  net  et  solide ,  un 
homme  doux  et  modéré.  Cette  Critique 
est  d'une  utilité  infinie  ;  elle  va  jusqu'à 
l'an  1196,  où  finit  Baronius.  L'abbé  de 
Longucrne  avait  beaucoup  aidé  l'auteur 
d*  ce  grand  ouvrage ,  «  qui,  dit  un  bi- 
.  «  bliographe  moderne,  a  été  regardé 
«  comme  un  accompagnement  si  néces- 
«  saire  pour  les  Annota  de  Baronius, 
«  que  les  Italiens  ont  donné  une  édition 
«  de  ces  Annales  où  sont  fondues  les  ol> 
«  servations  de  son  critique;  ce  quin'ôte 
«  rien  au  mérite  de  ce  savant  cardinal , 
«  dans  l'entreprise  immense  duquel  il 
«  n'est  pas  étonnant  qu'il  se  soit  glissé 
«  bien  des  inexactitudes.  »  Le  Père  Pagi 
finit  ses  jours  à  Aix,  en  1693.  Ses  mœurs 
douces  le  faisaient  autant  aimer  que  son 
savoir  profond  le  faisait  estimer» 

PAGI  (François) ,  neveu  du  précédent 
et  cordelier  comme  lui,  naquit  à  Lam- 
beseh  en  1664.  11  hérita  du  goût  de  son 
ende  pour  l'histoire ,  et  le  soulagea  dans 
la  Critiqué  de*  Annales  de  Baronius. 
H  mourut  en  1721,  a  de  ans,  après 
avoir  été  Aéré  aux  charges  de  son 
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Ordre.  On  a  de  lui  une  nistoire  des  Pa- 
pes sous  ce  titre  :  Breviarium  historico* 
ehronologico-criticum ,  illuslriora  pmti- 
fcum  romanorum  gesla....  comptaient, 
en  4  vol.  in-4 ,  dont  le  premier  parut  en 
1717 ,  et  le  dernier  a  été  publié  en  1147 
par  le  Père  Antoine  Pagi,  son  neveu, 
qui  a  continué  cet  ouvrage  et  donné  le 
cinquième  tome  en  1748 ,  et  le  sixième 
en  1758.  L'auteur  est  eiact  dans  ses  re- 
cherches et  assea  net  dans  son  style. 

PAIN  (  Joseph  ) ,  littérateur ,  naquit  à 
Paris  en  1776,  mourut  dans  cette}  ville 
en  1831 ,  et  a  laissé  un  grand  nombre  de 
Pièces  de  théâtre,  dont  il  n'était  pas  tou- 
jours seul  auteur  ;  et  des  Poésies ,  in-8. 

PAINE  (Thomas),  l'un  des  déistes  les 

Çlus  hardis  de  ces  derniers  temps,  né  à 
hetford ,  dans  le  comté  de  Norfolk,  le 
39  janvier  1787 ,  se  dégoûta  de  l'humble 
métier  qu'il  exerçait  et  partit  pour  fAmé- 
rique,  où  il  soutfnt ,  dans  quelques  arti- 
cles de  journaux ,  l'indépendance  des  co- 
lonies. Ce  fut  pour  la  défense  de  cette 
cause  qu'il  publia,  en  1776,  son  pam- 
phlet du  Sent  commun,  qui  le  rendit 
cher  aux  insurgés*  Ils  1  envoyèrent  en 
France  pour  y  négocier  un  emprunt. 
Paine  retourna  en  Amérique  ;  mais  l'in- 
stabilité de  son  caractère  le  rappela  en 
Europe,  et  il  publia  à  Londres,  en  1791 , 
ses  fameux  Droits  de  l'homme.  Le  gou- 
vernement, effrayé,  traduisit  l'auteur  de- 
vant la  cour  du  banc  du  roi.  Paine  fat 
condamné ,  et  dut  se  bannir  à  jamais  de 
l'Angleterre.  La  France  lui  ouvrit  son 
sein»  Le  département  du  Pas-de-Calais, 
Abbeviile,  Beauvais  et  Versailles  l'élurent 
même  député  à  la  Convention.  Dans  le 
procès  de  Louis  XVI,  il  vota  pour  le  ban- 
nissement et  la  détention  jusqu'à  lapais» 
et  motiva  ensuite  son  opinion  en  faveur 
du  sursis.  Cette  espèce  de  modération 
irrita  Robespierre, qui  le  fit  exclure  delà 
Convention  comme  étranger  et  qui  ren- 
voya ,  peu  après ,  grossir  le  nombre  des 
détenus  du  Luxembourg.  Cefutlèqu'a- 

Srès  avoir  tant  de  fois  outragé  la  majesté 
es  rois ,  11  s'essaya  à  blasphémer  la  ma- 
jesté souveraine  de  Dieu.  Il  mit  la  der- 
nière main  à  Y  Age  de  la  raison,  pamphlet 
où  il  reproduit  les  objections  des  déistes» 
attaque  !  Ecriture-Sainte  avec  tonte  la 
violence  d'une  Ame  dégradée,  et  nie  tonte 
révélation,  hors  celle  qui  se  lit  dans  le 
livre  de  la  nature.  La  première  partie  de 
cet  écrit  avait  paru  en  1793;  la  seconde 
fut  publiée  en  1795,  peu  de  temps  après 
qu'il  eut  été  mis  en  liberté ,  sur  la  récla- 
mation du  minisire  américain,  a  Paris. 
En  sortant  des  prisons  du  Luxembourg , 
Paine  reprit  sa  place  &  la  Convention; 
maia  il  ne  s'y  fit  pas  remarquer*  N'ayant 
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plus  à  recueillir  que  le  mépris,  il  retour- 
na en  Amérique  où  il  termina  sa  carrière 
le  8  juin  1809.  On  assure  que  son  irreli- 
gion se  démentit  dans  ses  derniers  mo- 
ments. 

PAISIELLO,  et  non  pas  Pakstbllo 
(Jean) ,  célèbre  compositeur  de  musique, 
né  le  9  mai  1741  à  Tarente  ,  eut  pour 
maître  le  célèbre  Durante ,  et  se  Gt  bien- 
tôt une  très-grande  réputation.  Après 
avoir  parcouru  les  principales  villes  d'I- 
talie', où  il  obtint  les  plus  brillants  suc- 
cès, il  se  rendit  eu  Russie  sur  l'invitation 
de  Catherine  II,  nui  le  combla  de  faveurs 
pendant  les  neuf  années  de  séjour  qu'il 
fit  à  Saint-Pétersbourg.  A  son  retour  en 
Italie ,  il  s'arrêta  à  Varsovie,  à  Vienne , 
et  se  fixa  à  Naples,  par  ies  bienfaits  de 
son  souverain,  dont  it  devint  maître  de 
chapelle.  C'est  alors  qu'il  donna  le  plus 
grand  nombre  de  ses  chefs-d'œuvre.  11 
mourut  le  5  juin  1816 ,  regardé  comme 
tra  des  premiers  musiciens  de  l'Italie. 
Outre  une  infinité  àe  Cantates,  Orato- 
rio ,  Messes ,  Motets ,  Te  Deum ,  et  six 
Œuvres  de  piano ,  qu'il  composa  pour  la 
reine  d'Espagne,  il  a  composé  trente 
grands  Opéras,  environ  quatre-vingts 
Opéras  bouffons,  et  plusieurs  Intermèdes. 
Ce  qui  caractérise  particulièrement  Pai- 
siello ,  c'est  sa  verve ,  l'originalité ,  une 
fertilité  d'invention  extraordinaire,  une 
rare  facilité  à  trouver  des  motifs  neufs 
et  naturels,  un  goût,  une  grâce,  une 
fraîcheur  de  mélodie  qui  n'a  été  égalée 
par  aucun  compositeur.  Sa  manière  est 
simple ,  correcte ,  élégante  ;  ses  accom- 
pagnements sont  clairs,  brillants  et  pleins 
d'effets.  11  a  excellé  non  seulement  dans 
l'opéra  comique  et  l'opéra  sérieux,  mais 
encore  dans  la  musique  d'église.  On  es- 
time surtout  ses  Messes  de  la  Paxtion  et 
de  Noël,  son  Motet  Judicabit  in  nationi- 
nibus ,  son  Miserere  et  son  Oratorio  de 
la  Passion. 

PAJON  (Claude),  célèbre  ministre  de 
la  religion  prétendue  réformée ,  et  l'une 
des  meilleures  plumes  que  les  protestants 
aient  «eues,  naquit  à  Romorantin  en 
1626.  11  se  distingua  tellement  par  ton 
esprit  et  ses  talents,  qu'il  devint  ministre 
à  24  ans ,  et  quelques  années  après  pro- 
fesseur de  théologie  à  Saumur.  A  peine 
avait -il  commencé  ses  leçons,  que  les 
calvinistes  d'Orléans  le  choisirent  pour 
ieur  ministre.  Il  eut  de  grands  démêlés 
avec  Jurieu,  sur  V efficacité  de  la  grâce , 
et  sur  la  manière  dont  s'opère  la  couver- 
tion  du  pêcheur.  Jurieu  fit  condamner 
•es  opinions,  dans  quelques  synodes, 
comme  si  les  assemblées  calviniennes 
avaient  plus  d'infaillibilité  que  celles  de 
l'Eglise  catholique.  Cette  condamnation 
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n'empêcha  pas  son  système  de  prendn 
faveur,  et  ses  disciples,  qui  étaient  et 
graud  nombre,  furent  nommés  pstjmkSi 
Il  mourut  à  Carré,  près  d'Orléans,», 
1685,  immédiatement  avant  la  réviea» 
tion  de  l'Edit  de  Nantes.  Se*,  ouvrage* 
sont  ;  Examen  des  Préjugés  ligitism 
contre  les  calvinistes,  2  vol.  in-lâ;  B»< 
marques  sur  l'Avertissement  p&toret, 
etc.  Ces  deux  ouvrages,  passent  chez  la- 
calvinistes  pour  des  chefs-d'œuvre*  * 
chez  les  autres  pour  des.  fruits  de  Tapir 
de  parti. 

PA JOT  (  Louis-Léon  ) ,  comte  d'à» 
en-Bray,  naquit  à  Paris  en  1678,  t  appli- 
qua à  la  philosophie  et  surtout  à  la.  par* 
sique.  Il  fit  un  voyage  en  Hollande,  « . 
il  se  lia  avec  les  grands  hommes  quitte 
possédait  alors,  Iluygens ,  Ruysc^Boer- 
naave,etc.Chargé  de  la  direction générale 
des  postes,  il  l'exerça  avec  tant  dViacti- 
tude,  qu'il  mérita  l'estime  du  public  et  la 
confiance  de  Louis  XIV.  Ce  monarquele 
fit  appeler  dans  sa  dernière  maladie  pour 
cacheter  son  testament ,  afttnt  de  fet» 
voyer  déposer  au  Parlement.  Ayant  hé» 
rite ,  après  la  mort  de  sou  père ,  «fane 
maison  de  campagne  à  Bercy,  il  lad» 
tina,  non  pas  à  une  maison  de  plaisir/ 
mais  à  un  cabinet  philosophique*  qaï 
remplit  de  curiosités  naturelles  et  méc* 
niques ,  et  pour  lequel  il  n'épargna  ni 
soins,  ni  dépenses.  C^  cabinet  devint* 
célèbre,  qu'il  attira  à  Pajotles  visite* de 
Pierre-le-Grand  et  d'autres  personnage! 
du  plus  haut  rang  d'Allemagne  LefomU 
de  l'Académie  des  Sciences,  dont  il  éUH 
membre ,  renferme  plusieurs  Mémwet 
de  Jui  sur  la  physique  et  la  statistique. 
Les  principaux  sont  :  un  Mèmeire  ter 
un  instrument  pour  mesurer  les  liqwktf 
Y  Anémomètre ,  ou   Mesure-vent  ;  ua  5J 
Mémoire  sur  une  machine  pour  be#i*# 
mesure  des  différents  airs  de  mutés* 
tfune  manière  fixe  ,  ete.  L'intérêt  d* 
sciences  lui  était  si  cher,  qu'il  léguas* 
cabinets  à  l'Académie ,  à  aes  conditions 
qui  les  rendirent  utiles  au  public.  Cette 
compagnie  le  perdit  en  1753.  Ce  fut  au» 
une  perte  pour  les  pauvres  des  paroisses 
de  Bercy  et  de  Saint-Gennain-rAu«r- 
rois.  . 

PAJOU  (Augustin),  statuaire ,  o** 
Paris  en  1730 ,  mort  le  8  mai  1809,  » 
admis  à  l'Académie  royale  de  peintura* 
de  sculpture  ;  plus  tard,  il  devint  «g* 
bre  de  rlustitut  et  conservateur  du  atti- 
sée. Cet  artiste  contribua  à  rétablir  » 
bon  goût  de  l'architecture,  qui  ^JL% 
puis  plus  de  70  ans,  dans  une  espà*0* 
décadence. 
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PALAFÔX  (Jean de),  «**#* 
ioI,  fils  naturel  d'un  espagnol  a»*' 
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Rit  en  1600  dans  le  royaume  d'Ara- 
/Après  avoir  étudié  avec  succès  dans 
nversîté  de  Sala/nanque ,  i)  fut  choisi 
Philippe  IV  pour  être  du  conseil  de 
rre ,  puis  de  celui  des  Indes  ;  mais  il 
arda  pas  à  se  dégoûter  du  monde,  et 
uradsa  l'état  ecclésiastique.  Le  monar- 
espagnol ,  auquel  son  mérite  était 
tu ,  le  somma ,  l'an  1639 ,  à  Pévêché 
taebia  de  los  Angeios,  ou  d'Augélo- 
s  en  Amérique,  avec  le  titre  de  juge 
administration  des  trois  vice-rois  des 
».  Il  eut  un  démêlé  fort  vif  avec  les 
thés  de  son  diocèse,  prétendant  que 
ir idiction  était  lésée  par  l'usage  due 
Missionnaires  faisaient  de  certains 
iléges  Cette  contestation  fut  portée 
tope  Innocent  X,  qui  la  termina  pnr 
bref  du  14  mars  1648.  Le  Prélat  avait 
t  une  lettre  au  Pape  le  25  mai  1647, 
I  détaillait  ses  plaintes.  On  dit  qu'il 
Écrivit  une  seconde  le  8  janvierl649, 
s  laquelle  il  n'y  a  point  d'horreurs 
l'auteur  ne  dise  contre  les  Jésuites 
Mexique.  Plusieurs  critiques  croient 
cette  lettre  a  été  fabriquée  par  d'au- 
mains ,  parce  qu'elle  contient  des 
usetés  évidentes,  des  calomnies  atro- 
et  ridicules ,  les  contradictions  les 
\  palpables,  et  que  ce  langage  ne  peut 
t  celui  d'un  personnage  tel  qu'on  nous 
résente  Palafox.  Les  Jésuites  du 
tique  présentèrent  un  Mémorial  à 
Hpptj  IV,  pour  se  plaindre  des  calom- 
Ide  cette  lettre,  qui  circulait  par- 
t  sous  le  nom  de  l'évêque  d'Angélo- 
is  ;  mais  ce  prélat ,  dans  sa  Défense 
unique ,  qu'il  présenta  au  même  mo- 
que en  4652  ,  la  désavoua.  «  Quand 
ft-ce,  dit-il,  que  j'ai  parlé  sur  ce  ton? 
>ù  est  cette  prétendue  lettre  qu'ils  ci- 
ent?  Le  Souverain-Pontife  la  leur  a  t- 
L communiquée  ?  qu'ils  produisent  ma 
ignature.  »  (Voy.  le  Bu  II  aire,  tom.4. 
In,  1655.)  Ces  critiques  ajoutent  qu'il 
tt  nullement  vraisemblable  que  Pala- 
ait  dit  tant  d  horreurs  contre  ces  Pè- 
en  1649,  et  fait  un  si  bel  éloge  de 
mêmes  religieux  en  1652,  dans  sa 
fente  canonique.  Voici  comme  il  s'y 
)rime  :  a  La  Compagnie  de  Jésus  est 
an  Institut  admirable,  savant ,  utile , 
laint,  digne  de  toute  la  protection  non 
seulement  de  Votre  Majesté ,  mais  des 
prélats  de  l'Eglise.  11  y  a  plus  de  cent 
ans  que  les  Jésuites  sont  les  coopéra- 
leurs  utiles  des  évéques  et  du  clergé  ; 
ils  ont  rendu  les  services  les  plus  si- 
gnalés ,  etc.  »  Enfin ,  ce  qui  achève  de 
rcu&derque  cette  lettre  est  supposée,  ce 
miles  éloges  les  plus  flatteurs  que  ce  pré- 
t,  transféré  sur  le  siège  d'Osma  en  1653, 
i  <te  ces  religieux  dans  des  Notes  sur  les 
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Lettres  de  sainte  Thérèse.  Il  les  adressa 
en  manuscrit  au  Père  Fra-Diégo ,  delà 
Présentation  générale  des  Carmes  dé- 
chaux. Sa  lettre  est  datée  du  15  février 
4656.  On  le  voit  dans  l'édition  de  Venise, 
1690,  in-4.  L'on  doit  convenir,  néan- 
moins, puisqu'il  en  convient  lui-même, 
qu'il  a  mis  quelquefois  trop  de  chaleur 
et  de  véhémence  dans  ses  démarches. 
«  Souvent  (dit-il  dans  ses  Observations 
sur  la  75*  Lettre  àe  sainte  Thérèse),  nous 
«  trouvons  mille  raisons  qui  ont  une  ap~ 
«  parence  de  piété  pour  justifier  notre 
«  conduite  ,  et  lesquelles  dans  le  fond 
«  nous  viennent  de  l'orgueil;  et  c'est  ce 
«  qui  m'est  arrivé  dans  une  occasion.  » 
Devenu  évéque  d'Osma ,  il  61  éclater  sa 
charité  et  sou  zèle  sur  ce  nouveau  siège. 
Sf  s  ouailles  furent  sa  famille ,  et  il  fut 
pour  elles  le  père  le  plus  tendre  et  le  plus 
compatissant.  Il  mourut  le  30  septembre 
1659,a59  ans, a  près  s'être  dressé  lui-même 
cette  épitaphe,  monumeut  de  son  humi- 
lité: mejacel  pulvis  et  einis ,  Joannes 
Oxoniensis.  On  a  de  ce  prélat ,  outre  les 
ouvrages  dont  nous  avons  fait  mention  : 
Le  Pasteur  de  la  nuit  de  Noël ,  Léon  , 
1660,  en  espagnol;  et  Paris,  167...,  en 
français  ;  plusieurs  Traités  mystiques  9 
dont  quelques-uns  ont  été  traduits  en 
français  par  l'abbé  Le  Roy  ;  des  Homé- 
lies sur  la  Passion  dcN.  S.  Jésus- Christ, 
traduites  par  Amelot  de  la  Houssaye  , 
in-16  ;  r Histoire  de  la  conquête  de  la 
Chine  par  les  Tartares,  publiée  en  fran- 
çais à  Paris ,  en  1670 ,  in -8 ,  par  Collé  ; 
t1  Histoire  du  siège  de  Fontarabie ,  en 
1638,  imprimée  à  Madrid  l'année  d'après, 
in-4.  Ses  Œuvres  ont  été  réunies  et  pu- 
bliées à  Madrid  ,  1762,  13  vol.  in-folio 
qui  se  relient  en  15.  Le  roi  d'Espagne, 
Charles  III ,  demanda  à  Clément  X1I1  la 
canonisation  de  Palafox  ;  cette  demande 
fut  plus  vive  encore  sous  Clément  XIV , 
et  on  peut  dire  que  tous  les  moyens  hu- 
mains furent  employés  pour  en  assurer 
le  succès.  Cependant  l'affaire,  de  nouveau 
examinée  sous  Pie  VI ,  est  tombée  dans 
l'oubli ,  quoique  la  cour  d'Espagne  ait 
encore  recommencé  de  nouvelles  démar- 
ches. Il  peut  se  faire  que  la  nouvelle  His- 
toire de  ce  prélat ,  publiée  en  1767 ,  par 
l'abbé  Dinouart,  ait  fait  tort  à  sa  mé- 
moire; cet  abbé  persistant  à  lui  attribuer 
la  lettre  absurde  dont  nous  avons  parlé, 
et  d'autres  démarches  peu  assorties  à 
l'idée  d'un  saint  ;  ce  qui  a  fait  dire  à  un 
habile  criliquequi  n'a  jamais  été  jésuite: 
«  Nihil  ad  canonisationem  confert  tnen- 
«  daxhujus  episcopivila,nupcr  inJcsui- 
«  tarumodium  ab  Josepho  Uinouart^no- 
«  mensuum  réticente,  gallicèvulgata.* 
(Voyez  le  Aofïo  lemp.  de  Danès,  continué 
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par  Paquet,  Louvain ,  ITO,  pag.  MB-  ) 
Déjà ,  a? ant  cette  époque,  les  jansénistes 
levaient  réclamé  comme  on  de  leurs  par- 
tisans, et  l'ont  fait  depuis  d'une  manière 
-  plus  vive.  L'auteur  de  la  Goutte  de  Flo- 
rence t  une  des  trompettes  du  parti,  n*l, 
1789 ,  le  nomme  «  réconciliateur  de  la 
«  pfeuse  Eglise  hollandaise  ,  indigne- 
«  ment  traitée  par  celle  de  Rome.  »  On 
prétend  qu'effectivement  on  a  trouvé  en- 
tre ses  papiers  des  preuves  incontesta- 
bles de  son  attachement  à  cette  secte 
funeste,  qui  ébranla  1'Eglifte  jusque  dans 
ses  fondements,  et  que  c'est  depuis  cette 
découverte  que  Rome  ne  veut  plus  en- 
tendre parler  de  sa  canonisation.  11  y  a 
plusieurs  Vies  de  ce  prélat  en  espagnol , 
en  italien  et  en  français ,  par  un  jésuite, 
qu'on  dit  être  le  Père  Champion ,  Paris , 
1688.  C'est  celle  dont  nous  avons,  parlé 
plus  haut,  et  dont  l'abbé  Dinouart  a  don- 
né une  édition. 

PALAMÈDE,  fils  de  Nauplius,  roi.de 
lUe  d'Eubée,  découvrit  la  feinte  d'Ulysse, 
qui  contrefaisait  l'insensé,  pour  ne  point 
aller  à  la  guerre  de  Troie.  Il  prit  Télé* 
maque  encore  au  berceau ,  et  le  mit  de- 
Tant  le  soc  de  la  charrue  qu'Ulysse  con- 
duisait; mais  Ulysse  courut  aussitôt  à 
son  fils,  et  le  retira  du  danger.  Lorsqu'ils 
furent  au  siège  de  Troie ,  Ulysse ,  pour 
Se  venger ,  cacha  dans  la  tente  de  Pala- 
mède  une  somme  d'argent  qu'il  l'accusa 
d'avoir  reçue  des  Troyens  pour  trahir 
les  Grecs,  et  selon  d'autres,  de  la  lui  avoir 
volée  à  lui-même;  et  en  punition  de  ce 
crime  supposé,  il  le  fit  lapider. 

PALAPRAT  (  Jean  de  Bigot)  ,  né  à 
Toulouse  en  mai  1650,  d'une  famille  de 
robe,  montra  de  bonne  heure  du  talent 
pour  la  poésie.  A  peine  avait-il  fini  ses 
études,  qu'il  remporta  plusieurs  prix  aux 
Jeui  floraux.  Il  prit  d  abord  le  parti  du 
barreau,  auquel  sa  naissance  semblait 
fappeler.  Crée  capitoul  en  1675 ,  et  chef 
de  consistoire  en  1684 ,  il  s'acquitta  de 
ces  deux  emplois  avec  la  droiture  de  cœur 
et  Ta  liberté  d'esprit  qui  formaient  son 
caractère.  Il  s'amusa  ensuite  à  travailler 
pour  le  théâtre;  et  son  goût  pour  le 
genre  dramatique  augmenta,  lorsqu'il  eut 
fait  connaissance  avec  l'abbé  Brueys.Ces 
deux  poètes  amis  avaient  le  même  génie 
pour  la  plaisanterie.  Palaprat  mourut  à 
Paris  en  1721 ,  à  71  ans.  Ses  ouvrages 
manquent  de  justesse  et  de  précision.  Ils 
se  trouvent  dans  le  Recueil  de  ceux  de 
Brueys,  publié  en  5  petits  vol.  in-13.  Les 
Pièces  que  Palaprat  a  faites  seul  sont  au 
nombre  de  quatre,  savoir:  Hercule  et 
Omphale ,  les  Sifflets,  la  Prude  du  temps, 
et  le  Ballet;  et  les  Pièce*  auxquelles  il  a 
concouru  avec  Brueys  sont  :  le  Secret 
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révèle ,  le  Sot  toujours  sot ,  le 
\eMurt,  le  Cqneert  ridicule. 
avait  voyagé  pendant  quelque 
connu  a  nome  la  reine  Chr" 
chercha  en  vain  à  l'attacher  à  s 
Revenu  à  Paris,  il  plut  au  graî 
de  Vendôme  qui  le  nomma  soai 
re.  et  qui  le  traitait,  ainsi  que  F- 
frère,  avec  la  plus  grande  intk 

PALAYE  (Jean-Baptiste  de 
de  Sainte)  ,  membre  de    VAt 
française,  naquit  à  Auxerre  en' 
a  publié  des  Mémoires  sur  Vc 
chevalerie  ;  cet  ouvrage  est  ce  q, 
de  plus  complet  sur  cette  matière^ 
une  mine  féconde,  d'où  cetft 
traité  le  même  sujet  ont  extrait 
ont  écrit  de  plus  intéressant. 
Palaye  est  mort  h  Paris  le  im  n 

PALEARIUS ,  ou  délia  Pagi 
nius),  né  au  16e  siècle  à  VéroIi,j 
campagne  de  Rome ,  changea, 
nom  d'Anlonius  en  celui  dJ« 

{jortt  pour  l'autiquité  ;  il  se  laissa  < 
leure  séduire  par  les  erreurs  4~ 
Après  avoir  passé  plusieurs 
Rome, d'où  il  s'enfuit  après 
cette  tille  par  les  Espagnols,  il  J 
Sienne ,  et  y  professa  lé  grec  er 
avec  réputation;  mais  n'ayant  i 
caché  son  apostasie ,  il  fut  oblige 
et  se  retira  a  Lucques  où  les  ma 
lui  accordèrent  une  chaire.  De  " 
il  passa  ji  Milan ,  où  il  fut  ar 
dre  du  pape  Pie  V ,  et  conduit  i 
Convaincu  d'avoir  dogmatisé  r 
religion  de  ses  pères ,  de  répai 
reur  et  le  trouble  partoujt  où  il  et 
il  fut  condamné  à  mort,  et  subit  i 
le  3  juillet  1570.  On  a  de  Paie 
tolarum  libri  IV;  Orationes , 
Ponlifices  romanos  et  eorum  as 
Trage  fanatique  qu'il  adressa 
reur,  aux  princes  de  l'Europe,  j 
et  à  Calvin ,  lorsqu'il  s'agit  de  r 
le  concile  de  Trente  ;  Poëmt  i 
taliléde  l'Ame,  et  divers  ouvrageti 
et  en  prose,  la  plupart  bien  &L 
latin.  On  en  a  réuni  quelques  A  n». 
Amsterdam,  1699,  in-8,  et  Ié&a,;i738, 
ln-8. 

PALÉMON  (  Rhemmiua  ),  4gwnj; 
rien,  natif  de  Yicence,  éU|it  fitt  d*ua 
esclave.  Il  enseigna  à  Rome  avec  ue  ré- 
putation extraordinaire ,  sous  Tibère  et 
Claude,  et,  suivant  Suétone,  il  faisait 
des  vers  sur-le-champ.  Il  ne  nouas  reste 
que  des  fragments  de  ses  écrits,  4uw  ** 
Poelmlatint  minores,  Leyde,  t1tt9 1  vd. 
in-4 ,  et  ces  fragments  donnent  une  idée 
avantageuse  de  son  érudition,  Oaacs- 
core  de  lui  un  Traité  De  pomUHbms  e\ 
mensuris ,  Leyde ,  1587 ,  in-8.  Sa  pié- 
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uption  et  la  corruption  de  ses  mœurs 
vidèrent  ses  talents. 
FàLEOTTÏ  (Gabriel ) ,  cardinal ,  né 
[1523  à  Bologne,  fut  lié  d'une  étroite 
litié  avec  saint  Charles  Borromée.  Il 
ut  avec  avantage  au  concile  de  Trente, 
ot  le  chapeau  de  cardinal  de  Pie  IV, 
Tmourut  A  Rome  en  1697.  On  a  de  lui 
tors  ouvrages  qui  font  honneur  à  son 
Rvoir.  Les  plus  connus  sont  :  De  bono 
muclutis,  Anvers,  1598,  in-8,  plein 
^excellentes  réflexions  morales  et  chré- 
knnes  ;    Archiépiscopale  Bononiense , 

S  ne,  1594  9  in-fol.  ;  Dénotais,  ipu- 
que  filiis,  in-8;  De  consistorialibus 
msuUalionibus ,  estimé;  Acta  coneilii 
fridentM.  C'est  une  relation  exacte  de 
tout  ce  qui  s'est  passé  durant  les  sessions 
ttttmielies  il  assista.  Ses  héritiers  la  pré- 
KBterent  à  Urbain  VIII.  Elle  n'a  pas  en- 
dure été  publiée  en  entierçmais  Palfavicin, 
dans  son  Histoire  du  concile  de  Trente , 
StOdéricusRainaldus,  dans  ses  Annales 
ecclésiastiques,  en  ont  fait- un  bon  usage, 
la  vie  de  ce  pieux  et  savant  cardinal» 
écrite  par  Augustin  Bruno ,  se  trouve  au 
P  tome  Amplissimœ  collectionis ,  col. 
M% ,  n°  10.  On  a  aussi  :  De  vild  et  rébus 

Sis  Gabrielis  Paleotii,  par  Alexis  Le- 
na, derc  régulier  de  Saint-Paul,  Bo- 
logne, 1647,  in-4. 

PALÉP HATES  ,  ancien  philosophe 
grec  de  l'Ile  de  Paros,  et,  selon  d au- 
tres, de'Priène,  (tarissait  sous  le  règne 
tfArtaxercès  -  Mnémon,  vers  Tan  472 
avant  J.-C.  H  a  composé  un  Traité  De 
relus  incredibilibus,  en  cinq  livres,  dont 
k  premier  est  arriva  jusqu'à  nous,  et  con- 
trat des  choses  curieuses  et  sensément 
présentées.  La  meilleure  édition  de  cet 
ouvrage  est  celle  d'Amsterdam,  en  1688, 
m-8;  il  y  en  a  une  d'EIzevir,  1649. 
Cet  auteur  explique  diverses  fables  d'une 
manière  historique ,  et  pour  l'ordinaire 
Jttez  judicieuse  et  vraisemblable.  C'est 
Jjmsi  que  les  Centaures  ne  sont ,  suivant 
mi,  mie  des  guerriers  montés  à  cheval , 
et  qui  ont  paru  à  des  peuples  effrayés  ne 
wre  qu'une  seule  masse  d'animal.  L'ou- 
vrage de  ce  philosoplie  a  été  traduit  en 
Jatin  avec  le  texte  en  regard  et  imprimé 
far  Elzevir,  à  Amsterdam,  en  1649; 
traduit  en  français  par  Polier  de  Boltens, 
Lausanne,  I77l,in-12. 

^ALRSTRTOA  (  Jean-BapUste-Pierre 
Aims  de  )  ,  célèbre  compositeur ,  sur- 
nommé, de  son  vivant ,  le  Prince  de  la 
**"'?**»  né  à  Palestrina  en  1529 ,  est, 
«ans  contredit ,  le  premier  qui  ail  mis  en 
pratique  toute  la  théorie  de  l'art ,  sans 
jamais  manquer  a  l'exécution  des  règles, 
«ta  talent  avait  excité  une  telle  admira- 
«on  parmi  les  musiciens  de  son  temps,que 
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quatorze  des  plus  célèbres  panai  eux 
composèrent  un  Recueil  de  Psaumes  à 
cinq  voit ,  qu'ils  lui  dédièrent  en  1592. 
Il  fut  maître  de  l'église  de  Saint-Pierre; 
les  Papes  faisaient  le  plus  grand  cas 
de  ses  compositions ,  et  ils  défendirent , 
sous  les  peines  les  plus  sévères,  de  les  co- 
pier. Aussitôt  que  les  musiciens  venaient 
d'exécuter  un  de  ses  ouvrages  à  la  cha- 
pelle Sixtine .  ils  étaient  tenus  de  remet- 
tre leurs  parties,  et  s'ils  y  manquaient,  ils 
étaient  renvoyés  sur-le-champ*  Ces  par- 
ties étaient  toujours  gardées  sous  clef 
Êar  un  des  chanoines  de  la  basilique  de 
arat-Pierre.  Voici  la  liste  des  ouvrages 
ou  chefs-d'œuvre  de  ce  fameux  composi- 
teur: des  Livres  de  Jf  eut  qui  ont  eu  plu- 
sieurs impressions  à  Rome  et  à  Venise  ; 
plusieurs  Livres  d'Offertoire  ,  Venise , 
1594;  idem  de  Motets;  Hymnes  pour 
toute  Vannée ,  Rome ,  1589  ;  Madrigaux 
à  quatre  et  cinq  voix;  Litanies  à  quatre 
voix,  qu'on  chante  encore  aux  fêtes  so- 
lennelles dans  I  église  de  Saint-Pierre , 
Venise,  1600;  son  superbe  Miserere 
uu'on  exécute  tous  les  ans  à  la  chapelle 
Sixtine  pendant  la  semaine  Sainte  et  le 
jour  des  Morts.  Palestrina  mourut  à  Ro- 
me en  1594.  Le  Père  Martini,  dans  son 
Histoire  de  la  musique,  fait  de  grands 
éloges  de  ce  compositeur ,  dont  les 
Œuvres  font  une  partie  des  études  de 
presque  toutes  les  écoles  d'Italie ,  et  no- 
tamment de  celles  de  Bologne,  Naples  et 
Rome. 

PALEY  (Guillaume),  célèbre  théolo- 
gien anglican  et  archidiacre  de  Carliste, 
naquit  a  Péterborong  en  1743,  et  mou- 
rut à  Sunderland  le  25  mai  1805.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  Eléments  de 
philosophie  morale  et  politique ,  1765  , 
tn-4;  Horm  Paulin*,  ou  la  Vérité  de 
Fhistoire  de  saint  Paul  prouvée  par  la 
comparaison  des  Eptlres  oui  portent  son 
nom  avec  tes  Actes  des  Apôtres,  1787 , 
in-8  ;  Examen  des  preuves  du  Christia- 
nisme%  1788,  2  vol.  in-8  ;  Théologie  na- 
turelle,  ou  Preuve  de  l'existence  et  des 
attributs  de  Dieu,  d'après  Us  phénomènes 
as  la  nature,  1802,  in-8;  des  Sermons, 
publiés  après  sa  mort  en  2  vol. 

PALFLN  (Jean),  né  à  Courtrai  en 
1649 ,  lecteur  en  chirurgie  h  Gand ,  s'est 
acquis  une  grande  réputation  par  son  sa- 
voir et  par  ses  ouvrages.  Les  principaux 
sont  :  une  excellente  Ostéologie  en  fla- 
mand ,  Gand,  1702,  et  Leyde ,  1724,  in  8, 
traduite  en  français,  et  imprimée  à  Paris 
en  1731,  in-12;  une  Anatoniedu  corpe 
humain,  en  flamand  ,  Leyde,  1718, 
in-8 ,  fig.,  traduite  en  français  par  rou- 
teur et  par  lean  Devaux ,  savant  et  ha- 
bile chirurgien,  Paris»  1726»  in-8 ,  fig. 
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Les  traducteurs  y  ont  fait  des  additions 
et  des  changements.  Boudon ,  médecin 
de  Vendôme ,  en  donna  une  édition  per- 
fectionnée, Paris,  1730.  in-8,  et  A.  Petit 
l'enrichit  de  nouvelles  observations ,  Pa- 
ris, 1763, 2  vol.  avec  fig.  Palfin a  encore 
donné  d'autres  ouvrages  qui  ont  rapport 
à  son  art.  Il  mourut  a  Gand  en  1730, 
avec  la  réputation  d'un  des  plus  habiles 
anatomistes  de  son  siècle. 

PAL1NGÈNE,  ou  Palingknio  (Marcel), 
Palsngenius,  poète  du  16*  siècle-,  dont  le 
vrai  nom  était  Pierre-Ange  Mamolli, 
néàStellada  dans  le  Feirarais,  est  connu 
par  son  poème  en  12  livres,  intitulé  :  Zo- 
diacus  vilœ,  Rotterdam,  1722,  in-8.  Il  le 
dédia  à  Hercule  II  d'Est,  duc  de  Ferrare, 
dont ,  selon  quelques-uns,  il  était  méde- 
ein  ;  mais  d'autres  disent  qu'H  était  un 
de  ces  luthériens  que  la  duchesse  de  Fer- 
rare  reçut  à  sa  cour,  et  auxquels  elle 
donna  sa  protection.  Ce  poème ,  dont  le 
fond  des  choses  ne  se  rapporte  pas  tou- 
jours au  titre ,  renferme  quelques  maxi- 
mes judicieuses ,  mais  bien  plus  de  vains 
arguments  contre  la  religion.  Ce  défaut, 
joint  aux  traits  satiriques  qu'il  lance  con- 
tre le  clergé ,  l'Eglise  catholique ,  le  Pape 
et  les  cardinaux,  indigna  les  gens  de 
bien.  Son  cadavre  fut  exhumé  et  brûlé. 
La  congrégation  de  l'Index  mit  son  ou- 
vrage au  nombre  des  livres  hérétiques  de 
la  première  classe.  Comme  les  philoso- 
phes français  ne  manquent  jamais  d'ac- 
cueillir les  impiétés  étrangères  pour  ren- 
forcer les  leurs ,  nous  eu  avons  une  tra- 
duction en  prose  publiée  en  1731 ,  par 
La  Monnerie. 

PALISSOT  de  Montenoy  (  Charles  ) , 
né  à  Nancy  le  3  janvier  1730,  mort  ad- 
ministrateur de  la  bibliothèque  Maxa- 
rine  le  15  juin  1814,  entra  dans  la  con- 
grégation de  l'Oratoire,  d'où  il  sortit 
pour  cultiver  avec  plus  de  liberté  la  litté* 
rature  et  la  poésie.  Le  premier  outrage 
qui  souleva  contre  lui  les  fureurs  de  la 
philosophie  fut  sa  comédie  du  Cercle, 
dans  laquelle  il  faisait  jouer  à  Rousseau 
un  rôle  fort  ridicule.  Vinrent  ensuite,  en 
1 756  ,  ses  Petites  Lettres  contre  de  grands 
philosophes,  Ihre  spirituel,  dans  lequel 
Diderot  surtout  était  fort  maltraité.  En 
1  760,  il  donna  la  comédie  des  Philosophes, 
qui  porta  l'exaspération  de  ses  adver- 
saires au  plus  haut  degré.  Palissot ,  con- 
tinuant la  guerre,  publia  en  1764  la 
Duncîade.  Ce  littérateur  avait  combattu 
les  philosophes  sans  être  fort  religieux 
lui-même;  mais  l'âge  et  la  réflexion  le 
ramenèrent  à  des  pensées  sérieuses.  Il 
mourut  dans  de  grands  sentiments  de 
piété.  Ses  principaux  ouvrages,  outre 
ceux  que  nous  avons  cités,  sont  :  Mé- 
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moires  pour  servir  à  Vhittoirt  de  fa  Vt- 
tèratttre  française  ;  Histoire  dêspr—^1^ 
siècles  de  R  me,  estimée  ;  des  trt 
et  des  Comédies ,  auxquelles  on  rew 
d'être  dépourvues  de  chaleur  et  d'il 
mais  qui  sont  écrites  avec  pureté 
cilité.  La  troisième  édition  des  OBk 
de  Palissot,  publiée  sous  les  je 
l'auteur ,  est  en  6  vol.  in-8 ,  Pans , 
PALISSY  (Bernard de),  né  f 
diocèse  d'Agen ,  était  potier  de  t«**w 
mais  il  était  au-dessus  de  son  état  m» 
son  esprit  et  ses  connaissances.  H  aafft 
au  commencement  du  16*  siècle,  $ 
mourut  vers  1589  en  prison  *  pour  Mfc: 
embrassé  et  répandu  le  calvinisme,  fr 
s'appliqua danssa  jeunesse  à  l'arpcj 

{mis  au  dessin ,  voyagea  pour  exa 
es  monuments  d'antiquité  et  é^,^ 
l'histoire  naturelle ,  et  surtout  la  cbiinÊ^ 
fort  peu  connue  de  son  temps.  Il  fit  jp*> 
sieurs  expériences,  dont  quélques-nÉtt 
réussirent.  En  1543,  il  fut  chargMfc. 
lever  la  carte  des  marais  salants» %' 
Saintonge.  Après  16  ans  de  peines  e 
d'expériences,  il  parvint,  non  sans  Mi 
fait  de  pénibles  sacrifices,  h  découfrftfj 
composition  de  l'émail ,  quf  loi  n>#"* 
d'être  appelé  à  Paris  et  d'avoir  uolô 
ment  aux  Tuileries  ;  et  il  ouvrit ,  en  t$ 
un  cours  d'histoire  naturelle  et  de  { 
sique.  Il  échappa  à  la  Saînt-Barthéle 
mais,  quelque  temps  après,  les  ligue 
le  firent  mettre  à  la  Bastille  cômme'u, 
viniste,  et  ce  fut  dans  cette  prison  qifl|\ 
termina  sa  carrière,  étant  presque  npri£. 
génaire.  Nous  avons  de  lui  deux  Itaiag 
difficiles  à  trouver.  Le  premier  est  iitfS-u 
tulé  :  De  la  nature  des  eaux,  des 'fs% 
laines,  des  métaux,  sels  et  salines,  iet 
terres ,  des  pierres,  du  feu  et  des  èmbuêt- 
Paris,  1580,  in-8.  Le  second  a  ppaf 
litre  :  Le  moyen  de  devenir  riche  pk"* 
l'agriculture.  Il  y  a  dans  ces  deux  TnQ» 
quelques  idées  hasardées  ;  mais  ÏÛ,fe't» 
frent  ausM  des  observations  très-justèstCt , 
fondées  sur  la  pratique.  Le  derniet  M 
imprimé  à  Paris,  en  1636 ,  2  vol.  hnC 
et  on  y  a  fait  entrer  celui  de  la  naît 
des  eaux.  On  a  réimprimé  les  ouvra] 
de  Palissy  à  Paris,  1777,  ta-4,  ave*!» 
notes  de  M.  Faujas  de  Saint-Fond,  W.. 
des  recherches  sur  la  Vie  de  l'autour  pJ£ 
M.  Gobet.  Il  peignait  bien  sur  le  rèm; 
mais  la  chute  de  cet  art  le  réduisit  kot 
joindre  que  sur  la  faïence.  Palissy  IWJè  ' 
premier  qui  avança  que  les  coquille*,, 
fossiles  étaient  cre  véritables  cogtàlTes  &' 
posées  autrefois  par  la  mer.  ÀsserifcA*. 
que  le  philosophe  de  Fernay,  se  àjiUïïl 
mal  à  propos  de  physique,  a  vainement 
tâché  de  tourner  en  ridicule  dans  une 
brochure  intitulée  :  Les  singularités  de  la 
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tu*l«rt,  Bile ,  1768  ,  in-8.  D'antres  écri- 
vains se  sont donné  de  pbis  grands  torts 
encore,  en  prétendant  que  ces  coquilles 
n'avaient  pu  être  déposées  que  par  une 
mer  qui  aurait  couvert  la  face  du  globe 
durant  des  milliers  d'années  ,  tandis 
qtrïl  est  démontré  que  le  déluge  seul  ex- 
plique toutes  les  questions  que  ces  co- 
qputesfont  naître;  aussi  Fontenelle  les 
appelait-il  les  Mèdaillct  du  déluge ,  parce 
qu  effectivement  elles  attestent  cette  ter- 
rible catastrophe  du  globe,  comme  les 
événements  historiques  sont  attestés  par 
les  médailles.  (Voy.  Boolakger  Nicolas* 
Antoine.) 

PALLADE  (  Palladiue  ) ,  né  l'an  868 
en  Gala  tic,  se  Ot  solitaire  de  Niirie  en 
SS8  .  et  devint  en  401  évéque  d'Héléno- 
polis  enBiihynie,  puis  d'Aspone.  Il  était 
lié  d'une  étroite  amitié  avec  saint  Jean 
Cbrysostftme ,  pour  lequel  il  essuya  de 
cruelles  persécutions.  Chassé  de  son 
église  y  il  parcourut  les  différentes  pro- 
vinces ,  recueillant  avec  soin  les  actions 
édifiantes  qu'il  voyait.  C'est  d'après  ces 
Mémoires  qu'il  forma  son  Histoire  des 
solitaires,  appelée  Histoire  Lausiaqme  , 
parce  qu'il  la  composa  à  la  prière  de 
Lausius,  gouverneur  de  Cappadoce,  au- 
quel il  la  dédia  en  420.  Hervet  l'a  fait 
imprimer  en  latin,  Paris,  1565,  in-4. 
On  lui  attribue  encore  un  Dialogue  con- 
tenant la  Vie  de  saint  Jean  Chrysostôme 
grec  et  laffn ,  dans  la  Bibliothèque  des 
Féru ,  Paris ,  1680  ,  in-4.  Mais  ce  der- 
nier ouvrage  est  vraisemblablement  d'un 
autre  Pallade  ,  qui  était  aussi  ami  de 
saint  Jean  -  Chrysostôme ,  évéque  en 
Orient  au  commencement  du  5*  siècle. 

PALLADINO  (Jacques),  auteur  ecclé- 
siastique du  14*  siècle,  connu  sous  le 
nom  de  Jacques  de  Teramo  ou  de  Giaeomo 
eTAncarano,  naquit  dans  cette  ville  en 
13*9,  et  devint  successivement  évéque 
de  Monopoli,  de  Tarente ,  de  Florence, 
de  SpoleUe,  légat  en  Pologne.  On  a  de 
lai ,  entre  autres  ouvrages ,  un  roman 
de  piété  ,  plusieurs  fois  imprimé  et  tra- 
duit dans  presque  toutes  les  langues.  Il 
est  intitulé  :  Jaeobi  de  Teramo  compen- 
dium  perbreve,  Consolatio  peccatorum 
mencupatum*  et  apud  nonnullos  Betial 
toeitûlum,  id  est,  Processus  Luciferi 
eonira  Jesun,  Augsbourg,  1472,  in-fol., 
et  plusieurs  autres  fois  dans  le  15"  et 
le  16"  siècle.  On  le  trouve  aussi  dans  un 
recueil  intitulé  :  Processus  jurisjocoso- 
serii,  Hanau.  161 1,  in-8,  qui  contient 
encore  le  Procès  de  Satan  contre  la 
Vierge,  par  Barthole,  et  les  Arrête 
eT amour.  Pierre  Farget,  auguslio,  a 
traduit  en  français  le  Procès  de  Bèlial, 
Lyon,  1485  ,  in-4 ,  et  plusieurs  autres 
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fois  du  même  format  II  a  été  aussi  im- 
primé sous  le  nom  de  Jacques  fAncha* 
rano.  L'auteur  mourut  en  Pologne  en 
1417. 

PALLADIO  (André),  architecte,  né 
à  Vioenee  en  1508 ,  et  mort  l'an  1588 ,  ou 
suivant  ia  Biographie  universelle  de  Mi» 
chaud,  le  19  août  1580,  dans  sa  ville 
natale.  Ses  parents  étaient  d'une  condi- 
tion médiocre  ;  mais ,  en  considération 
de  son  mérite  et  des  a\antages  qu'il  avait 

Erocurés  à  sa  patrie ,  il  fut  mis  au  nom* 
re  des  citoyens  et  anobli.  Il  commença 
par  exercer  la  sculpture  ;  mais  le  célèbre 
poète  Jean-Georges  Trissino,  lui  voyant 
beaucoup  d'inclination  pour  les  mathé- 
matiques, se  mita  lui  expliquer  l'archi- 
tecture de  Vitruve,  et  ensuite  le  conduisit 
avec  lui  en  trois  voyages  qu'il  fit  à  Rome. 
Ce  fut  dans  ces  voyages  et  deux  autres 
qu'il  fit  depuis  exprès ,  que  Palladio  s'ap- 
pliqua à  dessiner  et  à  étudier  les  monu- 
ments antiques  de  cette  ville.  Son  livre 
posthume  des  Antiquités  de  ?  ancienne 
Berne,  tout  imparfait  qu'il  est,  montre 
assez  combien  il  avait  approfondi  le  génie 
des  anciens.  Cest  dans  cette  étude  qu'il 
découvrit  les  véritables  règles  d'un  art 
qui ,  jusqu'à  son  temps  ,  était  demeuré 
enseveli  sous  les  débris  de  la  barbarie 
gothique.  Il  nous  a  laissé  un  Traité  d'ar- 
chitecture, divisé  en  4  livres ,  admiré  et 
recherché  des  connaisseurs.  Il  le  publia 
en  1570,  in-fol.,  avec  figures;  et  depuis 
il  a  été  souvent  réimprimé.  La  meilleure 
édition  est  celle  de  Vicence  en  italien  et 
en  français ,  1776-1783 , 4  vol.  gr.  in-fol., 
fig.  On  y  joint  ordinairement  le  volume 
des  Thermes  des  Romains,  Vicence,  1785, 
gr.  in-fol.,  fig.  La  réimpression ,  faite  à 
Vicence  en  1780,  est  moins  estimée, 
parce  que  les  épreuves  des  gravures  y 
sont  faibles.  MM.  Chapuis  et  Amédee 
Beugnol  ont  publié  une  nouvelle  édition 
âe*  OEuvres  de  Palladio,  Paris ,  1827, 
in-fol.  Roland-Friard  a  traduit  le  Traité 
^architecture  en  français,  la  Haye, 
1726,  2  vol.  in-fol.  Entre  plusieurs  mag- 
nifiques édifices  dont  cet  illustre  archi- 
tecte a  donné  les  dessins  et  qu'il  a  con- 
duits, le  Théâtre  dit  degli  OHmpici ,  qu'il 
construisit  à  Vicence  sa  patrie ,  est  la 
preuve  la  plus  complète  de  l'excellence 
de  ses  talents. 

PALLADIUS  (Rutilius-TauTos-jEmi- 
lianus  ),  un  des  plus  anciens  agronomes 
dont  les  ouvrages  nous  sont  parvenus, 
vivait  après  la  décadence  des  lettres  à 
Rome,  et  avant  Cassiodore;  mais  on  ne 
sait  précisément  en  quel  temps  :  il  parait 
que  c'est  dans  le  5'  siècle.  On  a  de  lui  uo 
traité  De  re  ruslicâ  dans  les  Rei  rusticm 
scriêfiores,  Leipstilt,  1735,  2  vol.  in-4. 
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gaboareux  de  la  Booetrie  ea  a  donne  une 
traduction  française,  Paris,  171$,  iu-8, 
qui  faft  le  tome  i*  de  rEtenomte  mrela, 
en  6  toi.  in-8.  On  trouve  ««ni  des  vert 
de  PalUdiui  dans  le  Corpus  pc*lar«m  de 
^UfUaire. 

P ALLAS,  affranchi  de  l'empereur 
Claude ,  eut  la  plus  grande  autorité  août 
la  règne  de  ce  prince.  ïî  avait  été  d'abord 
esclave  d*Antoma,  belle-sœur  de  Tibère. 
Cest  lui  qui  porta  la  lettre  ou  elle  don- 
nait avia  a  rempereur  de  la  conspiration 
de  Séjao.  Il  engagea  Qaude  à  épouser 
Agnopmc  aa  nièce,  à  adopter  Néron , 
et  i  le  désigner  pour  son  successeur.  La 
haute  fortune  à  laquelle  il  parvint  le  ren- 
dit si  insolent,  ou  a  ne  parlait  à  ses  es- 
claves que  par  signes.  Agrippinc  acheta 
ses  services ,  et  de  concert  avee  elle ,  la 
mort  de  Claude  fnt  par  fui  accélérée. 
Quoique  Héron  dût  sa  couronne  é  Pallai, 
en  prince  se  dégoûta  de  lui  ,'le  disgracia, 
et  ?  ans  après  le  fit  périr  secrètement 
pour  hériter  de  ses  biens;  mais  il  laissa 
subsister  le  tombeau  de  cet  orgueilleux 
ntTranchi.  Ce  tombeau  superbe  était  sur 
le  chemin  de  Ttbur,  à  un  mille  de  la  ville, 
avec  une  inscription  fastueuse  gravée 
dessus,  et  ordonnée  par  un  décret  du 
sénat.  Telle  était  la  lâcheté  romaine  sous 
lé  règne  des  crimes,  et  sons  la  verge  des 
tyrans  par  lesquels  le  ciel  châtiait  un 
peuple  dégénéré  et  corrompu;  le  vice 
jouissait  des  honneurs  de  la  vertu  : 
ajmptome  infaillible  de  la  chute  et  de  la 
dissolution  des  empires. 

P ALLAS,  philosophe  qui  vivait  du 
temps  de  Valons ,  excita  de  grande  trou- 
Nés  dans  l'empire.  Ayant  été  arrêté  et 
mis  à  la  torture,  il  déclara  les  noms  de 
tes  complices  qu'on  trouva  être  tous  des 
philosophes  occupés  à  perdre  l'Etat, 
trompant  les  ignorants  par  de  dusses 
apparences  de  doctrine  et  de  verte.  En 
conséquence ,  la  secte  do  ces  hommes 
dangereux  fut  proscrite,  et  personne 
dans  l'Asie  n'osa  se  montrer  en  public 
avee  un  long  manteau ,  do  peur  d'être 
mis  pour  philosophe.  (Voyex  HxLvinios, 
Veopasu»,  Zenon,  Lucum,  etc.] 

PALLAS  (Pierre-Simon),  célèbre  na- 
turaliste et  voyageur ,  né  à  Berlin  le  22 
septembre  1741 ,  Ait  invité  par  Cathe- 
rine x  à  tenir  se  fixer  dans  ses  Etats ,  et 
fet chargé» en  1768,  par  cette  impéra- 
trice ,  de  parcourir  avec  d'autres  savants 
ks  différentes  parties  de  la  Sibérie ,  do  la 
Eussie  et  de  la  Tauride ,  poury  examiner 
les  richesses  naturelles  que  renferment 
ces  contrées.  Il  devint  successivement 
membre  des  Académies  de  Vienne,  de 
Saint-Pétersbourg  et  de  presque  toutes 
les  sociétés  savantes  de  l'Europe.  Après 
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la  réunion  de  U  Tassride  à  Ta 
Russie,  Calhe*fcft*  M 
priété  considérable 
où  il  s'établit  et  où  3 
!S  ans  ses  recherches 
xocJogiques  qui  root 
Il  revint  *  Berlin  en  1610,  et  j 
le  8  septembre  1811,  0  était 
d'Etat  de  remneresnr  de  ftnsM 
lier  de  l'Ordre  Saint-  WladûmY 
cipaux  ouvrages  sont  :  Eleacas* 
forum  gêner acm  aoTuusèr 
rus»  éncriplùmes  +  eus» 
mû, La  Haye,  1766,  in-8. 
seo/offeci,L»llaye,  1766,  ie^ 
leoisL  wsotog  iesu  Berlin  »  1767,  î 
Foyap*  dans  diffèremiss  proumtt 
fin  Russe,  de  1768  ,  à  in», 
mend,  Sainft-Pélersbeorg,  1171 
vol.  in-4;  traduit  ea  français 
thier  de  la  Peyronie  y  Paria ,  I' 
in-4  avec  allas  ;  2*  édition ,  avec 
de  Lamarck  et  Laoglots,  1794 
in-8  et  atlas*  Ce  royage, 
par  Pexactiinde  de  m 
suivant  l'expression 
mine  inépuisable  pour  le 
pour  rhomtne  d'Etat  :  il  en  a 
sieurs  extraits;  Recueil  éeést 
toriques  sur  les  pcupUds* 
Saint-Pétersbourg ,  1776,  2 
fig.  ;  Ohstmaftofts  sur  U  * 
montagnes  ef  les  shangemenls 
noirs  globe,  Saint-Pé 
in-8  ;  Novrn  speeies  g 
rinm enfuis,  eum  Minsk 
eomplurium  em  hoc  ordine 
Krftang,1778,in-4;  ***** 
pressertim  jtusria,  SAerimset 
Hum,  Erlang ,  1781 ,  in-4t  fis 
Nouveenu*  essais  suris  Nord* 
à  la  géographie  physique,  à 
phie9 à  fktstairenaiureUeet  à  fi 
domestums ,  Samt-Pétersbor 
sick  ,  1781-1798,  7  vol.  in-8 . 
ska9  Saint-Pétersbourg ,  1784,7] 
en  1  vol.  in-fol. ,  avec  101  fig*  <  " 
cet  ouvrage,  qui  est  d'une' 
magniOque ,  n'est  pas  achevé 
fions  recueilli**  pendant  «a 
en  1708 ,  ef  1704,  dons  les  — 
ridionnles  ds  f  empire  ds 
sick,  1788,  traduites  en 
le  titre  de  Voyages  entrepris  è 
gouvernements  mMdmnuutwdê  u 
de  Russie,  Paris,  1805,  ***** 
atlas ,  et  2  voL  in-8;  Tableau  ptgm 
topographique  ds  U  TauridSySanm 
tersbourg ,  1793  %  in4 ,  f t  Parti  » 
in-8  et  in-4;  Speeies  astraesieremtm 
Sick  ,  1800-1804,  18  faseicdei,*»' 
avec  91  planches;  Mmtse^sm^ 
mm  imperfeetè  os/  nond** 
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Leipsiek,  1808, 
fcs*46L  R  n'en  a  para  que  4  fascicules. 

PALLAVIC1NI  (Antoine),  cardinal , 
âsdqut  de  Vmtimille  et  de  Pampetone, 
mmm  à  Gènes  l'an  1441 ,  dTunc  maison 
moète  et  ancienne  en  Italie ,  et  dont  les 
branches  établies  a  Rome,  à 
et  en  Lembardie,  ont  été  féoon- 
;  en  grande  hommes.  Ce  cardinal  eut 
lar  confiance  de*  papes  Innocent  VIII , 
Alexandre  VI  et  Jules  il.  Il  rendit  de 
grande  aerr ieee  an  Saint-Siège  dans  les 
adgoeialma  dont  il  fut  chargé,  et  mou- 
roi  à  Rome  en  1507 ,  à  66  ans. 

PÀLLAVICINO  (  le  cardinal  Sfohzi), 
«élèbre  historien  du  concile  de  Trente, 
naquit  à  Rome  en  1607.  Il  était  l'etaé  de 
en  maison  ;  son  goût  ponr  la  piété  le  fit 
renoncer  aux  espérances  du  siècle  pour 
euabrasser  Fêlai  ecclésiastique.  Il  devint, 
pur  son  mérite,  l'un  des  membres  des 
enogréganoos  romaines,  puis  de  l'aca- 
démie des  Omoristi  ,  et  ensuite  gouver- 
neur de  Jesfi ,  d'Orvtette  et  de  Camerino. 
f*Uavietne,  peu  sensible  à  tous  ces  avan- 
sjBges ,  ae  fit  jésuite  en  1687.  Après  son 
muerai  at,  il  enseigna  la  philosophie  et  la 
tjfcéotagie  dans  la  Société.  Le  pape  Inno- 
cent X  le  chargea  de  diverses  affaires 
•riantes  ;  et  Alexandre  VU,  son  an- 
t  ami ,  oui  lui  devait  en  partie  sa  for- 
*,  l'honora  de  la  pourpre  en  1657. 
Mtavkino  fut  en  grand  crédit  auprès  de 
•è  Pane,  et  mourut  le  5  juin  1667.  Son 
mîncfpot  ouvrage  c*lY  Histoire  éuconeile 
eu  3YenJr,en  italien,  qu'il  opposa  à  celle 
%  Pru-Paole*  Les  fafe  sont  a  peu  près 
'  i  les  etreenstanees  ei  les 
.ne  les  deux  historiens 
i  on  tirer" sont  différentes,  et  elles 
;  Fétre  :  l'un  avait,  eonnae  l'on 
sait,  les  vues  d'un  sectaire  caché  sons  le 
fireed'un  morne  apostat,  occupé  à  intro- 
dnftreie  calvinisme  à  Venise  (veyex  S*a- 
m)a  rentre,  constamment  attaché  à  la  foi 
cs*bc4iaue,  n'a  eu  aucun  intérêt  à  diri- 
ger ton  iahe  vers  quelque  but  particulier, 
nr  là,  il  est  propre  à  mettre  le  lecteur 
impartial  en  étal  d'apprécier  les  divers 
tqni  ont  paru  sur  ce  S8int  con- 
»,  entre  autres  celui  d'un  écrivain  fla- 
ad,  noanmé  Le  Plat,  quia  donné  Jfc- 
mêmtmm  ad'Bieioriam  coneilii  Tri- 
te  votiêrimém  ilbutrunëam  amplis* 
>  aoMaefso  ;  pauvre  rapsodie,  fruit  de 
nachercUs  inutiles,  dirigées  par  un  choix 
mat  wil  entrevoir  tantôt  une  disposition 
erespvitpeu  catholique,  tantôt  le  dessein 
■sel  déguisé  d'affaiblir  par  de  mesquins 
déniai  le  respect  dû  à  cette  grande  as* 
•euaUée.  Le  style  de  Pallavicino  est  no* 
ha»  tl  soutenu.  L'anteur  avaU  puisé  ses 
marnée  intii  dana  tes  archives  du  château 
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Saint-Ange ,  où  sont  tontes  les  négocier 
tions  du  concile.  L'édition  la  plu»  re- 
cherchée de  cet  ouvrage  intéressant  est 
celle  de  Rome,  1656  et  1657  en  *  vol.  in- 
fol.t  qui  est  la  première.  11  fut  réimprimé 
dans  la  même  ville,  1664,  3  vol.  in-4,  et 
traduit  en  latin;  1670,  3  vol.  in-4,  par 
Giattini.  Le  père  Puccinelli  en  a  donné 
un  assez  bon  abrégé ,  dépouillé  de  toutes 
les  discussions  théoiogiques.  On  a  encore 
du  cardinal  Pallavicino  un  Traité  du  style 
et  du  dialogue  »  aussi  en  italien  9  Rome , 
1662,  in-16,  ouvrage  estimé  :  et  des 
Lettre* ,  1669,  in-lî,  aussi  en  italien  ; 
un  Cours  entier  de  théologie;  nn  Commen- 
taire sur  la  Somme  de  saint  Thomas; 
L'art  de  in  perfection  chrétienne;  Lee 
fente*  sacrés ,  poème  en  octaves ,  Êrme- 
negilde,  tragédie,  Rome,  1644,  in-8  ;» 
édition,  1665  ,  in-8 ;  représentée  par  les 
élèves  du  collège  Romain,  dont  il  était 
alors  préfet* 

PÀLL1ÊRE  (Vincent-Léon),  peintre , 
né  à  Bordeaux  en  1787 ,  y  mourut  le  99 
décembre  1830.  Quoique  très-jeune ,  il 
avait  déjà  composé  un  grand  nombre  de 
tableaux.  Les  principaux  sont  :  Priant 
*Âchi r      " 


gênons  d'Achille;  les  Prétendants 
de  Pénélope  materner  es  par  Ulysse;  Pro- 
méthée  dénoté  par  un  vautour ,  tableau 
peint  à  Rome  et  remarquable  par  un 
beau  Ion  de  couleur  ;  la  Flagellation  dm 
Christ,  placé  à  Rome  dans  l'église  de  la 
Trinité-du-Nont  ;  Tobie  rendant  la  nue  à 
son  père;  saine  Pierre  guérissant  un  hoir 
tems. 

PALL10T  (Pierre)  imprimeur-libraire 
à  Dijon ,  né  à  Paris  en  1608 ,  mourut  en 
1698 ,  dans  la  ville  où  il  était  établi.  Ses 
connaissances  dans  le  blason  et  dans  les 
généalogies  lui  méritèrent  le  titre  de  gé- 
néalogiste des  duchés  et  comtés  de  Bout- 
gogne.  Les  curieux  recherchent  deux  de 
ses  ouvrages  :  Le  Parlement  de  Bourgo- 
gne ,  us  origines,  qualités ,  blason ,  Di- 
jon ,  1649 ,  2  vol.  in-tel.  ;  François  Pe- 
litot  a  donné  une  continuation  de  cet 
ouvrage,  1733,  in-fol.;  Sciences  des  armoi- 
ries, de  Louveau  GeKot,  augmentée  de 
plus  de  6,000  écrasons,  Paris,  4660 ,  in- 
rol. ,  avec  figures.  Ce  qu'il  y  a  de  singu- 
lier ,  c'est  que  non  seulement  il  imprima 
ses  livres,  mais  qu'il  grava  encore  le 
nombre  infini  de  planches  dont  ils  sont 


PALLU  (Martin)  était  né  en  1661  ;  il 
entra  chez  les  Jésuites ,  et  exerça  le  mi- 
nistère de  la  parole  avec  beaucoup  de 
succès.  En  1706 ,  il  prêcha  l'Avent  à  la 
Cou? ,  et  Louis  XIV  le  nomma  pour  un 
Carême  ;  mais  ses  infirmités  l'obligèrent 
de  renoncer  à  la  chaire.  Il  s'attacha  donc 
par  la  suite  à  compose»  divers  ouvrage 
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de  piété*  On  a  de  lui  :  De  V Amour  th 
Dieu ,  ses  motifs,  ses  qualités ,  $e$  effets , 
Paris,  1787,  in-12  ;  Des  fins  dernière^  de 
V  homme ,  Va  Ai,  1739,  in-15;  nouvelle 
édition,  Paris,  Méquignon,  1820,  in-12  ; 
Du  saint  et  fréquent  usage  des  sacrements 
de  Pénitence  et  d1 Eucharistie ,  Paris, 
1739,  in-12  ;  réimprimé  en  182Ç ,  Lyon 
et  Paris,  in-12  ;  Reflexions  sur  la  religion 
chrétienne,  Paris,  1741  ,  in-12;  Retraite 
spirituelle  à  V usage  des  communautés 
religieuses ,  Paris,  1741,in-l2;  De  la 
charité  envers  le  prochain ,  Paris ,  1743, 
in-12  ;  Sermons ,  Avent ,  Carême ,  Mys- 
tères et  Panégyriques ,  publiés  par  le  P. 
Segaud,  Paris,  1744  et  1750,  6  vol.  in-12. 
"Les  Sermons  du  P  Pallu  sont  remplis 
d'onction  et  enrichis  d'heureuses  appli- 
cations de  l'Ecriture-Sainte  et  des  Pères. 
Le  style  en  est  d'une  noble  simplicité. 

PALMÀ.  (  Voyez  Caïct). 

PALME  l'Ancien  (Jacques),  peintre, 
né  à  Sermalta  dans  le  territoire  de  Ber- 
çante ,  en  1540 ,  est  ainsi  nommé ,  pour 
le  distinguer  de  Palme  le  Jeune,  son  ne- 
veu. Elevé  dans  l'école  du  Titien ,  il  re- 
çut de  ce  grand  maître  un  pinceau  moel- 
leux, oui  le  lit  choisir  pour  finir  une  des- 
cente de  croix  que  ce  peintre  avait  laissée 
imparfaite  en  mourant.  Ce  n'est  point 
dans  les  ouvrages  de  Palme  qu'il  faut 
chercher  la  correction  et  le  goût  de  des- 
sin: mais  il  n'y  en  a  point  qui  soient  ter- 
minés avec  plus  de  patience ,  où  les  cou- 
leurs soient  plus  fondues ,  plus  unies, 
plus  fraîches,  et  dans  lesquels  la  nature 
soit  mieux  imitée  par  rapport  au  carac- 
tère de  chaque  objet  en  particulier.  Ce 
peintre  a  été  fort  inégal  ;  ses  premiers 
ouvrages  sont  les  plus  estimés.  Ses  des- 
sins sont  dans  la  manière  du  Titien  et  du 
Giorgion  ;  mais ,  pour  la  plupart,  infé- 
rieurs à  ceux  de  ces  deux  grands  artistes. 
On  a  gravé  d'après  ce  mattre ,  qui  mou- 
rut à  Venise  en  1588. 

PALME,  ou  Palha  (Jacques)  le  Jeune, 
neveu  du  précédent ,  né  à  Venise  en 
1544 ,  étudia  sous  le  Tinloret ,  dont  il  a 
retenu  le  goût.  Sa  réputation  s'accrut  en 
peu  de  temps  avec  sa  fortune  ;  mais  l'a- 
mour du  gain  lui  fit  faire  un  trop  grand 
nombre  de  tableaux,  pour  qu'ils  lui  fissent 
tous  également  honneur,  il  mourut  à  Ve- 
nise en  1628. 

PALMIERI  (Matthieu)  parut  avec  éclat 
au  concile  de  Florence  sa  patrie ,  et  mou- 
rut en  1475,  à  70  ans.  On  a  de  lui  une 
continuation  de  la  Chronique  de  Prosper, 
jusqu'en' 1449.  Math i as  Palmier!  dePise, 
qui  vivait  à  peu  près  dans  le  même  temps, 
poussa  cet  ouvrage  jusqu'en  i4si,  in-4, 
1483 ,  On  le  trouve  dans  la  Collection  de 
V  Histoire  des  écrivains  d'Italie;  un  Trai- 
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té  Délia  vita  civile ,  Horenae  Utt,fr 
8  ;  un  poème  intitulé  :  Citadim^MÏ 
livres ,  qui  n'a  point  été  imprimé J 
ouvrage  lui  attira  des  désagrément 
enseignait  que  nos  âmes  sont  1cm' 
qui ,  dans  la  révolte  de  Lucifer,  ne  ,n 
lurent  s'attacher  ni  à  Dieu  ni  a.  et  j 
belle  ;  et  que  Dieu  ,  pour  les  puaiju 
relégua  dans  des  corps ,  afin  qumjf 
sent  être  sauvés  ou  condamna  ,fl 
la  conduite  bonne  ou  mauvaise  i 
mèneraient  dans  ce  inonde.  Ce  c  m 
fut  condamné  au  feu  ;  mais  il  n'est  j 
vrai  que  l'auteur  ait  essuyé  1er 
Mathias  Palmier! ,  dont  nous  avoe$j 
dans  cet  article ,  traduisit  en  latin  I 
toire  fabuleuse  des  soixante-dix  i 
tes,  qui  porte  le  nom  d'Arùtée.  (Vjj 
ce  mot.)  Cette  version  parut  pour  k| 
mière  fois  à  la  tête  de  la  Bibli%q 
fit  imprimer  à  Rome  en  1471,.  i|,j 
in-fol.  C'est  la  première  publiée  damé 
ville.  .,-■ 

PALMIERI  (Vincent),  théologies  fe 
lien ,  né  à  Gènes  en  1753,defiDl  m 
cessivement  professeur  de  tbéologW 
Pise  et  à  Pavie,  et  fut  choisi  avec! 
buriniet  autres  professeurs,  par  J 
II ,  pour  opérer  des  réformes  du*/ 
seignement  de  la  discipline  ec  " 
que.  Il  embrassa  ensuite  lesprin  t 
Ittiques  de  la  révolution  français*!] 
mourut  a  Gênes  le  13  mars  1820.  Il  « 
blié  plusieurs  ouvrages  en  italien  :  T 
historique,  dogmatique  et  erifieiM 
Indulgences y  qui  a  obtenu  4  édiu'ooMji 
été  traduit  en  plusieurs  langues; XflWj! 
et  la  loi ,  considérée  dans  leurs  resfe% 
avec  la  liberté  des  opinions  et  la  tolsT^ 
des  cultes.  Cet  ouvrage ,  écrit  ea  & 
delà  révolution  française,  ayant  été 

Î|iié ,  l'auteur  publia  une  Défenu, 
orme  3  vol.  in-8;  La  perpéluUé.dee 
de  l'Eglise  catholique  concernant*  <L. 
dulgencts y  Gènes,  1817,  ia:i*'>J$%Q 
rationnée  des  systèmes  des  incrtàmtg 
vol.  ;  Défense  du  dogme  de  la  cesMfM 
auriculaire  ,  contre  Ranza.  •  • 
PALU  (Pierre  de  la),  Paludanvs,  i 


miers,  contre  l'opinion- de  Jesa< 
sur  la  vision  béatilique;  ce  qui  nj 
cha  pas  ce  Pape  de  le  faire  patrie* 
Jérusalem  en  1329.  La  Palu  J»rW/l— . 
Palestine ,  y  fit  quelques  fruits,  *"jHT 
en  Europe  avec  uue  forte  envie  oe  w 
entreprendre  une  nouvelle  croisa»*  Ç 
zèle  lit  de  vains  efforts  pour  JJ'^JlS 
princes.  Il  mourut  à  Paris  en  l8WnËT 
avoir  publié  des  Commentaires***^ 
1rs  des  Sentences ,  in-fol.;desMPw 
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Traité  <f*  la  puissance  ecclésiastique, 
i  sont  restés  manuscrits. 
*AL,UDAIWS  ,  ou  Van  dur  Bbobg 
bn) ,  de  Matines,  professeur  de  théo- 
îe  et  d'Ecriture  dans  l'Université  de 
livaîn ,  chanoine  curé  de  Saint-Pierre, 
irchi-prêtre  du  district  de  la  même 
e ,  mourut  en  1630,  dans  la  65*  an- 
i  de  son  âge.  On  a  de  lui  plusieurs 
rrages  pour  lesquels  le  public  mqptra 
l'empressement.  Les  principaux  sont  : 
tdictœ  theologicœ  advenus  verbi  Dei 
ruptclas ,  Anvers  ,  2  vol.  in-8,  1620  : 
it  une  explication  de  presque  tous  les 
lroits  de  I  Ecriture  sur  lesquels  on  dis- 
le  entre  les  catholiques  et  les  héréli- 
&S;  Apologelicus  marianus  :  il  traite 
|  louanges  et  des  prérogatives  de  la 
[nte-Vierge,  dans  ce  livre  publié  in-4, 
bvain,  1623  ;  De  sanclo  Ignalio  concio 
!rd,  in-8,  ibid?,  même  année  ;  Officina 
Htuatis  sacris  conciombus  adaplala7 
{4,  Louvain,  1624. 
PALUDANUS  (Bernard),  né  à  Steen- 
ëk  dans  l'Over-lssel,  en  1560,  profes- 
ir  de  philosophie  à  Leyde ,  mort  vers 
33,  voyagea  en  Europe,  en  Asie  et  en 
rique.  Il  avait  de  la  pénétration,  de  l'é- 
fuence  ,  une  érudition  variée  ,  et ,  ce 
n  vaut  mieux,  une  exacte  probité.  On 
iê  lui  divers  ouvrages.  Le  plus  connu 
fun  Recueil  de  notes,  dont  il  a  enrichi 
k  Voyages  maritimes  de  Linschot  ,L  La 

>e,  1599 ,  in-foî. ,  et  en  français,  Ams- 

aam.  1638,  in-fol. 

>AMÈLE  (Jacques  de),  Pamelius,  né 

fofëes  en  1536,  d'un  conseiller  d'Etat 
rVètopërew  Charles-Quint ,  se  fit  un 
îm  par  de  bons  ouvrages.  Après  avoir 
ntftrte  beaucoup  de  connaissances  à  Lou- 
ra  et  à  Paris,  il  revint  dans  sa  patrie 
Hf  fut  fait  chanoine.  Son  premier  soin 
Me  dresser  une  belle  bibliothèque,  de 
iHfronter  les  écrits  des  saints  Pères 
rec  d'anciens  manuscrits,  et  de  s'appli- 
Her  à  'Ta  critique  sacrée.  On  lui  donna 
■suite  un  canonicat  de  Sainte-Cudule  à 
KrxéHes,  et  de  Saint-Jean  à  Bois-le-Duc. 
jes  guerres  civiles  qui  affligèrent  sa  pa- 
SeroWigèrent  de  se  retirer  à  Saint- 
Pmer.  où  l'évéque  lui  donna  l'archidia- 
èfréde  la  cathédrale.  Philippe  II  le  nom- 

&  dans  la  suite  à  cet  évôché  et  à  la  pré- 
l  de  l'église  de  St-Sauveur  à  Utrecht. 
Ses  ouvrages  sont  :  Liturgica  Latinorumt 
riivrage  curieux  et  peu  commun  qui  ren- 
ferme le  rit  du  Saint-Sacrifice  de  la  Messe 
«serve  par  les  Apôtres  et  les  saints  Pères; 
wtcrologus  de  ecclesiasticis  observation 
Wti*  ;  Catalogue  commenlariorum  vêle- 
Htm  selectorum  in  universam  Bibtiam; 
Rtfcffo  ad  Belgii  ordines  de  non  admit' 
Unâls  unà  inrepublicâ  divsrsarum  reli- 
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gionum  exercitiis ,  ouvrage  plein  d'une 
bonne  théologie  et  d'une  bonne  politique; 
une  édition  de  saint  Cyprien  ,  Anvers, 
1568 ,  Paris,  1616,  in-fol.  :  cette  édition, 
faite  sur  divers  manuscrits ,  est  accom- 

Sagnée  de  notes  estimées  qui  ont  passé 
ans  les  éditions  que  Rigault  et  Pearson, 
ont  données  de  ce  saint  Père  ;  une  édi- 
tion de  Tertullien  avec  des  annotations 
estimées,  la  vie  de  ce  Père,  ses  erreurs  et 
la  réfutation ,  Anvers ,  1579,  Paris,  1635, 
in-fol.  Jean-Louis  de  la  Cerda  et  Rigault 
ont  profilé  du  travail  de  Pamélius  pour 
donner  les  éditions  de  Tertullien.  Il  pu- 
blia le  Traité  de  Cassiodore  :  De  divinis 
nominibus.  On  a  encore  de-  lui  une  édi- 
tion de  Raban-Maur.  On  y  trouve  ses 
Commentaires  sur  Judith  et  sur  YEpitre 
de  saint  Paul  à  Philémon.  Ce  savant 
mourut  à  Mons  en  1587  ,  lorsqu'il  allait 
prendre  possession  de  l'évéché  de  Saint- 
Orner. 

PAMPHILE  (saint) ,  prêtre  et  martyr 
de  Césarée  en  Palestine ,  né  vers  le  mi- 
lieu du  3e  siècle  ,  forma  une  très-belle 
bibliothèque ,  dont  il  fit  présent  à  l'église 
de  cette  vit  le.  Cette  bibliothèque ,  au  rap- 
port de  saint  Isidore  de  Séville,  était  com- 
posée de  30,000  volumes ,  et  contenait 
presque  tous  les  ouvrages  des  anciens.  Il 
transcrivit  de  fa  main  la  Bible  avec  le 
plus  grand  soin  et  la  plus  grande  exacti- 
tude ,  et  travailla  presque  toute  sa  vie 
sur  ce  dépôt  des  oracles  divins.  Montfau- 
con  a  publié  dans  Bibl.  coisliana  une 
courte  explication  des  Actes  des  Apôtres 
faite  par  saint  Pamohile.  Il  coda  aussi 
plusieurs  ouvrages  d  Origène,  et  compo- 
sa V Apologie  de  ce  Père,  lorsqu'il  était 
en  prison  avec  Eusèbe  de  Césarée.  Saint 
Jérôme  attribue  cette  Apologie  à  Eusèbe; 
mais  Socrate,  Photius,  etc. ,  la  donnent 
à  saint  Painphile  ;  et  si  Eusèbe  y  travailla, 
il  n'y  eut  qu'une  faible  part  (voyez  ce 
point  bien  discuté  dans  l'édition  d'Ort- 
gène ,  t.  4,  part.  2,  pag.  13,  par  D.  Char- 
les de  la  Rue  ).  Cette  Apologie  était  divi- 
sée en  cinq  livres  ;  il  ne  nous  en  reste 
que  le  premier  de  la  traduction  latine,  de 
Rufin ,  parmi  les  Œuvres  de  saint  Jérô- 
me. Saint  Pamphile  reçut  la  couronne  du 
martyre  sous  Maximin',  vers  308.  Eusèbe 
de  Césarée  a  écrit  sa  Vie  en  trois  livres  ; 
saint  Jérôme  en  faisait  beaucoup  de  cas; 
elle  n'est  pas  parvenue  jusqu'à  nous. 

PAMPHILE  ,  peintre  macédonien,  fit 
ordonner  par  un  édit  à  Sicyone ,  et  en- 
suite dans  toute  la  Grèce ,  qu'il  n'y  au- 
rait que  les  enfants  des  nobles  qui  s'exer- 
ceraient à  la  peinture,  et  que  les  esclaves 
ne  pourraient  s'en  mêler.  11  fut  le  fon- 
dateur de  l'école  de  peinture  a  Sicyone  , 
et  fut  le  premier  qui  appliqua  les  mathé* 
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ma  tiques  A  son  art.  Apellcs  lut  «m  dis- 
ciple. 

PANAJOTI  v  connu  sons  le  nom  de 
Panaototcs  -  Niccsics ,  premier  inter- 
prète du  grand-seigneur,  né  dans  Pile  de 
Cfaio ,  mort  en  1678 ,  eut  beaucoup  de 
crédita  la  Porte,  et  il  en  profita  pour 
rendre  des  services  importants  à  sa  na- 
tion. Il  avait  accompagné  le  grand-visir 
Achmet  Riuperli  au  siège  de  Candie , 
dont  la  prise  fut  due  en  partie  A  son 
adresse.  Ce  qui  le  mit  en  grande  faveur 
auprès  de  son  patron ,  et  lui  valut  le  pos- 
te de  premier  drogman  de  la  sublime 
Porte,  place  importante,  que  depuis  Pa- 
nagioti  les  Grecs  ont  occupée,  et  qu'avant 
lui  on  donnait  à  des  renégats.  11  se  mê- 
lait d'astrologie  judiciaire  et  passait  pour 
prophète  parmi  les  Turcs  ,  grâce  a  quel- 
ques conjectures  heureuses.  Il  défendit 
avec  zèle  la  foi  de  l'Eglise  grecque  con- 
tre le  patriarche  Cyrille-Lucar,  écrivit  en 
grec  vulgaire,  et  fit  imprimer  en  Hollande 
on  ouvrage  sous  le  titre  de  :  Confession 
orthodoxe  de  VEglUi  catholique  et  apos- 
tolique d'Orient  ;  ouvrage  pérempteire 
contre  les  calvinistes ,  qui  avaient  cher- 
ché chez  les  Grecs  quelque  oonforaiité 
d'opinions  a?ec  leurs  erreurs.  Panajoti 
était  un  homme  très-estimable.  Les  Grecs 
ont  un  proverbe  qui  dit»«  qu'il  est  aussi 
«  difficile  de  trouver  un  cheval  vert, 
«  qu'un  homme  sage  de  111e  de  Chio.  » 
Panagioti  était  de  cette  tle  ;  et  comme  il 
avait  beaucoup  de  prudence  et  de  génie, 
on  le  nommait  le  cheval  vert.  Ses  obsè- 
ques furent  faites  avec  la  plus  erande 
pompe.  Le  patriarche  et  un  grand  nom- 
bre de  Grecs  accompagnèrent  son  corps 
jusqu'à  111e  de  la  Propontide ,  où  est  si- 
tué le  monastère  de  la  Sainte-Trinité , 
dont  Panagioti  avait  été  le  bienfaiteur 
et  qui  fut  le  lieu  de  sa  sépulture.  Depuis 
ce  favori ,  les  Grecs  parvinrent  à  obtenir 
l'importante  et  lucrative  place  de  pre- 
mier drogman  de  la  Porte  Ottomane,  et, 
par  suite  montèrent  sur  les  trônes  de  la 
Moldavie  et  de  la  Valaehie, 

PANARD  (Charles-François),  né  vers 
1094  a  Nogent-le-Roi,  proche  de  Char- 
tres, montra  de  bonne  heure  beaucoup 
de  génie  pour  le  vaudeville  moral,  dont 
il  est  regardé  comme  le  père.  Marmontel 
l'a  surnommé  le  Lafontatne  du  vaudeville. 
Cet  homme ,  qui  savait  si  bien  aiguiser 
les  traits  de  l'épigramme,  ne  s'en  servit 
jamais  contre  personne;  il  chsnaonna  le 
vice  v  et  non  le  vicieux.  Il  mourut  a  Paris 
en  1765.  On  a  imprimé  ses  ouvrages  sous 
le  titre  de  Théâtre  et  Œuvres  divetsee  de 
Panard.  Paria.  47G3.  4  roi.  in-12.  Il  y 
a  oeauooup  oe  lacune,  ne  naturel,  de 
sentiment,  d'esprit ,  de  bon 


PàkX 

trop  ou  ncgugnnoas,  de  < 
de  fautes  contre  la  langue  etl 
Les  ÛRuractrfsisf  feBautrd«fNË 
réimprimées  S  Paris  v  1803,  SfolS 

PANCIROLl  (Gui)  «  né  afegS 
1538  d'une  famille  distinguée  Twà 
grands  progrès  dans  l'étude  du  date 
quel  il  s'appliqua  dans  lesdifflbaMty 
versités  d'Italie.  Sa  réputation  eapp 
le  sénat  de  Venise  à  le  norae^autj 
le  second  professeur  telastitutaiMt 
doue.  Il  remplit  successivement  MB 
chaires  dans  la  méineUniversiteViMit 
jours  avec  beaucoup  d'hoonew.  Ussj» 
ce  du  droit  ne  l'occupait  pas  uoMI 
consacrait  une  partie  Je  son  teantlt 
tude  des  bellesJettres.  PhiUaer&si 
miel ,  duc  de  Savoie ,  touché  de  atti 
rite,  l'attira  dans  l'Université étï 
en  1571.  Panciroli  y  eut  autant  ^ 
rateurs  qu'A  Padoue  ;  mais  des  r 
santé  le  tirent  revenir  dans  cetti 
ville.  H  continua  d'y  enseigner  le 4 
et  y  mourut  en  1599,  à  lé  ans.  Ce  i 
lui  :  un  Traité  euriaus  et  i 
Berutn  uumorabUium 
nuper  invenlarunu  II  «écrivit  ce  I 
italien  ;  Henri  Sahnu&ie  trada 
tin,  et  Je  fit  imprimer  en  1589  etl 
2  vol.  ù*&.  On  donna  une  nouvelh 
de  cette  version  A  Francfort  v  io 
1660.  Pierre  de  la  Houe  mit  cet) 
tion  latine  en  français,  Lyou,lMM 
Notitia  digniUtum  tum  orienter* 
dent,  ultra  Arcadii  Abuoriifwa 
Lyon,  1608,  et  dans  la 
Antiquités  romaines  do  Gfi~~— ~r 
vrage  est  plein  <réniditée**iMP| 
matibus antiques;  JkjewUemsufmg 
De  daris  iurte  i*Urpretibu*i  raumm 
1721,  in-4;  De  rébus  beilicû;DenW 
tratibue  munidpalibms  ets^ts^msW 
lificum;  De  ejmaiuorâecim fiffswjg 
ois  Ibmmeorumqu*  sB^/WsS'<«s»f>"5J 
quàm  privatis ,  élu 

PAJSCKODCK£  (Au 
braire  de  Lille,  né  en  1700, 
17  juillet  r?53.ila  publier 
vrages  :  Dictionnaire  des  pr 
çais,  1749,  in-12,  ouvrage*-—^ 
plet,  mais  plus  décent  qœ  cw*g 
Roux;  les  Etudes  ooswensàm  swsuw 
mouettes  9  2  ?oL  in-12 1  o*  F<*  r— 
de  Tordre  et  de  la  clarté;  J*  dM 
1er  la  rats,  in-12  9  V  édition* 
1773,3  vol.  in-12; A W^**  .. 
de  Vkisioire  de  Flandre f  M,  f*Jl 

PAJfCKOUCKE   (Cbarltf/*3jl 

s  du  précédent,  ni  A  I*i*E 


fils 
fixer  A . 


se  lit  catfiiP^.y 
toute  l'Europe  par  ses  vastw i«*w(ff 
parmi  lesquelles  on  peut  «yrKS 
vres  de  Muffon  f .  le  g™**  '*"* 
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.  U  Répertedre  uuher set  dent- 
wmdence  ,  Y  Abrégé  des  voyages*,  YÊhsr 
Wafédïm  méthodique,  dont  il  a  conçu  le 
Ifc  II  a  publié  aussi  qnelqnes  outrages 
■WMMiiin  ,  et  des  traductions  du  Tasse 
jfcrioste  en  sociéié  avec  Framery.  D 
urat  to  19  décembre  1798. 
UIGKXDUCKE  (Charles-Louis-Fleury), 
Hmeur-iibraire  et  littérateur,  fils  du 
bfdent  ,  né  à  Paris  en  1780.  Il  conti- 
kla  commerce  de  son  père,  et  fut 
Bear  de  quelques  grandes  publica- 
*,  comme  le  actionnaire  des  ecien- 
m*èdiccU$$9  une  Flore*  une  Biogra- 
t,  Mai  vie  d'un  Journal  tomplême*- 
te,  collection  qui  dépasse  100  vol.; 
■U  fa  Bibliothèque  latine-française , 
t  vol.  in-8.  H  est  en  outre  auteur  lui* 
MO  de  dirers  Ecrits  ;  son  princi- 
I  ouvrage  est  une  Traduction  fran- 
m  de  TacîU  ,  7  vol.  in-8.  On  y  a 
pné  arec  raison  quelques  passages 
Miles  wa  Christianisme.  A  part  ce  de- 
là assez  grave  ,  cette  traduction  est 
ta  faîte  et  peut  soutenir  la  conmarai- 
&  avec  celle  de  Durean  de  la  Malle, 
mcfcoucke  est  mort  à  Fleury-aous-  < 
rato  le  11  juillet  1844. 
PAITCL  (Alexandre-Xavier)  ,  savant 
noaismate,  né  A  Nozeroi ,  en  Franche- 
tinté,  en  1699  ,  mort  en  1777  ,  entra 
textes  Jésuites.  Le  roi  d'Espagne,  Phi- 
toe  V,  le  nomma  précepteur  des  Infants» 
;tui  confia  en  même  temps  la  direction 
bvoa  cabinet  des  médailles.  Panel  de- 
tot  ensuite  professeur  de  rhétorique  au 
rilége  royal  de  Madrid.  Outre  plusieurs 
enrage*  de  numismatique,  il  a  laissé  : 
m  Smbéduria,**  la  Science  el  la  sottise 
une  la  chaire  des  moine»,  en  espagnol, 
faUL,  1753.  (Test  une  critique  contre  les 
sauvais  prédicateurs  qui  existaieut  alors 

IMftlEfii  (Ferdinand),  théologien 
iafien,  né  àPisloie  le  24  novembre  US», 
ht  ordonné  prêtre  par  Jliccl ,  évéque  de 
fetts  vile,  et  nommé  par  lui  professeur 
te  dogie  dans  son  séminaire.  Il  fit  par- 
ie du  synode  tenu  par  cet  évéque  en 
MB,  et  contribua  à  répandre  les  inno- 
vations dangereuses  qu  il  voulait  intro- 
duire, ainsi  que  les  livres  pernicieux  qu'il 
ptfa  à  cet  effet.  Ricci  ayant  été  obligé 
«eqai&er  son  siège,  parsuhe  de  plusieurs 
afrsftcs  de  ses  diocésains,  Panieii  écouta 
fa  conseils  salutaires  de  ses  amis,  et  exa- 
nma  $mc  pins  de  soin  les  matières  qui 
avaient  été  contestées.  Cet  examen  lui 
■ysetlaiasé  des  doutes ,  il  se  hasarda  à 
«mper  à  Home  un  Mémoire  en  forme 
««éjections ,  auquel  Pie  VI  répondu  par 
wt  fcref  ouji  fut  dressé,  dit-on,  par  le 
*w*«tf1  terdil  f  et  qui  produisit  les 
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plus  heureux  effets  sur  f  esprit  de  fia» 
nieri  Une  maladie  qui  lui  survint  acheva 
de  changer  ses  opinions;  il  fit  vœu  de  se 
rétracter  s'il  en  relevait ,  et  fidèle  à  se 
promesse»  aussitôt  qu'il  fut  guéri ,  il  fit 
sa  rétractation  eaireles  mains  de  Monsei- 
gneur Falchi,  successeur  de  Ricci  mt  le 
siège  de  Pistoie.  Non  content  de  cette  dé- 
marche ,  il  adressa  au  Saint-Siège  Favea 
de  ses  torts,  auquel  il  ajouta  une  disser- 
tation pour  réfuter  les  opinions  qu'il 
avait  professées,  et  il  sollicita  de  Rome 
une  formule  de  soumission  au  bas  de  la- 

Îiuelle  il  apposa  sa  signature.  Enfin  dans 
es  conférences  ecclésiastiques  du  clergé 
de  Pistoie  ,  dont  il  était  le  directeur,  ê 
signala  et  réfuta,  en  1817,  à  l'occasion 
d'une  leçon  de  morale  qu'il  donnai*  sur 
le  mariage,  les  erreurs  enseignées  au- 
trefois dans  le  diocèse  sur  le  pouvoir  de 
l'Église  relativement  aux  empêchements 
dirimants»  Il  déclara  en  même  temps  soa 
adhésion  à  la  bulle  Auetorem  fidei  de  Pie 
VI,  promulguée  à  l'occasion  des  discus- 
sions "que  nous  venons  de  citer.  Cette 
partie  de  la  leçon  a  été  insérée ,  à  sa  de- 
mande ,  dans  le  Giownale  arcadico  de 
Rome,  et  signée  de  lui,  sous  la  date  du 
17  mars  1820.  Elle  a  été  aussi  imprimée 
séparément  avec  deux  extraits  de  lettres 
de  Panieri  :  dans  la  première ,  il  rend 
compte  de  sa  conduite  passée  ;  la  seconde, 
en  date  du  1 1  juin  1830,  renferme  sa  pro- 
fession de  foi  sur  l'autorité  du  Saint-Siège 
et  sur  différentes  questions  y  relatives. 
L'abbé  Panieri  est  mort  le  32  janvier 
1832.  L'évéque  Falcbi  l'avait  nommécha- 
noine  de  la  cathédrale,  et  lui  témoignait 
beaucoup  de  confiance.  On  a  de  lui: 
Examen  pratique  et  instructif  sur  Us  pé- 
chés qui  se  commettent  dans  tes  files  et 
les  fCaisirs  du  siècle,  Pistoie,  1808-18IS, 
4  vol;  Exposition  des  lois  de  Dieu  et  de 
YEgUse  sur  Vusure,  1813 , 1  vol.  ;  Cata- 
logue des  Saints  de  Pistoie  ,  181*.  Il  a 
laissé  en  outre  plusieurs  manuscrits  sur 
des  matières  eodésiastiques. 

PANIGAROLA  (François),  évéque 
d'Asti  en  Piémont,  né  a  Milan  en  J£48 , 
entra  jeune  dans  l'Ordre  des  Frères-lfi- 
neurs-Observanlins,  où  H  se  rendit  très- 
ssvant  dans  la  philosophie  et  la  théolo- 

Îjie,  et  se  distingua  surtout  par  sesta- 
ents  pour  la  prédication.  San  mérite  Un 
valut  Févéché  d'Asti,  qui  lui  lui  donné 
par  Sixle  V  ea  4S6~,  et  il  le  lit  choisir 
avec  le  jésuite  Bellararî  n,  pour  accom- 
pagner en  France  le  cardinal  Cajetan  en- 
voyé en  1580.  Panigarola  mourut  à  Asti 
en  1594.  Ses  Sermons  furent  imprimés  à 
Rome  en  15*6.  in-4.  On  a  de  lui  Plu- 
sieurs autres  ouvrages,  la  plupart  «le 
piété  4t  de  controverse,  tant  en  latin» 
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Su'en  italien.  Le  plus  connu  est  an  Traité 
e  l'éloquence  de  la  chaire,  en  italien, 
intitulé  :  Il  Predicatore,  Venise,  Gundi, 
f€09,  in-4. 
PANNIUS,  romain,  fabricant  de  pa- 

Sier  ou  papyrus,  auquel  il  donna  le  nom 
e  fannvtque.  Il  en  établit  une  fabrique 
en  Egypte,  y  amassa  de  grandes  riches- 
ses, et  mourut  vers  l'an  70  de  J.-C.  Nos 
lecteurs  n'ignorent  pas  que  le  papyrus 
était  une  espèce  de  jonc  qui  croissait  sur 
les  bords  du  Mil,  et  oue  c'est  sur  cette 
matière  que  sont  traces  les  plus  anciens 
manuscrits.  Selon  le  récit  de  Costius,  on 
trouva  dans  un  tombeau  du  Janicule  les 
livres  de  Numa  écrits  sur  ce  papier.  Nous 
nous  bornerons  à  rappeler  qu'il  y  en 
avait  de  plusieurs  sortes  :  Y  hiératique  ou 
sacré,  qu'on  réservait  pour  les  livres  qui 
traitaient  du  culte  ;  le  livim,  auquel  Li- 
vie,  femme  d'Auguste,  avait  donné  son 
nom  ;  le  sattiqye,  Vamphytiratique,  \'em- 
porétiquêy  ou  celui  du  commerce  ordi- 
naire, qui  n'avait  que  six  pouces  de  lar- 
geur, et  enGn  le  [anniaque,  inventé  par 
Pannius,  qui  était  de  douze  pouces.  On 
conserve  dans  la  bibliothèque  du  Vati- 
can plusieurs  manuscrits  de  ces  différen- 
tes sortes  de  papier. 

PANNONIUS  (Janus),  ou  Jba*  le 
Hongrois  ,  évêque  de  la  ville  de  Cinq- 
Eglises,  mort  en  1490,  et  selon  quelques- 
uns  en  1472,  à  37  ans,  cultiva  les  belles- 
lettres  avec  succès  <»n  Italie,  et  travailla 
ensuite  à  les  faire  fleurir  en  Hongrie.  On 
a  de  lui  des  Elégies  et  des  Epigrammes, 
Venise,  1553,  in -8,  et  dans  les  Deticim 
poetarum  hungarormn,  iu-16,  Francfort, 
1619;  parmi  lesquelles  on  en  trouve 
quelques-unes  d'heureuses.  Rien  n'est 
plus  plaisant  que  Terreur  des  encyclo- 
pédistes touchant  Janus  Pannoniiis, 
Qu'ils  ont  regardé,  dans  la  première  édi- 
tion de  leur  compilation,  comme  possé- 
dant cinq  églises  ou  évéchés.  A  l'article 
EvMé%  après  avoir  disserté  sur  la  plu- 
ralité des  bénéfices,  et  dit  que  le  cardi- 
nal Mazarin,  évoque  de  Metz,  possédait 
en  même  temps  treize  abbayes,  ils  ajou- 
tent :  «  Et  quant  à  la  pluralité  des  évé- 
«  cliés,  Janus  Pannonius  était,  à  son  dé- 
«  ces ,  évéque  de  cinq  villes.  » 

PANORM1TA.  (Voyez  Antoine  de  Pa- 
ïenne etTUDESCHI.) 
m  PANTÉNUS  ( saint),  philosophe  chré- 
tien, né  en  Sicile,  florissait  sous  l'empe- 
reur Commode.  Il  enseigna  dans  la  cé- 
lèbre école  d'Alexandrie,  on.  depuis 
saint  Marc,  fondateur  de  celte  Eglise,  il 
y  avait  toujours  eu  quelques  théologiens 
qui  expliquaient  l'Ecriture-Sainte.  Les 
Indiens  ayant  demandé  quelqu'un  capa- 
ble  de  les  instruire  dans  la   religion 
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chrétienne,  et  de  combattra  h  i 
des  Brahmanes ,  on  leur  envoya  ! 
nus.  Eusèbe  rapporte  qu'il  IrouL 
ces  peuples  un  Évangile  de  niât  ] 
thieu,  écrit  en  hébreu,  que  saint  1 
thélemi  leur  avait  laissé.  Pantéaas»  ] 
retour  à  Alexandrie,  continua  d'y  < 
cjuer   l'Ecriture-Sainte  en  partr 
I  école  de  cette  ville  étant  alors  \ 
née  par  Clément  d'Alexandrie,  i 
ciple.  il  avait  composé  des  dm 
res  sur  la  Bible,  qui  ne  sont  pas 
jusqu'à  nous.  On  peut  juger  de  la  i 
nière  dont  il  expliquait  le  texte 
par  celle  qu'ont  suivie  Clément  <T A 
drie,  Origène  et  tous  les  élèves  de 
école.  Leurs  Commentaires  sont  p 
d'allégories  ;  ils  s'éloignent  souvent! 
la  lettre,  et  trouvent  presque  partoaf| 
mystères  dont  l'explication  est  m"' 
beaucoup  d'érudition.  (  Voyez  Gb 
lb  Gbànd.)  Saint  Panténus  était  < 
en  vie  en  216. 

PANTIN  (Pierre),  de  Tielten  i 
dre,  se  rendit  habile  dans  les  Isa 
et  les  enseigna  à  Tolède  et  à  f 
il  devint  ensuite  chapelain  de 
II,  chanoine  dTprea,  doyen  de  ! 
Gudule  à  Bruxelles,  en  1611,  à  Wi 
On  a  de  lui  :  des  Traductions  de  f 
sieurs  auteurs  et  saints  Pères  grecfjj 
Traité  de  Dignitatibus  et  ofciis  m 
ae  domûs  regim  Gotkorum,  daaij 
Conciles  de  Loaysa  ;  et  dans  YHùsà 
illustrata,  4  vol.  in- vol.;  petit  Trailéf 
vant  et  utile. 

PANV1NIO  (Onuphre),  rcligieuxj 
gustin,  célèbre  historien  etauUqr 
né  en  1529  a  Vérone,  mourut  à  Pi! 
en  1568,  à  39  ans,  après  avoir  rempbl 
vers  emplois  dans  son  Ordre,  et  stoi f 
bibliothécaire  du   Vatican;  il  avait| 
cette  place  de  Marcel  III,.qaflJ 
connu  lorsque  ce  Pape  était 
On  dit  quêtant  attaché   au 
Alexandre  Farnèse,  Marcel  lu 
mort,  et  allant  avec  lui  en  Sicile,! 
reçut,  on  ne  sait  à  quelle  occasion,  9 

Sue  réprimande,  et  qu'il  en  conçut  l 
e  chagrin  qu'il  en  mourut.  Ses  mai 
res  affables ,  polies  et  prévenantes»! 
rent  aimer  de  ses  confrères,  auta» w 
son  érudition  profonde  le  fit  estuaerg 
sa  van  ts.  Paul  Manuce  l'appelle  WT 
nem  anliquarum  historiarum.  Jl  r 
pris  pour  devise  :  In  ulrumq**  1 
avec  un  bœuf  placé  entre  une  c 
et  un  autel.  Il  voulait  dire  qa  uj 
également  prêt  à  supporter  les  r 
du.  service  divin  et  celles  des  i 
humaines.  Nous  avons  de  lui;  nM 
gé  des  vies  des  Papes,  iW'PjlLi 
à  Pie  V,  qui  honorait  alors  le»»» 
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i  par  son  zèle  et  ses  vertus  ;  De  an- 
'*  Romanorum  nominibus,  in-fol.; 
Un  sepeliendi  mortuot  apud  ve lires 
Hanoï)  et  de  cœmeteriis  eorumdem, 
traduit  en  français;  De  princini- 
"omanis,  in-fol.;'  De  anltquo  ntu 
xandi  catechumenos,  in-4  et  in-8, 
it  ;  De  republicd  romand*  in-8,  Pa- 
1583,  profond  et  instructif;  Feslo- 
libri  V,  in-fol.,  Venise,  1557,  livre 
foin  m  un,  et  utile  pour  F  ancienne 
ire  et  celle  du  moyen  âge;  De  pri- 
t  Pétri;  Topog raphia  Romœ,  Franc- 
3  vol.  in-fol.  ;  De  triumpho  et  ludit 
nsibus;  Padoue,  1681,  in-fol.  ;  Chro- 
I  eccleeiaslicum  à  C.  Julii  Cœsaris 
ore  uxque  ad  Maximilianum  //,  in- 
ouvrage  plein  de  recherches ,  et 
1  propre  à  éclaircir  l'histoire  tant 
siastique  que  profane;  De  episco- 
ms,  titulis  et  diaconis  cardinalium; 
ïtationes  et  supplementa  ad  Plati- 
de  ritis  santtis  pantiflcum  ;  De  sep- 

frœnpuis  urbis  Romœ  basilic is. 
NZER  (Georgçs-Woirang-François), 
Dgraphe  allemand,  né  à  Sulzbach 

1*  Hatit-Patatinat  le  16  mai  1729, 
I  a  Nuremberg,  le  9  juillet  1805,  a 
ié  :  Annales  typographici  ab  artis 
ntœ  origine  ad  annum  1536 ,  post 
ttairii  Denisii  f  aliorumque  curas 
jvftnem  redacti  et  aucii,  Nuremberg, 
M803,  il  vol.  in-4:  c'est  fou v rage 
tas  complet  que  nous  ayons  sur  cette 
1ère  ;  cependant  il  ne  remplace  pas 
freinent  les  Annales  de  Maittaire , 
-  laisse  encore  beaucoup  à  désirer, 
but  par  rapport  aux  éditions  de  1501 
8W,  dont  il  ne  contient  pas  la  moitié; 
tfïptiun  des  plus  anciennes  Bibles  al- 
bides ,  imprimées  dans  le  quinzième 
fe,  conservée*  dan*  la  Bibliothèque  de 
mnberg,  1777.  in-4;  Uistnire  des  Bi- 
imprimé*' s  a  Nuremberg  depuis  Vin- 
fcm  de  l'imprimerie ,  1778,  in-4;  Ân- 
*4e  V ancienne  littérature  allemande* 
annonces  et  description  des  livres  al" 
jjnd* ,  imprimés  depuis  l'invention  de 
férimerie  jusqu'en  1520,  1788,  in-4, 
Cun  Supplément  imprimé  eu  1802; 
ttùire  de  Vimprimerte  dans  les  prê- 
tre temps  à  Nuremberg  jusqu'en  1500 , 
*>  in-4. 

PAOu  (Sébastien),  né  dansïeterrï- 
rode  Lu*iiiesen  1684,  se  fit  religieux 
M  la  congrégation  des  Clercs-réguliers 

m  Mère-de-Dieii ,  «t  mourut  d'hydropi- 
fenl75t.  lia  enrichi  le»  journaux  d'Ita- 

a  un  grand  nombre  de  Dilatations 
wnes  d'érudition  sur  les  antiquités  % 
«toire,  la  critique  sacrée,  la  physique, 
c,  entre  antres  sur  le  titre  de  Divin 
Hûnéaux  anciens  empereurs ,  sur  une 
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Médaille  d'or  de  l'empereur  Valens,  sur 
V Histoire  de  Naples  ae  Pierre  Giannone, 
etc.  Plusieurs  de  ses  Dissertations  ont 
été  imprimées  à  Lucques  et  à  Venise  en 
1748  et  1750.  On  a  aussi  de  lui  des  Vies 
de  plusieurs  hommes  illustres ,  etc. 

PAOLI  (  Hyacinthe  de  ),  général  corse, 
né  ep  1702  à'Bastia  ,  d  une  famille  esti- 
mée ,  acquit  beaucoup  de  considération 
dans  sa  nation  par  sa  sagesse  et  son  cou» 
rage.  H  fut  un  des  chefs  qui  la  gouverné- 
reut  en  1735.  Lorsque  le  maréchal  de 
Maillebois  en  fit  la  conquête  en  1739, 
il  se  retira  à  Naples  avec  sa  famille,  et  fut 
placé  par  le  roi  à  la  tête  d'un  régiment 
de  Corses  réfugiés.  Il  mourut  en  1768. 

PAOLI  (  PascM),  fils  du  précédent,  né 
en  Corse  en  1726,  entra  en  qualité  d'en- 
seigne dans  le  régiment  de  son  père.  Ce- 
lui-ci, ayant  appris  les  nouveaux  troubles 
qui  agitaient  la  Corse ,  y  envoya  son  (ils 
en  1755.  A  peine  fut-il  arrivé  a  Baslia  , 
qu'on  le  nomma  commandant-général. 
En  même  temps  qu'il  établissait  une  ad- 
ministration régulière,  une  Université , 
des  tribunaux ,  et  que ,  par  des  peines  sé- 
vères il  faisait  disparaître  les  nombreux 
assassinats  qui  se  commettaient  sur  touf 
les  points  de  l'île,  il  forma  une  armée 
respectable ,  battit  les  Génois  et  les  con- 
traignit de  se  renfermer  dans  les  places 
maritimes.  Il  eût  pu  se  faire  proclamer 
roi  ;  mais  il  ne  se  réserva  que  le  titre  et 
l'autorité  de  général.  En  1763,  il  fit  une 
expédition  contre  l'île  de  Capraïa,  en 
chassa  les  Génois  et  forma  peu  à  peu  une 
marine  qu'il  opposa  avec  succès  à  celle 
de  ses  adversaires.  Ceux-ci,  ayant  en  vain 
tenté  de  reprendre  la  Corse,  la  cédèrent 
à  la  France  par  le  traité  de  Compiègne  „ 
de  1768.  Les  Corses  se  levèrent  en  masse 
pour  résister  a  une  armée  de  20,000 
nommes  que  la  France  envoya  pour  con- 
quérir nie.  Paoli  lutta  pendant  deuxana 
contre  une  des  premières  puissances  de 
l'Europe;  enfin,  contraint  de  céder,  il  se 
retira  en  Toscane ,  puis  en  Angleterre» 
L'Assemblée  constituante  le  rappelant 
dans  sa  patrie  en  1789,  il  prêta  le  ser- 
ment civique  à  la  barre.  De  retour  en 
Corse .  Paoli  fut  nommé  commandant  de 
la  garde  nationale  et  président  du  dé- 
partement ;  mais  après  la  mort  de  Louis 
XVI ,  il  sembla  vouloir  délivrer  son  pays 
du  joug  de  la  république.  En  vain  la  Con- 
vention le  décréta  d'accusation.  Paoli 
convoqua  un  consulte  qui  le  nomma  pré- 
sident et  ensuite  généralissime  des  Cor- 
ses ;  il  ouvrit  en  même  temps  des  négo- 
ciations avec  l'Angleterre,  chassa  les 
troupes  françaises  de  111e,  et  y  introduisit 
les  Anglais.  Cependant  il  devint  suspect 
à  ses  nouveaux  alliés,  passa  en  Angle- 
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terre  pour  y  porter  ses  plaintes ,  et  y  mon- 
tât Je  5  février  1807.  Le  roi  de  Prusse , 
Frédéric  II ,  appelait  Paoli  le  premier 
capitaine  de  t Europe;  et  Voltaire,  ajou- 
tant à  cet  éloge ,  dit  qu'  «  il  était  plus 
«  législateur  encore  que  guerrier  ;  que 
«  son  courage  était  dans  l'esprit.  » 

PAOLUCCI  (Joseph) ,  poète  italien,  né 
en  1671  à  Spello,  dans  l'Ombrie,  sertit 
en  qualité  de  secrétaire  le  cardinal  J-B. 
Spinola,  et  se  lia  d'une  solide  amitié  avec 
Zappi  et  Leonio ,  qui  cultivaient  comme 
lai  avec  distinction  la  poésie.  Ces  deux 
personnages  lui  procurèrent  la  connais- 
sance de  Stampiglra ,  de  Crescimbeni  et 
d'autres  lettrés,  qui  fondèrent  façade- 
mie  des  Arcades.  A  Bologne ,  où  le  car- 
dinal Spinola  occupait  le  poste  de  légat, 
Paoiucci  connut  Eustacbe  Manfredi  et 
d'autres  poètes  de  l'école  bolonaise;  de 
retour  à  Rome ,  il  y  mena  une  vie  pure- 
ment-littéraire, amassa  une  bonne  biblio- 
thèque ,  et  sa  maison  devint  le  centre 
d'une  réunion  de  doctes  littérateurs.  Le 
pape  Clément  XI ,  splendide  protecteur 
«les  bonnes  études ,  donna  à  Paoiucci  un 
oanonîcat  à  Saint-Ange ,  dont  il  jouit 
jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  le  24  mars  1730, 
Il  régne  dans  les  Poésies  de  Paoiucci  une 
grande  pureté  de  langage  ;  on  lui  doit 
la  Vie  de  Menzini ,  et  une  édition  des 
Poésies  de  Chiabrera  ,  avec  une  belle 
préface.  (  Voir  Lombardi ,  Storia  délia 
Letteratura  ital.  net  secolo  xvm,  tom.  3, 
pag.  210.) 

PAPAI-PARIZ  (François,  né  à  Déez 
en  Transylvanie  en  1649,  d'un  ministre 
protestant,  étudia  en  médecine  h  Franc- 
fort et  à  Marbourg ,  et  fut  fait  docteur  & 
Bile.  De  retour  dans  sa  patrie ,  il  ensei- 
gna cette  science  pendant  40  ans ,  et  mou- 
rut en  17 16.  On  a  de  lui  :  une  Traduction 
en  latin  de  la  Paix  de  l'dtne  de  Pierre  du 
Moulin;  un  Abrégé  de  V  Histoire  ecclésias- 
tique de  Hongrie  et  de  Transylvanie ,  Zu- 
rich, 1723,  fo-8:on  ne  doit  s'attendre 
à  rien  de  Adèle  sur  cette  matière  de  la 
part  d'un  protestant ,  surtout  A  l'égard 
d'une  province  que  ceux  de  la  secte  ont 
à  différentes  reprises  bouleversé  de  fond 
en  comble  ;  Paix  du  corps  >  livre  de  mé- 
decine, en  hongrois  ;  Diciionarium  la- 
tino-htmaaricum ,  Leutschau ,  1708 ,  ou- 
vrage de  12  ans  de  travail  ;  Diciionarium 
hvngarieo-latinnm  :  il  n'est  que  l'éditeur 
de  cet  ouvrage  qu'il  a  augmenté  et  cor- 
rigé; Art  neraWca,  1696,  in-12;des 
Patata,  etc. 

PAPEBBOCH ,  ou  plus  exactement 
PimnoBcn  (Daniel),  né  *  Anvers  en 
H»8 ,  se  ft  jésuite  en  1646 ,  professa  les 
Mles4ettres  et  la  philosophie  avec  beau- 
coup de  succès,  les  Pères  Bollandus  et 
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Henschenius ,  collecteurs  de*  Acte»  < 
saints ,  l'associèrent  à  leur  travail*  I 
à  Rome  avec  Henschenius  en  ITOtv 
amassa  une  ample  collection  den 
De  retour  à  Anvers  sur  la  fin  d« l'a 
se  livra  sans  réserve  au  travail  ; 
l'avait  destiné.  Il  était  également] 
à  rétablir  l'histoire  dans  les  fiilai 
tiques,  et  par  sa  sagacité  et  par  tsti 
cherches.  Il  épura  la  légende  des  fttW» 
tés  dont  elle  fourmillait.  Le  savant  jâtm 
a>ant  à  fixer  l'origine  des  Cannes ^11 
donna  dans  aucune  chimère.  Il  la  sf 
qua  au  12*  siècle;  il  assigna ,  d'apetsj 
ronius  etBellarmin ,  lebienheurc 
thold  pour  premier  général  de 
Quelques  carmes,  qui  faisaient  i 
leur  origine  jusqu'à  Elie,  enli 
fureur.  Ils  inondèrent  les  Pay 
libelles  épouvantables  contre  Pan 
et  le  traitèrent  avec  ce  ton  de  ! 
qu'un  noble  allemand  prend  à  V*\ 
d'un  gentilhomme  de  deux  jours.  less> 
vel  Ismaely  le  Jésuite  réduit  en  p 
le  Jésuite  Papebrock ,  historien  < 
turat  et  bombardant ,  firent  bea 

re  le  public  Les  descendants 

s'en  tinrent  pas  à  des  brochure*  1M£ 
noncèrent  en  1690  le  P.  Papetasm 
pape  Innocent  X  et  a Tlnquisitioad» 
dnd ,  comme  auteur  des  erreurs  gitft# 
res  qui  remplissaient  les  44  vofmeift 
Actes  des  Saints  de  mars,  avril  «*f*t 
à  la  tète  desquels  on  voyait  son  as»; 
Quelles  étaient  ces  erreurs  ?  C 
«  11  n'est  pas  certain  que  la  face  de  J 
Christ  ait  été  imprimée  sur  le  mw 
de  sainte  Véronique ,  ni  même  tp?t JT 
jamais  eu  une  sainte  de  ce  nonfrBj 
mont  Carmel  n'était  pas  anrienaasy 
un  lieu  de  dévotion ,  et  les  Carmes  ni 
point  eu  le  prophète  Elie  pour  levri 
dateur ,  etc.  »  Un  P.  Sébastien  ter 
Paul ,  carme ,  avait  déjà  dévoilé  « 
tie  de  ces  erreurs  dans  un 
imprimé  à  Cologne  en  1693  (v 
article).  Tonte  l'Europe  savante  \ 
avec  impatience  le  jugement  et  I 
de  Madrid.  L'Inquisition  dXip*g*4t 
nonca  enfin,  en  1695,  son  anaùwsttg 
tre  les  14  volumes  des  Actes  des  Sesm 
Le  triomphe  des  Carmes  était 
mais  un  incident  vint  aflaiblhr  I 
re.  Un  religieux  de  la 
Saint-Jean-ue*Dieu  disputa^**" 
té  avec  eux.  Il  prétendit  quffW 
Frères  delà  Charité  a  Wt  «00  ans 
mauté  sur  celui  de*  Carmes.  Sont 
nement  était  tout  simple.  Ahraha* 
le  premier  général  des  Frères  de  JJ| 
rftè;  ce  grand  patriarche  fondf_. 
dans  la  vallée  de  Mambré, 
sa  maison  un  hôpital.  Ce 
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»  furent  adcnis  à  m  justifier  m  tri- 
il  de  l'Inquisition.  Le  P.  Papebroefa 
ndit,  article  par  article,  tes  prôno- 
ns dénoncées  au  Saint-Office.  Ce  tri- 
il,  fatigué  de  cette  affaire,  défendit 
unent  les  écrits  pour  et  contre;  le 
)  confirma  ce  sage  décret  par  un  bref 
Taisait  défense  expresse  de  traiter  et 
institution  primitive  et  de  la  succes- 
de  l'Ordre  des  Carmes  par  les  pro- 
ies Elie  et  Elisée.  Le  Père  Pape- 
fa  continua  de  travailler  à  son  ou- 
ïe et  de  bien  mériter  de  la  république 
lettres  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en 
I,  à  86  ans.  Ce  savant  laborieux  a  eu 
tde  part  aux  Atta  Sanclorum  des 
i  de  mars,  d'avril ,  de  mai  et  de  juin, 
ts  volumes  qui  contiennent  ces  mois 
ient  pour  les  plus  exacts  et  les  plus  ju- 
tux  de  cette  vaste  compilation.  Il  est 
Mir  du  Propylœum  ad  A  c  ta  sanclorum 
»,  in-foi.  C'est  un  catalogue  chroni- 
listorique  des  Souverains-Pontifes, 
exemplaires  qui  contiennent  rhis- 
l  des  conclaves  ont  été  défendus  à 
ne.  Ses  Réponses  aux  Carmes  sont  en 
A.  in-4. 

PAPENCORDT  (Félix)  naquit  le  *• 
il  1812,  à  Paderborn,  et,  orphelin  en 
(-bas  âge,  eut  pour  tuteur  son  parrain 
ix  Tuellmann.  Ce  digne  prêtre  retira 
a  lui  l'enfant  et  ses  deux  soeurs ,  dont 
fit  le  soin  le  plus  religieux.  Après 
jr  subi  l'examen  qui  termine  les  classes 
Gymnase,  Papencordt,  Agé  de  17  ans, 
itil  au  mois  d'octobre  1829,  pour  HJ- 
ersîté  de  Bonn ,  où  il  passa  deux  ans 
(tudier  l'antiquité  grecque  et  latine 
»  Brandis  et  Ntebuhr.  En  1831 ,  il  se 
fcdit  à  Munich.  Les  leçons  deSdielling 
tournèrent  un  peu  son  attention  vers 
l  systèmes  philosophiques  de  la  Grèce; 
fumoins,  il  n'abandonna  pas  le  plus 
sr  objet  de  ses  études,  rhutoire.  En 
p  •  il  alla  à  Berlin  prendre  le  grade 
fcdocteur  ;  là,  il  soutint  une  thèse  sur 
pfecfcrtiM  aiotnisiiaue  ,  et  publia  son 
mil,  qui  est  écrit  en  un  latin  pur  et  élé- 
int ,  et  dont  le  fonds  est  remarquable. 
I  1834,  l'académie  des  Inscriptions 
pat  mis  au  concourt  la  question  de  ta 
mutation  des  Vandales  en  Afrique, 
ipencnrdt  traita  le  sujet,  et  son  Mè- 
gn  fat  couronné  le  5  août  1836.  Ce 
»»oir*  qu'il  traduisit  ensuite  en  alle- 
»nd,  fort»*  i  toi.  m-8.  Avant  que  le 
esoltat  ducoficMqrs  fini  canna,  en  avait 
WMté  à  1  auteur  ujmu  places  :  l'une  de 
NTOfesseur  d'bistoire  au  «tttége  de  Lu- 
wae;  l'antre  de  professeur  «histoire 
^Université  d'Athènes,  fondée  tout  no* 
*IWment  par  le  rai  Othon.  Il  refusa  ces 
heures  honorables»  oui  lui  auraient 
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enlevé  la  ftculté  d'aller  en  Italie  étudier 
à  la  grande  école  des  monuments  et  des 
inspirations  de  tout  genre,  que  présente 
cette  terre  doublement  consacrée  par  l'art 
et  par  l'histoire.  Vers  Pâqaes  1836,  il  se 
mit  en  route  pour  aller  passer  à  Rome 
plusieurs  années,  et  put  accomplir  ce 
voyage  au  moyen  d'une  fondation  faite 

?ar  un  chanoine  d'Ermland ,  appelé 
reuck.  H  passa  quatre  ans  dans  la  capi- 
tale du  monde  chrétien ,  explorant  les  ri- 
chesses des  bibliothèques  et  des  musées  ; 
le  pape  Grégoire  XVI  se  le  fit  présenter, 
et  lui  donna  de  vifs  encouragements. 
Vers  la  fin  de  1840 ,  Papencordt  reprit  le 
chemin  de  l'Allemagne ,  emportant  dans 
ses  papiers  les  matériaux  d'une  Histoire 
de  Hiensi,  qui  a  été  publiée  au  mois  de 
janvier  1841 ,  et  d'autres  livres  qu'il  n'a 
pu  imprimer,  notamment  une  Histoire 
de  Rome  au  moyen-âge.  Quelques  mois 
après  la  publication  de  Rienti ,  Papen- 
cordt fut  nommé  professeur  à  l'Univer- 
sité de  Bonn,  et  il  était  sur  le  point  d'ou- 
vrir son  cours  ,  il  se  voyait  arrivé  au  but 
de  ses  longs  efforts ,  lorsque ,  étant  aHé 
a  Warbourg ,  rendre  visite  a  une  sœur 
chérie ,  la  seule  qui  lui  restât,  il  se  sen- 
tit bientôt  pris  d'une  fièvre  typhoïde,  et 
mourut  le  17  avril,  dans  les  plus  grands 
sentiments  de  foi  et  de  ntéte ,  comme  il 
avait  vécu.  La  nouvelle  de  la  mort  de  ce 
jeune  savant  fit  une  sensation  profonde. 
M.  Léon  Bore  a  traduit  en  français,  sous 
le  titre  de  Rienti  et  Roms  à  son  époque , 
Paris ,  Lecoffire ,  1845,  i  vol.  in-8,  le 
premier  ouvrage  de  Papencordt.  La 
science,  l'honnête  gravité  et  les  idées 
qui  brillent  dans  cet  ouvrage,  ne  peu- 
vent que  faire  regretter  la  perte  préeoee 
«l'un  nomme  qui  promettait  au  catholi- 
cisme un  si  docte  partisan. 

PAPBNDRECHT  (  Corneille  -  Paul - 
HoYWCKvan),  né  à'Dordrecht  en  1686 , 
d'une femilte  noble  et  illustre,  surtout 
par  son  attachement  inviolable  à  la  reli- 
gion de  ses  pères,  s'engagea  dans f état 
ecclésiastique,  exerça  le  saint  ministère 
à  La  Haye,  et  devint  secrétaire  du  car- 
dinal dT  Alsace  »  archevêque  de  Matines. 
Il  exerce  cet  emploi  avec  xèle  pendant 
Mans,  et  fut  nommé  vicaire-général  de 
ce  diocèse  pendant  le  voyage  ans  le  car- 
dinal fit  è  Rome.  Ea  1717,  il  fan  pourvu 
d'un  caoonieat  de  la  métropole  et  Mali  • 
nesv  admis  an  nombre  des  gradues  en 
17SI ,  et  fait  arcbiprétre  de  cette  égaae 
en  173*.  San  attention  fat  BMypurs  tour- 
née vers  les  devoirs  de  se*  charges  ;ee- 
Kndeot  il  sut  trouver  des  momeatsde 
sir  qu'il  consacra  à  l'étude,  surtout 
de  l'histoire  ecclésiastique,  et  à  dévoiler 
toutes  les  menées   d'un  certain  parti. 
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Epuisé  de  travaux  et  accablé  de  vieillesse, 
il  mourut  à  Matines  le  1  a  décembre  1758, 
regretté  de  tous  les  bons  catholiques.  On 
a  de  lui  :  Histori*  eeeleeiœ  UUraieciinm 
à  tempore  mutatœ  religi&nis  in  fœdera- 
to  Belgio%  Malines,  1725,  in-fol.  :  c'est 
une  histoire  de  la  Petite-Eglise,  traduite 
ensuite  en  flamand  et  imprimée  dans  celle 
langue  en  Hollande  l'an  1728,  in-fol.  ; 
Sex  epitiolm  de  hmresi  et  schiemate  ali- 
quot  preebyterorum  ullrajeelemium^  aus- 
si à  Malines  en  1726,  in-4;  Spteimeneru- 
ditionii  Broedersianœ ,  Malines,  1730, 
in-4.  C'est  l'examen  ou  la  critique  d'un 
ouvrage  que  Nicolas  Broedersen,  prêtre 
schismatique  d'Ulrecht ,  avait  publié  sous 
ce  titre  :  Traclaius  hislorieus  pritnus  de 
Capitulo  cathedraU  ecclesiœ  metropolita- 
nm  UUrajcctinœ  ;  Analecla  Belgica,  La 
Haye»  1743,  6  vol.  in-4.  On  y  trouve 
la  Vie  du  président  Viglius,  écrite  par 
lui-même,  et  d'autres  pièces  relatives  à 
V Histoire  des  Pays-Bas ,  avec  des  notée 
judicieuses  et  intéressantes  de  l'éditeur. 
PAPHNUCE  (  saint) ,  disciple  de  saint 
An  toine,  puis  évéque  dans  la  Haute-Thé- 
baïde,  confessa  Jésus-Christ  durant  la 
persécution  de  Galère  et  de  Maximien. 
lient  le  jarret  gauche  coupé,  l'œil  droit 
arraché ,  et  fut  condamné  aux  mines.  Ce 
généreux  confesseur  assista ,  dit-on ,  au 
concile  de  Nicée  en  325 ,  et  y  reçut  de 
grands  honneurs.  L'empereur  Constan- 
tin le  faisait  venir  presque  tous  les  jours 
dans  son  palais ,  et  lui  baisait  la  place 
de  l'œil  qu'il  avait  perdu  pour  la  fou  So- 
crate  et  Sozomène ,  pour  l'ordinaire  son 
copiste,  rapportent  que  quelques  évé- 
ques  ayant  proposé  dans  ce  concile  d'obli- 
ger ceux  qui  étaient  dans  les  Ordres  sa- 
crés ft  ne  point  vivre  avec  les  femmes 
qu'il*  avaient  épousées  avant  leur  ordi- 
nation ,  Paphnuce  s'y  opposa ,  en  disaut 
qu'il  fallait  s'en  tenir  à  I  ancienne  tradi- 
tion de  l'Eglise,  qui  défendait  seulement 
aux  clercs  de  se  marier  après  leur  ordi- 
nation. Mais  Baroniuset  d  autres  savants 
ont  contesté  avec  raison  ce  trait  d'his- 
toire, et  s'appuyent  sur  le  silence  des 
autres  écrivains,  ainsi  que  sur  l'autorité 
de  saint  Jérôme  et  de  saint  Epiphane.  Le 
premier  assure  {Âdv.  VigUanlium)  que 
les  église*  d'Orient,  d'Egypte  et  de  Ro- 
me n  admettaient  au  nombre  des  clercs 
que  ceux  qui  gardaient  la  continence ,  ou 
qui,  étant  mariés,  promettaient  de  re- 
garder leurs  femmes  comme  leurs  sœurs. 
Saint  Epiphane  s'exprime  presque  dans 
les  mêmes  termes,  de  manière  que,  pour 
tenir  ce  discours ,  Paphnuce  eûtdû  igno- 
rer la  discipline  de  l'église  d'Orient  et 
d'Occident;  ce  qui  n'a  aucune  vraisem- 
blance ,  et  qui  eut  paru  fort  étrange  aux 


Pères  do  concile.  Ilparait 
si  Paphnuce  assista  a  ce  osaeiJe; 
nom  ne  se  trouve  dans  i 
ses  listes  qui  nous  donnent  le  i 
signature  des  Pères  de  Nicée.  L'a 
ruel  a  donné  sur  ce  sujet  une  i 
ample  Dissertation ,  qu'il  eonc 
sorte  :  «  Socrate  a  contre  lai  I 
de  130  ans,  sur  un  fait  qu'a 
d'historiens,  de  saints  Pères  et  é 
ciles  auraient  eu  cent  fois* 
raconter  avant  lui ,  qu'ils  i 
me  dû  raconter,  s'il  était  vrai.  I 
tre  lui  tous  les  saints  Pères,  1 
historiens,  qui  regardèrent k< 
des  prêtres  comme  prescrit  pari 
de  l'Eglise  longtemps  avant  le  t 
de  Nicée.  Il  a  contre  lui  les 
ce  concile,  qui  ne  font  pas 
dre  mention  de  ce  fait»  et  U 
listes  des  Pères  présents  à  cec 
dans  lesquels  on  ne  trouve  pas  i 
le  nom  de  cet  évéque ,  et  sua 
nou  de  ce  concile ,  qui  ne  met  j 
me  l'épouse  au  nombre  des 
qui  peuvent  vivre   sous  le 
que  le  prêtre.  Il  a  contre  luil 
conciles  qui ,  peu  de  temps  j  m 
de  Nicée  ont  renouvelé  poor  I 
très  la  loi  du  célibat ,  sans  le  i 
égard  pour  le  prétendu  fait  < 
nnce.  Il  a  contre  lui  toute  la  < 
tout  le  défaut  de  connaissanco| 
riques,  critiques,  théologiqn 
niques*  que  ses  adhérents 
reprochent.  Il  a  contre  loi 
impostures  de  son  vieillard  f 
Novatien ,  seul  témoin  qu'il  i 
et  toute  l'absurdité  du  fait  des* 
nements  qu'il  prête  à  Pa 
ce  n'est  pas  là  une  aV 
fait  de  critique,  nous  prions 
teurs  de  nous  dire  quelle  serai 
dite  •  en  fait  d'histoire ,  dont  la  I 
té  soit  démontrée.  »  Paphnuce  i 
avec  zèle ,  au  concile  de  Tyr,  la  r 
saint  Athanase,  son  ami,  et  < 
Maxime  «évéque  de  Jérusalem,  i 
dre  sa  défense. 

P  API  AS,  évéque  d'fliéraple, 
Phrygie,  fut  disciple  devint  Jean! 
géliste,  avec  saint  Porycarpe.  U« 
sa  un  ouvrage  en  cinq  livres ,  qui 
tula  :  Explications  des  discoure  * 
gneur.  Il  ne  nous  reste  de  cet  eu*s 
des  fragments, qui»  aujiyfcWJM 
sèbe ,  donnent  une  mauvaise  idéej 
critique  et  de  sou^iût.  Il  fut  f 
rerreur  des  nwtfenaires ,  qui  pw 
que  jéKis-Christ  viendrait  régner  i 
terre  d'une  manière  ™*™*^  * 


terre  d  une  manière  corperuie,  ssg 
ans  avant  le  jugement,  p«paMîll,'Ç 
les  élus,  après  la  résumcuoa,  du** 
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de  Jérusalem.  Celle  opinion  était 
fe  sur  le  chapitre  20  de  l'Apocalypse, 
est  dit  que  les  martyrs  régneront 
Jésus-Christ  pendant  mille  ans;  mais 
;  aisé  de  voir  que  cette  espèce  de 
bétie,  qui  est  très-obscure  en  elle- 
te ,  ne  doit  pas  être  prise  à  la  lettre. 
t  essentiel  de  remarquer  qu'il  y  a  eu 
millénaire*  de  deux  espèces.  Les 
comme  Cérinibe  et  ses  disciples,  en- 
raient que ,  sous  le  règne  de  Jésus- 
si  sur  la  terre,  les  justes  jouiraient 
te  félicité  corporelle  qui  consistait 
t  le  plaisir  des  sens.  Les  autres 
aient  que,  sous  le  règne  de  mille  ans, 
aînts  jouiraient  d'une  félicité  plutôt 
feuelle  que  corporelle,  et  ils  en  ex- 
ient  les  voluptés  des  sens.  Quelques 
»  ont  embrassé  cette  opinion  ;  mais 
t  faux  qu'ils  l'aient  jamais  regardée 
Mae  un  dogme  de  foi.  Saint  Justin, 
ta  suivait,  dit  formellement  qu'il 
paît'  plusieurs  chrétiens  pieux  ,  et 
$  foi  pure ,  qui  étaient  du  sentiment 
Mre.  Si  »  dans  la  suite  du  dialogue, 
tarte  que  tous  les  chrétiens  qui  pen- 
taiste  sont  du  même  avis,  il  parle  de 
esurrection  future,  et  non  du  règne 
aille  ans,  comme  l'ont  très-bien  re- 
çue les  éditeurs  de  saint  Justin.  Bar- 
roc  et  ceux  qu'il  cite  oui  donc  bien 
[de  dire  que  les  Pères  soutenaient  le 
le  de  mille  ans  comme  une  vérité 
Italique.  11  s'en  faut  beaucoup  que  ce 
Iment  ait  été  unanime  parmi  les  Pè- 
-Origène,  Denys  d'Alexandrie  son 
iple,  Caïus ,  prêtre  de  Rome,  saint 
fcne  et  d'autres  ont  écrit  contre  ce  prê- 
ta règne,  et  l'ont  rejeté  comme  une 
te.  11  n'est  donc  pas  vrai  que  cette 
lion  ait  été  établie  sur  la  tradition  la 
i  respectable  ;  les  Pères  ne  font  point 
lition ,  lorsqu'ils  disputent  sur  une 
■tion  quelconque.  «  Les  protestants , 
k  un  théologien ,  ont  mal  choisi  cet 
kemple  pour  déprimer  l'autorité  des 
Ares  et  de  la  tradition;  et  les  incrédu- 
le qui  ont  copié  les  protestants  ont 
nontré  bien  peu  de  discernement* 
iesheim  a  fait  ? oir  qu'il  y  avait  par- 
ai les  Pères  au  moins  quatre  opinions 
HtTérentes  sur  ce  prétendu  règne  de 
tille  ans.  » 

r  API  AS,  grammairien,  qui  florissait 
rslOfoyest  auteur  d' un  Vocabularium 
tmam,  do*t  la  t"  édition  à  Milan, 
76 ,  in -fol. ,  «*t  rare  ;  ainsi  que  celle 
Mantoue,  l?96,hufol. 
PAPILLON  (Almaque),  poète  français, 
ai  et  contemporain  de  Marot ,  naquit  a 
Ijon  en  1487,  d'une  famille  noble ,  an* 
eime  et  originaire  de  Tours,  établie  de* 
ris  1321  en  Bourgogne,  lt  fut  page  de 
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Marguerite  de  France ,  femme  du  duc 
d'Alençon,  et  valet  de  chambre  de  Fran- 
çois Ier.  Il  suivit  ce  prince  et  fut  fait  pri- 
sonnier avec  lui  à  la  bataille  de  Pavie. 
La  Croix-duMaine ,  dans  sa  Bibliothèque 
française ,  attribuée  Papillon  un  livre  in- 
titulé:/* Trône  d'honneur, qui  paraît  s'être 
perdu.  Ce  poète  mourut  à  Dijon  en  1559, 
âgé  de  72  ans.  Il  nous  reste  de  lui,  sous 
le  litre  de  Nouvel  amour ,  une  production 
de 6  ou  700  vers,  où  Fauteur  célèbre  les 
chastes  amours  de  son  royal  protecteur. 

PAPILLON  (Thomas),  neveu  du  pré- 
cédent, bon  jurisconsulte,  célèbre  avocat 
au  Parlement  de  Paris,  et  l'un  des  plus 
grands  orateurs  de  son  siècle ,  naquit  en 
1614,  à  Dijon ,  où  son  père  avait  acquis 
un  nom  par  ses  talents  pour  le  barreau.  11 
l'envoya  à  Paris  pour  y  taire  ses  études  de 
droit.  Il  s'y  livra  avec  ardeur,  et  devint  en 
peu  de  temps  un  habile  jurisconsulte.  Use 
perfectionna  dans  l'étude  des  langues,  des 
grands  orateurs  grecs,  latins  et  français, 
et  mourut  à  Paris  en  1596.  On  a  de  lui  un 
Traité  intitulé:  LibeUm dejurcaccrescen- 
dt,imprimé  ai  Paris  en  1571 , in-8;  un  autre, 
De  dtrectis  hœredum  substiluVonibus , 
Paris,  1616,  in-8;  et  encore  Commenta- 
fia  in  quatuor  priores  Mulot  libri  primi 
Digestorum ,  Paris ,  1624,  in-12.  Les 
deux  premiers  ont  été  réimprimés  dans 
le  5*  vol.  de  la  Collection  du  jurisconsulte 
Othon,  imprimée  à  Levde  en  1729,  in- 
fol.,  sous  le  titre  de  Thetaurus  juris  ro- 
mani. Tous  ces  différents  ouvrages  sont 
très-estimés. 

PAPILLON  (Jean),  né  à  Saint-Quentin 
en  1661,  d'un  graveur  en  bois,  hérita 
des  talents  de  son  père  et  les  perfectionna. 
Il  vint  de  bonne  heure  à  Paris,'  où ,  dès 
Tannée  1684,  il  fut  en  réputation  parmi 
les  brodeurs,  les  tapissiers,  les  paziers, 
les  rubaniers ,  pour  lesquels  il  faisait  des 
dessins  pleins  de  grâces  et  de  goût  ;  mais 
il  fut  surtout  employépar  les  imprimeurs. 
11  y  a  de  lui  un  grand  nombre  de  vignettes» 
de  culs-de-lampe  et  d'autres  ornements 
de  livres ,  exécutés  avec  la  plus  grande 
propreté.  Cet  habile  graveur  mourut  en 
17.23.  Il  a  été  surpassé  par  Jean-Michel 
son  Gis ,  qui  a  donné  une  Histoire  de  la 
gravure  en  bois,  Paris,  1766, 2  vol.  in-8, 
lig. ,  et  qui  s'est  acquis  beaucoup  de  ré- 
putation par  d'excellents  morceaux  en  ce 
genre.  Il  était  né  en  1698 ,  et  mourut  en 
1776. 

PAPILLON  (Philibert)  naquit  à  Dijon 
le  1er  mai  1666,  vint  à  Paris,  et  fur  reçu 
docteur  de  Sorbonne  en  1694.  De  retour 
dans  sa  patrie,  il  y  fut  pourvu  d'un  ca- 
nonicat  de  la  Chapelle-aux-Riches  ;  1  his- 
toire littéraire  de  sa  province  fut  le  prin- 
cipal objet  de  ses  savantes  recherches- 
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Après  sa  mort  irrivée  a  Dijon  le  23  fé- 
vrier 1738,  à  lige  de  72  ans,  le  fruit  <le 
son  travail  parut  sot»  le  titre  de  Biblio- 
thèquêiesauteurs  de  Bourgogne ,  eni?42 
et  1745,  en  2  vol.  im-UA. ,  par  les  soins 
de  M.  Papillon  de  Flavignerot,  son  ne- 
▼en,  maître  en  la  chambre  des  comptes  de 
Dijon.  Cet  ouvrage  a  coûté  beaucoup  de 
recherches,  mais  U  est  écrit  d'un  style 
faible  et  lâche.  Il  y  a  quelque»  discussions 
qui  pourraient  paraître  minutieuses  a 
un  philosophe,  mais  qui  sont  néces- 
saire» dans  ces  sortes   de   livres.  La 
république  des  lettres  est  redevable  à 
l'abbé  Papillon,  Bavant  communicatif, 
d'un  grand  nombre  de  Mémoires  intéres- 
sants t  que  le  Père  Le  Long  inséra  dans 
sa  Bibliothèque  des  historiens  de  France, 
imprimée  en  1719.  Il  fournit  au  même 
auteur  beaucoup  d'observations,  dont  il 
a  fsit  usage  dans  sa  Bibliothèque  sacrée, 
composée  en  latin  et  Imprimée  en  1723. 
Le  PèreDesmolets  de  l'Oratoire,  succes- 
seur du  Père  Le  Long ,  enrichit  ses  Mé- 
moires d'histoire  «I  de  littérature,  de  di- 
vers morceaux  précieux  que  lui  avait 
communiqués  l'abbé  Papillon.  Il  est  en- 
core auteur  de  la  Vie  de  Pierre  Abai- 
lard,  et  de  celte  de  Jacques  Amyot,  évé- 
qued'Auxerre,  toutes  deux  imprimées 
en  1702.  Il  dirigea,  par  ses  recherches  et 
ses  lumières,  l'ouvrage  de  M.  Carreau, 
qui  a  pour  titre  :  Description  du  Gouver- 
nement de  Bourgogne,  imprimée  a  Dijon 
en  1717,  et  réimprimée  en  1*734.  L'abbé 
Papillon  fut  intimement  lié  avec  le  prési- 
dent Bouhier,  le  savant  Père  Oudin  et  le 
célèbre  La  Monnoie,  et  a  aidé  de  ses  lu- 
mières beaucoup  d'autres  savants.  La 
mort  l'empêcha  de  mettre  en  ordre  les 
matériaux  un'il  avait  recueillis  avec  soin 
pour  l'histoire  de  sa  province. 

PAPILLON  DU  RIVET  (Nicolas-Ga- 
briel), jésuite,  né  à  Paris  le  19  janvier 
17*7,  mort  à  Tournai,  en  1782 ,  a  tra- 
duit plusieurs  Discours  latins  du  Père 
La  Santé,  et  a  fait  quelques  Poèmes  latins, 
entre  autres  :  Templum  assentalionis,  et 
Mundus  pkysicus  effigies  «lundi  moratis$ 
o*  il  prétend  trouver  en  morale  l'image 
de»  tourbillons  physiques  de  Descartes. 
Parmi  ses  Poésies  françaises,  on  distin- 
gue l'Epèfapfc*  <fc  Voltaire,  et  YEpiire 
au  comte  de  Fedckcnstein;  il  y  a  des  dé- 
tails intéressants,  d'utiles  leçons,  et  quel- 
ques louanges  précoces.  Ses  Sermons  im- 
primés à  Tournai ,  1770,  4  vol.  in-12, 
ont  eu  du  succès.  Son  éloquence  est  fé- 
conde, douce,  coulante  :  son  style  châ- 
tié et  correct  ;  mais  il  ne  s'anime  et  ne 
s'échauffe  pas  assez.  Cest  un  fleuve  qui 
coule  toujours  d'une  manière  uniforme, 
«âne  agiter  ses  eaux.  Son  tempérament 
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était  si  délicat,  que  pendant  SOtMlfti 

vécu  que  d'un  peu  de  lait  etdepnnUtt* 

PAPIN  (Isaac) ,  né  »  Btoit  en**: 

étudia  la  philosophie  et  la  tnéutapfl 

Genève,  et  apprit  le  grec  et  fhtWttl 

Orléans,  sous  le  ministre  Pajoo,Mto 

de  maternel  connu  par  ses  oprataflt 

gnalées  sous  le  nom  de  Atfomjaftjb 

ministre  admettait  le  dogme  de  tint 

efficace  ;  mais  il  ne  t'expliquait  !««£ 

manière  aussi  dure  que  les  préteaduw 

formés  en  général ,  et  Jurien  en  part* 

lier.  Papin  embrassa  le  sentiment <fcflÉ 

oncle,  et  le  défendit  avec  chaleur  en» 

Jurieu;  celui-ci  sonna  le  torsm  9É$ 

Papin ,  qui  se  vit  contraint  de  pantfë 

Angleterre  et  de  là  en  Allemagne,  llg 

cha  avec  succès  à  Hambourg  et  àqjf 

zick.  Dès  que  son  adversaire  le  an 

Allemagne,  H  écrivit  partout  frWÉ 

devait  point  lui  donner  de  chairs.  Cm 

selon  lui  un  minisire  indulgent  et  Hl 

qui  soutenait  que ,  les  calboliqao \BW 

sant  gloire  de  suivre  l'Ecriture,  W|J 

testants  les  plus  zélés  devaient  les  WÇ 

Papin ,  muliraité  par  ceux  de  »  i 

revint  en  France  abjurer  le  can 

entre  les  main*  du  grand  Boas 

1690.  Le  fougueux  Jurîeu  éerivft  à  J 

jet  une  lettre  pastorale  bien  digne* 

Il  y  prétendait  que  le  noufeau  r- 

avait  toujours  regardé  toutes  les ;r 

comme  indifférentes,  et  quecétwi 

cet  esprit  qu'il  était  entré  dans  njg 

catholique.  Mais  sa  conversion  fut  w 

cère,  que  P..pin,  élantallé  passerq 

temps  chez  sa  fcnte,  retire  de 

contribua  beaucoup  à  forUBeriWiiS 

trois  jeunes  fils  de  cette  damé,  **' 

sins  germains.  Il  mourut  à  Paris,  an? 

Le  Père  Pajon ,  de  l'Oratoire,  sope» 

publia  en  17Î3,  en  3  vol.  in-12  ,wi< 

des  ouvrages  composés  par  feo»^ 

en  faveur  de  la  religion.  Cette** 

offre  plusieurs  traités  :  La  roi  t 

set  justes  bornes;  netaloléroncte 

lestants,  et  de  l'autorité  de  l  Itfj* 

il  réfute  la  prétendue  lettre  pm 

Jurieu.  On  changea  quelquetemp 

le  titre  de  cet  ouvrage ,  ea  I  m» 

Les  deux  chemins  opposés  en  *rTk 

religion ,  V examen  particulier  *  "M 

de  l autorité,  Liège,  1713,  in-JJ 

là  qu'il  faut  apprendre  à  Penfc\!«l 

1er  comme  il  convient  ^^JSêk 

Un  auteur,  qui  en  a^«twr2sû9B» 

fois,  est  plus  croyable  Q?P?vto 


les  sentiments  qu»  «  «If".'^ 
nité  et  la  nofeque  presenvenf»^ 
des  dUc/pfes  de  l'erreur  ;  W£  m  * 
hérétiques  disputée  et  conta*»  Cfl* 
méthode  du  droit,  ete.  Tôt»  ** 
sont  solidement  * 
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ÀPIN  ÇDenvs),  coustii  germain  du 
sédem  9  a  laissé  une  Dissertation  sur 
machine  propre  à  amollir  les  os 
r  m  fairm  du  bouillon,  en  français, 
ifl,  1682,  *n-i2;  et  dans  Fasciculns 
wlationum  de  quibusdam  machinis 
ttcta,  Magdebourg,  169&,  in-12,  fig. 
Le  machine ,  qui  porte  son  nom ,  a 
perfectionnée  dans  ces  dernières  an- 
b  •  elle  peut  être  d'une  grande  épar- 
!  dans  les  hôpitaux. 
►APJNIEW  (iEmiiius-Papinianus),  cé- 
re  jurisconsulte  du  3*  siècle,  contem- 
aîn  d'Ulpien,  de  Paulus,deTriphoni- 
i  et  de  Modestin.  Il  étudia  sous  Cerei- 
ts  Scacvola.  On  croit  qu'il  était  d'Emèse 
Phénirie,  et  parent  de  Julia  Domna, 
onde  femme  de  Septime-Sévère.  Pa- 
rten  fut  avocat  du  fisc,  puis  préfet  du 
Stofre  sous  cet  empereur,  qui  conçut 
c  grande  estime  pour  lui,  et  dont  on 
Étend  qu'il  contribua  beaucoup  à  adou- 
'  l'humeur  farouche.  Le  principal  em- 
ù  du  préfet  du  prétoire  était  de  juger 
i  procès  avec  l'empereur.  Sévère  ne  dé- 
la  jamais  rien  sans  son  avis;  il  lui  re- 
tmnanda  en  mourant  ses  deux  fils  Ca- 
calla  et  Gela.  Le  premier,  ayant  fait 
assacrer  son  frère  entre  les  bras  mêmes 
s  leur  mère ,  voulut  engager  Papinien 
lui  faire  un  discours  pour  excuser  ce 
srfait  devant  le  sénat  «  Sachez  (lui  ré- 
pondit le  généreux  jurisconsulte)  qu'il 
n'est  pas  aussi  aisé  d'excuser  un  fra- 
tricide que  de  le  commettre.  D'ailleurs, 
c'est  se  souiller  d'un  second  meurtre 
;  que  d'accuser  un  innocent,  après  lui 
avoir  ôté  la  vie.  »  Celte  réponse  irrita 
•aracalla ,  qui  le  fit  décapiter  en  213.  Les 
astoriens  sont  divisés  sur  le  genre  et  re- 
mue de  la  mort  de  Papinien.  Les  uns 
e  font  massacrer  vers  1  âge  de  86  ans; 
ts  autres»  au  contraire,  prolongent  sa 
fie  jusqu'à  sa  72*  année ,  et  cette  derniè- 
re opinion  paraît  plus  fondée  que  la  pre- 
mière. Tous  les  jurisconsultes  en  font  un 
en  inGni.  Valentinien  III  ordonna ,  en 
426 ,  que  quand  les  juges  se  trouveraient 
partagés  sur  quelque  point  de  droit  épi- 
neux, on  suivrait  le  sentiment  qui  serait 
appuyé  par  ce  génie  èminenU  C'est  le  titre 
■qu'il  donna  à  Papinien.  La  plupart  de  ses 
outrages  sont  perdus;  mais  il  y  a  plu- 
sAturs  de  ses  décisions  dans  le  Digeste  : 
saint  Jérôme  remarque  qu'elles  ne  sont 
pas  toujours  d'accord  avec  l'Evangile  et 
la  pureté  âo  la  morale  sainte ,  en  parti- 
culier celle  qui  regarde  le  divorce  :  Aline 
Papinianus,  aliud  tanins  nûster  prmeir 
pit.  (Epitaph.  Fabiote.) 

PAPIRE-MASSON  (Jean),  né  à  Sain  t- 
<tomain-Laval  en  Forez,  en  1544,  prit 
*  habit  de  jésuite ,  et  le  quitta  après  avoir 


PAP 


3*1 


enseigné  avec  réputation  en  Italie  et  en 
France.  Il  se  consacra  à  l'étude  du  droit 
à  Anvers,  et  se  fît  recevoir  avocat  an 
Parlement  de  Paris.  Ses  connaissances  et 
son  intégrité  toi  méritèrent  la  charge  de 
substitut  du  procureur  général.  Il  l'exer- 
ça avec  honneur  ,  et  mourut  à  Paris  en 
1611  à  67  ans,  vivement  regretté  des 
gens  de  lettres ,  dont  la  plupart  étaient 
ses  amis.  Ses  ouvrages  sont  :  Annalium 
UbriiVt  1508,  in-4,  ouvrage  où  Ton 
trouve  des  choses  curieuses  sur  l'histoire 
de  France;  Notitia  episcoporum  Ballim, 
in-8,  où  il  y  a  des  recherches  et  de* 
inexactitudes  ;  VUa  Joannit  CahM%  in-4 
histoire  qui  est  assez  bien  écrite ,  et  qui 
appartient,  suivant  quelques-uns,  à  Jac- 
ques Gfllol  ;  des  Eloges  latins  des  hom- 
mes illustres,  recueillis  par  Balesdens 
de  l'Académie  française»  1656,  in-8,  et 
qui  sont  plusemphatiquesqtt'mstnictÛs; 
une  Histoire  des  Papes  sous  ce  titre  :  De 
Episcopis  Urbis,  in-4  ;  une  Description  de 
ta  France  par  les  rivières.  L'abbé  Ban- 
drand  en  a  donné  une  édition  avec  des 
notes,  1685,  in-8,  en  latin.  De  Thon  s 
écrit  sa  Vie;  elle  se  trouve  à  la  tête  des 
Eloges. 

PAPIRIUS  (Publius-Sextus),  patricien 
considéré  sous  Tarquin-le-Superbe ,  fut 
chargé  à  la  fois  par  le  sénat  et  par  le 
peuple,  de  recueillir  et  de  rendre  puWi* 
ques  les  lois  émanées  des  six  premiers 
rois  de  Rome.  Les  citoyens  accueillirent 
avec  reconnaissance  l'ouvrage  de  Papi» 
rius,  et  le  nom  de  Code  Paptrien  préva- 
lut sur  celui  de  Constitutions  royales.  Le 
sénat,  en  produisant  au  grand  jour  des 
actes  de  puissance  qui  n'avaient  été  con- 
nus jusqu'alors  que  des  seuls  patriciens, 
voulait  substituer  une  règle  certaine  à 
l'empire  arbitraire  des  usages;  mais  son 
espérance  fut  trompée  :  l'expulsion  des 
Tarquins  rejeta  dans  l'oubli  les  loi»  aux» 

3u  elles  Pa  pi  ri  us  avait  donné  un  moment 
'existence.  Terrasson,  dans  son  Histoire 
de  la  Jurisprudence  romaine ,  a  classé 
avec  un  nouveau  soin  les  dispositions  du 
Code  Papirien,  éparses  dans  les  auteurs 
de  l'antiquité. 

PÀPIRIUS^CURSOR(Luctos),  dicta- 
teur romain  vers  l'an  820  avant  J.-C.» 
vainquit  les  Sabins,  triompha  des  Sam- 
nites,  et  prit  la  ville  de  Lucérie.  Sa  se» 
vérité  lui  fit  perdre  l'affection  du  peuple. 
Sa  famille  était  illustre  à  Rome,  entre 
les  patriciennes,et  donna  plusieurs  grands 
hommes  à  la  république. 

PAPIRIUS,  surnommé  Prmtexfrt**, 

était  de  la  même  famille  que  Papfrius* 

Cursor.  Il  acquit  le  surnom  de  Prestem 

talus,  parce  qu'il  fit  une  action  d'une  rare 

I  prudence,  dans  Je  temps  qu'il  porta» en- 
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de  sa  prudence  ; 
l'avenir  aucun  jeu 


core  la  robe  nommée  Prmtesta.  Son  père 
l'ayant  mené  un  jour  au  sénat,  #ù  l'on 
traitait  des  affaires  les  plus  importantes, 
sa  mère  voulut  absolument  savoir  ce  qui 
r/était  passé  à  l'assemblée.  Le  jeune  Pa- 
pirius  se  délivra  de  ses  importunités ,  en 
lui  faisant  accroire  que  Ton  avait  agité  la 
question  :  «  S'il  serait  plus  avantageux  à 
«  la  république  de  donner  deux  femmes 
«  à  un  mari ,  que  de  donner  deux  maris 
«  à  une  femme?  »  La  mère  de  Papiritis 
communiqua  ce  secret  aux  dames  romai- 
nes ,  qui  se  présentèrent  le  lendemain  au 
sénat,  pour  demander  que  l'on  ordonnât 
plutôt  le  mariage  d'une  femme  avec  deux 
nommes,  que  celui  d'un  homme  avec  deux 
femmes.  Les  sénateurs  ne  comprenant 
rien  aux  cris  et  aux  alarmes  de  ces  fem- 
mes attroupées  tumultueusement  Je  jeune 
Papirius  leur  apprit  qu'il  était  l'auteur  de 
leurs  alarmes.  Il  fut  extrêmement  loué 
mais  on  ordonna  qu'à 
i  jeune  homme  n'aurait  ren- 
trée au  sénat ,  à  la  réserve  de  Papirius. 
C'est  ainsi  que  fut  aboli  l'usage  où  étaient 
les  sénateurs  d'introduire  leurs  enfants 
au  sénat,  avant  même  qu'ils  eussent 
atteint  l'âge  de  puberté ,  afin  de  les  for- 
mer de  bonne  heure  à  la  science  du  gou- 
vernement: faux  prétexte,  qui  ne  ten- 
dait qu'à  rendre  les  enfants  vains  et  suf- 
fisants, à  les  éloigner  des  étndes  propres 
à  leur  âge,  à  compromettre  la  sagesse 
de  l'administration  et  le  secret  de  l'Etat. 

PAPIUS  (André),  né  à  Gand  vers  l'an 
1547,  fut  élevé  avec  soin  dans  les  lettres 
et  dans  les  sciences  par  Lévinus  Torren- 
tius,  son  oncle,  qui,  étant  grand-vicai- 
re à  Liège ,  l'appela  auprès  de  lui.  Papius 
devint  chanoine  de  la  collégiale  de  Saint- 
Martin  à  Liège  ,  et  mourut  fort  jeune  en 
1561.  On  a  de  lui  une  Traduction  tu  vers 
latins  du  livre  de  Denis  d'Alexandrie, 
De  situ  orbis;  de  celui  de  Musée,  De 
amore  Ei*$  ac  Leandri,  et  une  édition 
de  Priêcien  ;  le  tout  accompagné  de  notes 
lavantes,  Anvers,  1675,  m-8.  On  a  en- 
core de  lui  :  De  harmoniis  musicis,  An- 
vers, 1581. 

PAPON  (Jean),  lieutenant-général ,  de 
Montbrison  en  Forez ,  naquit  à  Croise! 
près  de  Roanne  en  1505,  et  y  mourut  en 
1690.  Il  devint  maître  des  requêtes  ordi- 
naires de  la  reine  Catherine  de  Médicis, 
qui  l'honora  de  sa  confiance.  On  a  de  lui  : 
des  Commentaires  latins  sur  la  Coutume 
du  Bourbonnais,  in-fol.,  ouvrage  peu 
exact  ;  Rapport  des  deux  principes  de  /V- 
loquence  grecque  et  latine,  in-8;  Recueil 
d'arréU  notables,  3  vol.  in-fol.  C'est  une 
espèce  de  pratique  de  toutes  les  parties 
du  droit.  Ce  jurisconsulte  ne  jouit  plus 
de  la  même  célébrité  qu'autrefois. 
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PAPON  (Jean-Pierre),  né  en  173 
au  Piiget-de-Téniefs,  près  Nice, 
dans  la  congrégation  de  l'Oratoire*  eut! 
quitta  quelques  années  avant  la  Hétr^ 
tion ,  pour  se  livrer  uniquement  à  la' 
ture  des  lettres ,  et  il  alla  se  6xer  à 
ris ,  où  il  mourut  subitement  le  15  jai 
4803.  On  a  de  lui  :  Ode  sur  la  mnrf, 
sèrée  dans  le  Recueil  des  Jeux  fart 
Y  Art  du  poète  et  de  Conteur,  in  fi, 
souvent  réimprimé;  Oraison  funHmrm 
Charles-Emmanuel  EU,  roi  de  S 
911*,  Turin,  1573,  in-8;  Voyage 
raire  de  Provence ,  3*  édition , 
1787,  2  vol.  in-t?v  plein  de 
historiques ,  et  très-agréablement 
Histoire  générale  de  Provence, 
1778-1786, 4  vol.  in-4  :  les  Etats ,  j 
récompenser  de  ses  recherches,  lm 
dèrent  une  pension  de  2,000  francs» 
la  Révolution  lui  ôta;  Histoire  du 
nement  français,  depuis  Vas  terni 
notables  du  22  février  1787,  jusqu'au 
de  la  même  année,  1778,  in-8;  £ff 
de  la  révolution  française  depuis  t 
jusqu'en  1709,  6  vol  in-8  :  elle  ne  fut 
primée  qu'en  1815 ,  par  les  soins  de 
pon  jeune ,  et  éprouva  de  violentes*" 
ques,  méritées  à  plusieurs  égards, 
détails  trop  prolongés  en  embarras 
la  marche  dans  les  premiers  volnmeà»] 
dernier  est  écrit  avec  une  rapidité  tt  * 
ble  à  la  clarté  de  la  narration  et  à  la 
naissance  des  faits.  L'abbé  Papou 
un  écrivain  studieux ,  mats  froid  et 
vent  monotone  ;  Epoques  mémorable* 
lapeste  et  moyens  de  se  préserver  du  ~" 
Paris,  1800.  L'expédition  d'Egyple< 
lieu  à  cet  ouvrage  fait  avec  trop  de  _ 
pitation,  mais  dans  de  bonnes  vues," 
leur  craignant  que  nos  communies! 
devenues  plus  fréquentes  avec  une 
trée  où  cette  maladie  est  endémr 
n'eussent  des  suites  funestes  pour  la 
ce  et  même  pour  l'Europe. 

PAPPE  DE   TREVERN  (Jean 
cois-Marie  Le),  évéqtiede  Stras! 
né  à  Morlaix  le  22  octobre  1751.  d'une 
mille  honorable  de  la  Basse-Bret;  _ 
commença  ses  premières  études  an 
lége  de  Quimper ,  et  les  termina  an 
lége  Du  Plessis  à  Paris.  En  1775,  il  * 
au  séminaire  de  Sainl-Magloireoû, 
avoir  fait  quatre  années  de  théoli 
présida  pendant  trois  ans  en  quai 
maître  des  conférences    aux  **« 
théologiques  dés  séminariste.  Il  Sri 
ensuite  le  cours  de  la  sarbonne ,  et 
1784  il  fut  fait  do<*eur  en  théologie» 
même  année  U reçut  la  prêtrise,  et 
nommé  tlcaire-général  de  Mgr  de  La 
zerne ,  évêque  de  Langres.  Ayant  re' 
le  serment  à  la  constitution  civile  dn 
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it  obligé  de  quitter  la  France ,  et 
rcher  un  refuge  en  Angleterre. 
\oir  d'abord  refusé  l'hospitalité 
bb  que   lui  offrait  lord  Carliste» 
ue  ,    disait-il,  beaucoup  de  ses 
*s  en  avaient  plus  besoin  que  lui, 
rida  enOn  à  l'accepter  ,  et  eut  oc- 
le  voir  dans  cette  maison  toute  la 
Dciété  de  Londres*  C'est  alors  que, 
saiper  les  préjugés  que  ses  nobles 
lient  contre  la  religion  catholique, 
ït  le  plan  d'un  ouvrage  qu'il  a  pu- 
>uis  sons  le  titre  de  .Discussion 
\  ;  il  en  avait  amassé  presque  tous 
ériaux,    lorsqu'il  Quitta  Londres 
1er  en  Autriche  faire  l'éducation 
ice  Paul  Esteihazy.  Ces  nouvelles 
étantes  fonctions  ne  l'eropêchè- 
is  de  continuer  le  travail  commen- 
Angleterre»  et  bientôt  il  put  faire 
1er  à  Londres  la  Discussion  ami- 
«  succès  qu'obtint  cet  ouvrage  fut 
j  il  émut  vivement  les  membres  de 
a  anglicane,  et  Stanley  Faber,  rec- 
te  Long-NewtOD-Durham  ,  essaya 
pondre  dans  un  écrit  intitulé  :  Dif- 
f  du  romanisme.  Mais,  au  lieu  de 
«t  franchement  les  questions  trai- 
ans  la  Discussion  amicale ,  le  mi- 
anglican  ne  chercha  qu'à  les  tour- 
Mgr  de  Trevern  lui  fit  une  réplique 
le  et  péremptoire  qui  parut  sous  le 
4e  Défense  de  la  Discussion  ami- 
En  1814,  Mgr  de  Trevern  rentra 
sa  patrie;  mais  Jors des  Cent-Jours 
nrïtta  de  nouveau,  et  n'v revint  qu'en 
"En  1832,  il  vintà  Strasbourg,  et  v 
a  avec  un  grand  succès  des  confé- 
ra qui  furent  imprimées  plus  tard 
le  titre  de  Discours  sur  ftncrèdu- 
et  sur  la  certitude  de  la  révélation 
fenne.  Mgr  de  Trevern  fut  nommé 
de  d'Aiz  en  1823,  et  transféré  sur 
«e  de  Strasbourg  en  1827.  L'année 
Sjjle,  il  reçut  le  titre  de  conseiller- 
p.  Sa  sollicitude  dans  l'administra- 
is diocèse  de  Strasbourg  se  porta 
paiement  sur  Tinstruction  cléricale. 
in  appel  à  la  générosité  du  clergé 
fidèles;  il  s'imposa  lui-même  de 
s  sacrifices  pécuniaires  pour  don- 
»  grand  et  au  petit  séminaires  de 
bourg  les  bâtiments  qui  leur  man- 
Bt,  et  j)our  leur  fournir  des  res- 
tes qui  en  assurassent  l'avenir.  Mgr 
rêvent  se  montra  toujours  le  zélé  dé- 
ùrdes  saines  doctrnies;  il  fut  un* 
premiers  à  combattre  le  Byitènse  de 
«mais,  et  plus  tard  il  sut  sigtmlrr 
jûdamner  des  erreurs  funestes  que 
nommes  animés  d'ailleurs  des  sneil- 

F  liions  avaient  produites  dans 
.  Il  joignait  à  de  grandes  con- 


PAQ  S93 

naissances  une  foi  vive  et  un  zèle  ar- 
dent oui  en  ont  fait  un  des  évéques  les 
plus  distingués  qui  aient  illustré  le  siège 
de  Strasbourg.  Dans  les  derniers  temps, 
son  âge  ne  lui  permettant  plus  d'admi- 
nistrer par  lui-même ,  un  coadmteur  lui 
avait  été  nommé.  C'est  àMarlenheim, 
où  il  résidait ,  qu'il  est  mort  &  l'âge  de 
88 ans,  le 27 août  1842. 

PAPPUS,  philosophe  et  mathémati- 
cien d'Alexandrie  sous  le  règne  de  Théo- 
dose-le-Grand,  se  fit  un  nom  par  ses 
Collections  mathématiques,  en  huit  li- 
vres, Pisaro,  1588,  in-folio.  On  y  trouve 
les  traités  suivants  :  Syntaxis  malhcmati- 
ca  in  Ptolemamm....  Eaplicationes  in 
Aristarcum  Samium,  de  magniludinibus 
ac  distantifs  solis  ac  lunœ ,  etc.  ;  Tracta- 

tus  de  ûuviis  Libyœ Universalis  cho- 

rooropma,  etc.  Tous  ces  ouvrages  sont 
utiles ,  quoiqu'ils  ne  soient  pas  exempts 
de  fautes 

PÀPUS  EMILIDS.  (Voyez  Fàbricius 
Caïds.) 

PAQUOT  (Jean-Noel),  né  en  1722  à 
Florennes,  petite  Tille  de  la  principauté 
de  Liège ,  fit  ses  premières  études  dans 
sa  ville  natale,  et  les  termina  avec  succès 
chez  les  jésuites  de  Liège.  11  devint 

Professeur  de  langue  hébraïque  dans 
Université  de  Louvain,  et  reçut  de 
l'impératrice  Marie -Thérèse  le  litre  de 
conseiller  historiographe.  Par  suite  de 
démêlés  qu'il  eut  avec  quelques  membres 
de  l'Université  de  Louvain,  il  quitta  cette 
ville  et  fut  nommé  professeur  d'Ecriture- 
Sainte  au  séminaire  de  Liège.  Ce  fut  là 
qu'il  connut  l'abbé  de  Feller.  auquel  il 
n'a  pas  été  inutile  dans  la  rédaction  du 
Dictionnaire  historique;  cependant  cette 
coopération  de  Paquot  n'est  nullement 
indiquée  dans  les  ouvrages  de  l'abbé  de 
Feller.  Paquot,  sur  la  Fin  de  ses  jours, 
fut  disgracié  et  dépouillé  d'une  partie  de 
ses  emplois.  Il  mourut  à  Liège  en  1803, 
chez  un  ami  généreux  qui  lui  avait  offert 
uu  asile  dans  sa  maison.  Un  jourua!  de 
Liège,  qui  a  publié  en  1812  une  Notice 
sur  cet  écrivain,  le  peint  sous  des  cou- 
leurs très-favorables ,  parle  de  son  atta- 
chement au  siège  de  Rome  et  au  Souve- 
rain-Pontife, et  loue  l'ardeur  avec  laqnlle 
il  poursuivait  la  moderne  philosophie. 
Paquot  a  donné  un  assez  grand  nombre 
d'ouvrages  comme  éditeur,  et  il  a  traité 
avecun  soin  particulier  ceux  qui  ont  rap; 
porta  rhfetoire.  Comme  auteur,  nous  toi 
devons  :  Mémoires  pour  servir  à  Vkistoire 
littéraire  iee  dix  sept  provinces  det  Pays- 
Bas,  de  U  principauté  de  Liéfe,  et  de 
quelques  contrées  voieines,  Louvain,  J7t*> 
1770,  9  vol.  in-fot.f  ou  ttvot.to-M; 
ouvrage  peu  agréable  à  Hre,  mais  Mile; 
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on  regrette  seulement  qu'A  ne  soit  pas 
joins  complet 

PARA  DU  PHANJAS  (  Tabbé  Fran- 
çois) ,  né  en  1 724  au  château  de  Phanjas, 
à  Chaba£tes  en  Dauphiné.  H  entra  dans 
ta  Compagnie  de  Jésus»  et  professa  avec 
éclat  ft  Marseille ,  Grenoble  et  Besançon. 
A  la  suppression  des  Jésuites,  il  se  ren- 
dit à  Paris,  où  il  fut  accueilli  par  l'ar- 
chevêque Christophe  de  Beaumont ,  et 
consacra  tout  son  temps  à  des  travaux 
littéraires  et  scientifiques.  A  l'époque  de 
la  Révolution ,  il  prêta  le.  serment  à  la 
constitution  civile  du  clergé  ;  mais  il  le 
rétracta  aussitôt  qu'il  eut  connu  la  déci- 
sion du  Souverain-Pontife.  Il  mourut  à 
l'hospice  des  Madelonneltes  au  mois  de 
février  1797.  Para  du  Phanjas  est  un  des 
premiers  écrivains  qui  aient  osé  atta- 
quer ouvertement  les  philosophes.  Dans 
ses  Elément»  de  métaphysique  sacrée  el 
profane ,  1  vol.  in-8 ,  publié  à  Besancon 
en  1767 ,  il  attaque  «  cette  philosophie 
qui  ouvre  la  porte  à  tous  les  désordres , 
et  ces  systèmes  qui  ne»  tendent  à  rien 
moins  qu'A  abolir  la  force  sacrée  des  lois» 
qu'à  souffler  et  a  cimenter  l'anarchie , 
qu'à  rompre  tous  les  liens  qui  unissent 
les  hommes,  qu'à  saper  tous  les  fonde- 
ments des  empires.  »  Para  du  Phanjas 
a  publié  en  outre  :  Théorie  des  êtres  tn- 
sensibleSyZ  vol.  in-8, 1799  ;  Théorie  des 
êtres  sensibles,  ou  Cour*  de  physique 
spéculative*  4  vol.  in-8  ;  Principes  de  la 
saine  philosophie  conciliés  avec  ceux  de 
la  religion,  2  vol.  in-12  ;  Tableau  histo- 
rique et  philosophique  de  lareligion,  in-8. 
Cet  ouvrage  devait  avoir  trois  volumes; 
l'auteur  n*a  publié  que  le  premier,  qui 
a  pour  objet,  la  religion   primitive  du 

genre  humain,  et  qui  est  fort  remarqua* 
le  comme  morceau  de  littérature»  Le 
second  volume  devait  traiter  de  la  reli- 
gion de  Moïse ,  et  le  troisième  de  la  reli- 
gion chrétienne  ;  Théorie  des  nouvelles 
découvertes  en  physique  et  en  chimie,  in-8, 

PÀRACELSE  (Auréole-Pbilippe-Théo- 
pbraste  Bojmast  db  HonEanmii)  na- 
quit, selon  Erasme ,  a  Einsiedeln  petit 
bourg  du  canton  de  Schwilz  à  quelques 
lieues  de  Zurich,  en  1493,  d'un  père  qui 
était  fils  naturel  d'un  prince  ,  et  selon 
Baller  au  village  de  Gaisse,  dans  le  can- 
ton d'Appenxel,  de  la  famille  de  Hœhi- 
ner  qui  y  subsiste  encore.  Erasme  lui 
•donne  le  nom  d'ermite,  dans  une  lettre 
qu'il  lui  adresse,  parce  que  Einsiedeln  si- 
gnifie ermitage  en  allemand.  11  voyagea 
en  France,  en  Espagne,  en  Italie,  en 
Allemagne,  en  Orient  pour  y  connaître 
fr»  plus  célèbres  médecins.  De  retour  en 
~  '   t9  il  s'arrêta  à  Bile  en  1**7,  où  il 


fit  ses  leçons  de  médecine  en  bapn* 
mande.  Il  croyait  que  le  latia  D'état* 
digne  d'être  parié  par  \ 


expliquait  ies  propres  euvrsget,etpl 
culièrementses  livres  intitulés  iJkam* 
silionibus,  De  aradbui  et  DiUtim, 
livres,  dit  Van  Helmont,  pleiatfel» 
gatelles  et  vides  déchoies,  frara* 
assis  dans  sa  chaire,  à  II  preaièfcfc 
çon ,  il  fit  brûler  les  OEutret  fefiejs 
et  d'Avkenne.  «  Saches,  disiit4ftl 
«  mon  bonnet  est  plus  savant  qaeift 
«  que  ma  barbe  a  pins  d'expérieaafl 
«  vos  académies: Grecs, Lstiaivw 
«  çais,  Italiens,  je  serai  votre  ni.  ta 
serait-on  attendu  à  une  pareille Hk 
monta  de  de  la  part  d'un  homffleejisi 
venait  que  sa  biWiolhèmie  ae  tâtti 
pas  dix  pages  ?  Paracelse  sefn 
gloire  de  détruire  la  méthode  é 
et  d'Hippocrate ,  qu'il  croyait  pda» 
C'étaient ,  selon  lui,  des  chartati** 
le  ciel  l'avait  envoyé  pour  être  bit* 
maleur  de  la  médecine.  C'était  Uf 

3ue  cet  impudent  ne  craignait  pewj 
onner.  On  ne  tarda  pas  à  «  epflWjl 
Bâle,  qu'il  n'était  lui-même  ijiW* 
latan.  Il  ne  montait  p^uiMP* 
chaire  sans  être  &  moitié  ivre.  ûaeajj 
ta  son  école  ;  et  il  se  vit  «^JJJJJJ 
de  quitter  Bôle,  craignant  tVeatg 
pour  avoir  injurié  gravement  aojjjl 
trat.  Il  se  réfugia  en  Alsace,  vers  WH 
l'année  1527.  Il  se  vantait  de pOTWfc* 
server,  par  ses  remèdes,  la  fie  «tfl 
mes  pendant  plusieurs  lièdee;  •m' 
prouva  lui-même  la  vanité  JJWS 
messes  ,  étant  mort  à  rbêpmfj"! 
Etienne  de  Saltxbourg  en  154J»  WJ 
La  meilleure  édition  de  ses  0»£*? 
celle  de  Genève,  en  1658, 3^**? 
Elles  roulent  toutes  sur  des  wswsW 
losophioues  et  médicinales»  et  l 
y  absorbe  f  ■  •--—*  — 

ver.  Lestyl 

et  le   lecteur  ,,„,.. . r,.JAt, 

même  jugement  que  Martin  Pmfi^ 
auibut  suivie  inUlliail  nihd***T 

la  médecine.  ■  Dieu  loi  avait  i**^ 


tsUfc 

nëTe'peu  de  bon  qoi  yeatejg 
style  en  est  obscur  et  ng"rî 
lecteur  judicieux  #$£;* 


quitus  quivis  intelligil  n*4^  i'h 
pictatis  neque  mentis  i^WJLfii 
teur  parle  toujours  avec  la  m**Lâ 
homme  qui  sVtribuoit  la  mswTâ 
■-  médecine.  ■  Dieu  loi  afaitijrj| 
sait-il,  le  secret  de  f«* J*"*  ,] 
«  prolonger  la  vie  *™&ilZ*eÊ 
prétendait  pouvoir  cr^oesne»-g 
J'alambic  :  eitr^agance  in£J<  "JJ 
rieusement  rtfutée  par  le  «"*Jj 
dans  «on  MmUm^êen^jS 
la  magie  avec  la  chimie, et  *•  GJ.  n 
culea  e^ravegencesaveedesitm» 
connues.  Erasme,  q^i^icwà 
Vie ,  raconte  des  choses  «ffJLji 
son  commerce  avec  le  démon.  »»  F* 
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remèdes  où  la  superstition  et  te  sorti- 
w  >  paraissent  à  découvert,  et  dit  gra- 
vement que  peu  importe  qu'on  guérisse 
le  démon  ou  par  Quelque  autre  se- 
,  abusant  ridiculement  de  ces  pa- 
:  Salulem  ex  inimitié  nos  iris.  C  est 
la  confiance  qu'il  avait  dans  la  magie  qui 
loi  faisait  prendre  ce  ton  de  docteur  trans- 
cendant et  infaillible.  Il  s'en  explique 
toi-même  dans  plusieurs  endroits,  et  en 
particulier  dans  son  Traité  de  Vépilcpsie. 
fel  ailleurs,  parlant  des  maladies  qu'il  re- 
garde comme  surnaturelles,  il  dit  :  Detali 
esmratwne  née  GaUnus  nec  Jvicenna  tcrtp- 
«erunf,  aut  sciverunt  quidquam.  A'on 
emim  in  aeademiis  omnis  discitur  are. 
Mëêà  opartet  medieum  quandoquè  aecedete 
matuiasy  sagas ,  Zigeineros  ruslicos  et  cir~ 
cmm/btaneos;  et  es  ipsis  artem  ipsam 
asMiscere  gui  plus  sciunt  de  islis  rébus 
fwfti  omnes  académies  professons.  (Voy. 
FAueros,  Hakv.)  Cependant,   parmi 
ue  multitude  d'erreurs  impies  et  gros- 
sières, on  trouve  dans  ses  écrits  quelques 
idées  que  des  savants  ont  accueillies; 
telle  est  celle  qui  lui  a  fait  considérer  la 
faunière  comme  le  plus  grand  agent  de  la 
nature  :  c'est  au  moins  ce  qu'a  cru  voir , 
dans  la  profonde  obscurité  qui  enve- 
loppe le  verbiage  de  ce  fameux  charla- 
{ftb ,  un  Joyana,  docteur  en  médecine  de 
h  Faculté  de  Besançon,  dans  un  Précis 
eu  siècle  de  Paracelse,   Paris,   Didot, 
1787.  En  même  temps  que  Joyand  a  re- 
nais en  vigueur  cette  opinion  de  Para- 
cebe,  Unguet  l'a  imprimée  dans  des 
RèsUxioiu  sur  la  lumière,  1781  (réelle- 
ment 1787).  Lequel  des  deux  a  copié 
f  antre?  Ont-ils  eu  tous  les  deux  h  la  fois 
les  mêmes  conceptions  ?  C'est  ce  qu'il  se- 
rait difficile  de  définir.  On  doit  a  Para- 
celse  l'art  de  préparer  les  médicaments 
par  le  moyen  de  la  chimie,  la  connais- 
sance de  I  opium ,  du  mercure ,  et  quel- 
ques autres  découvertes.  En  un  mot,  il 
en  a  dit  assez  pour  en  perdre  quelque- 
fois la  tête,  qui  en  lui  n'était  pas  très- 
forte.  Paracelse,  par  son  caractère  et 
son  saroir,  a  beaucoup  de  rapport  avec 
Henri-Corneille  «Agrippa  et  Arnaud  de 
Villeneuve  (voyez  ces  noms).  On  peut  le 
regarder  encore  comme  le  Cagliostro  et 
le  Mesmer  de  son  siècle.  La  trempe  de 
son  «prit,  sa  science  et  ses  opérations 
ont  beaucoup  de  rapport  avec  celles  de 
ces  deux  empiriques.  (Voyez Aubey  et 
Bbjiont Jean-Baptiste  Van.) 

PARADES,  ou  PAhu>isi  (Paul),  appe 
lé  le  Cauosse ,  vénitien,  juif  converti  à  la 
loi  Pan  1531 ,  est  le  premier  qui  ait  en- 
seigné la  langue  hébraïque  dans  le  col- 
lège royal  è  Paris,  où  il  mourut  en  1569. 
Il  est  auteur  d'un  Dialogue  sur  la  ma- 
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nière  de  lire  rbébreo  publié  en  latin  par 
Jean  Duftne ,  son  disciple,  Paris,  1534, 
in-8, 
PARADES  Jacques  de  (Voyez  Cura.) 
PARADIN  (Guillaume),  laborieux 
écrivain,  né  vers  1540  h  Cuiseaux  dans 
la  Bresse  chalonaise ,  est  auteur  d*un 
grand  nombre  d'ourrnges.  Les  princi- 

Eaux  sont  :  V Histoire  d'Arisiée,  touchant 
i  version  du  Pentateuqu* ,  in-4  (  voyez 
AaiSTÊB  et  PiLMŒBi  )  ;  Y  Histoire  de  no» 
ire  temps ,  faite  en  latin  par  Guillaume 
Paradin,  et  par  lui  mise  en  français, 
Lyon ,  1552,  in  ld  :  c'est  la  traduction 
de  VHislotia  Galliœ,  dont  nous  parlons 
plus  bas.  Elle  est  assez  estimée ,  mais 
il  est  difficile  d'écrire  l'histoire  du  temps 
sans  flatter  plus  ou  moins  ;  Annales  Bur- 
gundim ,  in-4  ;  De  moribus  0  al  lies  hislo- 
ria,  in-4;  Mémoires  de  l'histoire  de 
Lyon ,  1625 ,  iti-folio  ;  De  rébus  in  Belgio 
anno  1543  geslis,  1542,  in-8  ;  La  Chro- 
nique de  Savoie,  1602 ,  In-folio  ;  Hislo- 
ria  Gallies  à  Francisai  1  corona(ione9  ad 
annum  1550;  Historia  Ecclesim  galU- 
canœ;  Memorialia  insignium  Francim 

Êniliarum Paradin  était  doyen  de 
aujeu;  il  mourut  en  1590  dans  un  âge 
très- avancé. 
PARADIN  (Claude) ,  chanoine  de 


Beaujeu  et  frère  du  précédent,  fut  <*-»«« 
lui  un  homme  de  lettres.  II  vivait  encore 
en  1569.  Il  est  connu  par  ses  Alliances 
généalogiques  de  France ,  1636 ,  in-folio , 
livre  curieux  ;  et  par  ses  Devises  héroï- 
ques ,  qu'augmenta  François  d'Amboise , 
1621 ,  In-8. —11  ne  faut  pas  le  confondra 
avec  un  de  ses  parents,  nommé  Jean» 
natif  de  Louhans  en  Bourgogne ,  méde- 
cin de  Frauçoisl",  mort  après  l'an  1588, 
auteur  de  quelques  rimailles ,  sous  le  ti- 
tre de  Micropédie,  Lyon,  1546,  in-8. 

PARADIS  DE  RA1MONDIS  (Jean- 
Zacbarie),  né  à  Bourg  en  Bresse  le  6 
janvier  1746 ,  mort  à  Lyon  le  15  décem- 
bre 1800,  sollicita  l'honneur  de  défen- 
dre Louis  XVI  ;  mais  la  Convention  n'ett 
aucun  égard  &  sa  demande.  On  doit  à  cet 
écrivain  :  des  Opuscules  sur  V améliora- 
tion des  terres,  sur  la  culture  des  pommée 
de  terre ,  sic;  un  Traité  de  la  morale  et 
du  bonheur ,  T  édition ,  1795  ;  Des  Pré- 
iree  et  des  Cultes ,  Paris ,  1797 ,  ouvrage 
très-estimé.  «  Personne  n'a  vanté  ce  li- 
ce vre,  dit  un  journaliste;  mais  son  mé- 
«  rite  a  percé  comme  l'odeur  de  la  vio- 
«  lette  s'élève  du  sein  de  l'herbe.  La  re- 
«  nommée  atteindra  l'auteur  dans  ton 
«  obscurité  et  sa  retraite,  où  il  mérite  de 
«  trouver  le  bonheur  dont  il  a  si  bien 
«  enseigné  la  recherche.  » 

PARADIS  (Léonard),  né  à  Moulins, 
mort  le  13  mars  mi  ,  avait  été  d'abord 
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ficaire  dans  le  diocèse  d'Autan.  Etant 
venu  à  Paris  i  il  entra  dans  le  clergé  de 
Saint-Roch,  auquel  il  fut  attaché  pen- 
dant 40  ans,  dont  il  faut  retrancher  seu- 
lement les  6  années  qu'il  passa  en  exil. 
Il  était  devenu  vicaire  de  cette  paroisse, 
et  un  an  avant  sa  mort  il  fut  nommé  à 
la  cure  de  Bonne-Nouvelle.  Il  avait  suc- 
cédé à  son  frère.  Il  a  publié  plusieurs 
écrits ,  dont  le  premier  est  intitulé  ;  De 
Vobéissance  due  aux  Papes ,  ou  Réfuta- 
tion de  V adresse  aux  deux  Chambrée ,  de 
l'abbé  Vinson,  1805,  in-8  de  39  page*. 
H  y  défend  les  droits  du  Saint-Siège,  et 
prouve  la  légitimité  des  mesures  prises 

8ar  le  Souverain  Pontife  dans  leConcor- 
at  de  1801.  Son  second  écrit  dont  le  ti- 
tre est  :  Tradition  de  V Eglise  $ur  l'infail- 
libilité du  Pape,  1820,  in-8,  contient  les 
mêmes  doctrines,  qu'il  défend  d'ailleurs 
avec  sagesse  et  modération.  Pie  VII  féli- 
cita l'abbé  Paradis  de  son  premier  écrit, 
par  un  bref  du  23  avril  1817. 

PARAMO  (Louis  de  ),  inquisiteur  es- 
pagnol,  publia  à  Madrid  en  1597 ,  in-fol., 
Pouvrage  le  plus  rare  et  le  plus  curieux 
que  nous  ayons  sur  le  tribunal  appelé  le 
Saint-Office.  Ce  livre  est  intitulé  :  ue ori- 
gine et  j/rogressu  Officii  sanclœ  Inquisi- 
tion** ejusque  ulililate  et  dianitale ,  /l'- 
on' llf.  U  a  été  traduit  en  français  par 
Morellet  sous  le  titre  de  Manuel  des  inejui- 
sileurs.  L'auteur  était  parfaitement  in- 
struit de  la  matière  qu'il  traitait;  il  est 
exact  dans  les  faits  et  les  dates.  Quant  au 
tribunal  dont  il  fait  l'histoire ,  voyez  Isa- 
belle DeCàstille,  Limbobch,  Nicolas 

EYMEHICK  ,  TOBQUEMADA  ,  CtC 

PARASOLS  (Barthélemi  de),  poète 
provençal ,  fils  d'un  médecin  de  la  reine 
Jeanne ,  naquit  à  Sisteron ,  Suivant  J.  de 
Rostre-Dame  (Nostradamus),  qui  seul 
rapporte  dans  les  Vies  des  poêle*  proven- 
çaux ,  ce  que  nous  en  écrivons.  On  a  de 
lui  plusieurs  ouvrages  en  provençal,  entre 
autres  des  vers  à  la  louange  de  Marie,  fille 
de  Jean ,  roi  de  France ,  et  femme  de 
Louis  Ier ,  roi  de  Naples.  II  se  signala  sur- 
tout par  cinq  tragédies,  qui  contiennent 
la  vie  de  la  reine  Jeanne.  Il  les  dédia  à 
Clément  VII  (Robert  de  Genève),  qui  lui 
douna  un  canonicat  de  Sisteron  et  la  pré- 
bende de  Parasols ,  où  l'on  dît  que  notre 
poète  fut  empoisonné  en  1383. 
PARC  du.  (Voyez Sautage  Denys.) 
PARCK  (Thomas),  I i itéra teur  anglais, 
né  en  1759,  se  distingua  à  la  fois  dans 
les  lettres  et  dans  les  arts,  et  se  fit  con- 
naître comme  graveur  par  des  portraits 
et  des  estampes  d'après  plusieurs  maî- 
tres d'Italie.  En  1813 1  il  s'associa  pour 
la  rédaction  de  quelques  journaux  litté- 
raires à  Brydger ,  Egerton  et  autres.  11 
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fut  nommé  membre  de  la  société  des  j 
tiqua  ires  depuis  1814,  et  en  fit  te 
partie  jusqu'au  21  novembre  1884  «Vpv- 
qjie  à  laquelle  il  cessa  de  vivre.  On  a  et 
lui  :  Sonnets  et  Poèmes,  1797  ;  une  M*» 
velle  Edition  des  Chansons  pomeUbrm 
anglaises ,  1813  ;Heliconia%  ou  Choix  s* 
poésies  composées  sous  le  règne  <f  Jfftfuv 
btlh,  1817 ,  3  vol.  in-4  ;  Nugee  modems** 
suite  de  l'ouvrage  de  Harrington ,  1118. 

PARCK  (  Mungo  h  célèbre  voyaf 
anglais ,  né  en  1771  a  Fowlschiel* ,  | 
de  Selkirk  en  Ecosse,  se  noya  en  dn> 
cendant  le  Niger  au  commencement  de 
de  1806.  H  a  publié  le  résul  tat  de  ses  voya- 
ges sous  ce  titre  :  Voyages  dans  les  cas* 
tries  intérieures  de  V Afrique,  faits  em 
1795, 1796  et  1797,  Londres,  1799,  uvt; 
et 2  vol.  in-8,  avec  cartes  et  figures» 
Parck ,  observateur  aussi  exact  que  jwnV 
deux,  y  fait  le  tableau  le  plus  fidèle  de» 
Maures  et  des  Nègres.  Le  ton  de  vérité  de 
ce  récit  et  l'élégance  de  son  style  firent 
la  fortune  de  sou  livre.  Walckeriaera  re- 
marqué dans  ses  Recherches  géograpi*- 
eues  de  l'intérieur  de  V Afrique,  ouç 
Parck,  dans  son  journal,  a  donné  trente- 
un  jours  au  mois  d'avril  qui  n'en  a  qat 
trente  ,  ce  qui  a  causé  de  graves  erreurs 
dans  ses  observations  astronomiques  qui 
ont  été  copiées  dans  toutes  les  cartes  «TA* 
fiique  publiées  depuis.  * 

PARDIES  (  Ignace-Gaston  )  ,né  à  ] 
en  1656  d'un  conseiller  au  Parlement 
cette  ville,  se  fit  jésuite  a  l'âge  de  16  a 
Après  avoir  enseigné  les  humanités ,  il 
se  consacra  à  l'étude  des  mathématiques 
et  de  la  physique  ;  il  fut  depuis  appelé  à 
Paris  pour  professer  le  mathématiques 
au  collège  Louis-le-Grand;  et  sa  réputa- 
tion ,  qui  l'y  avait  précédé,  le  fit  recher- 
cher par  tous  les  savants.  Le  père  Par- 
dies  mourut  en  1673 ,  à  87  ans.,  victime 
de  son  zèle ,  ayant  gagné  une  maladie 
contagieuse  à  Bicétre ,  où  il  avait  con- 
fessé et  prêché  pendant  les  fêtes  de  Fs- 
ques.  Ses  ouvrages  sont  écrits  d'un  style 
net ,  concis  et  assez  pur,  a  quelques  ex- 
pressions provinciales  près.  On  a  de  lui  : 
Horologium  thaumanticum  duplex,  Pa- 
ris, 1662,  in-4;  Bisser  folio  de  mo««  et 
nalurâ  corne tarum,  Bordeaux ,  1655  v  in- 
12  ;  Discours  du  mouvement  local ,  Pé- 
ris ,1670,  in-12,  et  1673  ;  Eléments  de 
Géométrie,  Paris,  1671,  in-12,  et  Dbaiienrs 
fois  réimprimés.depuis.  On  en»  deux  tra- 
ductious  latines  :  l'une  de  Joseph-Serru- 
rier, professeur  de  philosophie  et  de  ma- 
thématiques à  Uirecht,  imprimée  dans 
la  même  ville  en  1711 ,  in-12  ;  l'antre  de 
Jean-André  Schmitz,  à  leoa ,  1685  ;  0û- 
cours  de  la  connaissance  des  bêtes%  Paris,. 
1672»  On  v  trouve  les  raisons  des  carié* 
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f>  proposées  d'une  manière  spécieuse. 
i futées  assez  faiblement;  ce  qoifait 
re  que  l'auteur  n'était  pas  fort  éloi- 
de  regarder  tes  brutes  comme  de  pu- 
inaehines.  Il  est  vrai  qu'il  combat  ce 
iment  par  des  observations  généra- 
mais  les  détails  lui  sont  souvent  fa- 
ibles. La  distinction  de  l'âme  hu- 
ne  d'avec  le  principe  vivifiant  des 
les ,  de  quelque  nature  qtill  soit ,  est 
Jement  établi  dans  cet  ouvrage.  La 
lique  y  ou  la  Science  des  forcée  mou- 
tes  ,  Paris,  1673;  Description et  ex- 
alion  de  devœ  machines  propres  à 
9  des  cadrans  avec  une  grande  faci- 
,  Paris,  1678,  3#  édition,  Paris, 
»,  in  12;  Globi  cœlestis  in  tabula 
ut  redacli  description  Paris,  1574, 
t>l.  Ces  cartes  étaient  les  meilleures 
lu  celles  de  Flamsleed.  Le  Père  Par- 
i  est  le  premier  qui  ait  cherché  à  dé- 
piner  la  dérive  d  un  vaisseau  par  les 
delà  mécanique.  Son  principe,  adop- 
d 'abord  par  le  chevalier  Renau ,  fut 
aontré  faux  par  Huyghens.  Ses  prin- 
iqx  ouvrages  ont  paru  à  Lyon  en  1725, 
12. 

►ARE  (  Ambroise) ,  le  père  de  la  chi- 
gie  française,  né  à  Laval  dans  le 
ine  vers  4509,  chirurgien  ordinaire 
Henri  II  et  de  François  II,  et  pre- 
$r  chirurgien  de  Charles  IX  et  de  Henri 
.  Il  jouit  d'une  grande  considération  à 
mur  de  Charles  IX.  Lors  du  massa- 
de  la  Saint -Barthélémy,  le  roi, 
Brantôme,  ne  voulut  sauver  la  vie  à 
rsonne,  sinon  a  maître  Ambroise  Paré, 
l  premier  chirurgien.  Il  l'envoya  qué- 
rir et  venir  le  soir  dans  sa  chambre  et 
garde-robe,  lui  commandant  de  n'en 
Songer ,  et  disait  qu'il  n'était  pas  rai- 
lonnable  qu'un  qui  pouvait  servir  à 
tout  un  petit  monde,  fût  ainsi  massa* 
oré.  »  Des  médecins  envieux  l'accusé- 
ht ,  sous  François  II ,  d'avoir  empoi- 
ané  ce  prince  :  «  Non,  non,  dit  Ca- 
therine de  Médicis,  Ambroise  est  trop 
homme  de  bien  et  notre  bon  ami,  pour 
avoir  eu  la  pensée dece  projetodieux...» 
opéra  des  cures  éclatantes ,  entré  au- 
es  sur  le  duc  François  de  Guise  et  Char- 
i  IX.  Le  premier  avait  reçu ,  devant 
ouiogne ,  un  coup  de  lance  dont  le  fer 
i  «ne  partie  du  fut  qui  avait  traversé  de* 
ois  le  dessus  du  nez  jusqu'entre  la  nu- 
oeetroreiHe,  furent  retirés  par  Paré 
rec  une  dextérité  merveilleuse.  Les  fu- 
eatessnites  d'une  saignée  faisaient  crain- 
te pour  les  jours  de  Charles  IX.  Par  une 
hérapeutiqne  aussi  habile  qu'énergique, 
taré  écarta  le  danger  qui  était  imminent. 
[1  donna  au  public  plusieurs  Traités  en 
rançais  qui  parurent  en  1561 ,  avec  des 
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figures.  Jacques  Guillemeau  les  tradui- 
sit en  latin  et  les  fit  imprimer  iu-folio. , 
Paris,  1561.  Cette  collection  a  été  plu- 
sieurs fois  réimprimée;  la  meilleure 
édition  est  celle  de  1614,  Paris,  in-fol. 
Paré  fut  le  premier  qui  donna  une  des- 
cription de  la  membrane  commune  des 
muscles. Il  était  cependant  plus  habile  opé- 
rateur que.  profond  anatomiste.  Il  mou* 
rut  en  1592,  après  avoir  joui  de  la  répu- 
tation de  citoyen  estimable.  Quoique  pro- 
testant, il  rapporte  des  faits  qu'on  trouve 
plus  ordinairement  dans  les  écrivains  ca« 
tholiques,  parce  qu'ils  sont  particulière- 
ment conformes  a  la  croyance  et  à  l'his- 
toire de  l'ancienne  Eglise.  C'est  ainsi  qu'il 
fait  mention  d'un  énerguraène  qui  par- 
lait le  grec  et  le  latin  sans  jamais  avoir 
appris  ces  langues.  Il  avait  vérifié  la 
chose  par  lui-même.  V Eloge  de  Paré  a 
été  mis  au  concours  par  1  académie  de 
Bordeaux  :  le  prix  a  été  décerné  au  doc- 
teur  Vimont  en  1814.  Les  OEuvres  de 
Paré,  en  français,  ont  eu  13  éditions» 
toutes  in-fol.,  la  première  en  1575,  et  la 
dernière  en  1685  ;  les  unes  à  Paris  et  les 
autres  à  Lyon.  La  Traduction  latine,  Pa- 
ris ,  1581,  fut  réimprimée  trois  fois  à 
Francfort.  Il  y  a  aussi  des  Traductions  en 
hollandais,  en  allemand  et  en  anglais. 
Ambroise  Paré ,  disent  de  justes  appré- 
ciateurs de  ses  talents,  effaça  ses  prédéces- 
seurs ;  il  se  fit  jour  à  travers  les  obsta- 
cles que  lui  opposait  la  fortune.  L'émula- 
tion et  la  curiosité  le  conduisirent  aux 
connaissances  les  plus  profondes  de  la 
chirurgie  ;  il  porta  dans  cet  art  le  goût 
de  la  simplicité  qui  va  droit  aux  princi- 
pes ,  qui  les  abrège ,  qui  ouvre  des  rou- 
tes faciles.  Les  opérations  des  anciens  pa- 
raissaient auprès  des  siennes  des  ouvra- 
ges gothiques;  ce  fut  l'esprit  d'invention 
qui  le  distingua  surtout  des  autres  chi- 
rurgiens. Quoique  plein  de  respect  pour 
les  anciens ,  il  ne  fut  jamais  entratue  par 
le  goût  servile  de  son  siècle  ;  il  ne  re- 
connut dans  la  doctrine  d'Hippocrate , 
de  Galien  etd*  Albucassis  que  l'autorité  de 
la  raison;  il  ramena  leurs  opinions  à 
l'expérience ,  comme  à  une  épreuve  né- 
cessaire et  comme  à  la  source  de  la  vé- 
rité. 

PARENT  (Antoine) ,  né  à  Paris,  en 
1666,  d'un  avocat  au  conseil,  étudia  la 
jurisprudence  par  devoir ,  et  les  mathé- 
matiques par  inclination.  Il  fit  deux  cam- 
pagnes avec  le  martiuis  d'Alègre ,  et  s'in- 
struisit à  fond  par  la  vue  des  olaces.  De 
retour  à  Paris  ,  il  fut  reçu  à  I  académie 
des  Sciences.  Il  enrichit  les  Mémoires  de 
cette  compagnie  d'un  grand  nombre  de 
pièces*  Cet  estimable  académicien  mou- 
rat  en  1716»  avec  la  fermeté  que  donne 
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la  philosophie  soutenue' par  la  piété  la 

S  lus  tendre.  Il  avait  un  grand  fonds  de 
onté,  sans  en  avoir  l'agréable  superfi- 
cie. On  a  de  lui  :  des  Recherches  de  ma- 
thématiques et  de  physique ,  en  8  vol.  in- 
13 ,  1714  ;  une  Arithmétique  ihéorico- 
fratique ,  1714 ,  in-8 ,  Eléments  de  mé- 
canique et  de  physique  ,  1700,  in-12; 
plusieurs  ouvrages  manuscrits.  Quoique 
ces  ouvrages  soient  remplis  de  remarques 
ingénieuses  el  de  sages  critiques,  ils 
n'ont  pas  eu  beaucoup  de  succès  :  on 
reproche  à  l'auteur  de  manquer  de  celle 
clarté  qui  fait  le  prix  des  livres  de  science. 
PARENT-RÉAL  (  Nicolas-Joseph-Ma- 
rie) naquit  à  Ardres  prèsSaint-Omer,  le 
30  avril  1768.  Après  avoir  exercé  avant 
la  Révolution  diverses  fonctions  judiciai- 
res et  administratives,  il  fut  appelé,  sous 
le  régime  même  de  la  Terreur,  à  remplir 
des  emplois  publics  ;  mais  il  montra  tou- 
jours la  plus  grande  modération,  et  après 
le  18  brumaire  il  devint  commissaire  de 
l'administration  centrale  duPas-de-Calais, 
dont  la  présidence  lui  fut  confiée  plus 
tard.  Elu  membre  du  conseil  des  Cinq- 
Cents  en  1 799,  il  fut  nommé,  dans  le  cours 
de  la  même  année,  membre  du  tribunal. 
En  cette  qualité,  il  s'opposa  au  projet  de 
loi  que  Ton  avait  proposé  à  l'effet  d'exi- 
ger des  cautionnements  des  magistrats. 
Parent  Real  voyait  avec  raison  dans  cette 
mesure  un  retour  à  la  vénalité  des  char- 
ges ;  il  repoussa  également  l'établisse- 
ment de  tribunaux  spéciaux  qui  lui  sem- 
blaient peu  compatibles  avec  des  insti- 
tutions libres.  Ayant  été  compris,  en  l'an 
X ,  dans  le  premier  cinquième  qui  de- 
vait être  éliminé ,  il  cessa,  depuis  cette 
époque,  de  remplir  aucune  fonction  pu- 
blique ,  et  devint  avocat  à  la  cour  de  cas- 
sation, îl  est  mort  au  mois  de  juin  1834. 
On  a  de  lui  :  Revue  des  institutions  ora- 
toires de  Delamalle  ;  Questions  politiques; 
RégimemunicipaL  11  a  publié  encore  plu- 
sieurs autres  ouvrages ,  et  a  fourni  à 
la  Revue  encyclopédique  du  dix -neu- 
vième siècle  et  au  Dictionnaire  de  la  con- 
versation un  assez  grand  nombre  d'ar- 
ticles. 

PARENT  dtj  Chàtelbt  (Alexandre- 
Jean-Baptiste)  naquit  vers  1790.  Reçu 
en  1814  docteur  en  médecine, il  se  livra 
d'une  manière  particulière  à  l'étude  de 
Fhygiène  publique,  devint  membre-ad- 
joint du  conseil  de  salubrité,  et  composa 
sur  l'hygiène  appliquée  aux  professions 
et  aux  travaux  d'utilité  publique  un  grand 
nombre  de  Mémoires  qu'il  a  publiés  en 
2vol.  in-8,  et  qui  ont  contribué  ft  décider 
l'administration  municipale  de  la  ville 
de  Paris  à  faire  exécuter  les  égodts  qui 
existent  aujourd'hui  dans  tous  les  quar- 
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tien  de  la  capitale.  Il  se  livra  Mats  i 
des  études  d'une  nature  plus  rttaUtft 
encore  ,  et  consigna  également  k  àfr 
tat  de  ses  recherches  dans  uDomnÉ'tt 
2  vol.  in-8.  Parent  du  Châielet  tutti* 
jours  mené  une  vie  austère  et  chrtfeajt, 
et  il  est  mort  le  7  mars  1836 1  H|fjk 
46  ans,  dans  les  sentiments  de  II; 
la  plus  vive.  Il  était  membre  de  l'A 
mie  royale  de  médecine  •  médecin 
société  philanthropique  etdubortaiB 
charité ,  et  de  plus  attaché  i  l'Mpkaljfe 
la  Pitié. 

PARÉS,  ou  PERàs  (Jacques),  thé* 
gien  espagnol ,  connu  sous  le  nom  de 
Jarques  de  Valence,  sa  patrie, se  fit ft- 
ligieux  parmi  les  Ermites  de  Satan* 
gustin ,  et  devint  évéuue  de  CliristflMfc 
Son  zèle  et  sa  charité  le  rendirent  RM 
de  l'amour  et  du  respect  de  ses  osas* 
qui  le  perdirent  en  1491.  Onadetot» 
Commentaires  sur  les  Psaumes,  ut* 
Cantique  des  cantiques ,  etc.;  00  m 
contre  les  Juifs ,  De  Christo  npfi* 
gêner is  humaniy  Paris,  15i8,ifl-«H., 

PARET  D'A LCAZAR (Louis),  » 
tre ,  né  à  Madrid  en  1747 ,  mortlert* 
vrier  1799 ,  fut  désigné  par  le  Ni  «j- 
pagne  pour  peindre  les  ports  wkj* 
n insuie ,  et  il  a  exécuté  en  part»  ow 
collection  avec  beaucoup  de  suecfr 

PARFA ICT  (  François ),  né  à  Part» 
1698,  fit  paraître  de  bonne  heure  m 
passion  décidée  pour  le  théâtre,  «j* 
quenta  les  comédiens  jusqu  à  sa  W£ 
arrivée  en  1753.  On  a  de  lui:  I/Jf*" 
générale  du  thédlre  français ,  «Vpw* 
origine  jusqu'à  présent,  Paria,  17M-W 
l5vol.tu-l2.  H  futaidédanscetoanv 
écrit  sans  correction  et  sans  g°K>  P 
Claude  Parfaict,  son  frère,  mort  m™> 
Mémoires  pour  servir  àVhUWf*** 
tre  de  la  foire ,  ibid. ,  1743,3  vol.  W 
avec  son  frère  ;  Histoire  de  t*f*?£ 
tre Uulien,  1753,  in-12;  HUkto i*g 
pèra,  manuscrite;  DMionnairsa*"r 
très,  ibid.,  1767. 7  vol.  in-J2:  tffljg? 
mal  dirigée  et  fort  ennuyeuse  ;  *»*JZ, 
gédie,  et  Panure,  ballet,  q^»0^ 
été  représentés,  et  qui  ne  wtf'ifiK 
de  l'être.  11  composa,  avec  1f^ 
deux  comédies  :  le  Denoumentm^ 
et  la  Fausse  servante.  m*' toi 

PARIM  (Joseph),  n<àBo*5S^ 
le  Milanais,  en  1729,  morte»  w*2 
brassa  l'état  ecclésiastique,  ur 
était  sa  passion  dominante  ;  «"j""^, 
diait  le  grec  avec  non  ro0,"fj£îk 
Il  devint  aussi  l'un  des  nieil^lS. 
nisies  de  l'Italie.  Son  petrt  P^JK»t 
que,  Il  Mattino  IU  Matinée),  J^ 
un  succès  prodigieux,  fut ^z^g^ 
qui  en  est  une  suite.  Appelé  à  p««^ 
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luence,  puis  les  beaux-arts,  ara 
as  palatines  et  au  collège  de  Brera , 
m  loua  ensuite  un  rôle  dans  l'éphé- 
î  république  cisalpine.  L'abbé  Parini 
.un  des  premiers  poètes  lyriques  de 
lilie  ;  il  avait  un  talent  remarquable 
l'ode  ;  il  s'essaya  aussi  arec  succès 
la  poésie  dramatique.  Hais  ce  fu- 
t  ses  poèmes  satiriques,  la  Matinée  et 
Hdi ,  qui  établirent  sa  réputation.  Ils 
eut  suivis  du  Soir  et  de  la  Nuit ,  que 
i  dit  être  d'un  autre  auteur.  Tous  les 
|atre  sont  une  satire  de  la  vie  que  me- 
ttent, du  temps  de  Parini,  les  nobles 
Vanais  des  deux  sexes.  De  même  qu'Ai- 
pi  a  créé  en  Italie  un  nouveau  style 
ttgique ,  Parini  s'en  forma  un  pour  la 
Itlre  en  s'éloignantdelaroutequ'avaient 
orne  Arioste,Salvator  Rosa,  Adimari, 
te,  en  critiouant  sévèrement  les  vices, 
ans  jamais  blesser  les  mœurs.  Les  Œu- 
vrez de  l'abbé  Parini  ont  été  recueillies  à 
ililan ,  1801-1804, 6  vol.  in-8. 

PARIS  (Matthieu),  bénédictin  anglais, 
au  monastère  de  Saint  -Àlban,  mort  en 
1259,  possédait  à  la  fois  l'art  de  la  poésie, 
celui  de  l'éloquence,  la  peinture,  l'ar- 
chitecture ,  les  mathématiques ,  l'histoire 
et  la  théologie.  11  flt  paraître  tant  de  ré- 
gularité, qu'on  le  chargea  de  réformer 
les  monastères.  Il  s'en  acquitta  avec  zèle 
et  avec  succès.  Son  principal  ouvrage 
est  :  Historia  major ,  sive  rerum  angli- 
carum  historia  à  Guillelmi  conque*  torts 
advenlu  (1066)  ad  armum  43  Henrici  III 
(1259),  édita  studio  MatthaH  Parkeri, 
Londres ,  1571 ,  in-foi ,  avec  des  addi- 
tions ,  par  Guillaume  Wats,  Londres , 
1640,. 2  vol.  in-fol.  Il j  a  un  Appendice 
qui  commence  en  1260,  et  finit  en  1273. 
Il  est  de  Guillaume  de  Rishanger ,  moine 
de  Saint-Alban  ^et  historiographe  du  roi 
Edouard.  Guillaume  Cave  assure  que 
Matthieu  Paris  a  copié  de  la  Chronique 
'  de  Roger  de  Vendover  ce  qu'il  rapporte 
jusqu'à  l'année  1235.  Le  style  en  est  pe- 
sant et  lourd;  l'auteur  écrit  avec  beau- 
coup de  sincérité  le  bien  et  le  mal ,  à 
moins  qu'il  ne  prenne  parti  dans  une  af- 
faire :  Cest  alors,  dit  un  critique,  le 
moins  croyable  ds  tous  les  historiens. 
Matthieu  avait  fait  un  abrégé  de  cet  ou- 
vrage ,  qu'il  intitula  :  Historia  minor , 
par  opposition  à  sa  grande  Histoire  , 
qu'il  appelait  Bisloria  major. 

PARIS  (  François  ) ,  né  à  Châtillon. 
près  Paris,  d'une  famille  pauvre,  fut 
domestique  de  l'abbé  Varet ,  grand- 
vicaire  de  Sens ,  qui  le  fit  élever  au  sa- 
cerdoce. Il  desservit  la  cure  de  Saint- 
Lambert ,  travailla  ensuite  dans  une  au- 
tre ,  et  vint  se  fixer  à  Paris ,  où  il  mourut 
Vnrrt  âgé  en  17*8 ,  sous- vicaire  de  Saint* 
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Etienne-do-Mont.  On  a  de  lui  divers  ou- 
vrages de  piété;  les  principaux  sont: 
les  Psaumes  en  forme  de  prières ,  in-lll  ; 
Prières  tirées  de  V  Ecriture-Sainte  %  para- 
phrasées ,  in-12:  Martyrologe ,  on  Idée 
de  la  vie  des  Saints,  in-8;  Traité  es 
Cusage  des  sacrements  de  Pénitente  et 
<?  Eucharistie ,  1673 ,  par  ordre  de  Gon- 
drin ,  archevêque  de  Sens ,  revu  et  cor- 
rigé par  Arnauld  et  Nicole  ;  Règles  chré- 
tiennes pour  la  conduite  de  la  vie ,  etc. , 
in-12;  quelques  Ecrits  pour  prouver, 
contre  Bocquillot,  «  que  les  auteurs 
«  peuvent  légitimement  retirer  quelque 
«  profit  honnête  des  ouvrages  qm\s  font 
«  imprimer  sur  la  théologie  et  la  mo- 
«  raie.  »  L'abbé  Bocquillot  soutenait  le 
contraire,  et  agissait  d'après  ces  princi- 
pes :  il  faut  convenir  que,  s'ils  sont  sé- 
vères en  ce  point,  ils  sont  plus  nobles  et 
plus  généreux  que  ceux  ae  son  adver- 
saire. 

PARIS  (  François  ) ,  fameux  diacre , 
était  fils  atné  d'un  conseiller  au  Parle- 
ment de  Paris.  11  devait  naturellement 
succédera  sa  charge;  mais  il  aima  mieux 
embrasser  l'état  ecclésiastique.  Après  la 
mort  de  son  père ,  il  abandonna  tous  §e$ 
biens  a  son  frère.  Il  fit,  pendant  quelque 
temps,  des  catéchismes  à  la  paroisse  de 
Saint-Corne ,  se  chargea  de  la  conduite 
des  clercs,  et  leur  fit  des  conférences.  Le 
cardinal  de  Noailles,  à  la  cause  duquel 
il  était  attaché,  voulut  le  faire  nommer 
curé  de  cette  paroisse;  mais  un  obstacle 
imprévu  rompit  ses  mesures.  L'abbé  Pa- 
ris ,  après  avoir  essayé  de  diverses  soli- 
tudes, se  confina  dans  une  maison:  du 
faubourg  Saint-Marcel.  Il  s'y  livra  au 
travail  des  mains,  et  faisait  des  bas  au 
métier  pour  les  pauvres.  Il  mourut  dans 
cet  asyle ,  en  1 727 ,  à  37  ans.  L'abbé  Paris 
avait  adhéré  à  l'appel  de  la  bulle  Unige- 
nitus,  interjeté  par  les  quatre  évêques, 
et  avait  renouvelé  son  appel  en  1720. 
Avant  que  de  faire  des  bas,  il  avait  en- 
fanté des  livres  assez  médiocres.  Quel- 
ques-uns disent  qu'on  les  lui  a  supposés 
pour  lui  faire  un  nom.  Ce  sont  des  Ex- 
plications surVEpitre  de  saint  Paul  oust 
Romains ,  sur  celle  aux  Galaies ,  et  une 
analyse  de  VEpitre  aux  Hébreux,  que  peu 
de  personnes  lisent.  Son  frère  lui  ayant 
fait  ériger  un  tombeau  dans  le  petit  ch 
metière  de  Saint-Médard ,  tous  les  dévots 
du  parti  allèrent  y  faire  leurs  prières.  H 
y  eut  des  guérisons.  qu'on  disait  mer- 
veilleuses; il  y  eut  des  convulsions, 
Îu'on  trouva  dangereuses  et  ridicules. 
a  cour  fut  enfin  obligée  de  faire  cesser 
ce  spectacle ,  en  ordonnant  la  clôture  du 
cimetière,  le  27  janvier  1782.  Comment, 
après  un  tel  éclat,  les  jansénistes  ont-ils 
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prétendu  passer  pour  un  fantôme,  pour 
une  secte  qui  n'existait  que  dans  l'ima- 
gination des  Jésuites  ?  Leur  séparation 
n'est-elle  pas  d'ailleurs  manifeste  dans  la 
prétendue  église  d'Utrecht,  "méconnue 
de  tous  les  catholiques  de  l'univers? 
Ce  tombeau  du  diacre  Paris  fut  le  tom- 
beau du  jansénisme,  dans  l'esprit  de 
bien  des  gens.  Le  célèbre  Dugnet,  quoi- 
que d'ailleurs  très-attaché  au  parti,  re- 
gardait ces  farces  avec  indignation  et 
avec  mépris.  Petit-Pied  en  fit  voir  la  sot- 
tise dans  un  ouvrage  composé  exprès. 
(Voyez  ce  nom).  Le  fanatique  Mésenguy, 
au  contraire,  ne  craint  pas  de  les  associer 
aux  miracles  de  l'Evangile  et  à  ceux  qui, 
dans  tous  les  siècles ,  ont  illustré  l'Eglise 
catholique*  Un  philosophe  anglais,  de 
déiste  redevenu  chrétien  par  des  ré- 
flexions faites  sur  la  conversion  et  l'apos- 
tolat de  saint  Paul,  milord Georges  Litt- 
leton  (  voyez  ce  nom  ),  a  parlé  ainsi  de 
ces  prétendus  miracles  :  «  Ils  étaient  sou- 
ci tenus  de  tout  le  parti  janséniste,  qui 
«  est  fort  nombreux  et  fort  puissant  en 
«  France,  et  composé  d'un  coté  de  gens 
«  sages  et  habiles  f  et  de  l'autre  de  bigots 
«  et  d'enthousiastes.  Tout  ce  corps  en- 
«  tier  se  réunit,  et  se  ligua  pour  accré- 
«  diter  les  miracles  que  l'on  disait  s'opé- 
«  rer  en  faveur  de  leur  parti  ;  et  ceux 
«  qui  y  ajoutèrent  foi  étaient  extréme- 
«  ment  disposés  à  les  croire.  Cependant 
«  malgré  tous  ces  avantages,  avec  quelle 
«  facilité  ces  prétendus  miracles  n'ont- 
«  ils  pas  été  supprimés  ?  Il  ne  fallut , 
«  pour  réussir,  que  murer  simplement 
«  l'endroit  où  cette  tombe  était  placée... 
«  Si  Dieu  eut  réellement  opéré  ces  mi- 
«  racles,  aurait-il  souffert  qu'une  misé- 
«  rable  muraille  eût  traversé  ses  des- 
«  seins  ?  Ne  vit-on  pas  des  anges  descen- 
«  dre  autrefois  dans  la  prison  des  Apftres, 
o  et  les  en  tirer ,  lorsqu'ils  y  furent  ren- 
«  fermés  pour  les  empêcher  de  faire  des 
«  miracles?  Mais  l'abbé  Péris  a  été  dans 
«  l'impuissance  d'abattre  le  petit  mur 
«  qui  le  séparait  de  ses  dévots ,  et  sa 
«  vertu  miraculeuse  n'a  pu  opérer  au- 
«  delà  de  ce  mur.  Eh  !  sied-il  bien,  après 
«  cela ,  à  nos  incrédules  modernes  de 
«  comparer  et  d'opposer  de  tels  miracles 
«  à  ceux  de  Jésus-Christ  et  des  Apôtres? 
«  Aussi  n'est-ce  que  pour  leur  fermer  la 
«  bouche  à  cet  égard  que  j'ai  attaqué 
«  l'exemple  en  question ,  et  que  je  m'y 
«  suis  arrêté.  »  (  Voyez  Moktgebon.  ) 
On  a  différentes  Vies  imprimées  de  ce 
diacre  «  dont  on  n'aurait  peut-être  jamais 
parlé,  si  l'on  n'avait  voulu  en  faire  un 
Thaumaturge.  Ces  farces  subsistent  en- 
core aujourd'hui,  quoique  avec  moins  de 
publicité  (voyez  Montazet  et  le  Journal 
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hist.  et  lilt ,  1"  septembre  178T,  p.  13> 
et  n'ont  pas  fini  avec  la  secte  qui ,  usa 
excepte  quelques-uns  de  ses  docteurs, 
s'est  noyée  dans  le  huguenotisane  et  k 
pbilosophisme ,  avec  lesquels  elles  as- 
sommé la  révolution  de  1789,  détruKla 
religion  catholique  en  France,  et  rouai 
le  sol  de  cette  région  autrefois  si  due» 
tienne ,  du  sang  de  ses  prêtres  et  de  ses 
pontifes  (  Voyez  Lafitau.  ) 

PÀRIS-DUVERNEY  (Joseph),  célèbre 
financier,  né  dans  le  Dauphiné,  (l'use 
famille  qui  a  fourni  plusieurs  autres  per- 
sonnages qui  se  sont  fait  un  nom  par 
leur  habileté  dans  les  finances.  Il  fit 
adopter  en  1 751  le  projet  de  l'Ecole  royale 
militaire ,  et  fut  nommé  premier  inten- 
dant des  finances ,  avec  le  titre  de  m- 
seiller  d'Etat.  Doué  d'une  activité  pro- 
digieuse, il  prit  part  à  toutes  les  grandes 
entreprises  commerciales ,  et  acquit  une 
fortune  considérable.  Le  gouvernement 
le  consultait  dans  toutes  les  grandes  opé- 
rations de  finances ,  et  ses  plans  turent 
toujours  reconnus  justes  et  bien  com- 
binés. Il  mourut  en  1770. 

PAaiSET  (Etienne)  naquit  en  1770. 
à  Gracia  crans  les  Vosges.  Au  commence- 
ment de  la  Révolution,  il  fut  atteint  par 
la  réquisition,  et  servit  en  Vendée;  b 
guerre  civile  lui  inspira  nne  grande  ré- 
pugnance pour  le  métier  des  armes;  il 
put  Quitter  le  service  en  1T94,  et  étadii 
la  médecine.  Il  ne  fut  reçu  docteur  oo'ea 
1806,  parce  que  sa  pauvreté  l'avait  force 
d'entrer  comme   précepteur  dans  nne 
maison  particulière.  En  1808,  il  1» 
nommé  membre  cru  conseil  de  santé,  mé- 
decin de  l'hôpital  de  Bicetre,  et  médecin 
des   épidémies  de  l'arrondissement  de 
Sceaux.Ce dernier  emploi  Pengageaàsw 
cuper  spécialement  des  maladies  conta- 
gieuses. En  1819 ,  il  alla  étudier  la  fiè- 
vre jaune  à  Cadix ,  et  en  18*1  à  Barce- 
lone. Enfin,  en  1828,  il  se  rendu  es 
Egypte  pour  y  étudier  la  peste  :  dans  j» 
diverses  circonstances ,  il  courut  pro- 
sieurs  fois  le  risque  de  sa  vie  ;  mais  an- 
cun  danger  ne  put  jamais  rebuter  sm 
zèle.  Il  avait  été  élu  secrétaire  perpéww 
de  l'académie  de  médecine  en  1822;i il 
entra  à  l'académie  des  Sciences  en  18»» 
et  il  mourut  Je  3  juillet  1847.  Paw 
était  un  des  plus  habiles  médecins  de  tfn 
temps  ;  et ,  ce  qui  vaut  encore  j"'**' 
la  science  il  joignait  beaucoup  de  veru»- 
Il  était  profondément  religieux  el«JJ 
lui  les  qualités  du  cœur  surpassai 
toutes  les  autres  ;  il  répétait  «M*?1?! 
paroles  remarquables:  //  »'*•*  «« 
dans  ee  monde  que  la  bonté- < Outre  u» 
grand  nombre  d'articles  insérés  oj 
les  Revues  et  les  JWetfewMWtrr'  **W 
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»  on  a  de  lui  :  Observation*  sur  la 
ejaunt  faites  à  Cadix  en  iê\9%  Pa- 
1820  ;  Histoire  de  la  fièvre  jaune 
~*èe  an  Espagne  dans  Vannée  1821  , 
,  1 823  ;  Blemoire  sur  les  causes  de  la 
r ,  1 837  ,  in-8  ;  Histoire  des  membres 
Académie  royale  de  médecine,  2 
2  ,    1845. 

ARISIÈRE  (Jean-César  Rousseau  de 
né  en  1667,  à  Poitiers,  d'une  des 
i  anciennes  familles  de  Poitou ,  évê- 
de  .Nîmes,  mourut  dans  cette  ville 
L736.  Il  assista  comme  député  à  l'as- 
blée  du  clergé  de  1730.  Dans  le  dis- 
rs  de  clôture ,  il  dit  au  roi  que  «  son 
èçne  était  fondé  sur  la  catholicité,  et 
u  il  devait  se  soutenir  par  les  mêmes 
rincipes.  »  Ce  passage  fut  mal  inter- 
té,  et  lui  occasionna  dus  chagrins;  mais 
:essèrent,quand  on  eut  connu  les  pures 
entions  du  prélat.  On  a  publié  en  1740 
Recueil  de  ses  Harangues ,  Panégyri- 
*f$  ,  Sermons  de  morale  et  Mandements, 
vol.  in- 12.  La  modestie  ou  l'amour- 
>pre  éclairé  de  ce  prélat  le  porta  à 
lier  presque  tous  les  ouvrages  qu'il 
lit  composés  dans  un  âge  moins  mûr. 
s  pièces  contenues  dans  les  deux  vo- 
ues dont  nous  avons  parlé  échappèrent 
ses  perquisitions.  La  Fable  allégorique 
r  le  bonheur  et  V imagination  qu  on 
ouve  dans  le  Recueil  des  ouvrages  de 
119  Bernard ,  est  de  ce  prélat  :  elle  est 
génieuse.  Cet  auteur  a  employé  dans 
i  prose  un  style  serré  et  concis ,  qui 
ait  quelquefois  à  la  clarté  de  ses  pen- 
tes. Quelques-unes  de  ses  pièces  offrent 
éanmoins  de  temps  en  temps  des  traits 
e  la  plus  grande  force.  Le  prélat  était 
lus  estimable  en  lui  que  I  orateur.  Il 
ppuyait  la  morale  qu'il  prêchait,  par 
exemple  d'une  régularité  vraiment  épis- 
opale. 

PARÏSOT  (Jean-Patrocle),  maître  des 
omptes  au  Parlement  de  Paris,  est 
Kranu  par  un  mauvais  ouvrage  publié 
tus  le  titre  de  Xa  foi  dévoilée  par  la  rai- 
m>  Paris,  1681, in-8.  L'auteur  prétend 
(ne  Dieu  a  voulu  établir  la  religion  en  un 
temps  par  la  foi ,  et  en  un  autre  par  la 
raison ,  et  qu'il  était  suscité  de  Dieu  pour 
donner  à  l'Eglise  de  nouvelles  lumières. 
Ce  livre  est  la  production  d'une  tète 
échauffée  plutôt  qu'incrédule. 

PARKER  (Matthieu),  né  à  Norwich 
en  1504,  fut  élevé  à  Cambridge  au  col- 
lège de  Bennet.  11  devînt  ensuite  doyen 
de  l'église  de  JJncoln ,  puis  archevêque 
de  Cantorbéry  en  1559.  Si  on  en  croit  la 
plupart  des  auteurs  catholiques,  il  fut 
ordonné  dans  nn  cabaret.  Courayer, 
àom  te  témoignage  est  plus  que  suspect, 
l'a  nié  ;  mais  U  est  toujours  certain  que 
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l'ordination  de  Parker  est  nulle ,  comme 
toutes  celles  qui  se  sont  faitessous  Elisa- 
beth. C'est  le  sentiment  de  tous  les  ca- 
tholiques; Courayer  en  convient  lui- 
même.  «  Il  est  constant,  dit-il ,  que  sous 
«  Elisabeth  les  catholiques  anglais  refu- 
«  sèrent  de  reconnaître  Parker  pour  évé- 
«  que,  aussi  bien  que  ceux  qu'il  avait 
«  consacrés.  Sanderus ,  Stapleton,  Har- 
«  ding,en  fournissent  des  preuves  au- 
«  thenliques.  »  (Voyez  l'excellent  Traité 
de  Hardouin  contre  cet  écrivain  apostat.) 
Parker  avait  été  protégé  par  l'archevê- 
que Cranmer,  et  fut  chapelain  d'Anne 
de  Boulen ,  seconde  femme  d'Henri  VIII, 
qui,  en  mourant,  recommanda  à  ses  soins 
I  éducation  de  sa  fille  Elisabeth,  depuis 
reine.  Nommé,  en  1534 ,  doyen  du  col- 
lège de  Stoke  près  de  Clarc,  dans  le 
comté  de  Suffolk ,  il  y  établit  une  école, 
et  commença  à  y  montrer  sa  haine  con- 
tre les  catholiques.  II  jouit  de  la  faveur 
de  Henri  VIII  et  d'Edouard  VI;  mais  sous 
celui  de  Marie,  il  fut  contraint  de  se 
tenir  caché,  et  il  employa  les  loisirs  de  sa 
retraite  forcée  à  traduire  les  Psaumes  en 
vers  anglais.  Sous  le  gouvernement  d'Eli- 
sabeth, il  obtint  le  siège  de  Cantorbéry  ; 
il  en  était  le  second  evêque  protestant. 
Parker  déclara  la  guerre  aux  crucifix, 
aux  cierges,  aux  images ,  et  il  montra  un 
zèle  si  impolitique  et  si  inhumain ,  en 
1575 ,  dans  une  visite  métropolitaine  qu'il 
fit  à  l'ile  de  Wighl,  qu'il  s'attira  les  re- 

ftrocfaes  d'Elisabeth  elle-même.  On  a  de 
ni  :  un  traité  De  antiquilate  brilannicœ 
Ecclesiœ,  in-fol.  Mais  cette  antique  église 
britannique,  dont  il  fait  l'histoire ,  n'est 
pas  celle  dont  il  était  prélat,  laquelle  ne 
datait  tout  au  plus  que  du  règne  de 
Henri  VIII.  Une  édition  de  YHistoria 
major  de  Matthieu  Paris ,  Londres ,  1574, 
in-lol.  ;  de  la  Chronique  de  Matthieu  de 
Westminster,  Londres,  1570,  in-foL 
Jean  Stype  publia  en  1711 ,  en  un  vol. 
in-fol.,  la  Vie  de  Parker,  mort  de  la 
p.erre  en  1575.  C'est  un  éloge  oui  n'est 
d'accord  ni  avec  les  faits  que  l'auteur 
avoue  ni  avec  ceux  qui,  pour  en  être  re- 
jetés ,  n'en  soqt  pas  moins  certains. 

PARKES  (Samuel,  manufacturier  an- 
glais pour  les  produits  chimiques  et 
membre  de  la  société  de  géologie  de 
Londres,'  naquit  en  1760  à  Slourbridge 
dans  le  comté  d'York,  et  mourut  a 
Londres  le  23  décembre  1825.  Il  a  pu- 
blié plusieurs  ouvrages  qui  ont  eu  beau- 
coup de  succès,  et  ont  contribué  au  pro- 
grès de  l'industrie  de  la  Grande-Bre- 
tagne :  Catéchisme  de  chimie ,  Londres , 
1806,  in-8;  Estai  sur  l'utilité  de  la 
chimie  dans  les  arts  et  les  manufactures, 
1808,  in-8  ;  Eléments  de  chimie  rendus 
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sensibles  par  Us  e&pèriences9i1û9,  U>18; 
Essais  chimiques  sur  Us  arts  manufactu- 
riers de  ia  Grands-Bretagne,  1815,  io-8. 

PARKWSON  (Jean) , célèbre  botaniste 
anglais ,  né  à  Londres  en  1587.  On  a  de 
lui  mi  ouvrage  aussi  estimé  que  recher- 
ché, sous  ce  titre  :  Theairum  oolani- 
cum,sive  Herbarinm  amplissimum  an- 
tflicè  descriplum ,  Londres,  1640, 1656 , 
4  vol.  in-fol.  Ce  livre  est  rare,  de  même 
que  sa  collection  de  fleurs ,  qu'il  publia 
sons  ce  titre  :  Paradisi  in  sdU  paradisus 
terrestris,  Londres,  1629,  in-fol.,  avec 
des  augmentations  et  des  corrections, 
i656,  in-fol.  Ces  ouvrages,  dont  tes 
titres  sont  en  latin ,  sont  é<  ritsen  anglais. 

PARMENIDE  D'ÉLÉE,  philosophe 
grec,  vivait  vers  Fan  504  avant  J.-C.  Il 
était  disciple  de  Xéoophane,  et  adopta 
toutes  les  chimères  de  son  maître.  Il 
n'admettait  que  deux  éléments,  le  feu  et 
la  terre,  et  soutenait  que  la  génération 
des  hommes  est  venue  du  soleil.  II  dirait 
aussi  nu'il  y  a  deux  sortes  de  philosophie  : 
Tune  fondée  sur  la  raison ,  et  1'auire  sur 
l'opinion  ;  comme  si  l'opinion  n'était  pas 
aussi  fondée  sur  la  raison.  Il  avait  mis 
son  système  en  versa  l'exemple  d'Hésiode 
et  de  Xénophane.  Il  ne  nous  reste  que 
<tes  fragments  de  ses  ouvrages ,  au  nom- 
bre de  deux,  l'un  pour  les  savants,  et 
l'autre  ,  moins  abstrait,  pour  le  peuple. 
Ces  fragments  ont  été  recueillis  en  partie 
par  Henri  Etienne  dans  l'ouvrage  inti- 
tulé :  De  Poesi  philosophicâ.  Platon  a 
donné  le  nom  de  Parmenide  à  un  dialo- 
gue dans  lequel  il  traite  des  idées. 

PARMÉN10N  ,  général  des  années 
â1Atexandre~le-Grand ,  eut  beaucoup  de 
part  à  la  confiance  et  aux  exploits  de  ce 
conquérant.  Darius,  roi  de  Perse ,  ayant 
offert  à  Alexandre  de  hii  abandonner 
tout  le  pays  d'au-delà  de  l*Euphratev  avec 
sa  fille  Statira  en  mariage ,  et  10  mille 
talents  d'or  pour  avoir  la  paix ,  Parmé- 
niou  lui  conseilla  d'accepter  des  offres  si 
avantageuses.  On  sait  la  réponse  d'A- 
lexandre. Le  zèle  et  la  fidélité  avec  les- 
quels cet  illustre  capitaine  avait  servi  son 
jrince  furent  mal  payés  par  ce  héros , 
qui,  sur  un  soupçon  assez  léger,  fit  mas- 
sacrer le  fils  et  ensuite  le  père,  figé  pour 
lors  de  70  ans.  Il  avait  remporté  plusieurs 
victoires  sans  Alexandre;  mais  Alexan- 
dre n'avait  jamais  vaincu  sans  Parmé- 
nion. 

PAltMENTIER  (Jean),  marchand  de  la 
ville  de  Dieppe ,  né  en  1494 ,  se  fit  nn 
nom  par  son  goût  pour  les  sciences  et 

Ï>ar  ses  voyages.  Il  mourut  en  1530,  dans 
'lie  de  Sumatra.  Voici  ce  que  Pierre  Cri- 
gnon,  sou  intime  ami,  nous  en  dit: 
-  Dès  l'an  1522,  il  s'était  appliqué  à  la 


PAR 

«  pratique  de  la  cosmograpMesnh 
«  grosses  et  lourdes  flnctnatieat  étfa 
«  mer.  II  y  devint  très-profond  t  M 
«  qu'en  ta  science  de  l'astrologie.*  Ii 
«  composé  plusieurs  Mappeswémn 
«  globe  et  en  plat ,  d'après  leaqudkit 
«  a  navigué  sûrement.  C'était  uutnMt 
«  digne  d'être  estimé  de  touslessraft, 
«  et  capable»  s'il  eût  vécu,  de  faire  te* 
«  neur  à  son  pays  par  ses  hautes  eatt- 
«  prises.  Il  est  le  premier  pilote  qolal 
«  conduit  des  vaisseaux  au  Brésil,  dit 
«  premier  français  qui  ait  découverte 
«  Indesjusqu'aTtledeSamolbraotfc 
«  matra,  nommée  Taprobane  par  kt* 
«  ciens  cosmographes  \  il  comptait  vÂst 
«  aller  jusqu'aux  Moluques ,  et  raW 
«  dit  plusieurs  Fois  qu'il  était  détenH 
«  quand  il  serait  de  retour  en  Frasa, 
«  d'aller  chercher  un  passage  au  bmM 
«  découvrir  par  là  jusqu'au  sud.  *  Oit 
de  Jeau  Parmentier  diverses  poésies,  » 
tre  antres  une  pièce  intitulée  :  MersSk 
à  dix  personnages  %  à  l'honneur  dsVÉt 
somplion  de  la  Vierge  Marie.  Dans  le* 
cueil  de  ses  vers ,  imprimé  en  1536,  fc> 
4 ,  on  trouve  :  Description  nmikés 
merveilles  de  ce  monde  et  dclad\$*Mè 
t homme  (  en  vers  ),  etc. 

PARMENTIER  ( Antoine- AugMtffj 
né  a  Montdidier  en  1745 ,  fut  enpNfj 
comme  pharmacien  dans  les  bôjritael* 
l'armée  de  Hanovre,  puis  aux  tan»* 
Il  fut  nommé  ensuite  inspectante* 
rai  du  service  de  santé  des  armées,*! 
porta  dans  cette  place  le  même  alee» 
dans  toutes  les  autres.  H  inouTrtitr 
décembre  1813;  il  était  membre  def* 
stitul  et  de  toutes  les  sociétés  libWj> 
griculture  des  différents  départes** 
C'est  à  lui  que  l'on  doit  la  n}™*** 
pomme  de  terre ,  considérée  jtBS^JJ 
comme  une  plante  pernicieuse ,  erg 
est  aujourd'hui  d'un  si  grand  o^rr 
toutes  les  classes  de  la  société.  Sen»/ 
vrages  sont  :  Mémoire,  quiarei»pjv 
prix  de  l'académie  de  Besançon ,  *** 


plantes  alimentaires ,  en  1771;  »*J* 
chimique  des  pommes  de  terre,  *C* 
meitf  et  du  rix ,  1778 ,  to-l*?  "**£ 
boirimaer ,  1776,  ln-8;  Am****}?Z 
ménagères  des  villes  et  drtca#f*9J*. 
la  manière  de  faire  leur  P*^;f5J 
faciU  pour  conserver  à  V*  2]Tm 
grains  et  tes  farines,  in-Wï  'WJÇji 
perfectionner  on  France  la  #***-.  j, 
boutangerie ,  m-12:  Ety****^* 
flexions  relatives  à  tanaty*  ***?0 
ptr'mes  ;  Mémoire  sur  les  «•^'JTjS 
la  France  peut  retirer  de  ses  fam. 
Traité  de  la  châtaigne,  in-8;  "TjJ, 
sur  les  vtgètauw  no«m»^^ 
les  temps  do  ébeUe,  penrentf^r^ 
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aUtntnts  tndineires ,  in -S;  Jfémràr», 
irwané  par  l'académie  de  Bordeaux, 
•  V histoire  naturelle ,  /a  cuUirrt  ef  (et 
tges  du  maïs;  Traité  sur  la  culture el 
usage*  des  pommes  de  terrey  de  la  pa- 
c  et  du  topinambour  ,  in-8;  Economie 
raie  et  domestiqué  à  ï  usage  des  fem- 
*,  1793  ,  în-12  ;  Code  pharmaceutique 
*msage  des  hospices  civils  ,  8e  édition , 
W  ,  id-8.  Avec  Rosier,  Traité  theori- 
8  et  pratique  sur  la  culture  des  grains  y 
roi.  in-8;  Y  Art  de  faire  les  caum-de- 
r ,  1861  et  I8u5,  in-8,  etc.  Il  a  donné 
ineors  Mémoires  dans  les  Annales  de 
umie^  et  plusieurs  articles  dans  la  Bi- 
wthêSqma  physico-économique ,  dont  il 
ait  un  des  principaux  rédacteurs.  H  a 
opéré  au  nouveau  Dictionnaire  d'his- 
ira  naturelle  appliqué  aux  arts,  et  à  la 
nivelle  édition  du  Théâtre  d'agriculture 
Olivier  de  Serres. 
PARMESAN  le.  (Voyez  Mazzuou.) 
PARNY  (Le  chevalier  Evariste  de),  né 
1 1769  ,  à  lile  de  Bourbon  •  embrassa 
'abord  la  profession  des  armes  ,  devint 
ipitaine  de  cavalerie ,  et  obtint  la  croix 
e  Saint-Louis;  mais  la  faiblesse  de  sa 
Mité  l'obligea  bientôt  de  quitter  le  sér- 
iée. Il  se  consacra  alors  aux  lettres,  et 
a  plaça  au  premier  rang  des  poètes  éro- 
iques.  Son  poème  de  la  Guerre  des  dieux, 
me  des  pioduetions  les  plus  monstrueu- 
es  et  les  plus  révoltantes  qu'aient  produi- 
es  l'impiété,  la  corruption  et  l'immoralité, 
m  ferma  longtemps  les  portes  de  l'Insti- 
Ut ,  où  il  ne  fut  reçu  qu'en  1805,  par  de 
puissantes  protections.  11  mourut  le  7 
flécembre  1814. 

PAROLETTI  (Victor-Modeste),  né  à 
ïurin  en  1765,  étudia  la  jurisprudence 
et  fut  reçu  docteur  en  droit.  Nommé  se- 
crétaire 'du  gouvernement  provisoire  de 
son  pays  en  1799 ,  il  fut  élu  député  en 
&807  au  corps  législatif  par  le  départe» 
ment  du  Po.  Après  avoir  habité  Paris 
fendant  plusieurs  années,  il  retourna  à 
Turin ,  où  il  est  mort  au  mois  de  décem- 
bre 18S7.  Il  a  publié  un  grand  nombre 
d'ouvrages,  parmi  lesquels  nous  citerons  : 
Recherchée  sur  t'influence  que  la  lumière 
emsrce  sur  la  propagation  du  son ,  Paris, 
1805,  in-4  ;  Discours  sur  le  caractère  et 
f  étude  des  deux  langues  française  et  iia- 
lumne,  1811 ,  in-4;  Eloge  hieloriquede 
MaH+Cteilde-Adèlaide-ïavière  de  Fran- 
ce ,  rain«  de  Sar daigne,  etc. 

PAROY  (Jean-Philippe  Guy  Lbgbntil, 
marquis  de  ),  né  en  1750,  mort  le  22  dé- 
cembre 1824 ,  est  l'inventeur  du  procédé 
de  stéréolypage  où  les  matrices  de  cui- 
vre sont  remplacée»  économiquement 
pur  une  couche  de  plâtre  appliquée  sur 
des  pages  ea  caractères  mobiles  qui  reçoî- 


PAR 


403 


vent  sans  altération  la  matière  fondue. 
PARU  Catherine.  (Voyez  Hnrni  Vflî.) 
PARRENNIN,  ou  plutôt  Pabbkvin  (Do- 
minique), jésuite  de  la  province  de  Lyon, 
né  en  1665»  au  Russey,  baillage  de  Fon- 
tarlier,  en  Franche-Comté ,  rat  envoyé 
à  la  Chine  en  1 698.  L'empereur  Khang-Hî 
le  goûta ,  l'estima ,  et  avait  souvent  des 
entretiens  avec  lui;  ce  fut  pour  ce  prince 
que  le  Père  Parrenin  traduisit  en  langue 
tartare  ce  ipi'il  y  avait  de  plus  nouveaa 
en  géométrie ,  astronomie  et  anatomie , 
etc. ,  dans  les  ouvrages  de  l'académie 
des  Sciences  de  Paris,  et  dans  les  auteurs 
modernes.  H  suivait  toujours  le  monar- 
que chinois  dans  ses  voyages  de  Tartarie, 
et  il  a  été  le  médiateur  dans  les  contes- 
tations survenues  entre  les  cours  de  Pé- 
kin et  de  Moscou.  C'est  à  lui  qu'on  est 
redevable  des  cartes  de  l'empire  de  la 
Chine.  Il  mourut  à  Pékin  le  27  septembre 
1741.  L'empereur  voulut  faire  les  (rais 
de  ses  funérailles ,  et  les  grands  de  l'em- 
pire y  assistèrent.  Le  Père  Parrenin  était 
en  correspondance  avec  M.  de  Mairan , 
et  leurs  lettres  respectives  ont  été  impri- 
mées en  4759,  in-12  :  elles  font  honneur 
et  à  l'un  et  à  l'autre.  Il  traduisit  une  an- 
cienne Histoire  de  la  Chine ,  et  eut  part 
à  la  Brevis  relatio  eorum  quœ  speclant 
ad  declaralionem  Sinarum  imperatoris 
Kam-Hi  circa  cmli ,  Confucii  et  avorum 
cultum,  Pékin ,  1701, 1  vol.  On  en  con- 
serve un  exemplaire  a  la  bibliothèque  de 
Besançon.  Le  Recueil  de  l'académie  de 
cette  dernière  ville,  tome  premier ,  con- 
tient son  Eloge  par  le  Père  Renaud. 

PARRHAS1US,  peintre,  natif  d'Ephè- 
se  ,  contemporain  et  rival  de  Zeuxis , 
réussissait  particulièrement  dans  la  par- 
tie qu'on  appelle  le  dessin.  On  trouvait 
dans  ses  ouvrages  beaucoup  de  génie  et 
d'invention.  Le  tableau  allégorique  une 
ce  peintre  fit  du  peuple  <f  Athènes  lui 
acquit  une  grande  réputation.  Cette  na- 
tion bizarre,  tantôt  tière  et  hautaine, 
tantôt  timide  et  rampante ,  et  qui,  à  l'in- 
justice et  la  violence  alliait  l'humanité  et 
la  clémence ,  était  représentée ,  dit-on , 
avec  tous  les  traits  distinctifs  de  son  ca- 
ractère. Parrbasius,  quoique  vaincu  dans 
une  occasion  par  Timantbe ,  avait  conçu 
une  si  haute  idée  de  lui-même,  qu'il  se 
prodiguait  les  louanges  les  plus  fortes;  il 
était  méprisant  et  magnifique  dans  tout 
ce  qui  environnait  sa  personne.  11  était 
ordinairement  vêtu  de  pourpre,  avec  une 
couronne  sur  la  tète ,  se  regardant  comme 
le  rot  de  la  peinture  ;  quoique,  dans  ce 
temps-là,  cet  art  ne  fût  encore  que  peu 
de  chose  ,  et  que  plusieurs  de  ceux 
qu'il  rendît  célèbres  ,  ne  seraient  peut- 
être  aujourd'hui  que  des  barbouilleurs. 
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(Voyex  Akllbs  ,  Pnoroatois,  Ziuxis.  ) 
PARROCEL  (Joseph),  peintre  et  gra- 
veur, né  en  1648,  à  Brignole  eo  Proven- 
ce* mort  à  Paris  en  4  704,  perdit  son  père 
dam  son  enfance.  Un  de  ses  frères  fut  son 

Ïtremier  maître.  Il  le  quitta  pour  se  per- 
èctionner  à  Paris  et  en  Italie.  Il  ren- 
contra a  Rome  Le  Bourguignon,  fameux 
S  oindre  de  batailles,  et  se  mit, sous  sa 
iscipline.  Il  passa  ensuite  à  Venise ,  où 
il  étudia  le  coloris  des  savants  maîtres 
qui  ont  embelli  cette  ville.  De  retour  en 
France,  il  fut  reçu  avec  distinction  a  l'a- 
cadémie de  peinture ,  et  il  y  fut  nommé 
conseiller.  Cet  artiste  a  peint avee  succès 
le  portrait,  des  sujets  d'histoire  et  de  ca- 

Ence;  mais  il  a  excellé  à  représenter  des 
atailles,  faisant  tout  de  génie,  sans 
avoir  jamais  été  dans  les  camps ,  ni  suivi 
des  armées.  Cependant  il  a  mis  dans  ^e* 
tableaux  de  bataille  un  mouvement  et  un 
fracas  prodigieux.  Il  a  peint,  avec  la  der- 
rière vérité,  la  fureur  du  soldat.  «  Aucun 
peintre  n'a  su ,  suivant  son  expression  , 
mieux  tuer  son  bomme.  »  Sa  touche  est 
très-légère,  et  son  coloris  d'une  fraîcheur 
admirable.  Il  peignait  avec  beaucoup  de 
facilité.  A  ces  rares  talents  il  joignait  un 
esprit  cultivé  ,  un  cœur  généreux,  un  ca- 
ractère franc  et  une  physionomie  heu- 
reuse. Il  a  gravé  avec  beaucoup  dlntel- 
Jigence  une  suite  de  la  Vie  de  Jésus- 
Christ,  et  quelques  autres  morceaux. 

PARROCEL  (Charles),  fils  et  élève  du 
précédent,  peintre  et  graveur ,  fut  choisi 
pour  peindre  les  conquêtes  de  Louis  XV. 
Plusieurs  de  ses  tableaux  ont  été  exécu- 
tés en  tapisseries  aux  Gobelins.  Il  mou- 
rut en  1752 .  à  62  ans. 

PARROCEL  (Pierre),  d'Avignon,  mort 
en  1739 ,  à  75  ans,  fut  l'élève  de  Joseph 
Parrocel ,  son  onde,  et  de  Charles  Ma- 
ratte.  Son  ouvrage  le  plus  considérable  est 
à  Saint-Germain-en-Laye,  où  il  a  peint , 
dans  une  galerie  de  l'hôtel  de  Noaille , 
YHistoire  de  Tobie  en  16  tableaux.  Son 
-chef-d'œuvre  est  a  Marseille,  dans l'é- 

flise  des  religieuses  de  Sainte-Marie  : 
Enfant  Jésus,  assis  sur  un  trône,  est 
représenté  couronnant  la  Vierge,  qui  est 
humblement  inclinée  devant  lui.  On  con- 
serve aussi  dans  l'antique  église  de  Val- 
réas  (  Yaucluse  )  un  remarquable  tableau 
de  Pierre  Parrocel.  C'est  un  saint  An- 
toine de  Padoue ,  demandant  au  ciel  la 
guérison  d'un  jeune  garçon,  qui,  pour  se 
punir  d'avoir  donné  un  coup  de  pied  à 
sa  mère,  vient  de  se  couper  la  ïambe  avec 
une  hache.  L'ordonnance  et  les  détails  de 
ce  tableau  sont  tous  bien  entendus  et  pleins 
de  vérités.  L'expression  de  la  figure  du 
saint  est  surtout  saisissante. 
PARSEVAL-GRANDMAISON  (Fran- 
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oftis-Angnste),  membre  de  l'Aeriés* 
française,  né  en  1769,  à  Paris,*** 
Bonaparte  dans  son  expédition  (FEtra*, 
et  fit  partie  de  l'Institut  du  Caire,  De  re- 
tour en  France,  il  publia  les  Ammt  èsi 
Jfue«,  poème  en  six  chants,  qui  Inlomti 
es  portes  de  l'Académie  francs»  h 
succès  de  son  premier  ouvrage'foffipt 
Parseval  à  chercher  dans  notre  bntsbl 
le  sujet  d'une  épopée,  et  il  crutletrswt 
dans  le  règne  de  Pnilipp*»Aaginte.  i 
travailla  vingt  années  à  ce  grand  «nt- 
ge ,  qui  parut  en  1825.  Charles  X,  àfi 
I auteur  le  présenta,  lui  remit, mai 
témoignage  de  son  estime,  uns  tabttifti 
ornée  de  son  chiffre  en  brillants.  Le  sa} 
me  de  Philippe  Auguste,  en  douze  chàrt* 
l'un  des  plus  beaux  monuments  Itoéri» 
restlu  10°  siècle,  est  loin  pourtant  à 
pouvoir  prendre  place  à  côté  deaèpopén 
du  Tasse  et  de  Camoëns;  à  côté  des  beat 
tés  du  premier  ordre,  on  peut  ysignater 
de  graves  défauts.  Parseval  avait  «Re- 
pris de  composer  un  poème  sur  ta  Jrir 
il  y  revint,  après  avoir  mis  la  deitdèK 
main  à  son  épopée,  et  se  décida  à  Patte- 
ver,  pour  combattre,  disait-il,  le  rt»* 
tisme  dont  il  déplorait  les  écarts.  Il  A* 
ciipait  aussi  de  traduire  Sopkoeh%  ûri 
que  les  plus  beaux  fragments  de  SWs* 
peare;  enfin  ses  souvenirs  «FOrieatlii 
avaient  inspiré  l'idée  d'un  poème  iar» 
conquête  de  C Egypte,  auquel  il  travsf- 
lait  dans  ses  derniers  jours;  sa  mort,* 
rivée  le  ?  décembre  1834,  ne  lui  a  fat 
permis  de  terminer  ces  différente  mm» 
ges.  Le  caractère  de  Parseval  était  ps# 
d'aménité  et  de  candeur. 

PÀRSONS,  ou  Paksontus  (Robert), 
né  en  1547  dans  le  comté  de  Sommer», 
fit  ses  études  à  Oxford ,  et,  quoique* 
tholique,  il  fit  le  serment  impie  qt* 
exigeait  de  ceux  à  qui  on  conftraRlJ 
doctorat.  Il  s'en  repentit  d'abord  et  * 
rendit  à  Rome,  où  il  se  fit  jésuite.!} P* 
lit  ensuite  pour  l'Angleterre  avec  wF» 
Edmond  Campian.  Ce  sont  les  deuiÇ 
miers  jésuites  qui  y  entrèrent.  Le«r»e- 
putation  les  y  devança.  On  *te*JIJJl 
mé  delà  manière  dont  saint  Cbaneswr 

romée  les  avait  reçus  a  Milan,  «|» 
victoires  qu'ils  avaient  rcmP°!î?JjJ| 
Rèze  dans  des  conférences  pwlgjf 
Genève.  On  donna  leur  signale** 
dans  tous  les  ports  d'Angleterre ,  ^ 

Su'ils  fussent  saisis  au  moment  «££ 
ébarqiiement  ;  mais  leur  x»e  poj» 
foi  catholique  leur  fit  braver  tous  kmj 
gerset  tromper  la  HgihneadPTS 
ques.  Parsons  travailla  avec  le  ÇHET 
fruit  a  ramener  les  hérétiques  «I 


et  à  raffermir  les  catholiquei f  dans» 
de  leurs  pères.  Ses   succès  wre» 
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nds  ,  que  les  sectaires  employèrent 
»  les  moyens  possibles  pour  le  faire 
ir  ;  ils  mirent  sa  léte  à  prix.  Ne  pou- 
t  le  découvrir ,  ils  s'en  vengèrent  sur 
catholiques  avec  tant  de  fureur,  que 
x-ci  prièrent  le  Père  Parsons  de  s>e 
rer.  11  se  rendit  à  Rome ,  où  il  mou- 
le 15  avril  1610.  Nicolas  Antonio , 
\B  sa  Bibliothèque  des  auteurs  espa- 
>U,  dît  que  Philippe  II  voulut  deman* 
•  pour  lui  à  Clément  VIII  le  chapeau 
cardinal ,  mais  que  Parsons  l'en  dé- 
rua  par  ses  larmes  et  ses  prières.  11 
fila  du  crédit  qu'il  avait  auprès  de  ce 
ace  pour  l'engager  à  établir  en  Espa- 
?  et  dans  les  Pays-Bas  des  séminaires 
itinés  a  y  élever  de  jeunes  Anglais 
i  pussent  ensuite  se  consacrer  a  la 
>pagation  de  la  foi  en  Angleterre.  On 
le  lui  un  grand  nombre  d'ouvrages  en 

![\ais ,  en  latin,  en  espagnol,  pour  la 
ense  de  la  religion  catholique,  un  eu- 
!  autres  sous  le  nom  d'André  Philo- 
fer,  en  réponse  à  ledit  d'Elisabeth 
ntre  les  catholiques.  C'est  un  desJésui- 
i  dont  les  protestants  disent  le  plus  de 
al  ;  témoin  Larrey ,  qui  en  fait  une  es* 
:ce  de  monstre  dans  son  Histoire  d'An- 
tUrre ,  tome  2 ,  page  331. 
PARTHENAY  (Anne  de),  de  l'illustre 
aîson  de  Parthenay  ,  femme  d'Antoine 
i  Pons  ,  comte  de  Marennes  ,  fut  un 
ts  principaux  ornements  de  la  cour  de 
enée  de  France,  duchesse  de  Ferrare  , 
t  fille  de  Louis  XII.  Elle  avait  une  belle 
iix,  chantait  bien,  et  savait  parfaite- 
ment la  musique.  Elle  apprit  le  latin  ,  le 
rec,  l'Ëcriture-Sainte  et  la  théologie, 
ïiences  peu  assorties  à  la  tête  dune 
xnme ,  qui  lui  furent  funestes.  Elle  ein- 
rassa  les  erreurs  de  Calvin,  et  travailla 
eaucoup  à  les  répandre. 
PARTHENAY  (Catherine  de),  nièce 
le  la  précédente,  était  fille  et  héritière  de 
ean  Parthenay ,  seigneur  de  Soubise. 
tfle  épousa  en  1558  le  baron  de  Pons  , 
luis,  eu  1575,  René,  vicomte  de  Rohan, 
Ie  du  nom,  qu'elle  perdit  dix  ans  après, 
tacupée  à  élever  ses  enfants ,  elle  leur 
nspira  des  sentiments  d'héroïsme,  mais 
in  même  temps  de  révolte  et  d'attache- 
nent  à  l'hérésie*  Henri,  duc  de  Rohan  , 
ton  fils  aine  (  voyez  ce  nom),  et  ses 
ieux  filles,  Catherine  et  Anne  de  Rohan, 
répondirent  à  ses  soins.  Catherine ,  dé- 
cédée en  1607 ,  femme  de  Jean  II ,  duc 
de  Deux-Ponts ,  s'immortalisa  par  sa 
vertu.  Ce  fut  elle  qui  ût  cette  belle  ré- 
ponse à  Henri  IV  :  «  Je  suis  trop  pauvre 
•  pour  être  votre  femme,  et  trop  noble 
«pour  être  votre  maîtresse.»  Anne, 
morte  sans  alliance  en  1646 ,  soutint 
avec  un  courage  digne  d'une  meilleure 
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couse  toutes  les  incommodités  du  siège 
de  la  Rochelle»  aussi  bien  que  sa  mère. 
Cette  dame  mourut  en  1631,  à  77  ans. 

PARTHENAY  (  l'abbé  Jean-Baptiste 
de  Roches  de  )  naquit  à  la  Rochelle 
vers  1700,  et  mourut  en  1766.  On  a  de 
lui  :  Y  Histoire  du  Danemark ,  1733 ,  6 
vol.  in-12;  Histoire  de  Pologne  sous  Au- 
guste /I,  1794,  2  vol.  in-8;  des  Traduc- 
tions du  danois,  comme  Voyages  a?E~ 
gypte  et  de  Nubie,  de  Noorden,  Copenha- 
gue, 2  vol.  in-fol.  ;  Histoire  du  Groen- 
land, d'Eggde.  Copenhague,  1763,  in-8; 
Pensées  morales,  par  Holherg,  ibid. , 
1754, 2  vol.  in-12.  On  remarque  dans  les 
écrits  de  l'abbé  de  Parthenay  de  la  pré- 
cision et  de  l'exactitude. 

PARTHENIUS ,  de  Nicée ,  qui  flo- 
rissaitsous  l'empire  d'Auguste,  est  au- 
teur d'un  traité  Deamatoriisaffectibus, 
imprimé  en  grec  et  en  latin  plusieurs 
fois,  in-8,  entre  autres  dans  Historiés 
poeticm  scriptores  de  Gale.  Jean  Fornier 
lésa  traduits  en  Français,  Lyon,  1555, 
in-8,  réimprimés  en  1743,  petit  in-8. 

PARUTA  (Paul),  noble  vénitien, 
surnommé  le  Calon  de  Venise ,  né  dans 
cette  ville  en  1540,  mort  en  1598,  à  58 
ans,  fut  d'abord  historiographe  de  la  ré- 
publique. Son  esprit  l'éîeva  par  degrés 
aux  premières  charges.  Il  fut  nommé  à 
plusieurs  ambassades,  devint  gouver- 
neur de  Brescia,  et  fut  enfin  élu  procu- 
rateur de  Saint-Marc.  Il  remplit  ces  diffé- 
rents postes  avec  une  intégrité  et  un  zèle 
peu  communs.  On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages en  italien  :  de  bonnes  Notes  sur 
Tacite;  des  Discours  politiques,  in-4, 
pleins  d'idées  profondes ,  dont  quelques- 
unes  sont  fausses.  Ils  parurent  à  Venise 
en  1599 ,  in-4.  Le  président  de  Montes- 

3uieu  en  a  fait  usage  dans  sa  Décadence 
es  Romains;  un  Traité  de  la  perfection 
de  la  vie  politique ,  Venise,  1582,  in-4  , 
livre  judicieux  ;  une  Histoire  de  Venise 
depuis  \b\Z  jusqu'à  1561,  in-4,  1605 et 
1713,  avec  une  Relation  de  la  guerre  de 
Chypre.VAle  est  insérée  dans  le  recueil  des 
historiens  vénitiens,  1718, 10 vol. in-4. 
De  Thou  fait  un  gtand  éloge  de  Partrta. 
PARUTA  (Philippe) ,  connu  par  ses 
immenses  recherches  sur  la  Sicue ,  na- 
quit à  Païenne  et  donna  la  1"  édition  de 
sa  Collection  des  Médailles  de  Sicile,  à 
Palerme,  en  1612,  in-fol.  Cet  ouvrage 
fut  réimprimé  à  Rome  en  1649,  et  à  Lyon 
en  1697  L'édition  de  Rome  est  la  plus 
estimée  après  celle  de  Palerme.  Haver- 
camp  en  publia  une  édition  latine,  en  3 
vol.  in-fol. ,  qui  font  partie  de  la  grande 
collection  des  Antiquités  d'Italie,  par 
Graevius  et  Rurmann ,  Leyde,  1725,  et 
années  suivantes ,  46  vol.  in-fol.  Paruta 
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mourut  fan  1629.  On  a  aussi  de  Wnita 
des  Eloges  des  poètes  siciliens  en  fers  et 
en  prose. 

PARYSATIS ,  sœur  de  Xercès  ,  et 
femme  de  Darius  Ochus ,  roi  de  Perse , 
fut  mère  d'Àrtaxercès  Mnémon  et  de 
Cyrus-le-Jeune.  Elle  favorisa  l'ambition 
de  ce  dernier,  qui  se  révolta  contre  son 
frère  Artaxercès,  et  fut  tué  fc  la  fameuse 
bataille  de  Cunaxa  ,  l'an  401  avant  J.-C. 
Parysalis  ,  infiniment  sensible  à  cette 
perte,  tira  une  cruelle  vengeance  de 
tous  ceux  qui  avaient  eu  part  a  sa  mort. 
Elle  fit  empoisonner  Statira ,  femme  de 
son  fils  Artaxercès,  qu'elle  n'aimait  point, 
et  se  souilla  de  tous  les  crimes  que  la 
vengeance  animée  par  l'ambition  peut 
commettre. 

PAS  (Manassès  de),  marquis  de  Fir- 
QUiitBEs ,  d'une  des  plus  anciennes  mai- 
sons d'Artois,  naquit  à  Saumur  en  1590. 
Il  prit  le  parti  des  armes  à  l'âge  de  13 
ans,  et  monta  de  degré  en  degré  jus- 
qu'aux grades  de  lieutenant-général  et  de 
général  d'armée.  Il  fut  pris  au  siège  de 
La  fiochelle,  et  resta  prisonnier  jus- 
qu'à la  reddition  de  la  place.  Après  la 
mort  de  Gustave- Adolphe ,  il  fut  envoyé 
ambassadeur  extraordinaire  en  Allema- 
gne, et,  après  bien  des  peines ,  il  forma 
cette  union  des  Suédois  et  de  plusieurs 
princes  de  l'empire  avec  le  roi,  union  si 
avantageuse  à  la  France  et  si  funeste  à 
la  religion  catholique  en  Allemagne.  La 
guerre  a'étant  bientôt  allumée  contre  la 
maison  d'Autriche,  il  commanda  en  1635 
l'armée  française,  conjointement  avec  le 
duo  de  Saxe-Weimar.  La  fatigue  de  cette 
campagne  lui  causa  la  seule  maladie  qu'il 
ait  eue  dans  sa  vie.  Le  roi  envoyait 
tenir  conseil  a  la  ruelle  de  son  lit.  Dès 
qu'il  fut  rétabli ,  il  continua  de  se  signa- 
ler. U  assiégea  Tb  ton  ville  en  1639.  Pic- 
colomini  foi  livra  bâtai  Ile  et  le  fit  prison- 
nier. Sa  rançon  coûta  aq  roi  le  général 
Ekenfort,  deux  colonels,  eu  8,000  écus. 
Feuquièrea  était  alors  mourant  de  ses 
blesaurea;  il  expira  à  Thieoville  le  14 
mars  1640.  Ses  Négociations  ê'AUema- 
gne  en  1633  et  34  ont  été  publiées  à  Pa- 
ris, 1763,  en  3  vol.  in-12. 

f  AS.  (  Antoine  de),  marquis  de  Fac- 
qcjikbks,  peiit-fils  du  précédent,  commen- 
ça à  se  signaler  en  Allemagne  en  1686. 
De  là  il  passa  en  Italie,  et  se  distingua  a  la 
bataille  de  Star  farde*  aux  prises  de  Suie  et 
de  quelques  autres  villes  de  Piémont. 
Nommé  lieutenant-général  en  1693,  U  ser- 
vit en  cette  qualité  jusqu'à  la  paix,  et  mots* 
rut  en  1711,  à  68  ans.  Le  marquis  de 
Feuquières  était  un  excellent  otteier,  et 
connaissait  la  guerre  par  principes  et  par 
fipérienee^  mais  son  esprit  n'était  pas 
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moins  chagrin  qu'éclairé.  Àriatanjoeet 
quelquefois  Zotle  des généraui,  il  «(fat 
gnait  de  tout  le  monde,  ettoutlemotè 
se  plaignait  de  lui.  On  disait  (rail  £é 
«  le  plus  brave  homme  de  rEtinp, 
«  parce  qu'il  dormait  au  milieu  ée  m 
m  mille  de  ses  ennemis.  »  Sa  cassft 
n'ayant  point  été  récompensée  pèle 
bâton  de  maréchal  de  France, tfeoifa 
trop,  contre  ceux  qui  servaient  rE(a1,fc 
lumières  qui  auraient  été  très-uâu, 
s'il  eût  eu  le  génie  aussi  conciliant  $* 

fténélrant,  appliqué  et  hardi.  On  in 
ui  des  Mémoires,  in  4,  et  en  4  vol.  in-tl 
C'est  la  liste  des  fautes  des  geaérra 
français  sous  le  règne  de  Louis  XK. 
Mais  ces  fautes  ne  sont  pas  tories  i& 
les;  il  dénature  souvent  les  faits  par 
avoir  lieu  de  critiquer  et  decondanu. 
«  Ses  Mémoires ,  «lit  le  duc  deSaiotâ* 
«  mon,  savamment,  clairement,  prédit» 
«  ment,  noblement  écrits,  seraieatn 
«  chef-d'oeuvre  en  ce  genre,  si,  rasas 
«  un  chien  enragé,  i!  n'avait  pat  (ledit 
«  et  souvent  mai  à  propos,  tous  les  ria> 
«  raux  sous  lesquels  il  a  servi.  »  Ci 
n'empêche  pas  que  l'ouvrage  nentti 
d'être  lu  par  les  guerriers,  et  ne  atae 
leur  être  très-utile. 

PASCAL  (Biaise)  naquit  à  tien* 
en  Auvergne,  le  19  Juin  1623 ,  d'sap* 
sident  à  lacourdesaides.LesmatDew 
ques  eurent  pour  lui  un  attrait  sissass 
mais  son  père  lui  en  cacha  avec  son» 
principes  ,  de  peur  qu'elles  ne  le  dépi- 
tassent de  fétude  des  lângoes.  I*jt* 
Pascal,  gêné  dans  son  goût  pour  lajg 
métrie,  ne  devint  que  phis  ardent  èTj 

S  rendre,  et  y  réussit  à  un  certeia  fjjj 
e  même  que  dans  la  physique.  Soaft* 
té  de  r Equilibre  des  liqueurs,  et  M  g» 


blêmes  qu'il  a  résolus  sur  la  yW[' 
prouvent  que,  s'il  avait  vécu  pw.ÇS 
temps,  il  aurait  excellé  dans  les  a 


prouvent  que ,  a*f?  avait  vécu 
temps,  il  aurait  excellé  dansk--- rfL 
auxquelles  il  s'était  consacré.  Vwttflr 
loge  que  l'on  doit  à  ses  talents.  M*** 
qu'on  dit  que,  dès  rage  le  plus  te» 
Pascal ,  sans  le  secours  d*aucua  BHM 
par  les  seules  forces  de  son  t^%?£ 
vînt  à  découvrir  et  a  démontrer tjj»Jg 
propositions  du  premier  Bvre  ffBfg 
jusqu'à  la  32*,  oare^iidguonjgg 
de  ce  mérite  n'a  pas  besoin  dé  f 
ques  fondés  sur  des  frète  ** 
plaisir;  lorsqu'on  veut  faire  Kj^ 
Pascal  comme  l'auteur  du  «dI58~jS 
la  gravité,  de  l'air,  parce  ^Ar 
frire  a  M.  Perrier,  son  ***£' 
cette  expérience  sur  le  PoT4**1^ 


on  répond  que  cette 
Descartes  ,  qui ,  deui 
le  pria  de  la  vouloir  ftire 
est  marqué  dans  la  Lettre  TP 


ft.tftW'  *" 
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e  ce  philosophe)  ;  et  que  d'ailleurs  cette 
ipérience  n  est  qu'une  suite  de  celle  de 
orricelli  ;  lorsqu'enfin  on  raconte  que 
ascal,  dès  Face  de  16  ans,  composa  un 
faite  des  Sections  coniques,  qui  fut  ad- 
liréde  tous  les  savants  géomètres,  on 
Spond,  avec  Descartes ,  dans  sa  38* 
élire  au  Père  Mersenne,  tom.  2,  que 
était  le  Traité  de  M.  Des  Argues.  «  J'ai 
aussi  reçu  ,  dit  Descartes,  dans  cette 
lettre  ,  l'Essai  touchant  les  coniques 
du  fils  de  M.  Pascal;  et,  avant  que 
d'en  avoir  lu  la  moitié  ,  j'ai  jugé  qu'il 
avait  pris  presque  tout  de  M.  Des  Ar- 
gues ;  ce  qui  m'a  été  confirmé  incon- 
tinent après  par  la  confession  qu'il  en 
fit  kii-méme.  »  Pascal,  continuant  a  se 
lire  de  la  réputation,  se  retira  à  Port- 
oyal-des-Champs  ,  et  se  consacra  dans 
me  retraite  a  l'étude  de  l'Ecriture- 
ainte.  Les  solitaires  qui  habitaient  ce 
ésert  étaient  alors  dans  l'ardeur  de 
:urs  disputes  avec  les  Jésuites,  lis  cher- 
baient  toutes  les  voies  de  rendre  ces  Pè- 
es  odieux;  Pascal  fit  plus  :  aux  yeux  des 
rançais ,  il  les  tourna  en  ridicule.  Ses 
8  Lettres  provinciales  parurent  toutes 
1-4,  Tune  après  l'autre ,  depuis  le  mois 
t  janvier  1656,  jusqu'au  mois  de  mars 
e  l'année  suivante.  Elles  sont  un  mé- 
mgc  de  plaisanterie  fine  ,  et  de  satire 
iofente  ;  avant  d'être  publiées,  elles  fil- 
ent revues  par  Arnauld  et  Nicole.  On 
rétend  que  Bossuet ,  interrogé  lequel 
le  tous  les  ouvrages  écrits  en  français  il 
limerait  mieux  avoir  fait,  répondît  :  Les 
Provinciale*.  C'est  Voltaire  qui  rapporte 
tette  anecdote  ;  il  cite  pour  garant  Bussi- 
tabutin,  évêque  de  Luçon,  de  qui,  dit- 
l,  il  l'avait  entendu  dire.  Pour  la  véri- 
ier,  il  aurait  fallu  rappeler  à  la  vie  cet 
ivêque.  Telles  sont  les  preuves  de  Vol- 
aire,  et  c'est  sur  sa  parole  que  la  pUi- 
mrt  des  lexicographes  répètent  desasser- 
ions  si  peu  vraisemblables.  Les  gens 
«osés  savent  qu'il  ne  faut  jamais  se  dé- 
kr  plus  de  cet  nomme  que  quand  il  affir- 
ae  Quelque  chose  avec  plus  d'assurance. 
Les  Provinciales  furent  foudroyées  par  la 
puissance  ecclésiastique  et  par  la  puis- 
once  civile.  Le  Pape,  le  conseil  d'Etat,des 
Parlements,  des  évêques,  les  condamnè- 
rent comme  un  libelle  diffamatoire.  Le 
Parlement  d'Aix  les  fit  brûler  par  lebour- 
ftau,  le  9  février  1657  ;  mais  tous  ces 
toathèmes  ne  servirent  qu'A  les  répandre. 

•  Vous  sembie-l-îl ,  dit  Racine ,  que  les 

•  Lettres  Provinciales  soient  autre  chose 

•  que  des  comédies  ?  L'auteur  a  choisi 

•  ses  personnages  dans  les  couvents  et 

•  dans  la  Sorbonne.  Il  introduit  sur  la 
■  scène  tantôt  des  jacobins  «t  tantôt  des 

•  docteurs,  et  toujours  des  Jésuites.  Ut 
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«  monde  en  a  ri  pendant  quelque  temps, 
«  et  le  plus  austère  janséniste  aurait  cru 
«  trahir  la  vérité,  que  de  n'en  pas  rire.  » 
(  Lettre  de  M.  Racine,  ou  Réplique  aum 
Réponses  de  M  M.  Dubois  et  Barbier  <TAu- 
cour,  dans  V Abrégé  de  l% Histoire  de  Port- 
Royal,  Cologne,  1770,  p.  73).  Ajoutons 
à  ce  jugement  de  Racine  celui  de  Voltaire 
[Siècle  de  Louis  XIV)  :  «  Il  est  vrai,  dit 
«  cet  auteur ,  que  tout  le  livre  porte  à 
«  faux.  Ou  attribuait  adroitement  à  toute 
«  la  Société  des  opinions  extravagantes 
«  de  quelques  jésuites  espagnols  et  fla- 
«  mands.  On  les  aurait  déterrées  aussi 
«  bieu  chez  les  casuistes   dominicains 
«  et   franciscains  ;    mais  c'était    aux 
«  seuls  Jésuites  qu'on  en  foulait.  On  tâ- 
«  cbait ,  dans  ces  Lettrée ,  de  prouver 
c  qu'ils  avaient  un  dessein  formé  de  cor- 
«  rompre  les  hommes;  dessein  qu'au» 
«  cune  société  n'a  jamais  eu  et  ne  peut 
«  avoir.  »  Voltaire  va  jusqu'à  lui  ravir 
le  mérite  du  style  des  Provinciales  t  tant 
prôné,  et  prouve  dans  une  Lettre  au  Père 
de  la  Tour ,  imprimée  en  1767 ,  in-8 , 
que  si  Pascal  a  écrit  avec  beaucoup  de 
sel  et  d'agrément,  il  n'a  pas  écrit  avec 
toute  la  pureté  que  l'on  peut  exiger;  il 
fait  de  ces  Lettres  avec  les  écrits  de  quel- 
ques hommes  célèbres  un  parallèle  qui 
n'est  pas  du  tout  à  l'avantage  de  Pascal. 
M.  Rigoley  de  Jnvigny,  dans  son  livre 
De  la  décadence  des  lettres  et  des  mœurs, 
n'en  parle  pas  plus  favorablement»  *  Si 
«  ces  Lettres ,  dit-il ,  ont  fait  dans  le 
«  temps  la  plus  grande  sensation ,  c'est 
«  qu'elles   attaquaient  une  compagnie 
«  puissante  alors  dans  l'Eglise,  dans 
«  l'Etat  et  dans  les  lettres.  On  lesrépan- 
«  dit  dans  toute  l'Europe.  La  manière 
<  agréable  dont  elles  sont  écrites,  assai- 
«  sonnées  surtout  de  ce  sel  dont  senomv 
«  rit  volontiers  ta  malignité,  les  fit  lire  et 
«  rechercher ,  malgré  La  sécheresse  et  le 
«  sérieux  des  matières  qu'on  y  traite.  » 
(  Voyez  Busbmbaom  ,  Escobab,  Rangé  ,- 
et  Daniel  Gabriel.  )  L'auteur  des  Pro- 
vinciales se  brouilla  avec  ses  intimes 
amis,  parce  qu'il  changea  de  sentiment 
au  sujet  de  la  signature  du  Formulaire: 
En  1657 ,  il  soutenait ,  comme  on  le  voit 
parles  17' et  18e  Lettres  provinciales* 
que  les  cinq  propositions  étaient  bien  con- 
damnées ,  mais  qu'elles  ne  se  trouvaient 
pas  dans  VAugustinus ,  et  qu'on  pouvait 
signer  le  Formulaire  ;  en  1601,  il  soutint 
au  contraire  que  les  Papes  avaient  erré 
non  sur  le  fait ,  mais  sur  le  droit  :  d'oè 
il  concluait  qu'on  ne  pouvait  pas  signer 
le  Formulaire,  et  que  la  signature  des 
religieuses  dm  Port-Royal  n'était  pas  sin- 
cère. C'est  pendant  cette  querelle  qu  un 
homme  du  parti  dit  de  lui  :  •  On  ne  peu- 
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«  guère  compter  for  son  témoignage % 
«  soit  au  regard  des  faits  qu'il  rapporte, 
«  parce  qu'il  en  était  peu  instruit,  soit 
«  au  regard  des  conséquences  qu'il  en 
«  tire,  et  des  intentions  qu'il  attribue  à 
«  ses  adversaires,  parce  que,  snrdesfon- 
«  déments  faux  ou  incertains,  il  faisait 
<  des  systèmes  qui  ne  subsistaient  que 
«  dans  son  esprit.  »  (LeUrs  d'un  ecclé- 
siastique à  un  de  ses  amis.  )  Cependant 
Pascal  dépérissait  tous  les  jours  ;  sa  santé 
s'affaiblissait,  et  son  cerveau  se  sentit  de 
cette  faiblesse.  Il  croyait  toujours  voir 
un  abîme  a  son  côté  gauche,  il  y  faisait 
mettre  une  chaise  pour  se  rassurer.  Ses 
amis,  son  confesseur,  son  directeur, 
avaient  beau  calmer  ses  alarmes ,  il  se 
tranquillisait  pour  un  moment»  et  l'instant 
d'après  il  creusait  de  nouveau  le  précipi- 
ce. (Voyez  Nicole),  Il  croyait  aussi  avoir 
eu  une  extase  ou  vision,  dont  il  conserva 
la  mémoire  le  reste  de  ses  jours ,  dans 
un  papier  qu'il  portait  toujours  sur  lui , 
entre  l'étoffe  et  la  doublure  de  son  habit. 
Ses  adversaires  se  sont  trop  servis  de  ce 
dérangement  d'organes  pour  affaiblir  la 

Srande  idée  que  le  parti  s'est  efforcé  de 
onner  d'un  de  ses  plus  zélés  adeptes. 
Loin  d'imiter  un  procédé  qui  semble 
manquer  de  générosité,  nous  nous  con- 
tenterons ,  à  l'exemple  de  saint  Jérôme , 
de  regretter  qu'un  homme  si  éclairé  et  si 
pieux,  au  moins  selon  les  apparences  les 
plus  marquées,  n'ait  pas  été  tout  simple- 
ment attaché  au  grand  arbre  de  l'Eglise: 
Nihil  aliud  dico  quant  Eecleiiœ  homu%em 
non  f ui$*e.  Pascal  mourut  à  Paris  en  1662 , 
à  39  ans.  Outre  les  ouvrages  dont  nous 
avons  parlé  ,  on  a  de  lui  :  des  Pensées , 
recueillies  et  données  au  public  depuis 
sa  mort ,  en  1670,  en  un  vol»  in-12.  Ce 
sont  différentes  réflexions  sur  le  Chris- 
tianisme. Il  avait  projeté  d'en  faire  un 
ouvrage  suivi  ;  ses  infirmités  l'empêchè- 
rent de  remplir  ce  dessein.  Il  ne  laissa 
que  quelques  fragments,  écrits  sans  au- 
cune liaison  et  sans  aucun  ordre  :  ce 
sont  ces  fragments  qu'on  a  donnés  au  pu- 
blic. Voltaire  les  a  attaqués.  Non  con- 
tent d'avoir  traité  l'auteur  de  misan- 
thrope sublime  et  de  vertueux  fou ,  il  a 
beaucoup  déprimé  son  livre.  On  sent 
comment  un  ennemi  forcené  du  Christia- 
nisme a  dû  parler  d'un  ouvrage  qui  en 
contenait  d'excellentes  preuves.  Il  faut 
convenir  néanmoins  que  l'auteur  y  est 
trop  occupé  de  lui-même ,  et  qu'à  de  bon- 
nes réflexions  il  mêle  des  égoismes  dont 
il  semble  avoir  pris  le  modèle  dans  les 
Essais  de  Montaigne,  mais  qui  sontd'au- 
lanl  plus  déplacés ,  que  la  nature  du  li- 
tre et  de  la  religion  dont  il  traite  les  ex- 
clut positivement.  Uû  historien  ecciésias- 
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«que,  eu  parlant  de  ses  Pensé*  &U 
très  ouvrage*  faits  par  des  gens  de  fa* 
et  de  parti  t   s'exprime  de  It  *jQ 
«  Comme  l'esprit  de  l'Eglise  u| 
«  mais  de  mettre  en  recommaaûi 
«  ouvrages  même  frrépréhensîfehi 
«  écrivains  suspects»  parce  que  bj 
«  pies  passent  très-aisément  de  fa 
«  de  l'auteur  à  toutes  ses  produit 
«  nous  avons  cru  ne  pouvoir  mien] 
«  que  de  nous  prescrire  un  silence 
«  lu  sur  toutes  ces  sortes  d'écrite 
«  reste,  la  piété  ne  peut  rien  vu 
«  Avec  leur  beau  style ,  leur  métti 
«  leur  profondeur  même,  ils  sootj 
«  que  tous  d'une  froideur  et  d'un 
«  cheresse  qui  resserrent  les  am 
«  lieu  de  les  attendrir.  Tantilatj 
«  que  l'Esprit  saint  ne  communkjw 
«  son  onction  hors  du  sein  véritak 
«  rEgli.se.  »    (  Voyez  Bahal  Kq 
Mabot  Clément.  )  Un  Traité  de  l'JBfc 
bre  des  liqueurs,  in-12;  que/qnesa 
écrits  pour  les  curés  de  Pans ,  a 
V Apologie  des  casuistes  du  père 
Les  éditions   les  plus  recberdf 
Provinciales  sont  :  celle  qui  fut 
mée  en  quatre  langues,  à 
1684  in-8  ;  celle  în-i2,  en  franc» 
ment ,  6ans  notes,  imprimée  à*  û 
en  1657,  et  celle  d'Amsterdam  et 
in-12, 1739,  avec  les  notes  de 
s'est  caché  sous  le  nom  de  Wt 
comme  Pascal  sous  celui  àt  Lotis 
telle.  L'abbé  Bossut ,  de  l'acadew 
Sciences,  publia  en  1779  une  édita 
Œuvres  de  Pascal ,  5  vol.  in-8; 
avons,  depuis,  plusieurs  autres , 
ment  celle  de  Paris,  Didot,  1816,1 
in-8.  M.  Raymond  a  publié  un  £fapi 
Biaise   Pascal ,  qui  a  été  couronner 
l'académie  des  Jeux  Floraux  de  m 
louse,  1816. — Gilberte  Pascal,  sa 
veuve  de  Florin  Perrier,  a  misait! 
des  Pensées  sur  la  religion,  h  h 
Fauteur.  On  s'imagine  aisément 
ment  une  soeur,  engagée  dans  le 
parti ,  parle  d'un  frère  qui  en  ûâ 
des  principaux  ornements.  (Voyez 
célébrité  des  chefs  et  sens  départi 
réflexion  qui  se  trouve  nï'artide  Àijtf 
Antoine).  Les  Pensées,  souvent  r^- 
niées,  ont  été  frauduleusement/)^ 
dans  l'édition  donnée  par  Condorcetfj 
dres,  1778 ,  in-8;  réimprimée  en  T 
avec  des  notes  de  Voltaire.  (VofOQ 
DoacBT.)  L'auteur  de  Tartide  P*w 
dans  la0io9rapAi>detfcftaud,cMi*j 

édition  et  ajoute  :  «  Elle  ne  fljfJSÇJ 
•  cune  confiance  :  réloge  (dont  1  ««J , 
«  a  fait  précéder  le  livre)  contient  *  j 
«  erreurs,  et  se  ressent  sur  !*an«f¥* 
«  détails,  de  l'esprit  avec  lequel  il  ^ 
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composé.  L'auteur  affecte  de  se  con- 
tredire lui-même  dans  les  notes,  ce 
qui  jette  un  louche  continuel  sur  ce 
gu'il  dit  de  son  héros,  toujours  placé 
le  cette  manière  entre  la  louange  et  le 
sarcasme  ;  ce  procédé  est  celui  d'un 
Écrivain  qui  ne  respecte  pas  plus  lepu- 
blicqu'il  ne  sait  se  respecter  lui-même. 
Les  Pensées  de  cette  édition  sont  incom- 
plètes ;  quelques-unes  sont  mutilées, 
&t  d'autres  même  falsifiées.  Voltaire, 
faisant  les  fonctions  de  second  éditeur , 
»  renforcé  le  travail  de  Condorcetde 
nouvelles  noies ,  dans  une  édition  qui 
parut  en  1778  ;  réimprimée  en  2  vol. 
b-18  ,  Londres ,  Caziq  ,  1785.  À  la 
lecture  de  ce  recueil  et  du  double  corn- 
bentaîre  qui  raccompagne ,  le  livre 
tombe  des  mains.  La  mauvaise  foi  et 
indécence  y  éclatent  à  chaque  page  , 
tins  parler  de  la  faiblesse  au  raison- 
tement  dans  les  passages  où  le»  au- 
teurs ont  voulu  être  sérieux.  Si  ce  tra- 
vail est  un  déplorable  monument  des 
Morts  de  l'incrédulité ,  il  atteste  du 
feoins  l'impuissance  des  auteurs,  dans 
me  triste  came,  par  la  perfidie  des 
ftoyens  qu'ils  sont  réduits  à  employer. 
3n  sait  que  Voltaire  faisait  à  Gondorcet 
jette  loyale  invitation  :  «  Mon  ami,  ne 
bus  lassez  point  de  répéter  que,  depuis 
fâccident  du  pont  de  Neuilly ,  le  cer- 
réau  de  Pascal  était  dérangé.  »  Il  est 
irai  que,  selon  la  remarque  Je  Bossu t, 
I  n'y  a  a  cela  qu'une  petite  difficulté: 
test  que  ce  cerveau  dérangé  a  produit, 
tennis  l'accident ,  les  Provinciales  et 
je*  solutions  des  Problèmes  de  la  Rou- 
ille. »  Nous  croyons  devoir  ajouter 
M  article  les4  passages  suivants,  em- 
Bttés  à  différents  critiques  sur  les  prin- 
ftux  ouvrages  de  Pascal  :  «  Une  con- 

6  on  bien  plus  haute  que  les  Provin- 
t,  dit  Laharpe  (Cours  de  littérature), 
lot  celle  du  grand  ouvrage  qu'il  ne 
Nue  méditer  et  n'eut  pas  le  temps  de 
P£oser ,  ouvrage  où  il  se  proposait  de 
Mver  invinciblement  la  nécessité  et  la 
Nié  de  la  révélation  ;  ce  qui  ne  veut 
idire  pour  ceux  qui  connaissent  leur 
igue  et  leur  religion ,  qu'il  eût  jamais 
teé  à  expliquer  les  mystères  par  une 
wie  purement  humaine ,  ce  qui  serait 
«wire  la  foi  pour  élever  la  raison. 
Bttd  n'était  pas  capable  de  cette  incon- 
îuence  anti-chrétienne;  il  voulait  seu- 
Jept  démontrer  les  motifs  de  crédibi- 
*  fondés  sur  la  certitude  des  faits  et 
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très-philosophique,  très-exécutable,  et  fit 
personne  ne  pouvait  l'exécuter  mieux  que 
Pascal,  à  en  juger  seulement  par  les  frag- 
ments qui  nous  restent,  tout  informes 
(ju'ils  nous  sont  parvenus.  La  liaison  des 
idées  est  nécessairement  perdue  :  c'est 
une  force  principale  qui  manque  pour  le 
bien  de  l'ouvrage;  mais  celle  de  pensée 
et  d'expression  suffirait  pour  l'immorta- 
liser. Ex  ungue  leonem ,  on  voit  l'ongle 
du  lion  ;  c'est  ce  qu'on  peut  dire  à  cha- 
que page  de  ce  singulier  recueil  <pà  ne 
Îarut  qu'après  sa  mort,  sous  le  titre  de 
*ensèes.  Voltaire  en  a  combattu  quel- 
ques-unes avec  une  très-mauvaise  logi- 
que et  beaucoup  de  mauvaise  foi.  Le 
projet  d'attaque  n'était  pas  même  con- 
venable en  bonne  justice.  Comment  se 
permet  -  on  d'argumenter  contre  un 
homme  qui ,  ne  parlant  encore  qu'a  lui- 
même,  n'a  souvent  jeté  sur  des  papiers 
détachés  que  des  aperçus  incomplets  qu'il 
ne  voulait  que  retrouver  pour  les  ratta- 
cher à  la  chaîne  de  ses  raisonnements  ? 
Voltaire  est  allé  se  heurter  contre  des 
pierres  d'attente;  combien  il  eût  réussi 
encore  moins  contre  l'édifice  entier  !  » 
—  De  Fontanes  (  Discours  préliminaire 
de  la  traduction  de  YEssai  sur  l'kommé) 
parle  en  ces  termes  du  style  des  Pensées  : 
«  Où  se  retrouve ,  où  se  retrouvera  ja- 
mais le  secret  de  ce  style  qui ,  rapide 
comme  la  pensée,  nous  la  montre  si  na- 
turelle et  si  vivante,  qu'il  semble  former 
avec  elle  un  tout  indestructible  et  néces- 
saire. L'expression  de  Fascalest  à  la  iois 
audacieuse  et  simple ,  pleine  et  précise  9 
sublime  et  naïve.  Ne  semble-t-il  pas  choi- 
sir à  dessein  les  termes  les  plus  familiers, 
bien  sûr  de  les  élever  jusqu'à  lui,  et  de 
leur  imprimer  toute  la  majesté  de  son 
génie  ?  Quel  est  ce  raisonnement  vigou- 
reux qui  poursuit  une  idée  jusque  dans 
ses  derniers  résultats,  et  ne  1  abandonne 
qu'après  l'avoir  forcée  de  donner  tout  ce. 

Qu'elle  contient.  On  conçoit  l'éloquence 
e  Bossuet ,  empruntan  t  à  la  poésie  de 
riches  images,  et  ce  ton  de  l'homme  in- 
spiré qui ,  placé  entre  le  ciel  et  la  terre, 
veut  émouvoir  un  grand  peuple.  Quel- 
ques orateurs  ont  osé  suivre  de  loin,  imi- 
ter Bossuet  :  qui  tentera  d'imiter  Pascal  ? 
Son  style  ne  ressemble  à  celui  d'aucun 
écrivain  ancien  ou  moderne  ;  et,  chose 
étonnante,  il  est  peut-être  le  seul  génie 
original  que  le  goût  n'ait  presque  jamais 
le  droit  de  reprendre  ;  non  qu'il  semble 
chercher  la  correction  et  la  pureté,  mais 
ses  idées  lui  obéissent  si  bien,  qu'elles  se 
manifestent  nécessairement  sous  les  for- 
mes qui  leur  conviennent  le  mieux.»  — 
«  Oui,  Pascal  estun  des  génies  les  plus  émi- 
nents,  les  plus  extraordinaires  du  siècle 
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de  Louis  XIV ,  s'écrie  Dessault  (  Année 
littéraire);  outrez  ses  Pensées:  la  tète 
tourne  sur  ces  abtmes;  quelle  profon- 
deur et  d'idées  et  de  pinceau  !  quelles 
vues  et  quelles  «pressions  !  et,  au  fond 
de  ces  effrayants  précipices  où  il  se  pion- 

Se  ,  quel  combat  de  la  raison  et  de  la  fo- 
e  !  quelle  lutte  on  entrevoit  de  l'intelli- 
gence la  plus  vigoureuse  qui  ail  jamais 
été  donnée  à  Hiomine ,  et  des  doctrines 
les  plus  inconcevables  auxquelles  ou  lui 
ait  jamais  ordonné  de  se  soumettre!  » 
—  Que  restait  il  à  dire ,  sinon ,  que  ces 
«  Pensées  tiennent  autant  du  Dieu  que 
de  l'homme,  »  et  c'est  Chateaubriand 
qui  Ta  dit  (  Génie  du  Christianisme)* 
«  Si  le  fond  de  ces  brillantes  satires  nom- 
mées Provinciales,  a  dit  plus  récemment 
M.  Parier ,  était  incontestable ,  on  doit 
avouer  que  Pascal  a  eu  le  tort  grave  d'en 
outrer  les  conséquences,  en  attribuant  à 
une  société  entière  le  dessein  formel  de 
bouleverser  la  morale.  »  De  nos  jours 
M.  Laurentie ,  dans  une  Notice  sur  Pas- 
cal ,  a  fait  connaître  les  causes  qui  don- 
nèrent naissance  à  ces  fameuses  Provin- 
ciale*. «  Un  jour,  dit-il ,  Pascal  s'était 
allé  promener  vers  Neuilty  au  bord  de  la 
Seine.  Les  quatre  chevaux  de  son  car- 
rosse, car  l'histoire  parle  ainsi  »  s'étant 
emportés,  le  carrosse  fut  brisé,  et  Pascal 
faillit  être  jeté  dans  les  flots.  Cet  acci- 
dent troubla  sa  tête;  ri  fallut  lui  comman- 
der le  repos.  Et  il  alla  chercher  un  asile 
à  Port-Royal,  retraite  paisible  et. pieuse, 
où  il  fut  accueilli  avec  transport.—  C'est, 
là  que  s'échauffa  son  génie  aux  confé- 
rences des  solitaire/  qui  avaient  pris  fait 
et  cause  notirle  jansénisme.  ArnaukUcet 
homme  dont  la  destinée  fut  de  passer 
pour  grand  sans  avoir  jamais  rien  fait, 
Arnauld  s'était  emparé  de  l'imagination 
malade  de  Pascal.  Il  lui  montra  les  Jé- 
suites à  immoler,  et  Pascal  se  laissa  ar- 
mer de  toutes  ces  colères  de  couvent»  pour 
aller  frapper  des  ennemis  qu'il  ne  con- 
naissait ni  par  l'injure  ni  par  le  bienfait. 
Les  Jésuites  avaient  attaqué  le  jansénis- 
me. Pascal  se  mit  à  le  défendre  ;  mais 
c'était  là  trop  peu  pour  une  controverse 
où  il  fallait  tuer  une  société  sous  le  pré- 
texte de  la  grâce  efficace.  Les  Jésuites 
avaient  fait  des  livres  ;  ces  livres  étaient 
empreints  de  l'esprit  du  temps  ;  quel- 
ques-uns renfermaient  des  doctrines 
mauvaises.  Pascal  s'attaqua  à  ces  livres, 
le  jansénisme  fut  oublié  I  la  contro- 
verse s'agrandit ,  la  grâce  efficace,  mys- 
tère que  les  gens  du  monde  ne  pou- 
vaient sonder,  fit  place  au  Probabilisme , 
am  restrictions  mentales,  ans  eas  de 
conscience,  questions  qu'il  était  facile  de 
dénaturer  ,   et  sur  lesquelles  tombait  i 


aisément  l'ironie ,  même  sans  ftfa 
d'un  génie  de  méchanceté  froids  tan- 
tique  i  ainsi  tout  le  monde  te  mit  i  tin 
aux  scènes ,  moitié  théologiqnes ,  nelft 
bouffonnes  que  Pascal  opposa  pointe 
controverse  à  la  gravité  des  Pères  Je* 
les.  La  lutte  n'était  pas  égale...  Cehtu 
engouement,  et  le  clergésévere  y  fin» 
traîné  comme  le  monde.  Rien  ae  iééto 
à  l'enthousiasme  excité  par  les  Pnek-  \ 
ciales.  Que  si  on  étudie  le  fond  des  qs> 
lions  traitées  avec  cette  verve  de  «né* 
die  par  Pascal ,  on  déplore  certes  m 
grand  abus  du  génie.  Il  lui  avait  tiéfr 
cilede  sortir  des  limites  dujaoseaant 
pour  entrer  dans  une  controverse  Uses* 
h  la  satire  ;  il  lui  avait  été  feila  dt  » 
masser  en  des  livres  oubliés  dessein» 
qui  avaient  été  comme  uu  reflet  désu- 
nions uni  versellesd'uM  époque  twéfc 
Le  tondes  apologkftea,  ce  rut  de  asp 
les  abandonner  k  l'ironie  de  PasoMi 
eussent  amolli  ses  coupa  et  déssmin 
malice.  On  se  crut  obligé  à  la  défeK 
on  ne  fit  qu'animer  la  guerre.- Btfff 
ce  qui  eût  songé  sérieusement  ktêsm 
un  Ordre  tout  entier  de  prêtres  dui* 
responsable  des  maximes  isolées  foi» 
ques  moralistes  malades?  YotoiitiW 
pas  suspect  :  «  Il  ne  s'agissait  suit 
voir  raison  (  dit-il  à  la  sotte  du  peuÇ 
ci-dessus  rajpporté),  il  s'agissnide» 
verUr  le  public,  »  Telle  fut  dm*» 
spiration  de  ce  livre  de  coinédie.pt 
admirable  par  son  exécution,  ma»* 


heureusement  empreint  d'une  wm 
ceté  jalouse  que  le  génie  m^najB**** 
rail  faire  excuser...  On  a  fait  ««M*1 
découvrir  le  pian  Je  l'ouvrcge  swpgj 
rapportaient  les  Pensées  de  Fiss*gj 
un  tourmentinutiie*  La  nature  deHJJ 
se  refusait  peut-être  à  eoneeiaMj 
grande  œuvre  d'unité,  il  y  a  bw*Ç 
tant  dans  ses  Pensées  une  W****1*& 
bie  prédominante  :  c'est  la  BJJJJJr 
rabaissement  et  de  la  misère  de  l»» 
quand  il  est  seul,  quand  DieufaUf 
que,  quand  il  se  débat  par  ses  PfjÇJ 
ces  contre  la  nature,  eleontroluHJJ 
C'est  UtrèsrcertaineinenXlefend*Ç 
gaifique  ouvrage  et  d'une  afGNp7 
haute  du  Christianisme.  ifat*riflS*£ 
dique  que  Pascal  soit  parti  de«»g 
pour  monter  à  l'exposé  d'une  wtnjg 
Ses  Pensées  sont  coinnwdesia^JJS 
râbles  jetées  dans  le  ciel*  um*^£ 
centre  ne  paraît  point  aux  yy*Jg 
qu'elle» sont,  elles  saisissent ' *rJÇ 
leur  vivacité  et  leur  éâaergie.  EJJK 
quefois  des  écîato  tfélooj*BMS|JÇ 
muent  l'âme  ♦  non  point  de  «JJJ 
quence  qui  s'exerce  par  Texott^J 
passions  ardentes,  mais  d'une  ew^ 
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il  parle  à  la  raison,  et  qui  rétamée!  la 
tmpte  à  force  de  vérité.  Le  style  de  Pas- 
I  est  simple  et  brillant  à  la  fois ,  didac- 
|ue  et  éclatant.  Il  fait  toucher  an  doigt 
a  vérités ,  il  rend  sensibles  les  eho- 
•  de  l'intelligence.  Son  imagination  est 
dente ,  elle  se  plonge  dans  les  profon- 
rars  de  la  nature  et  dans  le  mystère 
>  retendue.  Il  semble  ouvrir  les  espa- 
8.  —  Je  ne  conseillerai,  point  de  pour- 
livre,  comme  on  l'a  fait  quelquefois  et 
i  dos  jours  encore,  l'ordre  supposé  des 
mséee  de  Pascal.  Le  désordre  m'en 
•it.  C'est  tout  ce  gu'elles  peuvent  avoir 
?  poésie,  puisque  la  pensée  fondamen- 
le  n'en  saurait  être  atteinte,  et  que 
envre  ne  sera  jamais  réalisée. — lisons 
iseal  tel  qu'il  est.  Il  y  a  de  Pascal  quel- 
les écrits  qui  méritent  aussi  d'être  lus  : 
i  lient  êos  Lettr e$  à  Fermai,  savant  eon- 
ëter  de  Toulouse ,  avec  qui  H  échan- 
»it  des  pensées  chrétiennes  sur  la 
ience  et  la  certitude.  En  tous  ces  écrits, 
I  volt  comment  la  religion  féconde  et 
pandit  les  études,  c'est  au  moins  un 
«venir  S  présenter  à  ceux  qui  ont  maté- 
alisé  la  science.  Peu  s'en  faut  que  Pas- , 
|t  n'ait  voulu  appliquer  la  géométrie  à  n 
«démonstration  de  la  religion.  C'était 
op  sans  doute  ;  mais  l'excès  contraire  , 
a  excès  autrement  fatal ,  c'est  d'isoler 
s  sciences  ;  elde  ne  point  voir  qu'elles 
tot  attachées  au  ciel  par  une  chaîne  di- 
tes, sans  laquelle  leur  première  parole 
lame  est  nn  mystère  éternellement  m- 
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4>ASCHAL  I»  (saint) ,  Patckasiuf ,  ro- 
isifi,  succéda  dans  la  chaire  de  saint 
lèvres  Etienne  IV,  en  817.  Il  envoya  des 
Igats  à  Loois-le-Débonnaire  ,  qui  con- 
ttna  en  sa  faveur  les  donations  faites  au 
sint-Siége.  Il  reçut  à  Berne  les  Grecs 
liés  pour  le  culte  des  saintes  images , 
s  couronna  Lothaire  empereur.  Ce  Pon- 
Ms ,  digne  des  temps  apostoliques  par 

Evertua  et  ses  lumières ,  mourut  le  J 1 
i  824.  Il  ne  lui  manquait  qu'un  earac- 
b  plus  ferme.  Rome  fut  déchirés  par 
He  factions  sous  son  pontificat  ;  il  s'y 
emmitdes  meurtres  et  d'autres  crimes, 
aile  de  l'anarchie.  Son  successeur  fut 
Eugène  II  ;  l'Église  honore  la  mémoire 
m  saint  Paschal  le  14  mai. 
•PASCHAL  II ,  toscan,  nommé  aupa- 
ravant Astmcrt,  succéda  au  pape  Urbain 
9  en  te**.  H  avait  été  religieux  de  Clony 
tfam  que  tVétre  Ssuverain-Pontife.  Il  ex- 
Nsssnima  l'antipape  tioibert,  mit  à  la 
«faon  divers  petits  tyrans  qui  maltrai- 
ivaieat  les  Romains  ,  tînt  plasiears  eon- 
cMei,  et  s'attira  de  grandes  affaires  au 
wjet  des  investitures,  delà  part  de  Henri 
K  roi  d'Angleterre,  dsl'emperenr  «cari 


IV,  et  Henri  V  son  61s.  (Voyez  Hsmtl  iv 
et  Hbnbi  v,  empereurs.)  Ce  prince  passa 
en  Italie  l'an  1110  pour  recevoir  la  cou- 
ronne impériale  ;  mais  le  Pape  ne  voulut 
la  lui  accorder,  qu'à  condition  qu'il  re- 
noncerait au  droit  des  investitures.  Henri 
était  si  peu  disposé  à  satisfaire  le  Pontife» 
qu'après  avoir  chicané  quelques  heures , 
il  le  fit  arrêter,  et  exerça  des  cruautés 
inouïes,  jusqu'à  faire  massacrer  les  clercs 
et  les  religieux  qui  avaient  été  au-devant 
de  lui  avec  des  démonstrations  d'attache- 
ment et  de  respect.  Cette  atrocité  irrita 
tellement  les  Romains,  que,  dès  le  même 
jour,  ils  firent  main  basse  sur  tous  les 
Allemands  qui  se  trouvaient  dans  leur 
ville.  L'empereur,  obligé  de  Quitter  Ro- 
me, emmena  le  Pape  avec  lui ,  et  le 
retint  prisonnier  jusqu'à  ce  qu'il  lui  eut 
accordé  ce  qu'il  souhaitait.  Des  que  Pas- 
chal se  vit  en  liberté ,  il  cassa  dans  deux 
conciles  tenus  à  Rome  en  111*  et  1J1S  la 
concession  qu'on  lui  avait  arrachée.  Acca- 
blé autant  que  dégoûté  du  poids  de  la 
grandeur,  il  voulut  abdiquer  le  pontifi- 
cat, et  ne  put  en  venir  à  bout.  Il  mourut 
le  M  janvier  111  S.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  de  Lettres,  dans  la  collection  det 
Concile*  du  P.  Labbe. — Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  deux  antipapes  du  nom 
de  Paschal  :  l'un,  du  temps  de  Sergiui 
l«*(voy.  ce  nom);  l'autre,  qui  s'opposa 
au  pape  Alexandre  III.  (Voyez  Gci  de 
Gains.) 

PASCHAL 
la  Mercy, 

losopbiect  la  théologie 
son  Ordre.  Sa  réputation  le  fit  nommer 
précepteur  de  l'infant  don  Sanche ,  puis 
évéque  de  Jacn  en  1296.  Il  combattit  avec 
zèle  le  mahométisme ,  par  un  excellent 
ouvrage  publié  en  1300,  par  des  sermons 
solides,  et  par  l'exemple  de  sa  vie  sainte. 
Il  fut  pris  par  les  Maures  de  Grenade  en 
1297.  Ces  barbares  le  retinrent  en  escla- 
vage, et  le  firent  ensuite  mourir  cruelle- 
ment le  S  décembre  1800 ,  h  72  ans.  Le 
clergé  et  le  peuple  de  son  église  hit  ayant 
envoyé  une  somme  d'argent  pour  sa  ran- 
çon ,  il  ta  reçut  avec  beaucoup  de  recon- 
naissance; mais,  au  lieu  de  l'employer  à 
se  procurer  la  liberté,  il  en  racheta  un 
grand  nombre  d'enfants  qu'il  s'était  oc- 
cupé a  instruire  durant  sa  captivité,  et 
dont  l'âge  tendre  lui  faisait  craindre 
qu'ils  n'abandonnassent  la  religion  chré- 
tienne. Son  nom  est  en  erande  vénéra- 
tion en  Espagne ,  ou  il  fonda  un  grand 
nombre  de  monsatères.  Sa  V*  a  été  im- 
primée à  Paris  en  1674,  in-12. 

PASCH ASE-R  ATBERT,  né  à  Soisseos, 
fut  élevé  avec  sain  par  les  religieuses  oV 
Bette-Dame  de  cette  vtHe  „  dans  l*eité- 


BAL  (S.  Pierre),  religieux  de 
r,  né  à  Valence,  enseigna  la  nht- 
et  la  théologie  avec  succès  dans 
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rieur  de  leur  monastère.  Il  prit  ensuite 
VbMt  de  Bénédictin  dans  l'abbaye  de 
Corbie,  souf  saint  Adélard.  Pendant 
l'exil  de  son  abbé  Wala  ,  successeur  et 
frère  d'Adélard,  il  composa»  vers  831, 
un  Traité  du  corps  et  du  sang  du  Seigneur, 
pour  l'instruction  des  jeunes  religieux  de 
la  nouvelle  Corbie ,  en  Saxe.  11  enseigne 
dans  ce  Traité  que  «  le  corps  de  Jésus- 
«  Christ  est  réellement  dans  l'Eucharis- 
«  tie  le  même  qui  est  né  de  la  Vierge  , 
«  qd  a  été  crucifié,  gui  est  ressuscite  et 
«  qui  est  monté  au  ciel.  »  Cet  ouvrage , 
où  l'auteur  ne  disait  rien  de  nouveau  , 
renfermait  quelques  expressions  nou- 
velles. Ratramne  et  Jean  Scot  les  atta- 
quaient ;  Pascliase  les  défendit  avec  for- 
ce, prouva  qu'il  n'avait  écrit  que  ce  que 
tout  le  monde  croyait  depuis  les  Apô- 
tres :  Quod  Mus  orbis  crédit  et  confite- 
tur.  Paschase  était  alors  abbé  de  Corbie. 
Les  tracasseries  qu'on  lui  suscita,  et  quel- 

Sues  autres  chagrins ,  le  portèrent  à  se 
émettre.  Il  vécut  en  simple  religieux , 
uniquement  occupé  à  orner  son  esprit 
des  connaissances  sacrées  et  ecclésiasti- 
ques, et  à  enrichir  son  cœur  de  toutes 
les  vertus  de  son  état.  Ce  sainl  religieux 
mourut  le  2G  avril  865,  n'étant  que  dia- 
cre, et  fut  enterré  dans  la  chapelle  de 
Saint-Jean.  En  1073,  son  corps  fut  trans- 
féré dans  la  grande  église»  par  l'autorité 
du  Saint-Siège.  On  trouve  son  nom  dans 
le  Martyrologe  gallican  et  dans  celui  des 
Bénédictins.  Son  humilité  était  telle  que, 
malgré  ses  lumières  et  ses  vertus ,  il  se 
Croyait  le  rebut  de  l'Ordre  monastique , 
et  rappelait  Peripsema  monachorum.  Le 
ministre  Claude,  et  plusieurs  auteurs  cal- 
vinistes, échos  de  cet  écrivain ,  ont  pré- 
tendu que  le  dogme  de  la  transsubstan- 
tiation n'était  pas  antérieur  à  Paschase, 
qui  en  est  l'inventeur  selon  eux;  mais 
Nicole  fait  voir  le  ridicule  de  cette  pré- 
tention chimérique.  Il  a  démontré  dans 
son  Traité  de  la  Perpétuité  de  ta  foi,  que 
Paschase  n'a  rien  enseigné  de  nouveau 
sur  ce  point ,  et  que  la  présence  réelle  a 
été  crue  et  enseignée  de  tout  temps  dans 
l'Eglise.  Les  ouvrages  du  savant  abbé  de 
Corbie  sont  :  des  Commentaires  sur  suint 
Matthieu,  sur  les  Lamentations  de  Jéré- 
vrie  ;  un  Traité  du  corps  et  du  sang  de 
Jésus-Christ  dans  l'Eucharistie  ;  une  Epi- 
tre  à  Frudegard,  sur  le  même  sujet  ;  la 
Vie  de  saint  Adélard,  et  d'autres  ouvra- 
ges, que  le  Père  Sirmond  flt  imprimer  à 
Paris  en  1618 ,  in-fol.  Dom  Martenne  a 
inséré  dans  sa  Collection  le  Traité  Décor- 
pore  ChrisU,  plus  exact  que  dans  l'édi- 
tion du  Père  Sirmond,  et  quelques  ou 
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SpiciUge  le  Traité  de  Paschase  RUtat.  I 
De  partuVirginis:  question  qui  àtptol  I 
bruit  aussi  dans  le  11*  siècle,  et  àlmH 
cet  illustre  bénédictin  prit  part  (Vqti 
la  Fie  de  Paschase,  par  le  PereStrrai, 
à  la  tête  de  l'édition  que  ce  jésuite  ad» 
née  des  Œuvres  de  ce  savant  et  pieu 
cénobite ,  ainsi  qu'une  autre  Yieqwèm 
Hugues  Ménard  a  tirée  des  archimè  | 
Corbie ,  et  qu'il  a  insérée  dans  m  h%  | 
Us  sur  le  Martyrologe  bénédictin.  (Voye 
aussi  Celmeb  ,  tom.  19 ,  p.  87  ;  le»  » 
teursde  V Histoire  littéraire rfe/s  ftaw, 
tom.  5 ,  p.  287  ;  Légipoot,  Uittairt  fc 
téraire  bened.,  tome  3,  p.  77.) 

PASCHIOS  (Georges),  savant* 
mand ,  florissait  dans  le  17*  siède.  Sa» 
nous  est  inconnue,  mais  il  y  a  de  lai» 
ouvrage  qui  mérite  d'être  conçu.  Il  (S 
intitulé  :  Tractatus  de  unit  inxnto, 

Îmorum  accuratiori  cullui  faem  prafr 
it  antiquités  ,  Leipsick,  1700 ,  in4*g 
livre  »  peu  commun,  est  rempli  dei» 
ches  profondes.  M.  Dutensadûseaw- 
vir  dans  ses  Recherches  sur  f  orijiw* 
découvertes  attribuées  au*  moimti* 
J  PASINI  (Joseph),  abbé  de  Mort» 
|  nisio,  né  à  Turin  en  1696,  se  (toWgM 
par  ses  rasles  connaissances ,  et  fat*» 
profond  savoir  dans  les  langues  wm 
les.  Le  roi  de  Sardaigne  le  nos"»* 
conseiller  et  ensuite  bibliotnécawe  « 
l'Université  de  Turin,  où  il  «ouraUJ» 
Tan  1770.  Ses  principaux  wwragtt*»- 
Vocabolario  itaUano  latino ,  etc^  W* 
1737,  2  vol.  in-4;  Histoire  duN*** 
Testament,  avec,  des  réflexions  «*Ç 
et  des  observations  ,  Turin  ,  w^jj 
nise,  175t ,  2  vol.  in4;  &#*•£ 
seripti  bibliotheemregiitaurinem^ 
non  per  linguas  digesti ,  «I  «■£■ 
partes  distribua,  etc.,avec  AntoineW» 
tella  et  François  Berta,  gardes  et  tsm 
vateursde  la  même  bibliotheaue  • 


tiondu  Père  Sirmond,  et  quelques  ou-  y  enseigna  aussi  les  matbéaatqj** 
vrages  découverts  depuis  1618.  Le  Père  théologie ,  la  morale  ,  et  y  ■*«*lf 
d  Acfacry  a  publié  datis  le  tome  1*  de  son     et  estkié  en  1656.  On  a  de  ta :*  * 


Turin ,  1749-50 ,  2  vol.  krfol.;  ft* 
tUm  linguœ  sanctœ  institulio  n**? 
anomalarum  explications ,  Pane,» 
Tous  les  ouvrages  de  l'abbé  P»»**^ 
érrits  d'un  style  élégant  et  corn*** 
remplis  d'un  érudition  trè»-éiew«* 

PASOIl  (Mathias) .  né  en  15»  m? 
born ,  dans  le  comté  de  HassaM** 
très-bonnes  études  à  HeidelberfcJtJ" 
succès  dans  plusieurs  actes  açsdftwp 
lui  valurent  une  chaire  de  «wwfflfK, 
en  1620.  Les  guerres  du  PalaUw|*J 
gèrent  de  s'enfuir  en  Ail***!»" 
fixa  à  Oxford,  et  y  professa  M  «g 
orientales  jusqu'en  1626,  P***! 
la  chaire  de  philosophie  à  ^t£Tii 
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211  de  thés? s ,  auxquelles  il  avait  pré- 
h  lui-même  ;  un  Traité  contenant  des 
ftées  générales  de  quelques  sciences.  Il 
publié  les  ouvrages  de  Georges  Pasor, 
mi  père,  professeur  en  grec  à  Franeker, 
MMt  eo  1697.  Les  principaux  sont:  L*ri- 
ns  Ncmi  Testamenti ,  livre  utile  »  conte- 
nait loua  les  roots  grecs  du  Nouveau» 
estiment,  Elzevir,  1672,  in-8;  Monnaie 
'«sfatnemt»,  etc.  ;  Collegium  hesiodaum  , 
■os  lequel  il  analvse  Tes  mois  difficiles 
'Hésiode. 

P ASQUIER  (  Etienne  ) ,  né  à  Paris  en 
689,  fui  reçu  avocat  au  Parlement  et  y 
laida  avec  un  succès  distingué.  Il  brilla 
ortoul  dans  le  temps  des  querelles  des 
traites  avec  l'Université.  Versoris  se 
hnrgea  de  la  cause  des  enfants  d'Ignace, 
I  Pasquier  défendit  celle  de  leurs  adver- 
airea.  Le  portrait  qu'il  fit  de  la  Société 
'était  rien  moins  que  flatteur.  Sa  con- 
tusion fut  :  «  Que  celte  nouvelle  Société 
de  religieux  qui  se  disaient  de  la  Com- 
pagnie de  Jésus,  non  seulement  ne  de- 
vait point  être  agrégée  au  corps  de 
l'Université ,  mais  qu'elle  devait  encore 
être  bannie  entièrement ,  chassée  et 
i  exterminée  de  France.  »  Cette  conclu- 
.ioa  parut  nu  peu  dure,  ainsi  que  le  reste 
ki  plaidoyer,  qui  n'était  d'ailleurs  qu'une 
léciamation  pleine  de  fiel.  Les  Jésuites 
(aient  seulement  exclus  de  l'Université. 
9enri  III  gratifia  Pasquier  de  la  charge 
f  avocat-général  de  la  chambre  des  comp- 
ta, qu'il  remit  à  son  fils  peu  de  temps 
tprès.  Député  en  1583  aux  Etats-Géné- 
raux de  Blois»  il  fut  témoin ,  dans  cette 
riUe,  de  l'assassinat  du  duc  de  Guise. 
Après  la  dissolution  des  Etats,  il  suivit 
le  roi  *  Tours,  et  il  y  vit  la  réconciliation 
de  ce  monarque  avec  Henri  IV.  Il  mou* 
rut  à  Paris  en  1616,  à  66  ans.  Ses  prin- 
ripaux  ouvrages  sont  :  des  Poésies  lati- 
aes  et  françaises.  Celles-ci  sont  très-fai- 
Mes,  les  autres  valent  mieux.  On  trouve 
ians  les  latines  six  livres  d'Epigrammes 
rt  un  livre  des  Portraits  de  plusieurs 
grands  hommes.  Les  françaises  sont  di- 
visées en  Jeu*  poétiques,  en  Versions  poé- 
tiques,  tnSonneU,  en  Paslorales.hàPuce 
et  la  Main  sont  ce  qu'il  y  a  de  plus  sail- 
iant«Pasquier  ayantaperçu  unepucesur  le 
lefo  de  li"«  des  Roches ,  en  1688 ,  uen- 
lanltatenuedesgrandsjoursde  Poitiers, 
aies  les  poètes  latins  et  irancaisdu  royau- 
me privent  part  h  cette  rare  découverte,  et 
cet  insecte  fit  bourdonner  tous  les  i  nsectes 
do  Panasse.  Ce  fut  le  sujet  d'un  recueil 
intitulé  :  La  Puce  des  grands  jours  de 
Poitiers.  La  Main  do  Pasquier  est  un  au- 
tre recueil  de  vers  en  son  honneur.  S'é- 
taot  trouvé  aux  grands  jours  de  Troyes , 
an  «cintre ,  qui  avait  fait  son  portrait  , 
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avait  oublié  de  lui  faire  des  mains.  Cette 
singularité  excita  la  verve  de  tous  les 
rimailleurs  du  temps  ;  Ordonnance  dM- 
mour,  Anvers  ,  Le  Mans  ,  1674 ,  in-8, 
pièce  obscène,  remplie  d'expression» 
dont  on  rougirait  même  dans  les  maison» 
de  débauche  ;  Recherches  varia  France* 
en  dix  livres,  dont  la  meilarure  édition 
est  de  1666»  in-fol.  Cet  ouvrage  est  un 
parterre  varié  de  fruits  et  de  fleurs;  on 
y  trouve  l'utile  et  l'agréable.  Quoique  le 
style  en  ait  vieilli,  il  ne  laisse  pas  de 
plaire,  parce  que  l'auteur  avait  de  rima- 
pinatiou;  mais  il  faut  se  défier  de  se» 
éloges  et  de  ses  satires.  Quand  ilparle  des 
personnes  ou  deschosesqui  lui  déplaisent, 
il  se  livre  à  ses  préventions,  il  s'échauffe , 
il  exagère.  Des  Epitres,  en  5vol:io-6, 
publiées  en  1619,  ou  Ton  trouve  beaucoup 
d'anecdotes  curieuses  sur  Y  Histoire  de 
France,  1602,  in-8;  le  Catéchisme  du 
Jésuites,  1603 •  in-8,  plein  de  sarcasmes 
et  de  la  satire  la  plus  outrageante.  Il 
traite  Ignace,  fondateur  des  Jésuites ,  de 
chevalier  errant ,  de  fourbe,  de  menteur r 
de  cofart,  qui  voulut  être  reconnu  pour 
un  autre  Jésus-Christ;  de  gourmand,  de 
régicide,  de  Manès ,  pire  que  Luther, 

fiarce  que  sa  secte  est  revêtue  de  pape- 
arderie  :  de  démon  incarné  ,  de  bramé 
Sophi,  de  grand  âne ,  de  don  Quichotte: 
telles  sont  les  injures  qu'il  prodigue  a 
pleines  mains  contre  le  fondateur  de  cette 
Société ,  dont  le  seul  nom  excitait  sa  bile; 
aussi  Bayle  s'écriait-il  :  «  Quelle  doit  être 
«  sa  rage  en  voyant  mettre  au  nombre 
«  des  saints  celui  qu'il  avait  peint  des 
«  couleurs  les  plus  noires  1  »  François* 
«  Xavier  était  selon  lui  un  cafard ,  un 
Machiavel,  un  successeur  de  V hérésiarque 
Manès,  ses  miracles  des  contes  de  laque- 
nouille,  etc.  Les  Jésuites  sont  les  scor- 
pions de  la  France;  ils  sont,  «  non  les 
«  premiers  piliers  du  Saint-Siège ,  mais 
«  les  premiers  pilleurs.  »  On  ne  doit  pas 
•  les  appeler  «  Ordre  Jésuite,  mais  ordn- 
«  re  jésuite,  parce  qu'ils  vendent  en  gros 
«  les  sacrements ,  plus  cher  que  Giési  ne 
«  voulut  veudre  le  don  des  miracles  à 
«  Naaman  ;  les  Jésuites  sont  autant  de 
«  Judas;  il  y  a  dans  la  jésuiterie  beau- 
«  coup  de  la  juiverie,  voire  que  tout  ainsi 
«  que  les  anciens  Juifs  avaient  fait  le 
«  procès  &  J.-C. ,  aussi  ces  nouveaux 
«  Juifs  le  font  maintenant  aux  Apôtres.» 
Il  va  jusqu'à  dire  que  dans  les  voeux  des 
Jésuites ,  il  y  a  de  V hérésie ,  du  machia- 
vélisme §t  une  piperie  manifeste;  enfin  ce 
qu'il  dit  sur  le  nom  de  Pères  qu'on  don- 
nait aux  Jésuites,  ne  pouvait  sortir  que 
de  la  plume  de  l'auteur  des  Ordonnances 
d'amour  ;  la  plus  effrénée  luxure  n'a  rien 
inventé  de  plus  atroce.  On  trouve  à  la 
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tin  de  ce  Catiekitme  le  Pater  uoeter  tra- 
vesti et  la  parodie  de  VAve  Mari*,  ou  il 
y  a  autant  de  sacrilèges  que  de  mots. 
Dans  la  dernière  pièce  surtout,  l'impiété 
et  la  plus  exécrable  obscénité  combattent 
à  qui  aura  le  dessus.  Tel  est  l'aracat  qui 
a  plaidé  contre  un  Ordre  célèbre»  et  que 
des  gens  qurVétendaient  au  génie  et  au 
ben  goût  ont  regardé  comme  un  écri- 
vain sage  et  éloquent.  Il  est  certain  que 
les  Jésuites  pouvaient  dire  comme  Ter- 
Urilien  :  «  Talî  dedieaiore  damnationis 
nostra  etiam  glqrûmmr.  »  Le  Monophile, 
en  sept  livres ,  en  prose  mêlée  de  vers. 
—  Ce  magistrat  laissa  trois  enfants  : 
Théodore,  Nicolas  et  Gui.  Le  «renier 
fut  sycat  général  de  la  chambre  des 
oompm  ;  le  second ,  mnttre  des  requêtes, 
laissa  un  vol.  de  LeUret,  io-8 ,  pieinesde 
particularités  historiques;  et  le  dernier 
kit  auditeur  des  comptes.  Les  Œuvre* 
de  Pasquier  ont  été  imprimées  en  2  vol. 
m-foh  à  Trévoux,  en  1723.  Il  y  manque  : 
son  Catéchisme  des  Jésuites  ;  on  a  cru 
servir  sa  mémoire  par  cette  omission  ; 
son  Exhortation  aux  prwicft,  etc. ,  pour 
éavior  aux  séditions  qui  eemvleni  nous 
menacer  pour  le  fuit  de  la  rejeton,  1562, 
m-8,  de  27  feuillets ,  indiquée  dans  le 
nouveau  Père  Lefcmg,  sous  le  n*  17, 838. 
Si  le  PèreGarasse  avait  connu  cet  ouvra- 
ge ,  dont  l'objet  est  de  prouver  la  préten- 
due nécessité  de  favoriser  et  d'admettre 
te  calvinisme,  il  n'aurait  pas  manqué  de 
s*en  prévaloir.  Pasquier  s'est  indiqué  à 
le  fin  de  cet  écrit  par  ces  lettres:  S-  P.  P. 
faeiebal.  Dans  l'exemplaire  de  M.  Pkhou, 
eHes  sont  ainsi  remplies  de  sa  main  :  Sis- 
pkanus  Paschasiuo,  Parwmw.  Il  en  avait 
paru ,  dès  1561  ,  des  éditions  mutilées  , 
que  Pasquier  désavoue  dans  un  avis  à  la 
tète  de  nn-8.  Il  a  depuis  été  inséré  dans 
le  recueil  connu  sous  le  titre  de  Mémoire 
es  4Sondè\  dont  il  termine  le  1*  volume. 

PAS6ÀVANTE  (Jacques),  né  a  Flo- 
rence, d'une  famille  distinguée,  mort  en 
1*57,  entra  dans  l'Ordre  de  Saint-Dumi- 
«vcme,  et  rendit  son  nom  célèbre  eu  Ita- 
lie par  un  Traité  intitulé  :  Le  Miroirjds  ta 
pénitence,  imprimé  pour  la  première 
fois  en  1498,  u4.  Cet  ouvrage  est  fort 
estimé,  tant  peur  le  fond  que  pour  le 
style.  L'académie  de  la  €rusca  en  donna 
une  édition  en  1681,  qui  est  la  septième  ; 
celle  de  Florence,  1736,  in-*,  qui  est  la 
dernière,  est  la  meilleure. 

PASSEMÀJNT  <Claude-Siméon),né  à 
Paris  en  1702,  se  consacra  à  l'étude  de 
l'optique,  de  l'astronomie  et  de  l'horlo- 
gerie. Les  cabinets  du  roi  et  de  plusieurs 
particuliers  sont  ornés  de  dif  ers  instru- 
ments physiques  et  astronomiques,  qui 
lui  acquirent  une  très-grande  réputa- 
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tion:  on  admire  surtout  me  pua* 
astronomique ,  couronnée  d'une  sphèn 
mouvante,  qui  9  selon  les  Mémoirn  fc 
l'Académie,  marque  les  révolutions  te 
planètes  de  la  manière  la  plus  prie». 
]>  roi  en  fut  si  content,  qu  il  lui  aeeotfe 
une  pension  et  un  logement  au  Lnmtj 
un  grand  miroir  ardent  de  glace,  detifr 
rante-cinq  pouces  de  diamètre,  es! 
grand  effet;  deux  globes,  Y w  eétafe, 
l'autre  terrestre,  qui  tournent  wr  9* 
mêmes.  Il  présenta  au  roi,  en  1764,  Œ 
Plan  en  relief  et  un  Mémoire  centoat 
des  moyens  de  la  plus  grande  f  tnpfetf 
pour  faire  arrimer  In  vaisseaux  à  Pvk 
H  y  a  divers  détails  relatifs  à  ce  fljjA 
dans  l'ouvrage  de  If-  de  Lai*0** 
les  canaux  de  navigation.  Oo  w 
deux  écrits  de  ce  célèbre  artiste; ni 
est  intitulé  :  Construction  iTwt  mm 
de  réflexion,  Paris,  1738,  in4,  aveclfr 
cet  ouvrage  apprend  la  manière  de  w» 
les  télescopes  ;  l'autre  a  poar  titre  :  a»* 
eription  et  usage  des  télescopes.  uusW 
seulement  perfectionné  les  télescopa* 
les  lunettes  d'approche,  comme  le  f*J 
ve  l'usage  qu'on  en  fait  sur  tons- 
seaux,  mais  aussi  l'horlogerie.  M* 
mant  mourut  1e  6  novembre  1769. 

PASSËRANI  (Albert  RàMttSi,** 
de),  gentilhomme  piémontais,  »» 
vice  de  Victor-Amédée  H,  eot  mm 
très-actif  e  aux  discussions  qui ir«J 
rent  entre  ce  monarque  ette  Saiwwg 
et  qui  avaient  pour  objet  la  nomiwg 
aux  bénéfices  consistoriaux.  aH  rW 
contre  la  cour  de  Rome  *******£ 
lents  pamphlets  qui ,  q<«aod  cens* 
rends  eurent  cessé,  le  firent  «ter  «g 
le  «tribunal  de  l'Inquisition.  Il  se  r» 
en  Angleterre,  ™urriss*nt  «*  £ 
cernr  une  haine  implacable  cw«" 
Papes,  et  quil  fit  paraître  ««jyï 
écrits  qu'il  publia  à  Londres,  «à  1Ç 
tait  lié  avec  Colfins,  TimeWel  "5 
esprits  forts.  Un  de  ses  ouvra**  *j 
fait  l'éloge  du  suicide,  ayant  été  tgJJ 
en  anglais,  lui  ******  W™$* 
la  part  de  la  justice.  1***J*IJ%L 
l'auteur  Passerani,  le  tradpcteurenjj 


suivants  :  Rédl  fidèle  et  «JJ^  Jr» 
ligion  des  cannibales  m**fT\Zj0Bt 


lira  MotUm,  dans  lequel  ^"^Iffr 
les  motifs  qu'il  eut  de  W^AàT**- 
latrie  abominaoUi  tradmt  «•  & 
Cet  écrit  est  dirigé  coojKj* ?%#*. 
maine;  Dissertation  sur  le  ff^» 
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un,  1188.  L'auteur  Test  flatter,  dans 

ft  écrit,  les  Anglais ,  en  justifiant  le 
lidde.  U  prend  pour  base  le  matérla- 
sme,  •  soutient  que  la  mort  n**st  pas 
autre  chose  que  la  décomposition  de 
la  matière  et  son  changement  de  for- 
me... »  Il  prétend  que,  puisque  nous 
rooB  reçu  la  fie  pour  être  heureux, 
m»  sommes  libres  de  la  rendre  quand 
dus  devenons  malheureux.  II  traite 
inventions  puériles  les  récompenses  et 
s  peines  éternelles,  et  dit  qu'il  n'y  a 
u  de  bien  ni  de  mal  moral,  par  la  rai- 
un  que  toutes  les  actions  sont  néces- 
ktres  ;  Ptojet  facile ,  équitable  et  mo» 
tsle,  four  tendre  utiles  à  notre  nation 
a  nation  piémontaise  )  tin  arand  nom- 
re  de  pauvres  enfants  qui  lui  sont  main- 
nantfort  è  charge  :  hvre  paradoxal,  à 
loin*  que  l'auteur  n'oit  eu  pour  but  de 
xirner  en  ridicule  les  hommes  h  pro- 
tlsa,  Pièces  curieuses  sur  les  matières  les 
lus  intéressantes,  etc.,  à  Rotterdam , 
T36,  en  français  :  ce  recueil  contient, 
a  outre,  un  facium,  où  l'auteur  raconte 
a  aventures;  un  Parallèle  entre  Maho- 
*l  et  Sosetn  (  anagramme  de  Mosès  ou 
loïse),  et  une  Histoire  abrégée  de  lapro- 
ssion  sacerdotale  ancienne  et  moderne, 
Mes  à  la  très-illustre  et  très-célèbre 
vis  des  Esprits- forts,  par  un  Freelin- 
rr,  chrétien,  naxaréen  et  licurgos,  mise 
i  parallèle  par  Lucius  Sempronius, 
kfhyU.  \\  y  soutient,  entre  autres 
Joses,  que  Jésus-Christ  et  saint  Jean  se 
mt  foi  t  initier  par  les  Egyptiens  dans 
ft  mystères  des  prêtres  d'Osiris.  Cet  ou- 
rage,  aussi  bizarre  qu'impie,  est  écrit 
'un  mauvais  style,  et  plein  des  grossiè- 
etés  les  pins  révoltantes  ;  ta  religion 
\ahomélane,  comparée  à  ta  païenne  de 
Indoustan,  par  Aly-Ebn-Omar-Mos- 
wi;  Epitreà  Cinkain,  bramine  à  Tisa- 
our,  traduite  de  Varabe,  avec  un  sér- 
um prêché  dans  la  grande  assemblée 
if  quakers  à  Londres,  par  le  fameux 
rère  Efhoel,  dit  Vlnspirt;  ce  nom,  ainsi 
ue  le  surnom,  sont  inventés  par  Pou- 
sur,  Londres  (Hollande),  1737,  in-8, 
uvrage  non  moins  indigeste  que  les 
recèdent*.  On  dit  que  le  comte  Passe- 
ani  rétracta  vers  la  lin  de  ses  jours,  de* 
sot  des  ministres  protestants,  ses  er- 
eurs  eontre  le  Christianisme;  mais  il 
«rsista  toujours  dans  la  haine  contre  le 
ulte  catholique  et  les  Pontifes  romains. 
PASSER  AT  (Jean),  poète,  né  en 
1584  à  Troyes  en  Champagne,  étudia  le 
Iroit  à  Bourges  sous  Ctijas,  et  vint  en* 
mite  à  Paris,  où  il  enseigna  les  belles* 
étires  dans  les  collèges  de  l'Université, 
st  obtint,  en  1572,  la  charge  de  profes- 
seur royal  en  éloquence,  vacante  par  la 
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mort  de  Ranros.  Les  guerres  Civiles 
ayant  bouleversé  la  république  des  let- 
tres ainsi  que  l'Etat,  le  professeur  ferma 
son  école,  et  ne  l'ouvrit  que  lorsque  la 
paix  eut  été  rendue  à  la  France,  après 
rentrée  de  Henri  IV  dans  Paris ,  en 
1594,  et  mourut  en  1002,  a  08  ans.  Cet 
écrivain  s'est  principaleme||  distingué 
par  ses  poésies  latines  et  françaises. 
Parmi  ses  vers  latins,  on  distingue  ses 
Epi  grammes,  ses  Epilaphes,  et  quelques 
pièces  intitulées  :  Etrennes.  Il  ira  point 
cet  enthousiasme,  ce  beau  feu  d'imagi- 
nation, qui  caractérisent  le  génie.  Il 
était  plus  fait  pour  donner  de  l'agrément 
à  de  petits  riens,  que  pour  exprimer  les 
grands  traits  de  la  poésie.  Ses  vers  fran- 
çais, publiés  en  1606,  in-8,  sont  £visés 
en  Poèmes,  en  Elégies,  en  Sonnets,  en 
Chansons,  en  Odes,  en  Epigrammes;  ils 
sont  pleins  de  latinisme,  et  le  langage  en 
a  vieilli.  On  les  lit  cependant  encore 
pour  les  grâces  naïves  qu'ils  offrent.  Il 
coinposa  avec  Nicolas  Rapin  les  vers  de 
la  Satire  Ménippèe,  Ratishonne,  1709, 
5  vol.  in-8.  (Voyez  Pierre  Le  Roy,  Jac- 
ques Gillot,  Florent  Chbbtibn,  Nico- 
las Rapin,  Pierre  Pithou.)  Passerat 
était  lié  evec  des  personnes  qu'on  ne 
soupçonnait  pas  avoir  trop  d  attache- 
ment à  la  religion.  On  a  de  lui  :  De  Cop* 
natione  lilterarum,  imprimé  à  Paris  en 
1606 ,  in-8  :  c'est  un  Traité  de  l'ancienne 
ortographe  des  mots  ;  Orationes  et  Prœ- 
fationei,  publiées  d'abord  en  1606,  et 
réimprimées  en  1637,  in-8:  ces  discours, 
écrits  d'un  style  épigrammatraue,  offrent 
différentes  remarques  de  littérature  ; 
des  Commentaires  sur  Catulle,  Tibulle 
et  PropBrce,  dont  les  savants  font  cas. 
Sa  traduction  française  des  trois  livres 
de  la  Bibliothèque  ItTApotlodore ,  Paris, 
1605,  est  d'un  style  peu  correct  et  bu* 
ranné. 

PASSERI  (Jean-Baptiste),  poète  mé- 
diocre et  peintre  de  quelque  mérite,  né 
à  Rome  en  1610,  et  mort  dans  la  même 
ville  en  1679,  âgé  d'environ  70  ans,  a 
écrit  les  Vies  des  peintres,  sculpteurs  et 
architectes  qui  travaillèrent  à  Rome  de 
son  temps,  et  qui  fleurirent  depuis  1641, 
jusqu'en  1678.  Cet  ouvrage,  rempli  d%a- 
necdotes  curieuses  et  intéressantes,  a  été 
publié  à  Rome,  en  italien,  en  1772. 
L'auteur,  comme  peintre,  était  élève  du 
célèbre  Domenichîno,  et  ami  d'Algardi 
et  de  Garzi.  Comme  poète,  il  fit  d'assez 
mauvais  Sonnets ,  dont  l'un  servit  à  sa 
fortune.  Passeri  était  prince  de  l'acadé- 
mie de  Saint-Luc,  lorsque  le  Domini- 
quin  mourut,  et  il  y  fit  célébrer  sa  mé- 
moire de  la  manière  la  plus  pompeuse. 

PASSERI  (Jean-Baptiste),  né  à  Far- 
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nèse  te  10  novembre  1604,  s'acquit  beau- 
coup de  réputation  par  sa  profonde  éru- 
dition et  par  sa  connaissance  de  l'anti- 
3nité.  Son  père  le  destina  a  la  jurispru- 
ence;  mais  pendant  qu'il  ae  donnait  à 
cette  étude,  if  ne  perdit  pas  de  vue  celle 
de  l'antiquité,  pour  laquelle  il  a? ait  un 
goût  particulier.  Apres  un  séjour  de 
quatre  anM  Rome,  où  il  avait  beaucoup 
étendu  ses  connaissances  favorites,  il 
vint  à  Todi,  où  son  père  exerçait  la  mé- 
decine* Il  y  recueillit  les  anciens  monu- 
ments de  cette  ville  et  des  environs.  En 
1726,  il  tourna  toute  son  attention  du 
côté  des  antiquités  étrusques,  et  rassem- 
bla un  grand  nombre  de  lampes  qu'il 
arrangea  par  classes.  Avant  perdu  son 
épouse  en  1638»  après  douze  ans  d'une 
nniov  paisible  et  heureuse,  il  embrassa 
l'état  ecclésiastique,  et  obtint  l'emploi  de 
vicaire-général  de  Pesaro,  qu'il  remplit 
avec  zèle.  Revenant  de  sa  campagne,  il 
tomba  avec  sa  voilure  dans  un  fossé,  et 
mourut  de  cette  chute  le  4  février  1780. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ouvra- 
ges, entre  autres  :  Lucernœ  ficliles  mu- 
sœi  Passera,  3  vol.,  1739,  4733,  1751.  Il 
en  avait  fait  un  quatrième  qui  n'a  pas 
été  imprimé;  il  contient  les  lampes  des  ' 
chrétiens  ;  Discours  sur  l'histoire  des 
fossiles  delà  campagne  pésaroise,  Bolo- 
gne, 1775  ;  Piclurœ  Elruscorum  in  vas- 
culis,  in  unum  collecta.  Dissertation*- 
lus  illustrâtes,  3  vol.  ;  plusieurs  Disser- 
tation* sur  des  monuments  antiques, 
dont  Clément  XIV  a  orné  le  Musœum 
Clémentin;  il  est  auteur  des  second  et 
troisième  volumes  de  l'ouvrage  intitulé  : 
Thésaurus  gemmarum  astriferarum  anti- 
quarum,  publié  par  Gori  en  1750,  et  du 
quatrième  volume  du  Thésaurus  vête- 
rtim  diptychorum  consularium ,  publié 
par  le  même  :  il  a  enrichi  de  notes  les 
autres  volumes  de  cet  ouvrage  ;  un  très- 
grand  nombre  de  Dissertations  savantes 
et  pleines  de  recherches,  dans  différents 
journaux  d'Italie;  en  1780,  on  impri- 
mait à  Rome  le  premier  volume  d'un 
grand  ouvrage  de  Passeri,  intitulé  :  Thé- 
saurus gemmarum  seleclissimarum.% 

PASSERONI  (l'abbé  Jean -Charles), 
poète  italien,  naquit  en  1713  à  Lantosca, 
village  du  comté  de  Nice,  et  fut  d'abord 
aumônier  du  nonce  Lucini,  ce  qui  lui 
offrait  la  voie  des  hauts  emplois  ;  mais, 
né  sans  ambition,  la  simplicité  de  ses 
mœurs  ne  pouvait  s'accorder  avec  l'éti- 
quette de  fa  cour;  il  se  relira  à  Milan, 
où  il  habitait  une  petite  chambre  au  der- 
nier étage,  et  vivait  d'une  manière  très- 
frugale,  n'ayant  pour  subsister  que  le 
produit  de  ses  messes  ;  cependant  il  con- 
serva toujours  une  humeur  très-gaie , 
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ranme  on  le  voit  par  ses  écrits;  aafc 
en  même  temps  il  sut  garder  une  dé- 
cence exempte  de  tout  reproche  :  m 
châtiant  le  vice  par  le  ridicule  il  fit  ta» 
jours  chérir  la  vertu.  Il  avait  Pâme  si  ti- 
morée, que  jamais  il  ne  se  permit  de  fiai 
VAriosle,  à  cause  des  tableaux  dom 
libres  qu'on  y  rencontre  ;  par  la  méat 
raison,  il  arracha  de  l'exemplaire  delà 
Jérusalem  délivrée,  du  Tasse»  qu'il  pas» 
sédait,  le  seizième  champ  où  il  est  qms> 
tion  des  amours  de  Renaud  et  d'Annife 


L'abbé  Passeront  resta  étranger  à  tort* 
les  affaires  politiques,  et  il  ae  crut  he» 
reux,  parce  qu'on  ne  l'empêcha  ps 
d'exercer  les  fonctions  de  son  minktte. 
Lorsqu'on  créa  l'Institut  des  sciences  et 
belles-lettres  à  Milan,  on  vint,  pour  aiaaj 
dire,  l'arracher  de  son  humble  rédril 
pour  l'en  nommer  membre  avec  osa 
pension;  les  pauvres  seuls  y  gagnerait. 
il  vécut  toujours  avec  la  même  fragalfe 
Il  est  mort  en  1803.  On  a  de  lui  :  Cêgt 
loliy  satire  pleine  de  sel  et  de  verve,  si 
il  combat  les  vices  et  les  travers  des 
grandes  villes;  Il  Cicérone*  poème  m 
trente-quatre  chants  et  en  octaves,  Ve- 
nise, 1750,  2  vol.  in-8:  deuxièmeiaV 
tion,  Milan/ 1768,  6  vol  in-8;  Tri* 
1774,  6  vol.  in-8.  Passeront ,  sous  prit 
texte  de  vouloir  chanter  la  vie  et  les  aa» 
tions  du  vainqueur  de  Catilina,  entreprit 
dans  cet  ouvrage  de  démasquer  les  «ces 
et  les  ridicules  de  la  société  à  cette  epfc- 
que,  et  sous  lé  voile  léger  du  badina** 
et  de  la  moquerie,  il  se  plut  à  dire  M 
grandes  vérités;  Favole  etopiane,  171% 
7  vol.  in-12,  plusieurs  fois  réimprimés?  • 
Traduxioni  ai  alcuni  epigramsneUi  me* 
ci,  1786,  6  vol.  in-12,  et  plusieurs  vôla> 
mes  de  Poésies  fugitives  et  &  Apologues, 
tirés  le  plus  souvent  d'auteurs  ancteai, 
mais  auxquels  il  a  su  donner  le  cachet 
de  l'originalité  et  de  cette  naïveté  dé- 
bonnaire qu'il  avait  en  commun  vm 
La  Fontaine. 

PASS1GNANO  (le  chevalier  Domina» 
Cbrsti  ,  surnommé  le  ) ,  du  lieu  on  1 
naquit  en  1558,  mourut  en  1638,  Jet 
de  80  ans,  sous  le  pontificat  d'Urbain  VIO* 
Ce  peintre  célèbre  était  élève  de  Frédéric 
Zuccaro,  et  se  distingua  par  plosieas 
grands  ouvrages  à  Rome.  On  y  admire 
son  goût  de  dessin ,  et  la  noblesse  de  s» 
compositions.  La  fortune  et  les  honncM 
furent  la  récompense  de  son  mérite.  Il 
eut  pour  disciple  Matthieu  BosseNL  Cet 
habile  maître  peignait  avec  une  rapidité 
extraordinaire.  Il  exécuta  en  huit  jovs 
le  fameux  tableau  du  Martyre  de  ssMe 
Reparata ,  et  en  une  seule  nuit  .celui  m 
saint  Jean  Gualbert. 

PASSIONS  El  (  Dominique  ) ,  cardinal , 
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juït  à  Fossombrnne ,  dans  le  duché 
frbin ,  en  1682 ,  d'une  famille  illustre. 
it  ses  études  au  collège  Clémentin  à 
ne,  où  il  commença  a  former  dès  lors 
i  riche  bibliothèque,  devenue  depuis 
itile  aux  savants.  En  1706,  il  vint  a 
is  pour  porter  la  barrette  an  nonce 
iltcrio  son  parent.  Il  passa  de  là  en 
lande  en  1708,  et  y  joua  bientôt  le 
t  de  négociateur.  On  commençait  à 
;  fatigué  de  la  longue  guerre  âe  la 
session  d'Espagne.  Les  puissances 
(gérantes  y  avaient  envoyé  des  dé- 
Ss  pour  la  paix.  Le  pape  Clément  XI, 
pouvant  y  avoir  un  nonce,  choisit 
tionéi  pour  défendre  secrètement  les 
rets  du  Saint-Siège.  Ses  soins  ne  fu- 
tpas  inutiles;  il  obtint  des  alliés  re- 
lation des  domaines  du  Pape ,  où  les 
ipcs  allemandes  s'étaient  établies.  De 
*tr  à  Rome ,  il  fut  nommé  par  Clé- 
tt  XI  camérier  secret ,  et  prélat  do- 
Itique.  En  1714 ,  le  Pape  l'envoya  au 
très  de  Baie,  et  en  1715 à  Sofeure. 
«qu'il  ne  fût  pas  heureux  dans  la 
bière  de  ces  négociations ,  ClémentXI 
►prouva  pas  moins  sa  conduite ,  et  le 
ima  secrétaire  de  la  Propagande  en 
).  Sa  faveur  continua  après  la  mort 
se  Pontife ,  sous  Innocent  XI11 ,  oui 
lomma  archevêque  d'Ephèse,  et  lui 
Ha  la  nonciature  de  Suisse,  qu'il  garda 

t'en  1/30.  Clément  XII  le  nomma 
à  celle  de  Vienne ,  où  l'empereur 
rtes  VI  et  le  prince  Eugène  lui  firent 
iccueil  distingué.  Ses  travaux  apos- 
|«es  dans  ces  différents  pays  furent 
a  à  plusieu  rs  personnes.  L'abjura- 
du  Savant  Eccard  et  celle  du  prince 
fnrtemberg  furent  ses  ouvrages.  Il 
foit  secrétaire  des  brefs,  et  cardinal 
1738,  et  incorporé  dans  le  même 
ps  aux  différentes  congrégations  de 
le;  il  était  membre  de  toutes  les 
ternies  et  sociétés  savantes  d'Italie. 
Ut  XIV  t  étant  monté  sur  le  trône 
nflcal ,  le  chargea  des  affaires  les  plus 
ertantes ,  et  le  nomma  bibliothécaire 
Vatican  en  1755.  Il  enrichit  considé- 
ttmenl  ce  trésor,  et  en  augmenta 
tité  par  la  communication.  Il  mourut 
ttplexie  le  5  juillet  1761 ,  à  79  ans. 
Peut  de  son  Eloge  historique ,  im- 
oé  en  1763,  prétend  que  la  violence 
l  st  fit  en  signant  le  bref  de  condain- 
ion ,  lancé  contre  Y  Exposition  de  la 
ktne  chrétienne  de  Mésenguy,  hâta  sa 
rt.  Sefrao ,  autre  zélé  du  parti ,  dans 
ouvrage  De  prœotaris  calechielie 
enne,  1777)»  regarde  s*  maladie  et 
nort  comme  une  punition  divine.  Tel 
le  fanatisme  de  secte  :  non  content 
lann-r  ses  traits  contre  les  adversaires 
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de  Terreur,  il  les  dirige  sur  ceux  même 
qu'il  regarde  comme  ses  amis ,  quand  ils 
ne  mettent  pas  dans  leurs  démarches 
toute  la  fureur  ou  l'opiniâtreté  qu'il  pré- 
tend leur  inspirer.  Le  cardinal  Passionéi 
n'était  pas  favorable  aux  Jfltaites;  il 
s'opposa  fortement  à  la  canonisation  du 
cardinal  Bellarmin,  et  proscrivit,  dit-on, 
de  sa  bibliothèque  tons  les  ouvrages  de 
la  Société.  H  n'aimait  pas  davantage  les 
autres  religieux.  La  vivacité  de  son  es- 
prit le  jetait  dans  des  disputes  dont  il 
voulait  toujours  sortir  victorieux.  Malgré* 
l'amitié  que  Benoît  XIV  avait  pour  lui , 
il  s'opiniâtrait  à  soutenir  dans  la  conver- 
sation ses  sentiments  avec  une  vivacité 
inflexible:  c'était  presque  toujours  le 
Pape  qui  était  oblige  de  céder.  îl  n'aimait 
pas  le  cardinal  V*"*,  secrétaire-d'état  : 
il  l'appelait  le  Bâcha»  Un  jour  en  lui  don- 
nant le  baiser  de  paix ,  il  lui  dil  assez 
haut  Salamalec  :  Pax  tecum.  Malgré  ces 
défauts,  le  cardinal  Passionéi  a  des  droits 
aux  regrets  des  savants  et  à  l'estime  de 
la  postérité.  La  révision  qu'il  fit  avec  le 
célèbre  Fontanini  du  Liber  diurnut  ro- 
rnanorum  pcmli/ÎCMm;  une  Paraphrase  do 
Psaume  19,  faite  sur  l'hébreu;  une  du 
premier  chapitre  de  l'Apocalypse ,  sur  le 
syriaque  :  la  Traduction  d'un  ouvrage 
grec  sur  l'Antéchrist  ;  V Oraison  funèbre 
du  prince  Eugène ,  traduite  en  français 
par  M"  du  Boccage  >  sont  des  monu- 
ments de  ses  connaissances.  Outre  les 
ouvrages  dont  nous  avons  parlé ,  Pas- 
sionéi est  l'auteur  des  Âcta  iegalionis 
Helvelicœ,  in-4.  C'est,  pour  ainsi  dire , 
un  compte-rendu  des  affaires  qu'il  eut  à 
traiter  en  Suisse.  Il  peut  servir  d'instruc- 
tion et  de  modèle  aux  nonces  qui  lui 
succéderont ,  puisqu'ils  doivent  avoir  le 
même  but ,  le  maintien  de  la  religion 
catholique.  Benoit  Passionéi,  son  neveu, 
a  publié  à  Lucques ,  en  1765,  un  vol. 
italien,  in- fol.,  où  il  a  réuni  toutes  les 
Inscriptions  grecques  et  latines,  rassem- 
blées par  ce  savant  cardinal.  Cette  col- 
lection ,  qui  a  été  dissipée  après  sa  mort, 
renfermait  aussi  beaucoup  de  bas-reliefs, 
d'urnes,  etc. 

PASTORET  (Claude -Emmanuel -Jo- 
seph-Pierre ,  marquis  de  ) ,  né  à  Mar- 
seille en  1756 ,  débuta  au  barreau  avec 
succès*  avant  l'âge  de  20  ans ,  et  devint 
successivement  conseiller  à  la  cour  des 
aides  de  Paris  en  1781 ,  et  maître  des 
requêtes  en  1788.  Lors  delà  Révolution, 
il  adopta  les  idées  nouvelles ,  et  fut  dé- 
signé en  septembre  1791  pour  le  minis- 
tère de  l'intérieur  en  remplacement  de 
Saint-Priest;  mais  il  ne  garda  le  porte- 
feuille que  très-peu  de  temps.  Le  ao 
janvier  1791,  il  fut  élu  président  du  dé' 
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parlement  de  Paris  ;  le  1*  février,  pre- 
mier syndic  du  même  département;  le  3 
septembre ,  député  de  Paria  à  rassemblée 
législative ,  et  enfin  le  8  octobre ,  prési- 
dent de  cette  même  assemblée.  C'est  en 
cette  qualité  qu'il  eut  l'insigne  et  triste 
Donneur  de  voir  Louis  XVI  siéger  à  sa 
gauche,  et  sur  un  siège  un  peu  moins 
élevé  que  le  sien ,  l'assemblée  ayant  dé- 
crété que  telle  serait  la  manière  dont  le 
monarque  assisterait  à  ses  séances,  lors- 
qu'il y  aurait  lieu  pour  lui  d'y  paraître. 
Déjà  Je  Pastoret  avait  été  à  la  tète  de  la 
députation  qui,  au  moment  de  la  mort 
de  Mirabeau ,  alla  demander  à  la  barre 
Je  l'assemblée  constituante  la  consécra- 
tion de  Téglise  de  Sainte  -  Geneviève 
comme  Panthéon  patriotique.  On  lut  at- 
tribue même  la  fameuse  inscription  : 
Aux  grandt  nommes  la  pairie  reconnais- 
sante !  Cette  démarche  en  l'honneur  du 
grand  orateur  de  l'assemblée  constituante 
a  lieu  d'étonner  ;  car  Mirabeau  «  par- 
lant un  jour  de  Pastoret,  avait  dit  qu'il 
avait  des  cervelles  de  renard  dam  une 
tête  de  veau.  A  la  première  séance  de 
''assemblée  législatif e ,  de  Pastoret,  oui 
était  alors  sous  l'influence  des  idées  dé- 
mocratiques, déclama  contre  les  rois 
tyrans.  Le  23  octobre,  il  parla  «outre 
I  émigration ,  et  proposa  des  mesures  ré- 
pressives toutefois  en  ne.  prétendant  en 
provoquer  l'application  que  contre  les 
Français  qui ,  chargés  de  fondions  pu- 
bliques ,  les  avaient  abandonnées  au  mo- 
ment du  danger.  Le  31  décembre,  il  s'é- 
leva contre  le  servile  et  ridicule  usage 
des  compliments  et  félicitations  au  trône 
au  renouvellement  de  Tannée,  et  le  fit 
abolir.  Cette  proposition  et  le  discours 
par  lequel  il  la  développa  parurent  une 
attaque  personnelle  contre  la  famille 
royale  ;  il  en  resta  à  de  Pastoret  une  ré- 
putation d'ardent  démocrate ,  réputation 
que  d'autres  actes  confirmèrent,  du 
moins  jusqu'à  la  fin  de  celte  législature, 
qui  fut  la  transition  de  la  monarchie  re- 
présentative voulue  par  la  Constituante 
à  rétablissement  de  la  République  dé- 
crétée par  la  Convention.  Le  25  février 
suivant,  il  parla  avec  la  même  verve  ré- 
volutionnaire contre  l'existence  de  l'Uni- 
versité ,  et  en  fit  décréter  la  suppression. 
Le  9  avril,  il  obtint  un  nouveau  succès 
dans  la  question  de  l'abolition  graduelle 
de  r esclavage  des  Nègres.  Le  20  du  même 
mois,  ii  appuya  vivement  le  projet  de  dé- 
claration de  guerre  à  l'Autriche.  Le  16 
juin,  il  fit  décréter  l'érection  d'une  statue 
de  la  Liberté  sur  l'emplacement  de  la 
Bastille.  Le  19,  il  voulut  que  les  actes  de 
l'état  civil  et  ceux  de  la  religion  fussent 
complètement  séparés.  Cependant  il  re- 
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tint  bientôt  à  des  sentiments  | 
dérés  ,et  le  21  du  même  mois  U  i 
avec  force  une  motion  de  Goufthoâ*  Cé- 
dant à  neutraliser  la  sanction  nogaltaa 
rendant  les  décrète  du  pouvoir  InjWsfif 
immédiatement  exécutoire.  Le  &0*flïp 
prononcer  un  discours  très-sage  par 
inviter  la  Chambre  à  étouffer  le  gspt 
de  division  qui  se  manifestait  dé£4m 
son  sein;  et  après  avoir  développé  esta 
idée  :  que  toujours  Vesclanag*  es*  stst 
de  C anarchie,  il  réclama  vivement  la  fi- 
nition des  auteurs  de  l'attentai 


contre  la  personne  du  roi  dans  la  joejjsje 
du  20  juin.  De  Pastoret  était  Yiveassjt 


attaché  aux  principes  proclamés,  par  ls> 
semblée  constituante  ;  il  voulait  rétstfe 
sèment  d'un  gouvernement  libre, 
il  ne  voulait  pas  la  perte  de  la  mou 
non  plus  que  celle  du  roL  Aussi 
qu'il  reconnut  que  le  trône  et  la 
Louis  XVI  étaieotsérieusemenUm 
sa  conduite  changea,  et  il  s'efforça jtèjr 
réter  le  mouvement  révolnUonnaianfst 
jusque-là  il  avait  encouragé..  MalsA a 
n'était  plus  temps ,  et  il  vit  son  il 


décroître  rapidement*  Le  3  juillet,  3< 

Je  Tooroém. 
reprenant  en  sous-œuvre  l'opinion  .Bp 


battit  avec  force  ropinion  Je  Tournéi 


émise  par  Coulhon,  voulait  que  as- 
semblée s'emparât  du  pouvoir  exéeaff, 
et  il  demanda  même  que  l'orateur;!* 
sévèrement  réprimandé  pour  avoir** 
faire  une  proposition  inœnstitmiomsfk 
Le  28  ,  il  s'éleva  avec  la  plus  graodft**- 
gueur  contre  les  envahissement*  éska 
municipalité  sur  le  pouvoir  jndiciépi, 
et  déroula  le  tableau  des  abus  oj»  <#V 
vaient  résulter  de  ce  système  <** 
lion  et  de  conflits.  Nommé  n» 
la  commission  extraordinaire 
été  chargée  d'examiner  la  cmûhBtadi 
général  Lafayette,  accusé  d'avoir  qpÈBà 
l'armée  sans  autorisation  pour  venuult- 
fendre  à  la  barre  de  rassemblée  ]%£*> 
lative  la  prérogative  royale»  S  liftas 
rapport  dans  la  séance  du  8  août*  étspd 
il  résulta  nue  la  majorité  de  la  cnflssnnv 
sion  n'avait  pas  trouvé  répréhenmUa  h 
conduite  du  général.  A  I  époque  du  10 
août,  dePasioretse  sauva  a.  la  njseiir 
d'un  costume  de  charretier,  et  noie* 

Sarut  qu'au  mois  de  novembre  179bw  Le 
épartement  du  Var  le  nomma.  4  eefie 
époque,  député  an  conseil  desdnq-Cepuv 
ou  il  se  montra  le  plus  constant  défen- 
seur du  système  de  la  conciliation/*  de 
la  modération.  Il  paria  avec  force  pour 
le  maintien  de  la  liberté  de  la  presse,  et 
combattit  les  mesures  proposées  par  k 
parti  directorial*  Dans  u  djsonssioa  qû 
s'éleva  au  sujet  de  Job-Armé,  de  mène 
que  dans  la  cause  des  prêtres  déporta. 
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manifesta  la  plus  franche  opposition 
vr  tous  les  moyens  violents  et  révolu- 
Binaires ,  et  fit  sentir  l'odieux  et  le  ri- 
cola  «les  persécutions  fondées  sur  la 
nstitution  civile  du  clergé,  qui  n'exis- 
I  plus.  Le  10  février  1796,  sous  l'in- 
ttnce  de  ses  anciens  souvenirs,  il  ré- 
una  avec  l'accent  du  plus  vif  enlhou- 
isme  les  honneurs  du  Panthéon  pour 
i  cendres  de  Montesquieu,  et  le  14  juin 
prononça  un  discours  très-éloquent  sur 
respect  dû  aux  tombeaux  et  sur  les 
«meurs  que  Ton  rend  aux  morts  chez 
us  les  peuples.  Il  déploya  les  mêmes 
lents  et  pana  sous  Pinspïration  d'idées 
m  moins  généreuses,  lorsque  le  11 
■ftt  il  présenta  l'horrible  tableau  des 
us  qui  s'étalent  introduits  dans  l'ad- 
Lnistration  des  prisons.  Huit  jours  après, 
lut  élu  président  de  cette  adniinistra- 
>n.  Le  11  décembre»  il  parla  encore  en 
▼eur  des  prêtres  fugitifs;  ce  discours, 
ai  d'ailleurs  était  plein  d'éloquence  f 
sbeva  sa  réconciliation  avec  Je  parti 
ftyaliste.  Lors  de  la  scission  qui  éclata 
litre  la  majorité  des  conseils  et  le  Direc- 
rire,  on  le  vit  se  prononcer  peur  le 
arti  Clichien.  Le  13  février  1707  ,  à  la 
Dite  d'un  tableau  très-énergique  des  bri- 
BDdages  qui  se  commettaient  dans  la 
France  et  surtout  dans  le  Midi,  il  fit 
fcserver  que  le  Code  pénal  ayant  prévu 
*  classé  tous  les  crimes,  on  ne  pouvait 
lue  faire  exécuter  les  lois.  Le  38  juillet , 

I  dénonça  l'approche  des  troupes  que  le 
Directoire  appelait  près  de  lui,  et  sf ex- 
prima avec  vigueur  sur  le  renvoi  des  rai- 
itttres,  quoique  cette  mesure  fût  désan- 
proavée  par  la  majorité  de  rassemblée. 

II  montra  plus  de  courage  encore  le  22 
la  même  mois ,  en  demandant  la  clô- 
ture des  clubs,  et  rappela  tous  les  excès 
Bommb  à  l'instigation  de  ces  sociétés 
ntriotioues  et  populaires.  Le  1 8  fructidor 
e  surprit  dans  cet  état  d'opposition ,  mais 
1  fut  assez  heureux  pour  échapper  à  la 
Hwcriptkm  et  pour  se  sauver  ensuite, 
lentré  en  France  en  1800,  le  premier 
xrasul  le  nomma ,  en  février  1801 ,  mem- 
bre du  cooseil  général  des  hôpitaux  et  se* 
ours  publics.  En  1804,  il  remplaça  Bou- 
îbaud  h  la  chaire  de  droit  naturel  et  de 
faroit  des  gens.  S'il  faut  en  croire  quel- 
les contemporains,  Napoléon  lui  aurait 
lonné  cette  place  pour  le  tenir  éloigné 
tes  attires  et  pour  se  venger  de  ce  qu'il 
iv  ait  dit  contre  lui  dans  le  conseil  des 
Cinq-Cents,  à  l'époque  de  l'expédition 
d'Italie.  En  1807 ,  de  Pastoret  fut  désigné 
par  le  collège  électoral  de  la  Seine  pour 
être  sénateur;  mais  il, ne  fut  nommé 
qu'en  1809.  En  1844,  Louis  XVIII  l'ap- 
pela è  la  Chambre  des  pairs.  Il  fut  chargé 
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en  1816  de  présider  les  élections  du  dé- 
partement des  Bouches-du-Rbdne.  En 
1829 il  succéda  àd'Ambray,  et  fut  nommé 
chancelier  de  France  et  président  de  la 
Chambre  des  pairs.  Apres  la  révolution 
de  1830,  il  refusa  le  serment  exigé  par 
le  nouveau  gouvernement-,  et  rentra  dans 
la  vie  privée  ;  mats  il  reçut ,  à  la  même 
époque,  un  témoignage  de  confiance  bien 
flatteur  de  la  part  du  chef  de  la  branche 
aînée  des  Bourbons ,  qui  le  chargea  de 
l'administration  des  biens  du  jeune  duc 
de  Bordeaux.  De  Pastoret  est  mort  le  15 
janvier  1840 ,  dans  un  fige  avancé.  Il 
était  membre  de  l'académie  des  Inscrip- 
tions et  Belles-Lettres,  et  possédait  une 
grande  érudition  ;  il  avait  su  joindre  à 
ses  travaux  législatifs  des  études  appro- 
fondies sur  l'histoire  et  la  littérature.  On 
a  de  lui  :  Eloge  de  Voltaire  9  pièce  qui  a 
concouru  pour  le  prix  en  1779;  Dit- 
cours  en  vers  sur  Cunion  qui  doit  régner 
•Mrs  la  magistrature,  la  philosophie  et 
Us  lettres,  1783;  Elégies  de  TibulU, 
traduction  nouvelle,  et  les  meilleures 
imitations  qui  en  ont  iti  faites  en  vers 
français,  Paris,  1783,  in-8  ;  Tributs 
offerts  à  l'académie  de  Marseille,  1782, 
in-8  ;  Dissertation  qui  a  remporté  le  pries 
de  l'académie  royale  des  inscriptions  et 
Belles-Lettres,  à  Pâques  1784,  sur%ceUe 

Î question  ;  Quelle  a  été  l'influence  des 
ois  maritimes  des  Rhodiens  sur  la  ma- 
rine des  Grecs  et  des  Romains,  et  l'in- 
fluence de  la  marine  sur  la  puissance  de 
ces  deux  peuples,  Paris,  1784,  In-8; 
Zoroaetre ,  Confucius  et  Mahomet  com- 
parée comme  sectaires*  législateurs  al 
moralistes ,  avec  le  tableau  de  leurs  dog- 
mes, de  Uure  lois  et  de  leur  morale, 
Paris,  1783 ,  in-8  ;  M oise  considéré  comme 
législateur  et  comme  moraliste,  Paris, 
1788,  in-8  ;  Rapport  fait  au  conseil  gé- 
néral des  hospices  par  undesee  membreef 
sur  Vétat  des  hôpxtaum  et  des  secoure  è 
domicile  à  Pans,  Paris,  in-8;  Traité 
dee  lois  pénales ,  1790 ,  2  vol.  in-8;  Or- 
donnances des  rois  de  France,  tomes  14. 
16,  17.  18.  19  et  20,  in-fol.  :  travail 
dont  il  fut  chargé  à  l'Institut;  plusieurs 
importants  Mémoires  dans  la  Collection 
de  l'académie  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres;  plusieurs  articles  dans  la  France 
littéraire  des  Bénédictins,  continuée  par 
l'Institut  ;  uue  Histoire  de  la  législation. 
1817-1837.  Le  marauis  de  Pastoret  a  été 
collaborateur  du  Journal  des  savants, 
des  Archives  littcraire$  et  du  Journal  de 
la  société  eU  1789.  Il  a  laissé  en  manu- 
scrit :  une  Histoire  de  Vimpôt;  un  Traité 
dee  rapports  de  Vhomme,  du  gouverne- 
ment et  de  la  société:  enfin  une  Traduc* 
iion  de  la  Politique  d'Aristote. 
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PASUMOT  (François),  ingénieur-géo- 
graphe ,  né  à  Beaune  en  1783 ,  reçut  !e 
brevet  d'ingénieur-géographe  en  1756 , 
et  fut  envoyé  en  Auvergne  pour  étudier 
les  volcans  éteints  de  cette  province  9  en 
mesurer  les  hauteurs  et  les  distances ,  et 
en  dresser  les  cartes.  Après  trois  ans  de 
8éïour  dans  ce  pays ,  il  fut  appelé  à  pro- 
fesser fa  physique  et  les  mathématiques 
au  collège  d'Auxerre ,  devînt  membre  de 
l'académie  Ses  Sciences  de  cette  ville ,  et 
écrivit  pour  cette  compagnie  des  Mé- 
moires géographiques  sur  quelques  anti- 
quités des  Gaules ,  publiés  en  1765 ,  avec 
de  fort  bonnes  cartes.  Des  contrariétés 
imprévues  l'ayant  privé  de  sa  chaire,  il 
se  rendit  à  Paris,  où  il  donna  des  leçons 
particulières.  Partisan  de  la  Révolutfoo, 
il  écrivit  en  faveur  de  l'église  constitu- 
tionnelle dans  les  Annales  delà  religion 
de  Desbois,  et  il  attaqua  avec  fureur  le 
Souverain-Pontife  dans  le  temps  même 
où  il  gémissait  en  captivité.  C  est  aussi 
dans  sa  maison  que  se  tinrent  pendant 
longtemps  les  assemblées  hebdomadaires 
de  la  société  de  la  philosophie  chrétienne. 
Dans  les  dernières  années  de  sa  vie,  il 
fut  attaché»  en  qualité  de  sous-chef,  au 
bureau  des  plans  et  cartes  de  la  marine, 
et  mourut  à  Beaune  en  1804.  Il  a  tra- 
vaillé au  Journal  de  physique  de  l'abbé 
Rozier,  et  publié  :  Voyage  physique 
dans  les  Pyrénées  en  1788  et  1789 ,  Paris, 
4797,  in-8;  plusieurs  Dissertations  et 
Mémoires  sur  différents  sujets  d'antiqui- 
tés et  d'histoire,  recueillis  par  Grivaud 
de  la  Vincelle,  Paris,  1810  à  1813,  in-8. 

PATEL  (  Pierre  )  t  peintre  appelé  com- 
munément Palet  le  7ué,  avait  aussi  pour 
surnom  le  Bon  Palel  (  ainsi  que  le  méri- 
tent tous  les  membres  de  sa  famille).  Il 
est  né  en  4654.  On  a  de  lui  des  paysages 
«t  des  morceaux  d'architecture  t  d'une 
manière  agréable ,  d'un  coloris  brillant. 
Ses  ouvrages  sont  estimés  :  ils  se  rap- 
prochent de  la  manière  de  C.  Lorrain.  Il 
mourut  dans  un  duel  en  1703.  Le  musée 
du  Louvre  et  le  château  des  Tuileries 
possèdent  plusieurs  tableaux  dece  maître. 
—Son  fils  Pierre  suivit  les  mêmes  traces  : 
<*hez  l'un  et  chez  l'autre  le  coloris  est  bril- 
lant et  les  sujets  bien  choisis;  mais  ils  sont 
trop  lins  et  manquent  souvent  d'effet. 

PATERCULUS.  (Voyez  Velleius.  ) 

PATERE,  ou  Patera  (Attius),  né  à 
Bayeux  et  élevé  dans  l'école  des  druides 
de  cette  ville ,  alla  enseigner  la  gram- 
maire et  les  lettres  à  Bordeaux.  Il  passa 
depuis  à  Rome,  où  il  professa  la  rhéto- 
rique avec  réputation ,  vers  l'an  826.  Au- 
M>ne  en  fait  un  éloge  qui  semble  tenir 
de  l'enthousiasme.  Patére  eut  pour  fils 
Delphidins.  (Voyez  ce  nom.  ) 


FAT 

PATÊHE,  disciple  et  intime  amie 

saînl  Grégoire-le-Grand ,  dans  le  S*  A* 
de,  fut  notaire  de  l'Eglise  romaine,  tf 
ensuite  évéque  de  Brescia  ,  suivant  w 
ques  savants.  Cet  écrivain  erdésiasifÉ 
eut  principalement  connu  par  un  Cm*' 
menlaire  sur  t' Ecriture-Sainte ,  tirée» 
ouvrages  de  saint  Grégoire ,  à  la  tÊf 
desquels  il  a  été  imprimé.  Ce  livre  «r 
meilleur  pour  le  sens  spirituel  que  pa- 
ie littéral. 

PATIN  (Guy),  médecin,  né  à  Honda 
petite  ville  du  Deauvoisis,  en  1601,  Mit 
en  1672,  exerça  son  art*  Paris.  Il  y  fit 
moins  connu  par  son  habileté  que  pr 
l'enjouement  de  sa  conversation  et  pr 
son  caractère  satirique.  Il  avait,  <Mt 
le  visage  de  Cicéron  ,  et ,  dans  l'esprit; 
la  tournure  de  celui  de  Rabelais.  Tort» 
lui  avait  un  air  de  singularité:  son  te*-' 
billement  ressemblait  è  celui  qu'on  pé» 
tait  un  siècle  auparavant;  il  s  exprima* 
en  latin  d'une  manière  si  recherchée* 
si  extraordinaire ,  que  Paris  aeooarriti 
ses  thèses  comme  à  une  comédie.  Iléttt 
grand  partisan  des  anciens,  et  avait  pe* 
adversaires  tous  les  disciples  des  meeV 
nés;  les  malades  étaient  victimes decr 
double  fanatisme ,  et  on  pouvait  leseo* 
parera  Y  homme  entre  deux  àges%  eea£' 
tisé  par  deux  femmes ,  dont  la  plus  fc* 
arrache  tous  les  chevenx  noirs,  et  la  pi» 
jeune  tous  les  cheveux  blancs,  de  fae* 
que  le  pauvre  homme  reste  chauve.  f£ 
tin  possédait  assez  bien  la  science  deifr 
vres,  et  il  en  avait  amassé  un  grand  ne» 
bre.  On  a  de  lui  :  Le  Médecin  et  FApo&r 
caire  charitables;  des  Notes  sur  fc 
Traité  de  la  peste  de  Nicolas  Albin; <« 
Lettres  en  5  vol.  in-12 ,  qu'il  ne  faut» 

Su'avec  défiance.  La  plupart  d*8*8*"* 
otes  politiques  et  littéraires  sont  ou  U& 
ses  ou  mal  rendues.  Patin  y  déchire jfr 
pitoyablement  ses  amis  et  ses  enne» 
Outre  son  penchant  à  la  médisance, !•. 
avait,  dit-on,  beaucoup  à  l'impiété;  m* 
cette  accusation  odieuse  n'a  pas  étepft» 
vée.  «  Guy  Patin,  dit  un  historiée» 
médecins,  affectionnait  particulière»» 
Hippocrate,  Galien,  Fernel,.i>^ 
Houllier,  Baillou  et  Heurnius.  "V*~* 
dait  que  les  autres  ouvrages  n'étaicatÇ 
de  pâles  copies  de  ces  bons  autenr*^ 
pratique  était  très-simple;  ",u^g 
beaucoup  dans  les  maladies  **Prfa 
n'employait  que  les  purgatifs  rojnw*»* 


Il  était  trop  servilement  attachées»; 
ciens  pour  ne  pas  condamner  '*mîJ!% 
ne ,  qui  était  un  remède  »°uf2lL,îg5, 
rail  hors  de  place  de  raconter  ici iksj» 
tradictions  qu'éprouva  «■«***;£ 


ciens  pour  ne  pas  condamner  '*"«% 
ne ,  qui  était  un  remède  ■o*lfffcJÏ£ 

hors 
. — tctioi»  .,„,.._.-.  „  m 

antimoine  dans  la  ibérapeiitiQ^e* JJ' . 
procès  qu'il  occasionna  sous  1*  ■Wn 


%eth 


Digitized  by  CjOOQIC 


Guy  Patin.  On  ne  pouvait  pas  sen1e~ 
nt  prononcer  le  nom  redouté  de  ce 
aérai,  qu'on  ne  fût  vertement  lancé 
•le doyen;  et  quiconque  l'employait 
is  sa  pratique,  n  était  rien  moins  qu'un 
poisonneur.  Patin  ne  courut  point 
%s  la  fortune,  il  ne  se  souciait  pas  des 
nds ,  et  refusa  les  places  qu'on  lui  of- 
à  l'étranger.  Ses  lettres,  écrites  d'un 
le  incorrect ,  mais  avec  beaucoup  de 
ve  et  un  esprit  caustique ,  seront  tou- 
rs lues  avec  plaisir.  »  Une  nouvelle 
tion  d'un  premier  Recueil  des  lettre* 
Suy  Patin»  augmentée  de  plus  de  309 
les,  parut  en  1692,  3  vol.  in-12 ;  puis 
Nouveau  recueil  de  lettrée  choisies , 
15,  2  vol.  in-12,  et  1725 ,  2  vol.  in- 12; 
Uvelles  lettres  de  Guy  Patin ,  tirées  du 
«net  de  M.  Spon,  1718,  2  vol.  in-12. 
a  aussi  Paliniana,  1703,  in-12,  avec 
tfqudeana ,  et  V Esprit  de  Guy  Patin, 
*9,  in-12,  et  1713,  in-18. 
>ATIN  (Charles),  fils  du  précédent,  né 
aris  en  1633 ,  fit  des  progrès  surpre- 
its  dans  les  sciences.  À  peine  était-il 
i  de  14  ans,  qu'il  soutint  sur  toute  la 
losophie  des  thèses  grecques  et  lati- 
. ,  auxquelles  assistèrent  et  applaudi- 
it  trente-quatre  évéques,  beaucoup  de 
nds  seigneurs  et  le  nonce  du  Pape.  On 
lestina  d'abord  au  barreau  ;  mais  son 
It  le  portait  vers  la  médecine  :  il  quitta 
Iroit  après  s'être  fait  passer  avocat,  et 
lit  le  bonnet  de  médecin.  II  exerçait 
i  art  avec  distinction,  lorsqu'il  fut 
igé  de  quitter  la  France.  On  attribue 
disgrâce  à  un  prince  dn  sang»  qui 
«usa  d'avoir  débité  quelques  exem- 
ples d'un  ouvrage  satirique  contre  une 
ncesse,  après  s'être  chargé  de  les 
iantîr.  Ce  libelle  avait  pour  titre  :  Les 
ours  du  palais  royal,  il  parcourut  suc- 
sivemeut  l'Allemagne,  la  Hollande, 

fglelerre ,  la  Suisse  et  l'Italie.  Il  fixa 
i  son  séjour  à  Padoue ,  où  on  le  gra- 
de la  première  chaire  de  chirurgie 
lu  titre  de  chevalier  de  Saint-Marc.  Il 
tarut  dans  cette  ville  en  1693.  On  a  de 
un  grand  nombre  d'écrits  en  latin , 
français  et  en  italien.  Les  plus  consi- 
rables  sont  :  ltinerariumcomitis  Brien- 
,  in-8,  Paris,  1062  :  il  n'en  est  que 
cttteur;  Familiœ  romanes  ex  antiquis 
mismalibuê ,  Paris ,  1663 ,  in-folio.  Il 
en  a  une  édition  de  1703  augmentée, 
'fond  de  l'ouvrage  est  de  Fulvius  Ursi- 
s;  Traité  des  tourbes  combuslibtes , 
ris ,  1662 ,  in-12  ;  Introduction  à  Vhi$- 
irt  par  la  connaissance  des  médailles , 
iris,  1666  ;  et  Amsterdam,  1667,  in-f  2; 
tptrolortim  romemorum  numismata* 
rasbonrg,  I67î,  in-folio.  Il  a  beaucoup 
ofité  du  Discours  de  Savot  sur  tes  mé- 
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'âaiïtcs  antiques;  quatre  Relations  histo- 
riques de  divers  voyages  en  Europe, 
Bâle,  1673,  et  Lyon,  1674,  in-12;  Prat- 
ti*a  délie  medaglie,  Venise,  1673 ,  in-12; 
Suelonius  ex  numismalibus  illustralus, 
Bâle ,  1675 ,  in-4;  Deoptimâ  medicorum 
seeld,  Padoue,  1676;  De  febribvs,  ibid., 
4677;  Descorbuto,  ibid.;  1679;  Lycœum 
Patavinum,  ibid. ,  1682,  Thésaurus  nu- 
mismalum  à  Pelro  Mauroceno  colleclo- 
rum  ,  Venise ,  1684 ,  in-4;  Commentera 
in  monumenla  anliqua  marcellina ,  Pa- 
doue, 1688,  etc.  Ces  ouvrages  sont  au- 
jourd'hui peu  consultés  ;  on  y  aperçoit  la 
légèreté  et  l'inexactitude  qui  sont  une 
suite  naturelle  des  talents  précoces  (voyez 
Babatieb).  L'esprit  de  l'auteur  était , 
d'ailleurs,  distrait  par  un  caractère  in- 
quiet qui  ne  lui  accordait  <jue  rarement 
cette  situation  tranquille  ou  germent  les 
réflexions  profondes  et  bien  suivies» 

PATIN  (Charlotte  et  Gabrielle),  filles 
du  précédent,  étaient,  ainsi  que  leur  mère 
Magdeleine  Hommets,  de  l'académie  des 
Ricovrati  de  Padoue,  dont  leur  père  avait 
été  longtemps  chef  et  directeur.  L'une  et 
l'autre  ont  publié  des  ouvrages  savants  en 
latin ,  et  leur  mère  est  auteur  d'un  Re- 
cueil de  réflexions  morales  et  chrétiennes. 
Les  ouvrages  de  Charlotte  sont  une  Ha- 
rangue latine  sur  la  levée  du  siège  de 
Vienne,  et  Tabellm  selectm ,  in-folio,  Pa- 
doue, 1691,  avec  des  figures.  C'est  l'expli- 
cation de  41  tableaux  des  plus  fameux: 
peintres  que  Ton  voit  à  Padoue.  Il  y  & 
une  42'  estampe,  représentant  la  famille 
des  Patin.  On  compte,  parmi  les  produc- 
tions de  Gabrielle,  le  Panégyrique  dû 
Louis  XIV y  et  une  Dissertation ,  in-4 1 
sur  le  phénix  d'une  médaille  de  Caracal- 
la,  Venise,  1683,  in-4. 

PATKUL(Jean-Réginaldde),  gentil- 
homme livonien ,  naquit  vers  1660  dans 
une  prison  de  Stockholm ,  où  son  père 
était  enfermé  pour  avoir  laissé  prendre 
la  ville  de  Volmar  par  les  Polonais.  Pat- 
kul  entra  an  service  de  la  Suède,  devint 
capitaine  ;  mais  il  n'oublia  pas  sa  patri^ 
où  il  avait  de  grandes  possessions.il  suç* 

(>ortait  impatiemment  la  perte  des  privi- 
éges  de  la  Livonîe,  anéantis  par  l'auto- 
rité absolue  que  Charles  XI  et  Charles 
XII  s'étaient  arrogée.  A  la  mort  du  pre- 
mier ,  il  tenta  de  livrer  la  Livonie  au 
czar  Pierre ,  ou  au  roi  de  Pologne ,  Au- 
guste ;  son  entreprise  ayant  échoué ,  il 
passa  au  service  de  ce  dernier  prince,  et 
fut  revêtu  du  caractère  de  résident  de 
Moscovie  en  Saxe.  Charles  XII  n'en  con- 
traignit pas  moins  le  roi  Auguste  de  lui 
livrer  Patkul  par  le  traité  d'Alt-Ranstod. 
Le  czar  le  réclama  en  vain  ;  Charles  XII 
le  fit  rouer  et  écartelcr  en  1707.  Ses  menr 
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tires ,  coupés  en  quartiers ,  restèrent  ex- 
posés sur  des  poteaux  jusqu'en  1713, 
qu'Auguste,  étant  remonté  sur  son  trône, 
les  fit  rassembler  et  mettre  dans  une  cas- 
sette ,  se  reprochant  la  lâcheté  avec  la* 
quelle  il  avait  livré,  contre  les  droits  des 

Sens  et  de  l'humanité,  l'ambassadeur 
'un  grand  prince  à  un  ennemi  furieux 
et  acharné .  Pierre  vengea  l'infortuné  Pat- 
fcul,  en  dépouillant  Charles  delà  Livo- 
nie  et  des  meilleures  provinces  de  la  Suè- 
de. La  Vie  de  Patkul  a  été  publiée  à  Ber- 
lin en  3  vol.  in-8f  179M797. 

PATOU1LLET  (Louis),  né  à  Dijon  en 
1699 ,  fit  ses  études  au  collège  de  cette 
ville,  où  il  eut  pour  professeur  en  rhé- 
torique le  célèbre  PèreOudin,  qui  con- 
tribua beaucoup  à  développer  ses  talents. 
Devenu  jésuite,  il  enseigna  la  philoso- 
phie à  Laon,  et  se  distingua  en  même 
temps  par  l'éloquence  de  la  chaire.  Après 
avoir  prêché  à  Nancy  devant  le  roi  Sta- 
nislas, et  avoir  passé  encore  quelques 
années  à  Laon ,  il  se  retira  à  la  maison 
professe  de  Paris ,  d'occupant  de  divers 
ouvrages,  parmi  lesquels  on  distingue  la 
Vie  de  Pelage  (voyez  Pélagb),  et  le 
Dictionnaire  des  livres  jansénistes ,  4  vol. 
in-12 ,  qui  était  une  nouvelle  édition  de 
la  Bibliothègue  janséniste  du  Père  Colo- 
nia ,  et  qui  fut  mis  à  Yindex  à  Rome  par 
un  décret  du  11  mars  1754.  Il  parut  con- 
tre lui  des  Observations  de  Gouiet  et  une 
Lettre  de  Rulié.  Il  a  donné  pendant  quel- 
que temps  le  Supplément  de  la  Gazelle 
ecclésiastique,  où  il  redressait  les  erreurs 
et  réparait  les  omissions  de  cet  écrivain 
fanatique.  (Voyez  Rochb,  Jacques. )  On 
attribue  au  Père  Patottillet  plusieurs 
écrits  anonymes  sur  les  affaires  du  temps: 
l'Apologie  de  Cartouche,  ou  le  Scélérat 
justifié  par  la  grâce  du  Père  Quesnel, 
1793 ,  in-12;  les  Progrès  du  jansénisme, 
par  frire  Lacroix,  Quiloa ,  1743,  in-12,: 
deux  Lettres  à  un  évêque  sur  le  livre  du 
Père  Norbert ,  1745  ;  une  Lettre  sur  Tort 
de  vérifier  les  dates ,  1730  ;  Entretiens 
d  Anselme  et  d'Isidore  sur  les  affaires  du 
temefs,  HS6;  Lettre  cTvn  ecclésiastique  à 
Védtteur  des  Œuvres  d'Arnauld,  1759, 
in-42.  Il  donna,  en  1749  et  en  1758,  les 
27*  et  28»  volâmes  des  Lettres  édifiantes. 
Il  jouit  de  la  confiance  de  M.  de  Beau- 
mont  ,  archevêque  de  Paris,  et  du  saint 
évêque  d'Amiens,  H.  de  La  Motte,  chez 
lequel  il  vécut  quelque  temps  et  mourut 
à  Avignon,  vers  1779.  Quelques  écrivains 
lui  attribuent  la  Réalité  du  projet  de 
Boura-Fontaine;  mais  il  paraît  plus  vrai- 
semblable  que  c'est  l'ouvrage  du  Père 
Sauvage,  jésuite  de  la  province  de  Lor- 
raine. (Voyez  Fiixbao.) 

PATRAT  (Joseph),  acteur  et  auteur 
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dramatique,  naquît  à  Arles  en  17S24  et 
mourut  a  Paris  en  1801.  U  s  laktjéh 
sieurs  pièces  bien  dialoguéet,  et.?* 
trouve  des  situations  comiques  et  i — 
ractères  assez  bien  tracés.  Les  i 
pales  sont  :  /'  Heureuse  emur;  les} 
sements  ;  le  Fou  raisonnable;  tes  t 
par  ressemblance;  U  Complot  in 
deux  Frères ,  imitée  de  l'allet 
Kotzebue.  On  compte  parmi  ses  <a . 
le  Karmesse,  ou  la  Foire  fiffnijt; 
Adélaïde  de  Mirval;  Toberne,  oaMl 
cheur  suédois ,  etc.  Le  nombre  des*» 
médies  se  monte  à  57. 

PATRICE  (saint),  évêque  et  mûê 
d'Irlande»  né  en  372,  mort  veni'uM 
après  avoir  converti  une  multitttké 
païens ,  fondé  des  monastères ,  dontBf 
était  è  Armagh ,  et  avoir  rempli  lin 
d'églises  et  d'écoles ,  où  la  piété  M 
bonnes  éludes  fleurirent  longtemps,  ft 
a  de  lui  un  écrit  appelé  la  Cwftsdmè 
saint  Patrice,  et  uneLsMnàfajA 
prince  du  pays  de  Galles»  dont  fie 
beaucoup  à  souffrir.  Ces  ouvrages  il 
écrits  avec  peu  d'élégance;  mais  »•£ 
trent  qu'il  était  versé  dans  la  ^esetlp 
saints.  Tillemont  dit  que  ces  écrits* 
des  marques  certaines  d'iutfientkwjf 
auteurs  qui  les  ont  suivis  en  éçrnw 
Vie  de  ce  saint  ne  l'ont  point  tarai* 
faits  apocryphes ,  appuyés  uoiqaejg 
sur  des  bruits  populaires.  On  lui  «H* 
le  Traité  des  doute  abus,  publie  m 
les  ouvrages  de  saint  Augustin  eteljp 
Cyprien.  Jacques  Waré  a  publié  ta» 
vrts  de  saint  Patrice,  à  Londres, m 
in-8.  Le  Purgatoire  de  saint  PatrtfMP 
Denys-le-Chartreux  et  plusieurs  «g» 
écrivains  ont  dit  tant  de  choses  WJ» 
comme  Bollandtis  Ta  démoniré,  «HP 
caverne  située  dans  une  petite»  ■» 
Dearg,  dans  l'Ultonie.  Elle  Ait  »JP 
par  ordre  du  Pape,  en  1497,  pogg 
ter  le  cours  de  certains  contes  ssjpf 
tieux.  On  la  rouvrit  ensuite.  etI0fl*2 
sita  pour  y  prier  et  y  pratiquer  leng 
rites  de  la  pénitence  à  lïmiutionflw» 
Patrice,  qui  se  retirait  souvent  <mp» 
lieu  et  dans  des  endroits  écartes  Jj; 
vaquer  plus  librement  aux  ewnjjW 
contemplation,  Ceux  qui  sont  w*^ 
lire  dans  la  Fwde  *^rt£j£J£ 


eroces*" 

iétssskè 

rues  en  m  au  ère  «c  F,cw  *•      ^ïïji 
tions  peu  conciliables  avec  nos  f«* 


contemplation,  Ceux  qui  sont 
lire  dans  la  Vie  de  ce  saint  fl 
rites  en  matière  de  piété  etde 


usages  et  nos  mœurs,  ne  ^JfJE 
perdre  de  vue  cette  ra*exw*M|5i 
ry.  «  Il  est  à  croire  que  Dieu  m «■£ 
*  celte  conduite  pour  le  *^ /JL* 
«  siècle.  Us  avaient  à  faire  à  uw  »£ 
r  si  perverse  et  si  rebelle,  ^»"5ie» 
«  cessaire  de  la  frapper  par  aes  wj 
«  sensibles.  Les  raisonnent  ci 
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iorlations   étaient  taiWes  sur  des 

limes  ignorants  et  brutaux ,  accou- 

&és  au  sang  et  an  pillage.  Ils  au- 

Hit  même  compté  pour  rien  des  ans- 

Ités  médiocres,  eux  qui  étaient  nour- 

'  dans  la  fatigue  de  la  guerre,  et  qui 

riaient  toujours  le  harnais.    Mats 

tond  ils  voyaient  un  saint  Bonifiée , 

kciple  de  saint  Romuald  9  aller  nu- 

tada  dans  les  pays  froids  ;  un  saint 

ominique  Loricat  se  mettre  tout  en 

tog  en  se  donnant  la  discipline ,  ils 

imptaient  que  ees   saints  aimaient 

>ieu ,  et  détestaient  le  péché.  Ils  au- 

Hent  compté  pour  rien  l'oraison  men- 

tte  ;  mais  Ils  voyaient  bien  que  Ton 

riait ,  quand  on  récitait  des  psaumes. 

Enfin  Us  ne  pouvaient  douter  que  ces 

feints  n'aimassent  leur  prochain,  puis- 

(u'ils  faisaient  pénitence  pour  les  au- 

Ri.  Touchés  de  tout  cet  extérieur,  ils 
enaîent  plus  dociles,  ils  écoutaient 
*s  prêtres  et  ces  moines ,  dont  ils  ad- 
nîraient  la  vie  ;  et  plusieurs  se  conver- 
lissaîent.  »  Cette  réflexion  suffit  pour 
pliquer  plusieurs  singularités  qui,  dans 
istoire  des  saints,  peuvent  oflenser 
s  esprits  délicats  et  trop  préoccupés 
s  mœurs  actuelles  ;  elle  est  appuyée 
r  ce  mot  de  l'Apôtre  :  «Je  me  suis  fait 
ot  à  tous ,  pour  gagner  tous  les  hom- 
es à  Jésus-Christ  :  »  Omnibus  omnia 
ttus  suu% ,  ut  omne$  facerem  sol  vos.  I. 
br.  9.  M.  (Voyez  Simson  Stylite,  Do- 
J9UQUB  Loricat. 

PATRICE  (Pierre),  né  à  Thessaloni- 
ae .  vivait  sous  l'empereur  Justinien ,' 
ni  l'envoya  l'an  53%  en  ambassade  vers 
malasonte  y  reine  des  Goths ,  et  en  550 
Chosroès,  roi  des  Perses»  pour  con- 
tre la  paix  avec  lui.  La  charge  de  mai- 
re du  palais  fut  la  récompense  de  ses 
tarvices.  Nous  avons  des  fragments  de 
Vistoirs  des  ambassadeurs  9  qu'il  avait 
proposée  en  deux  parties.  Chanteclair  a 
réduit  cet  ouvrage  intéressant  9  de  grec 
n  latin,  avec  des  notes  savantes,  aux- 
pelles  Henri  de  Valois  joignit  les  sien- 
nes. On  a  imprimé  les  unes  et  les  autres 
lans  le  corps  de  Y  Histoire  Bysantine, 
publiée  au  Louvre  en  1648,  in-folio. 

PATRICE  (Augustin  piccolomwi ), 
Palricius ,  habile  écrviain  du  15"  siècle , 
aé  à  Sienne  d'une  famille  illustre,  fut 
d'abord  chanoine  de  cette  ville  ,  puis  se- 
crétaire de  Pie  II  en  1460.  Ce  Pape  lui 
donna  ordre  de  composer  un  Abrégé  des 
Actes  du  concile  de  Bâle ,  oui  se  trouve 
en  manuscrit  dans  la  bibliothèque  du 
rel  de  France ,  et  imprimé  dans  le  tome 
3*  des  Conciles  du  Père  Labbe.  Ses  servi- 
ces loi  valurent  la  place  de  maître  des 
tfrémonies  de  b  olnpellc  du  Pape ,  et 
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révéché  de  Pienza ,  dans  la  Toscane.  U 
y  mourut  en  1496,  regardé  comme  un 
des  plus  savants  hommes  de  son  temps. 
Il  était  également  versé  dans  l'histoire 
sacrée  et  profane.  Il  eut  part  au  Pontifi- 
cal, imprimé  a  Rome  en  1485,  in-folio. 
On  trouve  de  lut  dans  le  Musœum  itah- 
eum  du  Père  Mabilton ,  Âdventus  Fride- 
riei  lli  ad  Paulum  II;  Vila  Bencii....  ; 
et  dans  Freher  ;  De  Comitiis  Ratisbonm 
celebratis.  On  lui  attribue  le  Traité  des 
rits  de  f  Eglise  romaine,  que  Christophe 
Marcel,  archevêque  deCorfou,  fit  im- 
primer sous  son  nom  à  Venise,  1516,  in- 
folio. 

PATRICK.  (Simon),  évéque  anglican, 
né  en  1626,  à  Gainsborough ,  dans  la 
province  de  Lincoln,  d'un  marchand, 
hit  élève  au  collège  de  Cambridge.  11  s'y 
distingua  tellement  par  son  savoir ,  qu'il 
en  devînt  président.  Il  fut  ensuite  vicaire 
de  Bauersea ,  dans  le  Surrey ,  puis  curé 
de  Coventgarden,  paroisse  de  Saint-Paul 
à  Londres ,  et  il  fut  nommé  chapelain  du 
roi  Charles  1er.  En  1678,  il  fut  élevé  au 
doyenné  de  Pétersborougn,puis  è  Té véché 
de  Chichester ,  en  1689.  On  le  transféra , 
en  1601 , à  l'évéché  d'Ely ,  où  il  termina 
sa  carrière,  en  4707 ,  a  SI  ans.  Son  em- 
portement contre  l'Eglise  romaine  n'a 
honoré  ni  son  savoir,  ni  les  dignités  qu'il 
a  occupées  ;  il  se  fait  sentir  dans  tous  ses 
ouvrages.-  Les  principaux  sont  :  des  Com- 
mentaires sut  \e  Pentateuoue  et  sur  d'au- 
tres livres  de  l'Ecriture-Sainte;  unJb- 
cueil  de  prières ,  etc. 

PATRIN  (  Eugène-Melchior-Louis) , 
célèbre  minéralogiste  ,  membre  de  l'In- 
stitut, né  à  Lyon  le  8  avril  1742.  Sou 
goût  pour  l'histoire  naturelle  le  porta  à 
parcourir  la  Sibérie  pendant  huit  ans, 
et  il  en  rapporta  une  très-grande  quantité 
de  minéraux,  qui  présentent  l'ensemble 
le  plus  complet  qui  existe  des  productions 
minérales  de  tout  le  nord  de  l'Asie.  A  son 
retour ,  il  s'occupa  de  mettre  en  ordre  le 
fruit  de  ses  recherches ,  et  il  publia  sou 
Bisloire  naturelle  des  minéraux*  en  5  voL 
in-8 ,  fig.,  qui  fait  partie  de  l'Histoire 
naturelle  de  Billion  ,  et  qui  contient  set 
observations  faites  en  Sibérie,  et  diverses 
considérations  géologiques  qui  lui  sont 

firopres  et  qui  sont  absolument  neuves. 
I  est  mort  le  12  juillet  1815.  On  a  encore 
de  lui  :  Relation  d'un  voyage  aux  monts 
d'Altaï  en  Sibérie,  Saint-Pétersbourg, 
1783 ,  in-8 ,  vol.  rare  en  France  ;  plu- 
sieurs Mémoires  insérés  dans  le  Journal 
de  physique  en  1788  et  1791 ,  sur  les  mi- 
nes de  Sibérie.  Plusieurs  autres  Mémoires 
insérés  dans  divers  journaux,  parmi  les- 
I  quels  on  remarque  celui  qui  contient  sa 
I  nouvelle  théorie  des  volcans,  il  a  eu  pa«1 
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au  nouveau  Dictionnaire  d'histoire  natu- 
relle, 

PATRIX  (  Pierre),  né  à  Caen  en  «583, 
d'un  conseiller  au  bailliage,  fut  élevé  par 
son  père  dans  l'élude  des  lois.  Le  bar- 
reau ne  lui  inspirant  que  de  l'ennui ,  il 
se  livra  à  son  goût  pour  la  poésie.  Parve- 
nu à  l'Age  de  40  ans ,  il  entra  chez  Gas- 
ton d'Orléans  :  Patrix  suivit  constamment 
ce  prince  dans  la  bonne  et  la  mauvaise 
fortune  ;  et  après  sa  mort  il  fut  attaché 
avec  autant  de  fidélité  à  Marguerite  de 
Lorraine ,  sa  veuve.  Il  fit  les  délices  de 
cette  cour,  par  son  esprit,  par  son  en- 
jouement, par  sa  conversation  agréable 
et  facile.  La  grâce  ayant  touché  son  cœur . 
il  supprima,  autant  qu'il  put,  les  poé- 
sies licencieuses  de  sa  jeunesse.  Il  mou- 
rut à  Paris  en  167 1 ,  avec  de  grands  sen- 
timents de  religion  et  de  repentir.  On  a 
de  lui  :  un  recueil  de  vers  intitulé  :  La  Mi- 
séricorde de  Dieu  sur  un  pécheur  pèni- 
tenl ,  in-4,  Blois ,  1660  ;  Plaintes  des  con- 
sonnes qui  n'ont  pas  V honneur  oV entrer 
dans  le  nom  de  Neuf-Germain,  dans  les 
Œuvres  de  Voiture  ;  Poésies  diverses , 
dans  le  recueil  de  Darbin.  La  plupart  sont 
très-faibles ,  à  quelques  endroits  près  , 
qui  sont  remarquables  par  un  tour  facile 
et  original. 

PATIUZI,  ou  Patbizio  (François),  de 
Cherso  en  Istrie ,  et  selon  quelques-uns 
de  Clissa,  dans  la  Dalmatie,  où  il  naquit 
en  1529. 11  enseigna  la  philosophie  à  Fer- 
rare  ,  à  Home  et  a  Padoue,  avec  une  ré- 
putation extraordinaire,  et  fut  ennemi 
déclaré  des  sentiments  péripatéticiens.  Il 
mourut  à  Rome  en  1597 ,  à  68  ans.  On  a 
de  lui  :  une  Edition  des  livres  attribués 
à  Mercure  Trismégiste;  une  Poétique  en 
italien,  Ferme,  1536,  in-4,  divisée  en 
deux  décades ,  qui  est  une  preuve  que 
l'auteur  avait  bien  lu  les  anciens  ;  Parai- 
Mi  militari ,  Rome  ,  1594,  in-fol.  C'est 
un  parallèle  de  l'art  militaire  ancien  avec 
le  moderne.  Joseph  Sealiger  dit  que  Pa- 
trizio  est  le  seul  qui  ait  expliqué  les  dif- 
ficultés de  ce  sujet  important.  Ceux  qui 
sont  venus  après  lui  n'ont  fait  que  le  co- 
pier. C'est  le  plus  rare  et  le  plus  utile  des 
écrits  de  cet  auteur.  Délia  nuova  geome- 
tria  libri  XV,  Ferrare  ,  1587,  in-4; 
Délia  storia  dieci  dialoghi ,  Venise  t 
1560,  in-4;  et  Procli elementa  thcologica 
et  physica  latine  reddila ,  Ferrare ,  1583, 
in-4. 

PATRON  A-KHALÎL,  albanais  de  nais- 
sance,d'abord  soldat  de  la  marine(levanti), 
sur  la  deuxième  galère  de  l'Empire,  d'où 
il  prit  son  prénom ,  nuis  janissaire,  était 
âgé  de  43  ans,  lorsqu'il  excita  la  fameuse 
révolte  de  Constantinople  en  4730.  Après 
ivoir  servi  sur  mer  et  sur  terre,  et  com- 
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mis  plusieurs  assassinats,  il  fa  £ 
nissaire  de  la  garde  du  graad«ji 
Les  Perses,  étant  en  guerre  ateetri 
firent  couper  le  nex  à 800  ja&tjs* 
tombèrent  entre  leurs  mau»,ct 
voyèrent  par  mer  en  Turquie.  U 
vfcir ,  ne  voulant  pas  que  Ce 
nie  fût  témoin  de  cet  horrible  t 
fit  noyer  ces  infortunés.  Pairoâu 
de  tirer  vengeance  de  cet  oubq 
excita  une  rébellion,  dont  le  prêtai 
rétablissement  tPun  impôt,  dawi^ 
entrèrent  tous  les  janissaires.  \ï  *™ 
mer  les  boutiques  de  Constat 
eut  la  hardiesse  d'envoyer  us 
ment  au  sérail ,  et  de  faire 
qu'on  lui  livrât  le  grand-visir 
le  gouverneur  de  Constanlioople 
chef  des  janissaires.  Le  sultan  il 
assembla  le  divan,  et»  après 
délibérations,  il  lit  étrangler  ' 
sonnes  qu'on  lui  demandait,  et 
leurs  corps  aux  rebelles.  Ceux-ci, 
et  irrités ,  se  plaignirent  de  et  qu'ai 
avait  envoyé  morts  ceux  qu'ils 
avoir  en  vie ,  et  sous  ce  prétexte 
posèrent  le  sultan,  ils  mirent smkï 
Mahmoud,  son  neveu ,  âgé  de  ni 
dont  le  père  avait  été  dépàéxi  m 
paravaot,  et  oui  abolit  l'impôt,  a 
ou  prétexte  de  la  révolte.  Patron 
tranquille  auelque  temps;  mais  m 
de  son  oisiveté ,  il  forma  de  bm 
complots  :  il  distribua  des  ptectf,J 
nomma  capitan-pacba  ou  amiral  tgB 
la  bardiesse  de  se  saisir  de  l'amu 
grand-seigneur,  ne  pouvant  se  mm 
lui,  le  fit  appeler  dans  Jasaffed  aué* 
où  il  fut  massacré  avec  ceux  qui  ïua 
pagnaient. 

PATRU  (  Olivier  ),  avocat  célèbre  ?t 
quit  à  Paris  en  1604.  Après  avoir  fut 
voyage  à  Rome ,  il  suivit  le  b*nt*i 
cultiva  avec  succès  le  talent qun* 
pour  bien  parler  et  bien  écrire.  Saw 
tation  et  la  protection  du  cardia*!** 
chelieu  lui  obtinrent  une  place  *  m 
demie  française ,  où  il  fut  reçu  eom 
U  fit  à  sa  réception  un  MemercimrtJ. 
plut  tellement  aux  académiciens»^ 
ordonnèrent  qu'à  l'avenir  tous  cetuf 
seraient  reçus  feraient  un  discours  m 
remercier  cette  compagnie.  L'auteoftaj 
lié  avec  la  plupart  des  membres  *  fl 
corps.  Vaugelas  le  consultait  «f**"* 
oracle ,  sur  toutes  les  difficultés detow-v 
gue.  Cet  auteur  avoue  dans  **«*£] 
gués  qu'il  lui  doit  beaucoup.  M* F 
geait  sainement  des  chose»  degow^ 
mérita  le  surnom  de  (jsWWfr  fl*** 
Despréaux,  Racine  et  les  autres  bewtf* 
prils  de  son  temps  lui  lisaient m** 
vragesv  et  s'en  trouvaient  Wea*  1,VP™ 
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aqpe  temps  a?ec  la  réputation  d'an 

*  et  irréligieux  philosophe.  Bossuet  9 
il  allé  le  yoir  dans  sa  dernière  mala- 
9  lut  dit  :  «  On  vous  a  regardé  jus- 
|U*ici  9  monsieur  ,  comme  un  esprit 
ort  ;  songez  à  détromper  le  public  par 
les  discours  sincères  et  religieux.  »  Il 
rendit  à  cet  avis  salutaire  ,  et  mourut 
bon  chrétien ,  à  Paris  en  1681 ,  dans 
F7«  année ,  aurès  avoir  reçu  une  visite 

la  part  de  Colbert,  qui  lui  envoya 
e  gratification  de  500  écus.  Il  avait  tou- 
irs  vécu  dans  l'indigence.  On  a  de  lui 
■  Plaidoyers  %  et  d'autres  ouvrages, 
nt  les  meilleures  éditions  sont  celles 
1714  $  in-4,  et  de  1732,  en  S  vol.  in-4. 
i  y  trouve  des  Letlre$  et  les  Vies  de 
lefques-uns  de  ses  amis.  La  plupart  de 
s  ouvrages  sont  très-faibles ,  et  n'ont 
as  la  réputation  qu'ils  ont  eue  autrefois. 
Patru ,  correct  et  froid  ,  dit  M.  Lacre- 
tdle  9  retrancha  les  défauts  qui  défigu- 
raient l'éloquence  judiciaire;  mais  il 
n'en  connut  ni  le  caractère ,  ni  les  res- 
sources, ni  les  effets.  » 
PATTR  (Pierre),  architecte,  né  en 
724  à  Paris,  où  il  mourut  en  1806,  a 
ablié  :  Discourt  sur  V utilité  de  rarchi- 
aelannt,  4764,  in-8  ;  Monuments  érigés 
\  la  gloire  de  Louis  XV 9  précédés  du  la- 
iUsv  des  progrès  des  arts  H  sciences  sous 
«  règne ,  1765,  in-fol.  ;  Mémoires  sur  les 
lèjets  les  plus  importants  de  Varchilec- 
Jer*,  1769,  in-4 ,  fig.;  Cours  d'archi- 
tecture de  Blondel,  continué,  1771-1177, 

•  r*sl.  in-8,  etc. 

aPATTEN  (Thomas),  théologien  an- 
fjtaan,mort  en  1790,  se  rendit  célèbre 

8»  plusieurs  ouvrages  savants  en  faveur 
la  religion ,  et  qui  prouvent  qu'il  avait 
kien  étudié  les  saintes  Ecritures.  Parmi 
«■grand  nombre,  les  suivants  méritent 
taeattention  particulière  :  Apologie  chré- 
nés** ,  in-8,  discours  fait  pour  la  chaire  ; 
apologie  chrétienne  de  saint  Pierre ,  fai- 
sant aussi  la  matière  d'un  sermon  qui  fut 
péché,  puis  publié  avec  des  notes  et 
me  réponse  aux  objections  du    Père 
Balph  lleathcote,  aussi  docteur  anglican, 
mort  en  169-i  ;  La  suffisance  des  meuves 
données  de  V évidence  de  ïEvanaiie.  sou- 
tenue contre  la  réplique  du  Vire  Ralph 
tJeetikcQte.  in-8  ;  L  opposition  entre  VE- 
+emgiU  de  J.-C.  et  ce  qu'on  appelle  la  re- 
,  Ugion  naturelle ,  sermon  ;  Défense  du  roi 
tksuul,  dont  le  caractère  est  mal  exposé 
,  «feus  quelques  écrite  modernes. 
,      PATUZZI  (Jean-Vincent),  dominicain, 
.  lié  à  Couegliano  le  19  juillet  1700,  mort 
,  se  J6  juin  1769,  pro'essa  la  philosophie 
,   à  Venise  et  ta  théologie  quelques  années 
i  après*  La  question  du  probabilisme  s'a- 
gîtait  alors  avec  feu  :  Patuzsi  se  déclara 
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contre  et  prit  chaudement  la  défense  es 
la  doctrine  du  P.  Concina,  son  confrère* 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  théologi- 
ques. Biais  s'il  eut  raison  de  poursuivre 
les  défenseurs  de  la  morale  relâchée,  il 
eut  tort  de  confondre  quelquefois  avec 
elle  des  ménagements  que  dictent  la  pru- 
dence et  la  charité ,  et  l'on  s'étonne  de 
voir  compris  parmi  ceux  que  le  Père  Pa- 
tuzzi  a  combattus,  saint  Alphonse  de 
Lignori  t  si  consommé  dans  la  connais- 
sance des  voies  spirituelles. 

PAUL  (saint),  nommé  auparavant 
Saut ,  de  la  tribu  de  Benjamin,  était  né 
à  Tarse,  ville  de  Gilicie,  et,  en  cette 
aualtté ,  citoyen  romain.  Son  père ,  qui 
était  pharisien ,  l'envoya  à  Jérusalem , 
où  il  fut  élevé  et  instruit  par  Gamaliel 
dans  la  science  de  la  loi.  Il  puisa  dans  la 
secte  des  pharisiens  une  haine  violente 
contre  le  Christianisme.  Lorsqu'on  lapi- 
dait saint  Etienne ,  il  coopéra  a  sa  mort, 
en  gardant  les  habillements  des  bour- 
reaux qui  lapidaient  ce  saint  martyr.  H 
ne  respirait  alors  que  le  sang  et  le  car- 
nage contre  les  disciples  de  Jésus-Christ. 
II  obtint  des  lettres  du  grand-prétre  des 
Juifs,  pour  aller  è  Damas  se  saisir  de 
tous  les  chrétiens,  et  les  mener  chargés 
de  chaînes  h  Jérusalem;  mais,  dans  le 
chemin,  il  fut  tout  à  coup  frappé  d'un 
éclat  de  lumière  qui  le  renversa.  Il  en- 
tendit en  même  temps  une  voix  qui  lui 
dit  :  Sauf,  Saut ,  pourquoi  mi  versée*» 
UK-vous?—Qui  éles-voust  Seigneur  ?  ré- 
pondit-il. —  Je  suis  Jésus  que  vous  persé- 
cute*. Paul ,  en  tremblant,  s'écria  :  Sei- 
gneur, que  voulez-vous  aue  je  fasse?  Jé- 
sus lui  dit  de  se  lever,  et  d'aller  à  Pâmas, 
où  il  lui  ferait  connaître  ses  volontés,  il 
fut  baptisé  à  Damas  par  Auanie,  et  prê- 
cha aussitôt  l'Evangile  avecièlc  en  Ara- 
bie, à  Jérusalem,  a Césarée  et  à  Tarse, 
d'où  saint  Barnabe  le  mena  à  Anlioche.  Ils 
y  instruisirent  un  si  grand  nombre  de  per- 
sonnes ,  l'an  38  de  J.-C. ,  que  ce  fut  alors 
Sue  le  nom  de  Chrétiens  fut  donné ,  pour 
i  première  fois,  aux  disciples  de  Jésus- 
Christ.  De  là  il  fut  envoyé  à  Jérusalem 
pour  y  porter  les  aumônes  des  chrétiens 
d'Antioche,  Saint  Barnabe  raccompagna 
dans  ce  voyage.  Après  avoir  rempli  leur 
commission,  ils  revinrent  à  Anlioche.  fls* 
allèrest  ensuite  dans  111e  de  Chypre,  Tan 
43?puis&Pephos,  où  ils  convertirent  le 
proconsul  Sergius-Paulus.  On  croit  que 
ce  fut  du  nom  de  ce  magistral  que  l'apô- 
tre des  Gentils  prit  le  nom  de  faut ,  pour 


ne.  Ils  convertirent  plusieurs  Juifs  et 
Gentils;  mais  ayant  encore  couru  risque 
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tfétre  lapidé»  ptr  les  Juifs  meréMes , 
ils  «lièrent  à  Lys  très.  Ce  fat  là  que  I*  Apd- 
tre  guérit  un  homme  perclus  de  sa  nais- 
sance ,  nomro/  Bnée.  Ce  miracle  les  fit 
prendre  pour  des  dieux;  le  peuple  vou- 
lait leur  sacrifier.  Ils  a? aient  bien  de  la 
Eue  à  réprimer  les  mouvements  de  leur 
litre  reconnaissance  ,  lorsque  quel- 
ques Juifs,  venus  d'Icône  et  d' Antioche  de 
Pisidie  /changèrent  les  dispositions  de  la 
populace ,  qui  se  jeta  sur  Paul ,  l'acca- 
bla de  pierres ,  et  l'ayant  traîné  hors  de 
la  ville,  l'y  laissa  pour  mort.  Il  revint 
néanmoins  dans  la  ville  d'où  il  sortit  le 
lendemain  pour  aller  à  Derbe  avec  Bar- 
nabe. Ils  repassèrent  par  Lyslres ,  Icône, 
Antioche  de  Pisidie,  vinrent  à  Pamphy- 
ue,  et  ayant  annoncé  la  parole  de  Dieu 
à  Perge,  Ils  passèrent  à  Attalie,où  ils 
s'embarquèrent  pour  Antioche  de  Syrie 
d'où  ils  étaient  partis  1  année  précédente. 
Les  fidèles  de  cette  viUe  les  députèrent 
à  Jérusalem  vers  les  Apôtres ,  pour  les 
consulter  sur  l'observation  des  cérémo- 
nies légales.  Les  Apôtres,  s'étant  assem- 
blés pour  en  délibérer,  arrêtèrent,  de 
l'avis  de  Pierre,  qui  parla  le  premier  dans 
cette  sainte  assemblée  regardée  comme 
le  premier  concile  des  chrétiens,  et  dont 
le  discours  fut  fortement  appuyé  par 
saint  Jacques  (  Act.  16) ,  que  Von  n'im- 
poserait point  aux  gentils  le  joug  de  la 
loi  ;  mais  qu'on  les  obligerait  seulement 
è  s'abstenir  de  viandes  sacrifiées  aux 
idoles ,  4e  chairs  étouffées  et  de  sang  qui 
étaient  en  abomination  ches  les  Juifs, 
Toulon  ne  devait  pas  aliéner  les  esprits , 
et  de  la  fornication  regardée  par  les 
païens  comme  une  chose  licite.  Paul  et 
Barnabe  revinrent  avec  cette  décision, 
dont  ils  firent  part  à  l'Eglise  d'Anlioche. 
Paul  ayant  proposé  à  Barnabe  de  parcou- 
rir ensemble  les  villes  où  ils  avaient  prê- 
ché l'Evangile,  ils  se  séparèrent  à  l'occa- 
sion de  Marc ,  que  Barnabe  voulait  em- 
mener avec  eux.  Paul  prit  Sylas  avec  lui, 
et  parcourut  la  Syrie,  la  Cilicie,  la  Ly- 
caonie,  la  Phrygie,  la  Galatie,  la  Macé- 
doine, etc.  Il  convertit  à  Athènes  Denys 
l'Aréopagite,  à  la  suite  d'un  discours  ini- 
mitable ,  prononcé  devant  l'Aréopage 
étonné  et  stupéfait.  Jamais  on  ne  parla 

eus  magnifiquement  de  la  Divinité, 
ant  retourné  à  Jérusalem ,  l'an  58  de 
J.-C,  il  y  fut  arrêté  par  le  tribun  Lysias, 
et  conduit  S  Félix ,  gouverneur  de  la 
Judée,  qui  le  retint  pendant  deux  ans 
prisonnier  à  Césarée.  Festus,  son  succes- 
seur, avant  fait  paraître  Paul  devant  son 
tribunal,  et  ne  le  trouvant  coupable  d'au- 
cun crime ,  lui  proposa  d'aller  à  Jérusa- 
lem pour  y  être  jugé.  Mais  Paul ,  averti 
que  les  Juifs  voulaient  le  tuer  en  chemin, 


peut  a «jesar,  einim arrae<s«m 
irait  à  Rome.  Quelques  jovssM|  i 
al  devant  Agrippa  et  la  rdanfi 
e,  qu'il  convainquit  de  soamw 


idelJ 


en  appela  1  César,  et  il  rat  ârrété<safcsj 
renverrait  ?"         ~    '       '  ~~* 

il  parut  < 
épouse,  <. 

cence.  H' partit  pour  Borne ,  et  \ 
dans  THe  de  Malte ,  dont  les  l 
reçurent  humainement  L'Apétn  ; 
trois  mois  dans  cette  Ile;  H  guérit  I 
de  Publhis,  le  premier  du  lieu,  etl 
sieurs  autres  miracles.  Arrivé  àfte 
eut  permission  de  demeurer  où  1  ' 
drait  avec  le  soldat  qui  le  gardait  B J 
deui  ans  entiers  à  Rome, 
cher  le  royanme  de  Dieu  et  la'i 
de  Jésus-Christ ,  sans  que] 
empêchât.  Il  convertit  jrfusj 
nés,  jusque  dans  la  cour  même  t 
pereur.  Enfin ,  après  deux  ans  de  4 
vite,  il  fut  mis  en  liberté,  sausqu 

sache  comment  il  fut  déchargé  de  1 

sation  que  les  Juifs  avaient  iotsntéaM 
tre  lui.  Il  parcourut  alors  l'Italie  9f^ 
écrivit  V EpUre  aux  Uèbrevm.  Il  reps 
Asie,  alla  à  Eplièse,  où  il  laissa! 
tbée ,  puis  en  Crète,  ou  il  établit  «t 
Il  fît  ensuite  quelque  séjour  à  1 
revint  en  Troade, passa  pari" 
par  Milet ,  et  enfin  il  se  t 
Rome ,  où  il  Tut  de  nouveau 
son.  Ce  grand  Apôtre 
martyre  le  39  juin  de  l'an  66  < 
eut  là  tète  tranchée  par  Tordre  i 
au  lieu  nommé  les  Eau*  . 
fut  enterré  sur  le  chemin  d'Ostk-4 
bâti  depuis  sur  son  tombeau  i 
fique  église.,  qui  a  été  dévorée  j 
incendie  en  1823.  Mous 
Paul  quatorze  Bpilres  qui 
nom.  A  l'exception  de  VEpUre  i 
\t€ux%  elles  ne  sont  pas  rangées  i 
Nou9e*u-Te$t*m*ni  selon  1*0  "' 
temps  ;  on  a  eu  égard  à  la 
ceux  à  qui  elles  sont  écrites,  el 
tance  des  matières  dont  elles  trait! 
Epilrtê  sont  :  VEpitn  ou 
écrite  de  Corinlhe ,  vers  Pan  57 4 
la  1"  et  la  2e  EpUre  aux  Ce 
écrites  d'Ephése  ,  vers  Tan  67  ;  J 
aux  Galaies  ,  écrite  à  la  lift  4 
66;  YEpilre  aum  Ephétiens, 
Rome  pendant  sa  prison  ;  YEp 
Pkilippien*  ,   écrite  vers  Tan  i 

Cir$  aux  Colossien* ,  la  même  i 
1"  EpUre  aux  TheudoxùsUm  f£ 
est  la  plus  ancienne  ,  fut  écrits  m 
52  ;  la  2«  EpUre  aux  mêmes ,  écrit*** 
que  temps  après;  la  inà  TihnoiMfcfl* 
6&\  la  2*  au  même  ,  écrite  de  RefltlP 
dant  sa  prison; celle  à  TiU%  faalfc 
VEpiire  A  Phiïimon ,  écrite  de  ReaKgf 
61  (  voyez  Ojsésimb);  VEpUm***** 
oreug.On  lui  a  attribué  plusieurs  ow» 
ges  apocryphes,  comme  les  prèles** 


taeaNfc; 
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•  à  Sénèque;  une  aum  Laotienne  ; 
:Us   de   sainte  Thède ,  dont  un 

d'Asie  fut  convaincu  d'être  le  Ja- 
mr  ;  une  Apœalwpee  et  un  £aa«- 
rodanméa  dans  le  concile  de  Ro- 
ms Gelase.  Ce  qui  noue  reste  des 
de  ce  saint  apôtre  suffit  cour  le 
considérer  comme  un  prodige  de 
et  de  sainteté.  On  y  sent  une  véhé- 
5,  une  forée  pour  persuader  et  pour 
incre  9  crue  la  fiction  ne  saurait  ja- 
avoir.  Il  n'est  pas  possible  à  un  es- 
rai  de  se  soustraire  à  l'impression 
?tte  leeture  a  faite  surtant  de  grands 
les.  La  sincérité ,  la  candeur  de  cet 
•e  Apfttre  de  Jésus-Christ,  la  pereua- 
ntime  qui  l'animait  lui-même,  sa 
Le  Ame  victorieuse  de  tantde  périls, 
it  de  persécutions,  y  paraissent  dans 
B  beau  jour.  On  croit  l'y  voir,  l'y  en- 
te encore  :  rien  n'est  plus  animé , 
rivant  ;  et  on  peut  lui  appliquer  ce 
i  ancien  a  dit  d'un  autre  homme  oé- 
r,  du  même  nom: 

t  Jean  Chrysostéme,  un  des  plus 
x  génies  et  des  esprits  les  plus  aoii- 
fce l'Orient,  a  montré  dans  plusieurs 
lients  discours ,  de  quelle  autorité 
;  Je  témoignage  d'un  homme  tel  que 

•  11  désirait  de  voir  la  ville  de  Rome, 
isémeat  pour  y  révérer  la  cendre  de 
rand  apôtre.  Bossuet  dtsaitqoe ,  si 
es  les  preuves  du  Christianisme  dis- 

6 salent,  les  EpUres  de  saint  Paul  l'y 
aient  constamment  et  lâché.  La  oon- 
soo  de  ce  grand  homme ,  telle  qu'il 
apporte  lui-même  dans  les  Actes  des 
>tr*s  et  dans  ses  EfUres ,  a  ramené 
Christianisme  un  célèbre  déiste  an- 
is.  <  Voyez  Ltttletoii.  )  Le  roi  Agrip- 
M  put  en  entendre  le  récit,  sans  se 
tir  oorlé  à  professer  la  religion  de 
os-christ.  (  Act.  26.  )  Le  gouverneur 
ht  en  fut  ému  jusqu'au  fond  de  l'âme, 
«fusa  d'écouter  davantage  un  prison- 
t  si  propre  à  persuader  des  vérités 
feibles  aux  hommes  du  siècle.  (AeL  24.) 
i  premiers  fidèles  sentaient  pariaîte- 
at  la  force  de  l'argument  tiré  de  la 
iversion  de  Paul ,  et  bénissaient  Dieu 
lavoir  fait  servir  à  la  gloire  de  la  foi. 
h;/.  1.)  Les  phis  grands  ennemis  du 
iristianismeont  toujours  été  embarras- 
»de  l'impression  qui  résulte  in vinci- 
ttnentde  l'histoire  et  des  écrits  de  ce 
end  homme.  Fréret,  qui  a  fait  tant  d'i- 
Hifes  efforts  pour  répandre  des  nuages 
hties  Livres  saints ,  n'a  point  osé  tou- 
eraux  EpUres  de  saint  Paul.  D'autres 

*  substitué  des  sarcasmes  et  des  inju- 

*  personnelles  aux  raisons  qui  leur 
vaquaient.  Le  prétendu  Bolingbrocke 
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rejette  toutes  qu'écrit  Paul,  parce  que , 
dit-il ,  il  était  chaut»  et  petit.  Boulanger 
décide  l'affaire  en  disant  que  c'est  uns* 
ihoueieetê  forcené*  Saint  Paul  s'est  attiré, 
sans  doute,  ces  politesses  philoeopUqnes, 
par  le  peu  d'égards  qu'il  a  eus  pour  les 
philosophes.  On  peut  croire  qu'ils  étaient 
alors  à  peu  près  tels  qu'ils  sont  aujour- 
d'hui. (Voyez  Lucien.)  Paul  leS  regar- 
dait comme  des  hommes  vains,  bouffis 
d'orgueil  jusqu'au  délire  :  Dictais*  ee 
esee  eapisrUes,  etuiti  facti  sunl  (Rom.  1  ), 
comme  des  hommes  sans  mœurs,  et  abo- 
minables dans  toute  la  rigueur  du  terme. 
(/btd.  )  Il  avertissait  les  chrétiens  de  se 
défier  de  leurs  pompeuses  leçons  et  de 
leur  suffisance  dogmatisante  :*  Videte  ne 
quie  vos  decipiat  perphUosephiam  etina- 
nem  fallaciam.  (Coioss.  20  II  les  réfutait 
vivement,  dès  qu'il  en  avait  l'occasion  : 
Quidam  emtem  Epiewrei  et  Stetci  philo- 
eophiéiêserebant  cm»  «o.  (  AeU  17.  )  On 
comprend  sans  peine  combien  ses  prin- 
cipes ,  ses  sentiments  et  sa  conduite  lut 
donnaient  d'avantage  sur  tous  ces  vieux 
pédagogues  qui  semooçaient  froidement 
et  commodément  le  genre  humain  par 
des  sentences  de  parade  et  de  morgue , 
ou  le  corrompaient  par  des  maximes  de 
vice.  Qui  d'eux  eût  osé  se  vanter  d'avoir 
le  zèle ,  l'activité ,  la  patience ,  la  persé- 
vérance de  Paul ,  et  surtout  sa  parfaite 
indifférence  pour  la  gloire  et  le  mépris , 
pour  la  calomnie  et  le  respect ,  pour  le 
nom  de  séducteur  et  celui  d'homme  vrai, 
pour  I  obscurité  et  la  réputation?  Pet 
fioriem  et  igtsMlUeUem,  per  infamiamet 
lonam  /«mont,  ut  eeduttoree  et  teraeee , 
êicut  gui  ijnMi  *<eofiwl*\(lI.Cor.Yï,8.4 
Non,  la  sublime  disposition  d'âme  qui 
met  tout  cela  de  niveau  ne  leur  était  pas 
connue,  ils  n'en  soupçonnaient  pas  même 
la  possibilité  ;  elle  eût  anéanti  leur  fas- 
tueuse sagesse,  s'ils  avaient  pu  en  goûter 
un  moment  la  divine  impression. 

PAUL  (saint),  premier  ermite ,  naquit 
dans  la  Tnébaïde,  de  parents  riches,  vers 
l'an  229.  Il  perdit  son  père  et  sa  mère  dès 
l'âge  de  15  ans,  et  se  trouva  maître  d'un 
bien  considérable.  Il  en  fil  deux  emplois 
également  utiles  :  il  soulagea  les  pauvres, 
et  se  fit  instruire  dans  les  sciences.  Le 
feu  de  la  persécution  s'étant  allumé  sous 
Dèce,  en  250 ,  il  se  retira  dans  une  mai- 
son de  campagne.  Son  beau- frère,  avide 
de  son  bien  ,  ayant  voulu  le  dénoncer 
pour  en  jouir  plus  lût,  Paul  s'enfonça 
dans  la  Thébaïde.  Une  caverne ,  habitée 
autrefois  par  des  faux-monnayeurs ,  lui 
servit  de  retraite.  Celte  solitude ,  à  la- 
quelle il  s'était  d'abord  condamné  pat 
nécessité,  ne  tarda  pas  à  lui  plaire.  Il  ) 
passa  le  reste  de  sa  vie,  inconnu  aux 
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hommes,  et  ne  vivant  que  des  fruits  d'un  [ 
palmier  dont  tes  feuilles  servaient  a  le  I 
couvrir*  Dieu  le  fit  connaître  à  saint  An- 
toine, quelque  temps  avant  sa  mort.  Cet 
anachorète  alla  le  chercher,  et  vint  jus- 
qu'à la  grotte  de  Paul ,  qu'il  eut  le  bon- 
heur d'entretenir.  Le  saint  solitaire  hii 
apprit  qu'il  touchait  à  son  dernier  mo- 
ment ,  '  et  lui  demanda  le  manteau  de 
saint  Athanase.  Antoine  alla  le  chercher; 
mais  au  retour  il  ne  trouva  que  le  cada- 
vre de  Paul.  Ce  saint  expira  en  842 ,  à 
113  ans ,  après  avoir  donné  naissance  à 
la  vie  érémitique.  On  dit  qu'après  qu'il 
se  fut  nourri  des  dattes  d'an  palmier 
jusqu'à  l'âge  de  63  ans,  un  corbeau  lui 
apporta  tous  les  jours  du  pain  miraculeu- 
sement ,  et  qu'après  sa  mort  deux  lions 
firent  la  fosse  dans  laquelle  saint  Antoine 
l'enterra.  Quelques  savants  révoquent 
ces  faits  en  doute  ;  mais  il  paraît  que 
YHitloire  que  saibt  Jérôme,  si  voisin  de 
ce  temps ,  en  a  écrire  avec  tant  d'intérêt 
et  d'élégance,  suffit  pour  leur  assurer  le 
suffrage  des  critiques  sages.  Des  mora- 
listes ont  trouvé  de  la  difficulté  à  conci- 
lier la  sainteté  de  Paul ,  avec  une  soli- 
tude qui  le  privait  de  la  fréquentation 
des  saints  mystères  et  de  tous  fes  secours 
que  présente  l'Eglise ,  en  même  temps 
qu'elle  prescrit  des  devoirs.  Mais ,  sans 
s'arrêter  à  ces  temps  de  persécution  où 
la  fuite  pouvait  paraître  le  plus  sûr 
moyen  de  salut,  il  est  reconnu  que,  dans 
les  règles  les  plus  générales  comme  les 
plus  respectables ,  la  Providence  a  mis 
ses  exceptions  ;  qu'elle  peut  déroger  et 
déroge  en  effet  a  ses  propres  lois  (voyez 
Jean  de  la  Choix,  Rusbboch  ,  Tad- 
iàbjk  ).  Qui*  anachoretarum ,  dit  un  as- 
cétique ,  si  reeeplas  lege$  ae  régulas  ra- 
pide, salvus  tsst  tint  saeramentisr  sine 
ullo  êalutU  adminiculo  potuit ,  êine  ullâ 
eeclesiastiearum  legum  obtervantiâ  ?  El 
aecepii  lamen  Deo  erant  elmiraeulis  fui' 
être;  Paulus  prœsertim,  quia  prima 
œtate  ab  otnni  humano  consorlio  ad  mor- 
tem  ueque  al  Ântonii  adventutn  alienus 
vixit.  Qumnam  ad  hmc  reeponsiot  nui 
Dominos  est  fimus  hominis  etîàh 
sabbathi  ?  (  M atth.  42.  )  C'est  souvent 
par  ces  exceptions  mêmes  et  ces  roules 
insolites  tracées  à  la  sainteté,  que  la  Pro- 
vidence atteint  son  but  d'une  manière 
particulièrement  efficace.  (Voy.  Patbicb, 
SlMÊOIf  Styutb.) 

PAUL  I»  (saint)  succéda  au' pape 
Etienne  II,  son  frère,  en  757.  Il  donna 
avis  de  son  élection  à  Pépin ,  lui  promet- 
tant amitié  et  fidélité  jusqu'à  l'effusion 
de  son  sang.  Ce  nrince  lui  prêta  des  se- 
cours pour  le  défendre  contre  les  vexa- 
tions de  Didier,  roi  des  Lombards.  Paul 
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fonda  diverses  églises,  et  après  avofe| 
verné  avec  sagesse  et  aveepr 
mourut  en  767.  On  a  de  lui  : 
dans  le  Recueil  de  Gretzer. 

PAUL  II  (Pierre  Baibo),  noble i 
tien ,  neveu  du  pape  Eugène  IV,  qui 
noradu  chapeau  de  cardinal  «M 
monta  sur  la  chaire  de  saint  Pierre  j 
Pie  II,  en  1464.  On  fit  jurer  au  i 
Pape  d'observer  plusieurs  lois 
cardinaux  avaient  faites  dans  le  o 
Elles  regardaient  la  continuation  i 
guerre  contre  les  Turcs,  le  rétak; 
ment  de  l'ancienne  discipline  de  lajj 
romaine,  la  convocation  d'un  conôf 
néral  dans  8  ans ,  et  la  fixation  d&l 
bre  des  cardinaux  à  quarante-qn 
tous  ces  articles ,  Paul  n'exécuta  q 
qui  regardait  la  guerre  contre  les! 
les.  Cependant,  pour  se  concilier  lai  j| 
dinaux ,  il  leur  accorda  le  privîfc*  '~ 
porter  l'habit  de  pourpre,  le  boni 
soie  rouge,  et  une  mitre  de  soie  t 
blable  à  celle  que  les  Souverains  1 . 
tifes  avaient  seuls  le  droit  de  porter»^ 
excommunia  ensuite  Podiebrack.i  * 
Bohême,  qui  persécutait ouverten 
catholiques  de  ses  Etats.  Cet  an 
fut  suivi  d'une  croisade  uu'il  fît  | 
contre  ce  prince  ;  mais  elle  ne  ; 
aucun  effet  remarquable.  Les  sei| 
d'Italie,  divisés  entre  eux,  exei 
des  vexations  horribles  ;  Paul  II  ti 
à  les  réunir,  et  eut  le  bonheur  d*f 
sir.  Ce  Pontife  mourut  en  1471,  à  a 
d'un  excès  de  melon.  On  a  de  lui  t 
Ans*  et  des  ordonnancée  ;  et  on  loi  i 
un  Traité  des  règles  de  la  cham 
Un  cordelier,  professeur  à  Bonn,  il 
brigué  sous  le  nom  de  ee  Pootift] 
bulle  inepte  et  contradictoire ,  poarj 
de  l'archevêque  de  Cologne  une  «* 
de  Pape  en  Allemagne  ;  Timpostaril 
d'abord  découverte  par  la  maladraçl 
l'imposteur.  Paul  réduisit  le  jubtMM 
ans,  par  une  bulle  du  l»  avril  i«*J 
n'aimait  pas  beaucoup  les  gens  delr" 
qui  effectivement  ne  manquent  ptf* 
ser  des  troubles,  quand  ils  sonttfwg 
grand  nombre  et  trop  protégéjiy. 
surtout  lorsqu'ils  sont  impunémjpj 
perficiels  et  vains.  (  Voyez  Fy** 
Guilladmb.)  Il  supprima  le  *W 
abréviateurs,  composé  des  plus  jw 
esprits  de  Rome.  Platine,  Tua  <m< 
abréviateurs,  ne  le  menace  PV- 
comme  pour  de  bonnes  raisons  U  Jj 
été  dépouillé  de  ses  biens  et  m»*] 
fois  en  prison  par  ordre  de  ce  Pape»  JL 


prison  par  i 
— —  r_s  toujours  o — ,       „     A  M 
dit.  Stella,  plus  équitable,  dit  que  t 
un  Pontife  juste,  charitable  &™Z 
pauvres,  particulièrement  envers  ies<* 


faut  pas  toujours  compter wjjjf^ff 
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iz  9.  les  éréques,  les  princes  et  les 
s  quri  n'étaient  point  favorisés  de  la 
ne;  qu'il  les  aidait  de  ses  propres  re- 
i  ,  de  môme  que  les  veuves  et  les 
les.  Il  ajoute  que  son  principal  soin 
que  la  ville  de  Rome  fût  toujours 
laminent  pourvue  de  vivres.  Le  car- 
Quirini  a  donné  la  Vie  de  Paul  H, 
>.  1740,  in-4,  et  l'a  très-bien  vengé 
alomnies  de  Platine. 
UL  III  (Alexandre  FarnIesb),  ro- 
,  évoque  d'Ostie,  et  doyen  du  sacré 
ge ,  fut  mis  sur  la  chaire  de  saint 
g  d'une  voix  unanime,  après  Clé- 
VII,  le  13  octobre  1534.  Le  commen- 
tai de  son  pontiGcat  fut  marqué  par 
[cation  d'un  concile  général  &  Man- 
,  qu'il  transféra  ensuite  à  Trente  où 
emière  session  se  tint  le  13  décem- 
545.  Il  lit  avec  l'empereur  et  les  Vé- 
ns  contre  les  Turcs  une  ligue  qui 
oa.  Il  engagea,  en  1538,  les  rois 
çois  Ier  et  Charles-Quint  &  se  trouver 
ce ,  où  ils  Grent  une  trêve  de  10  ans , 
fut  bientôt  rompue.  Son  zèle  était 
nt  et  s'étendait  à  tout.  II  établit  l'in- 
ition  à  N  aptes,  approuva  la  société 
Jésuites,  condamna  Y  Intérim  de 
les-Quint,  et  se  conduisit  avec  autant 
irconspection  crue  de  fermeté  envers 
ri  VIII,  roi  d  Angleterre.  Ceux  qui 
huent  le  schisme  de  ce  prince  à  la 
eur  du  Pape  ignorent  les  circonstan- 
ce cet  événement,  et  ne  réfléchissent 
qu'un  homme  auquel  six  femmes 
it  pas  suffi  n'était  point  disposé  à  se 
tenter  d'une.  11  est  certain  d'ailleurs 
le  schisme  était  consommé  avant 
1 III.  (Voyez  Clément  VII  et  Hbnbi 
L)  Pauf  III  avait  eu  ,  avant  d'ém- 
iser l'état  ecclésiastique ,  une  fille  qui 
Usa  Bosio  Sforce,  et  un  fils,  nommé 
rre-L.ouis  Farnèse,  qu'il  fit  duc  de 
me  et  de  Plaisance.  Ce  fils  ingrat  re- 
dit mal  aux  soins  de  son  père  ;  il  gou- 
aa  en  tyran.  Ses  sujets  se  révoltèrent 
pi  ôtèrent  la  vie.  Le  petit-fils  de  Paul 
ne  se  comporta  pas  mieux  que  son 
e ,  et  les  chagrins  qu'il  lit  naître  dans 
«eur  du  Pontife  le  mirent,  selon  quel- 
îs-uns ,  au  tombeau ,  en  1549 ,  a  84 
r.  Près  d'expirer  j  il  s'écria ,  pénétré  de 
ileur  d'avoir  souillé  son  âme  pour  des 
pats  :  Si  met  non  fuissent  dominait , 
te  immaculalu*  ero ,  et  emundabor  à 
lictomaximo.  Paul  III  aimait  les  lettres 
la  poésie ,  et  récompensait  ceux  qui  les 
Itivaient.  H  nous  reste  quelques  Lettres 
littérature  à  Sadolet  et  à  Erasme.  Il 
ait  composé  des  Remarques  sur  plu- 
surs  Epitres  de  Cicéron. 
PAUL  IV  (Jean -Pierre  Càbàffà), 
îycn  des  cardinaux  et  archevêque  de 
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Théate ,  autrement  Chieti,  4ans  le  royau- 
me de  Naples,  obtint  la  tiare  après  Mar- 
cel II,  en  1555,  âgé  de  80  ans.  11  montra, 
dès  le  commencement  de  son  pontificat, 
une  vigueur  ou'on  n'attendait  pas  de  son 
grand  âge.  If  menaça  des  foudres  ecclé- 
siastiques l'empereur  Charles-Quint,  qui 
ne  s'opposait  pas  avec  assez  de  zèle  aux 
luthériens  ;  et  se  ligua  avec  la  France , 
pour  faire  la  conquête  du  royaume  de 
Naples  sur  la  maison  d'Autriche.  Ferdi- 
nand ayant  accepté  l'empire  sans  consul- 
ter le  Saint-Siège,  Paul  IV  le  trouva  fort 
mauvais.  Il  renvoya  l'ambassadeur  de  ce 
prince,  qui,  outré  de  ce  procédé,  ne  se 
rendit  point  à  Rome  pour  se  faire  cou- 
ronner :  exemple  que  tous  ses  successeurs 
imitèrent.  Il  travailla  beaucoup  à  la  ré- 
formation des  mœurs,  obligea  les  ecclé- 
siastiques à  porter  des  habits  conformes 
à  leur  état,  condamna  avec  sévérité  les 
livres  impies,  punit  les  blasphémateurs, 
défendit  les  lieux  infâmes,  et  chassa 
même  de  Rome  ses  neveux  et  leurs  fa- 
milles ,  parce  qu'ils  abusaient  de  leur  au- 
torité contre  les  lois  de  la  justice  et  de  la 
religion  :  il  étendit  l'autorité  de  l'Inqui- 
sition comme  un  moyen  nécessaire  pour 
contenir  les  progrès  de  l'erreur ,  obligea 
les  évêques  à  résider  dans  leurs  diocèses, 
et  les  religieux  à  rentrer  dans  leurs  mo- 
nastères ,  et  travailla  avec  zèle  à  rétablir 
la  religion  catholique  en  Angleterre,  sous 
le  règne  de  la  reine  Marie.  On  lui  a  re- 
proché de  ne  pas  avoir  reçu  favorable- 
ment l'envoyé  d'Elisabeth,  qui  était  venu 
lui  annoncer  l'avènement  de  cette  prin- 
cesse au  trône  ;  mais ,  si  on  considère  les 
dispositions  de  cette  reine  ,  surtout  sa 
haine  profonde  et  sanguinaire,  quoique 
d'abord  dissimulée,  contre  les  catholi- 
ques ,  on  est  convaincu  que,  par  des  mé- 
nagements quelconques,  le  Pape  n'aurait 
rien  gagné  sur  elle.  11  fulmina ,  en  1559, 
contre  les  hérétiques,  une  bulle  terrible 
par  laquelle  il  déclara  tous  ceux  qui  fai- 
saient profession  publique  d'hérésie,  dé- 
chus de  leurs  bénéfices ,  dignités ,  etc. 
Ce  Pontife  érigea  ensuite  divers  évécbés 
en  archevêchés,  et  créa  de  nouveaux  évê- 
chés  pour  être  leurs  suflragants.  Enfin, 
après  avoir  gouverné  l'Eglise  dans  des 
temps  pénibles  et  difficiles,  il  mourut  le 
18  août  1559,  à  84  ans.  11  s'était  rendu 
recommandable  par  son  zèle,  sa  charité 
et  la  régularité  de  sa  vie;  mais  il  n'en 
fut  pas  plus  aimé  :  sa  statue  fut  insultée 
parla  populace  qui  la  brisa  et  en  jeta  la 
tête  dans  le  Tibre. On  a  de  lui  divers  écrits  : 
De  Symbolo  ;  De  emendandâ  EccUsid  ;  la 
Règle  des  Théatins,  dont  il  fut  l'institu- 
teur avec  saint  Gaétan,  et  qui  tirèrent 
leur  nom  de  son  évêché  de  Théate, 
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PAULV  (CamflleBoBGHÈfB),  origi- 
naire de  Sienne ,  né  a  Rome  en  1552 , 
fut  d'abord  clerc  de  la  Chambre ,  et  en- 
suite nonce  en  Espagne  sous  Clément 
VIII ,  qui  lui  accorda  le  chapeau  de  car- 
dinal. A  monta  sur  le  trône  pontifical  en 
1605 ,  après  Léon  XI ,  et  eut  le  déplaisir 
de  voir  s'élever  un  différend  assez  grave 
entre  le  Saint-Siège  et  ta  république  de 
Venise.  Le  sénat  avait  défendu  par  deux 
décrets  :  1"  les  nouvelles  fondations  de 
monastères,  faites  sans  son  concours; 
2°  l'aliénation  des  biens-ton  Js ,  soit  ecclé- 
siastiques ,  soit  séculiers.  Le  premier  dé- 
cret fut  donné  en  1603.  et  fe  deuxième 
en  1605.  Le  sénat  fit  arrêter  vers  le  mime 
temps  un  chanoine  et  un  abbé ,  accusés 
de  divers  crimes»  et  en  attribua  la  con- 
naissance à  la  justice  séculière.  C'en  était 
plus  qu'il  n'en  fallait  pour  offenser  le 
Pontife.  Clément  VIII  avait  cru  devoir 
dissimuler;  mais  Paul  V,  qui  venait  de 
faire  plier  les  Génois  dans  une  pareille 
occasion ,  se  flatta  que  les  Vénitiens  se- 
raient aussi  souples  :  il  se  trompa.  Le  sé- 
nat soutint  qu'il  ne  tenait  que  de  Dieu  le 
pouvoir  de  faire  des  lois ,  sans  distinguer 
la  matière,  ni  les  usages  reçus  dans  les 
Etats  chrétiens.  Il  refusa  de  révoquer  ses 
décrets,  et  de  remettre  les  ecclésiasti- 
ques prisonniers  entre  les  mains  du  non- 
ce comme  le  Pape  le  demandait.  Paul  V, 
irrité»  excommunie  le  doge  et  le  sénat, 
et  met  tout  l'Etat  en  interdit,  si  on  ne 
lui  fait  satisfaction  dans  les  24  jours.  Le 
sénat  ne  fit  que  protester  contre  ce  mo- 
nitoire,  et  en  défendit  la  publication  dans 
toute  l'étendue  de  ses  Etats.  Une  foule 
d'écrits,  lancés  de  part  et  d'autre,  an- 
nonçaient l'animosité  des  deux  partis. 
Les  Capucins ,  les  Théatins  et  les  Jésui- 
tes furent  les  seuls  qui  observèrent  l'in- 
terdît. Le  sénat  les  fit  tous  embarquer 
pour  Rome,  et  les  Jésuites  furent  bannis  a 
perpétuité.  Cependant  Paul  V  se  prépa- 
rait à  soutenir  les  armes  spirituelles  par 
les  temporelles;  il  levait  des  troupes  con- 
tre les  Vénitiens.  Ceux-ci  se  préparaient 
à  les  repousser;  mais  le  Pape,  instruit 
par  une  lettre  interceptée,  que  Fra-Pao- 
lo  essayait ,  à  la  faveur  de  ce  différend  , 
dlntrodnirefe  calvinisme  ft  Venise  (Sab- 
pi),  s'adressa  à  M.  d'Arlinçourt,  minis- 
tre de  France,  et  alors  le  bon  Henri  IV 
se  donna  pour  médiateur.  Ses  ambassa- 
deurs à  Rome  et  à  Venise  entamèrent  la 
négociation ,  et  le  cardinal  de  Joyeuse  la 
termina  en  1607.  On  convint  que  ce  car- 
dinal déclarerait,  à  son  entrée  dans  le  sé- 
nat, que  les  censures  étaient  levées,  ou 
qu'il  les  levait;  et  qu'en  même  temps  le 
doge  lui  remettrait  la  révocation  de  la 
protestation.  On  accorda  le  rétablisse- 


i  jésuite  mm, 
Paris  OQQtjgft 
cet  arrêt,  an è> 
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meut  des  religieux  bannis,  exceaiijfe 
des  Jésuites,  qui  furent  réUNU*^ 
Enfin  les  Vénitiens  promirent  (fern* 
à  Rome  un  ambassadeur  eitraorâsjii 
pour  remercier  le  Pape  de  le*  «è 
rendu  ses  bonnes  grâces.  Peu  de  top 
après,  parut  le  livre  du  jésuite  Stam, 
que  le  Parlement  de  Paris 
Paul  V  réclama  contre  cet 
meura  suspendu  après  «le 
Lors  de  rassemblée  dea  Etats-âésém» 
en  1614,  ce  Pontife  voulut  faire  naît 
en  France  le  concile  de  Trente;  ail 
ne  put  l'obtenir.  Il  réclama  égaÙptf 
contre  le  livre  de  Richer ,  docteur  e«|*> 
bonne ,  qui  portait  atteinte  aux  dnteè 
Saint-Siège  :  l'ouvrage  fut  eeasiué^fUi 
Pontife  s  apaisa.  Sous  son  gouvetaeig; 
les  Nesloriens-chaldéens  se  ttm$ 
complètement  à  l'Eglise  romaiiK.Jp 

V  s'était  aussi  occupé  de  teraMita 
autre  différend ,  longtemps  agité danp 
congrégations  de  Âuxiliu.  Il  fUdfctf 
disputants  et  aux  consultants,  qutJf 
congrégations  étant  finies ,  il  fauiafr 
fense  aux  parties  belligérantes  de  *<p 
surer  mutuellement.  Queltraes  a*p 
ont  avanoé  que  Paul  V  avait  dressé  o* 
la  doctrine  de  Molina  une  bulle  la- 
quelle il  n'a  manqué  que  d'être  pw# 
guée  ;  mais  ce  fait  est  demeuré  jv# 
présent  sans  autre  preuve  que  le  ÇP 
de  cette  bulie  ,  qui  se  trouve  à  la  M 

Y  Histoire  des  congrégations  de  Mm 
du  Père  Serri,  qui  ne  se  fonde  <pMJ 
des  relations  manuscrites  de  la  coup 
galion  de  Âuxiliis%  des  Pères  FfJBj* 
Pegna  et  Thomas  Lemos,  auxqaelli» 
Ion  le  décret  d'Innocent  X,  d»»£ 
1654,  il  ne  faut  nullement  ajouter» 
«  Tout  ce  qui  put  intéresser  à  «  •* 
«  la  sagesse  du  Souverain-Poou».  ç 
«  l'abbé  Béraull,  ce  fut  de  rf*** 
«  concorde  entre  les  écoles  catMHjs* 

•  et  de  réprimer  la  témérité  desdoettPJ 
«  qui  voulaient  dévoiler  des  ty*****? 
«  lesquels TAptoe,  élevé  jus^ajm 
«  sième  ciel,  ne  savait  que  s éflwj| 
«  profondeur  des  tréson  ds  »  «ÇJJ 

•  et  de  la  science  de  Dieu!  U  *** 
«  que  l'homme  fait  le  bien  W****^ 
«  que  la  grâce  lui  est  absolument  ■*£ 
«  saire  pour  les  œuvres  dusatotijF 
«  grâce  ne  nuit  point  au  libre  anw^ 
«  et  que  le  libre  arbitre  n'Ote  tg» 
«  pouvoir  de  la  grâce  :  voilà  àeus  «*£ 
«  qu'il  faut  croire  sîmple«itii»t  »g 
«  font  également  la  matière  de  iiowj; 

•  Mais  on  ne  s'est  pas  leouàftisawj 
«  ce  du  mystère;  on  a  voulu,  P^'E 
«  dire,  en  faire  l'analyse >  et  en i«»»JJ 

•  le  mode,  ou  la  manière d étrej m 
«  demandé  comment  (terme  qm,*» 
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prière*,  annonce  presque  toujours  la 
Hérité  )  on  a  demandé  comment  la 
tee  s'accordait  avec  le  libre  arbitre; 
annent  le  libre  arbitre  agissait  sous 
main  de  la  grâce ,  et  comment  la 
ftce  disposait  de  l'activité  du  libre 
bltre  ;  quelle  part  ils  avaient  encore 
acun  à  l'accomplissement  des  pré- 
ptes  et  au  mérite  des  bonnes  œuvres. 
>jets  sagement  voilés  à  dos  yeux, 
m  que  nous  attendions  tout  du  ciel , 
qu'en  m^me  temps  nous  fassions 
nt  ce  qui  eut  en  notre  pouvoir ,  afin 
le  notre  salut  s'opère  avec  crainte 
tremblement ,  et  tout  à  la  fois  avec 
autant  plus  d'assurance  9  que  nous 
tettrions  moins  de  confiance  dans  nos 
Âbles  efforts.  »  (Voyez  Lemos,  Les- 
i  ,  Molina.)  On  pressa  Paul  V ,  non 
ns  vainement ,  de  faire  un  article  de 
l*Y  Immaculée  Conception  de  la  Sain- 
'ierge.  Paul  se  contenta  de  défendre 
iseîgner  publiquement  le  contraire, 
grand  Pontife  mit  le  même  discerne- 
nt dans  l'affaire  de  Galilée ,  ne  con- 
tins que  le  ton  décisif  avec  lequel  il 
(tenait  uue  opinion  incertaine  en  elle- 
me  (voyez  Copebnic),  et  contraire  à 
ettre  de  l'Ecriture  :  il  lui  permit  même 
la  soutenir  comme  une  hypothèse  as- 
momique;  mais  Galilée  nul  dans  sa 
tduite  un  faoatisme  de  suffisance  et 
ffffueil ,  qui ,  aux  yeux  des  sages  »  le 
Mit  inexcusable.  «  Il  exigea  »  (écrivit 
■chardin  ,  ambassadeur  de  Toscane , 
grand-duc,  dans  une  dépêche  du  4 
m  1616)  «  que  le  Pape  et  le  Saint-OftV 
ee  déclarassent  le  système  de  Copernic 
fondé  sur  la  Bible  ;  il  assiégea  les  au- 
tichambres  de  la  cour  et  des  palais  des 
cardinaux  ;  il  répandit  Mémoires  sur 
Mémoires.  Galilée,  ajoute  l'ambassa- 
deur ,  fait  plus  de  cas  de  son  opinion 
que  de  celle  de  ses  amis.  Après  avoir 
persécuté  et  lassé  plusieurs  cardinaux, 
il  s'est  jeté  à  la  tête  du  cardinal  Orsi- 
rni.  Celui-ci ,  sans  trop  de  prudence,  a 
tressé  vivement  S.  S.  d'adhérer  aux 
désirs  de  Galilée.  Le  Pape  fatigué  'a 
rompu  la  conversation.. ..  Galilée  met 
an  extrême  emportement  en  tout  ceci, 
et  il  n'a  ni  la  forée  ni  la  sagesse  de  le 
surmonter.  Il  pourra  nous  jeter  tous 
dans  de  grands  embarras;  je  ne  vois 
t  pas  ee  qu'il  peut  gagner  ici  par  un 
t  plus  long  séjour.  »  (Voyez  Gaulés 
il  Usbain  VIII)  Paul  V  s'appliqua  à 
tabellir  Rome,  et  à  y  rassembler  les 
dus  beaux  ouvrages  de  peinture  et  de 
fcolptare.  Cette  ville  lui  doit  ses  plus 
belles  fontaines ,  surtout  celle  qui  fait 
jaillir  Teau  d'un  vase  antique,  tiré  des 
Thermes  de  Vespasien;  et  celle  qu'on 
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appela  VAcqua  Paola,  anden  ouvrage 
d'Auguste ,  que  Paul  V  rétablit.  Il  y  fit 
conduire  l'eau  par  un  aqueduc  de  85,000 
pas,  à  l'exemple  de  Sixte-Quint  II  ache- 
va le  frontispice  de  Saint-Pierre  et  le  ma» 
gnifique  palais  de  Monte-Cavallo.  Il  s'ap- 
pliqua surtout  à  relever  et  à  réparer  les 
anciens  monuments ,  et  à  les  faire  servir, 
autant  que  leur  nature  le  comportait ,  à 
la  gloire  du  Christianisme,  comme  l'ex- 
prime élégamment  l'inscription  placée 
sur  une  colonne  de  porphyre ,  tirée  du 
temple  de  la  Paix ,  et  portant  une  belle 
statue  de  la  Vierge ,  à  côté  de  l'église  de 
Sainte*Marie*Majeure  : 

tapi  dis!  tenplft 

Quondua  MNBtalt 


Ivfecnto  oMMta  perfcnfcui  Canr» 
If  «d«  ton  v«ri 


Son  pontificat  fut  honoré  de  plusieurs 
illustres  ambassades.  Un  roi  du  Japon , 
celui  de  Congo ,  et  quelques  princes  des 
Indes  lui  envoyèrent  des  ambassadeurs. 
Le  pontife  eut  soin  de  leur  donner  des  mi» 
sionnaires,  et  de  fonder  desévéchés  dans 
ces  pays  nouvellement  conquis  à  la  foi» 
Il  témoigna  la  même  affection  aux  Maro- 
nites et  aux  autres  chrétiens  orientaux. 
Il  envoya  des  légats  à  divers  princes  or- 
thodoxes, soit  pour  leur  témoigner  soft 
estime ,  soit  pour  les  confirmer  dans  leur 
zèle  pour  la  religion,  et  termina  sa  car» 
rière  le  16  janvier  1621 ,  à  69  ans,  après 
avoir  confirmé  l'Oratoire  de  la  France , 
les  Ursolines,  l'Ordre  de  la  Charité ,  et 
quelques  autres  Instituts.  «  Jamais  Pape, 
«  dit  un  historien  moderne,  n'a  plus  an- 
«  prouvé  d'Ordres  religieux  et  de  Cou- 
«  grégations  différentes,  persuadé  Qu'il 
«  ne  peut  y  avoir  trop  d'asiles  à  la  piété, 
«  et  que  comme  Dieu  ne  conduit  pas  tous 
«  les  hommes  par  la  même  voie,  il 
«  est  à  propos  de  leur  ouvrir  différentes 
«  routes  par  oc  ils  puissent  aller  à  lui.  » 
Paul  V,  ferme  dans  ses  prétentions, 
grand  dans  ses  vnes ,  mais  pas  toujours 
assez  éclairé  dans  les  moyens,  brillait 
plus  par  sa  piété  et  son  savoir  que  par 
sa  poli  tique.  On  a  remarqué  qu'il  ne  passa 
aucun  jour  de  son  pontificat  sans  célébrer 
la  messe,  malgré  ses  infirmités  ordinai- 
res f  et  l'etntarras  des  affaires  les  .plus 
épineuses.  H  ordonna  à  tous  les  religieux 
d  avoir ,  dans  leurs  études ,  àts  profes- 
seurs pour  le  latin ,  le  grec ,  l'hébreu  et 
l'arabe  :  décret  qui  n'a  eu  qu'une  exécu- 
tion très-imparfaite. 

PAUL  DÉ  TYR ,  professeur  de  rhéto- 
rique l'an  120  de  J.-C. ,  fut  député  par 
ses  concitoyens  vers  Adrien.  Cet  empe- 
reur, touehé  de  son  éloquence,  lut  accorda 
le  titre  de  métropole  pour  la  viHc  de  Tyr. 
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•11  a  laissé ,  Sur  son  art.  quelques  écrits  en 
grec,  qui  sont  judicieux. 

PAUL  DE  SAMOSATE,  ainsi  appelé 
•parce  qu'il  était  de  la  ville  de  Samosate 
aur  l'Euphcale ,  fut  nommé  patriarche 
d'Antioche,  Fan  260  de  J.-C.  Zénobie  ré- 
gnant alors  en  Syrie,  sa  cour  rassemblait 
tous  les  nommes  célèbres  par  leurs  ta- 
lents et  par  leurs  lumières.  Elle  y  appela 
Paul  de  Samosate,  admira  son  éloquence, 
et  voulut  s'entretenir  avec  lui  sur  les 
dogmes  du  Christianisme.  Cette  princesse 
préférait  la  religion  juive  à  toutes  les  au- 
tres, et  ne  pouvait  se  résoudre  à  con- 
fesser les  mystères  de  la  religion  chré- 
tienne. Pour  affaiblir  cette  répugnance, 
Paul  tâcha  de  réduire  les  mystères  a  des 
notions  toutes  naturelles.  Il  dit  à  Zéno- 
bie que  «  les  trois  personnes  de  la  Tri- 
«  nilé  n'étaient  point  trois  Dieux,  mais 
«  trois  attributs  sous  lesquels  la  Divinité 
m  s'était  manifestée  aux  hommes  ;  que 
«  J.-C.  n'était  point  un  Dieu ,  mai*  un 
«  homme  auquel  la  sagesse  s'était  com- 
«  muniquée  extraordinaire  ment  ,  et 
«  qu'elle  n'avait  jamais  abandonné...  » 
Paul  de  Samosate  ne  regarda  peut-être 
ce  changement  criminel  dans  la  doctrine 
de  l'Eglise  que  comme  une  condescen- 
dance propre  à.  faire  cesser  les  préjugés 
de  Zénobie.  Biais  lorsque  les  liilèles  lui 
reprochèrent  cette  prévarication,  il  s'ef- 
força de  la  justiGer,  en  soutenant  qu'en 
effet  J.-C.  n'était  pas  Dieu ,  et  qu'il  n'y 
avait  en  Dieu  qu'une  personne.  Les  er- 
reurs de  Paul  alarmèrent  le  zèle  des  évé- 
?ues;  ils  s'assemblèrent  à  Anlioche,  et 
adroit  sectaire  leur  protesta  qu'il  n'avait 
point  enseigné  les  erreur*  qu'on  lui  im- 
putait :  on  le  crut ,  et  les  évéques  se  re- 
tirèrent ;  mais  Paul  persévéra  dans  son 
erreur ,  et  elle  se  répandit.  Les  prélats 
d'Orient  s'élant  assemblés  de  nouveau  à 
Antioche,  vers  268,  il  fut  convaincu 
de  nier  la  divinité  de  Jésus-Christ ,  dé- 
posé et  excommunié  v  et  Domntis  mis  en 
sa  place.  Le  concile ,  qui  était  fort  nom- 
breux ,  écrivit  au  pane  saint  Denys,  pour 
lui  faire  part  de  la  déposition  de  Paul  et 
de  l'ordination  de  Doinnus.  Rien  ne  prou- 
ve mieux  que  cette  condamnation  com- 
bien la  foi  de  la  divinité  de  J.-C.  était 
affermie  et  générale  dans  l'Eglise ,  long- 
temps avaot  le  concile  de  Nicée,  et  com- 
bien les  sociniens  en  imposent  en  cher- 
chant des  partisans  dans  les  anciens 
Pères.  S'il  s'en  trouve  qui  se  son  t  inexac- 
tement expliqués,  c'est  que  le  langage  qui 
txprime  le  mystère  de  la  Triuité  n'était 
point  encore  rigoureusement  formé  et 
généralement  adopté,  quoique  la  foi  fût 
sertaine  el  uniforme.  Paul  de  Samosate, 
ifefusant  de  souscrire  à  la  décision  du 
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concile  qui  l'avait  condamné 
hérétique ,  et  déposé  comme  ctargl * 
plusieurs  crimes,  demeurait  totaftarifi 
Antioche,  et  ne  voulait  point  qmftM} 
maison» qui  appartenait  a  l'Eglise. uî 
chrétiens  s'en  plaignirent  à  Vem 
Aurélien  ,  qui  ordonna  que  la  ma» 
adjugée  à  celui  à  qui  1  évêque  de  L_ 
adresserait  ses  lettres,  et  qui ,  par  smjgt 
rait  reconnu  être  en  communion  avérai 
tant  il  était  notoire,  même  aux  païens^pi 
l'union  avec  l'Eglise  de  Rome  était  iMh 
que  des  vrais  chrétiens.  Les  discipletdt 
Paul  furent  nommés  paulianistes,  etp$ 
parèrent  la  secte  qui  s'éleva  le  siècles* 
vant,  et  porta  le  trouble  dans  l'Eglise  sMêÊ 
que  dans  l'Empire.  (Voyez  A  ri  os*  )  M 
moeurs  de  cet  hérésiarque  étaient  tria* 
déréglées;  des  femmes  qu'il  avait  HP 
blies  jusque  dans  le  palais  patriarcal  lift 
compagnaient  partout,  et  il  ae  itÉB 
odieux  par  ses  extorsions ,  son  fatttf 
les  désordres  de  tout  genre  auxqpAfl 
s'abandonna. 

PAUL  LE  SILENCÏÀIRE,  auteurgrtk 
ainsi  nommé  de  la  dignité  qu'il  occmI 
dans  le  palais  de  Constantinople ,  vmfc 
sous  l'empereur  Justinien  ,  au  &  siècle; 
nous  lui  devons  une  Histoire  eu  rieuse  «i 
vers  de  V église  de  Sainte-Sophie.  On  11 
trouve  dans  V Histoire  bysanline ,  aveelà 
Traduction  et  les  Notes  de  Ducange,  fi» 
ris,  1670,  in-fol.  ;  un  Poème  en  vert 
grecs  sur  les  thermes  physiques ,  que  k 
savant  Huet  a  eclairci  de  ses  Notes,  Pa- 
ris, 1598 ,  in-4 ,  et  un  assez  grand  neé* 
bre  d'Epigrammes  dans  V Anthologie 

PAUL  EG1ISÈTE,  médecin  du  7«* 
de,  selon  Herbelot,  fut  ainsi  nomaf 
parce  qu'il  était  natif  de  Ffle  d*Egiae* 
aujourd'hui  Engia.  Il  laissa  un  Abrifi 
des  Œuvres  ée  Galien,  et  plusieurs  ae- 
très  ouvrages  en  grec,  qui  renfermai 
des  choses  curieuses  et  intéressantes,  ta 
Traité  De  re  medicâ  fut  imprimé  à  Bit 
1551 ,  in-fol.  ;  et  ses  autres  écrits  lefe 
renten  grec  à  Venise,  1428,  in-fol., «t 
en  latin,  1538,  in-4.  Les  modernes  y 
ont  beaucoup  puisé. 

PAUL ,  diacre  de  Mérida ,  daorFEs- 
tramadure,  florissait  aux  premières  an- 
nées du  7*  siècle.  On  a  de  lui  un  fine: 
DeViidetmoribuêPatrum  Emeritensêsm, 
dont  la  meilleure  édition  est  celle  d'An- 
vers en  1638,  in-4,  avec  les  Notes  àt 
Vargus. 

PAUL  WAUNEFRIDE,  diacre  d'Aqni» 
lée,  au  8*  siècle,  illustre  par  sa  piété  et  ses 
lumières,  fut  secrétaire  de  Didier,  dernier 
roi  des  Lombards.  Il  fut  reçu  ensuite  I 
la  cour  de  Charlemagne ,  puis  appelé  a 
Metz  pour  y  établir  des  écoles.  Accusé 
par  des  envieux  d'avoir  voulu  attenter 
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m»  de  l'empereur,  il  fut  relégué 
file  de  Dioraède ,  aujourd'hui  Tré- 
dans  la  mer  Adriatique.  Archise , 
»  de  Bénévent,  l'appela  quelque 
i  après  à  sa  cour;  et  après  la  mort 
prince  ,  en  787 ,  il  se  retira  au 
-Cassin  y  où  il  embrassa  la  vie  mo- 
ue ,  et  mourut  vers  801.  Il  est  au- 
cune Histoire  des  Lombards ,  en  6 
^depuis  leur  origine  jusqu'à  la  mort 
litprand ,  en  744.  On  la  trouve  dans 
ecueils  de  Vulcanius  et  de  Grotius. 
eu  beaucoup  de  part  à  ÏHisloria 
•lia.  Cet  ouvrage  renferme  24  livres. 
>nze  premiers  ne  sont  que  les  dix  li- 
de  V Histoire  romaine  d'Eutrope, 
des  additions  de  Paul,  insérées  par- 
âr-là.  Les  cinq  suivants  sontentiè- 
Mal  de  Paul ,  et  servent  de  continua- 
à  Eutrope  ;  les  huit  derniers  sont  de 
iulphus  Sagax,  qui  vivait  du  temps 
Athaire,  fils  de  Louis-le-Débonnaire  : 
iuiit  derniers  sont  presque  entière- 
X  tirés  de  Théophanes ,  ou  plutôt  de 
traducteur  Anastase-le-Bibliothécai- 
Btenri  Canisius  en  a  donné  une  édi- 
,  enrichie  de  notes,  Ingolstadt,  1603, 
..  VHistoria  Mùcella,  et  De  rébus 
jqobardorum ,  se  trouvent  dans  le 
nier  volume  des  Rerum  Italicarum 
ptores  de  Muratori.  Paul  diacre  est 
jore  auteur  dequelgues  Vies  de  Saints, 
ne  Histoire  des  éveques  de  Metz,  et  de 
ymne  de  saint  Jean  :  Ut  queant  Iaxis, 
XVoyez  Ebchembkbt.) 
»AUL  (Marc) ,  ou  Mabco  polo ,  cé- 
re  voyageur  vénitien ,  partit  avec  son 
re  Masfio  •  Tan  1269,  pour  parcourir 
régions  orientales.  Il  eut  le  bonheur 
gagner  les  bonnes  grâces  du  grand 
/an  des  Tartares,  qui  l'employa  pen- 
it  17  ans  à  diverses  négociations  dans 
1  vaste  empire.  Polo  9  avec  son  frère , 
lia  File  de  Sumatra ,  Ormus ,  la  Perse, 
jftatai  et  la  Chine.  Le  grand  Khan , 
a  protecteur,  étant  mort,  il  retourna 
Venise  où  il  reçut  un  accueil  honorable 
(sénat,  qui  lui  confia  le  commande- 
nt d'une  galère  :  Venise  et  Gènes 
aient  alors  en  guerre.  La  flotte  de  la 
•cmière  de  ces  républiques  fut  battue, 
;Polo  fut  blessé  et  fait  prisonnier.  C'est 
endant  sa  captivité  qu'il  fit  venir  de  sa 
ilrie  les  Notes  de  ses  voyages,  qu'il  y 
irait  laissées,  et  dicta  (1298)  sa  Jîete- 
m  à  Rughello ,  noble  génois.  H  en  cir- 
ala  dès  lors  des  copies.  Lors  de  Pinven- 
ton  de  la  presse  ,  cette  relation  fut  un 
«  premiers  ouvrages  qu'on  publia.  Il 
tvait  pour  litre  :  Viaggi  di  Marco  Polo  e 
WUMaraviglie  del  Mondo,da  lui  vedute, 
le.  La  première  édition  parut  h  Venise 
m  U90 .  in-8.  Elle  a  été  traduite  en  dif- 
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fértntes  langues  et  insérée  dans  plu- 
sieurs collections.  On  fait  cas  de  l'édition 
latine  d'André  Millier,  Berlin,  1671,  in-4. 
Marc-Paul  était  bon  observateur,  et  sa- 
vait beaucoup  de  physique  pour  son 
temps.  «  Il  est  digne  d'attention ,  dit 
a  Forster  (  Histoire  des  Découvertes  et  des 
«  Voyages  faits  dant  le  Nord),  que  Marco 
«  Polo  ait  remarqué ,  il  y  a  plusieurs 
«  siècles,  la  hauteur  des  parties  inté- 
«  rieures  de  l'Asie ,  et  qu'il  ait  fait  des 
«  observations  très-exactes  sur  ces  mou- 
«  tons  sauvages  que  les  anciens  nom- 
ci  maientmtwimomet,  et  les  Français  et 
«  les  Italiens  mov/yïonj;  animaux  dont  les 
«  cornes  sont  si  grandes,  au  rapport  de 
«  quelques  écrivains  modernes,  que  les 
«  corsas  s ,  ou  petits  renards  du  désert , 
«  peuvent  se  cacher  dedans.  »  Et,  après 
avoir  parlé  de  l'action  du  feu  dans  les 
hautes  régions  du  globe,  et  de  l'expé- 
rience de  De  Luc,  qui  prouve  qu'il  y  brû- 
le moins  vivement ,  et  que  ses  effets  sont 
moins  considérables  que  sur  le  bord  de 
la  mer,  Forster  remarque  que  Polo  avait 
fait  la  même  observation  d  une  manière 
très-expresse,  et  que  cette  observation 
est  de  500  ans  plus  ancienne.  On  trouve 
dans  la  Traduction  anglaise  du  voyage  de 
Marc  Paul,  Londres,  1818,  in-4,  une  /»- 
troduction  où  l'on  donne  des  détails  cu- 
rieux sur  l'auteur  et  les  différentes  édi- 
tions du  texte ,  et  des  traductions  de  ce 
voyage.  Il  a  paru1,  à  Venise,  en  1818,  un 
voyage  avec  ce  titre  :  Di  Marco  Polo  et 
Degli  anlichi  viaggiator  venexiani,  2 
vol.  in-fol. 

PAUL  DE  SANCTA  MARIA ,  ou  de 
Bcjbgos,  savant  juif,  natif  de  cette 
ville,  fut  détrompe  de  ses  erreurs  en  li- 
sant la  Somme  de  saint  Thomas.  Il  em- 
brassa la  religion  chrétienne,  et  entra 
dans  l'état  ecclésiastique  après  la  mort  de 
sa  femme.  Son  mérite  lui  procura  des 
places  importantes  et  des  bénéfices  con- 
sidérables. Il  fut  précepteur  de  Jean  II , 
roi  de  Castille ,  puis  archidiacre  de  Tré- 
vigno,  évéque  de  Carlhagène,  et  enfin 
évéque  de  Burgos.  On  dit  qu'il  mourut 
patriarche  d'Aquilée ,  en  1435 ,  à  82  ans, 
après  avoir  détendu  la  religion  par  ses 
écrits.  Les  principaux  sont  :  Des  Addi- 
tions mx  PosUUes  de  Nicolas  deLyra; 
un  Traité  intitulé  :  Scrulinium  Scriplurar 
mm,  Mantoue,  147  4,  in-fol.;  Quœstiones 
de  nomine  Telragrammato.  Ses  trois  fils 
furent  baptisés  avec  lui,  et  se  rendirent 
recommandables  par  leur  mérite.  Le  pre- 
mier, Alphonse ,  évéque  de  Burgos ,  com- 
posa un  Abrège  de  lTilstoire  d'Espagne* 
qu'on  trouve  dans  YBispania  illustra**, 
4  vol.  in-fol.;  le  deuxième,  Gonzalve, 
fut  évéque  de  Placentia  ;  et  le  troisième. 
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Alvarès  f  publia  Y  Histoire  de  Jeun  IIt  toi 
de  Castâle. 

PAUL-M-LA-CKOIX  (  le  bienheu- 
reux ) ,  fondateur  de  l'Ordre  des  Pas- 
sionistes  ,  né  en  1094  à  Ovado,  près 
d'Acqui.  Il  se  sentît  inspiré,  dès  sa  pre- 
mière jeunesse,  A  fonder  uue  nouvelle 
congrégation  religieuse.  Il  se  retira,  en 
*1720,  dans  un  ermitage  avec  un  de  ses 
frères  pour  se  préparer ,  par  la  prière  et 
dans  m  solitude ,  à  l'exécution  de  son 
grand  projet  ;  leur  réputation  de  piété 
ne  tarda  pas  a  se  répandre  dans  les  alen- 
tours, et  en  1727  Benott  XIII  les  ordonna 
prêtres  tous  les  deux ,  les  autorisant  à  se 
donner  des  associés.  Benott  XIV  approu- 
va le  but  de  leur  Institut,  Clémeut  XIII 
et  Clément  XIV  le  favorisèrent.  Enfin 
Pie  VI  approuva  solennellement  cetle 
nouvelle  congrégation  par  la  bulle  Prœ- 
ctara  virtutum,  du  15  septembre  1775. 
Le  Père  Paul-de-la-Croix  mourut  le  18 
octobre  suivant  en  odeur  de  sainteté  ;  il  a 
été  béatifié  par  Pie  VII  le  18  février  1821. 

PAUL  (François),  né  à  Saint-Chamas 
en  Provence,  s'appliqua  à  la  médecine, 
et  mourut  en  1774 ,  âgé  de  43  ans.  On  a 
délai  :  Mémoires  de  V Académie  de  Ber- 
lin ,  qu'il  a  rédigés  avec  assez  de  sagaci- 
té, an  3  vol.  in-4,  et  en  10  vol.  in-12; 
les  Mémoire*  de  C  Académie  de  Boulogne, 

1  vol.  in-a ,  dirigés  sur  le  même  plan  ; 
Mémoire*  pour  servir  à  V Histoire  de  la 
chirurgie  dm  !«•  siècle ,  1773, 2 vol.  in-4; 
Dictionnaire  de  chirurgie,  1773,2  vol. 
fn-8.  Il  a  aussi  traduit  du  latin  les  insti- 
tution* chirurgicale*  de  Heister,  1771  > 

2  vol.  in-4,  qu'il  a  enrichies  d'observa- 
tions intéressantes  ;  le  Traité  de  la  Péri- 
pneumonie  de  Van-Swieten ,  et  ceux  des 
féurt*  intermittente*  *  des  maladie*  de* 
enfant*,  et  de  la  pleurésie,  du  même 
auteur. 

PAUL  (Armand -Laurent),  jésuite, 
né  en  1740,  à  Saint-Chamas  en  Pro- 
Tence ,  mort  à  Lyon  en  1809,  accepta  la 
chaire  de  rhétorique  au  collège  d'Arles. 
Pendant  la  Révolution,  il  publia,  en 
Espagne,  à  Tolède,  une  Traduction  espa- 
gnole d'un  ouvrage  italien  :  les  Heure* 
de  récréation  de  Guicciardini.  Outre  les 
Traduction*  de  Telleiu*  Pater  culus,  Fio- 
ns, Justin,  des  morceaux  choisis  de 
Tîfe-Itw,  Cornélius  Nepo* ,  Phèdre, 
Sufpice-Sévère  et  Eutrope,  on  doit  a 
l'abbé  Paul  :  un  Cour*  complet  de  lati- 
nité; fable*  et  description  de*  animaux, 
Cn  latin  élémentaire;  Yer*ions  chrétien- 
ne*; Thème*  chrétien* ,  et  un  Recueil  des 
morceaux  démo*  meilleur*  poêle*,  traduits 
«a  vers  latins. 

PAUL  Ier  (Petbowitc*\  empereur  de 
Russie,  Gis  de  Pierre  III  *t  de  Catherine 
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II,  naquit  te  1-  octobre  1W4.  Itaat 
reur  déclara,  par  un  ukase,  qriHrt 
reconnaissait  pas  pour  son  61s  ;  r    " 


rine  se  montra  plus  d'une  fois  disMÉU 
le  sacrifier  è  ses  amants ,  qui  sooflMhl 
avec  peine  un  prince  dont  l'exlMt 
contrariait  leurs  Tues  très-arobiUoanfcl 
épousa ,  en  1774 ,  une  fille  du  tajfcto 
de  Hesse-Darrastadt;  mais  la  M 
duchesse  mourut  en  couches,  et  Jim* 
sure  que  la  violence  ne  fut  pas  étmsfn 
à  sa  mort.  Le  grand-duc  épousai  " 
la  princesse  de  Wurtemberg,  T 
roi  de  Prusse  ;  la  soumission  de  cetMfh 
cesse  la  mita  l'abri  des  ressent  inxavÉ 
la  czarine.  Catherine,  ne  vouUmdo* 
aucune  part  dans  l'administration  èm 
fils ,  résolut  de  le  faire  voyager.  H  pem- 
rut  la  Pologne,  l'Autriche,  YMeJs 
France  et  la  Hollande.  Paul  l*nepfltjat 
aux  affaires  que  lors  de  son  avénflMtf 
au  trône,  le  17  novembre  1796. Dup 
maître  de  l'empire,  il  réhabilitais» 
moire  de  Pierre  III,  son  père, j 
meurtriers ,  et  exila  la  plupart  des  I 
de  Catherine.  Ce  prince ,  d'un  eu 
bizarre ,  donna  à  la  cour  un  aspedit 
nouveau ,  en  changea  les  usages  %tm 
costumes ,  et  s'aliéna  les  cœurs  art 
petites  mesures  vexatoires  qui  tomHal 
sur  toutes  les  classes.  La  révolutioat* 
çaise  eut  d'abord  en  lui  un  enoariji 
la  détesta  sincèrement  Pendant  tfOUH 
princes  et  tous  les  Français  étaieotif» 
tés  avec  générosité ,  une  armée  detKjjl 
hommes,  sous  les  ordres  de  SomM 
pénétrait  en  Italie,  et  trois  autranV 
soutenaient  sur  divers  points  Uag 
cause.  Mais  l'humeur  inquiète  étm 
lut  fit  abandonner  ses  prcmienfnur 
pes.  Sous  de  vains  prétextes,  M  M* 
avec  ses  alliés,  force  Louis  XrTIUnlr 
gnerâ  la  hâte  de  ses  Etats,  *«P 
avec  les  révolutionnaires.  Il  alli JJ 
loin  encore,  il  devint  Pallié  de  I 
dont  il  fit  placer  le  buste  dans  son  l 
Mais  ce  prince  avait  froissé  trop! 
rets,  pour  ne  pas  craindre  la  va 
de  ceux  qu'il  avait  outragés.  I" 
vigilance ,  il  fut  attaqué  dans  sa  < 
il  s'élança  de  son  lit ,  se  défendit!* 
temps,  puis  succomba  au  nombre»» 
mars  1801 .  Cet  empereur,  a  un  c 
violent  et  à  une  sorte  de  folk,  j 
quelques  grandes  qualités.  A  i  . 
maison  d'orphelins  militaires,  ont 
fants  furent  élevés  et  instruits,  fit! 
beau  palais  de  Miehaïlow,  oontj 
canaux  et  porta  la  loi  fonda 
transmit  la  succession  au  trône  i 
dre  de  primogéniture ,  en  n'y  **3P 
ies  femmes  qu'à  défaut  d'enfant  nxssX 
PAUL-EMILE.  (Voyea  Ebili  ) 
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PAUL  A  (Joli a  -  Corudb) ,  première 
romc  de  l'empereur  Héliogabale,  était 
le  de  Jnlins  Paulus,  préfet  du  prétoire, 
une  des  pi  as  anciennes  maisons  de 
Mie.  Héliogabale  en  était  éperdument 
tooreux,  lorsqu'il  l'épousa;  mais  bien- 
I  après  il  se  dégoûta  d'elle  et  la  chassa 
l  palais.  Paula  ,  dépouillée  du  litre 
auguste  et  des  honneurs  qui  l'accompa- 
Ulent,  rentra  paisiblement  dans  le  cours 
■ne  vie  ordinaire ,  comme  si  elle  se  fut 
ciliée  après  un  beau  songe.  Elle  avait 
b  vertus  embellies  par  la  beauté  et  les 
(reniants.  On  croît  qu'elle  avait  eu  un 
Minier  époux  et  des  enfants ,  puisque 
éliogabale  dit  qu'il  se  mariait  avec  elle 
ntr  être  bientôt  père ,  lui  que  ses  dé- 
niches avaient  presque  rayé  du  rang 
»  hommes. 

PAULE  (sainte) ,  dame  romaine ,  des- 
iidait  par  sa  mère  des  Scipions  et  des 
raeques.  Elle  en  eut  les  grandes  quali- 
s,  qu'elle  releva  par  toutes  les  vertus 
i  Christianisme.  Devenue  veuve  ,  elle 
litta  toutes  les  pompes  et  les  délices  de 
taie,  pour  se  renfermer  dans  le  monas- 
re  de  Bethléem:  Romœ  prœtulil  Belh- 
m  ,  dit  saint  Jérôme ,  et  auro  lecta 
Ëgentia  informis  luli  vilitaie  mulavit. 
Ile  y  mena  une  vie  pénitente,  sous  la 
induite  de  ce  saint  docteur ,  et  fit  bâtir 
mi  monastères  et  des  maisons  d'hospita- 
té.  Elle  apprit  l'hébreu,  pour  mieux 
ttendre  l'Ecriture  -  Sainte ,  dont  elle 
isait  sa  consola tion(Voy.  Eustocbiom). 
Rie  illustre  sainte  termina  sa  carrière 
1407,  à  58  ans.  Saint  Jérôme  écrivit 
le  lettre  à  sainte  Paule  pour  la  consoler 
t  la  perte  qu'elle  avait  faite  de  l'aînée 
B ses  filles,  nommée  Blésilie. 
<PAULET,  fils  d'un  gentilhomme  sué- 
lis  établi  à  Poiigni ,  prit  l'habit  de 
feint-François  en  1323 ,  a  14  ans  ;  il  ne 
Mut  être  que  Frère  lai,  afin  de  prati- 
•er  mieux  l'humilité.  Gémissant  sur 
Inobservance  delà  règle,  il  entreprit 
Ite  réforme  qu'il  appela  de  YObservance. 
lasieurs  religieux  se  rangèrent  sous  sa 
■mière,  et  les  Observantins  occupaient 
tljà  un  grand  nombre  de  couvents , 
inque  leur  instituteur  mourut  sainte- 
lent  en  ltto. 

1  FAOLET  (Jean -Jacques),  docteur- 
lédecin,  né  a  Anduze  dans  les  Céven- 
fes ,  d'une  famille  noble  et  distinguée  , 
Kudiala  médecine  à  Montpellier,  où  il 
Kit  ses  degrés  en  1764.  H  vint  ensuite  à 
taris,  où  il  obtint  le  grade  de  docteur- 
récent  de  la  Faculté.  Il  se  fit  connaître 
principalement  par  des  écrits  en  faveur 
fe  l'inoculation  à  l'origine  de  cette  décou- 
verte, et  il  mourut  au  mois  dToctobre  1 826, 
*  Fontainebleau ,  où  H  remplissait  les 
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fouettons  de  médecin  des  hospices,  des 
établissements  «de  charité  et  du  château 
royal  de  cette  résidence.  On  a  de  lui  : 
Histoire  de  ta  petite  vérole  ,  avec  tes 
moyens  oVen  préserver  les  enfants  et  d'en 
arrêter  la  contagion  en  France ,  suivie 
d'un*  traduction  française  du  Traité  de 
la  petite  t^rofe  de  Rfiasès ,  Paris ,  176$  , 
2  vol.  in-12:  ouvrage  où  il  attaquait  un 
préjugé  fort  enraciné,  en  soutenant  que 
la  petite  vérole  pouvait  devenir  épidémi- 
que ,  et  qui  lui  attira  une  critique  fort 
acerbe  de  la  part  de  ses  confrères  et  une 
menaee  de  la  Bastille  de  la  part  de  l'au- 
torité ;  néanmoins,  il  continua  d'écrire 
sur  le  même  sujet;  Mémoire  pour  servir 
de  mite  à  f  histoire  de  la  petite  vérole  9 
1768,  in-12  ;  Avis  au  peuple  sur  son 
grand  intérêt ,  ou  Y  Art  de  se  préserver  de 
la  petite  vérole ,  1769 ,  in-12  ;  Recherches 
historiques  et  physiaues  sur  tes  maladies 

Jpixootiques ,  avec  les  moyens  <Fy  remé- 
ter  dans  tous  les  cast  Paris,  1775,  î vol, 
in-8;  Le  seul  Préservatif  contre  la  petite 
vérole ,  ou  troisième  Mémoire  pour  servir 
de  suite  à  r histoire  de  la  petite  vérole  t 
1776,  in-12;  Anti-magnétisme ,  ou  Ori- 
gine ,  progrès,  décadence,  renouvellement 
et  réfutation  du  magnétisme,  Paris,  1784r 
in-8  ;  Histoire  des  champignons ,  1790- 
1793,  2  vol.  in-4 ,  avec  31  livraisons  de 
figures  coloriées,  contenant  plus  de  six 
cents  espèces  de  champignons,  décrits  et 
éprouves  par  l'auteur  et  de  grandeur  na- 
turelle; Tabula  plantarum  fungosarum9 
Paris ,  1791 ,  in-4  :  c'est  l'exposé  de  la 
méthode  qu'il  a  suivie  dans  l'ouvrage  ci- 
dessus  ,  et  il  y  donne  également  les  ca- 
ractères de  tous  les  genres  ;  Examen  eTun 
ouvrage  qui  a  pour  litre  :  Iliustratione* 
Theophrasti  in  usum  botanicorum  pere- 
grinantium ,  auctore  J.  Stackouse ,  Me- 
hin ,  1810 ,  in-8  ;  Flore  et  Faune  de  Vir- 
gile ,  ou  Histoire  naturelle  des  plantes  et 
des  animaux  dont  ce  poète  a  fait  men- 
tion, Paris ,  1824,  in-8.  Il  a  aussi  ira* 
vaille  pendant  plusieurs  années  à  la  Qû 
xette  de  santé. 

PAULI  (Grégoire)  ,  ministre  de  Cra~ 
covie  vers  Van  1560  et  1566,  était  infecté» 
de  l'erreur  des  nouveaux  ariens.  Il  (ut 
un  des  premiers  qui  la  répandirent  dan» 
la  Pologne.  II  eut  même  l'effronterie  de 
faire  peindre  un  grand  temple  dont  Lu- 
ther abattait  le  toit,  dont  Calvin  démo* 
lissait  les  murailles  ,  et  dont  lui-mémo 
sapait  les  fondements  en  combattant  le 
mystère  de  la  Trinité.  Aussi  disait-il  hau- 
tement que  Dieu  n'avait  révélé  que  peu 
de  choses  à  Luther,  qu'il  en  avait  plut 
dit  a  Zuingle  ,  et  plus  encore  à  Calvin  ; 
que  lui-même  en  avaitappris  davantage» 
et  qu'il  espérait  qull  en  viendrait  d*au- 
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très  qui  auraient  encore  de  plus  perfidies 
connaissances  de  tout  :  ? anité  »  incon- 
stance ,  incertitudes ,  propres  à  tous  les 
sectaires  dogmatisants.  (  Voyez  Lbntu- 
lcs,  Sebvet.  etc.) 

PAULIAN  (Aimé-Henri),  né  à  Nîmes 
en  1722 ,  entra  dans  l'Institut  des  Jésui- 
tes ,  et  y  professa  longtemps  la  physique 
avec  succès.  Après  l'extinction  de  sa  So- 
ciété, il  revint  dans  sa  patrie,  et  y  mou- 
rut en  1802.  lia  laissé  plusieurs  ouvrages 
écrite  avec  précision  et  clarté  ;  nous  cite- 
rons :  Dictionnaire  de  physique ,  Avi- 
gnon, 1761,  3  vol.  in-4  ;  9°  édition  consi- 
dérablement augmentée ,  où  se  trouvent 
refondus  les  Suppléments,  Nîmes,  1799, 
5  vol.  in-8  ;  Analyse  des  infiniment  pe- 
tit* du  marquis  de  CHospital,  avec  un 
Commentaire  pour  l'intelligence  des  en- 
droits les  plus  difficiles  de  cet  ouvrage  , 
Paris ,  1768 ,  in-8  ;  Système  générât  de 

Shilosophie ,  extrait  de  Descartes  et  de 
lewlon,  1769  ,  4  vol.  in-12;  Diction- 
naire philoêopho-théologique  ,  1770  et 
1774  ,  in-4  ;  Le  Guide  des  jeunes  mathé- 
maticiens ,  ou  Commentaire  des  leçons  de 
mécanique  deVabbéde  La  Caille ,  Avi- 

Snon,  1772,  in-8  ;  Le  véritable  Système 
9  la  nature,  Avignon,  1788,  in-8. 
PAULIN  (  saint),  que  saint  Athanase 
appelle  un  homme  véritablement  aposto- 
lique •  et  un  des  plus  intrépides  défen- 
seurs de  la  foi  orthodoxe  contre  les  ariens, 
remplaça  saint  Maximin  dans  le  gouver- 
nementale l'église  de  Trêves.  Constance, 
empereur  arien,  ayant  fait  assembler  un 
concile  à  Arles  en  853,  contre  saint  Atha- 
nase, y  appela  aussi  saint  Paulin  pour  le 
faire  souscrire  à  la  condamnation  du 
saint  patriarche  ;  mais  le  saint  é\éque  , 
loin  de  se  prêter  à  une  proposition  aussi 
inique,  fut  le  premier  des  évêques occi- 
dentaux qui  osa  se  déclarer  hautement 
pour  saint  Athanase.  L'empereur  le  relé- 
gua en  Phrygie,  province  de  l'Asie-Mi- 
neure ,  infectée  de  l'hérésie  de  Montan. 
Il  eut  beaucoup  à  souffrir  pendant  son 
exil,  qui  dura  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en 
258. 

PAULIN  (saint),  né  5  Bordeaux  vers 
353  «  d'une  famille  illustre  parla  dignité 
consulaire ,  fut  conduit  dans  ses  études 
par  le  célèbre  Ausone.  Ses  talents  ,  ses 
richesses  et  ses  vertus  ('élevèrent  aux  plus 
hautes  dignités  de  l'empire.  Il  fut  honoré 
du  consulat  Pan  378 ,  et  épousa  peu  de 
temps  après  Thérasie,  fille  illustre  d'Es- 
pagne ,  qui  lui  apporta  de  grands  biens. 
Au  milieu  des  richesses ,  des  honneurs  et 
de  la  gloire ,  Paulin  reconnut  le  néant 
des  choses  du  monde.  De  concert  avec  sa 
femme ,  ils  allèrent  chercher  une  retraite 
en  Espagne,  où  il  avait  des  terres.  Après  j 


PAU 

y  avoir  demeuré  4  ans,  ils  se  dépouillé, 
rent  en  faveur  des  paurres  et  deségbi* 
et  vécurent  dans  la  continence.  Lept 
pie  et  le  clergé  de  Barcelone,  umm 
des  grands  exemples  de  vertu  et  dent 
tifleation  que  leur  donnait  Psulio(Ji 
firent  ordonner  prêtre  en  39).  Le  «h 
solitaire,  trop  connu  et  trop  admirée 
Espagne,  passa  en  Italie,  et  se  lui 
Noie  en  Campanie ,  où  il  fit  de  sa  am 
une  communauté  de  moines.  Les  Mi- 
tants de  cette  ville  le  tirèrent  de  umm 
n  astère ,  pour  le  placer  sur  le  atfeéffc 
copal ,  l'an  409.  Les  commencemeo&è 
son  épiscopat  furent  troublée  par  lesfc 
cursionsdes  Gotbs,qui  prireatlarilké 
Noie.  Ce  fut  dans  ces  malheurs  polfa 
que  sa  charité  éclata  da?aotage;ili» 
lagea  les  indigents,  racheta  les eaptil, 
consola  les  malheureux,  encourages  la 
faibles,  soutint  les  forts.  Après  né 
donné  des  exemples  d'humaeilé  été 
grandeur  d'âme ,  il  jouit  assez  psisifcb- 
ment  de  son  évéché  jusqu'à  sa  mort,* 
rivée  en  431,  à 78  ans.  Nous  arous&e 
saint  plusieurs  ouvrages  en  ?erset« 
prose  dans  la  Bibliothèque  des  Pku.U 
plus  ample  édition  qui  en  ait  été  6k 
particulièrement  est  celle  de  Vénot. 
,1736 ,  in-fol.,  par  le  marquis  Mate* 
estime  celle  de  Le  Brun-Desmaitd*» 
1685,  2  tomes  en  1  vol.  in-4.  Ooytffflfc 
51  Lettres,  traduites  en  français,  HJJ 
in-8  ,  que  saint  Augustin  ne  sehjs 
point  de  lire;  un  Discours  sur  fa*Pjj 
Histoire  du  martyre  de  saint  Getà*** 
Pièces  de  poésie.  Le  style  de  saiatfc* 
est  fleuri ,  quoiqu'il  ne  soit  pas  top* 
correct.  Il  y  a  de  la  vivacité  dans  lais- 
sées et  de  fa  noblesse  dans  les  coupa* 
sons.  Il  écrit  avec  onction  et  avec** 
ment,  et  on  peut  le  mettre  ao  raflj* 
Pères  de  l'Eglise  qui  mériteatlep 
d'être  lus.  (Voyez  sa  Vie,  in-4»  FT 
Gervaise,  et  le  V  tome  dellanolm a» 
siaslica  Storia ,  de  Remondi ,  j» um 
grégation  des  Somasques,  Naptoi  JS 
in-lol..  Cette  Histoire  renferme  IJ^ 
de  saint  Paulin  et  une  eicellentettJJ 
tion  italienne  de  ses  Œuvres,  **£ 
de  ses  Poèmes.  )  On  lit  dans  les*JJ 
gués  de  saint  Grégoire,  awr*J*j 
mit  dans  les  fers  pour  délivrer  ■ 
d'une  veuve,  qui  avait  été  pris  F* 
Vandales  :  ce  trait  ne  s'accor<k  PJ"J 
les  circonstances  des  temps  et  w*T 
de  saint  Paulin.   Le  Père  **P£S 


(Act.  Sonet. 9  tom. 4,jno.) 

trois  Paulin  de 

fut  le  troisième 

les  avant  l'an  &L.     . 

doit  entendre  ce  que  dit  w,Ui*7^  & 

qui  composa  ses  Dialogue* W 


(Act.  daitcl.,  tom.  «il"»- 1TW# 
trois  Paulin  de  Noie,  et  prêta»  v^ 
fut  le  troisième  qui  se  vendit «tfJJJ 
les  avant  l'an  635,  et  que  w*  ■JJà, 

HnirpnfPndra  <*  nue  dit  saint  <£?% 
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'AUL119  (saint) ,  né  en  Autriche ,  fat 
ré  au  patriarcat  d'Aquilée,  vers  Tan 
,  par  Chnrlemagne,  qui  voulait  récom- 
«er  ses  connaissances  en  littérature  : 
née  d'auparavant,  il  lui  avait  adressé 
rescrit,  ou  il  lui  donnait  les  titres  de 
tire  de  grammaire  et  de  très-Vénéra- 
.  Paulin  parut  avec  éclat  au  concile 
Francfort,  tenu  en  794,  contre  Eli- 
id  de  Tolède  et  Félix  d'Urgel.  Le  sa- 
it archevêque  réfuta  ce  dernier  par 
Ire  de  Charlemagne,  auquel  il  dédia 
i  ouvrage.  Il  mourut  en  804 ,  aimé  et 
Hié.{Madrisius,  prêtre  de  l'Oratoire  d'I- 
e,  a  publié  en  1737,  à  Venise,  in-f.,  une 
tton  complète  des  ouvrages  de  ce  saint, 
9t  des  Notes  et  des  Dissertations  Tort 
rieuses.  Les  prinripaui  sont  :  le  Traité 
la  Trinité ,  contre  Félix  d'Urgel, 
inu  sous  le  nom  de  Sacro-Syllabus; 
livre  d'Instructions  salutaires,  atlri- 
é  longtemps  à  saint  Augustin. 
PAULIN  DE  PÉRIGUEUX  est  l'au- 
ir  d'une  Vie  do  Saint-Martin  de  Tours, 
vers ,  qui  a  été  publiée  en  1585 ,  et 
*  l'éditeur  a  faussement  attribuée  à 
int-Paulin  de  Noie.  Celui-ci  vivait  ce- 
ndant  30  ou  40  ans  avant  Paulin  de 
irigueux.  La  vérité  a  été  reconnue  et 
(montrée  par  Charles  Daumius  qui  en 
donné  les  preuves  en  télé  de  son  édi- 
m  de  la  Fte  de  saint  Martin,  publiée 
Leipsick,  4  vol.  in-8, 1681. 
PAULIN  DE  SAINT-BARTHÉLEMY 
fean-Philippe  Webdin,  plus  connu  sous 
nom  de],  savant  missionnaire,  né  en 
148  à  Hoi ,  sur  la  Leytha ,  près  de  Bfan- 
Brsdorf  dans  la  Basse-Autriche,  prit 
habit  duMont-Carmel  en  1768,  et  s'em- 
nrqua  pour  la  côte  de  Malabar  en  1774. 
près  avoir  passé  14  ans  dans  les  missions 
s  l'Inde  où  il  remplit  des  fonctions  im- 
ortantes,  il  vint  à  Rome  en  1700.  Obligé 
e  fuir  devant  les  Français  en  1798,  il 
(parut  dans  la  capitale  du  monde  chré- 
m  •  après  un  exil  de  deux  ans.  Il  y  rem- 
it quelques  emplois  honorables  que  lui 
Dofta  Pie  VII ,  et  y  mourut  en  1806. 
tarmi  les  ouvrages  nombreux  que  ce 
fttaionnaire  a  composés  sur  l'Inde ,  et 
lins  lesquels  il  a  répandu  des  notions 
dus  justes  que  celles  qu'on  avait  avant 
ai  sur  la  littérature  et  les  langues  des 
Munies  de  l'Indoustan,  nous  citerons: 
Hika-rubam,  seu  Grammaticasamscrda- 
niea  cum  dissertations  historico-crWcd 
hlinguamsamscrdamicam,  Rome,  1*790, 
in-4;  Viaggioalle  Indie  orientait ,  ibid., 
1796,  in-4,  fig. ,  traduit  en  français  par 
Marebéna ,  avee  des  observations  *de  For- 
&ttT,d'Anquetil-Duperron  et  de  Sylvestre 
deSacy,  Paris,  4808,  3  vol.  in -8,  avec 
en  Atlas,  in-4;  Tyacarana,  seulocu- 
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'  pletissima  samscrdamicm  lingum  insti- 
tution Rome»  1804,  in-4;  India  orien- 
tant christiana*  ibid.,  1794,  in-4,  fig.; 
De  lattni  sermonis  origine  et  cum  orien- 
talibus  linguis  connexions  dissertation 
ibid. ,1802,  in-4;  Systema  brahmani- 
cum  liturgicvm ,  mythologicum  et  civile, 
ex  monumentis  indicis  musai  Boraiani  v 
dissertationibus  hist.  et  crilicis  ilîuttr. , 
ibid.,  1791,  in-4 9  fig. 

PAULMIER  DE  GRENTEMESN1L 
(Julien  le) ,  né  en  1520,  dans  le  Coten- 
tin ,  d'une  famille  ancienne  ,  docteur  e» 
médecine  à  Paris  et  à  Caen ,  fut  disciple 
de  Fernel.  Il  périt  Charles  IX  d'une 
longue  insomnie,  et  peu  de  temps  après 
il  suivit  te  duc  d'Anjou  dans  les  Pays-Bas, 
et  y  montra  beaucoup  d'ardeur  pour  le 
calvinisme,  qu'il  avait  embrassé.  Il  mou- 
rut à  Caen  en  1588,  à  68  ans.  On  a  de 
lui  :  un  Traité  De  vino  et  pomaceo,  in-8, 
imprimé  à  Paris ,  en  1588  ;  De  lue  vene- 
red,  in-8;  Demorbis  contact  osis,  in-4. 
Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  Pierre 
Patilmier,  aussi    médecin. 

PAULUS  JULIUS,  jurisconsulte  célè- 
bre. Tut  conseiller  d'Etat  avec  Ulpien  et 
Papfnien.  Les  Padouans ,  voulant  hono- 
rer le  fameux  médecin  Apon ,  firent 
choix  de  Julius  Pou  lus  arec  Titç-Live, 
pour  accompagner  le  buste  de  leur  con- 
citoyen sur  la  porte  du  sénat  :  ce  qui 
suppose  une  grande  estime  pour  ce  juris- 
consulte. On  a  de  lui  quelques  ouvrages 
de  droit ,  enlre  autres  le»  Receptm  Sen- 
tenUœ ,  dont  Sichard  a  donné  une  bonne 
édition. 

PAUSAN1AS.  général  des  Lacédémo- 
niens,  fils  de  Cléombrote,  roi  de  Sparte, 
contribua  beaucoup  au  succès  de  la  jour- 
née de  Platée ,  où  Aristide  livra  bataille 
aux  Perses,  l'an  479  nvant  J.-C.  La  va- 
leur et  la  prudente  activité  de  Pausanias 
forcèrent  Mardontus,  général  de  l'ar- 
mée ennemie ,  à  combattre  dans  un  liea 
étroit,  où  ses  forces  lui  devinrent  inutiles. 
Le  nom  persan  n'en  imposa  plus  aux 
Grecs,  Pausanias  porta  ses  armes  et  son 
courage  en  Asie,  et  mit  en  liberté  toutes 
les  colonies  de  la  Grèce  ;  mais  il  aliéna 
les  cœurs  par  ses  manières  rudes  et  im- 
périeuses. Les  alliés  ne  voulurent  plus 
obéir  qu'à  des  généraux  athéniens,  pau- 
sanias, mécontent  de  sa  patrie,  se  laissa 
séduire  par  les  présents  et  les  promesses 
du  roi  de  Perse.  Il  trahit  non  seulement 
les  intérêts  de  Lacédémone,  mais  il  as- 
pira encore  à  devenir  le  tyran  de  la  Grèce. 
Les  éphores,  instruits  de  ses  projets  am- 
bitieux ,  le  rappelèrent.  On  avait  de  vio- 
lents soupçons  contre  lui ,  mais  aucune 
preuve  suffisante.  Sparte  restait  en  sus- 
pens sur  le  sort  de  son  sujet ,  lorsqu'un 


Digitized  by  CjOOQIC 


438 


PAU 


esclave  à  qui  Pansâmes  afait  remis  une 
lettre  pour  Artabase ,  satrape  du  roi  de 
Perte ,  acheva  de  convaincre  lea  magis- 
trata  de  la  trahison  de  cet  indigne  ci* 
toyen.  Le  coupable  ae  saura  dans  le  tem- 
ple de  Minerve.  On  mura  la  porte  de  ce 
temple,  et  aa  mère  porta  la  première 
pierre.  Il  mourut  dans  ce  temple,  con- 
sumé par  la  faim  ,  l'an  474  avant  J.-C. 

PAUSANIAS  ,  historien  et  orateur 
grec  du  2*  siècle,  établi  à  Rome  sous 
rempereur  Antonio -le -Philosophe,  y 
mourut  dans  un  âge  très-avancé.  Cet  au- 
teur a'est  fait  un  nom  célèbre  par  son 
Voyage  historique  de  la  Grèce  ,  en  dix 
livres.  Cet  ouvrage,  plein  de  faits  his- 
toriques ,  de  mythologie ,  de  science  géo- 
graphique et  chronologique ,  et  où  il  est 
pané  de  tant  de  héros  et  de  tant  de 
statues ,  est  très-utile  à  ceux  qui  veulent 
s'appliquer*  l'histoire  ancienne.  Le  style, 
quoique  serré  et  obscur,  offre  quelque- 
rois  des  morceaux  pleine  de  noblesse. 
Pausaniaa  avait  l'art  de  raconter,  mata  il 
était  crédule ,  comme  la  plupart  dea  an- 
ciens historiens  ;  toutes  les  traditions  po- 
pulaires se  trouvent  consignées  dans  son 
livre.  La  meilleure  édition  que  noua  en 
ayons  a  été  publiée  en  1696,  m- fol.,  avec 
de  savantes  remarquée  de  Kuhnius  (voyez 
Gédotn.)  Clavier  en  a  publié  une  tra- 
duction française,  Paris,  1814,1821,6 
vol.  in-8. 

PÀUSI  AS ,  peintre ,  natif  de  Sicyone , 
disciple  de  Pamphile.  Il  réussissait  dans 
un  genre  particulier  de  peinture  appelé  à 
Vencauslique ,  parce  qu'on  faisai  t  tenir  lea 
couleurs  sur  le  bois  ou  sur  l'ivoire ,  par 
le  moyen  du  feu.  Il  est  le  premier  qui  ait 
décoré  de  cette  sorte  de  peinture  les  voû- 
te* et  les  lambri8.  On  a  surtout  célébré 
parmi  ses  tableaux  une  Ivresse ,  peinte 
.  avec  un  tel  art,  que  l'on  apercevait  à  tra- 
vers un  vase  qu'elle  vidait  tous  les 
traits  de  son  visage  enluminé.  La  courti- 
sane Glycère  vivait  de  son  temps  t  et  elle 
était  aussi  de  Sicyone;  elle  excellait  dans 
Fart  de  faire  dea  couronnes  avec  des 
fleura.  Pauaiaa,  pour  lui  faire  sa  cour, 
imitait  ses  couronnée  avec  le  pinceau.  On 
peut  consulter  le  Mémoire  $ur  Je  pein- 
ture à  Vemcemstiqueppsa  le  comte  de  Cay- 
lus.  et  Majaiix,  Paris  ,  un  vol.  in-8. 

P AUTRE  (  Antoine  Le  ),  architecte  de 
Paria ,  excellait  dana  lea  ornements  et  lea 
décorations  dea  édifices.  Ses  talents,  en 
ce  genre  lui  méritèrent  la  place  d'ar- 
chitecte de  Louis  XIV.  Ce  lut  lui  qui 
donna  le  dessin  dea  cascades  du  château 
le  Saint-CJoud,  et  qui  bâtit  l'église  dea 
Jeugieuscs  de  Port-Royal  à  Paris,  eu 
163&.  Il  lut  reçu  à  l'académie  de  sculp- 
ture en  i*7i.  Cette  compagnie  le  nerdii 
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quelques  années  après.  Les 
d'Antoine  Le  Pautre  parurent  s  Pari»  en 
1663 ,  in-foLevec  60  planches. 

PAUTRE  (Jean  Le),  parent  dnj 
dent,  né  à  Paria  en  1617,  fut  nais 
menuisier»  qui  lui  donna  les  i 
éléments  du  dessin.  11  devint  par  son  ap- 
plication un  excellent  dessinateur  et  m 
habile  graveur.  Ce  maître  entendait  Me* 
bien  les  ornements  d'aichitectvreetlee. 
décorations  dea  maisons  de  plaisance ,. 
comme  les  fontaines,  les  grottes,  les  jeta 
d'eau ,  et  tous  les  autres  embeliisasanensj 
dea  jardins.  11  fut  reçu  à  l'Académie, 
royale  de  peinture  et  de  sculptures* 
1677 ,  et  mourut  l'an  1682,  à  SS  ai     ~ 
Œuvre  comprend  plue  de  mille  pla 
dont  le  cavalier  Bernini  faisait  on  eas  in- 
fini. On  le  partagea  en  8  vol.  ia-ful. 

PAUTRE(PkrreLe),  fils  du  précédent, 
né  à  Paria  le  4  mars  1669,  mort  dans  la. 
même  ville  le  22  janvier  1744»  s'appli- 
qua a  la  sculpture.  Plusieurs  de  ses  ea- 
■  liis    "    —    ■    


vrages  embellissaient  Marly.  Il  fità] 
en  1691,  le  Groupe  eVEnie  et  eTAmshim  ». 
que  Ton  voit  dana  la  grande  alléedes  Tek 
leriea.  Il  acheva  en  1716  celui  de  Lassé» 
qui  se  poignarde  en  présence  de  CoBaaV 
nus.  Le  Groupe  de  Lucrèce  avait  été  eon> 
mencéà  Rome  par  Théodou. 

PAUW  (Corneille  de),  né  à  Amster- 
dam en  1739 ,  mort  le  7  juillet  1790^* 
reçut  que  le  sous-diaconat.  Le  prises* 
évèque  de  Liège,  voulant  terminer  «ne 
contestationsurvenue  entre  lut  et  la  ceer% 
de  Prusse ,  renvoya  à  Postdara,  où  i  as) 

Sagner  lea  bonnes  grâces  du  grand  Fse- 
éric.  Il  refusa  cependant  de  aejteer  es 
Prusse,  et  devint  chanoine  de 
C'est  dana  cette  retraite  qu'H 
ses  ouvrages  philosophiques.  On  s  i 
né  à  Paria»  en  1785,  une  édition,  es 7 
vol.  in-8,  dea  Recherches  pkUosopkiejm 
sur  les  Grecs ,  les  Américains,  lue  Kfps» 
tienset  Us  Chinois.  Il  y  a  dans  ces  naja 
ouvragée  des  aperçus  neufs ,  beauceas 
d'érudition ,  et  parfois  de  l'énergie  dans 
le  style  ;  mais  on  y  trouve  mêlés  des  pa- 
radoxes sans  nombre ,  des  faits  contins 
vés  et  un  esprit  de  philosophisme  qui  es 
rend  la  lecture  dangereuse. 

PAUWELS(Nicolaa),  né  en  lSK.eavé 
de  Saint-Pierre,  président  du  eaUése 
d'Arraa ,  professeur  royal  do  entéetritam 
à  Louvain ,  sa  ville  natale,  mort  en  171* 
a  donné  une  Théologie  pratiqué  en  S 
vol.  io-12,  Louvain,  171*.  Ella  cet  0*s- 
eslimée. 

PAVILLON  (Nicolas),  évéque  d'Àleta, 
file  d'Etienne  Pavillon ,  correcteur  de  ai 
chambre  des  comptes,  et  petit-fils  de  96- 
eoJas  Pavillon,  savant  avocat  au  Parle- 
ment de  Paris,  naquit  en  1597, Saisi 

Digitized  by  CjOOQIC 


PAV 
Ufttdé  Paul,  instituteur  de*  missions, 
la  direction  duquel  il  s'était  mis , 
nt  ses  latents  et  les  employa.  Il  te 
k  la  tète  des  assemblée!»  dé  charité 
ts  conférences  des  jeunes  ecdésiasti- 
»  La  réputation  Je  ses  talents  pour 
taire  parvint  at»  cardinal  de  Ricfae- 
,  qml'élevaà  l'évéché  d'Aleth.  Le 
retévéqoe  augmenta  le  nombre  des 
es  pour  les  filles  et  pour  les  garçons, 
ia  lui-même  des  maîtres  et  des  mal- 
te»,  et  leur  donna  des  instructions  et 
exemples.  Ces  actions  de  vertu  et  de 
ne  l'empêchèrent  pas  de  s'élever 
Ire  ceux  qui  signaient  le  Formulaire, 
me  démarche  prévint  Louis  XIV  con- 
hii.  Ce  monarque  fut  encore  plus  ir- 
,  lorsque  i'évéaue  d'Aleth  refusa  de 
Himettre  au  droit  de  régale .  On  accuse 
illon  d'avoir  mis  tout  en  œuvre  pour 
uitler  Louis  XIV  avec  Innocent  XI , 
qu'au  moyen  de  ces  divisions  le  par- 
ût tranquille  et  se  fortifiât.  Il  mon- 
dons la  disgrâce  en  167*.  On  a  de 
:  Rituel  à  Vusage du  diocèse  fAleth, 
e  les  instractious  et  les  rubriques  en 
nçais ,  à  Paris,  en  1667  et  1670  9  in-4. 
t  ouvrage,  attribué  au  docteur  Ar- 
nid  par  Dupin,  fut  examiné  à  Rome 
condamné  par  le  pape  Clément  IX  :  le 
fret  est  de  166&  L'évéque  d'Aleth , 
Hgré  cet  anatbème,  continua  de  faire 
server  son  Rituel  dans  son  diocèse  ; 
•Ordonnance  et  des  Statuts  synodaux, 
96,  in-42;  Lettre  écrite  au  roi,  1664. 
b  fut ,  sur  le  réquisitoire  de  Talon  , 
pprimée  par  arrêt  do  Parlement  de 
iris  do  12  décembre  1664. 
PAVILLON  (Etienne),  neveu  du  précé- 
m ,  né  à  Parts,  en  1632,  fut  membre  de 
kcadémie  française  et  de  celle  des  in- 
tintions  et  belles-lettres.  Il  se  distingua 
abord  en  qualité  d'avocat-général  au 
■rlementde  Metz.  L'amour  du  repos,  la 
Messe  de  ion  tempérament,  le  retiré*1 
m  bientôt  de  la  pénible  carrière  qu'il 
aurait.  Il  se  livra ,  dans  un  doux  loisir, 
nx  charmes  de  la  poésie.  Louis  XIV  lui 
ionna  une  pension  de  2,000  livres.  Ma- 
terne de  Pont-Chartrain,  en  lui  envoyant 
s  brevet,  hri  fit  dire  que  ce  n'était  qu'en 
Étendant...  Pavillon ,  alors  très-malade, 
H répondre  à  cette  dame  «  que,  si  elle 
■  voulait  lui  faire  du  bien ,  il  fallait 
'  qu'elle  se  dépéchât.  *  Il  mourut  en 
H05,  à  73  ans.  Ses  Poésies  ont  été  re- 
cueillies en  1720 ,  in-12 ,  et  réimprimées 
depuis  en  deux  petits  volumes  in-12. 
Quoique  la  plupart  soient  négligées,  elles 
ont  un  naturel  et  une  délicatesse  qui  flat- 
tent. Elles  sont  dans  le  genre  de  Voilure. 
Ses  premiers  écrits  sentent  la  frivolité  et 
I»  galanterie;  mais  il  se  dé#  oèta  d'un 
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genre  vain  et  funeste  pour  s'attacher  à 
des  idées  ores  nobles  et  plus  utiles. 

PAZ  (Jacques  Alvarez  de),  né  à  To- 
lède en  4533 ,  entra  citez  les  Jésuites  en 
1555.  Après  avoir  gouverné  plusieurs 
collèges ,  il  fut  nommé  visiteur  en  Ara- 
gon, ensuite  provincial  du  Pérou.  Mais 
cette  destination  ayant  été  changée ,  il 
fut  provincial  de  Tolède ,  et  mourut  dans 
cette  ville  en  1580.  Sainte  Thérèse,  dont 
il  était  le  directeur,  en  fait  le  plus  grand 
éloge.  «  Ce  bon  Père  ,  dit-elle ,  me  fit 
«  entrer  dans  une  voie  de  plus  grande 
«  perfection.  Il  accompagnait  ses  paroles 
«  de  beaucoup  de  douceur,  et  dfes  roa- 
«  nières  les  plus  insinuantes.  »  Il  a  donné 
plusieurs  ouvrages  de  piété  qui  sont 
estimés  ;  ils  ont  été  traduits  en  plusieurs 
langues ,  et  entre  autres  en  français  par 
le  Père  Belon ,  et  imprimés  à  Lyon  en 
1740. 

PAZMANI,  ou  Païman  (Pierre),  né  an 
Grand-Waradîn  en  Hongrie,  se  fit  jé- 
suite, se  distingua  par  son  zèle  pour  le 
salut  des  âmes,  et  remplit  longtemps  les 
fonctions  de  missionnaire  dans  sa  pa- 
trie. Il  s'acquit  une  telle  réputation , 
qu'après  la  mort  du  cardinal  Forgace , 
archevêque  de  Strigonie,  les  magnats  de 
Hongrie  et  l'empereur  Maihias  deman- 
dèrent au  Saint-Siège  qu'il  fût  nommé 
son  successeur.  Il  fallut  des  ordres  ex* 
près  du  Souverain-Pontife  pour  le  con- 
traindre à  l'accepter.  Monté  sur  ce  siège, 
ses  premiers  soins  lurent  de  réparer  les 
maux  que  l'hérésie  avait  faits  dans  son 
vaste  diocèse.  Il  ramena  au  bercail  par 
sa  douceur,  son  affabilité  et  son  grand 
talent  d'instruire,  beaucoup  de  brebis 
égarées  ;  il  réforma  son  clergé,  publia 
des  lois,  et  tint  plusieurs  synodes  A  cet  ef- 
fet. Vivant  comme  un  simple  religieux , 
à  peine  avait-il  les  meubles  nécessaires 
à  ses  besoins.  Ses  revenus  étaient  consa- 
crés à  soulager  les  pauvres,  à  construire 
des  églises,  et  à  élever  d'autres  pieux 
monuments  à  la  religion.  Ttrnau  lui  doit 
sa  cathédrale,  Presbourg  un  beau  collè- 
ge, et  plusieurs  villes  d'édifiantes  et  d'u- 
tiles fondations.  Ferdinand  II  lui  obtint 
le  chapeau  de  cardinal,  en  1629.  Il  mou- 
rut à  Presbourg  le  16  mars  1637.  On  a 
de  lui  un  grand  nombre  d'ouvrages  as- 
cétiques, polémiques,  etc.,  en  hongrois; 
des  Sermons  pour  les  dimanches  et  les 
fêtes,  dans  la  même  langue,  1686,  in- 
fol.  ;  quelques  ouvrages  polémiques,  en 
latin;  Vindicte  tccUsiasticœ,  Vienne, 
1620,  in-4;  Acta  si  décréta  svnodi  5lré» 
goniensiscel&rala,  Presbourg»  1626,  in- 
4,  etc. 

PEARCE  (Zacharie  ),  né  à  Londres  en 
1690,  quitta  le  siège  de  Bangor  pour  cs- 
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lui  de  Rochester,  prélature  à  laquelle  il 
réunit  le  doyenné  de  Westminster.  Il  est 
auteur  de  divers  ouvrage»,  les  uns  de 
théologie,  les  autres  de  littérature,  tels 
que  :  un  Estai  sur  l'origine  et  les  progrèt 
des  temples  ;  une  Dé  fente  det  miracles  de 
Jésus-Christ,  en  anglais,  contre  Wool- 
ston,  qui  les  avait  attaqués,  1727  et  1728. 
Pearce,  comme  Hoadly,  réduisait  la 
sainte  cène  à  une  simple  cérémonie.  Il 
mourut  en  1774. 

PEARSON  (Jean),  né  a  Snoring  dans 
le  comté  de  Norfolk,  en  1612,  Tut  élevé 
à  Eaton  et  à  Cambridge,  et  prit  les  Or- 
dres selon  le  rit  anglican,  en  1639.  Il 
eut  ensuite  plusieurs  emplois  ecclésias- 
tiques, jusqu'à  la  mort  funeste  de  Char- 
les 1",  dont  il  était  zélé  partisan.  Il  de- 
meura sans  emploi  sous  Cromwell  ;  mais 
Charles  II,  étant  remonté  sur  le  trône,  le 
fit  son  chapelain,  le  nomma  principal  du 
collège  de  la  Trinité,  et  enfin,  en  1672, 
évêque  de  Chester,  où  il  mourut  en  1686. 
Ce  prélat  fut  un  exemple  de  la  force  et 
de  la  faiblesse  de  l'esprit  humain.  Après 
avoir  fait  éclater  son  génie  dans  la  ma- 
turité de  Tâge,  il  perdit  entièrement  la 
mémoire  sur  la  fin  de  ses  jours,  et  tomba 
dans  l'enfance.  Ses  mœurs  et  son  carac- 
tère étaient  faciles;  on  le  trouvait  même 
trop  relâché  dans  son  diocèse  ;  et  Ton  ne 
peut  nier  qu'il  ne  fût  plus  sévère  dans 
Nses  écrits  que  dans  sa  conduite.  Il  eut 
en  1657»  et  conjointement  avec  Gun- 
ning,  depuis  évêque  d'Ely,  une  confé- 
rence avec  deux  urètres  catholiques,  sur 
le  schisme  d'Angleterre.  Les  protestants 

f prétendent  qu'il  avait  été  convenu  que 
es  actes  de  cette  conférence  ne  seraient 
point  imprimés  sans  le  consentement 
des  deux  parties,  et  que  cependant  il  en 
parut  une  copie  infidèle  à  Paris,  en  1658, 
sous  le  titre  de  Schisme  démasqué ,  réim- 
primée à  Oxford .  sous  le  règne  de  Jac- 
ques II.  On  a  de  Pearson  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages.  Les  principaux  sont: 
Vindicim  epittolarum  sancti  Ignalii, 
1672,  in-4,  ouvrage  dans  lequel  il  dé- 
montre l'authenticité  des  Épilret  de 
saint  Ignace,  martyr,  contre  quelques 
calvinistes  ;  des  Annales  de  la  vie  et  des 
ouvrages  de  saint  Cyprien ,  qui  se  trou- 
vent dans  l'édition  de  ce  Père,  donnée 
par  Jean  Fell,  évêque  d'Oxford;  un  ex- 
cellent Commentaire,  en  anglais,  sur  le 
Symbole  des  A  poires  :  il  a  été  traduit  en 
latin,  in-4.  Francfort,  1601  ;  les  Annales 
de  la  vie  de  saint  Paul,  et  des  Leçons 
sur  les  Actes  des  Apôtres,  avec  des  Dis- 
sertations chronologiques  sur  l'ordre  et  la 
tuecomtion  det  premier»  èviquet  de  Rome, 
en  latin,  etc.  Ces  deux  ouvrages  se  trou- 
vent dans  ses  Opéra  posthuma,  1686, 


PfiC 
in-4;  VroUjHmena  in  ffiefteta,  j*&, 
avec  les  Œuvres  de  ce  phMoêosk 
Dans  tous  ses  écrits,  on  voit  le  mm 
profond,  le  critique  judicieux,  et,  cep 
est  plus  rare  dans  un  critique  angfiea, 
on  y  trouve  beaucoup  de  modération) 
l'égard  de  l'Eglise  catholique*  Ot  In 
doit  aussi,  conjointement  avec  soi  frète 
Richaad,  mort  en  1670,  catholique  n- 
main,  une  édition  des  Grands  o-ityss, 
Londres,  1660,  10  vol.  in-fol.,  réimpri- 
més à  Amsterdam  en  1684,8  tomate 
9  vol.  in-fol.  Il  faut  y  joindre  le  Tktumv 
theologico  -  phUotogicus ,  Amsterden , 
1701  et  1702,  a  vol.  in-fol.  ;  la  Critut* 
cra  de  Louis  de  Dieu,  un  vol.  in  fol.;  a 
Synopsis  crilicorum,  Londres,  1660,  « 
Utrecht,  1684,  5  vol.  in-fol. 

PEARSON  (Richard).  (Voyez  l'arii- 
t*cle  précédent.  ) 

PECCHIA  (Charles),  né  à  Napleea 
1715,  et  mort  en  Tannée  I784,écmè 
V Histoire  de  l'origine  et  de  MattÊ*» 
et  moderne  de  la  grande  Chancelier*  es 
royaume  de  Naples,  ouvrage  aumelfl 
donne  ensuite  le  titre  plus  simple  de  : 
Storia  civile  e  polilica  det  règne  tt  Je- 
poli.  Pecchia  commence  son  livre  i  la 
dynastie  des  Normands ,  et  expose,  te 
le  troisième  volume,  ce  qui  regarde  h 
maison  d'Anjou.  Il  ne  se  borne  pu  i 
donner  l'histoire  des  provinces  vifé- 
taines;  mais  il  examine  encore  Tongae 
et  le  progrès  de  la  féodalité  en  Italie,» 
France  et  en  Allemagne,  et  attends* 

Slusieurs  parties  des  Annales  du  wnfa> 
ge.  Dans  un  quatrième  volume,  lat» 
teur  voulait  parler  des  Aragoneis,et 
arriver  jusqu'aux  temps  modernet :h 
mort  l'en  empêcha.  A  un  style  éfcjja*, 
à  une  bonne  critique,  Pecchia  joignait!!* 
connaissance  étendue  du  droit  poblM 
de  l'histoire  étrangère  comme  de  ce* 
de  son  pays.  Son  caractère  était  aima* 
*tsa  vie  fut  noble  et  exempte  da* 
tion.  (  Biogra/ia  degli  Uomini tflaff.*» 
rejrno  di  Napoli,  tom.  4.  )  .. 

PÉCHAimtÉ  (Nicolas  de),  JJ» 
dramatique,  naquit  à  Toulouse  en  WW» 
d'un  chirurgien  de  cette  ville.  Il  nt<g£ 
ques  pièces  de  vers  latins,  qui  toute»- 
mées,  et  s'appliqua  prin«Dalem«taB 
poésie  française.  Couronné  trois i  feus  F 
l'académie  des  Jeux  Floraux,  d  se  a» 
digne  des  lauriers  du  théâtre.  Il  w«j 
a  Paris  ,  et  débuta  par  la  trasM*  * 
Géta,  représentée  en  1687  avec degt»* 
applaudissements;  il  -Tairait  **"£ 
grand  Dauphin,  qui  l'en  récompej»1*. 
gement.  Il  donna  ensuite  twKZ 
de  Numidie,  1693,  qui  lui  çodu^/lf 
de  travail,  et  la  Jfort  de  Néron-* On*. * 
coredelui:  le  Sucnfcs  dAor***"* 
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teph  vendu  par  tes  frères,  tragédies 
i  ont  été  représentées  à  Paris  dans 
uieurs  collèges  de  l'Université.  On 
pporte,  a  l'égard  de  sa  tragédie  de  la 
nri  de  Néron y  une  anecdote  assez  sîn- 
lière  :  Péchantré  travaillait  ordinaire- 
ent  dans  une  auberge;  il  oublia  un 
ir  un  papier  où  il  disposait  sa  pièce, 
où  il  avait  mi»,  après  quelques  chif- 
»  :  «  Ici  le  roi  sera  tué.  »  L'auber- 
ite  avertit  aussitôt  le  commissaire  du 
tartier,  et  lui  remit  le  papier  en  main, 
i  poêle,  étant  revenu  à  son  ordinaire  à 
uberge,  fut  bien  étonné  de  se  voir  en- 
tonné  de  gens  armés  qui  voulaient 
emparer  de  sa  personne.  Mais  ayant 
wrçu  son  papier  entre  les  mains  du 
«nmissaire,  il  s'écria  plein  de  joie  : 
Ah!  le  voilà;  c'est  la  scène  où  j'ai 
dessein  de  placer  la  mort  de  Néron.  » 
'est  ainsi  que  l'innocence  du  poète  fut 
connue.  Péchantré  mourut  à  Paris  en 
N8. 

PECHLIN  (Jean-Nicolas),  né  en  1646, 
peut  le  bonnet  de  docteur  en  médecine 
a  1667,  à  Leyde  sa  patrie,  obtint  une 
iaire  à  Riel,  en  4673,  fut  nommé  suc- 
ftssivement  premier  médecin,  bibliothé- 
aire  et  conseiller  du  duc  de  Holslein- 
ottorp,  et  ensuite  précepteur  du  prince 
érétiitaire.  C'est  en  cette  qualité  qu'il 
accompagna  à  Stockholm  en  1704.  Il  y 
tourut  en  1706.  Ou  a  de  lui  divers  ou- 
rages,  dont  quelques-uns  font  preuve 
iutôt  de  son  éloquence  que  de  la  solidité 
le  son  jugement  :  Depurgantium  mcdica- 
untorvm  faeultatibus,  Leyde,  1672,  et 
Lmsterdam,  1702,  in-8;  Devulneribvs 
clopetorum,  Kiel,  1674,  in-4  ;  De  aeritet 
uïmenlt  defectu  et  vite  sub  aqtris,  Kiel, 
1676,  in-8  ;  De  habitu  et  colore  jElhio- 
mmy  Kiel,  1677,  in-8.  Il  établit  le  siège 
le  la  couleur  des  Nègres  dans  le  réseau 
totané,  et  dit  que  la  bile  contribue  à  cette 
bauleur,  par  la  noirceur  dont  elle  est  em- 
preinte. Èarrère  a  fait  revivre  cette  opi- 
nion vers  le  milieu  du  18*  siècle  :  Ton 
doit  convenir  qu'elle  est  Simple  et  natu- 
relle; d'autres  attribuent  aussi,  avec 
beaucoup  de  vraisemblance,  cette  noir- 
ceur à  la  dilatation  des  mailles  du  ré- 
seau, qui  par-là  absorbe  plus  de  rayons. 
Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  tellement  cer- 
tain que  c'est  une  affaire  de  climat  et 
de  diverses  circonstances  locales,  et  pu- 
rement accidentelles  relativement  à  la 
constitution  physique  de  l'homme,  qu'on 
a  vu  des/ Nègres  blancs  et  des  Européens 
noirs,  des  Nègres  blancs  et  noirs  dans  les 
différentes  parties  du  corps.  (Voyez  le 
fnth.  pkil.,  n.  48,  et  le  Jbtirn.  Met.  et 
Ml.,  1"  mars  1787,  p.  389);  Consulta  Ho 
dmltorw  de  optimd  chrUlianonm  sec- 
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ta,  etvitis  pontifieiorum,  Padoue  (Ams- 
terdam), 1688,  et  Hambourg,  1709,  in- 
8;  Exercitatio  de  fàbricâ  et  usu  cordis, 
Kiel,  1676;  De  epilepsid  ,  Kiel,  1678, 
in-4;  Theophilus Bibacul tu,  Kiel,  1664, 
in-4,  Paris,  1709,  in-8  :  c'est  un  éloge 
du  thé,  écrit  en  style  poétique;  Observa- 
lionum  physico-medicarum  libri  fret, 
Hambourg,  1691,  in-4.  On  j  trouve 
d'excellentes  remarques ,  mais  aussi 
beaucoup  de  preuves  de  la  crédulité  de 
Peehlin. 

PÉDÉROBÀ  (Pierre-Marie  de),  reli- 
gieux Mineur-Réformé  de  Sainl-Fran- 
cois,  né  le  8  février  1703,  ft  Pédéroba, 
uourg  du  territoire  de  Trérlse,  professa 
successivement  la  rhétorique,  la  philoso- 
phie, la  théologie,  et  s'en  acquitta  avec 
un  succès  qui  le  fit  connaître  de  la  ma- 
nière la  plus  avantageuse.  Il  ne  se  dis- 
tingua pas  moins  par  son  talent  pour  la 
chaire,  et  prêcha  pendant  plus  de  qua- 
rante ans  ô  Rome,  à  Trévise,  et  dans  les 
principales  villes  d'Italie,  où  il  attirait 
toujours  un  nombreux  concours  d'audi- 
teurs. Le  caractère  de  son  éloquence 
était  la  véhémence  et  la  force.  Benoit 
XIV  l'avait  honoré  du  titre  de  Prédica- 
teur des  prédicateurs.  Il  mourut  à  Tré- 
vise le  6  novembre  1785.  Il  a  laissé  :  un 
Carême,  imprimé  à  Vicence  en  1186,  en 
2  vol.  in-4;  Panégyriques  et  Sermons > 
aussi  imprimés  à  Vicence  en  1788. 
PÉDIÀNUS.  (Voyez  Asconius.) 
PEDRO  d'àlcantara  (Don) ,  fils  aîné 
du  roi  Jean  VI  et  de  Gharlotte-Joachime 
son  épouse,  duc  de  Bragance ,  empereur 
du  Brésil ,  régent  de  Portugal,  etc. ,  na- 
quit le  12  octobre  1798 ,  au  palais  de 
Quéluz,  et  connut  l'adversité  dès  son  en- 
fance. Lors  de  l'invasion  française  (1807), 
la  famille  royale  de  Portugal  Quitta  Lis- 
bonne pour  se  transporter  au  Brésil ,  oft 
l'éducation  de  don  Pedro  fut  confiée  a 
Jean  Badenak,  vieillard  respectable,  qui 
avait  été  longtemps  ambassadeur  de  Por- 
tugal à  la  cour  de  Danemark  ,  et  qui  con- 
naissait à  fond  toutes  les  langues  de  l'Eu- 
rope. A  l'époque  où  le  jeune  prince  per- 
dit cet  habile  maître  ,  il  avait  composé 
un  grand  nombre  de  poésies,  possédait 
la  musique  qui  était  sa  passion  dominan- 
te ,  et  s'était  rendu  familiers  les  arts  mé- 
caniques. Non  moins  habile  écnyer,  il 
conduisait  souvent  à  la  fois  sii  chevawr. 
Il  avait  aussi  beaucoup  étudié  la  straté- 
gie. Il  épousa,  le  13  mai  1817,  l'archidu- 
chesse d'Autriche  Maria-LeopoWina.  Le 
premier  acte  important  de  sa  vie  politi- 
que fut  la  part  qu'il  prit  ft  l'acceptation , 
par  le  roi  son  père,  des  bases  de  la  con- 
stitution que  les  Portugais  avaient  décré- 
tée lors  de  la  révolution  du  H  sont  1890. 
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Dès  cette  éyyie ,  don  Pedro  conçat  le 
atejet  de  (parvenir  à  la  puissance  souve- 
rain*, du  vivant  mente  de  son  père*  Jean 
VI  s'étant  déterminé  à. retourner  en  Por- 
tugal 9  il  fut  résolu  oue  don  Pedro  reste- 
rail  an  Brésil,  investi  du  pouvoir  suprême 
et  assisté  d'un  conseil;  mais  une  autorité 
limitée  ne  pouvait  satisfaire  son  ambition. 
Les  électeurs  de  la  capitale  et  des  pro- 
vinces étaient  alors  réunis  à  Rio-Janeiro, 
pour  choisir  les  députés  qui  devaient  aller 
siéger  aux  cortès  de  Portugal.  Au  moment 
où  Jean  VI  s'occupait  avec  ses  ministres 
à  rédiger  les  instructions,  d'après  les- 
quelles son  fils  devait  administrer  le  pays 
en  l'absence  du  roi ,  don  Pedro  se  plai- 
gnit à  lui  avec  force  de  l'esprit  démago- 
gique de  l'assemblée  des  électeurs  ,  et 
déclara  ou'il  la  fallait  dissoudre  par  la 
force ,  si  ses  membres  refusaient  de  se 
séparer  à  la  première  sommation.  Le  fa- 
cile Jean  VI  le  lui  ayant  accordé ,  don 
Pedro  qui  9  peu  de  jours  auparavant,  l'a- 
vait décidé  à  proclamer  la  constitution 
future  du  Portugal ,  se  mit  à  la  tête  des 
troupes,  sur  lesquelles  il  avait  acquis 
beaucoup  d'influence  ,  alla  entourer  la 
Bourse,  où  se  tenait  l'assemblée  des  élec- 
teurs, et,  après  les  avoir  sommés  d'éva- 
cuer la  salle ,  en  fit  enfoncer  les  portes. 
La  troupe  fit  une  decliarge  de  mousque- 
teriequi  tua  un  individu  et  en  blessa  plu- 
sieurs ;  on  en  vit  d'autres ,  comme  dans 
la  fameuse  journée  de  Saint-Cloud ,  s'é- 
chapper en  sautant  par  les  fenêtres.  Cet 
événement  se  passait  au  milieu  de  la  nuit. 
Le  duc  de  Bragance ,  par  le  départ  de  son 
père,  resta  en  possession  du  Brésil.  Jean 
VI,  oui  avait  démêlé  ses  vues  ambitieuses, 
lui  tint,  en  se  séparant  de  lui,  ce  propos 
remarquable  qui  prouve  qu'il  prévoyait 
déjà  quelques-uns  des  événements  qui 
allaient  avoir  lieu  :  «  Mon  fils ,  conserve 
«  le  Brésil  attaché  à  la  couronne  de  Por- 
«  tu  gai,  tant  que  tu  le  pourras;  mais  si 
«  la  chose  devient  impossible,  conserve- 
«  le  pour  toi-même.  »  Don  Pedro  se  mon- 
tra d'abord  docile  aux  décrets  des  cortès, 
et  protesta  dans  plusieurs  lettres  de  sa 
soumission  au  roi  son  père  et  au  congrès 
national.  Mais  bientôt,  voyant  qu'on  se 
défiait  de  lut ,  et  ayant  appris  que  les 
cortès  avaient  décrété  son  retour  en  Eu- 
rope, en  annonçant  qu'un  gouvernement 
nommé  par  elles  dirigerait  le  Brésil  du- 
rant son  absence .  il  résolut  de  profiter 
des  dispositions  hostiles  des  Brésiliens 
contre  les  Portugais  pour  se  déclarer  sou- 
verain indépendant.  Quelques  décrets  in- 
tempestifs aes  cortès  relativement  a  la 
colonie  ayant  donnée  la  puissante  famille 
dea  Andrada  l'occasion  d'opérer  un  mou- 
«ment  dans  la  province  die  Saint-Paul , 
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pour  placer  la  couronne  sur  sa  tête*  lent 
en  ayant  l'apparence  de  céder  an  «am 
national.  H  prit  d'abord  le  titre  dedsfer. 
sewr  perpétuel  t  puis  celui  d'oaiprrwir  jfc 
Brésil,  et  prit  ses  mesures  pour  résistai 
aui  forces  de  la  métropole.  La  villa  dt 
Bahia  refusa  de  le  reconnaître,  ainsi  qpa 
la  garnison  portugaise  de  Monte- Vidas* 
et  les  provinces  de  Para  et  de  MaragaMaV 
Les  troupes  portugaises  qui  se  tramais*! 
à  Rio  restèrent  aussi  fidèles  à  Jea»  Yfc 
mais,  peu  nombreuses  ,  elles  furentaaV 
sarmées  et  renvoyées  en  Portugal,  fo 
soldats  qui  avaient  osé  résister  tafat 
fustigés  par  l'Ordre  de  don  Pedro  ;  en 
assure  même  qu'il  prit  les  verges  des 
mains  des  caporaux  qui  infligeaient** 
châtiment,  et  qu'il  frappa  de  sa  nrops 
main  dea  hommes  dont  la  fidélité  faisait 
tout  le  crime.  Les  cortès  de  Portugal  deV 
clarèrent  la  guerre  au  Brésil,  et  naît 
des  expéditions  pour  aller  défendre  Bahia 
et  les  provinces  qui  n'avaient  pas  re- 
connu le  nouvel  empereur.  Qn  prétend 
que  Jean  VI,  qui  n'employait  qu'avec  ré- 
pugnance la  voie  des  armes  contre  sep. 
bis,  donna  des  ordres  secrets  aux  disant 
commandants  de  terre  et  de  mer,  quiaV, 
rent  échouer  les  expéditions  préparai?; 
contre  la  colonie,  et  amenèrent  pax  k 
manque  de  vivres  la  reddition  de  Bahia» 
Les  négociants  portugais  résidant  .an 
Brésil  furent  pillés ,  leurs  biens  séques*. 
très,  et  plusieurs  n'échappèrent  à  la  mort 

Îiu'en  se  sauvant  avec  leurs  familles  dans 
es  bois.  A  Fernambouc,  à  Bahia, etc. , 
le  pillage  paraissait  être  l'unique  but  des 
mouvements  de  la  population  brésihcnae 
contre  les  Portugais*  Cependant  don  Pe- 
dro convoquait  les  députés  nationaux  a 
l'effet  de  rédiger  une  constitution»  etik 
avaient  déjà  commencé  leurs  travaux,, 
lorsque  l'empereur,  mécontent  de  Fst> 

Krit  républicain  qui  régnait  dans  TasseaV 
lée ,  et  redoutant  l'influence  de  Joseph 
Bonifacio  d' Andrada ,  ministre  <TEtat, 
et  de  ses  frères  ennemis  déclarés  des  Por- 
tugais, se  détermina  a  dissoudre  le  con- 
grès ,  en  promettant  de  donuer  lui-même 
une  constitution  libérale  aux  Brésiliens. 
Par  cette  mesure,  il  sauva  les  Portugais 
qui  se  trouvaient  dans  ses  Etats,  et  par- 
mi lesquels  étaient  ses  plus  dévoués  par- 
tisans. Aussi  le  monarque  en  appela  ua 
grand  nombre  auprès  ne  lui.  La  ville  de 
Fernambouc  se  souleva  de  nouveau  et 
proclama  la  République;  mais  lord  Go- 
chrane,  envoyé  par  1 empereur ,  réduisit 
bientôt  cette  place,  et  sa  victoire  fut  sui- 
vie de  l'exécutioa  de  quelques-uns  d» 
chefs  rebelles  ;  d'autres  furent  empri- 
sonnés ,  quelques-uns  parvinrent  à  6'é- 
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per.  En  -1824 ,  le  nouvel  empereur 
grésil  fnt  reconnu  par  les  Etats-Unis 
icains  ;  tes  antres  puissances atten- 
it  que  le  roi  Jean  VI  l'eût  reconnu 
lème.  I^orsqu'en  1823  le  Portugal 
détruit  sa  constitution  et  rétabli 
i  son  ancienne  étendue  l'autorité 
eraine  (voyez  Jean  yi),  le  nou- 
i  ministère  qui  fut  créé  parut  d'abord 
loir  recourir  à  des  mesures  énergi- 
I  contre  le  Brésil ,  et  Jean  VI  envoya 
;  son  fils  des  commissaires  gui  ne  fu- 
ï  point  admis  à  traiter.  Mais  le  cabi- 
de  Saint-James,  interposant  sa  mé- 
tk>n  ,  fit  conclure  un  traité  par  lequel 
n  VI  reconnaissait  le  Brésil  comme 
Etat  indépendant ,  et  son  fils  comme 
pereur,  se  réservant  seulement  pour 
le  même  titre.  Ce  traité  ne  portait  du 
te  aucune  stipulation  relative  à  la  suc- 
sion  au  trône  du  Portugal ,  succession 
iqnelle  don  Pedro  avait  publiquement 
nonce.  Don  Pedro  fut  reconnu  empe- 
in^  par  les  différentes  puissances ,  et , 
rès  la  mort  de  Jean  VI ,  arrivée  le  1* 
ars  1826  ,  il  fut  également  reconnu , 
aigre  sa  renonciation  antérieure  ,  roi 
i  Portugal  et  des  Algarves  par  les  gou- 
jrnements  étrangers ,  à  l'exception  de 
lui  d'Espagne.  Le  gouvernement  du 
résîi  se  composa  d'un  sénat  et  dune 
ïambre  de  députés  ,  et  la  souveraineté 
it  déelarée  résider  conjointement  dans 
i  nation  et  dans  l'empereur  réunissant 
n  sa  personne  le  pouvoir  exécutif  et  le 
ou  voir  modérateur.  Ce  ne  fut  qu'en  1826 
[Ue  cette  constitution  fut  promulguée  et 
joe  le  premier  congrès  s'assembla.  Don 
>edro  crut  se  concilier  l'affection  des  Por- 
ugais,  en  les  gratifiant  d'une  charte  con- 
stitutionnelle ,  calquée  en  partie  sur  celle 
lu  Brésil  et  sur  la  constitution  des  cortès 
de  1822. 11  accorda  en  même  temps  une 
amnistie  générale  pour  tous  les  délits  po- 
litiques, confirma  sa  sœur  Isabelle-Marie 
dans  la  régence  du  Portugal ,  nomma  les 
pairs,  et ,  par  un  acte  date  du  2  mai  1826, 
abdiqua  la  couronne  de  Portugal  en  fa- 
veur de  sa  fille  dona  Maria  da  Gloria ,  en 
stipulant  que  le  serment  serait  prêté  a  la 
charte  en  Portugal ,  que  l'infant  don  Mi- 
guel ,  son  frère,  épouserait  la  future  rei- 
ne ,  et  consommerait  son  mariage.  Dona 
Maria  étant  née  le  14  avril  1819,  cette 
dernière  condition  exigeait  pour  s'exécu- 
ter un  délai  de  plusieurs  années.  Bientôt 
la  constitution  excita  des  troubles  en  Por- 
tugal; mats  les  insurgés,  qui  avaient  à 
leur  tête  la  reine  Charlotte,  furent  dé- 
faits par  les  troupes  constitutionnelles  et 
obligés  de  se  réfugier  en  Espagne.  Après 
4e  nouvelles  tentatives  qui  n'eurent  au- 
Jim  succès,  ils  prirent  le  parti  d'atten- 
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dre,  et  ils  parvinrent  à  obtenir  que  don 
Miguel ,  retenu  à  Vienne  depuis  1824  , 
revint  en  Portugal,  en  qualité  de  régent; 
sirVilliam  A'Court,  ambassadeur  anglais 
a  Lisbonne ,  appuya  leurs  prétentions  , 
quoiqu'elles  fussent  contraires  à  la  charte, 

3ui  excluait  de  la  régence  du  royaume  et 
e  toutes  fonctions  politiques  le  mari  de 
la  reine  mineure ,  qui  ne  pouvait  même 
prendre  le  titre  de  roi  qu'après  avoir  eu 
un  enfant  de  la  reine  son  épouse  :  Ha 
avaient  même  réussi  à  s'emparer  de  l'es- 
prit de  la  régente.  Cependant  don  Pedro 
fit  remettre  à  son  frère  l'ordre  de  se  ren- 
dre au  Brésil,  sur  un  vaisseau  de  ligne 
3u'il  envoya  à  Brest  pour  l'y  transporter; 
on  Miguel  refusa  d'obéir.  Toutefois, 
lorsque  l'empereur  du  Brésil  eut  été  in- 
formé que  la  récente  était  tombée  ma- , 
lade ,  n  osant  quitter  le  Brésil,  où  il  était 
engagé  dans  une  guerre  ruineuse ,  dont 
l'objet  était  la  possession  de  Monte-Video 
et  de  la  rive  orientale  de  la  Plata ,  il  nom- 
ma don  Miguel  régent  du  Portugal  et  son 
lieutenant-général  en  ce  royaume.  Il  pu- 
blia en  même  temps  un  acte  d'abdication 
pure  et  simple  en  faveur  de  sa  fille  dona 
Maria ,  sans  indiquer  la  manière  dont  le 
royaume  serait  gouverné  jusqu'à  la  ma- 
jorité de  cette  princesse.  Cet  acte  n'em- 
pêcha pas  que  don  Miguel ,  à  son  arrivée 
à  Lisbonne ,  ne  fût  proclamé  roi  par  le 
peuple  portugais.  Les  municipalités  du 
royaume  lui  adressèrent  des  requêtes 
pour  le  déterminer  à  en  prendre  le  titre, 
et  il  convoqua  les  anciennes  cortès  du 
royaume ,  se  mettant  ainsi  en  opposition 
ouverte  avec  les  volontés  de  son  frère. 
Ce  fut  le  25  avril  1828  qu'il  fut  reconnu 
roi,  et  il  annula  la  constitution  donnée 
par  don  Pedro.  Une  insurrection  éclata 
parmi  les  patriotes,  notamment  à  Porto 
(16  mai  1828).  Mais  leurs  tentatives  res- 
tèrent sans  succès ,  et  des  mesures  ri- 
goureuses furent  déployées  contre  eux. 
Dona  Maria,  que  son  père  envoyait  alors 
en  Europe  et  qui  devait  résider  à  Vienne 
jusqu'à  l'époque  où  son  mariage  pour- 
rait s'accomplir,  fut  conduite  en  Angle- 
terre ,  d'où ,  après  un  an  de  séjour,  elle 
retourna  dans  la  capitale  du  Brésil.  Don 
Pedro  ne  fit  alors  rien  pour  la  cause  de 
sa  fille  ni  pour  la  défense  de  la  charte 
qu'il  avait  donnée  au  Portugal ,  et  fl  se 
contenta  de  nommer  les  membres  de  la 
régence  établie  à  nie  Terceira  au  nom 
de  la  jeune  reine.  Vers  cette  époque ,  le 
monarque  brésilien  songea,  dit-on,  à  s'af- 
franchir lui-même  de  la  constitution  qn'fl 
avait  donnée  à  ses  Etats  ;  ce  qui  irrita 
contre  lui  le  parti  républicain.  Ce  parti 
dominait  dans  tes  deux  chambres  légis- 
latives, et  la  nouvelle  de  la  révolution 
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Si  éclata  en  France  accrut  encore  son 
ergie.  Don  Pedro  ayant  été  averti  qu'il 
avait  été  décidé ,  en  séance  secrète  des 
chambres,  qu'il  serait  déclaré  incapable 
de  régner  comme  atteint  de  folie ,  et  que 
son  fils ,  encore  enfant,  serait  proclamé 
empereur,  avec  rétablissement  d'une  ré- 
gence, quitta  Rio-Janeiro,  le  29  décem- 
bre 1830 ,  avec  l'impératrice,  et  alla  dans 
la  province  de  Minas  Geraes  chercher  des 
appuis  à  sa  royauté.  Il  y  l'ut  bien  accueilli, 
et  y  publia  une  proclamation  contre  les 
factieux.  Cependant  l'agitation  devenait 
grande  dans  la  ville  de  Rio ,  et  le  13  mars 
4831,  veille  du  jour  de  la  rentrée  de  l'em- 
pereur .dans  sa  capitale  ,  les  Portugais 
ayant  allumé,  en  signe  de  réjouissance 
de  ce  retour,  des  feux  de  joie ,  il  s'éleva 
entre  eux  et  les  Brésiliens  Quelques  trou- 
bles, où  il  y  eut  quelques  blessés  et  tués. 
L'empereur  parut  ensuite  s'être  tout  à 
fait  réconcilié  avec  les  constitutionnels; 
mais  s'étant  aperçu  qu'il  était  trahi  par 
les  ministres  brésiliens  dont  il  s'était  en- 
touré ,  il  les  renvoya  et  les  remplaça  par 
des  hommes  impopulaires.  Une  insurrec- 
tion éclata  aussitôt,  les  troupes  elles- 
nicmes  se  révoltèrent  et  se  mirent  sous 
le  commandement  du  brigadier  Fran- 
cisco Lima.  Don  Pedro,  s'étant  constam- 
ment refusé  a  rappeler  ses  anciens  mi- 
nistres, crut  devoir  abdiquer  en  faveur  de 
son  fils  le  prince  impérial  (7  avril  1831), 
et  le  même  jour  il  se  transporta,  avec  la 
reine  dona  Maria ,  à  bord  du  vaisseau  an- 
glais le  Warspite.  Il  invita  J.-B.  d'Au- 
drada  à  prendre  la  tutelle  du  prince  et 
des  princesses ,  et  le  9  avril ,  le  prince 
impérial ,  alors  âgé  de  5  ans ,  fut  porté 
en  triomphe  à  la  cathédrale  et  reconnu 
empereur  sous  le  titre  de  Pierre  il.  L'ex- 
empereur  et  son  épouse  s'embarquèrent, 
le  13  ,  sur  la  corvette  anglaise  la  Volage; 
la  reine  passa  sur  la  gabarre  française  la 
Seine ,  et  ils  firent  voile  pour  l'Europe. 
Don  Pedro  assistait,  en  1831,  aux  fêtes 
des  37  ,  28  et  29  juillet ,  et  reçut  du  roi 
des  Français  le  grand  cordon  de  la  Lé- 
gion-d'Hônneur.  Il  alla  en  Angleterre , 
annonçant  l'intention  de  travailler  à  l'ex- 
pulsion de  don  Miguel  du  trône  qu'il  oc- 
cupait. Il  revint,  à  la  fin  de  cette  même 
année  1831,  en  France  où  il  habita  quel- 
que temps  le  château  de  M  eu  don.  Le  26 
janvier  suivant,  il  partit  pQur  Belle-Isle, 
après  avoir  rassemblé  des  forces  compo- 
sées de  Portugais  expatriés  et  de  soldats 
francaisetanglais.il  se  rendit  à  Terceira 
où  if  arriva ,  avec  sa  flotte  ,  le  6  mars 
1882 ,  mit  ille  de  Madère  en  état  de  blo- 
cus, et  revint  le  7  juillet  opérer  son  dé- 
k'rqueraent  sur  les  côtes  du  Portugal.  11 
rûusait  à  entrer  dans  Lisbonne  ,  et  con- 
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traiguit  son  frère  de  sortir  du 
Il  prit  ensuite  le  gouvernement*  au 
de  sa  fille,  en  qualité  de  régent,  el  i 
rut  en  1834,  au  château  de  Quéluz.  Dès 
le  17,  il  avait  demandé  les  secours  de  la 
religion,  et  le  lendemain  il  écrivit 
président  de  la  chambre  des  députés  qw, 
venant  de  satisfaire  au  devoir  d'un  fibde 
l'Eglise,  il  devait  dans  sa  position  quitte 
l'administration,  et  qu'il  priait  la  cfaasv 
bre  de  prendre  les  mesures  que  comman- 
daient les  circonstances.  Dona  Maria  fat 
aussitôt  déclarée  majeure  par  les  cartes» 

3ui  lui  concédèrent  les  pleins  pouvons 
e  la  royauté.  Sa  première  épouse  était 
morte  à  Rio-Janeiro,  en  1826,  don  Pe- 
dro avait  épousé  en  secondes  noces ,  es 
1829,  Amélie ,  fille  du  prince  Eugène  de 
Beauharnais,  duc  de  Leucbtenberg. 

PEEL  (Robert),  né  à  Bury,  dans  le 
Lancashire ,  le  5  février  1788.  H  avait 
fait  ses  études  à  Harrow,  où  il  fut  con- 
disciple de  lord  Byron.  Il  compléta  en- 
suite son  éducation  a  Oxford.  Son  aère, 
qui  amassa  une  fortune  immense  comme 
nlateur  de  coton ,  fut  créé  baronnet  ea 
4800.  Il  parait  qu'à  cette  époque  il  occu- 
pait et  faisait  vivre  15,000  ouvriers.  Oa 
pourra  juger  de  la  fortune  qu'il  a  laissée, 
en  sachant  que  ses  propriétés  mobiliè- 
res seules  valaient  30  millions  de  in 
Le  jeune  Peel  entra  de  bonne  heure 
la  carrière  politique.  Il  fut  élu  me* 
du  Parlement  pour  l'Irlande  à  l'âge  dft 
21  ans.  L'année  suivante,  son  vieux  nèvs 
avait  la  satisfaction  de  le  voir  entrer  dans 
le  cabinet  Perceval  comme  sons-seeré» 
taire-d'Etat.  De  1812  a  1819,  il  rem- 
plit les  importantes  fonctions  de  secro» 
taire-d'Etat  en  Irlande.  A  cette  époque  « 
Peel  n'avait  pas  encore  des  idées  très* 
arrêtées.  Son  administration  fil  naître  us 
mécontentement  général ,  surtout  de  la 
part  des  catholiques,  dont  le  jeune  se- 
crétaire-d'Etat  ne  se  doutait  pas  alors 

3u'il  défendrait  et  ferait  triompher  les 
roits.  Nous  nous  rappelons  ,  entre  an- 
tres faits  de  son  administration ,  que  des 
négociations  ayant  été  ouvertes  avec  lui 
pour  obtenir  l'autorisation  de  foncier  on 
collège  de  Jésuites,  Peel  donna  à  enten- 
dre que  le  gouvernement ,  loin  d'autori- 
ser 1  établissement  projeté,  pourrait  bien 
mettre  la  main  sur  l'argent  de  la  Com- 
pagnie. Robert  Peel  s'arrêta  cependant 
à  la  menace*  C'est  à  l'époque  où  Peel 
remplissait  les  fonctions  de  secrêtairc- 
d'Etat  en  Irlande  qu'il  provoqua  O'Con- 
nell  en  duel ,  à  la  suite  d'un  discours  du 
célèbre  tribun.  Robert  Peel  avait  d'abord 
chargé  un  ami  de  demander  des  explica- 
tions, à  la  suite  desquelles  fut  échangée 
une  longue  correspondance  La  rencon» 
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w  M  put  avoir  lieu,  parce  que  madame 
>*ConneII,  effrayée  de  ses  conséquences, 
«I  la  précaution  de  faire  arrêter  son 
nari.  Plus  tard ,  les  deux  adversaires 
►rirent  rendez -tous  à  Ostende;  mais 
andis  que  Peel  y  attendait  O'Connell,  ce 
ternier  était  arrêté  par  la  police  de  Lon- 
Ires ,  qui  lui  défendit  de  sortir  de  la 
ille,  et  qui  exigea  de  lut  one  caution  de 
4), 000  fr.  comme  garantie  que  ses  ordres 
«raient  observés.  Peel,  fatigué  d'atten- 
Ire ,  se  décida  enfin  a  retourner  à  son 
teste  à  Dublin.  De  1822  a  1827 ,  Robert 
>eel  fut  ministre  de  l'intérieur  dans  le 
abinet  de  lord  Liver|>ool ,  et  il  refusa 
rentrer  dans  le  ministère  Canning,  for- 
Dé  en  1827 ,  parce  qu'il  ne  partageait 
tas  encore  les  idées  auxquelles  il  se  ral- 
ia  plus  tard  sur  la  questiou  de  l'émanci- 
«lion.  Il  rentra  ensuite  au  pouvoir  avec 
i  duc  de  Wellington ,  fit  triompher  le 
Taiholic  relief-bill ,  et  dut  s'éloigner  de 
MNiveau  des  affaires,  quand,  après  la  ré- 
ohition  de  1830,  lord  Grey  entrait  au 
Btnistère  pour  donner  à  l'Angleterre  le 
>ill  de  réforme  parlementaire.  Sir  Robert 
»eel  siégea  à  la  Chambre  des  communes, 
ur  les  bancs  de  l'opposition ,  durant  la 
ongoe  administration  de  lord  Melbour- 
te,  à  qui  il  devait  succéder  en  1 841 .  C'est 
lepuis  cette  époque  jusqu'en  1846 ,  que 
ir  Robert  Peel  a  successivement  réalisé 
es  grandes  réformes  économiques  des- 
inées  à  immortaliser  son  nom.  Il  est 
uste  d'ajouter  que ,  si  ses  débuts  admi- 
ûstratifs  en  Irlande  furent  caractérisés 
>ar  des  actes  regrettables,  il  répara  les 
orls  de  sa  jeunesse  dans  les  dernières 
innées  qu'il  passa  au  pouvoir.  C'est  à  lui 
pie  revient  l'honneur  du  peu  de  bien 
ini  a  été  fait  en  Irlande  ;  c'est  à  l'appli- 
atîon  des  idées  qu'il  a  émises  sur  les  ré- 
ormes  urgentes  à  opérer  dans  ce  pays , 
pie  ses  habitants  demanderont  un  jour 
e  soulagement  de  leurs  souffrances  sc- 
olaires. ]|  est  juste  de  dire  aussi  que 
lobert  Peel  s'est  fait  pardonner  ses  an- 
rieos  préjugés  contre  le  clergé  catholi- 
|ue  et  les  Jésuites ,  en  dotant  richement 
e  grand  séminaire  de  Maynooth ,  qui  fait 
éducation  de  la  presque  totalité  des 
>rélres  de  l'Irlande.  En  1846 ,  le  minis- 
ère  de  Peel  fut  remplacé  par  celui  de 
or  cl  John  Russel.  Peel  ne  fit  point  d'op- 
position à  son  successeur  ;  au  contraire, 
I  l'appuyait  ordinairement.  Hais  il  avait 
:et*e  de  prendre  une  part  active  aux  dis- 
cussion* ;  toutefois,  Ton  pensait  qu'il  ne 
tarderait  pas  de  remonter  au  pouvoir , 
orsqu'il  mourut  au  mois  de  juin  1850 , 
les  suites  d'une  chute  de  cheval. 

PKGEL  (  Magnus  ),  savant  saxon ,  qui 
Sorîssait  dans  le  16*  siècle ,  et  mérita  par 
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la  culture  des  sciences  exactes  une  cé- 
lébrité dont  il  n'a  pas  joui ,  quoiqu'il  ait 
professé  les  mathématiques  à  Rostock  et 
à  Helmstadt.  Il  mourut  au  commence- 
ment du  siècle  suivant,  laissant  un  Thé- 
saurus rerum  selectarum  magnarum, 
dignarum,  utilium,  suaviumpro  generis 
humani  saluée  oblatus,  1604,  in-4;  re- 
cueil curieux  et  rare,  d'un  grand  nombre 
de  procédés  utiles  que  le  public  souvent 
capricieux  dédaigna.  Georges  Pasch,  sa- 
vant allemand,  adonné  quelques  extraits 
du  Thésaurus  de  Pegel. 

PEIGNE  (  Etienne), né  le 30  décembre 
1748  à  Paris,  où  il  e&t  mort  en  1832 ,  a 
publié  :  Précis  de  la  vie  de  Jésus-Christ, 
etc.,  à  l'usage  de  la  jeunesse,  et  particu- 
lièrement destiné  aux  établissements  d'in- 
struction publique  ;  ouvrage  autorisé  par 
Mgr  l'archevêque  de  Paris,  1821  : 2«  édi- 
tion, revue,  corrigée  et  augmentée,  1822. 
Après  sa  mort ,  on  a  fait  imprimer  un 
Traité  de  mythologie ,  qu'il  avait  compo- 
sé pour  ses  élèves. 

PEIGNOT  (Etienne-Gabriel),  un  des 
plus  savants  bibliophiles  de  notre  siècle , 
naguit  à  Arc-en-Barrois  le  15  mai  1767. 
Il  fut  reçu  avocat  au  Parlement  de  Besan- 
çon ,  et  se  fixa  à  Vesoul  en  4790.  Il  de- 
vint bibliothécaire  de  cette  ville ,  et  mit 
en  ordre  tous  les  livres  des  abbayes  de 
Luxeuil  et  de  Favernay  qu'on  y  avait 
apportés.  Il  fut  nommé  ensuite  directeur 
de  l'école  secondaire  de  Vesoul  et  princi- 
pal du  collège.  Plus  tard ,  il  fut  envoyé 
&  Dijon  pour  y  être  inspecteur  de  l'im- 
primerie et  de  la  librairie ,  proviseur  du 
collège  et  inspecteur  de  l'Académie.  Il 
exerça  cette  dernière  fonction  jusqu'en 
1838*,  époque  à  laquelle  il  fut  mis  à  la 
retraite.  Peignot  est  mort  le  14  août 
1849  ù  Dijon  ;  c'était  un  homme  estima- 
ble à  tous  égards ,  d  une  conduite  exem- 
plaire ,  d'un  caractère  doux  et  affable , 
d'une  grande  science  et  d'une  grande 
modestie,  et  sincèrement  attaché  à  la 
religion  dont  il  a  pratiqué  les  devoirs  du- 
rant toute  sa  vie.  11  était  membre  de 
plusieurs  sociétés  savantes ,  et  en  parti- 
culier de  celle  des  antiquaires  de  Paris,  et 
delà  société  de  statistique  universelle,  des 
académies  de  Dijon  et  de  Besançon.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  Manuel  biblio- 
graphique, 1800,  in-8;  Dictionnaire  rai- 
sonné de  bibltologie  :  cette  publication 
mit  l'auteur  en  relation  avec  les  princi- 
paux savants  de  la  France  et  de  I  étran- 
ger, 1802,  3  vol.  in-8;  Essai  de  curiosité 
bibliographique,  1804,  2  vol.  in-8;  Die» 
lionnairc  critique,  littéraire  et  bibliogra- 
phique des  principaux  livres  condamnés 
au  feu,  supprimés  et  censurés.  1806. 
a  vol.  in-8  :  ouvrage  aussi  rare  que  cu- 
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rieui,  et  qui  estrecfaercbé  des  amateurs; 
Amusements  philologiques,  1808,  aug- 
menté et  réimprimé  en  1842,  m-8; 
Répertoire  des  bibliographies  spéciales, 
curieuses  et  instructives,  1810,  in-8;  Ré- 
pertoire bibliographique  universel,  1813, 
m-8;  Essai  sur  rhistoire  du  parchemin 
et  du  vélin ,  1812,  in-8;  De  la  maison 
royale  de  France,  1815,  in-8;  Traité  du 
choix  des  livres,  1817, 2*  édition,  1833  , 
in-8  ;  Précis  historique  et  analytique  des 
pragmatiques ,  concordats,  etc. ,  depuis 
saint  Louis  Jusqu'à  Louis  XVIII,  1817 , 
in-8  ;  Variétés  ,  notices  et  raretés  bi- 
bliographiques ,  etc. ,  1822,  in-8;  fle- 
cherches  historiques  et  littéraires  sur 
la  danse  des  morts ,  et  sur  Us  eartes  à 
jouer,  1826,  in-8;  Choix  des  testa* 
ments  anciens  et  modernes,  1829,  2  vol. 
in-8  ;  Recherches  historiques  sur  la  per- 
sonne de  Jésus-Christ;  sur  celle  de  Ma- 
rie, etc.,  4829,  m-8;  De  l ancienne  bi- 
bliothèque des  ducs  de  Bourgogne  de  la 
2e  race,  1830,  in-8:  Prœdicatoriana,  on 
Révélations  singulières  et  amusantes  sur 
les  prédicateurs ,  1841,  in-8  ;  le  Livre  des 
singularités,  1844,  in-8.  Peignot  a  été 
l'un  des  principaux  collaborateurs  de  la 
Biographie  universelle. 

PEIRESC  (  Nicolas-Claude  Fabhi,  sei- 
gneur de  ),  conseiller  au  Parlement  d'Aix, 
naquit  au  château  de  Beaugensier,<en 
Provence,  Tan  4380.  Sa  famille,  origi- 
naire d'Italie ,  était  établie  en  Provence 
depuis  le  13*  siècle.  Après  avoir  étudié 
avec  succès  à  Ah ,  à  Avignon  et  à  Tour- 
non,  il  passa  en  Italie  et  s'arrêta  à  Pa- 
doue ,  pour  finir  son .  droit.  Venise ,  Flo- 
rence, Borne,  Naples,  le  possédèrent 
ensuite  tour  à  tour.  Il  y  parut  en  savant 

S  voulait  tout  voir  et  tout  remarquer, 
retour  à  Aix ,  il  y  prit,  en  1604,  le 
degré  de  docteur.  Les  thèses  qu'il  sou- 
tint dans  cette  occasion,  pendant  trois 
jours  de  suite,  furent  longtemps  célèbres 
en  Provence.  Le  jeune  savant  se  rendit 
ensuite  à  Paris  où  les  de  Thou,  les  Gasau- 
boo ,  les  Pithou ,  les  Sainte-Marthe  l'ai- 
mèrent et  l'estimèrent.  Il  alla  de  là  en 
Angleterre,  v  visita  les  savants  de  Lon- 
dres et  d'Oxford ,  et  lut  très-bien  ac- 
cueilli par  le  roi  Jacques.  De  Londres  il 
passa  en  Hollande,  et  vit  Joseph  Scaliger 
a  Leyde ,  et  Hugues  Grotius  à  La  Haye. 
Enfin  après  avoir  parcouru  la  Flandre  et 
une  partie  de  la  France,  il  revint  à  Aix 
et  y  fut  reçu  conseiller  au  Parlement.  Sa 
maison  fut  dès  lors  l'asile  des  sciences  et 
le  bureau  d'adresse  de  tous  les  savants. 
Cet  homme  illustre  finit  par  embrasser 
l'état  ecclésiastique.  Louis  XIII  lui  don- 
na l'abbaye  de  Notre-Dame  de  Guistre , 
au  diocèse  de  Bordeaux,  l'autorisa  par 
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lettres  patentes  è  conserver  avec  «sei* 
fice  ses  fonctions  de  conseiller.  Cal* 
hle  emploi  ne  lui  faisait  point  aéjtar 
les  sciences;  sa  maison  était  swaMm 
d'un  observatoire  et  encombrée  de  fljjK. 
souvent  entassés  pêle-mêle ,  pour  bas» 
servation  desquels  il  nourrissait  un  ut 
nombre  de  chais  ;  c'est  lui  qui  %xês\ 
duit  en  France  l'espèce  d'Angora.  flsV 

J'eteuait  chez  lui  un  graveur,  un  set 
teur,  un  relieur,  et  un  copiste  sunfsi 
de  temps  en  temps  il  adjoignait  unfcfe» 
tre ,  pour  retracer  sur  la  toile  dilfih*, 
monuments ,  ou  la  figure  d'animaan», 
res.  Peiresc  acclimata  dans  son  ta 
jardin  botanique  plusieurs  plantes  An* 
gères ,  et  entre  autres ,  le  figuier  dMiflk 
(  musa  paradisiaca),  dont  le  prodsit  h\ 
semblait  être  cette  espèce  de  fruilqoeJ» 
éclaireurs  envoyés  par  Moïse  lui  apas*, 
tèrent  de  la  Terre-Promise.  Peiresc  ■*• 
rut  à  Aix,  en  1637,  également  régie»; 
pour  ses  qualités  brillantes  et  les  as* 
tes.  On  célébra  son  mérite  en  toutes» 
tes  de  langues  »  et  ce  recueil  d'élogtfl 
été  imprimé  sous  le  titre  de  PenglesÊk 
Cependant  cet  homme,  d'une  érwKÉa 
vas  te  et  variée,  n'a  fini  aucun  ouvrage. m 
n'a  de  lui  qu'une  Dissertation  cane* 
et  savante  sur  un  trépied  ancien ,  ss# 
mée  dans  le  tome  10»  des  Mémo*** 
littérature  du  Père  Desmolets.  Il  s  M* 
plusieurs  manuscrits  ;  mais  la  ptaf* 
n'ont  pas  reçu  le  dernier  coup  de  pli* 
Gassendi  adonné  la  Vie  de  ce  M», 
La  Haye,  1651 ,  in-8,  écrite  arec  as» 
coup  de  pureté  et  d'élégance ,  et 
te  en  français  par  M.  Requjcr^ 
1770.  Dans'  une  édition  de  walberae, 
bliée  à  Caen  en  16*2 ,  on  a  dansé  1J 
des  Lettres  de  Malherbe  à  Peirese  m 
Peiresc  a  Malherbe. 

PELAGE  I»,  romain,  diacre  de! 
romaine ,  fut  archidiacre  du  pape 
et  apocrisiaire  en  Orient  où  il  se  i 
par  sa  prudence  et  sa  fermeté.  Il  «• 
sur  la  chaire  de  saint  Pierreen»»] 
dut  en  partie  son  élévation  à  I  eflgr 
Justinien  qui  avait  goûté  sonffi* 
nouveau  pontife  s'appliqua  àp^*j£ 
mœurs  et  à  supprimer  les  ^oafftri 
condamna  les  trois  Chapitres  ,jg 
paraissait  avoir  parlé  farorableiDfl» 
écrivant  en 546  a  Ferramd,  dtaereas 
thage,  pour  le  prier  d*"™1*^*! 
son  évéqueet  les  autres  les  F®  Fr" 
sur  celte  affaire;  et  travailla  awrr 
eevoir  le  5»  concile ,  tenu  à 
pie  en  563.  Vigile,  son  L 
s'était  longtemps  opposé  a  «"v^i 
damnation,  quoiqu'il  la  do  "JrLj 
quieecé ,  parce  qull  craignait JFJJ^ 
nt  regarder  comme  hètéroéV****"r 
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es  dont  la  foi  lui  paraissait  pore, 
nique  leurs  écrits  prêtassent  a  la  een- 
irc.  Pelage  approuva  la  condamnation 
;  leurs  écrits  dans  des  circonstances  où 
ors  personnes  semblaient  n'être  plus 
•«promises,  et  où  les  eutychiensne 
[rossaient  plus  pouvoir  tirer  avantage 
i cette  condamnation.  (Voyez  Ibas  ,  Ve- 
xa. )  Dans  l'attaque  des  erreurs  domi- 
intes ,  il  arrive  très-naturellement  que 
t  personnes  les  mieux  intentionnées 
muent  donner  dans  une  extrémité  op- 
«ée,  et  s'écarter  de  ce  milieu  si  étroi- 
nent  circonscrit,  où  se  tient  la  vérité, 
r  rien  n'est  plus  raisonnable  que  de  ne 
s  confondre  les  défenseurs,  peut-être 
Dp  ardents  de  l'orthodoxie,  a? ce  les  par- 
tans  d'une  erreur  reconnue.  Et  c'est 
us  ce  point  de  vne  qu'il  faut  envisager 
conduite,  quelquefois  même  opposée , 
ais  toujours  conséquente ,  que  les  pon- 
5b  et  les  conciles  ont  tenue  à  l'égard 
*  doctrines  et  des  docteurs.  Les  évê- 
ks  de  Toscane ,  refusant  d'adhérer  au 
concile,  et  s'étant  séparés  de  la  coro- 
nlon  de  Pelage ,  il  leur  écrivit  en  ces 
fines  remarquables  :  «  Comment  ne 
eroyez-votis  pas  être  séparés  de  la  com- 
munion de  tout  le  monde ,  si  vous  ne 
récite*  pas  mon  nom  suivant  la  coutu- 
me, dans  les  saints  mystères  ;  puis- 
que ,  tout  indigne  que  j  en  suis,  c'est 
en  moi  que  subsiste  à  présent  la  fer- 
meté du  siège  apostolique  avec  la  sue- 
cession  de  l'épiacopat  ?  »  Les  Romains, 
sièges  par  les  Gotns,  lui  durent  beau- 
np.  Il  distribua  des  vivres  et  obtint  de 
ma ,  à  la  prise  de  la  ville  en  566 ,  plu- 
tors  grâces  en  faveur  des  citoyens»  Il 
tarot  en  669.  On  a  de  lui  16  ËpUres. 
t  droit  que  s'attribua  alors  Justinien 
ms  l'élection  des  Papes  (  droit  nouveau 
ion  le  Père  Pagi  ),  soutenu  par  ses  suc- 
imeurs ,  occasionna ,  dans  la  suite ,  des 
wnces  du  siège  de  Rome  beaucoup 
■s  longues  ou  auparavant.  On  voit  ce- 
mdaat  que,  nés  le  temps  d'Odoaere,  les 
«venins  dltabe  avaient  prétendu  di- 
ger,  ou,  si  l'on  veut,  troubler  cette  élec- 
».  Il  eut  pour  successeur  Jean  III. 
PELAGE  11 ,  romain ,  fils  de  Wngii , 
ri  est  un  nom  goth,  obtint  le  trône 
mttfical  après  Benoit  1-,  en  570.  Il  a'op- 
Mt  à  Jeau ,  patriarche  de  Constantino- 
e,  qui  prenait  le  titre  d'éVovit  estimé**- 
m  (voyce  GaÊcoias-uhGaAND,  Pho- 
ia),  et  travailla  avec  zèle ,  mais  sans 
«es,  à  ramener  à  l'unité  de  l'Eglise 
iévéquesd'lstrie,  qui  faisaient  schie- 
*p*ur  te  défense  des  trois  Chapitres* 
Paye*  Vwitx  ,  pape ,  et  laits.  )  Il  s'éleva 
t  se»  temps  «ne  maladie  extraordinaire, 
mai  subite  ejue  violente;  souvent  eaex- 
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pirait  en  éternnant  et  en  bâillant;  d'où 
est  venu ,  selon  quelques  historiens,  la 
coutume  de  dire  à  celui  qui  éternue  : 
Dieu  vêtu  béniue!  et  celle  de  taire  le  si- 
gne de  la  croix  sur  la  bouche ,  lorsqu'on 
bâille.  Pelage  11  fut  attaqué  de  cette  pes- 
te, et  en  mourut  Tan  6S0.  Sa  mort  fut  ho- 
noré des  larmes  des  pauvres  qu'il  secou- 
rait avec  largesse.  On  lui  attribue  dix 
Epi  1res;  mais  la  première,  la  seconde, 
la  huitième  et  la  neuvième  sont  sup- 
posées. 

PELAGE ,  appelé  d'abord  Jforf  an,  on 
né  ewr  les  bores  de  ta  mer9  nom  qu'il  chan- 
gea contre  celui  de  Pelagims,  est  un  fa- 
meux hérésiarque,  né  au  4*  siècle  dans 
la  Grande-Bretagne.  11  embrassa  l'état 
monastique  à  Bangore ,  dans  le  pays  de 
Galles,  et  vint  à  Rome  ou  il  se  lia  avec 
Rufin  le  Syrien ,  disciple  de  Théodore 
Mopsueste ,'  qui  lui  apprit  les  erreurs  de 
son  maître»  Pelage  était  né  avec  un  es- 
prit ardent  et  impétueux.  En  étudiant 
l'Ecriture  et  les  Pères ,  il  fixa  son  atten- 
tion sur  tous  les  endroits  qui  défendent 
la  liberté  de  l'homme  contre  les  parti- 
sans de  h  fatalité;  et  tout  ce  qui  prouvait 
la  corruption  de  l'homme  et  le  besoin  de 
la  grâce  lui  échappa.  <  Le  péché  oriffi- 
«  nel ,  ce  grand  centre,  dit  un  tbéoto- 
«  gienton  se  réunissent  les  fils  divers 
«  qui  conduisent  vers  la  sortie  du  labv- 
«  rinthe,  dont  l'ignorance  ou  roui* 
«  avait  fait  éclore  l'hérésie  de  Mânes,  de 
«  Cerdon,  de  Marcion,  et  engendré 
«  tant  de  creux  systèmes  sur  le  bien  et  le 
«  mal,  tant  de  vaines  disputes  sur  l'hom- 
«  me  et  sur  le  Créateur;  ce  mystère  qui 
«  en  explique  tant  d'autres ,  et  dont  la 
«  croyance  devient  par  là  même  si  rai- 
«  sonnable  ,  que  les  sages  de  l'antiquité 
«  profane  ont  entrevu  ou  qu'ils  ont  plus 
«  ou  moins  clairement  énoncé,  Pelage 
l'a  méconnu.  »  (Voyez  Ovidb,  Platow  , 
Plwb  ,  TmÉi.  )  Pelage  développa  ses 
idées  dans  le  4*  livre  du  Libre  Jrtitrv , 
qu'il  publia  contre  saint  Jérôme ,  et  dans 
lequel  il  découvrait  toute  sa  doctrine , 
en  y  ajoutant  les  erreurs  nouvelles.  Les 
principales  étaient  :  v  qu'Adam  avait  été 
créé  mortel ,  et  qu'il  serait  mort ,  soit 
qu'il  eût  péché  ou  non  ;  2*  que  le  péché 
d'Adam  n'avait  fait  de  mal  qu'à  lui  et 
non  à  tout  le  genre  humain  ;  9*  que  la 
loi  de  Moïse  conduisait  au  royaume  cé- 
leste aussi  bien  que  l'Evangile;*0  qu'avant 
l'avènement  de  Jésus-Christ  les  nommes 
ont  été  sans  péché;  6°  que  les  enfants 
nouveaux-nés  sont  dans  le  même  étalon 
était  Adam  avant  sa  chute;  6"  que  tout 
le  genre  humain  ne  meurt  point  par  la 
mort  et  par  la  prévarication  d'Adam, 
comme  tout  le  genre  humain  neres- 
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suscite  point  par  la  résurrection  de  Jésus- 
Christ:  7*  que  l'homme  naît  sans  péché, 
et  qu'il  peut  aisément  obéir  aux  com- 
mandements de  Dieu,  s'il  veut.  Rome 
ayant  été  prise  par  les  Goths,  Pelage  en 
sortit ,  et  passa,  en  409,  en  Afrique  arec 
Célestius ,  le  plus  habile  de  ses  sectateurs. 
Il  ne  s'arrêta  pas  longtemps  en  Afrique; 
il  y  laissa  Célestius,  qui  se  fixa  à  Cartila- 
ge où  il  enseigna  les  sentiments  de  son 
maître.  Cependant  Pelage  dogmatisa  en 
Orient  où  il  s'était  rendu.  Ses  erreurs 
furent  dénoncées  au  concile  de  Diospolis. 
Les  Pères  de  cette  assemblée  les  anathé- 
matisèrent  solennellement,  et  l'auteur 
fut  forcé  de  se  rétracter;  mais  cette  ré- 
tractation ne  changea  pas  son  cœur.  Il  fut 
condamné  de  nouveau,  en  416 ,  dans  le 
concile  de  Carthage  et  dans  celui  de  Mi- 
lève.  Les  Pères  de  ces  conciles  firent  part 
de  leur  jugement  au  pape  Innocent  1er , 
qui  se  joignit  à  eux  et  confirma  leur  dé- 
cret. Ce  fut  après  celte  décision  du  Saint- 
Siège  ,  que  saint  Augustin  dit  à  l'héré- 
siarque :  «  La  cause  est  finie,  après  que 
Rome  a  prononcé  lindè  rescriota  ve- 
neruni ,  causa  finita  est  ;  ulinam  ali- 
auandè  finiatur  error!  »  Innocent  1«* 
étant  mort  peu  de  temps  après ,  Pelage 
écrivit  à  Zozime ,  son  successeur,  et  lui 
députa  Célestius,  pour  faire  lever  l'ex- 
communication portée  contre  lui  et  con- 
tre son  ami.  Le  pape  Zozime  voulut  bien 
recevoir  son  apologie;  mais  il  assembla 
en  même  temps  des  évêques  et  des  prê- 
tres, qui  condamnèrent  les  sentiments  de 
Pelage ,  en  approuvant  la  résolution  où 
il  était  de  se  corriger.  Il  reçut  en  même 
temps  une  Confession  de  fox  de  Pelage, 
où  il  désavouait  les  erreurs  qui  pouvaient 
lui  être  échoppées.  Zozime ,  trompé  par 
cette  soumission  apparente ,  écrivit  en  sa 
faveur  aux  évéques  d'Afrique,  pour  les 

{>rier,  non  de  lever  l'excommunication 
ancée  contre  lui ,  comme  quelques  au- 
teurs l'ont  dit,  mais  de  différer  de  deux 
mois  la  décision  de  cette  affaire.  Ces 
prélats  assemblèrent  un  nouveau  concile 
ft  Carthage,  en  417,  et  ordonnèrent  que 
la  sentence  prononcée  par  le  pape  Inno- 
cent contre  Pelage  et  Célestius  subsiste- 
rait jusqu'à  ce  qu'ils  anathématisassent 
leurs  erreurs.Le  pape  Zozime  eut  la  gran- 
deur d'âme  de  reconnaître  qu'il  avait  élé 
surpris.  Il  confirma  le  jugement  du  con- 
cile ,  et  condamna  les  deux  hérétiques 
dans  le  même  sens  que  son  prédécesseur. 
L'empereur  Hononus,  instruit  de  ces 
différents  anathèmes,  ordonna  qu'on 
traiterait  les  péiagiens  comme  des  héré- 
tiques, et  que  Pelage  serait  chassé  de 
Rome  avec  Célestius ,  comme  hérésiar- 
ques et  perturbateurs.  Ce  reserit  est  du 
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30  avril  416.  Le  1»  mai  suivant ,  tty 
eut  encore  un  concile  à  Cartbaaeesft- 
tre  les  péiagiens,  dans  lequel  brinais]*! 
Augustin ,  le  docteur  de  la  grâce.  Ony 
dressa  neuf  articles  d'anathèmes  contre 
cette  hérésie.  Les  évêques  qui  ne  vou- 
lurent point  souscrire  à  la  coudairaudta 
furent  déposés  par  les  juges  ecdésUbV 
ques ,  et  chassés  de  leur  siège  par  Hs- 
torilé  impériale.  Pelage ,  obligé  de  sotor 
de  Rome ,  se  retira  a  Jérusalem  où  1  m 
trouva  pas  d'asile;  et  l'on  n*a  su  nies 
quel  tempsnienquel  pays  il  mourut.  Qs4» 
ques  saints  Pères  ont  loué  les  monnsoe 
cet  hérésiarque  ;  maisOroseet  plusfestt 
autres  Pères  ont  soutenu  qu'on  favjÈ 
mal  connu,  «me  sa  prétendue  vertu  u'flÉ 
qu'hypocrisie ,  qu'il  aimait  la  bonne  ont» 
re ,  et  qu'il  vivait  dans  la  mollesse  etls 
délices.  Julien  d'Eclane  fut  le  chef*» 
péiagiens  après  la  mort  de  leur  piuafet 
père.  Cette  hérésie  prit  une  nouvelle  4k» 
me  sous  ce  nouveau  chef.  Elle  rare» 
pendant  quelque  temps  l'Orient  et  iw- 
cident,  et  s'éteignit  enfin  tout  afilt 
Nous  avons  de  Pelage  une  JLefJrvàM» 
métriade,  dans  le  tome  deuxième* A 
saint  Augustin ,  dans  l'édition  d-s  ■* 
nédictins  :  des  fragments  de  ses  «josle 
livres  du  Libre  Arbitre ,  et  des  Cauèmi* 
taire*  sur  les  Epttres  de  saint  Paul  ,^sâ 
se  trouve  dans  VAppendix  operumàni 
Augutlini,  Anvers,  1703  >  ir>fol.  fe 
voit  par  ses  écrits  qtfil  avait  de  fiM, 
mais  qu'il  n'était  pas  savant;  itraftst 
par  la  stérilité  et  la  sécheresse  des* 
style.  V Histoire  du  pélagianUtn*  itt 
écrite  par  le  cardinal  Noria  et  par  leR» 
re  Patouillet ,  1751 ,  in-12.  Cette  <"  ^ 
re,  moins  savante  que  celle  du  < 
est  bien  écrite,  pleine  de  vues  sages  et 
profondes;  l'auteur  nous  montre  dans  le 
pélagianisme  tonte  la  tortuosité  elle 
artifices  de  l'hérésie  qui  lui  est  umtiiiflir 
toirement  opposée ,  tant  la  marche  et* 
génie  de  l'erreur  sont  les  mêmes»  ♦ 
quelque  extrémité  qu'elle  parte.  Msà 
les  auteurs  qui  écrivirent  contre  Passe , 
on  distingue  saint  Augustin ,  saint  Mi- 
me, saint  Prosper  et  saint  Fulgence. 

PELAGE,  proche  parent  de  Rodrigue, 
roi  visigoth  en  Espagne,  s'acquit  IVstf- 
me  de  ceux  de  sa  nation ,  par  ses  imis 
et  par  son  zèle  pour  la  religion  calhtf- 
que.  Il  forma  le  dessein  de  Jtweifc 
joug  des  Sarrasins ,  qui ,  ne  pouvant**» 
tamer,  entrèrent  ennégociatkmarec  Isi 
et  le  laisserait  jouir,  moyennant  usa- 
ger tribut ,  d'une  certaine  étendue  dr- 
pays.  Ayant  été  ensuite  insulté  perfc» 
Maures ,  il  marcha  contre  eux  et  les  dé» 
flt  en  716,  conquit  plusieurs  peovfriec* 
1  et  peu  après  il  fut  prodamérwde  Lésa 
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s  A&tnries.  il  mourut  en  7S7  avec  la 
tation  d'un  prince  sobre,  ennemi  du 
%  courageux ,  et  d'une  piété  exera- 
re.  C'est  sans  doute  cette  piété  qui  a 
té  le  zèle  de  Voltaire  contre  ce  prin- 
jusqu'à  lui  refuser  le  titre  de  roi  , 
re  le  témoignage  unanime  des  an- 
s  historiens. 

EXAGUS.  (  Voyez  Stohck.) 
ELETIER  (  Claude  Le),  magistrat, 
i  Paris  en  1631 ,  avec  des  dispositions 
reuses  ,  fut  lié  de  bonne  heure  avec 
non ,  Holé ,  Lamoignon ,  Despréaux 
5s  autres  grands  hommes  de  son  siè- 
11  fut  d'abord  conseiller  au  Châtelet, 
i  au  Parlement,  tuteur  des  princes, 
de  Gastoo  d'Orléans,  ensuite  prési- 
it  de  la  4«  chambre  des  enquêtes,  et 
vot  des  marchands  en  1668.11  signala 
gestion  en  faisant  construire  le  quai 
Paris ,  qu'on  nomme  encore  aujour- 
ui  le  Quai  Pelé  lier.  II  se  distingua 
r  Ornement  dans  cette  place,  et  succé- 
en  1683  à  Colbert  dans  celle  de  con- 
teur-général des  Gnances.Peletier  sen- 
nue,  si  un  contrôleur-général  faisait 
Biques  heureux,  il  faisait  beaucoup  de 
iconlents.  Il  se  démit  de  cette  place 
;  ans  après»  fut  fait  directeur  des  pos- 
;,  quitta  entièrement  la  cour  en  1697, 
ne  s'occupa  plus  que  de  l'étude  et  de 
a  salut.  Il  venait  passer  tous  les  care- 
ts aux  Chartreux,  où  il  avait  un  appar- 
raent,  et  demeurait  tout  le  reste  de 
innée  dans  sa  terre  de  Villeneuve-le- 
>i.  Il  mourut  en  1711  à  80  ans.  Les 
rands  sentiments  de  piété,  qui  l'avaient 
Mme  pendant  sa  vie,  présidèrent  à  sa 
ort.  «  Ce  fut,  dit  un  historien,  un  de 
ces  magistrats  respectables  qui  concou- 
rurent, autant  par  leurs  vertus  que 
par  leurs  talents,  à  l'illustration  du  rè- 
«gue  de  Louis  XIV.  Ce  grand  homme 
mettait  la  religion  à  la  tête  de  tous  ses 
.  devoirs ,  et  dans  le  temps  même  qu'il 
k  était  chargé  du  poids  des  affaires  pu- 
bliques, il  ne  laissait  passer  aucun  jour 
i  sans  rassembler  sa  famille  et  sesdo- 
t  mestiques  pour  faire  avec  eux  la  prié- 
i  re  en  commun.  »  On  a  de  lui  un  très- 
grand  nombre  d'Extraits  et  de  Recueils 
issez  bien  faits  de  l'Ecriture,  des  Pères 
Udes  écrivains  ecclésiastiques  et  profa- 
nes, en  plusieurs  vol.in-12;  des  Editions 
du  Cornes  theologus  et  du  Cornes  juridicus 
fe  Pierre  Pithou,  son  bisaïeul  maternel; 
à  l'imitation  de  ces  deux  ouvrages,  il 
composa  le  Cornes  senectutis  et  le  Cornes 
rutlicus,  l'un  et  l'autre  in-12,  qui  ne 
•ont  que  des  recueils  de  pensées  des  au- 
teurs anciens  et  modernes;  on  lui  doit 
encore  la  meilleure  Edition  du  Corps  du 
droit-canon  en  latin ,  avec  des  Notes  de 
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Pierre  et  de  François  Pithou,  2  vol. 
in-fol.  ;et  celle  du  'Code  des  Canons  re- 
cueillis par  MM.  Pithou ,  avec  des  Jlfis- 
cellanea  ecclesiastica  à  la  fin;  enfin  V Edi- 
tion des  Observations  de  Pierre  Pithou 
sur  le  Codé  et  les  Nouvelles.  La  Vie  de 
Claude  Le  Peletier  a  été  écrite  en  latin 
par  J.  Boivin  le  cadet ,  in-4.  Claude  Le 
Peletier  eut  dix  enfants ,  dont  plusieurs 
sont  nommés  dans  cet  ouvrage.  (Voyez 
Louis  LePbletieb,  iesecondde  ses  fils.) 

PELETIER  DE  SOUZI  (Michel  Le), 
frèredu  précédent,  contrôleur-général,  né 
à  Paris  en  1640 ,  se  fit  recevoir  avocat  et 
plaida  avec  distinction.  Il  acheta  la  char- 
ge d'avocat  du  roi  au  Châtelet,  et  l'exer- 
ça pendant  cinq  ans  avec  un  applaudisse- 
ment universel.  Reçu  conseiller  au  Par- 
lement en  1665,  if  fut  nommé  Tannée 
suivante  avec  Jérôme  Le  Peletier ,  son 
second  frère,  pour  l'exécution  des  arrêts 
delà  cour  des  grands-jours  tenus  à  Cler- 
mont  en  Auvergne.  Le  roi  le  choisit  en 
1668  pour  aller  établir  l'intendance  de  la 
Franche-Comté.  A  son  retour,  il  fut  in- 
tendant de  Lille ,  de  toutes  les  conquêtes 
de  Flandre,  et  des  armées  que  le  roi  y 
entretenait.  Ses  services  lui  méritèrent 
les  places  de  conseiller  d'Etat  en  1683» 
d'intendant  des  finances,  de  conseiller 
au  conseil  royal ,  et  de  directeur-général 
des  fortifications.  Dégoûté  des  affaires  et 
de  la  cour,  il  se  retira,  à  l'âge  de  80  ans,  à 
l'abbaye  de  Saint-Victor  à  Paris.  Il  y  vé- 
cut près  de  6  ans  dans  les  travaux  de  la 
littérature  et  dans  l'exercice  d'une  vie 
chrétienne,  et  mourut  en  1725  à  86  ans. 
L'académie  des  Inscriptions  lui  avait 
donné,  en  1701 ,  la  place  d'académicien 
honoraire.  On  a  de  lui ,  dans  les  Mémoi- 
res de  cette  compagnie,  de  savantes  Re- 
cherches sur  les  Curiasolites ,  ancien  peu- 
Ï>le  de  f  Armorique ,  dont  il  est  parlé  dans 
es  Commentaires  de  César.  La  Biogra--, 
phie  universelle  croit  que  cette  Disserta- 
tion n'est  pas  de  lui ,  et  qu'il  fut  seule- 
ment chargé  de  la  présenter  à  l'Acadé- 
mie. Toureil  l'appelait  Homolimatissimi 
ingenii.  Son  Eloge,  par  de  Boze ,  a  été 
inséré  dans  le  tome  Ie  du  Recueil  de 
l'académie  des  Inscriptions.  Ses  descen- 
dants prirent  le  nom  de  Le  Peletier* 
SainUFargeau. 

PELETIER  (Louis  Le),  second  fils 
de  l'illustre  Claude,  s'illustra  lui-même 
dans  la  place  de  présidente  mortier, 
et  dans  celte  de  premier  président»  Un 
autre  titre  de  gloire  pour  lui ,  c'est  qu'il 
est  la  lige  des  Le  Peletier  de  Rosambo, 
dont  le  dernier ,  aussi  président  à  mor- 
tier ,  porta  sa  tête  sur  l'échafaud  aven 
l'illustre  Malesherbes,  son  beau-père.  11 
mourut  en  1730. 


Digitized  by  CjOOQIC 


460  PEL 

PELETIER  (Charles-Maurice  Le),  troi- 
sième fils  du  célèbre  Claude,  et  frère  de 
Michel,  évéque  d'Anvers,  fut  abbé  de 
Saint-Aubin  de  cette  ville ,  refusa  l'épis- 
copat  et  se  retira  à  Saint-Sulptce ,  août 
il  mourut  supérieur-général  en  1781. 

PELETIER  SAITÏTFARGEAU  (Louis. 
Michel  Le  ),  né  à  Paris,  présidente  mor- 
tier au  Parlement  de  Paris,  et  ensuite 
dépoté  de  la  noblesse  aux  Etats-Géné- 
raux de  1789 ,  chercha  à  acquérir  de  la 
popularité  en  se  montrant  partisan  des 
innovations.  Le  3  juillet ,  il  proposa  d'in- 
viter Louis  XVI  à  rappeler  Neker  et  les 
ministres  disgraciés.  Dans  le  mois  de 
mai  1790,  il  s'opposa  à  ce  que  le  roi 
conservât  le  droit  de  déclarer  la  guerre 
et  de  faire  la  paix.  Le  mois  suivant,  il 
appuya  la  suppression  des  titres  honori- 
fiques, et  fut  nommé  président  de  ras- 
semblée. Appelé  à  la  Convention,  il  y 
fit  un  long  discours  en  faveur  de  la  li- 
berté de  la  presse ,  et  fut  un  de  ceux  qui 
Proclamèrent  que  Louis  XVI  pouvait 
tre  jugé  par  la  Convenlion.il  vota  d'abord 
pour  la  réclusion,  et  engagea  plusieurs 
oe  ses  collègues  à  ne  voter  que  la  même 
peine  ;  mais  •  gagné  ensuite  par  la  faction 
d'Orléans ,  il  vota  la  mort ,  quatre  jours 
après  Je 20  janvier  1793. 11  fut  poignardé 
au  Palais-Royal  par  le  garde  du  corps 
Paris ,  chez  un  restaurateur  où  il  était 
entré  pour  dtner.  Il  expira  sur-le-champ, 
et  fut  inhumé  avec  pompe  au  Panthéon. 
Il  laissait  en  manuscrit  un  long  Discours 
sur  l'éducation  natiouale,  que  Robes- 
pierre lu  ta  la  tribune. 
PELETIER.  (Voyez  Pelletier.) 
PÉLISSON.  (Voyez  Pellissopt.) 
PELLEGR1N  (  Si  mon-  Joseph  ),  né  à 
Marseille,  entra  dans  l'Ordre  des  religieux 
Servîtes ,  et  demeura  longtemps  parmi 
eux,  à  Moustier,  dans  le  diocèse  de 
Riez.  Mais  dégoûté  de  son  état ,  il  s'em- 
barqua sur  un  vaisseau  en  qualité  d'au- 
mônier ,  et  fit  une  ou  deux  courses.  De 
retour  en  1703  de  ses  caravanes ,  il  ou- 
vrit une  boutique  d'épigrammes ,  de  ma- 
drigaux ,  d'épithalames ,  de  compliments 
pour  toutes  sortes  de  fêtes  et  d'oceasious, 
qu'il  vendait  plus  ou  moins,  selon  le 
nombre  des  vers  et  leur  différente  me- 
sure. Il  travailla  ensuite  pour  les  diffé- 
rents théafres  de  Paris,  et  surtout  pour 
celui  de  l'opéra-comique.  Ce  genre  d'ou- 
vrage, n'étant  nullement  digne  d'un 
prêtre  ,  le  cardinal  de  Noailles  lui  pro- 
posa de  renoncer  à  la  messe  ou  à  l'opéra; 
l'abbé  Peilegrin  voulut  garder  ce  qui  le 
faisait  vivre,  et  le  cardinal  l'interdît.  Ses 
protecteurs  lui  procurèrent  une  pension 
sur  le  Mercure ,  auquel  il  travailla  pour 
la  partie  des  spectacles.  Il  mourut  en 
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1745 ,  à  8*  ans.  On  a  de  lui,  oubek' 
tragédies  et  des  comédies  dont  le  ptaï 
vaut  ordinairement  rien ,  et  dont  la  ni 
sification  est  fade  et  laugaittaute:  CS 
tiques  tpirituels  sur  les  points la  fj£ 
importants  as  la  religion ,  sur  et"  " 
airs  d'opéra ,  pour  les  dames  de  l 
Paris,  in-8;  autres  Cantiques 
points  principaux  de  la  reUgion  et  éi 
morale y  Paris,  1725,  in-12;  F 
de  F  Ancien  et  du  Nouveau-Tesk 
mise  en  cantiques ,  sur  les  air$  de  fq 
et  des  vaudevilles,  2  vol.  in-8,  Vnu\ 
1705;  les  Psaumes  de  David,  en  V{ 
français,  sur  les  plus  beaux  airs  de  Ià 
Lambert  etCaropra,  Paris,  1705,  ity 
limitation  de  Jisus-Ckrisi  sur  let  [*** 
beaux  vaudevilles ,  Paris,  1729, i 
les  Œuvres  d>  Horace,  traduites  eai^j 
français,  éclaircies  par  des  notes,  j 
menlées  d'autres  traductions  et  pi 
de  poésie ,  avec  un  discours  sur  ce  e  , 
bre  poète ,  et  un  abrégé  de  sa  n\. 
Paris,  1715,  a  vol.  fn-42.  Il  o'vafs^ 
les  5  livres  d'Odes  qui  soient  fradnifc  * 

PELLEGRINI  (  Pëlleckino  m 
baldo  dei),  né  en  1527  à  Valdelsad 
le  Milanais,  et  mort  en  1592,  en 
dans  la  peinture  et  l'architecture,  fc 
prétend  que  son  ambition  de  se  ftrUï. 
nom  dans  la  peinture  était  si  anf"-1* 
que  mécontent  de  lui-même,  et  es- 
pérant de  pouvoir  atteindre  le  pont ï 
perfection  qu'il  imaginait ,  il  rou«i 
jour  se  laisser  mourir  de  faim, jH^1 
en  fut  détourné  par  Octavien  Mascwr 
peintre ,  son  compatriote ,  qui  ta  i 
seilla  de  s'adonner  à  rarehitecturt.  L 
venu  architecte ,  il  s'acquit  bientfltol 
grande  réputation.  Il  fut  appelé  â  M* 
pour  l'église  de  Saint-Ambroise,** 
suite  »  Madrid  par  le  roi  d'Espsgnt,# 
l'employa  au  magnifique  bâtimeM* 
TEscurial ,  comme  peintre  et  commet 
chitecte,  et  le  renvoya  en  lw*J* 
100,000  écus  etletitredemargaii.CTlf 
Rosso.)  .  ,  .^t 

PELLEGRINI  (Joseph-Loats),*» 
te,  né  à  Vérone  en  1718,  et .■•"C 
la  même  ville  en  1799.  On  lui  w-J 
Poésies  latines  et  italiennes,  BWJJi 
1791 ,  in-8;  Débora,  Jepkté.  *<>***>!£ 
•ocrées,  Venise,  1804, 2  ™M*f*Zm 
raisonnements .  1818,  2  ^  »*i  •» 
Sermons ,  5  vol.  in-8;  des  i 
1820 ,  in-8.  Son  style  est  pur, 
plein  de  chaleur.  ^^ 

PELLERIN  (Joseph),  ***a?T| 
saire  général  et  premier  coma»  ■* 
marine,  né  à  Maître*»  eD£jj 
mort  à  Paris  le  30  août  17» V£^ 
tannée  de  son  âge,  unissait  ài»c^ 
d'un  homme  tfafaifts  le  *** 
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t  de  lettres.  Ayant  obtena  ta  ie- 
avec  une  pension  après  quarante 
service  ,  il  se  livra  entièrement  à 
t  de  V antiquité.  Le  cabinet  de  mé- 
qu'il  avait  formé ,  et  dont  le  roi 
rairisition  pour  300,000  francs  en 
était  un  des  plus  riches  et  des 
ares  qu'ait  possédés  un  particulier» 
amenait  32,600 médailles.  Il  recula 
vues  de  la  science  numismatique 
i  recueil  intéressant,  en  9  ? oL  in-4, 
it  d'un  grand  nombre  de  planches. 
collection  renferme  :  Recueil  de 
lies  de  rois ,  qui  n'ont  pas  encore 
abtiéea  et  qui  sont  peu  connues , 
,  in-4  ;  de  médaillée  de  peuvles  et 
Us,  etc.,  1763,  3  vol.  in-4;  Mélanges 
?ersct  médailles,.  176$,  2  vol.  in-4, 
ervent  de  supplément  aux  recueils 
idents  ;  Supplément  aux  6  vol.  pré- 
ats ,  avec  une  table  générale  ;  3e  et  4« 
lèmenU ,  1767 ,  in-4  ;  Lettres,  1768 
70  qui  forment  le  9*  vol.  Cette  col- 
in est  digne  du  cabinet  des  curieux, 
seulement  par  la  beauté  de  l'im- 
ftion,  mais  encore  par  les  explications 
neuses  et  savantes  dont  chaque 
che  est  accompagnée. 
BLLET  (Jean-François),  né  à  Epinal 
1782 ,  mort  dans  la" même  ville ,  fut 
ictirae  d'un  plagiat  bien  audacieux. 
»  1827,  H  confia  a  l'un  de  ses  amis  de 
Isun  poème  intitulé  :  Les  Classiques  et 
ttomantiques.  Ce  poème ,  on  ne  sait 
iment,  tomba  entre  les  mains  d'un 
pat  qui  le  publia  en  1829  sous  un 
re  nom,  mais  sans  le  moindre  chan- 
tent. Pelle t  réclama  ;  l'affaire  fut  por- 
devant  les  tribunaux ,  et  le  véritable 
eur  fut  reeonnu.  Les  Poésies  de  Pellet 
été  imprimées  sous  ce  titre  :  Le  Barde 
Vosges,  in-18. 

PELLETAN  (Pierre),  célèbre  chi- 
ite, naquit  à  Paris  en  1762.  H  était 
Gorefort  jeune,  lorsqu'il  ouvrit  un  cours 
chimie  qui  fut  suivi  par  de  nombreux 
tuteurs.  Il  étudiait  en  même  temps  la 
tàecine,etne  tarda  pas  à  être  reçu  doc- 
ir.  II  fut  nommé,  en  1814,  médecin 
l'hôpital  du  Val-de-Crâce,  et  bientôt 
ires  il  fut  chargé  du  service  de  l'hôpi- 
[Montaigut,  rempli  de  soldats  infectés 
l  typhus.  Pour  fe  récompenser  du  zèle 
du  dévouaient  dont  il  avait  fait  preuve 
t  cette  circonstance ,  le  roi  le  nomma 
KvaUer  de  la  Légion -d'Honneur*  et  le 
îoisitpour  son  médecin.  II  ouvrit  en- 
tité des  cours  particuliers  de  chimie  et 
c  physiologie,  et  professa  ces  sciences 
vec  beaucoup  d'éclat  et  de  succès.  A  la 
^organisation  de  la  Faculté  de  méde- 
ine,  il  fut  nommé  professeur  à  phy- 
ique;  il  est  mort  à  Bruxelles  le  2  mai  , 
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1845»  On  a  de  lui  :  Dictionnaire  de  chi- 
mie générale ,  2  vol.  in-8  ,  4824;  Traité 
élémentaire  de  physique  générale  si  mé- 
dicale,2  in-8,  avec  planches,  1824. 

PELLETAN  (  Philippe-Jean  )T  chirur- 
gien célèbre ,  l'un  des  plus  habiles  pra- 
ticiens de  l'Europe,  succéda  h  Desault 
dans  la  place  de  chirurgien  en  chef  de 
l'Hôtel-Dieu  de  Paris,  fi  était  membre 
de  l'Institut  et  de  la  Légion -d'Honneur, 
et  faisait  partie  de  l'académie  royale  de 
médecine.  Outre  des  Observations  impor- 
tantes pour  enlever  les  corps  étrangers 
de  la  trachée-artère»  il  a  publié  les  ou- 
vrages suivants  :  Clinique  chirurgicale , 
ou  Mémoires  et  observations  de  chirurgie 
clinique ,  1810,  3  vol.  in-8,  avec  7  pi.  ; 
Observations  sur  un  osleo-sarcome  de 
T  humérus,  simulant  un  anévrismey  1815, 
in-8.  Pelletan  est  mort  à  Paris  en  1829. 

PELLETIER  (Jacques),  médecin,  né 
au  Mans  en  1517,  d'une  bonne  famille, 
se  rendit  habile  dans  les  belles-lettres  et 
dans  les  sciences ,  et  devint  principal  des 
collèges  de  Bayeux  et  du  Mans  à  Paris, 
où  il  mourut  en  1582.  Ses  écrits  sont 
plus  nombreux  que  bons.  On  a  de  lui  : 
des  Commentaires  la  Uns  sur  Euclide,  in-8, 
et  quelques  autres  ouvrages  de  mathé- 
matiques, estimés  dans  leur  temps,  quoi- 
qu'il n'ait  point  trouvé,  comme  il  le  pré- 
tendait, la  quadrature  du  cercle;  Des- 
cription du  pays  de  Savoie,  1572,  in-8; 
un  petit  Traité  latin  de  la  peste;  une 
Concordance  de  plusieurs  endroits  de 
Galien,  et  quelques  autres  petits  Traités, 
réunis  en  un  vol.  in-4,  1559;  de  mau- 
vaises Œuvres  poétiques,  qui  contien- 
nent quelques  traductions  en  vers,  1547, 
in-8;  un  autre  Recueil t  1555,  in-8:  un 
troisième  en  1581.  in-4;  Traduction  en 
vers  français  de  VArl  poétique  d'Horace, 
1545,  in-8,  un  Art  poétique  en  prose, 
1555,  in  8;  tes  Dialogues  sur  Vorlkoyra- 
phe  et  la  prononciation  française,  in-8, 
où  il  veut  réformer  l'une  et  l'autre ,  en 
écrivant  comme  on  prononce. 

PELLETIER  (Jean  Le) ,  né  à  Rouen 
en  1633 ,  s'appliqua  d'abord  à  la  pein- 
ture. Il  l'abandonna  pour  l'étude  des 
langues ,  et  apprit  sans  maître  le  latin , 
le  grec,  l'italien,  l'espagnol,  l'hébreu, 
les  mathématiques.  1  astronomie,  l'ar- 
chitecture, la  médecine  et  la  chimie. 
Sur  la  Gn  de  ses  jours,  il  ne  s'appliqua 
presque  plus  qu'à  1  étude  de  la  religion, 
et  continua  cette  étude  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  en  4711,  à  78  ans.  On  a  de  lui  : 
une  savante  Dissertation  sur  V arche  de 
i\oé.  il  y  explique  la  possibilité  du  dé- 
luge universel ,  et  comment  toutes  les 
espèces  d'animaux  ont  pu  tenir  dans  Tar- 
che.  Borrel  avait  déjà  démontré  la  même 
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chose;  mais  Pelletier,  sans  contester  sts 
mesures  et  ses  calculs ,  avait  trouvé  des 
inconvénients  dans  son  plan,  et  tâche  de 
les  éviter  dans  celui  qu'il  propose. (Voyez 
Bobrel  et  WiLKitss.)  Il  v  a  joint  une 
Dissertation  sur  l'Hcmine  de  saint  Benoît: 
c'est  un  gros  vol.  in-12,  dans  lequel  il  y 
a  autant  de  savoir  que  de  sagacité  ;  des 
Dissertations  sur  les  poids  et  les  mesures 
des  anciens  ;  sur  Kesitah ,  mot  hébreu 
dans  la  Genèse ,  chap.  33;  sur  la  cheve- 
lure d'Absalon,sur  le  temple  de  Solomon 
et  d'Ezéchiel ,  sur  la  mort  de  Socrate  , 
sur  les  erreurs  des  peintres ,  etc. ,  dans 
les  Journaux  de  Trévoux  ;  une  Traduc- 
tion française  de  la  Vie  de  Sixte-Quint, 
par  Leti,  "1694,3  vol.  in-12;de  l'ouvrage 
anglais  de  Robert  Nanton ,  sous  le  litre 
défragmenta  regalia.ou  Caractère  véri- 
table d  Elisabeth,  reine  d'Angleterre,  et 
de  ses  favoris.  On  le  trouve  dans  les  der- 
nières éditions  de  la  Vie  de  cette  prin- 
cesse par  Leti.  Les  Dissertations  de  Pel- 
letier sont  écrites  d'une  manière  prolixe 
et  languissante  ;  mais  le  résultat  en  est 
net  et  solide. 

PELLETIER  (Claude),  docteur  en 
théologie  et  chanoine  de  Saint-Pierre  de 
Reims,  est  auteur  d'un  grand  nombre 
d'ouvrages ,  la  plupart  en  faveur  de  la 
soumission  aux  décisions  de  l'Eglise  ca- 
tholique, et  en  particulier  à  la  constitu- 
tion Unigenitus.  On  sent  bien  que ,  sous 
ce  point  de  vue,  les  hommes  du  parti  ne 
Font  point  épargné.  Voyez  le  Catalogue 
de  ses  écrits,  à  Ta  On  de  son  Traité  dog- 
matique de  la  grâce  universelle,  1727.  Il 
mourut  vers  1751 .  Il  dénonça  les  instruc- 
tions de  M.  Bossuet,  évêque  de  Troyes , 
à  M.  Languet,  archevêque  de  Sens;  Bos- 
suet le  traduisit  au  parlement/et  obtint 
contre  lui  un  arrêt  de  cette  cour ,  en 
Jate  du  2  juillet  1735.  Une  Nouvelle  dé- 
fense de  la  Constitution  qu'il  publia  à 
Rouen,  1729,  2  vol.,  et  un  Traité  de  Va- 
ntour  de  Dieu,  tiré  des  livres  saints,  fu- 
rent déférés  au  Parlement  ;  et  ce  corps 
dégénéré  ,  jugeant  sur  des  affaires  qui 
n'étaient  pas  de  son  ressort,  supprima 
les  ouvrages. 
PELLETIER.  (Voyez  Peletieb.) 
PELLEVÉ  (Nicolas  de),  né  au  château 
deJouy  en  1518  d'une  ancienne  famille 
de  Normandie,  s'attacha  au  cardinal  de 
Lorraine,  qui  lui  procura  l'évéché  d'A- 
miens en  1553.  On  l'envoya  en  Ecosse 
Tan  1559  ,  avec  plusieurs  docteurs  de 
Sorbonne,  pour  essayer  de  ramener  les 
hérétiques;roais  la  reine  Elisabeth  s'é- 
tant  opposée  à  leurs  pieux  desseins, 
Pelleve  rut  obligé  de  revenir  en  France. 
Il  quitta  son  évéché  d'Amiens  pour  l'ar- 
chevêché de  Sens ,  et  suivit  le  cardinal 


PEL 

de  Lorraine  au  concile  de  Trente,  41 
parut  avec  tant  d'éclat,  que  PieV  PU* 
nora  de  la  pourpre  en  1570.  Envoyé! 
Rome  deux  ans  après ,  il  servit  les  ni 
de  France  avec  beaucoup  de  zèleett 
fidélité  pendant  plusieurs  années.  Ui 
troubles  des  nouvelles  hérésies  rayai 
engagé  dan»  la  ligue ,  Henri  III  fit  satt 
les  revenus  de  ses  bénéOces  en  158; 
mais  bientôt  après  ce  prince  lui  accanh 
la  main-levée  de  ses  biens ,  et  le  fit* 
chevêque  de  Reims  ,  après  la  mort  k 
cardinal  de  Lorraine,  aux  Etats  deBlail, 
en  4588.  Il  mourut  en  1594. 

PELUCAN  (Conrad) ,  né  à  Ruflki, 
en  Alsace ,  Tan  1478,  se  fit  cordelières 
1494  ,  et  changea  le  nom  de  sa  fanifc 
qui  était  Kurschner,en  celui  de  PtlfàeX 
Il  exerça  les  principales  charges  des* 
Ordre  en  France,  en  Italie  et  aillent* 
Avant  été  fait  gardien  du  courent  A 
Baie,  en  1522,  le  commerce  qu'A  ut 
avec  les  hérétiques  le  pervertit.  Stoâ 
lié  avec  Zwingle,  il  donna  dans  les  s» 
liments  de  Luther,  qu'il  enseigoa  (fa- 
bord  avec  précaution,  pournepasjBfr 
voquer  le  xèle  des  catholiques;  mas» 
1625  il  quitta  son  habit  religieux ,  et» 
enseigner  l'hébreu  à  Zurich  ,  où  94 
maria  bientôt  après.  Il  mourut  en  ISJ 
à  78  ans ,  après  avoir  eu  des  dénrw 
fort  vifs  avec  Erasme.  On  a  de  loi  * 
sieurs  ouvrages,  que  les  protestant»*» 
fait  imprimer  en  7  vol.  in-fol.  On  J 
trouve  une  traduction  latine  des  w* 
mentaires  hébraïques  des  rabbins,* 
seulement  sur  I'Ecriture-Sainte ,  «« 
encore  sur  la  doctrine  particulière» 
Juifs.  ,    ^ 

PELLICER  (don  JuanAntonio), * 
vant  bibliographe  espagnol,  m'Ij 
lence  en  1738,  mourut  en  1806.  OfiMJ 
lui  un  grand  nombre  d'ouvrages,  jgra 
lesquels  on  distingue  :  Essai  »  ""'"J? 
thèque  de  traducteurs  espagnols  fW»^ 
1778,  in-4;  des  Dissertations,  etc. 

PELLICO  (Silvio)  naquit  vers  ITWi 
à  Saluées  en  Piémont ,  ou  son  pwj 
cupait  alors  un  emploi  dans  I  itwjj 
tration  des  Postes.  Il  étudia  pP^^S 
éléments  des  lettres  sous  les  aosg» 
d'un  prêtre ,  et  décela  de  bonne w»j 
ses  dispositions  pour  la  Vff^JfF^ 
l'âge  de  dix  ans,  il  avait  déjà  fa  t» 
tragédie.  Quelques  années  plu»  wJn 
Révolution  ayant  forcé  son  pêreû  wj 
grer,  Silvio  suivit  sa  mère  à  JWJ- 
demeura  jusqu'en  1810.  A  ^VR 
il  retourna  en  Italie  et  alla  sej» 
Slilan.  Etant  entré  comme  j 
dans  la  maison  du  comte  Brici 
tinua  de  se  livrer  à  la poésia,  « •" 
il  fit  représenter  une  tragédie»  "^ 
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0i$ê  de  Rimini ,  qui  obtint  le  plus  brfl- 
ant  succès.  Peu  après ,  il  fonda ,  avec 
Plusieurs  de  ses  amis,  le  journal  le  Con- 
Waleur,  où  il  défendit  les  principes 
l'un  libéralisme  modéré;  mais  il  fut 
«entôi  contraint  de  suspendre  cette  pu- 
licatioo  devenue  suspecte  an  gouver- 
einent  autrichien.  Il  composa,  vers  le 
léme  temps,  une  autre  tragédie ,  l'fto- 
•mio  di  Messina  ;  mais  la  police  eu 
yant  défendu  la  représentation,  il  dut 
e  contenter  de  la  faire  imprimer.  Ou 
tait  en  1820  ;  l'Italie  tout  entière  avait 
eçu  le  contre-coup  de  la  révolution  de 
tapies,  la  Lombardie  surtout  frémissait 
mpatfcnte  sous  le  joug  de  l'Autriche; 
léja  plusieurs  arrestations  avaient  eu 
ieu«  le  tour  de  Silvio  ne  devait  pas  tar- 
er  à  venir,  et  le  13  octobre  il  fut  cou- 
uit  à  Sainte-Marguerite  ,  puis  de  là  à 
rcnise.  Ce  fut  sous  les  plombs  des  pri- 
ons de  cette  ville  qu'il  acheva  deux  nou- 
elles  tragédies  :  Iginia  d'Asti  et  lExter 
TEngaldi.  Bien  ne  prouve  que  Silvio 
it  pris  part  aux  conspirations  qui  me- 
açaient  alors  le  repos  de  l'Italie,  il  était 
eulement  lié  intimement  avec  plusieurs 
les  chefs  du  parti  italien  et  partageait 
turs  principes.  Quoi  qu'il  en  soit  à  cet 
gard,  après  dix-huit  mois  de  détention 
Téventive,  il  fut  condamné  à  mort; 
oais  un  rescrit  impérial  commua  aus- 
itôt  la  peine  en  quinze  années  de  car- 
ère  duro  dans  la  citadelle  du  Spielberg. 
Lvant  de  quitter  l'Italie,  il  pria  les  corn* 
lissaires  qui  l'avaient  condamné  de  faire 
ftsser  à  sa  famille  les  deux  tragédies 
D'il  avait  terminées  à  Venise.  Arrivé 
o  Spielberg,  Silvio  y  eut  a  subir  pen- 
dant dix  années  le  traitement  le  plus  ri- 
oureux ,  dont  il  a  décrit  les  angoisses 
ans  son  livre  des  Prisons.  Cet  ouvrage 
o'îl  publia,  après  sa  sortie  de  prison, 
st  celui  qui  a  obtenu  le  plus  de  succès, 
t  est  aussi  remarquable  par  la  grâce  et 
éloquence  du  style  que  par  la  résigna- 
Ion  toute  chrétienne  dont  il  est  emp- 
reint. Silvio  n'avait  jamais  été  iucré- 
ule  ,  mais  ses  souffrances  avaient  ra- 
iiné  sa  foi,  et  les  Priions  sont  un  des 
Sus  beaux  monuments  des  lettres  chré- 
ennes,  à  notre  époque.  Rendu  à  la 
berté,  il  renonça  pour  toujours  à  la  po- 
lique  et  se  consacra  tout  entier  à  l'é- 
îde  des  lettres  ainsi  qu'aux  pratiques 
"une  vie  sévèrement  chrétienne.  11  a 
ublié  encore  le  livre  des  Devoirs  de  m 
ommes ,  qui ,  bien  qu'inspiré  par  le 
lême  esprit  que  celui  des  Prisons,  n'a 
as  obtenu  le  même  succès ,  parce  qu'il 
'a  pas  et  ne  pouvait  avoir  le  même  iu- 
?rct  dramatique.  Il  est  mort  en  JSo4  , 
ans  les  sentiments  de  la  plus  vive  piété. 
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Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Francis- 
co di  Rimini;  VEufemio  di  Messina; 
ïainia  tfAsti;  L'Ester  d'Engaldi;  Mes 
Prisons;  Les  devoirs  des  /«ommes. 

PELLISSON-FONTANIER(Paun,  né 
à  8éziers,d'une  famille  de  robe  originai- 
re de  Castres ,  perdit  son  père  de  bonne 
heure.  Sa  mère  I'éleva  dans  la  religion 
prétendue  réformée.  Ses  talents  don- 
naient des  espérances  à  cette  secte;  il  avait 
autant  de  pénétration  que  de  vivacité 
dans  l'esprit.  II  étudia  successivement  à 
Castres,  a  Montauban  et  à  Toulouse.  Les 
auteurs  latins,  grecs,français,  espagnols 
et  italiens  lui  devinrent  familiers.  A  peine 
avait-il  donné  quelques  mois  à  l'élude  du 
droit,  qu'il  entreprit  de  paraphraser  les 
Institutions  de  Justinien.  Cet  ouvrage 
imprimé  à  Paris ,  in-8,  en  1643 ,  était 
écrit  de  façon  à  faire  douter  que  ce  fût  la 
production  d'un  jeune  homme.  Pellisson 
parut  bientôt  avec  éclat  dans  le  barreau 
de  Castres  ;  mais,  lorsqu'il  y  brillait  le 
plus,  il  fut  attaqué  de  la  petite  vérole. 
Cette  maladie  affaiblit  ses  yeux  et  son 
tempérament,  et  le  rendit  le  modèle  de 
la  laideur.Sa  figure  était  tellement  chan- 
gée, que  M11*  de  Scudéri,  son  amie,  di- 
sait en  plaisantant  qu'il  «abusait  de  la 
permission  qu'ont  les  hommes,  d'être 
laids.  »  Plusieurs  ouvrages  qu'il  composa 
à  Paris  l'y  Grent  connaître  avantageu- 
sement de  tout  ce  qu'il  y  avait  alors  de 
gens  d'esprit  et  de  mérite.  11  s'y  fixa  en 
1652 ,  et  l'Académie  française,  dont  il 
avait  écrit  Y  Histoire,  fut  si  contente  de 
cet  ouvrage,  qu'elle  lui  ouvrit  ses  portes. 
Foucquet,  instruit  de  son  mérite ,  le 
choisit  pour  son  premier  commis,  et  lui 
donna  toute  sa  confiance.  Ses  soins  fu- 
rent récompensés,  en  1660,  par  des  let- 
tres de  conseiller  d'Etat.  Il  avait  eu  beau- 
coup de  part  aux  secrets  de  Fouquet;  ii 
en  eut  aussi  a  6a  disgrâce.  Il  fut  conduit 
à  la  Bastille,  etn'en  sortit  que  quatre  ans 
après,sans  qu'on  pût  jamais  le  détacher 
de  son  maître.  Il  y  composa  pour  lui  des 
Mémoires ,  qui  sont  des  chefs-d'oeuvres. 
«  Si  quelque  chose  approche  de  Cicéron, 
«  dit  l'auteur  du  Siècle  de  Louis  ZIP, 
«  ce  sont  ces  trois  factum.  Ils  sont  dans 
«  le  même  genre  que  plusieurs  discours 
«  de  ce  célèbre  orateur ,  un  mélange 
«  d'affaires  judiciaires  et  d'affaires  d'B- 
«  tat  traitées  solidement  avec  un  art 
«  qui  paraît  peu,  et  une  éloquence 
«  touchante.  »  Pellisson  avait  conservé 
une  foule  d'amis  dans  ses  malheurs,  et 
ces  amis  obtinrent  enfin  sa  liberté.  Le  roi 
le  dédommagea  de  cette  captivité  par  des 
pensions  et  des  places.  Il  le  chargea  d'é- 
crire son  histoire,  et  l'emmena  avec  lui 
dans  sa  première  conquête  de  la  Fran- 


Digitized  by  CjOOQIC 


164  PEL 

éhe-Comté.Pellisson  médita*  4e  puis  long- 
temps d'abjurer  la  religion  protestante  ; 
il  exécuta  ce  dessein  en  1670.  Peu  de 
temps  après ,  il  prit  l'ordre  de  sous-dia- 
cre ,  et  obtint  l'abbaye  de  Gimoitl  et  le 
prieuré  de  Saint-Oreus,  riche  bénéfice 
du  diocèse  d'Auch.  L'archevêque  de 
Paris  ayant  été  reçu  à  l'Académie  fran- 
çaise en  1671 ,  Pellisson  répondit  a  ce 
prélat  a? ec  autant  d'esprit  que  de  grâce. 
Ce  fut  dans  cette  occasion  qu'il  prononça 
le  Panégyrique  de  Louis  XIV,  traduit  e#n 
latin  ,  en  italien  ,  en  anglais,  et  même 
en  arabe  par  un  patriarche  du  mont  Li- 
ban. Il  fut  reçu  la  même  année  maître- 
des-requétes.  La  guerre  s'étant  rallumée 
en  167*,  il  suivit  Louis  XIV  dans  ses  cam- 
pagnes. Son  zèle  pour  la  conversion  des 
calvinistes  lui  mérita  l'économat  de  Clu- 
ny  en  1674,  de  Saint-Germaîn-des-Prés 
en  1675,  et  de  Saint-Denis  en  1679.  Le  roi 
lui  confia  en  même  temps  les  revenus 
du  tiers  des  économats,  pour  être  distri- 
bués à  ceux  qui  voudraient  changer 
de  religion  ,  et  qui  par  là  pourraient  se 
trouver  dans  l'abandon  et  le  besoin.  11 
était  occupé  à  réfuter  les  erreurs  des 
protestants  sur  l'Eucharistie,  lorsqu'il  fut 
surpris  par  la  mort,  a  Versailles ,  en 
1693.  Il  ne  reçut  point  les  sacrements , 
parce  qu'il  n'en  eut  pas  le  temps.  Il  est 
faux  qu'il  les  ait  refusés ,  comme  l'assu- 
rent encore  aujourd'hui  les  calvinistes  ; 
et  il  est  très-certain  qu'il  avait  commu- 
nié peu  de  jours  avant  sa  mort.  On  a  de 
lui  un  grand  nombre  d'ouvrages ,  dont  le 
style  en  général  est  noble  ,  léger,  élé- 
gant et  facile ,  mais  quelquefois  négligé. 
Las  principaux  sont  :  Histoire  de  l  Aca- 
démie françaiee ,  qui  parut  pour  la  pre- 
mière fois  en  4653 ,  à  Paris ,  in-12 ,  et 
dont  la  meilleure  édition  est  celle  de 
l'abbé  d'Oiivet,  qui  l'a  continuée,  1730, 
9  vol.  in-12  :  trop  de  minuties  sur  de 
petits  écrivains  et  d'inexactitudes  dans 
les  faits  ont  nui  à  cet  ouvrage ,  d'ail- 
leurs assez  curieux  ;  Histoire  de  Louis 
XIV ',  depuis  la  mort  du  cardinal  Maza- 
rtn  en  1661  Jusqu'à  la  paix  de  Nimegue 
en  1678  :  cet  ouvrage  imprimé  en  1749 , 
en  3  vol.  in-12,  sent  beaucoup  le  courti- 
san ,  et  sent  peu  le  bon  historien;  Abrè* 
gé de  lavis  d'Anne  eY Autriche,  in-folio, 
qui  tient  do  panégyrique  ;  Hiitoire  de  la 
conquête  de  la  Franche- Comté  en  1668 , 
dans  le  tome  7*  des  Mémoires  du  Père 
DetmoieU  :  c'est  un  modèle  en  ce  genre, 
suivant  les  uns ,  et  c'est  peu  de  chose  , 
avivant  d'autres  ;  Lettrée  historiques  et 
QBuurss  diverses.  3  vol.  in-12,  Parts 
1749.  Ces  lettres  sont  comme  un  journal 
des  voyages  et  des  campements  de  Louis 
XIV,  depuis  1 670 jusqu'en  1683;  il  y  en 
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a  171  :  elles  sont  écrites  sa*  p*U* 
et  sans  pureté  ;  Recueil*  perâjaj» 
t**,en  prose  et  en  vers,  de  àT*fi«* 
tease  de  La  Suze  et  de  Peuussa,  tf§ , 
5  vol.  in-12.  Les  Poésies  et  PeUtaui« 
du  naturel,  un  tour  heureux  et  datai» 
ment,  mais  elles  manquent  un  peu  fia» 

§inatiou;  Poésies  chrétien**  et  nesek, 
ans  le  recueil  dédié  au  prince  de<tofc 
Rr /Lésions  sur  les  difprsnd*  de  bfsMsL 
avec  une  Réfutation,  des  chimèmètk 
rieu  et  des  idées  de  Leitmiti  sur  kéê- 
raniisms ,  en  4  roi  in-12.  Ces  dos** 
vrages  méritent  l'estime  des  geaiaÏÉ 
auUnt  pour  le  fond  des  choses,  qp|M 
la  modération  avec  laquelle  ils  Maté» 
PELLOUTIER  (Sinon) ,  mioteiipt 
tesiaut  de  l'Eglise  française  à  Bert*» 
quit  à  Leipsick ,  en  1694 ,  d'une  Ml 
originaire  de  Lyon.  Son  Hutoinè 
Celles,  et  particulièrement  des  Çsd$ 
et  des  Gtrmains  ,  depuis  les  testai  fr 
leux  jusqu'à  ta  prise  de  Borne  pet  et 
Gaulois,  a  fait  honneur  à  ion  éruifiBlI* 
La  meilleure  édition  de  cet  ouvra» P» 
pli  de  recherches  est  celle  que  M.»» 
niac  a  donnée  à  Paris  en  1770,  ea$* 
in-12  et  2  vol.  in-i.  Les  Mé*vsit*1*i 
Ptlloutier  enrichît  ceux  de  l'Acrifcp 
de  Bei lin, sont  un  des  principal «* 
nient»  des  recueils  de  cette  savaote4)r 
pagnie.  La  mort  l'enleva  en  1757,4* 

PÉLOPIDAS,  général  tbébam,** 
Cadmée  par  stratagème  sur  les  Wt- 
moniens,  1  an  380  avantJ  -Cllseaif 
la  avec  Epamioondas ,  son  intime  a*< 


dans  les  plus  fameuses  expédilioml 
guerre  de  Béotie.  A  la  bataille  de  M» 
tinée.  il  reçut  sept  blessures,  etuw 
vie  à  Epaminondas,  qui,  le  cowraat* 
son  bouclier,  le  défendit  jusque eej» 
leurs  soldats  vinssent  les  délifrer.BJ 
pidas  se  distingua  surtout  à  la  bauwtv 
Leuc.tres,  où  il  commandait  le  ta»! 
sacré  qui  décida  la  victoire,  eaattagp 
en  flanc  la  phalange  ïacêééMWfm 
Tan  371  avant  J.-C.,  etausiégedfSg 
deux  ans  après.  Envoyé  à  Suxe,ij«g 
certa  les  mesures  des  députés  atMg 
et  Spartiate»,  et  conclut  arec  ArMJWJ 
un  tr.hé  avantageux  pour  sa  patnMJJJ 
retour,  il  persuada  aux  IbébaflisdeiP 
la  guerre  à  Alexandre,  tyran  de  Wm 
et  eut  la  coudnite  de  cette  EU**** 
armée  était  moins  forte  que  celle*,? 
rau  ;  on  l'en  avertit  :  «  Tant  imeiiXig 
pondit-il,  nous  en  battrons  un  P™JE 
nombre.  »  La  bataille  se  donna  rasr 
avant  J.-C.  Pélopidas  remporta  »^ 
toire,  et  fut  tué  les  armes  à  la  ma»- 
PÉLOPS,  61s  de  Tantale,  roi  de TO 
gk,  passa  eo  ride,  où  il  épousa  Hipp<*» 
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i,  Aile  d'Oénomaùs,  roi  de  ce  pays. 
Y  rendit  si  puissant,  que  tout  le  pays 
estau-deHde  l'isthme,  etquicom- 
e  une  partie  considérable  de  fa  Grèce, 
appelé  Péloponèse,  c'est-à-dire,  lie  de 


TAN  >  ou  Peltb  (Théodore-An- 
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te  de) ,  jésuite ,  natif  du  village  de  ce 
&  dans  la  Campine  liégeoise ,  ensei- 
i  avec  beaucoup  de  réputation  les  lan- 
»  grecque  et  hébraïque  et  la  théologie 
(iÇolsladt .  et  mourut  à  Augsbourg,  le 
un  1582»  Ou  ne  peut  rien  ajouter  à 
oge  qu'en  fait  Valère  Rotmare  dans 
i  Histoire  des  professeurs  de  VUniver- 
d'ingolstadt.  On  a  de  lui  :  Paraphra- 
et  scholia  in  Proverbia  Salomonis,  An- 
S,1606,  in-4;  plusieurs  Traités  de 
troveree  contre  les  erreurs  de  son 
ips;  un  grand  nombre  de  Traductions 
grec  en  latin  ;  1*  du  Commentaire 
mdré  de  Césarée ,  évéque  de  Cappa- 
»,  sur  Y  Apocalypse,  Ingoistadt,  1574; 
des  Actes  du  premier  concile  d'J&phese, 
>edes  notes,  1604,  in-folio;  3°  des 
wnélies  de  17  Pères  grecs  sur  les  prin- 
Hrtes  fêtes  de  Vannée,  1579;  4*  les  Com- 
ntaires  de  Victor  d'Antioche  sur  saint 
ire ,  de  Tite  de  Boslre,  sur  saint  Luc, 
ns  le  tome  4e  de  la  Bibliothèque  des  Pè- 
t  ;  S0  une  Chaîne  des  Pères  grecs ,  sur 
>  Proverbes  de  Salomon,  Anvers,  1614; 
de  la  Paraphrase  de  saint  Grégoire 
laumaturge,  sur  YEcclèsiasle ,  avec 
S  notes.  Peltan  était  du  petit  nombre 
a  savants  qui  unissent  les  avantages 
une  vaste  mémoire  à  ceux  d'un  juge- 
ant solide ,  et  les  richesses  de  rérudi- 
m  à  l'exactitude  des  raisonnements. 
PELTIER  (Jean  Gabriel),  né  à  Nan- 
I  d'un  riche  négociant  de  cette  ville , 
•  destinait  à  suivre  la  même  carrière; 
ais  il  en  fut  détourné  par  la  Révolution, 
était  à  Paris  en  1789  pour  perfection- 
»  son  instruction ,  et  il  ne  se  montra 
tint  opposé ,  comme  on  l'a  prétendu ,  à 
Mite  reforme  politique;  il  a  même 
Mme,  dans  ses  écrits  publiés  à  Londres, 
ta  plusieurs  réformes  lui  avaient  paru 
ieessaires  ;  mais  quand  il  vit  des  assas- 
taats ,  des  violences  de  toute  espèce  dé- 
tails les  moyens  des  réformateurs,  il 
'en  sépara  pour  toujours ,  et  les  com- 
iattit  de  toutes  ses  forces  par  ses  écrits. 
Ibligé  de  quitter  la  France  après  le  10 
icut ,  il  se  réfugia  à  Londres  ,  où  il  con- 
inua  ses  attaques  contre  la  révolution 
rançaise,  et  particulièrement  contre  Bo- 
isparte ,  lorsqu'il  se  fut  emparé  du  pou- 
roop suprême.  Celui-ci,  profondément  blés- 
lé,  adressa  de  vives  et  pressantes  réclama- 
tions auprès  du  gouvernement  anglais , 
qui  répondit  que  personne  en  Angleterre 
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n'avait  le  droit  de  s'opposer  à  la  liberté 
de  la  presse,  mais  qui!  pouvait  l'atta- 
quer devant  les  tribunaux.  Bonaparte 
prit  ee  parti,  et  le  fit  poursuivre  comme 
calomniateur  :  il  parvint  à  le  faire  con- 
damner à  un  dédommagement  pécn- 
niaire  et  aux  frais  de  la  procédure;  mais 
une  souscription  fut  publiquement  ou- 
verte et  presque  aussitôt  remplie ,  pour 
aider  le  journaliste  a  paver  le  montant  de 
sa  condanmation.Toutefois,  ooaune  le  ju- 
gement fut  rendu  le  jour  même  où  la 
guerre  éclata  denouveau  entre  la  France 
et  F  Angleterre ,  il  tfa  jamais  éié  exécu- 
té ,  et  les  écrits  de  Pelletier  furent  ré- 
pandus avec  plus  de  profusion  que  ja- 
mais. U  publia  lui-même  la  procédure 
dont  il  débita  un  très-grand  nombre 
d'exemplaires.  11  reparut  a  Paris  à  l'épo- 
que des  deux  Restaurations  de  1614  et  de 
1815  ;  mais  n'ayant  pas  obtenu  les  avan- 
tages qu'il  espérait,  il  retourna  «a  An- 
gleterre où  il  s'était  marié,  et  où  il  rece- 
vait une  pension  du  gouvernement  bri- 
tannique. En  1817,  il  attaqua  avec  beau- 
coup de  véhémence  le  ministère  De  Ca- 
ses ,  et  quelques  années  après  il  revint* 
Paris,  où  il  mourut  en  mars  1825.  Nous 
citerons  de  lui  :  Sauvex-nous  ou  sauves- 
vous,  août,  1780,  brochure  anonyme 
contre  l'Assemblée  constituante;  Domi- 
ne ,  salvum  foc  regem,  et  Ponge  lingua, 
deux  autres  brochures ,  1789,  in-8;  les 
Actes  des  Apôtres,  journal  très-ingénieux 
et  plein  de  saillies  piquantes  contre  les 
principaux  personnages  de  la  Révolution» 
Ce  journal  contient  311  numéros,  qui 
forment  40  volumes  in-8,  plus  il  numé- 
ros. I)  eut  beaucoup  de  succès  ♦  et  a  été 
contrefait  à  Paris  en  vingt  volumes  in- 
12.  Peltier  eut  pour  collaborateur  de  cet 
ouvrage  le  général  comte  de  Laogeron, 
le  comte  de  Lauraguais ,  Rivarol,  le  vi- 
comte de  Mirabeau  et  beaucoup  d'autres 
écrivains  aussi  spirituels;J>*rm>r  Tableau 
de  Paris,  ou  Précis  de  la  révolution  du 
10  août  et  du  2  septembre ,  des  causes  qui 
Vont  produite ,  des  événements  qui  Vont 
précédée ,  et  des  crimes  fui  Vont  suivie  r 
Londres,  1792,  2  vol.  in-8;  Paris  pen- 
dant les  années  17 95  à  1802,  250  numé- 
ros, formant  35  vol.  in-8;  Tableau  du 
massacre  des  ministres  catholiques  et  des 
martyrs  de  l'honneur,  exécuté  dansée 
couvent  des  Carmes  et  à  V abbaye  de  Saml- 
Oermain ,  les  2  et  4  septembre  1792,  suivi 
d'une  histoire,  par  ordre  alphabétique,  des 
députés  qui  ont  voté  pour  le  jugement  de 
Louis  XVI,  Lyon ,  1797 ,  in-8  ;  V Ambi- 
gu ,  variétés  atroces  et  amusantes ,  jour- 
nal commencé  en  1803,  qui  se  continuait 
encore  en  1819,  et  qui  contenait  déjà 
plus  de  80  volumes. 
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PELVERT  (Bon- François  Ri  vital, 
plus  connu  sous  le  nom  de  ),  né  à  Rouen 
en  1714,  entra  dans  l'état  ecclésiastique 
et  s'attacha  au  parti  janséniste»  11  pro- 
fessa la  théologie  àTroyes,  sous  Bossuet; 
mais  il  fut  obligé  de  se  retirer,  lorsque  ce 
prélat  se  démit  de  son  évéché.  Pelvert 
assista  au  concile  d'Utrecht  en  1763 ,  et 
mourut  le  18jan?ier  1781.  Il  a  publié 
quelques  ouvrages  :  Dissertation  sur  Vap 
probation  nécessaire  pour  administrer  le 
Sacrement  de  pénitence,  1755,  in-12;  Let 
ires  d'un  théologien  sur  la  distinction  de 
la  religion  naturelle  et  révélée,  1770,  in- 
13;  Dissertation  sur  la  nature  et  l'essence 
du  sacrifice  de  la  Messe ,  1779,  in-12; 
Exposition  succincte  et  comparaison  de  la 
doctrine  des  anciens  et  des  nouveaux  phi- 
losophes ,  1787  ,  5  vol.  in-12 ,  etc. 

PENN  (Guillaume),  législateur  de  la 
Pensylvanie ,  et  un  des  chefs  des  quakers 
ou  trembleurs,  fils  unique  du  chevalier 
Penn, vice-amiral  d'Angleterre,  naquit 
à  Londres  en  1644.  Elevé  dans  l'Univer- 
sité d'Oxford,  il  y  fut  dressé  à  tous  les 
exercices  qui  forment  l'esprit  et  le  corps. 
Sa  curiosité  l'attira  depuis  en  France.  Il 
parut  d'abord  à  la  cour,  et  apprit  à  Pa- 
ris la  politesse  française.  L'amour  de  la 
Satrie  l'ayant  rappelé  en  Angleterre ,  et 
;  vaisseau  qu'il  montait  ayant  été  obligé 
de  relâcher  dans  un  port  d'Irlande ,  il 
entra  par  hasard  dans  une  assemblée  de 

Suakers  ou  trembleurs.  Il  se  fit  instruire 
ans  les  principes  de  cette  secte ,  et  re- 
vint trembleur  en  Angleterre.  Un  auteur 
moderne  prétend  qu'il  Tétait  avant  que 
de  sortir  d  Angleterre,  qu'il  le  devint  par 
la  connaissance  qu'il  fit  à  Oxford  même 
avec  un  quaker ,  et  que»  dès  l'âge  de  16 
ans ,  il  se  trouva  un  des  chefs  de  cette 
secte.  Mais  cet  auteur  n'a  pas  assez  exa- 
miné ce  fait.  Penn ,  de  retour  chez  le 
vice-amiral,  son  père,  au  lieu  de  se  met- 
tre à  genoux  devant  lui ,  et  de  lui  de- 
mander sa  bénédiction,  selon  l'usage  des 
Anglais ,  l'aborda  le  chapeau  sur  la  tête, 
et  lui  dit  :  «Je  suis  fort  aise,  Y  ami,  de  te 
voir  en  bonne  santé.»  Le  vice-amiral  crut 
que  son  fils  était  devenu  fou  ;  il  s'aper- 
çut bientôt  qu'il  était  quaker.  Il  mit  tout 
en  usage  pour  obtenir  de  lui  qu'il  allât 
voir  le  roi  et  le  duc  d'York  le  chapeau 
sous  le  bras,  et  qu'il  ne  les  tutoyât  point. 
Guillaume  répondit  que  sa  conscience  ne 
le  lui  permettait  pas.  Le  père ,  indigné, 
le  chassa  de  sa  maison.  Penn  alla  prêcher 
dans  la  cité,  il  fit  beaucoup  de  prosély- 
tes. Comme  il  était  jeune ,  beau  et  bien- 
fait, les  femmes  de  la  ville  accouraient 
dévotement  pour  l'entendre.  Le  patriar- 
che des  quakers,  Georges  Fox,  vint  du 
fond  de  l'Angleterre  le  voir  à  Londres 
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sur  sa  réputation.  Tous  deux  tTab». 
quèrent  pour  la  Hollande ,  et  euratfc 
succès  dans  un  pays  où  toutes  les  fi- 
gions sont  autorisées ,  hormis  la  rijfc 
tle.  Mais  ce  qui  les  encouragea  lento, 
ce  fut  la  réception  que  leur  fit  la  prisé* 
palatine  Elisabeth ,  tante  de  Georgaril, 
roi  d'Angleterre.  Elle  était  alors raM 
a  La  Haye,  où  elle  vit  les  amti;eirdkl 
ainsi  qu  on  appelait  alors  lesquikmï 
Hollande.  Elle  eut  plusieurs  conférial 
avec  eux;  ils  prêchèrent  sourentip 
elle,  et  s'ils  ne  firent  pas  d'elle  uoea* 
faite  quakeresse ,  ils  avouèrent  an  tm 
qu'elle  n'était  pas  loin  de  penser  mm 
eux.  Les  amis  semèrent  aussi  en  Alla» 
gne ,  mais  ils  y  recueillirent  peu.  Ri 
repassa  bientôt  en  Angleterre  sur  h» 
velle  de  la  maladie  de  son  père,  «ME 
recueillir  ses  derniers  soupirs.  Leiaj 
amiral  se  réconcilia  avee  lui  et  lui  Ua) 
de  grands  biens,  parmi  lesquels  II 
trouvait  des  dettes  delà  couronne,  pt 
des  avances  faites  par  levice-aœiraMI| 
des  expéditions  maritimes.  Il  fut  0» 
d'aller  tutoyer  Charles II  et  scsmuwç 
plus  d'une  fois  pour  son  payeroeatl 
gouvernement  lui  donna,  enJ680,f 
lieu  d'argent,  la  propriété  et  la  **M 
raineté  d'une  province  d'Amériqw,t 
sud  de  Maryland.  Il  partit  avec  deo» 
seaux  chargés  de  quakers  qui  kswrt» 
On  appela  dès  lors  ce  pays  Penfy^m 
du  nom  de  Penn  ;  il  y  fonda  la  «M 
Philadelphie,  qui  est  aujourd'hui  » 
florissante.  11  commença  parfaiisll 
ligue  avec  les  Américains  sauvagea* 
voisins.  Le  nouveau  souverain  rata» 
le  législateur  de  la  Pensylvanie.  Il*» 
des  lois ,  dont  aucune  n'a  été  cMJF 
depuis  lui.  Il  revint  en  Angletenaf* 
les  affaires  de  son  nouveau  pays»  «P 
la  mort  de  Charles  II.  I*roitJa3!£2 
qui  avait  aimé  son  père,  ««Va.77Îf 
fection  pour  le  fils  ;  Penn  lui  WW 
attaché.  On  l'accusa  même  de  s«f*J 
jésuite,  à  l'imitation  de  ce  prflWvg 
ne  Ta  jamais  été  plus  que  lui.  H  J2 
fendit  avec  tant  d'éloquence  en  a 
de  ses  juges  et  de  ses  accusaient*  i 
fut  renvoyé  absous.  Il  se  tinta 
espèce  de  solitude  sous  le  roi  G» 
dans  la  crainte  de  donner  ',eul*?!!S 
veaux  soupçons.  En  1699,  il  wy 
cond  voyage  avec  sa  femme  eisa  wr 
dans  la  Pensylvanie.  De  retour  »J 
gleterre,  en  1701 ,  la  reine  hvmv- 
souvent  l'avoir  à  sa  c°urvf 
Pensylvanie  à  la  couronne  d  AU 


en  1712,  280,000  livres  sierlingJ-J 

Londres  -Étant  ^ntraire  à  S*  «a»*  ^ 

mb 
province  de 


Londres  étant  contraire  ai-  -jr  ^i 
toit  retiré  en  1701  a  R»sdKM5DV„SÎ 
Twiford,  dans  la  -*«****** 
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n.  Il  y  resta  le  reste  de  sa  vie ,  et 
rut  en  1718  v  à  74  ans.  On  a  de  lui 
ieurs  écrits  en  anglais,  en  faveur  de 
tcte  des  trembleurs  dont  il  fut  comme 
mdateur  et  le .  législateur  en  Améri- 
,  et  le  principal  soutien  en  Europe. 
fez  Fox  et  Barclay.)  Dans  une  de 
retires  écrites  en  1683 ,  et  insérée 
>  les  Caspinin's  Lelters,  Londres, 
ly  il  avance  et  prouve  assez  bien  que 
ques  nations  américaines  descen- 
des anciens  Juifs.  (Voyez  Menas- 
Bek-Israel.)  On  a  de  Penn  un  grand 
ibre  d'opuscules  en  anglais  qui  ont  été 
leillis  en  1726 ,  in-folio  :  ils  sont  pré- 
is  de  la  Vis  de  l'auteur. 
ENNANT  (Thomas),  célèbre  natu- 
re anglais,  né  dans  le  comté  de 
>t  en  1726,  étudia  à  Oxford,  et  s'a- 
na  ensuite  a  l'Iris  toi  re  naturelle ,  où 
;  de  très- grands  progrès.  Après  avoir 
couru  l'Angleterre,  il  passa  sur  le 
linent  où  il  visita  Buffon,  Palias,  Lin- 
•  Il  fit  ensuite  uu  voyage  aux  Hébri- 
,  à  File  du  Man  et  dans  le  pays  de 
les*  Il  mourut  dans  sa  maison  de  Dow- 
g  en  1798.  On  lui  doit  :  Brilish  ioo- 

I,  Londres ,  1766,  grand  in-folio,  or- 
e  107  planches,  avec  un  Supplément 
25 nouvelles  planches;  2e  édition,  4 
.  in-4,  plus  complète,  mais  moins  re- 
rcbée,  parcequ  elle  n'est  pas  aussi 
d  exécutée  que  la  première.  Cet  ou- 
ge  a  été  depuis  plusieurs  fois  réira- 
mé  en  4  vol.  in-4  et  in-8.  La  dernière 
tion  est  de  1812, 4  vol.  in-8,  avec  190 
Bches.  Il  a  été  traduit  en  latin  sur  la 
.édition  anglaise,  Augsbourg,  1771, 
[6,  grand  in-folio;  Ârlic  Moology, 
ndres,  1784-1787,  3  volumes  in-4, 
se  25  planches,  traduit  en  français  sous 
titre  :  Le  nord  du  globe ,  Paris ,  1789 , 
roi,  in-8  ;  Indian  zoology,  2e  édition, 
pdres,  1790,  in-4;  Uislory  ofquadru- 
I,  £•  édition,  1793,  2  volumes  in-4; 
mmey  from  London  lo  the  isle  of  Wight, 
|l ,  2  vol.  in-4,  avec  figures  ;  Joumey 
m  Chester  lo  London,  1782,  in-4,  avec 
lires  ;  Tour  from  Downing  to  Aldston- 
■or,  1801,  grand  in-4,  avec  figures; 
Hir  from  Aldslon-Moor  loHarrowagate 
\dbrimhamCrags,  1804,  in-4;  four 
Scolland  in  ihe  y  car,  1769 ,  Chester , 
174,  in-4,  avec  figures,  et  Londres, 
(00;  Tour  in  Scolland  in  the  year,  1772; 
nd  voyage  lotke  Hébrides,  Warington, 
(74, 2  volumes  in-4,  et  Londres,  1790; 
listory  ofthe  ParUhes  of  Wileford  and 
lolywell,  1796,  in-4;  Account  of  London, 
1  édition ,  1805,  in-4;  Tour  in  Wales% 
778,  2  volumes  in-4;  The  journey  to 
nowdon,  1781 ,  in-4;  Outtines  of  the 
totor,  1798-1800,  4  volumes  in-4,  avec 
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figures.  Cet  ouvrage  n'est  point  terminé. 
PENNI  (Jean-François),  peintre,  né  à 
Florence  en  1488,  mort  en  1528,  était 
élève  du  célèbre  Raphaël ,  qui  le  char- 
geait du  détail  de  ses  affaires  (il  Faitori- 
no  ),  d'où  lui  est  venu  le  surnom  de  il  Fatr 
tore.  Il  fut  son  héritier  avec  Jules  Ro- 
main. Penni  imitait  parfaitement  la  ma- 
nière de  son  maître  ;  il  a  fait ,  dans  le 
palais  de  Chigi,  des  tableaux  qu'il  est  dif- 
ficile de  ne  pas  attribuer  a  Raphaël.  Cet 
artiste  a  embrassé  tous  les  genres  de 

f teinture  \  mais  il  réussissait  surtout  dans 
e  oaysage»  —  Son  frère ,  Lucas  Penni» 
moins  habile  que  lui ,  travailla  en  Italie, 
en  Angleterre  et  en  France  a  Fontaine- 
bleau. Il  s'adonna  à  la  gravure,  mais  il 
ne  laissa  que  des  pièces  médiocres. 

PENNI  (Jean-Jacques),  médecin  de  Flo- 
rence ,  (tarissait  au  16'  siècle,  et  se  trou- 
vait à  Rome  à  l'époque  où  le  pape  Léon  X. 
prit  possession  de  l'église  de  Saint- Jean* 
de-Latran.  Il  fil  une  Description  détail- 
lée de  celle  brillante  cérémonie ,  puis 
l'adressa  à  Contessina  deMédicis,  épouse 
de  Pierre  Ridolli  et  sœur  de  Léon  X. 
Cette  Relation  fut  imprimée  à  Rome  en 
1543;  elle  est  écrite  en  italien,  et  peut 
servir  à  donner  une  idée  de  l'esprit  d'in- 
vention et  des  talents  des  artistes  de 
Rome ,  ainsi  que  des  préparatifs  et  des 
dépenses  qui  se  firent  en  cette  occasion. 
William  Roscoe  a  réimprimé  cet  Opus- 
cule très-rare  ,  dans  son  Histoire  de 
Léon  X  Elle  se  trouve  au  tome  2,  pages 
351-385  de  la  traduction  française. 

PENNOTTI  (Gabriel),  de  Novarc , 
chanoine  régulier  de  Saint-Augustin ,  de 
la  congrégation  de  Latran,  s'est  fait  con- 
naître par  une  histoire  des  chanoines  ré- 
guliers ,  sous  le  titre  de  Generalis  toliuê 
Xhrdinis  clericorum  canonicorum  Distoria 
triparlila.  Elle  est  curieuse  et  pleine  de 
recherches.  Elle  fut  imprimée  à  Rome  en 
1624,  et  à  Cologne  en  1645  ;  Propugna- 
culutn  humanœ  libertalis ,  etc.  L'auteur 
vivaitsousIepontificatd'Urhain  VIII.  C'é- 
tait un  homme  savant  et  vertueux ,  que 
son  mérite  éleva  aux  premières  charges 
de  sa  congrégation. 

PENS  (Georges),  peintre  et  graveur 
de  Nuremberg ,  florissait  au  commence- 
ment du  16*  siècle.  Cet  artiste  avait  beau- 
coup de  géuie  et  de  talent.  Ses  tableaux 
et  ses  gravures  en  taille-douce  sont  éga- 
lement estimés.  Marc-Antoine  Raimon- 
di ,  célèbre  graveur,  employa  souvent  le 
burin  de  Pens  dans  ses  ouvrages. 

PENTHIÈVRE  (  Louis-Jean-Marie  de 
Boubboh,  duc  de),  grand-amiral  de 
France ,  naquit  à  Rambouillet,  le  16  no» 
vembre  1725,  du  comte  de  Toulouse,  fito 
de  Louis  XIV  et  de  M-  de  Montespan. 
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Mit  ses  premières  armes  dans  la  guerre 
de  te  succession  de  1742,  sous  de  Noail- 
les,.  et  se  distingua  *  la  bataille  de  -  Det- 
ttogeo.  En  1744 ,  Il  épousa'  Marie-Char- 
totte-Félieitéde  Modène,  fille  du  duc  de 
ce  nom. J  L'année  suivante»  il  se  trouva  à 
la  bataille  de  Fontenoy,  et  eut  part  Mous 
tes  soeeès  <qui  couronnèrent  les  armes 
-firanoiisesdans  cette  mémorable  campa- 
ugne.  La  mort  lui  avant  enlevé  son  épouse 
la  30  avril  1754,  il  pleura  sincèrement, 
.et  se  rivra  uniquement  aux  exercices  de 
Wenfsieance  et  de  piété.  Il  fit  bâtir  à 
€récy,  près  Dreux,  un  hôpital  pour  40 
»  vieillards  v  et  reconstruire  «aux  Avdelys, 
if»  hospiee  qui  lut coûta  plus  de  400,000 
•livres.' Pendant  toute  sa  vie,  il  n'usa  de 
igootereense  fortune  qu'au  profit  de  l'in- 
digence et  du  malheur.  Aussi ,  dans  les 
«•méats  les  plus  orageux  de  la  Révolu- 
tion, il  n'éprouva  aucune  insulte ,  et  ne 
.fuit point  impliqué  dans  les  calomnies 
aussi  absurdes  qu'atroces  qu'on  débitait 
-contre  tous  les  princes  de  la   maison 
tfojtale.  A  la  fin  de  1790,  il  se  retira  dans 
taon  château  de  Vernon ,  où  la  duchesse 
•d'Orléans ,  sa  fille,  vint  bientôt  le  rejoin- 
•dre*  Il  y  mourut  le  4  mars  1793 ,  juste- 
mtxX  révéré  de  ceux  oui  avaient  été  ses 
-vassaux.  On  publia ,  «ans  le -temps ,  des 
Mémoire* sur  sa  vie;  ils  ont  été  rérmpri- 
mésenlSIft.  On  trouve  aussi  un  précis 
de  la  vie  du  duo  de  Pentbièvre  dans  les 
Yiê»  des  Juêt$i  dans  les  vhu  hanit  rang* 
4e  laeociétè , jpar  l'abbé  Carron. 

PEPIN  LE  GROS,  ou  deHéristal,  maire 
du  palais  des  rais  de  France,  était  petit- 
fila  de  saint  Arnoul ,  qui  fat  depuis  évo- 
que de  Metz.  Il  eut  pour  aïenl  Pepki  le 
•Vieux,  ou  de  Landen,  maire  du  palais 
eous  Dagobert ,  et  •  fut  pèrede  Charles- 
ifartel.  Il  gouverna  UÀustrasie  après  la 
anort  de  Dagohert  -  II  en  680.  Ebrom , 
maire  de  Neustrie ,  le  battit  ;  mais  Pépin 
lai  .enleva  bientôt  la  >  victoire,  et  se  fit 
déclarer  maire  du  palais  <  de  Neustrie  et 
de  Bourgogne,  après- avoir  défait  le  roi 
Thierri.  Il  posséda  toute  l'autorité  dans 
ces  deux  royaumes,  sousClovislIffGliil- 
debert  et  Dagobert.  II  mourut  dans  le 
château  de  Jupille,  près  de. liège,  le  16 
décembre 7U,  .après  avoir  gouverné  27 
«ss,  moins)  en.  ministre  qu'en  souverain. 
Il  laissa ,  -entre  autres  «enfants ,  Charles- 
Mextd^tige^do  la  deuxième  race  des  rois 
daFra«ee;>On/lui  donna  le  nom  de  Hè- 
«idaJœ  Mental v  parce  qu'il  «voit (ait 
fcâtirun  palafcctde  grandes  écuries  (d'on 
vient  le  nom  de  Her$tal) ,  dans  la  sei- 

Seuriedeeenooasur  la  Meuse,  vis-^-vis 
Junttle. 

PEP1N:LE-DREF  v  fils  de  CherJe^Iar- 
lei, .  et  le  premier  de  la  secoadet  race  des 
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souverains  français,  fut  élaroi  àSosms 
Fan  752  dans  l'assembléedesEtatatii* 
raux  de  la  nation.  SaintBoniftce,  «S» 
véque  de  Mayence ,  le  sacra ,  et  ttol  le 

Î>remier  sacre  des  rois  de  Frttcej'Éi 
I  soit  parlé  dans  l'histoire  par  <krfo 
vains  dignes  de  foi.  Childénc  m,  4» 
nier  roi  de  la  première  race,  prisée  Jt 
ble  etincapabfe  de  gouverner,  fotfÂé 
de  la  royauté ,  et  renfermé  dam  Kg» 
nastère  de  Sithiu,  aujourd'hui  Sim* 
tin,  et  son  fils  Thierri  dans  celui*» 
tenelle.  On  dit  qu'au  commencemetffc 
son  règne ,  s'étant  aperçu  que  tait 
gneurs  français  n'avaient  pas  powMi 
respect  convenable,  à  cause  de kjf&> 
tesse  de  sa  taille ,  il  leur  montra  tttJK 
un  lion  furieux  qui  s'était  ietésurntl» 
reau  ,  et  leur  dittpi'rt  faliaitlui  feM 
cher  prise.  Les  seigneurs  étant  etojért 
cette  proposition  jficourat  loinnempi 
lion ,  passa  son  épec  danslazorgrdcj 
animal ,  et  d'un  revers  abattit  (a US* 
taureau  •  puis  se  retournant  venstf 
Eh  bien  t  leur  dit-il ,  vous  «»W*£ffJ 
je  f ot>  digne  de  vous  tmmttitrftm 
que  'Pépin  montait  sur  le  trdnedai  »■ 
rovingiens  et  s'y  mamtenaftçayrn- 
leur,  Astolphe,  roi  des Lombards, » 
levait  aux  empereurs  de  ConstaBtfaopje 
Pexarcat  de  Revenue,  et  mam* 
ville  de  Rome.  •  Le  pape  EtiemieJI*- 
manda  du  secours  à  PempereurCMB1 
tin ,  souverain  titulaire  «Ton  pP** 
déré  depuis  longtemps  comme  pentaf* 
les  Grecs  qui  ne  s'en  inquiftiiertf* 
et  ne  faisaient  aucun  effort  peur  te* 
fendre.  (Voyez  Gbsooibb  III.  )t 
tes  ayant  été  mutiles,  il  ^^<ttm% 
qui  ne  tarda  pas  aie  secourir.  (fjr 
Etienne  II ,  où  le  succès  de  wf"J; 

Kise est  détaillé.  )  Pépin,]  ' 
>mb 
parait 
pie  contre 
quedesinci____ - 
naient  tour  à  tour  enlever  des  t~^ 
et  ravager  des  moissons  ;  PoiatjMP 
forte ,  point  de  politique ,  pdgt*Z 
sein  formé  t  cette  partie  à****jS 
encore  sauvage.  *  Pépin ,  après  **j^? 
res,  De  -gagna  que  lerpaycmt^^g 
cien  tribut  do  800  chevaux  *wqJJ; 
ajouta  500  vaches.  (Voyez  Outfgf: 
one.  )  Pépin  força  ensuite ,  les  «W. 
la  main ,  Waïfre;  duc  d'ÀquitainaJg 

Srèter  serment  de  fidélité  en  F*JE 
uc  de  Bavière,  de  sorte  qu'il  «gX 
grands  souverains  à  ses  g^^lS 
révoqua .  cet  hommage  •  quetoowjjg 
après.«Pepin«vola  à  lui  etréunffJS 
taine  à  la  couronne;  *^,cJ?aÎ 
exploit  do  ce  «marque  '■anq*»* 
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ouriti  d'bydropisie  *  Saint-Denis,  «eu 
18,  dans  sa  54* année. Son  nom  est  placé 
iraii  ceux  des  plus  grands  rois.  Les  qna- 
:éa  d'un  héros  et  d'un  prince  sage  fi- 
ât oublier  son  usurpation  t  que  quel- 
les auteurs  considèrent  comme  rou- 
age de  la  nation ,  qui  le  proclama  roi 
la  place  de  celui  qui  ne  pouvait. l'être, 
vant  sa  mort ,  il  fit  son  testament  de 
Niche  et  non  par  écrit,  en  présence  des 
rands  officiers  de  sa  maison,  de  ses  gén- 
éraux, etdes  possesseurs  à  vie  des  crân- 
es terres.  Il  partagea  tousses  Etats  entre 
»  deux  enfants ,  Charles  et  <Carcloman. 
près  la  mort  de  Pépin ,  lés  seigneurs 
todifièrent  ses  volontés.  On  donna  à 
harles  ,  qu'on  a  depuis  appelé  Gharle* 
lagne,  la  Bourgogne,  l' Aquitaine.,  la 
rovince  avec  la  Neustria,  qui  s'étendait 
lors  depuis  la  Meuse  jusqu'à  la  Loire  e* 
l'Océan  ;  Carloman  eut  1  Austrasie  ,.de*- 
uis  le  Rhin  jusqu'aux  derniers  confins 
le  la  Thuringe.  Le  royaume  de  France 
omprenait  alofs  prèsde  la  moitié  r  de  la 
léunanie. 
PEPIN  roi  d'Aquitaine  (  Voyez  Loms- 

J&-D6BONNAIBE.  ) 

PER ALDUS  (Guillaume),  domina 
lain  du  Dauphiné ,  mort  vers  Tan  1260  ; 
lue  plusieurs  écrivains  de  son  Ordre  ont 
:ru  faussement  avoir  été  archevêque  de 
uyon,  est  auteur  d'un  Traité  imprimé  plu- 
ieurs  fois  :  De  érudition*. Religiosorum. 
Poyez  la  Bibliothèque  des  écrivains  do- 
ninicains ,  par  Echard  et  Quélif . 

PERARD-CASTEL  (  François),  savant 
jurisconsulte  en  droit-canon,  naquit  en 
1647 .à  Vire  en  Normandie.  Il  se  fil  re- 
cevoir avocat  au  Parlement  de  Paris  et  au 
grand  conseil ,  plaida  avec  éclat,  et  mou- 
rot  en  1687,  par  suite  d'un  travail  ex- 
cessif. On  a  de  lui  :  Paraphrase  du  Com- 
mentaire de  Dumoulin,, sur  les  règles  de 
ta  chancellerie  romaine,  ûvfolio,  1685  ; 
fraité  sommaire  de  l'usage  si  de  la  fra* 
fique  de  la  cour  de  Home  pour  Vexpédi- 
mm  des  signatures  .  2  voL  in-12,  avee 
tiis  additions  de  Guillaume  JXoyer  ;  Jle- 
marques  sur  les  définitions  du*  dr0it*ea~ 
uon  sur  les  matières  bénéficiais*,  m-*So\.  ; 
Nouveau  recueil  de  iplmieur*  auêstùms 
notables  sur  les  matières  bénifieiales , 
fc.vol.  in-fol. ,  1689. 

PERAU  (GabrieHiwis  CaxàBm)  , 
•diacre,  et  licencié  de  Ja  snaison  et  société 
de  Sorbonnc ,  né  à  Sétaur  en  Atunis<en 
■1700 ,  .mourut  le  81  macs  1767,  à  67  ans, 
U  est  psincipalement  connu  par  la  «an* 
tinuatioudes  Vies  des  hommes  illustres 
ie  la  Frmncs ,  commencées  par  4'Auvi- 
gny,tJMfte.i3  à  23.  Les  «plumes  qu'il  a 
«oroposés  <**ut  recmronaadabiee  $ar 
^exactitude  des  recherches  *t  paria  net- 
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teté  du  style.  On  y  désirera  jlqueiquelDis 
plus  de  chaleur  et  d'élégance*  RI.  Turpin 
s'était  chargé  de  continuer  cet  -ouvrage, 
que  Pérau  lut  obligé  d'abandonner  à  cause 
de  la  perte  de  sa  vue.  Turpin  est  plus  re- 
cherché dans  sa  manière  ;  son  style  est 
affecté ,  et  les  faits  sont  souvent  de  son 
imagination.  Pérau  est  encore  éditeur 
d'un  grand  nombre  d'ouvrages  qu'il  a  re- 
touchés i,  augmentés  et  enrichis  «de  notes 
et  de  préfaces.. Son  édition  des  <iEutres 
de  Bossuet ,  en  12  vol.  in-4,  ne  renferme 
ni  les  sermons  ni  les  lettres.  On  a^ncore 
de  lui  :  une  Description  des  [Invalides, 

1756,  in-fol.  ;  la  Vie  de  Jérôme  Mignon , 

1757 ,  in-12.,  estimée.  Elle  forme  le:*7° 
volume  des  Vies  des  hommes  illustres. 

PERCEVAL  (Spencer),  né  à  Iion- 
dres  en  1162 ,  était  le  second  fils  de  John 
Percerai ,  comte  d'Egmont.  Il  entra  au 
barreau;  puis,  se  jetant  dans  la  polé- 
mique des  partis,  il  embrassa  celui  des 
torys,  dont  William  Pitt  était  kecheC» 
En  1605 ,  ni  se  prononça  fortement  contre 
l'émancipation  des  catholiques  irlandais, 
A  la  mort  du  duc  de  PortJand  en  1809 , 
il  devint  premier  ministre  en  titre.  Dans 
ses  diverses  fonctions,  Perceval  se  mon- 
tra le  champion  ardent  de  l'aristocratie 
et  de  l'éniscopat  anglican ,  et  provoqua 
une  espèce  de  houra  contre  les  papistes, 
par  une  adresse  véhémente  aui  habitants 
de  Btortbampioh.  11  continua  de  diriger 
les  affaires  delà  Grande-Bretagne,  d'après 
les  principes  de  Pitt,  jusqu>au  11  mai 
1812,  nu  il  fut  assassiné  d'un  eouf>*de 
pistolet*  La  populaee  témoigaa;une  |oie 
féroce  en,  apprenant  sa  mort. 

PERC1ER  (Charte*),  areh'pwcte ,  né  à 
Paris  en  1774 ,  mort  le  15  septembre 
1838  ,âJ'âge  de.  74  ans,  suivit  Jesfeeoos 
de  Peyre ,  et  remporta  le  premier  prix 
d'architecture  en  1366.  De  retour  deRo- 
me  où  il  fui  envoyé  «omme  élève  pen- 
sionnaire, il  se  lia. avec  Fontaine,  son 
ami  d'enfance  et  son  collègue ,  qui  par- 
tagea arec  lui  l'honneur  d'être  l'archi- 
tecte de  Napoléon.  JSoramé  membre  de 
l'Institut  (académie  des  heaux-arts),  il 
.tarda  neua  éteedn  consenties  bâtiments, 
cbewaJier. de.  J'empire  et  officier  de  la  Lé- 
.gion-d'tionneuc.  Percier,  en  mourant,  a 
Jaissémne  .somme  de  450,000  francs  à 
l'école  royale  des  Aeaus-srts.  On  lui  doit 
avec  la>coepéiati(Hà-de  sonamiiPontalne  : 
J'd  se  de  Ittmnufks  qui  décore  la  place  du 
ÛmouaeJ  ;4es  .ftavaux  d'achèvement  et 
de*e*tausatiosi  qui  ont  été  faits  au  il*u- 
yre«l  au*  Tuileries  ;  le  naagniûque.flrta- 
lisr  du  Louise.  On  leur  doit  comme  ûa* 
s\iuVicu^^iDeecriméi0ndescèremmw  et 
;  fête*  qui^nt  eu  lieu  à  titcaufe»  .du  ma- 
riage de  Ctmswreur  fiafokèem  met  Ma* 
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rû-Iotrfw,  1810,  in-fol.  avec  planches  ; 
Choix  des  plus  belles  maisons  de  plaisance 
de  Rome  et  de  set  environs. 
PERCIN.  (Voyez  Montgaîllabd.) 
PRRCY  (Thomas)  naquit  en  1728  a 
Bridgenorth  dans  le  Shrosphire,  devint 
en  mSévêque  de  Dromore  en  Irlande, 
et  mourut  dans  ce  lieu  le  48  septembre 
1811,  laissant  plusieurs  ouvrages  esti- 
més :  Ban-Kiou-Chouan ,  roman  traduit 
du  chinois,  1761 ,  2  vol.  in- 12  ;  Mêlan- 
tes chinois,  1762, 2  vol.  in-12  ;  cinq  Mor- 
ceaux de  poésie  runique ,  traduits  de  l'is- 
landais ,  17G3,  in-4;  Cantique  de  Sala- 
mon ,  avec  un  commentaire  et  des  notes  , 
4764,  în-8;  Clef  du  Nouveau-Testament, 
1764,  in-8;  Reliques  à* ancienne  poésie 
anglaise ,  1775 ,  3  vol  in-12  ;  4«  édition, 
1812, 3  vol. in-8,  ouvrage  qui  fit  époque 
dans  la  littérature  anglaise  ;  une  Tra- 
duction des  Antiquités  septentrionales  de 
Mallet,1806,  in-4,  etc.,  ainsi  que  de 
superbes  éditions  des  Poèmes  de  Surrey 
et  des  Œuvres  de  Georges  Villiers,  duc 
de  Buckingham. 

P£RCY  (Pierre-François,  baron),  cé- 
lèbre chirurgien  militaire,  né  en  1754  à 
Montagney  en  Franche-Comté ,  reçut  à 
2!  ans  le  grade  de  docteur  en  médecine 
a  Besançon,  et  vint  ensuite  à  Paris  pour 
perfectionner  ses  talents.  11  remporta, 
pendant  plusieurs  années,  tous  les  prix 
proposés  par  l'académie  de  chirurgie; 
depuis,  il  fut  couronné  seize  fois  par  di- 
verses académies  de  l'Europe.  Il  entra 
d'abord  comme  aide- chirurgien  dans  la 

Sendarmerie,  et  il  y  resta  cinq  ans  et 
emi.  Pendant  ce  temps,  il  étudia  avec 
soin  l'art  vétérinaire  sous  le  célèbre  La- 
fosse,  alors  hippiatre  en  chef  de  la  gen- 
darmerie*; en  1782,  il  entra,  avec  le  gra- 
de de  chirurgien-major,  dans  le  régi- 
ment de  Bcrn-cavalerie.  Appelé  à  far- 
inée de  la  Moselle  dès  le  commencement 
de  la  Révolution,  pour  y  remplir  le  poste 
de  chirurgien  en  chef,  il  resta  pendant 
vingt-cinq  ans  presque  saus  interruption 
soit  dans  cette  armée,  soit  daus  celle  de 
Sambre-et-Tëeuse ,  du  Rhin ,  de  l'Espa- 
gne, etc.,  et  il  s'est  trouvé  à  Ulm,  A  Aus- 
terlitz,  à  léna,  à  Eylau,  à  Pulstuck  et  à 
Friedland.  H  ne  craignait  ni  les  fatigues 
ni  les  dangers  ;  dans  les  marches  for- 
cées, il  ne  quittait  jamais  ses  subordon- 
nés, couchait  comme  eux  sur  la  paille, 
et  était  toujours  prêt  à  porter  partout  les 
secours  de  son  art.  Dans  le  moment  de 
l'action  il  se  portait,  à  la  tête  de  ses  col- 
laborateurs, sur  tous  les  points  où  il  y 
avait  des  blessés  a  secourir;  il  faisait  ou 
surveillait  les  premiers  pansements,  les 
premières  opérations,  sur  le  champ  de 
bataille,  tandis  que   les  balles  et  les 
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boulets  pouvaient  autour  de  lai;  «pen- 
dant il  ne  fut  blessé  que  trois  fois  fora 
le  cours  de  ses  campagnes  :  il  setblt 
qu'une  main  toute-puissante  proltait 
un  si  noble  dévoûment.  C'est  à  watt 
Larrey  que  l'on  doit  l'institution  ai  os 
corps  de  chirurgiens  ambulants,  patt 
sur  des  chars  légers,  parcourant  anefr 
pklilé  le  champ  de  bataille,  choéèt 
au  milieu  des  rangs  les  militaires  p» 
ses,  et  les  pansant  sous  le  feu  màaffc 
l'ennemi.  Ce  fut  aussi  à  Percyqae&i 
dut  ces  corps  de  soldats  inflrmJertfc- 
niés  de  tous  les  militaires  que  desla> 
sures  rendaient  inhabiles  au  maniai* 
des  armes,  et  une  compagnie  delta- 
rardiers  qui,  pourvus  de  brancarèè 
son  invention,  se  transportaient  asjtit 
pour  enlever  les  blessés.  Des  emi 
constants  pour  adoucir  les  roallwrtt 
la  guerre,  lui  avaient  non  seuleaMU 
tiré  la  confiance  et  l'attachement  fa 
soldats,  mais  encore  l'admiraftaja 
étrangers  ;  et  c'est  en  considératwaèw 
conduite  que  lui  et  ses  collègues  «g 
tenue,  que  Moreau,  général  de  ftnjfc 
de  la  Moselle,  obtint  cette  con?entijM 
honorable  pour  la  chirurgie  mifitiBi 
qui  faisait  regarder  comme  oeutoijlj 
les  officiers  de  santé  faits  prison»»* 
part  et  d'autre,  et  ordonnait  leur  «y 
immédiat  à  leurs  armées  respeag 
Percy  ne  bornait  pas  ses  soins  aulJ 
taires  de  sa  division  ;  lorsqu'il  i 
des  blessés,  des  malades,  des r 
ennemis  ou  compatriotes,  Hp'0^. 
tous  les  secours  de  son  art.  A  la  toi . 
campagne  de  1814,  qui  se  te"™*! 
l'occupation  de  Paris,  douze  iniK| 
dais  des  armées  étrangère*,  bleswj 
environs  de  la  capitale,  languir" 
peu  près  abandonnés,  sans  part 
sans  linge,  sans  asile  ;  Percv  dei 
obtint  les  vastes  abattoirs  de  Parti 
les  mettre  à  l'abri  des  iniur*?y[ 
un  appel  fnt  fait  à  tous  les  nawr 

3ui  s  empressèrent  de  fournir  don 
es  matelas,  des  couvertures;  enw 
six  heures  un  sen  ice  régulier  iwj 
dans  tous  les  abattoirs,  et  il  se  j 
même  à  la  te*  te  des  anciens 
santé  qui  avaient  répondu  à  soaj 
pour  secourir  les  malades  et  blesse 
ses  et  prussiens.  Les  swiveraiiBM 
gers  décorèrent,  en  cette  ocf*f0!j£ 
cy  de  Tordre  de  Saint- André  de  i- 
de  l'Aigle-Uouge  de  Prusse,  do  J 
de  Bavière.    Bonaparte  I w 


avait  uonne  les  utres  u«  »»"«•  "  imf 
mandant  de  la  U&***g&R 
jouissait  de   l'estime  partie»"1" 
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ce  Charles,  et  le  roi  de  Prusse  l'a- 
appelé  à  des  conférences  très-fré- 
ites  durant  les  négociations  de  Til- 
Pendant  les  Cent- Jours,  le  départe- 
t  du  Doubs  le  nomma  à  la  Chambre 
représentants  ;  il  n'y  parut  cjue  peu 
emps,  et  monta  seulement  à  la  tri- 
B  pour  plaider  la  cause  des  soldats 
ides.  Il  se  rendit  à  l'armée,  et  assis- 
ta bataille  de  Waterloo.  Il  fut  mis 
lédîatement  après  à  la  retraite.  Plu- 
rs  biographes  ont  pensé  qu'il  avait 
lande  lui-même  à  se  retirer  du  ser- 
i.  Depuis  lors,  il  consacra  les  jours  de 
ieillesse  à  la  continuation  de  ses  tra- 
x  scientifiques,  et  particulièrement  à 
Higer  une  magnifique  collection  d'ar- 
i  anciennes  et  modernes,  qu'il  avait 
imencée  depuis  longtemps.  Le  cala- 
ne  en  a  été  publié  à  Paris  en  1805.  Il 
sctipait  aussi  de  l'amélioration  d'un 
naine  rural  qu'il  possédait  à  Mongey 
s  Lagny,  et  il  Gt  de  nombreux  essais 
jr  procurer  aux  cultivateurs  une  bois- 
i  économique,  agréable  et  salubre,  et 
ur  obtenir  une  huile  comestible  avec 

graines  de  diverses  plantes  oléagi- 
uses,  notamment  avec  celles  du  grand- 
leil.  Il  pratiquait  aussi  la  médecine 
s  pauvres,  et  il  exerça  plusieurs  actes 
bienfaisance  envers' les  malheureux, 
trs  de  la  disette  de  1816,  quarante  sou- 
s  aux  légumes  étaient  tous  les  jours 
stribuées  dans  sa  maison.  Il  est  mort 
18  février  4825,  après  avoir  demandé 
reçu  les  secours  ue  la  religion.  La  ti- 
nt a  publié  :  Histoire  de  la  vie  et  des 
tarage*  de  Percy,  in-8.  On  a  de  lui  : 
lémoire  sur  les  ciseaux  à  incision, 
185,  in-4,  couronné  par  l'académie  de 
lirurgie;  Manuel  du  chirurgien  d'ar- 
kéf,  1792,  in- 12;  Pyrotechnie  rfttrtir- 
icale-pratique,  ou  Y  Art  d'appliquer  le 
m  en  chirurgie,  4792,  in-8  ;  les  Eloges 
•  Sabalhier  et  de  Focs,  et  quelques  au- 
ras ouvrages.  Il  a  fourni  beaucoup  de 
apport*  et  d'Observations  curieuses 
lans  les  Mémoires  de  f académie  des 
kiences  et  dans  les  Journaux  de  médeci- 
».  Il  a  aussi  donné  un  grand  nombre 
^articles  au  Dictionnaire  des  sciences 
nidicales  et  au  Magasin  encyclopédique. 
Hiy  trouve  de  l'érudition,  et  son  style 
ie  manque  pas  d'élégance  ;  mais  on  lut 
reproche  d'avoir  jugé  avec  trop  d'indul- 
gence les  travaux  qu'il  était  chargé  d'exa- 
miner, et  d'en  avoir  un  peu  exagéré 
l'importance  et  l'utilité. 

PERDICCAS,  l'un  des  généraux  d'A- 
lexandre-le-Grand,  eut  beaucoup  de  part 
aux  conquêtes  du  héros.  Après  la  mort 
de  ce  conquérant,  Perdiccas  aspira  a  la 
couronne  de  Macédoine.  Dans  ce  des- 
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sein,  il  répudia  Nicée,  fille  d'Antîpater, 
pour  épouser  Cléopâtre,  sœur  d'Alexan- 
dre. Antigone,  ayant  découvert  ses  pro- 
jets ambitieux,  ut  une  ligue  avec  Anti- 
pater.  Cratère  et  Ptolémee  gouverneur 
d'Egypte,  contre  leur  ennemi  commun» 
Perdiccas  envoya  Eumènes,  officier  dis- 
tingué, pour  dissiper  cette  ligue.  Il  y 
etit  beaucoup  de  sang  de  répandu  de 
part  et  d'autre  ;  mais  ce  sang  devint  inu- 
tile aux  intérêts  de  Perdiccas  en  Egypte. 
Il  forma  et  fut  obligé  de  lever  le  siège 
d'une  petite  place,  nommée  le  Châtrau 
des  chameaux ,  située  près  de  Memphis. 
Il  fit  avancer  son  armée,  et  l'engagea  im- 
prudemment dans  un  bras  du  Nil,  où 
plusieurs  périrent.  Enfin  sa  dureté,  son 
orgueil,  son  imprudence,  soulevèrent 
ses  principaux  officiers.  Il  fut  égorgé 
dans  sa  tente,  Tan  322  avant  J.-C.,  avec 
la  plupart  de  ses  flatteurs.  Perdiccas  lais- 
sait apercevoir  tous  ses  vices  ;  il  ne  sut 
point  commander  a  son  cœur,  ni  à  son 
esprit.  11  n'avait  aucun  système  ;  il  ne 
prenait  conseil  que  du  moment,  sans 
porter  ses  vues  dans  l'avenir. 

PÉRÉFIXE  (Hardonin  de  Beaumort 
de),  d'une  ancienne  maison  de  Poitou, 
était  fils  du  maître-d'hôtel  du  cardinal 
de  Richelieu.  Il  fut  élevé  par  ce  ministre, 
se  distingua  dans  ses  études,  fut  reçu 
docteur  de  la  maison  et  société  de  Sor- 
bonne,  et  prêcha  avec  applaudissement. 
Il  devint  ensuite  précepteur  de  Louis 
XIV,  puis  évêçue  de  Rodez;  mais 
croyant  ne  pouvoir  en  conscience  remplir 
en  même  temps  les  obligations  de  la  ré- 
sidence et  celles  de  l'éducation  du  roi, 
il  donna  volontairement  la  démission  de 
cet  évéché.  Il  fut  fait  archevêque  de  Pa- 
ris en  166*.  Son  zèle  pour  le  repos  de 
l'Eglise  et  l'unité  de  la  doctrine  lui  fit 
publier  un  Mandement  pour  la  signature 
pure  et  simple  du  Formulaire  d'Alexan- 
dre VII.  (Voyez  ce  nom.)  On  sent  bien 
qu'après  cela  les  jansénistes  ne  l'ont  pas 
épargné.  L'auteur  du  Dictionnaire  cri- 
ttque  le  traite  d'homme  de  peu  de  sens, 
d'une  petitesse  $  esprit  et  oruns  obstina- 
tion invincible.  Le  caractère  doux  et 
aimable  de  Péréfixe,  et  ses  autres  qua- 
lités, auraient  dû  fermer  la  bouche  à  ses 
ennemis  même;  mais  c'est  le  propre  du 
fanatisme  de  ne  voir  que  l'ignorance  et 
le  vice  dans  ceux  qui  le  combattent» 
tandis  qu'il  ne  découvre  que  des  lumiè- 
res et  des  vertus  chez  ses  partisans.  Cet 
illustre  prélat  termina  sa  carrière  en 
1670.  Il  avait  été  reçu  de  l'Académie 
française  en  1654.  On  a  de  lui  une  ex- 
cellente Histoire  du  roi  Henri  IV,  dont 
la  meilleure  édition  est  d'Klzevir,  1661, 
itM2  ;  elle  a  été  depuis  très-souvent  réim- 
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primée.  Cette  histoire,  qui  n'est  qu'un 
abrèçi,  fait  mieux  connaître  Henri  IV  que 
celle  de  Daniel.  On  croît  que  Méxerat  y 
eut  part,  et  il  s'en  vantait  publiquement  ; 
mai»  cet  historien  incorrect  ne  fournit 
tans  doute  que  les  matériaux.  H  n'avait 

S  oint  ce  style  touchant  de  Péréffoe;  qui 
onne  tant  de  charme  à  son  récit,  et 
qui  a  foit  dire  à  un  critique  moderne 
que  «  Henri  IV  detait  pin»  à  cette  bis- 
«  toirequ'à  la  Henri aêe  ;  parée  qu'elle 
«  est  écrite  d'un  tonde»  sentiment  et  de 
«  dignité  qui  la  rend  bien  pins  intéres- 
«  santé.*  Un  livre  intitulé:  /ntft'tfcfio 
principe  1647,  in-16,  qui  contient  un 
recueil  de  maximes»sur  tes  devoir»  d'un 
roi  enfant. 

FÉBÉGMN,  fameu*  philosophe,  sur- 
nomm^  Protie,  vivait  sons  l'empereur 
Mftre-Antonin.  Né-  à  Pariant  dans  la 
Troade-,  il  en  avait  été  banni  pour  cause 
<Faduftère  et  d'autres*  crimes  plu*  infâ- 
me» eneore  :  car  il  avait  pria  les  mœurs 
et  les  goûts  des  cyniques,  dont'il  pro- 
fessait la  philosophie  ;  mais'  sa  réputa- 
tion ne  faisant  pas  les  progrès  qu'il  en 
attendait,  il  s'imagina  qu'il  pourrait  s'il- 
lustrer en  se  parant  des  vertus  chrétien- 
nes* :  car  c'est  toujours' la  vanité  qui  se 
trouve*  être  te' mobile  des  révolutions 
philosophimiesi  II  embrassa  donc  la  re- 
ligion clMétieime ;  mais  voyant  qu'elle 
exigeait  des  vertus  aussi  réelles  que  mo- 
destes ,  et  que  c'était  une  espèce  d'apos- 
tasie que  de  les  pratiquer  pour  les  faire 
Kraître,  il  comprit  qu'il  s'était  trompé. 
s  chrétiens,  qui  l'avaient  accueilli,  re- 
connurent sohs  son  extérieur  affecté  une 
âme' sans  religion  et  un  hypocrite  sacri- 
lège, 'qu'il»  abandonnèrent  a* ec horreur. 
Privé  de  cette  ressource,  et  libre  de  ton* 
te  contrainte,  il  chercha  une  autre  route 
defbrtuiie  dan»  ses  voyages.  En  Egypte, 
il  s'exerça»  dans  fontes*  tes  pratiques  des 
oynfouevles  plus  effrontés.  A  Home,  il 
se*  reYamtit<  en*  injures  contre  tout  le 
monde,  et-  même  contre  l'empereur, 
jusqu'à  ce  <pi!ir  en*  futchassé  par  le  pré- 
fet; ce  qui  lui  fil1  honneur  dans  Kesprit 
des  dupes,  ©ela  il  serelira  dans  la  Grè- 
ce; ofr  «ont  sophiste  pouvait  s'assurer 
d'un  non  aeeuetl1;  H  acquit  delà  répara* 
tidn  *  Attent»,  en  se  logeant;  avec  nn 
air  de  détachement,  dans  une  cabane 
près  de  la  ville.  Se  voyant  vieux,  et  ayant* 
.épuisé  tous  les  moyens  de  se* faire  valoir, 
iTKiï  prit  fantaisie  de  s'immortaliser  par 
un-  expédient  tout  nouveau.  Dans  ras- 
semblée des  jeu*,  olympiques,  la  plus 
nombreuse  dé  la  Grèce,  il  déclara  que 
dans  quatreau»,  a  pareilteeérémonie  et 
à  pareil  jour,  il  se  brûlerait  publique* 
meut-.»  Il  araft,  dit  un  historien,  un 
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long  terme  devant  lui,  et  se  fialttt 
peut-être  que,  dans  l'intervalle,  il  aw> 
viendrait  quelque  incident  trop*  1% 
dégager  de  sa  promesse.  Cepeadmti 
en  retira  les  mats  anticipés,  par  fat 
mtratiou  qu'un  peupiefrirole  eian» 
teur  des  choses  extraordinaires  ervfÀ , 
devoir  à  oe  courage  insensé.  Niii% 
in  le  jourfatai  arriva  ;  lesconjunsè 
demeurant  les  mêmes,  les  disciplatét 
Pérégrin  se  partagèrent  dans  tan 
avis.  Quelques-uns  opinaient  àf*> 
longer  le  plus  longtemps  qu'Huns 
possible  les  jours  d'un  nomme  m 
précieux.  Les  autres  vouiaiestate* 
Jument  qu'il  j  allât  de  son  boaost 
de  donner  l'exemple  du  mépris  dtb 
vie  avec  tont  l'éclat  qu'il  avait  prowç 
et  cette  opinion  prévalut  teûeme* 
que  ce  fut  pour  lui  une  sorte  de» 
cessitédela  suivre.  La  veille  date 
marqué  pour  cette  bizarre  tméoM 
harangua  publiquement' sur  h  ast| 
mais  le  très-grand  nombre  en  ••> 
teors  marquant»  beaucoup  plus  »es* 

{iressement  pourl'exeoipleqtw f  |*Z 
es  moralités  de  l'oratear,  WJJJ» 
mentait  à  trembler,  on  lut  cffe# 
tontes  paris  qu'il  était  temps  *>»*> 
cédera  son  sacrifice.  Il  laissa  pwj» 
le  jour  donné,  sons  quelque  prfljP 
qui  ne  satisfit  point.  (feaeadnjj 
tomba  malade,  et  comme  il  syg 
beaucoup  d'impatience  dans  tejg 
leur,  sou  métieoin  railla  celle  swwg 
dans  un  homme  qui  auit  »«P*g 
tant  d'envie  de  mourir  ;  mai» JJJ» 
gloire-,  répliqua  Pérégrin,  dafiajrff 
une  maladie,  comme  le  cowiffl»** 
mortels  ?  Et  le  reproche  fw»»2J 
dre  le  dessus  *  sa  vanité,  il  PJJ" 
qu'il  se  brûlerait  la  nuit  «m» 
Tout  le  monde  accouret  P"g 
dresse  un  bûcher,  par aft  après smsw| 
une  torche  à  la  main,  etsaifiy»»» 
ses  disciples.  Il  allume  Iumo»» 
bûefeer;  quitte  sa*  besace-,  «"Jj 
teau  et  son  béton,  prie  à  toff  "g 
les  dieux  propices;  et  ayant  j«ry 
l'encens  dans  le  feu,  il  «IFtE 
En  un  moment  il  fut  étouffe.  •J' 
action  fut  admirée  comme  «n  PJJ 
de  la  philosophie;  mais Luaeo, m£ 
naissait  à  fond  les  hommes  ^j^JJ 
rompus  qnt  se  décorent  de  ce  ■ 
Cvoyex  soir  article),  ne  tof**£Sm 
dit  qu'on  ne  manqua  pas  ^^jZ 
des  prodiges,  qu'en  prétcmW*"^ 
vés  pendant  cette  scène  ir*fJJ^ 
il  assure  qu'H  n'en  avait  vu  aueafjgj 

Su'ii  fAt  présent.  Il  risqua  *tt£ 
eaucoupà  publier  trop  w^lE»* 
pensait  :  l'enthonsiasme  de  h  ©««'» 
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t  tel,  qu'il  manqua  d'être  assassiné.  II 
facile  de  découvrir  dans  cette  câta- 
igfae  uv  homme  dupe  de  sa  vanité;  qui 
ait  votrhr  en  éluder  les*  engagements, 
[ni  s'était  trop  avancé.  Du  reste,  bien 
tvJe  s'étonner  de  cette  farce,  il  font 
outrer  au  contraire  de  ce  que ,  parmi 
f  «de  prétendus  philosophes  qui  finis- 
t*parie  suicide,  il  ne  ren  trouveras 
rantage  qui  embellissent  cette  opéra- 
ùr  par  quelque  appareil  de  spectacle. 
PEOTm À -GOMEZ  (Georges},  médé- 
résnagnoi ,  natif  de  Médina  del-Campo, 
\  duVon,  le  premier  des  philosophes 
idnrnes  qui  ait  écrit  que  «  les  bêtes 
sont  des  machines  Bans  sentiment.  »  Il 
auça  cette  opinion  en  1654*,  mais  elle 
sut  point  de  partisans',  et  elle  tomba 
a  sa  naissance.  On  prétend  que  c'est 
ree  médecin  que  Descartes-avanV  em- 
tmté  ses  idées  ;  mais  peut-être  que  ce 
ftfosopfae  ,  qui  imaginait  phis  qu'if  ne 
tait;  ne  connaissait  ni  Pereira*,  ni  son 
rvrage.  D'ailleurs  Pereira  n'est  pas  le 
rentier  auteur  de  ce  sentiment.  Plus  de 
nu  cents'  ans  avant  J.-C. ,  Pnéréeyde , 
Wfosophe  de  Wle  de  Scyros,  avait  son- 
mu  que  er  les  animaux  sont  de  pures 
teeniues.  »  On  attribue  à  Pereira  des 
mtèmes  sur  d'autres  matières  de  pbrysi- 
ue-et  de  médecine,  aussi  singuliers  que 
état  sur  Yâme  des  bêtes;  mais  ils  sont' 
*ut*étre  mieux  fondés-,  celui  surtout  où- 
!  combat  et  rejette  la  matière  première4 
l'Àristote;  Il  ne- fut  pas  d'accord  non 
Uns  avec  Galien  sur  la  doctrine  des  «flè* 
Tes.  LcliYre',  ofrce'inédécin-  soutient' 
Vjpwion  que  les  bêtes  sont 'des  automa* 
les,  est  fort  rare:  Il  fût  imprimé  en  1554, 
a-tfol. ,  sot»  Je  titre  d'Antoniana  Marga- 
rUa  :  il  lui- dooua'ce  titre  pour  faire  bon- 
leur  au  nom  dcsonnèreet  de  sa  mère: 
Peu  de  lemps^près+que  cet  ouvrage  eut 

Kru ,  il  le  défendit  contre  Michel  de  Pa- 
rios,  et  cette  Dé/but,  imprimée  en 
1564,  in-fol.,  se  joint  ordinairement  avec 
ouvrage  même;  La  réfutation  du  même 
livre;  intitulée  :  Endncahgo  centra  An- 
toniema*  Ntirgarita,  1556,  in-8,  est  re- 
cherchée, plus  à  cause  de  saTaretéuue 
de  sa  bonté.  Pereira  est  *  encore  auteur 
d'une  autre  prodoetiotrtrès-rare'sur  son' 
art,  intitulée  :  •Ndwrveraqwe'medlcina  tx- 
perrmntis  al  rtotimilms  evidenlibus  corn* 
protofc»',  in-foh ,  16S9.:  C'estuneapotogie 
deses  sentiments;  imprimée/ comme  ses 
-wtffesxmvrages,  àMédroa*del-€ampo. 

PEREIRA  (Benoit),  Perwius ,  savant 
)é*uite  espagnol,  né- en1 1535  à  Valence , 
mort  à  Rome  en  1610;  professa  avec  suc- 
cès dans  son  Ordre:  On  a  de1  lui  des 
Cmmentoire*  latins  surhvOrfntar*,  et- 
«if  DemULW  y  a  beaucoup  de  recher- 
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cbes  dans  ses  ouvrages.  Où  a  encore  de 
lui  :  De  Majiâ ,  observation*  somniorum 
et  dMnsUime  aetroloçkâ  libri  ///.  Il  y. 
combat  et  dévoile  les  prestiges»  de: ces 
arts  funestes. 

PEREIRA  DE  CASTRO, (  Gabriel),  ju- 
risconsulte portugais,  membre  ducollégu 
de  Saint-Paul, dans  l'Université  de€olm- 
bre,  expéditeur  des  appels ,  sénateur  du' 
conseil  suprême  de  Portugal ,  né  à  Bra- 
gire  d'une  famille  illustre  dans  le  barreau, 
était  encore  en  vie  en  1623;  dans  un  âge . 
avancé:  Il  est  auteur,  d'un  .ouvrage.  aV 
droit  intitulé  :  De  manu  regtà,  seu  De. 
legibus*  regiis  quitus  regni  PortugallUt 
in  causiseeclesiaslieis  cognilio  est  ex  jure, 
privilégia,  constuludine,  Lisbonne,  1622, 
in-fol.  :  il  a  paru  à  Lyon  en  1673,in-foK; 
l'édition  qui  porte  1698  n'a  rien  de  non- 
veau  que  le  frontispice*  Cet  ouvrage*  di- 
visé en  deux  parties,  est  estimé  :  il  con- 
trentun  grand  nombre  de  diplômes  sur 
les  matières  ecclésiastiques ,  recueillît 
avec-soin  et  tirés  .des  archives  dé  la  cou- 
ronne, appelées  :  Torre  de  Tombo.  Ce5  di- 
plômes concernent  les  concordats  faits 
entre  la  puissance  ecclésiastique  et  le  roi, 
et  servent  très-bien  à  terminer  les  diffé- 
rends qui  s'élèvent  bouvent  entre  les  deux, 
puissances.  Toute*  les  matières  qui  divi- 
sent souvent  le  trône  et  motet  v  sont  dis- 
cutées avec  beaucoup  d'érudition:  Au- 
jourd'hui ontlui  reprocherait ,  peut-être 
avec  raison.d'accorder  trop  au  pouvoir  du. 
Souverain-Pontife ,  en  l'étendant  sot  le 
temporel  des  rois. 

PEREIRA ,  ou  PeRBTBX  (Jacob  Jlodri- 
gue z  ) ,  instituteur  des  sourds-muets ,  né 
a  Cadix  en  1716',  où  il  avait  établi  une 
école  de  sourdwnuets  d'après  les  procé- 
dés de  deur anciens,  instituteurs  espa- 
gnols, fut  appelé  à  Paris  par  Louis  AT 
pour  y  pratiquer  Son  art  II  eut  dans  cette 
ville  un  *  grand'  nombre  d'élèves  , .  qu'il 
amena  au  peint  de  comprendre,  le  sens 
desparoles  parie  mouvement  des  lèvres» 
et  à  s'expliquer  eux-mêmes  par  des  si- 
gnes. L'abbé  de  l'Egée  et  l'abbé 'Si card* 
ont  depuis  beaucoup  perfectionné  sa  mé- 
thode. 

PEREIRA'(Gaëtan)i  ^êque  deNalfikhV 
néâ  Ladeiraen  Portugal ,  le  18  août  1769';; 
fut  fait  évêque  de  Nankin  en  1804. Seul  de J 
tous  les  missionnaires  européens;  il  avait 
obtenu  de  l'empereur  delà  Chine  l'auto- 
risation de  résider  dans  la  capitale;  mais, 
il  vivait  dans  une  retraite  profonde,  et  * 
comme  prisonnier  dans'  son  logement, 
sous  la  surveillance  du  gouvernement,  La 
permission  de  rester  a  Pékin  ne  lui  avait 
été  accordée  que  sous  prétexte  de  mala- 
die. Son  église  étaittoujours  fermée;  ce- 
pendant'on  y  célébrait  la  mesxe  ,  mais 
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presque  aucun  ehrétien  n'y  assistait  Mgr 
Pereira  est  mort  le  3  novembre  1838,  à 
Nankin ,  où  il  ne  parait  pas  qu'il  ait  pu 
être  remplacé. 

PEREIRA  Antoine.  (Voyez  Figuei- 
■bdo). 

PERELLE.  (Voy.  Jubé.) 

PEREZ  (D.  Antonio),  ministre  espa- 
gnol ,  fils  naturel  de  Gonzalre  Perez,  se- 
crétaire de  Charles-Quint  et  de  Philippe  II, 
devint  secrétaire  d'Etat  avec  le  départe- 
ment des  affaires  étrangères  sous  le  se- 
cond de  ces  monarques.  Perez  fut  accusé 
de  péculat,  de  trahison  et  de  malversa- 
tions les  plus  odieuses,  et  en, conséquence 
privé  de  ses  emplois  et  de  sa  liberté.  Il 
s'échappa  de  la  prison,  et  alla  exciter  une 
révolte  en  Aragon  ;  de  là  il  passa  en  Fran- 
ce,  où  il  mourut  le  3  novembre  1611.  On 
a  de  lui  des  Lettres  traduites  en  français 
par  Dalibrai  ;  des  Relation*  en  espagnol 
et  d'autres  écrits ,  Paris,  1598  ,  in-4.  On 
voit  dans  ses  ouvrages  une  haine  force- 
née contre  son  prince  ;  et  c'est  à  cette 
source  que  la  plupart  de  nos  historiens 
modernes  ont  puisé  les  calomnies  dont  ils 
ont  barbouillé  le  portrait  de  Philippe  H. 

PEREZ  (Antoine),  célèbre  juriscon- 
sulte, né  a  Alforo,  petite  ville  delà  Haute- 
Navarre  ,  en  1585 ,  fut  amené  fort  jeune 
aux  Pays-Bas,  reçut  le  bonnet  de  docteur 
en  droit  à  Louvain ,  en  1616 ,  et  y  en- 
seigna longtemps  cette  science.  L'empe- 
reur Ferdinand  II,  et  Philippe  IV,  roi 
d'Espagne,  l'honorèrent  du  titre  de  con- 
seiller. En  1666,  il  célébra  le  jubilé  de 
son  doctorat,  et  mourut  à  Louvain  en 
1673.  Nous  avons  de  ce  savant:  Asser- 
tiones  politicm ,  Cologne,  1612,  in-4; 
Preslectionessivs  Commentarii  in  xn  /ta. 
Codicis,  Amsterdam,  Elzevir,  1663, 
in-fol.  C'est  la  meilleure  édition.  On 
estime  aussi  celle  de  Cologne,  1661, 
3  vol.  in-4 ,  avec  des  additions  de  Hulde- 
rique  Eyben  et  des  tables  fort  amples,  et 
celle  de  Genève,  1740,  2  vol.  Perez  y 
édaircit  toutes  les  lois  du  Code,  et  il  y 
donne  dans  des  explications  un  abrégé 
de  tout  ce  qui  se  trouve  dans  le  Jus  no~ 
vtm  et  dans  le  Jim  novissimum  :  son  style, 
Quoique  concis,  est  très -intelligible; 
MnsUlutUmes  impériales,  Amsterdam» 
Elzevir,  1673,  in-12:  ouvrage  univer- 
sellement estimé;  Jus  publicum,  Am- 
sterdam, Elzevir,  1682,  in-12;  Commen- 
tarius  in  xxv  lib.  Digcstorun,  Amster- 
dam, 1669,  in-4. 

PERGOLËSE  (Jean-Baptiste),  né  en 
1704  à  Casoria,  au  royaume  de  Naples  , 
fut  élevé  dans  cette  dernière  ville  sous 
Gaëtano  Greco ,  l'un  des  plus  célèbres 
musiciens  d'Italie.  Le  prince  de  Saint- 
Agliano ,  connaissant  les  talents  du  jeune 


Pergolèse,  le  prit  sous  sa  protection. 
Après  avoir  fait  un  voyage  a  Rome,  il  re- 
tourna à  Naples,  et  il  mourut  au  eeue- 
mencement  ae  l'année  1737.  Sa  décrite 
maladie  fut  une  phthisie  ;  et  il  est 
faux  qu'il  ait  été  empoisonné  par  i 
vaux.  On  peut  lui  reprocher  ses  J 
sîont,  et  son  style  parfois  trop  ce 
mais  la  facilité  de  sa  composition,  la  i 
ce  de  l'harmonie ,  la  richesse  de  la  moi 
die ,  lui  conserveront  un  nom  célèbre»  j 
musique  est  un  tableau  de  la  nature,  < 
parle  à  l'esprit,  au  cœur,  et  quelque 
trop  aux  passions.  Ses  principaux  ou 

?es  sont  :  plusieurs  Ariettes  ;  la  Serm 
*adrona  ;  Maestro  di  nusica ,  interne» 
des  ;  un  Salve  Regina  ;  et  le  StabeU  Jfe> 
ter9  regardé  universellement  comme  eu* 
chef-d^euvre, 

PÉRI  ANDRE ,  Periander9  tyran  de  Ce» 
rinthe,  fut  mis  au  nombre  des  sept  a*» 
ges  de  la  Grèce  ;  ce  sage  était  un  rama** 
tre ,  comme  beaucoup  d  autres  que  la  me> 
derne  philosophie  a  placés  dans  ses  fas- 
tes, aussi  bien  que  l'ancienne.  Il  changea, 
le  gouvernement  de  son  pays ,  oppriau* 
la  liberté  de  sa  patrie,  et  usurpa  la  ao 
raineté,  l'an  628  avant  l'ère  chrétie 
Le  commencement  de  son  règne  fut  t 
sez  doux  ;  mais  il  prit  un  sceptre  de  f 
après  qu'il  eut  consulté  le  tyran  de  i 
racuse  sur  la  manière  la  plus  sûre 
gouverner.  Celui-ci  mena  les  envoyés  4a 
Périandre  dans  un  champ,  et,  pour  f — ~~ 


réponse ,  il  arracha  devant  eux  les  Ms 
qui  passaient  les  autres  en  hauteur.  I*. 
tyran  de  Corinthe  profita  de  la  leçon  da 
tyran  de  Sicile.  Il  s'assura  d'abord  d'une 
bonne  garde,  et  fit  mourir  dans  la  suite 
les  plus  puissants  des  Corinthiens.  Ce* 
crimes  furent  les  avant-coureurs  des  for- 
faits les  plus  horribles*II  commit  un  in- 
ceste avec  sa  mère ,  fit  mourir  sa  femme 
Mélisse,  fi|le  de  Proclès,  roi  d'Epidaure, 
sur  de  faux  rapports  ;  et  ne  pouvant  souf- 
frir les  regrets  de  Lycophron ,  son  se- 
cond fils ,  sur  la  mort  de  sa  mère,  il  ren- 
voya en  exil  dans  111e  de  Corcyre.  TJa 
jour  de  fête  solennelle,  il  fit  arracher 
aux  femmes  tous  les  ornements  qu'elles 
portaient  pour  leur  parure.  Enfin  »  après 
s'être  souillé  par  les  excès  les  plus  bar» 
bares  et  les  plus  honteux,  il  mourut  fan 
685  avant  J.-C.  Ses  maximes  favorites 
étaient  :  «  Qu'il  faut  garder  sa  parohvet 
«  cependant  ne  point  se  faire  scru|  * 
«  de  la  rompre,  quand  ce  que  l'on  a  | 
«  mis  est  contraire  à  ses  intérêts  ;  qm 
«  non  seulement  il  faut  punir  le  crime . 
«  mais  encore  prévenir  les  intentions  <fc 
«  ceux  qui  pourraient  le  commettre  :  » 
maximes  pernicieuses  v  adoptées  depuis 
par  Machiavel.  Ce  tyran  a  été  loué  pai 
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Sri  ont  toujours  de  l'encens  pour  les 
iers,  les  débauchés  et  les  tyrans. 
MCAUD  (Claude),  né  à  Lyon  te 
avier  1751 ,  officier  de  la  garde  na- 
ît de  cette  ville ,  fut,  après  Je  29 
$93 ,  nommé  membre  de  la  muni- 
Hé  provisoire.  Le  lendemain  de  cet- 
émorable  journée ,  il  fut  un  des 
aissairea  chargés  de  constater  le 
nre  des  victimes  qui  avaient  été  dé- 
jà dans  F  église  de  St-Pierre.  Ber- 
k»  maire  de  la  municipalité  destituée, 

«mené.  Péricaud ,  qui ,  avant  les 
liera  troubles,  a? ait  été  intimement 
vec  lui,  ne  put  s'empêcher  de  lui 
in  lui  montrant  les  cadavres  de  ceux 
iraient  si  vaillamment  succombé  : 
tand,  voilà  ton  ouvrage!  et  cet 
me,  qui  avait  montré  un  silence  stu- 
,  se  mit  alors  à  pleurer.  Constam- 
t  fidèle  au  poste  auquel  l'avait  ap- 
i'estime  de  ses  concitoyens ,  Péri- 
i  remplit  ses  fonctions  avec  zèle  et 
«té  ;  il  ne  sortit  de  Lyon  qrfb  le  9 
tare,  à  la  suite  de  M.  de  Précy ,  et  il 
int  à  se  dérober  aux  poursuites  des 
ils  républicains. 

ÏRICLÊS  naquit  à  Athènes ,  et  fut 
é  avec  tout  le  soin  imaginab'e.  Il  eut, 
e  antres  maîtres,  Zenon  d'Elée» et 
kagore,  et  devint  grand  capitaine, 
le  politique  et  orateur.  Il  résolut  de 
ervir  de  ses  qualités  pour  gagner  le 
Ile,  et  ne  manqua  pas  de  réussir, 
[avantages  que  lui  donnait  la  nature 
ilgnit  tout  1  art  et  toute  la  finesse 
I  nomme  d'esprit  qui  veut  dominer, 
urtagea  aux  citoyens  les  terres  côn- 
es, et  se  les  attacha  par  les  jeux  et 
spectacles  :  moyens  sûrs  de  réussir 
I  des  projets  d'ambition  et  de  ty- 
aie.  Pour  mieux  affermir  son  auto- 
,îl  entreprit  d'abaisser  le  tribunal  de 
tapage ,  dont  il  n'était  pas  membre, 
peuple,  enhardi  et  soutenu  par  Péri- 
,  bouleversa  l'ancien  ordre  du  gouver- 
lent,  ôta  au  sénat  la  connaissance  de 
impart  des  causes,  et  ne  lui  laissa  que 
communes.  Il  fît  bannir  par  l'ostra- 
neCimon  son  concurrent  et  ses  autres 
lux,  et  resta  seul  maître  à  Athènes 
idant  15  ans.  H  commanda  l'armée 
Athéniens  dans  le  Péloponèse,  rem- 
ta  une  célèbre  victoire  près  de  Né- 
e  contre  les  Sicyoniens,  et  ravagea 
rcadie  à  la  prière  d'Aspasie,  fameuse 
irtisane  qu  il  aimait.  Ayant  déclaré  la 
erre  aux  Samiens,  l'an  441  avant  J.C., 
prit  Samos  après  un  siège  de  9  mois. 

fut  durant  ce  siège  qu'Artémon  de 
izomène  inventa  le  bélier,  la  tortue, 
quelques  autres  machines  de  guerre. 
riclès  engagea  les  Athéniens  à  conti- 
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nuer  de  combattre  les  Lacédémoniens. 
Il  fut  blâmé  dans  la  suite  d'avoir  donné 
ce  conseil ,  et  on  lui  ôta  sa  charge  de  gé- 
néral. Il  fut  condamné  à  une  amende, 
qui  se  montait ,  selon  les  uns ,  à  15  ta- 
lents, et,  selon  d'autres,  à  50.  Les  Athé- 
niens ,  peuple  volage  et  léger  dans  ses 
haines  comme  dans  ses  prédilections, 
passant  rapidement  du  blâme  à  l'éloge, 
et  confetti,  comme  le  lui  a  dit  en  face  le 
premier  de  ses  orateurs,  dès  qu'il  voyait 
ou  entendait  quelque  nouveauté,  ne  fu- 
rent pas  longtemps  sans  changer  d'opi- 
nion ,  et  engagèrent  Périclès  à  reprendre 
le  gouvernement.  Peu  de  temps  après , 
il  tomba  malade  de  la  peste ,  et  mourut 
en  429  avant  J.-C.  Il  réunissait  en  lui 
les  talents  d'amiral,  d'excellent  capitaine, 
de  ministre  d'Etat ,  de  surintendant  des 
finances...  11  fut  surnommé  {'Olympien, 
à  cause  de  la  force  de  son  éloquence.  Sa 
contenance  était  ferme  et  assurée ,  sa 
voix  douce  et  insinuante.  C'est  principa- 
lement par  l'usage  qu'il  sut  faire  de  la 
parole  qu'il  fut,  pendant  près  de  40  ans, 
monarque  d'une  république.  Rien  ne 
prouve  mi  eux  la  lâcheté  et  la  dégrada- 
tion des  Athéniens ,  que  le  long  règne 
d'un  bomme  qui  avait  usurpé  l'autorité, 
détruit  le  gouvernement  légitimement 
reçu,  épuisé  le  trésor  public  pour  char- 
ger Athènes  d'ornements  superflus ,  in- 
troduit la  mollesse  et  le  luxe.  Il  enivra 
ses  concitoyens  de  spectacles  et  de  fêtes 
pour  les  gouverner  selon  ses  caprices,  et 
donna ,  par  ses  amours  pour  la  courti- 
sane Aspasie,  l'exemple  d  une  vie  publi- 
quement scandaleuse.  On  rapporte  de 
lui  quelques  sentences.  Toutes  les  fois 
que  Périclès  prenait  le  commandement, 
il  disait  qu'il  ait  ait  commander  à  de$ 
gens  libres,  et  qui  llaienhGrecs  et  Athé- 
niens. Ces  gens  libres  étaient  devenus 
ses  esclaves.  Les  tyrans  ne  parlent  de  la 
liberté,  que  comme  les  conquérants  de 
leurs  conquêtes.  On  dit  que  le  poète  So- 
phocle ,  son  collègue,  s  étant  écrié  à  la 
vue  d'une  belle  personne  :  Ah  qu'elle  est 
belle /  —  Il  faut,  lui  dit  Périclès ,  qu'un 
magistral  ait  non  feulement  les  mains 
pures ,  mais  aussi  les  yeux  et  la  langue. 
Cette  réponse  ne  s'accordait  guère  avec 
sa  passion  pour  Aspasie  et  pour  quelques 
autres  femmes  de  ce  genre  :  la  vertu  de 
ces  anciens  sages  n'était  que  dans  leur 
bouche  ou  dans  leurs  écrits. 

PÉRIÈGÈTE.  (Voyez  Denys  de  Cha- 
baxO 

PÉRIER  (Augustin),  frère  aîné  de 
Casimir ,  né  à  Grenoble  en  1773 ,  entra 
à  l'Ecole  polytechnique,  et  appliqua  plus 
tard  à  l'industrie  les  notions  scientifi- 
ques qu'il  y  avait  acquises.  Après  avoir 
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ptwo«mb«l«iblem«^U«aiTièr«  oom- 
roewtale,  il  tut  nommé  député  en  1827, 
el  fiât  s'asseoir  sur  les»  bancs  de  l'oopo- 
sittonà  coté  de  so»  frète.  £n.  183e,  il  fat 
appelé  à  la  Chambra  topajsa,.eUneurui 
«nulles  premier*  jevtseeMttfU. 

PÉRIRA  (Antoiae-Scipieo.), autre  frère 
da ministre  de  ee  nom*  né  à  Grenoble, 
le  14  juin  1776 ,  suivît  également  la  car- 
rière commercial*  f  et  8«  servit  de  ses 
connaissances  en  chimie  pour  apporter 
de  nombreux  perfectionnements  aux  di- 
vers établissements  industriels  qu'il  diri- 
SaiL  U  s'était  associé  à  la  maison  de 
nque  de  son.  frère  ,  et  était  devenu  l'un 
des  régents  de  la  Banque  de  France,  lors- 
qu'il est  mort  en  1821.  Scipion  Périer 
était  sincèrement  attaché  à  la  religion  et 
Payait  toujours  pratiquée. 

PÉRIER  (Casimir)  naquit  à  Grenoble 
le  13  septembre  4777;  d'une  famille  ho- 
norable de  négociants.  Aptes-avoir  fait 
ses  études  avec  succès  au  collège  4e 
l'Oratoire t  à  Lyon ,  il  embrassa  la  car- 
rière des  armes ,  et  fit ,  en  qualité  d'offi- 
cier d'état-major,  les  campagnes  d'Italie 
de  1799  et  de  1800.  Mais  il  quitta  bientôt 
l'état  militaire  pour  entrer  dans  le  com- 
merce, et  dès  1803  il  ouvrit,  avee  son 
frère  Scipion  Périer,  à  Paris,  une  mai- 
son de  banque  qu'il  géra  avec  une  grande 
habileté,  et  qui,  en  peu  de  temps,  lui 

firocura  des  bénéfices  considérables*  A 
'époque  de  la  Restauration ,  il  possédait 
déjà  une  grande  fortune  qu'il  augmenta 
encore  par  de  nouvelles  opérations  finan- 
cières auxquelles  il  se  livra.  Cependant 
le  régime  représentatif  devait  bientôt  lui 
ouvrir  une  nouvelle  carrière.  Dès  1816, 
il  publia  contre  les  emprunts  à  l'étranger 
une  brochure  qui  attira  sur  lui  Falten- 
tlon  publique,  et  Tannée  suivante,  en 
1817  *  il  fut  élu  député  par  le  départe- 
ment de  la  Seine.  Il  prit  place  à  la  Cham- 
bre sur  les  bancs  de  l'opposition ,  dont 
il  devint  l'un  des'  membres  les  plus  dis- 
tingués et  les  plus  influents.  U  ne  parla 
d'abord  que  sur  les  questions,  financières, 
se  contentant  de  défendre  à  la  tribune 
les  principes  qu'il  avait  émis  dans  son 
opuscule  sur  les  emprunts.  Mais  en  1820, 
lorsque  des  troubles  graves  éclatèrent  au 
mois  de  juin  dans  la  capitale ,  il  prit  part 
aux  débets  animés  qnr  s'élevèrent  a  ce 
sujet  dans  la  Chambre ,  et  il  adressa  au 
gouvernement  les  reproches  les  plus  sé- 
vères. Il  parla  ensuite  et  vota  contre  la 
loi  du  double  vote ,  et ,  en  1 823,  il  se 
prononça  avec  le  général  Foy  contre  la 
guerre  «l'Espagne.  Lorsque  la  Chambre 
prononça  l'expulsion  de  Manuel,  Casimir 
Perler  rut  un  de  ceux  qui  protestèrent 
contre  cette  décision  en  quittant  l'assem- 


blée. En  1824,  il  fut  réélu 
efforts  de  De  Villèle ,  cuir  été*  | 
éliminer  la  plus  grande  parti 
pûtes  de  l'opposition. -Sans  *> 
son  isolement  à  la  Cham&re que  Ibi 
tre  avaifcremph*  de«e»eréafnnesç#-il 
une-  gueere  habile  et  persévé 
président-dû  eonseiU  qiri  eut.  se 
soin  de  toutes  les  ressources  des 
ponr  lui  répondre*  Un  jour  ont  < 
du  centre,  voyantk»memhresi 
breu»  de  l'opposition  qui  se  l 
une  contre  épreuve,  se  mit  à  dim'i 
ironie  :.  «  Us  ne  sont  que  six.  *- 
«  ne  sommes  que  six ,  reprit 
«  Casimir  Périer,  nous  ne  sont 
«  six  ;  maia>  nous  avons  trente 
«  de  Français^  dont  nom  repr 
«  les  intérêts  et  les  vœux!  »  Pa 
sessions  qui  suivirent,  il  continu*?* sa» 
tenir ,  avee  une  grande  énergie ,  s* 
avec  éloquence,  la  cause  et  les  pria 
de  l'opposition  libérale.  U  vota  s 
vemenr  contre  le  projet  d'indei 
émigrés,  contre  les  lois  sur  la  . 
UU%  sur  la  presse,  sur  le  racriléeVekles 
substitutions.  En  1827 ,  il  fut  éluj 
départements  de  la  Seine  et  de  F 
et  Tannée  suivante  ses  collègues  L_  s  _ 
tèraot  sur  la  liste  des  candidats  à  fcifieV 
sidence  avec  Royer-Collard ,  qui  tetjpt* 
féré  par  le  gouvernement.  Pendsina 
deux  années  qui  suivirent,  Casimir  Pé- 
rier se  tint  éloigné  de  la  tribune)  es. 
attribua  son  silence  à  une  promesse  §sj 
lui  aurait  été  faite  de  le  nommer  sbAsJm 
des  finances  ;  mais  cette  version  est  pea 
vraisemblable  :  dans  un  raurerneessst 
représentatif  on  est  vite  oublié,  lorssjata 
cesse  de  prendre  part  aux  débats  ferle 
mentaires,  et  il  eût  mal  servi  aissmJt* 
intérêts  de  son  ambition.  L'état  de  sa. 
santé ,  qui  était  déjà  gravement  a 
explique  d'une  manière  plus  8 
la  conduite  qu'il  tint  à  cette 
1830 ,  il  vota  avec  les  221  contrée 
nistère  Polignac.  Réélu  avec  tous 
collègues ,  il  se  trouvait  à  Paris,  f 
parurent  dans  le  Moniteur  les 
ordonnances.  Il  se  rendit  aux 
réunions  de  députés  qui  se  i 
les  derniers  jours  de  juillet,  et  il  se  pro- 
nonça toujours  pour  les  moyens  cfc  Con- 
ciliation. Lorsque  le  trône  de  CtetasX 
eut  été  enfin  renversé  par  les  cow* 
des  trois  journées,  il  accepta ,  mais 
tristesse,,  les  faits  accomplis;  on  i 

Sua  même  son  absence  dans  la 
u  7  sont,  où  fut  proclamée  la  n\.»,w 
royauté.  Elu  président  de  la  Chambre  Ai 
députés,  il  résigna  bientôt  ses  fouettons, 
fut  nommé  ensuite  ministre  sans  porte- 
feuille ,  et  cessa  peu  après  de  faire  pires 
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,  Jorsqur  Lefltte  fut appelé  à 

lenoaveau  ministère.  Pendant 

mafoqui  suivirent  la  révo- 

4»  Juillet,  Casimir  Périerse  thit 

delà  tribun*,  el  il  semblait  avoir 

pour  toujours  aux  affaires  pu* 

l# lôrtguev  après  les  scènes  impies 

[mois  de  février,  le  roi  fit  appel  è  son 

.  et  le  somma  de  lui  apporter 

de  «on  talent -et  de  son  influence. 

d'abord ,  puis  finit  par  accepter 

difficile  quon  lui  offrait,  en 

Eut  toutefois  pour  condition  qu'il 
tunt  entière  liberté  d'action  et  gou- 
rait par  lui-mêmcv  Le  roi  y  ayant 
Cti ,  Casimir  Périer  se  mit  aussitôt 
rre  aTec  une  rare  énergie.  L'ordre 
mal  était  menacé  chaque  jour ,  rémeute 
tondait  dans  la  rue,  et  le  pouvoir,  fai- 
te et  incertain,  n'osait  la  réprimer.  Le 
Niveau  ministre  comprit  le  danger  d'une 
liie  position,  et  résolut  d'y  faire  face* 
.  peine  installé ,  il  s'occupa  d'abord  de 
assurer  la  majorité  dans  la  -Chambre 
(active.  Jusque-là  un  grand  nombre  de 
épatés  hésitaient  sur  la  ligne  politique 
u'ils  devaient  suivre;  Casimir  Péner 
osa  nettement  la  question  devant  eux, 
wr  déclarant  que,  sils  lui  refusaient  leur 
Dneours,  il  déposerait  aussitôt  son  porte- 
mille.  La  franchise  de  ses  paroles,  la 
ermeté  bien  connue  de  son  caractère, 
allièrent  autour  de  lui  une  majorité  qui 
li  resta  fidèle.  Rétablir  l'ordre  à  l'inié- 
ieor, -conserver  la  paix  avec  l'Europe, 
il  était  le  double  but  qu'il  s'était  prop- 
osé. Fort  de  l'assentiment  que  les  re- 
réseutanls  de  Ja  nation  venaient  de  lui 
Miner,  il  fit  ce  que  ses  prédécesseurs 
avaient  pas  osé  faire  :  ù  employa  la 
tee  année  pour  dissiper  les  rassemble* 
ents  qui  troublaient  sans  cesse  la  tran- 
lillité  publique  ;  lui-même,  assailli  un 
ur  par  les  perturbateurs ,  descendit  de 
titure,  osa  les  défier  en  faee»  et  leur 
ipoea  par  son  courage  et  la  fermeté  de 
a  altitude.  Les  insurrections  de  la 
sndée,  de  Lyon  et  de  Grenoble  furent 
primées  avec  une  grande  rigueur,  et 
i  peu  de  mois  il  parvint  ainsi  a  rétablir 
«are ,  sans  sortir  des  voies  de  la  plus 
ricte  légalité.  En  même  temps*  il  con- 
nut à  faire  quelques  concessions  à 
pinion  libérale,  et,  quoique  partisan 
:  l'hérédité  de  la  pairie,  il  en  proposa 
Jboiition.  A  l'extérieur ,  par  la  fermeté 
*  sa  conduite  et  la  loyauté  de  ses  actes, 
inspira  à  l'Europe  une  confiance  qu'elle 
ait  .-elusée  îusque-là  au  nouveau  gou- 
raeinent.  Il  constitua  la  Belgique  en 
anarchie  représentative ,  et  envoya  une 
rnée  pour  assurer  son  indépendance 
utre  les  Hollandais  qui  la  menaçaient. 
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bler  la  patxqu'sl  voyait  conserver;  La 
meilleure  partie  de-  sosrauvre  se  tre»» 
vak  ainsi  achevée*  lorsquele  cboléraatje* 
tiaueseiiéelarae»Franoe&'Dès  les-pre» 
miera  jeura»  le  fléau  fit tf  Paris  denes*»* 
breuses*fctimes.  Casknîr  Périer,  dont 
la  santé  .était  depuis  longtemps- altérée, 
fut  lui-même  atteint;  et,  après quekjos* 
jours  de  maladie,  il  succomba  le  16>  mal 
18S1.  U  venait  d'être  remplacé  au  ml» 
nistère  de  l'intérieur<par<deMeittaMvcM 
mais  on  lui  avait  conservé  la  présidence 
duttonseil.  Avant  de menrir,  il  demanda 
et  reçut  les  sacrement*  de  la  refigte 
qu'il  avait  toujours  respectée.  Casimir 
Périer  a  été  l'un  des  hommes  d'Etat  les 
plus  remarquables  de  notre  tempe,  Ap* 
pelé  aux  affaires  a  une  époque  de  disso- 
lution soeiaie;  il  nereeula  pas.  devant 
les  diftcultés  d'une  tâche  qui  eût  ef- 
frayé de  moins,  fermes  coursées*  Ami 
sincère  du  gouvernement  >  représentatif , 
il  maintint  au  pouvoir  les  principes  de 
sage  liberté  çtfil  avait  proclames  dans 
l'opposition ,  .et  il  ne  se  crut  pas  autorisé 
par  les  circonstances  à  violer  aucune  loi, 
a  commettre  aucun  excès.  Il  n'accomplit 
paa ,  il  est  vrai ,  aucune  œuvre  particu- 
lière qui  pût  lui  survivre  fil  n'en  eut  {n* 
le  4emns  ?  mais ,  par  l'énergie  persévé- 
rante de  sa  volonté,  par  la  loyauté  de 
sa  politique  «  il  affermit  sur  ses  basée  la 
société  menacée  de  périr ,  et  mérita  ainsr 
la  reconnaissance  de  tous  les  honnêtes 
gens ,  .même  de  ceux  qui  «valent  vu  avee 
le  plus  de  répugnance  i  éuUissesaent  4u 
nouveau  gouvernement. 

PKRIER.  (Voyex  Puniau). 

PÉR1RRS  (  Bonevcnture.Dee)  y  né  à 
Arnay-le*Due  en  Bourgogne,  <ou*  selon 
d'autres  ,  à  Bar-sur-Aube ,•  fut  fait  en 
I536  valet  de  chambre  de  Marguerite  de.  - 
Valois,  reine  de  Navarre,  scout  de  Fran» 
cois  1er.  U  se  donna  la  mort  en  1644;  dans 
un  accès  de  frénésie.  Celui  de  sce  nom* 
gea  qui  afait  le  plusde  bruit  est  intitulé  : 
Cymbakm  m*ndi,  l&37,in4,etl*SS,. 
aussi  in*.  Ce  n'est  plus  un  ouvrage  rare, 
depuis  qu'il  a  été  réimprimé  en  1711 ,  à 
Amsterdam;  in-13*  et  à  Paris,  lft3f  per 
tit  in-19.  Il  est  composé  de  quatre, arti- 
cle» :  le  second,  qui  offre  quelques. plai- 
santeries assex  bonnes  eontre  ceux  qui 
recherchent  la  pierre  philosophai*  est  le 
meilleur;  les  trois* autres  ne  valent  rien 
du  tout.  Dès  que  ce  livre  parut,  eirltt*, 
il  fut  brûlé  par  un  arrêt  du  Parlement, 
et  censuré  par  la  Sorbonne.  On  soup- 
çonna avee  raison  que  Des  Périers,  atis» 
ché  à  une  cour  ou  Terreur  était  protégée, 
avait  voulu,  sous  des  allégories,  prônef 
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la  prétendue  réforme.  Cependant  cet  ou- 
vrage ,  indépendamment  des  obscénités 
qu'il  renferme,  choque  autant  le  bon  sens 
que  la  religion;  et  il  ne  mérite,  dit  un 
auteur,  d'autre  réputation  que  celle  que 
sa  condamnation  lui  a  donnée.  On  a  d'au* 
très  écrits  de  ce  fou  :  une  Traducliw  en 
▼ers  français  de  YAndrienne  de  Térence, 
1557,  in-8;  une  Traduction  en  irançais 
du  XJanliqut  de  Moïse;  un  Recueil  dtfses 
CBuvres,  1544 ,  in-8;  Nouvelles  récréa- 
Uonset  joyeux  devis,  1561,  in4,  et  1571, 
in-16.  Quelques  auteurs  prétendent  que 
ce  dernier  n  est  pas  de  lui. 

PÉRIÉKUS  (Jean),  jésuite ,  natif  de 
Courtrai ,  se  distingua  dans  l'étude  de 
Tantiguité  ecclésiastique,  et  mérita  d'être 
associé  aux  savants  fiagiographes  d'An- 
vers qui  ont  écrit  les  Acla  Sanctorum.  II 
mourut  l'an  1762,  à  51  ans. 

PÉRIGNON  (  Dominique  -Catherine , 
marquis  de),  pair  et  maréchal  de  Fran- 
ce, naquit  à  Grenade,  près  de  Toulouse, 
le  31  mai  1754.  Etant  entré  comme  sous- 
lieutenant  dans  le  corps  des  grenadiers 
royaux  de  Guienne,  il  fut  aide-de-camp 
du  comte  de  Preissac.  H  avait  quitté  le 
service  militaire,  lorsque,  au  commence- 
ment de  la  Révolution,  il  accepta  la  place* 
de  juge  de  paix  à  Montech  ;  il  fut  nom- 
mé en  1791  député  par  te  département 
île  la  Haute-Garonne  à  l'Assemblée  lé- 
gislative, où  il  ne  se  fit  nullement  remar- 
quer. Il  prit  ensuite  le  parti  des  armes, 
et  obtint  bientôt,  à  la  suite  de  plusieurs 
affaires  brillantes ,  le  grade  de  général 
de  brigade ,  puis  celui  de  général  de  di- 
vision ,  et  devint  général  en  chef  après 
la  mort  du  Dugommier.  Pendant  les  cam- 
pagnes de  1794  et  1795,  il  remporta  dif- 
férentes victoires  sur  les  Espagnols,  no- 
tamment près  de  la  Jonquière ,  à  Saint- 
Sébastien  ,  à  Figuière  ;  mais  son  exploit 
le  plus  brillant  fut  la  prise  de  Roses,  dont 
le  fort,  surnommé  le  Bouton  de  Rose, 
n'avait  jamais  été  pris.  La  paix  ayant  été 
conclue  avec  l'Espagne ,  Pérignon  fut 
nommé  en  1796,  ambassadeur  a  Madrid, 
où  il  conclut  un  traité  d'alliance  offensive 
et  défensive  entre  la  France  et  l'Espa- 

5 ne.  En  1799 ,  il  fut  employé  à  l'armée 
'Italie  dans  un  poste  inférieur,  et  se  dis- 
tingua particulièrement  à  la  bataille  de 
Novi ,  où  il  fut  blessé  grièvement  et  fait 
prisonnier  en  essayant  de  couvrir  la  re- 
traite. En  1801 ,  il  fut  nommé  sénateur, 
et  en  1804  pourvu  de  la  sénatorerie  de 
Bordeaux,  il  fut  aussi  élevé  à  la  dignité 
de  maréchal  de  France  ;  en  1806,  il  de- 
vint gouverneur  de  Parme  et  de  Plai- 
sance; en  itJ08,  il  alla  remplacer  le  géné- 
ral Juurttan  a  ftaples ,  et  il  prit  le  corn- 
inaudemeut  eu  chef  des  troupes  de  ce 
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royaume  ;  il  y  resta  jusqu'au  moment  oà 
Murât  se  déclara  contre  la  France.  Aptua 
la  restauration  du  trône  des  Bourbons, 
Monsieur  le  nomma  commissaire  ex- 
traordinaire du  roi  dans  la  première  di- 
vision militaire,  et  il  fut  créé  chevalier  de 
Saint-Louis.  Pérignon  se  trouvait  dans 
sa  terre  de  Montech,  lorsque  Bonaparte 
débarqua  sur  le  territoire  français  f  en 
mars  1815.  Il  essaya  d'organiser'tm  plan 
de  défense  dan»  le  Midi  ;  mais  la  rapidité 
des  événements  rendit  ce  projet  inexécu- 
table. Il  se  retira  dans  ses  propriétés,  et 
refusa  tout  emploi  pendant  les  Ont- 
Jours.  A  la  seconde  Restauration ,  il  fut 
nommé  gouverneur  de  la  première  <&• 
vision  militaire  ;  il  reçut  la  croix  de  com- 
mandeur de  Tordre  royal  de  Sakitfjouic, 
et  fut  compris  dans  la  première  nomina- 
tion des  pairs.  Il  mourut  à  Paris,  en  1819. 
PÉRÏGORD.  (Voyez  Talleyian».) 
PÉIUON  (Joachim),  docteur  deSer- 
bonne,  né  vers  la  fin  du  I5a  siècle,  à  Car- 
merv  en  Touraine ,  se  fit  bénédictin  dan* 
l'abbaye  de  ce  nom  en  1517,  et  mourut 
dans  son  monastère  vers  1559.  On  a  de 
lui  :  quatre  Dialogues  latins  sur  rorigbst 
de  la  langue  française ,  et  $a  conformité 
avec  la  grecque,  Paris,  1555,  in-8;  des 
Lieux  théologiques,  Paris,  1549,  in-8; 
des  Traduction*  latines  de  quelques  livre» 
de  Platon ,  d'Aristote,  de  saint  Jean  Da- 
mascène,  de  Justin,  d'Origène  et  de  saint 
Basile.  Son  latin  est  élégant;  mais  Fac- 
teur manquait  de  critique. 

PÉIUZON IUS  (Jacques),  savant  cri- 
tique et  philologue ,  né  à  Dam  en  Hol- 
lande ,  en  1651 ,  étudia  à  Deventer,  sons 
Gisbert  Cuper,  puis  à  Utrecht,sous  Geor- 
ges Grévius.  Ses  protecteurs  et  son  mé- 
rite lui  procurèrent  le  rectorat  de  l'école 
latine  de  Delft,  et  la  chaire  d'histoire  et 
d'éloquence  à  l'Université  de  Franekçr 
en  1681.  Il  remplit  cette  place  avec  dis- 
tinction jusqu'en  1693 ,  qu'on  le  fit  pro- 
fesseur à  Leyde,  en  histoire,  en  éloquen- 
ce et  en  grec.  On  a  de  lui  :  de  savantes 
explications  de  plusieurs  endroits  de  dif- 
férents auteurs  grecs  en  latin ,  sous  le 
titre  à'Animadversiones  historiées*  in-8; 
Dissertations  sur  divers  points  de  ï his- 
toire romaine;  des  Oraisons;  plusieurs* 
Pièces  contre  Francias,  professeur  d'éfo- 
quence  à  Amsterdam  ,  sous  le  titre  de 
Valerius  accinctus;  Origines  babyUnricw 
et  eegypliaca,  Leyde,  1711,  et  Utrecht, 
1736,  2  vol.  in-8,  remplies  de  remarques 
curieuses,  où  il  relève  les  erreurs  du  che- 
valier Marsham.  Cet  ouvrage  fait  un  hon- 
neur infini  au  profond  savoir  de  Périzo- 
nius  ;  l'édition  d'Utrecht  est  enrichie  des 
notes  de  Dnker  :  une  bonne  édition  de 
VUutoirejBlians,  à  vol.  ic-8.  Hollande; 
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Commentaires  historiques  sur  ce  qui 
passé  dans  le  17*  siècle.  Cet  écrivain 
fgable  mourut  à  Leyde,  en  1716,  à 
is.  Son  amour  pour  l'étude  lui  fit  pré- 
1  le  célibat  au  mariage.  Il  ne  croyait 
pie,  dans  ce  dernier  état,  l'esprit  pût 
errer  la  liberté  et  l'essor  nécessaire 
suivre  le  beau  et  le  vrai,  et  en  sai- 
yus  les  rapports ,  conformément  à  ce 
de  Sénèque  :  Vita  conjugalis  altos  et 
rasas  spiritus  frangit,  à  magnù  cogi- 
mbus  ad  humillimas  detrahit. 
ÎRKIN-WAEBBFXK  (Pierre)  eut 
lardiesse  de  se  dire  Richard  duc 
>rk ,  fils  du  roi  Edouard  IV,  sous  le 
ede  Henri  VII,  vers  Fan  1486.  Mar- 
ite,  duchesse  de  Bourgogne,  sœur 
iouard  IV,  voyait  avec  peine  Henri 
sur  le  trône  ;  elle  fit  courir  le  bruit 
Richard  III ,  ducdeGlocesler,  ayant 
lé  ordre  en  1483  d'assassiner  Edouard 
>rince  de  Galles,  et  Richard,  duc 
wrk,  tous  deux  fils  d'Edouard  IV,  roi 
igleterre,  les  parricides,  après  avoir 
le  prince  de  Galles ,  légitime  héritier 
I  couronne ,  avaienftnis  en  liberté  le 
d'York,  qui  s'était  caché  demi i s  dans 
que  lieu  inconnu.  Quand  elle  eut  ré- 
Su  ces  chimères  parmi  le  peuple,  elle 
cha  un  imposteur  adroit,  propre  à 
F  le  rôle  du  duc  d'York.  Elle  le  trouva 
t  Perkin ,  jeune  iuif  flamand,  dont  le 
»  né  à  Londres  s'était  converti.  Perkin 
lentra  d'abord  en  Irlande  sous  le  nom 
Richard  Planlagenet.  et  le  peuple 
Iule  n'eut  pas  de  peine  à  le  recon- 
re.  Charles  VIII,  roi  de  France,  alors 
pierre  avec  Henri ,  invita  le  nouveau 
icea  se  rendre  auprès  de  lui,  et  accré- 
i  cette  fiction  ;  mais  Perkin  fut  bientôt 
adonné  par  Charles,  et  obligé  de 
ter  auprès  de  la  duchesse  de  Bourgo- 
i,  qui  l'envoya  au  roi  d'Ecosse  Jac- 
s  IV,  après  le  lui  avoir  vivement  re- 
imandé.  Ce  jeune  monarque  se  laissa 
nper  par  l'imposteur,  et  lui  donna 
me  en  mariage  une  de  ses  parentes, 
e  armée  écossaise  ravagea  bientôt  les 
ntières  de  l'Angleterre.  Perkin  eut 
bord  des  succès  ;  mais  Jacques  s'étant 
îommodé  avec  Henri,  ce  prince  le  pria 
se  retirer  ailleurs.  Il  se  cacha  quel- 
e  temps  en  Irlande.  De  là  il  passa  en 
rnouailles ,  où  le  feu  de  la  sédition 
bsistait  encore.  Il  y  fut  arrêté ,  et  se 
fagia  dans  une  église.  Sa  femme  fut 
ite  prisonnière  et  traitée  avec  distinc- 
n.  Il  se  remit  lui-même  entre  les  mains 
Henri ,  qui  se  contenta  de  le  tenir  en 
ison  ;  mais  y  ayant  formé  un  complot 
ec  le  comte  de  Warwick ,  prisonnier 
aime  lui ,  pour  tuer  le  gouverneur  et 
sauver,  il  fut  condamné  à  mort.  (Voyez 
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la  Nouvelle  historique,  intitulée  :  Waer- 
beck,  par  d'Arnaud.) 

PERMISSION  (Bernard  Bldet  d'Aa- 
bèbb,  comte  de),  a  fait  des  Oraisons, 
des  Sentences,  et  principalement  des  Pro- 
phéties. La  plupart  se  trouvent  réunies 
sous  le  titre  de  ses  Œuvres.  Il  y  prend 
le  titre  de  Chevalier  des  Ligues  des  treize 
cantons  suisses,  et  les  dédia  a  Henri  IV 
sous  des  titres  emphatiques,  1600.  in-12. 
Son  Testament,  imprimé  en  1C06 ,  in-8, 
est  de  24  pages.  Bien  des  gens  ont  cher- 
ché l'explication  des  énigmes  de  ce  livre; 
c'était  prendre  de  la  peine  fort  mal  à 
propos. 

PERNE  (François-Louis),  né  à  Paris, 
en  1772,  mort  à  Laon,  le  26  mai  1832, 
occupa  le  poste  d'inspecteur-général  du 
Conservatoire  de  musique  et  de  biblio- 
thécaire de  cet  établissement.  Comme 
compositeur,  ses  Oratorio,  ses  Messes, 
ses  Recueils  de  musique  sacrée,  son  Cours 
élémentaire  oV  harmonie  et  oTaccompagne- 
ment,  sa  Méthode  de  piano,  suffisent  à  sa 
gloire.  Comme  littérateur,  on  lui  doit  des 
recherches  sur  la  musique  ancienne  du 
moyen-âge. 

PERNETTI  (Antoine-Joseph),  béné- 
dictin de  la  congrégation  de  Saint-Maux  • 
né  à  Roanne  le  43  février  1716,  se  livra 
aux  recherches  d'érudition ,  et  fut  em- 
ployé par  ses  supérieurs  aux  travaux  lit* 
téraires  de  l'abbaye  Saint-Germain-des- 
Prés.  Il  signa  en  1765  la  requête  des  28 
Bénédictins  pour  être  dispensés  de  leur 
rtgle,  et  s'enfuit  peu  après  a  Berlin ,  où  . 
Frédéric  lui  donna  le  titre  de  son  biblio- 
thécaire. Ayant  obtenu  un  litre  d'abbé 
in  partibus,  il  revint  a  Paris.  M.  de  Beau* 
mont  voulut  le  faire  rentrer  dans  son  mo- 
nastère; mais  il  appela  au  Parlement ,  et 
un  arrêt  lui  permit  de  rester  dans  le  mon- 
de. Il  mourut  vers  1800.  On  a  de  lui  : 
Cours  de  mathématiques,  par  Charles  de 
Wolf ,  traduit  et  augmenté,  1747 ,  in-8; 
Manuel  bénédictin ,  1754 ,  in-8;  Diction- 
naire de  peinture,  sculpture  et  gravure, 
1757,  in-12  ;  les  Fables  égyptiennes  et 
grecques  dévoilées  et  réduites  au  même 
principe,  avec  une  explication  des  hiéro- 
glyphes et  de  la  guerre  de  Troie ,  1758 , 
2  vol.  in-8  ;  nouvelle  édition,  1786; Die- 
lionnairemylho-hermélique ,  1758,  in-8; 
Discours  sur  laphysionomie  et  les  avanta- 
ges des  connaissances  physionomiques , 
Berlin,  1769 ,  in-8;  Journal  historique 
d'un  voyage  aux  îles  Malouines  en  1763 
et  1764,  Berlin,  1767  ,  2  vol.  in-8;  His- 
toire d'un  voyage  aum  Hé*  Malouines  : 
nouvelle  édition,  refondue  et  augmentée 
d'un  discours  préliminaire,  Paris,  1770 . 
in-8;  Dissertation  sur  V Amérique,  et  les 
Américains .  contre  Paw  „  1770>  in-8; 
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Examen  des  Recherches  philosophiques 
de  Paso  sur  les  Américains,  1772,  in-8; 
La  connaissance  de  l'homme  moral  par 
celle  de  ïhnmme  physique,  Berlin,  1776 , 
in  8  ;  une  Traduction  des  Merveilles  du 
ciel  et  de  Venfer,  du  latin  d'Emmanuel 
de  Swedemborg  :  Pernetti  s'était  épris 
des  rêveries  de  ce  visionnaire  suédois; 
Les  vertus  ,  le  pouvoir,  la  clémence  et  la 
{flaire-  de  Marie  ,  mère  de  Dieu ,  Paris, 
1 790,  in-8.  Il  a  travaillé  au  huitième  vol. 
du  GeJlia  christiana  ,  à  une  Traduction 
de  Columelie  t  et  a  donné  beaucoup,  de 
Mémoires  aux  recueils  académiques  de 
Bavière  et  de  Berlin.  On  trouve  dans  ses 
ouvrages  beaucoup  d'idées  systématiques 
singulières,  principalement  dans  ses  Fa- 
bles égyptiennes,  son  Dictionnaire  mytho- 
hermétique,  son  Discourt  sur  la  physio- 
nomie, et 'sa  Connaissance  de  i  homme 
moral* 

PKRNETTion  Pebnbtti  (Jacques),  né 
dansle  Forez,  en  1696,  se  consacra  à  l'état 
ecclésiastique ,  et  l'honora  par  ses  mœurs 
et  par  sa  science.  Il  flt  l'éducation  de  M. 
de  Boulogne,  depuis  intendant  des  finan- 
ces, qui  lui  procura  un  canonicat  à  Lyon. 
Cette  ville  le  décora  du  titre  d'historio- 
graphe. Il  mourut  en  1777,  âgé  de  81  ans. 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  de  morale 
et  de  philosophie  qui  font  honneur  A  son 
esprit,  à  son  jugement  et  a  sa  reli- 
gion :  ils  sont  écrits  d'un  style  clair,  mé- 
thodique, plein  de  douceur  et  d'aménité. 
Les  principaux  sont  :  Conseils  de  Vomi- 
tié  ;  Lettres  sur  les  physionomies;  Dis- 
sertation sur  V éducation  ;  Sur  ta  vraie 
philosophie  :  il  y  montre  que  ceux  qui  se 
décorent  aujourd'hui  de  ce  nom  ne  le  mé- 
ritent en  aucune  manière  et  en  sont  indi- 
gnes; V Homme  sociable;  Les  Lyonnais 
dignes  de  mémoire,  ouvrage  plein  de 
recherches. 

PERNETY.  (Voyez  Pnmrrn). 

PEROTTI  (Nicolas),  néen  1480  d'une 
illustre  famille  et  de  parents  fort  pauvres, 
à  Sasso-Ferrato,  bourg  entre  l'Ombrie  et 
la  Marche  d*Ancône,  fut  contraint  d'en- 
seigner la  langue  latine  pour  subsister. 
Ses  talents  étaient  déplaces  dans  sa  patrie. 
Perotti  se  rendit  ensuite  à  Rome ,  où  il 
gagna  l'amitié  du  cardinal  Bessarion,  qui 
le  choisit  pour  son  conclaviste  après  la 
mort  de  Paul  II.  Plusieurs  historiens  ont 
prétendu  qu'il  fit  manquer  la  papauté  à 
son  protecteur  par  une  imprudence; 
mais  c'est  une  fable.  Les  Pontifes  romains 
donnèrent  à  Perotti  des  marques  parti- 
culières de  leur  estime,  parce  qu'il  tra- 
vailla avec  ardeur  à  la  réunion  de  l'Eglise 
grecque  pendant  le  concile  de  Ferrare. 
Quelque  temps  après,  il  devint  gouver- 
neur de  Pérouse,  puis  de  l'Ombrie,  arche- 
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véqce  de  Manfredonia  enT45ft,  etMM 
en  1480  à  Fugicura,  maison  dephfeig 
qu'il  avait  fait  bâiirprès  de  SassofttuK 
Ses  ouvrages  sont  :  une  Traduet{myU 
grec- en  latin,  des  cinq  premiers tiftr 
de  Y  Histoire  de  Polvbe;  une  auttfft 
Traité  du  serment  d'Hîppocrate;,..  § 
Manuel  d'Ëpictète;  du  Cmwntétm 
Simplicius  sur  la  Physique  d'An» 
des  Harangues  ;  des  Lsltut\  qoMs 
Poésies  italiennes  ;  des  Cmnunùbem 


mentaire  sur  Martial ,  Intitulé  :  Cm 
copia,  seu  latines  linguœ  cmnenieM 
La  meilleure  édition  de  ce  livre  f*" 
1513 ,  in-fol.  Il  y  a  beaucoup  d'énri 
profaue ,  mais  peu  d'ordre  ;  Buimtk 
Grammatices,  Rome,  1473eti475;Ml 
éditions  très-rares. 

PERPIHIEN  (Pierre-Jean).  P«tffr 
nus,  jésuite,  né  vers  1550  a  Elan* 
royaume  de  Valence»  fut  le  premier» 
sa  compagnie  qui  professa  réloquengu 
CoTmbre.  Il  y  reçut  de  grands  aflte- 
dissements,  surtout  lorsqu'il  y  jmww 
son  discours  De  Gymnanis  Socutsmu 
enseigna  ensuite  la  rbétortaue  à  »* 
puis  l'Ecriture-Sainte  dansle  collège* 
la  Trinité  à  Lyon ,  et  enfin  à  Part,  » 
il  mourut  en  1566.  Muret  etPaolMjM» 
font  un  grand  éloge  de  la  pureté  de* 
langage  et  de  celle  de  ses  mgcftflj* 
compté  parmi  les  bons  latinistes  ajj* 
nés.  Le  Père  Lazery,  jésoitc,  a  («»* 
recueil  de  ses  ouvrages,  R°mLjZ} 
4  vol.  in-12.  Ils  contiennent  :  dn» 
Harangues  d'une  belle  et  riche  law 
d'un  style  nombreux,  sonorMfflF* 
et  agréable.  C'est  un  des  émeV^t 
gnols  qui  ont  le  mieux  rendu JMJf 
l'éloquence;  la  Fie  de  saind  EWJ£ 
reine  de  Portugal  ;  un  Reeued  aW£ 
très,  dont  22  de  Perplnien  et  11  «*» 
amis;  16  petits  Discours.      %MMÊÊd, 

PERRAULT  (  Claude  ) ,  arAR*»* 
lèbre,  né  à  Paris  en  1614,  sajgp 
d'abord  à  la  médecine.  H  a  me^JJ 
posé  des  ouvrages  qui  sont  «fcFK 
son  érudition  en  ce  genre;  ■■■ 
amour  pour  les  beaux-arts,  ci ja™£ 
lièrement  pour  l'architecture,  W"2 
treprendre  un  travail  d'un  n*«" 
genre;  ce  fut  la  Traduction  J  fwj 
On  rapporte  que  Perrault  «««"JE 
de  goût  et  d'adresse  pour  des»  n*^ 
chitecture  et  tout  ce  qui  en  ûf F"*L  g 
lui  qui  fit  les  dessins  sur J**^ 
planches  de  son  FflniwoTit  eie§n. 

La  belle  façade  du  I^rjfi* 
Saint-Germain-l'Auxerrois,  legra"  ^ 

dèle  de  l'Arc  de  triomphe  au  bou.  «u 
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pg  Saint- Antoine,  et  l'Observatoire, 
&nt  élevés  sur  ses  dessins.  (Voyez  Bb»- 
I.):  Boileau. lui  a  disputé  la  glofre  d'a- 
r  enfanté  les  deux  premiers  morceaux  ; 
a  e*«8t  une  iu  justice  qui  fait  peu  d'bon- 
ir    à    ce   poète.  Comme  architecte  , 
ude  Perrault  doit  tenir  un  rang  parmi 
premiers  de  son  siècle;  commpméde- 
t,  il  est  encore  recommandante.  Ilcon- 
va  la  vie  et  rendit  la  santé  à  plusieurs 
ses  amis ,  et  nommément  à  Boileau , 
i  Ven  remercia  par  des  épigrammes. 
académie  des  Sciences ,  qui  Déjugeait 
>iitt  du  mérite  d'un  homme  par  des  sa- 
es  ,  se  l'associa  comme  un  artiste  ca- 
tole  de  lui  faire  honneur,  noir  seule- 
eut  par  ses  talents,  mais  encore  par 
n  caractère.  Elle  le  chargea  de  disse- 
iexuu  grand  nombre  d'animaux  dont 
matomie  était  mal  connue;  et  c'est  pour 
roir  disséqué  un  chameau  qui  avait  péri 
'une  maladie  contagieuse  que  cethabite 
omme  mourut  le  9  octobre ,  1688,  à  75 
os.  Quoiqu'il  n'eût  guère  exercé  la  mé- 
lecine  que  pour  sa  famille,  ses  amis  et 
es  pauvres,  la  Faculté  plaça  son  portrait 
i&ns  ses  écoles  publiques  parmi  ceux  des 
?ernel,  des  Riolan ,  etc.  Ses  principaux 
mvrages  sont  :  une  excellente  Traduc- 
tion française  de  Vitruve,  1673,  in-fol., 
entreprise  par  ordre  du  roi ,  et  enrichie 
le  savantes  notes.  La  seconde  édition 
est  de  1684,  ia-fol. ,  avec  des  augmenta- 
tions ;  mais  les  figures  sont  moins  belles 
que  dans  la  première  ;  un  Abrégé  de  Vi- 
truve ,  in  -12  ;  un  livre  intitulé  :  Ordon- 
nance des  cinq  espèces  de  colonnes ,  selon 
ta  mode  des  anciens,  168% ,  in-fol. ,  dans 
lequel  il  montre  les  véritables  propor- 
tions que  doivent  avoir  les  cinq  ordres 
d'architecture;  un  Recueil  de  plusieurs 
machines  de  son  invention  ;  Essais  de 
physique ,  2  vol.  in-4,  et  4  vol.  in-12 , 
qui  renferment  plusieurs  Mémoires  phy- 
siologiques intéressants ,  notammentsur 
la  mécanique  animale.  Ses  mémoires 
*  pour  servir  à  V Histoire  naturelle  des  ani- 
maux ,  Paris  9  1671,  avec  une  suite  de 
1676 ,  in-fol. ,  offrent  de  belles-  figures. 
On  les  a  réimprimés  à  Amsterdam  en 
1736,  en  3  vol.  in-4  ;  mais  les  figures  de 
celle  édition  sont  inférieures  à  celles  de 
ia  première.  Ces  Mémoires  contiennent 
beaucoup  de  faits  particuliers  intéres- 
sants et  nouveaux ,  et  surtout  ils  ont , 
dit  un  historien  de  la  médecine,  ser- 
vi à  détruire  une  foule  de  préjugés 
accrédités.  Le  Recueil  des   Mémoires 
de  l'académie  des  Sciences  (tomes  I, 
11,  lil  et  X)  renferment  un  grand  nom- 
bre d'articles  de  Perrault  sur  des  sujets 
trè^divers.  Perrault  avait  trois  frères 
tous  trois  auteurs.  —  Pierre,  rainé,  rece- 
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veur  général  des  finances  de  la  généra- 
lité de  Paris ,  est  connu  par  un  Traité  de 
Vorigine  des  fontaines  ,  in-12,  et  par 
une  Traduction  de  la  Secehia  raptœ  de 
Tassoni,  en  2  vol.  in-12.  On  a  donné  le 
Recueil  des  OEuvres  physiques  de  Claude 
et  Pierre  Perrault;  à  Leyde;  en  1721 ,  et 
à  Amsterdam ,  en  1727 ,  2  vol.  in-4; 

PERRAULT  (Charles) ,  frère  du  précé- 
dent, né  à  Paris  ent633,  ne  se  distingua 
r>as  moins  que  lui.  L'Académie  française 
ui  dut  un  logement  au  Louvre;  l'Acadé- 
miede  peinture,  de  sculptyreet  d'architec- 
ture fut  formée  sur  ses  Mémoires  et  ani- 
mée par  son  zèle.  Il  chanta  les  merveiHes 
du  règne  de  Louis  XIV ,  et  la  gloire  de 
la  nation  sous  ce  monarque.  Son  poème, 
intitulé  le  Siècle  de  Louis- le- Grand,  pu- 
blié en  1687,  parut  aux  yeux  des  partisans 
des  anciens,  la  satire  la  plus  indécente 
qu'on  pût  faire  de  tous  les  autres  glorieux 
siècles  du  monde.  Pour  soutenir  «e  qu'il 
avait  avancé,  il  mit  au  jour  en  1690, 
son  Parallèle  des  anciens  et  des  moder- 
nes, en  4  vol.  in-12.  Cet  ouvrage  parut 
encore  plus  téméraire  que  spn  poème, 
et  fut  une  preuve  qu'il  n'avait  pas  les 
connaissances  nécessaires  pour  faire  ce 
Parallèle  comme  il  faut.  Il  mit  au-des- 
sus d'Homère ,  non  seulement  nos  pre- 
miers écrivains,  mais  les  Scudéri  et  les 
Chapelain.  Despréaux  et  Racine,  dont 
Perrault  n'avait  point  parlé  dans  son 
parallèle,  ou  dont' il  n'avait  dit  que 
des  choses  qui  choquaient  leur  amour- 
propre,  se  crurent  personnellement,  of- 
fensés. Racine  fit  un  couplet,  et  Des- 
préaux une  épigrannne.  Le  satirique  prit 
vivement  le  parti  des  anciens ,  auquel  il 
était  si  redevable;  Ses  Réflexions  sur  Lon* 
gin  parurent;  elles  furent  toutes  à  leur 
avantage.  A  l'exception  de  quelques  lé- 
gers défauts  qu'il  reconnaît  en  eux,  il 
les  trouve  divins  en  tout ,  ef  croit  la  na- 
ture épuisée  en  leur  faveur.  Ce  proeès 
fut  porté  au  tribunal  du  public,  qui  con- 
damna les  deux  parties.  Les  défenseurs 
de  Despréaux,  et  Despréaux  luknême  , 
n'ouvraient  les  yeux  que  sur  les  beautés 
de  détail  des  anciens,  et  les  fermaient 
sur  l'ensemble.  Les  défenseurs  de  Per- 
rault, au  contraire  i  se  prévalaient  des 
défauts  de  l'ensemble,  pour  ne  pas  rendre 
justice  aux  détails.  La  Réponse  de  Per- 
rault aux  Réflexions  sur  Lonqin  fit  autant 
dlionnenr  à  son  jugement,  qu'elle  en 
fit  peu  au  caractère  de  Boileau.  Cet  Aris^ 
tarque  avait  semé  sa  réfutation  de  traits 
vifs  et  piquants ,  et  son  adversaire  n'em* 
ploya  contre  lui  que  la  modération  et  la 
politesse.  Leurs  amis  communs  travail* 
lèrent  à  la  paix ,  et  elle  fiit  conclue  en 
1699.  Le  cnlme  rétabli ,  Perrault  sVctv* 
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pa  des  Eloges  historiques  d'une  partie 
des  grands  nommes  qui  avaient  illustré 
le  17*  siècle.  Il  en  donna  2  vol.  in-folio, 
dont  le  dernier  parut  en  4700,  avec  leurs 
portraits  au  naturel*  que  Begnon  lui  four- 
nit. On  l'a  réimprimé  en  Hollande,  in-12. 
Perrault  mourut  en  1703,  à  70  ans,  hono- 
ré des  regrets  des  gens  de  lettres.  Outre 
les  ouvrages  dont  nous  avons  parlé ,  on 
a  de  lui  plusieurs  pièces  de  poésie  ;  les 
principales  sont  :  les  PoPmes  de  la  Pein- 
ture, du  Labyrinthe  de  Versailles ,  de  la 
Création  du  monde ,  de  Grisèlidis  ;  Le 
Génie,  Epftre  à  Fontenelle;  le  Triomphe 
de  sainte  Geneviève;  des  Odes,  etc.; 
le  Poëme  de  saint  Paulin,  1675,  in-*;  celui 
de  la  Chasse,  Paris,  1662,  in-12,  réim- 
primé dans  le  Recueil  qui  a  pour  titre  : 
Passe-Temps  poétiques ,  etc.  Ses  vers, 
ainsi  que  sa  prose ,  manquent  un  peu 
d'imagination  et  de  coloris.  On  y  trouve 
assez  de  facilité,  mais  trop  denégligence. 
L'auteur  était  d'ailleurs  un  homme  d'es- 
prit ,  et  qui  méritait  d'être  distingué 
dans  la  foule  des  écrivains  du  second  ou 
du  troisième  ordre. 

PERRAY  (Michel  du),  avocat  au  Par- 
lement de  Paris  en  1661,  bâtonnier  de  son 
Corps,  en  1715 ,  mourut  à  Paris,  doyen 
des  avocats  en  1730  ,  âgé  d'environ  00 
ans.  Il  était  fort  versé  dans  la  jurispru- 
dence civile  et  canonique.  Ses  ouvra- 
ges sont  remplis  de  recherches  ;  mais  ils 
manquent  de  méthode,  de  style ,  et  ren- 
ferment plus  de  doutes  que  de  décisions. 
Les  principaux  sont  :  Traité  historique 
et  chronologique  des  dîmes,  réduit  et 
augmenté  par  M.  Brunet,  avocat,  en  2 
vol.  in-12;  Notes  et  Observations  sur 
VEdit  de  1695,  concernant  la  juridiction 
ecclésiastique,  2  vol.  in-12;  Traité  sur 
le  partage  des  fruits  des  bénéfices ,  in-12  ; 
Traité  des  dispenses  de  mariage ,  in-12; 
Traité  des  moyens  canoniques  pour  acqué- 
rir et  conserver  les  bénéfices,  4  vol.  in-12  ; 
Traité  de  Vêlai  et  de  ta  capacité  des  ecclé- 
siastiques pour  les  ordres  et  les  bénéfices  , 
3  vol.  iu-12  ;  Observation  sur  le  Concor- 
dot,  in-12,  etc. 

PERREAU  (Jean-André),  né  à  Ne- 
mours le  17  avril  1749,  publia,  en  1791, 
la  feuille  intitulée  :  Vrai  citoyen.  Il  pa- 
raît que,  pendant  la  Terreur,  il  se  tint  à 
l'écart;  mais  il  reparut  en  1799  comme 
professeur  de  législation  à  l'école  cen- 
trale de  la  Seine  et  professeur  suppléant 
du  droit  de  la  nature  et  des  gens  au  col- 
lège de  France.  En  1801,  il  fut  porté  au 
Tribunal,  et  y  appuya  constamment  le 
pouvoir  consulaire  ;  en  sortant  de  cette 
assemblée,  en  1804,  il  obtint  la  place 
d'inspecteur  des  nouvelles  écoles  de  droit, 
et  il  mourut  a  Toulouse  dans  l'exercice 
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de  ses  fonctions  le  6  juillet  181 3.  Il  a  pu- 
blié divers  ouvrages  qui  n'ont  pas  en  ft 
succès,  quoiqu'on  retrouve  dans plima 


les  opinions  de  la  philosophie  do  jour. 
Les  principaux  sont  :  Eléments  de  tMk 
loirs  des  anciens  peuples,  1775, M;' 
Scènes  champêtres,  1782,  in-8;  Letlmtè 
limites,  Paris,  1792 ,  in-8;  Théories  est 
sensations  ;  Eludes  de  ?  homme  phytiqm 
et  moral ,  considéré  dans  tes  diffèmn 
âges  ;  Paris ,  1798  ,  in-8  ;  Traite  surk 
législation  naturelle. 

PERREAU  (Pierre) ,  né  ft  Savigny-sar- 
Beaune ,  le  22  septembre  1766,  ftii  or- 
donné prêtre  au  commencement  de  la  Ré- 
volution* Accusé,  lors  des  brouilleriez  de 
l'empereur  avec  le  Saint-Siège,  d'aràr 
répandu  le  bref  au  cardinal  Mauryetfe 
bulle  d'excommunication,  il  fut arrelf 
et  mis  à  Vincennes ,  à  peu  près  eante 
temps  que  l'abbé  d'Aslros,  depuis  arctë 
vêque  de  Toulouse.  L'abbé  Perreau  n»fr 
Ira  dans  ces  circonstances  difficiles  h 
plus  grande  fermeté,  et  contracta  dans  a 
prison  un  tel  goût  pour  la  solitude,  jdb 
même,  après  sa  délivrance,  il  aimait  an 
séquestrer  de  la  société  et  à  aller  passer 
un  temps  assez  long  dans  une  retrril  ' 
absolue.  Sorti  de  Vincennes  eo  ttfij 
il  fut  nommé  membre  d'une  commistito  ' 
ecclésiastique  sur  les  affaires  de  l'ftfi*. 
Peu  après,  on  l'attacha  ô  la  chapelle  te ^ 
roi  en  qualité  de  chapelain ,  et  en  t$M 
Mgr  de  Croï  le  fit  vicaire-général  dé  »  . 
grande- Aumônerie;  il  a  conservé  e* 
fonctions  jusqu'en  1830.  A  cette  époqol, 
il  quitta  la  France,  et  n'y  rentra  quel 
1834.  Il  y  est  mort  le  5  mai  1837. 

PERRECIOT  (Claude-Joseph)  naq*?. 
en  1728  à  Roulans,  près  Bauuie-îcs-D> 
mes, et  mourut  le  12  février  I798,laissaflt: 
De  Vétat  civil  des  personnes  et  ds  /ortie 
dilion  des  terres  dans  les  Gaules,  ÙW 
les  temps  celtiques  jusqu'à  la  rédactions* 
Coutumes,  en  Suisse,  Besancon,  ij»> 
2  vol.  in  4  ;  2e  édition  t  Londres ,  179«> 
5  vol.  in-12:  cet  intéressant  ou?rj#»  ' 
coûté  à  l'auteur  plus  de  vingt  a»  ** 
cherches  ;  Observations  sur  la  #***•* 
tion  de  l'abbé  de  Gourcy  sur  cette  «joet- 
tion  :  Quel  fut  Vétat  des  V"*0**?* 
France,  sous  la  première  et  la  seconder** 
de  nos  rois....?  Besancon,  1786»  i** 
Ces  observations  se  trouvent  presque  w* 
jours  réunies  à  l'ouvrage  précédent  :*£ 
sertation  sur  V étendue  des  deux  prem 
ces  appelées,  sous  les  BomainsjOer^ 
nie  supérieure  et  Germanie  inférieure»» 
sur  la  formation  de  celles  qu'on  newm 
ensuite  Germanie  première,  Germa» 
seconde ,  et  Province  sequanaise;i^ 
talion  sur  V origine  des  francs,  $#  *** 
btissemenlde  tamonarchie  française  <w" 
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«tes  %  et  sur  V Alsace  thuringienne  t 
e  dans  Y  Histoire  d'Alsace,  par 
fidicr,  au  tome  premier;  Descrip- 
istorique  d une  partie  des  doyennés 
e,  de  Granges  et  de  Rougtmont, 
le  d'une  Dissertation  sur  le  comté 
ja»  ,  dans  VAlmanach  de  Franche 
',  année  1788.  Perreciot  a  laissé 
le   cent  Dissertations  manuscrites 

Séquanie  et  autres  matériaux  pour 
>ire  de  France  au  moyen-âge.  Il 
ipâit,  en  outre,  d'une  nouvelle  édi- 
le la  Notice  des  Gaules  t  où  il  avait 
a  nombreuses  corrections,  et  déter- 
la  position ,  jusqu'à  présent  igno- 
ic  plusieurs  châteaux  forts  et  villes 
unes. 

RRENOT  (Antoine)»  ministre  de 
ea-Quiol  et  de  Philippe  II,  plus 
I  sous  le  nom  de  Cardinal  de  Gran- 
,  était  fils  de  Nicolas  Perrenot,  sei- 
r  de  Gr&nvelle ,  et  chancelier  de 
tereur  Charles-Quint.  H  naquit  le 
ât  1517 ,  à  Ornans,  comté  de  Bonr- 
».  Il  fit  ses  études  à  Podoue,  et  puis 
UvaÎQ  avec  beaucoup  de  succès ,  et 
ara  dans  les  Ordres  sacrés.  Son  père 
ma  à  la  cour  de  Charles-Quint  •  qui 
irda  pas  à  l'employer  dans  les  négo- 
>ns.  Le  jeune  Granvelle  s'en  acquitta 

autant  de  facilité  que  d'honneur, 
blable  à  César,  il  occupait  cinq  se- 
rres à  la  fois,  en  leur  dictant  des 
»  en  différentes  langues;  il  en  sa- 
icpt  parfaitement.  A  l'âge  de  25  ans, 
;  sacré  évêque  d'Arras.  Il  assista  au 
ile  de  Trente,  et  y  soutint  avec  tant 
He  les  intérêts  de  l'empereur,  qu'il 
ut  récompensé  par  une  charge  de 
tailler  d'Etat  Son  maître  le  chargea 
d'une  fois  d'affaires  importantes  dont 
tira  avec  succès.  Dans  la  guerre  cou- 
les prolestants  de  l'Allemagne,  Gran- 
\  prit  Constance  par  surprise.  Cette 

était  devenue  l'asile  des  protestant», 
mdant  les  dernières  guerres  de  Char- 
Quint  ,  Granvelle  le  servit  de  la  plu- 

et  de  l'épée  :  il  se  tenait  a  cheval , 
>é  de  pied  en  cap,  à  côté  de  la  litière 
tait  l'empereur,  qui  souvent  souffrait 
la  goutte.  Une  éloquence  douce  et 
suasive  lui  donnait  un  grand  ascen- 
t  sur  les  esprits.  II  conclut  le  traité  de 
sau,qui  fut  très-favorable  à  l'Alle- 
gne;  et  il  négocia,  en  1553 ,  le  ma- 
ge de  l'infant  don  Philippe  avec  Marie, 
ne  d'Angleterre  :  ce  qui  rendit  pour 
îlque  temps  l'Espagne  arbitre  de  toute 
urope.  Charles- Quint ,  en  abdiquant 
itorité  souveraine,  recommanda  Gran- 
le  à  son  successeur.  L'évêque  d'Arras 
irita  les  bonnes  grâces  de  Philippe  II , 
i  le  consultait  en  toute  occasion.  Gran- 
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velle  fut  fait  archevêque  de  Matines  eu 
1559 ,  année  où  cette  église  fut  érigée  ea 
métropole,  et  il  obtint  la  dignité  de  chan- 
celier qu'avait  eue  son  père,  La  duchesse 
de  Parme  (Marguerite  d'Autriche),  char- 
gée du  gouvernement  des  Pays-Bas ,  ac- 
corda toute  sa  conGance  à  Granvelle , 
qu'on  lui  avait  donné  comme  ministre  et 
conseil.  Cette  princesse  lui  procura  le 
chapeau  de  cardinal  en  4561.  Mais  l'hé- 
résie et  la  révolte  qui  en  est  une  suite 
naturelle,  ayant  mis  le  trouble  dans  les 
provinces  belges ,  les  factieux  cabalèrent 
si  fortement  contre  le  cardinal,  qu'il  crai- 
gnit pour  sa  personne.  Il  demanda  au 
roi  la  permission  de  se  retirer  à  Besan- 
çon pour  quelque  temps,  ce  qu'il  obtint 
en  1564.  Le  séjour  qu'il  y  lit  pendaut 
5  à  6  ans  forme  une  des  belles  époques 
de  sa  vie.  Le  cardinal  de  Granvelle  avait 
pour  secrétaire  le  célèbre  Juste-Lipse 
qu'il  amena  avec  lui ,  ainsi  que  Peiri,  ha- 
bile helléniste.  Il  s'y  occupa  de  l'étude 
des  lettres,  attira  des  savants  auprès  de 
sa  personne ,  établit  une  académie  litté- 
raire, et  engagea  AriasMontanus  à  pren- 
dre soin  de  la  Polyglotte  d'Anvers.  Gran-. 
velle  avait  fait  faire  à  ses  frais  les  copies 
des  exemplaires  grecs  de  la  Bible  du  Va- 
tican, qu'il  donna  à  Plantin.  En  1571, 
Philippe  II  lui  donna  la  vice-royauté  de 
Naples,  où  il  se  conduisait  avec  beaucoup 
debrudence et  de  discernement.  En  1575, 
il  fut  appelé  à  Madrid ,  et  y  jouit  de  la 

filus  grande  considération.  Quoiqu'il  ne 
dt  pas  décoré  du  titre  de  premier  mi- 
nistre ,  il  en  remplit  toutes  les  fonctions; 
et  pendant  le  voyage  que  Philippe  II  fit 
en  Portugal,  pour  prendre  possession 
de  ce  royaume,  Granvelle  fut  fait  régent 
d'Espagne.  La  suite  de  sa  vie  fut  con- 
stamment brillante,  et  il  posséda  jusqu'à 
la  un  les  bonnes  grâces  de  son  maître* 
En  1584,  l'archevêché  de  Besançon  va- 
qua par  la  mort  du  cardinal  Clautle  de  la 
Baume;  le  Chapitre  de  cette  église  élut  le 
cardinal  de  Granvelle  a  sa  place ,  et  lui 
envoya  l'acte  de  son  élection  à  Madrid. 
Ce  n'était  pas  un  objet  d'ambition  pour 
lui;  sa  santé  s'affaiblissait,  et  il  ne  vit 
dans  cette  élection  qu'un  moyen  d'exé- 
cuter le  projet  de  retraite  qu'il  méditait. 
Philippe  II  lui  permit  de  l'accepter ,  et 
reçut  sa  démission  de  l'archevêché  de  Ma- 
tines ;  mais  il  lui  refusa  la  permission  de 
se  retirer ,  par  des  motifs  qui  prouvaient 
l'estime  et  la  confiance  qu'il  avait  pour 
son  ministre.  Granvelle  mourut  à  Ma- 
drid le  21  septembre  1586 ,  et  son  corps 
fut  transporté  à  Besançon.  Le  cardinal 
de  Granvelle  était  un  homme  d'un  grand 
sens,  d'un  esprit  aussi  pénétrant  que  so- 
lide, qui  avait  des  vues  sûres  et  étendues» 
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autant  de  fermeté  que  de  prudence*  Il 
était  d'un,  caractère  complaisant,  sana 
flatterie,  sensible  aui  injustice*,  et  les 
sachant  dissimuler,  mais  sans  trahison; 
fidèle  aux  devoirs  de  l'amitié ,  bon  car 
tempérament  et  par  principes ,  sévère 
par  zèle  pour  Tordre  et  la  justice,  atta- 
ché à  sa  religion  et  à  son  rot.  Nous  avons 
des Mèmoirespour  servira  V  Histoire  du 
cardinal  do  GranveUe  9  Paris ,  1753,  3 
vol.  in~lS  r  par  dom  Prosper  Lévesque , 
bénédictin  de  la  congrégation  de  Saint- 
Vanne  t  à  gui  l'abbé  Boissotde  Franche- 
Comté  avait  légué  les  documenta  qu'il 
avait  rassemblés  par  desjecbercnes  très* 
laborieuses,  de  même  que  ses-  propres 
manuscrits,  qui  contenaient  entre  autres 
choses  un  projet  de  la  Vie  du  cardinal 
de  Granvelle ,  qui  n'a  pas  peu  servi  au 
bénédictin.  Luc  Denans  de  Gotirchetet  a 
donné  une  histoire  de  ce  cardinal,  Paris, 
1761 ,  2*vol.in*l2 ,  Bruxelles,  1784. 

PERRET  (Jean-Jacciues)  naquit  à 
Aix  en  Savoie  en  1762*  Il  se  livra. d'abord 
au  commerce  à  Lyon;  mais,  ayant  été 
compromis  tore  du  siéra,  de  cette  ville, 
il  vint  à  Paris,  s'attacna.  pendant  quel- 
que temps  aux  hôpitaux  de  l'armée  des 
Alpes,  puis  passa  en  Egypte,  où  il  apprit 
les  langues  arabe,  copine ,  grecque  et 
hébraïque*  Bonaparte ,  à  son  arrivée,  Je 
choisit  pour  interprète.  De  retour  en 
France ,  il  servit  dans  l'intendance  mi- 
litaire ;  mais,  ayant  été  obligé  de  re* 
noncer  a  cette  carrière  pour  raison  de 
santé, .il consacra  ses  loisirs  à  l'étude 
delà  botanique,  et  parvint. à  réunir  des 
collections'  très-précieuses.  Il  est-  mort 
au  mois  de  novembre  1886. 

PERRET  DE  FONTENAiLLES.(  Voy. 

FONTKRAIfcLBS»  ) 

PERRIER  (  François  ) ,  peintre  et  gra- 
veur, né  à  Saiat- Jean-de  Lônes  ,  l'an 
1590,  quitta  ses  parents- dans  son  enfance 
pour  se  soustraire  à  toute  dépendance. 
Use  rendit.à  Lyon  ,  où  il  se  détermina 
à  être  le  conducteur  d'un  aveugle,  qui 
allaita  Rome, et  par  cette  démarchera- 
ritabfo  et  avantageuse  à  tousJes  deux ,  il 
fitJe  voyage  sans  frais.  Sa. facilitera  ma- 
nier le  crayon  lui  douna  entrée  chez  un 
marchandée  tableaux,  qui  lui  faisait  co- 
pier les- ouvrages  des 'meilleurs  maîtres. 
Les  jeunes  dessinateurs -s'adressaient*  à 
lui. pour  faire  retoucher  leurs  dessins. 
Lanfranceut  occasion  de  le  connaître, 
et  lui  apprit  à  manier  le  pinceau.  Per- 
rier  revint  a- Lyon ,  où  il  peignit  le  petit 
cloître  des  Chartreux ,  et  se  fit  un  nom 
par  son  goot  et  ses  talents  pour  son  art. 
On  lui  conseilla  de  se  fixer  dans  le  capi- 
tale. 11  vint  done  à  Paris,  où  Vouet  l'em- 
ploya, et  le  mit  en  réputation.  Son  mé- 
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rite  ie  fit  nommer  professeur  fer  Mai 
mie.  Il  mourut  en  l650<Perrier*Vrte> 
core  distingué  perses  gravures,  qniirat 
dans  une  manière  noaimée  Waiwemr 
On  ade  lui  deux  JtatieiJt  gravés*  Afr 
forte  :  l'un  est  intitulé  :  Segments,** 
lium  staluarum.urbis  Rm+jX&Qif 
folio,  100  figures;  l'autre  a  povrtitfe 
Icônes  illustrium  î  mormon  bu*ta% 
çiaa  Romrn  eauianl,  4645,  is-fol.  otoaf 
50  planches.  On  «aussi  gnvé  Aajfi 
ce  maître.  On  reproche  à  Parmi  q» 
«nies  défauts  4e  correction,  etuastà 
ris  trop  noir  ;  maison  ne  peut  diioe* 
nir  qu  il  n'ait  eu.un  bon  goût  deécafc 
et  que  ses  compositions  ne  soienlMn> 
savantes  *  et  pleines  de  feu.  • 

PERRIER  (Marie-Victeiine  Paho> 
veuve) ,  merte  à  Paris  en  ISSUi  apntffe 
Récréation  tfune  boitas  mirée** «r/E 
les ,  ou  Instructions  morales  sur  cmjm 
mois  de  Cannée ,  à  l'usage  fajewesvm 
moiseltety  1804,  in-12  ;  elle  aansMB* 
posé  des  Chansons  et  PoèsUsfueim, 
et  une  petite  Comédie  en  on  acte  Wt 
vers ,  jouée  avecsucces  à  la  Portmr 
Martin  en  1*20. 

PERRIER  (  Jean-Baptiste  ) ,  littW* 
et  grammairien,  né  à  Villeneure-NK 
dépaitement  de  l'Yonne ,  le  25  décelai 
1767,  mort  le  19  avril  1843,  reijpm 
en  1801 ,  le  prix  fondé  par  facadajBS» 
Grenoble  sur  cette  question:  Q*£*& 


les  moyens  de  perfectionner  ^-t^ 
physique  et  morale  des  enfantttQlg 
doit  :  Manuel  militaire,  1808,  ««aW 
avec  Lamotte ,  Meisson  et  MicbeW» 
bleaux  pour  reweignementuyitmu* 
nuel  de  lecture  sans'  épelktumjjKÊm 
(Venseignemont  simultané'  «WJJ ": 
renseignement  mutuel.  I^rrteéalMJ 
core  auteur  de  divers  Mémoim >•«** 
logique,  la  rhétorique  et- Chismj* 

Ïilusieura  Traductions  et.de  jewm 
'omet.  t 

PERRIER  Chartes.  (Voyez  W* 

RIEB.) 

PERRIN  (Pierre  ),  connu  so»  W» 
d'eeè*  Perrin,  quoiqu'il  nefflU*î 
clésiastique , . et  qu'il  ne possédaisj» 
bénéfice  ni  abbaye,  naquit  à  MJJi» 
portail  habituellement  le  costume**» 
même  lorsqu'il  fut  introducteur  (m** 
bassadeurs  près  de  Gastoo  wJ2? 
duc  d'Orléans.,  place  que  son  espmjg 
trigant,  plutôt  que  son  mérite,  m •■*» 
procurée.  Ce  fut  lui  qui,  le  Prf*2£j 
pina  de  donner  en  France»des  Vf*™ 
rimitation  de  ceux.de l'Iislie.  En  WJ 
il  fit  chanter  à  Issy  dans  la  n*&**» 
de  La  Haye  une  pastorale  en  cm*^ 
qui  parut  avec  le  tilre  de  &**£,£ 
mcdie  française,  en  musique, rtfw 
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ancoy  pastorale  7  1669  $  in-4.Cam- 
ivait  fait  la  musique  de  cette  paslo- 
il  joignit  ensuite  à  ee  maître  Sour- 
Bt  Champeron.  11  composa  avecces. 
co-aesociés  l'opéra  de  Pâmons,  joué 
î71  après  la  mort  de  Mazarin,sur 
téâtre  élevé  au  jeu  de  paume  de  la 
lazarine  ,  vi»-à»vts  celle  de  Guéné- 
.11  avait  obtenu  en  l69ttde&Jettres- 
ttes  pour  retentissement  d'uneœa* 
t  de  musique y  où  l'on  chanterait  au 
c  des  pièces  de  théâtre  :  ce  fut  là 
ine  de  V Opéra.  OU  a  dePerrin  qua* 
>pèras%  des  (Met,  des  Stances,  des 
ios  ,  el  un  grand  nombre  d'autres 
ie±,  qui  sont  toutes  du  style  de  la 
lia  de  Chapelain..  Son  Jeu  de  Poé$ie 
iivers  insectes  est  de -tous  ses  ouvra- 
e  moin»  mauvais,  quoique  la  versi- 
iou  eu.  soit  incorrecte  et  traînante. 
inieur , .  contre  lequel-  Boileau  s'est  si 
eut  exercé , mourutan 1380.  Ses  dif- 
nies-  Poésies  onl  été  recueillies  en 
t,  en  3  volumes  iu-12.  Il  traduisit 
iûfcen  ¥ers  héroïques, ou.  plutôt  jn> 
ues,  2  volumes  in4. 
ERRIN  (Charles-Joseph),  jésuite, 
i  Paris  en  itivQ,  mourut  a  Liège  en 
ï.  Apres  la  disgrâce  de  sa  société, 
skevéque  de  Pans  lui  donna  un  asile 
s  son  palais.  C'était  un-religieux  qui 
lait  autant  par  la  régularité  desaioon» 
te ,  qu'il  touchait  par  la  douceur  de 
limeurs;  son  zèle  pour  sa  société  e&- 
tinte  pensa  lui  être  funeste.  Il  prêcha 
e  succès  dans  les  villes  les  plus  const- 
antes de  France,  et  surtout  dans. la 
titale.  Ses  Sermons  ont  été  publiés  en 
bU  in-12,  à  Liège,  en  176&.  On  y 
ove  un  style  facile ,  mais  quelquefois 
orrect;  des  raisonnements  pleins  de 
ce  et  de  solidité,  un  pathétique  mêlé 
►action,  des  images  vives  et  tou- 
actea. 

*ERRL\T  DEL  VAGA..(  Voyez  Boonà- 
MU) 

PERRON  ( Jacaues  D*vy  Du) ,  car- 
aal,  vitlejour  oansleeantonde  Berne, 
1.1556,  de  parents  calvinistes,  d'une 
idison  ancienne  de  Basse^Normaodie. 
levé  dans  la  religion  protestante  par 
iiUen  Davy,  son  père,  gentilhomme 
rès-savant,  il  apprit  sous  lui  le  latin  et 
ismathématiques«LejeaneDu  Perron, 
é  avec  une  facilité  surprenante,  étudia 
moite  delui+mêmele  grec,  l'hébreu, 
aphilososhie  et  les  poètes.  Philippe  De» 
Hurles,  abbé  de  Tyron^  le  fil  connaître  à 
Henri  M,  comme  un  prodige,  d'esprit 
etde  mémoire.  La  grâce  ayant  éclairé 
son  esprit,  il  abjura  ses  erreur»,  et  ero* 
brassa  rétatecttéstasuqpe.  Ses  talents  le 
firent  choisir  peur  faire  l  Or atumjuisèbri, 


PBB.  470 

delà  rehted'Ecosse ,  et  cette  de  Ronsard. 
Il  ramena  à  l'Eglise  catholique ,  par  la  so- 
lidité de  ses*  raisonnements,  un  grand- 
nombre  de  protestants.  Henri  âponde, 
depuis  évéque  de  Pamiers ,  fut  une  de 
sesioonquêtes.  Ce  prélat  en  fit' depuis  un 
avevsolennel  dans*FEpître  dédicatoire  de 
la  première  édition  de  son  Abrégé  des 
Annales  de  Baronius ,  qu'il  dédia  au  car- 
dinal Du  Perron»  Les  évêques  demandè- 
rent qutan  homme,  qui  travaillait  si' 
utilement  pour  l'Eglise ,  fût  élevé  aux 
dignités  ecclésiastiques.  En  1598 ,  sons 
le  pape  Clément  VIII,  Du  Perron  fut 
sacré  a  Rome  évéque  d'E  vreux,  par  le  car- 
dinal de  Joyeuse ,  archevêque  de  Rouen. 
En  1600 ,  il  eut  avec  du  Plessis-Mornay, 
en  présence  du  roi ,  une  conférence  pu- 
blique ,  dans  laquelle  il  triompha  de  ce 
seigneur  calviniste.  Il  lui  fit  remarquer 
plus  de  500  fautes  dans  son  Traité  contre 
V Eucharistie.  Mornay,  ne  pouvant  dé- 
fendre les  passages  que  son  adversaire 
l'accusait  d'avoir  altérés,  se  retira  promp- 
tement  à  Saumur.  (.Voyez  Moinay.  ) 
Henri  IV  dit  à  cette  occasion  au  duc  de 
SuHy  :  «  Le  Pape  des  protestants  a  été 
«  terrassé.  —  Sire ,  répondit  le  duc,  c'est 
«  avee  grande  raison  que  vous  appelés 
«  Mornay  Pape;  car  il  fera  Du  Perron 
«  cardinal.  »  En  effet,  la  victoire  qu'il 
avait  remportée ,  contribua  beaucoup  à 
lui  procurer  la  pourpre  romaine  et  l'ar- 
chevêché de  Sens.  Henri  IV  l'envoya 
ensuite  à  Rome ,  où  il  assista  aux  con- 
grégations de  Auxiliis.  Ce  fut  lui  princi- 
palement qui  détermina  le  Pape  à  ne-point 
donner  de  décision  sur  ces  matières ,  ce 
qui  était  effectivement  le  parti  le  pins 
sage  :  peut-être  aussi  toute  décision  dog- 
matique était-elle  impossible,  vu  que  les 
deux  partis  se  réunissaient  dans  le  der- 
nier résultat  de  la  doctrine  catholique. 
(Voyez  Lbmos  et  Molinâ.)  Quand  il  fut 
revenu  en  France,  le  roi  remploya- à 
différentes  aflaires,  et  l'envoya  une  troi- 
sième fois  à  Rome,  pour  accommoder  re 
grand  différend  de  Paul  V  avee  la  répu- 
blique de  Venise.  On  assure  que  ce  Pape 
avait  tant  de  déférence  pour  les  senti- 
ments du  cardinal  Du  Perron,  qu'il  avait- 
coutume  de  dire:  «  Prions  Dieu  qtrtl 
«  inspire  le  cardinal  Du  Pemir;  car*  il 
«  nous  persuadera  tout  ce  çtrïl  voudra:  » 
La  faiblesse  de  sa  santé  lui  lit  démander 
son  rappeien  France.  Après*  la  mort  de 
Henri  IV,  il  employa  tout  son  crédit  pour 
empêcher  qu'on  ne  Aérien  qui  déplut  au 
siège  de-Rome.  11  arrêta  par -sa  vigilance 
lesfroubles-qu'eûtpu  exciter  dans  ! -Eglise 
et  dan*  l'Etat  le  livre  du  docteur  Ricner 
sur  ta  Puissance  ecclésiastique  et  politi- 
que* Il  assembla  ses  évoques  suffragant* 


Digitized  by  CjOOQIC 


476  FER 

à  Paris  ;  et  dans  cette  assemblée  on  ana- 
thématisa  l'auteur  et  l'ouvrage.  (Voyei 
Bicbeb.)  Il  mourut  à  Paris  le  5  septem- 
bre 1618  ,  à  63  ans.  On  a  dit  de  ce  car- 
dinal» par  allusion  à  ses  grands  talents 
et  aux  défauts  de  sa  constitution  :  «  Qu'il 
«  ressemblait  à  la  statue  de  Nabuchodo- 
«  nosor,  dont  la  tête  d'or  et  la  poitrine 
«  d'airain  étaient  portées  sur  des  pieds 
«  d'argile.  »  Effectivement  il  avait  de 
mauvaises  jambes.  Quelques  écrivains 
passionnés,  ou  incrédules  eux-mêmes , 
l'ont  accusé  d'irréligion ,  et  avancent  «  qu'a- 
«  près  avoir  prouvé  l'existence  de  Dieu 
«  en  présence  de  Henri  III,  il  lui  proposa 
«  de  prouver  par  des  raisons  aussi  fortes 
«  qu'il  n'y  en  avait  point.  »  Mais  cette 
anecdote ,  absolument  fabuleuse ,  est  le 
fruit  de  la  haiue  que  les  protestants  et 
les  richéristes  portaient  ù  ce  redoutable 
adversaire.  Les  protestants  ont  cru  sur- 
tout que  ce  conte  pouvait  servir  à  cou- 
vrir la  défaite  de  Mornay,  en  montrant 
que  ce  cardinal  prouvait  le  faux  comme 
le  vrai.  Ses  ouvrages  ont  été  publiés  en 
3  infol. ,  précédés  de  sa  Vie.  Ils  ren- 
ferment :  la  Réplique  au  roi  de  la 
Grande-Bretagne;  un  Traité  de  l'Eucha- 
rûlie  contre  du  Plessis  Mornay:  plusieurs 
autres  Traités  contre  les  hérétiques;  des 
Lettrée ,  des  Harangues ,  et  diverses  au- 
tres pièces  en  prose  et  en  vers.  Les  livres 
de  controverse  de  ce  célèbre  cardinal 
offrent  une  vaste  érudition.  Il  a  surpassé 
tous  les  controversistesdans  l'art  de  pous- 
ser les  preuves  fondées  sur  des  faits  ou 
sur  des  textes ,  et  de  former  des  conclu- 
sions fermes  et  précises.  Ses  Poésies, 
placées  autrefois  parmi  les  meilleures 
productions  du  Parnasse  français,  ont 
perdu  beaucoup  par  les  vicissitudes  qu'a 
subies  la  langue.  On  y  trouve  des  5fanc«* 
amoureuses  et  des  Hymnes,  des  Com- 
plaintes et  des  Psaumes,  etc.  On  a  encore 
de  lui  :  le  Recueil  de  ses  ambassades  et  de 
ses  négociations,  publié  à  Paris,  in -fol., 
1623.  On  y  sent  plutôt  l'homme  éloquent 
que  le  génie  méditatif,  et  elles  ne  peu- 
vent servir  ni  de  modèle  ni  de  leçon  aux 
négociateurs.  Le  livre  intitulé  :"  Perro- 
niana,  fut  composé  par  Christophe  Puy; 
Isaac  Vossius  le  fit  imprimer  à  La  Haye, 
et  Daillé  à  Rouen  en  1669 ,  in-12.  Il  y  en 
a  eu  dans  la  suite  plusieurs  autres  édi- 
tions. H  n'y  a  aucune  apparence  que  ce 
grand  cardinal  ait  dit  toutes  les  puérilités 
qu'on  lui  attribue  dans  ce  livre  ;  tous  ces 
ana  sont,  d'ailleurs,  comme  l'on  sait» 
très-suspects ,  et  ne  forment  souvent  que 
des  recueils  d'historiettes  libres  et  ridi- 
cules ,  quelquefois  indécentes,  qu'un  bro- 
chure ire  oisif  ou  avide  se  plaît  h  mettre 
?ur  le  compte  d'un  homme  célèbre.  Du 
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Put  avait  fait  cet  inutile  et  en  partie  fb- 
buleux  recueil,  avant  de  renoncer  me 
sottises  du  siècle  et  de  se  faire  chartreM. 
Le  cardinal  Du  Perron  faisait  tniijann 
imprimer  ses  livres  deux  fois ,  avant  qne 
de  les  mettre  au  grangjour  :  toprimiûj 
pour  en  distribuer  des  exemplaires  à  At 
juges  éclairés;  la  deuxième,  pour  te 
donner  au  public,  après  avoir  profilée 
leurs  avis.  Malgré  cette  précaution,  pasa*. 
que  aucun  de  ses  livres  ne  lui  a  survéto* 
sinon  ses  livres  de  controverse  ;  soit  m 
le  style  ait  vieilli ,  soit  qu'on  ait  Ht 
mieux  après  lui.  On  petit  voir  sa  VUfm 
Burigny,  homme  d'ailleurs  peu  propre* 
récrire"  fidèlement,  vu  ses  étroites  f" 
sons  avec  un  parti  ennemi  de  11 
catholique,  Parts,  1768. 1  vol.  in-«7 
PERROT  (Nicolas),  sieur  d'Aau 
coubt,  traducteur  français,  naquit  à  CM* 
lons-sur-Marne  en  1606,  d'une  fa 
très-distinguée  dans  la  robe.  Paul  P 
de  la  Salle,  son  père,  était  fameux  pari 
ouvrages  en  vers  et  eo  prose ,  et  av 
eu  part  à  la  composition  du  Catkoiiemu 
[Voyez  Pierre  Le  Roy.)  Le  fils  vint  Ht 
1er  ue  bonne  heure  dans  la  capitale ,  ai 
il  fut  reçu  avocat  au  Parlement  de  Pari* 
à  l'âge  cfe  18  ans.  (Test  alors  qu'il  al' 
solennellement  le  calvinisme,  à  lai 
citation  de  Cyprien  Perrot,  son  otk*»9 
conseiller  de  la  grand'chambre ,  qui  «*e- 
lut  en  vain  lui  faire  embrasser  rétaft 
ecclésiastique.  Il  passa  cinq  ou  six  «s 
dans  la  dissipation ,  sans  négliger  néan- 
moins l'étude  des  belles-lettres.  Il  fit  h 
Préface  de  Y  Honnête  femme  de  son  ami, 
le  Père  Du  Bosc.  Cet  écrit,  dans  leqwl 
il  n'y  a  rien  d'extraordinaire,  fut  regardé 
comme  un  chef-d'œuvre.  D'Ablancomt, 
à  l'âge  de  25  à  26  ans,  rentra  dans  la 
religion  prétendue  réformée.  Pendant  les 
guerres  de  la  Fronde,  il  se  retira  en 
Hollande,  et  de  là  en  Angleterre.  Des» 
tour  en  France,  il  se  fixa  à  Paris,  où  fl 
voyait  ce  qu'il  y  avait  de  plus  distkigai 
parmi  les  hommes  de  lettres.  L'Acadéarie 
française  se  l'associa  en  1637.  Contraint 
de  quitter  la  capitale,  pour  aller  dtua  la 
province  surveiller  ses  Biens ,  il  se  retira 
a  sa  terre  d'Ablancourt,  où  il  denwfl 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  1674,  à  < 
ans.  Il  consultait  avec  soin  sur  i 
Patrti,  Conrart  et  Chapelain,  ses  aflfe 
intimes,  dont  le  premier  a  écrit  sa  Wk. 
Hais  sur  la  fin  de  ses  jours,  lorsqof 
venait  faire  imprimer  ses  ouvrages  à 
Paris,  l'impatience  qu'il  avait  de  s'en  le- 


tourner  l'empêchait  de  profiter  de  ! 
conseils.  Cette  impatience  augmenta  avec 
Tâge  :  aussi  ses  dernières  traductions 
sont  beaucoup  moins  exactes  que  les  au- 
tres. Le  grand  Colbert  l'avait  chohi  pour 
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re  l'Histoire  de  Louis  XIV ,  et  lui 
t  donné  une  pension  de  1 ,000  écus. 
t  ayant  dit  à  ce  prince  que  d'Ablan- 
t  était  protestant  :  •  Je  ne  veux  point 
un  historien ,  reprit  le  roi ,  qui  soit 
une  autre  religion  que  moi.  »  Effec- 
irtent.  après  les  scènes  qu'avaient 
bées  les  huguenots  en  matière  civil*, 
ait  à  croire  qu'un  de  leurs  adhérents 
it  aussi  un  peu  fanatique  en  matière 
stoire.  Sa  pension  lui  fut  néanmoins 
lervée.  Les  auteurs  qu'il  a  traduits 
:  :  Minulius-Fèlix;  quatre  Oraisons 
yicéron  ;  Tacite  ,  Lucien ,  dont  la  2« 
ion  est  la  meilleure;  la  Retraite  des 
mille ,  de  Xénophon;  Arrien,  De* 
rres  d'Alexandre;  \e$  Commentaires 
César;  Thucydide;  V Histoire  de  Xé- 
4\on  ;  les  Apopkthegmes  des  anciens; 
Stratagèmes  de  Front  in ,  a  la  Gn  des- 
1s  on  trouve  un  petit  Traité  de  la  ma- 
te de  combattre  des  Romains;  YHis- 
re d'Afrique,  de  Marmol,  3  vol.  in-4. 
trique  son  style  commence  à  paraître 
peu  suranné,  ses  traductions  sont  si 
n  écrites,  les  tours  en  sont  si  élégants, 
expressions  si  vives  et  si  hardies,  qu'on 
tse  lire  l'original.  Sa  manière  de  tra- 
ire est  fort  libre;  il  se  contente  de 
Isenler  en  détail  les  pensées  du  texte: 
qui  ût  appeler  chacune  de  ces  tra- 
ctions la  belle  infidèle.  Elles  sont  en 
it-grand  nombre,  et  il  n'a  jamais  voulu 
pailler  qu'en  ce  genre.  Il  répondit  à 
elqu'un  qui  lui  demandait  pourquoi , 
rivant  si  bien,  il  aimait  mieux  être  tra- 
icteur  qu'auteur  lui-même,  «  que  la 
plupart  des  ouvrages  modernes  n'é- 
taient que  des  redites  des  anciens ,  et 
que,  pour  bien  servir  sa  patrie,  il 
valait  mieux  traduire  de  bons  livres 
que  d  en  faire  des  nouveaux.  »  Cette 
ponse  conviendrait  encore  mieux  au- 
ard  liui.  On  a  encore  de  d'Ablaneourt 
i  recueil  de  iMtres  à  son  ami  Patru , 
an  Discours  mur  V immortalité  de  Vaine. 
1  les  contemporains  de  d'Ablaneourt 
Ht  trop  exalté  son  mérite,  les  modernes 
e  Vont  peut-être  pas  assez  apprécié.  Les 
avrages  qu'il  a  traduits  l'ont  été  depuis 
n  partie ,  et  cependant  ses  traductions 
ont  encore  lues  par  les  amis  de  la  litté- 
ature.  «  On  lui  pardonnerait  les  infidé- 
ités  fréquentes  qu'il  a  faites  au  sens  des 
iriginaux,  dit  Palissot,  s'il  eût  mieux 
laisi  leur  caractère,  s'il  eût  été  nerveux 
\l concis  avec  Tacite,  enjoué  avecLu- 
àea,  etc.  Mais  en  son  temps  on  accu- 
mulait les  traductions,  dont  on  sentait 
:a  nécessité ,  sans  imaginer  qu'il  fallait 
changer  la  manière  à  chaque  auteur  qu'on 
se  proposait  de  passer  dans  notre  langue, 
on  tâchait  d'être  Gdèle  à  la  lettre,  qui 
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tue,  sans  s'occuper  de  l'esprit,  qui  vi- 
vifie. » 

PERSE  (Aulus  Persius  Flaccus),  poète 
latin,  naquit,  selon  quelques-uns,  aVol- 
terraen  Toscane,  et,  selon  d'autres,  à 
Tigulia,  dans  le  golfe  de  la  Spezzia,  l'an 
34  de  J.-G.  Il  était  chevalier  romain, 
parent  et  allié  des  personnes  du  premier 
rang.  Après  avoir  fait  ses  premières  étu- 
des dans  sa  patrie ,  il  les  continua  à  Rome, 
sous  la  discipline  du  grammairien  Paie- 
mon,  du  rhéteur  Virginius,  et  de  Cor- 
nutns,  célèbre  philosophe  stoïcien,  qui 
lia  avec  lui  une  étroite  amitié.  Néroc, 
sous  lequel  Perse  versifia ,  avait  la  fureur 
de  la  poésie.  Les  véritables  poètes  cou- 
vrirent ce  monarque  versificateur,  des 
traits  de  la  satire  et  de  l'ironie.  Perse, 
entraîné  par  sa  colère  et  par  le  dépit,  ré- 
pandit sur  lui  des  torrents  de  bile.  Pour 
mieux  ridiculiser  l'empereur,  il  inséra 
dans  ses  Satires  quelques  morceaux  de 
ses  pièces.  On  prétend  que  ce  vers,  dont 
il  se  moque  dans  sa  première  Satire  : 

T«rva  UlmàlloaeU  taplcroaleoniM  boaMt, 

et  les  trois  suivants ,  sont  de  Néron.  Il 
osa  le  comparer  au  roi  Midas  :  Auriculas 
asini  Midas  habel.  C'était  irriter  un 
tigre.  Le  philosophe  Cornutus ,  précep- 
teur du  poète,  sentit  le  danger  de  ce  bon 
mot,  et  lui  Gt  mettre:  Quis  non  habel? 
Autant  les  Satires  de  Perse  respirent  le 
fiel  et  l'emportement,  au  tant  il  était  doux, 
enjoué,  liant  dans  la  société.  Il  mourut 
Tan  02  de  J.-C  à  28  ans,  après  avoir 
immortalisé  dans  ses  Satires  le  nom  de 
son  ami  Cornutus ,  auquel  il  légua  sa  bi- 
bliothèque et  environ  25,000  écus;  mats 
Cornutus  ne  voulut  que  les  livres,  et 
laissa  l'argent  aux  sœurs  de  Perse.  «  Gonv 
a  bien  aujourd'hui  de  philosophes,  dit 
«  le  P.  Tarteron, auraient  tout  retenu!  » 
Il  revit  les  ouvrages  de  ce  poète ,  et  sup- 
prima ceux  qu'il  avait  composés  dans  sa 
première  jeunesse,  en^re  autres,  ses  vers 
sur  Arrie ,  illustre  dame  romaine ,  pa- 
rente de  Perse.  Il  nous  reste  de  lui  six 
Satires ,  imprimées  ordinairement  à  la 
suite  de  Juvénal.  (Voyez  ce  nom.)  Ce 
poète  parait  dur  et  inintelligible  à  bien 
des  lecteurs;  mais  est-ce  sa  faute,  si  nous 
ne  l'entendons  pas?  Ecrivait-il  pour  nous? 
Il  faudrait  connaître  les  personnes  aux- 
quelles il  fait  allusion  pour  goûter  ses 
Satires.  Plusieurs  de  ses  traits  sont  uni- 
ques pour  l'énergie.  Ses  contemporains 
en  sentaient  tout  le  prix ,  parce  qu'ils  en 
avaient  la  def,  et  qu'ils  ne  perdaient  rien 
de  la  finesse  des  applications.  Sa  morale 
est  pure  ;  il  est  le  poète  de  la  vertu ,  et  le 
plus  implacable  ennemi  du  vice;  quel- 
ques-uns ont  écrit  que,  plus  conséquent 
i  que  les  autres  moralistes  païens,  il  con 
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formait  ses  mœurs  à  tes  leçons.  On  a 

publié  à  Paris  en  1817,  in-42,  une  édi- 
tion de  Perse  avec  les  Traduction*  et  les 
Notes  véunies  de  Le  M  on  nier  et  Sélis. 
Raoul  a  donné  une  Traduction. ùe  Perse 
enfers  français,  Meaux,  1812,  in-8.  En 
1783 ,  Sélis  a  publié  une  Dissertation  $ur 
Per#e,Paris4  v  ol.  in-1  2,où  il  défend  la  jus- 
te célébrité  de  Perse  contre  Dueaulx  qui , 
dans  la  dissertation  mise  à  la  tête  de  sa  tra- 
duction de  Juvénal,  avait  jugé  Perse  très- 
défavorablement.  Suétone  nous  a  trans- 
mis divers  détails  sur  la  vie  de  ce  poète. 
PERSE  E,  dernier  roi  de  Macédoine, 
succéda  à  son  père  Philippe,  l'an  178 
avant  J.-C.  II  hérita  de  la  naine  et  des 
desseins  de  son  père  contre  les  Romains. 
Après  s'étee  assuré  de  la  couronne  par  la 
mort  d'Antigonus ,  son  compétiteur,  il 
leur  déclara  la  guerre.  Il  défi!  d'abord 
l'armée  romaine  sur  les  borâVdu  Pénée; 
mais  dans  la  suite  il  fut  vaincu  et  entiè- 
rement défait  à  la  bataille  de  Pydne  par 
le  consul  Paul-Emile,  et  mené  à  Rome 
en  triomphe  devant  le  char  du  vainqueur 

2ui  avait  été  d'abord  très/*ensible  a  aon 
umiliation.  L'ayant  vu*  après  la  ba- 
taille ,  prosterné  humblement  à  ses  pieds, 
il  le  consola  dans» s» disgrâce;  et  adres- 
sant la  parole  aux  Romains  qui  l'envi- 
ronnaient, il  leur  dit  :  «  Vous  voyez  de- 
«  vantvos  yeux  un  exemple. frappant  de 
«  l'inconstance  des  choses  humaines. 
«  C'est  à  vous»  jeunes  Romains,  que  je 
«  donne  principalement  cet  avis.  Con- 
•  vient-il  après  cela ,  quand  nous  jouis- 
«  sens  de  la  prospérité,  de  tsaitergui 
«  que  ce  soit  avec  hauteur  et  avec  uu- 
«  reté,  puisque  nous  ignorons  le  sort 
«  qui  nous  attend  à  la  fin  du  jour  ?  Ce- 
«  lui-la.  6euLsera  véritablement  homme, 
«  dont  le  coeur  ne  s'enflera  point  dans  la 
«  bonne  fortune,  niae  s'abattra  dans  la 
«  mauvaise.  •  Persée  mourut  dans  les 
fers  quelques  années  après,  vers  l'an  168 
avant  J.-C. 

PERSIL. (Eugène ),  député,  substitut 
du  procureur-général  à  la  cour  royale  de 
Paris,  fils  de  I  ancien  ministre  de  la  jus- 
tice ,  né  à  Condom ,  est  mort  à  Pans  le 
18  décembre  1842,  à-l'ège  de  81  ans.  Il 
avait  d'abord  exercé  «les  fonctions  d'avo- 
cat ;  mais  son  père  étant  devenu  garde- 
des-sceaux,  il  fut  nommé  substitut  du 
procureur-général  près  la  cour  royale.de 
Paris.  Peu  de  temps  avant  sa  mort,  il 
avait  été  envoyé  à  la  Chambre  des  dé- 
putés par  Jes  électeurs  de  Condom,  en 
remplacement  de  son  père  élevé  à  la  di- 
enité  de  pair  de  France.  EugènetPevail 
était  un  magistrat  laborieux  et  instruit, 
<ui  jouissait  de  l'estime  générale,  et  sa 
«Tte  prématurée  a  été  vivement  sentie 


,*«*, 


au  parquet  delà  cour  royale  diotffc. 
sait  partie.  Oa  a  de  lui  :  tommemm 
sur  les  commissionnaires  eUeséu  «fe 
et  ventes,  4836 ,  io-8  :  fraisant  Jp 
ami,  eut  part  â  cet  ouvrage;  M| 
la  lettre  de  change <  1837,  iq-8;  A$ 
ciétés  commerciales ,  ou  ùmmmishm 
les  sociétés  en  général ,  les  MmnnsÈe 
de  sociétés  de  commerce,  la  wsmml 
constater  Varbitnoge  forcé  rUàm  *'* 
des  sociétés ,  tetc. ,  <1«37,  in-8,-  Ci 
taitc  de  la  loi  eu  2  jum  1841 
ventes  Judiciaires.de  biens  inm 
1842,  in-8. 

PERSOON  (Chrétien) ,  savaatlifh 
niste  ».  naquit  vers  1740  aueapdslw 
Espénance,  etmourutàLeyéeeai 
bre  ,1836.  On  a  de  lui  :  06m 
mycologie*  ;  Systemactoiialium, 
tiûtt,  1797,  in-S;  homes  et  ée 
fun$ommminùscocwJtommr 
in^;S^opsismethodicofim- 
in*8  ;  Synopsis  planter uw\ , 
initia.;  Traita  sur  Us  eécmfignmiH($ 
tibles,  contenant  riadicaaofratajp 
nuisibles. 

PERSUIS  (LeuifrLuc  Lnstil|| 
compositeur  de  musique,  ûèà 
1769,  «mort  le  6  décembre  1819, 
plusieurs  opéras,  dont  les  princip 
Léonidas;  le  Triomphe  de  Jrsjnfl 
Le  Sueur;  et  Jérusalem  à&vakJHm 
passe  pour  être  son .cteMtaft» I 
aussi  contribué ,  en  1817,  ni  gftatjt 
cèsdetla  remise  ,Aos>I>awe&*,*W 
heureux  changements  qu'il  fiUl'eipfc 
du  consentement  de  l'auteur.        ■ 

PEAT1NAX  CftibHusr&lvitts},» 
reur,  ioé  A  <  YilloMaHis ,  ptèsesAsg 
d'Aiba»Pon>péiardaus  l&Lnmerag 
d'kui  Albe  dans  le  Monuenat^ 
août  128,  étail£Jb dtoaffiaactii 
H«fr&&,  qui  gagnatoaa<viei«r 
briques.  Il  futnéawDoisô^evéi 
dansJesAettesJettrts;  il  fit  If 
grès,  >qull  4es  enseigna  avec  i 
dans  la  Ligurie.  Itpritle-pnfri 
sous  Mare-Aut èle,  ebs^éleva  pi» 
rite  juequ!aux  ehargesxleceaisl^ 
fetde  Rome  <  et  defouvesnesrj 
sieurs.provtnees  «ensidéraWa»/** 
Jes  deux  Masies ,  la  Daoie;««| 
Maro-àuràle,  qui  Savait  lait  i 
remploya*  en  Orient  ,.où  êcm 
apawer les*  troubles  escités  part 
Rappelé  à  Rome,  où  ««'eu*  f 

tré  appuis  son  admissioQ  w*q    

exilé  par-Psrpenaiusdans  'e**!S 
(naissance.  Commode  te>v»jP»  *^ 
et  l'envoya  dans  laiGroode-fi 
ieslégsons  stttateni  iWW*Ç 
mUgrtsefoTOetéjyrétohlirw*-^ 
il  demandsLson  »ap<>el ,  etpsa»*1^ 
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e  arec  le  titre  de  proconsul.  A  son  re- 
rr,  fî'tiit  désigné  consul  pour  la  secon- 
fbis  et  nommé  préfet  (le  Rome.  Enfin, 
rès  1»  mort  de  Commode,  il  fut  éki  em- 
reur  romain,  à  76  ans,  par  les  soldats 
toriens,  le  Ie*  janvier  1-93.  La  pre- 
ère  action  d'autorité  qu'il  fit  fut  de 
trimer  l'insolence  des  cohortes  préto- 
Hiies,  qui  insultaient  hautement  à  Ro- 
5  le  peuple  et  bravaient  les  citoyens.  Il 
rait  les  délateurs  qui  s'étaient  intro- 
rts'de  nouveau,  à  fa  faveur  d'un -mi- 
sère corrompu,  et  il  -  abolit  quantité 
Iras  que  l'iniquité  des  temps  faisait  to- 
*r.  Il  ne  voulut  point  permettre  qu'on 
t  son  nom  à  l'entrée  des  lieux  oui 
lient  du  domaine  impérial,  disant  qvrils 
partenaient  à  l'empire  et  non  à  lui, 
ns  les  fonds  stériles  que  les  empereurs 
ssédaîent  en  Italie  et  ailleurs,  et  qu'on 
ipelait  leur  domaine,  furent  remis  à 
ux  qui  les  voudraient  cultiver.  Pour  en- 
«rager  ceux  qui  se  chargeraient  de  les 
hre  valoir  ,  il  leur  accorda  dix  ans 
exemption  de  taxe,  avec  promesse  de 
!  les  vexer  en  aucune  manière  tout  le 
nrps  de  son  règne:  nouvelle  preuve  du 
Ki  de  culture  qu'il  y  avait  alors  en  Ita- 
),  qui  ne  fut  jamais  aussi  cultivée  sous 
I  Romains  qu'elle  l'est  aujourd'hui.  11 
mit  au  peuple  tous  les  péages  et  les 
ipots  qu'on  levait  sur  les  bords  des  ri- 

Efcs,  dans  les  ports,  sur  les  grands  che- 
s,  et  enfin  tout  ce  que  le  despotisme 
rait  établi  aux  dépens  de  la  liberté  pu- 

hue.  Il  fit  vendre  à  l'encan  les  bouffons 
es  farceurs  de  Commode  ,  instal- 
lants de  la  corruption  publique  ,  qui 
étaient  enrichis  par  des  leçons  de  frivo- 
le et  de  vice,  expédient  qui  anéantirait 
ojourd'hui  bien  du  inonde  en  Europe. 
ti  table  était  frugale  ,  et  chacun  voulait 
niter  le  prince  ;  les  vivres  diminuèrent 
eisidérablement  de  prix.  Si  Ton  en  croit 
3apitolin ,  la  bonne  chère  était  si  modi- 
pe  an  palais,  que  les  convives  n'y  trou* 
talent  pas  de  quoi  vivre.  Cet  historien  le 
'ait  passer  pour  un  prince  d'une  avarice 
ordide  et  de  moeurs  corrompues  (  voyez 
friUNB);  mais  Dion  et  Hérodien  ne  lui 
tonnent  <jue  de  l'économie.  Pertinax  fal- 
lait oublier  la  tyrannie  de  Commode ,  et 
Biéme  les  persécutions  de  Marc-  Aurèle , 
lorsque  les  prétoriens,  mécontents  de  ce 
an'illeur  faisait  observer  exactement  la 
discipline  militaire,  se  soulevèrent.  Dans 
la  confusion  de  la  révolte ,  un  soldat  le 
perça  d'un  coup  de  lance  dans  I»  poitrine, 
v a  décriant  :  foilà  ce  que  les  prétoriens 
^envoient.  Pertinax  s'enveloppa  la  tête 
avec  sa  robe,  et  tomba  mort  de  diverses 
lilwmes»  le  â&  mars  de  l'an  193  de  J.-C., 
après  un  Tègne  de  '87  jours. 
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PERTUS ATI  (François) .  naqnit  à  Mi- 
lan, le  0  mal  17 il, d'un  séna'eur  de  cette 
ville,  et  fut  Élevé  chez  les  Jésuites  dont  il 
prit  même  l'habit;  mais  ensuite  il  les  quit- 
ta sans  cesser  de  leur  être  attaché.  Après 
avoir  éprouvé  «livetses  percé:  ut  ions  ,  il 
eut  la  satisfaction  de  voir  leur  rétablisse- 
ment, et  il  mourut  subitement  le  22  mai 
1823  ;  presque  toute  sa  vie  avait  été  em- 
ployée à  des  œtnres  de  charité  et  parti- 
culièrement à  la  propagation  des  bons  li- 
vres de  morale  et  de  piété.  Il  en  a  traduit 
un  grand  nombre  du  français  en  italien» 

PERTUSIER  (Charles),  né  h  Baume- 
les-Dames  en  1779,  fut  admis  à  'l'Ecole 
polytechnique  ,  et  reçut ,  en  sortant  ,  le 
brevet  de  sous-lieutenant  dans  un  régi- 
ment d'attilletie  légère.  Employé  plus 
tard  dans  la  diplomatie ,  il  fut  attaché  & 
l'ambassade  de  Constantinople.  Sous  la 
Restauration,  Pertusier  devint  colonel  du 
régiment  d'artillerie  de  la  garde.  Après 
la  révolution  de  Juillet,  il  refusa  le  ser- 
ment et  fut  mis  à  la  retraite.  Il  est  mort 
au  mois  de  mars  1836  ,  à  Besançon,  où  il 
avait  fixé  sa  résidence.  Il  a  publié  :  De  la 
Fortification  ordonnée  tfaprès  les  prin- 
cipes de  la  stratégie  et  de  la  balistique 
moderne,  Paris,  1820,  in-8  ;  La  Bosnie 
considérée  dans  ses  rapports  avec  V empire 
Ottoman,  Paris,  1822,  m-8;  La  Homélie; 
De  Constantinople  et  de  La  Propontide? 
VBellespont  et  le  Bosphore  de  Thrace, 
Paris,  in-8  ;  La  Talachxe  él  la  Moldavie , 
aie.» Paris,  1822;  Promenade  pittoresque 
dans  Constantinople  et  sur  le  Bosphore, 
Paris ,  1815 , 3  vol.  in-8. 

PÉRUGIN  (Pierre),  peintre,  néàPé- 
rouse  en  1446  dans  la  pauvreté,  supporta 
avec  patience  les  mauvais  traitements 
d'un  maître  ignorant ,  chez  qui  il  appre- 
nait à  dessiner  ;  mais  beaucoup  d'assi- 
duité au  travail ,  et  un  peu  de  disposition 
naturelle,  le  mirent  bientôt  en  état  de 
pouvoir  s'avancer  lui-même.  Il  alla  à  Flo- 
rence, où  il  prit  encore  des  leçons,  avec 
Léonard  de  Vinci  »  d'André  farroehio. 
Ce  peintre  donna  au  Pérugin  une  ma- 
nière de  peindre  gracieuse,  jointe  à  une 
élégance  singulière  dans  les  airs  de  tête. 
Le  Pérugin  a  beaucoup  travaillé  à  Flo- 
rence, ft  Rome  pour  Sixte  IV,  et  à  Pé- 
rouse,  sa  patrie.  Un  grand  nombre  d'ou- 
vrages et  une  économie  qui  tenait  de 
l'avarice,  le  mirent  dans  l'opulence.  Il  ne 
s'écartait  point  de  sa  maison*  que  sa  cas- 
sette ne  le  suivit.  Tant  de  précautions 
lui  furent  préjudiciables  :  un  filou,  s'en 
étant  aperçu ,  l'attaqua  en  chemin ,  et  lui 
déroba  ses'trésors,  dont  la  perte  lui  causa 
la  mort  en  1524.  Ce  qui  a  le  plus  contre 
buéàla  gloire  du  Pérugin,  est  d'avoir 
eu  le  célèbre  Raphaël  pour  disciple. 
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PÉROSSE  AUT  (Silvain) ,  jésuite,  illus- 
tre  dans  la  société  par  ses  vertus  comme 
par  les  talents  de  la  chaire  et  de  la  direc- 
tion. I)  fut  confesseur  du  Dauphin,  fils 
de  Louis»  XV,  et  ensuite  du  roi ,  emploi 
qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en 
1761.  On  a  de  lui  :  Oraison  funèbre  du 
duc  d$  Lorraine  ;  Panégyrique  de  saint 
Louis;  Sermons  choisi*)  2  vol.  iu-12, 1758* 
Le  Père  Pérusseaut  n'a  ni  la  force  de  rai- 
sonnement de  Bourdaloue,  ni  les  grâces 
et  le  bon  Ion  intéressant  de  Massillon  ; 
mais  il  montre  un  esprit  net ,  facile,  so- 
lide, pénétrant;  un  cœur  sensible,  une 
imagination  vive,  de  Tordre  et  de  la  jus- 
tesse dans  les  dessins  ,  une  élocuiion 
aisée,  noble,  variée ,  mais  pas  toujours 
assez  châtiée.  Ses  Sermone  ont  souvent 
louché  les  cœurs,  et  produit  des  conver- 
sions. , 

PESANT  (Pierre  Le),  sieur  de  Bois- 
Guillebert,  lieutenant-général  au  baillia- 
ge de  Rouen,  mourut  en  1714.  On  a  de 
ni  :  la  Traduction  é'Hirodien  ,  Paris , 
1675 ,  in-12;  celle  de  Dion  Cassius  ;  la 
Vie  de  Marie  Sluarl ,  nouvelle  histori- 
que ;  le  Détail  de  la  France. 

PESCAIRR.  (Voyez  Avalos.) 

PESENTIUSDE  B  ERG  AME  (Elisée), 
captif  in  de  la  province  de  Brixen ,  ensei- 

§na  l'arabe  avec  succès  pendant  l'espace 
e  trente  ans  ;  retendue  de  ses  conuais- 
sance s  dans  la  langue  sainte  lui  procura 
l'avantage  de  convertir  un  nombre  ex- 
traordinaire de  Juifs.  H  mourut  en  1637. 
L'on  a  de  lui  une  multitude  d'ouvrages 
«jui  décèlent  un  boinme  appliqué  et  tort 
instruit  ;  tels  sont  :  Sal  Elieei  viri  divini, 
tive  Die  lion  arium  hebraï cum  .etc.,  in- fol.; 
Favus  mellie  ex  floribus  delibalue  horli 
clausi,eeu  Grammalica  hcbrœa ,  i  vol. 
in-fol.  ;  Ânalomia  alphabeli  heiraïci ,  1 
vol.  in-fol.  ;  Lectionee  de  antiquitaie ,  no- 
bilitate,  necessitate,  ac  facilita U  tanctœ 
linguœ,  i  vol.,  el  quantité  d'autres  sur 
le  même  sujet. 

PESSELIER(Cbarles-Etienne),  né  à 
Paris  en  1742,  mort  en  17G3,  fit  quel- 
ques comédies ,  et  donna  ensuite  des  ou- 
vrages plus  utiles  :  des  Fables,  iu-8  :  l'es- 
prit y  domine  et  nuit  à  cette  naïveté  et 
aux  grâces  simples  propres  è  ce  genre  ; 
Idée  générale  des  financée ,  1759,  in-fo- 
lio; Doutes  proposés  à  l'auteur  de  la 
Théorie  de  Vimpil,  1761 ,  in-12.  Ces  deux 
ouvrages  foit  preuve  de  connaissances 
fort  variées  :  tout  y  est  présenté  avec  ré- 
serve et  modestie  ;  Lettres  sur  l'éduca- 
tion, en  2  volumes  in-12,  etc.  :  des  véri- 
tés morales  exprimées  avec  facilité,  plus 
déraison  que  d'enthousiasme,  plus  de 
réflexions  que  d'images,  caractérisent 
iet  écrivain;  Esprit  de  Montaigne,  2 
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vol.  iu-12, 1753.  C'est  le  4e  oamie  qm 
parut  sous  ce  titre  et  qui,  eoonrates  au- 
tres,est  tombé  dans  l'oubli.  PeseeUersrait 
la  faiblesse  de  se  croire  jeune  à  St-oam. 
A  cette  époque,  il  dédia  an  DaupfaiB#  fis 
de  Louis  XV ,  des  vers  sous  le  titré  4» 
Jeune  Muse  ;  le  prince,  s'étanl  inforaédr. 
l'âge  de  l'auteur,  lui  envoya  no  horfcrt 

PESTALOZZI,  ou  Pestalcz  (Henri), 
instituteur,  né  à  Zurich  le  12 
1745 ,  «l'une  famille  patricienne 
ville,  montra  dès  son  enfance  un  ecpnl 
ardent ,  actif  et  beaucoup  de  goôl  psur 
l'étude  des  langues  :  cependant  11  y  re- 
nonça à  18  ans  pour  s'occuper  de  théafe- 
gie;#mais  le  mauvais  succès  dune  pre- 
mière  prédication   lui  fit  abandonner 
cette  carrière  pour  se  livrer  à  la  iurispra- 
dence.  Ce  n'était  point  encore  l'état  qn 
lui  convenait;  il  s'adonna  à  la  littérature, 
et  V Emile  de  Rousseau  lui  persuada  < 
la  civilisation  européenne  était  i 
sens,  et  que  de  toutes  les  conditions  cent 
du  savant  était  la  plus  contraire  à  sa  na- 
ture. Cette  conviction  le  porta  à  Mbr 
ses  notes,  ses  extraits,  ses  colUelianmée 
manuscrits  sur  le  droit  et  sur  l'histoire 
de  la  Suisse ,  pour  se  vouer  entièraneat 
à  l'économie  rurale.  Mais  ému  d'iroe  pi- 
tié profonde  à  la  vue  de  l'état  de  misère 
intellectuelle  et  morale  du  peuple ,  il  on- 
vrit  en  1775,  dans  sa  petite  propriété» 
un  institut  pédagogique  pour  des  enfants 
pauvres  et  abandonnés,  el  il  consigna  ses 
vues  dans  un  ouvrage  intitulé  :  Léonmriet 
Gertrude ,  qui  fut  bientôt  suivi  de  Plu- 
sieurs autres.  Jusqu'à  la  révolution  W- 
vétique,  les  autorités  locales  avaient  re- 
fusé de  soutenir  son  établissement;  en- 
fin, en  1798,  le  nouveau  gouvernement 
unitaire  adopta  ses  théories.  Jjt  canton 
dTJndervald ,  désolé  par  la  guerre ,  ren- 
fermait un  grand  nombre  d'enfants  res- 
tés orphelins  et  sans  asile;  on  les  codai 
à  ses  soins,  etee  premier  institut  fut  éta- 
bli en  1798  à  Stanzdans  un  courent  sas» 
primé*  Le  directoire  helvétique  lui  attei- 
gnit un  économe ,  et  chargea  son  com- 
missaire de  le  seconder  dans  ses  plan* 
Peu  de  temps  après ,  Pestalozzi  cet  le 
chagrin  de  voir  détruire  cet  établisse- 
ment par  l'approche  des  armées  étrangè- 
res ;  mais  il  ne  perdit  point  pour  cela 
l'appui  du  gouvernement  :  il  obtint  à  « 
prix  de  louage  très-modéré  le  château  Je 
Berthoud,  canton  de  Berne»  et  te  do- 
maine qui  en  dépendait.  Là .  il  réorn» 
nisa  son  établissement  qui  tut  ensafU 
transporté  à  Yverdun  9  et  élevé  nu  av- 
aient au  plus  haut  degré  de  prospérité* 
puis  troublé  par  des  dissensions  intesti- 
nes ,  et  enfin  ébranlé  et  anéanti  par  les 
vices  d'une  administration  qui  nianquaft 
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ordre  et  de  surveillance,  Pestalozzi  se 
tira  à  sa  campagne  de  Neuhof ,  et  fut 
Humé  président  de  la  société  d'OIten  ; 
ais,  miné  par  les  travaux  excessifs  aux- 
tels  il  s'était  livré  loute  sa  vie,  et  par  le 
agrin  qui  lui  avait  causé  la  perte  du 
mmeil ,  il  mourut  après  une  maladie 
>  très-peu  de  jours  a  Brougg,  canton 
Argovie,  où  il  s'était  fait  transporter  le 
février  1827.  On  a  jugé  diversement 
méthode  de  Pestalozzi.  Il  avait  com- 
encé  la  publication  de  ses  Œuvra  com- 
ètes ,  dont  le  produit  avait  été  destiné 
ir  lui  à  la  fondation  d'une  école  pour 
s  enfants  des  pauvres. 
PETAU,  ou  Peto  (Paul),  antiquaire, 
\  à  Orléans  en  1568 ,  fut  reçu  conseil  - 
r  au  Parlement  de  Paris  en  1588 ,  et 
tourut  en  1614.  Il  étudia  les  lois  et  les 
îlles-lettres  anciennes  :  les  premières 
wr  devoir,  et  les  autres  par  goût.  Il  réus- 
t  assez  dans  ces  deux  genres.  Ce  qui 
dus  reste  de  lui  sur  la  jurisprudence  ne 
mit  pas  d'une  grande  considération. 
n  estime  davantage  quelques  Traités  sur 
s  antiques,  dont  le  principal  parut  à 
aris  en  1618,  in-4,  sous  ce  titre  mo- 
este  :  Antiquarim  supellectilis  Vorliun* 
nia. 

PET  AU  (Denys),  savant  jésuite,  né  à 
Mléans  en  1583,  étudia  en  philosophie 
ans  sa  patrie ,  et  en  théologie  à  Paris. 
I  n'était  âgé  que  de  20  ans,  quand  il  ol> 
int  au  concours  une  chaire  de  philoso- 
phie à  Bourges.  Il  était  sous-diacre  et 
hanoine  d'Orléans,  lorsqu'il  entra  en 
605  au  noviciat  des  Jésuites  à  Nancy.  Il 
égenla  la  rhétorique  à  Reims ,  à  la  Flè- 
toe,  à  Paris,  jusqu'en  162)1,  puis  la  théo- 
ogie  dogmatique  dans  cette  capitale  pen- 
lant  22  ans,  avec  une  réputation  ex- 
raordinaire.  Les  langues  savantes,  les 
iciences ,  les  beaux-arts,  n'eurent  rien  de 
ttché  pour  lui.  11  s'appliqua  surtout  à  la 
ihronolosie ,  et  se  fit  dans  ce  genre  un 
nom  qui  éclipsa  celui  de  presque  tous  les 
avants  de  l'Europe.  Il  mourut  au  collège 
le  Clermont,  en  1652,  à  69  ans.  Ce  jé- 
suite était  d'un  caractère  plein  de  feu  ;  il 
eut  plusieurs  disputes ,  et  il  les  soutint 
avec  autant  de  chaleur  que  de  succès. 
Son  mérite  ne  se  bornait  pas  à  l'érudition 
qui  n'a  de  prix  que  par  l'usage  que  Ton 
en  fait  :  les  grâces  ornèrent  son  savoir , 
ses  écrits  sont  pleins  d'agréments.  On  y 
sent  l'homme  d'esprit  et  l'homme  de  goût: 
critique  juste ,  science  profonde ,  littéra- 
ture choisie ,  et  surtout  le  talent  d'écrire 
en  latin.  En  prose ,  il  a  quelque  chose 
du  style  de  Cicéron;  en  vers,  il  sait  imi- 
ter Virgile.  Il  avait  étudié  l'antiquité, 
mais  sous  la  direction  du  génie,  et  de  la 
Manière  dont  les  grands  maîtres  fout 
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leurs  lectures.  Aucun  des  bons  auteuri 

Ï>arrai  les  anciens  ne  lui  était  inconnu. 
,a  nature  l'avait  doué  d'une  mémoire 
prodigieuse,  l'art  vint  encore  à  l'appui 
du  talent.  Pour  ne  pas  la  charger  trop , 
il  déposait  une  partie  de  ses  connaissant 
ces  aans  des  recueils  faits  avec  autant  de 
méthode  que  de  justesse.  Quand  il  se  pro- 
posa d'écrire  sur  la  chronologie ,  il  prit 
un  maître  pour  lui  enseigner  l'astrono- 
mie ;  mais  après  quelques  leçons  le  maî- 
tre se  retira,  s'imaginant  que  c'était  par 
plaisanterie  qu'un  tel  disciple  l'avait  de- 
mandé. Quoiqu'il  soit  sorti  de  sa  plume 
un  nombre  infini  d'ouvrages»  il  avait  des 
relations  avec  presque  tous  les  savants  de 
l'Europe ,  et  répondait  exactement  à  leurs 
lettres.  Le  riche  fonds  de  son  commerce 
épisflbirc  fut  brûlé  quelque  temps  après 
sa  mort ,  sous  le  prétexte  assez  frivole 
que  les  lettres  des  morts  étaient  des  litres 
sacrés  pour  les  vivants.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  Opusde  Doctrind  lcmporum% 
feu  2  volumes  in-folio ,  1627  ;  et  avec  son 
Uranotogia,  1630,  3  volumes  in-folio, 
livre  dans  lequel  il  perce ,  avec  autant  de 
sagacité  que  de  justesse,  la  nuit  des 
temps.  Cet  ouvrage  lui  fera  toujours  hon- 
neur, parce  qu'il  y  fixe  les  époques  par 
un  art  moins  difficile  et  d'une  façon  beau- 
coup plus  sûre  qu'on  ne  l'avait  fait  avant 
lui  :  1  auteur  le  composa  pour  redresser 
les  écarts  de  Scaliger;  Ralionarium  lem- 
porutn,  plusieurs  fois  réimprimé.  Lan- 
glet  du  Fresnoy  en  a  donné  une  édition 
augmentée  de  tables  chronologiques ,  de 
notes  historiques  et.de  dissertations,  Pa- 
ris ,  1703 ,  3  vol.  in-42.  «  C'est ,  selon  M. 
«  Drouet ,  continuateur  de  la  Méthode 
«  d'étudier  l'histoire  de  Lenglet,  de  tou- 
a  tes  les  éditions  la  moins  estimée.  Le 
«  texte  du  Père  Petau  y  est  rempli  de 
«  fautes,  et  les  additions  qu'on  y  a  join- 
te tes  ne  méritent  pas  d'accompa'goer  un 
«  ouvrage  aussi  exact  que  celui  du  Je* 
«  suite.  Ce  sont  de  pures  compilations , 
a  dont  le  système  ne  se  rapporte  point  à 
«  celui  de  ce  Père.  »  Jean-Conrad  Hun- 
giusa  donné  une  édition  du  Rationarium 
temporum  ,  Leyde  ,  1710,  2  vol.  in-8, 
avec  des  Suppléments,  que  les  savants 
préfèrent  a  celle  de  Lenglet.  Petau  y 
abrège  son  grand  ouvrage  sur  la  chrono- 
logie ,  et  y  donne  un  précis  de  l'histoire 
universelle.  On  trouve  dans  la  dernicra 
partie  des  discussions  chronologiques 
pleines  d'ordre  et  d'érudition.  Moreau  de 
Meautour  et  l'abbé  du  Pin  ont  traduit  cet 
ouvrage.  On  en  a  encore  une  traduction 
par  Collin ,  Paris ,  1782,  3  vol.  in- 12.  Ce 
faiseur  de  traductions  s'est  arrogé  la  li- 
berté d'y  retrancher  et  d'augmenter  se- 
lon sa  fantaisie.  Bossuet  es li nuit  beau- 
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coup  le  Rationàrium  temporum ,  et  en  a 
fait  un  grand  usage  dans  son  Discours 
sur  l'histoire  universelle.  Le  rapport  éta- 
bli entre  les  époques  des  diverses  nations, 
depuis  le  commencement  du  monde  jus- 
que Jésus-Christ  f  lui  a  donné  ridée  de 
cette  liaison  d'évéuemcnts  dont  il  nous  a 
laissé  un  tableau  si  sublime;  Dogmaia 
theologica  ,  en  5  volumes  in-folio,  Paris, 
Cramoisi,  1644  et  1650,  et  réimprimés 
a  Amsterdam  ,  6  tomes  et  3  vol.  in-folio, 
avec  des  notes  de  Jean  Le  Clerc.  (  Voyei 
ce  nom.  )  Les  protestants  en  ont  fait  un 
ai  grand  cas ,  qu'ils  les  ont  fait  imprimer 
pour  leur  usage.  On  regarde  le  Père  Pe~ 
tau  comme  le  restaurateur  de  la  théo- 
logie dogmatique  :  c'est  le  nom  que  lui 
donne  le  célèbre  Muratori.  Mais  comme 
un  excellent  modèle  fait  mille  mauvaises 
copies,  il  est  arrivé  qu'en  voulant  mar- 
cher sur  ses  traces,  on  a  un  peu  trop  né- 
gligé, surtout  dans  ces  dernières  années, 
Tes  armes  du  raisonnement ,  le  secours 
d'une  bonne  et  rigoureuse  logique,  dont 
les  scolastiques  avaient  un  peu  abusé, 
mais  dont  l'oubli  ou  le  mépris  est  un  abus 
plus  grand  et  d'une  conséquence  plus 

frave.  (  Voyez  saint  Thomas  d'Aquin  et 
càeez.)  On  reproche  au  Père  Petau  d'a- 
voir employé  quelquefois  des  raisonne- 
ments assez  faibles  pour  prouver  le  dogme 
de  la  Trinité  (Voyez  G.  Dullus,  Def. 
fideiNicmœ  proœm.  §7,  édit.  1688, 
pages  7 ,  8  ;  et  Huetii  comment,  de  reb. 
ad  eum  pertinentib.  69 ,  70 ,  et  l'article 
Newton  Jean.)  On  lui  reproche  aussi 
d  avoir  parlé  désavantageusement  du  sen- 
timent des  Pères  qui  ont  précédé  le  con- 
cile de  Nicée  [De  Trinit. ,  lib.  I ,  cap.  5, 
S  7 ,  et  cap*  8,  §  21  );  mais  il  s'est  eipli- 

2ué,  on  ,  si  Ton  veut,  rétracté  dans  la 
réface  du  second  tome,  où  il  enseigne 
pleinement  la  vérité.  (Voyez  te  6*  Aver- 
tissement de  Bossuet  contre  Jurieu ,  n°* 
100-103.)  Il  n'avait  pas  d'abord  fait  assez 
attention  que  la  foi  des  premiers  siècles 
touchant  ce  mystère  était  constante  et 
uniforme,  quoique  le  langage  qui  l'expri- 
me ne  fût  pas  invariablement  arrêté;  il 
le  vit  et  le  fit  voir  ensuite  d'une  manière 
démonstrative.  (Voyez  Dents  d'Alexan- 
drie ,  Bull.)  On  prétend  qu'après  avoir 
expliqué  saint  Augustin  suivant  le  sys- 
tème de  la  prédestination  absolue ,  ses 
confrères  le  forcèrent  à  revenir  sur  ses 
pas  ;  mais  c'est  un  conte  qui  n'est  fondé 
que  sur  le  dépit  de  ceux  qui  ont  voulu 
fortifier  leurs  opinions  par  le  suffrage 
d'un  homme  tel  que  Petau.  En  embras- 
sant sur  la  prédestination  le  sentiment  de 
ses  confrères ,  le  savant  jésuite  n'a  pas 
cossé  de  dire  que  saint  Augustin  avait 
prnsé  autrement;  il  est  donc  faux  qu'il 
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soit  revenu  sur  ses  pas.  H  est  vrai  cepen- 
dant qui!  avait  une  espèce  de  prmèc 
tien  pour  les  opinions  dures  et  sévfelts: 
il  était  d'un  naturel  triste  et  mélaWii- 
que  ;  et  sans  ses  principes  retîntes»  et 
son  attachement  à  l'orthodoxie,  i!  eftlj* 
donner  dans  des  extrêmes  ;  les  PsMumtt, 
traduits  en  vers  grecs ,  1637 ,  in-**.  Ori 
croirait  que  cette  traduction ,  companik 
peut-être  pour  le  tour  et  pour  l'hs ruante 
aux  meilleurs  vers  grecs,  n'a  été  sjéaa- 
moins  que  le  délassement  de  son  avtanr? 
Petau  n'avait  d'autre  Parnasse  qsn  tes 
attées  et  l'escalier  du  collège  de  Cfcr- 
mont.  Cette  version ,  si  supérieures*!!* 
versifiée ,  n'est  pas  exempte  de  défais. 
On  y  chercherait  en  vain  le  genre  et.k 
ton  lyrique.  Elle  est  toute  en  vers  boa- 
mètres  et  pentamètres.  Il  ne  contrôlai 
S'  uère  l'essence  ni  la  construction  de  JD- 
e.  C'est  au  moins  manouer  de  go&pe 
de  suivre  toujours  la  même  mesure»  m 
traduisant  des  ouvrages  de  mcuTesasjti 
très-différents;  De  EcchsiastUd  hûatar- 
entd,  1643,  in  folio,  ouvrage  savait, 
bien  propre  à  réfuter  des  erreurs  qk 
quelques  pseudo-canonistes  tâchent  dV 
créditer  de  nos  jours;  de  savantes  JWi- 
tions  des  Œuvres  de  Synésïus ,  de  Ihé- 
mistius,  de  Nicéphore ,  de  saint  Epkftft- 
ne,  de  l'empereur  Julien,  etc.  ;  plusjesfs 
Ecrits  contre  Saumaise ,  La  Pejrre»ete-t 
et  contre  les  jansénistes .  Ceux  qui  soafcsi- 
teront  connaître  plus  particulièrement 
ce  qui  concerne  ce  célèbre  jésuite ,  pa- 
vent consulter  VEloae  que  le  Père  (Mb 
en  a  fait  imprimer  dans  le  tome  78?  des 
Mémoires  littéraires  du  Père  Kicéraa. 
On  trouve  la  Médaille  de  Petau  parDas- 
sier  et  une  Notice  sur  le  même  sauat 
dans  le  Muséum  maxuchellianum. 

PETERFFI  (  Charles  ) ,  né  d'une  fa- 
mille noble  de  Hongrie ,  se  fit  jésuite  ea 
1715,  se  consacra  tout  entier  à  l'étude  de 
l'histoire  de  sa  patrie ,  et  publia  Sacra 
concilia  in  regno  Eungariœ  ceUbrataaè 
anno  1016,  usque  ad  annum  17 15  ,  vien- 
ne et  Pétersbourg  ,  1742 ,  in- fol.  Cette 
Collection  renferme  f  outre  les  conçues 
de  Hongrie,  les  constitutions  ecclésiasti- 
ques des  rois  de  Hongrie  et  des  légattfa 
Saint-Siège.  On  admire  avec  raisea  fat 
beauté  du  style,  Tordre  qui  règne  dans 
cet  ouvrage ,  la  variété  des  recherches, 
les  estampes  qui  représentent  <f  andeas 
monuments  ;  mais  on  reproche  a  fta- 
teur  de  témoigner  trop  d'aigreur  canlre 
ses  adversaires  :  ce  ^ui  lui  occasio&sa 
beaucoup  ^e  chagrin^  Il  mourut  le  U 
août  174€. 

PETRR&  {\e  Père),  jésuite»  était  le 
confesseur  de  Jacques  II,  roi  d'Angle- 
terre. Les  prottbU..  li  et  les  philosophe* 
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A  essayé  d'eu  faire  un  enthousiaste  qui, 
ir  des  conseils  violents,  ébranlait  trône 
i  son  maître  ;  Burnet,  en  bon  sectaire, 
i  parle  de  la  manière  la  plus  outragean- 
►  Mais,  outre  qu'il  est  très-incertain  si 
eqnes  II  se  régla  sur  les  avis  du  Père 
tters  «  on  ne  voit  pas  ce  que  ce  prince 

de  comparable  aux  violences  de  Henri 
[Il ,  d'Edouard  et  d'Elisabeth  contre  les 
tholiques.  (Voyez  Jacques II.) 
PETERSBOROUGH ,  ou  mieux  Pb- 
iBBOfiOGH  (  Charles  Mordaunt  ,  comte 
■  ) ,  naquit,  en  1661 ,  d'une  illustre  fa- 
ille d'Angleterre ,  et  montra ,  en  1680, 
te  grande  bravoure  à  Tanger ,  qui  étail 
ors  assiégé  par  les  Maures.  La  révoca- 
m  de  racle  du  lest,  sous  Jacques  H,  le 
itermina  à  quitter  l'Angleterre  ;  il  se 
ndit  en  Hollande ,  et  s'attacha  au  parti 
i  prince  d'Orange,  gendre  de  Jacques; 

quand  ce  prince  monta  sur  le  trône 
Angleterre  »  sous  le  nom  de  Guillaume 
!f ,  il  combla  Petersborough  de  faveurs, 

fin  donna  les  titres  de  premier  lord  de 

trésorerie  (1689),  et  de  comte  de  Mon- 
puth.  Il  servit  en  cette  qualité  en  Fian- 
te, dans  la  campagne  de  1692 ,  sous 
isurpateur  Guillaume,  et  il  résigna  son 
>ste  de  premier  lord  de  la  trésorerie  en 
194.  11  eut  le  titre  de  comte  de  Peters- 
flrough  à  la  mort  de  son  oncle  Henri, 
se  signala ,  l'an  1705 ,  en  Espagne,  à 
itéte  des  troupes  envoyées  par  la  reine 
nne  au  secours  de  l'archiduc  Charles , 
epuis  Charles  VI.  Ayant  assiégé  Barce- 
ine  avec  une  armée  qui  n'était  guère 
lus  nombreuse  que  la  garnison ,  il  la 
ïutraignit  de  se  rendre  après  un  siège 
e  trois  semaines.  Il  força ,  l'année  sui- 
ànte ,  le  maréchal  de  Tissé  à  abandon- 
er  le  camp  qu'il  avait  devant  celte  ville, 
vec  près  de  100  pièces  de  canon ,  les 
mnitîonsde  guerre  et  de  bouche,  et 
tais  les  blessés ,  dont  il  fit  prendre  un 
Din  particulier.  Couvert  de  gloire  dans 
es  deux  campagnes ,  il  aspira  au  titre 
le  généralissime  des  troupes  alliées ,  et 
xcita  contre  lui  la  jalousie  des  autres 
ommandants.  Sur  les  plaintes  de  l'archi- 
tac  lui-même ,  il  fut  rappelé  en  Angle- 
terre et  disgracié.  Ce  ne  fut  qu'après 
Plusieurs  apologies  qu'il  viut  à  nout  de 
te  laver  des  inculpations  dont  on  l'avait 
Chargé.  On  l'employa  depuis  dans  des 
négociations.  Il  fut  envoyé  en  qualité 
l'ambassadeur  dans  diverses  cours  d'Al- 
lemagne et  d'Italie ,  et  partout  il  donna 
Ses  preuves  aussi  signalées  de  son  intel- 
ligence et  de  sa  capacité ,  qu'il  avait  fait 
paraître  de  courage  dans  les  armées.  Il 
B'était  trouvé ,  en  1711,  aux  conférences 
àe  Francfort  pour  l'élection  de  l'empe- 
reur. Ayant  fait  le  voyage  de  Portugal , 
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dans  la  vue  de  rétablir  sa  santé  par  le 
changement  d'air,  il  trouva  le  terme  de 
sa  carrière  près  do  Lisbonne  ,  le  5  no- 
vembre 1735. 

PÉTHION  ,    OU    PÉTION   DE    VlLLE- 

weovk  (  Jérôme  ) ,  né  a  Chartres ,  où  il 
exerçait  avec  succès  la  profession  d'avo- 
cat ,  embrassa  la  cause  de  la  Révolution 
avec  chaleur,  et  fut  élu,  en  1789,  député 
du  Tiers-Etat  aux  Etals-Géuéraux.  II  s'y 
montra  un  des  plus  ardents  moteurs  des 
changements  politiques  qui  s'y  opéré' 
rent,  et  parla  sur  un  grand  nombre  de 
sujets,  sur  les  biens  du  clergé ,  la  per- 
manence du  corps  législatif ,  l'organisa- 
tion des  jurés.  Le  8  octobre  1789,  il  pro- 
posa de  donner  au  roi  le  titre  de  Roi  des 
Français  par  le  consentement  de  la  na- 
tion ,  et  de  supprimer  la  formule  par  la 
fràee  de  Dieu  ;  il  s'opposa  à  ce  que  la 
justice  se  rendît  au  nom  du  roi ,  et  à  ce 
qu'on  laissât  a  ce  prince  le  droit  de  dé- 
clarer la  guerre  ou  la  paix.  Le  4  décem- 
bre 1790,  il  fut  nommé  président  de 
Y  Assemblée,  et  le  21  février  suivant,  il 
répondit  A  Foucault,  oui  réclamait  des 
mesures  pour  le  rétablissement  de  la 
tranquillité  publique,  «  qu'elle  n'était 
«  troublée  que  par  la  révolte  constante 
«  de  la  minorité  contre  la  majorité.  »  II 
vota  ensuite  une  loi  contre  l'émigration, 
et  soutint  qu'on  devait  aussi  y  soumettre 
la  famille  royale ,  en  temps  de  troubles. 
Le  11  mars ,  il  plaida  la  cause  des  hom- 
mes de  couleurs,  et  le  22 ,  il  se  déclara 
pour  la  régence  élective.  Nommé  un  des 
trois  commissaires  pour  aller  à  Varennes 
chercher  Louis  XVI ,  et  ramener  ce  mal- 
heureux monarque  dans  la  capitale,  il  ne 
lui  épargna  aucun  genre  d'humiliation. 
Dans  la  discussion  sur  la  déchéance  de 
ce  prince,  il  attaqua  son  inviolabilité ,  et 
demanda  qu'il  fut  jugé  par  une  Conven- 
tion ad  hoc ,  soutenant  que  ses  crimes* 
étaient  démontrés ,  et  que  refuser  de  le 
mettre  en  jugement  serait  un  scandale 
national ,  un  outrage  fait  à  la  morale  et 
à  la  justice,  un  privilège  monstrueux,  une 
offense  faite  à  tous  les  citoyens.  Un  des 
principaux  soins  de  Péthion  fut  de  se 
rendre  cher  à  la  populace,  dont  il  affec- 
tait toujours  d'embrasser  les  intérêts; 
aussi,  après  la  session,  il  obtint  la  mairie 
de  Paris  qu'il  briguait  depuis  longtemps. 
C'est  de  cette  époque  que  datent  les  plus 
grands  crimes  de  la  Révolution  ;  et  s'il 
n'en  fut  pas  le  principal  machinateur 
comme  il  en  fut  accusé ,  rien  ne  peut  le 
j  justifier  de  les  avoir  laissé  commettre  et 
:  de  n'avoir  pas  employé  son  autorité  pour 
|  contenir  la  populace.  Le  20  juin,  il  n'ar- 
riva chez  le  roi  que  lorsque  ce  prince  eut 
'  été  Insulté  et  menacé  pendant  plusieurs 
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heures.  Dans  la  journée  du  9  août,  il  se 
présenta  au  château  des  Tuileries  comme 
pour  en  ordonner  la  défense  :  mais  il  n'y 
prit  aucune  mesure  utile ,  et  dans  le  jour 
il  y  fit  venir  un  ordre  de  l'Assemblée 
pour  obtenir  nn  prétexte  de  se  retirer.  Le 
lendemain,  il  montra  la  même  crainte  et 
la  même  irrésolution.  A  l'époque  des  no- 
minations pour  la  Convention  nationale, 
Péthion  accepta  la  place  de  député  qui 
lui  fut  offerte  par  le  département  d'Eure- 
et-Loir,  et  il  présida  le  premier  l'Assem- 
blée. Manuel  proposa  même  d'en  faire 
un  président  annuel ,  a  l'instar  de  celui 
des  Etats-Unis  d'Amérique.  Depuis  cet 
instant  jusqu'à  la  mort  de  Louis  XVI ,  il 
monta  presque  chaque  jour  à  la  tribune 
pour  hâter  le  jugement  de  ce  prince , 
toujours  occupé  des  intérêts  du  duc  d'Or- 
léans auquel  il  parut  constamment  atta- 
ché. Cependant  il  ne  vota  la  mort  de 
Louis  XVI  qu'avec  l'appel  au  peuple  et 
le  sursis.  lie  25  mars ,  il  fut  nommé 
membre  du  premier  comité  de  salut 
public  ;  mais  bientôt  ses  liaisons  avec 
Brissot  et  ceux  qu'on  appelait  les  Gi- 
rondins, attirèrent  sur  lui  la  haine  et 
la  vengeance  du  parti  contraire.  Robes- 
pierre ,  avec  lequel  il  avait  été  jusque-là 
intimement  lié,  commença  à  I  attaquer 
en  pleine  Assemblée ,  et  presque  tout  le 
mois  d'avril  fut  consacré  aux  disputes  de 
ces  deux  antagonistes,  qui  se  jurèrent , 
en  présence  des  membres  de  la  Conven- 
tion ,  une  guerre  à  mort.  Pélhion  suc- 
comba dans  celte  lutte,  et  fut  décrété 
d'accusation  le  2  juin ,  sous  prétexte  d'in- 
telligence avec  Dumouriez.  Etant  par- 
venu à  tromper  la  vigilance  du  gendar- 
me qui  le  gardait,  il  se  retira  en  Breta- 
gne et  fut  mis  hors  la  loi.  Il  se  réfugia 
alors  dans  la  Gironde,  où  il  erra  pendant 
plusieurs  mois  dans  les  champs,  ne  trou- 
.  vant  nulle  part  un  asile  sûr  contre  les 
poursuites  de  ses  ennemis  ,  enfin ,  en 
mars  1794,  on  le  trouva  mort  et  presque 
entièrement  dévoré  par  les  animaux , 
dans  un  bois ,  a  côté  de  son  collègue  Bu- 
zot.  Telle  fut  la  fin  d'un  homme  qui  avait 
été  l'idole  du  peuple  de  Paris.  C'était  un 
homme  adroit,  ménageant  tous  les  partis, 
cherchant  A  caresser  le  peuple  pour  ren- 
verser toute  autorité,  cachant  sous' une 
lîgure  agréable  et  douce  une  âme  froi- 
de ,  pusillanime ,  et  dès  lors  facile  à  con- 
duire h  la  cruauté.  Considéré  comme 
orateur,  il  avait  une  diction  verbeuse  et 
prolixe,  de  la  facilité  dans  ses  discours , 
mais  sans  chaleur  ni  éloquence.  Ses  (ÏEu- 
vrss  ont  été  publiées  en  1793 ,  en  4  vol. 
Sn-S. 

PÉTION (Alexandre,  surnommé  Sa- 
lès),  homme  de  couleur,  né  libre  au 
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Port-au-Prince  en  1770  r  frit  «oc  part 
très-aclive  aux  premiers  troubles  qui  agi- 
tèrent Saint-Domingue.  Toussaint-lot 
verture,  ayant  été  revêtu  du  pomè 
absolu  sous  le  titre  de  général  en  chef, 
suscita  des  mécontents.  De  ce  nombre  II 
le  général  Kigand,  qui  attira  Pétion ton 
ses  drapeaux.  Obligé  de  céder,  Péuom 
retira  e n  France,  et  y  demeura  jufri 
l'expédition  du  général  Lederc,  dootl 
fit  partie.  Les  vexations  des  Fraaoi 
vainqueurs  ranimèrent  la  discorde,  le 
nègre  D*ssalines  se  mit  à  la  ttledesk» 
surgés ,  et  Pétion  contribua  à  chauvis 
Français.  Dessalines,  qui  se  fitmeoY 
mer  empereur  ,  succomba  bientôt  M 
le  poignard  des  conspirateurs.  Ckrotojk 
parvint  après  lui  à  se  faire  déclarer  ni; 
mais  la  partie  de  l'ouest  refusa  de  le» 
connaître ,  et  Pétion  fut  nommé  n# 
dent.  Son  courage  le  maintint  dans «* 
position  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le* 
mars  1818.  On  loue  sa  modération^ 
bon  ordre  qu'il  établit  dans  son  goora- 
nement. 

PET1S  (François),  savant  orients», 
né  en  1622,  exerça  pendant  quarante* 
avec  autant  d'honneur  que  ohabileM 
charge  de  secrétaire  interprète  Mar» 
langues  turque  et  arabe.  Il  ta™1** 
turc  I  Histoire  de  France,  «lr*|p,7 
trois  volumes  des  Voyage*  en  w**[* 
son  ami  Thévenot  le  neveu.  Ce  a» 
estimable  mourut  à  Paris  en  16».  0w 
les  ouvrages  cités,  nous  avons  eneja» 
lui  :  un  Dictionnaire  l^rc'^tM^l 
[rançaU- turc  ;  un  Catalogue  des  ns» 
scrits  turcs  et  persans  qui  étim^ 
temps  a  la  Bibliothèque  du  roi;  *"J. 
loire  du  grand  GengU-Ean^f^ 
empereur  de*  Mogol*  al  des  T*W*> 
vol  in-l  2,  publié  à  Paris  par  son  UB.    i 

PETIS  DE  LA  CROIX  (FranjMjJI 
à  Paris  en  1653,  secrétaire-inwrpr»»| 
roi  de  France  pour  les  langues ;onen»"%! 
succéda  à  son  père  en  cette  cnai 
remplit  avec  honneur.  Il»  l     _. 
voyages  en  Orient  et  «n  Afrique  P» 
dri  de  la  cour.  Louis  XIV  lemjtoyaj 
différentes  négociations,  «t.recÎX 
son  mérite,  en  1692,  par  bjJJJ 
langue  arabe  au  collège  royal,  w» 
mourut  à  Paris  en  17 1*.  0utre!fjT] 
arabe,  turque ,  persane  et  ™™*< 


turque ,  persane  et  "ggM 
vail  encore  l'éthiopienne  etl  arnwwj 

vol 

du  grand  ïainerlan ,  e»p*e?r 


On  a  de  lui  :  la  Traduction 
un  Jours ,  contes  persans 


un  jours ,  contes  per»»u» ,  -  •-. 
UUloire  de  Timur-Dec%  connu  p*™ 


*t 


gols'et  de$Tariare$*  ***''}?  *m: 
persanfin-12,en4vol.,P»^.2S 
a  traduit  du  françus  en  persaj i  ».^ 
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sente  en  1708  an  roi  (/erse.  Il  a  donné 
oge  historique  de  son  père,  bien  écrit, 
t  laissé  un  grand  nombre  de  manu- 
:i*  sur  l'histoire  orientale. 
ETIS  DE  LA  CROIX  (Alexandre- 
lie-Marie),  fils  et  petit-fils  des  précé- 
ta,  naquit  à  Paris  en  1698.  Il  suivit  la 
me  carrière,  et  occupa  les  mêmes 
plois  que  ceux  dont  il  tenait  le  jour. 
st  mort  en  1751 ,  après  avoir  publié  : 
um  du  sultan  Soliman  H,  ou  Etat 
itigue  et  militaire  de  l'empire  ottoman; 
1res  critiques  de  Mèhèmet-E/fendi, 
16,  in-12.  C'était  une  réponse  aux 
moires  du  chevalier  d'Arvieux  sur  la 
rquie*  Il  a  aussi  publié  V Histoire  de 
merlan,  par  son  père,  eta  laissé  comme 
des  manuscrits  sur  les  affaires  d'O- 
ui. Ces  trois  écrivains  ont  été  con- 
rdus  dans  un  grand  nombre  de  Die 
nnairee  historiques,  dans  les  éditions 
ëcédentes ,  et  dans  Chaudon. 
PETIT  (Jean),  né  àHesdio,en  Artois, 
ns  le  14"  siècle,  se  lit  cordelier,  devint 
cteur  de  Paris,  et  s'acquit  d'abord  de 
réputation  par  son  savoir,  par  son  élo- 
ence  et  par  les  harangues  qu'il  pro- 
nça  au  nom  de  l'Université.  11  fut  de 
célèbre  ambassade  que  la  France  en- 
ya  en  Italie  pour  la  pacification  du 
Etisme  en  1407;  mais  il  dérogea  bientôt 
la  gloire  qu'il  avait  acquise.  Jean  Sans- 
air,  duc  de  Bourgogne,  ayant  fait  as- 
ssiner  Louis  de  France,  duc  d'Orléans, 
ère  unique  du  roi  Charles  VI ,  Jean 
etit  soutint  dans  la  grande  salle  de  l'hô- 
1  royal  de  Saint-Paul,  le  8  mars  1408, 
ue  le  meurtre  de  ce  duc  était  légitime. 
i  osa  avancer  «  qu'il  est  permis  d'user 
de  surprise ,  de  trahison  et  de  toutes 
sortes  de  moyens  pour  se  défaire  d'un 
tyran ,  et  qu'on  n'est  pas  obligé  de  lui 
garder  la  foi  qu'on  lui  a  promise.  Il 
ajouta  que  celui  qui  commettait  un  tel 
meurtre  ne  méritait  non  seulement  au- 
cune peine,  niais  même  devait  être  ré- 
compensé. »  Le  plaidoyer  qu'il  pro- 
tonca  à  cette  occasion  parut  sous  le  titre 
le  justification  du  due  de  Bourgogne.  Ce 
[tt'on  peut  opposer  en  bonne  politique 
X  en  saine  morale  à  cette  opinion ,  est  : 
t°  que  la  mort  violente  d'un  prince  im- 
pie donne  presque  toujours  à  l'Etat  des 
«coasses  plus  fatales  <fue  la  tyrannie 
néme  ;  £•  <ju*un  mauvais  prince  est  un 
Kau  de  Dieu;  et  que,  s'il  était  permis  à 
tout  particulier  de  s'en  défaire,  les  vues 
fe  la  Providence  seraient  contredites.  La 
peste  et  la  famine  ne  sont  pas  en  notre 
puissance  physique ,  et  le  méchant  sou- 
verain n'est  pas  dans  notre  puissance 
morale  ou  légale.  (Voyez  Bublamaqui.  ) 
Quant  au  droit  de  le  méconnaître  et  de 
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lui  résister,  ceux  qui  l'ont  reconnu  n'ont 
pas  parlé  précisé  ment  d'un  souverain  dur 
et  injuste  ;  mais  d'un  monstre  qui ,  comme 
Antiochus,  voudrait  détruire  la  nation, 
ses  lois  et  son  culte  (voyez  Judas  Ma- 
chabée  )  ;  ou  d'un  prince  qui  ne  régne- 
rait que  par  un  pacte  conditionnel  et  con- 
jointement avec  les  chefs  de  l'Etat , 
comme  le  doge  de  Venise,  quel  que  soit 
d'ailleurs  son  titre;  ou  enfln  d'un  prince 
qui ,  par  un  serment  inaugural ,  aurait 
renoncé  à  sa  couronne  en  cas  de  parjure. 
(  Voyez  André,  roi  de  Hongrie.  )  Gerson 
déféra  la  doctrine  de  Petit  à  Jean  de 
Montaigu,  évéque  de  Paris,  qui  la  con- 
damna comme  hérétique  le  23  novembre 
1414.  Le  concile  de  Constance  Pana  thé - 
matisa  la  même  année,  dans  la  15*  ses- 
sion, a  la  sollicitation  de  Gerson.  mais  en 
épargnant  le  nom  et  l'écrit  de  Jean  Petit. 
EnGn  le  roi  fit  prononcer,  le  16  septem- 
bre 1416,  par  le  Parlement  de  Parts,  un 
arrêt  contre  ce  livre ,  et  l'Université  le 
censura.  Mais  le  duc  de  Bourgogne  eut 
le  crédit  en  1418  d'obliger  les  grands- 
vicaires  de  Févéqtie  de  Paris,  pour  lors 
malade  à  SaintOmer,  de  rétracter  la  con- 
damnation faite  par  ce  prélat  en  1414. 
Petit  était  mort  trois  ans  auparavant,  en 
1411,  à  Hesdin.  Son  Plaidoyer  en  faveur 
du  duc  de  Bourgogne  se  trouve  dans  la 
dernière  édition  des  Œuvres  de  Gerson. 

PETIT  (Jean-François  Le),  né  à  Bé- 
thune,  en  1546,  abandonna  la  religion 
catholique  pour  se  faire  protestant,  et  se 
réfugia  à  Aix-la-Chapelle,  où  il  était  en- 
core en  1558.  On  ignore  le  lieu  et  la  date 
de  sa  mort.  On  a  de  lui  :  une  Chronique 
des  Provinces-Unies,  Dordrecht,  4601, 
2  vol.  in-fol.  Quoiqu'elle  ait  été  réimpri- 
méë'deux  fois  en  France  et  traduite  en 
anglais,  elle  ne  mérite  pas  qu'on  en  fasse 
grand  cas ,  parce  que  les  faits  y  sont  al- 
térés et  qu'elle  se  ressent  également  de 
l'esprit  de  parti  ;  la  République  de  Hol- 
lande,ou  Descriptiondes  Provinces-Unies, 
en  flamand,  Arnheim»  1615,  in-4. 

PETIT  (Pierre),  mathématicien  et 
physicien ,  né  en  1594 ,  à  Mont-Luçon , 
mort  en  1677,  à  Lagny-sur-Marne  ,*  de- 
vint géographe  du  roi  et  intendant  des 
fortifications  de  France.  Il  visita  tous  les 
ports  de  mer  du  royaume ,  par  ordre  de 
Louis  XIII  et  de  Richelieu.  Ou  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages  de  mathématiques  et 
de  physique,  ifut  sont  curieux  et  intéres- 
sants. Les  principaux  sont  :  des  Traitée 
du  compas  de  proportion,  de  la  pesanteur 
et  de  la  grandeur  des  métaux,  de  la  eon- 
sttuction  et  de  l'usage  du  calibre  d'ar- 
tillerie, in-8;  du  Vide,  in-4,  1647;  de» 
Eclipses,  1652,  in-fol.  ;  des  Remèdes  qu'on 
peut  apporter  aux  inondations  d$  la  ri- 
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vière  de  Seine  dans  Parti,  1688,  ithi  ;  de  la 
Jonction  de  V Océan  et  de  la  Méditerranée 
par  les  rivières  d'Aube  et  de  la  Garonne, 
iii-4;  de$  Comètes,  1665,  in-4;  de  la  Na- 
ture du  chaud  et  du  froid,  1671,  in-12. 
C'est  uu  des  premiers  qui  firent  eo  France 
des  expériences  sur  le  vide,  après  la  dé- 
couverte de  Torricelli.  On  prétend  même 
qu'il  prévint  l'expérience  de  Descartes , 
mal  à  propos  attribuée  à  Pascal.  (Voyez 
ce  nom.  ) 

PETIT  (Samuel) ,  né  en  1594 ,  à  Nî- 
mes ,  d'un  ministre ,  fit  ses  études  A  Ge- 
nève avec  un  succès  peu  commun.  Il 
n'avait  que  17  ans,  lorsqu'on  l'éleva  au 
ministère.  Il  fut  nommé,  peu  de  temps 
après,  à  la  chaire  de  théologie,  de  grée 
et  d'hébreu  à  Nîmes,  où  il  mourut  le  12 
décembre  1643.  Outre  le  grec  et  F  hé- 
breu ,  il  savait  le  chaldéen,  le  syriaque, 
le  samaritain  et  l'arabe.  On  raconte  qu'é- 
tant un  jour  dans  une  synagogue,  il  en- 
tendit le  rabbin  invectiver  en  hébreu 
contre  les  chrétiens.  Petit,  à  la  grande 
surprise  du  docteur  de  la  loi  et  de  toute 
rassemblée ,  lui  répondit  dans  la  même 
langue.  On  a  de  Petit  plusieurs  ouvrages  : 
Miscellanea%  en  9  livres  :  il  y  explique  et 
y  corrige  quantité  de  passages  de  diffé- 
rents auteurs  ;  Eclogœchronologieay  in-4. 
Il  y  traite  des  années  des  Juifs ,  des  Sa- 
maritains et  de  plusieurs  autres  peuples  ; 
Varia  lecliones,  4  livres.  Il  eo  a  employé 
3  à  expliquer  les  usages  de  l'Ancien  et 
du  Nouveau-Testament  »  les  cérémonies, 
les  observances;  Leges  atlicœ,  Paris, 
1655 ,  in- fol.,  dans  lequel  il  corrige  quan- 
tité d'endroits  de  divers  auteurs  crées, 
et  latins;  plusieurs  autres  Ecrits  qui  sont, 
ainsi  que  les  précédents,  recommanda- 
bles  par  l'érudition  qui  y  règne.       * 

PETIT  (  Pierre),  poète  et  médecin  de 
Paris,  né  en  1617 ,  membre  de  l'acadé- 
mie de  Padoue,  mort  en  1687,  à  l'âge 
de  76  ans»  fut  poète  latin  et  français; 
mais  il  a  particulièrement  réussi  dans  la 
poésie  latine ,  et  son  talent  en  ce  genre 
le  fit  placer  au  nombre  des  sept  meilleurs 
poètes  qui  composaient  la  Pléiade  latine 
de  Paris.  Le  recueil  de  ses  Vers  parut  en 
1683,  in-8. 11  y  mit  à  la  tète  un  Traité 
de  ^enthousiasme  poétique ,  qui  est  eu* 
rieux.  Son  poème  intitulé  Codrus  est  re- 
marquable par  l'élévation  et  la  magnifi- 
cence des  idées ,  le  choix  et  l'élégance  de 
l'expression,  la  force  et  l'harmonie  des 
vers.  On  peut  donner  le  mime  éloge  à 
son  poème  de  la  Cynomagie,  ou  du  Ha- 
rùtge  du  philosophe  Craies  avec  Hypar- 
chie.  Noue  avons  aussi  de  lui  un  poème 
sur  la  Boussole,  un  sur  le  Thé  ,  imprimé 
à  Leipsick,  en  1685,  in-4,  sous  ce  titre: 
Thee,  sive  ûeSinensi  herbà  thee  ,  et 
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quelques  vers  français ,  entre  aatm&t 
Sonnets  qui  sont  très-faibles.  Oototot 
vers»  il  nous  reste  de  lui  trois  Traités  J« 
physique  :  le  1"  Du  mouvement  dn  ast» 
maux,  1660,  in-8;  le  2* Des  Larm#, 
1661,  in-8;  et  Ie3«  Dufeueldelokm» 
r«,  1663  et  1664,  in4  ;  deux  litres  <k 
médecine ,  dont  l'un  est  intitulé  :  ifasjri 
nepenthes,  seu  De  tielenm  medktnnw% 
luclum  animique  omnem  aqribsawn 
abolente,  Dissertation  Utrecht,  l€tt, 
in-8  ;  il  prétend  que  le  nepenthes  est  ou 
plante  ;  plusieurs  croient  que  ee  retùk 
n'est  autre  ciiose  que  l'opium.  Leseeaté 
est  un  Commentaire  sur  les  trais  pw» 
miers  livres  d'Arétée,  Londres,  1736, 
in-4.  Ou  trouve  ces  Commentaires  net 
dés  notes  de  Jean  Wiggaa ,  dans  i'édt- 
tion  des  Œuvres  d'Arétée  de  fera» 
Roerfaaave,  Levde,  1735,  in-fel.  ;« 
Traité  des  Âmâtwes^  eo  latin»  Par», 
1605;  Amsterdam»  1687,  io-8; avec *ff 
notes  critiques  de  Bernard  de  la  Mm* 
noyé,  et  en  1718,  2  tomes  io-8;  ua li- 
tre de  la  Sibylle,  Leipsick,  168ô,ifr*iW 
volume  d'Ouservalions  mêlées,  Utrecht, 
1682  ,  in-8  ;  des  Dissertations  ne» 
scritee;  une  suite  vraie  ou  prétente 
du  Trimalcionde  Pétrone(voyeieenoa|i 
De  nature  et  moribus  anthropoee*** 
rum,  Utrecht,  1688,  in-8.  Pourpteè 
détails,  consultez  V  Eloge  de  Petit  et  » 
céron. 

PETIT  (Louis),  poète  français,  aoôea 
receveur-général  des  domaines  et  bois  a 
roi  de  France ,  mort  h  Rouen,  sa pttrie, 
en  1693,  à  79  ans,  s'acquit  l'estime  de 
savants  de  son  temps ,  entre  autres  à 
Corneille ,  dont  il  fit  imprimer  les  pièces 
de  théâtre  à  Rouen  ;  du  père  Coatstf»* 
de  ses  poèmes,  ist- 


qui  lui  adressa  un  < 
tulé  :  Cicures  luscinic*  told  hieméem- 
tantes.  On  a  de  lui  des  Poésies  qui  «as- 
sistent eo  satires ,  épigraiarnes,  ■»»- 
ganx,  stances,  etc.,  dans  lesquelles  km 
goût  règne  ;  on  les  lit  encore  avec  s»- 
sir,  quand  on  fait  grâce  aux  express» 
surannées.  ... 

PETIT  (Jean-Louis),  le  plus  las* 
chirurgien  du  48"  siècle ,  né  a  Patis,  • 
1674,  fit  paratre,  dès  sa  plus  tendre» 
fanée,  une  vivacité  d'esprit  et  UMJJJv 
(ration  peu  communes.  Littes ,  eewj» 
anatomiste,  demeurait  dansèainaijss* 
son  père  ;  le  jeune  Petit  profita  de  WJJJ 
heure  de  ses  lumières.  Les  dis**»* 
faisaient  son  amusement,  Ma  de  i* 
frayer.  On  le  trouva  un  jour  daaiaig 
nier,  où,  croyant  être  à  couvert  de»*» 
surprise,  il  coupait  un  lapiaqadiwj 
enlevé ,  dans  le  dessein  d'imiter  ce  flj» 
avait  vu  faire  à  l'habile anaieintffejU 
jaune  élève  fit  des  progrès  ai  rip^* 
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I  nvafl  à  peine  12  ans,  quand  son  mat* 
lui  coBtia  le  soin  de  son  MDph'iltéft- 
II  apprit  la  chirurgie  sous  Castel  et 
I  Maresthal ,  et  fut  reçu  maître  en 
te  Son  nom  passa  aux  pays  étrangers. 
it  appelé,  en  1716»  par  le  rot  de  Po- 
le ,  et  en  1734 ,  par  don  Ferdinand , 
ois  roi  d'Espagne  (  Ferdinand  VI).  Il 
Mil  la  santé  die  ces  princes ,  qui  lui 
ire nt  cîe  çrand*  avantages  pour  ie  rc- 
tr  ;  mais  il  préféra  sa  patrie  à  lout.  Ii 
reçu  a  l'académie  des  Sciences  en 
6  ,  et  devint  directeur  de  l'académie 
aie  de  chirurgie.  Cet  habile  homme 
■rut  a  Paris,  en  1750,  à  76  ans,  après 
ir  inventé  de  nouveaux  instruments 
ir  la  perfection  de  la  chirurgie.  Ses 
stères  se  sentaient  plus  d'une  cordia- 
>  franche  que  d* une  politesse  étudiée. 
Hait  vif,  surtout  quand  il  s'agissait  de 
profession.  Une  bévue  en  chirurgie 
ritait  plus  qu'une  insulte;  mais  il  n'é- 
t  sujet  qu'à  ce  premier  mouvement.  Sa 
isibitité  pour  les  misères  des  pauvres 
it  extrême  :  soins ,  remèdes ,  atten- 
ds  ,  rien  ne  leur  était  épargné.  On  a 
lui  :  Traité  des  maladies  de*  os,  Pa- 
,  1705,  1723,  4780,  1756,  2  vol.  in-12, 
rrage  excellent,  qui  essuya  des  criti- 
es  acharnées;  Traité  des  maladies  chi- 
rgicales%  et  des  opéi  allons  qui  leur  cen- 
ntncnl,  Paris,  1774,  3  vol*  in-8,  publié 
ces  la  mort  de  l'auteur  par  les  soins  de 
«ne  »  qui  y  ajouta  un  Supplément,  Pa- 
l,  1776,  ki-8.  Le  Traité  et  le  Supplé- 
mt  parurent  ensemble  à  Paris ,  dès 
80,  et  cet  onvrage ,  devenu  classique, 
a  pas  encore  cessé  de  l'être.  Plusieurs 
vantes  Dissertations  dans  tes  Mémoires 
ti 'académie  des  Sciences  et  dans  le  pre- 
ier  volume  des  Mémoires  de  chirurgie  ; 
excellentes  Consultations  sur  les  mala- 
is vénérienne*,  que  Fabre  a  fait  entrer 
ma  son  Traité  sur  ces  maladies.  Tous 
a  ouvrages  prouvent  qu'il  connaissait 
usa  parfaitement  la  théorie  de  la  chi- 
ngie  que  la  pratique. 
PETIT  (Antoine),  médecin  célèbre, 
ien  1718  à  Orléau»,  d'un  pauvre  tatl- 
■r  qui  soigna  néanmoins  sou  éducation, 
t  de  bonnes  études  dans  le  collège  de 
avilie  natale.  Après  avoir  été  reçu  doc- 
mr,  il  ouvrit  a  Paris  des  cours  qui  le 
ait ent  en  grande  réputation  :  il  devint 
«ccessivement  membre  de  l'académie 
las  Sciences  (1760),  et  professeur  d'a- 
islomie  au  jardin  du  roi ,  en  remplace- 
rai de  Ferrein.  Il  se  livrait  en  même 
emps  à  la  pratique  de  son  art.  Il  acquit 
nasi  une  fortune  considérable ,  dont  il 
lit  un  bel  usage  en  fondant  des  établit* 
uments  philanthropiques.  En  1776,  il  se 
retira  à  Fontenay-aux-Ro*es;  puis  il  alla 
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p?ns  fard  se  fixer  au  village  d'OIrvet ,  où 
il  mourut  en  1794.  Portai  lui  avait  été 
adjoint  comme  professeur  suppléant; 
mais  ce  fut  au  grand  regret  de  Petit  qui 
voulait  faire  nommer  à  cet  emploi  Vicq- 
d'Azyr,  l'un  de  ses  élèves  les  plus  dis- 
tingués. Les  ouvrages  de  Petit  sont  au- 
dessous  de  sa  réputation^  on  lui  doit: 
Anatomie  chirurgicale,  de  Pal  fin,  Paris, 
1753 ,  2  vol.  in-12,  et  une  nouvelle  édi- 
tion augmentée ,  1757,  in-4;  Rapport  m 
fateur  de  l'inoculation,  1768,  in-8;  Re- 
cueil de  pièces  concernant  les  naissances 
tardives,  1760,  2  vol.  in-8;  Projet  de 
réformé  sur  V exercice  de  la  médecine , 
in-8.  Nous  voudrions  pouvoir  passer  sous 
silence  ses  opinions  religieuses  et  sur- 
tout sa  conduite  morale.  On  lui  reproche 
d'avoir  puissamment  contribué  à  soutenir 
la  tendance  que  plusieurs  écoles  moder- 
nes de  médecine  manifestent  pour  les 
opinions  matérialistes.  Ses  moeurs  étaient 
crun  cynisme  révoltant  :  Bouvard  et  Des- 
forges le  peignent  comme  tu  libertin  des 
plus  consommés. 

PETIT  (Marc-Antoine),  célèbre  méde- 
cin et  chirurgien  en  chef  de  l'hôpital  de 
Lyon ,  naquit  dans  cette  ville ,  le  3  no- 
vembre 1766 ,  et  y  reçut  les  premières 
leçons  de  son  art.  Admis  au  nombre  des 
chirurgiens  internes  de  l'hospice  de  la 
Charité,  il  s'y  fit  bientôt  remarquer  par 
la  facilité  de  son  élocution  dans  les  con- 
cours. Il  se  rendit  ensuite  à  Paris,  où  il 
obtint  une  place  à  l'école  pratique  de  chi- 
rurgie ,  et  à  la  fin  de  l'exercice  une  des 
médailles  fondées  par  La  Martinière ,  en 
faveur  de  ceux  des  élèves  qui  se  sont  le 
plus  distingués  pendant  la  durée  des 
cours.  La  place  de  chirurgien-major  de 
la  ville  de  Lyon  ayant  été  mise  au  con- 
cours en  1788,  il  vint  la  disputer,  et  il  eut 
la  gloire  de  l'emporter  sur  ses  concur- 
rents, quoique  très-nombreux  et  profon- 
dément instruits  dans  leur  art.  Suivant 
l'usage ,  il  retourna  passer  à  Paris  le 
temps  qui  devait  s'écouler  entre  sa  nomi- 
nation et  le  commencement  de  son  exer- 
cice, et  il  devint  un  des  élèves  fawris  de 
Tillustre  Desauit.  H  coopéra  à  la  rédac- 
tion du  journal  que  ce  grand  chirurgien 
publiait.  De  Paris ,  il  se  rendit  à  Mont- 
pellier, oii  il  prit  le  bonnet  de  docteur. 
Après  avoir  achevé  son  éducation  roedi- 
cale,  il  entra  dans  l'hôpital  de  Lyon,  en 
qualité  d'aide-major,  pour  se  former  à 
l'art  de  mettre  en  pratique  les  leçons  des 
grands-maîtres.  Il  ne  fut  installe  comme 
chirurgien  en  chef  que  le  lw  janvier  1794. 
Dès  la  première  année  de  son  exercice,  il 
institua  des  cours  d'anatomie,  de  méde- 
cine opératoire  ,  de  chirurgie  clinique , 
et  pendant  six  ans  il  en  dicta  les  leçons 
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avec  un  zèle  infatigable.  Chaque  année 
il  ouvrait  son  cours  par  un  discours  pu- 
blic, qui  tendait  à  ranimer  l'émulation  de 
ses  disciples  :  son  genre  d'éloquence  était 
très-propre  à  produire  cet  heureux  effet 
Ces  discours  ont  été  réunis  dans  l'ou- 
vrage qu'il  a  publié  sous  le  titre  de  Mé- 
decine du  cœur.  Celui  sur  la  douleur  est 
remarquable  par  la  précision  et  la  nou-' 
veauté  des  idées  ,  autant  que  par  la  ri- 
chesse de  l'érudition.  L'Eloge  historique 
de  Desaulty  dicté  par  la  reconnaissance , 
contient  des  détails  curieux  et  intéres- 
sants concernant  la  vie  de  ce  chirurgien 
célèbre,  des  aperçus  heureux  sur  les  pro- 
cédés opératoires  et  les  instruments  pour 
les  exécuter.  La  réputation  que  Petit  s'é- 
tait justement  acquise  pendant  son  séjour 
à  l'Hôtel-Dieu,  ne  fit  que  s'accroître,  lors- 
qu'il fut  livré  uniquement  à  l'exercice  de 
son  art  dans  la  ville  :  on  venait  le  consul- 
ter de  toutes  les  provinces  voisines  ;  on 
rappelait  au  loin  pour  pratiquer  des  opé- 
rations importantes  ,  car  on  le  regardait 
comme  un  des  plus  grands  opérateurs  de 
son  temps.  On  ne  le  recherchait  pas  moins 

Î)our  les  maladies  qui  demandent,  outre 
a  perspicacité  de  l'esprit,  la  maturité  du 
jugement  ,  et  dont  l'âge  avancé  semble 
s'être  réservé  le  traitement ,  que  pour 
celles  qui  exigent  de  plus  la  finesse  des 
sens  et  la  dextérité  des  mains ,  et  dont  il 
aval:  fait  l'objet  des  éludes  de  sa  jeu- 
nesse. Le  docteur  Petit  possédait  encore 
à  un  degré  éminent  1  expansion  d'un 
cœur  bienfaisant ,  et  c'était  la  vive  ex- 
pression de  sa  sensibilité  qui  tendait  sur- 
tout à  lui  concilier  la  bienveillance  géné- 
rale. Il  est  mort  d'une  affection  organi- 
que de  l'estomac,  dont  il  souffrait  depuis 
longtemps,  le  17  juillet  1811,  à  Villeur- 
banne* près  de  Lyon,  après  avoir  invoqué 
les  secours  de  la  religion ,  qu'il  appela 
de  bonne  heure ,  et  qu'il  reçut  avec  une 
foi  sincère  et  une  ferveur  édifiante.  Ses 
talents  ,  sa  renommée ,  ses  cures  et  ses 
opérations  auraient  pu  lui  faire  acquérir 
des  richesses  immenses  ;  mais  ses  libéra- 
lités et  son  désintéressement  dans  l'exer- 
cice de  son  art  ne  lui  ont  permis  de  lais- 
ser qu'une  fortune  médiocre.  Il  était 
correspondant  de  l'Institut,  membre  de 
l'académie  de  Lyon  et  de  plusieurs  so- 
ciétés savantes,  et  l'un  des  plus  assidus  à 
leur  payer  le  tribut  de  ses  connaissances 
variées.  Ses Epilres  à  Ftoril,  imprimées 
dans  sa  Médecine  du  cour,  furent  le  plus 
important,  mais  non  pas  le  seul  qu'il 

1>aya  à  l'académie  de  Lyon  ;  ce  n'est  que 
e  préliminaire  d'un  ouvrage  qui  devait 
avoir  2  vol.  in-8.  On  a  encore  de  lui  une 
nouvelle  en  vers,intitulée  :  Le  Tombeau  du 
mont  Cindrc,  ouvrage  inspiré  par  le  dé- 
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sir  de  servir  l'humanité  et  la  morale.  Il 
était  un  des  rédacteurs  du  Journal  de  la 
Société  de  médecine  de  Lyon,  dont  il  état 
membre,  et  il  a  enrichi  le  premier  vo- 
lume de  ses  actes  de  plusieurs  Mémoires 
ou  Observations.  On  a  encore  de  lui  c 
CoUeelion  d'observation*  cliniques,  un» 
vrage  posthume  publié  par  Lusterbeufg 
et  Jobert ,  héritiers  des  manuscrits  et. 
l'auteur,  Lyon,  1815,  in-8. 

PETIT  (Alexis-Thérèse),  physicien*, 
naquit  à  Vesoul,  département  de  la  Han- 
te-Saône ,  le  2  octobre  4791.  Il  annonça 
de  bonne  heure  les  plus  heureuses  <  " 
sitions  pour  l'étude  des  mathémat 
Hachette  le  plaça  dans  une  des  dm 
res  înstitulions  de  la  capitale,  et  il  Jot 
reçu  hors  ligne  à  l'Ecole  polytechnique» 
Bientôt  après,  il  fut  attaché  à  l'enseigne- 
ment de  l'Ecole  comme  répétiteur  d'ana- 
lyse. A 19  ans,  il  fut  nommé  professeur 
de  physique  du  collège  Bonaparte ,  au* 
jourd  hui  collège  Bourbon.  En  1815,  Pe- 
tit devint  professeur  titulaire  de  physique 
à  l'Ecole  polytechnique,  et  en  1818,  mes- 
ure de  la  Société  philomatique.  Il  est 
mort  à  Paris,  le  21  juin  1830,  h  l'âge  de 
29  ans.  On  a  de  lui  :  un  Mémoire  sur  le* 
variations  que  le  pouvoir  réfringent eTnne 
mime  substance  éprouve  dans  las  divers 
états  d'agrégation  qufon  peut  lui  donner 
par  l'effet  gradué  de  la  chaleur,  qu'il  a 
publié  dans  les  Annales  de  physique,  de 
concert  avec  Arago;  un  Mémoire  sur 
l'emploi  du  principe  des  forces  vives  êem 
le  calcul  des  matières.  Petit,  en  outre,  a 
pris  part  au  travail  de  Dulong ,  sur  la 
chaleur  spécifique  des  corpst  présenté  en 
1819  à  l'Institut. 

PETIT-PIED  (Nicolas),  docteur  de 
la  maison  et  société  de  Sorbonne,  né  à 
Paris  vers  1630,  fut  conseiller-clerc  an 
Châtelet,  et  curé  de  la  paroisse  de  Ssâat- 
Pierre-des-Arcis.  11  était  60us-chantre«t 
chanoine  de  l'église  de  Paris,  lorsqu'il 
mourut  en  1706,  à  75  ans.  Une  contes- 
tation lui  donna  lieu  de-  composer  son 
Traité  du  droit  et  des  prérogatives  des 
ecclésiastiques  dans  CadministraHon  4e 
la  justice  séculière  y  in-4.  Il  voulut  pré- 
sider au  Chàtelet  en  1678 ,  en  l'absence 
des  lieutenants,  parce  qu'il  se  trouvait 
alors  le  plus  ancien  conseiller.  Les  con- 
seillers laïcs  reçus  depuis  lui  s'y  ope*-, 
seront,  et  prétendirent  que  les  clercs' 
n'avaient  pas  le  droit  de  présider  et  de 
déeaniser.  Cette  contestation  excita  ua 
procès;  Petit-Pied  fit  un  Mémoire  bien 
raisonné,  et  il  intervint  un  arrêt  défioRa% 
le  17  mars  1682,  qui  décida  en  faveur 
des  conseillers-clercs. 

PETIT-PIED  (  Nicolas  ) ,  neveu  do  pré- 
cédent, docteur  de  la  maison  et  société 
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rbonne  ,  né  à  Paris  en  1655 ,  fit  ses 
i  et  sa  licence  avec  distinction.  Ses 
>  lui  méritèrent,  en  1701 ,  une  chaire 
rbonne  ,  dont  il  fut  privé  en  1703 , 
avoir  signé  avec  39  autres  docteurs 
leux  Cas  de  conscience.  On  l'exila  à 
le.  Dégoûté  de  ce  séjour ,  il  se  re- 
iiprès  de  son  ami  Quesnel,  enHol- 
.  Il  y  demeura  jusqu'en  1718,  qu'il 
émission  de  revenir  à  Paris.  Il  éta- 
n  domicile ,  et  une  espèce  nouvelle 
•éche,  dans  le  village  d'Anières, 
portes  de  Paris.  Il  y  fit  l'essai  des 
menls ,  et  de  toute  la  liturgie  que 
rères  pratiquaient  en  Hollande.  La 
ornée  en  publia  des  choses  étonnan- 
E)n  y  accourut  en  foule  de  la  capi- 
ct  bientôt  Asnieres  devint  un  autre 
en  ton.  «  On  s'étonnera  sans  doute, 
;  l'abbé  Bérault ,  que  de  pareils  séan- 
tes se  soient  donnés  hautement  aux 
rtes de  Paris;  et  par  là  même,  ils 
orraient  devenir  incroyables.  L'ar- 
&vêque  (M*  deNoaiiles)  ne  se  donna 
&  le  premier  souci  pour  les  arrêter, 

dit  pas  un  mot  qui  les  improuvât, 
t  Sorbonne ,  contre  ses  propres  dé- 
sts  et  les  déclarations  du  roi,  réin- 
séra dans  toutes  ses  prérogatives  ce  ré- 
rmateur  scandaleux,  pendant  même 
fil  donnait  ces  étranges  scandales. 
aïs,  au  défaut  de  la  puissance  eccié- 
istique,  la  puissance  civile  intervint, 
:  voici  dans  le  châtiment  la  preuve 
[contestable  de  l'attentat;  le  déposi- 
fhre  de  l'autorilé  royale ,  s'indignant 
ifin,  contraignit  les  officiers  de  la  Fa* 
allé  à  comparaître  par-devant  les  mi- 
islres,  fit  biffer  la  conclusion  qui 
éhabilitait  le  docteur,  et  chassa  plus 
gnominieusement  que  jamais  ce  per- 
turbateur du  repos  public.  »  L'Evé- 

de  Bayeux  (  Lorraine)  le  prit  alors 
x  son  conseil.  Ce  prélat  étant  mort  en 
a,  Petit-Pied  se  retira  de  nouveau  en 
lande.  Ilobtiat  son  rappel  en  1734, 
mourut  à  Paris  en  1747.  Suivant  le 
ïHonnaire  critique  f  «  les  disputes  de 
l'Eglise  n'altérèrent  en  rien  la  douceur, 
la  charité  et  l'humanité  qui  faisaient 
son  earaclère.  »  Si  l'on  en  croit  le 
eliomurire  des  livres  jansénistes ,  à  Tar- 
ie de  V Examen  theologique ,  et  que 
q  en  juge  par  ses  écrits  :  «  Rien  n  é- 
gale  le  style  mordant  et  chagrin  de 
Petit-Pied.  Son  ouvrage  est  un  diction- 
naire d'injures  et  de  calomnies.  On  rie 
sait  s'il  n'a  pas  surpassé ,  dans  cette 
sorte  de  littérature  odieuse  et  infa- 
mante ,  les  Zoîle ,  les  Scaliger  et  les 
Scioppius  de  Port-Royal.  »  Les  prin- 
aaux  de  ses  ouvrages  faits  presque  tous 
my  la  défense  du  parti ,  sont  :  Règles 
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de  Yèquité  naturelle  et  du  bon  sens  pour 
V examen  de  la  constitution  «Unigemtus, 
1713,  in-12  ;  Examen  théologique  de 
l* instruction  pastorale  approuvée  dans 
Rassemblée  du  clergé  de  France ,  et  pro- 

?osée  à  tous  les  prélats  du  royaume  pour 
acceptation  de  la  bulle,  etc.,  1713,  8 
vol.  in-12  :  ouvrage  qui  a  été  censuré  par 
un  grand  nombre  de  prélats  en  1717; 
Réponses  aux  Avertissements  de  l'évéque 
de  Soissons  (Languet),  6  tom.  in-12,  en 

10  parties  ;  Examen  pacifique  de  l'accep- 
tation et  du  fond  de  la  bulle  Unigenitus  , 
8  vol.  in-12  :  Traité  de  la  liberté,  en  fa- 
veur de  Jansénius ,  in-4;  Obedientiœ  cre~ 
dulœ  vana  religio,  seu  Silentium  religio- 
sum  in  causa  Jansenii  explicalum ,  et 
salvâ  fide  ac  auctoritate  Ecclesiœ  vindi- 
calum,  1708,  2  vol.  in-12  ;  un  Traité  du 
refus  de  signer  le  Formulaire ,  1709  „ 
in-12;  De  Vinjuste  accusation  de  jansé- 
nisme, Plainte  à  M.  Haberl9  elc,t  in-12; 
Lettres  touchant  la  matière  de  l'Usure. 

11  a  aussi  travaillé,  avec  Le  Gros ,  à  l'ou- 
vrage intitulé  :  Dogma  Ecclesiœ  circa 
usuram  expositum  et  vindicatum ,  in-4  ; 
trois  Lettres  sur  les  convuhions ,  et  des 
observations  sur  leur  origine  et  leur  pro- 
grès ,  in-4  ;  il  ne  leur  est  pas  plus  favo- 
rable que  le  célèbre  Duguet ,  également 
zélé  pour  les  intérêts  du  parti.  (  Voyez 
Mongebon,  Roche  Jacques ,  et  Paris.) 
Quelques  Ecrits  sur  la  crainte  et  la  con- 
fiance ,  sur  la  distinction  des  vertus  théo- 
logales ,  etc. 

PETIT-DIDIER  (dom  Matthieu),  bé- 
nédictin de  la  congrégation  de  Saint- 
Vannes,  né  à  Saint-Nicolas  en  Lorraine» 
en  1659,  enseigna  la  philosophie  et  la 
théologie  dans  l'abbaye  de  Saint-Mihiel , 
devint  abbé  de  Senones  en  1715 ,  et  fut 
président  de  la  congrégation  de  Saint- 
Vannes  ,  en  1723 ,  évéque  de  Macra  in 
partibus  en  1725,  et ,  l'année  d'après, 
assistant  du  trône  pontifical.  Benoit  XIII 
fit  lui-même  la  cérémonie  de  son  sacre, 
et  lui  fit  présent  d'une  mitre  précieuse. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ouvrages. 
La  plupart  décèlent  beaucoup  d'érudition» 
Les  principaux  sont  :  trois  volumes  in-S 
de  Remarques  sur  les  premiers  tomes  de 
la  Bibliothèque  de  du  Pin.  Elles  sont  sa- 
vantes et  judicieuses;  mais  il  y  en  a 
quelques-unes  sur  lesquelles  l'abbé  du 
Pin  se  défendit  assez  oien;  cependant 
Petit-Didier  paraît  meilleur  théologien 
que  son  adversaire;  V Apologie  des  let- 
tres provinciales  de  Pascal  contre  les  En- 
tretiens de  Daniel.  Il  désavoua  cet  ouvra- 
ge dont  il  était  Fauteur ,  mais  l'on  y  avait 
fait  beaucoup  de  changements.  Il  s'est 
déclaré  ensuite  hautement  en  faveur  de 
la  constitution  Unigenitus,  et  a  rompu 
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tentes  les  liaisons  qu'il  avait  para  avoir 
avec  quelque**!*  <fu  parti  ;  un  Traité  de 
V Infaillibilité  des  Papes,  Luxembourg, 
1724,  in-12;  Dissertation  sur  1$  concile 
ds  Constance,  Luxembourg,  172*,  in- 
12,  où  il  soutient  que  les  Pères  ne  déci- 
dèrent la  supériorité  du  concile  au  Pape, 
Sue  relativement  an  temps  de  trouble  et 
e  schisme  où  se  trouvait  l'Eglise.  On 
trouve  dans  cet  ouvrage  des  extraits  d'un 
Traité  de  Gerson,  qui  ne  répond  guère  à 
Fidée  que  l'on  a  ordinairement  de  cet 
homme  célèbre;  mais  il  y  a  apparence 
ou  que  ce  Traité  n'est  pas  de  lui,  on  qu'il 
a  été  substantiellement  altéré  par  le  lu- 
thérien Van-der-Hart  qui  la  publia  le 
premier ,  quoiqu'on  puisse  en  excuser 
plusieurs  expressions,  par  les  circon- 
stances tout  à  fait  pénibles  et  alarmantes 
où  se  trouvait  l'Eglise  durant  le  grand 
schisme.  Ce  savant  bénédictin  mourut 
à  Senones,  en  1728,  à  69  ans,  avec  la 
réputation  d'un  homme  grave,  sévère  et 
laborieux. 

PETIT-DIDIER  (Jean-Joseph), jésuite, 
dont  on  a  une  Dissertation  sur  les  prêts 
par  obligation  slipulalive  d'intérêts,  usi- 
tés en  Lorraine  e)  Barrois ,  Nancy,  1745, 
1  vol.  in-8;  Remarques  sur  la  Théologie 
du  Père  Gaspard  Juenin ,  Nancy,  1708 , 
in-l  2  ;  Traité  de  la  clôture  des  maisons 
religieuses ,  Nancy,  1742 ,  in- 12  ;  et  d'au- 
tres ouvrages.  Voyez  la  Bibliothèque  lor- 
raine par  domCaimet. 

PETIT-RADEL  (  Philippe) ,  médecin , 
né  à  Paris  en  1749,  fut  d  abord  chirur- 

Sien-majpr  dans  les  Indes  orientales,  et 
evint  ensuite  professeur  de  clinique  à  la 
Faculté  de  médecine  de  Paris.  Il  est  mort 
le  30  novembre  1815.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  Nouvel  avis  au  peuple ,  ou 
Introductions  sur  certaines  maladies  qui 
demandent  les  plue  prompts  secours, 
1789 ,  in-12;  Institutions  de  médecine, 
Paris,  1801 ,  2  vol.  in-8. 

PETIT-RADEL  (  Louis-Charles-Fran- 
cois),  frère  du  précédent,  naquit  à  Paris, 
lé  26  novembre  1756.  Après  avoir  termi- 
né ses  études  au  collège  Mazarin,  il  en- 
tra au  séminaire  de  Saint-Louis ,  et  fut 
ordonné  prêtre  en  1780.  Reçu  docteur  de 
Sorbonne  en  1786 ,  il  se  livra  avec  succès 
à  la  prédication.  L'évéque  de  Gonserans 
le  nomma  chanoine ,  puis  grand-vicaire 
de  son  diocèse;  mais  l'abbé  Petit-Radel 
ne  quitta  pas  Paris ,  et  ne  prit  possession 
de  ces  fonctions  que  par  procureur. 
Ayant  refusé  en  1791  le  serment  à  la  con- 
stitution civile,  il  émigra  et  se  retira  à 
Rome ,  où  il  fut  accueilli  avec  beaucoup 
de  bienveillance  par  le  pape  Pie  VI.  Ses 
rares  connaissances  le  firent  admettre 
daus  les  sociétés  les  plus  choisies,  et  il  se 
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lia  bientôt  avec  les  savants  les  plot  dsv 
tingués.  La  botanique  était,  à  cette  isuy 
que,  l'objet  principal  de  ses  études ,  eim 
tut  dans  une  de  ses  excursions  qu'il  tsffr 


va  sur  le  mont  Circé  le  palmier  < 
chamerops  humilisf  alors  inconnu  à<|t> 
me.  Ce  palmier  devint  l'occasion  ehm 
découverte  plus  importante  eneeeitt 
d'un  ordre  différent;  ses  racines  étais 
engagées  dans  les  pierres  d'un  mnniisjsj 
qui  parut  à  Petit-Radel  être  antéésft 
aux  temps  de  la  civilisation  romaine,  f 
l'étudia  et  reconnut  bientôt  qu'en  tÊÊk\ 
appartenait  à  la  classe  des  monamflft 
appelés  depuis  pélasgi quet  ou  cyctapéa% 
et  dont  la  science  historique  devra  te 
des  éclaircissements  de  la  plus  hauts!* 
portance  sur  une  époque  jusqu'à  mégi 
si  obscure.  En  1801,  Petit-Radel  iesfl| 
en  France,  où  il  continua  à  se  tmf'i 
ses  éludes  scientifiques.  Le  1 8  avril  i 
même  année,  il  lutàl'Institut  un  { 
Mémoire  sur  les  monuments  cyriopéetf; 
en  1802,  il  fut  employé  au  mioislèitfe 
l'intérieur  dans  le  bureau  de  statistifs* 
Cinq  années  après,  le  gouvememeatli 
nomma  administrateur-adjoint  de  kH» 
bliothèque  Mazarine,  et  en  1814  il  dsist 
administrateur  en  titre  de  cet  éuHKsfe» 
ment.  Membre  de  l'Institut  depuis  taÎÊjà 
faisait  partie  de  la  Commission  des  r Mi 


les  et  de  celle  qui  est  chargée  de  b£s> 
tinuation  de  V Histoire  littéraire  si  la 
Francs.  Il  a  fait  exécuter  un  assez  pa»J 
nombre  de  modèles  en  relief  des  mat*» 
menu  cyclopéens.  L'abbé  Petit  Aaddt* 
mort  le  27  juin  1835.  Sa  vie  avait  toujmm 
été  régulière;  bon,  simple  et  mode*, 
il  observait  toutes  les  convenances  des* 
état.  Dans  les  derniers  temps,  Fétaf  il 
sa  santé  ne  lui  permettait  pas  de  émak 
messe  ni  même  de  réciter  le  liifililei 
En  1827,  Mer  de  Borderies,  évéque  * 
Versailles,  rai  avait  offert  une  place  * 
grand-vicaire  dans  son  diocèse;  mail 8 
avait  refusé,  dans  la  crainte  que  i 
avancé  ne  lui  permît  pas  de  s'en 
ter  convenablement.  Il  a  publié  : 
des  acquedues  des  anciens  si  sur  laeUti* 
vation  du  canal  de  VOurcq ,  4803 ,  jstêjl 
Explications  des  monuments  anlsâutsi 
Musée,  1804-1806,  4  vol.  in-8;  sTetè 
ches  sur  Us  bibliothèques  anciennes 
modernes,  1819,  in-8;  NotUs  sur 
nurhages  de  Sardaigne,  1836 ,  in-8  ;  £» 
msn  analytique  et  tableau  comparatif ê 
synchronisme*  de  Vhisloire  dos  tempsk 
roïques  ds  la  Grèce,  1827,  îu-i.  Il  a 
séréen  outre  un  grand  nombre  d'erl 
sur  les  écrivains  du  13«  siècle  dans  Ci 
taire  littéraire  de  la  France  y  ainsi  a* 
plusieurs  Mémoires  dans  le  RecHcildeÛ 
cadèmie  des  Inscriptions  i  l  Bel  la- Urne*, 
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PETITOTC  Claude -Bernard),  littéra- 
iur,  né  à  Dijon  le  SO  mars  1772,  vint  à 
aris  dès  le  commencement  de  la  Révo- 
ition,  et  s'y  distingua  autant  par  la  pu- 
sté  et  l'élévation  de  ses  sentiments  que 
ar  le  mérite  de  ses  productions  liltérai- 
».  11  débuta  par  quelques  Tragédies,  et 
topera  ,  en  1793  et  1794 ,  à  la  rédaction 
'un  Journal  sur  l'instruction  publique, 
•u'tot,  nommé  en  1800  chef  du  bureau 
e  l'instruction  publique  du  département 
e  la  Seine,  quitta  cette  place  en  1804 
ourse  retirer  à  Dijon,  où  il  se  maria; 
tais  il  continua  de  s'occuper  de  travaux 
ttéraires  :  il  envoya  des  articles  à  plu- 
icurs  journaux .  principalement  dans  le 
lercwre ,  et  il  s  y  montra  toujours  le  dé- 
inseur  des  saines  doctrines.  Pendant  les 
roscriptions  du  18  fructidor  an  V,  Fon- 
mes  trouva  un  asile  chez  Petitot,  qui 
îi  procura  les  moyens  de  quitter  la 
'rance ,  et  continua  de  correspondre  avec 
ù,  malgré  tous  les  dangers  que  présen- 
iit  la  plus  simple  correspondance  d'a- 
îitié  avec  un  proscrit.  Fontanes,  ayant 
lé  nommé  en  1808  grand- maître  de 
Université ,  se  rappela  la  dette  de  l'ami- 
îé,  et  fit  conférer  a  Petitot  les  fonctions 
l'inspecteur-général  des  études.  Celui-ci 
emplit  avec  zèle  plusieurs  missions  dans 
B  départements  jusqu'à  l'époque  des 
tait-Jours ,  où  il  donna  sa  démission.  Au 
etour  du  roi ,  il  fut  nommé  secrélaîre- 
énéral  de  la  commission  d'instruction 
Clique;  en  1821,  il  devint  conseiller 
e  l'Université ,  et  en  1824  directeur  de 
instruction  publique.  Il  mourut  le  6  avril 
825.  Outre  les  ouvrages  que  nous  avons 
ités ,  on  a  de  lui  :  Les  Jacobins  et  les  bri- 
andsy  ou  les  Synonymes,  vaudeville, 
2* ,  avec  Fabien  Piïiet  ;  Sommes-nous 
wrts  ou  ne  le  sommes-nous  pas  ?  avec  le 
rtme,  1794 ,  in-8  ;  Œuvres  dramatiques 
«  comte  Alfieri,  1802, 4  vol.  in-8  ;  Gram- 
maire générale  et  raisonnes  de  Port- 
®yol,  1803-1810,  précédée  d'un  Essai 
&  ^origine  et  la  formation  de  la  langue 
«flfatw;  discours  remarquable,  où  dans 
n  eadre  resserré  il  fait  connaître  tous 
>?évrivains  qui  depuis  six  siècles  onteon- 
r ibué  aux  progrès  de  notre  langue  ;  Jtf- 
«rtoiredu  Théâtre-Français,  1817-1818, 
jj  fol.  în-8  ;  on  y  trouve  une  Notice  sur 
?aque  auteur,  et  un  examen  de  chaque 
tece  ;  Œuvres  choisies  ci  posthumes  de 
f*?^,  1806,  4  vol.  in-8;  Œuvres  de 
*■«**»  avec  les  variantes  et  les  passages 
*  auteurs  anciens  que  ce  grand  poète  a 
ï^t  1806,  5  vol.  in-8;  Œuvres  de 
r°«*J*.  précédées  de  la  Vie  de  l'auteur, 
yec  des  réflexions  sur  chacune  de  ses 
jeçes,  6  yoI.  In-8;  les  Nouvelles  et  Mî- 
*« Cervantes,  1809, 4  vol.  in-8;  Jfé- 
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moires  relatifs  à  l'histoire  de  France ,  de- 
puis Philippe-Auguste  jusqu'à  la  paix  de 
1763 ,  avec  des  Notices  snr  chaque  auteur 
et  des  observations  sur  chaque  ouvrage, 
1810-1824  ;  cette  collection,  l'une  des 

Sremières  et  des  plus  belles  entreprises 
e  ce  genre  qui  aient  été  faites  dans  ces 
derniers  temps ,  se  divise  en  deux  séries: 
la  première  se  compose  de  52  volumes 
contenant  quarante-sept  ouvrages  jus- 
qu'au règne  de  Henri  IV,  et  d'un  volu- 
me de  tables  en  deux  parties  ;  la  deuxiè- 
me série  commence  aux  Mémoires  de 
Sully ,  et  s'étend  depuis  le  règne  de  Hen- 
ri IV  jusqu'à  la  fin  de  celui  de  Louis  XV, 
inclusivement.  Elle  était  parvenue  an  44" 
volume,  quand  la  mort  enleva  Petitot; 
depuis  elle  a  été  continuée  par  Moumer- 
qué,  qui  a  placé  une  Notice  biogra- 
phique et  littéraire  sur  cet  écrivain  en 
tête  du  4V  volume  de  la  deuxième  série. 
Les  éditeurs  ne  se  sout  pas  bornés  aux 
soins  de  rechercher  les  textes  les  plus 
authentiques  et  les  plus  corrects  des  di- 
vers Mémoires  ei  aux  Notices  qu'ils  ont 
données  sur  les  auteurs  ;  ils  ont  édairci 
par  des  Notes  les  passages  obscurs,  et 
rempli  les  lacunes  qui  séparent  les  ou- 
vrages, par  des  morceaux  historiques 
qui  en  forment  la  liaison  et  servent  a  in- 
troduction aux  principales  époques  de 
l'histoire  de  France.  Cette .  collection 
forme  un  monument  historique  très-pré- 
cieux et  très-utile  à  tous  ceux  qyi  veu- 
lent connaître  à  fond  l'histoire  de  leur 
pays. 

PÉTRARQUE  (François),  poète  ita- 
lien ,  naquit  à  Arezzo ,  le  20  juillet  1304. 
Son  père ,  s'élant  retiré  à  Avignon ,  en- 
suite à  Carpentras ,  pour  fuir  les  trou- 
bles causés  par  les  Guelfes  et  les  Gibe- 
lins ,  qui  désolaient  l'Italie ,  Pétrarque 
fit  ses  premières  études  dans  ces  deux 
villes.  Envoyé  à  Montpellier,  puis  à  Bo- 
logne ,  pour  y  étudier  le  droit  9  il  y  fît 
(dater  ses  talents  et  son  goût  pour  la 
poésie  italienne.  Pétrarque  n'étudiait  le 
droit  que  par  complaisance  pour  sa  fa- 
mille. Son  père  et  sa  mère  étant  morts  à 
Avignon ,  il  retourna  dans  cette  ville  où 
il  conçut  bientôt  de  l'amour  pour  Laure 
de  Noves.  Il  avait  le  visage  agréable ,  les 
yeux  vifs ,  la  physionomie  une  et  spiri- 
tuelle. Son  air  ouvert  et  noble  lui  conci- 
liait à  la  fois  l'amour  et  l'estime.  Laure 
tut  sensible  à  ces  avantages  de  la  nature; 
mais  elle  ne  le  lui  laissa  pas  apercevoir. 
Pétrarque  ne  pouvant  rien  gagner  sur 
son  amante ,  ni  par  ses  vers ,  ni  par  sa 
constance,  ni  par  ses  réflexions,  entreprit 
divers  voyages  pour  se  distraire,  et  vint 
s'eu  fermer  dans  une  maison  de  campagne 
à  Vducluse,  p:&>  de  Lisle,  dans  le  com- 
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tat  Venaissin.  Les  bords  de  la  fontaine 
de  Vaucluse  retentirent  de  ses  plaintes 
amoureuses.  Il  se  sépara  encore  de  l'objet 
de  sa  flarpine,  voyagea  en  France,  en  Al- 
lemagne, en  Italie,  et  partout  il  fut  reçu 
en  bomme  d'un  mérite  distingué.  De  re- 
tour à  Vaucluse,  il  y  trouva  ce  qu'il  dé* 
siraît,  la  solitude,  la  tranquillité  et  ses 
livres.  Sa  passion  pour  Laure  l'v  suivit. 
11  célébra  de  nouveau  dans  ses  écrits  les 
vertus,  les  charmes  de  sa  maîtresse ,  et 
les  délicieux  repos  de  son  ermitage.  Son 
nom  était  répandu  partout  II  reçut  dans 
un  même  jour  des  lettres  du  sénat  de 
Borne ,  du  roi  de  Nantes  et  du  chancelier 
de  l'Université  de  Paris  :  on  l'invitait,  de 
la  manière  la  plus  flatteuse,  à  venir  re- 
cevoir la  couronne  de  poète  sur  ces  deux 
théâtres  du  monde.  Pétrarque  préfet  a 
Borne  à  Paris  ;  il  passa  par  Kaples ,  où  il 
soutint  un  examen  de  trois  jours  en  pré- 
sence du  roi  Robert  d'Anjou ,  le  juge  des 
savants ,  ainsi  que  leur  Mécène.  Arrivé 
à  Borne ,  il  fut  couronné  de  lauriers ,  le 
jour  de  Pâques  de  Tannée  1341.  Après 
avoir  reçu  la  couronne,  il  fut  conduit  en 
pompe  à  l'église  de  Saint-Pierre,  à  U 
voûte  de  laquelle  il  la  suspendit.  La  qua- 
lité de  poète  lauréat  lui  fut  confirmée 
dans  des  lettres  pleines  des  éloges  les 
plus  magnifiques.  Tous  les  princes  et  les 
grands  hommes  de  son  temps  s'empres- 
sèrent à  lui  marquer  leur  estime.  Les 
Papes,  les  rois  de  France,  l'empereur,  la 
république  de  Venise,  lui  en  donnèrent 
divers  témoignages.  Retiré  a  Parme,  où 
il  était  archidiacre ,  il  apprit  la  mort  de 
la  belle  Laure  :  il  repassa  les  Alpes  pour 
revoir  Vaucluse ,  et  pour  y  pleurer  celle 
qui  lui  avait  fait  aimer  cette  solitude. 
Après  s'être  livré  quelque  temps  à  sa 
douleur,  il  retourna  en  Italie  en  1352, 
pour  perdre  de  vue  des  lieux  autrefois  si 
vhers ,  et  alors  insupportables.  (  Voyez 
INovts.  )  Il  passa  à  Milan,  où  les  Visconti 
lui  confièrent  diverses  ambassades.  Ben- 
ci  u  aux  muses,  il  demeura  successivement 
à  Vérone,  à  Parme,  à  Venise  et  à  Padoue, 
où  il  avait  un  canonicat  :  il  en  avait  eu 
déjà  un  à  Lombez,  et  ensuite  un  autre  à 
Parme.  Un  seigneur  du  voisinage  de  Pa- 
doue lui  ayant  donné  une  maison  de  cam- 
pagne à  Argua ,  tout  près  de  cette  ville , 
il  y  vécut  cinq  ans,  dans  les  douceurs  de 
l'amitié  et  dans  les  travaux  de  la  littéra- 
ture. Ce  fut  là  qu'il  reçut  une  faveur  qu'il 
avait  autrefois  briguée  sans  avoir  pu  l'ob- 
tenir. Sa  famille  avait  été  bannie  de  la 
Toscane ,  et  dépouillée  de  ses  biens,  pen- 
dant les  querelles  des  Guelfes  et  des  Gi- 
belins. Les  Florentins  lui  députèrent  Boc- 
cace,  pour  le  prier  de  venir  honorer  sa 
patrie  de  sa  présence,  et  y  jouir  de  la 
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restitution  de  son  patrimoine.  Quelque 
sensible  que  lot  Pétrarque  à  cet  homma- 
ge que  retonnement  de  son  siècle  payait 
a  son  génie  alors  unique ,  il  ne  voulut 
pas  quitter  sa  douce  retraite.  Pétrarque 
avait  rempli  des  missions  Importantes 
que  lut  avait  confiées  le  duc  de  Milan. 
Quand  Gènes  se  fut  donné  à  Jean  Vis- 
conti, Pétrarque  essaya ,  mais  sans  suc- 
cès ,  de  réconcilier  cette  république  atet 
celle  de  Venise.  Il  se  rendit  auprès  de 
l'empereur  Charles  IV,  afin  de  terminer 
les  sanglantes  disputes  des  Guelfes  et  do 
Gibelins.  Plus  tard ,  et  sous  G  aléas  Vis- 
conti ,  il  alla  encore  trouver  Charles  IY, 
et  parvint  à  le  dissuader  d'une  nouvelle 
expédition  au-delà  des  Alpes.  Il  en  reçu 
pour  récompense  le  diplôme  de  cou* 
palatin ,  renfermé  dans  une  riche  belle 
d'or.  U  accepta  le  diplôme  et  renvoyait  ; 
boîte  au  chancelier  de  l'empire.  Il  vint 
deux  fois  en  France  charge  de  diverses 
missious:  il  s'y  rendit,  en  1360,  pM 
complimenter  le  roi  Jean  sur  sa  délivra  • 
ce.  Ce  fut  Pétrarque  qui  fit  connaître 
Sophocle  en  Italie  ;   il  rendit  au  monde 
littéraire  les    Institutions  oratoires  de 
Quintilien ,  et  d'autres  morceaux  d'an- 
ciens écrivains ,  et  par  ses  conseils  G* 
léas  Visconti  fonda  /'Université  de Pavie. 
Il  était  versé  dans  presque  toutes  les 
sciences  sacrées  et  profanes ,  qu'il  culti- 
vait dans  sa  solitude.  Il  mourut  en  1374, 
à  70  ans.  Pétrarque  passe  avec  raison 
pour  le  restaurateur  des  lettres,  et  pour 
le  père  de  la  bonne  poésie  italienne.  Use 
donna  une  peine  extrême  pour  déterrer 
et  pour  conserver  des  manuscrits  d'au- 
teurs anciens.  On  trouve  dans  ses  ras 
italiens  un  grand  nombre  de  traits  sem- 
blables à  ces  beaux  ouvrages  des  anciens, 
oui  ont  à  la  fois  la  force  de  l'antique  et  la 
iraichem  du  moderne.  Ses  Sonnets  &u* 
Canxoni  sont  regardés  en  Italie  coatine 
des  chefs-d'oeuvre.  Ce  qu'on  admire» 
plus  dans  les  vers  de  notre  poète  /est 
cette  douceur  et  cette  mollesse  élégante 
qui  font  son  caractère  ,  ce  molle  em 
facelum  dont  parle  Horace  ;  mais  il  n  w 
pas  exempt  des  eonceUi  et  des t  pointes 
qui  sont  ordinaires  aux  poètes  italiens. 
Ses  Triomphes  lui  firent  moins  d'honnf* 
quoiqu'ils  offrent  de  l'invention,  àes  tfj 

Ses  brillantes,  des  sentiments  nobles  6 
e  beaux  vers.  Tous  les  ouvrages  de  w 
homme  célèbre  furentréi!iiprii»ésaff«j 
en  1581,  in-fol.  Ses  Poésies  latines  m 
ce  qui ,  dans  ce  recueil ,  mérite  le  Pj* 
ratlenlion  des  gens  de  goût ,  après  » 
Poésies  italiennes;  mais  elles.. sont  <«£ 
inférieures  à  celles-ci.  Son  poème  de» 
guerre  punique ,  intitulé  :  Àttù*\ n* 
pas  digne  d'un  si  grand  poète,  ui  po» 
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nlion ,  ni  pour  l'harmonie,  ni  pour 
siflcation.  (Voyez  ÀDBiKN.)Ses  au* 
uvrages  sont  :  De  remediis  utrius- 
n-tunœ,  Cologne,  1471,  in-4,  tra- 
en  français  par  de  Grenaille ,  sous 
Lve  :  Le  Sage  résolu  contre  la  For-' 
'  De  otio  retigiosorum  ;  De  verâ  ta- 
rd .*  De  vitâ  solilariâ  ;  9e  contemplu 
li  ;  Rcrum  memorabilium  libri  VI  ; 
epublicà  optimè  administrandd  ; 
\olm:  les  unes  roulent  sur  la  morale, 
itres  sur  la  littérature,  d'autres  sur 
ffaires  de  son  temps  ;  Orationes  ; 
tiennent  de  la  déclamation.  Tous 
uvrages  sont  assez  faibles  ;  on  n'y 
'e  le  plus  souvent  que  des  choses 
mmes,  écrites  d'un  style  ampoulé, 
lue  assez  pur.  Pétrarque  a  eu  près- 
autant  de  commentateurs  et  de  tra- 
Burs  que  les  meilleurs  poètes  del'an- 
té.  Plus  de  25  auteurs  ont  écrit  sa 
Celle  qu'on  trouve  dans  le  28e  Vol. 

Ïèmoires  du  Père  Nicéron  est  fort 
:te.  Il  y  en  a  deux  qui  méritent 
e  distinguées  :  celle  deMuratori,  à 
te  de  l'édition  qu'il  a  donnée  des 
ies  de  cet  auteur ,  et  celle  du  baron 
a  Bastie ,  dans  les  Mémoires  de  l'a- 
mie des  Belles-Lettres;  mm  elles  ont 
îffacées  par  les  Mémoires  que  l'abbé 
fede  a  publiés  sur  ce  poète ,  en  1764, 
vol.  in-4.  En  exallant  les  qualités  de 
héros ,  il  n'oublie  ni  ses  vices,  ni  ses 
fats  ;  6a  passion  pour  Laure  ,  qui 
s  le  fond,  parait  avoir  été  un  amour 
Chevalerie  ;  le  libertinage  de  sa  jeu- 
PB,  son  aigreur  dans  la  dispute  et 
humeur  caustique ,  ses  déclamations 
nés  de. fiel  et  quelquefois  de  fureur , 
t  les  ennemis  de  l'Eglise  se  sont  prê- 
ts pour  étayer  et  confirmer  leurs  ex- 
Mais  sur  quel  fondement  et  avec 

I  avantage  peuvent-ils  donner  pour 
le  leurs  précurseurs  un  homme  fa- 

II  par  V alliage  bizarre  de  la  galante- 
et  de  la  débauche  avec  la  qualité  de 
moine  et  d'archidiacre,  qui  n'eut  ja- 
is ni  la  solidité  d'esprit  ni  la  gravité 
ivenable  pour  s'élever  contre  les  dés- 
Ires  ?  Panégyriste  oiseux  de  la  vertu, 
tout  entaché  des  vices  qu'il  ne  cessait 
reprendre  dans  les  Pontifes  et  les  au- 
s  prélats  romains,  il  ne  saurait  passer 
as  l'esprit  des  gens  sensés  que  pour 
déclamateur  sans  titre  et  sans  consé- 
ence.  Peut  -  il  mieux  découvrir  son 
up-d'œil  Taux  et  sa  télé  exaltée,  gu'en 
éconisant  l'extravagant  et  séditieux 
enzi  comme  le  restaurateur  de  la  li- 
rté  romaine  ;  qu'en  l'égalant  aux  Bru- 
is, aux  Camille,  à  tous  les  plus  grands 
tos  de  l'ancienne  Rome  ?  N'est-ce  pas 
décrier  soi-même  que  de  donner  sur 
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un  pareil  suffrage  l'Eglise  romaine  pour 
la  nouvelle  Babylone ,  ou  pour  la  prosti- 
tuée de  l'Apocalypse  ?  Encore  en  cela 
n'est-on  pas  du  tout  d'accord  avec  Pétrar- 
que. Il  vomit,  h  la  vérité,  les  injures  les 
plus  atroces ,  les  sarcasmes  ies  plus  san- 
glants contre  la  ctur  d'Avignon  ;  mais  en 
même  temps  et  invariablement  il  professe 
la  foi  du  siège  de  Pierre,  et  rend  un  plein 
hommage  à  l'autorité  de  ses  successeurs. 
Ainsi  a-t-il  réfuté  d'avance  les  sectaires 
inconsidérés, qui  n'ont  érigé  ses  Lettres 
latines  en  renseignements  graves  et  de 
premier  ordre  que  pour  s'appuyer  de  ce 
témoignage' factice.  Aces  écarts  près, 
Pétrarque  réunissait  à  des  talents  rares 
des  qualités  estimables  ;  il  fut  fidèle  à 
l'amitié ,  et  plein  de  droiture  et  de  pro- 
bité au  milieu  des  artifices  de  la  cour. 
Quoiqu'il  eût  constaté  ses  faiblesses  par 
la  naissance  d'un  fils  et  d'une  fille ,  il 
était  pénétré  des  grands  principes  de  la 
retigion.  Il  en  suivait  scrupuleusement 
les  pratiques;  il  jeûnait  trois  fois  la  se- 
maine, et  se  levait  régulièrement  à  mi- 
nuit pour  payer  à  Dieu  un  tribut  de 
louanges.  La  meilleure  édition  de  ses 
Poésies  italiennes  est  celle  de  Venise  , 
1756,2  vol.  in-4.  On  peut  y  ajouter  celle 
de  Biagioli  avec  Commentaire ,  1821 ,  2 
vol.  in-8.  Ses  Vile  dei  ponte fici  ed  impe- 
ratori  romani,  Florence,  1478,  in-fol., 
sont  rares.  Il  a  paru  un  Essai  historique 
et  critique  sur  Pétrarque  (  en  anglais  ) , 
Londres, année  1810,  in-S.elViaggi ,  ou 
Voyages  de  Pétrarque  en  France,  en  Alle- 
magne et  en  Italie,  Milan,  1820,  5  v.  in-8. 
Les  Poésies  de  Pétrarque  ont  été  publiées 
en  1826,  a  Milan,  avec  un  Commentaire 
du  comte  Jacques  Léopard i,  neuf  cahiers 
in- 18,  formant  un  volume  destiné  à  faire 
partie  delà  Bibliotheca  amama.  Elles  ont 
été  réimprimées  avec  additions  et  cor- 
rections par  AngeloSicca,  Padoue,  1829. 
On  a  de  Camille  Esminau  un  choix  de  ses 
Sonnets  traduits  en  vers  français,  Paris*, 
1830,  in-8. 

PÉTRÉIUS  (Théodore),  né  àKempen, 
dans  rOver-Yssel,  en  1667  ,  se  fit  char- 
treux à  Cologne,  où  il  mourut  le  20  avril 
1640,  après  a  voir  été  élevé  à  différentes 
charges  dans  son  Ordre.  Il  employa  ses 
moments  de  loisir  à  composer  ou  &  tra- 
duire divers  ouvrages  pour  la  défense  de 
la  foi  catholique  et  pour  l'honneur  de  TOr- 
dre  qu'il  avait  embrassé.  Les  principaux 
sont  :  Catalogue  des  écrivains  de  son  0r- 
dr^, Cologne,  1609;  Chronologie  des  Papes 
et  des  Empereurs .  Cologne  •  1026 ,  in-4  ; 
Traité  desmœurs  et  des  erreurs  des  héréti- 
ques, Cologne,! 629,  in-4.  Les  recherches 
de  Pétréius  n'ont  pas  été  assez  grandes 
pour  porter  ses  ouvrages  à  leur  perfection. 
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PÉTRI  (floffridus),  né  à  Ryntsato» 
geeat,  près  de  Dock  uni  en  Frite,  le  13 
juin  15)7 ,  mort  à  Cologne  le  93  janvier 
1597,  enseigna  les  belles-lettres  à  Erfurt 
Il  fut  ensuite  secrétaire  et  bibliothécaire 
du  cardinal  de  Grsnvelle,  professeur  en 
droit  à  Cologne,  et  historiographe  des 
Etats  de  Frise.  Les  papes  Sixte  V  et  Gré- 
goire XIII  lui  donnèrent  des  marques 
d'estime.  Il  se  signala  par  plusieurs  ou- 
vrages ;  les  principaux  sont  :  De  Fririo- 
rum  antiquilale  et  origine ,  Cologne, 
1500 ,  in-8  ;  Âpohgia  pro  origine  Frisio- 
rtt»,  Franeker,  160S  f  in-4;  De  ScripUh 
ribus  Frisiw,  1693,  in-8.  Suffridus  y 
donne  une  Notice  de  165  écrivains  fri- 
sons, rangés  selon  Tordre  chronologique. 
Il  en  faut  supprimer  au  moins  les  60  pre- 
miers, qui  ne  sont  que  des  personnages 
imaginaires.  Suffridus  est  assez  exact  sur 
les  vrais  écrivains  de  Frise  ;  les  détails 
qu'il  donne  sur  un  grand  nombre  sont 
très-curieux.  Il  a  donné  des  Venions  en 
latin  tfAthènagore ,  des  trois  derniers 
livres  de  l'Histoire  ecclésiastique  de  So- 
lomène,  de  quelques  livres  de  tnutarsjue; 
toutes  ces  versions  sont  enrichies  de  no- 
tes et  àer  commentaires  ;  De  illustritus 
Eceiesiœ  scriptoribus  auctores  pracipui 
veieres,  Cologne,  1580  :  c'est  une  collec- 
tion précieuse  qui  a  été  augmentée  par 
Aubert  Le  Mire  et  Jean-Albert  Fabricius; 
Gestaponiificum  Lsodietuium,  dans  les 
Gala,  etc..-,  de  Chapeauville,  tom.  3.  Ce 
morceau  de  l'histoire  de  Liège  va  depuis 
1389  jusqu'en  1595.  Outre  ces  ouvrages, 
Suffridus  en  avait  composé  un  très-grand 
nombre  dont  on  a  sujet  de  regretter  la 
perte.  H  écrivait  bien  en  latin ,  possédait 
le  grec,  était  versé  dans  l'histoire  sacrée 
et  profane ,  dans  le  droit  et  la  théologie; 
mais  il  manquait  de  critique. 

PÉTRI  (Cunerns),  né  a  Duyvendyk, 
en  Zétande,  étudia  en  philosophie  à  Lou- 
vain,  et  fut  créé  docteur  en  1560.  Il  mon- 
tra: constamment  une  grande  aversion 
contre  les  nouveautés,  et  fut  un  des 
grands  adversaires  de  Michel  Baîus.  On 
le  choisit  pour  être  le  premier  évêque  de 
Leuwarden  dans  la  Frise  occidentale,  en 
1570  ;  il  y  tint .  le  26  avril  de  la  mémo 
année ,  un  synode  dont  les  statuts  ont 
été  publiés  en  1719 ,  dans  \  Histoire  4es 
Mqueeds  Ltuxearden,  par  Heussentns. 
Il  y  exerça  toutes  les  fonctions  d'un  bon 
pasteur  jusqu'à  la  prise  de  sa  ville  épis- 
copale  ;  les  calvinistes  et  les  anabaptistes 
le  tinrent  prisonnier  dans  Barlingen,ou 
il  eut  beaucoup  à  souffrir  pendant  deux 
ans.  Il  fut  ensuite  chassé  du  pays,  et  se 
retira  a  Munster,  on  il  exerça  pendant 
quelque  temps  les  fonctions' de  sufrra- 
gant,  et  finit  par  enseigner  l'Ecriture- 
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Sainte  à  Cologne,  où  H  mourut  le  ttfc 
vrier  1580.  On  a  de  lui  plusieurs  Traita 
latins  :  sur  les  Devoirs  sYun  prince  dut 
lien;  sur  le  Sacrifies  de  la  Messe; m 
YAseord  des  mérites  de  Jé*ut-ChrUt  m 
cem  des  Saints  ;  sur  le  Célibat  des  si* 
1res  ;  sur  la  Grâce,  etc.  ;  sur  les  Jfarfs* 
de  la  vèrilable  Eglise. 

PÉTRONE  (Pelronius-Arbilerlvim 
environs  de  Marseille,  proconsul  deBi- 
thvnie ,  puis  consul ,  fut  l'un  des  prisa- 

Faux  conGdenls  de  Néron ,  et  cornât 
intendant  de  ses  plaisirs.  Sa  faveur  ki 
attira  l'envie  de  Tigellin,  autre  favori  à 
Néron,  qui  l'accusa  d'être  entré  dans  tac 
conspiration  contre  l'empereur.  Pétrone 
fut  arrêté  et  condamné  a  perdre  la  fie. 
Saint-Evremont  fait  de  cet  épicurien  k 
portrait  le  plus  avantageux;  c'est  l'élop 
du  maître  fait  par  un  disciple.  «  Il  n'avait, 
dit  Tacite ,  la  réputation  ni  de  prodigue, 
ni  de  débauché  ,  comme  la  plupart  de 
ceux  qui  se  ruinent  ;  mais  <ruu  vohis- 
tueux  raffiné  ,  qui  consacrait  le  jourat 
sommeil,  et  la  nuit  au  plaisir.  »  Ce  cour- 
tisan est  fameux  par  une  Satire  qu'il  et- 
vova  cachetée  à  Néron  ,  dans  laquelle  3 
faisait  une  critique  de  ce  priuce  sossdes 
noms  empruntés.  Voltaire  conjecturée* 
ce  qui  nous  en  reste  n'en  est  qu'us  ti- 
trait ,  fait  sans  goût  et  sans  chou  parao 
libertin  obscur.  Pierre  Petit  déterra) 
TrawenDalmalie,  l'an  1605,  un  frag- 
ment considérable ,  qui  contient  la  ssile 
du  Festin  de  Trimai  non.  Ce  fragnxoL 
imprimé  Tannée  suivante  à  PadoueeU 
Paris ,  excita  une  guerre  parmi  les  litt*/ 
rateurs.  Les  uns  soutenaient  qu'il  était 
de  Pétrone,  et  les  autres  le  luienlerakat 
Petit  défendit  sa  découverte  et  enroya» 
manuscrit  à  Rome,  où  il  fut  reconnu!»* 
être  du  15*  siècle.  Les  critiques  de  Fraais, 
qui  eu  avaient  attaqué  l'authenticité.  » 
turent  lorsqu'on  l'eut  déposé  dans  h»- 
bliothëque  du  roi.  On  l'attribue  gé»éri* 
lement  aujourd'hui  à  Pétrone,  et  «  n 
trouve  à  la  suite  de  toutes  les  éoWtf 

Îu'on  a  données  de  cet  auteur  licencies» 
«  publie  n'a  pas  jugé  si  favorables*» 
des  autres  fragments  tirés  d'un  ou** 
scrit  trouvé  à  Belgrade  en  1688,  quel* 
dot  publia  à  Paris  en  1684.  Qurôiasr* 
diteur  (Charpentier)  et  plusieurs*»» 
les  aient  crus  de  Pé troue,  les  g^^Jj! 
et  les  autres  expressions  barbares  dostl 
fourmille  I  ont  fait  juger  indigne  de  » 
auteur.  Ses  véritables  ouvrages  sspt:» 
Poème  de  la  guerre  civile  entre  Cèrt '• 
Pompée ,  traduit  en  prose  par  N*** 
Marottes ,  et  en  vers  français  par  If  w 
aident  Bouhier,  Hollande*,  1737.  m* 
Pétrone,  dégoiUéde  la  gazette  ainposW 
de  Lueain ,  opposa  tliarsate  à  Pksxsm; 
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âis  son  ouvrage  ,  quoique  meiHe ur  à 
rtains  égards»  n'est  nullement  dans  le 
lût  de  Pépopée  :  c'est  plutôt  «ne  pré- 
ctlon  des  malheurs  qui  menaçaient  la 
publique  dans  les  derniers  temps;  un 
itre  Poème  sur  Véducaiion  de  la  j$u- 
see  romaine;  deux  Traités,  l'un  sur 
corruption  de  l'éloquence,  et  l'autre 
r  les  causée  de  la  perte  dee  arte  ;  un 
lime  de  la  vanité  des  songes;  le  Nau- 
âge  de  Lycas;  Réflexions  sur  Vincon- 
mce  delà  vie  humaine;  le  Festin  de 
rimalcwn.  Les  bonnes  mœurs  ne  lui  ont 
is  obligation  de  cette  satire.  C'est  un 
bleau  des  plaisirs  d'une  cour  corrom- 
ic,  et  le  peintre  est  plutôt  un  courtisan 
lulateur,  qu'un  censeur  public  qui  blâ- 
e  la  corruption.  On  sait  que  Pétrone  a 

r  nier  imaginé  d'attribuer  à  la  crain- 
croyance  d'un  Dieu  :  Primus  in 
be  Deoe  fecit  timor.  Erreur  aussi  ab- 
orde qu'impie  et  funeste  à  la  société  hu- 
aine.  Robertson  Fa  adoptée,  avec  beau- 
mp  d'autres  également  révoltantes,  dans 
m  Histoire  de  V Amérique ,  t.  3,  p.  876. 
tyle  l'avait  goûtée  d'abord;  mais  plus 
ge  que  l'écrivain  anglais ,  il  l'a  rejetée 
miite  et  combattue  en  ces  termes: 
Nous  pouvons  dire  tout  le  contraire  de 
ce  que  disait  ce  philosophe  impie  et 
libertin  qui  assurait,  plutôt  par  le  plai- 
sir de  dire  un  bon  mot  que  par  une 
véritable  conviction,  que  c était  la 
crainte  qui  avait  établi  la  créance  de 
la  Divinité;  car  c'est,  au  contraire,  la 
seule  crainte  des  châtiments  qui  fait 
que  quelques-uns  cherchent  à  se  per- 
suader qu'il  n'y  a  point  de  Dieu.  » 
Pensées  diverses ,  t.  2.  )  Les  ouvrages 
e  Pétrone  furent  trouvés,  en  1413,  dans 
i  bibliothèque  de  Saint-Gai.  Nodot  en  a 
aduit  plusieurs,  1709»  2  vol.  in-12, 
ins  en  exclure  les  peintures  lascives , 
ui  ont  mérité  à  Pétrone  le  titre  à'Auc- 
r  puritnmœ  impuritalis.  Du  Jardin  en 
traduit  aussi  une  partie  sou»  le  nom 
e  Boispréaux  :  tous  les  deux  eussent 
n  s'occuper  d'un  travail  plus  honnête  et 
Ins  utile. 

PETIT,  ou  Prrrr  (  Guillaume  ),  éco- 
omiste  anglais,  voyagea  en  France  et 
à  Hollande,  fut  professeur  d'anatomie 
Oxford ,  puis  médecin  du  roi  Charles  II, 
a»  le  fit  chevalier  en  1661.  Petty  avait 
'abord  servi  dans  la  marine ,  où  il  se  fit 
es  économies  avec  lesquelles  il  alla  étu- 
ier  la  médecine  en  Hollande  et  à  Paris. 
1  *'y  fit  connaître  par  une  machine  à 
ppîer  les  lettres  qui  lui  mérita  un  brevet. 
r  passa  à  Oxford ,  y  professa  l'anatoorie, 
(  rendit  la  vie  à  une  femme  qui  venait 
«re  pendue.  Nommé  professeur  à 
•ordres ,  puis  médecin  à  l'armée  d>- 
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lande ,  H  se  montra  favorable  1  Cromwell, 
s'attacha  depuis  aux  Stoart,  et  devint 
grand  arpenteur  d'Irlande.  Pfctty  s'oc- 
cupa de  la  construction  maritime,  de 
l'économie  et  de  la  mécanique.  Il  acquit 
des  terres  en  Irlande ,  y  établit  des  foi> 
ges ,  des  pêcheries,  ouvrit  des  mines ,  et 
amassa  une  grande  fortune.  Il  mourut  à 
Londres  en  1687  ;  il  était  né  à  Rumsey, 
dans  le  comté  de  Southampton  f  en  1638. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ouvrages; 
les  principaux  sont  :  un  Traité  des  taxes 
et  des  contributions  ;  Jus  aniiquum  corn- 
munium  Anglim  asserUvum ,  in-8  :  on* 
vra£C  intéressant  pour  l'Angleterre,  où 
la  chambre  des  communes  a  proprement 
l'administration  des  finances.  Ce  livre 
utile  a  été  traduit  en  français  sous  ce 
titre  :  La  Défense  des  droits  des  communes 
d'Angleterre, in-12;  Briianwia  languens , 
in-8.  Cet  ouvrage  est  rare. 

PEUCER  (  Gaspard  ) ,  médecin  et  ma* 
thématicten ,  né  à  Bauiaen,  dans  la  Lu- 
sace  r  en  1625 ,  fut  docteur  et  professeur 
de  médecine  à  Wittemberg.  Il  devint 

Sendre  de  Mélanchtbon,  dont  il  répau- 
it  les  erreurs ,  et  des  ouvrages  duquel 
il  donna  une  édition  à  Wittemberg ,  en 
S  vol.  in-fol.  Peucer  mourut  à  Dessau  en 
1602 ,  à  78  ans.  Outre  cette  édition ,  il 
nous  reste  de  Peucer  :  De  prwcipnis  di- 
vinalionum  gênerions  ;  ce  Traité  fut  tra- 
duit en  français  par  Simon  Goulard ,  à 
Anvers,  1684,  in-4;  Methodue  curandi 
morèot  internes ,  Francfort,  1614,  in-8; 
De  febribus,  ibid. ,  1614,  in-8;  Vitm 
itiustriummedicorum;  Hypothèses  artro- 
nomices;  Les  noms  des  monnaies,  des 
poids  et  des  mesures,  in-8.  Auguste, 
électeur  de  Saxe,  le  fit  enfermer  pen- 
dant 10  ans  dans  une  étroite  prison  à 
Dresde  et  à  Leipsick ,  parce  qu'il  s'effor- 
çait de  publier  la  doctrine  dessacramen- 
taires  dans  ses  Etats.  On  montre'eneore 
à  Leipsick  l'endroit  vrai  ou  faux  de  colle 
prison.  Au  reste ,  ce  traitement  était 
inconséquent  de  la  part  d'un  prince  qui 
s'était  cru  permis  de  secouer  le  joug  de 
l'autorité  en  matière  de  religion.  Peucer 
écrivit,  dit-on ,  dans  sa  prison ,  ses  pen- 
sées sur  la  marge  dea  vieux  livres  au'on 
lui  donnait  pour  se  désennuyer,  et  il  fai- 
sait de  l'encre  avec  des  croûtes  de  pain 
brûlées  et  détrempées  dans  le  vin  ;  res- 
source ingénieuse ,  qu'on  attribue  aussi 
à  Pellisson. 

PEUT1NGER  (Conrad),  né  à  Auga- 
bourg  en  1466 ,  fit  ses  études  avee  bemi- 
coup  de  succès  dans  les  principales  villes 
d'Italie.  De  retour  dans  sa  patrie,  il 
montra  le  fruit  des  connaissances  quH 
avait  acquises.. Le  sénat  d'Augsbourg  le 
choisit  pour  son  secrétaire,  et  remploya 
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dans  tes  diètes  de  l'empire  et  dans  las 
différentes  cours  de  l'Europe.  Peutinger 
ne  se  servit  de  son  crédit  que  pour  taire 
du  bien  à  sa  patrie  ;  c'est  à  ses  soins 
qu'elle  dut  le  privilège  de  battre  mon- 
naie. Ce  bon  citoyen  mourut  en  1547 ,  à 
83  ans ,  après  avoir  passé  ses  dernières 
années  dans  l'enfance.  L'empereur  Maxi- 
milien  l'avait  honoré  du  titre  de  son  con- 
seiller. Il  était  marié,  et  il  rendit  sa 
femme  heureuse;  il  est  vrai  qu'elle  était 
digne  de  lui  par  ses  connaissances  et  par 
son  caractère.  Ce  savant  est  principale- 
ment célèbre  par  la  Table  qui  porte  son 
nom.  C'est  une  carte  dressée  sous  l'em- 
pire de  Théodose-le-Grand ,  dans  laquelle 
sont  marquées  les  routes  que  tenaient 
alors  les  armées  romaines  dans  la  plus 
grande  partie  de  l'empire  d'Occident.  On 
en  ignore  l'auteur;  Peulinger  la  reçut 
de  Conrad  Celtes,  qui  l'avait  trouvée 
dans  un  monastère  d'Allemagne.  Fran- 
çois Christophe  de  Scheib  en  a  donné  une 
magnifique  édition  in-fol.  à  Vienne,  en 
1753 ,  enrichie  de  dissertations  et  de  sa- 
vantes notes.  Cette  carte ,  devenue  si  fa- 
meuse, n'est  pas  l'ouvrage  d'un  géogra- 
phe ,  ni  d'un  savant,  et  des  lors  la  mzarre 
disposition  des  rivages  et  la  chimérique 
configuration  des  terres  ne  doivent  pas 
nous  paraître  énigmatiques.  Il  n'y  a  là 
aucun  mystère,  mais  seulement  de 
l'ignorance.  11  parait  que  c'est  l'ouvrage 
d'un  soldat  romain ,  uniquement  occupé 
des  chemins  et  des  lieux  propres  à  cam- 
per ,  ou  plutôt  des  lieux  où  il  y  avait  eu 
quelque  campement,  où  il  s  était  fait 
quelque  ouvrage,  quelque  expédition,  etc., 
sans  s'embarrasser  en  aucune  façon  de 
la  situation  respective  que  ces'  lieux 
avaient  dans  l'arrangement  géographi- 
que des  différentes  plages  du  globe.  Voici 
ce  qu'en  dit  le  savant  Velser  :  Auctorem 
geographiœ  imperitum ,  mathematicas  lit- 
lera$  in  universum  non  doctum  fuisse , 
necessarià  fatendum.  Iles  enim  loquilur; 
cùm  neque  provinciarum  circurmcripiio- 
ms  et  figures ,  neque  liltorum  canonibus 
respondeant.  Inde  fil  ut  non  lemerè  sus- 
picer  hoc  in  turbido  castrensi,  potiùs 
quàm  erudito  schotarum  pulvere  nata. 
On  a  encore  de  Peulinger  :  Sermones 
convivalcs,  qui  se  trouvent  dans  le  pre- 
mier volume  de  ta  Collection  de  Schar- 
dius  :  la  meilleure  édition  de  cet  ouvrage 
est  celle  d'Iéna  1688 ,  in-8  ;  De  inclina- 
tione  Romani  imverii,  et  genlium  corn- 
migrationibui ,  a  la  suite  de  Sermones 
eonvivales  et  de  Procope  :  on  en  trouve 
des  extraits  dans  les  écrivains  de  V His- 
toire des  Goths ,  de  Vulcanius;  De  rebns 
Golhorum,  Bâte,  1531,  in-fol.  ;  Bo- 
rnante vetustatis  fragmenta  in  Augusta 
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TinâeUcorum,  Mayer.ee,  1*9* ,  mtoL 
PEY  (  Jean) ,  curé  du  diocèse  de  Too- 
lon,  lut  nommé  chanoine  de  Notre-Daae 
à  Paris ,  et  refusa  constamment  le  ser-  - 
ment  à  la  Constitution  civile  do  clergé.  fi 
Pour  se  soustraire  à  la  violence  de  la  pe*»  J 
sécu  tion ,  il  se  retira  d'abord  en  FUodr%  [j 
ensuite  en  Allemagne,  et  mourut  à 
Constance  vers  la  fin  de  1796,  on  *■> 
commencement  de  1797.  H  avait  consa- 
cré toute  sa  vie  à  la  défense  de  la  reli- 
gion. L'assemblée  du  clergé,  en  1775,  Û 
accorda  des  encouragements  et  des  élo- 
ges. Ses  ouvrages  les  plus  estimés  sont  : 
Le  Philosophe  catéchiste,  1779  ;  Traité 
de  l'autorité  des  deux  puissance»,  1781 . 
3  vol.  in-8  :  cet  ouvrage  était  destiné 
à  réfuter  lea  ennemis  de  l'autorité  de 
l'Eglise  dans  ces  derniers  temps  ;  De* 
voûment  du  chrétien  à  la  très  -  sainte 
Vierge. 

PEYRARD  (François),  professeur  de 
mathématiques  spéciales  au  lycée  de 
Bonaparte ,  et  bibliomécaire  de  l'Ecole 
polytechnique,  né  en  1760  à  Via! ,  com- 
mune de  Saint- Victor-Malescourt ,  dans 
le  département  de  la  Haute-Loire,  est 
mort  à  Paris  le  3  octobre  1822.  Il  a  pu- 
blié :  De  la  nature  et  de  ses  lois ,  4"  édi- 
tion ,  1794  ;  Cours  de  mathématiques  à 
Vutage  de  la  marine  et  de  l  artillerie , 
par  fiezout,  édition  revue  et  augmentée 

Ïiar  F.  Peyrard ,  1798-1799 ,  4  vol.  in-8  ; 
'oèsics  complètes  d'Horace,  traduites  par 
Balteux  et  F.  Peyrard ,  avec  le  texte  en 
regard,  Paris  ,  1803,  2  vol.  in-12 ;  De  la 
Supériorité  de  la  femme  au-dessus  eh 
i homme ^  par  H.  Corneille  Agrippa, 
avec  un  commentaire  par  Rcetitg ,  Paris, 
1 803 ,  in-12;  Alphabet  français ,  1 805 , 
in-8  ;  les  OEuvres  oVArchimède,  tradui- 
tes littéralement ,  avec  un  commentaire  , 
précédées  de  sa  vie  et  de  l'analyse  de  ser 
ouvrages ,  Paris ,  1807 ,  jn-4 ,  Og.  ;  2*  édi- 
tion, 1808,  2  vol.  in-8,  revue  par  De- 
lambre,  qui  y  a  joint  un  Mémoire  sur 
l'arithmétique  des  Grecs  :  c'est  la  seule 
édition  complète  qui  existe  en  français 
des  OEuvres  du  plus  grand  géomètre  de 
l'antiquité;  Statistique  géométrique  dé- 
montrée à  la  manière  d'Archimède ,  Pi- 
ris,  1812,  in-8;  les  OEuvres  oVEucUie 
en  grec ,  en  latin  et  en  français ,  oYaprh 
un  manuscrit  très-ancien  qui  était  resté 
inconnu  jusqu'à  nos  jours ,  ouvrage  ap- 
prouvé par  l'académie  des  Sciences» 
Paris,  1814-1817 ,  3  vol.  in-4,  fig.  Pey- 
rard avait  déjà  donné,  en  1804,  une 
Traduction  littérale  des  Eléments  degèo- 
métrie,  suivis  d'un  Traité  du  cercle,  dm 
cyhndre ,  etc. ,  in-8  ;  les  Principe*  fon- 
damentaux de  f  arithmétique ,  3°  édition, 
Paris ,  1822 ,  iu  8.  Il  a  laissé  en  ma- 
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uscril  une  Traduction  des  C<mique$ 
'Apollonius  de  Perge. 

PEYRE  (Marie-Joseph),  architecte,  né 

Paris  en  1730,  mort  en  1785.  On  a  re- 
iieîlli  ses  Œuvres  d'architecture  ,  Pa- 
s9  1765,  in-fol.  Elles  offrent  divers 
rojeu  de  construction  d'après  l'antique, 
t  un  savant  discours  sur  les  distribu* 
on*  des  anciens,comparées  aux  nôtres, 
t  sur  leur  manière  d'employer  les  co- 
unes.  Elles  ont  été  réimprimées  avecun 
spplément  en  1795. 

PET  RE  (  Antoine-Marie  ),  architecte 
a  gouvernement  v  né  à  Paris  en  1770 , 
tait  fils  du  précédent.  Après  avoir  étudié 
msson  père,célèbre  architecte ,  et  sous 
m  oncle,  Antoine-François  Peyre,  ilre- 
it  des  leçons  de  Boutée  et  de  Régnard, 
rchhectes  du  roi. Sa  longue  carrière  fut 
ien  remplie;  on  lui  doit  plusieurs  con- 
met  ions  importantes,  parmi  lesquelles 
ous  citerons  le  Musée  det  monumenti 
vtnçaii  et  Y  Etablissement  de  la  Concier- 
trie.  Peyre  faillit  être  victime  de  son 
mour  pour  les  arts  ,  en  supposant  à  la 
imitation  des  sculptures  de  l'Arc  de 
riomphe  de  la  place  du  Carrousel ,  au 
tois  de  février  1831.  Il  mourut  à  Paris 
u  commencement  du  mois  de  mars  1843. 

PEYRONNET  (Pierre-Denis  ,  comte 
m)  naquit  à  Bordeaux  en  1778.  Son  père, 
Dcien  procureur  au  Parlement  de  cette 
Ule,  avait  acheté  une  charge  de  secré- 
dre  du  roi,  ce  qui  conférait  la  noblesse. 
ilé  devant  le  tribunal  révolutionnaire , 

fui  condamné  à  mort  et  exécuté.  Le 
sune  Peyronnet  se  décida  alors  a  émi- 
rer,  pour  échapper  aux  fureurs  révolu- 
onnaires  dont  son  père  venait  d'être 
ictime.  De  retour  dans  sa  ville  natale , 
es  que  le  calme  fut  rétabli,  il  entra  au 
arreau  où  il  se  fit  remarquer  par  son 
lient  oratoire,  sans  d'ailleurs  jeter  un 
raod  éclat.  Sa  vie,  à  cette  époque, 
i  on  en  croit  la  rumeur  publique ,  au- 
lil  été  fort  dissipée  ;  on  a  prétendu 
léme  qu'il  avait  eu  plusieurs  duels; 
ous  n'affirmons  rien  cependant  à  cet 
fard  v  car  il  faut  se  défier  des  bruits, 
tuvent  calomnieux  que  la  malveillance 
lit  courir  contre  les  hommes  publics. 
ara  de  la  première  restauration,  M.  de 
eyronnet  fut  un  des  premiers  à  mani- 
tster  ses  sentiments  royalistes;  il  mon- 
a  surtout  un  grand  dévotiment  à  la 
nchesse  d'Angouléme,  lorsque  cette 
r incesse  vint  à  Bordeaux.  En  sa  qualité 
t  capitaine  de  la  garde  nationale  ,  il 
escorta  et  veilla  sur  elle  jusqu'au  mo- 
lent  de  son  embarquement.  Cette  con- 
uite  lui  valut  quelques  persécutions 
endant  les  Cent-Jours,  mais  aussi  ap- 
ela  sur  lui  la  faveur  lors  de  la  seconde 
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rentrée  des  Bourbons.  En  1815,  il  fut 
nommé  président  du  tribunal  civil  de 
Bordeaux,  et,  en  1818,  procureur-géné- 
ral pès  la  cour  royale  de  Bourges.  Peu 
après,  les  électeurs  du  Cher  rappelè- 
rent à  les  représenter  à  la  Chambre  des 
Députés.  Durant  les  deux  premières  an- 
nées qui  suivirent  son  entrée  à  la  Cham- 
bre ,  il  s'y  fit  peu  remarquer  ;  aussi  on 
fut  étonné  de  voir  le  ministère  le  choi- 
sir de  préférence  à  M.  Bellart ,  alors 
firocureur-général  à  Paris ,  pour  porter 
a  parole  devant  la  Cour  des  Pairs  dans 
l'affaire  de  la  conspiration  du  général 
Berton.  Du  reste,  il  justifia  le  choix  qui 
avait  été  fait  de  lui,  par  la  fermeté  et  te 
talent  avec  lesquels  il  soutint  l'accusa- 
tion. En  1821,  le  duc  de  Richelieu  ayant 
donné  sa  démission,  un  nouveau  minis- 
tère fut  formé.  M.  de  Peyronnet  y  entra 
en  qualité  de  garde-des-sceaux ,  avec 
MM.  de  Villèle  et  Corbière;  par  une 
ordonnance  du  même  jour,  H  avait 
été  nommé  comte  ainsi  que  ses  deux 
collègues.  Nous  ne  pouvons  relater  ici 
tous  les  actes  auxquels  il  prit  part  pen- 
dant la  durée  de  son  ministère  qui  fut 
de  sept  années  ;  nous  parlerons  seule- 
ment des  luttes  qu'il  eut  h  soutenir  dans  . 
trois  circonstances  remarquables.  Le 
premier  projet  important  qu'il  proposa 
aux  Chambres  fut  celui  de  la  loi  du  sa- 
crilège. Rien  n'était  plus  juste  que  le 
principe  de  cette  loi;  par  suite  d'un  vice 
de  ta  législation  existante,  les  tribunaux 
étaient  réduits  h  employer  un  subter- 
fuge pour  punir  la  violation  des  édifices 
sacrés,  en  considérant  les  églises  comme 
des  maisons  habitées.  Mais  les  passions 
politiques  ne  raisonnent  pas;  les  uns 
virent  clans  le  projet  de  loi  une  atteinte 
portée  à  la  liberté  de  conscience;  les  au- 
tres, au  contraire  ,  trouvèrent  que  tous 
les  cas  de  sacrilège  n'avaient  pas  été 
suffisamment  spécifiés.  Ainsi   attaqué 

{>ar  les  deux  parus  extrêmes,  le  projet  de 
oi  dut  être  retiré;  mais  il  fut  présenté 
de  nouveau  l'année  suivante,  et  adopté 

Kar  les  deux  Chambres,  grâce  è  l'hahi- 
lé  avec  laquelle  M.  de  Peyronnet  sou- 
tint la  discussion.  Il  avait  eu  pour  ad- 
versaires M.  de  Chateaubriand  et  même 
l'archevêque  de  Paris  Mgr  de  Quéleo. 
Le  second  projet  de  loi  auquel  U.  de 
Peyronnet  a  attaché  son  nom  est  celui 
du  droit  d'aînesse.  Rien  n'était  plus  sage 
encore  que  la  pensée  qui  avait  présidé 
a  ta  présentation  de  la  loi.  Une  s'agis- 
sait pas ,  ainsi  que  beaucoup  l'ont  cru» 
de  changer  les  dispositions  du  code  cm 
vil  sur  les  successions,  ni  de  faire  passes- 
toute  la  fortune  sur  la  télé  de  l'aîné.  La 
loi  stipulait  seulement  qu'à  l'avenir  la 
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portion  disponible  reviendrait  de  droit  a 
ratné,  à  moins  que  te  père  n'en  dispo- 
sât autrement.  Ainsi  la  part  qui,  d'a- 
près te  Code  civil,  doit  revenir  a  chacun 
des  enfants  restait  entière ,  et  te  père 
pouvait  encore,  s'il  te  voulait,  faire  un 
partage  égal  entre  tous  ses  entants; 
seulement  la  partie  disponible  qui,  dans 
l'état  actuel  des  choses  ,  peut  être  at- 
tribuée à  des  étrangers,  revenait  de 
droit  à  l'aîné  ,  à  moins  de  stipulations 
contraire».  On  ne  peut  nier  qu'il  n'y 
eét  là  une  pensée  aristocratique;  mai* 
comme  te  père  restait  libre  de  faire  ce 
qu'il  voulait,  la  loi  ne  portait  atteinte  à 
aucun  droit.  Mais  l'opinion  libérale,  qui 
étak  alors  toute- puissante,  se  montra  tel- 
lement hostile  au  projet  de  loi ,  que  la 
Cnambre  des  Pairs,  qui,  par  sa  position 
même,  aurait  dû  y  être  plus  favorable , 
crut  devoir  te  repousser.  Enfln  ,  M.  de 
Peyronnet  présenta  un  autre  projet  de  loi 
sur  la  presse,  qui  ne  fut  pas  mieux  ac- 
cueilli par  la  Chambre  des  Pairs  ;  il  ren- 
contra encore  là  pour  adversaire  M.  de 
Chateaubriand,  passé  depuis  peu  dans  le 
champ  de  l'opposition, et  qui  pensait  qu'il 
Juiappartenaitolusqu'à  tout  autre  de  dé- 
fendre les  droits  de  l'écrivain.  Ce  fut  te 
17  avril  18&7  que  la  loi  sur  la  presse  , 
après  avoir  obtenu  une  assez  forte  ma- 
jorité à  la  Chambre  des  Députés ,  fut 
rejetée  à  la  Chambre  des  Pairs.  Le  24 
juin  suivant ,  M.  de  Peyronnet  contre- 
signa, avec  ses  deux  collègues  MM.  de 
Villèle  et  Corbière,  l'ordonnance  qui 
«établissait  la  censure  sur  les  journaux, 
riais  ce  rV  était  la  qu'une  mesure  d'ater- 
moiement; pour  remédier  au  mal,  il  fal- 
lait s'assurer  pour  l'avenir  une  majorité 
dans  les  deux  Chambres.  Dans  ce  but , 
te  ministère  fit  une  promotion  de  Pairs 
oui  changeait  entièrement  la  position 
des  partis  dans  la  Chambre  haute;  en 
tnénie  temps,  il  prononça  la  dissolution 
de  la  Chambre  des  Députés  et  en  convo- 
qua une  autre.  Mais  te  parti  libéral  avait 
lait  de  grands  progrès  dans  l'opinion,  et 
le*  électeurs  envoyèrent  une  Chambre 
dont  la  majorité  était  manifestement 
hostile  au  gouvernement.  Le  ministère 
dut  dès  lors  se  retirer  ;  M.  de  Peyronnet 
fut  nommé  Pair  de  France,  et  reçut  en 
outre  te  collier  des  ordres  du  rof.  Mis 
ainsi  hors  des  affaires,  il  semblait  avoir 
renoncé  à  la  vie  politique  et  vouloir 
jouir  désormais,  dans  laretraite.de  l'ho- 
norable position  qu'il  s'était  acquise* 
Telle  était  sans  doute  sa  pensée;  mais 
lorsque  la  démission  de  M.  Courvoisier 
eut  contraint  H.  de  Polignac  à  chercher 
le  secours  d'un  homme  de  tribune ,  te 
roi  fit  appel  au  dévouaient  de  M.  de  Pey- 
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ronnet  qui  ue  crut  pas  devoir  refuser,  et 
fut  appelé  au  ministère  de  Thitériene. 
Homme  de  sens  et  d'expérience,  M»dt 
Peyronnet  était  naturellement  onnnsi 
aux  coups  d'Etat;  aussi  lorsque  tes  or- 
donnances de  Juillet  furent  délibérées 
<  n  conseil,  il  les  combattit  d'abord,  pns 
finit  par  céder  aux  instances  du  roi  %  et 
fut  même  le  rédacteur  de  celte  quif* 
blissait  un  nouveau  système  élects 
On  sait  ce  qu'il  advint;  ce  ne  fut  pas  1 
ministère  seulement,  mais  la  rm 
elle-même  qui  succomba  dans  te  1 
Obligé  de  fuir,  errant  à  travers  la  Frasée» 
M.  de  Peyronnet  fut  arrêté  à  Tours  sur 
la  dénomination  d'un  homme  auquel  iT 
avait  jadis  rendu  service.  Conduit  *vn- 
cenues,el  bientôt  traduit  devant  IaChan> 
bre  des  Pairs,  l'ancien  ministre  deChapr 
les  X  montra  une  noblesse  et  unefav 
meté  qui  ne  se  démentirent  pas  un 
instant.  Dans  ses  interrogatoires,  if  îfe 
fusa  de  donner  les  éclaircissements  « 
eussent  pu  être  utiles  à  sa  cause,  nsiii 
nuire  à  celle  de  ses  collègues.  Il  protnjfcV 
contre  la  compétence  des  juges,  et  nn£» 
nonça  pour  sa  défense  un  disons 
aussi  remarquable  par  l'élévation  42 
sentiments  que  par  l  élégance  de  U  4*> 
lion.  C'est  ainsi  que  parlant  de  l*obsèn> 
rilé  dans  laquelle  il  avait  vécu  penT 
le  temps  qui  s'était  écoulé  entre 
premier  et  son  second  ministère  %  il 4 
«  En  ce  temps,  je  vivais  éloigné 
«  monde.  On  ne  me  rencontrait 
«  dans  te  palais  du  roi,  ni  dans  les  t . 
«  des,  ni  dans  les  fêtes.  Je  m'étais  4£ 
«  du  chemin  de  la  fortune.  Elle  esk  vt> 
«  nue  à  moi,  si  c'était  elle,  quand  te 
«  l'évitais.  »  Sa  péroraison  surtout  fnt 
remarquée  à  cause  des  sentiments  Ion- 
chants  qu'il  y  exprimait.  «  Rien  ,  ttt-fl, 
«  ne  peut  m'empêcher  de  verser  dès 
«  larmes  sur  le  sang  qui  a  été  versi. 
«  Ten  devrais  davantage,  si  j'avais  êUr 
«  cause  des  ces  malheurs.  J'en  ddseÎK 
«  core  beaucoup,  quoique  je  ne  mrlpr 
«  reproche  pas.  Que  les  amis  et  KesèiK 
*  nenùs  acceptent  égalemeut  le  triste  et 
«  légitime  tribut  que  je  leur  paie  Mtnï 
«  et  que  je  leur  paierais  encore,  njpnnf 
«  mime  Us  te  repousseraient,  en&  *. 
Malgré  cette  éloquente  défense ,  1Y*  #• 
Peyronnet  fut  condamné  avec  ton*  ses 
collègues  à  une  détention  perpétanlfcL 
Envoyé,  à  la  suite  de  cet  arrêt,  an  eanV 
teau  de  Ham,  il  y  resta  quatre  années; 
et  fut  reudu  ensuite  à  la  liberté.  M*  et 
Peyronnet  a  consacré  à  Fétude  lesleAfrs 
que  lui  avait  faits  sa  retraite  des  anaftrâ» 
et  a  publié  plusieurs  opuscules  où  renne 
un  grand  esprit  de  modération  et  èe 
résignation  chrétienne.  II  est 
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»  dans  les  sentiments  de  la  piété  la 
vive. 

£YROT  (Jean-Claude),  prieur-curé 
radinas,  Dé  à  Milhau  eo  1700 ,  s'a- 
la  à  la  poésie  et  à  la  musique  d'é- 
«  et  débuta  par  quatre  Sonnets  en 
ineur  de  la  Vierge,  lesquels  lui  mè- 
nent trois  prix  et  un  accessit  à  l'aca- 
îe  de  Toulouse.  Il  obtint  encore  trois 
fc&  prix  pour  son  Combat  pastoral , 
portait  pour  titre  Amuser  et  instruiT 
ion  Poème  sur  le  commerce  ,  et  une 
tgwe  ayant  pour  titre  :  ¥  Esprit  de 
radie  lion.  Tous  les  ouvrages  que 
%  Tenons  de  citer  sont  écrits  en  fran- 
;  mais,  après  ce  dernier,  il  necom- 
:  plus  qu'en  patois  ,  où  il  acquit  de 
veaux  succès,  et  devint,  pour  ainsi 
,  le  Théocrite  du  Rouergue ,  ainsi 
Gaultier  et  Goudouli  l'avaient  été 
uan^uedoc  On  a  recueilli  plusieurs 
«s  OEuvres  sons  ce  titre  :  OEuvres 
mes  et  françaises  de  Claude  Peyrot. 
Quatre  saisons  sont  l'ouvrage  le  plus 
arquable  de  ce  recueil,  qui  contient 
>ulre  une  Ode  sur  la  maladie  de  Louis 
à  Metz ,  des  Epîtres ,  des  Compli- 
ts  ,  des  Bouts-Rimés  ,  etc.  L'abbé 
rot  mourut  en  1795. 
EYROUSE  (Jean-Francois  Galaup 
a),  célèbre  navigateur  français  ,  né 
lin  en  1741,  avait  visité  les  pays  du 
be  les  plus  éloignés ,  lorsqu'il  fut 
isi  par  Louis  XVI  pour  commander 
S  campagne  de  découvertes.  L'expé- 
ion,  composée  des  frégates  la  Bous- 
t  eC  V Astrolabe,  mit  A  la  voile  le  Ie' 
)X  1786.  Depuis  le  7  février  1788  on 
ut  plus  de  ses  nouvelles.  La  Relation 
voyage  de  La  Peyrouse  fut  imprimée 
bris,  1797,  4  vol.  in-4,  avec  atlas.  Elle 
lit  été  rédigée  par  Millet-Moreau,  d'a- 
às  les  journaux  et  les  cartes  rappor- 
:s  par  Lesseps  ,  qui  avait  fait  la  plus 
rode  partie  de  cette  glorieuse  campa- 
ie,  et  qui  ne  s'était  séparé  de  ses  com- 
gnons  de  voyage  qu'à  la  campagne  du 
imtschaka,  le  29  septembre  1787. 
PEZENAS  (Esprit),  né  à  Avignon 
11692,  se  fit  jésuite.  Après  l'extinc- 
m  de  son  Ordre,  il  se  retira  dans  sa 
trie,  où  il  mourut  en  1776.  Sa  dou- 
ur ,  son  bonnêteté ,  le  firent  autant 
mer,  que  ses  connaissances  variées  et 
%  vertus  religieuses  le  firent  estimer. 
Q  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ouvra- 
es  :  Eléments  du  pilotage  ,  1733  et 
Î54,  m-8;  Pratique  du  pilotage ,  1741 
U149,  in-8;  Avignon,  1778;  Attro- 
omie  des  marins  %  1766,  in-8.  On  a  aussi 
e  lui  beaucoup  de  traductions  bien 
aites,  entre  autres  du  Traité  des  /tu* 
ions  de  Maclaurin,  des  Eléments  d'aï- 
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aèbre  du  même  ,  du  Microscope  de 
Backer,  du  Court  complet  d'optique,  de 
Smith,  1767,  2  vol.  in  4  ;  du  Diction- 
naire des  arts  et  des  sciences,  de  Dyehe, 
1756,  2  vol.  in-4;  du  Court  de  physique 
expérimentale,  de  Désagu liera ,  1751  , 
2  vol.  in-4,  etc. 

PEZRON  (le Père-Paul),  né  à  Henné- 
bon  en  Bretagne ,  l'an  1639,  se  fit  ber- 
nardin dans  l'abbaye  de  Prières  en 
1061.  11  fut  reçu  docteur  de  Sorbonne 
en  1682,  et  régenta  ensuite  au  collège 
<les  Bernardius  à  Paris  avec  autant  de 
zele  que  de  succès.  Son  Ordre  lui  con- 
iia  plusieurs  emplois  honorables,  dans 
lesquels  il  fit  paraître  beaucoup  d'a- 
mour pour  la  discipline  monastique.  En 
1797  ,  il  fut  nommé  abbé  de  la  Char- 
moie  ;  mais  son  amour  pour  l'étude  l'en- 
gagea à  donner,  en  1703  ,  la  démission 
de  son  abbaje  *  dont  il  ne  se  réserva 
rien.  Il  s'enferma  alors  plus  que  jamais 
dans  son  cabinet ,  et  s'y  livra  au  travail 
le  plus  assidu  et  le  plus  constant.  Ses 
occupations  affaiblirent  sa  santé,  et  il 
mourut  à  Cliessi  en  1706,  à  67  ans.  La 
nature  l'avait  doué  d'une  mémoire  pro- 
digieuse et  d'une  ardeur  infatigable. 
Son  érudition  était  profonde ,  mais  elle 
n'était  pas  toujours  appuyée  sur  des  fon- 
dements solides.  Parmi  les  conjectures 
dont  ses  ouvrages  sont  remplis,  il  y  en  a 
quelques-unes  d'heureuses,  et  beaucoup 
plus  de  hasardées.  On  a  de  lui  un  Trai- 
té intitulé  :  V Antiquité  des  temps  réta- 
blie, 1687,  in-4.  L  auteur  entreprend  de 
soutenir  la  chronologie  du  texte  des 
Septante  contre  celle  du  texte  hébreu  de 
la  Bible  :  il  donne  au  monde  plus  d'an- 
cienneté qu'aucun  autre  chronologiste 
avant  lui  ;  un  gros  vol.  in-4, 169! ,  inti- 
tulé :  Défense  de  l'antiquité  des  temps , 
contre  les  PP.  Martianay  et  Le  Qui  en,  qui 
avaient  attaqué  cet  ouvrage  par  des 
raisons  solides;  Essai  d'un  commentaire 
sur  les  prophètes,  1693,  in-12  :  il  est  lit- 
téral et  historique,  et  il  jette  de  grandes 
lumières  sur  l'histoire  des  rois  de  Juda 
et  d'Israël;  il  y  entreprend  d'arranger  et 
d'expliquer  les  prophéties  selon  Tordre 
chronologique;  ¥  Histoire  évangétique 
confirmée  par  la  judaïque  et  romaine , 
1696  ,  2  vol.  in-12  :  ouvrage  savant,  et 
qui  forme  une  espèce  de  démonstration 
historique  du  Christianisme,  puisée  dans 
des  sources  que  ses  ennemis  ne  peuvent 
récuser.  On  y  trouve  tout  ce  que  l'his- 
toire profane  fournissait  alors  de  plus 
curieux  et  de  plus  utile ,  pour  appuyer 
et  éelaircir  la  partie  historique  de  VE ■• 
vangile.  Le  Père  de  Colonia  et  Lardner 
(\oy.  ces  noms)  ont  en  partie  rempli  le 
même  but;  Del  antiquité  de  la  nation  et 
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de  la  langue  des  Celtes,  autrement  appelés 
Gaulois,  etc.,  1703,  in-8,  livre  plein  de 
recherches. 

PFàWNER  (Tobie) ,  né  a  Àugsbourg 
en  1641 9  d'un  conseiller  du  comté  d'Oët- 
tengen,  fut  secrétaire  des  archives  du 
duc  de  Saxe-Gotha ,  et  chargé  d'instruire 
dans  l'histoire  et  dans  la  politique  les 
princes  Ernest  et  Jean-Ernest.  La  manière 
dont  il  remplit  ces  emplois  le  lit  nommer, 
en  1686,  conseiller  de  toute  la  branche 
Ernesline.  H  était  si  versé  dans  les  affai- 
res ,  qu'on  l'appelait  les  Archivée  vivan- 
tes de  la  maison  de  Saxe.  Ce  savant  mou- 
rut à  Gotha,  en  1717.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  V Histoire  de  la  paix  de  West- 
phalie  ;  l'édition  de  Gotha  ,  1697,  in-8 , 
est  la  meilleure  ;  cette  histoire  a  été  ef- 
facée par  celte  du  Père  Bougeant;  V His- 
toire des  assemblées  de  1659,  1653,  et 
1654  ,  Weimar ,  1694  ,  in-8  ;  un  Traité 
des  princes  eV Allemagne;  la  Théologie  des 
paUué ,  un  Traité  du  principe  de  la  foi 
historique  ,  etc.  Tous  ces  ouvrages  sont 
écrits  en  latin  avec  assez  peu  d'élégance; 
mats  ils  sont  faits  avec  soin. 

PFEFFEL  (Jean-André)  ,  graveur 
d'Augsbourg  ,  né  vers  1690,  se  fit  con- 
naître par  son  intelligence  dans  le  dessin 
et  par  la  délicatesse  de  son  burin.  Il  fut 
chargé  des  planches  d'un  ouvrage  très* 
considérable,  intitulé  :  La  Physique  sa» 
crée,  qui  parut  en  1725.  Ce  livre  est  re- 
cherché pour  la  beauté  des  figures.  Il 
contient  750  gravures  en  taille-douce  , 
faites  sur  le  plan  et  les  dessins  de  Pfeffel, 
et  exécutées  sous  ses  yeux  par  les  plus 
habiles  graveurs  de  son  temps. 

PFEFFEL  (Gottlieb- Conrad),  né  en 
1736  à  Colmar ,  ou  il  est  mort  en  1809, 
a  publié  :  Essai  poétique  :  on  y  trouve 
des  Epigrammes,  de  petits  Contes  ,  des 
Odes,  des  Epîtres  et  des  Fables;  ces  der- 
nières, narrées  avec  facilité,  offrent  une 
lecture  agréable  ;  Amusements  dramati- 
ques, traduits  ou  plutôt  imités  du  fran- 
çais ,  contenant  environ  vingt-cinq  Tra- 
gédies ou  Comédies;  Hochets  dramatiques, 
Strasbourg,  1769  ,  faits  pour  ses  enfants 
et  ceux  de  ses  amis. 

PFEFFERCORN  (Jean) ,  fameux  juif, 
natif  de  Cologne  ,  se  donna  longtemps 
pour  le  Messie  parmi  ceux  de  sa  nation  ; 
ensuite  s'étanl  tait  chrétien  ,  il  tâcha  de 
persuader  à  l'empereur  Maximilien  de 
faire  brûler  tous  les  livres  hébreux  ,  à 
l'exception  de  la  Bible ,  «  parce  que ,  di- 
«  sait-il  ,  ils  contiennent  des  blasphèmes, 
«  de  la  magie  ,  et  autres  choses  aussi 
«  dangereuses.  •  L'empereur  publia,  en 
1510 ,  un  édit  conforme  à  la  demande  de 
Pfeftereorn.  Reuchlin ,  par  ses  écrits  et 
ses  discours ,  tâcha  d'empêcher  l'exécu- 


m 

ikm  de  cet  édit.  Pfeffercorn  campa  b 
Miroir  manuel,  pour  soutenir  ni  sesf 
ment;  Reuchlin  y  opposa  le  Mireirm 
taire ,  qui  fut  condamné  par  testUriq 
giens  de  Cologne,  par  la  Faeokédetfc 
iogie  de  Paris,  et  par  le  Père  Hoehstf 
dominicain  ,  inquisiteur  de  la  foi.  Os* 
le  M iroir  manuel,  on  a  encore  de  Mil 
corn  :  Narratio  de  rations  eelestmi 
Pascka  apud  Judmos  ;  De  abolenâit  tes} 
tis  Judœorum ,  etc.  J 

PFEIFFER  (Auguste),  savant  ait» 
taliste  allemand ,  naquît  à  Law 
en  1640.  Il  tomba  f  à  l'âge  de  5 
haut  d'une  maison,  et  se  fracassât!» 
ment  la  tète  par  cette  chute,  <nr*ea* 
se  dispaai 


releva  pour  mort ,  et  qu'on  se  dispaal 
à  l'ensevelir  ;  mais  sa  sœur,  en  cm 


à  la  vie  par  le  secours  de  la  meta* 
On  le  mit  aux  études,  et  dans  pesé 
temps  ilse  rendit  très-habile  das*  s* 
langues  orientales.  Il  les  professiaWIV 
temberg,  à  Leipsick  et  en  différa** 
très  lieux,  et  tut  appelé  à  Lutak* 
1690,  pour  être  surintendant  deségjs* 
C'est  cfans  cette  ville  qu'il  finit  saies* 
en  1696.  On  a  de  lui  un  grand  aoaÉt 
d'ouvrages  de  critique  sacrée  et  de  pH* 
sophie,  en  latin  et  en  allemand.  Lespfr 
cipaux  de  ceux  du  premier  genre  w 
Pansophia  mosaica  ;  CrilicasacrûJ0k 
de ,  1680 ,  in-8  ;  De  Maxora  ;  Dt  M* 
resi  Judœorum  ;  Sciagraphia  sjpfam 
anliquitatum  hebretarum;  fl"****** 
Scriplurœsacrm;  Decas  electaessn** 
tionum  biblicarum;  Anlichilianw** 
saurus  hermeneulicus;  Décades  dstf* 
antiquis  Judœorum  ritibus;  Spetm* 
anliquitatum  sacrarum.  Tous  ses  wwfr 
ges  de  philosophie  ont  été  impnj*; 
Uîrecht ,  en  *  vol.  in-4.  Ses  livres  tfe* 
dition  sont  assez  recherchés.  ,, 

PFIFFER ,  ou  Pfyffke  (Lomj)^? 
Lucerne  en  1530,  d'une  famille  f»» 
en  grands  capitaines,  porli  de  Pg 
heure  les  armes  au  service  de  la  Fin» 
Capitaine  daus  le  régiment  saisit  m 
Tauman,  il  en  fut  nommé  calens» 
4562,  après  la  bataille  de  Dreux.  *m 
s'était  signalé  par  son  activité  et  ssswj 
voure.  11  montra  le  même  caorsj» 
Piémont,  aux  sièges  de  Volpiaao»* 
Monte-Cavallo;  en  Picardie, ,e*w* 
Espagnols.  La  paix  ayant  ftit.f»»5 
son  régiment,  Pfîffer  Ait  fait JieiJJÎ 
de  la  compagnie  des  cent  p[*JJ]! 
de  Charles  IX ,  qui  le  cré*  *■"■■*  * 
amena,  en  1567,  un  corps 
ses  au 


de  Charles  IX ,  qui  le  créa  &*#**£ 
amena,  en  1567,  un  corps  de  6,^^ 
ses  au  service  de  ce  prince.  Ce  w»  _ 
ce  corps ,  dont  11  était  colonel,  <P» m 
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*ie  à  ce  monarque,  qu'il  fitcon- 
i  dans  un  bataillon  carré  de  Meaux 
ris  ,  malgré  tons  les  efforts  de  l'ar- 
du prince  de  Condé,  quiassailiitson 
corps  de  tous  côtés.  Au  moment  de 
Kjue  ,  Pfiffer  mit  les  genoux  à  terre, 
sa  prière;  après  quoi  cette  citadelle 
niante  s'achemina  vers  Paris,  ren- 
int  tout  ce  qui  s'opposait  à  son  pas* 
.  Celte  journée ,  appelée  la  Retraite 
ïeauwi  a  immortalisé  le  nom  de  ce 
s.  11  continua  de  servir  Charles  IX 
&on  courage  et  par  son  crédit  auprès 
;es  compatriotes  :  crédit  qui  lui  fit 
1er  le  surnom  de  Roi  des  Suisses.  Il 
aribua  avec  son  régiment,  en  1569,  à 
r  la  victoire  de  Moncontour  contre 
îuguenots.  Pfiffer  se  déclara  ouverte- 
ît  pour  la  ligue,  et  engagea  les  can- 
i  catholiques  à  l'aider  puissamment. 
lourat  dans  sa  patrie  en  1594,  &  64 
,  avover,  c'est-à-dire  premier  chef  du 
ton  de  Lucernc  :  charge  que  son  zèle 
riolique,  sa  grandeur  d'âme  et  ses 
res  qualités  lui  avaient  méritée.(Voyei 
iêtoire  des  officiers  suisses ,  par  l'abbé 
rard.) 

?FLUG  (Jules),  Phluaius,  évéque  de 
Umbourg,  né  en  1510  dune  famille  dis- 
guée ,  fut  d'abord  chanoine  de  Mayen- 
,  puis  de  Zeits.  11  entra  par  son  mé- 
e  dans  le  conseil  des  empereurs  Char- 
hQnint  et  Ferdinand  Ier.  Ce  dernier 
ince  s'en  rapportait  ordinairement  à 
i  dans  les  affaires  les  plus  difficiles. 
lug,  ayant  été  élevé  sur  le  siège  de 
Mtmbourg,  en  fut  expulsé  par  ses  en- 
mois  le  jour  même  de  son  élection;  mais 
fut  rétabli  avec  beaucoup  de  distinc- 
on  six  ans  après  par  Charles-Quint.  Il 
it  un  des  trois  théologiens  que  l'empe- 
»r  choisit  pour  dresser  le  projet  de 
Intérim,  en  1648,  travail  qu'il  con- 
amna  ensuite  ;  et  présida  aux  diètes  de 
atisbonne  au  nom  de  Charles-Quint.  Il 
»  signala  surtout  par  6es  ouvrages  de 
ontroverse  sur  les  dogmes  attaqués  par 
4Uher.  Ses  livres  sont  pour  la  plupart 
*n  latin.  11  en  a  fait  aussi  quelques-uns 
m  allemand.  On  estime  principalement  : 
me  Exposition  des  cérémonies  de  la 
messe;  un  Traité  de  la  réforme  chrétienne; 
un  Avis  auœ  ecclésiastiques.  Ce  savant  et 
pieux  évèque  mourut  en  1595,  à  74  ans. 

PFOGHEN  (Sébastien)  est  connu  par 
une  Dissertation  publiée,  eu  1629,  sur  le 
style  du  Nouveau-Testament,  dans  la- 
quelle il  prétend  que  le  texte  grec  est 
4?une  élocution  aussi  pure  que  celle  des 
meilleurs  écrivains  de  la  Grèce.  Gataker 
attaqua  celte  assertion,  et  lui  opposa  De 
A'oti  Tttlamenti  slyto  dissertalio,  où  il 
«montre  les  hébraïsmes  dont  le  texte  grec 
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abonde  ;  mais  sa  critique  est  quelquefois 
exorbitante  et  tombe  a  faux. 

PHACÉE,  fils  de  Romélias,  général  de 
l'armée  de  Phacéias,  roi  d'Israël,  conspi- 
ra contre  son  maître,  le  tua  dans  son  pa- 
lais, et  se  fit  proclamer  roi  l'an  759  avant 
Jésus-Christ.  Il  régna  20  ans ,  et  suivit 
les  traces  de  Jéroboam,  qui  avait  fait  pé- 
cher Israël.  Dieu,  irrité  contre  les  crimes 
d'Acliaz  qui  régnait  alors  en  Judée,  y 
envoya  Rasin,  roi  de  Syrie ,  et  Phacée, 
qui  vinrent  mettre  le  siège  devant  Jéru- 
salem. Mais  ils  furent  contraints  de  s'en 
retourner  dans  leurs  Etats;  Dieu  les  ayant 
envoyés  pour  châtier  son  peuple ,  et  non 

f>our  le  perdre.  Cependant  Achaz,  au 
ieu  de  reconnaître  ce  bienfait  de  Dieu , 
ayant  immolé  aux  dieux  du  roi  d'Assy- 
rie qui  était  venu  à  son  secours ,  attira  de 
nouveau  la  malédiction  du  ciel  sur  son 
royaume,  selon  la  prophétie  d'Isaïe  (chap. 
7).  Phacée  fit  une  nouvelle  irruption  dans 
le  royaume  de  Juda,  et  le  réduisit  à  l'ex- 
trémité.! I  tailla  en  pièces  l'armée  d' Achaz, 
lui  tua  en  un  jour  120,000  combattants, 
et  au  défaut  de  soldats  qu'il  avait  tous 
tués  ou  dissipés ,  il  conduisit  enchaînés 
à  sa  suite  200,000  prisonniers ,  tant  fem- 
mes que  filles  et  jeunes  enfants,  qu'il 
destinait  à  l'esclavage,  et  revint  &  Sama- 
rie,  chargé  de  dépouilles.  Mais  sur  le  che- 
min ,  le  prophète  Obed  vint  faire  de  vi- 
ves réprimandes  aux  Israélites  des  excès 
qu'ils  avaient  commis  contre  leurs  frères, 
et  leur  persuada  de  renvoyer  à  Juda  tous 
le?  captifs  qu'ils  emmenaient.  Phacée 
fut  détrôné  par  Osée,  un  de  ses  sujets, 
qui  lui  ôta  la  couronne  et  la  vie  Fan  739 
avant  Jésus-Christ. 

PHACÉIAS,  fils  et  successeur  de  Ma- 
nahem ,  roi  d'Israël ,  imita  l'impiété  de 
ses  pères,  et  fut  tué  par  Phacée,  dans 
son  palais  de  Samarie ,  l'an  759  avant 
Jésus-Christ. 

PHAINUS ,  ancien  astronome  grec  du 
5e  siècle  avant  Jésus-Christ,  natif  d'Elide, 
faisait  ses  observations  auprès  d'Athènes, 
et  fut  le  maître  de  Me  ton.  11  est  regardé 
comme  le  premier  qui  découvrit  le  temps 
du  solstice. 

PHALARIS,  tyran  d'Agrigente  en  Si- 
cile, se  signala  par  sa  cruauté.  S'étant 
emparé  de  cette  ville  Tan  571  avant  Jé- 
sus-Christ ,  il  chercha  tous  les  moyens 
de  tourmenter  les  citoyens.  Pérille ,  ar- 
tiste cruellement  industrieux,  seconda  la 
fureur  de  Phalaris ,  en  inventant  un  tau- 
reau d'airain.  Le  malheureux  qu'on  y  en- 
fermait, consumé  par  l'ardeur  du  feu 
qu'on  allumait  dessous,  jetait  des  cris  de 
rage,  qui,  sortant  de  celte  horrible  machi- 
ne ,  ressemblait  aux  mugissements  d'un 
bœuf.  L'auteur  de  cette  cruelle  invention, 
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en  ayant  demandé  la  récompense ,  Phn-  l 
laris  le  fit  brûler  le  premier  dans  le  ven- 
tre du  taureau.  Que  les  flatteurs  et  les 
instruments  des  tyrans  n'ont-ils  toujours 
dételles  destinées  !  Enfin  les  Agrigenltns 
w révoltèrent»  et  y  brûlèrent  Phalaris 
lui-même,  Tan  661  avant  Jésus-Christ. 
Noos  avons  des  Lettrée,  sons  le  nom  d'A- 
huris, à  ce  tyran,  avec  les  Réponse»; 
mats  elles  sont  supposées.  Léon  Arélin 
les  fit  imprimer  à  Trévise ,  in-4 ,  et  y  jot- 

Snit  sa  traduction  latine.  Elles  l'avaient 
é;à  été  en  Sorbonne  l'année  d'aupara- 
vant, ln-4.  Wons  en  avons  une  antre  édi- 
tion à  Oxford.  1718,  fn-8,  et  une  tra- 
duction française,  1723,  in-U. 

PHALEG,  fils  d'Héber  et  père  de  Reu, 
naquit  102  ans  après  te  déluge ,  50  ans 
avant  la  construction  de  la  tour  de  Babel, 
et  la  même  année  que  se  fit  I  a  division  de  la 
terre  d'Eden  entre  les  11  enfants  de  Cha- 
naan,  an  préjudice  des  enfants  de  Sem. 
C'est  en  mémoire  de  cette  division,  si  on 
en  croit  Bonfrérius,  qu'il  reçut  le  nom 
de  Pbaleg.  Torniellus,  dans  ses  Annales, 
à  Tan  1031 ,  est  d'un  autre  sentiment,  et 
rapporte  le  nom  de  Phaleg  à  la  division 
des  langues  qui  se  fit  lors  de  la  construc- 
tion de  la  tour  de  Babel ,  où  se  forma  la 
multitude  et  la  diversité  des  idiomes  qui 
composèrent ,  dans  la  suite ,  le  langage 
des  nations  :  diversité  que  les  physiolo- 
gués  ont  regardée  comme  tenant  au  plan 
de  la  Providence,  et  que  des  hommes  à 
systèmes  ont  vainement  proposé  de  ré- 
former par  une  langue  universelle.  (Voy. 
Leibwiti.)  Les  grammairiens  ont  obser- 
vé que  le  seul  mot  Sac  avait  subsisté  et 
subsistait  encore  dans  toutes  les  langues: 
«  Ce  qui  vient  sans  doute,  dit  un  criti- 
«  que  ingénu  et  agréable ,  de  ce  que  la 
«  seule  chose  que  les  insensés  construc- 
«  teure  de  la  tour  devaient  comprendre , 
«  et  dans  laquelle  ils  devaient  être  dV 
«  cord  ,  était  de  prendre  leur  sac  et  de 
«  s'en  aller.  » 

PHARAMOND  est  le  nom  que  la  plu- 
part des  historiens  donnent  au  premier 
roi  de  France.  On  dit  qu'il  régna  à  Trê- 
ves et  sur  une  partie  de  la  France ,  vers 
420 ,  et  que  Clodion ,  son  fils,  lui  succé- 
da ;  mais  ce  mie  Ton  raconte  de  ces  deux 
princes  est  très-incertain.  Plusieurs  criti- 
ques prétendent  que  les  Francs  ont  eu  des 
rois  avant  Pharamond ,  et  que  Constan- 
tin en  fit  mourir  deux ,  après  les.  avoir 
défaits.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  attribue 
communément  à  Pharamond  l'institution 
de  la  fameuse  loi  salique.Cest  un  recueil 
de  règlements ,  sur  toutes  sortes  de  ma- 
tières ,  dans  lequel  il  est  dit  qu'aucune 
partie  de  Vhèritage  ne  doit  venir  aux 
femmes.  De  là  la  loi  fondamentale  qui  les 
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eretai  de  la  succession  à  fa  eoemitt 
France.  Dans  le  temps  de  laligw, 
prétendait  que  la  religion  eamotiatnt 
aussi  essentielle  à  la  succession  ai  tj 
que  la  loi  satique;  prétention  q»| 
guerres  civiles  n'ont  pas  édainâs.! 
certain  qu'à  ne  considérer  que  la  1 
des  choses,  la  première  de  ces  ean' 
est  aussi  grave  pour  le  meiasi 
importante  que  I  autre.  Un  éerivsj 
meux  de  ce  siècle  a  fortement  étasf 
observation.  (  Voyea  Benm  IV.  ) 

PHARAON  signifie  roidaasl'an 
langue  des  Egyptiens.  Plusieurs  ( 
rains  d'Egypte  ont  porté  ce  1 
distingue  :  1°  celui  qui  régnait,  I 
breham  fut  contraint  par  la  fa 
revenir  en  Egypte.— Le  second  1 
le  trône ,  lorsque  Joseph,  amené  \ 
marchands  ismaélites ,  fut  établi  I 
dant  de  toute  l'Egypte.  Ce  que  F& 
nous  en  apprend  donne  l'idée  (Tsni 
c?  modéré  et  juste.  —  Le  troisteswlj 
raonest  celui  qui,  oubliant  les serT 
Joseph,  persécuta  les  Israélites. ( 
et  le  suivant,  à  oe  que  l'on  croit  e 
némeni,  qui  bâtirent  les  pyran 
cependant  ces  pyramides  étaient  dsij 
niers  publics,  comme  quelques  r^ 
l'ont  pensé,  il  est  naturel  de  lesi 
ter  au  règne  précédent  —  Le  ^ 
est  celui  à  qui  Moïse  et  Aaron  t 
rent  la  permission  d'aller  avec  le) 
sacrifier  dans  le  désert,  etqair 
obstination  attira  tant  de  iéaux  1 
gypte,  fléaux  dont  l'Ecriture,  tsot^ 
fhxode  que  dans  les  Psawmes  et  1 
vres  SaptentituT,  rapporte  des  ef~ 
détails»  et  dont  les  historiens  1 
ont  aussi  conservé  la  mémoire.  1 
et  Hérodote  font  mention  de  rétsl| 
miliant  où  l'Egypte  fat  réduite) 
403  ans ,  après  les  prodiges  opê 
Moïse.  —Le  cinquième  régnait  éal 
de  David.  —  Le  sixième  fut  ber 
de  SaJomon  qui  épousa  sa  fille,  1 
dont  la  conformité  aux  lois  béb 
et  aux  vues  de  Dieu  est  encore  1 
blême  pour  ceux  qui  prennent  1 
autre  sens  quelques  passages  dssl 
saints,  qui  semblent  y  être  relatifs.' 
septième  était  Pharaon-Sésac,  qaJ  è 
asile  à  Jéroboam  et  fit  la  guerre!] 
boam.  —  Le  huitième,  Pharaon-Sir 
—  Le  neuvième,  Néchao.  —  Et  le! 
me ,  Ophra  ou  Apriès.  (Voyez  ce  ( 
mot.  ) 

PHARES,  fils  du  patriarche  Jm 
de  sa  bru  Tbamar.  Lorsqu'il  vif 
monde,  Zara  ,  son  frère  jumeio, 
senta  le  premier  son  bras;  mais  c» 
il  le  relira  ,  pour  laisser  nntire  F 
son  frère  qni,  par  ce  moyen, 
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f.  C'est  un  des  ancélres  de  Jésus- 
t ,  comme  l'on  voit  au  premier  cha- 
de  saint  Matthieu.  Et  c'est  pour 
]iie  l'Ecriture  rapporte  les  circou- 
«s  de  sa  naissance  et  sa  primogé- 
<e. 

[  ARNACE  H  9  fils  de  Milhridatc  , 
e  Pont ,  fit  révolter  l'armée  contre 
père,  qui  se  tua  de  désespoir,  Tau  64 
t  J.-C.  Il  cultiva  l'amitié  des  Ro- 
is, et  demeura  neutre  dans  la  guerre 
esor  et  de  Pompée.  César,  voulant 
se  décidât,  tourna  ses  armes  contre 
Pan  47  avant  J.-C. ,  et  le  vainquit 
tant  de  célérité ,  qu'il  écrivit  à  un 
îs  amis  :  Vent,  vidt%  vici. 
3ASSUR,  prêtre,  fils  d'Emuler,  était 
le  ces  prophètes  du  mensonge  qui 
Liaient  res  peuples  par  leurs  flatteu- 
ïrécli  étions  ;  ayaut  entendu  Jérémie 
lire  divers  malheurs  contre  Jerusa- 
,  il  le  frappa  et  le  fit  charger  de 
lies.  Le  lendemain  Phassur  ayant  fait 
er  le  Prophète,  celui-ci  lui  prédit 
1  serait  emmené  captif  à  Babylone 
;  tous  ceux  qui  demeuraient  en  sa 
son ,  et  qu'il  y  mourrait  lui  et  tous 
amis.  —  11  ne  faut  pas  le  confondre 
3  Pha.ssor  ,  fils  de  Melchias  ,  qui  de- 
ida  la  mort  du  même  Prophète,  et  le 
nettre  au  fond  d'un  puits. 
HÉBADE ,  ou  Fitade  (saint) ,  Fita- 
$  ,  évêque  d'Agen ,  que  les  habitants 
paya  nomment  saint  Fiari.  Il  se  fit  un 
a  en  réfutant  la  confession  de  foi  que 
ariens  avaient  publiée  à  Sirmich  en 
t,  par  un  Traité  qui  est  cité  par  saint 
orne,  et  que  nous  avons  dans  fa  Biblio- 
que  des  Pères,  tom.  4,  pag.  400.  On  y 
Barque  beaucoup  de  justesse  et  deso- 
lié  dans  les  raisonnements.  Les  subti- 
5b  et  les  équivoques  des  ariens  y  sont 
roilées,  et  la  doctrine  catholique  y  est 
fendue  avec  force.  11  assista  au  concile 
Rimini  en  359,  et  y  soutint  le  parti 
thodoxe  avec  s  aint  Servais  de  Tongres  ; 
lis,  surpris  par  les  ariens,  et  entraîné 
r  l'amour  de  la  paix ,  il  signa  une  con- 
ssion  de  foi  catholique  en  apparence, 
connut  depuis  sa  faute ,  et  il  témoigna 
irune  rétractation  publique,  qu'il  nV 
àU  eu  dessein  que  oe  détruire  l'erreur, 
t  non  d'y  souscrire.  Saint  Phébade  se 
•ouva  au  concile  de  Paris  en  360,  a  ce- 
li  de  Valence  en  374 ,  et  à  celui  deSa- 
Igosse  en  380.  Il  vivait  encore  en  392  ; 
Mis  il  était  mort  en  400 ,  après  plus  de 
0  ans  de  travaux  dans  l'épiscopat.  Dom 
livet  lui  attribue  un  savant  Traité  con- 
re  le  concile  de  Rimini.  On  en  trouve 
me  Traduction  grecque  parmi  les  Dis- 
cours de  saint  Grégoire  de  Nazianse. 
t'est  le  49*  discours  de  ce  Père. 
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pflEDON ,  philosopi*  grec  natif  d'E- 
lée ,  fui  enlevé  par  des  corsaires  et  vendu 
à  des  marchands.  Socrate,  touché  par  sa 
physionomie  douce  et  spirituelle,  le  ra- 
cheta. Après  la  mort  de  son  bienfaiteur, 
dont  il  reçut  le  dernier  soupir,  Pfaéden 
se  retira  à  Elée,  et  devint  chef  de  la  secte 
éléatique.  Sa  philosophie  se  bornait  à 
quelques  froides  moralités,  sans  aucune 
sanction  et  sans  effet.  Platon  a  donné  à 
son  dialogue  sur  V Immortalité  de  l'âme, 
le  nom  de  Phédon. 

PHÈDRE  (Julius),  affranchi  d'Auguste, 
né  en  Macédoine,  écrivait  sous  Tibère.  Il 
tut  persécuté  par  Séjan  ,  lâche  ministre 
d'un  prince  barbare.  Cet  homme  injuste 
croyait  apercevoir  sa  satire  dans  les  élo- 
ges que  Phèdre  fait  de  la  vertu.  Ce  poète 
s'est  fait  un  nom  immortel  par  cinq  li- 
vres de  Fables  en  vers  ïambes,  auxquels 
il  a  donné  lui-même  le  nom  de  Fables 
Esopiennes ,  parce  qu'Esope  est  l'inven- 
teur de  ce  genre  d'apologue,  et  que  Phè- 
dre l'a  pris  pour  modèle.  Nous  n'avons 
rien  dans  l'antiquité  de  plus  accompli 
que  les  Fableê  de  Phèdre ,  pour  le  genre 
simple.  Il  plait  par  sa  douce  élégance , 
par  le  choix  de  ses  expressions,  par  l'heu- 
reux tour  de  ses  vers  ;  il  instruit  par  ses 
ingénieuses  moralités,  qui  sont  autant 
de  miroirs  où  l'homme  voit  ses  qualités 
et  ses  défauts.  La  Fontaine  conte  avec 
moins  de  précision  et  de  justesse;  maie, 
inférieur  à  Phèdre  dans  ce  point,  il  le 
surpassedans  beaucoup  d'autres*  Sa  poé- 
sie est  plus  vive ,  plus  enjouée ,  plu*  va- 
riée, et  plus  remplie  de  ces  grâces  légères 
et  de  ces  ornements  délicats,  qui  s'accor- 
dent avec  l'aimable  simplicité  de  la  na- 
ture. Les  Fables  de  Phèdre  sont  restées 
longtemps  dans  l'obscurité;  François Pi- 
thou  leur  redonna  la  lumière,  'en  les 
tirant  de  la  bibliothèque  de  Saint-Remi 
de  Reims.  Un  critique  paradoxal,  Pierre 
Scriverius,  a  prétendu  qu'on  attribuait 
mal  à  propos  à  Phèdre  les  Fables  gui 
portent  son  nom.  Quoique  cette  opinion 
ne  soit  guère  propre  à  prendre  quelque 
consistance,  le  Père  Desbillons  s'est  don- 
né la  peine  de  la  réfuter  dans  une  Dis- 
sertation qu'il  a  publiée  avec  l'édition 
qu'il  a  donnée  de  ce  fabuliste,  Manbeim, 
1785.  Le  Père  Broder  en  avait  publié 
une  autre,  aussi  très-estimée ,  en  1783. 
Sacv  a  donné  une  bonne  Traduction  de 
Phèdre ,  sous  le  nom  de  Saint-Aubin. 
L'abbé  Lallemant  en  a  publié  une  nou- 
velle en  1778,  in«8,  avec  un  Catalo- 
gue raisonné  des  différentes  éditions  de 
cet  auteur.  L'abbé  Paul  en  a  aussi  donné 
une  Traduction  f  en  1805  ,  avec  des 
notices. 

PHEUPPEAUX  (Jean)  naquit  A  A«~ 
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gers,  et  fut  aocteor  en  théologie  etcba- 
nolne  de  Troyes.  Bossuet ,  l'ayant  en- 
tendu discuter  dans  une  thèse  soutenue 
à  la  Sorbonne,  conçut  de  lui  l'idée  la  plus 
avantageuse,  et  chercha  à  se  l'attacher. 
Il  lui  confia  l'éducation  de  son  neveu , 
l'abbé  Bossuet.  Phelippeaux  accompagna 
celui-ci  dans  ses  voyages  en  Italie.  Tons 
deux  s'étaient  rendus  à  Rome  vers  le 
temps  où  Ton  devait  y  traiter  l'affaire  de 
Fénélon,  au  sujet  du  livre  des  Maximes 
des  Saints;  et  ce  fut  d'après  l'invitation 
de  Bossuet  qu'ils  restèrent  pour  la  voir 
terminer  et  même  pour  la  suivre.  A  son 
retour ,  il  fut  nommé  officiai  et  grand- 
vicaire  de  l'évéché  de  Meaux.  H  mourut 
dans  un  âge  très-avancé ,  en  1708.  On  a 
publié  de  lui  les  ouvrages  suivants  :  Dit- 
cours  en  forme  de  méditations  sur  le  ser- 
mon de  Jésus-Christ  sur  la  montagne , 
Paris,  1750,  in-12;  Relation  de  l'origine, 
des  progrès  et  de  la  condamnation  du 
quiètisme,  qui  ne  parut  qu'en  1732  et 
1733,  in-8, 2  parties,  sans  nom  d'auteur 
ni  d'imprimeur,  l'auteur  ayant  recom- 
mandé de  ne  la  faire  paraître  que  vingt 
ans  après  sa  mort.  Cet  ouvrage,  qui , 
suivant  le  cardinal  de  Bausset ,  décèle  la 
partialité  la  plus  marquée  et  l'acharne- 
ment le  plus  odieux  contre  Fénélon  ,  fut 
flétri  par  un  arrêt  du  conseil ,  et  con- 
damne au  feu.  On  trouve  encore  plusieurs 
Lettres  de  Phelippeaux  dans  la  Corres- 
pondance sur  le  quiètisme,  insérées  parmi 
les  OEuvres  de  Bossuet.  Ce  même  théo- 
logien a  laissé  en  manuscrit  une  Chro- 
nique des  évéques  de  Meaux.  On  a  aussi 
de  lui  des  Méditations. 

PHELIPPEAUX  (A.  L*  Picabd  de) , 
né  en  1768,.  d'une  ancienne  famille  du 
Poitou,  eut  Bonaparte  pour  condisciple 
à  l'Ecole  de  Paris  ;  il  s'y  distingua  par 
son  aptitude,  et  l'emporta  même  dans 
les  concours  sur  celui  qui  devait  dominer 
sur  l'Europe.  Dès  1791 ,  il  émigra  avec 
un  grand  nombre  de  ses  camarades ,  et 
fit  la  campagne  de  1792,  sous  les  ordres 
des  princes  français.  Après  le  licencie- 
ment, il  passa  à  Parmée  de  Condé,  où  il 
servit,  en  1793  et  1794,  dans  la  compa- 
gnie noble  d'artillerie  ;  enfin ,  en  1795, 
il  rentra  en  France  pour  y  organiser 
une  insurrection  royaliste  dans  les  pro- 
vinces du  centre ,  et  il  leva  un  corps ,  a 
le  tète  duquel  il  s'empara  de  la  ville  de 
Sancerre,et  livra  plusieurs  combats  où  il 
eut  l'avantage  :  il  se  maintint  môme  quel- 
que temps  dans  le  Berri  ;  mais  bientôt , 
ne  se  trouvant  plus  en  état  de  résister 
aux  forces  dirigées  contre  lui ,  il  fut  con- 
traint de  se  cacher  avec  plusieurs  autres 
chefs  royalistes.  Dénonce ,  arrêté  et  con- 
duit à  Bourges ,  il  trouva ,  car  le  secoure 
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d'une  de  ses  parentes,  les  moyeu  à 
s'évader ,  et  vint  à  Paris.  Peu  après,  i 
conçut  et  exécuta  le  projet  dedwvrerâ 
Sidney-Smith  ,  officier  supérieur  de  h 
marine  anglaise ,  détenu  au  Temple,  fr 
lui-ci  lui  en  témoigna  sa  reconnnm 
en  le  faisant  nommer  colonel  au  «ni» 
de  l'Angleterre,  et  l'emmena  avttV 
dans  une  expédili  on  dont  il  était  é$â 
sur  la  Méditerranée.  Phelippeaoxit 
part  à  tous  ses  succès ,  et  fut  chargé  « 
travaux  de  défense  de  la  place  de  Sus- 
Jean  -d'Acre  ,  assiégée  par  Booapfe 
Quoique  les  fortifications  de  cette  vile 
fussent  vieilles  et  délabrées,  et  qu'iln'dt 
pas  un  nombre  suffisant  d'hommes  pour 
les  soutenir,  il  parvint,  par  ses  bans 
dispositions ,  à  forcer  l'armée  française 
de  lever  le  siège ,  le  20  mai  1799,  sjrâ 
61  jours  de  tranchée  ouverte.  Epuisée 
fatigues*  il  mourut  peu  de  jours  apte, 
à  Tâge  de  31  ans. 

PHELYPEAUX  D'HERBAUT  (Ce* 
ges-Louis)  ,  archevêque  de  Bourges,  » 
distingua  autant  par  l'activité  de  s» 
zèle,  que  par  ses  immenses  chariics.ft 
de  ses  prédécesseurs  avait  fonderai  éta- 
blissement bien  précieux ,  puisqu'il  était 
destiné  à  servir  de  retraite  aux  curés  tien 
et  inGrmes;  lorsqu'il  parvint  au  siège  de 
Bourges ,  cet  établissement  n'avait  ^ 
4,500  livres  de  revenu  :  il  leporUî 
20,000  livres.  Il  fonda  plusieurs  coité^ 
dans  les  principales  villes  de  son  diocèse, 
institua  des  bureaux  de  charité,  etpa- 
vint  à  détruire,  ou  du  moins  à  difflifitf 
considérablement  la  mendicité.  II  se  fai- 
sait un  devoir  d'instruire  son  peupieF 
lui-même,  tant  dans  les  villes  que  4* 
les  campagnes.  On  raconte  divers  M 
de  son  éloquence  vraiment  pastorale.» 
jour  qu'il  faisait  une  exhortation aui * 
tholiques  dans  une  des  villes  desoafr 
cèse,  la  vue  d'uûe  multitude  de  proje- 
tants qui  étaient  venus  l'entendre,* 
flamme  sa  sollicitude.  Il  dirige  * 
discours  vers  ces  auditeurs  inattendov, 
leur  expose  les  raisons  qui  doiwntg 
le  plus  d'impression  sur  eux,  ta*  g* 
sente  que  leurs  pères  se  faisaient  m* 
d'être  les  enfants  de  cette  mémeEP*» 
dont  rien  n'aurait  du  les  séparer,  •«* 
«  cendres,  s'écria-t-il ,  reposent  m* 
«  temple  où  vous  voilà  réunis!  elw* 
«  cusent  votre  erreur  et  s'élèvent  w 
«  votre  schisme.  Tous  ces  tonibeaoi F* 
«  lent,  vous  entendez  leurs  voix  ;  w [JJ» 
«  crient  :  Pourquoi  étes-votis  inM*»* 
«  la  croyance  de  vos  aïeux?  PWJF 
«  vous  êtes-vous  dérobés  à  latfj*t 
«  toritéde  cette  Eglise  antique,  écw» 
»  pasteurs  remontent  par  une  succès»» 
«  ininterrompue  jusqu'au  Lerceau 
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vîstî  an  ieme?  Cette  Eglise  mère  avait 
ni  nos  mariages  ;  elle  avait  imprimé 
r  le  front  de  dos  fils,  dont  vous  te- 
fc  te  jour ,  le  sceau  de  la  famille  de 
sus-Christ  :  elle  vous  parle  encore 
ds  ce  moment  par  l'organe  de  votre 
nlîCe;  écoutez-le....  »— «  Oui,  ie  suis 
tre  pasteur,  »  reprit  l'éloquent  évéoue 
une  vivacité  de  sentiment  qui  fit 
re  en  larmes  tout  l'auditoire ,  a  si 
us  refusez-  d'être  mes  enfants ,  je 
rai  votre  père  malgré  vous:  je  le  suis 
ir  l'autorité  démon  ministère;  cette 
itorité  est  celle  de  Jésus-Christ  mé- 
e  ,  qui  m'a  été  confiée  pari  imposi- 
3n  des  mains  des  anciens  du  presby- 
re  t    qui  l'avaient  reçue  des  anciens 

*  remontant  jusqu'aux  Apôtres  et  au 
ils  de  Dieu ,  dont  les  mains  divines 
ît  commencé  cette  chaîne  de  conse- 
ntions solennelles,  qui  est  venue,  tout 
idigne  que  je  suis,  reposer  sur  ma 
Ite  ;  votre  mépris  de  ma  puissance  pa- 
ernelle  ne  peut  me  l'ôter.  Je  suis  vo- 
re  père  au  nom  de  Dieu  :  celui  de  qui 
ient  toute  paternité ,  au  ciel  et  sur  la 
erre,  m'en  donne  sur  vous  les  droits 
acres  ;  ils  sont,  s'il  est  possible ,  plus 
nviolablcs  que  ceux  de  ta  nature.  Mais 
i  je  suis  votre  père  de  droit  divU, 
ih  !  mes  enfants,  je  sens  que  je  le  suis 
tncore  par  le  droit  de  mon  cœur  :  mes 
lentiments  vous  embrassent  en  dépit 
le  vous-mêmes  :  ne  vous  refusez  pas 
Il  ma  tendresse  ;  j'ai  l'émulation  de  vo- 
tre bonheur,  vos  âmes  sont  enchaînées 
&  la  mienne.  Je  donnerais  ma  vie  avec 
joie  (ô  mon  Dieu  !  vous  êtes  témoin  ) , 
pour  ramener  dans  les  voies  du  salut 
mes  enfants  qui  s'égarent.  »  Il  mourut 
Paris  le  23  septembre  1787.  M.  Blin  de 
in  more  a  fait  son  Eloge  historique ,  et 

•  l'abbé  Fauché  fcon  Eloge  funèbre, 
ms  lequel  il  y  a  de  très-beaux  passages, 
en  même  temps  beaucoup  d'idées  mes- 
unes  et  puériles ,  et ,  ce  qui  est  di- 
ie  d'une  censure  plus  grave ,  des  al- 
ires  de  la  philosophie  du  jour. 
PHÉLYPEAUX.  (Voyez  Pontchak- 
bain  Paul.) 

PHÉHENN k,  deuxième  femme  d'El- 
Mia ,  père  de  Samuel ,  avait  plusieurs, 
ofanls ,  et  loin  d'en  remercier  Dieu,  elle 
psultait  Anne,  et  la  raillait  de  ce  que  le 
»eigneur  l'avait  rendue  stérile.  Mais  Dieu 
yant  exaucé  les  prières  de  l'affligée , 
ile  enfanta  Samuel ,  et  PWnenna  fut 
îumiliée.  Le  cantique  qu'Anne  prononça 
i  ce  sujet  est  un  des  plus  touchants  de 
['Ecriture-Sainte. 

PUÉRfcCRATE ,  poète  comique  grec, 
était  contemporain  de  Platon  et  d'Aris- 
tophane. A  l'exemple   des  anciens  co- 
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miques,  qui  introduisaient  sur  le  théâtre, 
non  des  personnes  imaginaires,  mais  des 
personnages  actuellement  vivants,  il  joua 
ses  contemporains.  Mais  il  n'abusa  point 
de  la  licence  qui  régnait  alors  sur  la 
scène ,  et  se  fit  une  loi  de  ne  jamais  dif- 
famer personne.  On  lui  attribue  21  eo- 
mèdies ,  dont  il  ne  nous  reste  que  des 
fragments,  recueillis  par  Hertélius  et 
par  Grotius,  d'après  lesquels  on  ne  prend 
pas  une  idée  avantageuse  de  l'auteur.  On 
dit  qu'il  inventa  l'espèce  de  vers  appelés 
de  son  nom  phérècraliens.  Ils  étaient 
composés  des  trois  derniers  pieds  du 
vers  hexamètre,  et  le  premier  de  ces  trois 
pieds  était  toujours  un  spondée.  Ce  vers 
d'Horace ,  par  exemple  :  Quamvïs  pon- 
dra pinus ,  est  un  vers  phèrècratien.  On 
trouve  dans  Plutarque  un  fragment  de  ce 
poète  sur  la  musique  des  Grecs ,  qui  a 
été  discuté  par  Barette ,  de  l'académie 
des  Inscriptions.  (Voyez  le  tome  15°  de 
la  Collection  de  celte  compagnie.) 

PHÉRÉCYDE,  philosophe  de  111e  de 
Scyros,  vers  Tan  560  avant  J.-C.,  fut 
l'élève  de  Piltacus.  Il  passe  pour  avoir  été 
le  premier  de  tous  les  philosophes  qui  a 
écrit  sur  des  choses  naturelles  et  sur  l'es- 
sence des  dieux.  Il  fut  aussi  le  premier, 
dit-on ,  qui  soutint  l'opinion  que  «  les 
«  animaux  sont  de  pures  machines.  » 
(Voyez  ?BBEiBA-GoifEZ.)llfut  le  maître 
de  Pythagore,  qui  l'aima  comme  son 
père.  Le  disciple ,  ayant  appris  que  Phé- 
récyde  était  dangereusement  malade  dans 
l'île  de  Délos ,  s'embarqua  aussitôt ,  et  se 
rendit  à  l'Ile  ,où  il  fit  donner  tons  les  se- 
cours nécessaires  à  ce  vieillard,  et  ne  mé- 
nagea rien  de  ce  qui  pouvait  lui  rétablir 
la  santé.  Le  grand  âge  enfin,  et  la  vio- 
lence de  la  maladie ,  ayant  rendu  tous 
les  remèdes  inutiles,  il  repartit,  dit-on , 
pour  l'Italie.  Mais  tout  cela  est  fort  in- 
certain ;  car  on  donne  d'autres  causes  à 
sa  mort  :  selon  les  uns ,  i!  fut  dévoré  par 
la  vermine  ;  selon  d'autres ,  il  se  tua  en 
se  précipitant  du  mont  Corycius,  lors- 
qu'il allait  à  Delphes.  Presque  toutes  les . 
morts  de  ces  anciens  sages  sont  marquées 
au  coin  de  la  folie.  On  peut  voir  dans 
les  Mémoires  de  V académie  de  Berlin,  an- 
née 1747  ,  une  Dissertation  curieuse,  tra- 
duite du  latin  de  J.-Ph.  Hein ,  sur  la  vie, 
les  ouvrages  et  les  sentiments  de  cet  an- 
cien philosophe,  l'un  des  premiers  entre 
les  Grec»  qui  aient  écrit  en  prose. 

PHÉRÉCYDE,  historien  natif  de  Lé- 
ros,  et  surnommé  V Athénien,  florissait 
vers  l'an  480  avant  J.-C.  Il  avait  com- 
posé Y  Histoire  deVAttique  ;  mais  cet  ou- 
vrage n'est  poiut  parvenu  jusqu'à  nous. 
Il  n  en  reste  que  de  fragments ,  qui  ont 
été  publiés  avec  ceux  tl'Acusilas. 
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PHIDIAS,  sculpteur  d'Athènes,  vers 
l'an  448  avant  J.-C.,  avait  fait  une  élude 
particulière  de  ce  qui  avait  rapport  à  son 
talent.  II  possédait  asez  bien  "optique , 
science  qui  lui  fut  utile  dans  une  occa- 
sion remarquable.  Alcamène  et  lui  fu- 
rent chargés  de  faire  chacun  une  Mi- 
nerve, afin  qu'on  pût  choisir  la  plus  belle, 
pour  la  placer  sur  une  colonne.  La  sta- 
tue d' Alcamène,  vue  de  près,  avait  un 
beau  fini  qui  gagna  tous  les  suffrages  ; 
tandis  gue  celle  de  Phidias  ne  paraissait, 
en  quelque  sorte,  qu'ébauchée.  Mais  le 
travail  recherché  du  premier  disparut , 
lorsque  la  statue  fut  élevée  au  lieu  de  sa 
destination.  Celle  de  Phidias ,  au  con- 
traire, fit  tout  son  effet,  et  frappa  les 
spectateurs  par  un  air  de  grandeur  et  de 
majesté ,  qu  on  ne  pouvait  se  lasser  d'ad- 
mirer. Ce  fut  lui  qui ,  après  la  bataille 
de  Marathon ,  travailla  sur  un  bloc  de 
marbre  que  les  Perses ,  dans  l'espérance 
de  la  victoire ,  avaient  apporté  pour  éri- 
ger un  trophée.  Il  fit  une  Némènt%  déesse 
qui  avait  pour  fonction  d'humilier  les 
hommes  superbes.  On  chargea  encore 
Phidias  de  faire  la  Minerve  qu'on  plaça 
dans  le  fameux  temple  appelé  le  Par- 
tkémm.  Cette  statue  avait  26  coudées  de 
haut;  elle  était  d'or  et  d'ivoire,  mais 
c'était  fart  qui  en  faisait  le  principal  mé- 
rite. Son  Jupiter  Olympien  tut  encore 
«lus  admiré.  Cependant  le  cheval  de 
Kontecavallotquonditêtre  de  lui,  n'a 
rien  de  fort  extraordinaire,  et  l'admira- 
tion des  anciens  n'est  pas  toujours  une 
preuve  de  l'excellence  des  ouvrages. 

PHILANDER,  ou  Filàndriee,(  Guil- 
laume), né  en  1505  à  Châtillon-sur- 
Seine,  était  chanoine  de  Rodez,  où  l'a- 
vait appelé  le  cardinal  d'Armagnac.  Il 
avait  suivi  ce  prélat  dans  son  ambassade 
à  Venise;  il  est  mort  en  1565  à  Toulouse, 
où  il  était  allé  faire  visite  à  son  protec- 
teur qui  était  devenu  archevêque  de  cette 
ville.  On  a  de  lui  :  un  Commentaire  sur 
Fitruve,  Lyon,  1552;  et  un  Commen- 
taire sur  une  partie  de  Quintilien. 

PHILASTRE ,  évéque  de  Brescia  en 
Italie,  vers  374,  se  trouva  au  concile 
d'Aquilée  avec  saint  Ambroise,  en  381 , 
fit  connaissance  à  Milan  avec  saint  Au- 
gustin, et  mourut  le  18  juillet  587.  On 
a  de  lui  un  livre  des  hérésies,  dans  lequel 
il  prend  quelquefois  pour  erreur  ce  qui 
ne  l'est  pas ,  selon  la  remarque  de  Bel- 
larmin.  Cet  ouvrage,  écrit  d'un  style 
bas  et  rampant ,  se  trouve  dans  la  Biblio- 
thèque des  Pèree.  On  en  a  une  édition 
séparée,  Hambourg,  1721»  in-8,  et  Bres- 
cia, 1788,  in-folio. 

PHILELPHE  (François),  né  à  Tolentin 
tu  1398,  étudia  a  Padoue  les  humanités 
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avec  succès*  A  l'âge  de  18  ans,  Dut 
chargé  de  professer  l'éloquence.  Sa  ta- 
lents le  firent  appeler  a  Venise,  la  il 
publique  lui  accorda  des  lettres  de  cttùrà, 
et  le  nomma  secrétaire  du  balle  a  Cfe> 
stantinople.  Philelphe  profita  de etta» 
ptoi  pour  se  perfectionner  dans  tibia* 
grecque ,  et  passa  a  Constantroonk  n 
1419.  Il  épousa  Théodora,  fille  do  sa}tf 
Emmanuel  Chrysoloras ,  et  apprit  tas» 
siblement  de  sa  femme  toute  la  doacut 
et  la  finesse  du  grée.  ST  étant  fait  m 
nattre  à  l'empereur  Jean  Palèologae,* 
prince  l'envoya  à  l'empereur  Sig&nasl 

ÇDur  implorer  son  secours  contre  i$ 
urcs.  Philelphe  enseigna  ensuite  à% 
nise ,  à  Florence ,  à  Sienne,  à  Mp 
et  à  Milan ,  avec  une  réputation  est- 
ordinaire.  II  se  piquait  tellement  étçt 
voir  les  lois  de  la  grammaire ,  que,dhjt 
tant  un  jour  sur  une  syllabe  avéra 
philosophe  grec  nommé  Timothée»! 
offrit  de  paver  100  écus  au  cas  qtflut 
tort,  à  condition  qu'il  disposerait  è k 
barbe  de  son  adversaire,  si  ravantajtli 
était  adjugé.  Philelphe,  ayant  gagM,t 
raser  impitoyablement  la  barbe  à» 
thée,  quelques  offres  que  pot  loi» 
celui-ci  pour  éviter  cet  affront.  À  fcp 
somption  Philelphe  joignait  unejj£* 
stance ,  une  inquiétude ,  une  prodigaH 
qui  semèrent  sa  vie  d'épines.  Il  fit*- 
mina  à  Florence  en  1481.  Ou  futojflaj 
de  vendre  les  meubles  de  sa  chantait 
les  ustensiles  de  sa  cuisine  poorfaj? 
ses  funérailles.   C'est  sans  fonde**" 


ses  ouvrages.  On  a  de  lui  :  des  Ofetf 
des  Poéeies,  1488 ,  in-4,  et  1497,  ;o* 
des  Discours,  Venise,  1499,  ami 
des  Dialogues ,  des  Satires,  Milan,  M 
In-fol.;  Venise,  1503.  in-4;  et \jm 
1508,  in-4;  un  grand  nombre  ffasW 
ouvrages  en  latin ,  en  vers  et  e°jp* 
Les  puis  connus  sont  les  Traités  Art» 
rali  disciplina  ;  De  exilh;  De  jfMte 
sertis  t  les  mêmes  que  ses  J^ftMî 
et  ses  deux  livres,  Convimorw*** 
repas,  pleins  d'érudition.  TonW* 
Œuvres,  réimprimées  à  Bâle  eoflR 
In-foL,  montrent  beaucoup  de  nmj 
vues  sages,  un  style  pur  et  facile.  Kg 
cueil  de  ses  Lettres,  de  l'édition  «w 
se ,  1502,  in-fol.,  est  peu  commun.-» 
rius  Philelphe,  son  fi1s,morijM 
avant  son  père,  a  aussi  laissé  desJW* 
PHÎLÉMON,  poëte  comique!» 
était  fils  de  Damon  et  contemperi"^ 
Ménandre.  Il  l'emporta  souvent  •*« 
poëte ,  moins  par  son  mérite  que  ç" 
,  intrigues  de  ses  amis  Plaute  a  ioiiw  » 
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Mile  d»  Marekund.  On  dit  qu'il  mon» 
In  rire  en  voyant  son  âne  manger  des 
».  Il  avait  alors  environ  97  ans.ll  avait 
sosé  97  comédies.  —  Philéhok  le 
»,  son  fila,  composa  aussi  54  améâia, 
il  nous  reste  «tes  fragmenta  considé» 
»  ,  recueillis  par  Grotiua.  Ils  prou- 
qnil  n'était  pas  nn  poète  du  premier 
r.  Il  Hérissait  vers  Fan  214  avant  J.-C. 
IIUÊMOK  (saint),  homme  riche  de 
ne  de  Colosses ,  far  converti  à  la  foi 
tienne  par  Epaphras,  disante  4e 
t  Paul.  S*  maison  était  «ne  retraite 
r  les  fidèles.  Sa  femme  Aepia  et  lui 
«t  le  nonne  o4enr  de  la  ville  par 
a  vertus ,  et  Is  ressource  de  tous  les 
heureux  par  leurs  libéralités»  Oné- 
»,  esetave  de  Philémon,  l'avant  volé, 
luit  a  Rome ,  on  saint  Paul  l'instrui- 
te la  religion  et  loi  donna  le  baptême. 
pdtre  le  renvoya  ensuite  à  son  maître, 
ne!  il  le  recommanda  par  une  lettre 
est  un  modèle  dTétoquence  persva- 
i.  (  Voyez  Onésimb.  ; 
9IILÉTAS,  poète  et  grammairien 
t,  de  Ces,  préeeptenv  dePtolémée 
fodelphe,  composa  des  EUgUt,  des 
yromme»  et  d'autres  ouvrages  qui  ne 
t  pas  pawenna  jusqu'à  nous-  Ovide 
taeperce  l'onl  célébré  dans  leurs  poé- 
1,  comme  un  de»  meilleurs  poète»  de 
\  siècle» 

MBILETUS,  hérétique  du  I»  siècle, 
i,  sans  nier  formellement  la  résurree» 
a .  son  tenait  qu'elle  était  déjà  opérée, 
mf  die  n'était  que  le  passage  du  péché 
a  grâce.  C'est  de  lui  que  parle  saint 
al  dans  sa  seconde  épttre  à  Timothée  : 
fteemn*  ses  Mymenams  #1  PhUetrn... 
tsnlee  resumef  teuee»  esse  /dm  faetamt 
SMooerseruum  çtujrwmwam  pdemw 
PHILIBERT  ( Emmanuel- Bobert de), 
Itre,  né  à  Toulouse  te  as  mars  1717, 
art  vers  la  fin  du  la*  siècle,  a  publié 
l.  Annotes  de  la  Société  des  Jésuite*, 
«3-17*6,  4  vol.  in-4. 
PHIUDOR  (André),  célèbre  compe- 
nur  de  musique,  né  à  Dreux  en  17**, 
iun  dea  premiers  qui  introduisit  sur 
n  théâtres  le  goût  de  la  musique  ite» 
mue.  H  passait  peur  un  érudit  en  ara» 
qee:  son  harmonie  est  expressive;  mata 
m  chant  manque  souvent  eYIntérèt  et 
t  mélodie.  Ce  musieien,  grand  caatuv 
Heur,  étak  le  premier  joueur  d'échec» 
w  l'Europe.  On  a  de  lui  :  Analyse  du  jeu 
h  eckee».  Il  mourut  à  Londres  le  8* 
eût  1796. 

PHIL1PBATJX  (Pierre),  né  à  Fer- 
ières  en  1740 ,  se  consacra  an  bavrean; 
mis  fedépartementdelaSartheledéputa 
i  la  Convention,  où  il  vota  peur  la  mort 
m  roi  sans  appel  et  sans  sursis.  Envoyé 
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dans  Ya  Tendes  pour  réorganiser!  h  admi- 
nistrations de  riantes ,  qu'on  supposait 
entachées  de  fédéralisme,  il  s'attira  des 
reproches  de  modérantisme  r  et  périt  sut 
l'échaCaud  le 5 avril  1795.  Il  a  laissé  des 
Mémeèrte  kieêoriqmes  sur  la  euerre  de  la 
Vendée,  il**,  in-8. 

PH1L1PON  DE  LA  MADELAINt 
(Louis),  né  à  Lyon  en  octobre  17*4, 
mort  à  Paris  le  58  avril  181»,  était  bi- 
bliothécaire du  ministère  de  l'intérieur. 
Ce  littérateur  a  laissé  quelques  ouvrages 
qui  ne  sont  pas  sans  mérite,  notamment  t 
Dictionnaire  portatif  des  rimes,  précédé 
d'un  nouveau  Traité  de  la  versification 
française ,  1805,  in-18;  Grammaire  des 
pens  du  menée,  ou  la  Lanças  française 
enseignée  par  CesempU  9  18*7,  in-19- 
Manuel  épistolaire  à  l'usage  de  la  jeu- 
neses,  in-12  ;  plusieurs  Discours  aeaêè- 
miquss;  diverses  Pièces  pour  les  petits 
théâtres;  des  Chanson*. 

PHILIPPE  II ,  rot  de  Macédoine , 
quatrième  fils  d'AmyntasII,  fut  élevé 
à  Tbèhes,  on  son  père  Pavait  envoyé  en 
otage.  Il  fit  éclater  de»  sa  jeunesse  cette 
souplesse  de  génie,  cette  grandeur  de 
courage ,  qui  rut  fit  un  nom  si  célèbre  et 
de  si  puissant»  ennemis.  Après  la  mort 
de  Perdteeas  III  son  frère,  il  se  fit  dé- 
clarer le  tuteur  de  son  neveu,  et  se  mit 
bientôt  sur  le  frêne a  sa  place.  Tan  8*4 
avant  J.-C.  L'état  était  ébranlé  par  les 
secousses  de  différentes  révolutions  ;  Phi- 
lippe s'applique  à  l'afermir.  Les  lllyrienav 
les  Péoniens  et  les  Tbraces  voulurent 
profiter  de  sa  jeunesse  pour  hii  déclarer 
la  guerre.  Il  désarma  ces  deux  derniers 
peuples  par  des  présents  et  des  pro- 
messes, et  rentre  n'osa  remuer.  Vain- 
queur par  la  petinque  et  par  la  ruse ,  t 
déclara  libre  Amuitipelis ,  ville  qu'Athè- 


nes revendiquait  comme  une  colonie* 
Son  dessein  était  de  menacer  cette  ré- 
publique et  de  ne  point  épuiser  ses  forées 
en  voulant  garder  cette  place*  Les  Athé- 
niens ,  peu  sensibles  à*  son  attention , 
armèrent  pour  lui  6ter  toeeuronne  ;  mais 
te  mi  macédonien  les  vainquit;  auprès  de 
Mettante,  et  fit  un  grand  nombre  de 
prisonnier»  qtrn  renvoya  sans  rançon. 
Cette  victoire  lut  le  fruit  de  la  dncipf  ine 
qu'il  avait  mise  dans  sas  trouées  ;  la  pua 
lange  roserfdonkaus  en  eut  le  priacma1. 
henaour  :  c'était  un  corps  d  infanterie 
pesamment  armé ,  composé  pour  l'ordi- 
naire de  16,00»  hommes),  qui  avaient 
chacun  un  bouclier  de  six  pieds  de  hau- 
teur et  une  pique  de  vingt-un  pieds  de 
lonm  Le  succès  de  ou  armes,  et  surtout 
sa  générosité  après  la  victoire ,  .firent  dé- 
sirer son  alliance  et  la  paix  au  peuple 
tf  Athènes,  et  les  esprits  y  étant  disposés 
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île  part  et  d'autre ,  elle  ne  tarda  pas  a  être 
conclue.  Les  circonstance»  étaient  favo- 
rables pour  se  défaire  des  Illyriens.  Phi- 
lippe arma  contre  eux ,  les  vainquit  et 
affranchit  ses  Etats  de  leur  joug.  Son  am- 
bition ,  secondée  par  sa  prudence  et  par 
sa  valeur,  le  renaît  maître  de  Crénides, 
ville  bâtie  par  les  Tbrasiens ,  et  à  laquelle 
il  donna  son  nom.  Les  mines  d'or,  qui 
étaient  aux  environs  de  cette  ville,  en 
rendaient  la  prise  très-importante.  Il  y 
mit  beaucoup  d'ouvriers,  et  fit  battre 
en  son  nom  la  monnaie  d'or.  Philippe 
employa  ses  richesses  à  acheter  des  es- 
pions et  des  partisans  dans  toutes  les 
villes  importantes  de  la  Grèce ,  et  à  faire 
des  conquêtes  sans  la  voie  des  armes.  Le 
mariage  du  monarque  macédonien  avec 
Olympias,  fille  de  Néoptolème,  roi  des 
Molosses,  et  la  naissance  d'Alexandre 
(depuis  surnommé  le  Grand)  mirent  le 
comble  à  sa  prospérité.  Plutarque  rap- 
porte que  Philippe ,  absent  de  ses  Etats, 
apprit  trois  grandes  nouvelles  le  même 
jour  :  qu'il  avait  été  couronné  aux  jeux 
olympiques; qu'il  avait  remporté  une  vic- 
toire contre  les  Illyriens,  et  qu'il  lui  était 
Hé  un  fils.  Il  écrivit  lui-même  à  Aristole 
pour  le  prier  de  se  charger  de  son  édu- 
cation, et  la  lettre  ne  fait  pas  moins 
d'honneur  au  monarque  qu'au  philoso- 
phe. (Voyez  Abistotb.  )  Cependant  il 
étendait  ses  conquêtes  dans  la  Thrace. 
Méthon ,  petite  ville  de  cette  contrée,  ne 
put  résister  longtemps  à  sa  bravoure;  mais 
ce  siège  lui  devint  funeste,  par  un  coup 
de  flèche  que  lui  lança  Aster  dans  l'œil 
droit.  (  Voyez  ce  nom.  )  Philippe  médi- 
tait depuis  longtemps  le  projet  d'envahir 
la  Grèce.  Il  fit  la  première  tentative  sur 
Olyntbe ,  colonie  et  rempart  d'Athènes. 
Cette  république,  fortement  animée  par 
l'éloquence  de  Démosthène,  envoya  18 
galères  et  5,000  hommes  à  son  secours; 
mais  tous  ces  efforts  furent  inutiles  con- 
tre les  ressources  de  Philippe.  Ce  prince 
corrompit  les  principaux  citoyens  de  la 
ville,  et  Olynliie  lui  fut  livrée.  Maître 
de  cette  place,  il  la  détruisit  de  fond  en 
comble ,  et  gagna  les  villes  voisines  par 
ses  largesses  et  par  les  fêtes  qu'il  donna 
au  peuple.  11  tomba  ensuite  sur  les  Pho- 
céens et  les  vainquit.  Philippe  se  fit  dé- 
clarer chef  des  Amphictions ,  et  leur  fit 
ordonner  la  ruine  des  villes  de  la  Pho- 
cide.  La  Grèce  commençait  à  ouvrir  les 
yeux  sur  sa  politique  cruelle.  Philippe, 
craignant  de  la  soulever,  retourna  comblé 
de  gloire  dans  la  Macédoine;  mais  tou- 

J'ours  avide  de  sang  et  d'or ,  il  porta 
e  feu  de  la  guerre  dans  l'Illyrie,  dans 
la  Thrace  et  dans  la  Chersonèse.  II  se 
tourna  ensuite  contre  l'Eubée,  île  qu'il 
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nommait,  à  cause  de  sa  situation,  la 
entravée  de  la  Grèce.  Il  se  rendit  natta  ! 
de  la  plus  grande  partie  de  ce  pays,at» 
tant  par  l'or  que  par  le  fer;  maisfto-  I 
cion  vint  délivrer  ce  pays  de  la  dénia* 
tion  tyrannique  du  roi  de  Macédoine. 
Philippe,  poursuivi  par  on  ennemi  <jat 
ni  son  argent ,  ni  ses  armes  ne  panai 
ébranler ,  déclara  la  guerre  auxScytta, 
et  fit  sur  eux  un  butin  considérable. 
Obligé  de  combattre,  à  son  retour,  la 
Triballiens ,  il  fut  atteint  d'une  flècbeqni 
le  blessa  à  la  cuisse.  A  peine  fut-il  gara 
de  cette  blessure,  qu'il  tourna  de  as* 
veau  toutes  ses  vues  contre  la  Grèce.  1 
entra  d'abord  dans  laBéotie,ettafr 
niées  en  vinrent  aux  mains  à  Cbéroafc, 
l'an  338  avant  J.-C.  Le  combat  fut  loog,4 
la  victoire  se  décida  enfin  pour  Philippe, 
Le  vainqueur  érigea  un  trophée,  ail 
des  sacrifices  aux  dieux,  et  se  livra  àia 
débauche  dans  une  fête  qu'il  onkaat 
pour  célébrer  son  triomphe.  L'ivresse» 
vin  augmentant  celle  de  son  orgueil,  1 
vint  sur  le  champ  de  bataille  insulterai 
morts  et  aux  prisonniers.  L'orateur  Dé» 
mades ,  qui  était  du  nombre  des  eaptifc 
choqué  de  cette  indignité ,  ne  put  s'eav 
pécher  de  dire  au  prince:  Pourquoi  jm 
le  râle  de  Tkersile ,  lorsque  vous  Fe- 
riez être  un  Âgamemnon  ?  Cet  avis  gM* 
reux  valut  la  liberté  à  Démades,  et  te 
traitements  plus  doux  aux  compags* 
de  son  infortune.  Philippe ,  vaioqoair 
de  la  Grèce ,  osa  prétendre  à  la  eoaqufc 
des  Perses  ;  il  se  fit  nommer  chef  de  «jtt 
entreprise  dans  l'assemblée  général*® 
Grecs.  Il  se  préparait  à  exécuter  ce  proj* 
lorsqu'il  fut  assassiné  dans  un  festiniw 
Pausanias,  un  de  ses  gardes,  faaJ» 
avant  J.-C,  dans  la  47 «  année  de  «a 
âge,  et  après  en  avoir  régné  24.  Philips* 
avait  les  vices  et  les  apparences  des  wrtitt 
qui  naissent  d'une  ambition  démesurée* 
Sa  politique ,  son  art  de  dissimuler,  s» 
intrigues  doivent  être  attribués  à  est* 
deur  pour  les  conquêtes  :  il  avait  est» 
éloquence  que  donnent  les  fortes  ja- 
sions; cette  activité  et  cette  patieneeda* 
les  fatigues  de  la  guerre,  fnût  dw 
amour  infatigable  pour  la  gloire-  lit* 
généreux,  magnanime ,  vertueux,  om* 
par  principes  que  par  caprice.  Oa  «s» 
pourquoi  il  se  faisait  dire  tous  te* j**f 
Philippe ,  souviens-loi  que  Imesunm 
La  conséquence  de  celte  vérité  eût  • 
être  de  rendre  ses  Etats  heureux  à  * 
laisser  en  paix  ceux  des  autres.  P*111!? 
grand  nombre  de  faits  et  de  iw^r; 
morables  qu'a  rapportés  Plutarqaede* 
prince ,  voici  ceux  qui  le  oatadw*» 
davantage.  On  le  sollicitait  de  lavonstf 
un  seigneur  de  sa  cour  qui  allait  perw 
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éputation  par  un  jugement  juste,  mais 
ire  ;  Philippe  ne  voulut  pas  y  con- 
Jr,  et  ajouta:  J'aime  mieux  qu'il 
déshonoré  que  moi.  Une  pauvre  femme 
sollicitait  de  lui  rendre  justice;  et 
me  il  la  renvoyait  de  jour  en  jour , 
i  prétexte  qu'il  n'avait  pas  le  temps  : 
tez  donc  délre  roi ,  lui  dit-elle  avec 
>tion.  Philippe  sentit  toute  la  force 
ce  reproche,  et  la  satisfît  sur-le- 
mp.  Une  autre  femme  vint  lui  de- 
iider  justice  au  sortir  d'un  grand  re- 
,  et  fut  condamnée.  Ten  appelle , 
ria-t-elle  de  suite.  —  Et  à  qui  en  ap 
it-vous  ?  dit  le  monarque.  —  A  Phi- 
»«  à  jeun.  Cette  réponse  ouvrit  les 
ix  du  roi ,  qui  rétracta  son  jugement... 

mot  de  Philippe,  gui  lui  tait  moins 
onneur  que  les  actions  précédentes , 
U  qu'on  amuse  les  enfants  avec  des 
et$ ,  et  les  hommes  avec  des  serments. 
xime  odieuse,  qui  fut  l'âme  et  le 
acipe  de  sa  politique,  et  qui,  dans 

temps  d'une  malheureuse  philoso- 
ie ,  est  devenue  tellement  la  ressource 
mensonge,  que  ce  n'en  est  plus  une. 
PHILIPPE  IV,  petit-fils  d'Âatigone 
natas,  roi  de  Macédoine  ,  obtint  cette 
nronne  après  la  mort  d'Antigone  Do- 
i9  l'an  220  avant  Jésus-Christ.  Les 
mmencements  de  son  règne  furent  glo- 
«ix  par  les  conquêtes  d'Aratus.  Ce  gé- 
rai était  autant  recommandable  par 
n  amour  pour  la  justice ,  que  par  son 
bileté  dans  la  guerre;  mais  il  devint 
lieux  ô  un  prince  qui  voulait  se  livrer  ù 
us  les  vices.  Philippe  eut  la  lâche 
uauté  de  le  faire  empoisonner.  Il  porta 
suite  la  guerre  en  Illyrie ,  en  Italie ,  et 
eut  des  succès.  Il  menaçait  la  Grèce; 
ais  les  Romains,  ayant  pris  le  parti  des 
recs  »  le  vainquirent  dans  plusieurs  oc- 
isions  importantes.  Philippe ,  contraint 
s  demander  la  paix ,  l'obtint  à  des  con- 
fions humiliantes.  Des  chagrins  do- 
iesliques  vinrent  aigrir  ceux  que  lui  cau- 
sent les  pertes  qu'il  essuyait  au  dehors. 
,e  mérite  de  son  fils  Démétrius  excita 
i  jalousie,  et  celle  de  Persée  son  autre 
I».  Ce  rrère  indigne  l'accusa  auprès  de 
on  père  d'avoir  des  vues  sur  le  trône» 
tiilippe,  trop  crédule,  le  fit  mourir  par 
i  poison.  La  privation  d'un  tel  fils  lui 
rovrit  les  yeux  sur  son  injustice  et  sur 
«lie  de  Persée.  Il  avait  dessein  d'élever 
tatigone  sur  le  trône ,  à  la  place  d'un 
Us  injuste  et  barbare  ;  la  mort  l'empêcha 
l'exécuter  son  projet  .  il  mourut  à  Am- 
phipolis,  Tan  178  avant  Jésus-Christ, 
iprès  un  règne  de  42  ans. 

PHILIPPE,  phrygien  d'origine,  qu'An- 
tfoclius  Epiphanes  établit  gouverneur 
de  Jérusalem.   Il  tourmenta   cruelle- 
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ment  les  Juifs  ,  pour  les  obliger  à  chan- 
ger de  religion.  Antiochus,  sur  le  point 
de  mourir,  établit  le  même  Philippe  ré- 
cent du  royaume,  et  lui  mit  entre  les 
mains  son  diadème,  son  manteau  royal 
et  son  anneau,  afin  qu'il  le  rendît  à  son 
fils,  le  jeune  Antiocnus-Eupator  ;  mais 
Lysias  s'empara  du  gouvernement  sous 
le  nom  de  cet  enfant  Philippe,  qui  n'é- 
tait pas  le  plus  fort,  s'enfuit  en  Egypte 
avec  le  corps  d'Epiphanes,  pour  deman- 
der du  secours  contre  l'usurpateur  ;  et 
l'année  suivante,  profitant  de  l'absence 
de  Lysias,  qui  était  occupé  contre  les 
Juifs,  il  se  jeta  dans  la  Syrie  et  prit  Aa- 
tioche;  mais  Lysias,  revenant  aussitôt 
sur  ses  pas,  reprit  la  ville,  et  fit  mourir 


PHILIPPE,  fils  d'Hérode-le-Grand  et 
de  Cléopâtre,  et  frère  d'Antipas,  épousa 
Salomé,  cette  danseuse  qui  demanda  la 
tête  de  Jean-Baptiste.  Auguste  ayant 
confirmé  le  testament  dllérode,  oui  lais- 
sait à  Philippe  la  tétrarchie  de  fa  Gau~ 
lonite,  de  la  Béthanie  et  de  la  Panéade, 
ce  prince  vint  dans  ses  Etats»  où  il  ne 
s'occupa  qu'à  rendre  ses  sujets  heureux. 
Il  aimait  surtout  la  justice,  et,  pour  en 
assurer  l'exécution,  il  parcourut  toute* 
les  villes  de  son  obéissance,  faisant  por- 
ter une  espèce  de  trône,  où  il  s'asseyait 
pour  la  rendre,  satisfaisant  tout  le  mon- 
de par  sa  clémence  et  son  équité.  Il  fit 
rétablir  magnifiquement  la  ville  de  Pa- 
néade, qu'il  appela  Cèsarée,  en  l'hon- 
neur de  Tibère  ;  et  c'est  ce  qui  la  fit 
nommer  Césarèe  de  Philippe.  Il  aug- 
menta aussi  le  bourg  de  Bethsaïde,  et  lui 
donna  le  nom  de  Juliadc,  à  cause  de  Ju- 
lie, fine  d'Auguste.  Il  mourut  après  37 
ans  de  règne,  la  20e  année  de  Tibère. 
—  Il  y  a  eu  un  autre  Philippe,  aussi' 
fils  du  grand  Hérode,  mais  d'une  femme 
nommée  Mariamne,  lequel  épousa  Hé- 
rodias,  et  fut  père  de  la  Salomé  dont 
nous  parlons  à  la  tète  de  cet  article. 

PHILIPPE  (saint),  apôtre  de  Jésus- 
Christ,  naquit  à  Bethsaïde,  ville  de  Ga- 
lilée, sur  le  bord  du  lac  de  Génésareth. 
Le  Sauveur  l'appela  le  lendemain  de  la 
vocation  de  saint  Pierre  et  de  saint  An- 
dré, et  lui  dit  de  le  suivre.  Il  alla  dire  à 
Nathanaël  qu'il  avait  trouvé  le  Messie , 
et  assista  aux  noces  de  Cana.  Ce  fut  ù 
lui  que  l'Homme-Dieu  s'adressa,  lorsque 
voulant  nourrir  5,000  hommes  (fui  le  sui- 
vaient, il  demanda  où  l'on  pourrait  ache- 
ter du  pain  pour  tant  de  inonde  ?Philippe 
lui  répondit  «  qu'il  en  faudrait  pour 
«  plus  de  200  deniers.  »  Pendant  le  long 
discours  que  Jésus-Christ  tint  à  ses  apô» 
très  la  veille  de  sa  passion ,  Philippe  I* 
pria  de  leur  faire  yoir  le  Père.  Mais  le 
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Sauveur  lui  répondit:  PftiltaM,  eeluiqui 
me  voit,  voit  aussi  mon  Pire.  Voilà  ce 
que  l'Evangile  noua  apprend  de  ce  saint 
apôtre.  Des  auteurs  ecclésiastiques  fort 
anciens  disent  qu'il  alla  prêcher  l'Evan- 
gile en  Pbxygie,  et  qu'il  mourut  à  Hiéra- 
pJe  ville  de  cette  province. 

PHILIPPE,  le  second  des  sept  diacres. 
que  les  Apôtres  choisirent  après  l'ascen- 
sion de  Jésus-Christ.  On  croit  qu'il  élait 
de  Césarée  en  Palestine  ;  au  moins  est- 
il  certain  qu'il  y  demeurait,  et  qu'il  j 
avait  quatre  filles  vierges,  distinguées 
par  l'esprit  de  prophétie.  Après  le  mar- 
tyr de  saint  Etienne,  les  Apôtres  s'étant 
dispersés,  le  diacre  Philippe  alla  prêcher 
l'Evangile  dans  Samarie,  où  il  fit  plu- 
sieurs conversions  éclatantes.  Il  y  était 
encore,  lorsqu'un  ange  lui  commanda 
d'aller  sur  le  chemin  qui  descendait  de 
Jérusalem  à  Gaza.  Philippe  obéit,  et  ren- 
contra l'eunuque  de  Candace,  reine  d'E- 
thiopie* qui,  lisant  le  prophète  Isaïe, 
donna  à  Philippe  occasion  de  l'instruire 
et  de  lui  faire  connaître  Jésus-Christ* 
Rien  de  plus  touchant,  d'un  récit  plus 
simple  et  plus  vrai,  que  ce  qui  est  rap- 
porté à  ce  sujet  dans  le  chapitre  8  des 
Actes  des  Apures. 

PHILIPPE  DE  THESSALONIQUE, 
poète  grec,  célèbre  par  ses  épigrammes, 
l'est  encore  plus  par  sa  collection  de  poè- 
tes, connue  des  philologues  sous  le  nom 
de  seconde  Anthologie,  ou  Anthologie  de 
Philippe.  On  croit  pouvoir  placer  l'épo- 
que où  florissait  Philippe  de  Thessaloni- 
4ue*  sous  Vespasien,  vers  Tan  75  de  l'ère 
vulgaire. 

PHILIPPE  (Marcus-Julius).  empe- 
reur romain ,  surnommé  V Arabe,  né  vers 
l'an  204  à  Bostres  ou  Bostra  en  Arabie, 
d'une  famille  obscure,  s'éleva  par  son 
mérite  aux  premiers  grades  militaires. 
L'ambition  de  régner,  regardée  dans  ces 
temps  de  ténèbres  comme  une  vertu,  lui 
lit  assassiner  Gordien-le-Jeune,  dont  il 
était  capitaine  des  gardes,  et  il  se  fit 
empereur  à  sa  place,  l'an  244.  Philippe, 
impatient  de  retourner  à  Rome,  céda  la 
Mésopotamie  aux  Perses,  et  revint  en 
Syrie  avec  son  armée.  Quelques  auteurs 
disent,  au  contraire,  que  Philippe  ne  céda 
rien  aux  Perses ,  et  qu'il  remporta  sur 
eux  des  avantages  considérables  :  Gruter 
rapporte  uue  ancienne  inscription  où 
Philippe  est  nommé  vainqueur  des  Per- 
se:». Quoiqu'il  en  soit»  de  retour  à  Rome, 
il  tâcha  de  s'attirer  l'amitié  du  peuple  par 
sa  douceur  et  ses  libéralités.  Le  crime 
l'avait  porté  sur  le  trône  ;  mais  dès  qu'il 
y  fut .  il  montra  des  vertus.  II  fit  beau- 
coup de  règlements  salutaires ,  et  tourna 
tous  ses  soie!  vers  la  conservation  de  la 
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paix.  Il  lit  faire  un  eanal  au-deU  fc 
Tibre ,  pour  fournir  de  l'eau  I  tm  ta», 
lier  de  la  ville  qui  en  manquait  liai» 
prit  d'abolir  à  Rome  les  lieu  de  anaf- 
tution ,  et  exécuta ,  si  nous  en  crêpai 
Eusèbe ,  ce  projet  di  fficile  dans  un»  iflb 
si  vaste  et  si  corrompue.  Il  accorda  m 
chrétiens  la  permission  de  faire  cap* 
blic  tous  les  exercices  de  leur  retenu 
On  assure  même  qu'il  l'embrasa  oinr* 
tement  lui-même  :  Eusèbe,  saint  JérÔBtt, 
Vincent  de  Lérins ,  Orese ,  etc. ,  soataj 
ce  sentiment;  les  mêmes  auteurs, im- 
ouels  on  peut  joindre  Rufin  etSraeefc 
disent  qu'Origène  écrivit  deux  leta: 
Tune  à  ce  prince,  et  l'autre  à  son  épea* 
avec  un  ton  d'autorité  qui  aurait  in 
déplacé,  s'il  n'avait  écrit  à  des  cbréwa 
Eusèbe  rapporte  qu'un  jour,  reffleè 
Pâques ,  ayant  voulu  entrer  dans  m 
église,  Févéque  du  lieu  le  repoussa,  (t 
lui  dit  qu'il  ne  pouvait  être  reçu  efl 
n'eût  fait  pénitence  publique  des'cmrf 
dont  if  était  accusé ,  a  quoi  il  se  seul 
humblement.  D'autres  ajoutent  que  ett 
église  était  celle  d'Antioche,  etewl* 
vêque  était  saint  Babylas.  Il  est  tiMe 
de  se  défendre  de  croire  ee  fait,  estai 
on  considère  que  ceux  qui  te  rapport»* 
étaient  très-peu  éloignes  du  lieu  tel 
est  dit  s'être  passé.  Borne  coirnnenerti 
être  heureuse  sous  le  gouvernetneatfc 
Philippe,  lorsqu'il  fut  tué  près  de  # 
rone,  en  249  par  ses  propres  soi*», 
après  avoir  été  oéfait  par  Dèce,  qui  H* 

Ï^ris  le  titre  ffmperwr  dans  la  Pinooak 
I  était  alors  âgé  de  45  ans,  etenaïaH 
régné  cinq  et  quelques  mots.  Ptfftt 
son  fils  fut  massacré  entre  les  brasdti 
mère  Otacilia ,  n'ayant  encore  fujj 
ans,  et  ayant  déjà  montré  des  quani 
qui  excitèrent  les  remis  de  fetaste. 
La  ville  de  PhilippopoTis  dut  sou  «P 
à  Julius  Philippe,  qui  la  fit  bâtir  prb* 
Bostra.  Un  critique  judicieux  et  fsfr 
table  a  publié  une  dissertation  intitw 
Apologiapro  Philippis,  où  l'on  réfute» 
portrait  odieux  que  des  écrivains  p* 
sionnés  ont  fait  du  père  et  du  fils.  (VsfV 
Otacilia.) 

PHILIPPE  Ie* ,  roi  de  France  ,eWH 
le  sceptre  après  son  père  Henri  l"t* 
1060,  à  l'âge  de  8  ans,  sous  1afeW| 
et  la  tutelle  de  Baudouin  V,  cwaie  * 
Flandre,  qui  s'acquitta  avec  zèle  de** 
emploi  de  tuteur.  Baudouin  défit  » 
Gascons ,  qui  voulaient  se  soulever,  a 
mourut ,  laissant  le  roi  à  rage  de  If** 
Ce  jeune  prince  fit  la  guerre  en  Fia** 
contre  Robert,  fils  cadet  de  Baudet*i 
qui  avait  envahi  le  comté  de  Flandre  f« 
les  enfants  de  son  aîné.  Philippe  marc» 
contre  lui  avec  une  armée  nombre**. 
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i  fui  taillée  en  pièces  auprès  do  Mont- 
net.  La  paix  fut  le  prix  de  la  victoire, 
le  vainqueur  jouit  tranquillement  de 
l  usurpation.  Guillaume  le  Conquérant, 
rès  avoir  entièrement  accablé  rAngle- 
fe,  tomba  sur  la  Bretagne.  Le  due 
clora  le  secours  du  rot  de  France,  qui 
tint  la  paix  par  ses  arnies.  Elle  rut 
npoe  quelque  temps  après,  à  Tocca- 
ta d'un  bon  mot  (Voyez  Guillaume- 
Conquérant.)  Philippe,  dégoûté  de  sa 
unie  Berthe,  et  amoureux  de  Ber- 
ide,  épouse  de  Foulques,  comte  d'An» 
t,  l'enleva  à  son  mari;  il  se  servit,  ea 
03 ,  du  ministère  des  lois  pour  faire 
sser  son  mariage,  sous  prétexte  de  pa- 
nté ,  et  Bertrade  fit  casser  le  sien  avec 
comte  d'Anjou,  sous  le  même  pré* 
xte  :  un  évéque  de  Beauvais  les  ma- 
a   solennellement.   Les  deux  époux 
aienld  autant  plus  condamnables,  qu'ils 
vient  abusé  de  l'autorité  sacrée  et  pro- 
ue pour  autoriser  leur  concubinage, 
ette  union  fut  déclarée  nulle  par  le  pape 
rbain  II ,  qui  prononça  cette  sentence 
sis  les  propres  Etats  du  roi ,  où  il  était 
mu  chercher  un  asile:  tant  était  grande 
fermeté  que  lui  inspirait  le  sentiment 
a  devoir  !  Philippe  envoya  des  députés 
il  Pape,  qui  obtinrent  un  délai;  mais 
a  se  pressant  pas  de  réparer  le  scan- 
sle,  il  fut  excommunié  de  nouveau, 
ans  un  concile  tenu  à  Poitiers,  en  ilOu, 
'an  1104,  Lambert,  évéque  d'Arras, 
éputé  du  pape  Paschal  II ,  lui  rapporta 
m  absolution  a  Paris ,  après  lui  avoir 
ût  promettre  de  ne  plus  voir  Bertrade  : 
tromesse  qu'il  ne  tint  pas.  Suger  nous 
pprenri  que  leurs  fils  furent  déclarés 
spables  de  succéder  à  la  couronne;  il 
et  à  croire  qu'on  perdit  enfin  de  vue  le 
ke  de  leur  naissance.  Philippe  mourut 
t  Melun,  le  29  juillet  1103 ,  a  57  ans, 
iprès  avoir  été  témoin  de  la  première 
roisade,  préenée  par  Pierre  l'ermite, 
it  à  laquelle  il  ne  voulut  prendre  aucune 
}M.  Son  règne ,  qui  comprend  48  ans , 
I  été  le  plus  long  de  ceux  qui  l'avaient 
précédé,  excepté  celui  de  Clotaire;  et 
le  tous  ceux  qui  l'ont  suivi,  excepté 
ceux  de  Louis  XIV  et  de  Louis  XV.  Il 
Tut  célèbre  par  plusieurs  grands  évé- 
nements; mais  Philippe  n'y  joua  aucun 
rôle  important.  Il  parut  (('autant  plus 
méprisable  à  ses  sujets»  que  ce  siècle 
était  plus  fécond  en  héros,  et  qu'il  était 
plus  occupé  de  ses  amours  que  des  affaires 
d'Etat. 

PHILIPPE  II,  surnommé  Auguste, 
U  Conquérant,  et  Dieu-Donni,  né  en 
*165  de  Louis  VII,  dit  le  Jeune ,  roi  de 
ïrauce,  et  d'Alix ,  sa  3"  femme ,  fille  de 
Thibault,  comte  de  Champagne,  parvint 
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à  la  couronne  après  la  mort  de  son  père, 
ea  1180,  à  Tàge  de  15  ans.  Sa  jeunesse 
ne  fut  point  comme  celle  de  la  plupart 
des  autres  princes;  il  évita  recueil  des 
plaisirs,  et  son  courage  n'en  fut  que  plus 
vif.  Le  roi  d'Angleterre  paraissait  vou- 
loir profiter  de  sa  minorité  pour  envahir 
une  partie  de  ses  Etats.  Philippe  marcha 
contre  lui,  et  le  força,  les  armes  à  la 
main,  à  confirmer  les  anciens  traités 
entre  les  deux  royaumes.  Dès  que  la 
guerre  fut  terminée,  il  fit  fouir  son 
peuple  des  fruits  de  la  paix,  il  réprima 
les  brigandages  des  grands  seigneurs, 
chassa  Tes  comédiens  comme  une  source 
de  corruption  et  de  désordre ,  ordonna 
ées  peines  contre  les  blasphémateurs,  fit 
paver  (en  1182  et  1183)  les  rues  et  les 

g  aces  publiques  de  Paris.  Le  financier 
érard ,  dePotssy,  contribua  a  la  dépense 
du  pavage,  par  un  don  de  1 1,000  marcs 
d'argent.  Ce  fut  par  les  soins  et  les  fraisde 
Philippe-Auguste  que  l'on  réunit  dans  l'en- 
ceinte de  la  capitale  une  partie  des  bourgs 
qui  l'environnaient,  et  que  la  place  des  in- 
nocents, qui  n'était  qu'un  cloaque  impur, 
fut  entourée  de  murs  et  consacrée  aux 

S  tritures.  Par»  fut  fermé  par  des  mu- 
Iles  arec  des  tours.  Les  citoyens  des 
autres  villes  se  piquèrent  aussi  de  for- 
tifier et  d'embellir  les  leurs.  Les  Juifc 
exerçaient  depuis  longtemps,  en  France, 
des  friponneries  horribles;  Philippe  les 
chassa  de  son  royaume ,  et  déclara  ses 
sujets  quittes  envers  eux  :  action  injuste, 
si  on  ne  la  considère  pas  comme  une 
espèce  de  représailles,  et  une  punition 
propre  à  des  gens  enrichis  de  vols  et  de 
rapines*  La  tranquillité  de  la  France  fut 
troublée  par  un  différend  avee  le  comte 
de  Flandre,  qui  fut  heureusement  ter- 
miné en  1184.  Quelque  temps  après, 
Philippe  déclara  Ta  guerre  à  Henri  II, 
roi  d'Angleterre,  auquel  il  enleva  les 
villes  d'Issoudun,  de  Tours,  du  Mans  et 
d'autres  places.  Le  désir  de  chasser  les 
infidèles  de  la  Terre-Sainte,  et  la  néces- 
sité de  les  combattre  chex  eux,  cour  les 
empêcher  d'envahir  l'Europe ,  animaient 
alors  les  rois  et  les  peuples.  Phflfnpe 
s'embarqua  en  1 190  avec  Richard  1er,  roi 
d'Angleterre.  Les  deux  monarques  allè- 
rent mettre  le  siège  devant  Acre,'  qui 
est  l'ancienne  Ptolémais.  Presque  tous 
les  chrétiens  d'Orient  s'étaient  rassem- 
blés devant  cette  place  importante.  Sa- 
ladin  était  embarrassé  vers  l'Euphrate 
dans  une  guerre  civile.  Quand  les  deux 
monarques  européens  eurent  joint  leurs 
forces  a  celles  des  chrétiens  d'Asie,  on 
compta  plus  de  300,000  combattants. 
Acre  se  rendit  le  13  juillet  1191;  mats 
la  discorde,  qui  devait  nécessairement 
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diviser  deux  rivaux  de  gloire  et  d'Intérêt, 
tels  que  Philippe  et  Richard ,  fit  plus  de 
mal  que  ces  800*000  hommes  ne  firent 
d'exploits  heureux.  Fatigué  de  ces  divi- 
sions et  de  l'ascendant  que  Richard  pre- 
nait sur  lui  en  toute  occasion  »  Philippe 
retourna  dans  sa  patrie,  qu'il  eût  dû  re- 
voir avec  plus  de  gloire.  (Voyez  saint 

Bmif  ABD,  GODXFBOI  DE  BOUILLON,  LOUIS 

VII,  Louis  IX,  Pibrrb  l'Ermite,  Suon, 
etc.)  L'année  suivante,  il  obligea  Beau- 
doin  VIII ,  comte  de  Flandre,  à  lui  laisser 
le  comté  d'Artois.  Il  tourna  ensuite  ses 
armes  contre  Richard,  roi  d'Angleterre, 
sur  lequel  il  prit  Evreux  et  le  Vexîn. 
Philippe  avait  promis  sur  les  saints 
Evangiles  de  ne  rien  entreprendre  contre 
son  rival  pendant  son  absence  :  aussi  les 
suites  de  cette  guerre  ne  furent  pas  heu- 
reuses. Le  monarque  français ,  repoussé 
de  Rouen  avec  perte,  fit* une  trêve  de 
six  mois,  pendant  laquelle  il  épousa 
Ingelburge  ,  princesse  de  Danemark, 
d'une  beauté  et  d'une  vertu  égales.  La 
répudiation  de  cette  femme,  qu'il  quitta 
pour  épouser  Agnès ,  fille  du  duc  de 
Méranie,  le  brouilla  avec  le  Saint-Siège, 
toujours  attentif  à  maintenir  la  sainteté 
et  1  indissolubilité  du  mariage.  Le  Pape 
fulmina  une  sentence  d'excommunica- 
tion contre  lui;  mais  elle  fut  levée,  sur 
la  promesse  qu'il  fit  de  reprendre  son  an- 
cienne épouse.  (Voyez  Ingelbubge.) 
Jean-Sans-Terre  succéda  l'an  1109  à  la 
couronne  d'Angleterre,  au  préjudice  de 
son  neveu  Artus,  à  qui  elle  appartenait 
de  droit.  Le  neveu,  appuyé  par  Philippe, 
prend  tes  armes  contre  ronde.  Jean- 
Sans-Terre  le  défait  dans  le  Poitou ,  le 
fait  prisonnier  et  lui  aie  la  vie.  Le  meur- 
trier, cité  devant  la  cour  des  pairs  de 
France ,  n'ayant  pas  comparu ,  fut  dé- 
claré coupable  de  la  mort  de  son  neveu 
et  condamné  à  perdre  la  tête,  en  1203. 
Ses  terres  situées  en  France  furent  con- 
fisquées au  profit  du  roi.  Philippe  s'em- 
pressa de  tirer  parti  du  crime  du  roi  son 
vassal.  Il  s'empara  de  la  Normandie,  porta 
ses  armes  victorieuses  dans  le  Maine, 
l'Anjou ,  la  Touraine ,  le  Poitou ,  et  re- 
mit ces  provinces,  comme  çlles  l'étaient 
anciennement,  sous  l'autorité  immédiate 
de  sa  couronne.  Il  ne  resta  à  l'Anglais, 
dans  le  ressort  de  ta  France,  que  la 

Krovince  de  Guienne.  Pour  comble  de 
onheur,  Jean  son  ennemi  s'était  brouillé 
avec  la  cour  de  Rome,  qui  venait  de 
l'excommunier.  Cet  anathème  ecclésias- 
tique fut  favorable  à  Philippe.  Innocent 
III  lui  remit  entre  les  mains  et  lui  trans- 
féra le  royaume  d'Angleterre  en  héritage 
perpétuel.  Le  roi  de  France,  excom- 
munié autrefois  par  le  Pape,  avait dé- 
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daré  ses  censures  nulles  et  abusives;  il 

fiensa  tout  différemment,  quand  il  sent 
'exécuteur  d'une  bulle  qui  lui  damait 
l'Angleterre.  (Voyez  dans  Bilans  IV, 
la  réflexion  d'un  philosophe  sur  cea> 
conduite  des  rois.)  Pour  donner  plûè 
force  à  la  sentence  de  Rome,  il  empta 
une  armée  entière  à  faire  constrsui 
1,700  vaisseaux,  et  à  préparer  la  phi 
belle  armée  qu'on  eût  jamais  vue  a 
France.  L'Europe  s'attendait  à  une  En- 
taille décisive  entre  les  deux  rois,  lors» 
que  Jean  se  réconcilia  avec  le  Pape,  tt 
mit  son  royaume  dans  la  dépend» 
du  Saint-Siège.  Le  Pontife  défend!  i 
Philippe  de  rien  entreprendre  eoatn 
l'Angleterre ,  devenue  fief  de  l'Eglise» 
maine,  et  contre  Jean  qui  était  soat* 
protection.  Cependant  les  armemnft 
qu'avait  faits  Philippe  avaient  alanai 
1  Europe  ;  l'Allemagne ,  '  l'Angleterre* 
les  Pays-Bas  se  réunirent  contre  K 
Ferrand,  comte  de  Flandre ,  sejotgal 
à  l'empereur  Othon  17.  Le  roi  défia* 
6e  signala  à  la  bataille  de  BouTines,** 
née  en  12 1 4  entre  Tournay  et  Lille  (et 
non  à  Bouvines,  près  de  Dînant,  c 


quelques  auteurs  l'ont  cru),  et  la  mat 
complètement.  Le  comte  de  Flandre* 
le  comte  de  Boulogne  furent  menés  à 
Paris ,  les  fers  aux  pieds  et  aux  maki: 
c'était  une  coutume  barbare  de  cetera* 
là.  Le  vainqueur  ne  fît  aucune  coafni 
du  côté  de  l'Allemagne;  mais  il  Mf» 
menta  son  pouvoir  sur  ses  vassaux*  !» 
lippe  fut  ensuite  appelé  au  royaon* 
d  Angleterre  par  les  sujets  du  roi  J«, 
lassés  de  la  domination  de  ce  mooaitw. 
Le  roi  de  France  se  conduisit  en  pani- 
que :  il  engagea  les  Anglais  à  demaaèj 
son  fils  Louis  pour  roi;  mais  eomafcl 


fils ,  sans  paraître  agir  lui-même.  U& 
fait  une  descente  en  Angleterre,  esteit? 
ronné  à  Londres,  et  excommunié  àBea* 
en  1216  ;  mais  cette  excommunication» 
changea  rien  au  sort  de  Jean,  qui  œoej* 
de  douleur.  Sa  mort  éteignit  leressgfr 
ment  des  Anglais,  qui ,  s'étant  dédaw 
pour  Henri  III  son  fils,  forcèrent UJ 
a  sortir  d'Angleterre.  Philippe-AofjJ» 
mourut  peu  de  temps  après,  en  lx». 
dans  la  58«  année  de  son  âge.  Ce  fotsf* 
son  règne  qu'eut  lieu  la  fameuse  fl* 
sade  contre  les  Albigeois ,  qui  iofesttH» 
le  Languedoc.  Simon  de  Montforté» 
à  la  tête  des  croisés ,  et  il  extermina» 
hérétiques.  (Voyez  Montfobï ,  «tJWJJ 
mond,  comte  de  Toulouse.)  Ce  pwj 
était  plus  que  conquérant:  il  fol  P*J 
roi ,  bon  politique ,  magniOque  dans  w 
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is  d'éclat,  économe  dans  le  part!* 
r,  exact  ft  rendre  la  justice,  sachant 
oyer  tour  à  tour  les  caresses  et  les 
ices ,  les  récompenses  et  les  châti- 
s;  zélé  pour  la  religion,  et  toujours 
à  défendre  l'Eglise  et  à  secourir 
idiçents.  Sescntreprises  furent  pres- 
oiijours  heureuses,  parce  qu'il  mé- 
t  ses  projets  avec  lenteur,  et  qu'il 
cécutait  arec  c  Mérité.  Quoique  plus 
>  à  la  colère  qu'a  la  douceur,  et  à 
r  qu'à  pardonner,  il  fut  regretté 
tes  sujets  comme  un  puissant  génie 
m  me  le  père  de  la  patrie.  Outre  les 
riens  Rigord  et  Guil!aume-Ie-Breton  * 
eurs  autres  écrivains  ont  retracé 
oire  du  règne  et  du  temps  de  Phi- 
^Auguste ,  entre  autres  (parmi  les 
ornes)  Baudot  de  Juiîly,  qui  a  donné 
Histoire  de  Philippe-Auguste,  Paris, 
!,  2  vol.  in-12,  mais  en  prenant  ra- 
»nt  la  peine  de  consulter  les  histo- 
!  contemporains  ;  M11*  de  Lussan , 
.  on  a  les  Anecdotes  de  la  cour  de 
ippe- Auguste,  et  M.  Capeflgue. 
31  LIPPE  111 ,  surnommé  le  Hardi, 
n  1245 ,  fut  proclamé  roi  de  France 
kfrique,  après  la  mort  de  saint  Louis 
père ,  le  25  août  1270.  Il  remporta 
victoire  sur  les  inûdèles ,  et,  après 
t  conclu  avec  le  roi  de  Tunis  une 
6  de  dix  ans,  il  revint  en  France.  Ptai- 
e  porta  ensuite  ses  armes  dans  la  Cas- 
,  pour  défendre  les  prétentions  d'Al- 
ose de  la  Cerda,  fils  de  Blanche  sa 
r,  lequel  venait  d'être  exclu  de  la 
ronne.  Philippe  fit  d'abord  quelques 
ans  de  bravoure  ;  mais  il  fut  bientôt 

!;é  de  se  retirer,  sans  avoir  pu  enle- 
e  trône  au  compétiteur  de  son  ne- 
.  Ce  fut  sous  son  règne  qu'eut  Heu  ta 
née  des  Vêpres  siciliennes.  On  a  ap- 
de  ce  nom  le  massacre  des  Français 
étaient  dans  l'Ile  de  Sicile.  Celte  ca- 
rophe  éclata  le  30  mars,  le  lendemain 
(our  de  Pâques  1282,  au  son  de  la  clo- 
des  vêpres.  La  fureur  et  le  carnage 
îmencèrent  à  Palerme,  et  se  commu- 
'  trent  avec  une  rapidité  étonnante  de 
en  ville.  Jamais  la  vengeance  ne  se 
la  par  des  fureurs  aussi  barbares  : 
des  pères  ouvrir  le  ventre  de  leurs 
pour  y  détruire  le  fruit  de  l'amour 
les  avaient  eu  pour  les  Français. 
et  Chables  de  France,  comte  d'An- 
Un  seul  français  vertueux  échappa 
lassacre  général.  (Voyez  Porcil- 
)  Philippele-Hardi,  pour  venger  la 
e,  marcha  en  personne  contre  Pier- 
II ,  Toi  d'Aragon  (voyei  son  article 
aktm  IV);  mais  il  eut  peu  de  suc- 
,  et  mourut  d'une  fièvre  maligne  à 
y  gitan ,  le  6  octobre  1285 ,  ft  40  ans. 
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Les  qualités  de  ce  prince  furent  la  valeur, 
la  bonté,  la  libéralité,  l'amour  de  la  jus- 
tice et  de  la  religion.  Sa  simplicité  et  son 
peu  de  méfiance  nuisirent  souvent  à  «es 
entreprises.  C'est  sous  son  règne  que  le» 
premières  lettres  de  noblesse  furent  don^ 
nées,  Fan  1270,  en  faveur  de  Raoul,  ar- 
gentier du  roi. 

PHILIPPE  IV,  roi  de  France  et  de  Na- 
varre, surnommé  le  Bel,  né  à  Fontaine- 
bleau ,  en  1268,  monta  sur  le  trône  après 
son  père  Philippe-le-Hardi ,  en  i  285.  Il 
cira  au  Parlement  de  Paris  Edouard  lwv 
roi  d'Angleterre,  pour  rendre  compte  de 
quelques  violences  faites  par  les  Anglais 
sur  les  côtes  de  Normandie;  rodomon- 
tade aussi  inutile  que  dangereuse.  Ce 
prince,  ayant  refusé  de  comparaître ,  fut 
déclaré  convaincu  du  crime  de  félonie, 
et  la  Guienne  lui  fut  enlevée  en  1298 
par  Raoul  de  Nesle,  connétable  de  France; 
Le  monarque  anglais  implora  le  secoure 
de  l'empereur,  du  duc  de  Bar  et  du  comte 
de  Flandre,  qui  se  liguèrent  contre  le  roi 
de  France.  Philippe  eut  d'abord  des  avan- 
tages en  Guienne  et  en  Flandre.  Vain- 
queur à  Furnes  en  1296 ,  il  obligea  les 
Anglais  et  les  Flamands  ft  accepter  la 
paix  ;  mais  elle  ne  fut  cas  de  durée.  Phi- 
lippe, ayant  invité  Gui  de  Daropierre, 
comte  de  Flandre ,  à  une  entrevue,  le 
retint  prisonnier,  s'empara  de  son  pays, 
où  il  établit  des  gouverneurs  qui  se  ran~ 
dirent  odieux  par  leur  tyrannie.  On  se 
révolta  :  Philippe  envoya  une  puissante 
armée,  qui  fut  entièrement  défaite  en 
1302 ,  à  la  bataille  de  Courtray,  où  périt 
le  comte  d'Artois  avec  20,000  hommes 
et  l'élite  de  la  noblesse  française.  Phi- 
lippe s'en  vengea  le  18  août  1304,  à  la 
bataille  de  Monj-en-Puelte.  Il  fit  ensuite 
la  paix  avec  les*  Flamands.  Une  guerre 
nouvelle ,  mais  moins  sanguinaire  que 
les  précédentes ,  occupa  en  même  temps 
Philippe  ;  nous  voulons  parler  de  ses  dé- 
mêlés avec  le  pape  Boniface  VIII.  Le  pre- 
mier sujet  de  mécontentement  de  ce  Pon- 
tife venait  de  ce  que  le  roi  avait  donné 
retraite  aux  Colonnes,  ses  ennemis  ;  Phi- 
lippe avait  aussi  des  sujets  de  se  plain- 
dre de  Boniface,  qui  avait  voulu  l'obliger 
malgré  lui  à  vivre  en  paix  avec  ses  voi- 
sins ,  qui  poussait  extrêmement  loin  ses 
prétentions  sur  les  collations  des  bénéfi- 
ces, et  voulait  partager  avec  le  monarque 
les  décimes  levés  sur  le  clergé.  La  résis- 
tance de  Philippe  h  ses  volontés  irrita  le 
Pape,  qui  donna  la  bulle  Clericis  Latco'j 
par  laquelle  il  défendait  aux  ecclésiastf- 
ques  de  payer  aucun  subside  au  prince 
sans  l'autorité  du  Saint-Siège.  Une  se- 
conde bulle  qui  commence  par  ces  mois: 
Ausculta ,  fili ,  prouve  que  le  Pape  s'at- 
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tribuatt  le  «Irait  de  faire  rendre  compte 
au  roi  du  gouvernement  de  boo  Etat,  et 
d'être  le  souverain  juge  entre  lui  et  ses 
sujets.  Philippe  ayant  fait  brûler  cette 
bulle,  le  1 1  février  1302,  le  Pape  en  donna 
une  nouvelle  qui  débute  ainsi  :  Vnem 
ianelm.il  y  prétendait  que  la  puissance 
temporelle  était  soumise  à  la  spirituelle, 
et  que  le  Pape  a  le  droit  de  déposer  les 
souverains.  C'était  la  jurisprudence  du 
temps  ;  les  rois  même  ne  s'en  défendaient 
pas,  et  en  profitaient  souvent  (Voyez 
Martin  IV,  Gikooibi  Vil ,  Louis  V,  em- 
pereur.) Les  Etats-Généraux  convoqués 
par  Philippe  interjetèrent  appel  au  con- 
cile général.  Le  Paoe  venait  de  l'excom- 
munier par  une  bulle  foudroyante ,  qui 
mettait  le  royaume  en  interdit.  Nogaret 
fut  envoyé  vers  le  Pontife,  en  apparence 
pour  lui  signifier  l'appel  au  futur  con- 
cile, mais  réellement  pour  l'enlever,  de 
concert  avec  les  Colonnes.  Us  l'investi- 
rent dans  la  ville  d'Anagni ,  et  se  saisi- 
rent de  sa  personne  ;  violence  qui  le  fit 
mourir  de  chagrin.  Benoit  XI,  son  suc- 
cesseur, termina  tous  ces  malheureux 
différends.  Clément  V,  qui  fut  Pape  après 
lui ,  annula ,  dans  le  concile  de  Vienne , 
tout  ce  que  Boniface  VIII  avait  fait  con- 
tre la  France.  Ce  fut  dans  cette  assem- 
blée que  fut  résolue  la  perte  des  Tem- 
pliers. (Voyez  Clément  V,  Molat.)  Nous 
ne  répéterons  pas  ici  ce  que  nous  avons 
dit  à  ces  deux  articles  ;  nous  nous  con- 
tenterons de  dire  que  l'innocence  et  la 
scélératesse  générale  et  absolue  des  Tem- 
pliers sont  également  incroyables.  Il  a 
paru  en  1783  une  brochure  ou  un  Frédé- 
ric Nicolai  prétend  prouver  la  certitude 
des  crimes  fes  plus  révoltants ,  attribués 
à  ces  malheureux  chevaliers  ;  mais  les 
erreurs  de  tous  les  genres ,  dont  cet  ou- 
vrage fourmille,  des  injures  atroces  con- 
tre l'Eglise  catholique ,  un  triste  scepti- 
cisme li  l'égard  des  plus  précieuses  véri- 
tés, semblent  prouver  que  l'auteur  n'a 
cherché  qu'à  trouver  des  complices.  Phi- 
lippe mourut  d'une  chute  de  cheval ,  en 
1314,  à  46  ans,  après  avoir  recueilli  une 
partie  des  biens  des  Templiers.  Ce  prince 
aliéna  le  cœur  de  ses  sujets  par  ses  exac- 
tions horribles,  par  les  fréquentes  alté- 
rations des  monnaies,  qui  le  firent  ^pe- 
Itt  le  Faux-Monnaycur;  par  la  puissance 
absolue  qu'il  donna  à  des  ministres  ava- 
res et  insolents,  et  par  ses  emportements 
qui  le  rendaient  souvent  cruel. 

PHILIPPE  V,  roi  de  France,  surnom- 
mé le  Long*,  à  cause  de  sa  grande  taille, 
était  fils  puîné  de  Pbilippe-leBel.  Il  por- 
tait le  nom  de  comte  de  Poitou,  lorsqu'il 
succéda  en  1316  à  Louis-le-Hutin,  son 
.frère,  ou  plutôt  à  Jeaa  Ier,  son  neveu,  qui 
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M  vécut  que  8  jours,  à  Itakaioaà 
Jeanne,  sa  nièce,  sœur  de  ce  Jean.!* 
la  guerre  aux  Flamands,  renourda tè 
liance  faite  avec  les  Ecossais,  cbauak 
Juifs  de  son  royaume,  et  rooemltf 
janvier  1322,  à  28  ans.  Sa  douceur** 
générosité  avaient  donné  des  ensja> 
ces.  Il  avait  formé  le  projet  d'étatisé» 
nité  des  poids  et  des  mesures  datll 
royaume  ;  mais  il  y  rencontra  dsettp 
cultes  qu'il  ne  put  surmonter.  Les  lépsjl 
furent  encore  en  grand  nombre  ses* 
règne.  Cette  maladie  •  si  dégoûtas**  sM 
horrible ,  était  presque  recbercfcéfcl 

i ouïssaient  de  grands  biens  dans  sÉI 
idpitaux ,  et  ne  payaient  point  des» 
sides.  Ils  commencèrent  à  exciter  Fesm 
et  on  les  accusa  d'avoir,  de  concotsjji 
les  Juifs  et  les  Turcs,  jeté  leurs  ordafll 
des  sachets  de  poison  dans  les  paîtasUÉ 
les  fontaines.  On  leur  attribua,  ptMÉ 
avec  aussi  peu  de  fondement,  plans* 
crimes  contre  nature.  Un  grand  BMk 
furent  condamnés  au  f eu ,  et  les  anal 
enfermés  très-étroitement  dans  lesisjst 
sériée.  Le  règne  de  Philippe-le-Lssfnl 
recommandante  par  quantité  de  sqp 
ordonnances  sur  les  cours  de  josftM 
sur  la  manière  de  la  rendre. 

PHILIPPE  VI,  dit  de  Valob,  hoh 
roi  de  France  de  la  branche  collatérale 
Valois,  était  fils  de  Charles,  conte* 
Valois ,  frère  de  Phiiippe-le-Bd.  Il  as* 
sur  le  trône  en  1328  ,  à  la  morte* 
cousin  Charles-le-Bel,  après  avoir  si  an 
dant  quelque  temps  le  régence  do  tef* 
me.  La  France  fut  déchirée  au  coaasM 
cernent  de  son  règne  par  des  djjpuswn 
la  succession  à  la  couronne.  EdoaaféO 
roi  d'Angleterre ,  y  prétendait,  esta 
petit-fils  de  Philippe-le-Bel  par  sa  «ta 
mais  Philippe  de  Valois  s'en  saisies* 

S  rentier  prince  du  sang.  Les  P*Y** 
onnèrent,  a  son  avènement  aa  Mnv 
nom  de  Fortuné;  il  put  y  joindre, as 
dant  quelque  temps,  relui  de  vider* 
et  de  Juste.  Le  comte  de  FlandbM 
vassal,  ayant  maltraité  ses  sujets, «tl 
sujets  s'étant  soulevés,  il  marcha  sa* 
cours  de  ce  prince.  Il  livre  balslil 
rebelles  à  Cassel ,  fait  des  proip^ 
valeur,  et  remporte  une  victoire ssjsi 
le  24  août  1328.  De  retour  à  Paris,  *« 
tra  dans  la  cathédrale,  pour  rendrait 
à  Dieu ,  à  cheval  et  avec  tous  sas  «J 
ments  guerriers,  et  fut  représentées 
cet  état  par  une  statue  équestre  fatal 
enlevée,  et  que  quelques écrives*! 

{wise  pour  celle  de  Phiiippe-le-BeUi 
ippe  consacra  le  temps  de  la  pahi> 
gfer  le  dedans  de  son  royaume.  Les  M 
ciers  furent  recherchés,  et  plusieurs  <* 
damnés  &  mort  ;  entre  autres  Pierre  Béai 
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tolérai  des  finances ,  qui  laissa  près  de 
b  millions.  Il  donna  ensuite  Pordon- 
race  sur  les  francs-fiefs,  qui  impose  des 
roita  sur  les  églises  et  sur  les  roturiers 
ni  avaient  acquis  des  terres  nobles.  Ce 
it  alors  que  commença  à  s'introduire  la 
me  de  Y  Appel  comme  d'abus,  qui  a  été 
oelquefois  utile  et  nécessaire,  mais  dont 
a  a  peut-être  encore  plus  souvent  abusé. 
Tannée  1339  fut  marquée  par  un  born- 
age solennel  qu'Edouard,  roi  d'Angle* 
arc,  vint  lui  rendre  a  Amiens,  genoux 
a  terre  et  tête  nue,  pour  le  duché  de 
rofenne.  La  paix  intérieure  du  royaume 
É  troublée  par  les  différends  sur  la  dis- 
action des  deux  puissances  /et  sur  la 
ttidiction  ecclésiastique  ,  attaquée  for* 
ment  par  Pierre  du  Cugnières ,  avocat 

0  roi,  défenseur  de  la  justice  séculière, 
ta  indiqua  une  assemblée  pour  entendre 
A  deux  parties  devant  le  roi  :  ce  magis- 
■at  y  parla.  Bertrand ,  évéque  d'Autun, 

1  Roger,  archevêque  de  Sens,  soutinrent 
i  cause  du  clergé,  qui  ne  fut  ni  attaquée 
i  défendue  comme  elle  aurait  pu  l'être. 
lais  révèque  d'Autun  et  l'archevêque  de 
cns,  qui  parlèrent  pour  le  clergé»  en  di- 
mt  assez  pour  fixer  la  décision  du  roi 
s  sa  faveur.  Les  années  suivantes  furent 
nployées  à  des  règlements  utiles,  qui 
nrent  malheureusement  interrompus  par 
*  guerre  qu'Edouard  III  déclara  à  laFran- 
*•  Cette  malheureuse  guerre ,  qui  dura, 
diverses  reprises,  plus  de  100  ans,  fut 
Mnmencée  vers  l'an  1336.  Edouard  re- 
ts d'abord  les  places  de  la  Guienne , 
ont  Philippe  était  en  possession.  Les  Fla- 
mands se  rangèrent  sous  ses  étendards; 
i  oigèrent  seulement  qu'Edouard  prit 
>  titre  de  roi  de  France,  en  conséquence 
eses  prétentions  sur  la  couronne,  parce 
u alors,  suivant  la  lettre  de  leur  traité, 
i  ne  faisaient  que  suivre  le  roi  de  Fran- 
»  :  «  Voilà ,  dit  Sainte-Foix ,  l'époque  de 
w  jonction  des  fleurs  de  lys  et  des  léo- 
pards dans  les  armoiries  d  Angleterre.  » 
larmes  de  Philippe  eurent  d'abord 
aeHjues  succès;  mais  ces  avantages  ne 
^pensèrent  pas  la  perte  de  la  bataille 
avale  de  l'Ecluse,  où  la  flotte  française, 
tatyosée  de  130  gros  vaisseaux,  montés 
ar  40,000  hommes ,  fut  complètement 
JJtoe  l'an  1S40  par  celle  d'Angleterre. 
•»•  Çuerre,  tour  a  tour  discontinuée 
fjfpnse  ,  recommença  avec  plus  de 
■g»  que  jamais  en  1545.  Les  ar- 
Jf**  ennemies  s'étant  rencontrées  le 
•août  1346 ,  près  de  Créci ,  village  du 
J2rd«  ^nthieu,  les  Anglais  y  rem- 
ontèrent une  victoire  signalée.  Edouard 
"•vait  qae  40,000  hommes,  Philippe  en 
I*"  près  de  80,000;  mais  Tannée  du 
««mer  était  aguerrie,  et  celle  du  se- 
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eond,  mal  disciplinée,  était  accablée  de 
fatigue.  La  France  y  perdit  25  à  80,000 
hommes;  de  ce  nombre  on  comptait  en- 
viron 1,500  gentilshommes ,  la  fleur  de 
la  noblesse  française.  La  perte  de  Calais 
et  de  plusieurs  autres  ntaces  fut  le  triste 
fruit  de  cette  défaite.  Quelque  temps  au- 

Saravant,  Edouard  avait  défié  Philippe 
e  Valois  à  un  combat  singulier  :  le  roi 
de  France  le  refusa.  Enfin ,  en  1347,  on 
conclut  une  trêve  de  six  mois  entre  la 
France  et  l'Angleterre ,  qui  fut  prolon- 
gée à  diverses  reprises.  Philippe  de  Va- 
lois mourut  peu  de  temps  après,  en  1350, 
à  57  ans,  bien  éloigné  de  porter  au  tom- 
beau le  titre  de  Fortuné.  Cependant  il 
venait  de  réunir  le  Dauphiné  à  la  France. 
Humbert,  le  dernier  prince  de  ce  pays , 
ayant  perdu  ses  enfants,  lassé  des  guerres 
au'il  avait  soutenues  contre  la  Savoie,  se 
nt  dominicain ,  et  donna  sa  province  à 
Philippe,  en  1349,  avec  la  condition  que 
le  fils  atné  des  rois  de  France  s'appelle- 
rait Dauphin.  Philippe  de  Valois  ajouta 
encore  à  son  domaine  le  Roussillon  et 
une  partie  de  la  Cerdagne,  en  prêtant  de 
l'argent  au  roi  de  Majorque,  qui  lui  donna 
ces  provinces  en  nantissement  ;  provin- 
ces que  Charles  VIII  rendit  depuis,  sans 
être  remboursé.  Il  acquit  aussi  Montpel- 
lier, qui  est  demeuré  à  la  France*  L'im- 
pôt du  sel,  le  haussement  des  tailles,  les 
infidélités  sur  lés  monnaies  ,1e  mirent  en 
état  de  faire  ces  acquisitions. On  avait  non 
seulement  haussé  le  prix  fictif  et  idéal 
des  espèces,  mais  encore  on  en  fabriquait 
de  bas  aloi,  on  y  mêlait  trop  d'alliage. 

PHILIPPE  11 ,  né  a  Valladolid  en  1527, 
de  Charles-Quint  et  d'Isabelle  de  Portu- 
gal ,  devint  roi  de  Naples  et  de  Sicile , 
par  l'abdication  de  son  père  en  1554  ,  et 
roi  d'Angleterre  le  même  jour,  par  son 
mariage  avec  la  reine  Marie.  Il  avait 
épouse ,  n'étant  encore  que  prince  d'Es- 
pagne .  Marie,  fille  du  roi  de  Portugal , 
dont  il  eut  le  dénaturé  don  Carlos.  Il 
monta  sur  le  trône  d'Espagne  le  17  jan- 
vier 1556 ,  après  la  retraite  de  Charles- 
Quint.  La  France  rompit  la  trêve  qui  avait 
été  conclue  avec  l'Espagne  du  temps  de 
Charles-Quint  :  l'amiral  Col igny,  gouver- 
neur de  Picardie  ,  voulut  surprendre 
Douai;  mais  ayant  été  découvert ,  il  fut 
obligé  de  se  retirer.  Il  fit  ensuite  une  in- 
vasion dans  l'Artois,  où  il  porta  le  ravage 
et  brûla  la  ville  deLens.  Philippe,  étonné 
de  cette  rupture,  engagea  la  reine  d'An- 
gleterre, Marie  son  épouse  ,  à  déclarer 
la  guerre  à  la  France ,  et  rassembla  en 
Flandre  une  armée  nombreuse  ,  dont  H 
donna  le  commandement  à  Emmanuel 
Philibert,  duc  de  Savoie.  Huit  mille  An- 
glais se  joignirent  a  cestroupes;  les  Fran- 
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S  lis  furent  taillés  en  pièces  à  la  bataille 
e  Saint-Quentin  te  10  août  1557.  Cette 
Tille  ne  put  résister  longtemps  à  une  ar- 
mée victorieuse*  Philippe  y  vint  jouir  des 
fruits  de  la  victoire  ,  et  embrassa  le  duc 
de  Savoie»  en  lui  disant  :  •  C'est  à  votre 
valeur  et  à  celle  de  vos  généraux  que  je 
suis  redevable  de  la  gloire  de  cette  jour- 
née ».Leduc  voulait  aller  se  présenter 
devant  Paris  qui  était  dans  la  plus  grande 
consternation ,  mais  Philippe  l'arrêta  en 
lui  disant  :  «  Non ,  il  ne  faut  pas  réduire 
son  ennemi  au  désespoir.  »  On  se  con- 
tenta de  forcer  Catelet ,  Ham  et  Noyon. 
Le  duc  de  Guise ,  ayant  eu  le  temps  de 
rassembler  uue  armée  ,  prit  Calais  et 
Tbionville  ;  mais  tandis  qu'il  rassurait 
les  Français,  Philippe  gagnait,  le  13  juil- 
let 1558 ,  une  grande  bataille  contre  le 
maréchal  de  Thermes,  auprès  de  Grave- 
lines ,  sous  le  commandement  du  comte 
d'Egroont ,  à  qui  il  lit  trancher  la  tête 
pour  cause  de  rébellion.  Le  maréchal  de 
Thermes  y  fut  blessé  et  fait  prisonnier. 
Philippe ,  à  la  tête  d'une  armée  nom- 
breuse.  vint  camper  sur  le  bord  de  la  ri- 
vière d  Authie  ,  pendant  que  Henri  II , 
roi  de  France,  se  porta  le  long  de  la  Som- 
me. Ici  les  deux  souverains» sollicités  par 
les  légats  du  Pape  et  par  la  duchesse 
douairière  de  Lorraine  à  faire  la  paix , 
convinrent  d'une  suspension  d'armes,  et 
la  paix  fut  conclue  à  Caleau-Cambresis , 
le  13  avril  1559.  Par  ce  traité,  qui  était 
à  l'avantage  de  l'Espagne ,  le  roi  de 
France  s'engagea  à  renoncer  à  toute  al- 
liance avec  les  Turcs  et  les  princes  pro- 
testants d'Allemagne ,  et  à  s'unir  aux 
princes  catholiques,  pour  la  cause  com- 
mune de  l'Eglise;  il  céda  à  Philippe  plu- 
sieurs places  et  le  comté  de  Charolaîs  eu 
pleine  souveraineté.  Cette  paix  fut  ci- 
mentée par  le  mariage  de  Philippe  avec 
la  princesse  Elisabeth ,  tille  de  Henri  II. 
Philippe,  après  de  si  glorieux  commen- 
cements, retourna  triomphant  en  Espa- 
gne. En  partant,  il  laissa  le  gouvernement 
des  Pays-Bas  à  la  duchesse  de  Parme  sa 
sœur.  Les  nouvelles  hérésies  s'étaient  se- 
crètement glissées  dans  quelques  cantons 
de  ces  provinces,  malgré  toutes  les  pré- 
eau  tions  de  l'empereur  Charles-Quint  qui 
avait  fait  les  édits  les  plus  sévères  pour 
les  proscrire.  Philippe  fit  renouveler  ces 
édits  ,  et  entrant  dans  les  vues  de  sou 
père,  au  sujet  des  nouveaux  évéchés  qu'il 
avait  résolu  de  faire  ériger  pour  y  mieux 
assurer  la  religion,  il  en  fit  faire  la  propo- 
sition par  la  gouvernante.  Ce  fut  la  pre- 
mière occasion  où  la  faction ,  depuis  si 
conuue  sous  le  nom  de  Gueux,  s'opposa 
aux  desseins  du  souverain,  le  prince  d'O- 
range était  celui  qui  paraissait  le  moins 
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dans  ces  oppositions ,  et  qui  agissait  le 

5 lus  :  la  première  chose  qu'il  fit  donn- 
er par  les  Etats  à  la  gouvernante ,  fut 
l'éloignement  des  troupes  espagnéfe. 
Philippe,  de  peur  d'aigrir  les  Flânas*, 
consentit  à  cette  demande,  malgré  fos 
d'une  partie  du  conseil.  Les  troupes  se 
furent  pas  plus  tôt  hors  des  Pays-Bas,  que 
les  hérétiques  se  répandirent  dans  toute 
les  provinces .  La  hardiesse  croissant  iitt 
le  nombre,  ils  entrèrent  dans  les  villes, 
pillèrent  les  églises,  profanèrent lesta- 
bernacles,  brisèrent  les  statues  dessatott, 
renversèrent ,  brûlèrent  tout  ce  oui  s'of- 
frit à  leur  fureur,  chassèrent  les  reli- 
gieuses de  leurs  monastères ,  massacre- 
rent  quantité  de  catholiques,  de  prêtres» 
de  religieux  ,  et  commirent  une  i~'~M 


de  désordres,  que  les  historiens  protev 
tants  eux-mêmes  n'ont  osé  dissimulera 
excuser.  La  gouvernante,  affligée  deees 
malheurs ,  écrivit  au  roi  que  les  Pars^B» 
n'avaient  plus  besoin  de  la  douceur  d'une 
princesse,  mais  de  la  vigueur  d'un  géné- 
ral à  la  tète  d'une  armée,  pour  pumrks 
rebelles.  Elle  demanda  sa  démission  à 
gouvernement  ;  et  Philippe  lui  des» 
pour  successeur  le  duc  d'Albe,  qui  serv- 
ait aux  Pays-Bas  à  la  tête  dedouze à  quia* 
mille  hommes.  Ce  fameux  guerrier,» 
turellement  sévère,  ne  fut  pas  pluslfti 
Bruxelles,  qu'il  fit  arVêter  le  comte  d'Ef 
mont  et  le  comte  de  Horn ,  qui  eoreat 
la  tête  tranchée;  le  prince  d'Orange» 
sauva  en  Allemagne,  y  leva  une  ara» 
rentra  bientôt  dans  les  Pays-Bas,  à  la  I» 
de  près  de  trente  mille  hommes,  en  par- 
tie soudoyés  par  les  princes  proies» 
d'Allemagne,  fit  entrer  dans  sa  réWw» 
les  provinces  de  son  gouvernement^* 
en  bannit  la  religion  catholique.  Us» 
guenots  de  France  vinrent  ficrT'rS0]J*2 
étendards  avec  le  même  empressem» 
que  les  protestants  d'Allemagne.  Jasa» 
on  ne  combattit  de  part  et  <l'atitrs ♦■» 
avec  plus  de  courage,  ni  avec  plus  de»- 
reur.  Les  Espagnols,  ausiégedeHawJ 
ayant  jeté  dans  la  ville  la  têteduao* 
cier  hollandais,  qui  avait  été  totwa* 
bat  d'Ouverkerque,  en  tentant  lesecw* 
de  la  ville,  ceux-ci  leur  jetèrent. onie* 
tes  d'Espagnols,  avec  cette  hisc^fH** 
Dix  létes  pour  le  paiement  du \®?*r 
denier,  et  la  onzième  pour  Pintér».  »£ 
lem  sétant rendu  à discréUon,  les*** 


ueurs  flrent  mourir  les  ministreaetcetf 
des  magistrats  et  des  bourgeois  Ç» 
avaient  fomenté  avec  plus  d'aurçati^J 
bellion.  Voltaire  en  fait  monter  le  no»a*j 
a  1500  ;  Strada  dit  qu'il  n'y  en  enwp 
400  en  sont  ;  Météren .  historien  p«J£ 
tant ,  qui  a  décrit  jusqu'au*  mojDw? 
particularités  de  ce  siège,  s'ea  ucan 

Digitized  by  CjOOQIC 


PHI 

i  près  au  même  nombre.  Cette  sé?é- 
i  étonnera  peu,  si  Ton  fait  attention 
i  profanations ,  aux  dérisions  impies 
la  religion  catholique,  que  tirent  du- 
it  le  siège  les  assiégés  sur  leurs  rem- 
rts  pour  insulter  les  Espagnols.  Le  duc 
ilbe  fut  rappelé  en  1573;  on  envoya 
ia  place  le  grand  commandeur  de  Re- 
esens,  et  après  sa  mort,  don  Juan  d'Au- 
ûie  ;  mais  aucun  de  ces  généraux  ne 
t  remettre  le  calme  dans  les  Pays-Bas. 
ce  fils  de  Charles-Quint  succéda  un 
Ut-fils  non  moins  illustre  :  c'est  Alexan- 
e  Farnèse,  duc  de  Parme,  le  plus  grand 
mme  de  son  temps  ;  mais  en  reconq lie- 
nt plusieurs  provinces  ,  il  ne  put  em- 
cber  la  fondation  de  la  république  de 
rflande,  qui  naquit  sous  ses  yeux.  Phi- 
ipe  proscrivit,  en  1580,  le  prince  d'O- 
nge  comme  l'auteur  des  troubles  des 
lys-Bas  ,  comme  sujet  rebelle  ,  traître , 
irjure  et  ingrat ,  et  mit  sa  tête  à  prix. 
d  prince  répondit  par  un  manifeste  , 
ï  il  s'efforçait  de  justifier  sa  conduite  et 
cusait  Philippe  des  plus  grands  crimes, 
ais  sans  en  donner  aucune  preuve.  Il 
ivoya  ce  manifeste,  fruit  de  l'emporte- 
lent  et  de  la  passion,  dans  presque  tou- 
$8  les  cours  ;  mais  pas  une  n'y  eut  égard  : 
«Etats  même  de  Hollande,* où  Guillau- 
ie  était  tout-puissant,  refusèrent  de  sous- 
rire.  Cependant  le  roi  d'Espagne  deve- 
ait  roi  de  Portugal  par  la  mort  du  jeune 
ebastien ,  tué  en  Afrique.  Le  duc  (f'Albe 
ni  soumit  ce  royaume  en  trois  semaines, 
an  1580.  Antoine,  prieur  de  Crato,  pro- 
lamé roi  par  la  populace  de  Lisbonne, 
•sa  en  venir  aux  mains  ;  mais  il  fut  vain- 
u ,  poursuivi  et  obligé  de  prendre  la 
uite.  Sur  ces  entrefaites,  BallhasarGé- 
ard  tua  d'un  coup  de  pistolet  le  prince 
l'Orange  (Voy.  Gébabd).  Philippe,  irrité 
le  ce  qu'Elisabeth,  reine  d'Angleterre , 
l'avait  cessé  de  fomenter  les  troubles,  et 
le  donner  du  secours  aux  rebelles,  forma 
e  projet  d'une  invasion  en  Angleterre , 
rt  tit  préparer  a  cet  effet  une  flotte  nom- 
mée Y  Invincible.  Elle  consistait  en  lôO 
gros  vaisseaux,  sur  lesquels  on  comptait 
2,650  pièces  de  canon ,  8,000  matelots, 
20,000  soldats,  et  toute  la  fleur  de  la 
noblesse  espagnole.  Cette  flotte  sortit  de 
Lisbonne  le  27  mai  4588.  Lorsqu'elle  eut 
doublé  le  cap  Finistère ,  une  affreuse 
tempête  la  maltraita,  et  l'obligea  de  relâ- 
cher dans  différents  ports.  La  flotte  an- 
glaise ,  trop  faible  pour  soutenir  une  ac- 
tion générale,  attaqua  par  escarmouches, 
et  eut  toujours  l'avantage  sur  les  Espa- 
gnol». La  tempête  seconda  encore  les  ef- 
forts des  Anglais  :  douze  vaisseaux,  jetés 
sur  les  rivages  d'Angleterre ,  tombèrent 
au  pouvoir  des  ennemis  ;  cinquante  pé- 
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rirent  surlescôtesde  France  et  d'Ecosse; 
tel  fut  le  sort  de  Y invincible.  Cette  entre- 
prise coûta  a  l'Espagne  quarante  millions 
de  ducats,  vingt  mille  hommes,  cent  vais- 
seaux. Philippe  supporta  ce  malheur  avec 
la  constance  d'un  héros.  Un  de  ses  cour- 
tisans lui  ayant  appris  cette  nouvelle  d'un 
ton  consterné ,  le  monarque  lui  répondit  : 
«  J'avais  envoyé  combattre  les  Anglais  et 
«  nop.  pas  les  vents  ;  que  la  volonté  de 
«  Dieu  soit  accomplie....  »  Dans  le  même  , 
temps  que  Philippe  attaquait  l'Angle- 
terre, il  animait  en  France  la  Ligue  pour 
empêcher  que  le  trône  ne  fût  occupe  par 
un  prince  qui  ne  fût  pas  catholique.  Ce- 
pendant il  succombait  sous  le  poids  des 
années,  des  infirmités  et  des  affaires; 
une  fièvre  lente  le  minait  depuis  long* 
temps  :  les  douleurs  aiguës  de  la  goutte, 
et  une  complication  de  diverses  maladies 
lui  donnèrent  une  dernière  occasion  de 
déployer  la  fermeté  de  son  âme.  «  On  lui 
«  procurait,  dit  un  de  ses  grands  détrac- 
«  leurs  (  Watson  ) ,  quelque  soulagement 
«  en  tenant  les  abcès  ouverts  ;  mais  d'un 
•  autre  côté ,  il  en  résultait  un  mal  plus 
«  insupportable  :  il  découlait  des  plaies 
«  une  matière  purulente,  dans  laquelle 
«  s'engendra  une  quantité  étonnante  de 
«  vermine,  qui,  malgré  tous  les  soins 
«  que  l'on  prit,  ne  put  être  détruite.  I! 
«  resta  dans  cet  état  déplorable  plus  de 
a  cinquante  jours ,  ayant  toujours  les 
«  yeux  fixés  vers  le  ciel.  Pendant  cette 
«  affreuse  maladie ,  il  fit  paraître  la  plus 
«  grande  patience ,  une  force  d'esprit 
«  étonnante  ,  et  surtout  une  résignation 
«  à  la  volonté  de  Dieu  peu  ordinaire, 
«  Tout  ce  qu'il  fil  pendant  tout  ce  temps 
«  prouva  combien  étaient  vrais  et  sincè- 
«  res  ses  sentiments  de  religion.  »  (On 
peut  voir  une  ample  et  authentique  rela- 
tion de  la  mort  de  ce  prince  ,  qui  seule 
suffirait  pour  en  donner  la  plus  haute 
idée  :  De  feliei  excessu  Philippt  Hispano- 
rum  régis  libri  très.  Friburgi  VHsgoiœ, 
apud  Josephum  Langium ,  1609  ,  1  vol. 
in-4).  II  expira  le  13  septembre  1598 , 
après  43  ans  et  8  mois  de  règne,  dans  la 
72»  année  de  son  âge.  Il  avait  en  pour 

Suatrième  femme  Anne  d'Autriche,  dont 
eut  Philippe  III  qui  lui  succéda.  Il  n'y 
a  point  de  prince  dont  on  ait  écrit  plus  de 
bien  et  plus  de  mal.  Les  catholiques  le 
peignent  comme  un  second  Salomon ,  les 
protestants  et  les  philosophes  du  jour 
comme  un  Tibère;  son  zèle  contre  les 
erreurs  lui  a  mérité  les  honneurs  de  ce 
dernier  portrait.  Sans  adopter  tous  les 
éloges  que  les  espagnols  en  ont  faits ,  il 
faut  convenir  que  Philippe  ,  né  avec  un 
génie  vif,  élevé,  vaste  et  pénétrant;  avec 
une  mémoire  prodigieuse,  une  sagacité 
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rare ,  possédait,  dans  un  degré  toisent, 
fart  de  gouverner  les  hommes.  Personne 
ne  sot  mieux  connaître  et  employer  les 
talents  et  le  mérite.  Il  sut  faire  respecter 
la  majesté  royale,  dans  le  temps  ou  elle 
recevait  ailleurs  les  plus  sanglants  outrâ- 
tes ;  il  fit  rendre  aux  lois  et  a  la  religion 
Je  respect  qui  leur  est  dû.  Du  fond  de  son 
cabinet,  il  ébranla  l'univers.  Il  fut  pen- 
dant tout  son  règne,  sinon  le  plus  grand 
•  homme,  du  moins  le  principal  personna- 
ge de  l'Europe  ;  et  sans  ses  trésors  et  ses 
travaux,  la  religion  catholique  aurait  été 
détruite,  si  elle  avait  pu  l'être.  «  Ses  yeux, 
«  dit  le  protestant  Watsoh,  étaient  coo- 
«  ttnuellement  ouverts  sur  toutes  les  par- 
«  ties  de  sa  vaste  monarchie  ;  aucune  des 
e  branches  de  l'administration  ne  lui  était 
«  inconnue  ;  il  veillait  sur  la  conduite  de 
«  ses  ministres  avec  une  attention  info- 
«  tigable  ;  il  montra  toujours  beaucoup 
«  de  sagacité  dans  le  choix  qu'il  en  fai- 
«  sait,  de  même  que  dans  celui  de  ses 
«  généraux  :  son  maintien  était  grave  , 
«  son  air  était  tranquille  ;  jamais  il  ne 
9  paraissait  ni  superbe,  ni  humilié.  Nous 
«  devons  à  l'équité  ce  que  nous  venons 
m  de  dire  à  sa  louange  ;  la  vérité  de  l'his- 
«  toire  exige  aussi  que  nous  disions  que 
«  le  zèle  au'il  avait  pour  sa  religion 
«  était  sincère,  et  l'on  ne  peut  même  rai- 
«  8onnablemeut  supposer  le  contraire.  » 
Il  fit  ériger  plusieurs  nouveaux  évéchés, 
surtout  dans  les  Pays-Bas ,  pour  assurer 
la  conservation  de  la  foi  antique  ;  fonda 
un  grand  nombre  de  collèges  pour  l'in- 
struction de  la  jeunesse  •  et  étendit  ses 
soins  sur  tout  ce  qui  pouvait  affermir  le 
bonheur  public  dans  des  temps  difficiles, 
où  les  nouvelles  sectes  ébranlaient  tous 
les  royaumes  de  l'Europe.  Son  règne  a 
été  l'époque  des  beaux  jours  de  l'Espagne; 
jamais  elle  n'eut  tant  d'influence  sur  les 
affaires  générales ,  et  ne  fut  tant  respec- 
tée au  dehors.  La  plaie  que  les  émigra- 
tions lui  avaient  faite  n'était  pas  encore 
sensible,  ou  paraissait  réparée  par  la  vi- 
gueur de  l'administration  publique*  Quoi- 
que petit»  Philippe  avait  la  physionomie 
pleine  de  majesté ,  et  (Tune  gravité ,  dit 
M.  de  Thou  ,  mêlée  de  douceur  et  de 
grâce  (ttaturà  breviy  sed  venustâ;  vultu 
gravi,  sed  jucundo).  Il  eut ,  successive- 
ment ou  tout  à  la  fois,  la  guerre  à  sou- 
tenir contre  la  Turquie,  la  France,  l'An- 
gleterre, la  Hollande,  et  presque  tous  les 
protestants  de  l'empire,  sans  avoir  jamais 
d'alliés ,  pas  même  la  branche  de  sa  mai- 
son en  Allemagne.  Malgré  tant  de  mil- 
lions employés  contre  les  ennemis  de 
l'Espagne ,  Philippe  trouva  dans  son  éco- 
nomie et  ses  ressources  ,  de  quoi  con- 
struire 30  citadelles ,  6*  places  fortifiées 
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9  porta  de  mer ,  *5  arsenaux  . 
de  palais,  sans  compter  l'Escortai.  Ce* 
en  1563  qu'il  jeta  les  fondements  et 
ce  superbe  édifice ,  oui  est  en  mente 
temps  un  monastère  dédié  à  Saînt-Las- 
rent,  un  palais  magnifique,  le  lien  delà 
sépulture  des  rois  (le  plus  riche  et  le  pta 
beau  qui  soit  dans  le  modèle  du  Pan- 
théon, dont  3  porte  le  nom),  et  on  collè- 
ge pour  les  jeunes  gentilshommes.  Char- 
les-Quint avait  eu  ridée  de  ce  beau  Mo- 
nument; mais  il  en  fut  détourné  par  ses 
guerres  continuelles  et  par  ses  voyages: 
9  est  faux  que  ce  soit  l'effet  d'un  voeu  tait 
par  Philippe  à  la  bataille  de  Saint-Quen- 
tin, comme  quelques  auteurs  l'ont  avancé. 
Un  grand  événement  de  sa  vie  domesti- 
que est  la  mort  de  son  fils  don  Carlos. 
(Voyez  don  Cablos);  nous  ajoutons  seu- 
lement que  rien  n'est  plus, méprisable 
Sue  les  préventions  nationales  et  l'esprit 
e  secte,  acharné  à  calomnier  el  insulter 
un  grand  roi,  un  père  malheureux ,  oui 
ne  devait  être  que  plaint  dans  son  infor- 
tune, et  admiré  dans  la  vigueur  d'âme 
qu'il  y  a  déployée.  La  fermeté  de  Brutns 
qui  sacrifie  ses  fils  à  une  liberté  fougueu- 
se est  comblée  d'éloges;  le  czar  Pierre, 
qui  fait  mourir  son  fils  sur  une  simple 
accusation  de  désobéissance,  est  le  grtmd, 
Y  immortel  Pierre,  créateur  de  la  Russie: 
Philippe  se  prive  de  son  fils,  après  avoir 
épuise  tous  le»  moyens  de  le  conserver 
(voyez le  passage  de  M.  de  Thon  à  l'arti- 
cle duquel  nous  renvoyons) «Il s'en  prive 
pour  conserver  l'Etat,"  pour  se  conserver 
soi-même  ;  c'est  un  père  dénaturé  : 


la  haine  de  la  vraie  religion  défigure  les 
actions  des  rois  qui  l'ont  défendue  avec 
une  ardeur  digne  d'elle  !  Une  observa- 
tion plus  juste  est,  peut-être,  que  les  cha- 
grins que  donna  à  Philippe  ce  fils  dégé- 
néré, furent  la  punition  des  plaintes 
assez  dures  qu'il  avait  faites  à  Chartes- 
Quint,  sur  ce  qu'il  le  laissait  si  long- 
temps sans  lui  donner  une  partie  de  son 
héritage,  trop  empressé  d'être  souvenu 
et  roi ,  et  trouvant  en  quelque  sorte  tra 
longue  la  vie  de  son  père  :  Jfore  vUeH- 
cet  tiberorum,  dit  Strada ,  quiparentikm 
orti  junioribus  ,  $enes  ip$i  patmmm 
adeunt  hmredUatem  ,  dftk  graves  ,  qmem 
ex$pectantes.  Ceux  qui  ont  blâmé  h  sé- 
vérité avec  laquelle  Philippe  punit  et 
proscrivit  les  hérétiques,  feignent  d'igno- 
rer les  maux  énormes  qu'elle  a  prévenus, 
et  la  paix  domestique  dont  a  constam- 
ment îoui  l'Espagne ,  tandis  que  les  guer- 
res civiles  et  religieuses  ont  ébranlé 
jusqu'aux  fondements  les  Etats  voisins. 
(Voy.  Isabelle  diCastillb,  Lmoacn, 
Nicolas  Era  eeick  ,  Tobqovkaba  )  :  ft 
ne  songent  pas  non  plus  à  mettre  en  çûsj 
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tarai*»  les  excès  horribles  ée$  sectaires 
avec  la  rigueur  de  leur  punition.  Qu'est- 
ce  que  la  sévérité  de  Philippe,  comparée 
aux  cruautés  inouïes  exercées  contre  les 
catholiques  par  les  disciples  de  Luther 
et  de  Calvin  ?  «  Philippe ,  dit  un  jour  le 
«  chancelier  Lhépital,  qu'on  peut  bien 
«  citer  eu  cette  matière,  détruisit  heu- 
«  reusement  l'erreur  en  Espagne,  par  le 
«  supplice  de  48  personnes.  »  (  Voy.  To- 
lèox  Ferdinand  de  ).  C'est  Philippe  II 
qui  fit  imprimer  à  Anvers,  1569  à  1572, 
en  8  vol.  in-fol. ,  la  belle  Bible  polyglotte 
qui  porte  son  nom  ;  et  c'est  lut  qui  sou- 
mit les  tles  depuis  appelées  Philippines. 
Watson ,  presbytérien  écossais ,  a  publié 
en  1778  une  prétendue  Histoire  de  ce 
prince,  en  4  vol.  in-8.  Ce  n'est  qu'un  re- 
cueil de  ce  que  l'esprit  d'hérésie  ou  d'une 
fausse  tolérance  a  imaginé  de  calomnies 
contre  ce  grand  roi.  Devinerait-on  bien 
par  quel  écrit ,  par  quel  monument  ce 
sectaire  prétend  juger  Philippe  II T  par 
T  Apologie  du  prince  d'Orange.  C'est  là 
son  grand  argument  ;  voilà  les  archives 
où  il  faut  chercher,  selon  lui ,  les  maté- 
riaux de  l'histoire  de  Philippe.  «  Si  le 
«  lecteur,  dit-il ,  désire  d'avoir  une  plus 
«  grande  connaissance  des  actions  de 
«  Philippe  II  et  de  son  caractère,  il  pourra 
«  lire  avec  fruit  Y  Apologie  du  prince  d'O- 
«  range.  »  Après  quoi  il  transcrit  celte 
apologie  tout  du  long.  On  aurait  cru  que 
le  décret  de  Philippe  II ,  souverain  légi- 
time des  Pays-Bas ,  devait  plutôt  régler 
le  jugement  public  sur  les  actions  et  le 
caractère  du  prince  d'Orange ,  que  l'apo- 
logie d'un  prince  révolté  ne  devait  déci- 
der de  la  réputation  de  son  maître.  Mais 
l'auteur  écossais  nous  donne  des  règles 
toutes  contraires  :  selon  lui  i  c'est  sur  les 
écrits  de  Cromwel  au'il  faut  juger  Char- 
les II .  l'empereur  Léopold  par  le  mani- 
feste de  Tékéli,  Georges  II  par  les  Gazct- 
ut  de  Boston  ,  Catherine  II  par  les  uka- 
ses de  Pagatschew.  Faut-il  être  surpris 
qu'un  écrivain  de  la  même  secte  qui  fit 
mourir  sur  un  échafaud  le  bon  roi  Char- 
les, qui' intronisa  Cromwel,  qui  déposa 
Jacques  II ,  s'acharne  à  calomnier  Phi- 
lippe II  ,  et  à  soumettre  au  jugement  des 
rebelles  la  réputation  de  tous  les  souve- 
rains légitimes  ?  A  l'esprit  d'anarchie 
qui  agite  ce  siècle ,  si  nous  ajoutons  l'es- 
prit d'irréligion,  d'une  Uche  et  imbécile 
tolérance  pour  tous  les  vices  et  toutes 
les  erreurs,  nous  ne  serons  pas  surpris 
de  voir  le  fils  de  Charles-Quint  partager 
les  injures  et  les  calomnies  entassées 
contre  les  Constantin,  les  Cbarlemagne, 
les  Théodose,  les  Saint-Louis,  etc. ,  etc., 
tandis  qu'on  exalte  les  Sardanapales ,  les 
Julien,  les  Wenceslas,  etc. ,  de  voir  Eli- 
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sabeth ,  abreuvée ,  durant  un  règne  long 
et  terrible,  du  sang  des  catholiques  ;  Gus- 
tave-Adolphe, cimentant  le  luthéranisme 
par  la  ruine  de  50  provinces ,  et  le  mas- 
sacre de  4  millions  d'hommes  ;  Guillaume 
d'Orange  fondant  une  république  mer- 
cantile sur  les  débris  du  trône  et  de  Tau- 
tel  ,  etc. ,  mis  au  rang  des  héros  ;  tandis- 
que  Philippe ,  pour  avoir  combattu  les 
nouvelles  sectes  et  défendu  la  religion 
antique ,  n'est  qu'un  monstre.  Pourquoi 
ce  mot  de  Jésus^Christ,  Bride  odio  prop- 
ter  nome*  meum ,  ne  se  vérifierait-il  pas 
à  l'égard  des  morts,  à  l'égard  de  leur  mé- 
moire ,  de  l'odeur  de  piété  et  de  vertus 
chrétiennes  qui  sortent  de  leur  tombeau? 
Pourquoi  les  rois  chrétiens  seraient-ils  à 
l'abri  d'un  anathème  si  précieux  aux  yeux 
de  la  foi  T  L'histoire  des  princes  zélés  pour 
la  religion  doit  être  naturellement  aussi 
odieuse  à  l'impiété  que  leur  existence  et 
leurs  personnes.  (Voyez  Ferdinand  II , 
Jacques  II,  Louis  XIV,  Maintehon). 
La  révolution  arrivée  en  1789  dans  les 
Pays-Bas  catholiques,  par  des  motifs  tout 
opposés  à  ceux  qui  les  troublèrent  au  16« 
siècle,  a  dénaturé  ,  chez  les  personnes 
qui  ne  saisissent  pas  l'ensemble  et  l'es- 
prit des  choses  ,  la  vraie  notion  de  Phi- 
lippe II,  de  ses  ministres  et  généraux 
employés  dans  les  Pays-Bas.  L'animosité 
contre  le  souverain  régnant  alors  s'est 
étendue  irraisonnable  ment  sur  ses  pré- 
décesseurs, et  particulièrement  sur  Phi- 
lippe IL  On  n'a  pas  réfléchi  que  celui-ci 
avait  agi,  avec  une  sévérité  trop  forte 

Peut-être ,  en  faveur  du  même  objet,  que 
on  prétendait  défendre  et  conserver  par 
tous  les  moyens* 

PHILIPPE  III ,  roi  d'Espagne ,  fils  de 
Philippe  II  et  d'Anne  d'Autriche,  né  à 
Madrid  en  1578 ,  monta  sur  le  trône  en 
1598,  après  la  mort  de  son  père.  La 
guerre  contre  les  Provinces-Unies  con- 
tinuait toujours.  Philippe  III  se  rendit 
maître  d'Ostende  par  la  valeur  de  Spi- 
nola ,  général  de  son  armée ,  en  1605 , 
après  un  siège  de  S  ans ,  où  périrent  plus 
de  80,000  hommes.  Ce  succès  ne  fut  pas 
soutenu ,  et  le  monarque  espagnol  fut 
obligé  de  conclure ,  en  1609»  une  trêve 
de  12  ans,  par  laquelle  il  laissa  aux  Pro- 
vinces-Unies tout  ce  qui  était  en  leur 
possession,  et  leur  assura  la  liberté  du 
commerce  dans  les  grandes  Indes*  La 
maison  de  Nassau  fut  rétablie  dans  la 
possession  de  tous  ses  biens.  L'expulsion 
des  Maures  occupa  ensuite  le  gouverne* 
ment.  On  les  accusait  d'être  musulmans 
au  fond  de  l'âme,  quoiqu'ils  fussent 
chrétiens  à  l'extérieur.  Quelques  preuves 
qu'ils  méditaient  un  soulèvement  géné- 
rai ,  «t  quYIs  avaient  mendié  *  Paris  et  à 
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Conatantînople  des  secours  puissants, 
précipitèrent  leur  perte.  Un  arrêt  parut 
le  10  janvier  1610,  qui  ordonnait  4  ces 
malheureux  de  sortir  de  l'Espagne  dans 
le  terme  de  80  jours,  sous  peine  de  mort. 
A  eet  ordre,  plus  de  200,000  Maures 
quittèrent  l'Espagne;  mais  cette  porte 
aurait  été  peu  sensible  pour  la  civilisa- 
tion ,  le  commerce  et  les  arts,  si  les  im- 
menses colonies  de  l'Amérique ,  vrai  et 
seule  cause  de  l'affaiblissement  de  l'Es- 

Iagne ,  n'avaient  continué  de  dépeupler 
a  mère-patrie.  Philippe,  pour  encou- 
rager l'agriculture,  donna  les  édits  les 
plus  salutaires  qui  6oient  jamais  éma- 
nés du  trône.  Il  accorda  les  honneurs  de 
la  noblesse ,  avec  exemption  d'aller  à  la 
guerre ,  à  tous  les  Espagnols  qui  s'adon- 
neraient à  la  culture  des  terres.  Cet  é<lit 
si  sage  ne  produisit  pas  un  grand  effet 
sur  une  nation  qui  ne  se  faisait  gloire 
alors  que  du  funeste  métier  des  armes. 
Philippe  mourut  peu  de  temps  après ,  en 
16St ,  à  43  ans.  Ce  priuce  fut  la  victime 
de  l'étiquette.  Etant  au  conseil,  il  se 

Irfaignit  de  la  vapeur  d'un  brasier ,  qui 
'incommodait  d'autant  plus ,  qu'il  rele- 
vait d'une  grande  maladie.  L'officier 
chargé  du  soin  d'entretenir  le  feu  étant 
absent ,  personne  n'osa  remplir  son  em- 
ploi ,  et  cette  délicatesse  mal  entendue 
coûta  la  vie  au  monarque.  Philippe  III , 
prince  faible ,  indolent,  inappliqué, 
avait  d'ailleurs  de  la  piété,  de  la  dou- 
ceur, de  l'humanité,  les  mœurs  les  plus 
pures  et  la  conscience  fort  timorée.  La 
confiance  aveugle  qu'il  eut  dans  ses  mi- 
nistres, son  éloignement  extrême  pour 
les  affaires ,  auxquelles  il  donnait  à  peine 
une  heure  par  jour,  lui  causèrent  à  la 
mort  les  remords  les  plus  violents.  Le 
bon  prince  comprit  alors  mieux  que  ja- 
mais que  la  vraie  piété  était  l'amour  du 
devoir,  et  que  le  devoir  des  rois  est  le 
plus  redoutable  de  tous.  Il  allait  se  livrer 
à  une  espèce  de  désespoir,  lorsque  le 
jésuite  Florentia,  prédicateur  célèbre, 
le  ramena  à  des  sentiments  plus  con- 
fiants, et  l'aida  à  mourir  dans  la  tran- 
quillité de  l'espérance  chrétienne.  On  a 
plusieurs  Vies  de  Philippe  III;  celle  de 
l'anglais  Watson ,  2«  édition ,  1780 , 2  vol. 
in-8,  continuée  par  G**Tomson,  a  été 
traduite  en  français  par  L.-J.-Â.  Bonnet, 
Paris,  1809,  3  vol.  in-8. 

PniLIPPE  IV ,  roi  d'Espagne,  fils  de 
Philippe  III  et  de  Marguerite  d' Autri- 
che ,  né  en  1005 ,  succéda  à  son  père  en 
1f£i.  Cette  même  année,  In  trêve  de  12 
ans  faite  avec  la  Hollande,  étant  expirée, 
la  guerre  se  ralluma  avec  plus  de  vivacité 
qco  jamais  :  elle  fut  heureuse  pour  les 
L^agnols,  tant  qu'ils  eurent  à  leur  tétc 
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le  général  Spinola  ;  mais,  en  \n^\ 
flotte  fut  défaite  près  de  Lis*  j 
Hollandais  qui ,  depuis  S  ans,  j 
formé  la  compagnie  des  Indes  • 
taies.  En  1635,  il  s'éleva  entre  I 
et  la  France  une  guerre  longue  e 
Les  Espagnols ,  informés  desi 
France ,  et  de  la  félonie  de  l'a 
Trêves ,  oui  s'était  détaché  d 
pour  se  lier  avec  la  France,  • 
ce  prince ,  et  s'emparèrent  de  i 
taie;  ils  eurent  encore  d'autres  ■ 
mais  la  fortune  les  abandonnai 
I's  perdirent  l'Artois,  furent 
Avent  dins  le  pays  de  Liège,  < 
La  Catalogne  se  révolta  et  se  c 
France;  iè  Portugal  secoua  I 
conspiration,  aussi  bien  exé 
bien  conduite ,  mit  sur  le  ; 
décembre  1640 ,  la  maison  de  1 
Tout  ce  qui  restait  du  Brésil, 
n'avait  point  été  pris  par  les 
aux  Espagnols,  retourna  aux  ] 
Les  fies  Açores ,  Mozambique*, 
Macao,  s'arrachèrent  en  même  ta 
la  domination  de  l'Espagne.  Philq 
ne  sut  cette  révolution  que  la 
n'était  plus  temps  d'y  remédier.  ' 
son  ministre  et  son  favori,  au 
partie  de  cette  perte  par  sa  néglig , 
fut  enfin  disgracié.  Ce  ministre  anit] 
donner  le  nom  de  Grand  à  son  n 
Le  lendemain  de  sa  disgrâce ,  oq  a 
au  palais  ces  mots  :  «  C'est  à  . 
«  que.  tu  es  Philippe-Ie-Grand,  le  < 
«  duc  te  rendait  petit.  »  Les 
s'ébranlaient  à  Milan,  à  Naples, 
cile.  Tant  de  commotions  parai 
inexplicables  sous  un  gouvernement  l 
et  modéré ,  si  on  ne  savait  que  la  F 
le$  faisait  naître  par  ses  intrigues  c 
argent,  pour  engager  l'Espagne  à  c 
les  Pays-Bas  contre  quelque  autre  ] 
vînee.  C'est  ainsi  que  le  cardinal  M«| 
espérait  obtenir  cette  belle  contrée  | 
tre  la  Catalogne,  et  qu'il  recomn' 
aux  plénipotentiaires  à  Osnabrock, 
sister  fortement  sur  ce  point  (Vor 
Lettres  historiques ,  polit,  et  erit. 
dres ,  1790 ,  tome  5 ,  pag.  349  ).  Onej 
conclue  en  1659,  dans  rtledes  Fais' 
vint  terminer  cette  guerre.  Le*  < 
principaux  articles  du  traité  fureatlej 
riage  de  Marie-Thérèse  avec  Louis  F 
et  la  cession  du  Roussillon,  de  fan 
leure  partie  de  l'Artois,  et  des  droits* 
l'Espagne  sur  l'Alsace.  Il  ne  restait  pj« 
d'ennemis  à  l'Espagne  que  les  Partage 
Philippe  les  traita  toujours  deféuiiés, 
qu'il  allait  bientôt  mettre  à  la  à***; 
mais  deux  batailles  perdues  firent  éva- 
nouir à  ses  yeux  cette  espérance.  B 
mourut  en  1CG5 ,  à  60  ans.  Ce  prince  of 
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Moquait  ni  de  génie ,  ni  de  talent,  ni 
6  sanlé  ;  mais  il  manquait  de  résolu- 
ion  ,  d'activité  et  de  vigueur.  Du  reste , 
umain ,  affable ,  modéré  ,  clément , 
droit, généreux ,  bienfaisant,  il  aimait 
»  sujets  avec  tendresse,  et  recevait 
rars  plaintes  avec  une  extrême  bonté , 
s  voulant  jamais  employer  l'autorité 
oor  soutenir  des  ordonnances  qui  mé- 
mtentaient  les  peuples.  Ayant  rétabli 
g  droits  d'entrée  et  de  sortie  en  Bra- 
ant,  les  Etats  refusèrent  pendant  3  ans 

*  subsides  ordinaires,  parce  qu'ils  pré- 
paient que  leur  consentement  à  cet 
npôt  indirect  était  nécessaire,  aux 
rnnes  de  la  Constitution  du  pays.  Phi- 
ppe  offrît  de  faire  décider  la  question 
ar  les  voies  judiciaires,  «  et  qu'à  lasen- 
îdcc  qui  serait  portée  avec  pleine  et 
ntière  connaissance  de  cause,  et  les 
eux  parties  ouïes,  lui  et  les  Etals  s'y 
tendraient.  »  Cet  acte  de  Philippe  IV  est 
q  12  octobre  1654;  il  se  trouve  au 
une  4  des  Placards  de  Flandre ,  fol.  178, 
t  aurait  dû  servir  de  règle  dans  des 
ïmps  postérieurs,  où  le  gouvernement 
vu  naître  de  grandes  commotions  pour 
'être  opiniâtre  à  l'exécution  d  une  mul- 
jtade  crédits,  que  les  caprices  du  despo- 
isme  avaient  substitués  aux  lois  fonaa- 
lentales  de  ces  provinces. 

PHILIPPE  V,  duc  d'Anjou, fils  de 
•ouis,  Dauphin  de  France  et  de  Marie- 
inné  de  Bavière,  né  &  Versailles  le  19 
écembre  1683 ,  fut  appelé  à  la  couronne 
'Espagne  en  1700,  par  le  testament  de 
ftarles  II ,  roi  d'Espagne  :  testament 
fidemment  nul,  puisque  ce  prince 
'avait  aucun  droit  d'exclure  sa  famille 
la  maison  d'Allemagne  )  de  sa  succes- 
ioo,  et  que  ce  testament  d'ailleurs  était 
ouvrage  du  cardinal  Portocarrero,  signé 
ar  un  prince  faible  et  craignant  exces- 
ivement  la  puissance  de  Louis  XIV. 
taries  étant  mort  le  1er  novembre  de  la 
jême  année ,  Philippe  V  fut  déclaré  roi 
'Espagne  k  Fontainebleau,  le  1 G  du 
*me  mois,  et  le  24  à  Madrid.  Il  fit  son 
utrée  en  cette  ville  le  24  avril  1701 ,  et 
u  reçu  avec  acclamation  par  les  uns,  et 
mécontentement  par  les  autres.  Philippe 
it  d'abord  reconnu  par  l'Angleterre ,  le 
wtugal ,  la  Hollande ,  la  Savoie  ;  mais 
lentôt  une  partie  de  l'Europe  arma  con- 

*  lui.  L'empereur  Léopold ,  voulant  la 
jwwrchie  espagnole  pour  l'archiduc 
«ries,  son  fils ,  se  ligua  avec  l'Angle- 
>rre  et  la  Hollande  (  auxquelles  se  joigni- 
*nt  ensuite  la  Savoie ,  le  Portugal  et  le 
n  de  Prusse  ),  contre  la  France  et  l'Es- 
*gne,  par  le  traité  connu  sous  le  nom 
e  la  Grande  alliance.  Les  commence- 
rais de  cette  guerre  si  cruelle  furent 
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mêlés  de  succès  et  de  revers.  Pltîlîppr. 
passa  en  Italie  pour  conserver  Pfoples; 
et  après  s'être  assuré  de  ce  royaume»  il 
retourna  en  Espagne.  Le  roi  de  Portugal 
s'étant  déclaré  contre  lui,  il  perdit  peu  de 
temps  après  les  principales  villes  d'Ara- 
gon, Gibraltar  elles  Iles  de  Majorque  et  de 
Minorque.  LaSardaîgne  et  le  royaume  de 
Naples  lui  furent  enlevés ,  tant  par  les 
victoires  des  Autrichiens  que  par  la  dé- 
fection de  ceux  qui  Pavaient  d  abord  re- 
connu. Philippe  fut  itérativement  obligé 
de  sortir  de  Madrid  ;  la  bataille  de  Sara- 
gosse  mit  une  seconde  fois  cette  capitale 
au  pouvoir  des  ennemis.  Le  duc  de  Vem 
dôme ,  envoyé  à  son  secours ,  rétablit  ses 
affaires.  La  bataille  de  Villaviciosa ,  don- 
née en  1710,  où  les  Autrichiens,  affai- 
blis par  la  prise  de  4,000  Anglais  à 
Brihuega,  conservèrent  inutilement  le 
champ  de  bataille  ;  les  succès  dont  elle 
fut  suivie,  et  l'avantage  que  Villars  rem- 

f>orta  à  Denain  affermirent  Philippe  sur 
e  trône  d'Espagne.  Le  traité  de  paix  fut 
conclu  à  Utrecht,  en  1713.  Philippe, 
après  cette  paix,  assura  la  couronne  a  sa 
postérité  masculine.  Le  conseil  d'Es- 
pagne promulgua  une  loi  solennelle,  qui 
règle  que  «  les  princes  descendants  de 
«  Philippe»  en  quelque  degré  qu'ils 
«  soient,  parviendront  à  la  couronne 
c  avant  les  princesses,  fussent-elles  filles 
«  du  roi  régnant.  »  Philippe  réduisit  les 
fies  de  Majorque  et  dlviça  ,  et  Barce- 
lone, qui  persistaient  dans  le  parti  au- 
trichien. Cette  ville  se  signala  par  une 
résistance  très-vigoureuse.  Le  maréchal 
de  Berwick  y  entra  en  conquérant.  Son 
premier  soin  fut  de  faire  arrêter  60  des 
principaux  chefs.  La  ville  et  la  province 
furent  privées  à  jamais  de  leurs  privi- 
lèges, traitées  en  pays  de  conquête,  et 
sujettes  aux  lois  de  la  Castille.  11  y  av%it 
en  Espagne  un  homme  dont  le  génie 
aurait  beaucoup  servi  à  la  nation ,  si  une 
ambition  dangereuse  n'avait  rendu  ses 
talents  funestes  :  c'était  Albéroni.  Par- 
venu à  la  dignité  de  premier  ministre,  il 
s'empara ,  au  milieu  de  la  paix ,  de  la 
Sardaigne,  en  1717,  et  se  rendit  maître 
de  Parme  en  Sicile.  Une  flotte  de  50 
vaisseaux  de  guerre ,  de  dix  galères ,  et 
une  armée  de  36,000  hommes  de  vieilles 
et  excellentes  troupes  de  débarquement 
avaient  faiteette  nouvelle  conquête;  avant 
appris  l'invasion  de  la  Sadaigne,  1  em- 
pereur se  hâta  de  conclure  une  trêve 
de  20  ans  avec  les  Turcs ,  et  de  faire 
passer  50,000  hommes  en  Italie.  En 
mtme  temps ,  il  accéda  au  traité  de  la 
triple  alliance,  conclu  entre  la  France, 
l'Angleterre  et  la  Hollande,  et  signé  le 
4  janvier  1717,  à  la  Haye.  Uue  flotte 
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puissante  partit  des  ports  d'Angleterre , 
sous  les  ordres  de  l'amiral  Bing,  père  de 
celui  qui  finit  si  malheureusement  en 
17S7  ,  et  fondit  sur  la  flotte  espagnole, 
qui  Tut  vaincue.  Les  Espagnols  perdirent 
«,000  hommes  et  23  vaisseaux.  (On  peut 
voir  dans  l'article  Âuftaoïa  la  suite  des 
affaires  d'Espagne.)  Philippe  n'obtint 
la  paix  qu'à  condition  qu'il  renverrait  ce 
ministre  intrigant.  Ce  rut  à  ce  prix  que 
la  guerre  fut  terminée ,  et  Philippe  ac- 
céda au  traité  de  la  quadruple  alliance  , 
en  1720.  Le  roi ,  délivré  des  agitations 
que  cause  ta  guerre  v  n'en  fut  pas  plus 
heureux.  Les  maladies  et  la  mélancolie 
le  rongeaient.  Fatigné  du  fardeau  de  la 
couronne,  il  abdiqua  en  1724,  et  se 
retira  à  Saint-lldefonse  avec  son  épouse. 
Louis  son  IHs  monta  sur  le  trône,  et 
mourut  quelques  années  après.  Philippe 
reprit  le  sceptre ,  et  s'occupa  des  moyens 
d'augmenter  sa  puissance.  Farnèse ,  duc 
de  Parme  et  de  Plaisance,  étant  mort 
sans  enfants,  en  1781 ,  l'infant  don 
Carlos  fut  mis  en  possession  de  ces  deux 
Etats.  La  querelle  qui  s'éleva,  en  1733, 
à  l'occasion  de  la  nomination  de  Sta- 
nislas au  trône  de  Pologne ,  ralluma  la 
guerre  en  Europe.  Philippe  V  y  prit  part, 
et  s'unit  à  la  France  contre  I  empereur. 
L'infant  don  Carlos,  avant  sous  ses  ordres 
Montemar  et  30,000  nommes,  conquit  la 
Sicile  et  le  royaume  de  Naples,  et  se 
montra  digne  de  la  couronne  par  son  ac- 
tivité et  son  courage.  Toutes  ces  prospé- 
rités furent  troublées  par  l'incendie  du 
palais  de  Madrid ,  arrivé  le  25  décembre 
1734.  Un  nombre  prodigieux  de  tableaux 
des  plus  grands  maîtres,  la  meilleure 
partie  des  archives  de  la  couronne,  fu- 
rent la  proie  de  Hammes.  La  paix  fut 
conclue  en  1736.  L'empereur  céda  à  don 
Carlos  les  rovaumes  de  ftaples  et  de 
Sicile  ,  et  quelques  places  sur  les  cotes 
de  Toscane ,  etrinfant  abandonna  à  l'em- 
pereur Parme  et  Plaisance.  Une  nouvelle 
guerre  vint  troubler  la  tranquillité  des 
peuples,  en  1740  :  Philippe  V  n'eut  pas 
fa  consolation  de  la  voir  finir.  If  mourut 
le  9  juillet  1746 ,  à  63  ans,  après  en  avoir 
régné  45.  La  piété,  la  bonté,  la  ten- 
dresse pour  ses  sujets  ,  formaient  le  ca- 
ractère de  Philippe  V.  Il  était  d'ailleurs 
irrésolu ,  et  trop  souvent  dirigé  nar  la 
volonté  des  autres. 

PHILIPPE  LE  SOLITAIRE ,  auteur 
grec, vers  1 105,  dont  nous  avons  Di&ptra, 
ou  la  Règle  du  chrétien,  ouvrage  Inséré 
dans  la  Bibliothèque  de$  Pères.  Jacques 
Pontanus  en  a  donné  une  édition  en 
grec  et  en  latin,  dans  le  recueil  intitulé: 
Versio  et  Notm  in  varia*  Anciens  grm- 
cw,  Ingolstadt,  1604,  in  fol» 
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PHILIPPE,  duc  de  Souabe,  fils  de 
Frédéric  Barberousse  ♦  et  frère  de  Henri 
VI ,  né  en  1 178 ,  fut  élu  empereur  ayrti 
la  mort  de  ce  dernier,  en  1197,  par  une 
partie  des  électeurs ,  tandis  que  Tartre 
donnait  la  couronne  impériale  à  C" 
duc  de  Saxe.  Cette,  double  élection  ; 
le  feu  de  la  guerre  civile  en 
gne.  Le  Pape  demeura  deux  ans  sas 
prendre  aucun  parti  dans  cette  afUe, 
quoiqu'il  fût  sollicité  fortement,  tantfft 
les  deux  prétendants ,  que  nar  les  sei- 
gneurs allemands  et  par  les  rois  et 
France  et  d'Angleterre.  Enfin,  fan  1300, 
il  céda  à  leurs  sollicitations ,  et  se  dédfe 
en  faveur  d'Ollion  ;  parce  que ,  disaM, 
Philippe  de  Souabe  est  excommunié  p» 
le  pape  Célestin ,  pour  avoir  envahi  i 
main  armée  le  patrimoine  de  saint  Piete, 
comme  il  l'a  reconnu  lui-même  en  fe» 
mandant  l'absolution ,  et  parce  qrïttit 
encore  la  guerre  a  I* Eglise  romaine,  far 
Marcoualde  et  DiopouMe  ses  capitaines. 
Philippe  fut  excommunié  ;  mais  ayant 
écrit  au  Pape  une  lettre  pleine  de  respett 
en  1206,  le  Pontife  leva  l'an  a  thème,  et 
fit  tous  ses  efforts  pour  réconcilier  les 
deux  rivaux.  Cette  réconciliation  éttk 
sur  le  point  d'être  consommée ,  lorsqoe 
Philippe  fut  assassiné  àBamberg,  le  B 
juin  1208,  à  34  ans,  par  Othon,  comte 
palatin  de  Bavière.  Le  meurtrier  se  ven- 
gea du  refus  que  l'empereur  lui  attit 
fait  de  lui  donner  sa  fille ,  et  de  ce  quH 
Pavait  empêché  d'épouser  celle  du  4ne 
de  Pologne.  La  mémoire  de  Philippe  est 
respectée  en  Allemagne,  comme  eele 
d  un  monarque  généreux  et  sage,  et  dta 

?;uerrier  courageux  et  prudent.  Son  régne 
ut  de  onze  année*. 

PHILIPPE  DE  DREUX,  fils  de  Robert 
de  France,  comte  de  Dreux,  embrasa 
l'état  ecclésiastique ,  quoique  oé  avec  des 
inclinations  guerrières,  fclevé  au  siège 
de  Beauvais ,  il  se  croisa  pour  la  Terre- 
Sainte  ,  et  se  signala  devant  Acre  ta 
1191.  Philippe-Auguste  ayant  décfewé, 
peu  de  temps  après,  la  guerre  aux  An- 
glais, lévéque  de  Beauvais  reprit  de 
nouveau  les  armes.  Les  ennemis  s'était 
montrés  devant  la  ville  épiseopale,  I 
arma  sou  peuple ,  parut  à  leur  tête  avec 
un  casque  pour  mitre ,  et  une  entrave 
pour  chape.  Les  Anglais,  l'ayant  paar- 
suivi,  le  firent  prisonnier,  et  le  traitèrent 
avec  dureté.  Philippe  s'en  plaignit  m 
pape  Innocent  III,  qui ,  demandant  si 
grict  a  Richard,  roi  d'Angleterre,  inter- 
céda pour  lui  comme  pour  son  ah.  Le 
monarque  envoya  au  Pontife  ta  cône 
d'armes  de  Tévéque  tout  ensanglantée, 
et  lui  fit  dire  par  celui  qui  la  lut  présenta 
ces  pat  oies  des  frères  de  Joseph  a  Jacob  • 
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Voyez,  Saint-Père,  si  vous  reconnaissez 
la  tunique  de  votre  fils.  »  Le  Pape  ré- 
qua  que  le  traitement  qu'on  faisait  à 
t  évoque  était  juste,  «  puisqu'il  avait 
quitté  la  milice  de  Jésus-Christ  pour 
suivre  celle  des  hommes.  »  Philippe 
Dreux  obtint  sa  liberté  en  1202,  et  se 
mva  depuis  à  là  fameuse  bataille  de 
ruvines,  en  1214,  où  il  abattit  le  comte 
:  Salisbury  d'un  coup  de  massue  ;  car 
se  servait  de  cette  arme,  et  ne  roulait 
tint  9  par  un  scrupule  ridicule  et  incon- 
quenl,  étant  ecclésiastique,  user  d'épée, 
>  sabre ,  ni  de  lance.  Il  combattit  aussi 
i  Languedoc  contre  les  albigeois,  et 
ourut  a  Beau  vais  en  1217. 
PHILIPPE  de  Bonne-Espérance ,  reli- 
eux prémontré,  est  appelé  aussi  Pki- 
ppe  de  Havinge ,  nom  du  village  où  il 
Ait  né  ;  et  V Aumônier ,  à  cause  de  ses 
xmdautes  aumônes.  Devenu  prieur  de 
ibbaye  «le  Bonne-Espérance ,  en  Hai- 
lut ,  près  de  Binche,  sous  l'abbé  Odon, 
écrivit  vivement  à  saint  Bernard,  pour 
evendiquer  le  frère  Robert,  son  reli- 
ieux ,  que  ce  saint  avait  reçu  à  Clair- 
aux.  Saint  Bernard  s'en  plaignit,  et 
hilippe  fut  déposé  et  envoyé  dans  une 
utre  abbaye.  Il  se  réconcilia  dans  la  suite 
vec  ce  saint ,  et  devint  en  1155  abbé  de 
tonne-Espérance,  où  il  mourut  en  1272. 
ta  a  de  lui  :  des  Questions  Ihcologiques; 
les  Vies  et  des  Eloges  de  plusieurs  saints, 
&  d'autres  ouvrages  recueillis  à  Douai , 
SD1S23,  în-fol.,par  le  Père  Chamart, 
kbbé  de  Bonne-Espérance.  Philippe  était 
fusai  savant  que  pieux.  La  vertu  et  les 
ieiences  fleurirent  dans  son  abbaye ,  et 
die  est  encore  aujourd'hui  très-recom- 
nandable  par  la  régularité  de  ses  reli- 
petix,  leur  hospitalité,  leur  application 
lux  études  sacrées  et  utiles. 

PHILIPPE  BENIT1,  ou  Brnizzi  (saint), 
|F  général  des  Servîtes ,  et  non  fonda- 
teur de  ces  religieux ,  comme  quelques- 
uns  l'ont  dit,  né  à  Florence  en  1232, 
d'une  famille  noble,  obtint  l'approbation 
de  son  Ordre  dans  le  concile  général  de 
Lyon ,  en  1274,  et  mourut  à  Todi ,  le  22 
août  1284.  Clément  X  le  mit  en  1671  dans 
le  catalogue  des  saints.  Les  fondateurs  de 
l'Ordre  des  Servîtes  sont  au  nombre  de 
sept,  dout  on  fait  l'Office  le  11  février. 
Ce  saint  fit  de  la  sanctification  de  ses  re- 
ligieux le  principal  objet  de  son  zèle, 
persuadé  que  c  était  le  premier  de  ses  de- 
voirs. Il  nommait  le  crucifix  son  livre,  et 
c'est  en  le  contemplant  qu'il  rendit  le 
dernier  soupir.  * 

PHiUPP£-LE-HARDI,  quatrième  fils 
du  roi  Jean,  naquit  à  Pontoise  en  1342. 
A  peine  avait-il  seize  ans,  qu'il  fut  ho- 
noré du  surnom  de  Hardi,  en  récom- 
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pense  des  actions  de  bravoure  qu'il  fit  à 
la  bataille  de  Poitiers.  Son  père,  euchan 
té  d'avoir  un  tel  fils,  le  créa  duc  de  Bour- 

Sogne  en  1363,  avec  la  clause  que,  faute 
'enfants  mâles,  le  duché  serait  réversi- 
ble à  la  couronne.  Devenu  chef  de  la  se- 
conde race  des  ducs  de  cette  province, 
il  éleva  la  Bourgogne  au  plus  haut  degré 
de  puissance  qu'elle  eût  eu  depuis  ses 
anciens  rois.  Marguerite,  fille  de  Louis 
de  Mâle,  comte  de  Flandre,  lui  ayant  été 
accordée  en  mariage  en  1369,  il  arma 
pour  son  beau-père  contre  les  Gantois 
révoltés,  et  ne  contribua  pas  peu  à  les 
réduire.  Les  rebelles  furent  battus  à  la 
bataille  de  Rosbeck,  donnée  en  1382* 
Deux  ans  après,  le  comte  mourut,  et  Phi- 
lippe, son  héritier,  vint  à  bout  de  réta- 
blir entièrement  la  paix  dans  le  pays, 
lies  comtés  de  Flandre,  de  Nevers,  d'Ar- 
tois, de  Rhétel ,  formaient  cet  héritage. 
Charles  VI,  son  neveu,  régnait  alors  en 
France,  mais  avec  beaucoup  de  trouble 
et  de  confusion  :  les  rênes  de  l'Etat  flot- 
taient entre  ses  mains,  et  la  nation  char- 
gea son  onde,  Philippe,  de  les  tenir.  Cet 
emploi,  et  son  union  avec  la  reine  Isa- 
beau  de  Bavière,  excitèrent  l'envie  du 
duc  d'Orléans.  Ce  fut  la  source  de  cette 
haine  si  fatale  au  royaume,  qui  s'éleva 
entre  les  maisons  de  Bourgogne  et  d'Or- 
léans. Marguerite  de  Flandre  contribua 
beaucoup  à  ces  divisions,  par  l'ascendant 
qu'elle  avait  sur  l'esprit  de  son  mari. 
Philippe  mourut  à  Hall  en  Hainaut  avec 
de  grands  sentiments  de  piété,  en  1404, 
à  63  ans.  La  postérité  Ta  mis  au  rang 
des  princes  dont  la  sagesse  et  la  pru- 
dence égalaient  la  bravoure.  Sa  valeur 
n'excluait  pas  la  bonté;  et  il  poussait 
même  quelquefois  cette  qualité  trop 
loin.  Il  fut  toujours  protecteur  zélé  de  la 
religion  et  de  ses  ministres.  On  ne  peut 
cependant  l'excuser  sur  son  excessive 
prodigalité,  qui,  malgré  ses  immenses 
revenus,  le  rendit  insolvable  à  sa  mort  : 
il  fallut  recourir  à  un  emprunt  pour  les 
frais  de  sa  sépulture;  ses  meubles  furent 
saisis  par  une  foule  de  créanciers,  et 
vendus  publiquement;  et  la  duchesse, 
sa  femme,  fut  obligée  de  renoncer  à  la 
communauté  des  biens,  en  remettant  sa 
ceinture,  ses  clés  et  sa  bourse  sur  le  cer- 
cueil de  son  époux.  Jean  Sans-Peur,  son 
fils  atné  lui  succéda. 

PHIHPPE-LE-BON,ducde  Bourgogne, 
de  Brabant  et  de  Luxembourg,  comte 
de  Flandre,  d'Artois,  de  Hainaut,  de 
Hollande,  de  Zélande,  etc.,  fils  de  Jean 
sans-Peur,  tué  à  Montereau-Faut-Yonne, 
en  1419,  naquit  à  Dijon  en  1396.  Il  sue 
céda  à  son  père  en  1419.  Animé  du  dé- 
sir de  venger  sa  mort,  il  entra  dans  le 
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parti  des  Anglais,  et  porta  la  désolation 
en  France,  sur  la  fin  du  règne  de  Char- 
les VI,  et  au  commencement  de  celui  de 
Charles  VII.  II  gagna  sur  le  Dauphin  la 
bataille  de  Mons  en  Vimeu,  en  1421.  Il 
fit  la  guerre  avec  succès  contre  Jacque- 
line de  Bavière,  comtesse  de  Hainaut , 
de  Hollande  et  de  Zélande,  qu'il  obligea, 
l'an  1428,  de  le  déclarer  son  héritier. 
Philippe-le-Bon  quitta  le  parti  des  An- 
glais en  1435,  et  se  réconcilia  avec  le 
roi  Charles  VII  par  le  traité  d'Arras, 
dont  il  régla  lui-même  les  conditions* 
Après  avoir  tenté  inutilement  de  rac- 
commoder Louis,  Dauphin  de  France, 
avec  son  père,  il  reçut  ce  jeune  prince 
dans  ses  Etats.  Louis  étant  monté  sur  le 
trône,  Philippe  se  déclara  contre  lui  pour 
Charles,  duc  de  Berri,  son  frère.  Déter- 
miné à  faire  la  guerre,  il  céda  au  comte 
deCharolais,  son  fils,  l'administration 
de  ses  Etats,  et  lui  donna  le  commande- 
ment de  son  année,  en  lui  recomman- 
dant de  préférer  toujours  une  mort  glo- 
rieuse à  une  fuite  humiliante*  Les  habi- 
tants de  la  ville  de  Dinant,  dans  le  pays 
de  Liège,  lui  avaient  fait  plusieurs  ou- 
trages. Philippe  envoya  contre  eux,  en 
1406,  le  comte  de  Charolais,  qui  rédui- 
sit leur  ville  en  cendres,  après  avoir  fait 
passer  les  habitants  au  fil  de  l'épée.  Le 
vieux  duc  de  Bourgogne,  maigre  les  in- 
firmités de  son  âge,  eut  le  courage  inu- 
tile et  cruel  de  se  faire  porter  sur  une 
chaise  au  siège,  pour  repaître  ses  veux 
de  cet  affreux  spectacle*  Cette  barbarie 
ne  s'accorde  guère  avec  le  litre  de  Bon, 
que  sa  générosité  lui  avait  mérité,  et  elle 
fait  peu  d'honneur  à  sa  mémoire.  Il 
mourut  à  Bruges,  en  1467,  à  71  ans, 
après  avoir  institué  l'Ordre  de  la  Toison 
d'Or.  On  trouva,  à  sa  mort,  dans  ses  cof- 
fres quatre  cent  mille,  écus  d'or  et 
soixante-douze  mille  marcs  d'argent, 
sans  parler  de  deux  millions  d'autres 
effets. 

PHILIPPE  DE  FRANCE,  duc  d'Or- 
léans, fils  de  Louis  XIII  et  d'Anne  d'Au- 
triche, et  frère  unique  de  Louis  XIV, 
né  en  1640,  porta  le  titre  de  duc  d'An- 
jou jusqu'en  1661,  qu'il  prit  celui  de  duc 
d'Orléans.  Son  éducation  répondit  à  sa 
naissance  ;  mais  il  n'en  profita  pas  autant 
qu'il  aurait  pu,  s'il  avait  eu  moins  de 
goût  pour  les  plaisirs.  Il  épousa  Henriet- 
te, sœur  de  Charles  H,  roi  d' Angleterre, 
princesse  accomplie,  et  en  qui  les  char- 
mes de  l'esprit  étaient  encore  au-dessus 
de  la  beauté.  Ce  mariage  ne  fut  pas  heu- 
reux. (Voyez  Henbiette.)  Lorsque  celte 
princesse  mourut  en  1670,  on  la  crut 
empoisonnée ,  et  le  public  malin  fut  as- 
sez injuste  pour  attribuer  cette  mort  à 
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Philippe.  Ce  prince  s'était  déjà  fait  «s. 
naître  par  son  courage.  Il  avait  suivi  le 
roi  dans  ses  conquêtes  de  Flandre ,n 
4667  ;  il  l'accompagna  encore  à  celles  à 
Hollande  en  1672.  Il  emporta  Zutobea 
cette  année ,  et  fiouchain  en  1(676.  L'a» 
née  d'après  ,  il  alla  mettre  le  siège  de- 
vant SamtOmer,  pendant  (jue  le  roi  état 
occupé  à  celui  de  Cambrai.  Les  ma£ 
chaux  de  Luxembourg  et  d'HumKm 
commandaient  l'année  sous  Monsieur; 
le  prince  d'Orange  était  à  la  tête  des  en- 
nemis. Une  faute  de  ce  général  et  m 
mouvement  habile  de  Luxembourg  déci- 
dèrent du  gain  de  la  bataille ,  proches* 
la  petite  ville  de  Cassel ,  qui  lui  dont 
son  nom.  Après  cette  victoire,  Monsiev 
entra  dans  les  lignes  à  Saint-Omer,  et 
soumit  celte  place  huit  jours  après.  De 
retour  h  Paris ,  il  vécut  dans  la  molles* 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  à  Saint-Cleat 
en  1701,  à  61  ans.  Ce  prince  cultivait  b 
lettres.  L'abbé  Le  Vayer ,  fils  de  la  Hè- 
the  Le  Vayer ,  précepteur  de  ce  prisée, 
fit  imprimer  en  1670,  in-12,  la  Tradi- 
tion que  Philippe  avait  faite  de  F/on». 
Après  la  mon  d  Henriette,  il  avait  épesr 
se  Elisabeth  de  Bavière. 

PHILIPPE  DE  FRANCE,  fils  du  prêté- 
dent  et  d'Elisabeth  de  Bavière,  nés 
1674,  fut  nommé  duc  de  Chartres j* 
qu'à  la  mort  de  son  père  en  1701,  ojril 
prit  le  titre  de  duc  d'Orléans.  Dès  sa  ta> 
dre  jeunesse ,  il  manifesta  un  caradfec 
d'inquiétude  et  d'inconstance  qui  ne  pré- 
sageait pas  des  jours  heureux.  11  fit  B 
première  campagne  en  1691.  Aprèss'toe 
distiugué  au  siège  de  Mons,  sons  Lotis 
XIV  son  oncle ,  il  accompagna  tout  Tété 
le  maréchal  de  Luxembourg,  général  « 
l'armée  de  Flandre.  Chargé,  l'année  d'a- 
près, de  commander  le  corps  de  réaen» 
au  combat  de  Steinkerque ,  il  v  fut  bla- 
sé à  l'épaule.  En  1693 ,  il  se  signala  ih 
bataille  de  Nerwinde,  où  il  pensa  ftit 
pris,  ayant  demeuré  cinq  fois  au  miliei 
«les  ennemis.  La  guerre  étant  éteinte,  k 
duc  de  Chartres  s'occupa  pendant  la  pu 
à  cultiver  les  sciences  et  tous  les  arts. 
Louis  XIV  l'envoya  en  1606  commander 
Tannée  en  Piémont  ;  elle  était  alors  de- 
vant Turin,  dont  elle  formait  le  site. 
Le  prince  Eugène  le  suivit  de  près,  jlj 
avait  deux  partis  à  prendre  :  celui  dit- 
tendre  le  général  ennemi  dans  les  lignes 
de  circonvallation ,  ou  celui  de  marew 
à  lui.  Le  duc  d'Orléans  fut  dti  defljtf 
sentiment  ;  mais  le  maréchal  de  Mardtt 
montra  un  ordre  du  roi,  par  leaud« 
devait,  en  cas  d'action ,  attendre renne- 
mi  dans  les  lignes ,  qui  étaient  (répan- 
dues pour  être  bien  gardées;  il  y  en*1" 
quartier  forcé.  Le  duc  d'Orléans  y  accor 
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•  fut  blessé  de  deux  coups  de  feu ,  et 
îgé  de  se  retirer.  Cette  retraite,  jointe 
t  mort  du  maréchal  deMarcbin,  occa- 
ana  une  déroute  générale.  (Voyez 
bchin.)  Les  lignes  et  les  tranchées 
eut  abandonnées ,  l'armée  dispersée; 
s  les  bagages,  les  provisions,  la  caisse 
iitaire,  tombèrent  dans  les  mains  des 
nqueurs.  Le  vaincu  fut  obligé  de  re- 
tser  les  Alpes  avec  des  troupes  en  dé- 
dre  et  en  très-petit  nombre.  Le  duc 
trléans,  malheureux  en  Italie,  crut  qu'il 
ter  ait  moins  en  Espagne.  Il  y  arriva 
1707,  le  lendemain  de  la  bataille  d'AI- 
nza  ;  et ,  profitant  d'une  victoire  à  la- 
elle  il  aurait  bien  voulu  avoir  part,  il 
irait ,  presque  en  les  parcourant,  les 
faumes  de  Valence  et  d'Aragon.  Il  n'y 
t  dans  cette  belle  contrée  que  les  villes 
Xativa  et  d'Alcaraz ,  qui  osèrent  se 
fendre.  Le  désespoir  tint  lieu  de  cou- 
ge  aux  habitants,  mais  ils  furent  bien 
nis  de  leur  résistance.  La  plupart  fu- 
at  massacrés ,  et  Xativa ,  prise  d'as- 
a t,  fut  brûlée  et  détruite  jusqu'aux 
adements;  ce  qui  n'honora  pas  la  clé- 
ence  du  vainqueur.  Il  pénétra  ensuite 
ns  la  Catalogne,  où  il  conquit  la  forte- 
sse  de  Lérida  ,  recueil  des  plus  grands 
pitaînes.  Cependant  la  fortune,  favora- 
e  au  roi  Philippe  V  en  Catalogne ,  Ta- 
mdonnait  dans  les  autres  contrées.  Le 
uit  courait  que  ce  monarque  allait  ab~ 
quer  la  couronne ,  et  l'on  prétend  que 
duc  d'Orléans  songea  à  l'obtenir  pour 
1.  Déjà  il  avait  pris  des  mesures  pour 
fsputer  à  l'archiduc  le  sceptre,  au  mo- 
ment qu'il  échapperait  à  Philippe ,  lors- 
ue  la  princesse  des  Ursins  les  pénétra , 
les  présenta  à  Philippe  V  et  à  Louis 
IV  sous  la  forme  de  la  plus  odieuse 
aspiration.  Deux  agents  du  prince,  ap- 
clés  Flotte  et  Renaud,  furent  arrêtés; 
ois  seigneurs  espagnols  essuyèrent  le 
îérac  sort.  Louis  XIV  ne  pardonna  a 
m  neveu  qu'avec  une  peine  extrême. 
Ionseigneur ,  père  de  Philippe  V ,  opi- 
a  dans  le  conseil  qu'on  fit  le  procès  à 
elui  qu'on  regardait  comme  coupable; 
Jais  Louis  XJV  crut  qu'il  valait  mieux 
nsevelir  ce  projet  informe  dans  un  pro- 
ond  oubli.  On  croit  cependant  que  le  sou- 
enir  de  ce  projet  contribua  beaucoup 
tu*  arrangements  que  prit  Louis  XIV,  a 
a  mort ,  pour  le  priver  de  la  régence. 
Ses  arrangements  furent  inutiles  :  le  Par- 
ement la  lui  déféra ,  après  avoir  cassé  le 
testament  du  monarque  qui  la  lui  enle- 
vait en  semblant  la  lui  conserver.  La  face 
&es  affaires  changea  alors  totalement.  Le 
foc  d'Orléans  s'unit  étroitement  avec 
PAngleterre,  et  rompit  ouvertement  avec  • 
l'Espagne.  Le  cardinal  Albéroni,  premier 
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ministre  de  Philippe  V,  forma  le  projet 
de  procurera  son  maître  la  régence  de  la 
monarchie  française  et  d'en  dépouiller  le 
duc.  La  conspiration  était  près  d'éclater, 
lorsqu'elle  fut  découverte  par  une  cour- 
tisane, et  elle  devint  inutile,  dès  qu'elle 
fut  connue.  Le  duc  d'Orléans ,  pour  évi- 
ter de  plus  grands  troubles ,  pardonna  a 
la  plupart  des  conjurés  ;  mais  un  assez 
bon  nombre  fut  mis  a  la  Bastille.  Un  des 

Premiers  soins  du  régent  fut  de  gagner 
is  jansénistes  et  de  rendre  la  paix  à  l'E- 
glise. Il  ne  connaissait  pas  l'opiniâtreté 
et  l'incorrigiÉilité  de  l'esprit  de  parti ,  et 
ses  efforts  eurent  peu  de  succès.  Il  enga- 
gea cependant  le  cardinal  de  Noailles  è 
rétracter  son  appel ,  et  lui  fit  promettre 

3u'il  accepterait  la  bulle  Unigenitus.  Le 
uc  d'Orléans  alla  lui-même  au  grand- 
conseil,  avec  les  princes  et  les  pairs,  faire 
enregistrer  un  édit  qui  ordonnait  l'accep- 
tation de  la  bulle ,  la  suppression  des 
appels,  l'unanimité  et  la  paix.  Mais  ceux 
qui  bravent  l'autorité  de  l'Eglise  ne  res- 
pectent guère  celle  du  trône.  Quelque 
temps  après,  l'attention  du  public  se  tour- 
na du  côté  du  jeu  des  actions.  Law  avait 
rédigé  depuis  longtemps  le  plan  d'une 
compagnie,  qui  payerait  en  billets  les  det- 
tes de  l'Etat,  et  se  rembourserait  parles 
profits.  (Voyeason  article.)  Après  la  ruine 
du  système  de  Law,  il  fallut  reformer 
l'Etat;  on  fit  un  recensement  de  toutes 
les  fortunes  des  citoyens  vers  la  fin  de 
1721.  Cinq  cent  onze  mille  hommes,  la 
plupart  pères  de  famille ,  portèrent  leur 
fortune  à  ce  tribunal.  Tous  les  rentiers 
de  l'Etat  furent  remboursés  en  papiers. 
Le  duc  d'Orléans  perdit  vers  ce  temps-là 
le  cardinal  Dubois ,  son  favori  et  son  mi- 
nistre, sur  lequel  il  se  reposait  volontiers 
du  soin  du  gouvernement  :  il  ne  lui  sur- 
vécut pas  longtemps ,  et  mourut  subite- 
ment en  1723 ,  âge  de  50  ans.  A  la  mort 
du  duc  et  de  la  duchesse  de  Bourgogne , 
on  avait  formé  les  soupçons  les  plu  s  étran- 
ges. Des  bruits  non  moins  extraordi- 
naires s'élevèrent  à  la  mort  du  régent. 
Ce  prince  était  peu  laborieux,  mais  actif, 
brave,  quoique  livré  à  la  mollesse  et  aux 
plaisirs,  aimant  tout  et  ne  se  passionnant 
pour  rien ,  permettant  à  ses  favoris  d'a- 
buser de  sa  bonté ,  et  abusant  lui-même 
de  sa  pénétration.  Sans  avoir  un  grand 
zèle  pour  la  religion,  il  comprenait  pour- 
tant qu'elle  était  le  meilleur  ressort  du 
gouvernement,  et  que  la  corruption  ou 
la  réformation  des  mœurs  du  peuple  dé- 
pendait du  choix  des  premiers  pasteurs. 
Au  milieu  des  débauches  les  plus  effré- 
nées, il  laissa  échapper  des  aveux  qui  con- 
damnaient sa  conduite  d'une  manière  bien 
formelle.  Ayant  indignement  abusé  d'une 
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femme,  et  h  voyant  réduite  au  désespoir 
etprète  à  mourir,  comme  elle  mourut  en 
effet  de  douleur  peu  de  temps  après  :  «  Si 
«  j'av ai*,  dit  il ,  pu  soupçonner  tant  de 
«  vertu,  j'aurais  taché  d'en  avoir  assez 
«  pour  vous  épargner  cette  afllîetion.  »  On 
a  imprimé  sa  rie  en  9  volumes  io-f  2.  Ce 
livre  est  fort  imparfait ,  mais  il  contient 
des  observations  importantes  et  les  Mé- 
moire* de  sa  régence.  Le  duc  de  Saint- 
Simon  a  parlé  trou  favorablement  de  ce 
prince  dans  ses  mémoires;  il  a  poussé  la 
complaisance  jusqu'à  approuver  la  vio- 
lence exercée  contre  le  due  de  Villeroi , 
gouverneur  de  Louis  XV ,  et  louer  son 
administration  en  général,  qui  cependant 
n'est  guère  susceptible  d'apologie.  En 
même  temps ,  il  lui  échappe  de  terribles 
aveux.  C'est  à  l'époque  de  sa  régence  , 
que  l'abbé  Dénina  rapporte  la  subversion 
des  principes,  des  moeurs  et  du  goût  qui 
a  flétri  le  18*  siècle.  •  Pour  fixer ,  dit  un 
«  auteur  oui  écrivait  en  1791 ,  le  temps 
«  où  l'irréligion  a  pris  son  essor  en 
«  France ,  il  faut  remonter  à  cette  ré* 
m  gence  fameuse,  où  la  race  du  nouveau 
«  Jéroboam  travaillait  déjà  à  réaliser  la 
«  division  du  manteau  du  prophète.  (III, 

PHILIPPE  DELA  SAIOTE-TRINITÉ, 
né  en  l€63àHalaueèneydaDsle  diocèse  de 
Vaisou,  était  nommé  Esprit-Julien  avant 
de  se  faire  carme.  Il  fut  nommé  mission- 
naire dans  lé  Levant,  parcourut  la  Perse, 
l'Arabie,  la  Syrie,  l'Arménie,  visita  le 
Mont-Liban,  fut  professeur  à  Goa  et 
prieur.  De  retour  dans  la  province  de 
Lyon,  il  y  fut, élevé  successivement  à 
toutes  tes  charges,  et  élu  général  de  l'Or- 
dre, à  Rome  en  1G6S.  Il  visita  pendant 
son  généralat  presque  tous  les  couvents 
de  l'Europe,  et  mourut  à  Naples  l'an 
1671 .  On  a  de  lui  :  Smmma  philosophie* , 
Lyon,  4648,  in-folio;  Sumww  theoloqim, 
Lyon,  4653, 5  vol.  in-folio  ;  Summa  théo- 
logie* mysticœ,  1656,  in-folio;  Chronolo- 
gia  ab  initio  mundi  ad  sua  lempora , 
1663,  in-8;  Itinerarium  orientale,  Lyon, 
1649,  in-8,  livre  curieux  et  exact,  tra- 
duit en  français  par  un  carme  ;  plusieurs 
ouvrages  en  "faveur  de  son  Ordre,  dans 
lesquels  il  manque  de  critique. 

PHILIPPE  DE  PRÉTOT  (Etienne- An- 
dré), censeur  royal ,  né  à  Paris  en  1709, 
mort  en  1787.  On  lui  doit  plusieurs  ou- 
vrages élémentaires,  où  Ion  trouve  de 
la  méthode ,  de  la  précision  et  de  la  clar- 
té :  une  Analyse  es  l'histoire  universelle; 
Spectacle  ée  f  histoire  romaine:  un  Esta* 
de  géographie;  des  Tablette*  géographi- 
que* pour  rintelligtnce  des  historiens  et 
des  poètes  latins;  des  éditions  très-cor- 
rectes de  plusieurs  historiens  latins ,  en- 
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richies  de  notes  et  de  préfaces  màh 
st roc*i resque bien  écrites. 

PHILIPPE,  infant  d'Espagne,  et  fa 
de  Panne,  né  en  1720  du  roi  Ptifisst 
y  et  d'Elisabeth  Fareèse,  se  stgnaUéai 
la  guerre  de  1742  contre  les  trssst 
d'Autriche  et  de  Sardaigne.  Cette  gts> 
re,  qui  avait  pour  objet  de  procurer  ic 
prince  un  établissement  en  Italie!  ht 
terminée  Tan  1748  par  la  paix  d*Ahi-h> 
Chapelle.  Don  Philippe  obtint  eatstr 
souveraineté  les  duchés  de  Panât,  è 
Plaisance  et  de  Gua&talla,  qui  lui  fanai 
cédés  par  la  reine  de  Hongrie,  à  dura 
de  réversion  au  défaut  de  postérité  ■» 
culme,  et  il  prit  possession  de  h  capi- 
tale de  ses  nouveaux  Etats  le  7  aune 
la  même  année.  Il  ne  s'occupa  plots* 
du  bonheur  dts  sujets  qu'il  venait  4* 

Suértr;  il  répandit  partout  des  marsjsi 
esa  bienfaisance,  fit  fleurir  fagn» 
ture,  le  commerce  et  les  arts,etrte 
par  l'esprit  de  justice  et  de  religfoa.1 
mourut  en  1765. 
PHILIPPE  DE  LEYDE.  (Voy.  Lent) 
PHILIPPICUS  BARDANES,  en* 
reur  d'Orient ,  né  en  Arménie  tmjt 
mille  illustre,  embrassa  la  carrière èf 
armes,  et  se  signala  sous  Justinien  H; 
mats  cet  empereur,  sur  de  faux  soudçss*, 
l'exila  dans  la  Chersonèse ,  après  Y*M 
dépouillé  de  ses  emplois.  Une  rêroladsj 
précipita  du  trône  Justinien  ;  il  y  fat» 
tabli  par  les  Bulgares.  Les  habitants  A 
la  Chersonèse  ayant  fait  éclater  learjaJi 
lors  de  la  chute  de  Justinien ,  «JJJÇ 
donna  à  un  de  ses  lieutenants  ronke* 
les  exterminer  par  le  fer  et  par  le  M> 
Ils  eurent  recours  à  Philippin»  t  kn- 
rent  à  leur  tête  et  le  prodatnèreiitesifr 
reur.  Les  soldats  de  Justinien  se  nagè- 
rent sous  ses  drapeaux,  et  il  entra» 
triomphe  dans  Constantinople.  JosUdm 
fut  arrêté  et  livré  h  un  de  ses  tentes* 
dont  il  avait  fait  égorger  la  femme*» 
enfanta.  Philîppicus  fut  couronnés!* 
obstacle  le  15  décembre  7 il;  nutffl« 
oublier  ses  belles  qualités  par  ses  pui- 
sions, son  libertinage  et  son  indoles*» 
qui  l'empêchèrent  d'aller  comUtts» 
Bulgares  et  les  Sarrasins,  Q^  rijjF 
rent  la  Thrace  et  la  Médie.  Il  lut  flJJ 
se  et  eut  les  yeux  crevés  la  veille  *a 
Pentecôte  713.  C'était  un  P"***? 
belle  figure,  d'un  maintien  toVJjÏ! 
beau  parleur  ,  mais  indolent  • «JF 
du  trône  et  uniquement  occupé  »* 

Klaisirs.  Il  laissa  l'empire  en  P*0*!? 
arbares .  et  n'eut  dactlvité  qos  Pj 
persécuter  la  foi.  Il  mourut  ea  gF 
de  temps  après  sa  dénositionJjj[^^T|J 
son  secrétaire,  qui  lui  *&&*??* 
nom  tfAnastasc,  fit  mettre  a  m*" 
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«pirateurs  donl  Philippicos  avait  été 
rictime. 

>IIIL1PS,  ou  plus  exactement  Phuxifs 
îomas  )  ,  chanoine  de  Tongres ,  né  à 
ford  dans  le  comté  de  Buckingham  , 
1708,  exerça  longtemps  les  fonctions 
missionnaire  en  Angleterre,  et  mou- 
&  Liège  en  1774;  il  est  principale- 
Dt  connu  par  la  Vie  du  cardinal  rV 
,  en  anglais,  dont  la  seconde  édition 
«ru  en  1769  à  Londres ,  2  volumes 
*.  C'est  l'histoire  très-intéressante 
n  homme  célèbre  qui  a  vécu  dans  un 
de  fécond  en  grands  personnages  et 
grandes  révolutions  :  révolutions  de 
[g ion,  révolutions  civiles  et  littéraires. 
tuteur  de  cet  ouvrage  rend  compte  de 
événements  de  la  manière  la  plus 
Me.  11  y  a  beaucoup  de  justesse  et  d'é- 
ation  dans  les  réflexions ,  de  la  cha- 
ir et  de  pureté  dans  le  style.  11  trace 
maître  les  caractères  de  Thomas  Mo- 
i,  de  Fischer,  de  Contarini ,  de  Sado- 

•  Bonel ,  Budée  ,  Giberti ,  Longolius, 
lonamico  ,  Flaminius  ,  Erasme,  etc. 
ait  voir  d'une  manière  bien  touchante 
tat  du  royaume ,  qui  était  alors  gou- 
rné  par  un  tyran  livré  aux  plus  vio- 
rtes  passions.  On  remarque  une  assez 
ande  différence  entre  le  premier  et  le 
;ond  volume.  L'auteur  eut  l'impru- 
nce  de  faire  imprimer  le  premier  à  Ox- 
rd  et  d'y  mettre  son  nom  ;  comme  il  y  a 
usieurs  choses  qui  naturellement  ne 
ivent  pas  plaire  aux  protestants ,  ils 
m  alarmèrent  et  commencèrent  à  cette 
easion  une  persécution  contre  les  ca- 
oGques.  L'auteur,  pour  ne  pas  les  ir- 
ter  davantage,  retrancha  du  second 
ilume  plusieurs  choses  intéressantes. 
PH1LISTE  DE  SYRACUSE,  historien 
nommé,  favori  de  Denys-le- Tyran,  fut 
on  grand  secours  à  ce  prince  pour  éta- 
k  sa  domination.  Denys  le  fit  gouver- 
mr  de  la  citadelle  de  Syracuse;  mais 
niliste ,  ayant  épousé  la  fille  de  Lep- 
ne ,  frère  de  ce  prince  »  fut  banni.  Le 
Hflrtisan  disgracie  choisit  la  ville  d'A- 
ria pour  sa  retraite ,  et  composa ,  pen- 
mt  sa  disgrâce,  une  Histoire  de  Sicile , 
t  celle  de  DenysU-Tyran ,  dont  Cicé- 
m  et  les  anciens  font  l'éloge.  Loin  de 
imoignerdu  ressentiment  envers  Denys, 

k  loua  lâchement  comme  Ovide,  par 

*  désir  d'être  rappelé.  Il  le  fut  en  effet 
dus  Denys-le- Jeune ,  dont  il  gagna  telle- 
tent  les  nonnes  grâces  »  qu'il  ht  chasser 
tion,  frère  de  la  seconde  femme  de  De- 
tys- l'Ancien.  Dion  se  trouva,  peu  de 
emps  après,  en  état  de  faire  la  guerre  à 
)enys,  l'assiégea  dans  la  citadelle  de 
Syracuse,  battit  sa  flotte  commandée  par 
fuiliste  qui   fut  fait  prisonnier  ,  et  qui 
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périt*  par  le  dernier  supplice ,  Tan  877 
avant  J.-C.  Cicéron  appelle  cet  historien 
le  Pelit  Thucydide. 

PHILIST10N  DE  MAGNÉSlE,coroiquf 
ou  plutôt  baladin  et  compositeur  de  far- 
ces, vivait  à  Rome  peu  de  temps  après 
Horace.  Sidoine  Apollinaire  en  fait  men- 
tion en  écrivant  à  son  ami  Domiiius:  Ab- 
iunt  ridiculii  vestitu  et  vultibut  histrio- 
nes,  PhWslionis  supellectilem  nunlien- 
tes.  On  dit  qu'il  mourut  de  trop  rire ,  ou 
plutôt  en  s'eflbrçant  d'allonger  un  ris  de 
commande  :  fin  digne  de  son  métier. 

PHILLIP  (Arthur),  navigateur  anglais» 
né  en  1738  a  Londres,  parvint  bientôt 
au  grade  de  capitaine  de  vaisseau.  En 
i787,on  lui  donna  le  gouvernement-géné- 
ral de  la  colonie  de  la  Nouvelle-Galle 
méridionale,  découverte  par  Cook.  Il  y 
arriva  en  janvier  1788.  Le  mauvais  état 
de  sa  santé  l'ayant  obligé  de  revenir  en 
Europe  après  cinq  ans  d'absence,  il  fut 
élevé  au  grade  de  vice-amiral ,  et  mourut 
à  Bath  en  1814.  On  a  publié  :  Voyage  du 
gouverneur  Phillip  à  Botany-Bay ,  avec 
une  description  de  rétablissement  des  ce- 
Unies  du  port  Jackson  et  de  Vile  JVor- 
folck,  Londres,  1789,  in-4,  avec  cartes, 
ouvrage  mal  rédigé  et  fort  mal  traduit 
en  français,  Paris,  1791 ,  in-8. 

PHILLIPS.  (Voyez  Philips). 

PHILOLAUS  DE  CROTONE ,  philoso- 
phe pythagoricien ,  vers  Tan  392  avant 
J.-C. ,  s'appliqua  h  l'astronomie  et  à  la 
physique.  Il  adopta  le  mouvement  de  ta 
terre,  qu'Aristarque  de  Samos  et  Pbilolaus 
ont  aussi  soutenu,  avant  ou  après  lui 
(  car  on  ne  convient  pas  de  la  date  pré- 
cise de  leur  existence  réciproque).  11  en- 
seignait que  tout  se  fait  par  harmonie  ; 
ce  qui  semble  se  rapporter,  à  quelques 
égards,  au  système  de  Leibnitz.  Il  avait,  à 
quelques  erreurs  près ,  des  notions  assez 
justes  sur  la  Divinité.  •  Dieu  est  le  chef, 
«  disait-il,  c'est  lui  qui  commande  à 
«  tout  ce  qui  existe.  »  —  Il  est  différent 
d'un  autre  philosophe  de  ce  nom ,  qui 
donna  des  lois  aux  Thébains. 

PHILOMÈLE,  général  des  Phocéens 
au  commencement  de  la  guerre  sacrée  « 
s'empara  du  temple  de  Delphes,  l'an  867 
avant  J.-C.  Son  dessein  était  de  faire  ser- 
vir les  trésors  de  ce  temple  contre  les 
Thébains,  ennemis  de  sa  patrie.  Ce  sa- 
crilège engagea  ses  concitoyens  dans  une 
guerre  d'autant  plus  cruelle  ,  que  la  reli- 
gion en  était  le  motif..  Philomèle,  après 
avoir  vaincu  les  Locriens  en  deux  com- 
bats, et  fait  alliance  avec  les  Athéniens 
et  les  Lacédémoniens,  marchait  contre 
les  Thébains,  qui  le  poussèrent  dans  des 
défilés  d'où  il  ne  pouvait  sortir.  Alors , 
craignant  d'eue  pris  et  puni  par  ses  en* 
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nemis  comme  tacrilége,  il  se  précipita  du 
haut  d'un  rocher.  Onomarque  et  Phaylus, 
ses  frères,  lui  succédèrent  l'un  après 
l'autre,  et  achevèrent  de  piller  les  riches- 
ses du  temple  de  Delphes. 

PHILON  DE  BYSANCE,  architecte, 
qui  florissait  trois  siècles  avant  J.-C,  est 
auteur  d'un  Traité  sur  les  machinée  de 
guerre,  imprimé  avec  les  Mathematici 
veieres,  au  Louvre»  1693,  in-fol.  On  lui 
attribue  le  Traité  qu'Allatius  a  publié  f| 
De  seplem  orbis  spectaculis,  grec-latin, 
Rome,  1640,  in-8;  mais  quelques  savants 
doutent  qu'il  soit  de  lui. 

PHÏLON,  écrivain  juif  d'Alexandrie, 
d'une  famille  illustre  et  sacerdotale ,  fut 
chef  de  la  députation  que  les  Juifs  de  sa 
patrie  envoyèrent  à  l'empereur  Cal igu la, 
contre  les  Grecs ,  habitants  de  la  même 
ville ,  vers  Tan  40  de  J.-C.  S'il  ne  réussît 
pas  dans  sa  négociation ,  les  Mémoires 
qu'il  nous  a  laissés  à  ce  sujet,  intitulés  : 
iHscourj  contre  Flaccus ,  montrent  néan- 
moins qu'il  s'y  comporta  avec  beaucoup 
d'esprit,  de  prudence  et  de  courage. 
Nous  avons  de  Pbilon  plusieurs  autres 
ouvrages,  presque  tous  composés  sur  l'E- 
criture-Saintc.  Un  des  plus  connus  est 
Bon  livre  de  la  Vie  contemplative.  Quel- 
ques savants,  entre  autres  Hélyot  et 
Montfaucon,  ont  appliqué  aux  premiers 
chrétiens  ce  qu'il  dit  dans  ce  livre  sur 
les  Thérapeutes.  D'autres  savants  ont  pré- 
tendu que  ces  Thérapeutes  dont  il  parle 
n'étaient  qu'une  secte  d'Esséniens ,  si 
connue  chez  les  Juifs ,  qui  faisait  profes- 
sion d'une  perfection  plus  grande  que 
celle  à  laquelle  tendent  les  autres  hom- 
mes. Parmi  ses  livres  d'histoire  il  y  en  a 
deux ,  de  cinq  qu'il  avait  composés ,  sur 
les  maux  que  les  Juifs  souffrirent  sous 
l'empereur  Caïus.  Il  les  lut  à  Rome  en 
plein  sénat ,  et  ils  y  furent  si  applaudis 
qu'on  les  fit  mettre  dans  la  bibliothèque 
publique.  La  meilleure  édition  des  OExi- 
très  de  Philon  est  celle  de  Londres ,  en 

§rec  et  en  latin ,  en  1742 ,  2  vol.  in-folio, 
n  y  aperçoit  un  certain  penchant  à  l'i- 
dolâtrie ,  qui  fait  soupçonner  qu'ils  ont 
été  altérés ,  et  qu'une  main  étrangère  y 
a  ajouté  beaucoup  de  traits  indignes  de 
cet  Illustre  écrivain.  Philon  écrivit  avec 
chaleur  ;  il  est  fécond  en  belles  pensées 
et  en  sentences  judicieuses  ;  et  I  ou  sent 
qu'il  était  familiarisé  avec  les  bons  au- 
teurs grecs  et  romains.  On  a  de  lui  :  Aul 
Philo  platonizat ,  aut  Plato  pkiionizal. 
Son  Traité  de  l'athéisme  et  de  la  super- 
stition a  été  traduit  en  français,  et  impri- 
mé à  Amsterdam  en  1740,  in-8.  Philon 
convient  que  toute  l'ancienne  lot  n'était 
que  figurative  (conforni  Émeut  à  ce  que 
saint  Paul  enseigne  d'une  manière  si  tou- 
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chante  et  si  Wen  développée  dans 
Epilre  aux  Hébreux).  Cette  assertion  et 
Philon  est  d'autant  plus  remarquable, 
que,  n'étant  pas  chrétien ,  il  ne  pownfe 
saisir  l'application  des  figures.  FHwt 
Josèphe  était  dans  la  même  persuasion* 
PHILON  DE  BTBLOS ,  ainsi  oa  " 
du  li*u  de  sa  naissance,  grammaîrîc 
1"  siècle  de  l'ère  chrétienne ,  s"a 
beaucoup  de  célébrité  par  ses  ou? 
Le  plus  connu  est  sa  traduction 
de  l'Histoire  phénicienne  de  San 
thon.  Il  nous  reste  de  ce  dernier  <  _ 
des  fragments ,  sur  lesquels  Fourmoo&H 
d'autres  savants  ont  fait  des  Commet 
taire*  curieux. 

PHILOPOEMEN,  général  des  Achéeas, 
né  à  Mégalopolis,  fit  ses  premières  armcfc 
lorsque  cette  ville  fut  surprise  par  CteV 
mènes ,  roi  de  Sparte.  Il  suivit  à  fa  guSF 
re  Aniigone-le-Tuteur,  el  gagna,  Ife 
208  avant  J.-C. ,  la  fameuse  bataille  d» 
Messène  contre  les  Eloliens,  alliés  te 
Romains.  Sa  bravoure  rayant  élevé  m 
grade  de  capitaine-général ,  il  tua ,  dass 
un  combat  près  de  Mantinée ,  Nécitaai- 
das ,  tyran  de  Lacédémone.  Nabis  ,  sne- 
cesseur  ae  Mécbanidas ,  défit  sur  atar 
Philopœmen  ;  mais  celui-ci  eut  sa  revan- 
che sur  terre.  H  prit  Sparte,  en  fit  rater 
les  murailles»  abolit  les  lois  de  Lycurgoe, 
etsoumit  les  La  cédé  m  on  iens  aux  AcfeéflK 
l'an  194  avant  J.-C  Quatre  ans  après, les 
Messéuîens ,  sujets  des  Achéens ,  repri- 
rent les  armes.  A  la  première  noufdte 
de  cette  rébellion ,  Philopœmen  conduit 
ses  troupes  contre  eux,  leur  livre  plu- 
sieurs combats,  fait  des  actions  extraor- 
dinaires de  courage  ;  mais  étant  tombé  de 
cheval ,  il  est  pris  par  les  Wesséniens.  0* 
le  conduisit  à  Messène,  où  il  fut  jeté  «bas 
une  prison.  Dmocrale,  général  des  Met* 
séniens  et  son  ennemi  particulier,  crai- 
gnant qu'il  ne  fût  obligé  de  le  rendre, 
le  fil  empoisonner.  Philopœmen ,  que  Foi 
nomme  le  dernier  des  Grecs ,  avait  pli 
Epaminondas  pour  modèle.  Il  imita  mm 
désintéressement,  sa  simplicité  dans  Te* 
teneur,  sa  prudence  à  délibérer  et  à  ré- 
soudre ,  son  activité  et  son  audace  à  exé- 
cuter. Mais  né  avec  un  caractère  violeat, 
il  transporta  dans  la  société  l'austérité  et 
la  vie  militaire. 

PHiLOPONOS.(VoyJBANPHrxoFo»oti 
PHILOSTORGE,  historien  ecdésil* 
tique  de  Cappadoce,  était  arien  ,  etis* 
rissait  vers  I  an  388.  On  a  de  lui  un  Abri* 
(je  de  f  Histoire  ecclésiastique,  dans  \tqeé 
il  déchire  les  orthodoxes,  surtout  salât 
Athanase.  Il  y  a  des  choses  intéressante 
pour  les  amateurs  de  l'antiquité  «eelé» 
siastique;  mais  il  écrit  d'un  style  trop 
ampoulé. 
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IT-OSTRÀTE,  sophiste  fameux, 
16  il  "Lemnos  ou  A  Athènes  ,  où  il 
jna  la  rhétorique.  De  là  il  vint  à 
*  et  fut  admis  au  nombre  des  gens 
très  qui  fréquentaient  la  cour  de 
rralrice  Julie,  femme  de  Septime- 
b.  Cette  princesse  ayant  rassemblé 
émoires,  ou  si  Ton  veut  des  coules 
i  Vie  d'Apollonius  de  Thyane,  les 
i  à  Pliilostrate,  qui  les  mil  en  ordre. 
Histoire i  traduite  en  français  par 
kère  ,  in -4,  a  passé  à  la  postérité. 
un  roman  ,  ou  plutôt  un  ramas  de 
onges  grossiers ,  dans  lequel  le  bon 
?st  blessé  à  chaque  page.  L'auteur 
osse  les  prodiges  les  plus  absurdes; 
qui  étonne ,  c  est  qu'un  homme  qui 
t  a\oir  quelque  jugement  ait  pu 
8  sérieusement  tant  d'inepties,  a  Qui 
nrrait  coim>ter,dit  un  sage  historien, 
r  la  vérité  des  faits,  dans  la  Vie 
Vpollouius?  Elle  fut  écrite  en  pre- 
er  lieu  par  tin  certain  Do  mis  de  Ni- 
ce, qu'il  s'attacha  dans  ses  voyages 
Drieu  t ,  et  l'un  de  ses  disciples  que 
irien  traduit  comme  des  aventuriers, 
dignes  de  croyance  et  de  la  moindre 
nsitlération.  Encore  n'avons -nous 
as  de  cette  Vie ,  que  ce  qu'en  recueil- 
,  environ  cent  ans  après,  sur  des 
m beaux  altérés  et  des  bruits  vagues, 
sophiste  Philostrate,  qui  ne  le  faisait 
te  pour  flatter  lions  ses  travers  de 
inme  savante,  l'impératrice  Julie, 
>ouse  de  Sévère,  ardent  persécuteur, 
;  de  son  côté ,  ennemie  déclarée  du 
hristianisme.  »  Pholius,  après  avoir 
\  le  style  de  Philostrate,  ajoute  que  son 
rage  est  plein  de  fictions  et  d'extr;>va- 
ces,  et  que  c'est  un  travail  entière- 
it  inutile  et  méprisable.  Lactance  le 
more  à  Y  Ane  d'or  d'Apulée,  et  le  pa- 
ne parait  juste.  Louis  Vives,  qui  est 
des  premiers  critiques ,  dit  que  Phi- 
rate  a  corrigé  les  mensonges  d'Ho- 
repar  d'autres  mensonges  encore  plus 
mis.  Joseph  Scaligcr  dit  que  Philos- 
:e  n'a  observé  ni  le  vrai  ni  la  vraisem- 
oce ,  (]uil  passe  toutes  les  bornes  de 
arédulité,  dans  la  narration  des  pro- 
ies d'Apollonius ,  qui  fut  un  franc  im- 
Heur,  et  semblable  aux  vendeurs  d'or- 
tan.  Vossius  et  Casaubon  ne  traitent 
i  Philostrate  plus  favorablement ,  et 
ste-Lipse  remarque  qu'il  fait  plusieurs 
îles  dans  l'histoire  romaine.  Un  a  en- 
re  de  Philostrate  4  livres  de  Tableaux* 
est  un  recueil  de  descriptions,  dans 
îquelles  on  sent  le  rhéteur ,  ou  l'horo- 
e  plus  fécoud  en  paroles  qu'en  pensées; 
ais  qui  sont  écrites  d'ailleurs  avec  la 
irelé  et  l'élégance  d'un  homme  qui 
fait  professé  l'éloquence  à  Athènes.  Il 
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fut  traduit  en  français  et  imprimé  à  Pa- 
ris .  en  1614,  1529  et  1637»  in-fol.  On  a 
donné  A  Leipsick  une  bonne  édition  de 
cet  auteur  en  grec  et  en  latin ,  in-fol..  en 
1709,  avec  des  notes  par  Godefroi  Oléa* 
rius.  (  Voyez  Blount  Charles  d'Upper 
Hailoway.)  —  Un  autre  Philostbatb, 
neveu  du  précédent,  a  écrit  les  Vies  des 
Sophistes.  Il  vivait  du  temps  de  Macrin 
etd'Héliog.ibale. 

PHILOTHÉE,  moine  du  mont  Athos, 
dans  le  14e  siècle ,  se  distingua  par  sa 
régularité  et  par  ses  connaissances  dans 
les  matières  ecclésiastiques,  flous  avons 
de  lui  plusieurs  Traités ,  les  uns  dogma- 
tiques, les  autres  ascétiques,  avec  des 
Sermon*.  On  en  trouve  quelques-uns  dans 
la  Dibtiohrqtie  des  l'ère* .  et  dans  l'^Utt- 
tunrium  de  Fronton  du  Duc. 

P1JILOXI  NK  ,  de  111e  de  C) Ibère, 
poète  grec  dithyrambique.  Denys,  tyran 
de  Sicile,  répandit  quelque  temps  sur 
lui  ses  bienfaits;  mais  ce  poète,  ayant 
séduit  une  joueuse  de  flûte ,  fut  arrêté  et 
condamné  au  cachot.  C'e&t  là  qu'il  lit  un 

Iioëine  allégorique,  intitulé  Cyclofts,  dans 
equel  il  représentait  sous  ce  nom  Denys- 
le-Tyran  ;  la  joueuse  de  flûte,  sous  celui 
de  là  nymphe  Galathée ,  et  lui-même  sous 
le  nom  d'Ulysse.  Deny»,  qui  avait  la  ma- 
nie des  vers,  quoiqu'il  n'en  composât 
jamais  que  de  médiocres,  fil  sortir  Phi- 
loxene  pour  lui  lire  une  pièce  de  sa  façon. 
Pbiloxêne  sentit  bien  que  le  tyran  vou- 
lait captiver  son  suffrage  ,  et  que  ce  n'é- 
tait qu'en  l'applaudissant  qu'il  pouvait 
obtenir  sa  liberté  ;  mais  il  ne  voulut  pas 
l'acheter  à  ce  prii.  (Voyez  Denys.)  Phi* 
loxèue  mourut  à  Ephèse,  l'an  360  avant 
J.-C. 

PHI  NÉES,  fils  d'Eléazar  et  petit-fils 
d'Aaron ,  fut  le  ô"  grand-pré  tre  des  Juifs» 
Il  est  célèbre  dans I  Ecriture  par  son  zèle 
pour  la  gloire  de  Dieu.  Vers  l'an  1455 
avant  J.-C,  les  M adi au ites  ayant  envoyé 
leurs  filles  dans  le  camp  d'Israël, pour  faire 
tomber  les  Hébreux  dans  la  fornication 
et  dans  l'idolâtrie,  et  Zambri ,  un  d'eu- 
tie  eux ,  étant  entré  publiquement  dans 
la  lente  d'une  MadianiteiiomméeCos6«, 
Phinées  le  suivit  la  lance  A  la  main,  perça 
les  deux  coupables  et  les  tua  d'un  seul 
coup.  Alors  la  maladie  dont  le  Seigneur 
avait  déjA  commencé  A  frapper  les  Israé- 
lites cessa.  Dieu ,  pour  récompenser  le 
zèle  de  Phinées,  lui  promit  d'établir  la 
grande  sacrificature  dans  sa  famille.  Cette 
promesse  fut  exactement  accomplie.  Le 
sacerdoce  demeura  à  sa  race  penaant  en- 
viron 835  ans ,  jusqu'à  Héli ,  par  lequel 
il  passa  à  celle  dltltamar.  Mais  celte  inter- 
ruption ne  dura  pas.  Le  pontificat  rentra 
bientôt  dans  la  maison  de  Phinées  par 
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Sadoc,  à  oui  Salomon  le  rendit.  Les  des- 
cendants ae  ee  pontife  en  jouirent  jus- 
que la  ruine  m  temple,  Pespace  de 
1064  ans. 
CHINÉES  ,  fils  é*Hâi.  (Vbyez  Oran  ) 
PBLÉGOîf ,  surnommé  Trallien,  perce 
qu'il  était  de  Traties  v  tflte  de  Lydie,  fut 
1  «m  de*  affranchis  d'Adrien,  et  vécut  jus- 
qu'au temps  oTAnlonin-le-Pteux.  U  noua 
reste  de  lut  :  u»  Traité  assez  court  sur  ceux 
qui  ont  longtemps  vie*;  un  autre  Art 
chûtes-  mertmkiees,  en  1S3  chapitres  9 
la  plupart  très-courts;  un  fragment  de 
son  Aitfotr»  de*  Olympiades,  qui  était 
divisée  en  16  livres.  C'est  dans  le  13*  et 
14*  qu'il  a  parlé  des  ténèbres  arrivées  à 
la  mort  de-  Notre-Sefsneur,  laquelle  ré- 
pond à  la  4?  année  de  la  202*  olympiade. 
{YerfOiTArt  de  vérifier  les  dates,  préf., 
pag.  1  et  2,  édrt.  detrrO.JThallus,  dans 
ses  Ristoir et  syriaques  ,  est  d'accord  sur 
ce  point  avee  Pnlégon.  Aussi  les  premiers 
chrétiens,  qui  ont  perlé  aux  Romains  de 
ces  ténèbres  comme  d'un  prodige  mar- 

2ué ,  ont- ils  fait  voir  non  seulement  par 
sors  auteurs*  mais  encore  par  les  re- 
gistres publics,  mie  ni  au  temps  de  la 
première  lune  où  Jésus-Christ  était  mort, 
ni  dans  toute  f  aimée  où  cette  éclipse  est 
observée,  Une  pouvait  en  être  arrivé  au- 
cune qui  ne  tût  surnaturelle.  Ente  Tes 
païens  même  et  les  annalistes  de  Rome 
ont  parlé  de  cette  éclipse  comme  d'un 
événement  étonnent  dans  les  fastes  du 
monde  :  Bum  mundi  casum ,  dit  Tertul- 
lien ,  rtfoàtt»  in  àrcHvis  vesiris  Métis. 
La  meilleure  édrtion  de  ces  débris  de 
PMégon  est  celle  que  Meursius  donna  à 
LeyuB ,  in-4,  en  1*12,  en  grec  et  en  la- 
tin ,  avec  de  savantes  remarques. 

PHOCAS,  empereur  ou  plutôt  Cran 
d'Orient ,  naquit  dans  le  5*  siècle  à  Cbal- 
cédoine  d'Une  famille  qui  n'avait  rten 
d'Htustre.  La  protection  de  Prîscus ,  un 
des  généraux  de  Maurice ,  kii  fit  obtenir 
le  «rade  de  centurion  :  les  soldats  le  dé- 
putèrent à  Maurice  pour  lu»  demander 
la  permission  de  passer  llriverdans  leurs 
familles-.  Sur  le  refus  de  l'empereur,  ils 
se  révoltèrent  et  déférèrent  le  comman- 
dement è  Pbocns  qui,  en  (M,  fit  son 
entréepubfique,  revêtu  de  pourpre»  dans 
Constantitaopte.  Maurice  s'enfuit  dans 
un  frète  esquif,  mais  le  tyran  le  fit  arr& 
ter  et  égorger  r  ht  femme  et  les  enfants 
de  Maurice  subirent  le  même  sort  quel- 
que temps  après.  L'usurpateur  sacrifia 
ses  fotérétsa  ses  ombrages.  H  envoya 
de»  espfens  dans  taules  les  grandes 
vUtes  dfr  fanaére ,  pour  savoir  ee  qu'on 
dtsaftde  hii;et  eommeon  n'en  pouvait 
dire  du  bien,  on  voyait  arriver  tous  les 
jour*  à   Constantinopte  de*  hommes 
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chargés  de  chaînes,  que  le  lyttal— n 
lait  S  sa  cruauté.  Cependant  Ctomlut 
préparait  à  venger  la  mort  de  Nanx* 
son  bienfaiteur.  L'empire  était  rajajé 
de  tous  les  côtés;  mais  de  tous  tel  et 
nemis  de  Pbocas,  les  Perses  étaient  etn 
qui  l'inquiétaient  le  plus»  Il  gagaa  5*- 
sès,  un  de  leurs  généraux,  qui,  léM 
par  ses  promesses,  eut  nmpradeoeifc 
se  rendre  à  Constantinopte.  Des  qAv 
fut  arrivé ,  le  barbare  le  fit  brûler,  vt 
Le  peuple  ne  pouvait  plus  supportas 
joug  aussi  tyrannîque,  Héracfius  ,  g» 
verneur  <f  Afrique,  conspira  contre  o 
monstre*  tt  lui  ôta  le  trône  ,  et  toi  fit  cet 
per  la  main  droite  et  la  tète  en  6id  9m 
corps  fut  ensuite  traîné  par  les  raes.d 
brûlé  dans  le  marché  aux  bœufe.  Un  m» 
ment  avant  que  de  le  conduire  aussp- 
plîce,  Héraclîus  lui  dit  :  «  Halheven, 
«  n'araifc-tu  usurpé  l'empire  que  pan 
«  faire  tant  de  maux  aux  peuples.  >  G* 
impudent  lui  répondit  :  «  Gouvernent 
mieux.  »  Ainsi  périt  ce  scélérat  couromé, 
homme  sans  religion ,  sans  homanM, 
sans  pudeur  et  sans  remords.  II  été 
d\roe  dissolution  que  rien  ne  posé 
arrêter ,  et  qui  entraîna  souvent  h  pot 
de  ceux  dont  M  enlevait  les  femmes.  & 
figure  répondait  à  ses  moeurs ,  et  tout* 
lut  était  horrible.  Le  seul  trait  qui  boa* 
son  jugement  et  qui  prouve  de  rêqajtf 
est  la  défense  faite  à  Cy/riaque ,  Mtar 
che  de  Jérusalem ,  de  prendre  le  Ite 


struit,  dans  une  Dissertation  unprûnéc 
à  Strasbourg ,  en  1785,  a  nié  la  rôW 
de  ce  décretde  Phocas  ;  mais  YuasmeM 
des  andens  et  des  modernes,  des  aAr* 
liques  et  des  protestants,  est  an  srqt 
ment  qu'aucune  subtilité  ne  peut* 
firmer. 

PBOC1LTDE,  poète  grec  et  pWfe* 
phe  de  Mîtet,  dans  Honte,,  virait  5» 
ans  avant  J.-C.  Nous  avons  sous  «on  un 
une  pfèee  de  poésie  oui  n'est  pas  os  H 
mais  <Tun auteur  qut  vivait  sous  JàjJ 
ou  sous  Traian ,  temps  auquel  on  a  tap 
les  vers  svbtffîns ,  dont  mielqucs-ani* 
trouvent  crus  Phocifîde.  On  trouve  kf 
tit  poème  qui  lui  est  attribué,  dans  F* 
sieurs  recueils,  entre  autres  avec  W* 
nwfc,  à  Keiddbcrg,  1597,  m-S.  HsJ 
traduit  en  français ,  Paris  >  f  69S»  is-ft 

PHOCTON,  dfeciple  de  Platoo  tf  « 
Xénocrate,  brilla  dans  ces  deux  écout 
Hé  vers  Pan  400  avant  J.-C.  avec  «yt» 
quenee  douce,  vive  et  concise,  &"*£ 
entendre  beaucoup  de  choses  en  £»  * 
mots.  Un  jour,  comme  il  paraissait,* 
veux  dans  une  assemblée  ou  il  se  prep» 
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I  parier,  onlu!  en  demanda  la  cause  : 
songe,  répondit-il,  si  je  ne  pour- 
if  rien  retrancher  de  ce  que  j'ai  à 
re.  »  Démosthènes,  le  voyant  arriver 
jour  dans  rassemblée  du  peuple  , 
ia  :  Voilà  la  kackê  de  wi  discours. 
ttfet,  il  s'opposa  souvent  à  cet  ora- 
9  et  presque  toujours  avec  succès. 
iqœ  Démostbènes  voulut  faire  preo- 
les  armes  cootre  Philippe,  Phocion 
'éponâit  :  «  Vous  voyez  bien  si  nous 
>uvons  faire  la  guerre,  mais  vous  ne 
rye»  pas  ai  nous  pouvons  remporter 
victoire.  *  En  effet,  on  ne  remar- 
It  plus  parmi  les  Athéniens  ee  zèle 
aot  pour  le  bien  publie,  ce  courage 
«stable  qui  affrontait  tous  les  périls 
a  guerre.  Photion  réunit  la  science 
troue  et  la  valeur  guerrière.  Pendant 
I  rat  en  place,  il  eut  toujoursen  vue 
«ix,  et  ne  cessa  de  se  préparer  à  la 
rre.  Il  fat  chargé  du  gouvernement 
Bois ,  et  dans  les  différentes  exnédi- 
m  qu'il  fit  à  la  tète  des  armées,  il  vé- 
avec  la  modestie  d'un  simple  parti- 
*c.  Quand  il  allait  à  la  campagne,  ou 
il  était  à  la  tète  des  troupes,  il  mar- 
it  toujours  nu-pieds  et  sans  manteau, 
toins  qu'il  ne  fit  un  froid  excessif  ; 
sorte  qu'alors  le  soldat  disait  :  Voilà 
icion  habillé,  c'est  signe  <Fun  grand 
tr,  Philippe  et  Alexandre  tentèrent 
corrompre  sa  fidélité*  Après  la  prise 
port  de  Pirée,  les  Athéniens  l'accu- 
eut  de  trahison  et  le  déposèrent  du  gé- 
rulat.  Phocion  se  réfugia  vers  Polys- 
•thon,  qui  le  renvoya  pour  être  jugé 
r  le  peuple.  Il  fat  condamné ,  «Tune 
mmue  voii .  à  perdre  la  vie.  Quand 
eut  apprêté  la  âguë,  Nicole ,  un  de 
i  amis,  le  pria  de  loi  permettre  d'en 
ftter  le  premier  :  «  Votre  demande ,  6 
non  cher  Nicole  !  lui  repartit  Phocion, 
n'est  fort  désagréable  et  me  cause  une 
peine  extrême  ;  mais  comme  je  ne  vous 
il  jamais  rien  refusé,  je  vous  accorde 
encore  ced.  »  Discours  puéril  et  ab- 
rde ,  qui  ne  donne  pas  une  grande  idée 
son  caractère.  On  défendit  de  lui  ren- 
des derniers  devoirs;  mais  les  Athé- 
ens,  peuple  léger  et  volage,  revenus 
emôt  deces  emportements,  lui  élevèrent 
te  statue ,  et  firent  périr  par  le  dernier 
fvlice  son  accusateur.  On  place  la  mort 
>  Phocion  l'an  818  avant  J.-C.  Il  avait 
us  de  80  ans,  et  à  cet  âge  il  soutenait 
utes  les  fatigues  de  la  guerre  comme 
a  jeune  officier.  L'abbé  de  Mabry  a  pu- 
ié,  en  1763 ,  in- 12 ,  un  ouvrage  sous  le 
tre  tf  Entretiens  de  Phocion  sur  le  rap- 
yrt  de  lamoraleavsc  la  poli  tique.  Gomme 
si  ouvrage  n'est  pas  de  Phocion ,  on  y 
fait  dire  à  ce  philosophe  toutes  que 
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fon  a  voulu.  ÏW  général  n'avait  com- 
mandé un  plus  grand  nombre  d'expédi- 
tions* Cornélius  Népos  et  Plutarque  ont 
été  ses  biographes.  Le  dernier  plus  exact 
et  phis  judicieux  le  compare  à  Caton  d'U- 
tique. 

PHOEBÊ,  diaconesse  de  l'église  de 
Corinthe  qui  était  établie  au  port  deCen» 
chré ,  fut  chère  aux  premiers  fidèles ,  par 
sa  vigilante  et  active  charité.  Saint  Paul 
lut  donne  le  nom  de  emwr  dans  ÏBpttre 
au*  Romains ,  et  fait  l'ékge  des  grands 
services  qu'elle  avait  rendes  aux  minis- 
tres de  l'Evangile. 

PHOT1N,  hérésiarque  du  4*  siècle, 
avait  été  diacre  et  disciple  de  Marcel  d'An- 
cyre,  et  fut  élevé  sur  le  Siège  de  Sir- 
mieh  avec  applaudissement.  Il  avaitbeau- 
coup  d'esprit,  de  savoir  et  d'éloquence, 
et  menait  une  vie  en  apparence  irrépro- 
chable ;  mais  il  donna  dans  des  erreurs 
monstrueuses,  renouvela  l'hérésie  de  Sa- 
bellîus ,  et  soutint  que  Jésus-Christ  était 
un  pur  homme.  11  fut  déposé  dans  un 
concile  de  Sirmicb  en  861  ,puis  exilé  par 
l'empereur  Constance.  Julien,  ayant  ré- 
solu d'anéantir  te  Christianisme ,  en  lui 
associant  toétes  les  erreurs,  rappela 
Photin,  et  lui  écrivit  une  lettre  pleine 
d'éloges  ;  mais  il  fat  exilé  de  nouveau 
sous  l'empire  de  Valentinien ,  et  mourut 
en  Galatie,l'an  376.  il  avait  composé  un 
grand  nombre  d'ouvrages  qui  ne  sont 
point  parvenus  jusqu'à  nous.  Les  pria* 
cipaux  étaient  un  7raiié>eontre  les  gen* 
tifs  et  les  livres  adressés  à  l'empereui 
Valentinien.  Il  écrivait  bien  en  grec  et 
en  latin.  Ses  sectateurs  farent  nommés 
PhotiiUens.  Cest  pour  mieux  repousser 
cette  erreur,  que,  dans  le  concile  de  Con- 
stantinople ,  on  ajouta  aux  paroles  Et  em 
Pâtre  notent ,  du  symbole  de  II icée  y  Ante 
omnia  sseeula. 

PHOT1US,  patriarche  de  Constantin* 

S  le,  né  dans  le  8*  siècle,  sortait  d'une 
es  plus  illustres  et  des  plus  riches  mai- 
sons de  cette  ville.  Il  était  peUt-oeveu  du 
patriarche  Taraise  et  frère  au  pa  triée  Ser- 
gius,  qui  avait  épousé  une  des  soeurs  de 
"empereur.  Ses  parents  cultivèrent  avec 
soin  les  heureuses  disposition»  dont  la 
nature  Pavait  favorisé.  Bardas ,  le  res- 
taurateur des  lettres,  fat  le  directeur  dr 
ses  études,  et  les  prégrès  du  jeune  dis 
ciple  étonnèrent  ses  maîtres.  Il  devint  à 
la  fois  grammairien,  poète ,  orateur,  cri- 
tique ,  philologue ,  mathématicien ,  phi- 
losophe, médecin,  astronome.  Ses  ta- 
lents contribuèrent  autant  que  sa  nais- 
sance à  l'élever  aux  plus  hautes  dignités. 
Il  fat  grand  écuyer ,  capitaine  des  gar- 
des, ambassadeur  en  Perse,  et  premî* 
secrétaired'EJal.  Ce  fat  après  avoir  passe 
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par  toutes  <See  charges  qti'fl  embrassa 
l'eut  ecclésiastique.  Alors  ses  études 
changèrent  d'objet.  Il  se  consacra  a  la 
théologie*  et  ce  ne  fut  point  sans  quel- 

2 ne  succès.  Mais  s'il  fut  aussi  savant  qu'on 
5  dit,  il  fut  encore  plus  vain  et  plus  or- 
Scilleux.  Parvenu  par  ses  inlrimies  à 
re  déposer  d  une  manière  illégitime  et 
odieuse  Ignace ,  patriarche  de  Constanti- 
noplejl  s'empara  de  sa  place  en  857.  Par 
cette  manoeuvre,  la  ville  impériale  pa- 
raissait avoir  deux  patriarches  ;  mais  le 
pasteur  intrus  mit  bientôt  en  œuvre  l'ar- 
tifice et  la  violence  pour  perdre  le  pas- 
teur légitime.  Maître  de  l'esprit  de  I  em- 
pereur Michel ,  il  ne  craignait  point  les 
contradicteurs  ;  il  ne  leur  répondait  qu'en 
les  faisant  frapper  de  verges .  jusqu'à  ce 

3u'ils  eussent  souscrit  à  la  condamnation 
e  leur  |>ah  iarche.  Tel  est  l'esprit  de  l'hé- 
résie et  du  schisme  :  d'abord  souple  et 
intrigant,  il  finit  par  la  violence  et  la 
tyrannie.  I«escruainés  qu'il  exerçait  con- 
tre ses  adversaires  lui  firent  craindre  une 
révolte.  Il  crut  en  prévenir  les  effets,  en 
écrivant  au  pape  Nicolas  I"  une  lettre 
artificieuse ,  dans  laquelle  il  prodiguait 
les  mensonges  et  les  flatlerièV  «  il  gé- 
«  missaît,  disait-il,  de  ce  qu'on  avait 
«  mis  sur  ses  épaules  le  fardeau  de  Tépis- 
«  copat,etde  ce  que  le  patriarche  Ignace 
«  s'en  était  déchargé.  »  Il  priait  ensuite 
le  Pape  d'envoyer  ses  légats  a  Constanti- 
nople,  pour  détruire  le  reste  des  icono- 
clastes, ou  plutôt  pour  confirmer  la  dépo- 
sition d'Ignace.  Les  légats,  étant  arrivés, 
furent  maltraités  :  la  crainte  et  le  respect 
humain  subjuguèrent  leur  courage ,  et 
firent  naîtreVoubli  du  devoir;  ils  assis- 
tèrent avec  une  lâche  connivence  au  con- 
ciliabule de  Constantiuople  en  861  ,  où 
Pliotius  triompha.  Nicolas,  irrité  d'avoir 
été  joué,  rétablit  le  patriarche  légitime 
dans  tous  ses  droits ,  et  prononça  ana- 
thème  contre  l'antipatriarche.  Prioiius , 
ayant,  fait  de  vains  efforts  pour  gagner  le 
ape,  résolut  enfin  de  s'en  venger.  Il  as- 
sembla un  synode  h  Constantiuople  en 
860 ,  et  y  prononça  une  sentence  de  dé- 
position et  d'excommunication  contre  le 
Souverain-Pontife.  C'est  la  première  ori- 

§ine  du  schisme  des  Grecs.  Le  triomphe 
e  ce  prélat  ambitieux  ne  fut  pas  de  lon- 
gue durée.  Basile- le- Macédonien ,  ayant 
Juccédé  à  Michel,  chassa Photius du  siège 
patriarcal,  et  y  lit  asseoir  Ignace.  l\ome 
profila  de  celte  conjoncture  favorable 
pour  faire  assembler  à  Constantiuople  le 
8e  concile  œcuménique,  convoqué  eu 
860  :  Photius  y  fut  anathématisé.etavec 
lui  tou»  ceux  qui  ne  voulurent  pas  aban- 
donner sa  cause*  Les  évéques,  selon  Ni- 
cétas David,  lustonen  contemporain,  au- 
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tenr  de  la  Vk  ai  saint  Içntet,  i 
virent  un  décret  avec  le  sang  de  Jétos- 
Chrtst  qu'on  venait  de  consacrer;  Ma 
les  actes  du  concile  n'en  disent  rien.  Pbo- 
tius  disgracié  se  servit  de  toute  la  fixes» 
de  sou  esprit  pour  se  faire  rétablir.  L'em- 
pereur Basile,  né  dans  l'obscurité , (sa- 
lait faire  croire  qu'il  était  d  un  saog  il- 
lustre ;  Photius  le  prît  par  ce  faibw.ll 
composa  une  histoire  chimérique,  dans 
laquelle  il  le  taisait  descendre  en  droite 
ligne  du  célèbre  Tiridale.roi  d'Arménie. 
Ce  prince,  séduit  par  cette  basse  flatte* 
rie ,  lui  accorda  ses  bonnes  grâces,  etk 
rétablit  l'an  877,  d'autan!  plus  voloolim 
que  le  patriarche  Ignace  venait  de  mos- 
rir.  ta  pape  Jean  VIII  se  bissa  surpren- 
dre par  les  Instances  de  l'empereur  Ba- 
sile et  par  les  artifices  de  Pliotius  :  il  le 
reçut  à  sa  communion,  et  envoya  ses  lé- 
gais  à  un  autre  concile  de  Constantin** 
ple,  dans  lequel  Photius  se  ûtrcooiraafo 
pour  patriarche  légitime  par  ses  fourbe- 
ries ,  et  en  falsifiant  les  lettres  du  Pape; 
niais  Jean,  ayant  appris  ce  mysteredlsi- 
quité ,  déclara  nul  ce  synode  et  eus» 
munia  le  faussaire.  (Voyez  Jeax  VIIL) 
Les  papes  Martin,  Adrien  et  Etieeaete 
déclarèrent  successivement  contre  loi,  et 
la  paix  fut  rompue.  Photius  éclata  contre 
l'Eglise  romaine,  la  traita  d'héréticmeai 
sujet  de  l'article  du  symbole,  Fitiefn 
proctdit*  et  de  quelques  autres  articles, 
auxquels  Michel  Cértilarius  ajouta  en- 
suite le  pain  azyme.  L'empereur  Léon  te 
Philosophe,  frappé  des  plaintes qacki 
Pontifes  de  Rome  avaient  formées  contre 
Photius,  les  fit  examiner.  On  les trowi 
fondées ,  et  il  fut  enlevé  de  nouwas, 
l'an 886, du  siège  patriarcal,  pour  Aie 
enfermé  le  reste  de  ses  jours  dans  uo  mo- 
nastère d'Arménie,  ou  il  mourut  fn 
801.  Fleury  trace  en  deux  mots  le  por- 
trait de  ce  fameux  schismatique  :  «  C'était. 

*  disait-il ,  le  plus  grand  esprit  et  lepto 
«  savant  homme  de  son  siècle;  maitc* 
«  tait  un  parfait  hypocrite,  agissant  ea 

•  scélérat  et  parlant  en  sainu  *  C'esU 
lui ,  et  a  Michel  Cérularius,  qui  a  as- 
sommé le  schisme,  qu'il  faut  attribuer 
l'état  déplorable  où  est  tombée  TE* 
grecque.  L'ignorance  prodigieuse ,  » 
stupide  superstition  où  sont  réduits  « 
peuples,  et  les  ministres  de  eeUeErï* 
isolée,  entraînent  nécessaireDwat » 
grands  abus  et  les  désordres  «Don* 
qu'on  lui  reproche  en  matière  de  reuga» 
Depuis  cette  époque,  elle  n'a  passai 
docteur  célèbre ,  ni  de  concile  qui  «J 
rite  quelque  attention.  Us  deroicau» 
savants,  tels  que  Bessarion,  AlWJgj 
Arcudius,  etc.,  ont  étéattacbr;  à  I  fcgwf 
romaine.  «  Si  on  fait  le  parallèle  ou  octf 
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grec  avec  le  clergé  latin ,  dit  Montes- 
quieu ;  si  l'on  compare  la  conduite  des 
Papes  arec  celle  des  patriarches  rie 
Constantinople ,  Ton  verra  des  gens 
aussi  sages  que  les  autres  étaient  peu 
sensés.  »  Un  autre  contraste  sont  les 
iomphes  de  l'Eglise  romaine  et  ses  con- 
létes  dans  les  deux  mondes,  tandis  que 

S  lise  grecque  est  toujours  restée  dans 
imites  de  la  servitude,  dépouillée  du 
rtnctpe  de  fécondité  que  Jésus-Christ  a 
issé  à  ses  Apôtres.  Nous  avons  de  Plio- 
ns un  grand  nombre  d'ouvrages.  Les 
rincinaux  sont  :  Jf yriobiblon,  ou  sa  Bi- 
iotkique.'  C'est  un  des  plus  précieux 
lonuments  de  littérature  qui  nous  soit 
isté  de  l'antiquité.  On  y  trouve  des  ex- 
aits  de  280  auteurs  dont  la  plupart  ont 
:é  perdus.  Il  fil  cet  ouvrage  A  Pimita- 
on  du  grammairien  Télèphe,  qui,  pour 
ire  connaître  les  bons  livres ,  composa 
art  des  bibliothèques ,  sous  l'empereur 
ntonin-le-Pieux.  On  ne  peut  que  louer 
hotîus  en  qualité  de  bibliothécaire.  Ses 
oalyses  sont  faites  avec  art,  et  ses  pi- 
gments sur  le  style  et  le  fond  des  ou- 
rages  sont  presque  toujours  dictés  par 
i  goût;  mais  on  y  voit  aisément  que 
hotius  n'était  pas  aussi  versé  dans  la 
îéologie  que  dans  la  critique  et  les  bel- 
a-lettres.  Ce  livre  utile ,  qu'on  peut re- 
ardcr  comme  le  père  de  nos  journaux 
ttéraîres,  ne  se  soutient  pas  sur  la  fin; 
n  n'y  trouve  plus  cette  précision  et  cette 
istesse  qui  caractérisent  le  commence- 
lent.  F  abri  ci  us  prétend  que  rette  diffé- 
rée vient  de  ce  que  cet  ouvrage  a  été  re- 
ueilli  par  plusieurs  mains .  et  que  ceux 
ui  ont  voulu  remplir  les  lacunes  l'ont 
âté.  En  effet,  le  style  en  est  si  différent 
ans  plusieurs  endroits,  que  l'on  serait 
orté  à  adopter  cette  conjecture.  On  en 
donné  une  bonne  édition  à  Rouen  en 
553,  in-fol.,  avec  la  version  d'André 
Dhot  et  les  notes  d'Hoeschelins.  JVomo- 
mon;  c'est  un  recueil  qui  comprend, 
>us  quatorze  titres,  tous  les  canons  re- 
onnus  dans  l'Eglise  depuis  ceux  des  A  po- 
res jusqu'au  septième  concile  œcnméni- 
ue,  et  les  lois  des  empereurs  sur  les  ma- 
ières  ecclésiastiques.  On  sent  combien 
me  pareille  collection  est  niile.Onla  trou- 
edans  la  Bibliothèque  du  droit  de  Justel , 
t  on  Ta  imprimée  séparément  à  Oxford , 
672 ,  in-fol.  Un  recueil  de  2-18  Lettres , 
*ondres,  1651  ,  in-folio  ,  publié  par  Ri- 
banl  de  Mont  aigu  ,  avec  une  traduction 
attne  :  on  y  remarque,  comme  dans  tous 
es  autres  ouvrages ,  beaucoup  d'esprit , 
me  grande  érudition  ;  mais  en  général 
(on  style  sent  la  déclamation  :  il  est  dif- 
fus ,  recherché  ,  chargé  de  figures  étran- 
gères ;  plusieurs    Traités    thèvloyiques 
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dans  le  premier  tome  du  Supplément  de 
Canisius,  et  dans  le  dernier  du  Supplé- 
ment du  père  Coinbefis  à  la  Bibliothèque 
des  Pères  ;  plusieurs  ouvrages  manu- 
scrits que  l'on  gardeau  Vatican,  que  quel- 
que  savant  devrait  se  donner  la  peine  de 
mettre  au  jour.  Ou  a  Y  Histoire  de  Pho- 
tivs,  patriarche  schismalique ,  suivie 
d* observations  sur  le  fanatisme ,  par  le 
Père  Chrysostôme  Faucher,  Paris,  1762, 
in-8 ,  avec  l'épigraphe  :  Toute  religion 
réduite  au  p»r  spirituel  est  bientôt  relé- 
guée dans  Vempire  de  la  lune.  (  Voyez 
Coustant.)  Le  Père  Ch.  Faucher  a  pu- 
blié la  Vie  de  Pholius,  Paris,  1772  f 
in-12. 

PHRAATES  II  régna  après  Mithri- 
date  son  père.  Il  fit  la  guerre  contre  Ao- 
tiochus  Sidètes ,  roi  de  Syrie,  qui  périt 
dans  un  combat;  mais  il  tut  ensuite  dé- 
fait lui-même,  et  tué  dans  une  bataille 
contre  les  Scythes ,  l'an  12?  avant  J.-C» 

PHRAATES  III ,  surnommé  le  Dieu, 
roi  des  Parthes ,  succéda  à  son  père  Sin- 
tricus  ou  Sinatroccès.  Il  se  joignit  aux 
Romains  contre  Tigrane ,  et  fut  tué  par 
ses  fils  Orodes  et  AJithridate. 

PHRAATES  IV  fut  nommé  roi  par 
Orodes,  son  père,  qui  eut  bientôt  sujet 
de  s'en  repentir.  Ce  fils  dénaturé  fit 
mourir  tous  ses  frères,  et  Orodes  lui- 
même.  Il  n'épargna  pas  même  son  pro- 
pre fils,  de  crainte  qu'on  ne  le  mit  sur 
le  trône  en  sa  place.  Il  fit  ensuite  la 
guerre  avec  succès  contre-Marc- Antoine, 
qui  fut  obligé  de  se  retirer  avec  perte. 
Phraates  fut  chassé  de  son  trône ,  peu 
de  temps  après,  par  Tiridale  ;  mais  il  y 
remonta  avec  le  secours  des  Scythes, 
Tan  23  avant  l'ère  chrétienne.  Il  ne 
pensa  plus  alors  qu'à  jouir  de  la  paix  et 
mourut,  regardé  comme  un  prince  cruel 
f  t  injuste ,  deux  ans  avant  la  venue  de 
J.-C. 

PHRANZA  (Georges),  maître  delà 
garde-robe  des  empereurs  de  Constanti- 
nople, eut  la  douleur  de  voir  prendre 
cette  ville  par  les  Turcs  en  1453.  Témoin 
jusqu'en  1461  des  malheurs  arrivés  à  sa 
patrie,  il  lésa  transmise  la  postérité. 
Son  Histoire,  imprimée  avec  Gennesiu* 
et  J.  Malala ,  Venise ,  1733,  in-fol.,  est 
curieuse. 

PUR AORTES ,  roi  desMèdes.  (Voyez 
Abpbaxad) 

PHRYG ION  (  Paul-Constantin  ) ,  de 
Schelestadt,  embrassa  les  erreurs  de 
Zuingle  et  d'OEcolampade ,  et  fut  le  pre- 
mier ministre  de  l'église  de  S.  int-Pierre 
à  Bâte,  en  1520.  utile,  duc  de  Wurtem- 
berg, qui  s'était  réfugié  dans  cette  ville , 
godta  son  esprit  ;  et  dès  qu'il  fut  rélabli 
dans  ses  Etats ,  en  1534 ,  il  y  appela  ce 
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novateur.  Il  te  fit  ministre  à  Tubingen ,  I 
où  Phrygton  mourut  en  1543.  On  a  de  ■ 
loi  :  une  Chronologie  ;  des  Commentaires 
sur  V Exode f  sur  le  Lévilique,  sur  èiichée, 
fit  sur  les  deux  Epitres  à  TimoUUe. 

PHRYNÉ ,  fameuse  courtisane  de  l'an- 
cienne Grèce,  vers  l'an  328  avant  J.-C  , 
fut  la  maltresse  du  célèbre  Praxitèle.  Cet 
artiste  lui  avant  avoué  que  le  Cupidon 
était  son  chef-d'œuvre,  elle  le  lui  enleva 
pour  en  faire  présent  à  Tbespies  sa  pa- 
trie. La  statue  de  Phryné ,  faite  par  Pra- 
xitèle, fut  placée  à  Delphes,  entre  celle 
d'Archidamus,  roi  de  Sparte,  et  de  Phi- 
lippe, roi  de  Macédoine.  De  toutes  les 
prostituées  de  son  temps ,  Phryné  fut  la 
plus  recherchée.  Son  infâme  métier  lui 
produisit  tant,  qu'elle  oflrit  de  faire  re- 
bâtir Thèbes ,  pourvu  qu'on  y  mît  cette 
inscription  :  «  Alexandre  détruisit  Thè- 
«  bes,  et  la  courtisane  Phryné  Ta  réta- 
■  blie;  »  Alesander  diras  J,  sed  merelrix 
Phryn$  refait.  —  H  y  eut  une  autre 
PttBTNB,  surnommée  la  Cribleuse,  parce 
qu'elle  dépouillait  ses  amants. 

PHRYMCUS,  orateur  grec,  natif  de 
Bithynie,  florissait  sous  Commode.  Nous 
avons  de  lui  un  Traité  des  dictions  atti- 

£fét,imprimé  plusieurs  fois  en  grec  et  en 
tin.  Il  le  fut  pour  la  première  à  Rome 
en  1517,  et  l'a  été  depuis  plus  exacte- 
ment à  Augsbourg,  1601,  in-4;  a  Ulrecht, 
1739,  in-4;  Apparat  sophistique  :  c'est 
une  collection  de  phrases  et  de  mots. 

PHRYNIS,  musicien  de  Mitylène,  rem- 
porta, le  premier,  le  prix  de  la  cithare 
aux  jeux  des  panathénées  ,  célébrés  à 
Athènes  Tan  438  avant  J.-C.  Il  ajouta 
deux  nouvelles  cordes  à  cet  instrument  ; 
au  lieu  de  sept  il  en  mit  neuf,  et  lui  ôta , 
par  un  changement  moins  heureux  ,  la 
simplicité  noble  qui  le  caractérisait,  pour 
lui  donner  un  ton  efféminé.  Ce  musicien 
s'étant  présenté  avec  sa  cithare  dans  les 
jeux  publics  de  Lacédémone,  l'éphore 
Ecprepès  coupa  les  deux  cordes  qu'il  y 
avait  ajoutées  :  conduite  qui  ne  paraîtra 
ni  ridicule,  ni  trop  austère,  si  on  consi- 
dère que  c'est  par  les  plus  légères  inno- 
vations que  commence  la  dégradation  du 
caractère  national,  et  que  d'un  raffine- 
ment de  musique  on  arrive  insensible- 
ment à  la  frivolité,  au  luxe ,  à  la  mollesse 
et  à  la  corruption.  [Voyez  TiMoxnÉi 
de  MHet.  ) 

PHUL,  roi  d'Assyrie,  s'avança  sur  les 
terres  du  royaume  d'Israël,  vers  Tan  765 
avant  J.-C.  et  fit  reconnaître  Manahem 
pour  roi  d'Israël ,  qui ,  pour  ce  service , 
fui  donna  1,000  talents  d'argent. 

PIA  (Philippe-Nicolas),  habile  phar- 
macien, naquit  le  15  septembre  1721,  à 
PariS|  où  u  étudia  la  chimie,  science 
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dans  laquelle  il  s'acquit  de  1a  réjgU- 
tion.  Nommé  pharmacien  en  chef  «fM- 
pital  de  Strasbourg,  il  revint  en  1776 
dans  la  capitale,  dont  il  fut  nommé  ènV 
vin.  Pia  s'occupa  alors  d'établisseMBs 
utiles,  et  on  dut  à  ses  soins  la  forante 
et  le  dépôt  des  bottes  fuorigatoireslrè» 
utiles  pour  rappeler  les  noyés  à  U  rie, 

Îiuand  ils  ne  sont  qu'asphyxiés  parée» 
aut  de  respiration.  Pia  perfectionna,  a 
outre,  les  instruments  destinés  a  faire 
parvenir  l'air  dans  les  poumons, et} fi» 
troduire  de  la  fumée  dans  les  intestin. 
La  Révolution,  dont  il  ne  partageait»» 
les  principes,  lui  enleva  presque  ta* 
ses  ressources.  Il  est  mort  à  Paris  k  15 
floréal  an  VU  (4  mai  1799),  âgé  de  71 
ans,  après  avoir,  assure-t-on,  perdu  h 
raison.  Son  établissement  de  boîtes  fin» 
gatoires  fut  presque  entièrement  détruit; 
ce  qui  a  accéléré  sa  ruine.  Il  a  laissé: 
Description  de  la  boite-entrepôt  pour  « 
secourt  des  noyés,  1776,  in-8;  DHtm 
cies  succès  de  rétablissement  que  Uvùtt 
de  Paris  a  fait  en  faveur  des  noyés,  1774, 
1789,  8  parties  in-8. 

PIALES  (Jean-Jacques),  savant  «no- 
ntste,  né  vers  1720,  au  Mur-de-Barrfi 
dans  le  Rouergue,  fut  reçu  avocat  al 
Parlement  de  Paris.  II  se*  lia  arec  kl 
hommes  d'un  parti  qui  avait  alors  me 
grande  influence,  et  devint  l'intime  an 
de  l'avocat  Mey,  regardé  comme  la  co- 
lonne du  jansénisme.  Ils  donnèrent  fia 
et  l'autre  un  grand  nombre  de  consulta* 
tions,  et  prirent  une  part  très-aclireavx 
affaires  du  parti.  Piales  perdit  la  ne 
vers  1763  ;  mais  cet  accident  ne  loi  to 
rien  de  son  zèle  pour  la  cause  qu'il  sou- 
tenait. 11  est  mort  le  4  août  1789.  Ses 
ouvrages,  que  les  changements  survenu 
dans  les  matière*  ecclésiastiques  rendrai 
inutiles»  sont  au  nombre  de  six  :  TnSk 
des  collations  des  bénéfices,  8  voLhvtfî 
De  la  provision  de  la  cour  de  Rom  «  & 
trede  prévention,*  vol.  ïn-12 ; Hr  Is 
dévolution,  du  dévolu  et  des  wecnuuu 
plein  droit,  3  vol  in-12  ;  De  VexpecUti* 
des  gradués,  S  vol.  in-12;  Des  corn*» 
des  et  des  réserves,  3  vol.  in-12;  Dtsrt 

S  avalions  et  reconstructions  desioUs* 
vol.,  et  5  dans  l'édition  donnés  ptf 
Camus, 

PIÂST,  célèbre  duc  de  Pologne,  f» 
succéda  à  Popiel  H  en  849,  après  ITajer 
règne  de  plus  d'un  an.  C'était  un  a» 
pie  laboureur  de  la  ville  de  Rruswicj«[ 
Cujavie,  ou  du  moins  possesseur  dune 
terre  qu'il  cultivait  lui-même.  Il  fut  pro- 
clamé  malgré  lui ,  et  ne  céda  qu'aux  » 
stances  des  Polonais.  U  n'était  pa*«J 
tien,  quoique  adorant  le  vrai  Dieu.  Il  * 
gna  avec  justice,  et  mourut  en  861,  âge 
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190  ans.  Les  historiens  en  racontent 
b  choses  extraordinaires,  qu'on  peut 
roquer  en  doute,  mais  qui  donnent  en 
aérai  ridée  d'un  bon  prince  et  d'un 
nnête  homme.  Il  est  la  souche  de  plu* 
airs  ducs  de  Pologne  et  de  Silésie. 
iflâslas,  premier  duc  chrétien  de  Polo* 
te,  était  un  de  ses  petits-fils.  Du  reste, 
tte  époque  de  l'histoire  de  Pologne  est 
averte  de  ténèbres  que  la  critique  n'a 
s  encore  dissipées.  Quelques-uns  pré- 
sent que  Piast  est  le  même  que  Mi- 
nas, et  reculent  le  règne  de  ce  nouvel 
bdolonyme  jusqu'à  la  fin  du  siècle  sui- 
nt ;  mais  il  est  difficile  d'accorder  cette 
union  avec  les  rapports  de  la  plupart 
s  historiens. 

PiATTI  (  te  Père  Jérôme),  né  en 
►47  à  Milan.  Il  entra  dans  la  Compagnie 
>  Jésus  à  21  ans ,  et  fit  des  progrès  ra- 
des dans  la  vertu  et  dans  les  sciences. 
&  Père  Aquaviva,  général  de  son  Ordre, 
choisit  pour  son  secrétaire  ;  il  devint 
isuite  maître  des  novices ,  et  il  eut  la 
loire  d'être  directeur  de  saint  Louis  de 
onzague  ;  il  est  mort  le  14  août  1591. 
n  a  de  lui  :  De  Bono  status  religiosi 
Tfri  très ,  in-4,  Rome,  1590  ;  De  Cardi- 
alium  dtgnilale  et  offtcio  tracta  tue,  in  4, 
lome,  1602.— Un  abbé Putti (Joseph), 
uï  était  peut-être  de  la  même  famille , 
at  auteur  d'un  ouvrage  remarquable , 
ltitulé  :  La  Storia  critieo-chronologica 
e  romani  Pontefiei  fino  a  Clémente  1 i/#, 
de  generali  e  provinciali  eoncili ,  Ra- 
fles ,  1768,  13  tomes  en  12  vol.  in-4. 
PlAZESKI  (Paul),  Piasecius,  évêque 
lePrzemysl  en  Pologne,  publia,  en  16«6, 
me  Histoire  de  tout  ce  qui  s'est  passé  dans 
aPologne  depuis  Etienne  Battori  jusqu'à 
'année  1646,  in  fol.  Elle  est  détaillée, 
roilà  son  mérite;  mais  elle  est  pleine 
^inexactitudes.  On  cite  encore  de  lui  un 
ouvrage  moins  connu  sous  ce  titre: 
Praxis  episcopalis. 

P1AZZ1  (Joseph),  célèbre  astronome, 
té  a  Porète ,  dans  la  Valteline,  en  1746, 
entra  dans  l'Ordre  des  Théatins,et  accepta 
ta  chaire  de  hautes  mathématiques  dans 
l'académie  des  études  de  Palerme.  Ce 
savant»  à  qui  Ton  doit  la  découverte  d'une 
neuvième  planète,  mourut  en  1826,  après 
avoir  publié  plus  de  24  ouvrages. 

P1BRAC.  (  Voyez  Faor.) 

PIC  (Jean),  comte  de  la  Mirandole  et 
de  Concordia,  né  en  1463  d'une  famille 
illustre,  fut,  dès  sa  plus  grande  jeunesse, 
un  prodige  par  sa  mémoire  étonnante*. 
A  peine  avait-il  entendu  trots  fois  la  lec- 
ture d'an  livre,  qu'il  répétait  les  mots  de 
deux  pages  entières,  ou  dans  leur  ordre 
naturel,  ou  dans  leur  ordre  rétrograde. 
Après  avoir  étudié  le  droit  à  Bologne,  ii 
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Sarcourut  les  plus  célèbres  OnfversTféi 
e  France  et  d'Italie.  On  prétend  qu'à  / 
Tâge  de  dix-huit  ans,  il  savait  vingt-  i 
deux  langues,  chose  extraordinaire  et  i 
peu  vraisemblable.  «  11  n'y  a  point  de  : 
«  langue,  dit  un  homme  d'esprit,  qui  ne 
«  demande  environ  une  année  pour  la 
«  bien  posséder;  et  quiconque,  dans  une 
«  si  grande  jeunesse,  en  sait  vingt-deux, 
<  peut  être  soupçonné  de  n'en  savoir 
«  que  les  éléments.  »  Une  chose  plus 
extraordinaire  encore,  c'est  que  ce  prin- 
ce, ayantétudié  tant  d'idiomes  différents, 
ait  pu,  a  vingt-quatre  ans,  soutenir  des 
thèses  sur  tous  les  objets  des  sciences, 
de  omni  re  scibili  ;  mais  il  est  connu 
que  ces  sortes  de  thèses  ne  sont  qu'une 
espèce  de  parade  qui  réussit  avec  une 
teinture  assez  légère  des  sciences,  une 
bonne  contenance  et  un  parler  facile. 
L'auteur  se  rendit  à  Rome  pour  paraître 
sur  un  théâtre  plus  digne  de  son  nom  , 
et  y  fit  afficher  des  thèses.  On  l'accusa 
d'hérésie,  et  on  l'empêcha  de  se  donner 
de  nouveau  en  spectacle.  Le  pape  Inno- 
cent VIII  en  censura  treize  propositions, 
après  les  avoir  fait  examiner  par  des 
commissaires  :  on  vit  que  cet  homme, 
qui  prétendait  tout  savoir ,  ne  savait 
même  pas  bien  son  catéchisme.  Pic  fit 
une  Apologie,  dans  laquelle  il  prétendit 
se  justifier;  il  y  a  des  choses  plausible?, 
mais  plusieurs  reproches  restèrent  sans 
réponse  satisfaisante.  On  trouve  à  la  tête 
de  ses  ouvrages  les  quatorze  cents  con- 
clusions générales,  sur  lesquelles  il  offrit 
de  disputer.  On  sent  assez  que,  dans  cette 
étude  immense,  il  se  trouvait  bien  des 
choses  que  l'auteur  ne  savait  que  très- 
légèrement  et  même  très-défectueuse- 
ment. La  seule  ostentation  avec  laquelle 
il  nromeuait  et  étalait  son  savoir  exclut 
l'idée  d'un  esprit  juste  et  solide,  capable 
d'apprécier  ce  qu  II  sait  et  oe  qu'il  igno- 
re. Devenu  plus  grave  et  plus  modeste,  il 
renonça  à  ces  fanfaronnades,  cultiva  son 
esprit  dans  le  silence,  et  abdiqua  sa  prin- 
cipauté pour  se  livrer  à  l'étude  sans  ré- 
serve. Il  s'enferma  dans  un  de  ses  châ- 
teaux, et  mourut  à  Florence  en  1484,  à 
33  ans,  le  même  jour  que  Charles  VIII 
fit  son  entrée  dans  cette  Tille.  Ce  prince 
qui  avait  connu  à  Paris  Pie  de  la  Mi- 
randole, ayant  appris  sa  maladie,  lui  en- 
voya deux  de  ses  médecins  ;  malt  Pic 
expira,  quelques  heures  après,  dans  de 
grands  sentiments  de  pieté.  Le  pape 
Alexandre  VI  lui  avait  donné  un  bref 
d'absolution  l'année  d'auparavant*  Les 
moeurs  de  Pie  de  la  Mirandole  étaient 
aussi  pures  que  son  esprit  était  actif  :  ii 
était  foncièrement  honnête  homme,  bon 
chrétien  ;  ses  écrits  prouvent  son  zèle 
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S  Dur  fa  religion,  et  c'est  dans  cette  ma* 
ère  qu'il  a  écrit  des  réflexions  qui  ont 
mérite  d'être  citées  par  des  orateurs  et 
des  théologiens  célèbres.  Outre  des  TA*- 
m,  on  a  de  lui  plusieurs  autres  ouvra- 
ges, écrits  avec  assez  d'élégance  et  de  fa- 
cilité. Ils  ont  été  recueillis  en  deux  vol. 
in-fol.,  à  Dâle,  en  1573  et  en  1601.  Les 
principaux  sont  :  De  opère  sex  dierum, 
dans  lequel  on  trouve  bien  des  questions 
inutiles;  un  Traité  de  la  dignité  de 
Chomme;  un  autre  de  VÉlre  de  Vunivers, 
les  Règles  de  la  vie  chrétienne  ;  un  7Y«t- 
U  du  royaume  de  Jésus-Christ,  et  de  la 
vanité  du  monde;  trois  livres  sur  le  Ban- 
quet de  Platon  ;  une  Exposition  de  f  0- 
ràison  dominicale;  un  livre  de  Lettrée; 
Dissertaliones  adverses  astrologiam  rft- 
vivatrieem,  Bologne,  1495,  in -loi.,  rare. 
Pic  s'y  déclare  contre  l'astrologie  judi- 
ciaire; mais  il  ne  faut  pas  s'y  mépren- 
dre, c'est  contre  l'astrologie  pratiquée  de 
son  temps.  Il  en  admettait  une  autre,  et 
c'était  selon  lut  V ancienne,  la  véritable, 
qui,  disait-il,  était  négligée,  et  par  la- 
quelle il  croyait  pouvoir  prédire  la  lin 
du  monde.  On  voit  par  là,  ainsi  que  dans 
beaucoup  d'endroits  de  ses  ouvrages, 
que  la  solidité  de  son  jugement  n'éga- 
lait pas  l'étendue  de  sa  mémoire.  Ob- 
servation qui  se  vérifie  presque  toujours 
dans  les  savants  précoces.  (Voyez  Baea- 
tibb,  Caisduc,  Cbiton,  Heinecrs:*.  ) 

PIC  (Jean-François),  prince  de  la 
Mirandole,  neveu  du  précédent,  comte 
de  la  Mirandole,  cultiva  les  sciences 
avec  autant  d'ardeur  que  son  oncle; 
mais  sa  passion  pour  la  scolastique  lui 
lit  négliger  la  belle  latinité.  Sa  vie  fut 
fort  agitée,  et  il  fut  chassé  en  1499  de 
ses  Etats  par  ses  frères  :  il  y  fut  rétabli 
en  45 M  par  le  pape  Jules  11.  Chassé  de 
nouveau  par  les  français  en  1512,  il  y 
rentra  trois  ans  après;  mais  Galeoti, 
bon  neveu,  l'ayant  surpris  une  nuit  dans 
son  château,  l'assassina  avec  son  fils  Al- 
bert, en  1533.  II  reçut  la  mort  en  em- 
brassant un  crucifix.  Nous  avons  quel- 
ques-uns de  ses  ouvrages  dans  le  recueil 
de  ceux  de  son  oncle.  Les  principaux 
sont  :  deux  livres  $ur  la  mort  de  Jésus- 
Christ;  Emamen  vanilalis  doctrinœ  gen- 
tium  et  veritatit  disciplines  eatholicœ; 
De  rerum  prmnolione  pro  veritate  reft- 
gionis  contra  superslitiosae  vanitate$y 
dans  lequel  il  s'élève  avec  force  contre  les 
moyens  illicites  dont  on  se  sert  pour  dé- 
couvrir l'avenir;  des  Poésies  latines; 
quatre  livres  de  Lettres,  On  a  encore  de 
lui  séparément  :  Striw,  sive  De  ludîfica- 
iione  dœmonum,  1 61 3,  in-8;  De  anima  i m- 
morlalitate,  1528,  in-4;  Vila  et  defensio 
Hier.  Savonaiofa,  Paris,  1674,  in-12. 


PICARD  (Jean) ,  ainsi  nommé,  parée 
qu'il  était  de  Picardie,  renouvela  les  er- 
reurs des  adamites  au  commencement 
du  15e  siècle,  et  se  fll  suivre  par  une  po- 
pulace ignorante  et  corrompue.  Il  pré» 
tendait  être  un  nouvel  Adam,  envoyé  de 
Dieu  pour  rétablir  la  loi  de  nature.  Il  fat 
chef  des  hérétiques  qui  se  répandirent 
dans  la  Bohême,  et  qui,  de  son  non, 
furent  appelés  picards,  secte  abomina- 
ble en  fait  de  mœurs  comme  en  fait  de 
croyance.  Ziska,  chef  des  hussi$e$t  et 
aussi  fanatiques  que  les  pirardê,  pour  se 
venger  d'une  incursion  où  ils  avaient 
causé  du  désordre,  détruisit,  en  lttu, 
leur  principal  asile;  mais  il  ne  parait 
pas  que  la  secte  ait  été  détruite  par  cette 
expédition.  (Voyez  Zinzbndobf.)  Beaa- 
aobrea  fait  une  longue  dissertation  pour 
justifier  les  picard»,  et  avec  eux  toutes 
les  sectes  qui  se  sont  souillées  par  des 
crimes  contre  les  mœurs,  que  le  savant 
auteur  croit  supposés;  mais,  malgré  an 
érudition,  il  n'a  pu  rendre  son  opinion 
vraisemblable,  quoique  dans  cette  mène 
dissertation  il  ait  fait  d'excellentes  re- 
marques contre  Bayle,  dont  il  relève 
grand  nombre  d'erreurs.  Avant  lui,  Bas- 
na  avait  aussi  fait  d'inutiles  efforts  pour 
justifier  les  picards,  qu'il  a  confonds 
avec  les  vaudois.  Quelques  anabaptistes 
tentèrent  en  Hollande  d'augmenter  le 
nombre  des  sectateurs  de  Picard  ;  mats 
la  sévérité  du  gouvernement  les  eut  bien-, 
tôt  dissipés.  Cette  secte  a  aussi  trouvé 
des  partisans  en  Pologne  et  en  Angle- 
terre :  ils  s'assemblaient  la  nuit,  et  Ton 
prétend  qu'une  des  motions  fondamen- 
tales de  leur  société  était  contenue  dans 
ce  vers  : 

Jun,peijura,  McretoD proden mO. 

PICARD  (Jean),  célèbre  astronome, 

Krêtre  et  prieur  de  Rillé  en  Anjou,  né  à 
i  Flèche  en  1620,  vint  de  bonne  heure 
à  Paris,  où  des  talents  supérieurs  pov 
les  mathématiques  et  l'astronomie  le  fi- 
rent connaître.  On  le  choisit  pour  mem- 
bre de  l'académie  des  Sciences,  en  1660. 
Cinq  ans  après,  le  roi  l'envoya  au  châ- 
teau d'Uranienbourg,  bâti  pour  Tycbo- 
Brahé  par  le  roi  de  Danemark  ;  ee  châ- 
teau est  flanqué  de  deux  tours  qui  ser- 
vaient d'observatoire.  Cette  course  fat 
très-utile  à  l'astronomie  :  Picard  rappor- 
ta de  Danemark  des  lumières  nouvelles 
et  les  manuscrits  originaux  des  observa- 
tions de  Tycho-Brahé,  augmentées  d'en 
livre.  Ces  découvertes  furent  suivies  de 
plusieurs  autres  ;  il  observa,  le  premier, 
fa  lumière  dans  le  vide  du  baromètre, 
on  le  phosphore  mercuriel.  Il  fut  ans» 
le  premier  qui  parcourut  divers  endroits 
de  la  France,  par  ordre  du  roi,  pour  y 
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fcsurer  les  degrés  du  méridien  terres- 
U  et  déterminer  la  méridienne  de 
ance.  Il  travaillait  avec  le  célèbre  Cas- 
iit  son  ami  et  son  émule,  lorsqu'il 
mrul  en  1682,  avec  la  réputation  d'un 
vant  modeste  et  d'un  très-honnête 
mrae.  Ses  ouvrages  sont:  Traité  duni- 
llement  ;  Pratique  dc$  grands  cadran» 
ir  le  calcul;  Fragments  de  dioptri- 
e;  Expérimenta  circa  aquas  efjluen- 
r;  De  mcnsuris;  De  meneur  A  liquido- 
m  et  aridorum;  Abrégé  de  la  m  étu- 
de la  terre  ;  Voyage  d  Uranienbourg, 
i  Observations  astronomiques  faites  en 
jnemark;  Observations  astronomiques 
ites  en  divers  endroits  du  royaume; 
Connaissance  des  temps,  pour  les  an- 
es  1679  et  suivantes,  jusqu'en  1683  in- 
usivement.  Tous  ces  ouvrages  se  trou- 
Hit  clans  les  tomes  6  et  7  des  Mémoires 
r  V académie  des  Sciences.  Il  fut  un  des 
e  mi  ers  qui  appliquèrent  le  télescope 
i  quart  de  cercle.  Atizot,  célèbre  ma- 
ématicien,  eut  le  premier  cette  idée 
ïureuse  ;  mais  Picard  la  perfectionna 
llement,  qu'on  lui  en  attribue  assez  gé- 
oralement  la  gloire. 
PICARD  (Louis-Benoit),  auteur dra* 
atique,  né  à  Paris  en  1769,  était  fils 
un  procureur  au  Châtelet  de  Paris,  et 
eveu,  par  sa  mère,  de  Gastelier,  mé- 
ecin  distingué.  Après  avoir  fait  de 
onnes  études ,  il  suivit  quelque  temps 
\  barreau;  mais  ne  se  sentant  pas  d'in- 
lination  pour  cette  carrière  ni  pour  l'art 
e  guérir,  il  céda  au  penchant  qui  l'en- 
rainait  vers  le  théâtre.  S'étant  lié  avec 
jidrieux ,  déjà  connu  par  plusieurs  pe- 
ites  pièces,  il  prit  de  lui  des  conseils,  et 
3  chargea  de  présenter,  au  théâtre  de 
lonsieur,  le  Badinage  dangereux,  co- 
aédie  en  un  acte  et  en  prose,  qui  fut 
ouée en  1789  avec  quelques  succès;  il 
tonna  ensuite  le  masque,  qui  réussit 
oédiocrement,  et  en  1791  sa  comédie 
ntitutée  :  Encore  des  Biémchmes,  en 
rois  actes  et  en  prose ,  qui  fut  mieux 
iccueillie.  La  même  année,  il  présenta  au 
["neutre-Français  le  Passé,  (e  Présent  et 
f Avenir,  trois*  petites  comédies  de  cir- 
constance et  en  vers;  et,  Tannée  suivante, 
l  fit  représenter  tes  Visitandines ,  opéra 
m  deux  actes ,  auquel  il  a  ajouté  depuis 
un  troisième  acte,  et  où  il  donna  l'exem- 
ple dangereux  qui  depuis  a  été  si  souvent 
euïvi ,  d'introduire  sur  la  scène  des  reli- 
gieux et  des  religieuses ,  pour  les  livrer 
à  la  risée  publique.  Son  goût  pour  le 
théâtre  étant  devenu  une  véritable  pas- 
sion ,  il  embrassa  et  fit  embrasser  à  son 
frère  la  profession  de  comédien ,  et  ils 
débutèrent  l'un  et  l'autre  sur  le  théâtre 
de  Louvois,  où  îl  fit  représenter  diffé- 
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rentes  pièces  de  sa  composition  qui  obtin- 
rent un  grand  succès,  et  on  il  joua  les 
rôles  les  plus  importants.  En  1801,  il  de- 
vint directeur  de  ce  théâtre;  cependant 
il  sentit  bientôt  qu'il  lui  convenait  mieux 
de  se  livrer  exclusivement  à  la  composi- 
tion, et  il  renonça  à  jouer  la  comédie  en 
1807.  Peu  après  il  fut'admis  à  l'Académie 
française,  et  le  gouvernement  lui  confia 
la  direction  de  l'Opéra.  Il  prit,  en  1816, 
la  direction  de  l'Odéon,  puis  celle  du 
Théâ Ire-Fa vart ,  et  il  se  retira  avee  une 
pension  en  mars  1821.  Il  est  mort  en  dé- 
cembre 1828.  C'est  un  des  auteurs  dra- 
matiques les  plus  féconds.  Il  a  donné 
plus  de  80  pièces.  Quelques  enthousiastes 
Font  surnommé  le  Molière  de  son  siècle; 
mais  il  serait  plus  exact  de  le  comparer  à 
Dancourt,  dont  il  se  rapproche  davantage 
par  le  genre  qu'il  a  adopté,  et  par  une 
gafté  franche  et  naturelle  qui  est  le  ca- 
ractère de  son  talent  II  a  publié  lui  même 
le  recueil  de  ses  principales  pièces  sous  le 
titre  de  Théâtre  de  L.-B.  Picard,  con- 
tenant 33  pièces.  Outre  quelques  Poésies 
légères ,  on  a  de  ce  fécond  écrivain  plu- 
sieurs Romans  qui  n'ont  rien  ajouté  a  la 
réputation  de  leur  auteur. 

PIC  ART  (François  le),  seigneur  d'At- 
tili  et  de  Villeron ,  doyen  de  Saint-Ger- 
main-l'Auxerrois,  et  docteur  de  Sor- 
bonne,  né  à  Paris  en  1504,  mort  dans  la 
même  ville  en  1556,  fut  un  des  plus  sa- 
vants théologiens  du  16*  siècle,  et  se  dis* 
tingua  par  sa  piété  et  son  zèle.  L'ardeur 
avec  laquelle  il  combattit  les  nouvelles 
hérésies  lui  mérita  la  haine  de  Bèze  et  de 
Calvin.  On  composa  sur  sa  mort  des  Re- 
grets et  Complaintes,  item  une  Déplora- 
lion  ;  pièces  imprimées  dans  le  temps , 
qui  prouvent  combien  il  était  aimé  et  esti- 
mé des  catholiques.  Le  Père  Hilarion  de 
Coste ,  Minime ,  a  écrit  sa  Vie.  On  lui 
attribue  un  livre  singulier  et  rare  :  Le 
débat  d'un  Jacobin  et  d'un  Cor  délier,  à 
qui  aura  sa  religion  meilleure ,  1606, 
in-12. 

PIC  ART  (Bernard),  né  à  Paris  en 
1673,  d'Etienne  Picart,  dit  le  Romain , 
fameux  graveur,  mort  Tan  1721 ,  en  Hol- 
lande, étudia  cet  art  sous  son  père ,  el 
l'architecture  et  la  perspective  sous  Sé- 
bastien Leclerc.  Son  goût  pour  la  reli- 
gion prétendue  réformée  le  fit  passer  en 
Hollande  en  1710.  Ses  compositions,  en 
grand  nombre,  font  honneur  à  son  génie» 
Les  pensées  en  £ont  belles  et  pleines  de 
noblesse;  peut-être  sont-elles  quelquefois 
trop  recherchées  et  trop  allégoriques.  Il 
altéra  l'expression  de  ses  têtes,  à  force 
de  les  couvrir  de  petits  points,  et  il 
chargea  ses  draperies  de  tailles  r aides, 
longues,  unies,  qui  produisent  un  fini 
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froid  et  insipide.  Cet  artiste  mourut  à 
Amsterdam  en  17*3  9  à  60  ans.  Il  a  fait 
un  grand  nombre  d'estampei  qu'il  nomma 
(et  Impostures  tnnoctmfef,  parée  qu'il 
a? ait  taché  d'imiter  les  différent!  goûte 


Il  eut  le  plaisir  de  toir  ses  estampes  ven- 
dues comme  étant  des  maîtres  qu'il  avait 
imités.  Le  recueil  de  ses  estampes  forme 
un  in-folio,  Amsterdam ,  1734.  On  a  en- 
core* une  collection  de  Pierres  antiques 
gravies  9  sur  lesquelles  les  graveurs  ont 
mis  leurs  noms ,  dessinées  et  gravies  en 
cuivre  par  B.  Picart,  avec  Us  explications 
latinespar  Philippe  Stosch,  traduites  par 
Limiers ,  Amsterdam,  1734,  in-fol.  Il  a 
fiait  aussi  beaucoup  d'épitkalasne*,  sortes 
d'estampes  en  usage  dans  la  Hollande. 
On  admire  encore  Tes  estampes  dont  il  a 
enrichi  le  grand  ouvrage  des  Cérémonies 
religieuses  de  tous  les  peuplée  du  monde , 
Amsterdam ,  1723 ,  et  années  suivantes , 
qui  parurent  dans  cet  ordre-ci  :  1*  cinq 
vol.  contenant  toutes  les  religions  qui  ne 
connaissent  au'un  Dieu;  2°  deux  vol. 
pour  les  idolâtres;  3*  deux  autres  vol. 
intitulés:  l'un,  tome 7,  2* partie, l'autre, 
tome  8;  4*  deux  vol.  de  superstitions. 
Picart  avait  eu  le  malheur  de  s'engager 
dans  une  secte  qui  travestissait  d'une  ma- 
nière calomnieuse  les  dogmes  et  les  rites 
de  l'Eglise  catholique ,  et  son  ouvrage  ne 
se  ressent  que  trop  de  ce  fanatisme.  Les 
amis  des  arts  étaient  indignés  de  voir 
ces  belles  gravures  contraster  avec  les 
injures  et  tes  extravagances  de  l'auteur. 
Les  abbés  Banier  et  M ascrier  ont  tâché 
de  remédier  à  ces  désordres,  en  refon- 
dant l'ouvrage,  Paris,  1741  et  suivantes, 
9  vol.  in-fol.  ;  mais  leurs  efforts  n'ont  pas 
eu  un  succès  bien  complet ,  et  les  fleures 
sont  d'ailleurs  moins  belles  que  celles  de 
l'édition  de  Hollande.  Enfin,  en  1783, 
des  philosophistes  se  sont  emparés  de 
cette  collection  fameuse ,  pour  en  faire 
le  repaire  de  toutes  les  erreurs  du  jour, 
et  confondre  la  vraie  religion  dans  le 
chaos  des  délires  humains.  «  Faisons 
«  grâce ,  a  dit  un  critique  à  cette  occa- 
«  sion ,  au  fanatisme  de  Picart  et  de  ses 

•  associés.  Tout  odieux  qu'il  est,  il  est 
«  infiniment  préférable  à  celui  de  ces 
«  prétendus  gens  de  lettres.  Qu'il  mau- 
«  disse  et  calomnie  l'Eglise  catholique , 

•  c'est  un  mal  et  une  sottise  sans  doute  ; 
«  mais  du  moins  respeeta-t-il  le  Christia- 
«  nistne ,  la  révélation:  au  lieu  que  ces 
«  plagiaires  obscurs  n'ont  de  l'admira- 

•  tion  que  pour  la  religion  des  brames, 
«  pour  la  doctrine  et  le  culte  des  nations 

•  mûnee,  molles,  voluptueuses,  super- 
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«  stitieuses  et  corrompues.  »  On  ae* 
core  de  Picart  les  figures  du  Toajb 
des  muses ,  Amsterdam,  i 733, io-m 
Il  a  gravé  aussi  les  Métamorphosa  ft 
vide- 

PICAfiT  (Benoît) ,  capurin ,  cam 
sous  le  nom  du  P.  Benoit  de  T>\d,  mpt 
en  cette  ville  en  1680,  et  se  coosursan 
recherches  historiques.  Nous  avons  Je 
lui  :  une  Histoire  de  la  maison  it  lor- 
raine,  1704,  in-8;  une  Eiiloirt  tccW 
siastique  de  Toul,  1707,  in4:  unPonBi 
de  Toul ,  2  vol  in-8  Y  qui  fut  défends  pr 
arrêt  du  Parlement.  Ces  livres  spatial 
écrits,  et  manquent  quelquefois  de» 
tique;  mais  il  y  a  des  choses  qu'os  se 
trouve  pas  ailleurs.  L'auteur  mourut  m 
1720. 

P1CCADORI  (Jean-Baptiste),  né  s 
1776,  àRieti,  supérieur-général  du 
Clercs-Réguliers-Mineurs,  prit  l'habité 
religion  à  l'âge  de  14  ans,  s'applip 
avec  ardeur  a  Tétude ,  et  fut  chargé  pr 
ses  supérieurs  d'enseigner  la  philosophas 
et  la  théologie.  Dans  un  concours  p 
s'ouvrit  a  la  Sapienee  pour  une  chaireée 
morale  affectée  à  l'Ordre  des  Ûercs-Bé- 
guliers-Mineurs ,  le  Père  Piccadori,  ty 
seulement  de  25  ans,  l'emporta  sur  tas 
ses  confrères ,  et  fut  nommé  professes; 
il  a  rempli  cette  chaire  jusqu  à  la  fiada 
sa  vie;  il  était,  en  outre,  curé  de  las* 
roissedes  SS.-Vincentet  Anastase,  qstt» 
ficateur  de  l'Inquisition ,  consulte»  è 
l'tn<fer,  membre  du  collège  niulologif* 
et  de  plusieurs  sociétés  littéraires.  Ba«| 
été  nommé,  en  1826,  supenewgewial 
de  son  Ordre  par  le  pape  Léon  XIL  ut 
a  de  lui  des  Institutions  fètkiqui,** 
philosophie  morale;  il  se  proposait  de 
publier  un  autre  ouvrage  6ur  le  droit» 
gens ,  lorsqu'il  est  mort  le  26  décente 
1829. 


JPICCINI  (Nicolas),  musicien e_. 
siteur,  né  en  1728  dans  le  royauté  de 
Naples,  se  distingua  deboonehevest 
des  compositions  musicales  d'uaetrtai 
mérite.  Ce  fut  en  1754  qu'il  fit  JJ» 
son  premier  opéra  sur  le  grand  ùm 
de  Naples  ;  deux  ans  plus  tard,  le  soc* 
de  son  opéra  de  Zènobie  le  détemnai  * 
travailler  pour  le  théâtre,  et  il  y  «r* 
nombreux  et  légitimes  succès.  AptoQ 
séjour  de  quinze  ans  à  Rome,  utecoowp 
d'un  passe-droit,  il  retourna  **r$î 
et  de  là  se  rendit  en  France  •*  kjjf 
de  sa  réputation  l'avait  déjà  P&*°' 
sur  les  sollicitations  de  Marie-Antom** 
Piccini  eut  à  lutter  contre  Gluck  qua» 
sédait  alors  la  faveur  du  publie,  etaws 
commença  la  guerre  des  partisans  £ 
l'un  et  de  Fautre,  dts  pluckîstes  et  *s 


piccinistes.  Marie-Antoinette,  qw 


assit 
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si  Piccini  pour  maître  de  chant,  pro- 
fit son  professeur,  et  la  cour  se  divisa 
deux  partis  qui  s'appelaient  l'un  le 
t  du  roi ,  et  l'autre  le  coin  de  la  rem*. 
;ioi  fit  la  musique  de  plusieurs  opéras, 
st  nommé  en  1782  directeur  de  récole 
lie  de  chant.  La  Révolution  l'ayant 
é  de  ses  traitements  ,  il  revint  en 
1  à  Naples,  où  des  opinions  politiques 
>  hardiment  manifestées  lui  attirèrent 
i  complète  disgrâce.  Il  revint  en 
race  en  1799»  et  mourut  en  1800. 
tous  tes  nombreux  ouvrages  il  en 
resté  fort  peu  au  théâtre*  (Voyez 
pck.) 

>ICCOLOMUU  (Alexandre),  archevè- 
»  de  Patras.  coadjuteur  de  Sienne  sa 
arie ,  était  né  en  1508  d'une  illustre  et 
cienne  maison,  originaire  de  Rome 
établie  à  Sienne.  On  a  de  lui  un  grand 
mbre  d'ouvrages  en  italien.  Les  plus 
lingues  sont  :  diverses  Pièces  drama- 
'ties,  qui,  quoique  assez  sages ,  sup- 
sent  un  goût  et  un  travail  peu  assortis 
'esprit  épiscopal,  ainsi  qu'une  Instruc- 
m  des  jeunes  damée,  traduite  et  deux 
te  imprimée  en  français  sous  différents 
res ,  et  qui  contient'des  maximes  bien 
ttgereuses  ;  La  morale  des  nobles,  Ve* 
se,  1552,  in-8;  nn  Traité  de  la  ephère; 
le  Théorie  des  plané  les ;unt  Traduction 
*  la  Rhétorique  etde  la  Poétique  d'Aris- 
te,  ro-4;  Institution  morale,  Venise, 
»75,  in-4,  traduite  en  français  par  Pierre 
ftLarivey,  in-4,  Paris,  158*1;  et  d'autres 
arits ,  qui  prouvent  ses  grandes  connais- 
tnces  dans  la  physique,  les  mathéma- 
mies  et  la  théologie.  Ce  prélat  mourut 
Sienne,  en  1578,  à  70 ans, 
PICHAT  (Michel),  né  en  1768,  à 
lenne,  dans  le  département  de  l'Isère , 
sort  en  1 828  dans  toute  la  force  de  rage, 
i  parcouru  une  carrière  peu  fertile  en 
kénements  :  àa  vie  est  tout  entière  dans 
les  ouvrages.  Jeune  encore,  il  s'était  fait 
xmnaître  par  une  tragédie  de  Turnus, 
lent  quelques  scènes  seulement  ont  été 
représentées  en  1824,  à  l'Odéon  :  elles 
fautaient  partie  d'un  prologue  qui  avait 
pont  titre  les  Troie  genres*  Peu  après,  il 
mit  sur  la  scène  le  dévoûment  de  Léo- 
%idas.  Le  succès  de  cette  pièce  fut  l'un 
des  plus  brillants  qu'ait  vus  le  théâtre. 
Le  troisième  sujet  qu'il  traita ,  mais  que 
la  mort  ne  lui  permit  pas  de  voir  repré- 
senter, fut  Guillaume  Tell.  Cette  pièce 
fut  jouée  avec  succès  le  22  juillet  1880. 
La  touche  de  Pichat  est  vigoureuse  ;  son 
coloris  a  de  l'éclat  ;  toutes  ses  inspira- 
tions sont  prises  dans  des  sujets  répu- 
blicains. Son  Tumue,  qui  n'était  pas 
-  puisé  à  la  même  source ,  était  basé  en- 
tièrement sur  l'amour  de  la  patrie  ;  la 
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lui  en  supprima  le  4«  acte:  ce 
qui  le  détermina  à  renoncer  à  faire  re- 
présenter cette  pièce.  Le  même  sentiment 
uni  à  l'amour  de  la  liberté  a  dicté  ses 
deux  autres  tragédies,  dans  lesquelles  les 
lecteurs  remarqueront  un  plan  généra- 
lement bien  conçu  t  des  caractères  for» 
tement  tracés  et  des  détails  plein  d'in- 
térêt. 

PICHEGRU  (Charles),  général  fran- 
çais, néà  Arbois  le  16  février  1761,  avait 
le  grade  d'adjudant,  lorsque  la  Révolution 
éclata.  Il  en  embrassa  la  cause ,  et  il  se 
trouvait  en  1792  à  la  tête  de  son  régi- 
ment, dans  lequel  il  établit  une  exacte 
discipline.  Quelques  mois  après,  il  fut 
employé  dans  l'état-major  de  l'armée  du 
Rhin,  et  il  parcourut  rapidement  tous 
les  grades  jusqu'à  celui  de  général  en 
cher»  qu'il  obtint  en  179$ ,  après  la  dé- 
faite de  l'armée  dans  les  lignes  de  Weis- 
sembourg.  Parmi  les  généraux  qui  ont 
porté  au  loin  la  gloire  des  armes  fran- 
çaises pendant  la  Révolution ,  il  est  sans 
contredit  un  de  ceux  qui  ont  acquis  le 
plus  de  célébrité.  C'est  lui  qui  inventa  le 
nouveau  genre  de  guerre  qui  procura 
ensuite  tant  de  victoires  aux  Français. 
Il  imagina  successivement  son  système 
de  tirailleurs ,  d'artillerie  volante,  d'atta- 
ques brusques  sans  cesse  répétées,  qui 
rendit  presque  inutile  la  cavalerie  enne- 
mie, et  mit  en  défaut  la  tactique  alle- 
mande. H  sut  aussi  exciter  1  amour- 
Propre  du  soldat  français,  parvint  à 
accoutumer  à  souffrir  avec  patience 
toutes  sortes  de  privations ,  et ,  pour  se-; 
conder  son  caractère  vif  et  ennemi  de 
toute  lenteur,  il  l'affranchit  de  l'ancienne 
routine  des  sièges  et  des  armées  d'obser- 
vation. 11  essaya  cette  méthode  nouvelle; 
en  Alsace,  et  il  la  perfectionna  dans  sa 
campagne  de  la  West-Flandre.  Elle  fut 
suivie  depuis  par  tous  les  généraux  de 
la  Révolution,  et  elle  doit  être  regardée 
comme  une  des  principales  causes  de 
leur  succès.  Nous  n'entreprendrons  pas 
ici  de  citer  toutes  les  batailles  mémora- 
bles gagnées  par  les  savantes  dispositions 
de  Pienegru  :  nous  nous  bornerons  à 
rapporter  la  victoire  de  Tureoing,  où 
l'ennemi  perdit  ses  meilleures  troupes  et 
presque  toute  son  artillerie;  le  passage 
sur  la  Meuse ,  et  les  deux  célèbres  vic- 
toires sur  la  glace  ;  la  prise  d'Osiende , 
l'Ecluse,  Nimègue  et  Bois-le-Due  qu'il 
força  de  se  rendre  au  bout  de  trois  se- 
maines, tandis  que  cette  place  avait  ré- 
sisté un  an  au  prince  d'Orange;  enfin  la 
reddition  d'Utrecht,  Gorcum,  Amersford, 
Dordrecht,  Amsterdam,  et  l'invasion  de 
toutes  les  Provinces-Unies,  que  Louis 
XIV  avait  tenté  inutilement  de  conquérir. 
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Lors  de  l'insurrection  du  19  germinal, 
la  Convention  lut  donna  la  commande- 
ment dea  troupe*  contre  le»  urr*  ristes. 
Un  calme  momentané  s'élant  rétabli  dans 
Paris,  Pichegru  y  joignit  son  année,  et 
tfeat  *  cette  époque  qu'il  écoula  des  pro- 
positions pour  agir  en  faveur  de  la  niai- 
aon  de  Bourbon.  Les  républicains  s'en 
aperçurent ,  et  il  leur  devint  suspect.  Le 
Directoire .  n'osant  le  frapper  au  milieu 
de  ses  soldats,  lui  offrit  l'ambassade  de 
Suède.  Pitbegru  la  refusa,  mais  il  accepta 
la  place  de  député  au  conseil  des  Cinq- 
Cents;  et,  dès  la  première  séance ,  il  en 
fut  élu  président.  Le  parti  de  Clichu  et 
le  nombre  des  royalistes  s'augmentaient 
de  jour  en  jour;  Picfaegm  en  devint  le 
soutien.  Mais  environné  d'orateurs  «|ui 
savaient  pérorera  la  tribune  et  non  agir, 
il  ne  put  obtenir  qu'ils  portassent  les  pre- 
miers coups  an  parti  qui  les  menaçait 
Le  18  fructidor  déconcerta  tous  ses  pro- 
jeta. Arrêté  dans  le  lieu  même  des  séances 
du  corps  législatif,  il  fut  transporté*  avec 
ses  collègues  »  sur  des  charrettes  a  la 
prison  du  Temple,  et  condamné  le  len- 
demain à  être  déporté  à  la  Guyane.  Con- 
duit à  Caîenne  sous  une  forte  escorte, 
il  fut  aussitôt  transporté  dans  les  déserts 
de  Sinnamari.  Après  y  avoir  vu  périr 
misérablement  plusieurs  de  ses  compa- 
gnons d'infortune,  il  parvint  à  s'évader, 
et  après  la  navigation  la  plus  périlleuse 
sur  une  faible  pirogue ,  il  arriva  a  la  co- 
lonie hollandaise  de  Suriuam,  d'où  il 
passa  en  Angleterre.  De  là  il  se  rendit 
en  Allemagne ,  et  ensuite  en  Suisse,  au- 
près de  l'armée  du  général  russe  Kor- 
aakow ,  auquel  il  donna ,  dit-on,  des  avis 
salutaires  qui  ne  furent  pas  écoutés. 
Après  la  retraite  des  armées  russes ,  il 
vécut  quelque  temps  en  Allemagne»  et 
passa  de  nouveau  en  Angleterre ,  où  il 
demeura  jusqu'en  1904.  C'est  là  qu'il 
connut  Georges-Cadoudal ,  avec  lequel 


il  forma  le  plan  de  renverser  le  gouver- 
nement consulaire.  Tous  deux  vinrent  à 
Paris  et  s'y  tinrent  cachés  pendant  plu- 
sieurs jours.  Le  gouvernement  ayant 
connu  leurs  projets,  Georges  et  Pichegru 
se  virent  contraints  de  fuir.  Mais  ce  der- 
nier fut  livré  à  la  police  par  la  personne 
même  chei  laquelle  il  s'était  réfugié. 
Conduit  de  nouveau  à  la  prison  du  Tem- 
ple, l'on  assure  qu'il  y  fut  étranglé  par 
quatre  mamelucks  sur  l'ordre  de  Bona- 
parte, au  moment  où  il  était  attendu 
au  tribunal  qui  devait  le  juger  avec 
Georges-Cadoudal.  Son  corps  rut  trans- 
porté au  greffe  du  tribunal  et  enseveli  le 
•  ami  1804. 

PICHON  (Jean),  né  a  Lyon  en  168S, 
se  fit  jésuite  en  169T.  Le  roi  Stanislas 


ayant  fondé  avec  une     w w 

ment  royale  des  missions  dasjat 
raine,  pour  donner  un  o 
à  celte  fondation  ,  jeta  les  yw 
Père  Pic  bon,  qui  a%ait  déjà  es*, 
preuves  de  aon  zèle  dans  cette  put 
Ce  missionnaire  voyant  qne  «papa 
valeurs  éloignaient  fee6dèlesdfbs] 
communion ,  sous  prétexte  qnl 
élre  parfait  pour  la  recevoir,  « 
VBsprU  d*  Jésus- Christ  et  diCE?* 
la  fréquente  consuismten,  1745,1 
où ,  en  combattant  des  erreurs,  9i 
dans  des  erreurs  contraires.  Snaii 
beaucoup  de  bruit  :  les  Jésohei  ■ 
les  premiers  a  rimprouver;  il  ft 
damné  à  Home  en  1748,  et  par  un) 
évéques  de  France.  L'auteur  le  nui 
lui-même  par  un  acte  punticaS&ssi 
le  84  janvier  1748  ;  if  fut  relégué  m 
en  Auvergne,  et  passa  de  H  à  Sa 
Valais,  où  l'évéque  de  celle  rihV  h 
demandé.  Il  y  fut  graod-vieaireni 
teur-général  du  diocèse;  et  anus 
exerçant  les  fonctions  dosais! 
le  4  mai  1751. 

PICHON  (Jean-Thomas), 
théologie ,  né  au  Mans  en  1731 ,  fhtl 
miner  ses  études  à  Paris.  Aprha 
pris  les  Ordres ,  il  s'attacha  à  W.  ih 
court,  évNiwc  de  Perpignan,  rtfesj 
dans  son  diocèse;  mais  S  peineyai 
resté  deux  ans,  qu'il  revint  i  M; 
s'adonna  à  la  composition  de  qsè$ 
ouvrages.  Il  devint  ensuite  dmnsj 
chantre  de  la  Sainte-Cbsneffe  Ai  nm. 
historiographe  de  Monsieur  pou* 
apanage  du  Mans ,  et  supénrvr-nulJ 
des  communautés  de  filles  du  «un 
On  dit  qu'on  lui  offrit,  au 
meol  delà  Révolution,  la  pfcefft# 
constitutionnel  du  Mans,  et  «1W 
fusa  ;  mais  il  accepta  celle  d'ami»» 
leur  de  l'Hôpital  général ,  et  Ut'jm 
très-utile  aux  malheureux.  Il  movnttt 
novembre  181 2.  On  a  de  loi  :  Il  sus 
triomphante  des  nouweautéi,  sa  M 
«r  /et  mœurs  al  tincréiutiU,  ftfc 
1758,  in-12;  Traité  historien  *<& 
que  de  la  nature  de  Dieu,  1758,  s* 
Cartel  au*  philosophes  à  quatre  *+ 
ou  V Immatérialisme  opposé  a*  •*& 
Usine,  Bruxelles,  1763,  ra4;  hlf 
sique  de  r  histoire,  ou  CeansY** 
générales  sur  Us  principes  éti*n& 
du  tempérament  et  du  cararên  mm 
des  peuples,  La  Haye,  1763.  s* 
Les  droits  respectifs  de  Mtorf  d** 
qlise  rappelés  à  leur  principe,  A«P* 
1766,  in  12;  Mémoire  sur  Us *** 
mariais  et  surUsmoyensde  lesrfff^- 
Amsterdam,  1766,  Fn-tt;  Jffw^JJ 
les  abus  du  célibat  puHUque,  in-»  ** 
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Tage  fil  du  .brait  an  Mans,  et  on  y 
na  beancoup  de  choses*  ainsi  que 
is  le  suivant;  Etudes  théologiques , 
Recherches  sur  les  abus  qui  s'oppo- 

I  aum  procrée  de  la  théologie  dans  les 
las  publiques ,  et  sur  les  moyens  de  les 
Mrmer,  1768,  în-12;  Principes  de  la 
'gion  et  de  la  morale,  extraits  des  ou- 
iges  de  Saurin,  1768,  2  vol.  in -12; 
rre  et  couronnement  de  Louis  XVI, 
ic  Gobet,  4775,  in-4  et  in-8;  le*  ar- 
ment* de  la  raison  en  faveur  de  la  re- 
ion  et  du  sacerdoce,  ou  Examen  de 
tomme   d'Helvétius,  Londres,  1776, 

12.  Ces  ouvrages  ont  obtenu  peu  de 
îcès.  L'auteur  parait  superficiel  dans 
i  connaissances,  peu  versé  clans  la 
tique ,  et  inexact  dans  ses  jugements. 
PICKEN  (André),  littérateur  écossais, 

à  Paîsley  en  1788,  était  fils  d'un  né- 

ciant,  et  se  livra  lui-même  an  négoce. 
os  quitter  le  commerce  ,  il  s'occupa 
ssi  de  littérature,  et  publia  ses  Contes 
Essais  dû  l'ouest  de  l'Ecosse,  qui  lui 
tirèrent  autant  d'inimitiés  que  de  gloi- 
.  Ayant  été  ruiné  par  des  spéculations 
hlheureuses ,  il  s  adonna  tout  entier 
ix  lettres;  il  vint  à  Londres,  où  il  pu- 
ia  son  roman  intitulé  :  Le  Sectaire,  qui 
it  un  très- grand  succès.  Il  est  mon  le 
*  novembre  1834.  On  a  encore  de  lui  : 
Donimie's  legacy;  les  Mit  tires  tradi- 
mnellesdes  anciennes  familles,  fondées 
ir  les  vieilles  légendes  anglaises,  éros- 
lises  et  irlandaises.  H  a  laissé  inédit  un 
>man  historique  intitulé  :  Le  Waleh 
nr,  épisode  delà  bataille  de  Fontenoy, 
ni,  dit-on ,  est  son  chef -d'au vre. 
PICOT  LA  PEYROUSE  (Philippe), 
tturaliste,  né  à  Toulouse,  en  1744,  d'un 
teociant  considéré  qui  avait  été  capi- 
tal ,  suivit  la  carrière  de  la  magistra- 
le, et  fnt  pourvu  en  176S  de  la  charge 
'avocat -général  près  la  chambre  des 
aux  et  forêts  du  Parlement  de  Toulouse. 
•a  révolution  opérée,  en  1771,  dans  la 
magistrature  par  le  chancelier  Maupeou, 
ayant  fait  rentrer  momentanément  dans 
i  vie  privée,  il  se  retira  dans  les  Pyré- 
nées, aûn  de  satisfaire  son  goût  pour  les 
ecberches  de  botanique  et  de  minéralo- 
gie. En  1789,  il  fut  chargé  de  la  rédac- 
Hm  des  cahiers  de  la  noblesse  de  la  sé- 
léchaussée  de  Toulouse,  et  en  1790  il  fut 
tommé  l'un  des  administrateurs  du  dis- 
rict  de  cette  ville.  Arrêté  sous  le  régime 
le  la  Terreur,  il  passa  dix-huit  mois  en 
prison,  et  ne  recouvra  sa  liberté  qu'après 
le  9  thermidor.  Alors  il  reprit  ses  occu- 
ltions scientifiques,  et  devint  successi- 
vement inspecteur  des  mines,  professeur 
d'histoire  naturelle  et  maire  de  Toulouse. 

II  occupa  cette  dernière  place  depuis  1800 
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jusqu'en  1806,  et  fut  destitué,  dit-on, 
pour  avoir  accordé  protection  aux  mai- 
sons de  jeu.  Il  est  mort  le  18  octobre 
1818.  On  a  de  lui  :  Deseriptitm  de  plu- 
sieurs nouvelles  espèces  d'orlhocèratiles, 
toslracites,  Erlang,  1781,  in-fol.,  en  la- 
tin et  en  français ,  avec  treize  planches 
enluminées ,  où  l'on  trouve  des  espèces 
nouvelles  et  fort  singulières  de  coquilles 
fossiles  que  l'on  a  nommées  depuis  kippu- 
riles,  batholiies,  eteornuropiœ;  un  Traité 
des  mines  et  forges  à  fer  d  a  comté  de  Foix, 
contenant  beaucoup  de  choses  utiles;  Fi- 
gure  de  la  Flore  des  Pyrénées,  1795  et 
années  suivantes,  in-fol.  ;  Tables  métho- 
diques des  mammifères  et  des  oiseaux  ob- 
servés dans  le  département  de  la  Haute- 
Garonne,  1799,  in-8,  extraites  d'un  ou- 
vrage plus  considérable  accompagné  de 
120  planches  enluminées  ,  qui  est  resté 
dans  le  portefeuille  de  l'auteur  :  il  avait 
fait  imprimer  ces  tables  pour  l'usage  de 
ses  élèves  ;  Histoire  abrégée  den  plantes 
des  Pyrénées,  et  itinéraire  des  botanistes 
dans  ces  montagnes,  1813,  in-8,  auquel  il 
donna  tin  Supplément  en  1818,  qui  con- 
tient quelques  espèces  qui  étaient  alors 
inconnues.  On  a  encore  de  lui  plusieurs 
Mémoires  dans  les  recueils  dt*s  acadé- 
mies de  Toulouse  et  de  Stockholm  ;  dans 
le  Journal  de  physique,  et  dans  celui  des 
Mines.  Il  a  encore  fourni  plusieurs  arti- 
cles à  r Encyclopédie  méthodique. 

PICOT  (  Pierre  ) ,  prédicateur  de  Ge- 
nève ,  né  dans  cette  ville  en  1746 ,  des- 
cendait de  Nicolas  Picot ,  compatriote  et 
ami  de  Calvin  »  qui  quitta  Noyon  avec  ce 
prétendu  réformateur,  et  vint  s'établira 
Genève  en  1636.  Pierre  Picot  enlra  de 
bonne  heure  dans  ta  carrière  évangélt- 
que,  et  voyagea  en  France,  en  Hollande 
et  en  Angleterre  pemlant  les  années  1771 
et  1772,  et  ù  son  retour  fut  nommé  pas- 
teur du  village  île  Sattigny ,  puis  profes- 
seur de  théologie  :  il  avait  aussi  des  con- 
naissances en  astronomie,  et  il  mourut 
d'une allaqued  apoplexie  le 28  mars  1823. 
Ses  Sermons,  remarquables  par  l'élé- 
gance et  l'harmonie  du  style ,  ont  été  re- 
cueillis et  publiés  après  sa  mort  par  le 
professeur  Chenevière,  Genève,  1828 , 
in-8. 

PICOT  DE  CLORIVIÈRE  { Pierre-Jo- 
seph ),  ancien  jésuite,  mort  à  Paris,  en 
janvier  1820,  a  l'âge  de  85  ans.  C'était 
un  homme  distingué  par  sa  piété.  Il  était 
fort  attaché  à  son  corps ,  et  resta  long- 
temps enfermé  au  Temple  sous  Bona- 
parte. Il  avait  été  accusé  de  correspoo- 
ddnee  avee  les  royalistes  de  la  Bretagne. 
On  lui  doit:  Vie  de  Louis-Marie  Grignen 
de  Mont  fort,  missionnaire  apostolique  9 
1785,  in-12;  Exercice  de  dévotion  à  saint 
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lauii  de  ff<m*ujr«*,  traduit  de  (Italien 
dtl  P.  G  alpin,  1786,  in-13  ;  Con$iéir*ti<m 
tur  t  exercice  de  la  prière  et  de  JVaûon, 
Paris,  180Î,  petit  in-13  ;  Explication  dee 
Bpilres  de  saint  Fierre,  3  vol.  in-13. 

PICOT  (Michel-Pierre-Joseph),  ancien 
directeur  de  Y  Ami  de  la  religion  et  du 
roi,  né  le  24  mars  1770 ,  à  Neuville-aux- 
Bois,  diocèse  d'Orléans.  Son  père, 
homme  instruit,   d'un  esprit  cultivé , 

Ëein  de  probité  et  de  religion ,  exerçait 
i  fonctions  de  notaire.  Les  dix  premiè- 
res années  de  Picot  s'écoulèrent  a  Neu- 
Tille ,  où  les  exemples  aussi  bien  que  les 
leçons  de  ses  parents  le  formaient  à  la 
vertu.  Son  éducation  fut  ensuite  confiée 
aux  soins  de  l'abbé  Picot,  son  onde ,  cha- 
noine dans  la  collégiale  du  Saint-Sépul- 
cre à  Gaen  ;  on  le  destinait  à  l'état  ecclé- 
siastique. En  f  ertu  d'un  dimissoire  ac- 
cordé, le  30  mai  1783,  par  l'évéque 
d'Orléans ,  il  reçut  la  tonsure  cléricale 
des  mains  de  Mgr  de  Cheylus,  évéque  de 
Bayeux.  Il  avait  alors  13  ans.  En  1765,  il 
revint  dans  sa  famille,  et  entra  peu  après 
an  grand  séminaire  d'Orléans,  dirige  par 
la  compagnie  de  Saint-Sulpice ,  pour  la- 
quelle il  conserva  toujours  de  profonds 
sentiments  d'estime  et  de  reconnais- 
sance. Avant  l'Age  de  30  ans»  Picot  avait 
terminé  son  cours  de  théologie;  et  comme 
il  était  trop  Jeune  encore  pour  entrer 
dans  les  ordres,  il  fut  placé  en  qualité  de 
professeur  an  petit  séminaire  diocésain 
de  Meung-sur-Loire.  Bientôt  les  temps 
devinrent  difficiles,  le  serment  fut  exige  ; 
Picot  le  refusa  et  revint  à  Neuville.  Il  eut 
occasion  de  voir  à  cette  époque,  en  1793, 
dans  un  château  des  environs,  le  coura- 
geux confesseur  de  Louis  XVI,  l'abbé 
Edgeworth  ,  qui  y  rivait  caché  sous  un 
feux  nom  ;  il  aimait  à  rappeler  les  entre- 
tiens qu'il  avait  eus  arec  lui  et  les  détails 
que  ce  prêtre  généreux  lui  avait  donnés 
sur  Louis  XVI  et  madame  Elisabeth ,  la- 
quelle joignait,  disait-il.  à d'éminentes 
vertus  une  haute  capacité.  Cependant  Pi- 
cot, âgé  alors  de  23  ans,  fut  appelé  au 
service  militaire  par  la  réquisition;  il 
essaya  d'abord  de  s'y  soustraire ,  et  s'en- 
•  fuit  à  Paris  avec  son  père  contre  lequel 
un  mandat  d'arrestation  avait  été  lancé  ; 
mais  on  lui  conseilla  de  subir  les  exigen- 
ces de  la  loi ,  et  il  se  décida  à  partir.  Il 
avait  le  choix  entre  le  service  de  terre  et 
celui  de  mer  :  il  préféra  le  dernier,  et  de- 
manda une  feuille  de  route  pour  Brest. 
Arrivé  dans  celte  ville,  il  fut  d'abord  em- 
barqué sur  un  bâtiment  dont  la  destina- 
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sait  pour  lut  Atteint  en  mer  d'ans  an- 
ladie  contagieuse,  il  fut  obligé  aérerai 
à  SaintAlalo.  Lorsqu'il  fut  rétabli,  lu 
rembarqua  de  nouveau  en  qualité  fias* 
tuteur,  ft  bord  d'un  bAUfnenftdfrigtui 
les  côtes  d'Irlande.  H  tint  longtemps  II 
mer,  et  contracta  le  scorbut.  Ds  reunrâ 
Brest ,  il  y  fut  employé  dans  les  tare» 
de  la  marine ,  et  il  utilisa  sous  le  rasttrt 
littéraire  le  temps  qu'il  j  passa,  nui- 
sant des  recherches  sur  la  guerre  oui 
Urne  de  1777  à  1786  :  plus  tard,  il  «eti- 
nua  de  préparer  les  matériaux  d'ooelnv 
toire  de  cette  guerre;  mais  es  oui 
inachevé  est  resté  manuscrit.  Les  deux* 
de  cette  position  nouvelle  et  le  cosJsd 
des  autres  marins  ne  l'étoiguèreat  jauni 
de  la  pratique  de  la  religion.  Il  sogesjlâ 
Brest  dans  la  maison  d'une  famille  pies* 
où  des  prêtres  venaient  dire  la  met*,  s) 
c'était  lui  qui  la  serrait  En  1797 ,  tint 
obtint  sa  libération  du  service,  et wtnt 
dans  sa  famille.  Les  temps  difficilesdssf 
lesquels  on  se  trouvait  encore  ne  lai  ss> 
mettaient  pas  de  suivre  sa  première  ton» 
tion  ;  mais  ses  penchants  étaient  Imjoo 

Kur  l'Eglise,  dont  il  se  plaisait  à  étas* 
istoire.  Le  18*  siècle  surtout  avùtisl 
son  attention ,  et  depuis  1791  Mas* 
commencé  des  recherches  sur  ndstska 
ecclésiastique  de  cette  époque.  La  sa* 
d'une  grande  ville  lui  semblait  ■&*> 
saire  pour  la  continuation  de  cestievat* 
et  il  désirait  vivement  venir  se  fixer  i 
Orléans.  L'occasion  s'en  présentais* 
éducation  particulière  «  dans  unenuux 
dont  les  mœurs  et  la  piété  répoodaisjtâ 
ses  inclinations,  lui  fut  proposée  su  n* 
de  mai  1707 ,  et  il  s'empressa  de  Paeie* 
ter.  Il  n'avait  pas  cependant  reaoMH 
entrer  dans  le  sacerdoce;  il  s'épie*** 
au  contraire,  et  avait  consulté  dais» 
sonnes  capables  de  lui  donner  dw 
avis  sur  la  détermination  qu'il  àm 
prendre.  Une  maladie  grave  dont  MJ 
atteint  vers  1800 ,  et  qui  altéra  se»** 
longtemps  sa  santé ,  le  décida,  et  I  • 
pensa  plus  dès  lors  ô  entrer  <*»V  ^2* 
ores.  Pendant  les  0  années  qullcanuç 
à  réducatkm  qui  lui  avait  été  cwiM 
qu'il  sut  rendre  profitables  pour  acnés* 
il  employait  ses  loisirs  à  l'étude  ai if 
travaux  littéraires.  Il  cultivait  lasse*, 
traduisant  en  vers  français  tantôt  la»  jg 
nés  de  l'Office  divin,"  tantôt  eus*** 
morceaux  choisis  des  poètes  anefcsata 
a  laissé,  entre  autres  manuscrits,  veg* 
duetion  en  vers  des  Bucdiquet  as  vr 
gile.  Au  mois  de  novembre  1M4»  ** 
alla  s'établir  à  Paris  avec  son  été*»*' 
quel  il  faisait  suivre  des  cours  epWJJ 
Il  profita  des  ressources  que  lui  of»" 
capitale  pour  mettre  la  dernière  «a»  ■ 
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pand  travail  sur  l'histoire  ecelésîas- 
du  18«  tiède.  Il  hésitait  à  le  faire 
iraer,  et  voulait  avoir  des  conseils  ; 
Je  cercle  des  personnes  qu'il  coa- 
ai  t  étaii  aiers  fort  restreint.  Son  ma- 
ri t  lui  servit  d'introducteur  auprès 
nesnbrea  les  plus  distingués  du  der- 
t  Paris.  Il  se  rapprocha  surtout  de 
de  Saint-SoJpice,  et  vit  souvent  l'ab- 
naery,  qui  l'engagea  à  publier  le  ré- 
I  de  ses  laborieuses  investigations  ; 
ogne,  avec  lequel  le  vénérable  sapé- 
*  de  Saîat-fiolpiee  le  mit  en  relation, 
lu  même  avk.  En  1805,  Picot  retour- 
Orléans,  où  il  se  sépara  de  son  élève 
l'éducation  était  terminée.  En  1806 
vint  a  Paris,  et  entra  d'abord  en  éva- 
de précepteur  dans  la  maison  du 
se  die  Beauveau  ;  mais»  an  bout  de 
ques  mois,  il  reconnut  l'impossibilité 
ancUier  les  soins  d'une  éducation 
ieulière  avec  les  travaux  littéraires 
luefe  il  voulait  se  livrer,  et  il  renon- 
eette  position.  Ce  fut  à  cette  époque, 
I  les  premiers  mois  de  1806 ,  que  pa- 
en  2  vol.  in-8,  chez  Adrien  Leclerc, 
tremière  édition  des  Mémoires  pour 
tir  à  i'nfetjrire  ecclésiastique  du  ditt- 
lièpte  siècle»  Picot  n'y  mit  pas  son 
i.  Ces  Mémoires,  qui  ne  concernaient 
tle  18'  siècle,  étaient  précédés  d'un 
art  exposé  de  l'état  de  ta  religion  et 
l'Eglise  à  la  fln  du  siècle  précédent, 
suivis  sous  forme  de  supplément  du 
it  des  principaux  faits  des  cinq  prê- 
tres années  du  19*  siècle.  L'ouvrage 
t  un  succès  aussi  rapide  que  mérité; 
journaux  en  rendirent  un  compte  fa- 
ible, et  il  fut  attribué  généralement  à 
phime  d'un  ecclésiastique.  On  rapporte, 
e  sujet,  que  le  cardinal  Caprara  mit 
r  la  suscription  d'un  billet  adressé  à 
iiteur  pour  l'inviter  à  dîner  :  À  if. 
bbé  Picots  Dès  lors,  Picot  se  trouva  au 
mbre  des  défenseurs  de  l'Eglise»  et 
«krçne ,  placé  au  premier  rang  parmi 
i  écrivains  qui  avaient  entrepris  de  re- 
rer  la  cause  de  la  religion  et  de  la  vê- 
lé, se  l'associa  bientôt.  (  Voyez  Boulo- 
a,  JiWPUT  G.  )  Dès  1795  ,  Adrien 
Bdère  avait  commencé  à  publier  un  re- 
leH  périodique ,  spécialement  consacré 
ni  matières  religieuses.  Cette  publica- 
on  fut  plusieurs  fois  suspendue*  puis 
mtinuée  sous  un  titre  différent.  Boulo- 
tte, qui  en  avait  été  un  des  principaux 
ftdacteurs,  la  reprit  en  1806  sous  le  nom 
e  Mélangés  de  philosophie ,  d'histoire, 
ê  morale  et  de  littérature,  et  choisit  pour 
on  collaborateur  Picot,  dont  il  avait  su 
jpprécier  les  vastes  connaissances.  Dès 
année  suivante,  celui-ci  prit  la  direction 
w  journal,  et  bientôt  il  en  devint  le  seul 
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rédacteur.  Pendant  plus  de  trois  ans,  Ai. 
coi  consacra  tout  son  temps  aux  Même» 
ge$,  auxquels  l'exactitude  des  renseigne- 
ments et  une^ritique  fine  et  spirituelle 
donnaient  le  plus  grand  intérêt.  Les  ar- 
ticles furent  souvent  remarqués,  et  quel- 
ques-uns ont  été  reproduits  dans  le  Speo* 
tateur  français.  Picot  se  distinguait  swv 
tout  par  une  rigoureuse  précision  ;  sa 
mémoire,  qui  était  excellente,  le  trompait 
rarement;  il  fixait  surtout  les  dates  des 
événements  avec  une  exactitude  singu- 
lière :  lui-même  s'honorait  d'être  dolisr, 
connue  il  disait  en  plaisantant.  Son  sa- 
voir varié  et  étendu  le  rendait  précieux  k 
tous  ses  amis ,  qui  venaient  le  consulter 
lorsqu'ils  avaient  besoin  de  quelques  ren- 
seignements. Le  cardinal  de  Bausset, 
avec  lequel  il  était  étroitement  lié,  répon- 
dit un  jour  à  un  ecclésiastique  qui  était 
venu  lui  demander  un  éclaircissement 
sur  un  point  de  l'histoire  de  l'Eglise  : 
«  Adressez-vous  à  Picot ,  il  est  ma  pro- 
«  vidence  ;  depuis  que  je  le  connais ,  je 
«  ne  perds  plus  mon  temps  a  des  recher- 
«  ebes  pénibles  ;  et  dès  qu'une  question 
«  m'embarrasse»  au  lieu  de  feuilleter 
«  l'un  après  l'autre  de  nombreux  volu- 
«  mes,  j'interroge  Picot.  Il  ne  manque 
«  jamais,  après  une  minute  de  réflexion, 
«  de  m'indjquer  exactement  le,  tome  et 
«  la  page  où  je  trouverai  ce  dont  j'ai 
«  besoin.  »  En  1811 ,  la  police  impériale 
supprima  les  Mélanges.  Dès  lors,  Picot 
employa  ses  loisirs  à  rédiger  des  articles 
pour  différents  journaux,  et  à  donner 
des  leçons  de  littérature  à  des  jeunes 
gens  choisis.  Lorsque  l'abbé  Emery  fut 
enlevé  à  l'Eglise  de  France  qu'il  hono- 
rait par  ses  vertus  et  son  rare  mérite, 
Picot,  qui  lui  était  très-attaché,  composa 
une  Notice  sur  sa  vie  et  ses  écrits.  La  pre- 
mière édition  de  ses  Mémoires  étant  épui- 
sée,  il  se  prépara  à  en  faire  paraître  une 
seconde,  quoiqu'il  n'ignorât  pas  que  la 
censure  impériale  devait  s'y  opposer  :  ;4 


181 1,  et  il  recueillit  de  précieux  rensei- 

Snements  des  personnes  qui  avaient  été 
portée  de  connaître  les  ressorts  secrets 
des  choses.  Il  interrogea  particulièrement 
les  abbés  de  Quelen  et  Feutrier ,  tous 
deux  attachés  au  cardinal  Fesch,  de  qui 
ils  avaient  dû  apprendre  de  curieux  dé- 
tails. Micbaud  commençait  alors  la  pu- 
blication de  sa  Biographie  universelle. 
Picot  fut  appelé  à  prendre  part  à  sa  ré- 
daction, et  il  a  fourni  successivement  a 
cet  ouvrage  plusieurs  articles  importants, 
parmi  lesquels  nous  citerons  ceux  de  Di- 
derot, de  Mgr  de  Boulogne,  de  Grégoire, 
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fr  Legris-Purat ,  du  cardinal  Maurr ,  et 
éw  dernier  lieu  celui  du  cardinal  Latil. 
£n  18» 4,  Adrien  Leclère  profila  du  nouvel 
état  de  chose*  pour  faire  paraître  un  nou- 
veau journal  ecclésiastique,  politique  et 
littéraire  sou*  le  litre  ovAmi  de  la  reli- 
gion et  du  roi,  et  il  chargea  Picot  de  la 
direction  et  de  la  rédaction  de  ce  recueil, 
dont  !e  premier  numéro  parut  le  20  avril 

1814.  La  publication,  interrompue  pen- 
dant les  Cent- Jours ,  fut  reprise  à  la  se- 
conde Restauration.  Picot  a  donné,  en 

1815,  une  nouvelle  édition  de  ses  Mémoi- 
res pour  servir  à  l'histoire  ecclésiastique 
pendant  1 9  dix-huitième  siècle  :  sans  chan- 
ger le  plan  de  son  ouvrage ,  l'auteur  y 
avait  fait  des  additions  importantes,  il 
donnait  des  détails  pleins  d'iniérét  sur 
Jes  églises  étrangères ,  presque  entière- 
ment omises  dans  la  première  édition  ; 
et  à  l'histoire  de  la  religion  il  mêlait  celle 
des  livres  philosophiques  dont  l'influence 
avait  provoqué  de  si  funestes  résultats. 
Libre  alors  de  dire  la  vérité ,  non  seule- 
ment il  rectifia  les  erreurs,  ou  remplit 
les  lacunes  qu'il  avait  été  obligé  de  lais- 
ser dans  l'exposé  des  événements  qui  se 
rattachaient  aux  cinq  premières  années 
du  19e  siècle;  mais  il  continua  son  récit 
jusqu'à  la  fin  de  18(6,  présentant  sous 
leur  jour  véritable,  avec  impartialité  et 
modération ,  les  hommes  et  les  choses. 
En  1816,  il  ajouta  un  4«  volume  à  titre  de 
supplément,  qui  comprenait  la  liste  chro- 
nologique des  écrivains  du  18*  siècle  con- 
sidérés principalement  sous  le  rapport 
religieux.  Enfin  Picot  a  fait  imprimer, 
en  1826,  les  Sermons,  Mandements  et 
Mélanges  de  Mgr  de  Boulogne.  Les  Mé- 
langes sont  précédés  d'un  Tableau  politi- 
que ei  religieux  de  Ut  Ftance  sons  le  Direc- 
toire, et  d'un  Précis  historique  sur  l'é- 
glise constitutionnelle  :  travail  précieux, 
où  se  trouve  apprécié  aveeexactilude  une 

■  époque  que  les  historiens  de  la  Révolution 
ont  défigurée.  Mais  ce  qui  faisait  la  prin- 
cipale occupation  de  Picot,  c'était  la  ré- 
daction de  Y  Ami  de  la  religion  et  du  roi, 
qu'il  a  conservée  pendant  26  ans.  Il  a  eu 
pour  principaux  collaborateurs ,  dans  ce 
recueil,  Frayssinous  v  de  Lamennais, 
avec  lequel  il  fut  intimement  lié  et  qu'il 
eut  plus  tard  à  combattre,  Boulogne, 
Cotteret,  Clausel  de  Montais ,  Aflre.  On 
.sait  que  ce  journal  s'est  toujours  recom- 
mandé par  l'orthodoxie  des  doctrines,  la 

"  pureté  des  principes,  et  la  fermeté  cou- 
reuse avec  laquelle  les  intérêts  et  les 
«Iroits  de  l'Eglise  y  sont  défendus;  mais 
In  politique,  sous  la  Restauration  surtout, 
y  n  eu  une  part  trop  grande;  et  lorsque 
Picot  fut  obligé,  en  18S0,  de  supprimer 
la  dernière  partie  du  titre  de  son  journal 


il  comprit  sans  doute  qu'il  avait  en  tort 
d'unir  si  intimement  la  canse  de  la  wfi- 


gion  à  celle  de  la  royauté.  On  a  i 
aussi  au  rédacteur  île  Y  Ami  de  la 
gion  d'avoir  mis  trop  de*  chaleur  dansk 
polémique  qu'il  a  soutenue  contre  de  la» 
mennais,  et  d'avoir  par  là  cootribaé  i 
exaspérer  un  homme  naturellement  ina- 
cible.  Cependant  Picot  n'a  jamais  détisY- 
se  les  bornes  de  la  politesse  et  data 
charité  ;  dans  le  cas  même  où  le  zèle  lie- 
rait parfois  entraîné  trop  loin ,  est  m 
saurait  en  aucune  manière  le  rendre  8M» 
poitsable  de  la  chute  funeste  qui  a  sstrL 
Il  a  reçu  d'ailleurs  des  Souverain»  Wm 
tifes  qui  se  sont  succédé  sur  la  chaire  de 
saint  Pierre ,  des  témoignages  nomhttax 
de  sympathie  pour  sa  personne  et  de  re- 
connaissance pour  les  senrices  qu'il  «M 
rendus  à  la  religion.  Grégoire  XVI h 
créa  chevalier  de  la  Milicr-d'Or  et  €■*> 
mandeur  de  l'ordre  de  Saint-Créftofiefc 
Grand ,  et  à  diverses  époques  pliuici 
brefs  de  félicita  lion  lui  furent  adreejfc. 
On  a  aussi  du  même  auteur  :  Eesai  IA> 
torique  sur  Cinfittenre  de  la  rrli§wm  m 
France  pendant  le  dix-huitième  sîftofr, 
etc. ,  etc. ,  2  vol.  in-8,  Paris,  1824.  Cttft 
un  tableau  fidèle  et  remarquable  dee^b» 
blisscinents  religieux  formés  à  cettef 
que ,  et  des  exemples  de  piété,  de  i 
de  charité  qui  ont  brillé  dans  le  i 
intervalle.  Picot  a  été  le  premier  sM 
a  traité  ce  riche  Bujet.  Dans  un  Htm 
ou  la  religion  a  tant  perdu  de -aie 
influence,  on  pensera  qu%U  n*attra  pê 
été  inutile  peut  -  être  de  vnontraree 
qu'elle  obtint  jadis  panni  nom.. 
faire  sentir  tout  ce  qu'elle  sut  eaA 
ter  pour  le  bonheur  des  hommeÊM 
1840,  l'Age  et  les  inûrmilés  Pob 


de  quitter  la  direction  du  journal  wamê 
depuis  si  longtemps  il  avait  attache  m 
existence.  Il  avait  entrepris  la  publics** 
d'une  3«  édition  de  ses  Mémoires  i     ~* 


vir  à  l'histoire  ecclésiastique  penmmsrm j 
dix  huitième  siècle;  ses  amis  et  ujaifrll 

3ui  il  avait  confiance  lui  firent  un  deftfc 
e  consacrer  ce  qui  lui  restait  deforesf et 
de  jours  à  une  œuvre  d'un  si  tant  Mb. 
rét.  Dès  lors,  ce  travail  absorba  tontaa^ 
temps  ;  il  se  liàtait  d'y  mettre  la  ililsifie 
main,  lorsqu'il  fut  enlevé  par  uaetflfct 
presque  subite,  le  15  novembre  l$4f;ff* 
cot  était  un  homme  d'une  grande  fflfcV 
Il  joignait  aux  travaux  littéraires  tafNHj 
tique  des  bonnes  oeuvres;  il  a  été  ad  M 

Ï>remiers  associés  de  la  PrtmagaHotfJ* 
a  foi,  et  en  1839  il  devint  vicc-m  ciiUsSi 
de  cette  association.  Quoiqu'il  ne  ftitfs* 
ecclésiastique,  il  en  avait  les  habitas» 
et  les  moeurs;  sa  perte  a  été  viiuaast 
sentie  par  le  clergé  dont  il  avait  si  Icaf 
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ips  défendu  la  cause.  De  nombreux 
is  assistaient  à  ses  funérailles  que  Mgr 
ternonce  du  Pape  crut  devoir  honorer 
sa  présence.  l/Ami  de  ta  religion  lui 
ousacré  une  Notice  dont  nous  avons 
rail  ces  détails  ;  elle  se  trouve  dans  les 
les  1 1 1  et  1 12  de  ce  recueil. 
HCQUET  (François) ,.  missionnaire  , 
à  Lyon  en  1626  d'un  banquier  de  cette 
e.  voyagea  en  France»  en  Italie  et  en 

fteterre,  et  fut  nommé  consul  d'Alep 
yrie,  en  1652.  La  république  de  Hol- 
de,  Instruite  de  son  mérite,  le  choisit 
ssi  pour  son  consul  à  Mep.  H  ne  se 
vit  du  crédit  que  lui  donnait  sa  place' 
S  pour  le  Lien  des  nations  qu'il  servait 
pour  futilité  de  l'Eglise.  Il  rendit  de 
inds  services  à  la  France,  à  la  Hollande 
aux  chrétiens  du  Levant ,  raineua  à 
gltse  catholique  un  grand  nombre  de 
usmalîques ,  et  se  montra  aussi  zélé 
ssionnatre  que  consul  fidèle  et  inlelli- 
ut.  André,  archevêque  des  Syriens, 
mme  de  mérite,  qui  devait  son  éléva- 
n  à  Picquet,  sachant  qu'il  voulait  ab- 
|uer  le  consulat  pour  retourner  en 
ance  et  y  embrasser  l'état  ect  lésiasti- 
e ,  lui  donna  la  tonsure  cléricale  en 
60.  Picquet  partit  en  1662,  emportant 
bc  lui  les  regrets  de  tous  les  chrétiens 
Mep  ,  dont  il  était  comme  le  père ,  et 
tous  les  habitants  de  cette  grande  ville 
mirateursde  ses  vertus.  Il  passa  à  Rome 
ur  rendre  compte  au  pape  Alexandre 
111  de  Fétat  de  la  religion  en  Syrie,  et 
it  ensuite  en  France,  où  il  prit  les  or- 
es sacrés.  Il  fut  nommé  en  1674  vicaire 
tostolique  de  Bagdad ,  nuis  évéqtie  de 
fearopole,  dans  la  Macédoine.  Ce  digne 
élat  repartit  pour  Àlep  en  1679,  et  ▼ 
ndit  les  services  les  plus  importants  a 
Église  pendant  tout  le  cours  de  sa  mis- 
H).  Il  mourut  à  Hamadan,  ville  de  Perse, 
i  août  1C83,  à  60  ans,  avec  le  titre  d'anv 
ssadeur  de  France  auprès  du  roi  de 
>ree.  Il  fourni  t  plusieurs  pièces  irapor- 
ntes  à  Nicole  pour  le  grand  ouvrage  de 
,  Perpétuité  de  la  Foi.  Sa  Vie  a  été  don- 
6e  au  public,  a  Paris,  en  1732.  On  l'at- 
ibue  à  Anthelmi,  évêque  de  Grasse,  qui 
irait  avoir  eu  de  bons  Mémoires. 
PIGQUIGNY.  (Voyez  Bernardin.) 
PIGTET  (Benoit),  né  à  Genève,  en 
655  ,  d'une  famille  distinguée  ,  fit  ses 
tudes  avec  beaucoup  de  succès.  Après 
voir  voyagé'  en  Hollande  et  en  Angle- 
urre,  il  professa  la  théologie  dans  sa  pa- 
rie avec  une  réputatiou  extraordinaire. 
Ine  maladie  de  langueur,  causée  par  un 
ncès  de  travail ,  accéléra  sa  mort,  arri- 
ve en  1724.  Il  a  laissé  un  grand  nombre 
l'outrages  en  latin  et  en  français ,  es- 
imés  de  ceux  de  son  parti.  Les  princi- 
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para  sont  :  une  Théologie  chrétienne,  en 
latin,  3  vol.  in4 ,  dont  la  meilleure  édi- 
tion est  de  1721;  Mornte  chrétienne*  £- 
nère,  1710,  8  vol.  in-12;  Y  Histoire  d* 
11«  et  du  4*«  siècle,  pour  servir  de  suite 
à  celle  de  Le  Sueur;  pluisieurs  Traités 
de  controverse  ;  un  grand  nombre  d'é- 
crits ascétiques;  i\es  Lettres,  de*  Ser- 
mons, 1697  à  1721 ,  4  vol.  in-8  ;  Traité 
contre  Vindiffércnce  des  religions,  Genè- 
ve, 1716,  in- 1 2. 

P1CTET  (Jean-Louis) ,  astronome ,  né 
à  Genève  en  1739,  fut  d  abord  avocat; 
mais  cédant  à  des  goûts  naturels,  il  ne 
s'occupa  que  de  physique  et  d'astrono- 
mie. Il  fui  choisi ,  sur  la  recommanda- 
tion de  Irlande ,  par  l'académie  de  Saint- 
Péiersbourg ,  pour  aller  observer  le  pas- 
sage de  Vénus  sur  le  Soleil  à  Ornnba,  en 
1769.  Il  se  rendit  à  sa  destination  ;  mais 
le  mauvais  temps  l'empêcha  de  faire  au- 
cune observation  astronomique  au  jour 
indiqué.  Toutefois,  il  utilisa  son  voyage 
en  faveur  des  sciences  naturelles,  en  fai- 
sant plusieurs  remarques  importantes* 
Pictet  mourut  en  1781;  on  a  de  lui: 
Observationcs  varies,  occasiune  transitée 
Vénerie  per  Sotis  dixcum%  in  Siberià  anno 
1769 ,  inslitutœ  in  Umbœ  pago. 

PICTET  (Marc-Auguste),  né  a  Ge- 
nève, en  1752,  d'une  ancienne  famille 
de  cette  république ,  fut  dès  sa  jeunesse 
Télève  et  I  ami  du  savant  de  Saussure, 
qu'il  accompagna  dans  ses  voyages  aux 
Alpes.  Il  lui  succéda  en  1786  dans  la  place 
de  professeur  de  philosophie ,  et  e usuite 
dans  celle  de  président  de  la  société  pour 
l'avancement  des  arts.  Lorsque  la  Révo- 
lution vint  interrompre  ses  occupations» 
il  s'interposa  au  milieu  des  différents  par- 
tis, et  tenta  inutilement  diverses  voies 
de  conciliation.  Un  nouveau  gouverne- 
ment ayant  été  établi,  il  s'exposa  «ans 
plus  grands  dangers  pour  sauver  les  ma» 

Îçistrats  d'une  populace  ameutée  :  enfin  » 
e  mal  étant  consommé,  il  donna  tous  ses 
soins  à  adoucir  les  ressentiments  et  à  rap- 
procher les  cœurs.  Rn  1798,  il  fut  choisi 
pour  l'un  des  négociateurs  du  traité  de 
réunion  de  la  république  de  Genève  à  la 
France,  et  en  1802  il  fut  appelé  au  tri- 
bunal, où  il  vota  le  consulat  a  vie,  et  en- 
suite l'élévation  du  premier  consul  à  la 
dignité  impériale.  Lors  de  l'abolition  du 
tribunat ,  l'empereur  le  nomma  l'un  des 
quinze  inspecteurs-généraux  de  l'Univer- 
sité. Après  les  événements  politiques  de 
1814,  il  se  retira  dans  sa  patrie,  ou  il  re- 
prit ses  occupations  scientifiques  •  et  il 
mourut  le  19  avril  1825.  Il  avait  ouvert, 
depuis  quelques  années,  des  cours  publies 
d'histoire  naturelle  qui  étaient  très-sui- 
vis. La  ville  de  Genève  a  fait  l'acquisition 
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de  son  cabinet  pour  donner  des  cours  de 
nhysique  eipérimentale.  On  a  de  lai  : 
W*sai  sur  le  feu ,  1791,  in-8  ;  Toyage  de 
trois  mois  en  Angleterre,  en  Ecosse  et  en 
Irlande,  1803,  în-8  ;  plusieurs  morceaux 
insérés  dans  le  Journal  de  Parie,  dans 
les  Lettrée  de  Deluc,  les  Voyages  de  Saus- 
sure, et  divers  Opusenlet;  mais  î'ouvra- 
Se  qui  a  le  plus  contribué  à  la  réputation 
e  Pictet,  «Vst  le  recueil  périodique  qu'il 
entreprit  en  1796  avec  son  frère  et  avec 
Maurice ,  son  ami ,  sous  le  titre  de  Bi- 
bliothèqu*  britannique.  (Voyez  Farticle 
suivant.  ) 

PICTET  DE  ROCHEMONT  (Charles), 
frère  du  précédent ,  né  le  23  septembre 
1785,  mort  le  28  décembre  1854,  entra 
fort  jeune  au  service  de  France ,  dans  le 
régiment  suisse  de  Diesbach,  où  il  a  servi 
dix  ans  avec  distinction.  Il  quitta  le  ser- 
vice en  1785,  et,  en  rentrant  dans  sa  pa- 
trie ,  il  s'engagea  dans  la  carrière  des 
emplois  civils.  Lorsqoe  Genève  fut  bou- 
leversée par  l'influence  des  maximes  ré- 
volutionnaires ,  il  faillit  perdre  la  vie,  et 
demeura  quelque  temps  incarcéré;  enfin 
il  6e  retira  à  la  campagne  avec  son  frère, 
et  il  y  partagea  son  temps  entre  les  étu- 
des littéraires  et  celles  de  I  agriculture. 
11  Introduisit,  le  premier,  dans  le  pays  la 
race  des  moutons  d'Espagne,  et  il  contri- 
bua puissamment  à  étendre  la  culture  de 
la  pomme  de  terre.  Pendant  la  durée  des 
triomphes  de  la  France,  il  n'avait  donné, 
par  aucun  acte  personnel  ni  par  l'accep- 
tation d'aucune  fonction  publique ,  son 
adhésion  à  la  réunion  de  sa  patrie  à  la 
France  ;  lorsque  les  alliés  approchèrent 
du  Rhin ,  âpre*  les  revers  de  cette  puis- 
sance, il  sentit  que  c'était  le  moment  d'a- 
gir pour  faire  recouvrer  à  sa  patrie  son 
indépendance,  et  il  fit  partie  de  la  pre- 
mière députation  qui  se  présenta  aux 
souverains  alliés  près  de  Bâle.  En  avril 

1814,  il  fut  à  Paris  le  représentant  du 
gouvernement  de  Genève  ;  et ,  dans  le 
mois  d'octobre  de  la  même  année ,  il  fut 
envoyé  au  congrès  de  Vienne,  En  août 

1815 ,  la  confédération  helvétique  l'en- 
voya au  congrès  de  Paris  en  qualité  d'en- 
voyé extraordinaire  et  de  ministre  pléni- 
potentiaire, et  plus  tard  à  la  cour  de  Tu- 
rin avec  le  même  caractère.  Au  moment 
où  les  puissances  victorieuses  travail- 
laient à  reconstituer  l'Europe,  Pictet  s'at- 
tacha à  prouver  l'importance  de  la  neu- 
tralité suisse  pour  la  paix  de  l'Europe , 
et  il  publia  à  ce  sujet  un  écrit  intitulé  ; 
La  Suisse  dans  Vintêrél  de  f  Europe ,  où 
il  fit  preuve  d'une  grande  supériorité  de 
vues  dans  l'art  de  la  guerre,  au  point  que 
l'on  crut  y  reconnaître  le  général  Jomiiii, 
déjà  oopnu  avantageusement  par  quel* 
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ques  ouvrages.  On  a  de  lui  :  Trais*  éa 
assolements,  1801,  in-8  ;  Fait*  ai  ' 
valions  concernant  la  race  des 
d'Espagne  à  laine  super  f  ne  si  la*  < 
menu,  1802,  in-8;  Cours  ^agricmUart 
anglaise ,  avec  les  développements  mium 
aux  agriculteurs  du  continent,  l*tt,1# 
vol.  in-8  :  c'est  la  réimpression  de  t*  as* 
tie  d'agriculture  de  la  BiblwthtamaSei- 
tannique;  De  remploi  des  pomma*  enfants 
à  la  nourriture  des  bestiaux  dan*  h* 
ion  de  Genève*  extrait  de  la  J* 
universelle,  Genève,  1820,  in-8;  La 
dans  l'intérêt  de  t  Europe,  1821,  fe-f; 
Comparaison  de  trois  charnte*t 
et  Paris,  1823 1  in-8;  plusieurs 
tione.  11  a  aussi  rédige,  dans  la 
Chèque  britannique ,  la  partie  littérale, 
où  l'on  a -remarqué  plusieurs  mora 
importants ,  entre  autres  celai  qv"3 
blia  en  1816  sur  la  littérature  aagla 
qui  appartient,  par  la  force  des  pensées* 
la  sévérité  du  goût,  à  la  plus  haut»** 
tique.  (Voyez  l'article  précédent. } 

PIE  1er  (saint),  successeur  dam 
saint  Hygin  en  143  ,  était  italien  <n*- 

§ine ,  et  fut  martyrisé  l'an  157.  Il  est- 
amna  l'hérésiarque  Valentfai  t  etsosMP 
un  grand  nombre  de  combats,  qui,  **hf 


Tillemont,  lui  ont  fait  donner  le 
martyr  par  Usard  et  les  anciens 
rologistes ;  mais  Fontanini,  critique  aap 
savant  que  judicieux,  soutient  dans  mm 
Historia  liUeraria  Aquiliensi*  ,  lift*  É% 
cap.  8  et  4,  que  ce  saint  termina  sa  ii 
par  le  glaive.  On  lui  a  attribué  des  W- 
tres  qui  sont  supposées. 

PIEU  (iEneas-Sylvius  PiccolohKI), 
né  en  1405,  à  Corsini ,  dans  le  Siemufc, 
dont  il  changea  le  nom  en  celui  de  Ffcs> 
za ,  fit  ses  études  à  Sienne-  Ses  pmpfe 
furent  rapides.  A  26  ans  ,  il  assista* 
concile  de  Bâle,  où  il  fut  secrétaire* 
cardinal  de  Fermo.  Le  concile  fhenfta 
de  différentes  commissions.  Il  fut  eassj- 
te  secrétaire  de  Frédéric  III ,  qui  M  #• 
cerna  la  couronne  poétique ,  et  l'eus*** 
en  ambassade  à  Rome ,  à  Milan,  ina- 
ptes, en  Bohême  et  ailleurs.  Nicolas  V 
réleva  sur  le  siège  de  Trieste ,  fiï 

Suitta  quelque  temps  après  pour  esté 
e  Sienne.  Enfin  après  s'être  signalé*** 
diverses  nonciatures ,  il  fut  revêtu  de  ■ 
pourpre  romaine  par  Calixte  III ,  uasarj 
il  succéda  deux  ans  après,  en  145*.  ffe 
II  donna  en  1460  une  bulle  qui  dédira 
les  appels  du  Pape  au  concile  nuls  et  <*■ 
ronés.  Il  disait  «  que  c'était  la  ua  six* 
«  inouï  dans  les  siècles  précédents,  «a* 
«  nifestement  contraire  aux  saints  ea- 
«  nons,  et  souverainement  dotnmagtt- 
«  blc  à  tous  les  ordres  delà  répuWiqae 
«  chrétienne  ;  qu'en  appelant  à  un  trio* 
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MB 
il  ^ui  n'existe  poial9  ei  n'existera 
iut-étre  de  fort  longtemps,  on  se  met 
%  pleine  liberté  de  continuer  le  mal , 
*e  les  crimes  demeurent  impunis: 
le  tous  les  ordres  de  la  hiérarchie 
tnguissenî  dans  la  confusion  ;  que  les 
uissants ,  avant  de  pouvoir  être  re- 
mués ,  ont  écrasé  les  faibles ,  et  que 
révolte  contre  le  crémier  siège  se 
trtifie  au  point  de  devenir  irrémé- 
hable.  »  Cette  bulle  n'empêcha  pas  le 
mreur-général  du  Parlement  de  Pa- 
riuterieter  appel  au  concile,  pour  la 
«se  de  la  Pragmatique-Sanction, 
tre  laquelle  le  Pape  ne  cessait  de  s'éle- 
,  Pie  était  alors  à  Mantoue ,  où  il 
lit  rendu  pour  engager  les  princes  ca- 
lques à  entreprendre  la  guerre  contre 
Turcs  qui  continuaient  a  envahir  les 
»  belles  provinces  de  l'Europe ,  et  me- 
ùent  le  reste.  ta  plupart  consentirent 
urnir  des  troupes  ou  de  l'argent;  mais 
Français  refusèrent  l'un  et  l'autre ,  ce 
indisposa  le  Pape  contre  eux.  Il  parut 
►lier  ce  refus  sous  Louis  XI  qui ,  pour 
liger  et  faire  cesser  d'anciennes  plain- 
>  abolit,  en  1461,  la  Pragmatique- 
•clton.  L'année  suivante,  1*62,  fut 
ibre  par  une  dispute  entre  les  Corde- 
s  et  les  Dominicains,  touchant  le  sang 
Jésus-Christ  séparé  de  son  corps  pen- 
it  qu'il  était  au  tombeau.  Il  s'agissait 
isi  de  savoir  s'il  avait  été  sépare  de  sa 
inité  :  les  Cordelière  étaient  pour  l'af- 
native  et  les  Dominicains  pour  la  né- 
tive.  Ils  se  traitaient  mutuellement 
térétiques ,  et  le  Pape  fut  obligé  de  leur 
tendre  par  une  bulle  de  se  charger  les 
»  les  autres  de  ces  qualifications  odieu- 
*  dans  une  matière  qui  ne  touchait  en 
p  à  la  pureté  de  la  foi ,  et  qui  ne  pou- 
lt  être  discutée  avec  tant  uardeur,  et 
r  raisonnements  nécessairement  mi- 
lieux et  stiblilst  sans  déroger  à  la  sim- 
cîté  et  à  la  majesté  de  la  religion.  En 
58,  il  donna  une  bulle  par  laquelle  il 
tracta  tout  ce  qu'il  avait  écrit  au  con- 
e  de  Bâle ,  lorsqu'il  en  était  secrétaire, 
sentait  bien  qu'on  lui  objecterait  que 
le  Pape  voyait  les  choses  dans  un  jour 
différent  de  l'homme  particulier;  »  et 
répond  àcette  objection.  Cependant  Jes 
ires  menaçaient  la  chrétienté.  Pie, 
njours  plein  de  zèle  pour  la  défense  de 
religion  contre  les  infidèles ,  prend  la 
solution  d'équiper  une  flotte  aux  dé- 
us  de  l'Église ,  et  de  passer  lui-même 
i  Asie  pour  exciter  les  princes  chré- 
*ns  par  son  exemple.  Il  se  rendit  à  Au- 
lne dans  le  dessein  de  s'embarquer  ; 
tais  il  y  tomba  malade  de  fatigue ,  et  y 
courut  le  16  août  1644,  âgé  de  59  ans 
ie  II  fut  un  des  plus  savants  hommes 
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de  son  siècle.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  Mémoires  sur  le  concile  dé  Baie , 
depuis  la  suspension  d'Eugène  IV  jus- 
qu'à l'élection  de  Félix  V;  V Histoire  in 
Bohémiens,  depuis  leur  origine  jusqu'à 
l'an  1458  ;  deux  livres  de  Cosmographie; 
VHisloire  de  l'Europe  durant  le  règne  4e 
Frédéric  III,  dont  il  avait  été  le  vice- 
chancelier,  1685,  in-fol.  :  aliénasse  pour 
assez  exacte  et  assez  bien  détaillée  ;  irai* 
té  de  V éducation  des  Enfante;  un  Poème 
sur  la  Passion  de  Jèsu+Christ  ;  un  Re- 
cueil de  432  Lettres.  Milan,  1473.  in- 
fol  ,  dans  lesquelles  *on  trouve  quelques 
particularités  curieuses;  les  Mémoires  do 
ta  Vie ,  publiés  par  son  secrétaire  et  im- 
primés à  Rome,  in-4, 1584  :  on  ne  dou- 
te point  que  ce  ne  soit  l'ouvrage  même 
de  ce  Pontife; Historiarerum  ufncumque 
gestarum,  dont  la  première  partie  seule- 
ment vit  le  jour  a  Venise ,  1477,  in-fol. 
Il  avait  composé  en  latin  le  Roman  d'Eu- 
ryale  et  Lucrèce ,  petit  in-4 ,  sans  date , 
mais  fort  ancien ,  publié  en  français  à 
Paris,  1493,  in-fol.  Cette  production  ex- 
cita dans  son  cœur  de  vifs  regrets ,  qu'il 
exprime  avec  beaucoup  de  force  dans 
une  de  ses  lettres  (la  409e  dans  l'édition 
de  Lyon,  1505).  Ses  OEuvree  ont  été 
imprimées  à  Helmstadt ,  en  1730 ,  in-fol. 
On  trouve  sa  Fie  au  commencement. 
En  4786 ,  il  a  paru  dans  le  Journal  ency- 
clopédique une  Notice  fausse  et  calom- 
nieuse de  ee  Pontile ,  avec  une  lettre 
malicieusement  corrompue.  (  Voyez  le 
Journal  historique  et  littéraire,  15  mai 
1786,  pag.  108,  où  cette  imposture  est 
dévoilée  et  confondue.)  Paul  II  fut  le  suc- 
cesseur de  Pie  II. 

PIE  III  (François  ToDEscimn)  était 
Gis  d'une  sœur  du  pape  Pie  II.  Ce  Ponti- 
fe lui  permit  de  prendre  le  nom  de  Fran- 
çoit  Piccolomini ,  et  le  fit  archevêque  de 
Sienne  et  cardinal.  Il  succéda  au  pape 
Alexandre  VI,  22  septembre  1503.  Son 
prédécesseur  avant  montré  sur  la  chaire 
de  saint  Pierre  beaucoup  de  vices,  Pie  y 
fit  éclater  les  vertus  d'un  apôtre.  On  con- 
cevait de  grandes  espérances  d'un  tel  Pon- 
tife ;  mais  il  mourut  21  jours  après  sou 
élection ,  le  12  octobre  suivant  Jules  II 
lui  succéda. 

PIE  IV  (Jean-Ange),  cardinal  de  Mé~ 
dicis ,  était  frère  du  marquis  de  Mari- 
gnan ,  général  de  Charles-Quint.  Il  na- 
quit à  Milan ,  de  Bernardin  Medichino, 
en  1499 ,  s'éleva  par  son  mérite  et  eut  di- 
vers emplois  importants  sous  les  papes 
Clément  VU  et  Paul  III.  Jules  III,  qui 
l'avait  chargé  de  plusieurs  légations, 
l'honora  du  chapeau  de  cardinal  en  1549. 
Après  la  mort  de  Paul  IV,  il  fut  élevé 
sur  la  chaire  de  saint  Pierre  le  15  d^ 
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cembre  1559.  Son  prédécesseur  mit 
déplu  aux  Romains  ,  qui  outragèrent 
cruellement  sa  mémoire.  Pie  IV  corn* 
mença  son  pontificat  en  leur  pardonnant. 
Il  ne  crut  pas  devoir  user  de  la  même  clé- 
mence envers  les  neveu:  de  Paul  IV,  que 
ce  Pape  avait  chaises  de  Rome ,  parce 
qu'ils  avaient  abusé  de  leur  autorité,  con- 
tre les  lois  de  la  justice  et  de  la  religion; 
car  il  fit  étrangler  le  cardinal  Carnfle  au 
château  Saint-Ange ,  et  couper  la  téie 
au  prince  de  Palliano ,  son  frère  :  juge- 
ment qui  fut  anuulé  sous  le  }/ontihcat 
de  Pie  V.  (Voyez  l'élégant  et  intéres- 
sant ouvrage  de  Graziani  :  De  casibtts 
virorum  Utustrium  )  Pour  arrêter  les 
progrès  des  hérétiques,  il  reprit  le  con- 
cile de  Trente ,  qui  avait  été  malheureu- 
sement suspendu.  Il  envoya  en  1664  des 
nonces  a  tous  les  princes  catholiques  et 
protestants ,  pour  leur  présenter  la  bulle 
de  Tindication  de  cette  importante  assem- 
blée. Ce  concile  ayant  été  terminé  en 
1563  par  les  soins  de  saint  Charles  Bor- 
romée ,  son  neveu ,  le  Pape  donna  une 
bulle  le  26  janvier  de  Tannée  suivante, 
pour  la  confirmation  des  décrets  du  con- 
cile. L'année  1565  vit  écloreune  conspi- 
ration contre  la  vie  du  Pape ,  par  Benoît 
Accolti  et  quelques  autres  visionnaires. 
Ces  insensés  s'étaient  imaginé  que  Pie  IV 
n'était  pas  légitime ,  et  qu'après  sa  mort 
on  en  mettrait  un  autre  sur  le  Saint-Siè- 
ge ,  appelé  le  Pape  Angélique,  sous  le- 
quel les  erreurs  seraient  réformées  et  la 
paix  serait  rendue  à  l'Eglise.  La  conspi- 
ration fut  découverte,  et  le  fanatique  Be- 
noît périt  par  le  dernier  supplice.  Le 
Pontife  mourut  peu  de  temps  après ,  en 
1565  à  66  ans.  Il  orna  Rome  de  plusieurs 
édifices  publics.  S'il  contribua  beaucoup 
à  l'élévation  de  sa  famille,  il  faut  conve- 
nir que  la  plupart  de  ses  parents  lui  fi- 
rent honneur.  C'est  au  règne  de  ce  Pon- 
tife qu'on  doit  rapporter  I  époque  de  l'in- 
stitution des  séminaires  :  œuvre  si  im- 
portante ,  qui  fit  répandre  aux  Pères  du 
concile  de  Trente  des  larmes  de  joie ,  et 

Sut  leur  parut  elle  seule  un  ample  dé- 
ommagement  de  tous  les  travaux  du 
concile;  seule  capable,  en  effet,  de  répa- 
rer par  les  fondements  l'ordre  hiérar- 
chique, et  par  une  suite  nécessaire,  tous 
les  ordres  des  fidèles.  «  C'est  par  ce 
«  moyen ,  dit  l'abbé  Bérault ,  qu'on  vit 
«  refleurir  de  toutes  parts  l'esprit  prin- 
«  cipal  du  sacerdcce ,  etc.  (  Voyez  ce 

Çassage  dans  son  Histoire  de  I  Église. 
oyez  aussi  Bouchée.  )  Grégoire  Xili 
lui  succéda. 

PIE  V  (saint,  Michel  Ghislbrï),  né 
à  Sotchi  ou  Bosco,  dans  le  diocèse  de 
Toricae,  en  1504  9  se  fit  religieux  dans 
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l'Ordre  de  Saint-Dominique,  Pari  IV, 
instruit  de  son  mérite  et  de  st  verts,  Il 
donna  Pévéché  de  Sutri  en  1556 ,  le  fffc 
cardinal  en  1557,  et  le  fit  inquisiteur  ght 
raltle  la  foi  dans  le  Milanais  et  danshiïafr 
bardie;mais  la  sévérité  avec  Itqntlel 
exerça  son  emploi  dans  des  temps  fÊt> 
blés,*  ou  les  nouvelles  erreurs  pénétrais! 

Partout ,  l'obligea  de  quitter  ce  pays.  S; 
envoya  à  Venise  où  f  ardeur  de  soqsW 
trouva  encore  plus  d'obstacles;  PftV 
le  transféra  à  l'évlchéde  Hondovi.  Àfj| 
la  mort  de  ce  Pontife,  il  fut  mis  an 
siège  de  saint  Pierre  en  1565  Efoén 
première  place  du  Christianisme  parW 
mérite,  il  redoubla  de  xèle,  et  < 
contre   l'hérésie   une  sévérité 
plus  nécessaire  que  jamais,  et  qui  i 
ferait  les  sectes  dans  leur  naissance^ 
ceux  qui  ont  l'autorité  en  main 
geaient  à  l'employer.  Il  n'usa  < 
de  cette  sévérité  qu'après  avoir  < 
tous  les  moyens  de  douceur.  Il  fit  < 
ter  les  décrets  de  réformation  falbl 
le  concile  de  Trente,  défendit  lest 
bats  des  taureaux  au  Cirque ,  châtiai 
Rome  les  filles  publiques ,  et  permit 
poursuivre  les  cardinaux  |»our  dettefcj 
signala ,  en  1568 ,  son  zèle  pour  la  i 
deur  du  Saint-Siège ,  en  ordonnait j 
la  bulle  In  emnà  Domini  (  qu'on  [ 
à  Rome  tous  les  ans  le  jeudi-saint, 
le  pontificat  de  Clément  XIV)  sen 
bliée  de  même  dans  toute  l'Eglise, 
bulle,  attribuée  assez  communémes 
niface  VIII,  mais  qui,  par  desaddl 
successives,  est  considérée  comme I  _ 
vrage  de  plusieurs  souverains  Pontife 
regarde  principalement  la  juridicUooM 
puissance  ecclésiastique  et  civile  :  cent* 
appellent  au  concile  général  des  dfc»J 
des  Papes;  ceux  qui  favorisent  lest  "- 
lants;  les  princes  qui  veulent  restr 
la  juridiction  ecclésiastique,  qui  .. 
les  immunité*  du  cierge,  qui  vexcfliv 
peuple  par  de  nouveaux  impôts, qui! 
nissentdes  armes  aux  infidèles  ,ef 
sont  frappés  d'anathème.  Elle  fut  i 
dans  quelques  provinces  ;  maisla  [ 
des  puissances,  refusèrent  de  la 
naître.  11  ne  faut  pas  cependant  lai 
sur  nos  goûts  et  nos  principes;  «I 
prime  les  maximes  et  les  besoiBSJ 
temps  où  elle  fut  d'abord   roncucC 
ment  XIV  en  suspendit  la  pubtoÉy 
et  Pie  VI ,  inspiré  par  f'espnt  de  «g 
ration  qui  a  toujours  gouverné  rEgjg» 
continua  à  la  regarder  comme  MJjJ 
nue ,  espérant  par  là  ralentir  la  cas» 
ration  du  XVIII*  siècle  contre  kàéfiW 
Pierre;  espérance  qui  n'a  point  été  fg 
lisée.  Pie  V  méditait,  depuis  qwff 
temps,  un  armement  contre  les  Turcs:* 
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courage  de  faire  la  guerre  à  Tem- 
itocnan,  en  6e  liguant  avec  les  Véni- 
l  le  roi  d'Espagne  Philippe  II.  Ce  fut 
m  ière  fois  qu'on  vil  l'étendard  des 
sfoefs  déployés  contre  le  croissant. 
'tuées  navales  se  rencontrèrent  le  7 
•e  1 57 1 ,  dans  le  golfe  de  Lépante  où 
ires  furent  battus  par  la  flotte  des 
;s  chrétiens  confédérés,  et  perdirent 
e  30 ,000  hommes  et  près  de  200  galè- 
lodut  principalement  le  succès  au 
>  qui  s'était  épuisé  en  dépensée! 
tiques  pour  procurer  cet  armement. 
retend  qu'il  eut  surnalurellement 
lissa nce  de  cette  grande  victoire 
èe  précisément  à  l'heure  où  il  la  de- 
lait  par  les  plus  ferventes  prières. 
mourut  le  l«mail572,  à  68  aits,de  la 
e.  11  répéta  souvent  au  milieu  de  ses 
rances  :  a  Seigneur,  augmentez  mes 
uleurs  el  ma  patience.  »  Sou  nom 
ra  toujours  la  liste  des  Pontifes  ro- 
is; il  eut  les  vertus  d'un  saint  et  les 
nés  d'un  roi.  Le  sultan  Sélim,qui 
ail  pas  de  plus  grand  ennemi ,  lit 
i  a  Constaminople ,  pendant  trois 
s»  des  réjouissances  publiques  de  sa 
t.  Le  pontificat  de  Pie  V  est  encore 
lire  par  la  condamnation  de  Banis , 
l'extinction  de  l'Ordre  des  Humiliés, 
îr  la  réforme  de  l'Ordre  de  Cîteatix. 
lent  XI  le  canonisa  en  1712.  Il  reste 
•ieurs  Lettres  de  ce  Pape  imprimées 
nvers  eu  l6U),in-4. 
1Ë  VI  (Jean-Ange  Bbaschi)  na- 
ta  Césène ,  dans  la  Rrimagne,  le  27 
embre  4717,  d'une  famille  noble, 
\%  peu  avantagée  des  biens  de  la  for- 
ie.  Il  montra  dès  ses  premières  années 
goût  très-ardent  pour  l'étude ,  et  Je 
ûchant  le  plus  décidé  pour  la  vertu. 
i  parents  1  envoyèrent  a  Rome  pour  y 
rfectionner  son  éducation.  Il  la  termi- 
d'une  manière  brillante  ,  et  embrassa 
lat  ecclésiastique.  Le  cardinal  Ruffo  , 
\  avait  remarqué  en  lui  une  sagesse 
émaluree,  le  fit  conualtre  au  savant 
moît  XIV,  qui  le  chargea  de  quelques 
faire*  importantes  ,  où  il  déploya  uue 
re  intelligence.  Ce  Pontife  lui  conféra 
i  des  canonicats  de  l'église  de  Saint- 
ierre  au  moyen  desquels  on  prend  rang 
ans  la  prélature.  Clément  XIII  le  nom* 
ta  d'abord  auditeur  du  camerlingue,  et 
eu  de  temps  après,  en  1766 ,  trésorier 
e  la  châtre  apostolique.  Le  prélat 
taschi  montra  dans  cette  place  impor- 
arne  uue  profonde  sagacité  et  une  in- 
lexible  droiture.  On  fe  vit  constamment 
ippViqué  ,  laborieux ,  indifférent  aux 
plaisirs  profanes,  et  méritant  l'estime 
générale  par  la  régularité  de  sa  conduite. 
Clément  XIV  l'éleva  au  cardinalat  le  20 
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avril  1773.  Ce  Pontife  étant  mort  le  22 
septembre  4774,  et  le  conclave  s'éiant 
ouvert  le  5  octobre,  le  cardinal  Brascbi, 
quoique  un  des  plus  jeunes  du  sacré  col- 
lège, et  revêtu  depuis  si  peu  de  temps  de 
la  pourpre,  obtint  un  grand  nombre  de 
voix  ;  mais  Vienne  et  Lisbonne  s'oppo- 
sèrent à  son  exaltation,  et  il  vit  avec  in- 
différence le  projet  de  son  élection  près- 
3 ne  aussitôt  détruit  que  formé.  La  cour 
'Espagne  favorisait  le  cardinal  Pallavi- 
cini;  mais  il  déclara  formellement  qu'il 
refuserait  la  tiare  ,  el  désigna  même  en 

f)artieulier  aux  membres  du  sacré  col- 
ége  le  ordinal  Rrascbi  comme  le  plus 
propre  a  concilier  tous  les  intérêts.  La 
cour  de  Vienne ,  mieux  éclairée,  se  dé- 
sista de  son  opposition ,  et  dans  le  der- 
nier scrutin  du  15  février ,  tous  les  suf- 
frages se  réunirent  sur  la  personne  de 
Bruschi.  Au  moment  où  il  s'entendit 
proclamer,  il  se  jeta  à  genoux,  et  pro- 
nonça une  prière  nnproviséesi  touchante, 
que  tous  les  assistants  fondirent  en  lar- 
mes. Sadressant  ensuite  aux  cardinaux 
avec  1  accent  d'une  profonde  douleur , 
comme  si  les  prochaines  calamités  de 
I  Eglise  venaient  de  lui  être  révélées  ,  il 
leur  dit  :  «  Pères  vénérables,  votre  as- 
«  semblée  est  terminée  ;  mais  que  son 
«  résultat  est  malheureux  pour  moi!  » 
Par  égard  pour  sa  mère  qui  avait  une 
grande  vénération  pour  saint  Pie  V, 
dernier  Pape  canonisé ,  qu'il  se  proposa 
dès  lors  pour  modèle ,  il  voulut  s  appeler 
comme  lui,  et  devint  ainsi  le  sixième  de 
ce  nom.  11  lit  distribuer  de  l'argent  aux 
pauvres  ,  recueillit  daus  Rome  uae 
lemmepeu  fortunée  qui  avait  eu  soin  de 
son  en  lance,  el  dans  la  première  distri- 
bution qu'il  fit  des  grâces  ecclésiastiques, 
il  préféra  les  prélats  les  plus  honnêtes  et 
les  moins  riches.  A  ces  actes  de  bienfai- 
sance, il  en  joignit  de  fermeté  :  il  répri- 
manda le  gouverneur  de  Rome,  qui  n'a- 
vait pas  arrêté  avec  assez  d'activité  les 
désordres  publics,  el  supprima  pour  qua- 
rante mille  écus  romains  de  pensions 
onéreuses  au  trésor  public  ;  il  se  fit  ren- 
dre un  compte  sévère  au  préfet  de  l'an- 
nona  ou  des  subsistances ,  qui  était  accu- 
sé de  dilapidations;  eulîn  il  se  montra  hu- 
main, accessible,  tempérant,  laborieux. 
Tout  son  temps  était  employé  entre  ses 
devoirs  religieux ,  son  cabinet,  son  mu- 
séum et  la  bibliothèque  du  Vatican.  Pie  VI 
donna  la  première  preuve  de  son  zèle 
pour  la  religion ,  dans  sa  Lettre  encycli- 
que à  tous  les  évéques  de  l'Eglise,  pour 
leur  annoncer  son  élection.  «  Arrachez 
«  le  mal  du  milieu  de  vous ,  leur  disait- 
«  il,  c'est-à-dire,  éloignez  de  la  vue 
*  de  vos  troupeaux  ,  avec  une  grande 


— ~ 


660 


PIE 


«  force  et  une  continuelle  vigilance , 

•  tous  ces  fifres  empestés  qui  les  cor- 
«  rompraient....  Ces  philosophes  effré- 
■  nés,  continuait-il,  entreprennent  de 
«  briser  tons  les  liens  qui  unissent  les 
«  hommes  entre  eux,  qni  les  attachent  à 

•  leurs  souverains,  et  les  contiennent 
«  dans  le  devoir.  Ils  disent,  et  répètent 
«  jusqu'à  satiété,  que  l'homme  natt  libre, 

•  et  n'est  soumis  à  l'autorité  de  person- 
«  ne  ;  ils  représentent  en  conséquence 
«  la  société  comme  un  amas  d'idiots , 
«  dont  la  stupidité  se  prosterne  devant 
«  les  rois  qui  les  oppriment  ;  de  sorte 
«  que  Taccord  entre  le  sacerdoce  et  l'em- 
«  pire  n'est  autre  chose  qu'une  bar- 
«  haro  conjuration  contre  la  liberté  na- 
«  turefle  de  l'homme.  »  Il  ne  cessait 
d'insister  auprès  des  ministres  des  puis- 
sances catholiques  à  Rome,  pour  que  , 
secondant  ses  efforts ,  ils  obtinssent  ave 
leurs  souverains  ouvrissent  enfin  les 
yeux  sur  lesmalheursqui  les  menaçaient, 
de  peur  que  bientôt  il  n'en  fût  plus 
temps.  Pie  VI,  en  s'occupant  de  garantir 
l'Eglise  des  doctrines  subversives  qui 
tendaient  à  détruire  le  trône  et  l'autel , 
ne  négligeait  pas  de  s'occuper  de  Tinté- 
ré*  du  peuple  qu'il  avait  a  gouverner. 
Persuadé  que  l'agriculture ,  l'industrie  et 
le  commerce  sont  les  vrais  éléments  de 
la  prospérité  d'un  Etat,  il  mil  tons  ses 
soins  à  les  foire  fleurir.  Il  entreprit  de 
rendre  plus  commode  le  port  d'Ancdne  , 
et  y  fit  construire  un  magnifique  fanal  ; 
mais  unedes  entreprises,  qui  signala  par- 
ticulièrement son  pontificat ,  fut  le  des- 
sèchement des  marais  Pontins  qni  s'é- 
tendent à  10  milles  autour  de  Terracine, 
Vellétri  et  Piperno.  Rendre  ce  vaste  ter- 
ritoire à  l'agriculture  et  le  purger  des  va- 
peurs pestilentielles,  avait  été  l'objet  des 
travaux  de  plusieurs  Papes  ;  mais  tous  y 
avaient  renoncé,  et  les  marais  avaient 
repris  leur  insalubrité.  Il  recommença 
ce  projet  avec  ardeur ,  y  consacra  toutes 
ses  épargnes  et  établit  une  banque,  qui, 
sous  le  nom  de  Mont-des-Marais,  devait 
recevoir  les  sommes  consacrées  à  la 
lionne  œuvre.  Pour  en  hâter  l'exécution, 
chaque  année  il  y  faisait  un  voyage,  afin 
de  considérer  l'état  des  travaux  et  de 
ranimer  tout  par  sa  présence.  Il  pour- 
Mrivit  l'exécution  de  ce  dessein  généreux 
jusqu'au  moment  oè  les  usurpateurs  de 
>ou  trône  lui  en  ôtèrent  les  moyens.  Son 
zèle  ne  se  borna  pas  à  cette  grande  entre- 
prise :  il  fit  construire  une  église,  un  sé- 
minaire, une  bibliothèque  à  l'abbaye  de 
Sufciae,  qu'il  avait  possédée  avant  son 
pontificat,  et  qui  est  à  20  milles  de  Rome; 
il  dota  plusieurs  hôpitaux,  et  fonda,  à 
Hume  même,  une  superbe  maison  on 
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les  enfants  recevaient  une 
soignée,  et  apprenaient  solidement 
vérités  de  la   religion.   Une 
manquait   à  la  magnifique 
Salut- Pierre  de  Rome,  et  les 


blics  en  demandaient  une  dépôts  Isa» 
temps  ;  il  fit  faire  cette  sacristie,  ai* 


naire.*  Il  continua  té  vaste  musée  dnjftS 
tican,  dont  il  avait  suggéré  l'idée  à  G» 
menfrXIV ,  et  il  y  rassembla  un 
norirore  d'objets  curieux  qui  le  i 
un  des  plus  célèbres  de  I  Europe,  1 
lui  doit  encore  plusieurs  autres  eml 
sements.  Mais  Pie  VI  ne  se  bornait  i 
aux  soins  du  gouvernement  temp 
ses  sujets  et  aux  fondations  religiennuas 
il  consacrait  une  grande  partie  deseV 
jours  aux  nombreuses  et  pénibles  lin- 
tions  de  sa  place.  Dans  les  affaires  < 
neuses  il  consultait  toujours  les  r~ 
naux  ;  mais  il  n'en  travaillait  pas  i 
lui-même.  Il  s'était  rendu  l'histoire* 
religion  si  familière ,  qu'il  avaitpréaan? 
tes  S  l'esprit  toutes  les  lois  de  resjBsS^ 
et  qu'il  les  citait  de  mémoire  »  cnenflsi . 
s'il  les  avait  eues  sous  les  yeux.  Sa  < 
duite  se  montrait,  en  tout  point,   ' 
d'un  successeur  des  Apôtres  :  < 
jour  il  célébrait  les  divins  mystère*, 4 
semblait  abîmé  devant  la  Majesté 
préme.  Ensuite  il  allait  faire 
au  tombeau  de  saint  Pierre,  et  I&Î  ctw. 
fondu  dans  la  feule  innombrable  ée  IsV 


les ,  il  ne  se  distinguait  que  par 
cueillement,  sa  ferveur  et  son  fan 
profonde  ;  mai»  lorsqu'il  s'agissait  WÈ 

grandes  solennités  de  rEglisc,  il  les  » . 
Uirait  d'une  manière  digne  «la 


Puissant,  et  capable  de  donner  in  fHT 
bante  idée  des  mystères  de  Mire  ttftv 
gion.  Rome,  pendant  son  règne,  vit 
ses  murs  40  princes  ou  princesses, 
étrangers,  et  toi»  conçurent   la 
haute  idée  de  ses  vertus  aj 
Poti  avec  dignité,  grand  avec 
il  alliait  ce  qu'il  se  devait  à 
à  son  rang ,  avec  les  égards  qni 
partout  au  sang  auguste  des  rois*, 
de  ses  prédécesseurs  n'avait  été  n 
noré  ;  plusieurs  princes  même, 
de  la  communion  romaiuc,  <nii 
Rome  et  le  Pontife  avec  moins  era 

pour  le  Saint-Siège  et  la  religion  

lique.  De  ce  nombre  fut  Gusiave»4Jn¥» 
phe,  roi  de  Suède,  qui  Tassura  qw  fljftf 
catholiques  de  ses  Etats  jouiraient  'WË£ 
jours  de  sa  protection  particulière, 
dcric,  désirant  conserver  dans  son 
me  les  Jésuites  qui  y  étaient 
pour  Hnstroctien  publique,  s'adressa 
Pie  VI,  et  il  conçut,  dans  cette  oecasièa, 
pour  sa  personne  un  tendre  intérêt  qui! 
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lesta  en  plusieurs  rencontres.  Ci- 
ne  II ,  qui  maintint  aussi  les  Jésui- 
tes ses  Etats,  montra  en  diverses 
nstances  l'affection  qu'elle  portait 
ane>  et  lui  en  fit  donner  les  assuran- 
ce Pontife  n'éprouva  pas  la  même 
faction  de  plusieurs  princes  catholi- 
aui  se  laissaient  dominer  par  ft'es- 
pnilosophique  dn  siècle;  il  rut  obli- 
a  défendre  les  intérêts  de  la  eonrde 
m  contre  l'empereur  Joseph  II ,  le 
le  Naples ,  la  république  de  Venise 
i  grand  due  de  Toscane.  Mais  dans 
les  démêlés  qu'il  eut  avec  ces  prin- 
il  fui  un  modèle  de  zèle ,  d'activité, 
éoéro&ité  ,  de  modération ,  de  désin- 
isement  et  de  douceur;  accordant 
ce  qu'il  pouvait  accorder  sans  bles- 
sa principes,  mais  ferme  et  mébraa- 
ï  sur  ce  qui  ka  compromettait  Ne 
mut  obtenir  aucune  réponse  favora- 
mx  remontrances  paternelles  qu'il 
osa  à  Joseph  II,  il  se  décida  d'aller 
nème  conférer  en  personne  avec  le 
l  de  r empire  ;  et  si  son  voyage  n'eut 
pat  le  succès  qu'il  pouvait  espérer,  il 
«cueillit,  au  moins  l'avantage  d'avoir 
«ré  à  Joseph  une  haute  estime  peur 
vertus  et  sa  personne,  et  de  nom- 
u  témoignages  d'une  profonde  véné» 
no  de  la  part  de  ses  sujets.  Son  es- 
;  conciliant  le  porta  a  se 
,  légères  concessions  et 
m  voulut  lui  faire,,  peur  éditer  de 
I  grands  malheurs  a  L'Eglise.  Il  n* 
user  des  mêmes  ménagements  arec 
franco  qu'il  avait  toujours  chérie 
le  affecte»  nurtkuhere.  Les  Etats- 
aéraux,  convoqués  par  le  souverain 
*  concerter  avec  lui  la  soulagement 
mu  peuple  ,  s'étaient  déjà  emparés 
ne  portion  de  la  souxeraaneté' r  eu  se 
istttoantdeuHaéotttassesnl^^Boiie- 
u;  et  cette  assemblée  dépouillait  tou- 
tes églises  de  tes  datations.»  suppri- 
iit  les  Ordres  religieux,  et  donnait  a  ta 
«ce  une  constitution  civile  du  clergé 
I  détruisait  toute  la  hiétarchie.Le  chef 
flgua%  no  pouvant  tolérer  ans  inoo- 
ttens  si  funestes  et  suaversrvcs  de  tot> 
uueipline,  éemil  au  soi  août  le  sua- 
arda  renversa  sanction  a  cette  loi  de 
àUBasetiThéréste; mamelle  Atténu- 
ai *  b  faiblesse*  de  Louis  XVI,  et 
tYi.ésns  un  nouveau.  href,hûe»  fit 
t  plaintes  amères.  En  même  temps  g 
Mreasaanx  évèques,  membres  de  l'as- 
«aslée,  peur  leur  demander  leur  avis 
«t  moyens,  s'il  en  était,  de  concilier 
teipnts«t  de  terminer  les  qnceeHee; 
m  déjà  les  évéoîees,  requis  de  prêter 
nnentà  la  constitution  civile  du  clergé, 
îicot,  à  resception  de  quatre ,  refusé 
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courageusemeatee  serment,  et  Hs  avaient 
adressé  au  Pape  une  exposition  de  leurs 
principes.  Alors  Pie  VI  envoya  am.mé- 
tropoli tains  de  France  un  bref  et  des  let- 
tres aeonttoriales ,  pour  être  cemmuni* 
quées  à  leurs  suftVagants ,  et  par  lesquel- 
les, en  condamnant  le  serment,  g  mena- 
çait ceux  qui  l'auraient  prêté  et  qui  ne 
se  rétracteraient  pas  de  les  suspendre 
de  l'exercice  de  tous  ordres.  Cest  en 
cette  occasion  que  Pie  VI  montra  sa  cha- 
rité inépuisable  ;  il  accueillit  dans  ses 
Etats  tous  les  prêtres  forcés  de  s'expatrier 

Sar  les  persécutions  qu'ils  éprouvaient 
ans  leur  patrie.  Il  en  plaça  une  partie 
dans  des  maisons  religieuses ,  il  fit  four- 
nir des  secours  aux  autres,  et  écrivit  aux 
princes  et  aux  évêques  des  pays  catholi- 
ques, pour  les  engager  à  offrir  une  gé- 
néreuse hospitalité  aux  ecclésiastique» 
français  qui  viendraient  la  réclamer  :  ses 
recommandations  ne  forent  pas  sans  ef- 
fet Cet  exemple  fut  imité  par  tous  les 
souverains;  et  notamment  delà  manière 
b  plus  éclatante  aar  le  roi  d'Angleterre. 
Tandis  que  Pie  VI  prodiguait  des  secours 
aux  prêtres  fidèles  à  leur  religion,  et 
qu'il  cherchait  h  ramener  les  autres  par 


b  douceur,  donnant  des  éteges  a*  repen- 
tir des  prêtres  qui  avaient  rétracté  leur 
serment ,  exhortant  ceux  qui  persistaient 
dans  le  schisme  à  se  reconnaître  enfin  et 
à  satisfaire  à  l'Eglise,  la  conspiration 
qui  voulait  détruire  les  autels  faisait 
tous  les  jours  de  nouveaux  progrès,  L'ar- 
mée  française,  maîtresse  de  la  plus 
grande  partie  de  ritatte ,  qui  déjà  rfttR 
emparée  de  la  amitié  des  Etats  de  rEgtî- 
se,  et  n'avait  accordé  la  paix  au  Pape 

Îuades  conditions  extrêmement  dures , 
un*  contribution  an  SI  nuKono,  la 
cession  de  quantité  de  chenVdVmiwe  en 
peinture,  en  sculpture,  la  soustraction  de 
b  Romagne  à  r obéissance  du  Pape,  etc.), 
n'attendait  qu'an  prétexta  pour  s'empa- 
rer de  cette  mpâteie  du  menée  chrétien. 
Le  généra!  Dufcrax  ayant  été  tué  à  Rome 
dans  une  insurrection  populaire,  la  cour 
ronmine  fit  offrir  auDerccteke  français 
toutes  les  antiaf  actions  en/il  jugerait  eoa> 
venantes;  mais  ce  n'étaient  point  des 
réparations  r  e'é^tlo  renversement  du 
gouvernement  nonUiml  que  voulait  la 
cruel  franumsat  II  douai  ordre  au  gé~ 
nérath^rtb*er,aaK8Slatéte«Vrarmé> 
d'Italie  T  dose  portersur  Borne.  L»  mar- 
che ofe  rarmée  française  fut  eefte  de 
troupes  qui  tenvetsent  pahéhlement  un 
paysan^  ou  soumis;  tel*  terrier  l7Se\ 
elles  occupèrent  la  château  Saint-Ange 
et  le  Capitale  sans  trouver  la  moindve 
résistance.  Dans  la  matinée  de  ce  menée 
jour,  une  assemblée  du  peuple  onde 
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peuple ,  s*  forma  dons  le  Campo-Vacei- 
do,  et  y  CU  rédiger  un  acte  solennel  delà 
reprise  de  sa  souveraineté.  Elle  nomma 
cinq  consuls,  de»  préfets,  des  édiles  pour 
former  un  gouvernement  provisoire.  A 
l'instant,  l'arbre  de  la  liberté  fut  planté 
devant  le  Capitole  et  dans  les  places  pu- 
blique*. Une  depiitalion  fut  chargée  d  al- 
ler roire  part  au  général  Rertliier  de  tout 
ce  qui  s  était  passé.  Il  marcha  aussitôt 
vers  le  Capitule ,  el  déclara  que  la  répu- 
blique française  reconnaissait  la  républi- 
que romaine,  formée  de  tout  le  territoire 
qui  était  resté  sons  le  domaine  tempo- 
rel du  Pape.  L'illustre  confesseur  de  Jé- 
sus-Christ ,  aecatlé  de  douleurs,  d'infir- 
mités ,  et  renfermé  dans  son  palais  ,  at- 
tendait avec  résignation  le  sort  qu'on  lui 
réservait.  Ce  jour-là ,  les  cardinaux  ras- 
semblés dans  la  chapelle  Sixiioe,  célé- 
braient par  une  messe  solennelle  le  jour 
anniversaire  de  l'exaltation  de  Pie  VI  que 
les  factieux  détrônaient ,  après  un  règne 
de  24  ans,  un  des  plus  célèbres  qu'on  ait 
encore  vus  dans  l'Eglise,  pour  le  nombre 
des  années  et  l'importance  des  événe- 
ments. On  vint  annoncer  à  ce  Pontife 
malheureux,  environné  de  quelques  car- 
diuaux,que  le  peuple  romain  avait  repris 
sa  souveraineté,  et  ue  le  reconnaissait 
lus  pour  son  chef  temporel.  Aussitôt  on 
icencia  ses  gardes  qui  furent  remplacés 
par  des  soldats  français.  Ce  fut  alors 
que  le  général  Cervoîîi  lui  présenta  la 
cocarde  nationale  ,  et  l'invita  à  se 
parer  de  ce  nou\el  ornement.  «  Je  ne 
«  connais  d'autre  uniforme  pour  moi , 
«  répondit  le  Pape,  que  celui  dont  l'Eglise 
«  m  a  honoré.  Vous  avez  tout  pouvoir 
«  sur  mon  corps;  mais  mon  âme  est 
«  au-dessus  de  \os  atteintes.  Je  n'ai  pas 
«  besoin  de  pension  ;  un  bâton,  au  lieu 
«  de  crosse  et  un  babil  de  bure  suffisent 
«  à  celui  qui  doit  expirer  sous  la  baire 
«  et  sur  la  cendre.  Jvadore  la  main  du 
«  Tout-Puissant,  qui  puuit  le  berger  et 
«  le  troupeau  ;  vous  pouvez  brûler,  dé- 
«  truire  les  habitations  des  vivants  et  les 
«  tombeaux  des  morts  ;  mais  la  religion 
«  est  éternelle  :  elle  existait  avant  vous  , 
«  et  son  rèj:ne  se  perpétuera  jusqu'à  la 
«  fin  des  siècles.  »  Ou  mit  les  scellés  au 
muséum,  aux  galeries  el  sur  tous  les  mo- 
numents précieux  des  arts.  Pie  VI  avait 
lieu  desuérer  qu'où  lut  laisserait  au 
moins  sa  bibliothèque  particulière  qu'il 
avait  formée  lui-même ,  et  qui,  depuis 
plusieurs  années,  faisait  son  principal 
amusement;  mais  on  s'en  empara,  comme 
on  avait  déjà  fait  de  celle  du  Vatican,  et 
cette  collection  si  précieuse  et  si  rare 
fut  vendue  ou  plutôt  livrée  à  un  libraire 
de  Rome,  pour  la  modique  somme  de  12 
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mille  éem  romains.  Pendant  ce 
les  révolutionnaires  se  portèrent  à  l 
sortes  d'excès.  On  foula  aux  pieds  la 
tiare  sacrée  et  les  autres  attributs  du**> 
eerdoce;  on  eut  même  rimpodenee  us 
forcer  les  cardinaux  de  Tenir  ehs*ster 
dans  la  liasilique  de  Saint- Pierre  le  ft 
Deum,  pour  rendre  grâces  à  Dieu  é»  qt 
que  le  trône  pontifical  était  abattu,  etit 


sacré  collège  détruit.  La  vengeance  i 
borna  pas  la  :  on  arrêta,  on  emprisi  _ 
les  cardinaux  qu'on  put  atteindre; 
autres  prirent  la  fuite.  On  oblige*  Ma 
malheureux  prêtres  qui  se  trouvâtes*! 
Rome  d'en  sortir  dans  les  24  heures  ,  et 
lorsqu'ils  furent  demander  des  passa» 
ports  ,  les  officiers  chargés  d'en  déffvw 
leur  répondaient  :  «  La  loi  qui  proatril 
«  ne  protège  pas.  »  Exercés  à  fuir  ut 
bourgade  en  bourgade,  ils  parvinrent  «s> 

Cendant  à  se  soustraire  aux  implant* 
les  ennemis  du  chef  de  la  religion  et*l 
ses  prêtres.  On  avait  déclaré  an 
qu'on  ne  lui  enlevait  que  son 
temporel  ;  que  s'il  n'était  plus  le 
rain  de  Rome,  il  en  serait  toujours  IVi*> 
q\\e9  et  que  le  nouveau  gouvernes**** 
lui  assurerait  une  existence  convenais) 
au  rang  qu'il  occupait;  mais  les  coa 
saires  français  ne  tardèrent  pas  à  s'i 
cevoir  combien  la  présence  de  Pai 
souverain  de  Rome  serait  nuisit»»  I 
rétablissement  de  la  nouvelle  rénuînV 
que  romaine.  Ainsi  tous  les  égards  eut 
a  la  justice  et  a  Inhumanité  s'éclipsèru* 
devant  la  raison  d'Etat.  Le  bannissent*** 
et  la  captivité  du  Pape  furent  résului 
connue  des  mesures  indispensables  ée*> 
lut  public.  Il  fut  d'abord  conduit  à  Sies*nt 
en  Toscane,  ensuite  dans  une  Chartraust 
à  2  milles  de  Florence ,  puis  à  ITnlnuut 
et  de  là  a  Parme  où  il  ne  passa  queuuuV 
ques  jours.  L'approche  des  Autrichien*» 
qui  péuétraient  en  Italie,  Gt  hâter  an 
départ.  On  lui  fit  prendre  le  dieminus 
Turin.  Pendant  la  route ,  il  fut  exposé* 
toutes  sortes  d'incommodités,  iinjiiiujunt 
par  tous  les  temps,  ne  sachant  jswiaiguf 
on  le  menait,  ne  trouvant  rien  4s  fJÉl 
pour  le  recevoir.  Les  ordres  pour  **#- 
part  arrivaient  brusquement  el  s°< 
taient  de  même.  Toutes  ses  i 
étaient  épiées  ;  on  semblait  avoir 
tâche  de  désoler  sa  patience.  Ses 
des  montraient  de  l'humeur,  en  n 
Faffiuence  qu'attirait  le  passage  du 
Père,  et  le  peuple  qui  se  pressait  pour  W 
rendre  humblement  ses  hommages  uf  r 
cevoirsabénédiction^'impîétés*—"*1— * 
de  n'avoir  pu  encore  éteindre  < 
les  cœurs  les  sentiments  d'intérêt* 
lâchement  et  de  vénération  qu'îns\ 
ce  vieillard,  ce  souverain,  ce  pontife, 


Digitized  by  CjOOQIC 


PIB 

chef  de  l'Eglise,  dépouillé,  proscrit, 
ptif ,  et  traîné  d'exil  en  exil.  Au  mois 
mai,  le  Pape  se  trouvaàBriançon.On 
logea  dans  une  maison  pauvre*  et  in- 
mmode  ;  mais  la  gène  qu'il  y  éprou- 
it ,  n'était  rien  en  comparaison  du 
agrin  qu'on  lui  donna,  en  le  séparant 
s  prélats  qui  Taraient  accompagné 
»que  dans  cette  ville.  Ils  furent  trans- 
rés  à  Grenoble  sous  escorte.  Pie  VI  ne 
ontra  jamais  plus  de  sensibilité  qu'en 
tte  circonstance  douloureuse.  Trois  se- 
aines  s'étaient  à  peine  écoulées  depuis 
tte  séparation,  lorsqu'il  vint  un  ordre 
!  le  transférer  à  Valence.  En  vain  les 
édecins  rendirent  compte  du  mauvais 
at  de  sa  santé,  il  fallut  partir.  On  le 
aca  d'abord  sur  une  espèce  de  charette 
i  il  resta  jusqu'à  moitié  chemin  deGre- 
>ble  ;  mais  ne  pouvant  plus  soutenir  les 
ligues  d'une  pareille  voiture,  on  fut 
>ljgé  de  lui  en  procurer  une  plus  com- 
ode  et  plus  douce.  Le  chef  de  l'Eglise, 
aîné  en  captif  de  ville  en  ville ,  jusqu'au 
in  de  la  France ,  est  un  spectacle  affli- 
tant  que  nous  ne  devons  qu'à  la  pliiloso- 
lie  jalouse,  ce  semble,  de  démentir  par 
s  actions  toutes  ses  philanthropiques 
mfaronnades.  Malgré  tous  ses  efforts, 
lie  n'avait  pu  parvenir  à  éteindre  tout 
(prit  religieux  en  France.  Depuis  Brian- 
m  jusqu'à  Grenoble ,  tous  les  habitants 
ta  campagnes ,  et  même  ceux  des  villes 
Mouraient  sur  son  passage  ;  les  uns ,  il 
it  vrai,  par  une  simple  curiosité,  qui 
ientôl  se  tournait  en  vénération;  le  plus 
îrand  nombre  par  un  sentiment  de  reli- 
gion. Chacun  s'empressait  de  demander 
u  Pape  sa  bénédiction.  Cette  foule  re- 
igieuse  a  bordé  son  passage  et  suivi  sa 
oiture  jusqu'à  Grenoble.  L'administra- 
ion  ,  tres-éfoignée  de  seconder  de  pareils 
ransports,  fit  aussitôt  fermer  les  por- 
es de  la  ville ,  pour  empêcher  qu'elle  ne 
ût  bientôt  inondée  par  une  foule  em- 
ffessée  de  jouir  de  la  présence  de  cette 
fénérable  victime  de  la  philosophie.  Le 
endemain  il  partit ,  et  de  nouveau  tous 
les  habitants  des  environs  se  portèrent 
iur  son  passage.  Ce  qui  prouve  l'ascen- 
lant  sublime  de  la  vertu  si  solennelle- 
ment malheureuse,  c'est  que  les  protes- 
tants, comtae  les  calholiques.accouraient, 
se  pressaient  pour  le  voir ,  et  d'un  com- 
mun accord ,  les  uns  et  les  autres  pu- 
Miaient  ses  louanges.  Arrivé  près  de 
Bon*QS,  ia  municipalité  de  cette  com- 
mune vînt  à  sa  rencontre,  et  le  reçut  avec 
toute  la  distinction  et  tous  les  égards  qui 
étaient  en  son  pouvoir  :  elle  ne  voulut 
yoint  refuser  au  peupt»u  satisfaction  de 
le  voir  et  de  lui  demander  sa  bénédiction. 
Le  lendemain ,  escorté  d'un  détachement 

TOU    Yl. 


PIE 


6£3 


de  hussards;  Pie  VI  partit ,  et  sa  route 
se  trouva  encore  remplie  d'une  alfluenoe 
considérable  de  personnes  accourues  des 
environs  pour  le  contempler.  Ses  con- 
ducteurs, fatigués ,  sans  doute ,  de  tant 
d'hommages,  baissèrent  les  stores  de 
sa  voiture,  de  manière  qu'on  ne  pouvait 
l'apercevoir.  La  foule  en  murmure  et 
menace  d'arrêter  les  voitures.  Les  con- 
ducteurs pérorent  en  vain  pour  s'en  dis- 
penser, il  leur  faut  obéir;  les  stores 
sont  levées  et  les  glaces  baissées.  Aussi- 
tôt le  peuple  se  prosterne  et  demande  au 
Pape  sa  bénédiction.  U  la  donne  ;  on  y 
répond  par  des  témoignages  éclatants  de 
la  douleur  qu'on  ressent  de  sa  captivité. 
Alors,  Sa  Sainteté  lève  ses  mains  défail- 
lantes vers  le  ciel ,  pour  faire  connaître 
que  Dieu  l'avait  voulu  ainsi,  qu'il  se 
soumettait  à  sa  volonté.  Des  larmes  d'at- 
tendrissement et  d'édification  coulèrent 
alors  de  presque  tous  les  yeux.  Le  soir 
même  Pie  VI  arriva  à  Valence.  Les  ha- 
bitants s'étaient  portés  à  sa  rencontre; 
ce  ne  fut  qu'à  son  passage  qu'ils  purent 
considérer  ce  front,  où  l'empreinte  des 
ans  semble  rendre  plus  sensible  celle 
même  de  la  Divinité.  H  fut  conduit  à  la 
maison  du  ci-devant  gouverneur ,  dans 
la  citadelle ,  et  toutes  les  portes  en  furent 
fermées  aussitôt  ;  son  médecin  et  les  mi* 
litaires  qui  le  gardaient  eurent  seuls  la 
permission  de  l'approcher.  Le  logement 
était  le  plus  beau  qu'il  y  eût  à  Valence; 
mais  le  Pape  y  était  prisonnier  par  Tor- 
dre de  l'administration  centrale  régé- 
nérée ,  contre  le  vœu  du  commissaire  du 
Directoire  ;  elle  prit  un  arrêté ,  par  le* 

3uel  elle  déclarait  le  Pape  en  détention» 
éfendant  qu'il  sortit  de  son  logement , 
afin  de  ne  pas  occasionner  des  rassem- 
blements et  du  trouble.  L'ambassadeur 
espagnol  chargé  par  son  souverain  d'ac- 
compagner le  Pape,  l'archevêque  de 
Coriuthe  et  les  autres  personnes  de  sa 
suite ,  eurent  la  faculté  de  sortir  du  châ- 
teau et  de  se  promener  dans  Valence.  Le 
Vénérable  Pontife .  harassé  d'une  aussi 
longue  route,  était  devenu  paralytique 
dans  toute  la  partie  inférieure  du  corps, 
et  tout  faisait  craindre  pour  ses  jours* 
lorsqu'un  arrêté  du  Directoire  ordonna 
de  le  transférer  à  Dijon,  avec  défense 

2 ue  la  voiture  s'arrêtât  en  passant  par 
•yon.  Cet  ordre  cruel  ne  put  être  exé- 
cuté. Au  moment  où  Ton  s'occupait  de 
le  transférer,  il  fut  attaqué  de  vomisse- 
ments considérables,  accompagnés  de 
plusieurs  autres  accidents  si  alarmants , 

Sue  l'en  convint  d'acquiescer  aux  vœux 
u  Saint-Père ,  qui  demandait  de  recevoir 
les  derniers  sacrements.  Il  reçut  le  saint 
viatique  des  main»  de  M.  Si'ina ,  arche- 
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rf  que  de  Corinthe .  assisté  do  prélat  Car- 
vacdiolu ,  maître  «Se  la  chambre  de  Sa 
Sainteté ,  et  en  présence  de  toute  sa  mai- 
son. Pie  "Vf ,  assis  sur  un  fauteuil  (par 
respect  il  ne  votfrot  pohrt  rester  ira  m), 
moirtrapendant  celte  auguste  cérémonie 
une  piété  si  tendre,  une  résignation  si  re- 
ligieuse ,  que  tes  assistants  en  forent  pé- 
nétrés de  respect  et  d'admiration.  Le 
Isndenaia  on  lui  administra  Textrime- 
onction ,  et  ilsigna  tm  eodtcile  contenant 
Peipression  de  ses  "dernières  volontés. 
Pendant  le  cours  de  cette  journée ,  qu'il 
passa  presque  toute  en  prière ,  la  maladie 
fit  des  progrès  rapides, mais  qui,  en  ache- 
vant d'épuiser  ses  forces ,  lui  laissèrent 
««pendant  le  libre  usage  de  sa  tête  et  son 
-entière  connaissance  :  il  tendait  la  main 
4  tons  ceux  de  sa  maison  qui  s'appro- 
chaient de  son  lit ,  prenait  la  leur ,  et  la 
vernit  affectueusement,  comme  pour  les 
remercier  de  rattachement  dont  ils  n'a- 
vaient cessé  «de  lui  donner  des  preuves  si 
touchantes  et  si  respectables.  A  minuit, 
des  symptômes  trop  certains  annonçant 
sensiblement  une  fin  prochaine.  S'  S. 
«eut  de  l'archevêque  de  Corinthe  l'ab- 
solution papale;  et  le  bras  soutenu  par 
un  de  ses  gens,  il  donna  lui-même  à 
toutes  les  personnes  de  sa  maison ,  pros- 
ternées à  ses  pieds  et  fondant  en  larmes, 
sa  dernière  bénédiction.  On  commença 
%  récrier  auprès  de  lui  les  prières  des  ago- 
nisants qu'il  suivit  avec  une  affectueuse 
piété.  Ce  vénérable  Pontife  déposa  tran- 

? iilleinent  von  âme  dans  le  sein  de  Dieu, 
1  heure  ft£  minutes  après  minuit ,  le 
99  avril  f  799.  Il  avait  alors  81  ans  8  mois 
1  jours.  Son  corps  rut  embaumé  et  mis 
dans  un  cercueil  de  plomb  ;  ses  entrailles 
tarent  déposées  à  part  pour  être  réunies 
%  celles  de  ses  prédécesseurs  que  l'on 
conserve  à  Borne.  Ce  n'est  qu'en  1802 
que  ses  vénérables  restes  forent  trans- 
portés à  Borne,  lis  y  airivèrenOe  16  février 
et  forent  transférés  avec  la  -gins  grande 
solennité  dans  la  hasrKque  tla  Vatican. 
ht  cœur  et  les  entrailles  de  Pie  VI ,  qui 
avaient  été  renfermés  dans  nne  urne  et 
transportés  i  Rome,  ont  été  renvoyés  à 
Vrtence ,  I  la  demande  des  habitants , 
pour  être  déposés  dans  un  mausolée  placé 
dans  le  chœur  de  la  cathédrale.  Telle  a 
été  la  fin  de  ce  vertueux  Pontife ,  dans 
tous  ses  malheurs,  modèle  accompli  de 
modération ,  de  courage  et  de  résigna- 
lion.  TJu  port  noble  et  majestueux ,  des 
manières  pleines  d'affabilité ,  une  vie  ré- 
gulière, une  administration  équitable, 
une  méhraritable  fermeté  dans  les  plus 
rudes  épreuves,  un  dévouaient  sans 
homes  aux  Intérêts  de  l'Eglise,  telles 
étaient  les  qualités  qui  le  signalaient  a  la 
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vénération  des  peuples.  Su 
forent  célébrées  dans  tastn 
<fathoRques ^  Londres  mental! 
torshourg  entendirent  son  énj 
mit  1e  sceau  à  la  gloire  dehi 
moderne.  Quand  on  se  rai 
lancés  par  les  écrivains  les 
de  ce  siècle  contre  le  trône 
ne  peut  s'empêcher  de 
le  triomphe  de  ta  philosophie 
été  complet, si  elle  n'avait infltii 
a  son  char.  Il  Caftait,  çeur 
exploits,  que  ce  génie  c 
qui  a  renversé  les  auteh  dam  le 
prêtres ,  oui  s'est  joué  sur  km 
dans  les  affreuses  tournées  deset 

Sui  les  a  précipitas  en  f&ule  daosi 
e  la  Loire  et  de  l'Océan ,  & 
vol  vers  la  capitale  du  monde 
s'élançât, répée  à  la  main,  son 
du  Vatican,  et  mtt  en  captmléltj 
rain-Pontife ,  après  avoir x— * 
vîtes.  Eloquence  sacrée  ,qt 
réservés  à  vos  pinceaux, 
est  encore  permis  de  montrer 
mes  la  vérité  revêtue  des  cari 
vous  savez  ta  parer?  Ce  serait» 
sion  «remprunter  quelques-ans 
traits;  mais  il  ne  nous  as;    *' 
d'employer  votre  langage;  et  i 
destinée  à  recueillir  les  évén 
serviront  peut-être  un  jour  de 
instructions ,  ne  peut  ni  ne  doit  j 
votre  auguste  ministère.  Lmsac 
la  religion  répandre  en  secret  «s 
pieuses  sur  la  cendre  d'un"* 
noré,  et  ne  recueillons  pas 
palmes  du  martyre ,  quête  ciel 
a  déjà  laissé  tomber  sur  sa    _ 
Çue  la  philosophie  triomphe  esta 
iourdliui  d'avoir  attoebétemmj 
tore  à  la  tiare  pontificale ,  <T*T«r 
le  drap  municipal  sur  le  tombe 
Pape ,  et  déposé  ses  restes  ta» 
profane;  mats  qu'elle  nous  dise 
fruit  qu'elle  en  retire.  Arait-db 
d'ajouter  a  tons  ses  titres  Far 
cette  mort?  Fallait-il  qu'elle  m 
en  quelque  sorte*  coupable  Cm 
assassinat  ?Car  si  elle  n'a  pas  feitt 
a  Péchafaud  ou  tomber  sont  je 
meurtrier  ce  vieillard  veaetaWif 
calculait  du  moins  le  nombres 
nées;  elle  épiait  avec 
dernier  soupir;  elle  atL__ 
en  moment  que  la  nature  port» 
nier  coup  à  sa  caducité  ;  «*^ 
même ,  par  les  incommodités  «J2 
cousses  des  déplacements  et**  35 
la  fin  trop  lente  de  aavi^'jjrS 
en  vain  qu'elle  voi»**l*  ?Ft5 
accusation  ;  &ià  lapart^P1^ 
nrs  de  la  pfatososb** 


parmi  tes  martyrs  j 
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srne.  Les  philosophes  ont-lis  eni  mfen 
montrant  ara  peuple  dépouillé  de  1  éclat 
»  sa  dignité  et  réduit  à  l'état  de  captif, 
l  en  feraient  un  objet  de  mépris  ?  Mais 
tonnent  n'ont-ils  pas  senti  que  ses  mal- 
surs même  ne  le  rendaient  mie  plus 
spectable;  que  la  magnificence  de  Saint- 
ierre  de  Rome ,  que  toute  la  splendeur 
:  toute  la  pompe  du  Vatican  étaient  ef- 
cées  par  l'humble  et  simple  demeure 
ri  lui  serrait  de  prison  ;  que ,  semblable 
xx  autels  mêmes  ,  alors  dépouillés  de 
ur  parure ,  il  n'en  était  que  plus  au- 
oste  dans  cette  privation  de  tout  ap- 
ireil  ;  et  qu'enfin ,  au  milieu  des  cére- 
toriies  les  plus  imposantes ,  et  sous  le 
Bits,  il  était  moins  grand,  moins  véné- 
iMe  que  parmi  cette  escorte  d'hommes 
mes  qui  le  traînaient  de  tille  en  ville 
mime  nn  criminel.  Ah!  ce  n'est  pas  la 
remière  fois  que  la  révolution  a  fait 
ritier  les  plus  obscurs  cachots  d'un  éclat 
lie  n'ont  point  les  palais  les  plus  sorop- 
leux  ;  et  n'a-t-elle  pas  quelquefois  rendu 
ëchafaud  même  plus  glorieux  que  le 
due  ?  Nous  ne  parlons  point  du  cortège 
ivisible  dont  la  religion  environnait  cet 
lustre  captif,  ni  des  voeux  et  des  hom- 
lages  qui  volaient  après  lui  de  toutes 
arts;  son  infortune,  ses  vertus,  son 
inoeence  et  ses  cheveux  blancs  for- 
aient assez  à  tous  les  yeux.  Les  philo- 
>phes  croyaient-ils  donc  anéantir  son 
tttorilé,  en  s'emparant  de  sa  personne; 
lais  il  n'est  pas  au  pouvoir  de  la  mort 
léme  de  réteindre  ;  que  dis-je?  la  mort 
e  leur  laisse  entre  les  mains  qu'un  corps 
lanhné ,  qu'une  froide  dépouille ,  et  déjà 
i  feuillet  qui  porte  le  nom  de  son  suc» 
esseur  s'est  détaché  du  livre  éternel  ; 
lest  même  remarquable  que  ses  derniers 
égards  ont  vu  Rome  affranchie  de  la 
femitiation  des  Frauçais ,  et  que  le  trône 
lOntifical  a  été  libre  au  moment  Où  il  a 
lé  vacant*  On  a  donc  exercé  envers  le 
lape  une  cruauté  purement  gratuite ,  et 
crut  à  fait  digne  de  ces  hommes  qui, 
Tune  main,  attaquaient  la  chaire  de  saint 
Nerre,  et  de  l'autre  brisaient  la  flèche 
h  Guillaume  Tell  ;  qui  violaient  en  même 
emps  et  le  sanctuaire  le  plus  auguste  de 
a  religion ,  et  l'asile  le  plus  sacré  de  la 
tberté;  qui  déclaraient  fa  guerre ,  sous 
es  plus  vains  prétextes,  aux  paisibles  et 
tspectables  habitants  de  l'Helvétie ,  et 
roottaient,  sous  des  prétextes  encore 
P*«  tains ,  la  vieillesse  d'un  Pontife  qui 
Be  posait  leur  faire  outrage  et  dont  ils 
n'avaient ?oint  à  se  plaindre.  Fanatisme 
aveugle  qui  «*  consulte  ni  les  lots  de 
nramauke,  ni  les  **gUs  de  ta  politimie  , 
fiai  se  Tend  odieux  en  rrtiyant  se  rendre 
imposant ,  et  qui  travaRie  stupidement  S 
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sa  destruction,  ou  croyant  affermir  sa 
puissance.  On  trouve  dans  le  tome  1er  du 
S f  éclateur  français  au  19e  siècle,  des 
pièces  historiques  sur  Pie  VI ,  où  nous 
avons  puisé  une  partie  de  cette  ïfotice. 
L'abbé  Carron ,  dans  ses  Confesseur»  de 
la  Foi,  et  l'abbé  Guillon  dans  ses  Marlyrt 
de  la  Foi ,  ont  donné  un  précis  de  la  vie 
de  ce  Pontife.  L'abbé  Blanchard ,  ancien 
curé  de  St-Hippolyte ,  a  aussi  publié  un 
Précis  his  torique  de  la  vie  et  du  pontificat 
de  Pie  VI ,  Londres,  1800,  in- 42. On  a 
encore  des  Mémoires  historiques  et  phi- 
losophiques de  Pie  VI  et  son  pontificat, 
par  Bourgoing,  ambassadeur  français, 
mort  à  Dresde ,  en  1811.  Ces  Mémoires 
répondent  bien  à  leur  titre  de  philoso- 
phiques ,  et  ne  portent  que  trop  le  cachet 
des  circonstances.  Les  prêtres  et  leurs 
fonctions ,  les  cérémonies  de  la  religion 
et  la  religion  même  sont  l'objet  de  sa 
risée.  S'il  parle  du  Jubilé  de  1775 ,  il  se 
flatte  que  ce  sera  le  dernier;  et  après 
avoir  raconté  la  catastrophe  arrivée  & 
Rome  en  1798,  il  finit  en  disant  que  le 
Pape  a  disparu  pour  toujours,  soit  comme 
souverain  ,  soit  comme  pontife ,  et  que 
sous  ce  dou  ble  rapport ,  il  n'excitera  les 
regrets  de  personne.  Il  multiplie  contre 
ce  Pontife  détrôné  et  banni  les  calomnies; 
il  interprète  défavorablement  ses  actions 
les  plus  louables ,  et  ne  voit  dans  tout  ce 
qu'il  fait  que  vanité*  Mais  c'est  surtout 
dans  les  différends  de  Pie  VI  avec  les 
souverains ,  que  son  historien  donne  plus 
de  preuves  de  sa  mauvaise  foi  et  de  sa 
persévérance  à  le  déprimer.  11  avoue  ce- 
pendant ,  page  235  ,  que  le  Pape  pouvait 
paraître  un  objet  de  pitié,  st  que  près- 

Sue  tous  les  souverains  semblaient  s'être 
onné  le  mot  pour  le  tourmenter;  et 
dans  tout  son  ouvrage  il  appelle  le  blâme 
sur  ce  Pane  si  digne  de  pitié,  et  il  lui 
reproche  de  ne  s'être  pas  prêté  au  plaisir 
de  ces  princes  et  à  leur  concert  pour  le 
tourmenter.  On  trouve  dans  cette  pro- 
duction bien  d'autres  contradictions  que 
nous  n'entreprendrons  pas  de  relever 

PIE  VII  (Grégoire-Barnabe  Chiaba- 
mtontb),  né  à  Cesènc  le  14  août  1740, 
d'une  famille  noble  alliée  à  celle  de  Pie  VI, 
entra  dans  la  congrégation  du  Mont-Cas- 
sin ,  qui  est  une  des  branches  de  l'Ordre 
de  Saint-Benoît ,  et  y  professa  pendant 
quelque  temps  la  théologie.  Ses  talents 
et  ses  vertus  le  Grent  bientôt  remarquer. 
Pie  VI  le  nomma  d'abord  éréque  de  Ti- 
voli. En  1785,  il  Féleva  à  la  dignité  da 
cardinal ,  et  le  transféra  h  l'évêx-hé  d*I- 
mois.  Pendant  les  troubles  ditalie,  il  se 
conduisit  avec  beaucoup  de  circonspec- 
tion ,  et  ne  fut  point  inquiété  par  les  vain- 
queurs. Pie  VI  étant  mort  à  Valence  le 
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29  août  1799,  le  conclave  s'omit  I  Ve- 
nise le  1er  décembre;  le  cardinal  Chiara- 
monte  s'vrendit,  et  fut  élu  le  U  mai  1800. 
11  prit  le  nom  de  Pie  VII ,  en  mémoire  de 
son  illustre  et  malheureux  prédécesseur, 
dont  il  devait  h  son  tour  retracer  les  dis- 
grâces et  la  piété.  Le  21,  il  fut  couronné 
au  milieu  des  acclamations  d'un  peuple 
immense,  attiré  par  la  nouveauté  d'un 
Hl  spectacle,  et  il  reçut  des  lettres  de  fé- 
licitation  de  tous  les  souverains,  ainsi  que 
de  Louis  XVIII  ,  qui  était  alors  à  Mittau. 
Son  attention  se  porta  d'abord  sur  la  si- 
tuation de  l'Eglise.  Il  adressa  à  tous  les 
évéques  catholiques  une  circulaire  pour 
leur  faire  part  de  son  avènement  au  Sain  t- 
Siége,  nomma  des  ministres,  forma  sa 
maison ,  et  fit  des  promotions  à  différen- 
tes places  ecclésiastiques.  L'observateur 
attentif  ne  pouvait  se  dispenser  de  voir 
le  doigt  de  la  Providence  manifestement 
empreint  dans  le  rétablissement  de  celte 
autorité  pontiGcale ,  au  moment  où  la 
philosophie  souriait  à  la  destruction  de 
l'autorité  temporelle  des  Papes.  En  effet, 
l'Italie  n'avait  semblé  être  conquise  par 
les  armées  étrangères,  que  pour  faciliter 
l'élection  d'un  chef  de  l'Eglise ,  et  ce  des- 
sein de  Dieu  paraissait  plus  marqué  en- 
core, en  ce  que,  l'élection  faite,  l'Italie 
était  retombée  de  nouveau  au  pouvoir 
des  Français.  Le  5  juin.  Pie  VII  partit  de 
Venise  pour  sa  capitale ,  où  il  fit  sou  en- 
trée solennelle  le  3  juillet,  au  son  de  lou- 
tes  les  cloches  et  au  bruit  de  toute  l'artil- 
'  lerie  de  la  ville.  Le  peuple,  qu'un  essai 
malheureux  de  républicanisme  n'avait 
fait  qu'attacher  davantage  A  son  maître 
légitime,  le  reçut  avec  les  démonstrations 
de  la  joie  la  plus  vive.  Les  premiers  soins 
du  Saint-Père  furent  dirigés  vers  le  sou- 
lagement de  la  classe  indigente  :  d'après 
ses  ordres,  ou  diminua  le  prix  du  pain , 
et  Ton  prit  des  mesures  pour  que  ce  co- 
mestible de  première  nécessité  fût  tou- 
jours abondant.  La  république  romaine 
n'avait  eu  qu'un  moment  d'existence  ; 
mais  sa  rapide  apparition  avait  entraîné 
des  désordres  difficiles  à  réparer  ;  les 
biens  ecclésiastiques  ,  mis  A  l'encan  , 
avaient  trouvé  de  nombreux  acquéreurs. 
Là ,  comme  ailleurs,  ils  avaient  été  pil- 
lés plutôt  que  vendus  ;  des  essaims  d'é- 
trangers, attirés  à  la  suite  des  armées 
françaises  par  l'espoir  de  se  partager  les- 
dépouilles  de  l'Italie ,  dévoraient  l'anti- 
que patrimoine  du  Saint-Siège.  Déjà  plu- 
sieurs édifices  décorés  des  chefs-d  œuvre 
«le  la  peinture  et  de  la  sculpture  moder- 
ne avaient  été  abattus  par  leurs  nouveaux 
possesseurs,  qui  n'en  avaient  pas  même 
payé  les  pierres.  11  fallut  composer  avec 
eux.  Les  biens  vendus  avaient  été  payés 
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avec  un  papier  monnaie,  accrédité  sont 
le  nom  de  cedûla ,  sorte  d'assignats  qui 
devaient  être  partout  une  cause  de  ruina. 
On  les  remboursa ,  au  moyen  de  rédac- 
tions consenties  à  l'amiable;  mais  les  ac- 
quéreurs, en  paraissant  faire  des  sacrifi- 
ces ,  firent  encore  des  gains  énormes. 
L'Etat  se  trouvait  grevé  d  une  dette  con- 
sidérable. Pie  VU  fut  le  premier  à  donner 
l'exemple  de  la  plus  courageuse  résigna- 
tion, en  retranchant  de  sa  dépense  tant 
ce  qui  n'était  pas  regardé  comme  absolu- 
ment indispensable.  Sa  maison  subit  les 
réformes  les  p'us  sévères,  et  sa  table  fat 
celle  d'un  simple  religieux.  Toute  la  pom- 
pe d'une  représentation  nécessaire  à  ne 
souverain  fut  réservée  aux  jours  de  cé- 
rémonies publiques.  Comme  tous  les 
moyens  d'existence  des  habitants  de  Ra- 
me sont  dans  la  curiosité  des  étrangers, 
le  Saint-Père  mit  ses  soins  à  reslanm 
les  anciens  monuments*  Par  ses  ordres; 
l'arc  de  SeptimeSévère  ,  situé  an  pied 
du  Capitole,  presque  entièrement  dispara 
sous  les  couches  de  limon  et  de  poussière 
accumulées  depuis  des  siècles  par  les  ra- 
vages du  temps  et  des  révolutions ,  est 
sorti  de  dessous  terre.  On  a  employé  les 
galériens  à  cet  ouvrage ,  qui  par  là  n*a 
rien  coûté  à  l'Etat.  Biais  le  Pape,  à  peine 
rentré  à  Rome ,  avait  perdu  les  légations 
de  Bologne ,  de  Ferrare  et  de  Ravenas, 
que  la  France,  qui  venait  de  reconquérir 
l'Italie,  lui  avait  enlevées  pour  accrofcre 
la  nouvelle  république  qu'elle  y  avait  ee- 
ganisée.  Le  voisinage  de  cette  puissance 
le  mettait  à  la  merci  d'un  conquérant 
ambitieux.  Cette  circonstance  et  pluseo- 
core  sans  doute  l'es|>érance  de  unir  in 
troubles  de  l'Eglise,  et  de  venir  an  se- 
cours de  la  religion  dans  une  grande 
contrée,  l'engagèrent  à  répondre  ani 
avances  du  premier  consul ,  oui 
sait  désirer  ae  faire  cesser  les  ai: 
religieuses  de  la  France  ,  où  le 
régnait  encore.  Il  envoya  pour  cet 
à  Paris  Spina,  archevêque  de  Cor* 
dans  le  mois  d'octobre  1800 ,  et  des  se* 
gociations  furent  entamées  pour  un  ar- 
rangement spirituel.  Le  15  juillet  date- 
née  suivante,  une  convention  fut 
entre  le  Souverain-Pontife  et  le  m 
consul  ;  mais  divers  incidents  en 
dère nt  la  publication.  Pie  VU 
alors  h  tous  Jes  évéques  de  Francs  » 
bref  dans  lequel  il  leur  déclarait  ans  k* 
conservation  de  l'unité  et  le  réUMiP^ 
ment  de  la  religion  catholique  en  W*P 
demandaient  uu'ils  donnassent  M  désn> 
sion  de  leurs  sièges,  llleur  ^PpetakW 
fre  faite  en  1791  par  *«nte  évéques** 
remettre  leur»  «rémissions  à  Pie  VI,  et 
les  lettres  que  plusieurs  d'entre  eux  fc* 
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raient  écrites  à  lui-même  pour  le  mime 
t>jet;  enfin  il  ajoutait  qu'il  n'avait  rien 
mis  pour  leur  épargner  ce  sacrifice ,  et 
les  conjurait  à  plusieurs  reprises  de 
&der  à  ses  désirs.  Le  plus  grand  nom- 
re  (tonnèrent  leur  démission  :  d'autres 
û  firent  une  réponse  plutôt  dilatoire 
ue  négative ,  et  lui  adressèrent  des  re- 
rcsentations  ;  mais  il  ne  crut  pas  devoir 
déférer.  Pressé,  sans  doute,  par  le  gou- 
vernent français,  il  n'attendit  pas  que 
»utes  les  démissions  lui  fussent  parve- 
ues ,  et  se  contenta  que  le  plus  grand 
ombre  des  titulaires  eussent  accédé  h 
i  demande*  Ceux  qui  refusaient  d'y 
Ihérer  lui  avaient  tait  la  proposition 
a  consulter  et  d'entendre  tous  les  évê- 
nes  ;  mais  cette  proposition  était-elle 
'une  exécution  facile  dans  un  temps  de 
Évolutions  et  d'incertitudes,  qui  n'offrait 
is  assez  de  tranquillité  pour  la  réunion 
'un  concile;  et  le  besoin  urgent  d'étein- 
re  un  long  schisme ,  et  de  faire  cesser 
ne  persécution  déclarée ,  la  nécessité  de 
•lever  la  religion  de  ses  ruines,  et  de  la 
appeler  dans  le  cœur  des  fidèles  qui 
oubliaient  de  plus  en  plus,  au  milieu  des 
rages  et  des  entraves  on  elle  gémissait 
epuis  plus  de  dix  ans,  n'autorhaieut-ils 
as  le  Pape  à  s'écarter  des  règles  ordî- 
aircs,  et  a  déployer  un  pouvoir  propor- 
ooné  à  la  grandeur  des  maux  de  l'E- 
liso  ?  C'est  ce  que  jugea  la  cour  de  Rome. 
6  5  avril  1802 ,  les  clauses  de  la  conven- 
od  faite  entre  le  Saiut-Siége  et  le  gou- 
eruement  français  sont  rendues  publi- 
nes.  Ce  concordat,  présenté  au  corps  lé- 
islatif  ,  que  Ton  venait  de  convoquer 
our  cet  effet,  est  proclamé  le  18  du  inô- 
le  mois.  Ses  principales  clauses  sont  que 
i  religion  catholique,  apostolique  et  ro- 
laine  sera  librement  exercée  en  France, 
u'il  sera  fait  uue  nouvelle  circonf crip- 
on  de  diocèses ,  que  les  évégues  et  ar- 
hevéques  seront  nommés  par  le  premier 
Misul,  et  institués  canouiqueinent par  le 
ape  ;  que  toutes  les  églises  non  aliénées, 
écessaires  au  culte  .  seroot  mises  à  U 
isposition  des  évéques ,  et  que  le  gou- 
ernement  assurera  uu  traitement  con- 
eoable  aux  évèques  et  aux  curés.  À  la 
tite  du  concordat ,  le  gouvernement  fit 
lopter  aussi  par  le  corps  législatif,  des 
rUcles  organique»,  qui  renfermaient  des 
ispositions  relatives  à  l'exercice  du  culte, 
«s  articles  rendaient  l'Eglise  entière- 
»cnt  dépendante  du  gouvernement  ;  le 
ape  s*«o  plaignit,  et  annonça,  dans  une 
I locution  vix  cardinaux  en  consistoire, 
u'il  en  avait  ifanandé  le  changement  ou 
i  modification,  comme  ayant  été  rédigés 
?i:s  sa  parttciuation ,  et  eiant  opposa  à 
i  discipliue  de  l'Eglise.  Cependant  le 
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concordat,  qui  avait  été  revêtu  des  for- 
mes prescrites  pour  être  loi  de  l'Etat,  fut 
mis  a  exécution ,  et  le  cardinal-légat  dn 
Saint-Siège  commença  ses  fonctions.  Bo- 
naparte, qui  voulait  attirer  le  Pape  à 
Paris  pour  se  faire  sacrer  par  lui ,  sem- 
blait vouloir  faire  quelques  concessions 
en  faveur  de  la  religion.  Quoiqu'il  ne  se 
fût  point  engagé  d'abord  a  entretenir  un 
Chapitre  dans  chaque  cathédrale,  il  as# 
gna  des  fonds  pour  cet  objet.  Les  prétre9 
qui  n'avaient  pas  fait  les  serments  anté- 
rieurs eurent  une  pension  assurée.  On 
donna  un  traitement  aux  desservants  des 
succursales.  On  autorisa  les  administra- 
tions des  départements  à  pourvoir,  soit 

I  l'entretien  des  églises,  soit  h  la  majesté 
du  culte,  soit  aux  suppléments  de  traite- 
ments qui  seraient  luges  nécessaires  pour 
lès  évéques ,  les  chanoines  et  les  curés. 

II  fut  établi ,  avec  une  dotation  convena- 
ble ,  un  séminaire  à  chaque  métropole  , 
et  l'on  favorisa  même  les  évoques  qui  dé- 
siraient avoir  dans  leur  diocèse  un  sémi- 
naire particulier,  pour  être  plus  S  portée 
de  seconder  la  vocation  de  ceux  qui  se- 
raient appelés  à  l'état  ecclésiastique ,  et 
veiller  sur  leur  instruction.  Un  si  Heureux 
début  pour  le  rétablissement  de  la  reli- 
gion en  France  détermina  Pie  VII  à  en- 
treprendre le  voyage  de  Paris  ,  qu'on  le 
sollicitait  de  faire  depuis  longtemps.  Il 
ne  s'v  décida  cependant  qu'après  avoir 
pris  l'avis  de  son  conseil ,  et  après  avoir 
adressé  aux  Etats  catholiques  une  allô, 
cution  où  il  exposait  les  motifs  et  les  es- 
pérances de  son  voyage.  Le  2  novembre 
1804.  il  quitta  Rome,  et  il  arriva  à  Fon- 
tainebleau le  25  du  même  mois.  Il  y  trou- 
va l'empereur  qui  était  venu  fc  sa  rencon- 
tre. Partout  le  peuple  s'était  porté  sur 
son  passage,  et  il  fut  frappé  •  dit-on  ,  de 
trouver  encore  tant  de  religion  dans  une 
nation  qu'on  s'était  si  fort  appliqué  A  per- 
vertir. Il  entra  à  Paris  le  28,  et  tous  les 
corps  de  l'Etat  lui  furent  présentés.  Les 
évéques  de  France,  qui  s'étaient  rassem- 
blés dans  cette  ville  ,  allèrent  aussi  lui 
offrir  leurs  respects.  On  dressa ,  pour  les 
constitutionnels  qui  ne  s'étaient  point  ré- 
tractés et  qui  avaient  annoncé  avec  osten- 
tation leur  |iersévérance  dans  les  mêmes 
sentiments,  une  formule  de  soumission. 
Ils  la  souscrivirent  tous,  à  l'exception  de 
Saurine ,  évêque  de  Strasbourg.  Lecoz, 
archevêque  de  Besancon ,  refusa  d'abord; 
mais  le  lendemain  il  alla  se  jeter  aux  pieds 
du  Pontife ,  et  protesta  devant  lui  de  sa 
parfaite  obéissance.  Ces  faits  sont  authen- 
tiques, cependant  Ils  ont  été  contestés  par 
plusieurs  évéques  constitutionnels  ,  cjui 
depuis  ont  voulu  revenir  sur  ce  qu  ils 
avaient  fait  A  cette  époque.  Pie  VU  s'o* 
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cupa  ensuite  des  demandes  qu'A  avait  à 
faire  pour  les  besoins  de  la  religion ,  la 
liberté  du  ministère  pastoral  et  la  sup- 
pression de  plusieurs  des  articles  orga- 
niques. Quelques  cardinaux  auraient  vou- 
lu qu'il  profilât  de  cette  circonstance  pour 
réclamer  la  restitution  des,trois  légations, 
Bologne  ,  Ferrare  et  Ravenne  ,  qui  lui 
aident  été  enlevées  par  le  traité  de  To- 
lentt'no;  mais  le  Pontife  désintéressé,  ne 
voulant  point  mêler  des  intérêts  tempo- 
rels à  des  nécessités  plus  pressantes ,  se 
borna  à  solliciter  les  mesures  qui  pou- 
vaient réparer  les  maux  passés»  et  ren- 
dre à  l'Eglise  gallicane  sou  ancien  lustre. 
Il  visita  plusieurs  églises  de  la  capitale , 
où  sa  nrésenee  attirait  toujours  un  con- 
cours immense.  On  ne  se  lassait  point 
de  voir  et  d'admirer  ce  vieillard  vénéra- 
ble ,  en  qui  la  dignité  s'alliait  si  bien 
avec  la  douceur ,  et  qui  augmentait  le 
respect  dû  à  son  caractère  par  celui 
qu'inspirait  sa  piété.  Non  content  de  se 
montrer  dans  différentes  églises ,  il  per- 
mettait encore  que  lea  fidèles  se  trouvas- 
sent à  l'entrée  de  ses  appartements,  pour 
recevoir  sa  bénédiction,  lorsqu'il  en  sor- 
tait ou  qu'il  rentrait.  Accessible  à  tous , 
il  aimait  à  satisfaire  chacun  et  à  réitérer 
même  ses  bénédictions.  Il  les  répandait 
surtout  sur  les  enfants  ,  et  imitant  celui 
dont  il  était  le  vicaire ,  il  semblait  pren- 
dre plaisir  à  se  laisser  approcher  oe  cet 
âge  plein  d'innocence  et  de  charmes.  En- 
fin il  n'omettait  rien  de  ce  qui  pouvait 
fortifier  la  piété  des  fidèles;  et  en  effet 
la  présence ,  les  vertus  et  la  charité  du 
chef  suprême  de  l'Eglise  ,  ranimèrent  la 
ferveur  des  faibles,  diminuèrent  les  pré- 
ventions de*  esprits  forts,  et  excitèrent 
l'admiration  de  tous.  Il  partit  de  Paria 
le  4  avril»  à  une  heure  après  midi  ;  et 
avant  de  monter  en  voiture,  il  donna  en- 
core sa  bénédiction  d'une  des  fenêtres  de 
son  appartement,  à  la  multitude  rassem- 
blée par  le  désir  de  voir  pour  la  dernière 
fois  le  père  commun  des  fidèles.  Il  avait 
sollicité  jusqu'à  la  fin  les  avantages  signa- 
lés qu'on  lui  avait  fait  espérer  ;  mais  il 
n'eut  pas  la  consolation  de  recueillir  le 
prix  du  sacrifice  qu'il  avait  fait.  Booa- 

Sarte  se  borna  à  assigner  quelques  fonds 
e  plus  pour  le  cierge,  à  consentir  au  ré- 
tablissement des  missions  étrangères , 
des  prêtres  de  Saint-Lazare,  et  des  sœurs 
de  la  Charité.  Le  16  mai ,  Pie  VII  rentra 
dans  Rome,  et  le  peuple  témoigna  par 
des  fêtes  et  des  réjouissances  sa  joie  du 
retour  de  son  souverain.  Il  y  avait  a  peine 
six  mois  qu'il  avait  quitté  la  France,  lors- 

Sue  les  troupes  françaises  s'emparèrent 
'Ancône  et  de  sa  forteresse.  Le  Pape  lit 
demander  raison  de  ce  procédé  ;  mais  il 
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n'en  reçut  aucune  réponse  satisfais»* 
Il  écrivît  lui  même  à  Bonaparte ,  fat* 
répondit  qu'il  avait  occupé  Ancône  WsY 
me  protecteur  du  Saint-Siège ,  poart» 
pécher  que  cette  place  ne  ftosowittkpt 
U$  Grecs  et  les  Musulmans.  Celte  répi* 
dérisoire  annonçait  au  Pape  <pe  féae* 
reur  avait  déjà  oublié  le  service  émMI 
qui!  lui  avait  rendu  en  quittant  ses  ffcaV 
dans  une  saison  avancée ,  pour  reart 
couronner,  malgré  toutes  les  raisons  fi 
devaient  l'en  détourner.  Depuis,  le  S» 
verain-Pontife  n'éprouva  plus  que  men- 
tions et  injustices.  Des  troupes  étraaf* 
res  traversaient  en  tous  sens  ses  Et*, 
et  vivaient  aux  dépens  des  habitantes 
aux  frais  de  la  chambre  apostolique.  Oi 
s'emparait  des  biens  ecclésiastique!  e? 
Italie  pour  les  mettre  en  vente  ;oa*f» 
primait  des  monastères  sans  lecoosofer. 
Les  représentations  qu'il  fit  a  cet  épi 
n'ayant  pas  été  écoutées,  il  cessa  de  don- 
ner des  bulles  pour  les  évêchés  <f  Itafie. 
Bonaparte ,  de  son  côté,  s'empara  é» 
principautés  de  Bénévent  et  oe  M* 
Corvo  »  sous  le  prétexe  frivole  an'cfe 
étaient  un  sujet  de  dispute  entre  h  «a* 
de  Rome  et  celle  de  Nantes ,  comme  A 
était  permis  à  un  tiers  de  prendre  cep 
est  en  litige  entre  deux  con tendants.  W 
naparte  aurait  voulu  que  le  Pape  fera* 
ses  ports  aux  Anglais ,  et  même  frl 
leur  déclarât  la  guerre,  et  qu'A  fit  ai* 
la  France  une  ligue  offensive  et  défen* 
ve;  mais  le  Souverain-Pontife  repréis© 
que ,  par  devoir  autant  que  par  ioefis* 
tion ,  il  lui  convenait  de  rester  Beat* 
dans  les  guerres  qui  déchiraient  l'Europe. 
Il  offrit  d'ailleurs  tous  les  tempéraoeàt 
qu'il  crut  couciliables  avecsadignitfB 
les  intérêts  de  l'Eglise.  Ses  représen- 
tions et  ses  offres  furent  également  £ 
daignées  par  un  despote  arrogant  et  aV 
solu ,  qui  ne  cherchait  que  des  préttfl* 
pour  une  rupture»  Il  lui  fit  mène  J 
crime  de  &t$  relations  avec  lattis* 
d'Autriche ,  et  de  l'intérêt  qu'il  cort* 
vait  pour  Ferdinand  VI.Le  2  févrierlgj 
il  donna  ordre  à  ses  troupes  de  mardg 
sur  Rome.  On  feignit  qu  elles  ne  fera*» 
qu'y  passer  pour  ae  rendre  àNapWj 
mais,  en  entrant,  elles  désarmèwj 
garde,  s'emparèrent  du  château  Sg 
Ange ,  et  obligèrent  le  Pape  a  se  cj** 
de  nouveaux  ministres.  Enfin,  l*}'*? 
1809,  Bonaparte  consomma  ses  i^W: 
partielles,  en  déclarant  que  tous  I**"* 
du  Pape  étaient  réunis  a  l'env** ll2" 
çais.  Pie  VII  protesta  alor» <*?to*ml* 

Ration  de  ses  domain*»  »  «l  reJetl  u  Ç 

rencactr. 
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nrs  et  exécuteurs  des  violences  exercées 
antre  luiet  le  Saint-Siège.  Il  récapitulait 
IBM  la  bulle  les  griefs  et  les  atlentala 
nul  il  avait  à  se  plaindre  ;  mai*,  par  va 
sale  de  ménagement»  il  s'abstenait  d'y 
Mimer  l'auteur  de  ues  maint  :  c'en  était 
•op  encore.  Bonaparte  le  fit  enlever  de 
au  appartement  par  des  gendarmes. ,  le 
juillet  ,  une  heure  avant  Tauiere  ,  et 
induire  dans  une  voiture  fermée  „avee 
nite  la  dureté  imaginable  r  à  travers  l'I- 
ilie  jusqu'à  G  renoble  „  et  de  la.  à  Savane 
h  if  fût  renfermé»  pendant  quelnu* 
unps,  comme  un  prisonnier  d'Etatisant 
roir  laperniissian  ni  d'écxire*ni  de  pan* 
ar  a  qui  que  ce  fùk  11  ne  convenait  pan 
ne  les  cardinaux  échappassent  à  la  par» 
édition  suscitée  contre  leur  cbef.  La 
lupart  avaient  déjà  été  contraints  de 
uitter  Rome  ;  ceux  qui  v  restaient  enr 
are  ,  au  moment  de  renlevement  de  Pie 
TI,  eu  furent  successivement  éloignée» 
ats  de  la  première  invasion  de  Rome 
n  1798,  on  avait  laissé  aux  cardinaux  là 
berté  de  se  disperser ,  et  on  leur  avait 
lénagé  ainsi  la  possibilité  de  se  réunir 
Venise  après  la  mort  de  Pie  VI.  Le  nou- 
ées persécuteur  de  l'Eglise  crut  être 
lus  adroit  et  mieux  avisé,  en  rassemblant 
ma  les  cardinaux  sous  ses  yeux.  Il  les 
t  venir  a  Paris ,  afin  d'en  être  plus  aisé» 
lent  maître  ♦  et  de  n'avoir  point  à  re- 
outer  leur  conduite  dans  un  cas  de  va- 
ance  du  Saint-Siège.  On  ne  laissa  en 
talie  cuie  ceux  à  qui  leur  âge  ou  leurs 
îfirmités  rendaient  une  si  longue  route 
npossible ,  et  on  eut  soin  encore  de  les 
snlr  séparés  dans  différentes  villes  éloi* 
nées  les  unes  des  autres.  Les  archives 
omaines  furent  transportées  a  grands 
rais  à  Paris  ;  les  ornements  de  la  dignité 
ontificale  furent  enlevés,  et  l'anneau  du 
tobeur  fut  pris  et  gardé  comme  un  tro- 
hée.  Les  menaces  et  les  mauvais  traite- 
lents  ne  pouvant  contraindre  le  Pape  à 
lire  les  concessions  qu'on  exigeait  de 
ri ,  Bonaparte  lui  fit  offrir  une  maison 
ichement  meublée ,  des  équipages  bril- 
tnts  et  cent  mille  francs  par  mois  ;  mais 
)  Pontife ,  retiré  dans  une  chambre  mo- 
este,  vivant  de  fruits  et  de  légumes,  dé- 
(ara  aux  envoyés  de  son  persécuteur, 
ail  ne  voulait  rien  tenir  ni  rien  aeeep- 
ar  de  lui ,  et  que  la  charité  dea  fidèles 
arffisait  à  ses  besoins  et  à  ceux  des  pcr- 
Mincs  qui  partageaient  sa  captivité.  Il 
ilHtf  chercber  d  autres  moyens  de  vaio- 
re  cette  incroyable  obstination.  C'est 
Insi  qu'à  ta  cour  de  Bonaparte  on  nom- 
jait  la  noble  fermeté  du  Saint-Père  ;  et 
oici  ce  qu'on  imagk*  :  le  25  mars  1810. 
n  lui  fit  écrire,  par  dix  ntuf  évéques  qui 
z  trouvaient  à  Paris,  une  lettre  commune 
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qui  naraissak  avoir  pour  objet  de  seBici» 
toi  «s  pouvoirs  extraordinaires  relative* 
ment  aux  dispenses;  maison  y  insérait  en* 
suite  des  plaintes  sur  la  vacance  dentée» 
gss,  et  des  instances  pour  la  faire  cesser,. 
on  disait  entre  autres:  «  Voudtie*>iaus., 
«  TrèfrSaint-Père  »  abandonner  l'Igfe» 

•  de  France  a  eUe-méine,  en  refusante» 

•  luidonnwlesévéfuesqu'elleréclamsw 
«  et  la  réduire  ainsi  à  la  tiiete  aeeessaV 
«  et  à  l'extrémitt  fâcheuse  de  dtocaaor 
«  les  moyens  de*  pourvoir  à  sa  peepea 
«  conservation  ?  »  On  eeaémit  lasneanr 
ainsi  à  nommer  aux  évacuée  venante;. 
mai»  le  Saint-Pure  ne  se  méprit  pas  sur 
la  but  ou  tendait  eette  démarche.  H  eue 
néanmoins  la  boulé  de  répandes  à  en** 
cas»  de*  évéasjes  signataires*  et  il  leur 


demandaient;  main  il  n'eut  paa  Pai 
faire  attention  à  la  condusio»  déplacé* 
de  la  lettre.  D'autres  évéquea  frisas*  en> 
voyés  le  9  mai  1811  auprès  d»  Fana; 
maie  leur  démarche  fut  aussi  iafructaW 
se.  On  prétendit  cependant  qu'une  nos» 
avait  été  rédigée  dana  le  cabinet  èa  Poa> 
tife,  et  écrite  en  quelque  aorte  sons  sa 
dictée,  ou  il  canoë ntait  à  ajoutât  an» osa- 
cordât  une  dans»  portant  qu'il  donnerait 
des  bulles  dans  les  six  mais,  et  que,  dans 
le  eas  où  il  ne  les  donnerait  pas  \ 
délai  pour  d'autres  causes  aue*  Fia 
des  sujets ,  il  investirait  du  pouv 
les  conférer  le  métropolitain  ou  la  nias 
ancien  évéque.  Celle  note  ae  peuvaifcesut 
au  plus  passer  que  pour  un  projet  tenu 
fit  néanmoins  usage  dana  un  eoneili  nui 
fut  ouvert  le  «7  juin  par  ardre  de  l'an* 
pereur,  pour  délibérer  #uv  Im  msf  ssisle 
nréasnér  Isa  jpeaes  •nrenrénstnla  aVfta 
trop  langue  vacante  â$$  éeétaét  ;  montée 
concile  n'amena  aucun  résultaL  Le  fcr> 
meté  de  quelques  évéquea 
attachés  au  Saint-Siège , 
menaces  et  des  artifices 


Celui-ci,  irrité  de  voir  nue*  U  projet  enrH 
avait  fait  présenter  eût  éeanué.  rendit  le 
10  juillet  un  déeret  pour  dissoudre  le  cun- 
cile  v  il  le  fut  le  soir  même ,  et  les  avenues 
de  Gand ,  de  Tournay  et  de  Troyat  (vuuuu 
BaoGua  BlaurieeJean-Madeleine^BoD- 
lounu)  ,  qui  lui  avaient  été  le  plue  con- 
traires, furent  arrêtés  dans  leur  douskile» 
et  renfermés  au  enâteau  de  Viaaumtee , 
où  on  les  mil  au  secret  le  plus  rigoureux. 
Bonaparte,  dans  sa  colère,  voulut,  dit-an, 
laisser  de  côté  le  Pape  et  les  éviauetvot 
faire  rendre  par  la  corps  législatif  un* 
loi  pour  régler  le  mode  d'institution  des 
évéuues;  mais  les  prélats  qu'il  honorait  de 
ses  faveurs  l'en  détournèrent,  et  lut  sug- 
gérèrent de  réunir  de  nouveau  leemeaa- 
bres  du  concile,  qui,  effrayés  du  ebéti- 
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ment  qu'il  Tenait  d'infliger  à  ceux  qui 
lui  avaient  été  le  plus  opoosés ,  sanction- 
neraient sans  doute  le  projet  qui  avait  été 
rejeté.  Cette  combinaison  réussit.  On 
avait  pris ,  il  est  vrai ,  la  précaution  de 
laisser  partir  les  évéques  dont  on  redou- 
tait l'opinion  :  ce  qui  était  encore  nne  nou- 
velle brèche  à  l'intégrité  du  concile;  mais 
Si  importait ,  pourvu  qu'on  vtnt  à  bout 
ce  qu'on  voulait.  Le  décret  obtenu  fut 
lé  à  Savone  par  une  députation  de 
neuf  prélats ,  pour  demander  la  sanction 
du  Pape;  mais  toutes  les  négociations  fu- 
rent encore  interrompues.  Ce  Pontife  vé- 
nérable, dont  on  ne  pouvait  abattre  la  fer- 
meté ,  fut  amené  le  20  juin  1813  à  Fon- 
tainebleau ,  où  l'on  essaya  de  nouveau 
tons  les  moyens  pour  l'engager  aux  sacri- 
fices qu'on  exigeait  de  lui.  Bonaparte  lui- 
même  se  rendit  le  10  janvier  1813  auprès 
de  Sa  Sainteté»  et  la  sollicita  de  conclure 
un  nouveau  traité.  Des  négociations  eu- 
rent lieu  pendant  plusieurs  jours  ,  dans 
lesquelles  on  prétend  gue  le  despote  se 
laissa  aller  plus  d'une  rois  aux  emporte- 
ments de  la  colère  ;  toutefois ,  il  est  faux 
qu'il  se  soit  livré  aux  actes  de  brutalité 
sacrilège  dont  on  l'a  accusé.  Le  Pape  as- 
siégé de  sollicitations ,  et  vivement  pressé 
par  des  gens  qui  lui  laissaient  ignorer 
l'état  rentable  des  choses  ,  se  décida  le 
25  janvier  à  signer  des  articles  qui  de- 
vaient servir  de  base  à  un  concordat  fu- 
tur. Ces  articles ,  qui  étaient  à  peu  près 
les  mêmes  que  ceux  proposés  en  181 1, 
furent  présentés  au  corps  législatif  par 
l'empereur,  quoiqu'il  se  ftlt  engagé  à  ne 
leur  donner  aucune  publicité  jusqu'à  ce 
que  les  conditions  eussent  été  définitive- 
ment arrêtées.  Du  moment  de  la  signature 
de  ees  articles ,  le  Souverain-Pontife  jouit 
de  plus  de  liberté.  Il  fut  permis  de  le  voir 
et  de  lui  parler;  on  lui  rendit  plusieurs 
cardinaux  qui  avaient  été  exilés  :  des  évé- 
qoes  français  eurent  ordre  de  se  rendre 
à  Fontainebleau  pour  le  saluer  ;  on  le 
laissa  communiquer  librement  avec  les 
personnes  du  dehors,  et  il  y  eut  un  grand 
concours  de  fidèles  qui  s'empressaient 
d'assister  à  sa  messe  ,  et  de  recevoir  sa 
bénédiction.  On  voulait  voir  cet  auguste 
captif,  et  on  accourait  de  Paris  et  des 
pays  voisins  pour  lui  rendre  des  homma- 

Î;es ,  lui  demander  des  grâces  spirituel- 
es,  et  admirer  sa  patience  ,  sa  douceur 
et  sa  piété.  Ce  concours  dura  quelques 
mois,  et  ne  fut  peut-être  pas  ce  qui  ir- 
rita le  moins  le  persécuteur  du  Souverain- 
Pontife.  Il  voyait  avec  dépit  que  les  dis- 
grâces du  chef  de  l'Eglise ,  lofn  de  dimi- 
nuer le  respect  des  peuples  f  n'avaient  fait 
qtie  l'accroître  .  et  qu  on  lui  témoignait 
plus  d'intérêt ,  de  zèle  et  de  dérouillent 


PIB 

pendant  sa  captivité.  Pie  VIT  cependant, 
voyant  qu'on  ne  remplissait  pas  fe*  pto» 
messes  qui  lui  avaient  été  faites ,  que 
beaucoup  d'évèques  et  d'ecclésiastiques 
restaient  en  prison  ou  en  exil,  qu'on  ne 
le  rétablissait  ni  dans  son  autorité  spfci- 
tnelle ,  ni  dans  ses  droits  temporels,  ré- 
tracta les  concessions  du  25  janvier,  et 
adressa  à  Bonaparte  un  bref  dans  ce  sens, 

3ui  le  fit  resserrer  de  nouveau  et  privai 
e  toute  communication  au  dehors.  Les 
cardinaux  eurent  défense  de  lui  parlée 
des  affaires  de  l'Eglise.  Ils  étaientgardés, 
épiés,  inquiétés  de  mille  manières.  Ainsi 
le  Saint-Père  retomba  à  peu  près  dans  la 
même  situation  qu'à  Savone.  Rome* 
l'Italie  continuèrent  d'être  en  proie  à  Pop- 
pression,  et  l'Eglise  de  France  vit  encore, 
cette  année,  de  nouveaux  troubles  s'éiera 
dans  son  sein.  Ils  auraient  pu  aroir  tel 
suites  les  plus  funestes  pour  la  religkm, 
sans  les  événements  politiques  qui  suidè- 
rent bientôt.  L'empereur,  menacé  de  ta* 
côtés  par  la  coalition  européenne,  se  dé- 
cida à  mettre  le  Pape  en  liberté.  Sod  dé- 
part, toutefois,  parât  être  encore  une  ce* 
tinuation  de  mauvais  traitements.  On  se 
l'en  prévint  que  la  veille,  et  on  le  fit  par» 
tir  seul  sous  l'escorte  de  gendarmes., 
Comme  la  route  de  Lyon  était  alors  Wf 
voisine  du  théâtre  de  la  guerre ,  on  m 
fit  prendre  celle  du  Languedoc,  de  la  Pis* 
vence  et  du  Piémont.  Partout  (e  restai 
des  peuples  pour  cet  illustre  confesse* 
éclatait  avec  enthousiasme.  Ce  fut  le  8 
mars  1814,  à  Fiorenzuola,  près  de  Plai- 
sance ,  qu'il  fut  tout  à  fait  libre,  et  m 
se  trouva  au  milieu  des  puissances  allie» 
On  lui  rendit  les  plus  grands  hoanews. 
et  on  célébra  avec  effusion  de  joie  II  dé- 
livrance du  chef  de  l'Eglise.  Il  renlradaos 
sa  capitale,  après  une  captivité  de  pris 
de  cinq  ans,  le  24  mai,  au  niilieui» 
acclamations  de  tout  ie  peuple.  Il  abw 
aussitôt  toutes  les  innovations  décrétées 
par  Bonaparte,  et  les  différents  codes,  « 
l'Etal  civil ,  et  les  nouveaux  impoli* 
tourna  son  attention  du  coté  des  étas» 
sements  ecclésiastiques  qui  avaient  m 
envahis ,  des  fondations  les  plus  resMt* 
tables  par  leur  objet  qui  avaientélé  aaes* 
lies,  des  couvents  qui  avaient  été  veadot; 
il  rendit  au  culte  les  églises  qui  mm 
été  détournées  a  des  usages  profanes.  M* 
congrégations,  les  collèges,  les  trito"* 
tonte  radmiuistraiion  spirituelle  et  tcffljÇ 
relleavaitétédissoute.Auniilieudeiaat^ 

ruines ,  ie  Souverain-Pontife  Rt^^^L 
cette  sage  lenteur  qui  proporUon^wT 
mèdes  au  mal  ;  on  ne  in^JnSnS 
quelques  individus  coti»*»»  *!;*2 
ou  qui  avaient,  en  i809,  V^ïSJà 
uistère  pour  enlever  le  Pape.  On  «pouu» 
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rs  titres  quelques  prélats  qui  s'é- 
faits  les  agents  de  la  tyrannie.  On 
la  à  tous  ceux  qui  avaient  pris  part 
rpation  de  se  rétracter,  et  à  que I- 
m  d'aller  passer  clans  la  retraite 
ips  assez  court.  Quelques-uns  fu- 
»ives  de  leurs  bénéfices,  et  d'à i;  1res 
ils  pour  un  temps  plus  ou  moins 
Enfin,  telle  était  l'indulgence  du 
*  .  Que  peu  après  il  accorda  une 
Lie  par  un  édit  du  27  juillet.  Il  ré- 
par  une  bulle  du  7  août  1814,  l'Or- 
s  Jésuites»  qu'il  avait  déjà  autorisé 
ssie  par  un  bref  du  7  mars  1801, 
s  le  royaume  de  Nantes  par  un  au- 
ef  du  31  juillet  1804.  Il  envoya  le 
,ial  Consalvi  au  congrès  de  Vienne, 
blinl  des  souverains  qui  y  étaient 
S  la  restitution  des  Marches  ,  du 
1  tic  Bénévent,  de  la  principauté  de 
•Corvo,  et  des  trois  légations  de 
ne,  Ravenneet  Ferrare,  qu'il  avait 
»ligé  de  céder  par  le  traité  de  To- 
o.  L'invasion  de  Murât  le  força  en- 
line  fois  de  quitter  Rome;  et  il  pas- 
elques  mois  à  Gênes.  Depuis  ,  son 
1  fut  encore  troublé  momentanément 
S  révolution  napolitaine  ;  mais  elle 
tamptement  réprimée.  Il  eut  encore 
tcuper  des  affaires  de  l'Kglise  de 
*e,  et  en  1817  il  conclut  avec  Louis 
?I  un  concordat  qui  ne  put  avoir  son 
ttion,  parce  que  la  Chambre  des  dé- 
\  s'y  montra  opposée  ;  mais  en  1819, 
égociatinns  ayant  été  reprises  entre 
*ux  cours ,  il  intervint  un  nouvel 
'dont  la  principale  stipulation  était 
<e  nombre  des  évéques  serait  porté 
alre-vingts.  Pie  VII,  depuis  son  re- 
f  ne  se  montra  plus  que  rarement 
i  les  cérémonies  publiques  ;  diverses 
mmodités ,  suites  de  rage,  de  l'exil 
es  chagrins ,  l'obligeaient  de  mener 
vie  très-retirée.  Une  chute  qu'il  fit 
juillet  1823  ,  en  voulant  se  lever  de 
siège ,  et  où  il  se  cassa  l'os  du  fémur, 
Aéra  sa  fin.  Il  rendit  les  derniers  sou- 
île  20 août,  après  avoir  donné  dans 
lésa  maladie  les  plus  louchants  exem- 
ide  patience  et  de  piété ,  et  gouverné 
n*ise  pendant  vingt-trois  ans  cinq  mois 
lix  jours.  Son  zèle  pour  la  religion,  sa 
dération  et  sa  prudence  ont  éclaté  en 
a  des  circonstances.  Sa  figure  seule 
boocait  le  calme  de  son  âme ,  et  il  y 
kit  dans  sa  physionomie  je  ne  sais  que! 
de  dignité  simple  qui  imprimait  le 
rpect.  Mais  mi  bonté  n'a  pas  été  au  dé- 
ment de  son  courage,  et  sa  douceur 
i point  nui  à  sa  fermeté.  On  Ta  vu, 
tas  les  temps  d'épreuve ,  soutenir  avec 
ïignation  le  poids  de  l'adversité,  lasser 
i  quelque  sorte  son  ennemi  par  sa  pa- 
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tience,  et  honorer  la  religion  par  sa  no- 
ble résistance.  Tandis  que  toute  l'Europe 
était  humiliée  aux  pieds  d'un  soldat,  tan- 
dis que  tant  de  souverains  subissaient  la 
loi  du  vainqueur  et  changeaient  d'Etats 
suivant  ses  caprices,  un  seul  homme  était 
debout,  et  cet  homme  était  le  chef  de 
l'Eglise.  Du  fond  de  sa  prison,  Pie  VII 
opposait  une  résistauce  passive  a  des 
prétentions  arrogantes,  et  cette  résis- 
tance déconcertait  les  projets  les  mieux 
conçus,  et  troublait  seule  une  orgueilleu- 
se prospérité.  Dépouillé ,  captit  et  soli- 
taire, il  paraissait  encore  plus  grand  et 
plus  vénérable  que  dans  son  palais  et  au 
milieu  de  sa  cour  ;  et  les  vœux  de  l'uni- 
vers catholique,  comme  les  respects  de 
tous  les  hommes  modérés  et  impartiaux, 
s'adressaient  de  toutes  parts  à  ce  Pontife 
persécuté  et  à  ce  vieillard  sans  appui  ex- 
térieur, mais  environné  de  la  triple  ma- 
jesté de  la  religion,  de  la  vertu  et  du 
malheur.  (Voyez  les  Mémoires  du  cardi- 
nal Pacca ,  et  V Histoire  de  Pie  VU  par 
le  chevalier  Artaud. 

PIE  VIII  (François-Xavier  Castigmo- 
Kt) ,  né  le  20  novembre  1761 ,  à  CigolS , 
dans  la  Marche  d'Ancône ,  se  destina  dès 
sa  jeunesse  à  l'état  ecclésiastique,  et  fut 
nommé  en  1800  à  l'évéché  de  Monte-Alto. 
Après  avoir  gouverné  ce  diocèse  pendant 
10  années,  avec  une  rare  sagesse,  Castf- 
glione  fut  créé  cardinal  le  8  mars  1816 , 
par  Pie  VII,  qui  en  même  temps  l'appela 
au  siège  de  Césène ,  ville  natale  du  Sou- 
verain-Pontife. Transféré  plus  tard  à  l'é- 
véché  deFrascatti,  il  était  le  doyen' des 
cardinaux-évêques ,  lorsque  le  pape  Léon 
XII  mourut  le  10  février  1829.  Casti- 
glione  fut  chargé,  en  cette  qualité,  de  ré- 
pondre aux  ambassadeurs  a  Autriche,  de 
France  et  d'Espagne ,  qui ,  selon  l'usage , 
étaient  venus  exprimer  en  présence  du 
conclave  assemblé  les  vœux  de  leurs  gou- 
vernements sur  l'élection  future.  De  Cha- 
teaubriand était  alors  le  représentant  de 
la  cour  de  France  à  Rome.  Dans  son  dis- 
cours il  paraissait  surtout  insister  sur  la 
nécessite  d'opérer  une  conciliation  entre 
les  idées  anciennes  et  les  opinions  nou- 
velles. Le  cardinal  Castiglione  lui  fit  une 
répouse  dans  laquelle  on  remarquait  ces 
paroles  :  «  Le  sacré  collège  connaît  la 
«  difficulté  des  temps  ;  toutefois ,  plein 
«  de  confiance  dans  la  main  toute-puis- 
«  santé  du  divin  auteur  de  la  foi ,  il  es- 
«  père  que  Dieu  mettra  une  digue  au 
«  désir  eflréné  de  se  soustraire  a  toute 
«  autorité ,  et  que ,  par  un  rayon  de  sa 
«  sagesse,  il  éclairera  les  esprits  de  ceux 
«  qui  se  flattent  d'obtenir  te  respect  pour 
«  les  lois  humaines  indépendamment  de 
«  la  puissance  divine.  Tout  ordre  de  ao- 
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•  eiété  et  de  puissance  législative  venant 
«  de  Dieu .  la  seule  véritable  foi  chié- 
«  tienne  peut  rendre  sacrée  l'obéissaa- 
«  ce....  Le  conclave  espère  que  Dieuao- 

<  cordera  à  l'Eglise  un  Pontife  saint  et 
m  éclairé. ..,  qui  réglera  sa  conduite  selon 
«  la  politique  de  I  Evangile...,  qui  est  la 
«  seule  véritable  école  d'un  bon  gouver- 
«  nement...,  et  qui  montrera  aux  admi- 

<  rateurs  étrangers  de  la  gloire  ancienne 
«  et  nouvelle  de  Rome,  le  Vatican  et  le 
«  vénérable  Institut  delà  propagande, 
a  pour  démentir  celui  qui  accuserait  Ro- 
«  me  d'être  l'ennemie  des  lumières  et  des 
«  arts.  »  Pie  VU ,  dit-on ,  lui  avait  pré- 
dit qu'il  deviendrait  Pape,  et  déjà  des 
voix  s'étaient  arrêtées  sur  lui  au  conclave 
lui  élut  Léon  XII.  Cette  fois-ci  tous  les 
votes  se  portèrent  sur  le  cardinal  Cuti- 
glione,  et  il  fut  élu  à  la  presque  unani- 
mité. Etonné  et  surpris,  il  sembla  d'a- 
bord hésiter  à  accepter;  mais  on  fit  tirer 
Je  canon  du  château  Saint- Ange,  et  les 
cardinaux  sfétant  prosternés  à  ses  pieds, 
il  s'écria  :  «  Que  la  volonté  de  Dieu  soit 
«  faite!  »  Le  nouveau  Pontife  prit  le 
nom  de  Pie  VIII ,  et  choisit  pour  secré- 
taire d'Etal  le  cardinal  Albani.  Une  let- 
tre encyclique  fut  adressée  à  tous  les  évê- 
quesde  la  chrétienté;  mais  comme  le 
Saint-Père  crut  devoir  s'y  prononcer  con- 
tre la  liberté  de  la  presse ,  les  sociétés 
bibliques,  etc. ,  le  gouvernement  français 
refusa  d'en  permettre^  publication  et  de 
donner  Veœequatur.  Les  passions  politi- 
ques fermentaient  alors  en  Italie  ;  des  so- 
ciétés secrètes  s'étaient  formées  dans  les 
Etats  romains,  et  menaçaient  l'existence 
roéme  du  gouvernement  pontifical.  La 
vigilance  de  Pie  VIII  dut  s'alarmer .  et 
pour  prévenir  de  plus  grands  désordres 
il  fit  arrêter -et  punir  sévèrement  plu- 
sieurs de  ceux  qui  en  faisaient  partie. 
L'étal  des  affaires  ecclésiastiques,  aans  la 
province  de  Fribourg  en  firisgaw,  appela 
également  la  sollicitude  du  Saint-Père  ; 
le  iwuvoir  temporel  de  ce  pays  avait  em- 
piété d  une  manière  grave  sur  les  droits 
du  pouvoir  spirituel,  et  le  clergé,  loin 
de  s'opposer  à  ces  envahissements,  sem- 
blait y  avoir  donné  son  adhésion.  Pie 
VIII  adressa  un  bref  à  tous  les  évéques 

Saur  les  rappeler  avec  fermeté  à  leurs 
evoirs,  et  il  profita  de  cette  circonstan- 
ce pour  proclamer  de  nouveau  que  l'E- 

GUSE  EST  LIBEB  PAR  L'INSTITUTION  DI- 
VISE. Lorsque  la  révolution  de  Juillet 
1830  éclata,  le  clergé  français  éprouva 
d'abord  de  l'inquiétude  et  de  l'embarras 
au  sujet  do  serment  que  le  nouveau  gou- 
vernement pouvait  exiger  ;  plusieurs  évé- 
2ues  et  notamment  Mgr  de  Quel  en,  ar- 
bevèque  de  Paris  t  consultèrent  le  Sou- 
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veraiit-Pontife  sur  la  conduite  qu'il*  le- 
vaient tenir  ;  Pie  VIII  n'hésita  pas  k\m 
répondre  dans  plusieurs  brefe, que  au- 
cun pouvait  en  conscience  prêter  semei 
au  nouveau  pouvoir ,  e t  que  rien  ne  ù+ 


paisiblement  dès  lors ,  mme  ImpÊk 
ratais.  Cette  intervention  cendlutriu 
dans  les  affaires  religieuses  de  la  tau 
fut  un  des  derniers  actes  du  Pontife 
L'éUt  de  souffrance  où  il  se  trouTaitéft 
lorsqu'il  était  monté  sur  le  trône,  m- 
monta  et  prit  bientôt  un  caractèn* 
gravité  qui  fit  perdre  tout  espoir  i»  le 
conserver  ;  les  sacrements  de  \ï$* 
lui  furent  administrés ,  et  le  SO  am- 
bre 1830  il  mourut  dans  les  sennaoU 
de  la  plus  vive  piété,  après  un  règai  An 
an  et  huit  mois.  Ce  pontificat  fut  à 
courte  durée;  mais  il  n'apasétfu* 
importance.  Pie  VIII  a  montré,  dm  la 
circonstances  graves  où  H  ae  troon  pu- 
ce ,  autant  de  fermeté  que  de  pnnos 
et  de  sagesse.  Grégoire  XVI  loi  «eeéà 
PIECK  (Nicolas),  gardien  du  cm* 
des  Récollets ,  est  le  chef  des  iumta 
martyrs  de  Gorcum ,  que  Guillaume  & 
La  warck  fit  mourir  près  de  la  vie  * 
Briel  par  des  supplices  cruels  et  rnto 
chés.  (Voyez  L*  Maeck.)  Le  Père  Mut 
avait  88  ans,  lorsqu'il  scella  démo*] 
la  foi  catholique ,  le  9  juillet  ÎW»»  H 
compagnons  étaient  au  nombre  éejj 

{irêlres  et  religieux»  Us  furent  tooson 
ement  tourmentés»  par  des  supffa 
qu'on  n'ose  même  rapporter,  afin  m 
reniassent  la  présence  réelle  du  corpsi 
J.-C.  dans  l'eucharistie  et  la  primaatéi 
Pape.  Gomme  ils  persistaient  daosw 
croyance ,  on  leur  enfonça  premières* 
des  chandelles  brûlantes 'dans  les  sa* 
et  dans  la  bouche  ;  puis  on  leur  couçi 
nez,  et  finalement  ils  furent  pendssjjj 
une  grange ,  près  de  Briel.  Us  soufra» 
tous  le  martyre  avec  une  constoactj 
croyable.  (Voyez  Musius.)  UflWrtJ 
collet  apostasia  par  la  crainte  de  la  M 
mais ,  quelque  temps  après,  il  fut  »*■ 
pour  avoir  volé.  Le  savant  Heatci* 
ayant  répondu  avec  moins  de  fei  s 
les  autres  martyrs,  conserva  la  vie;| 
il  répara  cette  faiblesse  dans  lai  * 
tius  a  écrit  VBistoria  nuirlyruml 
niensi um9  Douai,  1602.  Leurs  r 
furent  transportées  depuis  en  o* 
églises  des  Pays-Bas  calholieueMjJ 
vu  arriver  par  leur  intercession  par- 
miracles.  £e  jwpe  Clément  X  les  l 
nombre  des  saints ,  le  14  noveabn 
et  en  fit  célébrer  la  fête  au  jour  de  | 
martyre. 
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PLERlU&VALERiAMJS.  (Voyez  Và- 
uuuAitus.) 

PIERQUIN  (Jean} ,  fils  d'un  avocat  de 
Cbarleville,  né  vers  1672,  étudia  à  Reims, 
oà  il  prit  le  degré  de  bachelier  eo  théo- 
logie. Il  fut  pendant  40  ans  curé  de  Cbâ- 
te£*ur-Aisne,  dans  le  diocèse  de  Reims, 
où  il  mourut,  en  1742,  âgé  d'environ  70 
mu*  Sans  négliger  les  fonctions  pasto- 
rales, il  s'occupait  de  divers  objets  de 
curiosité  et  de  science  physique.  Il  a  écrit 
sur  la  couleur  du  Nègres,  sur  l'évoca- 
tion du  morte ,  sur  le  sabbat  du  sorciers, 
sor  les  transformations  magiques,  sut  le 
chant  du  coq,  sur  la  pesanteur  de  la  flam- 
me, sur  la  preuve  de  V innocence  par  l  im- 
mersion ,  etc.  On  a  rassemblé  ses  ÛEu- 
vns  physiques  et  géographiques t  Paris, 
1744 , 1  vol.  in-12.  Elles  offrent  des  choses 
singulières*  dont  plusieurs  ne  sont  pas 
assez  vérifiées,  d'autres  fausses,  et  d'au- 
tres plus  vraies  qu'on  ne  le  pense  com- 
munément aujourd'hui.  On  a  encore  de 
loi:  une  Vie  de  saint  Juvin,  Nancy , 
1732  f  in-12  ;  une  Dissertation  sur  la  Con- 
ception de  J.-C. ,  et  sur  une  Sainte  Face 
qu'on  a  voulu  faire  passer  pour  une  ima- 
ge constellée,  Amsterdam ,  1742,  in-12. 

PIERRE  (  saint)  v  prince  des  apôtres , 
fils  de  Jonas  et  frère  de  saint  André , 
naquit  à  Bethsalde.  Son  premier  nom  était 
Simon;  mais  le  Sauveur  lui  donna  dans 
la  suite  celui  de  Cèphas,  qui  en  syriaque 
signifie  pierre ,  en  disant  qu'il  bâtirait 
sur  cette  pierre  son  Église,  que  C enfer  ne 
renverserait  jamais.  «  Par  où ,  dit  un 

•  habile  théologien ,  Jésus-Christ  a  voulu 

*  faire  comprendre ,  qu'en  élevant  saint 
«  Pierre  à  la  dignité  de  chef  des  apôtres, 
«  il  en  faisait  la  pierre  fondamentale  de 
«  son  Église.  Puisqu'il  dit  que  cet  édi- 

*  fice  ne  sera  point  renverse ,  mais  sub- 

•  sistera  jusqu'à  la  fin  des  siècles ,  il 
«  faut  que  l'autorité  de  saint  Pierre  ait 
«  passé  à  ses  successeurs,  et  que  son 
«  siège  soit  toujours  le  centre  de  Vu  ni  té, 

>  «  auquel  les  fidèles  doivent  tenir  pour 
|  «  être  membres  de  l'Église.  Ainsi  ont  rai- 
«  sonné  les  Pères,  et  après  eux  les  théo- 
«  logiens  ;  les  hérétiques  et  les  incrédules 
«  font  de  vains  efforts  pour  obscurcir 
'  cette  vérité.  »Jésus-Chnsl,  l'ayant  ren- 
contré avec  son  frère  André ,  qui  lavaient 
leurs  filets  sur  le  bord  du  lac  de  Gêné- 
sareth,  ordonna  à  Pierre  de  les  jeter  en 
pleine  mer.  Quoiqu'ils  n'eussent  rien  pu 
prendre  de  la  nuit,  de  ce  seul  coup  ils 
prirent  tant  de  poissons ,  que  leurs  bar- 
bue* en  furent  remplies.  Alors  Pierre  se 
jeta  d'étonnement  aux  pieds  du  Sauveur, 
•qni  lui  dit  de  quitter  ses  rets  pour  le 
suivre  ;  et ,  depuis  ce  temps-là ,  il  lui  de- 
meura toujours  intimement  attaché.  Il 
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avait  une  maison  à  Capbarnaom ,  oft 
Jésus  Christ  vint  guérir  sa  belle-mère; 
et  quand  il  choisit  ses  douze  apôtres ,  il 
mit  Pierre  à  leur  tête.  Pierre  fut  un  des 
témoins  de  sa  gloire  sur  le  Thabor.  De 
retour  à  Capharnaum ,  ceux  qui  levaient 
le  denii-sicle  pour  le  temple  deman- 
dèrent à  Pierre  si  son  maître  le  payait. 
L'apôtre,  par  ordre  de  Jésus-Christ, 
jeta  sa  ligne  dans  la  mer ,  et  prit  un 
poisson,  dans  la  gueule  duquel  il  trouva 
un  sicle ,  qu'il  donna  pour  son  maître  et 
pour  lui.  Pierre  assista  à  la  dernière 
cène,  et  fut  le  premier  à  qui  Jésus-Christ 
lava  les  pieds.  Il  se  trouva  dans  le  jardin 
des  Olives  ,  quand  les  soldats  arrêtè- 
rent Jésus-Christ  ;  et ,  transporté  d'un 
zèle  mal  entendu  pour  son  mettre,  il 
coupa  l'oreille  à  Malchus ,  serviteur  du 
grand- prêtre  Caïphe,  chez  lequel  il  suivit 
Jésus-Christ.  Ce  fut  là  qu'il  renia  trois 
fois  Notre-Seigneur ,  et  qu'ayant  entendu 
le  coq  chanter,  il  sortit  de  la  salle,  et 
témoigna  son  repentir  par  ses  larmes. 
Saint  Pierre,  après  avoir  reçu  de  Jésus- 
Christ  l'ordre  de  paftre ,  non  seulement 
Us  agneaux ,  mais  lu  brebis,  c'est-à-dire, 
non  seulement  les  simples  fidèles»  mais 
encore  les  pasteurs,  fut  témoin  de  la 
glorieuse  ascension  de  son  divin  Maître. 
Le  jour  que  le  Saint-Esprit  descendit  sur 
les  apôtres ,  Pierre  prêcha  avec  tant  de 
force  Jésus-Christ  ressuscité,  que  S,000 
personnes  se  convertirent,  et  demandè- 
rent à  être  baptisées.  Quelques  jours 
après,  comme  il  montait  au  temple  avec 
Jean  pour  y  faire  sa  prière ,  11  trouva  à 
la  porte  un  homme  perclus  qui  lui  de- 
manda l'aumône.  Pierre ,  lui  ayant  dit 
qu'il  n'avait  ni  or  ni  argent,  lui  com- 
manda de  se  lever  au  nom  de  Jésus  de 
Nazareth.  Cet  homme  se  leva  aussitôt, 
marcha  et  entra  dans  le  temple,  don- 
nant Dieu.  L'ombre  de  Pierre  rendait  la 
santé  aux  malades ,  et  on  les  lui  appor- 
tait de  tous  côtés.  Le  erand-prétro  ei  tes 
Sadducéens,  jaloux  des  progrès  de  lï- 
vangile,  firent  saisir  les  apôtres,  et  les 
fireul  mettre  en  prison.  Mais  un  anne 
les  ayant  délivrés,  ils  allèrent  dans  le 
temple  annoncer  de  nouveau  Jésus-Christ. 
Leurs  ennemis ,  plus  irrités  que  jamais , 
étaient  sur  le  point  de  les  faire  mourir , 
lorsque  Gamaliel  les  détourna  de  cette 
cruelle  résolution.  Ils  se  contentèrent 
doue  de  les  faire  battre  de  verges  :  trai- 
tement que  ces  illustes  confesseurs  de 
Jésus-Christ  souffrirent  avec  joie ,  se  fé- 
licitant d'avoir  été  trouvés  dignes  de 
souffrir  pour  le  nom  de  leur  cher  Mettre. 
Pierre  sortit  de  Jérusalem  pour  visiter 
les  fidèles  des  environs.  Il  arriva  à  LydeVe, 
ouitguéritEnée:pnraIyti(jucdepuisSans$ 
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et  cette  guérfson  opéra  la  conversion  des 
habitants.  La  résurrection  de  Tabitlie 
produisit  te  même  effet  à  Joppé.  Peu  de 
temps  après,  il  alla  à  AnUoehe,  et  y  fonda 
l'Eglise  chrétienne.  Il  parcourut  aussi 
les  prof  inces  de  P Asie-Mineure ,  vint  à 
Rome  l'an  42  de  Père  vulgaire,  et  y  éta- 
blit son  siège  épisropal.  La  capitale  du 
monde  lui  parut  le  lieu  le  plus  propre  A 
la  propagation  de  la  religion  divine  dont 
il  était  le  premier  ministre.  Cette  grande 
ville  qui ,  comme  dit  saint  Léon ,  avait , 
par  sa  célébrité  et  sa  puissance ,  répandu 
ses  superstitions  sur  toute  la  terre,  de- 
vait ,  uans  le  dessein  de  Dieu ,  devenir 
l'humble  servante  de  la  vérité,  et  éten- 
dre ensuite  sa  domination  spirituelle  bien 
au-delà  des  bornes  de  son  ancien  em- 
pire :  Quœ  cras  magistra  erroris ,  faeta 
et  diicipula  vrritatis.... ,  laliùê  prœsi- 
dercs  religions  divine  quant  dominatione 
terrend.  C'est  en  cette  année  42  que  com- 
mencèrent les  vingt-cinq  années  de  pon- 
tificat que  Ton  donne  communément  à 
saint  Pierre.  Revenu  ft  Jérusalem  pour 
célébrer  la  Pâque  de  44 ,  il  y  fut  arrêté 
par  ordre  d  H  e  rode -Agrippa .  qui  avait 
fait  mourir  saint  Jacques-le  Majeur.  Son 
dessein  était  de  le  sacrifier  à  sa  complai- 
sance pour  le  peuple;  mais,  la  nuit  inêuie 
Ju  jour  que  le  tyran  avait  fixé  pour  le 
mettre  A  mort,  l'ange  du  Seigneur  tira 
l'apôtre  de  prison,  et  il  sortit  de  Jérusa- 
lem. On  croit  que  de  là  il  alla  pour  la 
deuxième  fois  à  Rome ,  don  il  écrivit  sa 
première  Epiire  vers  l'an  50  de  l'ère  vul- 
gaire. Pierre,  chassé  de  Rome  avec  tous 
les  autres  Juifs  par  l'empereur  Claude , 
revînt  en  Judée,  et  fit  l'ouverture  du 
concile  de  Jérusalem.  Il  y  parla  avec 
beaucoup  de  sagesse,  et  il  fut  conclu 
que  l'on  n'imposerait  point  aux  gentils 
le  joug  des  cérémonies  légales.  Il  alla 
peu  de  temps  après  à  Antioche ,  et  ce  fut 
là  que  saint  Paul  lui  résista ,  parce  qu'il 
semblait,  par  complaisance  pour  les 
Juifs,  favoriser  l'observance  des  anciens 
rits.  «  C'est  très-injustement,  dit  l'abbé 
«  Bcrgier ,  que  les  hérétiques  et  les  in- 
«  crédules  ont  pris  occasion  de  ce  fait 
<  pour  calomnier  ces  deux  apôtres;  il 
«  n'y  a  dans  la  conduite  de  l'un  et  de 
«  l'autre  aucun  trait  d'hypocrisie  ni  de 
«  mauvaise  foi.  Ceux  d'entre  les  protes- 
tants qui  ont  conclu  de  là  que  saint 
«  pierre  n'était  pas  infaillible  se  sont 
•v  joués  du  terme  ;  ils  devaient  conclure 
«  tout  au  plus  que  saint  Pierre  n'était 
«  cas  impeccable.  Tenir  une  conduite 

-  4e  laquelle  on  peut  tirer  une  fausse 
"  conséquence  et  une  erreur .  ce  n'est 
«  pas  enseigner  pour  cela  l'erreur.  Saint 

-  Pierre  pourrait  donc  avoir  péché  dans 
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«  sa  conduite,  sans  avoir  failli  dam  It 
a  doctrine.  »  Cependant  quelques  Pères 
et  quelques  critiques  ont  cruqueleftpto 
dont  il  s'agit  en  cet  endroit  n'était  pas 
saint  Pierre.  (  Voyez  Cépbas,  Ksbkie* 
DfcuE.  )  Retourné  à  Home ,  il  écrivit  a 
deuxième  Epiire  aux  fidèles  convertis.  Le 
but  de  celte  Epiire  est  de  les  nflerair 
dans  rattachement  inviolable  qu'ils  doi- 
vent avoir  à  la  doctrine  et  à  la  tradttioi 
des  apôtres ,  et  de  les  prémunir  corHie 
les  illusions  des  faux  docteurs.  Le  feu  de 
la  persécution  était  alors  allumé;  Pierre 
fut  condamné  à  mourir  en  croix,  il  de* 
manda  d'avoir  la  tête  en  bas,  «de peur 
«  (  dit  un  saint  Père)  qu'on  ne  crût  qui! 
«  affectât  la  gloire  de  Jésus-Chri&t,  sH 
«  eut  été  crucifié  comme  lui.  »  Ce  prince 
des  apôtres  fut  attaché  à  la  croix  le  même 
jour ,  selon  la  plus  commune  opinion,  et 
au  même  endroit  où  saint  Paul  fut  dé- 
capité, l'an  66  de  J.-C.,  et  le  !â*  du 
règne  du  barbare  Néron.  Sa  mort  fia 
irrévocablement  à  Rome  le  premier  siège 
de  l'Kghse  chrétienne,  qu'il  avait  d> 
bord  établi  à  Antioche.  Des  lors.  Rose 
est  devenue  la  Jérusalem  du  ChrisuV 
nisme,  la  résidence  de  son  premier  psi- 
leur,  le  centre  de  l'union  catholique, 
l'oracle  et  la  règle  de  toutes  les  Eglises; 
où  les  Pères  et  les  théologiens  de  towks 
siècles  ont  cherché  des  décisions  dans 
des  matières  difficiles  ;  où  Ton  a  va 
échouer  les  artifices  de  tons  les  sectaires 
qui  ont  essayé  d'altérer  la  doctrine  de 
Jésus-Christ;  où  ont  reçu  leur  mission 
tous  les  hommes  apostoliques  qui,  aprts 
la  première  publication  de  l'Evangile, 
ont  porté  aux  nations  cette  lumière  divine. 
Après  quoi  il  ne  faut  pas  être  surpris  « 
la  fureur  des  hérétiques,  si  les  sarcas- 
mes des  mauvais  catholiques  se  sont 
tournés  dans  tous  les  temps,  mais  sur- 
tout dans  ce  siècle  de  vertige  et  d'er- 
reur, contre  cette  grande  mère  des  due* 
tiens  ;  s'ils  ont  fait  tous  lenrs  efforts  pour 
faire  regarder  comme  une  usurpatioa, 
comme  le  fruit  de  l'ambition  et  de  fia- 
trigue ,  l'autorité  que  le  Pontife  romain 
exerce  dans  l'Kglise  universelle,  eu  vertn 
des  pouvoirs  reçus  de  Dieu  mime.  «  Dr 
«  là ,  dit  le  comte  d'Alhon ,  les  dédama- 
«  lions  fougueuses  qu'on  fait  retefltjr 
«  sans  cesse  à  nos  oreilles,  et  que  k- 
«  payent  les  enfants  qui  ne  savent  p* 
«  l'histoire.  Détruisons  des  accusatif 
«  aussi  graves  qu'in;ustes;  fiswgyj 
«  idées  ;  ne  crovons  pâg  avoir faiîà**** 
«  chrétienne  les  reproches  q«*  ** 
«  pourrions  faire  avec  fondement  a  » 
«  conduite  de  quelques-uns  de  ses  aae* 
«  tîfos;ct  ne  donnons  pas  à  eotjewe 
«  qu'on  est  en  droit  de  dépréciât  W* 
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land  même  on  aurait  raison  de  blâmer 
s  attires.  Rome  chrétienne  ne  doit 
en  h  la  politique  :  si  elle  a  étendu  sa 
jïssancedans  les  régions  enveloppées 
îs  plus  épaisses  ténèbres;  si  elle  a 
tumts  à  ses  lois  des  peuples  qui 
^happèrent  aux  armes,  et  ne  recon- 
tirenl  jamais  l'empire  des  plus  célè- 
res  conquérants;  si  des  hordes  sau- 
iges,  qui  n'ont  jamais  prononcé  les 
oins  d'Alexandre  et  de  César,  ont 
coulé  la  voîx  de  ses  pontifes  avee  res- 
ect ,  et  en  ont  reçu  les  instructions 
omme  des  oracles  ;  si ,  dévouée  à  la 
aix ,  Rome  a  fait  des  conquêtes  que 
jî  eût  enviées  Rome  consacrée  à  la 
uerre;  ces  prodiges  ne  furent  pas 
'ouvrage  des  passions  humaines  :  les 
tassions  liumaines  ne  servirent  qu'h  les 
endre  plus  éclatants,  puisqu'elles  se 
iguèrent  pour  opposer  de  plus  grands 
obstacles  à  l'exécution  des  projets 
ju'elles  avaient  tant  d'intérêt  à  tra- 
verser.» (  Voyez  saint  Grégoire, saint 
dn,  Isidore  Mercator,  Luther, 
lakcrthon.)  Un  écrivain,  connu  par 
xcellents  ouvrages  ascétiques,  a  fait 
)  le  même  sujet  les  réflexions  sut* 
nies.:  «  Pour  moi ,  lorsque  je  vois  le 
chef  des  chrétiens ,  le  successeur  de 
saint  Pierre  assis  sur  le  trône  des  Cé- 
sars ,  régner  dans  Rome ,  et  de  cette 
capitale  du  monde  chrétien  faire  en- 
tendre sa  voix  pastorale  a  tous  les 
peuples  de  l'univers;  lorsque  je  réflé- 
chis sur  la  manière  dont  s'est  opéré  ce 
prodigieux  changement,  je  ne  puis 
tn'empécher  de  nVécrier  :  Le  doigt  de 
Dieu  est  ici.  Lorsque  je  compare  la 
splendeur  et  la  magnificence  du  Vati- 
can avec  l'obscurité  et  l'horreur  des 
prisons  mammerlines;  lorsque  je  me 
dis  ù  moi-même  :  Celui  qui  a  gémi 
dans  ces  affreux  cachots  est  honoré 
dans  cette  superbe  basilique ,  et  son 
successeur  habite  ce  somptueux  palais; 
la  même  religion,  qui  conduisait  en 
secret  quelques  fidèles  aux  pieds  du 
saint  apôtre  humilié  sous  ses  fers , 
conduit  publiquement  tous  les  peuples 
du  monde  aux  pieds  du  Saint-Père , 
son  successeur  rayonnant  sous  la  tiare  : 
un  tel  spectacle ,  je  l'avoue ,  me  ravit, 
me  transporte ,  me  pénètre  de  respect, 
de  Joie  et  de  reconnaissance.  Je  ne 
>  crains  pas  d'appliquer  à  cet  évéuement 
»  les  paroles  de  la  Sainte  Vierge  dans 
»  son  cantique  :  Dieu  a  renverse  'es  ty- 
■  tan$  de  leur  trône ,  et  y  a  placé  ceux 

*  qu'il  tenait  dans  r humiliation.  Eglise 

•  sainte,  triomphez,  et  que  tonte  la 
«  plotre  en  soit  &  votre  céleste  Epoux , 
-  «lui  a  opéré  anr  la  terre  de  si  grandi 
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«  prodiges  ;  que  vos  vrais  enfants  s'en 
•  réjouissent  et  triomphent  avec  vous!  » 
Quelques  protestants  ont  poussé  l'esprit 
de  parti  jusqu'à  soutenir  que  saint  Pierre 
n'a  jamais  été  a  Rome,  et  n'a  consé- 
quemment  pas  fondé  ce  siège;  mais  les 
savants  les  plus  ennemis  de  l'autorité 
papale  les  ont  solidement  réfutés.  Péar- 
son ,  évéïiue  anglican ,  a  donné  à  ce  fait 
toute  la  démonstration  dont  il  est  sus- 
ceptible. En  effet,  tous  les  monuments 
de  l'histoire  déposent  en  sa  faveur.  Saint 
Pierre,  écrivant  aux  autres  Eglises,  leur 
dit iV  Eglise  assemblée  dans  Uabytone  vous 
salue.  Cette  Babvlone  était,  au  rapport 
de  Papias ,  la  ville  de  Rome  d'où  I  Apô- 
tre écrivait  alors.  Saint  Jérôme  et  les 
autres  interprètes  s'accordent  avec  Pa- 
pias sur  l'explication  de  ce  texte.  Hégé- 
sippe  qui ,  comme  ce  dernier ,  touchait 
aux  temps  apostoliques,  a  publié  l'his- 
toire du  martyre  que  saint  Pierre  a  souf- 
fert a  Rome.  Saint  Irénée  et  saint  Ignace, 
disciples  de  saint  Pierre ,  nous  appren- 
nent que  cet  apôtre  avait  fixé  son  siège 
a  Rome.  Tertuflien  appelle  les  hérétiques 
au  témoignage  de  l'Eglise  romaine  , 
fondée  par  saint  Pierre.  Saint  Cypriea 
nomme  souvent  cette  Eglise  la  Chaire 
de  Pierre.  Arnobe,  saint  Epiphane , 
Eusèbe,  Laclance,  saint  Ambroise, 
Optât ,  saint  Jérôme ,  saint  Augustin , 
saint  Chrysostôme ,  Paul  Orose  ,  saint 
Maxime ,  Théodoret,  saint  Paulin ,  saint 
Léon ,  etc. ,  nous  ont  laissé  le  catalogue 
des  évéques  de  Rome,  depuis  saint 
Pierre  jusqu'au  Pontife  qui  occupait  le 
Saint-Siège  de  leur  temps;  et,  depuis 
cette  époque,  tous  les  écrivains  ecclésias- 
tiques et  profanes  l'ont  conduit  jusqu'à 
Pie  IX,  qui  remplit  aujourd'hui  le 
siège  de  saint  Pierre.  Quelle  autre  re- 
ligion que  la  catholique  peut  présenter 
une  succession  si  marquée  et  si  connue? 
Et  faut-il  s'étonner  si  ses  ennemis  se  sont 
efforcés  d'en  détruire  le  foodementt 
Quelle  secte  a  osé  feindre  une  chaîne  de 
pasteurs  légitimes  si  serrée  et  si  bien 
suivie  T  Ccnfingant  taie  quid  lut  re  tic  il 
C'est  le  déli  que  donnait Tertiillien  à  tous 
les  hérétiques,  et  ce  défi ,  si  hardi  et  si 
sûr ,  a  gagné  bien  de  la  force  et  de  l'im- 
portance depuis  Tertullien  ;  il  parlait  de 
la  sorte,  lorsque  la  durée  de  I  Eglise  ne 
comptait  pas  encore  deux  siècles  ;  qu'eût- 
il  dit ,  si  une  succession  non  interrompue 
de  18  siècles  s'était  montrée  à  lui  par  les 
titres  et  les  monuments  les  plus  mani- 
festes et  les  plus  incontestables  ?  «  H  y  a 
«  toujours ,  dit  Bossuet ,  ce  fait  mal- 
«  heureux  contre  les  hérétiques  ;  ils  se 
«  sont  séparés  du  grand  corps  de  l'Eglise. 
«  Mais  pour  nous ,  quelle  consolation  de 
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«  pouvoir ,  depuis  notre  souverain  Pua- 
it tife,  remonter  sans  interruption  jos- 
«  qu'à  saint  Pierre,  établi  par  Jésus- 
«  Christ  :  d'où ,  en  reprenant  les  pontifes 
«  de  la  loi ,  on  va  jusqu'à  Aaron  et  Moïse; 
«  de  là  jusqu'aux  patriarches  et  jusqu'à 
«  l'origine  du  monde!  Quelle  suite! 
*  quelle  tradition  I  quel  enchaînement 
«  merveilleux!  »  Outre  les  deux  Epttres 
de  saint  Pierre  ,  qui  sont  au  nombre  des 
livres  canoniques ,  on  lui  a  attribué  plu- 
sieurs ouvrages ,  comme  s%s  Actes ,  son 
Evangile,  son  Apocalypse;  tous  ouvrages 
supposés. 

PIERRE-CHRTSOLOGDE  (saint),  né 
à  Imola,  fut  élu  archevêque  de  Ravenne 
vers  l'an  433.  Il  s'était  préparé  aux  vertus 
épiscopales  par  la  régularité  de  la  vie  cé- 
nobitique  :  moyen  excellent  pour  former 
de  bons  pasteurs.  (Voyez  saint  Norbert.) 
Saint  Germain  d'Auxerre,  s'étant  rendu 
à  Ravenne  pour  obtenir  de  l'empereur 
Valentinienla  grâce  de  quelques  crimi- 
nels, tomba  dangereusement  malade,  et 
eut  ta  consolation  de  mourir  entre  les 
bras  de  Pierre-Chrysologue,  qui  hérita 
de  son  ciliée  et  de  son  camaif.  L'héré- 
siarque Eutichès,  instruit  de  l'éloquence 
de  Pierre,  voulut  l'attirer  dans  son  parti  ; 
mais  le  saint  évéque  lui  répondit  d'une 
manière  à  le  confondre.  Il  le  renvoya  à 
la  lettre  de  saint  Léon-le-Grand  à  Fia* 
vien,  lettre  qui  est  un  abrégé  de  ce  que 
Ton  doit  croire  sur  le  mystère  de  l'Incar- 
nation. Il  mourut,  selon  quelques-uns, 
en  458  ;  d'autres  disent  le  2  décembre 
450.  Ses  ouvrages  ont  été  imprimés  à 
Venise,  en  1750,  in-fol.t  par  les  soins  du 
Père  Sébastien-Paul  de  la  Mère  de  Dieu. 
On  en  a  donné  une  nouvelle  édition  à 
Augsbourg,  1758,  in -fol.  On  y  trouve 
cent  soixante-seize  Sermons,  Discours  ou 
Homélies,  la  plupart  fort  courts;  et  don 
Luc  d'Achat  en  a  publié  cinq  nouveaux 
dans  son  SpiciUge.  L'illustre  évéque  y 
explique  en  peu  de  mots,  d'une  manière 
assez  agréable,  le  texte  de  l'Ecriture. 
Son  style  est  coopé,  quoique  assez  sui- 
vi; ses  pensées  sont  ingénieuses;  mais 
elles  sortent  quelquefois  du  naturel,  et 
ne  renferment  que  des  jeux  de  mots. 
Les  critiques  du  dernier  siècle  ont  jugé 
que  ses  sermons  n'ont  rien  d'assez  élevé 
ni  d'assez  éloquent  pour  lui  avoir  fait 
mériter  le  nom  de  Chrysologue  (homme 
dont  les  paroles  sont  d'or),  qui  ne  lui 
fut  donné  que  deux  cent  cinquante  ans 
après  sa  mort,  par  Félix,  évéque  de  Ra- 
venne, rédacteur  de  ses  ouvrages.  Us  ti- 
raient leur  forte  delà  véhémence  du  saint 
et  zélé  orateur,du  ton  vif,  touchant  et  pa- 
thétique dont  il  les  prononçait, et  qui  pro- 
duisit sur  son  peuple  lejilus  grand  effet. 
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PIERRE,  écrivait*  eedésissujoe,  n'est 
connu  que  par  un  Traité  sur  r/aeem- 
lion  et  la  Grâce ,  que  Ton  a  joint  an 
Œuvres  de  saint  Fulgence.  Cet  oomae 
se  trouve  aussi  dans  Ta  fitè/toAtyufR 
Pères.  L'auteur  s'y  donne  le  titre  dédia- 
cre  ;  c'est  tout  ce  que  l'on  en  sait.  0  finit 
dans  le  6*  siècle. 

PIERRE  DE  SICILE  naquit  en  cette 
lie  vers  le  milieu  du  9*  siècle.  Il  est  coma 
par  son  Histoire  des  manichéens.  Cet» 
vrage,  que  l'on  trouve  dans  la  Bibliothè- 
que des  Pères ,  contient  des  faits  corieui 
et  importants,  qui  foot  connaître Tént 
et  les  sentiments  de  cette  secte,  dais  le 
temps  où  l'auteur  vivait  II  a  été  donné 
séparément  par  Matthieu  Radems,  la- 
golstadt ,  150* ,  en  grec  et  en  latin. 

PIERRE  DAMIEN  (le bienheureux), 
né  à  Ravenne  vers  l'an  988,  fit  concevoir 
d'heureuses  espérances  dès  son  enfaee; 
elles  ne  furent  pas  vaines.  Après  avoir 
enseigné  avec  réputation  ,  il  s*eoferau 
dans  la  solitude  de  Sainte-Croix  d'Ard- 
lane,  près  d'Eugubio,  et  devint  prieur, 

Êuis  abbé  de  ce  monastère.  lie  pane 
tienne  IX,  instruit  de  son  mérite,  le  Ht 
cardinal  et  évéque  d'Ostie  en  1057 ,  et 
l'employa  dans  les  affaires  de  l'Eglise» 
maine.  Pierre  Damien  continua,  sousles 
Papes  suivants ,  d'être  chargé  de  diver- 
ses affaires,  dont  il  s'acquitta  avecapylio- 
dissement.  Il  consacra  tous  ses  soins  à 
faire  revivre  la  discipline  dans  le  clergé 
et  dans  les  monastères.  Il  mourut  sainte- 
ment comme  il  avait  vécu ,  à  Faenza ,  le 
33  février  1073,  à  66  ans.  Il  s'était  démis 
auparavant  de  son  évéché.  On  a  de  loi: 
des  Lettres,  des  Sermons,  des  Opusceto, 
les  Vies  de  saint  Odilon,  de  saint  *> 
muald  et  de  saint  Dominique  tlnv* 
rossé ,  et  d'autres  ouvrages,  qui  ootéW 
recueillis  en  quatre  tomes  formant  an 
in-folio;  ils  sont  utiles  pour  la  connais 
sance  de  l'histoire  ecclésiastique  do 
11»  siècle.  On  y  trouve  une  érudition 
variée,  de  la  clarté,  de  l'aisance  et  delà 
force  dans  le  style ,  quoiqu'il  ne  Mit  pu 
toujours  pur,  et  que  les  idées  roaoqieat 
quelquefois  de  justesse.  La  lecture  nu 
peut  être  que  très-utile,  surtout  aux  ec- 
clésiastiques et  aux  religieux.  H.pnjjf 
surnom  de  Damien ,  par  reconnaissante 
pour  un  de  ses  frères  qui  portait  ce  noy, 
et  auquel  il  devait  son  éducation.  LéJ> 
tion  des  ouvrages  de  ce  Père,  dofflw» 
Paris  en  1663 ,  in-fol.,  est  assez  WÇ 
Sa  Vie  a  été  écrite  par  saint  Jean  *W«, 
son  disciple  et  ensuite  évfaae  A !fin> 
bio,  et  publié  par  dom  MabiOon.(J*'* 
Dened.) 

PIERRE  IGNÉE,  c>sM«dîred»W». 
célèbre  religfeux  de  l'Ordre  de  W* 
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use  9  et  issu  de  rfllttstre  maison  des 
lobrandins,  fut  fait  cardinal  et  évéque 
Jbano  en  1073.  Pierre  de  Pavie,  évé- 
e  de  Florence ,  fut  accusé  de  simonie 
d'hérésie  par  les  religieux  du  monas- 
»e  de  Saint-Jean-Guafbert  Cette  accu- 
Jon  agitait  tous  les  esprits  :  on  proposa 
ta  justifier.  Pierre  Ignée  fui  choisi,  en 
64 ,  car  tes  moines  de  son  couvent , 
>ur  faire  l'épreuve  du  feu  contre  l'évé- 
je.  Ces  sortes  d'épreuves  avaient  été 
^fendues  par  quelques  conciles  ;  mais 
»s  canons  n'étaient  pas  partout  en  vi- 
ueur,  et  l'on  croyait  pouvoir  excepter 
uelques  cas  particuliers.  (Voyez  Chae- 
smagne  ,  Eugène  II ,  Marie  d'araoon.  ) 
>ierre  entra  gravement ,  les  pieds  nus  et 
i  petits  pas  ,  en  présence  de  tout  le  peu- 
>\e  de  Florence ,  dans  un  brasier  ar- 
lent,  entre  deux  bûchers  embrasés ,  et 
puis  il  alla  avec  une  démarche  mesurée 

Jusqu'au  bout.  S'étant  aperçu  qu'il  avait 
aissé  tomber  son  manipule  ",  il  retourna 
sur  ses  pas,  et  le  retira  du  milieu  des 
flammes  aussi  entier  et  aussi  blanc  qu'il 
V avait  en  y  entrant.  Le  vent  de  la  flamme 
agita  ses  cheveux,  fit  flotter  son  étole  et 
son  aube;  mais  rien  ne  brûla,  pas  même 
les  poils  de  ses  jambes.  Quand  il  fut  par- 
venu à  l'extrémité  des  deux  bûchers,  il 
voulut  y  passer  de  rechef,  pour  en  sortir 
par  où  il  était  entré  ;  mais  le  peuple  le 
retint.  Ce  récit  est  tiré  de  la  lettre  que 
le  clergé  et  le  peuple  de  Florence  écri- 
virent à  cette  occasion  au  pape  Alexan- 
dre. Les  écrivains  de  ce  temps-la,  et  sur- 
tout Didier,  abbé  du  Mon  t-Cassin, 'depuis 
Pape ,  sous  le  nom  de  Victor  III ,  en 
parlent  comme  d'une  chose  très-certaine. 
Cependant  Pierre  de  Pavie ,  après  avoir 
été  suspendu  quelque  temps  par  le  Pape, 
continua  d'être  évéqne  de  Florence,  soit 
qu'il  donnât  des  preuves  bien  fondées  de. 
résipiscence,  soit  que,  dans  un  temps 
de  division  et  de  trouble ,  il  fût  plus  aisé 
de  convaincre  le  coupable  que  de  le  pu- 
nir ;  soit  enfin  que  le  Pape  ne  crût  pas 
devoir  tenir  compte  d'une  preuve  illé- 
gale et  contraire  aux  canons. 

PIERRE  DE  BLOIS  fut  ainsi  appelé , 
parce  qu'il  avait  vu  le  jour  dans  cette  ville. 
Après  avoir  étudié  à  Paris  et  a  Botogne, 
il  devint  précepteur ,  puis  secrétaire  de 
Guillaume  II ,  roi  de  Sicile.  Appelé  en 
Angleterre  par  le  roi  Henri  11,  il  obtint 
f  archidiaconé  de  Bath ,  dont  il  fut  dé- 
pouillé sur  la  fin  de  ses  jours.  On  lui 
donna  celui  de  Londres ,  mais  il  y  trouva 
plus  d'honneur  (pie  de  revenus.  Il  y  avait 
été  auparavant  chancelier  de  Richard , 
archevêque  de  Cantorbéry,  qui  faisait 
un  grand  cas  de  son  mérite.  Cet  estima* 
hle  écrivain  mourut  en  Angleterre  l'an 
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t9(N>.  Il  était  d'un  caractère  austère ,  et 
il  se  signala  par  son  zèle  pour  la  disci- 
pline et  les  règles  ecclésiastiques.  On  a 
de  lui  183  Lettons,  65  Sermon*,  et  d'au- 
tres ouvrages ,  dont  la  meilleure  édition 
est  celle  de  Pierre  de  Goussainville  en 
1667.  Il  s'y  élève  avee  force  contre  les 
dérèglements  du  clergé.  Les  écrivains 
protestants  l'ont  souvent  cité  dans  leurs 
déclamations  contre  ce  corps ,  sans  dis- 
tinguer le  langage  d'un  entant  zélé  pour 
la  gloire  de  sa  mère ,  et  celui  d'un  enne- 
mi acharné  à  la  calomnier  et  à  la  perdre. 
Son  style  est  coupé,  sentencieux,  plein 
d'antithèses  et  de  jeux  de  mots.  Les  Ser- 
mons publiés  sous  le  nom  de  Pierre  de 
Bloiê  par  le  P.  Busée,  Mayene e,  1600,  sont 
de  Pierre  Comestor.  Il  a  continué  ÏHi$- 
toire  dee  monastères  d'A n§ Uterre  d'In- 
culphe,  depuis  1 091  jusqu'en  1 1 1  »,  publiée 
par  Savil  en  1596.  Les  auteurs  de  Y  His- 
toire de  VEglise  gallicane  disent  que 
Pierre  de  Blois  est  le  premier  qui  se  soit 
servi  du  mot  de  transsubstantiation: 
c'est  une  erreur.  (Voyez  H ildbbbbt.  ) 
Etienne,  évéque  d'Autun,  contemporain 
d'Hildebert,  qui  assista  au  sacre  de  Phi- 
lippe ,  fils  de  Louis-le-Gros ,  le  14  avril 
1129,  dit  dans  son  Traité  du  Sacrement 
de  V autel,  chap.  13:  Oramu$uL..obl*tio 
panis  etvini  transsubstanlietur  in  corpus 
et  sanguinem  Jesu  Chrieti. 

PIERRE,  dit  V  Et  mi  te,  gentilhomme 
français  d'Amiens  en  Picardie ,  quitta  la 

f>roféssion  des  armes  pour  embrasser 
a  vie  érémi tique,  et  ensuite  celle-ci 
pour  la  vie  de  pèlerin.  Il  fit  un  voyage 
dans  la  Terre -Sainte  vers  Tan  1093. 
Touché  de  l'état  déplorable  où  étaient 
réduits  les  chrétiens ,  il  en  parla  à  son 
retour  d'une  manière  si  vive  au  pane  Ur- 
bain II ,  et  fit  des  tableaux  si  touchants, 
que  ce  Pape  l'envoya  de  province  en  pro- 
vince exciter  les  princes  à  délivrer  les 
fidèles  de  l'oppression.  Cest  l'occasion 
et  l'origine  de  la  première  croisade.  II 
faut  être  bien  affermi  dans  l'insensibilité 
philosophique,  pour  prétendre  que  les 
chrétiens  eussent  dû  abandonner  leurs 
frères ,  et  céder  l'empire  des  Constantin 
et  des  Théodose  à  des  usurpateurs,  des 
tyrans  sanguinaires;  ou  afficher  une  in- 
justice étrange  en  condamnant  ces  expé- 
ditions sur  le  peu  de  succès  qu'elles  eu- 
rent. Nous  avons  déjà  observé,  d'après 
un  ancien ,  que  cette  manière  de  juger 
était  propre  aux  insensés.  (Voyez  saint 
Bebnabd.)  «  Peut-être,  dit  un  auteur 

*  judicieux ,  que  le  zèle  de  la  religion  fil 
«  pécher  contre  les  règles  de  la  pruden- 
«  ce  ;  mais  ce  qui  nous  importe  encore 
«  uniquement  ici ,  c'est  qu'on  ne  vida 

•  point  les  lois  de  l'équité.  Ajo»t  donc  1» 

*     ■ 
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feu  de  la  guerre,  l'enthousiasme  des 
croisades,  examiné  froidement  d'après 
les  preuves  de  fait  que  présente  toute 
la  suite  de  l'histoire,  et  non  pas  sur 
les  vagues  reproches  de  fanatisme, 
non  pas  sur  les  déclamations  injurieu- 
ses d'un  philosophisme  plus  fanatique 
encore  et  plus  intolérant  que  ce  qu'il 
appelle  ainsi;  l'exhibition  des  faits, 
dis-je,  fait  seule  évanouir  ici  toute 
idée  d'injustice.  Des  vues,  peut-être 
fautives,  mais  légitimes,  de  politique; 
la  nécessité  de  la  nrepre  défense  et 
la  convenance  de  la  diversion  furent 
un  nouveau  motif  de  ces  guerres ,  et 
fournissent  un  nouveau  jour  pour  les 
justifier  pleinement  aux  yeux  de  toute 
personne  tant  soit  pe%i  versée  dans  le 
droit  de  la  paix  et  de  la  guerre.  Rap- 
pelez-vous un  moment  quel  lut  le  gé- 
nie de  l'islamisme  a  son  origine ,  et 
quel  système  d'oppression  il  ne  cessa 
point  de  suivre  avec  acharnement,  tant 
qu'il  eut  en  maiu  la  force  oppressive 
et  la  prépondérance  du  pouvoir  ;  le  but 
constant  du  premier  auteur  de  cette 
absurde  religion  fut  d'y  soumettre 
les  trois  parties  du  monde  connu ,  non 
par  la  voie  engageante  de  la  persua- 
sion, qu'elle  ne  pouvait  soutenir ,  mais 
par  le  poids  meurtrier  du  cimeterre , 
par  l'abrogation  des  lois ,  la  dégrada- 
tion du  genre  humain,  et  le  mépris  de 
toute  humanité.  Tout  était  sanctifié 
par*  le  zèle  del'Alcoran  ;  et,  pourvu 
qu'on  tendît  à  cette  fin,  il  n'était  plus  de 
moyen ,  soit  séditieux ,  soit  tyran  nique, 
soit  meurtrier  et  barbare ,  qui  ne  de- 
vînt légitime.  Les  peuples  ,  qui  cou- 
raient au-devant  du  joug ,  qui  se  fai- 
saient un  mérite  de  la  révolte  et  de 
l'apostasie,  entraient  en  communauté 
de  nation  et  de  privilèges  avec  la 
secte  monstrueuse  qu'ils  grossissaient 
de  jour  en  jour  :  on  faisait  impitoya- 
blement tomber  le  reste  sous  le  tran- 
chant des  armes,  ou,  par  nn traitement 
encore  plus  déplorable ,  on  les  rédui- 
rait ,  sous  les  chaînes ,  à  la  condition 
des  bêtes  de  somme.  Nul  peuple  ,  nul 
empire,  nul  droit  de  cité  ni  de  majesté, 
nulle  de  ces  lois  primitives  et  sacrées  par- 
mi les  nations  même  en  guerre , n'étaient 
révérés  par  ces  violateurs  enthousiastes 
de  tout  droit  et  de  toute  religion.  Ne 
seraient-ce  donc  pas  ces  infracteurs 
brutaux  de  tout  lien  social ,  qui  enfla- 
meraient  toute  la  véhémence  philoso- 
phique ,  si  les  termes  vagues  de  fana- 
tique et  de  fanatisme  exprimaient  au- 
tre chose  dans  son  jargon ,  que  la  hai- 
ne de  l'Evangile  et  delà  vertu?»  D'abord 
les  yttilosaphes,  pour  déguiser  leur  hai- 
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ne  contre  tout  ce  qui  tient  à  la  religion , 
sous  le  voile  de  l'amour  du  bien  public, 
ont  prétendu  que  les  croisades  avaient  eu 
6qs  conséquences  funestes  à  l'Europe  en- 
tière. Cette  imagination  n'a  point  tardé 
a  s'évanouir.  Ils  connaissent  aujourd'hui 
qu'il  en  résulte  de  grands  avantages  : 
que  la  navigation  et  le  commerce  durent 
leurs  principaux  progrès,  ou,  pour  mieux 
dire,  leur  création  et  leur  véritable  exis- 
tence, à  ces  transmigrations  |ierpé- 
tuelles  des  Occidentaux  vers  l'Orient; 
que  les  arts  repassèrent  en  Europe  ;  que 
les  guerres  particulières  et  les  hostilités 
intestines  qui  déchiraient  le  sein  d'un 
même  état ,  furent  abolis ,  etc.  ;  mais  ils 
prétendent  que  ces  avantages  ont  été  des 
suites  accidentelles,  et  n'existaient  pas 
dans  l'intention  des  croisés  :  plaisante 
manière  de  raisonner ,  et  qui  prouve  bien 
la  tortuosilé  du  mensonge!  Est-ce  la 
chose  ou  l'intention  qu'il  s'agit  ici  déju- 
ger? et  si  la  chose  est  bonne  et  utile, 
quel  droit  ai  je  de  prononcer  qu'elle  n'a 

f joint  été  telle  dans  le*  vues  de  celui  qui 
'a  procurée?  Le  gnnd  effet  des  croisa- 
des n'a  certainement  pas  échappé  aux 
chefs  de  ces  expéditions  lointames.  Ils 
savaient  très-bien  que  le  moyen  le  plus 
efficace  de  garantir  l'Europe  de  la  fureur 
mahométane  était  de  porter  la  guerre 
en  Asie.  «  Qui  peut  donc  crier  à  rinjus- 
«  tice,  dit  1  auteur  que  nous  venons  de 
«  citer ,  contre  les  ligues  formées  par  les 
«  nations  chrétiennes,  afin  de  parera 
«  la  fureur  si  bien  dévoilée  de  leur  enne- 
«  mi  naturel?  Qui  peut  leur  faire  un  cri- 
«  me  d'avoir  porté  la  guerre  au  cœur  de 
«  son  empire ,  pour  y  fixer  son  inquié- 
«  tude  et  ses  efforts,  et  l'empêcher  de 
«  brouiller  au  loin  ?  Qui  ne  manifeste 
«  son  penchant  odieux  pour  ces  nations 
«  conjurées  contre  le  Christianisme  •  en 
«  usant  contre  leurs  adversaires  d'un 
«  rigorisme  contraire  à  toutes  les  règles, 
«  non  seulement  des  plus  justes  repré- 
«  sailles.mois  de  la  plus  indispensable  dé- 
«  fense ,  à  toutes  les  maximes  de  la  pru- 
«  dence  et  de  la  saine  politique  ?  Or,  que 
«  ces  considérations  aient  dirigé  les  chefs 
«  de  la  république  chrétienne,  c'est  ee 
«  qui  ne  saurait  plus  nous  paraître  dou- 
«  teux ,  depuis  que  nous  avons  entendu 
«  le  pape  Urbain  II  au  concile  de  Cler- 
cs mont ,  et  ses  successeurs  en  tant  d'&n* 
«  très  rencontres,  exhortant  les  princes  et 
«  les  peuples  à  réprimer  l'insolence  des 
«  Mustilmansfalléguer  en  termes  exprès  le 
«  dessein  qu'avaient  les  infidèles  de  snbju- 
«  ffiiertousIesroyaumes^usIeseinpÎRS, 
«  d'anéantir  toute  puissance  chrétienne.  » 
Pierre  paraissait  peu  propre,  au  premier 
abord ,  à  conduire  une  affaire  si  in> 
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wrîaotc.  Celait  un  petit  homme ,  d'une 
bysionomie  peu  agréable.  Il  portait  une 
rogne  barbe  et  un  habit  fort  grossier; 
tais ,  sous  cet  extérieur  humble  *  il  ca- 
iait  un  grand  cœur,  du  feu ,  de  l'élo~ 
nence,  de  l'enthousiasme  :  c'était  un 
aminé  d'un  courage  héroïque,  d'unes- 
ril élevé,  d'une  vivacité  et  d'une  éner- 
ie  de  sentiment  qui  faisaient  passer  ses 
ropres  affections  d'une  manière  irrésis- 
bfe  ,  dans  l'âme  de  tous  ceux  à  qui  il 
irlait.  Sa  vie  pauvre  et  très-austère  lui 
inférait  un  degré  nouveau  d'autorité, 
i  distribuait  ce  qu'on  lui  donnait  de 
leilteur,  ne  mangeait  que  du  pain ,  ne 
uvait  que,  de  l'eau ,  mais  sans  affecta- 
on  et  avec  la  piété  judicieuse  qui  con- 
enaît  à  un  Renie  de  cet  ordre.  Il  eut 
ientôt  à  sa  suite  une  foute  innombrable, 
odefroi  de  Bouillon,  chef  de  la  partie 
i  plus  brillante  de  la  croisade ,  lui  confia 
mtre.  L'ermite  guerrier  se  mit  à  leur 
Me,  vêtu  d'une  longue  tunique  de  grosse 
line ,  sans  ceinture ,  les  pieds  nus,  avec 
n  grand  froc  et  un  petit  manteau  d'er- 
lite.  Il  divisa  son  armée  en  deux  parties; 
donna  la  première  à  Gauthier,  pauvre 
entilhomine  de  ses  amis,  et  conduisit 
autre.  Ce  solitaire  commandait  40,000 
ommes  d'infanterie  et  une  nombreuse 
ivalerie.  Cette  multitude  indisciplinée 
it  défaite  en  plusieurs  combats  par  les 
tores ,  et  il  ne  resta  que  3,000  hommes 
ut  se  réfugièrent  à  Constantinople.  Pierre 
s  joignit  ensuite  h  Godefroi  de  Bouillon 
i  aux  autres  chefs  des  croisés.  Se  trou- 
ant, en  4097 ,  au  siège  d'Antioche  qui 
-afnait  en  longueur,  et  réfléchissant  sur 
\  peu  de  succès  qu'il  avait  eu  dans  la 
mduite  d'une  armée ,  tandis  qu'il  en 
rait  eu  un  si  grand  et  si  prompt  à  for- 
1er  la  croisade ,  il  crut  qu'il  avait  rempli 
i  tâche  que  la  Providence  lui  avait  mar- 
née ,  et  que  ce  serait  prendre  le  change 
ne  de  continuer  l'emploi  de  général.  Il 
bolutdese  retirer;  ma isTancrède, prê- 
tant l'effet  que  ce  départ  aurait  sur 
esprit  des  croisés ,  lui  fit  faire  le  sér- 
ient de  n'abandonner  jamais  uneentre- 
rise  dont  il  était  le  premier  auteur.  Il 
gnala  son  zèle  par  la  conquête  delà 
erre-Sainte,  et  fit  des  merveilles  au  siège 
b  Jérusalem ,  l'an  1099.  Aprfs  la  prise  de 
rt  te  ville,  le  nouveau  patriarche  le  Oison 
icaire-général  en  son  absence,  pendant 
s'il  accompagna  Godefroi  de  Bouillon 
ni  allait  au-devant  du  Soudan  d'Egypte, 
mr  lui  livrer  bataille  auprès  d'Asealon. 
mourut  dans  l'abbaye  de  Neu-Moû- 
et\  près  de  Huy,  dont  il  était  fonda- 
tir.  Son  tombeau ,  qui  était  dans  une 
rotte  sous  la  tour,  a  été  comblé  dans  ces 
entières   années,  lorsqu'on  a  réparé 
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l'église ,  sans  qu'on  ait  seulement  songé 
à  conserver  la  pierre  sépulcrale  avec  l'épi» 
tonne  de  cet  homme  illustre  ;  son  corps 
a  été  transporté  dans  la  sacristie  •  on  on 
le  voit  dans  une  urne  de  bois*  «  Ceux 
de  nos  auteurs  modernes  9  dit  M.  Mo- 
reau ,  pour  qui  toute  entreprise  reli- 
gieuse est  un  objet  de  raillerie  v 
et  ceux  qui  ont  été  plus  frappés  des 
désordres  que  nos  croisés  se  permirent 
en  Orient ,  que  de  la  grandeur  et  de  la 
noblesse  du  projet  qui  les  réunit ,  ont 
voulu  faire  de  Pieire  l'Ermite  un  fou 
enthousiaste ,  un  homme  qui  eût  mé- 
rité d'être  enfermé.  Ceux  qui  réflé- 
chissent plus  froidement  ;  ceux  qui , 
pour  juger  des  actions,  se  transportent 
au  siècle  qui  les  a  produites ,  ont  dû. 
se  former  une  toute  autre  idée  de  cet 
homme  singulier  :  pour  moi ,  j'avoue 
que  son  génie  m'étonne ,  et  que  son 
courage  me  paraît  approcher  de  celui 
qui  fait  les  héros  dans  tous  les  genres. 
Je  le  vois  arriver  de  Jérusalem  à  Ro- 
me, parcourir  ensuite  l'Italie,  la  Fran- 
ce, l'Allemagne  »  et  ne  manquer  son 
but  nulle  part.  Quelle  devait  être  Télé* 
vation  de  ses  idées ,  la  force  des  images 
dont  il savaitles  revêtir,  la rapiditéde 
ses  mouvements,  le  feu  de  ses  expres- 
sions? Il  n'eut  pas  les  talents  d'un  gé- 
néral ,  je  n'ai  pas  de  peine  à  le  croire; 
aussi  ne  le  vit-on  jamais  endosser  la  cui- 
rasse :il  commit  des  imprudences,  cela 
peut  être  encore  ;  et  qui  est-ce  qui  n'en 
commit  pas  dans  ces  expéditions  lointai- 
nes? Mais  seul  il  avait  enflammé  toute 
l'Europe  ;  il  s'était  fait  suivre  des  peu- 
pies  ;  il  avait  déterminé,  persuadé ,  en- 
traîné les  rois,  les  grands,  les  ministres; 
il  produisit  dans  le  monde  un  change- 
ment inattendu;  à  sa  voix,  les  tyrans 
cessèrent  d'infester  leur  patrie ,  et  cette 
ardeur  guerrière  qu'on  ne  pouvait 
éteindre,  et  qui  était  le  fléau  générât 
de  l'Europe  esclave  et  malheureuse ,  il 
la  maîtrisa ,  il  la  porta  en  Asie ,  il  la 
tourna  tout  entière  contre  des  enne- 
mis qui  étaient  eux-mêmes  des  usur- 
pateurs, persécutant  depuis  cinquante 
ans  des  hommes  que  nos  ancêtres  re- 
gardaient avee  raison  comme  leurs 
frères.  Ne  valait-il  pas  mieux ,  après 
tout,  combattre  ces  brigands  d'Asie, 
que  d'égorger,  comme  on  faisait  alors 
ses  parents  et  ses  compatriotes?  Non, 
le  solitaire  d'Amiens  ne  fut  point  ua 
insensé  ;  il  mérite  une  place  parmi 
les  hommes  justement  célèbres.  » 
(Discours  sur  V  Histoire  ds  France f 
tome  14.  )  M.  Mailly  a  peint  Pierre  l'Er- 
mite des  plus  noires  couleurs  dans 
son  Esprit  des  Croisades ,  ouvrage  qui 
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se  contient  qnc  Yespritde  ftutenr,  ot 
point  du  tout  celui  de  ces  expédiriona 
lointaines,  et  qui ,  sous  Tappareit  d'une 
tradition  factice,  n'est  qu'un  recueil  de 
déclamation*,  de  jugements  faux,  et 
surtout  de  calomnies  contre  des  person- 
nages illustres.  (Voyez  saint  Bkacuid  % 

GODEFWK    DE    BOVULOST  ,  LOOU    VII  % 

LeezsIX,  Sdgbk.) 

PIERRE  LOMBARD ,  appelé  h  Maî- 
tre des  Sentences ,  fut  nommé  Lombard , 
parce  qu'if  était  né  près  de  Nevare  dans 
la  LomWdie.  Il  se  distingua  teileraent 
à  Paris,  qu'il  fut  faitéoolâtre  on  président 
«mTéeote  de  cette  tille,  et  ensuite  pour- 
vu de  Pëvéché  de  cette  capitale.  It  avait 
été  auparavant  chanoine  de  Chartres. 
Philippe  »  lits  du  roi  Louis-le-Gros ,  et 
flrère  ee  Louis-le- Jeune ,  refusa  cet  évé- 
dié,  et  le  fit  donner  à  Pierre  Lombard , 
son  maître.  Ce  savant  en  prit  possession 
en  1159.  H  n'en  jouit  pas  longtemps , 
étant  mort  en  1164.  Ce  prélat  était  bien 
capable  d'instruire  son  peuple  ;  ses  exem- 
ptes soutenaient  ses  instructions»  Tout  le 
monde  connaf  t  son  ouvrage  des  Sentences, 
sur  lequel  nous  avons  tant  de  Commen- 
taires. C'est  un  recueil  des  passages  des 
Pères ,  dont  il  concilie  les  contradictions 
apparentes»  à  peu  près  comme  Gratien 
l'avait  fait  dans  son  Décret.  Le  dernier 
compilateur  était  sans  doute  fort  inférieur 
à  Pierre  Lombard;  mais  celui-ci  tombe 
dans  plusieurs  de  ses  défauts.  It  four- 
mille de  questions  mutiles;  fl  en  omet 
d'essentielles;  il  appuie  ses  raisonne- 
ments sur  des  sens  figurés,  qui  sont 
moins  des  preuves  solides  du  dogme  que 
du  peu  de  sagacité  de  ceux  qui  s'en  ser- 
vent. On  doitïuî  pardonner  ces  imperfec- 
tions, si  Ton  considère  que  Pierre  vivait 
dan  un  temps  barbare»  etqufl  fut  le 
premier  auteur  qui  entreprit  de  réduire 
la  théorie  en  un  corps  entier.  Il  est  cer- 
tain qu'il  s'en  acquitta  avec  assez  «Tor- 
dre et  de  méthode.  Son  ouvrage ,  dont  la 
première  édition  est  de  Venise,  1477, 
in-fot.,  est  divisé  en  quatre  livres,  et 
chaque  livre  en  plusieurs  paragraphes. 
On  trouva  dans  cet  ouvrage ,  après  la 
mort  de  l'auteur ,  une  proposition  con- 
damnée par  le  pape  Alexandre  III.  La 
voiei  :  Ckristvt,  sccnndùm  amd  est  homo, 
non  est  aliquià\  H  voulait  dire  sans  dou- 
te :  ediquid  absolutum ,  quod  personam 
constituât;  mais  son  Intention  n'était 
point  assez  exprimée.  On  a  encore  de 
Pierre  Lombard  un  Commentaire  sur  les 
Psaumes,  Paris,  1541 ,  in- fol.,  et  un  au- 
tre sur  les  Epttres  de  saint  Paul»  1537, 
in-fol.  Les  trois  ouvrages  de  Lombard 
parurent  réunis  à  Nuremberg  en  147e , 
et  à  Bâfo  en  i486.  Une  des  meilleures 
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éditions  du  livre  des  SenUncte  est  cafm 
de  Louvain»  1557,  in-4,  par  lésinant 
d'Aotoine  GheaarL 

PIERRE  DE  CLUKl»  ou  PiEun-sa» 
VttMUUaus,  né  en  Auvergne.  delefa> 
mâle  des  combes  de  Montboissier  »  ~ 
le  septième  de  huit  enfants 
dtux  seulement  resta  dana  le 
Pierre,  suivant  rezemple  de  aes 
se  fit  religieux  à  Cluai.  Prieur  de  Yé 
tay,  il  devint  abbé  et  général  de  aan 
Ordre  en  1121 ,  a  l'âge  de  28  an*.  Ses  ta- 
lents et  ses  vertus  lui  méritèrent  " 
ptace.  A  peine  y  fut-il  élevé  ,  qu'il 
vivre  là  discipline  monastiaue  9  «ai 
fecter  dts  austérités  recherchées.  La  paya 
Innocent  II  vint  à  Clunt  en  U30  ;  Piesae 
l'y  reçut  avec  magnificence.  Il  donna  ma 
asile  a  Abailare,  qui  trouva  en  fasi  ma 
ami  et  un  père.  Il  l'engagea  à  rétractai 
ses  erreurs  et  à  faire  pénitence.  VsJské 
de  Cluni  combattit  les  erreurs  quePiesrc 
de  Bruys  et  son  sectateur  Henri  répan- 
daient dans  la  Provence,  dans  le  lanjma- 
doc  et  dans  la  Gascogne.  Enfin ,  après 
avoir  rempli  dignement  sa  carrière,  i 
mourut  saintement  dans  son  abbay*,4e 
24  décembre  1 156*  On  a  de  lui  six  livies 
de  Lettres*  et  plusieurs  ouvrages  curies* 
et  intéressants ,  entre  autres  un  eseeft» 
lent  Traité  sur  la  Divinité  eh  Jésus- 
Christ ,  un  contre  les  Juifs  ;  des  Troué* 
sur  le  Baptême  des  enfanta ,  centre  PîêsK 
de  Bruys;  sur  V Autorité  de  V Eglise;  m 
les  Basiliques,  les  Eglises  et  le*  ÂuteU; 
sur  le  Sacrifiée  de  la  Messe  ,sm  les  Saf 
fraqes  pour  Us  Maris ,  sur  les  Inumigai 
de  Dieu  par  les  Cantiques,  «I  les  nufro- 
menls  de  musique ,  sur  le  Cuite  es  ta 
Croix ,  etc.  Quoique  son  raisonnement 
n'ait  ni  La  chaleur  ni  la  vigueur  de  estai 
de  saint  Bernard  ,  il  présente  et  déve- 
loppe les  preuves  d'une  manière  qui  as 
subjugue  pas  les  esprits  avec  le  i 
empire,  mais  qui opère  la  mfme  p 
sion  dans  ceux  qui  ne  se  lassent  [ 
de  le  suivre.  Son  style  est  ordinairemeat 
net  et  correct»  surtout  dans  ses  letkes, 
qu'on  a  conservées  au  nombre  de  près  es 
200,  et  qui  annoncent  une  faculté  devoir 
et  de  sentir  analogue  à  sa  rare  prudence. 
Pierre-le- Vénérable  avait  un  sens  éssè 
et  naturel ,  une  charité  rare  •  un  cent 
compatissant.  II  partagea  consternant 
avec  saint  Bernard  et  l'abbé  Super  II 
supériorité  du  mérite  et  de  la  célébrité 
sur  les  grands  hommes  de  ce  temps*  Ses 
qualités,  moins  brillantes  que  celles  ée 
ses  deux  émules ,  n'étaient  pas  moins  sa» 
lides  ;  et  les  chefs  de  l'Eglise  les  employè- 
rent souvent  avec  un  égal  succès  à  b 
conduite  des  aflairea  les  plus  importan- 
tes. Dans  les  négociations  délicates  qv 
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furent  confiées ,  il  montra  de  la  pm- 
tee  et  de  îa  dextérité.  En  gagnant  la 
fiance  par  les  charmes  de  sa  candeur 
le  sa  douceur,  il  ne  trahît  jamais  la 
me  qui  lui  était  confiée ,  ni'  par  une 
Ile  complaisance ,  ni  par  une  simptt- 
1  imprudente.  Il  défendit  son  Ordre 
lire  saint  Bernard,  qui  reprochait  aux 
tjgfeux  de  Clutri  d'être  trop  somp- 
!ux  en'  bâtiments,  d'avoir  une  table 
p  peu  frugale,  de  s'éloigner  de  quel- 
es  pratiquesde  la  règle  de  saiut  Benoît. 
rrre-ïe-Vénérable  répondit  à  cesrepro- 
es  d'une  manière  satisfaisante  ;  mais 
ne  se  trouvèrent  que  trop  vérifiés,  lors 
îa  révolution  de  France  en  1789;  car 
i  religieux  de  Cluni  allèrent  eux-mêmes 
-devant  de  leur  dissolution ,  et  livre- 
nt les  dépouilles  du  sanctuaire  à  des 
aîns  profanes ,  pour  en  recevoir  le 
fote  présent  de  la  liberté  du  siècle.  Son 
poïogie  ,  ainsi  que  ses  autres  écrits ,  se 
ouvent  dans  la  Bibliothèque  de  Cluni , 
ubliée  à  Paris  en  1614 ,  in-fol.  Sa  Vie  , 
crite  par  un  de  ses  disciples  nommé  Re 
olphe,  a  été  publiée  par  dom  Martène. 
PIERRE  DE  CELLES,  religieux,  na- 
ïf de  Troyes,  s'étant  distingué  par  sa 
«été  et  par  son  savoir,  fut  élu  abbé  de 
Telles  vers  1150,  et  de  là  transféré  à 
'abbaye  de  SaimVRemi  de  Reims  en 
1162.  Placé  sur  le  siège  épiscopal  de 
Iftarlres  en  1180,  il  roccupa  jusqu'en 
février  1187 ,  année  de  sa  mort.  On  a  de 
lui:  des  Lettres,  des  Sermons ,  des  Trai- 
tés de  la  conscience,  des  pains  de  proposi- 
tion, du  tabernacle,  etc*r  dans  la  Biblio- 
thèque des  Pères ,  et  recueillis  par  le  Père 
Sinnon ,  Paris  «  1613,  in-8  ;  et  par  dom 
Ambroise  Janvier,  Paris,  1671,  in-4. 

PIERRE-LE-CHANTRE  (  Petrus  Can- 
lor  ),  docteur  de  l'Université ,  et  chantre 
de  Péglise  de  Paris,  auteur  d'un  livre 
intitulé  :   Verbum  abbrevialum ,   ainsi 
nommé  parce  qu'il  commence  par  ces 
mots,  tirés  de  YEpttre  aux  Romains ,  se 
fit  religieux  dans  l'abbaye  de  Long-Point,' 
où  il  mourut  vers  1197.  On  trouve  dans 
les  bibliothèques  plusieurs  autres  ouvra- 
ges de  cet  auteur ,  en  manuscrits.  Celui 
que  nous  avons  cité  n'est  pas  toujours 
exact.  II  fut  imprimé  à  lions  en  1639, 
in-4,  par  les  soins  de  Georges  Galopin , 
moine  deSaint-Guislain. 

PIERRE  DE  POITIERS,  cbaneeîîer 
de  l'église  de  Paris,  mort  l'an  1200,  est 
auteur  de  quelques  écrits  insérés  dans 
la  Bibliothèque  des  Pères ,  et  d'un  Traité 
des  sciences,  imprimés  (afin  des  OEu- 
trci  de  Robert  Pullus ,  1655,  in-folio.  Ce 
Traité  prouve  que  l'auteur  était  un  des 
premiers  théologiens  de  son  siècle, 
PiERRENOLASQUE  (saint),  fondateur 
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de  l'Ordre  de  la  Merci ,  pour  la  rédemp- 
tion des  captifs  >  naquit  vers  1 180  dans 
le  Lauraguais,  au  diocèse  de  Saint- Paped 
eu  Languedoc.  Ses  parents  étaient  nobles. 
Il  s'attacha  dans  sa  jeunesse  a  Sinon  de 
Montfort,  qui  le  mit  auprès  de  Jacques , 
roi  d'Aragon.  Son  esprit  et  sa  vertu  lui 
acquirent  les  bonnes  grâces  de  ce  prince. 
Pierre  profita  de  son  crédit  auprès  de  lui 
pour  établir  un  Ordre  religieux  militaire, 
destiné  à  briser  les  fers  des  chrétiens 
captifs  chez  les  Musulmans.  Ce  fut  le  10 
août  1223,  et  non  1218,  que  se  forma 
cette  société  respectable.  Pierre  Nolasque, 
qui  l'institua,  étant  laïque,  voulut  que 
les  obligations  de  ses  chevaliers  ne  fus- 
sent pas  moindres  que  celles  des  religion 
du  chœur.  Après  avoir  donné  la  pre- 
mière forme  à  son  Ordre,  il  réunit  l'of- 
fice de  rédempteur  à  celui  de  supérieur 
général.  On  assure  que,  dans  les  deux  pre- 
mières expéditions  qu'il  fit  dans  les 
royaumes  de  Valence  et  de  Grenade ,  U 
retira  400  captifs  des  mains  des  infidèles. 
Il  passa  ensuite  en  Afrique,  et  y  essuya 
beaucoup  de  traverses.  Enfin ,  après  avoir 
vécu  7  années  dans  l'exercice  de  toutes 
les  vertus ,  il  mourut  saintement  la  nuit 
de  Noël ,  en  1256  ou  1258 ,  à  61  aw» 
Saint  Louis  faisait  un  cas  particulier  de 
ce  saiut  fondateur,  et  l'honora  de  plu- 
sieurs lettres.  Pierre  s'était  associé  dans 
l'institution  de  son  Ordre  avec  Raiinond 
de  Pegnafort;  et  ce  fut  conjointement 
avec  ce  saint  qu'il  donna  à  ses  religieux 
l'habit  que  nous  leur  voyons  encore  au* 
iourd'hui.  Il  n'était  pas  prêtre,  comme 
Vont  cru  quelques  auteurs»  On  ignorait 
le  lieu  de  sa  sépulture  ;  mais  Charles  III, 
roi  d'Espagne ,  ayant  fait  faire  des 
fouilles  à  Barcelonne  (selon  les  indica- 
tions données  dans  une  lettre  du  Pare 
Jacques  Pédralbes,  jésuite,  découverte 
à  Ferrare  le  8  mars  1780),  ou  trouva, 
en  1788 ,  le  25  avril ,  le  corps  du  saint  à 
une  grande  profondeur,  au  bas  d'un 
escalier ,  dans  une  niche ,  en  habit  de 
chevalier ,  avec  sa  cuirasse  et  sa  longue 
épée ,  suivant  la  coutume  de  son  temps , 
et  une  inscription  qui  marque  que  c  est 
le  corps  de  saint  Pierre  Nolasque. 

PIERRE  COMESTOR,  ou  le  Mangeur, 
né  à  Troyes ,  fut  chanoine  et  doyen  do 
celte  ville,  puis  chancelier  de  l'Eglise  do 
Paris,  en  1164;  il  enseigna  pendant  quel- 
que temps  la  théologie.  Il  quitta  ses  bé- 
néfices pour  se  faire  chanoine  régulier 
de  Saint-Victor  à  Paris,  où  il  finit  sa  vie 
en  1198,  selon  quelques-uns,  et  selon 
d'autres,  au  mois  d'octobre  1170.  Il  était 
enterré  ou  plutôt  emmurai  lié  dans  une 
voûte  qui  séparait  deux  chapelles,  à  droi- 
te du  choeur.  Nous  avons  de  lui  :  Histo- 
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rfo  scholattica,  1486;  c'est  une  histoire 
sacrée,  mêlée  de  l'histoire  profane,  de- 
puis la  Genèse  jusqu'aux  Actes  des  Apô- 
tres. L'auteur  charge  sa  narration  de 
longues  Dissertations,  qui  renferment 
des  raisonnements  bizarres  et  des  fables 
ridicules.  Elle  a  été  traduite  en  français, 
sous  le  titre  de  Bible  Escolaslre,  et  en 
flamand  ;  des  Sermons,  publiés  sous  le 
uom  de  Piètre  de  Blois,  par  le  Père  Bu- 
sée,  jésuite,  Mayence,  1600,  in-4.  On  fit 
cette  épitaphe  à  Pierre  Comestor  : 

Fetriu  tram,  qvra  peira  ta«ll,  dlciuiqoe  CmuU*i 
Mme  CMinlur.  VU  m  durai,  »f  chm  4oecr« 
Mortu»  s  ot  dlrat,  qui  m»  tld*  tarfontina  : 
Qwd  waui  i*U  fait,  cr  lans  f  um^m  f  nod  hte  «*. 

On  lui  attribue  Calena  lempnrum  ;  c'est 
une  compilation  indigeste  de  VHistoire 
universelle,  Lubeck,  1475,  2  vol.  in  fol., 
traduite  en  français,  sous  le  titre  de  Mer 
des  histoires,  Pa'ris,  1488,  2  vol.  in -fol. 

PIERRE  ALPHONSE,  juif  portugais, 
converti  à  la  foi  dans  le  12"  siècle,  prou- 
va que  sa  conversion  était  sincère.  Ce 
qui  n'est  pas  toujours  ordinaire  chez 
cette  nation.  La  Bibliothèque  des  Pères 
offre  de  cet  auteur  un  Dialogue  contre 
Us  Juifs,  qui  renferme  les  motifs  de  sa 
conversion,  et  de  fortes  raisons  adres- 
sées à  ses  anciens  confrères  pour  suivre 
son  exemple. 

PIERRE  DE  VÉRONE  (saint),  né  de 
parents  hérétiques  en  1205,  dans  la  ville 
dont  le  nom  lui  est  resté ,  puisa  dès  sa 

Iiremtère  enfance,  dans  une  école  calho- 
ique,une  foi  pure  et  ferme  dont  les 
instigations  de  ses  proches  ne  purent  ja- 
mais le  détacher.  Il  entra  dans  l'Ordre 
des  Frères  prêcheurs  que  gouvernait  en- 
core saint  Dominique.  Il  s  y  rendit  célè- 
bre par  le  ministère  tle  la  parole  de  Dieu  : 
son  zèle  et  sa  capacité  lui  firent  confier 
la  charge  d'inquisiteur  à  Milan.  Il  opéra 
des  conversions  sans  nombre,  et  ne  se  fit 
pas  moins  d'ennemis;  les  hérétiques 
obstinés  frémissaient  de  voir  affaiblir 
leur  parti  par  le  zèle  de  Pierre.  Mais 
plus  le  danger  croissait  pour  ses  jours  , 
plus  s'enflammait  son  ardeur  pour  le 
martyre.  Le  dimanche  des  Rameaux ,  24 
mars  1252 ,  comme  il  prêchait  à  Milan 
devant  un  auditoire  immense,  il  dit  d'une 
voix  fort  élevée,  qu'il  savait  indubitable- 
ment que  sa  mort  était  résolue  par  une 
troupe  de  conjurés;  en  effet,  il  fut  assas- 
siné sur  le  cliemin  de  Côme  à  Milan,  par 
deux  scélérats  soudoyés,  le  6  avril  de  la 
même  année.  Innocent  IV  le  canonisa 
un  an  après  sa  mort.  Un  de  ses  assassins, 
nommé  Car  in  ou  Marin ,  entra  chez  les 
Dominicains  de  Forli  ,en  qualité  de  Frère 
convers,  et  y  expia  son  crime  par  les 
exercices  d'une  austère  pénitence.  Sa  Vie 
a  été  écrite  par  Léontino ,  dominicain  , 
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qui  avait  demeuré  longtemps  avec  lui  \ 
Vérone,  et  qui  fut  depuis  patriarche  dt 
Jérusalem.On  l'appelle  quelquefois  PUr* 
de  Milan. 

PIERRE ,  moine  de  Veaux-de-Cenni, 
Ordre  de  Citeanx,  au  diocèse  de  Paris, 
dans  le  13*  siècle,  acecompagna  en  La* 
guedocGui,  son  abbé,  un  des  douieme 
le  pape  Innocent  IV  nomma  pour  aller 
combattre  les  albigeois.  11  fut  témoni 
oculaire  des  événements  de  cette  goene 
dont  il  a  écrit  Y  Histoire.  Elle  est  curieu- 
se »  intéressante,  et  montre,  par  les  faits 
les  plus  éclatants  comme  les  plus  incon- 
testable:*, à  quel  point  d'horreur  et  d'a- 
larme publique  ces  odieux  hérétiques 
avaient  porté  leurs  excès.  Cette  Hislm 
a  été  imprimée  à  Troyes  en  1615,  io-8, 
et  dans  la  Bibliothèque  de  CiUaus,  de 
dom  Tissier.  Arnaud  Sorbin  l'avait  tav 
duite  de  latin  en  français,  Paris,  1569. 

PIERRE  III,  roi  d'Aragon,  de  Valen- 
ce, de  Majorque  et  de  Sicile,  né  en  1233, 
monta  sur  le  trône  après  Jacques  I'soa 
père,  en  1276,  et  porta  ses  armes  dans 
la  Navarre,  sur  laquelle  il  avait  Quelques 
prétentions.  Il  se  vit  bientôt  obligé  tic 
revenir  dans  ses  Etats,  où  son  humeur 
bizarre  et  sévère  avait  soulevé  une  par' 
tie  des  principaux  seigneurs,  dont  ses 
frères  étaient  les  chefs.  Ce  prince,  g* 
avait  épousé  Constance,  fille  du  bâtard 
Mainfroi,  prétendu  roi  de  Sicile,  voulut 
se  rendre  maître  de  cet  Etal,  pour  plaira 
à  sa  femme,  et  pour  satisfaire  son  in- 
bition.  Dans  la  vue  de  l'arracher  à  Char- 
les d'Anjou,  premier  de  ce  nom.  il  c* 
bala  avec  quelques  séditieux,  et  conseil- 
la, dit-on,  la  conspiration  des  Vêpres  si- 
ciliennes, c'est-à-dire  le  massacre  de  Uns 
les  Français  en  Sicile,  à  l'heure  de  Vê- 
pres, le  jour  de  Pâques  de  Tan  1281  En- 
suite il  arriva  dans  le  pays,  et  s'en  ren- 
dit facilement  maître.  Le  pape  Martin 
IV,  pénétré  de  douleur  d'une  action  fl 
barbare,  excommunia  les  Siciliens  ayee 
Pierre,  et  mit  ses  Etats  d'Espagne  «in- 
terdit. Pour  prévenir  les  suites  d'une 
cruelle  guerre,  le  roi  d'Aragon  fit  oflitr 
à  Charles  de  vider  ce  grand  différa» 
par  un  combat  singulier,  à  condition  de 
se  faire  assister  chacun  de  cent  an* 
liera.  Charles,  qui  était  franc  et  coura- 
geux, quoique  âgé  de  soixante  ans,  ac- 
cepta le  combat  contre  Pierre,  qui  a» 
avait  que  quarante.  Le  jour  du  coaw* 
venu,  Charles  d'Anjou  entra  dans» 
champ  qui  leur  avait  été  assigné  à  v*- 
deaux  par  le  roi  d'Angleterre;  ***!*' 
ragonais  ne  comparut  que  uuand  lejjjj» 
fut  passé.  Cependant  Charles  de  \v» 
prit  le  litre  de  roi  d'Aragon,  après  l in- 
terdit jeté  sur  cet  Etat  par  le  Pape,  «I 
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conduit  par  Philippe-Ie-Hardi  ,  son 
e%  avec  une  puissante  armée  ;  il  eut 
thiues  succès,  mais  sans  consistance. 
rre  mourut  le  10  novembre  1285,  à 
lefranche  de  Panades,  où  il  reçut 
solution  des  censures,  sans  renoncer 
tendant  à  la  Sicile,  qu'il  donna  par 
ta  oient  à  Jacques,  son  second  fils,  qui 
fit  couronner  l'année  suivante.  Al* 
>nse  111,  son  Cls  aîné,  lui  succéda  en 
agon. 

MEURE  (surnommé  le  Cruel),  roi  de 
Uille,  né  en  1384  à  Burgos,  monta 
■  le  trône  après  son  père  Afphonse  XI, 
1 350,  à  1  âge  de  seize  ans.  Le  com- 
mcement  de  son  règne  n'annonça  que 
s  horreurs  ;  il  fit  mourir  plusieurs  de 
»  sujets  par  des  supplices  recherchés, 
épousa  Blanche,  fille  de  Pierre  1er,  duc 

Bourbon;  il  la  quitta  trois  jours 
rès  son  mariage,  et  la  fit  mettre  en 
ison,  pour  reprendre  Marie  de  Padilla 
fil  entretenait.  Jeanne  de  Castro,  qu'il 
ousa  peu  de  temps  après,  ne  fut  pas 
as  heureuse  ;  il  l'abandonna.  Ce  pro- 
dé,  joint  à  ses  horribles  cruautés,  sou- 
va  lès  grands  contre  lui.  Picrre-le-Cruel 
i  fit  mourir  plusieurs,  et  n'épargna 
is  même  son  frère  Frédéric,  ni  don 
lan  son  cousin,  ni  la  reine  Blanche  de 
ourbon.  Enfin  ses  sujets  prirent  les  ar- 
tes  contre  lui  en  1366,  et  ayant  à  leur 
te  Henri,  comte  de  Transtamare,  son 
ère  naturel,  ils  s'emparèrent  de  Tolède 
t  de  presque  toute  la  Castille.  Pierre 
assa  dans  la  Guyenne,  et  eut  recours 
ux  Anglais  qui  le  rétablirent  sur  le 
*ône  en  1367  ;  mais  ce  ne  fut  pas  pour 
mgtemps.  Henri  de  Transtamare,  as- 
isté  des  troupes  françaises  conduites 
ar  Bertrand  Duguesclin,  le  vainquit 
(ans  une  bataille  en  1368,  et  le  tua  de 
a  propre  main.  Ainsi  périt,  à  l'âge  de 
rente-quatre  ans  et  sept  mois,  Pierre-le- 
:ruel,  roi  de  Castille  :  exemple  mémor- 
able pour  tous  les  souverains  qui  pous- 
sent à  leur  comble  le  despotisme,  l'im- 
riété  et  la  vengeance.  On  croit  que  l'é- 
lucation  aurait  pu  détruire,  ou  du  moins 
Aiminuer  les  défauts  de  ce  prince.  Mais 
ibandonné  h  Albuquerque,  son  gouver- 
neur, qui  lui  fraya  le  chemin  du  vice,  et 
se  voyant  absolu  dans  un  âge  où  il  au- 
rait fallu,  pour  un  caractère  tel  que  le 
sien,  une  longue  obéissance,  il  ne  fut, 
avec  de  l'esprit,  du  courage  et  de  l'ap- 
plication, qu'un  tyran  et  un  monstre. 
Par  la  mort  de  Pierre,  finit  la  postérité 
légitime  de  Baimond  de  Bourgogne  ;  la 
race  bâtarde  lui  succéda  daris  la  person- 
ne de  Henri  de  Transtamare.  Plusieurs 
écrivains  attribuent  la  cruauté  de  Pierre, 
qu'ils  appellent  sévérité,  au  besoin  qtfa- 
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vaient  ses  Etats  de  grands  exemples  pour 
arrêter  les  crimes  qui  s'y  commettaient, 
les  révoltes  qui  y  avaient  lieu,  et  les  abus 
de  toute  espèce  qui  s'étaient  introduits 
dans  toutes  les  classes  et  particulièrement 
chez  les  grands  seigneurs.  Plusieurs  ou- 
vrages ont  été  composés  sur  ce  prince. 

PIERRE  D'ALCANTABA  (saint),  né 
en  1499  à  Alcantara,  du  gouverneur  de 
cette  ville,  entra  dans  l'Ordre  de  Saint- 
François  ,  dont  il  fut  provincial  en  1632 
et  en  1558.  Le  désir  d  une  plus  grande 
perfection  le  fit  retirer  sur  la  montagne 
d'Arabida  en  Portugal  ;  il  y  établit  une 
réforme ,  qui  fut  approuvée  en  4554  par 
Jules  III.  Ce  saint  mourut  en  1562,  re- 
gardé comme  un  modèle  de  mortification 
et  de  pénitence.  Clément  IX  le  canonisa. 
On  a  de  lui  un  Traité  de  Y  Oraison  men- 
tale ,  qu'il  composa  à  la  prière  d'un  gen- 
tilhomme rempli  de  piété,  qui  l'avait 
souvent  entendu  parler  sur  cette  matière. 
Ce  livre  a  été  regardé  comme  un  chef- 
d'œuvre  par  sainte  Thérèse,  parLouh 
de  Grenade ,  par  saint  François  de  Sales, 
par  le  pape  Grégoire  XV.  il  est  encore 
auteur  d'un  excellent  Traité  De  la  paix 
de  l'âme.  On  dit  qu'après  sa  mort  il  appa- 
rut à  sainte  Thérèse",  environné  d'une 
clarté  céleste,  et  disant  ces  paroles,  rap- 
portées dans  l'Office  de  sa  fête  :  Félix 
pamitenlia  quœ  lanîam  mihi  promeruit 
gloriam  t 

PIERRE  (  Corneille  de  la) ,  Cornélius 
à  Lapide ,  ou  Corneille  Coiînelissen 
Vandrnstekn,  célèbre  commentateur  de 
FEcriture-Sainte ,  né  à  Bocholt ,  dans  la 
Campine  liégeoise,  en  1566,  entra  dans 
la  Compagnie  de  Jésus,  et  s'y  consacra 
à  l'étude  des  langues  et  des  belles-lettres, 
et  surtout  à  celle  de  l'Ecriture-Sainle. 
Après  avoir  professé  avec  succès  à  Lou- 
vain  et  à  Borne  ,  il  mourut  dans  cette 
dernière  ville  le  12  mars  1637,  âgé  de  71 
ans ,  en  odeur  de  sainteté.  Son  corps  fut 
enterré  dans  un  endroit  a  part,  pour  qu'il 
put  être  distingué ,  au  cas  qu'il  s'agtt  de 
sa  béatification.  Nous  avons  de  lui  10  vol. 
de  Commentaires  sur  V Ecriture-Sainte , 
pleins  d'excellentes  choses ,  mais  oui  ne 
sont  pas  toujours  assorties  à  celles  dont  il 
s'agit  :  le  jugement  et  la  critique  de  l'au- 
teur n'égalaient  pas  sa  vaste  érudition. 
On  estime,  plus  que  le  reste  de  ses  Com- 
mentaires, ce  qui  regarde  le  Penlateu- 
aue  et  les  Epilres  de  saint  Paul.  La  meil- 
leure édition  du  corps  complet  de  ses 
Commentaires  est  celle  d'Anvers ,  1081 
et  années  suivantes,  10  vol.  in-fol.  Tiri- 
nus  et  Menochius  ont  fait  grand  usage 
de  ses  Commentaires;  ils  n'ont  fait  sou- 
vent que  les  abréger  en  ôtant  tout  ce  qui 
est  étranger  au  sens  littéral. 
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PMSnS  DE  SAIUÏT  -  TWWfHATJD 
(  Pierre  Ovilloiabo),  né  a  Anseuléine 
en  1695,  fut  d'abord  chanoine  d*Angou- 
ièmc ,  pois  feuillant,  et  snoorot  «n  4  067, 
à  S2  an».  C'était  un  homme  estimable , 
dont  la  mémoire  était  vaste  et  te  juge- 
ment très-borné.  Ses  livres  sovtmt  mé- 
lange de  bon  et  de  mauvais ,  ramassé 
sans  «meîx  de  côté  et  d'autre  avec  des 
réflexions  triviales  et  des  expressions  se- 
tinques.  Sa  critique  est  toujours  en  dé- 
finit, et  les  faits  les  pins  extraordinaires 
et  les  moins  vraisemblables  sont  ceux 
qu'il  rapporte  de  préférence.  On  a  de  lui  : 
un  BecHëil  fépitophes ,  2  vol.  tn-12;  le 
ÏWfor  cnrunaJofftgne,  1658,  3  vol.  in-foL; 
VÂtréai*  en  3  vol.  in- là,  1660,  bon 
pour  la  date  des  faits  arrivés  de  son 
temps;  ta  Chnmifue  éTAdlwmar ,  avec 
une  continuation ,  1652,  2  vol.  in-12,  crai 
futeensuréepar  l'archevêque  de  Paris,  en 
H33S  ;  le  Parlement  la  supprima. 

PIERRE  DE  SAINT-LOUIS  (Jean- 
Louis  Baituéltox,  plus  connu  sous  le 
nom  de  ),  s'est  rendu  célèbre  par  le  ridi- 
enle  plus  que  d'autses  par  le  génie  et  le 
goût.  Il  est  le  héros  do  burlesque.  M  a 
cette  supériorité  sur  Scarron,  qu'il  a  été 

Cabant  sans  le  vouloir ,  et  que  c'est  avec 
plus  entière  naïveté  et  la  pins  grande 
prétention  au  sérieux,  qu'il  a  poussé  le 
grotesque  jusqu'à  ses  dernières  limites. 
Il  naçuit  à  Valréas,  dans  le  Comtat-Ve- 
natsam,  le  5  avril  1636.  Le  goto  de  l'é- 
tude se  manifesta  chez  lui  dès  l'enfonce. 
II  reçut  les  premières  leçons  d'un  reli- 
gieux Carme,  qui  lui  apprit  en  pende 
temps  à  lire,  à  écrire,  et  l'instruisit  en- 
suite de  la  langue  latine,  de  la  rhétori- 
que, de  la  poésie  et  de  la  philosophie.  A 
18  ans ,  il  s'éprit  de  la  beauté  d'une  de- 
maiselle  nommée  Magdeleins.  Cette  pas- 
sion lui  fournit  l'occasion  de  développer 
son  talent  pour  les  logogripkes  et  les  ana- 
erammes,  an  pointene,  dans  un  seul  jour, 
il  fit  trois  douzaines  d'anagrammes  sur 
le  nom  de  sa  belle  maltresse.  Son  affec- 
tion pour  elle  était  d'autant  plus  vive, 
que  la  nature  ne  l'avait  pas  traité  en  fa- 
vori :  il  était  maigre ,  petit  t  et  mal  fait; 
sa  figure  surtout  était  difforme  ;  H  ne  lui 
manquait  rien  pour  être  un  modèle 
achevé  de  ridicule.  Mais  il  eut  la  douleur 
de  se  la  voir  enlever  par  la  petite  vérole 
quelques  jours  avant  de  l'épouser.  Sa  me» 
laneolie,  après  cette  perte,  lui  inspira  le 
dessein  de  se  faire  religieux ,  et  il  entra 
chez  tes  Carmes  à  An,  a  l'Age  de  14  ans. 
Son  noviciat  et  des  études  plus  sérieuses 
que  celles  qu'il  avait  faites  jusqu'alors 
amortirent,  pendant  quelque  temps,  son 
feu  poétique  ;  mais  il  se  ralluma  avec 
une  nouvelle  ardeur  à  Àigaiade* ,  cou* 
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ventée  son  Ordre  prèsWaneWe,  ttl 
avait  été  envoyé.  Pour  sanetSer  nette 
▼ail,  ri  forma  le  dessein  de  ifrfflurflsji 
un  poème  les  actions  de  quelque  nut 
eu  sainte.  Il  balança  longtemps  êtes 
prophète  Etie  ,  qu'il  regardait  cens*  le 
fondateur  de  son  Ordre,  et  la  Itfe- 
leine,  patronne  de  isen  ancreme  ftft> 
tresse  ,  qu'il  emt  voir  en  songe.  |e 
reproches  que  semblait  lui  faire  ttsal 
tresse  le  déterminèrent  à  célébrer*» 
sainte,  fl  entreprît  donc  en  aonsenun 
une  sorte  de  poème  héroïque ,  ss}  si 
coula  cing  ans  de  veilles.  Lorsqse  an 
ouvrage  fut  achevé,  il  se  rendit  i  km, 
ou,  après  quelques  traverses  ,  3  nul 
bout  de  le  faire  imprimer  «rasée  dot: 
La  Magâehme  an  désert  es  la  SéÈb 
Baume  en  Privent*,  poésie  ipmfsèU 
chrétien  en  ri  chant*.  C'est ,  (Tus  a* 
à  l'autre,  une  drôlerie  des  pta4u> 
tissantes.  L'auteur,  cependant,  e*  h* 
de  s'en  douter  v  et  il  a  une  idée  b*»# 
férente  de  l'espèce  de  mérite  g«eu> 
ferme  son  œuvre.  Ce  qui  est  le  plus  sut 
Ion.  c'est  lorsque  la  Magdeleme,ésa% 
de  sainteté,  apprend  la  gramwalrifjgi 
ta  contemplation  de  son  creefflx;* 
frémit  de  voir  que  par  un  cas touMP 
éVrmfOftnafrfe,  rameur  do  Sanresf  V 
ait  rendu  la  mort  fadéeltsatfc;jp 
force  d'eu*  antif,  il  se  soft  faitteksiM 
passif.  Après  ce  passage ,  viennes!!» 
vers  que  Ton  peut  dire  uniques  en  un 
genre  : 
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tendant  -en^etl  e  «*aec*pe  i  punir  le  faH**.^ 
De  MB  tcapf «Mr# ,  q»l  nedMayfcejBi/ldJ 
lum  de  aei  le  faner  idaateta  leiaafinVH. 
■lia  «ftftea* «M tel ,  m*  e*e« iWMf 

Ce  qui  mérite  peut-être  ta  paineés  js* 
inventif  et  orignal,  c'est  la  sssnn> 
tion  de  sainte  Magdeteine  avec  fért** 
la  grotte  de  *a  Sainte-Bnume,  et  * 
s'est  retirée.  La  sainte  s'exprioseasiiE9 

SJM  MtM  teeillnen  wSfXMM<wStaS«y 

L'écho  répond  :  «s*     v 

▼eUànienfépae^jowUamSrafrilf 
*ato  njue  ftjma-jn,  wi  ,  d*  «en  nnend  jn** 

An»l  Je  la  nerdli  «a  aenent  de  awa  •*•*«;  ^. 
«uad&rllea  an eawr,  n»  ner*deettnw*»j 

EhUen'fy  vaux  aalrer  pavry  ***•  •*«■■$ 
'  Qa*a  a— ta  fatoe  —  Ptoa  noer  Ht—?  ***£' 

0^  oa»  awiUaaM  dna  aam  li^ttta*  ^ 
A  <e»I  «mm  nm  m*i%mà**4l?Z£f 

devenue» ,  ton .  a«Ht  M  Imi^g* 
wa4  rtihiiri,  cfttal  a^a  euJuaW' 

V«wit«Mt  «IWealawrt,  JaHmIVfi,^i,*,i, 

Ae»  «m  CaiteaMaa  eHla  aaaaata  eaaarat  f 


U  pe«ra«l^aeH«»Jaw  aMarfMrt  dra»  d  *■  f 

L'écho  repond  en  finissant  :  •**' '     ± 
On  atouera  que  c'est  là  sn  ft^* 


Digitized  by  CjOOQIC 


PIE 

»ie  tout  Boutées,  et^ui  n'a  pas  «u 
nitateurs.  L'on  a  Beu  d'éire  étonné 
:  certains  de  nos  romantiques.,  dans 
r  fanatisme  d'innovation,  n'aient  pas 
rché  li  tirer  parti  d'un  genre  si  peu 
rnnun.  Ce  poème»  chef-d'œuvre 4*une 
use  ewtravaganci ,  setoa  l'expression 
La  Mnnnoye,  eut  d'abord  peu  de  suc- 
;  mais,  dix  ans  après  sa  publication. 
Jésuites,  Tayaut  trouvé  curieux ,  le 
rent  en  vogue,  et  son  succès  lut  alors 
qu'on  en  fit  une  seconde  édition.  Le 
re  Pierre-de-Saini-Louis  ne  vit  pas 
triomphe  de  son  peëmede  la  Mande- 
ne  ;  il  était  mort  d'une  hydropiste  de 
ttrine  quelque  temps  auparavant.  C'é- 
*  un  de  ces  hommes  qui ,  comme  dit 
i  critique,  ont  Fesprk  froid  et  k  tête 
aude.  Son  ouvrage  était  devenu  fort 
re.  La  Monnoye  le  fit  réimprimer  dans 
n  Recueil  de  pièces  choisie*.  Le  Père 
erre-de-Saint-Louis  avait  achevé,  avant 
mort,  un  autre  Poème  sur  le  prophète 
ie,  et  lui  avait  donné  pour  titre  ÏEUm- 
v*  la  ressemblance  de  ce  nom  avec  échu 
iYIÎiadelm  paraissait  d'un  heureux  att- 
ire pour  le  succès  de  son  Poème.  Mais 
n'a  point  paru;  les  Carmes  eurent  la 
rudence  de  le  supprimer.  Il  avait  ana- 
rauimatisé  les  noms  de  tous  les  Papes,  ] 
•s  empereurs ,  des  rois  de  Fronce.,  des 
énéraux|de  son  Ordre,  et  de  presque 
>us  les  saints.  Il  trouva  dans  le  nom  de  : 
althasar  de  Viaz,  un  de  ses  détracteurs,  I 
a  provençal  :  Baoutaaar  de  Ptu*;  — 
ha  uro  au  basta:  c'est  là  «n  échantillon 
e  sa  politesse;  dans  Eucharistie  :  pat» 
ivic,;  dans  son  nom  latin:  Ludovwm 
ïartlicUmy,  —  Carnmlo  te  vaoit;  dans 
on  nom  français,  //  est  du  Car  met; 
kans  le  nom  latin  du  Père  flrercard ,  un 
lé  &es  frères  en  religion  :  Hâter  Broccar- 
fus  t  —  Pardus  et  cabro.  Mais  cette  ana» 
Eramme  iui^odta  cher  ;  car  ce  léopard , 
(tant  devenu  provincial  de  l'Ordre,  le 
'elégua  au  milieu  des  Alpes  fusqu'àla 
&n  de  ses  jours;  il  mourut  a  Sisteren  en 
1684. 

PIERRE  DE  SAINT-ANDRÉ,  nommé 
dans  le  .siècle  Jean-Antoine  Rampalfte , 
était  de  Liste,  près  deCnvaillen,  dans  le 
Comtat-Venaissin.  II  se  litcarme  en  1640, 
et  se  distingua  tellement  nar  sa  science  «t 
aes  vertus  «  qu'il  fut  élevé  aux  premtènes 
dignités  de  son  Ordre.  U  lut  fait  défini- 
Seur^général  l'an  1667,  et  mourut  à  Rome 
le  29  novembre  1671.  On  ade  lui  :  De  la 
Chiromancie  naturelle, I#<u%lSS&,  ia-8; 
Vits  de  plusieurs  saints  de  son  Ordre  ; 
une  Traduction  m  français  •  du  Yoyam 
Mans  COrient,  du  Père* Philippe  de  la 
Sainte-Trinité ,  Lyon,,  1653 ,  in-8 1  des 
Tragédies  sacrées;  une  édition  de  Y  Bis- 
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JMiw^éaéraJr  def  uarwi  de  in  osupréen* 
fton  d'/lo/fe,  par  le  Père  Isidore  de  Saiot- 
Jascph  ,  avec  des  suppléments  et  des 
corrections,  en  latin,  Rome ,  1668-1671, 
S  vol.  in461. 

PIERRE  II,  rei  de  Port»»!,  flkde 
Jean  IV,  né  en  1648,  entra  dans  les  in- 
térêts de  la  reine  sa  belle-sœur,  Marie- 
Elisabeth-Françoise  de  Savote-Memours, 
et  contribua  à  "faire  déclarer  son  frère 
Alphonse  ineapable  de  régner.  Il  devint 
régent  du  royaume .,  et  épousa  en  1*68 
la  reine,  dont  4e  mariage  n'avait  pas  été 
consommé.  La  même  année,  il  fit  ta 
paix  avec  l'Espagne,  et  ftst  déclaré  roi, 
après  la  mort  de  son  frère.  U  favorisa  le 
parti  de  l'archiduc  Charles  contre  Phi» 
lippe  V,  et  meurs*  le  9  décembre  1706, 
à  rage  de  4»  ans. 

PIERRE  JLLEXIOWiTZ  !«,  surnom- 
mé  le  Grand,  né  le  U  juillet  1«7*  d'A- 
lexis Miehactowitz,  ezar  ou  tsar  delfos- 
eavie ,  fut  mis  sur  le  trône  après  la  mort 
de  son  frère  atné ,  Théodore  au  Feador , 
au'préjudice  dlwanson  autre  frère,  dont 
Ja  santé  était  aussi  faible  que  l'esprit. 
Les  strélitz  (milice  à  peu  près  semblable 
aux  janissaires  des  Turcs) ,  excités  par  la 
princesse  Sophie,  qui  espérait  plus  d'au- 
torité souslwan  son  frère,  se  révoltèrent 
en  faveur  de  celui-ci.  Le  jeune  csar 
Pierre  s'étant  réfugié  avec  sa  mère  dans 
le  couvent  de  U  Trinité,  les  strélitz  le 
poursuivirent  jusque  dans  l'église.  L'un 
d'eux  avait  déjà  le  glaive  levé  sur  sa  télé, 
lorsqu'on  corps  de  cavalerie  arriva  assez 
à  temps  pour  les  disperser.  L'empire  fut 
livré  pendant  plusieurs  purs  à  la  fureur 
des  strélitz  qui  répandirent  des  iols  de 
sang.  Enfin,  pour  éteindre  ia  ono*  ci- 
vile ,  il  fut  réglé  que  les  deux  aères  ré- 
gneraient ensemble.  L'inclination  du  csar 
Pierre  pour  les  exercices  militaires  se  dé- 
veloppa de  bonne  heure.  Afin  de  rétablir 
k  discipline  dans  les  troupes  de  Russie , 
il  voulut  donnera  la  fois  ta  leçon  eti'<exem- 

Slè.  II  se  mit  tambour  dans  Ta  oompagnie 
e  François  Leforl,  Genevois,  -qui  l'aida 
beaucoup  dans  aes  différents  projets,  il 
battit  quelque  temps  la  caisse,  et  «e 
voulut  être  avancé  à  des  frades  plus 
hauts  qu'après  l'avoir  mérité,  fin  veilknt 
sur  k  militaire,  il  ne  négligea  pasfasft- 
nonces,  et  il  pensa  en  même  tempe* 
avoir  une  plaoe  qui  servit  de  rempart* 
aes  Etats  contre  les  Turcs,  H  s'empara 
d'Axofen  1696,  et  défendit  cette  forte- 
resse contre  les  insultes  des  Tar  taras. 
Pierre  méditait,  dès  tors ,  de  finira  «n 
voyage  dans  les  différentes  parties  de 
l'Europe,  pour  sîinstruiw  des  lofe,  des 
moeur^et  déserts.  L'an  1697,  aptes  avoir 
pareouru  rAlkmagne,  iKpsasa  en  Hol- 
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lande  et  se  rendit  à  Amsterdam ,  et  en- 
suite à  Sardam ,  village  a  deux  lieues  de 
la,  fameux  par  ses  chantiers  et  par  ses  ma- 
gasins. Le  czar  déguisé  se  nul  parmi  les 
ouvriers,  prenant  leur*  instructions, 
mettant  la  main  a  l'œuvre ,  et  6e  faisant 
passer  pour  un  homme  qui  voulait  ap- 
prendre quelque  métier.  Il  était  des  pre- 
miers au  travail.  Il  mit  lui-même  un  mât 
d'avant,  oui  se  démontait  en  deux  pièces, 
et  qu'il  plaça  sur  une  barque  qu'il  avait 
achetée ,  et  dont  il  se  servait  pour  aller  à 
Amsterdam.  Il  construisit  aussi  un  lit 
de  bois  et  un  bain.  Ce  prince  se  fit  en- 
rôler parmi  les  charpentiers  de  la  Com- 
pagnie des  Indes ,  sous  le  nom  de  Baat 
Petler,  c'est-à-dire,  Mattre  Pierre  :  ses 
compagnons  l'appelaient  ainsi.  Un  homme 
de  Sardam,  qui  était  en  ftloscovie,  écri- 
vit à  son  père ,  et  découvrit  par  sa  let- 
tre le  mystère  qui  enveloppait  le  czar. 
Tous  les  ouvriers,  instruits  de  son  rang, 
voulurent  changer  de  ton;  mais  Je  mo- 
narque leur  persuada  de  continuer  à  l'ap- 
peler Maître  Pierre.  Pierre  quitta  la  Hol- 
lande en  1698  pour  passer  en  Angleterre. 
On  lui  avait  préparé  un  hôtel  magnifique; 
mais  il  aima  mieux  se  placer  près  du 
chantier  du  roi.  Il  y  vécut  comme  à  Sar- 
dam .  s'instruisant  de  tout,  et  n'oubliant 
rien  de  ce  qu'il  apprenait.  Le  roi  d'Angle- 
terre lui  donna  Je  plaisir  d'un  combat 
naval  à  la  mauière  européenne  ;  il  n'était 
pas  possible  de  lui  procurer  une  fête  plus 
agréable.  On  travaillait  alors  en  Russie 
à  faire  un  canal  qui  devait,  par  le  moyen 
des  écluses,  former  une  communication 
entre  le  Don  et  le  Wolga.  La  jonction  de 
ces  deux  fleuves  ouvrit  aux  Russes  un 
passage  pour  trafiquer  sur  la  mer  Noire, 
et  en  Perse  par  la  mer  Caspienne.  Pierre 
trouva  en  Angleterre  des  ingénieurs  pro- 
pres à  finir  ce  grand  ouvrage.  De  Londres 
il  se  rendit  à  Vienne ,  d'où  il  se  disposait 
à  passer  en  Italie;  mais  la  nouvelle  d'une 
sédition  l'obligea  de  renoncer  à  son  voya- 
ge. C'était  encore  la  princesse  Sophie  qui 
l'avait  excitée  du  fond  de  sa  retraite*  Le 
czar  calma  cette  sédition  à  force  de  tor- 
tures et  de  supplices.  II  coupa  lui-même  la 
tête  à  beaucoup  de  criminels.  La  plupart 
des  slrélitz  furent  décimés  ou  envoyés 
en' Sibérie  ;  en  sorte  que  ces  troupes,  qui 
faisaient  trembler  la  Russie  et  le  czar 
lui-même,  furent  dissipées  et  presque 
entièrement  détruites.  Le  czar  institua 
en  1699  l'Ordre  de  Saint-André,  pour  ré- 
pandre l'émulation  parmi  ses  gentil»* 
nommes.  Les  Russes  pensaient  que  Dieu 
avait  créé  le  inonde  en  septembre,  et  c'é- 
tait par  ce  mois  qu'ils  commençaient 
l'année  \  mais  le  czar  déclara  que  l'on  da- 
ità  rsTcnir  le  commencement  de  l'an* 
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née  do  mois  de  janvier.  H  consacra  «fe 
réforme  au  commencement  deoaaîàA 
par  un  grand  jubilé.  Une  affaire  ptaût 

fartante  l'occupait.  Entraîné  pur  kss4 
icilations  d'Auguste ,  roi  de  Pologne,* 
par  l'espérance  que  lui  donnait  la  je* 
nesse  de  Charles  XII,  roi  de  Suède,  I 
déclara  la  guerre  à  ce  dernier  moaatif^ 
en  1700.  Les  commencements  n'entai 
pas  heureux  ;  mais  ses  défaites  ne  le  A 
couragèrent  point.  «  Je  sais  bien,  dût 
«  il,  que  les  Suédois  no.is  battront  tafc 
«  temps;  mais  enfin  nous  apprendront 
«  les  battre.  Evitons  les  actions gésén- 
«  les  avec  eux ,  et  nous  les  aiïaitân* 
«  par  de  petits  combats.  >  Ses  espérai» 
ne  furent  pas  trompées.  A  près  dégrafé 
désavantages,  il  remporta  en  noi, de- 
vant Pultawa ,  une  victoire  complète.  B 
s'y  montra  aussi  grand  capitaine  fR 
brave  soldat ,  et  il  fit  sentir  à  ses  «ve- 
rnis combien  ses  troupes  s'étaient  inné 
tes  avec  eux.  Une  grande  partie  de  fit 
niée  suédoise  fut  prisonnière  de  gwne, 
et  on  vit  un  héros  tel  que  le  roi  deSafcfc 
fugitif  sur  les  terres  de  Turquie,  et» 
suite  presque  captif  à  Bender.  Le  m 
fit  manger  à  sa  table  les  généraux  satté 
prisonuiers.  Il  les  traita  toujours  corn» 
aurait  fait  le  roi  qu'ils  auraient  rail 
victorieux.  Il  acheva  de  conquérir laLlf* 
nie  et  l'Ingrie ,  et  y  joignit  la  Finisse 
et  une  partie  de  la  Poméranie  suédsfe 
Il  fut  plus  en  état  que  jamais  de  dont* 
ses  soins  à  la  ville  de  Pétersbourg,  de* 
il  venait  de  jeter  les  fondements.  Ccpc* 
daut  les  Turcs,  moins  excités  par  Châtia 
XII  que  par  leur  propre  intérêt,  rompi- 
rent la  trêve  qu'ils  avaient  faite  aveck 
czar,  qui  eut  le  malheur  de  se  laisser* 
fermer,  en  17  il ,  par  leur  année,  ht» 
bords  de  la  rivière  du  Pruth,  dans  tu 
poste  où  il  était  perdu  sans  '"**** 
,  Au  milieu  de  la  consternation  géaentt 
de  son  armée,  la  czarine  Catherine, f* 
avait  voulu  le  suivre ,  osa  seule  in»** 
un  expédient  :  elle  envoya  négocier  si» 
le  graud-vi/Jr  Ballagi  Méhémet.  Oa* 
fit  des  propositions  de  paix  avantagea**; 
il  selaiKsa  tenter,  et  la  prudence  do  «r 
acheva  le  reste.  En  mémoire  de  cet** 
nement,  il  voulut  que  la  czarine  is* 
tuât  l'Ordre  de  Sainte-Catherine,» 
elle  serait  chef,  et  on  il  "'*nire**sjZ 
des  femmes.  Ces  succès  ayant  P^JK 
tranquillité  dans  ses  Etais ,  il  se  prtgj 
à  recommencer  ses  voyages.  Il  sjjT 
quelque  temps  à  Copenhague,  eaiw> 


où  il  s'ocoupa  à  visiter  les  collég*d* 
académies,  les  savants,  et  *eJJE« 
•es  edtes  du  Danemark  et  de  la  NJ» 
il  ada  de  là  à  Hambourg,  a  Hs^*v' 
Wolfenbuitcl,  toujours  oDserr**»  F* 
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»  Hollande  «  où  il  parut  avec  l'éclat  d'un 
souverain  ,  et  en  France  en  1717.  Après 
avoir  parcouru  ces  pays  en  homme  cu- 
rieux ,  il  retourna  dans  sa  patrie,  et  y  re- 
prit sa  sévérité ,  pour  ne  rien  dire  de 
plus.  Le  prince  Alexis,  son  fils»  lui  ayant 
occasionné  du  mécontentement,  il  lui  fit 
Entre  «on  procès ,  et  les  juges  conclurent 
à  la  mort.  Il  mourut  le  lendemain  de  far-. 
rtt.  (Voyez  Pbtkowitz  Alexis.)  Le  genre 
de  celle  mort  reste  jusqu'ici  voilé  aux 
yeux,  du  public.  Il  est  difficile  de  croire» 
comme  on  l'apprend  dans  quelques  rela- 
tions,  que  Pierre  ait  été  lui-même  l'exé- 
cuteur de  l'arrêt  ;  mais  il  est  certain  que 
les  roues  furent  couvertes  des  membres 
rompus  des  amis  de  son  fils.  Il  fit  couper 
la  tête  à  son  propre  beau-frère,  le  comte 
de  Lanonchin,  rrère  de  sa  femme,  Eu- 
doxte  Lapouchin,  qu'il  avait  répudiée,  et 
oncle  d'Alexis.  Le  confesseur  de  ce  prince 
infortuné  eut  aussi  la  tète  tranchée.  (Voy. 
Eudoxib.  )  Le  plus  grand  tort  du  prince 
Alexis  envers  son  père  était  son  attache- 
nt at  pour  les  anciennes  mœurs  et  son 
à»ersk>n  pour  les  réformes.  Il  s'était  fait 
de  nombreux  partisans  parmi  ceux  qui 
partageaient  son  opinion.  Pierre  n'aimait 
pas  son  fils;  cependant  il  avait  mis  tous 
lès  moyens  en  usage  pour  faire  entrer 
Alexis  dans  ses  vues  :  if  l'exila ,  l'empri- 
sonna ;  mais  ce  prince  n'en  resta  pas 
moins  ennemi  de  toute  innovation.  Si  la 
Moscovie  a  été  civilisée  (  ce  qui  n'est  vrai 

Se  pour  quelques  plages  voisines  de  la 
Itiqiic) ,  il  faut  avouer  que  cette  civili- 
sation lui  a  coûté  cher,  et  qu'en  bonne 
philosophie  il  faut  mieux  être  un  peu 
rustre  dans  le  calme  et  l'obscurité  ,  que 
d'acquérir  quelques  brillants  dehors  au 
prix  de  tant  de  meurtres  et  d'horreurs, 
fin  1721  v  il  conclut  avec  la  Suède  une  paix 
glorieuse ,  par  laquelle  on  lui  céda  la  Li- 
vonie,  l'Estonie,  Vlnger manie,  la  moitié 
de  la  Carélie  et  Wibourg.  Le  czar  conti- 
nua de  faire  divers  établissements ,  et  de 
donner  des  soins  a  la  réforme  des  abus 
ou  des  choses  qu'il  regardait  comme  tel- 
les* Le  changement  général  comprit  aussi 
la  religion ,  nui  a  peine  méritait  le  nom 
de  religion  chrétienne ,  le  schisme  des 
Grecs  ayant  été  l'époque  de  l'ignorance 
et  de  la  superstition ,  dans  toutes  les  ré- 
gions qui  participèrent  à  cette  division 
fatale.  Il  abolit  la  dignité  de  patriarche, 
quoique  assez  dépendante  de  lui.  Mattre 
de  son  Eglise,  il  fit  divers  règlements 
ecclésiastiques,  et  apprit  à  l'univers,  par 
un  nouvel  exemple,  que  les  hommes  qui, 
par  attrait  pour  l'anarchie,  se  détachaient 
ou  grand  corps  de  l'Eglise  et  de  son  chef, 
nèmanquaient  jamais  de  tomber  sous  une 
autorité  profane  et  arbitraire  ;  conforaé- 

TO«.  VI. 
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ment  à  cette  observation  d'un  illustre 
théologien  :  Simile  quid  Uli$  evtnirt  aU- 
vinœ  huic  apud  lsaiam  comminationi  : 
plo  eoqood  abjec1tpopcll8  istb  aquas. 
Silos,  qdjb  yadunt  cou  silbntio,  pbop- 
tkb  hoc  sccb  addûcbt  doutnus  supxjt 
eos  aquas  fluminis  fobtes  st  moltas. 
Sic  §nim  renuentes  tumtno  mniverêali* 
EccUiim  ponlifki  subjici%  compelluntttr 
laicorum  dtetetU  ootemp«rare.(Cabassut, 
Theor.  et  Prax.jur.  «m.,  1.  S.  c. 21.)  Ses 
armées  ayant  conquis  presque  toute  l;i 
céte  occidentale  de  la  mer  Caspienne, 
en  1723  et  1723,  il  fit  lever  le  plan  de 
celte  mer,  sur  la  forme  de  laquelle  néan- 
moins on  n'est  pas  encore  d'accord.  (Voy. 
Caspienne ,  dans  le  Dictionnaire  géogra- 
phique,  1792.)  Cependant  Pierre  sentait 
sa  santé  épuisée  :  il  était  attaqué  depuis 
longtemps  d'une  rétention  d'urine  qui  lui 
causait  des  douleurs  aiguës,  et  qui  l'em- 
porta le  28  janvier  1726 ,  à  53  ans.  On  a 
cru,  on  a  imprimé  qu'il  avait  nommé  son 
épouse  Catherine  héritière  de  l'empire , 
par  son  testament;  mais  la  vérité  est  qu'il 
n'avait  pas  fait  de  testament,  ou  que, 
du  moins,  il  n'en  a  jamais  paru;  négli- 
gence bien  étonnante  dans  un  législateur. 
Pierre-le-Grand  était  d'une  tajlïe  haute; 
il  avait  l'air  noble ,  la  physionomie  spi- 
rituelle ,  le  regard  rude  :  il  était  sujet  a 
des  espèces  de  convulsions  qui  altéraient 
quelquefois  les  traits  de  son  visage  :  il 
s'exprimait  avec  facilité  et  parlait  avec 
feu;  fl  était  naturellement  éloquent;  il 
haranguait  souvent,  mais  pas  toujours 
fort  à  propos,  ni  d'une  manière  bien  con 
vaincante.  Jamais  homme  ne  fut  plus 
▼if,  plus  laborieux ,  plus  entreprenant , 
plus  infatigable.  Sa  grande  ambition  était, 
pour  ainsi  dire,  de  crtvr;  ses  tentatives 
étaient  souvent  barbares  »  il  obligea  un 
certain  nombre  de  matelots  de  boire  de 
l'eau  de  la  mer  jusqu'à  ce  qu'ils  en  mou- 
rurent tous  (  belle  création  I  )•  Pierre  était 
extrême  dans  son  amitié ,  dans  sa  haine , 
dans  sa  vengeance,  dans  ses  plaisirs.  II 
était  adonné  au  vin  et  aux  liqueurs  for- 
tes. Ces  boissons  ruinèrent  son  tempé- 
rament, et  le  rendirent  sujet  à  des  accès 
de  fureur,  dans  lesquels  il  ne  se  connais- 
sait plus;  il  était  alors  cruel.  Il  se  met- 
tait au-dessus  de  toutes  les  bienséances 
et  usages  reçus,  et  semblait  se  glorifier 
d'une  originalité  oui  tenait  aux  mœurs 
qu'il  prétendait  réformer  dans  ses  sujets* 
On  Ta  vu  à  Dantzick,  assistant  à  un  ser- 
mon ,  à  coté  d'un  bourgmestre  de  la 
ville,  dans  un  temps  très-froid,  dter  la  per- 
ruque de  dessus  là  tête  de  ce  magistrat  et 
la  mettre  sur  la  sienne.  Il  y  a  cent  traits 
de  cette  nature  à  narrer  sur  son  compte* 
09  ne  peut  .disconvenir  qu'on  n'ait  «tt- 
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tré,  surtout  dans  ces  dernières  années, 
les  éloges  donnés  aux  bonnes  qualités  de 
ce  prince ,  et  qu'on  n'ait  trop  dissimulé 
ses  fautes  et  ses  défauts.  «  On  a  loué  ce 
«  prince,  dit  un  de  ses  historiens,  comme 
■  un  législateur  ;  on  a  célébré  son  code  , 
«  et  il  n'a  pas  fait  de  code  ;  il  a  promul- 

•  gué  des  lois  ;  il  a  laissé  subsister  d'an- 

•  ciennes  lois  qu'il  aurait  dû  abroger;  il 
«  en  a  donné  de  nouvelles  qui  ont  été 
«  abrogées ,  ou  le  seront  par  ses  succès- 
«  seurs.  Placé  sur  le  trône  pour  faire  cb- 

•  serrer  les  lois,  et  pour  punir  le  crime, 
«  mais  né  dans  un  pays  qui  avait  adopté, 
«  pour  la  punition  des  coupables ,  la 
«  cruelle  sévérité  des  Orientaux ,  il  con- 
«  fondit  plusieurs  fois  la  justice  avec  une 
«  rigueur  féroce  qui  révolte  l'humanité. 
«  Persuadé  que  le  crime  ne  doit  pas  res- 
«  ter  impuni ,  il  comprit  quelquefois  tant 
«  d'accusés  dans  sa  vengeance ,  qu'il  dut 
«  y  envelopper  des  innocents.  Monarque, 

•  il  faisait  trembler  ses  peuples;  homme, 
«  il  descendait  jusqu'à  la  familiarité  avec 
«  les  derniers  de  ses  sujets.  Prolecteur 
«  de  la  religion ,  il  donna  des  lois  pour 

•  obliger  les  Russes  à  remplir  les  devoirs 

•  extérieurs  du  Christianisme;  ennemi 
«  du  clergé,  il  profana  les  cérémonies  de 
«  la  religion  pour  rendre  les  prêtres  ri- 
«  dicules.  Sensible  à  l'amitié,  ardent  dans 
«  ses  goûts,  il  laissait  oublier  à  ses  amis 
«  qu'il  était  leur  maître;  colère,  empor- 
«  té,  capricieux,  il  les  terrassait,  les 

■  frappait  de  la  main  et  de  la  canne  ;  fu- 
«  rieux  dans  l'ivresse,  il  tira  quelquefois 
»  l'épée  contre  eux.  Dur  à  lui-même,  il 

•  ne  pouvait  aimer  que  ceux  qui  ne  crai- 

■  gnaient  pas  (es  fatigues,  et  qui  sa- 
«  vaient  mépriser  la  vie  dans  les  hasards 
«  de  la  guerre,  sur  la  face  des  mers  irri- 
«  tées,  et  dans  les  débauches  de  la  table.' 
i  Ennemi  de  l'indolence,  zélé  jusqu'à 
/  l'excès  pour  les  institutions  dont  il  était 
«  l'auteur  et  qu'il  croyait  utiles ,  il  con- 
«  damna  son  propre  fils.  Réformateur, 
«  il  voulait  inspirer  à  sa  nation  des 
a  mœurs  plus  douces  et  plus  décentes  ; 
«  entraîne  par  son  penchant  et  par 
«  l'exemple  des  étrangers ,  il  leur  lais- 
«  sait  voir  le  souverain  plongé  dans  la 
«  débauche ,  ami  des  plaisirs  grossiers , 
«  livré  à  des  vices  crapuleux.  »  (Histoire 
de  Russie,  tirée  des  Chroniques  origina- 
les, etc.,  par  Lévesque,  Paris,  1781.) 
Le  même  historien  nous  a  conservé  des 
traits  qui  marquent  dans  ce  prince  bien 
de  la  duplicité  et  de  la  petitesse.  On  sait 
qu'il  arait  paru  se  prêter  de  bonne  foi 
aux  moyens  de  réunir  l'Eglise  russe  avec 
la  mère  et  le  centre  de  toutes  les  Eglises  ; 
il  semblait  rechercher  ces  moyens  avec 
trdeur  *  et  flattait  d'un  heureux  succès 
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ceux  qui  secondaient  ses  intentions  par  le 
seul  amour  de  la  vérité  et  de  l'union. 
«  De  retour  dans  ses  Etats,  dit  M.  Lé- 
«  vesque ,  il  fit  du  Pape  lui-même  le 
«  principal  personuage  d'une  fêle  bar- 
«  lesque.  Nous  avons  vu  que  déjà,  depuis 
«  un  grand  nombre  d'années ,  il  s'était 
«  joue,  souvent  dans  des  parties  de  oé- 
«  touche,  du  chef  si  longtemps  respecté 
•  de  l'Eglise  russe.  Pierre  s'avisa,eD  1718. 
«  de  transporter  sur  la  personne  du  Ptpe 
«  le  ridicule  qu'il  avait  jeté  sur  le  h* 
«  triarche.  11  avait  à  sa  cour  un  fou, 
«  nommé  Zolof,  qui  avait  été  son  maître 
«  à  écrire.  11  le  créa  prince-pape.  Le 
«  pape  Zotof  fut  intronisé  en  grande  ce- 
«  rémonie  par  des  bouffons  ivres  ;  quatre 
«  bègues  le  haranguèrent  ;  il  créa  des  car- 
«  dinaux,  il  marcha  en  procession  a  leur 
«  tétc.  Les  Russes  virent  avec  joie  le 
«  Pape  avili  dqns  les  jeux  de  leur  soute- 
«  rain;  mais  ces  jeux  indisposèrent  les 
«  cours  catholiques  et  surtout  celle  de 
«  Vienne.  Ces  fêtes  n'étaient  ni  galante 
«  ni  ingénieuses.  L'ivresse,  la  grossie» 
«  reté,  la  crapule,  y  présidaient.  »  im- 
pératrice Catherine  II  a  fait  élever  ivee 
des  frais  immenses ,  a  Pétersbourg,  une 
statue  colossale  à  la  mémoire  de  Pierre, 
ouvrage  de  II.  Falconnet,  qui  a 
différentes  critiques ,  auxquelles  ce  < 
bre  artiste  s'a  pas  répondu  avec  cette 
modération  qui  relève  les  talents,  en  leur 
associant  le  mérite  de  la  modestie.  - 
Voltaire  a  donné  VHisfairs  ds  Pierrtu- 
Grand,  1760,  *  vol.  in-12,  traduite  en 
anglais,  Londres,  1761 ,  in-8;  en  * 
mand,  par  M.  Buscbing,  Francfort, 
1761 ,  in-8.  L'idée  que  l'historien  don» 
de  Pierre  ne  s'accorde  guère  avec  ce  «ni 
écrivait ,  en  1738  ,  au  prince  rovil  * 
Prusse  :  «  Ce  que  votre  Altesse  a  daigw 
«  me  mander  du  czar  Pierre  i"cnaogc 

•  bien  mes  idées.  Est-U  possible  quctatt 
«  d'horreurs  aient  pu  se  joindre  a  oo 
«  desseins  qui  auraient  honoré  Àlc*J* 
«  dre?  Quoi,  policer  son  peuj>e  et» 
«  tuerl  Etre  bourreau  et  Uasum- 
«  Quitter  te  trône  pour  le  souiller  enam» 
«  de  crimes  l  Créer  les  hommes  et  a* 
«  honorer  la  nature  !  »  Si  nous  en  a*7«* 
un  politique  anglais,  Wraxal,  «  lauww 

•  a  suivi  plutôt  son  génie  et  son  iwr 
«  nation  que  l'impartialité  et  1  exacte^ 
«  rite ,  et  a  fait  briller  d'un  faux  ecw 
«  Pierre,  son  héros...  Les  Busses  W» 
t  sûrement,  au  commencement  :  » 

«  siècle,  ensevelis  dans  la  w»!^ 
«  profonde  ignorance;  ils  t&'zZ 
«  aucune  manière  liés  avec  les  «<£» 

•  nations  de  l'Europe  ^P^ffC 
«  Pierreforçalabarrièw.IIIeur^j; 
■  ter  des  arts  et  des  mœurs  dont  w 
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1«  talent  nulle  idée,  et  contracter  des 
■  usages  et  des  manières  différentes  de 
h  celles  qu'ils  avaient;  mais  toute  cette 
1«  réforme  n'était  que  superficielle.  Les 
Russes  perdirent,  à  la  vérité,  celte 
grossièreté  qui  les  caractérisait,  mais 
us  n'y  gagnèrent  presque  rien.  Quelque 
opinion  que  Ton  se  forme  du  change- 
ment de  leurs  coutumes,  on  est  forcé 
de  regarder  le  ctar  Pierre  comme  un 
souverain  imprudent.  Ces  immenses 
possessions  de  Moscovie,  qui  s'étendent 
jusqu'aux  frontières  septentrionales  de 
la  Chine  ,  de  la  Perse  et  de  la  Turquie, 
font  de  cet  empire  une  .partie  de  1  Asie 
plutôt  que  de  FEurope.  On  avait  sage* 
ment  fixé  pour  métropole  la  ville  de 
Moscou ,  qui ,  par  sa  situation  dans  le 
centre  de  l'empire,  facilitait  au  gou- 
vernement les  moyens  de  porter  sou 
autorité  dans  les  provinces  les  plus  éloi- 

Sées,  et  de  contenir  cette  multitude 
tribus  errantes  et  féroces  qu'on  ne 
peut  assujettir  qu'avec  beaucoup  de 
peine.  Le  czar  n'a  point  fait  ces  ré- 
flexions essentielles.  Jaloux  de  devenir 
souverain  européen ,  il  perdit  de  vue 
le  poids  qu'il  mettait  infailliblement 
dans  la  balance  de  l'Asie ,  pour  pren- 
dre à  la  Suède  deux  ou  trois  provinces 
stériles.  Il  éprouva  même  des  fatigues 
et  des  guerres  toute  sa  vie  pour  con- 
server ces  faibles  conquêtes.  L'établis- 
sement de  la  capitale  dans  un  endroit 
limitrophe  de  la  Russie ,  sur  les  bords 
dulaede  Finlande,  dans  un  marais 
où  la  nature  avait  tout  refusé,  fut  le 

résultat  de  cette  fausse  politique 

Que  dirons-nous  de  ce  prince ,  en  le 
considérant  comme  père  du  peuple, 
titre  qui  devrait  toujours  être  uni  à 
celui  de  fondateur  ?  le  grand  nombre 
de  sujets  à  qui  les  exhalaisons  mortelles 
des  terres  marécageuses  où  Pétersbourg 
est  bâtie  coûtèrent  la  vie;  la  sévérité 
sans  bornes,  la  cruauté  même  dont  il 
usa  pour  introduire  et  maintenir  ses 
règlements,  font  que  les  âmes  géné- 
reuses souhaitent  de  pouvoir  jeter  un 
voile  sur  la  malheureuse  nécessité  que 
l'on  cite  pour  justifier  cette  partie  de 
la  vie  du  czar.  »  Un  philosophe  célèbre 
n'a  pas  jugé  ce  prince  plus  favorablement 
que  le  voyageur  anglais.  «  II  est ,  dit  J.-J. 
Rousseau,  Contrat  Social,  livre  2, 
chap.  8 ,  pour  les  nations  comme  pour 
les  hommes,  un  temps  de  maturité 
qu'il  faut  attendre  avant  de  les  soumet- 
tre è  des  lois  ;  mais  la  maturité  d'un 
peuple  n'est  pas  toujours  facile  à  con- 
naître, et  si  on  la  prévient,  l'ouvrage 
est  manqué.  Tel  peuple  est  disciplina- 
ble  en  naissant,  tel  autre  ne  l'est  pas 
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an  bout  de  dix  siècles.  Les  Russes  ne 
seront  jamais  policés,  parce  qu'ils  l'ont 
été  trop  tôt  Pierre  avait  le  génie  imi- 
tatif:  il  n'avait  pas  le  vrai  génie  .celui 
qui  crée  et  fait  tout  de  rien.  Quelques- 
unes  des  choses  qu'il  fit  étaient  bien , 
la  plupart  étaient  déplacées.  Il  a  vu  que 
son  peuple  était  barbare ,  il  n'a  point 
vu  qu'il  n'était  pas  mûr  pour  la  police  ; 
il  a  voulu  le  civiliser,  quand  il  ne  fallait 
que  l'aguerrir.  Il  a  d'abord  voulu  faire 
des  Allemands,  des  Anglais,  quand  il 
fallait  commencer  par  (aire  des  Rus- 
ses; il  a  empêché  ses  sujets  de  jamais 
devenir  ce  qu'ils  pourraient  être,  en 
leur  persuadant  qu'ils  étaient  ce  qu'ils 
ne  sont  pas.  C'est  ainsi  qu'un  précep- 
teur français  forme  son  élève  pour 
briller  un  moment  dans  son  enfance, 
et  puis  n'être  jamais  rien.  »  Un  histo- 
rien couronné  (Histoire  de  la  maison  de 
Brand.J  a  eu  raison  de  dire  de  lui  ;  «  11 
mourut  laissant  dans  le  monde  plutôt 
la  réputation  d'un  homme  extraordi- 
naire que  d'un  grand  homme,  et  cou- 
vrant les  cruautés  d'un  tyran  des  de- 
hors d'un  législateur.  »  Outre  diffé- 
rentes Histoires,  en  presque  tout*s  les 
langues,  sur  Pierre-le-Grand,  il  v  a  un 
Eloge  de  ce  prince  par  Fontenelle;  un 
Poème  (U  PétrèideJ  par  Thomas;  une 
Tragédie,  par  M.  Carion-Nixas,  1804, 
in-8,  et  un  Opéra  comique  par  Bouilly  9 
1790.  On  peut  consulter7  V Histoire  de 
PicrreAe-Grand  par  Halem,  en  allemand, 
Munster,  1803-1805,  3  vol.  in-8;  Anec- 
dotée  originale*  de  Pierre-le-Grand  par 
Staehlin ,  traduites  de  l'allemand ,  Stras- 
bourg ,  1787 ,  1  vol.  in-8  ;  M  émoi  r  et  du 
règne  de  Pierre-le-Grand ,  parRousset, 
sous  le  nom  d'/uan  Neste-Suranoi,  La 
Haye,  1725,  4  vol.  in-13;  le  Siècle  de 
Pierre-le-Grand  f  par  Kamenski  ;  le  Jour- 
nal de  ce  prince ,  par  Jornandès  ;  la  Vie 
deLefort,  par  Basse  vil  le;  V  Histoire  de 
Russie,  par  Leclerc;  les  Mémoires  de 
Manstein  ;  ceux  de  Catherine  IM9  par  un 
officier  témoin  de  ce  qu'il  écrit;  ceux  du 
résident  allemand  près  de  Pierre-le- 
Grand  ;  la  Fia  de  Munich;  V Histoire  de 
Russie  et  de  Picrr*-U-Grand%  par  Ph.  de 
Ségur. 

PIERRE  II,  empereur  de  Russie,  était 
fils  d'Alexis  PétrowiU,  que  le  czar  Pier- 
re-le-Graud  priva  de  la  couronne  et  de 
la  vie*  11  succéda,  en  1727,  à  l'impéra- 
trice Catherine,  qui  l'avait  déclaré 
grand-duc  de  Russie  l'année  précéden- 
te. L'événement  le  plus  remarquable  de 
son  règne  fut  la  disgrâce  du  fameux 
Blentzifcoff,  premier  ministre,  qui  fut  r* 
légué  dans  la  Sibérie.  Cet  empereur 
mourut  Tan  1730,  de  la  petite-vérole. 
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dans  la  quinzième  année  de  «m  âge , 
aans  avoir  élé  marié. 

PIERRE  II!,  né  en  1728  d'Anne  Pé- 
trowna,  Olle  aînée  de  Pierre-le-Grand,  et 
de  Charles-Frédéric,  duc  de  Holstein- 
Gottorp,  fut  déclaré  grand-duc  de  Rus- 
sie te  18  novembre  1742,  par  l'impéra- 
trice Elisabeth  sa  tante,  après  avoir  em- 
brassé la  religion  grecque.  Il  se  nommait 
auparavant  Charles-Pierre-Ulric.  Après 
la  mort  de  cette  impératrice,  il  fut  pro- 
clamé empereur  de  Russie,  le  5  janvier 
1762,  ou  le  25  décembre  1761,  selon  le 
vieux  style  ;  mais  il  ne  jouit  pas  long- 
temps du  trône.  On  prétend  que  son 
inapplication,  son  amour  pour  les  plai- 
sirs et  pour  les  nouveautés,  fit  murmu- 
rer tous  les  Ordres  de  l'Etat,  et  que  des 
murmures  on  passa  à  la  révolte.  Pierre 
fut  détrôné  le  8  juillet  1762,  et  l'impé- 
ratrice sa  femme  fut  reconnue  souve- 
raine sous  le  nom  de  Catherine  H.  Ce 
prince  mourut  sept  jours  après,  d'une 
colique  hémorrhoidale,  dit-on  ;  mais  il 
est  certain  aujourd'hui  qui!  est  mort  as- 
sassiné. (Voyez  Cathebinb  II,  Grégoire 
Oblopf,  Alexis  Orloff.)  Entièrement 
décidé  pour  la  religion  protestante,  il 
vavait  dessein,  dit-on,  de  faire  des  chan- 
celle des  Russes;  on  assure 
qu'il  l'a vl\  déclaré  a  l'archevêque  de 
Novogorod^tgue  cela  ne  contribua  pas 
peu  à  aliénerw^cœurs  de  la  nation. 
Pierre  III  a  éprouvé  la  vérité  de  la  fa- 
meuse maxime  :  Tm  vietis rCMijgs  ga- 
zetiers  l'ont  peint  comme  un  princ 
puleux  et  imbécile.  L'auteur  des 
dotes  de  Frédéric-le- Grand,  plus  impart 
tial,  dit  :  «  Ses  prétendus  excès  de  bois- 
«  son  étaient  si  peu  véritables,  que  le 
«  prince  usait  d'une  grande  sobriété,  ne 
«  déjeunait  pas,  et  ne  quittait  jamais 
a  après  dîner  les  femmes.  Il  avait  l*ea- 
«  prit  élevé,  le  cœur  juste  et  sincère  ; 
«  ennemi  de  la  flatterie  et  de  l'oppres- 
«  slon ,  incapable  de  soupçon  et  de 
«  cruauté-  »  De  Saldern,  ambassadeur 
de  Russie ,  a  aussi  entrepris  deréhebrU- 
ter  la  mémoire  de  ce  prince  dans  son 
Histoire  de  la  vis  die  Pierre  111,  empe- 
reur de  tontes  Us  Russie*,  présentant 
sous  un  aspect  impartial  Us  causes  de  ia 
révolution  arrivée  en  1782* 
PIERRE  DE  BRUYS.  (Voyez  Bwiys.) 
PIERRE  DE  LÉON.  (  Voyt*  àhàt 
ctsr.  > 
PIERRE  DE  LUNE.  (Voyez  Bknoit.) 
PIERRE  DE  LUXEMBOURG.  (Voyez 
Luxembourg.  ) 

P1ERSON  (Nicolas),  Frère  convers  de 
la  réforme  de  Prémontré,  né  à  Aspre- 
mont  en  169)  v  mort  vers  1760,  s'est 
rendu  célèbre  par  son  talent  pour  l'ar- 
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cbiteeture  et  le  grand  nombre  de  i 
ments  religieux  dont  il  a  donaé  les  < 
sins  et  exécuté  la  construction. 

PIETRASANTA  (Sylvestre),  j 
nnqnit  à  Rome ,  d'une  famille  noble;  J 
1590.  Après  avoir  fait  sa  rhétorique  ) 
collège  Romain,  sous  le  Père  FamL 
Strada  (voyez  ce  nom) ,  il  entra  dans  li| 
Compagnie  de  Jésus  ,  *  la  fin  de  F 
1608.  Il  professa  trois  ans  les  I 
à  Sienne ,  et  enseigna  la  philosophie  i 
Fermo.  Mgr  Pierre-Louis  Canna,  gui 
devint  plus  tard  cardinal,  ayant  étémm-l 
nié  nonee  è  Cologne ,  prît  le  Père  Ptetra- 1 
santa  pour  son  théologien  et  son  coofes- 1 
seur.  Le  savant  religieux  soutint  akwi] 
de  la  voix  et  de  la  plume  des  contrôler»! 
avec  les  luthériens  d'Allemagne,  et  en  r 
ramena  plusieurs  à  l'Eglise  estboliqiie. 
Rentré  en  Italie ,  il  fnt  trois  ans  recteu 
du  collège  de  Lorette,  se  vie  «appelé  de  là  | 
à  Rome ,  et  mis  à  la  tète  de  la  congrégt-  » 
tion  des  Nobles,  à  la  maison  professe  do  | 
Jésus,  on  il  fit  un  bien  remaranable. 
Jean- Victor  Rossi  (  connu  sous  le  non 
grécisé   de   ianus  Nicius  Erplhrem) 
écrit,  dans  sa  Pinacotheta,  que  c'était  * 
un  «homme d'un  esprit  céleste, d'osé 
«  éternelle  érudUion.  »  Sur  la  fin  de  si 
vie ,  il  souffrit  cruellement  de  la  nient, 
pendant  cinq  ans ,  et  mourut  dans  de 
grands  sentiments  de  résignation,  je  6 
mai  1647.  Il  préparait  alors  pourfim- 

Îressiou  un  livre  qu'il  voulait  intituler: 
tome  pieuse.  Nous  avons  dit  anelques 
mou ,  dans  la  F'*  de  saint  CeÀamt 
(voyez  ce  nom) ,  sur  les  calomnies  qui  se 
ont  attachées  a  la  mémoire  du  Père  Pie- 
santa  ;  elles  ont  été  renouvelées  dans 
quelques  auteurs  récents  â  comme  Gio- 
berti ,  et  il  y  a  été  répondu  victorieu- 
sement. Entre  autres  ouvrages  de  Pie- 
trasanta,  nous  mentionnerons  :  Sacre) 
Hibtiorum  métaphores,  et  documents  «o- 
rum,  Colonise,  I63t,  in-4;  Operomn* 
P  Eêmundi  Comptant  E.  S.  X  ,  aéjm- 
Hs  quibusdam  anteà  eœcusù,  ÀOteerpiaj, 
1031  t  in-o  ;  Vit*  Moberri  cardinal**  ft* 
larmM,  ta  itaiieoJae.  Fuligatti*  t** 
aliçwo*uclorio,L*oèî\,  1620,  Antuer- 
pies,  !«8t;  lUrFufdsnse,  adoisiU^ 
nem  tius  monusîerH,  et  lier  Mooyuttnum 
Pétri  jlousii  Carafes,  Leodii,  Ift»,  «£ 
sans  nom  d'auteur.  Pour  les  titr esaei 
autres  ouvrages,  on  nrut  consulter bot- 
wel  et  le  Nuovo  Dixionario  irions*  % 
publié  à  Rassano  en  1796.  ,A 

METRO  (Michel  de),  cardinal,  *£ 
que  de  Porto,  né  à  Albano  en  "^» r* 
fait,  très-jeune  encore,  professeur  » 
toire  ecclésiastique  et  de  droit  canoni- 
que. La  réputation  q^l  ***  •W»ï 
dans  cette  place  engagea  Pie  VI  *  » 
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nommer  secrétaire  de  la  congrégation 
extraordinaire  qu'il  créa  pour  s'occuper 
do  synode  de  Pistoie.  On  croit  qu'il  eut 

Sri  à  la  rédaction  de  la  bulle  Auctorem 
*j,  publiée  en  1794,  contre  les  actes 
de  ce  synode.  Il  détint  ensuite  évéque 
d'Isaure  tn  partibus,  consuiteur  de  l'In- 
pisition ,  examinateur  du  clergé  et  ca- 
mérier  d'honneur  du  Pape.  Lorsque  Pie 
VI  fut  forcé  de  s'éloigner  de  Rome  en 
1798,  il  le  nomma  délégué  apostolique 
m  son  absence.  Les  services  importants 
ju'il  rendit  à  l'Eglise  dans  les  circonstan- 
ces les  plus  difficiles  engagèrent  Pie  Vil 
Ile  créer  cardinal ,  et  à  le  nommer  préfet 
Jeia  Propagande.  Ce  Pontife,  en  quittant 
tome  en  1809 ,  '  l'avait  nommé  son  délé- 
pié;  mais  le  cardinal  Pietro  fat  forcé  de 
te  rendre  à  Paris  :  il  n'en  continuait  pas 
notas,  autant  qu'il  le  pouvait,  à  pour- 
rir aux  besoins  de  l'Ealise.  Cette  solli- 
itude  et  son  refus  d'assister  au  mariage 
le  Bonaparte  avec  l'archiduchesse  Marie- 
iionise  le  firent  exiler  ainsi  que  plusieurs 
le  ses  collègues  ,  et  peu  après  renfermer 
u  donjon  de  Vîncennes ,  où  il  resta  jus- 
u'au  commencement  de  181  s,  qu'on  lui 
ermit  de  rejoindre  le  Pape  alors  à  Fon- 
ûnehleau.  Il  en  fut  séparé  et  exilé  de 
ouveau  en  1814;  mais  les  événements 
olitiques  le  délivrèrent  bientôt.  De  re- 
)ur  èRome,  le  cardinal  Pietro  fut  fait 
rend-pénitencier,  et  préfet  de  YlneUx. 
fut  ensuite  nommé  évéque  d'Albano, 
uis  de  Porto.  U  est  mort  le  2  juillet 
tël.  Il  joignait  k  l'amour  de  la  religion 
ae  pureté  de  principes  et  une  fermeté 
léhranlable.  On  le  regardait  comme  une 
as  lumières  du  sacré  collège ,  tant  pour 

•  connaissances  théologiques,  que  pour 
eapacité  dans  les  affaires.  Il  eut  part 
plusieurs  des  écrits  publiés  pendant 
■  troubles  de  l'Eglise.  On  ette  de  lui, 
ins  la  collection  des  brefs  de  Pie  VI , 
ae  Leiir$  à  l'évéque  de  Grasse  9  et  une 
étisiom  sur  le  serment  de  haine  a  la 
muté. 

PIETRO  LONGO.  (Voyez  ÀïmrsEw.) 
PIEYRE  (  Pierre- Alexandre  ) ,  auteur 
^asiatique  9  naquit  k  Filmes  en  1759  ;  il 
itvit  d  abord  la  carrière  commerciale 
\  sod  père.  Mais  il  trouva  cependant  le 
isir  do  composer  en  même  temps  une 
kanédie  en  6  actes,  intitulée  :  V Ecole 

*  pères  ;  il  se  rendit  a  Paris  pour  la 
ire  représenter  :  elle  fut  jouée  au  Théâ» 
a-França»a,  en  1787,  avec  succès.  Il  la 

imprimer,  en  la  dédiant  au  duc  de 
tartres,  depuis  Louis* Philippe.  Dès 
r*  ce  prince  l'attacha  k  sa  personne; 
m  quelques  années  après,  au  plus  fort 
»  |«  Terreur  ,  Pieyre,  ne  pouvant  le 
ivre  «tans  l'émigration,  fut  obligé  de  le 
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quitter  et  vint  se  réfugier  dans  une  cam- 
pagne des  environs  de  Nîmes.  A  la  Res- 
tauration ,  il  revint  à  Paris  auprès  de 
son  protecteur  qui  le  logea  au  Palais- 
Royal  ;  il  mourut  le  80  juin  1830.  Ses 
Oeuvres  dramatiques  ont  été  publiées  en 
deux  volumes  ;  elles  se  composent,  outre 
Y  Ecole  des  ffères  et  les  Amis  à  V  épreuve  y 
qui  ont  été  jouées  en  1787 ,  de  plusieurs 
autres  pièces  qui  n'ont  jamais  été  jouées , 
et  qui,  dit-on,  ne  sont  pas  sans  mérite. 
PIGALLE  (Jean-Baptiste)»  né  à  Paris 
en  1714,  d'un  père  qui  était  menuisier, 
entrepreneur  des  bâtiments  du  roi ,  et 
qui  le  mit,  dès  l'âge  de  8  ans,  chez  Le 
Lorrain ,  sculpteur  de  l'Académie.  Après 
quelques  années  de  séjour  en  Italie,  il 
revint  en  France,  où  il  fut  obligé,  pen- 
dant cinq  ans ,  de  rechercher  sa  subsis- 
tance en  travaillant  pour  un  sculpteur, 
et  de  se  charger  de  travaux  peu  dignes 
de  lui.  Une  Vierge,  qu'il  fit  pour  les  In- 
valides, le  lit  connaître  du  comte  d'Ar- 
Çenson.  Ce  ministre  lui  commanda  de 
faire  une  statue  de  Louis  XV.  MM  de 
Pompadour  lui  fit  faire  une  figure  en 
pied  qui  était  son  portrait,  une  figure  du 
Silence  et  un  groupe  de  Y  Amour  et  de 
l'Amitié.  Dès  ce  moment,  Pigalle   ne 
connut  plus  le  besoin ,  et  commença  à 
jouir  du  fruit  de  sa  constance  et  de* ses 
travaux.  Le  roi  hu  fit  exécuter  deux 
grandes  statues  de  Mercure  et  de  Vénus, 
pour  être  envoyées  en  présent  au  roi  de 
Prusse ,  qui  en  a  toujours  fait  grand  cas. 
Il  a  fait  encore  la  belle  statue  de  Louis 
XV  pour  la  ville  de  Reims,  et  une  multi- 
tude d'ouvrages  de  diverses  grandeurs  ; 
mais  ce  qui  a  donné  le  plus  d'éclat  à  sa 
réputation,  c'est  le  Tomêceu  du  maréchal 
de  Saxe,  placé  dans  un  temple  luthérien 
de  Strasbourg.  Ce  monument  est  trop  cé- 
lèbre ;  le  plan  et  l'exécution ,  les  beautés 
et  les  défauts  en  sont  trop  connus  des 
amateurs,  pour  que  nous  ayons  besoin 
d'en  faire  ici  l'analyse  ;  il  en  a  paru  dif- 
férentes critiques  et  apologies;  mais,  dans 
seai  ensemble,  on  ne  peut  s'empêcher  de 
reconnaître  un  bel  et  grand  ouvrage. 
(Voyez  le  Journal  historique  H  littéraire, 
1"  octobre  1778,  pae.  189.)  Pigalle  avait 
plut  de  talent  que  d  esprit ,  plus  de  jus- 
tesse que  d'étendue  dans  les  idées;  il 
avait  plus  de  sentiment  du  vrai  que  eetui 
du  beau  :  il  croyait  que  tout  était  bien , 
dès  que  la  nature  était  fidèlement  expri- 
mée. Cette  persuasion  a  paru  particuliè- 
rement dans  la  statue  de  voltaire, que  les 
connaisseurs  ont  trouvée  doublement  ré- 
préhensible,  et  par  la  nudité  aussi  dé- 
raisonnable que  hideuse  dans  laquelle  il 
a  représenté  cet  homme  fameux ,  et  par 
le  choix  du  modèle ,  en  qui  une  maigreur 
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extrême  et  an  affaissement  généra!  de 
toutes  les  parties,  ajoutaient  à  la  diffor- 
mité naturelle  de  la  vieillesse  :  il  aima 
■lieux  faire  une  anatomie  savante  qu'une 
telle  statue.  Voltaire  a  senti  lui-même 
Tineptie  de  eette  figure ,  et  s'en  est  plaint 
au  sculpteur  dans  des  vers  où  sa  luxu- 
rieuse imagination  s'est  donnée  un  nou- 
vel essor;  on  ne  peut  citer  que  les  sui- 
vants : 

Cbtr  Pbldtaa,  vrtfttfttM 
lia  fait  ailla  toit  trop  d'koaacar. 
Ou  fara-vaaa  d*oa  pauvre  aateo* 
liant  la  tailla  cl  la  tou  4a  (rua  , 
Ml  te  mine  irèt-pca  jaaffio» , 
Paroai  rtia  la  eanoaUwur  f 

Pigalle  fut  reçu  a  l'Académie  en  1744, 
nommé  adjoint  au  professeur  en  1745, 
professeur  en  1752,  adjoint  au  recteur  en 
1770,  recteur  en  1777,  enfin  chancelier 
de  l'Académie  en  1785.  Il  avait  été  dé- 
coré en  1769  de  l'ordre  de  Saint-Michel. 
Il  est  mort  à  Paris  le  20  août  1785. 

PIGANIOL  DE  LA  FORCE  (Jcarf 
Aymar  de),  né  en  Auvergne,  en  1673, 
d'une  famille  noble,  s'appliqua  avec 
ardeur  à  la  géographie  et  *  l'histoire  de 
France.  Ses  principaux  ouvrages  sont: 
«ne  Description  historique  et  géographi- 
que de  la  France ,  dont  la  plus  ample 
rdition  est  de  1753 ,  en  15  vol.  in-12. 
C'est  le  meilleur  des  ouvrages  qui  eussent 
paru  jusqu'alors  sur  cette  matière,  quoi- 

3u'il  renferme  encore  un  grand  nombre 
'inexactitudes  et  même  de  bévues;  Des- 
cription de  Paris ,  en  10  vol.  in-12  :  ou- 
vrage instructif,  intéressant,  et  beau- 
coup plus  parfait  que  la  description  de 
Germain  Brice  ;  il  est ,  d'ailleurs ,  écrit 
ayee  une  élégante  simplicité  :  il  en  donna 
un  Abrégé  en  2  vol.  in-12;  Description 
du  château  et  pare  de  Versailles,  de 
Marlv,  etc.,  en  2  vol.  in-12  :  elle  est 
agréable  et  assez  bien  faite;  Voyage  de 
trance,  a  vol.  in-12.  Il  mourut  a  Paris 
en  1753. 

PIG  AULT-LEBRUN ,  l'un  des  plus  fé- 
conds écrivains  de  ce  siècle,  né  à  Calais 
le  8  avril  1753,  mort  a  La  Celle-Saint- 
Cloudprès  Saint-Germain,  le 24 juillet 
1835 ,  dut  à  l'immortalité  de  ses  produc- 
tions un  moment  de  popularité.  Une  phi- 
losophie moqueuse  et  des  tableaux  gri- 
tois  firent  le  succès  de  ses  Romans,  dont 
Aotre  plume  se  refuse  à  mentionner  les 
litres.  Quelques  Pièces  de  théâtre  et  une 
Histoire  de  France,  ou  plutôt  une  satire 
de  cette  histoire,  complète  le  bagage  lit- 
téraire de  Pigault- Lebrun. 

PIGEAU  (Eustache-Nicolas),  ancien 
avocat  au  Parlement  et  professeur  à  la 
Faculté  de  droit  de  Paris,  né  le  16  juillet 
1750  à  Mont-l'Evèque  près  de  Sentis,  de 
parents  pauvres,  reçut  cependant,  dans 
son  enfance,  les  leçons  d'un  ccclésiasti- 
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que  qui  n'eut  que  le  temps  d'ébsu  _ 
son  instruction ,  ses  parents  l'ayant  < 
voyé.de  bonne  heure  à  Paris  pour  j 
prendre  un  état  mécanique.    Devant" 
orphelin ,  il  quitta  bientôt  l'atelier  où  il 
faisait  son  apprentissage   pour  entrer 
chez  un  procureur,  dont  il  devint  pre- 
mier clerc  au  bout  de  six  mois.  Son  appli- 
cation au  travail  et  ses  heureuses  dispo- 
sitions lui  permirent  de  se  faire  recevoir 
avocat  au  Parlement  de  Paris  le  22  dé- 
cembre 1774,  et  il  publia,  au  bout  de 
quelques  années,  sa  Procédure  civile  du 
Chdtelet  de  Pans ,  Paris,  1778,  2  vol. 
iu-4,  qui  fut  depuis  réimprimée  en  1780 
et  en  1787.  Il  donna,  en  178*,  un  autre 
ouvrage  intitulé  :  Introduction  à  fopro* 
cèdure  civile,  in-18;  5S  édition,  revue 
par  Poncelet,   1822,  in-8.  Malgré  les 
succès  de  Pigeau ,  son  peu  de  fortune 
l'obligea,  avant  la  Révolution,  d'entrer  ea 
qualité  de  secrétaire  chez  Hérault  de  Se- 
chelles,  avocat-général  au  Parlement; 
cette  ressource  lui  avant  été  enlevée  par 
la  suppression  des  Parlements ,  au  lien 
de  chercher  à  profiter,  comme  tant  d'au- 
tres, pour  s'élever  aux  emplois  ou  à  la 
fortune,  de  la  désorganisation  qu'en- 
traînaient à  leur  suite  les  événements  de 
cette  époque,  il  préféra  entrer  connue 
commis-libraire  chez  M**  Desaint,  édi- 
teur de  ses  ouvrages.  Après  la  Terreur, 
il  reprit  ses  travaux  et  ouvrit  des  cours 
de  droit  et  de  procédure ,  où  sa  réputa- 
tion attira  un  grand  nombre  d'auditetus. 
Lorsqu'il  fut  question  de  donner  un  Gode 
de  procédure,  Pigean  fut  appelé  avee 
Treilhard,  Ségnier,  etc.,  à  taire  partie 
du  comité  de  rédaction.  Les  Ecoles  de 
droit  ayant  été  créées ,  il  fut  nommé  en 
1805  à  la  chaire  de  procédure  de  la  Fa- 
culté de  Paris ,  et  il  en  a  rempli  les  fonc- 
tions jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  le  22  dé- 
cembre 1818.  Pendant  les  Cent-Jours,l 
avait  refusé  de  signer  l'adresse  de  l'Ecole 
de  droit  à  Bonaparte  et  l'acte  additionnel- 
Outré  les  ouvrages  que  nous  avons  cités, 
il  a  publié  :  Notions  élémentaires  sur  le 
Code  civil ,  1804  ,  4  vol.  in-8  ;  2*  édition 
augmentée,  sous  le  litre  de  Cours  éli» 
mentaire  du  Code  civil,  1818,  2  voL 
in-8;  la  Procédure  civile  des  tribune** 
de  France,  démontrée  par  principes  et 
mise  en  action  par  des  formules,  1807* 
1808,  2  vol.  in-4;  4«  édition  avecdei 
notes  de  Crivelli ,  1826  :  ce  n'est  que  h 
Procédure  du  ChâUlet  avec  les  additions 
et  les  corrections  nécessitées  par  le  nou- 
veau Code;  Commentaire  sur  le  Code  de 
procédure  civile,   ouvrage  posthume, 
revu  et  publié  par  Poncelet  et  Loess 
Cbampionnière,  1827,  S  vol.  in-4,  pré- 
cédé d'une  Notice  sur  l'auteur. 
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PIGUIUS  (  Albert],  mathématicien  et 
controversiste ,  né  à  Kempen,  petite 
ville  de  l'Over-Yssel,  vers  Fan  1490, 
étudia  àLouvain  et  à  Cologne,  et  prit 
dans  la  première  Université  le  titre  de 
bachelier,  et  dans  la  seconde  celui  de 
àocteur.  Il  était  profondément  versé  dans 
les  mathématiques,  dans  les  matières  de 
théologie  et  orantiquité.  Il  signala  son 
zèle  pour  la  foi  par  plusieurs  ouvrages 
contre  Luther,  Mélanchthon,  Bucer  et 
Calvin.  La  réputation  qu'il  se  fit  à  Co- 
logne s'étendit  jusqu'à  Home,  où  le  pape 
Adrien  VI  le  fit  venir  vers  Tan  1522. 
Clément  VIII  et  Paul  III,  successeurs 
d'Adrien ,  n'eurent  pas  moins  de  consi- 
dération pour  Pighius  ;  ils  le  chargèrent 
de  différentes  négociations  pour  le  bien 
de  la  religion  à  Worms  et  à  Ratisbonne. 
Il  mourut  le  29  décembre  1542,  à  Utrécht, 
où  il  était  prévôt  de  l'église  de  Saint- Jean- 
Baptiste.  On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'ouvrages.  Le  plus  considérable  est  in- 
titulé :  Atserlio  hiérarchies  eccUtiasticm, 
Cologne,  1572,  in-fol.  Son  style  n'est  ni 
aussi  pur,  ni  aussi  élégant  que  celui  de 
Sadolet ,  avec  qui  il  était  en  relation,  et 
des  autres  cicèroniens;  mais  il  est  moins 
barbare  que  celui  des  scolastityues  de  son 
temps.  On  a  encore  de  lui  un  Traité  De 
Gralid  et  libero  hominis  arbilrio,  contre 
Calvin ,  Cologne,  1542,  in-fol.  II montre 
dans  ses  écrits  un  grand  dévoûment  au 
Saint-Siège;  peut-être  le  pousse-t-il  même 
trop  loin.  On  ne  peut  désavouer  qu'il 
n'ait  quelques  sentiments  singuliers; 
aussi  le  cardinal  Bona  disait  en  parlant 
de  lui  :  Cautè  legendut  est ,  qtîod  non 
eemper  soîidam  tradat  doctrinam.  Il  com- 
posa aussi  plusieurs  ouvrages  de  mathé- 
matiques, entre  autres  :  De  ration*  pa$- 
chalis  celebralionis ,  deque  restitulione 
Catendarii-ecclesiaMci;  De  œquinoctio- 
rum  solslitiorumque  invention*.  Il  éclai- 
rait la  théorie  par  la  pratique  ;  il  excellait 
à  construire  les  sphères  armillaires. 

PIGHIUS  (Etienne  "Wiîuhd),  neveu 
maternel  du  précédent,  dont  il  emprunta 
le  nom,  naquit  comme  lui  à  Kempen,  l'an 
4520.  Il  Ct  deux  voyages  en  Italie.  Au 
retour  de  son  second  voyage,  il  fut  pourvu 
de  la  place  d'écolâtre  dans  la  collégiale  de 
Zanten,  dont  il  était  chanoine.  H  y  passa 
le  reste  de  ses  jours,  partagé  entre  les  de- 
voirs de  piété  et  d'étude ,  et  y  mourut  le 
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19  octobre  1693.  Il  n'est  personne  de  son 
tcmp9  qui  l'ait  surpassé  dans  la  connais- 
sance des  antiquités  romaines.  Juste-Lipse 
le  qualifie  :  «  Alter  indsfesti  calami  et 
ttyti  Liviu*.  »  On  a  de  lui  :  Annales  de 
l a  ville  d*  Rome,  en  latin,  Anvers,  1599- 
16159  8  vol.  in-fol.;  Hercule*  prodlciu* , 
Anvers ,  1587.  C'est  une  description  du 
voyage  que  Pighius  fit  en  Italie.  Elle  est 
pleine  d'observations  sur  les  antiquités 
romaines  et  germaniques.  Il  nous  a  laissé 
plusieurs  autres  ouvrages  également 
pleins  d'érudition ,  dont  quelques-uns  ont 
été  insérés  dans  les  Antiquité*  grecque* 
de  Gronovius,  tom.  9. 

PIGNATELU  (Fabricio),  savant  jé- 
suite napolitain,  connu  par  une  DUser- 
tation  ou  il  veut  prouver  que  saint  Bar- 
thélemi  est  le  même  que  Nathanaèï , 

Subliée  sous  ce  titre  :  De  apottolatu  B. 
Jathanaili*  Bartholomcri,  Paris,  16*0. 
PIGNATELU.  (Voyez  In  HOCEWT  XII.) 
PIGNORIA  (Laurent),  né  à  Padoue. 
en  1571,  savant  antiquaire,  devint  curé 
de  Saint-Laurent  de  cette  ville,  puis  cha- 
noine de  Trévise ,  où  il  mourut  de  la 
peste  lé  13  juin  1631.  Ce  littérateur  s'é- 
tait formé  une  belle  bibliothèque  et  un 
riche  cabinet  de  médailles,  qui  lui  servi- 
rent dans  la  composition  de  ses  savants 
ouvrages.  On  a  de  lui  :  un  Traité  D*  wr- 
vi*%  et  eorum  apud  vetere*  mini*  ter  Ut, 
Amsterdam,  1674,  in -8;  Charactere* 
*gypMi  in-4, 1669;  Origini  di  Padova* 
1G25,  in-4  ;  et  plusieurs  autres  ouvrages 
pleins  de  profondes  recherches.  Piguoria 
avait  un  amour  vif  et  constant  pour  l'é- 
tude. Les  hommes  les  plus  savants  de 
son  siècle  se  firent  honneur  d'être  en  re- 
lation avec  lui. 

PIGNOTTI  (Laurent) ,  né  en  1739»  à 
Figline ,  petite  ville  entre  Florence  et 
Arezzo,  mort  le  5  août  1812 ,  fut  recteur 
de  l'Université  de  Pise.  Physicien,  natu- 
raliste, poète ,  littérateur,  historien,  an- 
tiquaire ,  c'est  surtout  comme  fabuliste 
quil  est  connu  des  étrangers,  quoique 
les  critiques  italiens  eux-mêmes  con- 
viennent qu'il  est  resté  fort  au-dessous 
de  La  Fontaine.  Outre  ses  Poé*ie*n  re- 
cueillies à  Florence  ,  1812-1813 ,  6  vol. 
in-8 ,  nous  citerons  de  lui  :  Storia  délia 
Toscana  tino  al  principato,  con  diverti 
taggi  tulle  $cien*e*  leltere  «  arti,  Flo- 
rence, 1813, 9  vol.  in-8. 


FIS  DU  SIXIÈME  VOLUME. 
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